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NEGOCIATIONS 


SECRETES 


DEM  UNS  TER 


E    T 


D'OSNABRUG 


TOME      SECOND. 


NEGOCIATIONS 

SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 

DE     MUNSTER 
ET  D'OSNABRUG; 

OU   RECUEIL    GENERAL 

DES     PRELIMINAIRES,      INSTRUCTIONS,      LETTRES 

Mémoires  &c.  concernant  ces  Négociations,  depuis  leur  commencement  en  1641. 
jufqu'à  leur  conclusion  en  1648.  Avec  les  Dépêches  de  Mr.  de  Vautorte, 
&  autres  Pièces  au  fujet  du  même  Traité  jufqu'en  1654.  inclusivement. 

LE  TOUT    TIRE'   DES   MANUSCRITS    LES   PLUS    AUTHENTIQUES. 
Ouvrage  absolument  nécejfaire  à  tous  ceux  quife  pourvoiront  du 

CORPS  DIPLOMATIQUE  OU  GRAND  RECUEIL    DES  TRAITEZ  DE  PAIX, 

&  d'autant  plus  utile  aux  Politiques  &  Négociateurs  qu'il  renferme  le  Fonde- 
ment du  Droit  Public. 

TOME      SECOND, 

Oh  ton  trouve  les  Lettres ,  Mémoires  &  InJlruBions  fecretes  de  la  Cour  ejr  des 
Plénipotentiaires   de   France   pendant  les    Années    1644.    &    1645. 
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Le   Chifre   marque   la  page  :   les    Lettres  (a  ejr  b )  la  première 

&  la  féconde  Partie. 


1644. 

ao.  Février, 
18.  Mars. 


Du  même 
jour. 


îf.  Mars. 


Du  même 
joue. 


Du  même 
jour. 

I.  Avril. 


Du  même 
jour. 


s..  Avril, 


J.  Avril. 


PLeiN-Pouvoir  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas.  197.  a 
Lettre   de  Monfeur    d'Aï' aux  à   la 
Reine. 

Il  lui  donne  avis  de  fon  arrivée  à  Munfter  :  des 
difpolîtions  des  Ennemis  à  la  Paix  :  &  de 
fes  démêlez,  avec  les  Bourguemeftres  de 
Munfter.  3.  a 

Lettre  de  Monfieur  d'Avaux  à  Monfieur 
de  Brienne. 

Détail  de  l'infulte  faite  aux  Domeftiques  de 
Monfieur  de  Servien  par  les  habitans  de 
Munfter.  4.  a 

Lettre  de  Monfieur  d'Avaux  à  la  Heine. 

Réception  de  Monfieur  d'Avaux.  Procédé 
des  Efpagnols  à  l'égard  du  Nonce  pour  évi- 
ter de  céder  le  rang.  Leur  difcours  fier. 
Mécontentement  de  l'Ambaflàdeur  de  Ve- 
nife  fur  les  cérémonies  obfervées  par  Mon- 
fieur d'Avaux  à  fon  égard.  5.  a 

Lettre  de  Monfieur  d'Avaux  à  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin. 

Les  François  foupçonnez  de  ne  vouloir  point 
la  Paix.  7.  a 

LetTre  de  Monfieur  d'Avaux  à  Monfieur 
de  Brienne. 

Sur  fes  Dépêches.  189.  a 

Lettre  de  Monfieur  d'Avaux  à  la  Reine. 

Il  eft  fort  content  du  Nonce.  La  bonne  opi- 
nion qu'il  a  de  lui*  &  fes  foupçons  contre 
Monfieur  Contarini.  Ses  fentimens  fur  le 
Cérémoniel.  Ses  réflexions  fur  le  deflèin  des 
Efpagnols  pour  un  accommodement  particu- 
lier avec  la  France  :  &  fur  l'intention  des 
Princes  intéreflèz.  12.  a 

Lettre  de  Monfieur  d'Avaux  à  Monfeur  le 
Cardinal  Mazarin. 

Maladie  de  Monfieur  Zapata  Ambaflàdeur 
d'Efpagne.  14,.  a 

Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  à  Monfeur 
dAvaux. 

La  Paix  d'Italie  Ce  fait  à  l'infu  des  Efpagnols. 
Etat  de  la  Guerre  en  France.  190.  a 

Lettre  de  la  Reine  à  Mejfieurs  d'Avaux  & 
Servien. 

Elle  aprouve  la  conduite  de  Monfieur  d'Avaux 
&  la  fermeté  avec  laquelle  il  maintient  la 
préféance  de  la  France  fur  l'Efpagne.  Elle 
loue  la  réfolution  des  Ambafladeurs  de  con- 
vier tous  les  Princes  de  l'Empire  de  l'une  & 
l'autre  Religion  de  fe  rendre  à  l'Affemblée. 
Demande  du  Roi  de  Pologne  à  la  Reine, 
qui  difére  d'y  répondre;  &  pourquoi.  Ordres 


au  fujet  des  proposions  de  l'Electeur  de 

Mayence.  7.  a 

Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin  à 

Mejfieurs  d'Avaux  <&  Servien. 
Négociation  du  Duc  de  Bavière  en  France. 
Inflruâions  aux  Ambafladeurs  à  ce  fujet. 
Ordre  d'apuyer  les  Princes  opofez  à  l'Em- 
pereur dans  la  Diète  de  Francfort.  Le  Duc 
de  Lorraine  traite  de  fon  accommodement  a- 
vec  la  France.  Réflexions  fur  la  demande 
du  Roi  de  Pologne.  9.  a 

Copie  de  deux  billets  écrits  far  le  Sieur  Ron* 

calli  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin. 

Sur  la  demande  du  Roi  de  Pologne.     Moyens 

de  rendre  le  Grand  Chancelier  de  Pologne 

dévoué  à  la  France.  1 1 .  a 

Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin  à 

Mejfieurs  d'Avaux  &  Servien. 
Pour  leur  recommander  Monfieur  le  Prince  de 
Wirtemberg.  _      14.  a 

Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin  à 

Mejjieurs  d'Avaux  &  Servien. 
Sortie  de  Monfieur  de  Bouillon  hors  du  Royau- 
me, iç.  a 
Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin  à 

Mejfieurs  d'Avaux  &  Servien. 
Il  aprouve  la  conduite  de  Monfieur  d'Avaux» 
&  fes  réflexions  contenues  dans  fâ  Lettre  du 
1 .  Avril.  Ordres  au  fujet  du  Cérémoniel.  La 
France  travaille  à  Rome  en  faveur  du  Non- 
ce.   Mémoire  touchant  l'Archiduc  Léopold. 

iy.  a 
Lettre  du  Roi  à  Mejfieurs  d'Avaux  &  Ser~ 

vien. 
En  faveur  du  Duc  de  Wirtemberg.  18.  a 

Lettre  de  Monfieur  d'Avaux  à  Monfeur  le 

Cardinal  Mazarin. 

Sa  Lettre  circulaire  aux  Princes  de  l'Empire. 

Ses   intelligences  à  la   Diète  de  Francfort. 

Conduite  de  Torftenfon.    Mort  de  Zapata. 

18.  a 
Lettre  de  la  Reine  à  Mejfieurs  d'Avaux  & 

Servien. 
Elle  eft  contente  du  Nonce.  Elle  demande  les 
Avis  de  Meilleurs  d'Avaux  &  Servien  fur  le 
Cérémoniel.  Divers  Confeils  qu'elle  leur 
donne.  19.  a 

Lettre  de  Mejfieurs  d'Avaux  &  Servien  à 

Monfeur  de  Brienne. 
Prières  publiques  faites  à  Munfter.  Difoutes 
fur  le  rang.  Dificultez  qu'on  trouve  aux 
Pleinspouvoirs  d'Efpagne.  Entrevue  avec 
les  Suédois.  Caraâére  d'Oxenfliern.  Voya- 
*  3  B« 


16*44. 

Du  mêmi 
jour. 


Du   m  cent 
jour. 


14.  Avril, 


16.  Avril. 


Du  même 
jour. 


Du  menu 
jour. 


Du  rcêm* 
jour. 


Du  méraa 
jour. 


NÎ44' 

«s.  Avril. 


13.  Avril. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du  mêmel 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


ij.  Avril. 


;•• 


Avril. 


Du  même 

Our, 

Du  même 
jour. 

*.  Mai. 


ge  de  Monfieur  de  la  Thuillerie.  Les  Danois 
preflènt  l'Empereur  de  leur  donner  du  fe- 
cours.  2Ï*  * 

Lettre  de  Mejfieurs  d'Avaux  &  Servien  à 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin. 

Circonftances  favorables  pour  la  France.  Difé- 
rence  entre  un  Plénipotentiaire  &  un  Am- 
baflàdeur.  Conduite  de  Saavedra  en  Suiflè. 
Réflexions  touchant  les  Médiateurs  &  les 
promeffes  de  Roncalli.  37-  a 

Lettre  du  Roi  à  Mejfieurs  d'Avaux  &  Ser- 
vien. 

Sur  l'araire   des   Prémontrez,  de    Capenberg. 

23.  a 

LETTRE  du  Roi  à  Madame  la  Landgrave  de 

Sur  le  même  fujet.  23-  a 

Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  à  Mejfieurs 
d'Avaux  &  Servien.      . 

Le  Roi  eft  tarait  de  leurs  foins.  Ordres  fur 
les  Pleinspouvoirs  des  Efpagnols.  Prétention 
des  Suédois  par  raport  à  l'égalité ,  rejettée. 
Réflexions  fur  les  demandes  du  Portugal. 
Subfide  accordé  à  Madame  la  Landgrave. 
Recommandation  en  faveur  du  Prince  de 
Wirtemberg.  24-  a 

Lettre  de  Mejfieurs  d'Avaux  &  Servien  à 
Monfieur  de  Brienne. 

Leurs  ordres  communiquez,  à  Monfieur  Conta- 
rini, dont  ce  Médiateur  eft  pleinement  ta- 
rait. Ils  demandent  les  intentions  de  la  Cour 
fur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  avec  la 
Savoye  &  la  Hollande,  au  fujet  du  Cérémo- 
niel.  ^  *f-  a 

Mémoire  envoyé  à  la  Cour. 

Les  Efpagnols  fe  méfient  du  Nonce.  Vifites  de 
Saavedra  AmbafTadeur  d'Efpagne.  Contarini 
fufpecî    aux    Plénipotentiaires    de    France. 

30.  a 

Lettre  de  Mejfieurs  d'Avaux  &  Servien  à 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin. 

Conduite  du  Duc  de  Bavière,  &  comment  on 
doit  traiter  avec  lui.  Difcours  touchant  les 
intérêts  de  la  France.  Sentiment  des  Pléni- 
potentiaires fur  l'accommodement  du  Duc 
de  Lorraine; la  prière  du  Roi  de  Pologne,  & 
le  Grand-Chancelier  de  ce  Royaume.    3 1.  a 

Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  à  Mejfieurs 
d'Avaux  &  Servien. 

Sentiment  fur  les  Pleinspouvoirs  &  le  rang.  Le 
Roi  de  Pologne  prie  la  Reine  d'être  marraine 
de  fon  enfant  à  naître.  Réflexion  à  ce  fu- 
jet. Afaire  de  Liège  avec  la  Landgrave.  La 
Ville  de  Colmar  déchargée  des  Contribu- 
tions.    Affaires  du  Palatin.  19*.  a 

Lettre  de  Mejfieurs  d'Avaux  &  Servien  à 
la  Reine. 

Leur  irréfolution  fur  le  Cérémoniel.  Infufifan- 
ce  des  Pouvoirs  des  ennemis.  Réflexions 
fur  le  refus  du  Comte  d'Aversberg  Plénipo- 
tentiaire de  l'Empereur  à  Ofnabrug  de  mon- 
trer fon  Pleinpouvoir.  Mort  de  la  Reine  de 
Pologne.  33-  a 

Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  à 
Mrs.  d'Avaux  &  Servien. 

Il  aprouve  leurs  Réflexions  fur  les  Pleinspou- 
voirs des  Efpagnols.  Son  idée  fur  une  Né- 
gociation avec  le  Roi  de  Pologne  &  le  Duc 
de  Bavière.  26.  a 

Mémoire  envoyé  far  Mr.  le  Cardinal  Ma- 
zarin. 

Touchant  la  Campagne  de  cette  année.    27.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  <ér  Servien  à  la 
Reine. 

Leurs  plaintes  contre  les  Hollandois.         38.  a 

LETTRE  d*  Mrs.  d'Avaux  &    Servien  à 


Mr.  de  Brienne. 

Voyage  de  Monfieur  de  Saint  Romain.   193.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mr. 
Servien. 

Sur  l'affaire  des  Catholiques  en  Hollande.  193  a 

Réponse  de  Mr.  Servien  à  Mr.  le  Cardinal 
Mazarin. 

Sur  le  même  fujet-  1 94.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à 
Mr.  le  Cardinal  Mazarin. 

Ils  fe  conformeront  à  (es  avis  au  fujet  du  Roi 
de  Pologne  &  du  Duc  de  Bavière.        44.  a 

LETTRE  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  la 
Reine. 

Traité  de  la  Suéde  avec  le  Prince  de  Tranfil- 
vanie.  Ambaffade  de  l'Empereur  à  la  Porte. 
Difcours  de  Saavedra  à  Mr.  Contarini.  Le 
Roi  de  Dannemarck  ne  peut  être  Médiateur 
à  Ofnabrug.  Déclaration  des  Miniftres  de 
France.  Picolomini  arrêté  en  Angleterre. 
Emiffaire  de  France  arrêté  à  Vienne.    44.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  <&  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Prétentions  des  Etats  Généraux.  Afaire  de  la 
Landgrave.  Afaire  du  Palatinat  renvoyée  à 
la  Diète  de  Francfort  &  delà  à  Vienne. 
Difpofitions  de  la  Cour  de  France  à  l'égard 
de  Ragorzki.  48.  a 

Ordonnance  dm  Roi  portant  Pouvoir  à 
Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  concerter  avec 
ceux  de  FEmpereur  &  du  Roi  d'Efpagne  leurs 
Pouvoirs  en  meilleure  forme;  3  p.  a 

Lettre  de  la  Reine  à  Mrs.  d'Avaux  & 
Servien. 

Ses  ordres  fur  l'égalité  &  les  Pleinspouvoirs. 
Commencement  de  Traité  entre  la  Suéde  & 
le  Dannemarck.  3  9.  a 

Mémoire  de  la  Cour  fur  la  forme  des  Céré- 
monies qui  doivent  être  obfervées  à  F  égard 
de  tous  les  Ambaffadeurs  qui  feront  à  Munfter. 

41.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Ordre  fur  la  Paix  du  Nord.  Afaire  de  la  Re- 
ligion en  Hollande.  43-  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
d'Avaux  &  Servien. 

Ce  qu'il  penfè  fur  le  Cérémoniel.     Etat  de  la 


1644. 
7.  Mal 

...Mai. 
la.  Mat 

13.  Mai, 


Du  mimt 
jour. 


14.  Mai 


Du   min* 
jour. 


Du  mêmt 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du  mêo 

j  ur. 


Guerre. 


43.  a 


Lettre  de  Mr.  dt  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Sur  le  Cérémoniel.  Utilité  des  Traitez  paffèz 
à  la  Haye.  i9rj.  a 

LETTRE  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Soupçons  contre  les  Hollandois.  Foibleffe  des 
Ennemis  en  Italie.  50.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

La  Paix  ne  s'avance  pas.  Soupçons  contre  les 
Impériaux.  Procédé  du  Comte  d'Aversberg. 
Rélident  de  Suéde  à  Munfter ,  où  arrive  le 
Duc  de  Wirtemberg.  5  7-  a 

Lettre  de  la  Reine  à  Mrs.  d'Avaux  & 
Servien. 

Conduite  de  l'Empereur,  des  Suédois  &  des 
Danois.  Il  faut  apuyer  le  Prince  de  Tran- 
filvanie.  Puiflânce  de  la  Maifon  d'Autriche 
fufpeâe.  Mr.  de  Croiffi  envoyé  à  Ragotzki. 
Ordres  à  ce  fujet.  Torftenfon  entre  en  Dan- 
nemarck. Rupture  de  la  Négociation.  Dès- 
ordres  arrivez  à  Conftantinople.  Les  Efpa- 
gnols afliégent  Lérida.  51.  a 

Lettre  de  la  Reine  À  Mrs.  d'Avaux  ejr 
Servien. 

En  faveur  du  Miniftre  Portugais.  56.  3 

Let- 


Du  même 
jour. 


il.  Mai. 


Du  même 
jour. 


a8.  Mai. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du 
jour. 


59,  Mai. 


30.  Mai. 


Du 

jour. 


3.  Juin. 

4.  Juin. 


Du 

jour. 

Du 

jour. 


14.  Juin. 


DES  P 

LETTRE  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  la 

Reine. 
Afaire  du  Cérémoniel.    Effet  de  la  Lettre  Cir- 
culaire.     Plaintes   contre    les  CommilTaires 
Impériaux.  58.  a      ! 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d' A-vaux 

&  Servien. 
Sur  le  Cérémoniel.     Le  Dannemarck  agrée  la 
Médiation  de  la  France.     Le  Prince  Palatin 
offre  de  fervir  dans  l'armée  de  France.     Elt 
remercié.  Remifes  pour  la  Landgrave.  198^ 
Lettre  du  Roi  à  Mrs.  d'Avaux  &  Servien. 
Au  fujet  du  Miniftre  Portugais.  56-  a 

Lettre   de  la  Reine  à  Mrs.  d'Avaux  &     j 
Servien.  ! 

Touchant  Mr.  de  Bregy.  5^-  a      i 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux      \ 

&  Servien. 
Au  fujet  de  Mr.  de  Bregy.  62-  a 

Lettre  de  Mr.  Servien  à  Mr.  de  Brienr.e. 
Sur  fes  démêlez  avec  Mr.  d'Avaux.         199.  a 
Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 

d'Avaux  &  Servien. 
Sur  Mr.  de  Bregy.  62.  a      j 

Lettre  de  Mr.  Servien  à  Mr.  de  Brienne. 
Sur  la  Négociation.  202.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

&  Servien. 
Attentat  contre  Mr.  de  la  Thuillerie.  Bon  ef- 
fet des  Lettres  Circulaires.  Touchant  l'Em- 
pereur &  la  fucceffion  de  Juliers.  Afaires 
de  la  Catalogne.  Des  Pais -Bas.  De  la 
Landgrave.  202.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 

d'Avaux  ey-  Servien. 
On  ne  doit  rien  donner  aux  Suédois  &  pour- 
quoi.   Voyage  de  Mr.  de  la  Thuillerie.   Cé- 
rémoniel.   Réponfe    du   Duc   de    Bavière. 
Prife  du  Fort  Philippe.  62.  a 

Extrait  de  la  Lettre  du  Duc  de  Bavière 
au  Cardinal  Gr'rmaldi.  64.  a 

Mémoire  qui  contient  les  Raifons  qui  doivent 
engager  à  procurer  le  mariage  de  la  Reine  de 
Suède  avec  le  Roi  de  'Pologne.  64.  a 

Mémoire  fur  les  InflrucTtons  du  Gentil- 
homme que  le  Roi   doit   envoyer   en   Pologne. 

67.  a 
Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 

de  Brienne. 
Leurs  avis  touchant  Ragotski.  Réponfe  aux 
Lettres  Circulaires.  Soupçons  contre  les 
Impériaux.  Déclaration  des  Miniftres  de 
France.  Projet  d'une  Ligue  défenlive  en 
Weftphalie.  Prétentions  de  l'Ambaflideur 
de  Portugal.    Mr.  de  Rorté  recommandé. 

70.  a 

Lettre  de  Mr.  Servie»  à  Mr.  de  Brienne. 

Ses  craintes  touchant  Ragotski.    Sentiment  de 

Torftenfon  à  ce  fujet.     Cérémoniel.   Vifites 

des  Médiateurs  &  du  Rendent  de  Suéde,  & 

Ce  qui  s'eft  paffé  à  cet  égard.  72.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 

de  Brienne. 

Cérémoniel.    Entrevue  avec  les  Suédois  di- 

férée.    Offres  des  Médiateurs.     Réferves  de 

la  Landgrave.    Magnificence  des  préfèns  de 

l'Empereur  au  Turc  74.  a 

Du  même    Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 

Jour.  le  Cardinal  Mazarin.  204.  a 

a.  Juillet.    Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 

de  Brienne. 

Mr.  Salvius  arrive  à  Munfter  incognito.  Afaire 

desSubfides.  77-  a 

"Du  même    Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ejr  Servien  à  Mr. 

jour.  le  Cardinal  Mazarin. 


Du  même 
jour. 

Du  même 
jour. 

Du  même 
jour. 

lS.  Juin. 


ttt  Juin. 


IS-  Juin. 


E     Ç     E     S. 

• 

Leurs  demandes  pour  Ragotski.    Subfides  pour     1  Ça^, 
les  Suédois.     Conférence  avec  Mr.  Salvius. 
Cérémoniel.    Relation  des  Afaires  publiques 
avec  celles  d'Allemagne.    Mouvemens  des 
Députez  de  la  Landgrave.  78-  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux    rju  mêm« 
ér  Servien.  \a^' 

Affaires  de  la  Guerre.  Nécefîîté  d'une  Paix 
particulière  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck. 
Délibération  du  Cercle  de  Weftphalie.  Des- 
feins du  Duc  de  Bavière  fur  Bnfac  Affai- 
res de  Catalogne.  Avantages  des  François 
pendant  la  Campagne.     Paix  d'Italie.     82.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs.    du  même 
d'Avaux  <&■  Servien.  Jour- 

Tradudion  de  la  Lettre  Circulaire.  Soins  à 
cet  égard.  Ordres  touchant  les  Princes  d'Al- 
lemagne.    Inftances  de  la  Landgrave.    85.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs.    Du  mémo 
d'Avaux  <è-  Servie?/.  Jour- 

Réflexions  fur  le  mariage  du  Roi  de  Pologne 
&  fur  l'Affaire  de  Dannemarck.  Intelligen- 
ce découverte.  86.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux      5.  juillet. 
&  Servien. 

Soins  de  la  Cour  fur  le  Cérémoniel  envers  les 
Hollandois.  Artifices  des  Impériaux.  Affaire 
des  Députez  de  la  Landgrave.  Jonction  des 
troupes  de  Lorraine  à  celles  de  France.  Ar- 
tifices des  Efpagnols  à  l'égard  des  Portugais. 
Affaires  en  Catalogne  ,  en  Flandre  ,  en 
Luxembourg,  &  en  Piémont.  Précautions 
contre  la  Ligue  du  Cercle  de  Weftphalie: 
&  pour  empêcher  la  rupture  de  la  Landgra- 
ve &  du  Comte  d'Ooftrrife.  26,  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr.     Du  même 
le  Cardinal  Mazarin.  jour. 

Ils  demandent  le  payement  de  leurs  apointemens. 


Du  même 
jour. 


Du   même 
jour. 


16.  Juillet. 


LETTRE  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

La  Ligue  de  Weftphalie  femble  être  aflbupie. 
Affaire  d'Ooftfrilè.  Repréfentations  à  Air. 
Salvius  fur  les  grandes  dépenfes  que  fait  la 
France.  90.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr. 
de  Brienne. 

Sublides  pour  la  Suéde.  Plaintes  de  Mr.  Sal- 
vius &  de  la  France.  Arrivée  de  Mr.  de 
Bregy.  pi.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  a  Mr. 
de  Brienne. 

Subfide  pour  Ragotski.  Demandes  des  Sué- 
dois. Foiblefle  de  l'armée  Impériale  en 
Hongrie.  Soins  de  la  France  à  Conftanti- 
nople.  Nouvelles  réfolutions  des  Suédois  tou- 
chant les  remifès.  93-2 

Lettre  de  Mrs  d'Avaux  <*r  Servie»  à  la 
Reine. 

Etat  de  la  Négociation.  Conduite  des  Impé- 
riaux à  l'égard  de  la  Paix.  Sincérité  de  la 
part  de  la  Reine.  On  eft  content  de  la  con- 
duite des  Médiateurs.  Caraélére  des  Minis- 
tres de  l'Empereur  &  d'Efpagne.  Affaire 
des  Pleinspouvoirs.  Détail  des  artifices  des 
ennemis.  Conquêtes  de  la  France.  Fermeté 
de  la  Landgrave.  Union  de  la  Savoye  avec 
la  France.  Les  Ambaffadeurs  de  Suéde  me-  . 
nacent  de  fe  retirer  de  l'Aflemblée.  94.  a 
Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr.    du  menu 

le  Cardinal  Mazarin.  j°ur- 

Affaires  d'Ooftfrife  8c  de  la  Landgrave  font 
d'une  grande  conféquence  pour  les  intérêts 
de  la  France.  Soupçons  contre  les  Etats  Gé- 
néraux. 98.  a 

Let- 


Du  même 
jour. 


17.  Juillet. 


aj.  Juillet. 


Du  même] 
jour. 


30.  Juillet. 


Du  m  "me 

jour. 


Du  même 

jour. 


£.  Août.] 


6.  Août. 


Du  même 
jour. 


le.  Août. 


13,  Août. 


Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
d'Avaux  ér  Servien. 

Avantages  du  Traité  avec  la  Lorraine.  Argent 
envoyé  en  Tranlilvanie.  Remèdes  contre  les 
longueurs  de  la  Négociation.  Siège  de  Gra- 
velines.  Importance  de  cette  Place.  Situa- 
tion des  Flamans.  Secours  pour  la  Catalo- 
gne.    Marche  de  Mr.  de  Turenne.     100.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Précautions  qu'on  doit  prendre  avec  l'Archevê- 
que de  Brème ,  les  Suédois  &  les  Ennemis. 
Exploits  des  armées.  Entreprife  contre  Se- 
dan. Affaires  de  la  Landgrave  &  du  Comte 
d'Embden.  102.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à 
Mr.  de  Brienne. 

Leur  entretien  avec  les  Médiateurs.  L'Empereur 
s'oppofe  à  ce  que  les  Princes  de  l'Empire  en- 
voyent  des  Députez,  à  l'Affemblée.  Suite 
des  affaires  d'Ooftfrife.  Cérémonie!.  Ac- 
commodement du  Duc  de  Lorraine  avec  la 
France.  Dificultez  fur  l'admiffion  des  Mi- 
niftres  de  Portugal  au  Congrès.  Remilès 
faites  à  Mr.  de  la  Thuillerie.  104..  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Affaire  de  la  Landgrave.  Cérémoniel.  Entre- 
prife de  Sedan  découverte.  Prife  de  G  ra vé- 
line. Commencement  de  Négociation  avec 
l'Electeur  de  Mayence.  108.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ci"  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Subfide  pour  les  Suédois.  Affaires  de  Ragotski 
&  d'Ooftfrife.  Demandes  du  Roi  de  Danne- 
marck  à  l'Empereur.  Etat  des  armées  de 
l'Empereur.  Entremife  du  Roi  de  Pologne. 
Demandes  de  Ragotski.  110.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Affaires  d'Allemagne.  Et  d'Ooftfrife.  Fermeté 
de  la  Landgrave.  Affaire  de  Ragotski.  Re- 
montrances aux  Miniftres  Suédois.       m.  a 

Lettre  du  Roi  à  Mrs.  d'Avaux  &  Servien. 

Pour  les  exhorter  à  dipofer  leurs  animolitez 
l'un  contre  l'autre.  114.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
<&  Servien. 

Pour  leur  recommander  la  bonne  intelligence 
entr'eux.  Confiance  de  la  Reine  à  leur  égard. 
Affaires  de  la  Landgrave.  Exploits  en  Flan- 
dre. Arrivée  de  la  Reine  d'Angleterre  en 
Bretagne.  Affaires  d'Italie.  Soupçons  du  Roi 
de  Pologne.  114.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Etat  des  Affaires.  L'Empereur  mécontent  du 
Roi  de  Dannemarck.  Les  Suédois  deman- 
dent le  payement  de  leurs  fubfides.  Effets  de 
la  Lettre  Circulaire.  Médiation  de  Pologne 
rejettée.   Affaire  d'Ooftfrife.  116.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
d'Avaux  &  Servien. 

Pour  les  exhorter  à  la  bonne  intelligence.  Af- 
faire d'Ooftfrife.  118.  a 

Lettre  du  Chancellier  Oxenfiiern  a  fin 
fils,  qui  fait  connoître  les  vues  de  la  Suéde 
fur  la  Pomeranie.  ]  1 8.  a 

Lettre  de  Mr.de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Affaires  des  fubfides.  Des  démêlez  de  la  Land- 
grave- Combat  naval  entre  les  Suédois  &  lej 
Danois.  Conférence  du  Roi  de  Danne- 
marck avec  le  Miniftre  de  France.  Nouvel- 
les de  l'Empire.  Et  des  armées.  Mort  du 
Pape.    Scours  envoyez,  aux  Catalans.    Cons- 


ternation en  Flandre.    Troubles  d'Angleterre. 
Prife  de  Lerida.  119.8 

Lettre  de  Mr.  Servien  à  Mr.  de  Brienne. 

Affaires  d'Ooftfrife.  Du  Cérémonie].  Du  Sub- 
fide aux  Suédois.  La  desunion  augmente 
parmi  les  deux  Miniftres  François.        121.  a 

LETTREE  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
d'Avaux  &  Servien. 

Affaire  d'Ooftfrife.  Inconftance  du  Duc  de 
Lorraine.  Promeffes  de  i'Empereur  au  Roi 
de  Pologne  ;  dont  le  marijge  fe  négocie  en 
France.  .  i2+.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
ér  Servien. 

Progrès  du  Duc  d'Anguien;  &  du  Maréchal  de 
Gaffion.  Affaire  de  la  Landgrave.  Vi&oire 
du  Duc  d'Anguien.  125.  a 

Lettre^  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Défaite  de  l'armée  Bavaroife.  Affaire  d'Ooft- 
frife. L'Affaire  du  Cérémoniel  le  traitera  à 
Paris.  Mr.  Stella  renvoyé  à  Strasbourg.  Se- 
cours pour  l'armée  de  Catalogne.  126.  a 

Lettre^  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Le  Roj  écrit  à  Torftenfon.  Réflexions  à  ce  fii- 
jet.  Affaires  de  la  Catalogne.  De  Tranlil- 
vanie. Prétention  du  Palatin.  Affaires  de 
l'Angleterre.  Du  Nord,  de  l'Ooftfrife.  De- 
mandes de  l'Empereur  aux  Liégeois.  Leur 
réponfe.    Affaires  militaires  du  Rhin.    127.3 

Lettrz  de  Mr.de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Affaires  d'Ooftfrife.  Plaintes  contre  les  Hol- 
landois.  Soins  pour  la  Guerre  d'Allemagne. 
Pour  entretenir  l'union  entre  la  Suéde  &  le 
Danr.eiuarck.  Affaires  du  Conclave.  Et 
d'Angleterre.  2or5.  a 

Lettre  de  la  Reine  à  Mrs.  d'Avaux  & 
Servie». 

Elle  leur  reproche  leur  mésintelligence.  Affai- 
res d  Ooltfrife.  Ordres  donnez  au  Baron  de 
Rorté  (Se  à  l'armée  de  Flandre.  Siège  de  Phi- 
lipsbourg.  Importance  de  cette  Place.  Affai- 
res de  Holftein.  Priiè  du  Port  &  du  Fort  de 
Tarragone.   Siège  de  cette  Ville.  129.3 

LETTRE  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
d'Avaux  <&  Servien. 

Sur  leur  desunion.  Etat  floriffant  de  la  France. 
Siège  du  Sas  de  Gand.  Etat  des  Affaires  en 
Allemagne.  Affaires  d'Ooftfrife  &  des  Sué- 
dois. I5j    a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Leur  réconciliation.  Seconde  Lettre  Circulaire 
aux  Princes  de  l'Empire.  Soupçons  contre 
les  Suédois.  Affaire  d'Ooftfrife.  Marche  de 
Torftenfon  vers  la  haute  Allemagne.     1 32.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  a  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Mr.  de  Bregy  part  pour  la  Pologne.  Affaire 
d'Ooftfrife.  I33   a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  au 
Roi. 

Sur  leur  réunion.  j,  .   a 

Lettre^  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Précautions  qu'on  doit  prendre  avaut  que  de  payer 
les  fubûdes  aux  Suédois.  Affaire  de  Ragots- 
ki. Sentiment  des  Suédois  fur  la  féconde 
Lettre  Circulaire.  Affaire  de  la  Négociation. 
Mésintelligence  entre  les  Impériaux  &  les 
Danois.  134-  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Prife  de  Philipsbourg.     De  Santia  en  Italie. 

Re- 


1^4. 

Du  même 
jour. 


1;.  Août. 


16.  Août. 


20  Août, 


27.  Août. 


Du  même 
jeur. 


5. Septembre; 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


10.  Septem- 
bre. 


17.   Septcm-; 
bre. 


DES 


PIECES. 


1644. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


i*.  Septem- 
bre 


Du   mem« 

jour. 


Du  même 
jjur. 


Remarques  fur  le  Traité  des  Suédois  avec 
Ragotski.  Craintes  à  fon  fujet.  Affaire  d'Ooft- 
frifè.  Du  Conclave.  136.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  la 
Reine. 

Sur  leur  réunion.  Arrivée  de  Mr.  de  Bregy  à 
Hambourg.  Affaire  de  la  Tranfilvanie.  De 
l'Ooftfrife.  Difpofition  des  Impériaux  à  la 
Paix.  137-  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Leurs  inftances  auprès  de  la  Landgrave  pour 
envoyer  des  troupes  à  Mr.  le  Duc  d'Anguien. 

139.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs- 
d'Avaux  ér  Servie». 

Il  met  tous  fes  foins  à  avoir  une  forte  armée  en 
Allemagne.  Inconffance  du  Duc  de  Lorraine 
peu  à  craindre.  Prife  de  Gravelines  &  du 
Sas  de  Gand.  Colère  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans contre  Mr.  de  Lorraine.  Libelle  con- 
tre les  Lettres  Circulaires.  140.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servie». 

Spire,  Worms,  &  autres  Places  reçoivent  gar- 
nifon  Françoife.  Succès  en  Allemagne.  Af- 
faires de  Catalogne.  Mayence  fe  rend  aux 
François.  141.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr. 
de  Brienne. 

Communication  des  Pouvoirs  des  Impériaux. 
Etat  de  la  Négociation  à  Ofnabrug.  Incident 
fâcheux  arrivé  en  Ooftfrifè.  Réflexions  à 
ce  fujet.     Préparatifs  des  Ennemis.       142.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servie». 

Sur  leur  réconciliation.  Réflexions  fur  la  con- 
duite des  Suédois  à  l'égard  de  Ragotski. 
Plaintes  des  Impériaux  touchant  les  Lettres 
Circulaires.  Affaires  du  Dannemarck  &  du 
Commerce.    Etat  des  armées.  204.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr. 
de"  Brienne. 

Courier  de  Franoe  volé.  Lettres  ouvertes. 
Plaintes  à  ce  fujet.  Les  Impériaux  &  les  Es- 
pagnols confentent  à  la  réformation  des  Pou- 
voirs. Longueurs  de  la  Négociation  à  Os- 
nabrug.  Inquiétudes  des  Suédois.  Mr.  de 
Croiflî  envoyé  en  Tranfilvanie.  Suite  de 
l'incident  d'Ooftfrife.  Projet  des  ennemis 
fur  la  Mozelle.  144.  a 

t.  Oârjbre.    Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servie». 

Congrégation  des  affaires  Eccléfîaftiques  de  Ca- 
talogne établie  à  Paris.  Prife  de  Landau  & 
d'Afti.  146.  a 

Du  même    Lettre^  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
Jour>  fa  Servie». 

La  France  fouhaite  la  Paix.  Accommodement 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck.  Difficul- 
tez  dans  l'affaire  d'Ooftfrife.  La  Cour  eft 
mécontente  du  Cardinal  Barberin.  146.  a 
ij-.Oâobre.  Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ér  Servie»  à  Mr. 
de  Brienne. 

Craintes  des  Médiateurs.     Le   Nonce  Chigi 
fufpect  aux  Efpagnols.  Affaire  du  Prince  Pa- 
latin.   Affaire  des  Liégeois.  147.  a 
Du  même    LeTtre*  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr. 
,our"                  le  Cardinal  Mazarin. 

Affaires  d'Allemagne.  De  la  Landgrave  en 
Ooftfrifè.  Préparatifs  des  Allemands.  Ré- 
flexions fur  la  conduite  du  Duc  de  Lorraine. 

"  151.  a 
[Du  même  LETTRE  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
J0UI"  <fo.  Servie». 

Avantages  de  la  France.  Difficulté!  pour  l'a- 
Tom.  II. 


li  Oflobre. 


I 


Du  même 
jour. 


Du  mêm» 
jour. 


vancément  de  la  Paix.  Réflexions  fur  la  1644. 
conduite  des  Hollandois  au  fujet  de  l'affaire 
d'Ooftfrife.  Sur  Ragotski.  Sur  le  Portugal. 
Salamanca  Miniftre  d'Efpagne  doit  aller  à 
Munfter.  Avantage  des  Efpagnols  en  Cata- 
logne. 152.  a 

LETTREE  Mr.  Bichi  à  Mr.  le  Cardinal  Ma-  iS.  Oflobrr. 
zarin. 

On  confulte  le  Grand-Duc  fur  l'envoi  des  Lé- 
gats pour  la  Paix.  Plaintes  du  Pape  contre 
fon  Prédécefleur.  154.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr.  iS.oaobre, 
de  Brienne. 

Autre  Courier  dévalizé.  Craintes  à  ce  fujet. 
Soupçons  des  Ennemis  fur  l'entrevue  des  Mi- 
niftres  de  Suéde  avec  ceux  de  France.  Elec- 
tion du  Pape.  155.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr.  a*,  oflobre 
de  Brienne. 

Nouvelle  forme  des  Pouvoirs  de  France  ne  fà- 
tisfait  ni  les  Impériaux  ni  les  Efpagnols.  Ré- 
ponlè  des  Miniftres  François  fur  leurs  plain- 
tes. Le  Nonce  leur  communique  une  Let- 
tre du  Duc  de  Bavière.  Leur  réfolution  là- 
deffùs.  !57-a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Difcours  de  Saavedra  aux  Médiateurs.  Entre- 
vue avec  ces  derniers  touchant  les  Pouvoirs. 

160.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servie». 

Sur  l'interception  des  Lettres.  Plaintes  &  pré- 
caution à  ce  fujet.  Réflexion  fur  la  fatisfac- 
tion  de  Ragotski.  La  France  veut  la  Paix  du 
Nord.  Le  Pape  veut  changer  trois  Nonces. 
Son  Caractère.  160.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux  zo.oaobré; 
&  Servie». 

L'Autorité  'de  la  Reine  Régente  eft  fufflfante 
pour  traiter  avec  les  Ennemis.  Difpofitions 
du  Pape.  Du  Nonce  Chigi.  De  Contarini. 
Mauvais  état  de  l'affaire  d'Ooftfrife.  Les 
Liégeois  demandent  la  neutralité.  Pourquoi 
on  ne  répond  pas  à  ceux  de  Cologne.   162.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux  j.Novembr»; 
&  Servie». 

La  France  ne  traitera  point  fans  fes  Alliez.  Veut 
s'accommoder  avec  le  Pape  &  abandonner  le 
Cardinal  Antoine.  La  Cour  refufe  de  voir 
Salamanca.  Le  Dannemarck  recherche  l'Al- 
liance du  Roi.    Affaire  d'Ooftfrife.       164.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr.    Du  même 
de  Brienne.  Jour' 

Affaire  des  Couriers.  De  Tranfilvanie.  Soup- 
çons contre  l'Archevêque  de  Mayence.  Chigi 
refufe  les  offres  des  Efpagnols.  Convocation 
d'une  nouvelle  Diète  de  l'Empire.  Carac- 
tère de  Salamanca.  Garentie  du  Roi  entre 
la  Suéde  &  le  Dannemarck.  Progrès  des 
Efpagnols  en  Catalogne.  Propofitions  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg.  Intrigues  des  Enne- 
mis à  Rome.  T-66.  a 

LETTRE  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servie». 

Reffentiment  contre  les  Efpagnols  au  fujet  de 
l'Affaire  des  Couriers.  On  doit  informer  les 
Princes  de  l'Empire  des  demandes  des  Impé- 
riaux. Inftance  du  Prince  Palatin.  Sur- 
féance  en  Ooftfrifè.  Mort  de  la  Reine  d'Es- 
pagne. I7°-  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr.    du  mêm» 
de  Brienne.  Jollr' 

Affaire  des  Pouvoirs.    Chicane  des  Efpagnols. 

Plaintes  des  François.  Difpofitions  favorables 

des  Electeurs  de  Cologne  &  de  Bavière.  1 7 1 .  a 

.*  *  Let- 


1 2.  Noveid» 
bre. 


rç.  Novem 
brc 


Ou  même 


».(  Novem- 
bre. 


Lettre  de  Mrs.  de  Brienne  à  Mr.  d'Avaux 
ér  Servie». 

Mr.  de  S.  Chaumont  révoqué  de  fon  Ambas- 
fade  à  Rome.  Défaite  des  Danois.  De  l'In- 
fanterie du  Roi  d'Angleterre.  i 75.  a 

Lettre^  Mr.  le  Cardinal  Mazariit  à  Mrs . 
d'Avaux  ér  Servie». 

Grands  préparatifs  de  guerre.  Affaires  d'Alle- 
magne &  d'Ooftfrife-  Inftance  du  Duc  de 
Bavière  pour  envoyer  un  Député-  Artifices 
de  Salamanca.  Intention  du  Pape  pour  la 
Paix.     Affaire  des  Pouvoirs.  176.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr. 
de  Brienne. 

Réflexions  fur  la  conduite  de  Mr.  de  St.  Chau- 
mont à  Rome  en  faveur  de  Chigi.  Intrigues 
des  Efpagnols  à  Rome.  Affaire  de  la  guerre. 
Ligue  contre  la  Suéde  propofee  en  Pologne. 
Conférence  avec  Monfieur  Salvius.      178.  a 

Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servie»  à 
la  Reine. 

Acord  avec  les  Impériaux  &  les  Efpagnols.  183.3 

Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  à  MeJJieurs 
d'Avaux  ér  Servie». 

La  Cour  veut  terminer  l'affaire  d'Ooftfrife.  Sur 
le  Prince  de  Tranfilvanie.  Claufe  en  faveur 
des  Alliez  dans  les  Pouvoirs  des  Impériaux 
&  des  Efpagnols.  Le  Comte  d'Harcourt 
envoyé  en  Catalogne.  Pourquoi  la  France 
refufe  fon  iécours  à  l'hle&eur  de  Brande- 
bourg. Lettre  de  ceux  de  Cologne  à  la 
Reine.  183.  a 

g.  Décembre  Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  à  MeJJieurs 
d'Avaux  ér  Servie». 

Inftances  du  Portugal.  Propofitions  épineufes  des 

Etats.  On  parle  d'une  ligue  en  Italie.  Réception 

de  Monfieur  de  Bregi  en  Pologne.     187.  a 

g.  Décembre  LETTRE  de  Monfieur  de  Brienne  à  MeJJieurs 

d'Avaux  ér  Servie». 

Il  les  exhorte  à  fe  réunir.  188.  a 


Du  mime 
jour. 

Du  m!me 

«al. 


î645. 

j,  Janvier, 


4.  Janvier. 
t.  Janvier. 


Du  même 

jour. 

Du  même 
jour. 
Du  même 

jour. 

Du  même 

jour. 

7.  Janvier. 


Mémoire  du  Roi  à  MeJJieurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 

Se  plaint  de  la  manière  dont  ils  font  convenus 
de  traiter.  Ordre  de  s'en  défifter.  D'infis- 
ter  fur  la  venue  des  Etats  de  l'Empire.  Af- 
faire de  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves.  Leur 
mehntelligence  blâmée.  Préparatifs  pour 
l'armée  d'Allemagne.  Soins  du  Duc  de 
Bavière  pour  la  Paix.  Avis  de  la  Cour  fur  la 
manière  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  Tou- 
chant le  Cérémoniel  par  raport  à  l'Evêque 
d'Ofnabrug,  &  les  Etats  Généraux.       3.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servie». 

Intrigue  de  la  Suéde  en  Angleterre.  Change- 
mens  à  la  Cour.  8.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servie». 

Préparatifs  pour  la  Campagne.  Traité  de  la 
Maifon  d'Autriche  avec  les  Grifons.      8.  b 

Lettre  à  Monfieur  Servien, 

On  defaprouve  fa  conduite  envers  Monfieur 
d'Avaux.  10.  b 

Lettre  à  Monfieur  de  St  Romain.     1  o.  b 

Lettre  à  Monfieur  de  Rorté. 

Affaire  de  Stralfund.    Il  eft  envoyé  en  Suéde. 

lo.  b 

Lettre  à  Monfieur  d'Avaux. 

On  lui  donne  quelque  fatisfaétion  fur  fes  démê- 
lez avec  Monfieur  Servien.  1 1 .  b 

Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien  à 
Monfieur  de  Brienne. 

Leur  eftime  pour  le  Nonce.  Mariage  du  Roi 
de  Pologne.  Leurs  inftances  pour  la  ve- 
nue des  Etats  de  l'Empire.  Mefures  prifes 
avec  les  Suédois.  Lenteur  des  Alliez  de  la 
France.    Conférence  avec  les  Médiateurs. 


14.  Janvier, 


Du  mêm» 
joar. 


Du  mis» 
jour. 


Du  mêm* 
jour. 


Janvier. 


Conduite  du  Duc  de  Bavière.    Député  de  la      1(545. 
Catalogne.  11.  b 

Lettre   du    Roi  à   MeJJieurs  d'Avaux  &  9.  Janvier. 
Servien. 

Monfieur  d'Eftrades  envoyé  en  Hollande  & 
pourquoi.  15.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien. 

On  les  exhorte  à  l'union.  On  fe  plaint  des 
Médiateurs.  Affaires  des  fubfides  aux  Sué- 
dois. D'Italie.  De  la  négociation  entre  la  Sué- 
de &  le  Dannemarck.  Recrues  pour  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Affaire  d'Ooftfrife.  Plain- 
tes contre  Monfieur  d'Avaux.  15.  b 

Lettre  à  Monfieur  d'Avaux. 

Suites  de  la  mefintelligence  entre  les  Plénipo- 
tentiaires. Plaintes  contre  Monfieur  d'Avaux. 

17.  b 

Lettre  à  Mr.  Servie». 

Affaires  d'Allemagne.  Remarques  fur,  la  con- 
duite d'Oxenftiern.  Affaire  d'Oxenftiern. 
Etat  de  la  Suéde.  Plaintes  contre  les  Média- 
teurs. 17.  b 

Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servie»  à    Du  m}m» 
Monfieur  le  Cardinal  Mazari».  jour. 

Jaloufie  des  Suédois  contre  le  Duc  de  Bavière. 
Heureux  état  de  la  France.  Propofition  à 
faire  aux  impériaux.  Affaire  des  Pleins- 
pouvoirs.  Defefpoir  des  Flamans.  Levées. 
Caraûére  de  Monfieur  Salvius.  Divifion 
entre  les  Impériaux  &  les  Efpagnols.  Affaires 
d'Italie.  19.  b 

Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien  à 
Monfieur  de  Brienne. 

Ils  demandent  fes  avis.    Nouvelles  d'Efpagne. 

25.  b 
Lettre  à  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien. 
Affaires  de  l'Empire.    De  l'Electeur  de  Trêves. 
Conduite  de  la  France  juftifiée.     Conduite 
des  Médiateurs.     De  Salamanca.     Affaires 
des  Catalans  &  des  Portugais.  26.  b 

Mémoire  à  Mejfîeurs  les  Plénipotentiai- 
res. 
L'Efpagne  réforme  fes  Pleins-jxmvoirs.  Céré- 
moniel. Commiffions  données  à  Monfieur 
d'Eftrades.  Sur  les  affaires  de  Pologne.  Soins 
de  la  Fiance  pour  conferver  l'union  avec  la 
Suéde  j&  pour  abaiffer  la  Maifon  d'Autriche. 

£<).   b 

Lettre  à  Monfieur  d'Avaux. 

Touchant  fon  accommodement  avec  Monfieur 
Servien.  31.  b 

Lettre  à  Monfieur  Servie». 

Sur  (es  démêlez  avec  Monfieur  d'Avaux. 

32.  b 

Lettre  à  Monfieur  de  Rorté. 

Au  fujet  de  la  Ville  de  Stralfund.  32  b 

Lettre  à  Monfieur  de  Saint  Romain. 

Touchant  les  diflenûons  des  Plénipotentiaires. 
La  Cour  lejuftifie  des  aceufations  de  Monfieur  J0Ur' 
Servien.  33.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servie». 

Cérémoniel  pour  les  Princes  de  l'Empire.  Les 
Etats  Généraux.  La  Savoye.  Affaire  du  Car- 
dinal de  Valence.  33b 

Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servie»  à 
Monfieur  le  Cardinal  Mazari». 

Ils  louent  la  conduite  du  Nonce  Chigi.      aj.  b 

Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien 
à  Monfieur  de  Brienne. 

Touchant  leurs  apointemens  &  leur  augmenta- 
tion.        '  ?î.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien. 

Affaires  de  Savoye.  Paflèports  acordez  aux  Es- 
pagnols. Le  Comte  d'Oldembourg  recher- 
che l'amitié  de  la  France.  36.  b 

Let* 


Du 

jour. 


mSrfli 


Du 

«nëm» 

jour, 

Du 

mêm* 

jour. 

Du 

même 

jour. 

Du  même 


z8.  Janvier. 


r.  Janvier. 


Du  même 
our. 


4..  Février, 


Du  même 
jojr. 

Du  même 
jour. 

il.  Février. 


Du  même 
jour. 

l8.  Février. 


Du  même 
juur. 


t6.  Février, 


*  28.  FeVr; 


4.  Mari. 


Du 

même 

jour. 

Du 

même 

jour. 

Du 

même 

jour. 

le. 

Mars. 

11. 

Mars. 

Du  même 
jour. 

Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


Il 8.  Mars. 


DES 

LETTRE  à  Monsieur  d'Avattx. 

Sur  fon  accommodement  avec  Monfieur  Ser- 
vien.  37-  b 

LETTRE  à  Monfieur  Servie». 

On  loue  la  conduite  des  Plénipotentiaires. 

■     37-  b 

Lettre  à  Mejjteurs  d'Avaux  éf  Servie». 

Levées  de  troupes  en  Heffe-Caflèl.     Cérémo- 

niel.  Refus  des  Hollandois  à  la  France.  Leur 

accommodement  avec  les  Portugais.  Celui  du 

Duc  de  Parme  avec  les  Efpagnols.        38.  b 

Lettre  de  Mejjteurs  d'Avaux  éf  Servien  à 

Monfieur  de  Brienne. 
Réception  de  fa  Dépêche.  3p.  b 

Lettre  du  Roi  à  Mejjteurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 

Soins  de  la.  France  pour  la  gloire  des  Hollandois. 

40.  b 

Lettre  à  Mejjîeurs  d'Avaux  éf  Servien. 
Ordres  de  la  Cour  en  faveur  du  Comte  de  Nas- 
fâu  &  de  l'Evêque  d'Ofnabrug.  Pa  déport 
pour  le  Marquis  de  Grana.  On  en  refufe 
aux  Supérieurs  des  Récolets  de  Munfter. 
Affaire  d'Ooftfrife.  Prétentions  des  Portu- 
gais.    Catalans  Sujets  de  la  Franc.      40.  b 

Lettre  à  Mejjteurs  d'Avaux  éf  Servie». 

Sauvegardes  accordées  par  la  Cour.  Inftances 
des  Portugais.  42.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien  à 
Mr    de  Brienne. 

Conférence  avec  les  Miniftres  de  Suéde.  Et 
avec  quelques  Députez,  de  l'Empire.  Les 
Suédois  fouhaitent  la  Paix.  Affaires  d'An- 
gleterre. D'Ooftfrife.  Défauts  dans  les  nou- 
veaux Pleins-pouvoirs  d'Efpagne.  Sentimens 
diférens  des  Plénipotentiaires  fur  le  tems  de 
commencer  la  Négociation.  Leurs  écrits  à  ce 
fujet  préfentez  aux  Médiateurs.  43.  b 

Lettre  à  Mrs.   d'Avaux  &  Servie». 

Affaires  en  Dannemarck.  Le  Cercle  deSuabe 
députe  à  l'Affemblée.  56.  b 

Lettre  à  Mr.  d'Avaux. 

La  Cour  condamne  Monfieur  Servien.  Préten- 
fions  de  Madame  de  Savoye.  57.  b 

Lettre  à  Mr.  Servie». 

Affaire  des  Députez  Hanféatiques.  Prétention 
de  Monfieur  Servien  blâmée.  58.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Bonnes  intentions  de  la-Landgrave.  Affaires  de 
Hollande.  58.  b 

Lettre  de  Mr.  P  Archevêque  de  Tar/e. 
Au  fujet  d'une  fufpenfion  d'armes.         76.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  éf  Servie». 

Bonne  volonté  du  Pape.  Qui  refufe  d'envoyer 
lés  troupes  contre  Ragotski.  Mouvemens 
des    Turcs.     Affaire    de   Dannemarck. 

59.  b 

Lettre  à  Mr.  de  Rorté. 

Sur  la  delunion  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien. 

61.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affaires  de  la  Landgrave,  d'Ooftfrife  &  des  Le- 
vées. Conférence  avec  le  Miniftre  de  Ba- 
vière. Réflexions  touchant  le  Miniftre  de 
Portugal.  61.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Réponfe  des  Impériaux  à  la  propofition  de  la 
France.  64.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien. 

Leur  divifion  condamnée.  Soins  des  Suédois  pour 
élever  le  Parti  Proteftant.   Soupçon  fur  leurs 
artifices.    Affaires  d'Angleterre.    Et  d'Ooft- 
frife. Monfieur  de  Turenne  blâmé-     64..  b 
Tom.  II. 


PIECES. 

Lett re  à  Mr.  de  Rorté.  1^4^ 

Animoûté  entre  Meffieurs  d'Avaux  &  Servien.   Du  mêm« 

67.  bi°ur- 

a.j.  Mars. 


Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien. 

Affaires  des  Portugais.  Arrivée  des  Députez  de 
Bavière  à  Munfter.  Complaifance  des  Média- 
teurs pour  la  France.  Avantages  remportez  par 
le  Général  Torftenfon.  Affaire  de  Spire.  Siège 
de  Rofes.  Soupçons  fur  la  conduite  du  Pape. 

67.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  éf  Servie». 

Changement  de  quelques  Miniftres.  Defordres 
à  la  Cour.  .  <Jp.  b 

Lettre  à  Mr.  de  Beauregard. 

Levées  en  Hctfe.     Victoire  du  Général  Tors>ur- 
tenfbn.  jj.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien. 

Sa  Sainteté  refuie  tout  fecours  à  l'Empereur. 

71.  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Copie  d'une  Lettre  du  Nonce  à  Madrid.  Jour 
Le  Roi  fouhaite  une  Paix  ou  une  Trêve 
de  douze  ans.  Conditions  de  la  Trêve.  Of- 
fres du  Duc  de  Bavière.  On  doit  obfer- 
ver  les  Suédois.  Affaires  de  Rome.  Pour 
la  liberté  de  l'Electeur  de  Trêves.  Sur  les 
Ambaffadeurs  de  Portugal.     Eftime  de  la 


Avril,' 


Du  même 


S.  Arril. 


Du  même 


72.  b 


France  pour  Mrs.  Oxenltiern. 
Lettre  du  Roi  à  Mr.  d'Avaux. 
Il  lui  refufe  fon  congé. 
Lettre  à  Mr.  d'Avaux 
Pour  le  confoler. 

Mémoire  à  Mrs.  les  Plénipotentiaires. 
Concernant  la  harangue  de  Mr.  d'Eftrades  aux 

Etats  Généraux.  78.  b 

Lettre  à  Mr.  Servien. 


77- 
77.  b 


Du  même 
b  KW. 

Du  même 

jour.  t 

6.  Avrils 


b  J°ur- 


Sur  fon  animofité  contre  Mr.  d'Avaux     70 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien. 

Touchant  l'avancement  de  la  Paix.  80.  b 

Lettre^  Mrs.  d'Avaux  éf  Servie»  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affaire  de  la  Religion.  Conférence  avec  les 
Médiateurs.  .  245.  b 

Lettre^  Mrs.  d'Avaux  éf  Servie»  à  Mr. 
de  Brienne. 

L'Electeur  de  Trêves  mis  en  pleine  liberté.  Sur 
le  Portugal.  24.8.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  éf  Servie»  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Sur  la  Négociation  avec  le  Duc  de  Bavière. 

250.  b 

Lettre  à  Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Soupçons  fur  un  Mémoire  de  la  Landgrave. 
Préjugez  des  Proteftans.  Mariage  d'un  Prin- 
ce Palatin.  80.  b 

Lettre  à  Mr.  d'Avaux. 

Adreffe  des  Suédois  en  Angleterre.      Preten-  jour! 
tions  de  Ragotski.  81.  b 

Le  t  t  r  e  de  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Conférences  à  Ofnabrug  avec  les  Suédois.  Qui 
promettent  de  réformer  leurs  Pleins-pouvoirs. 
Sur  la  Négociation  du  Duc  de  Bavière. 
Leurs  avis  à  cet  égard.  Arrivée  des  Ambaffa- 
deurs de  Brandebourg.  Cérémoniel  à  leur 
égard.  Conteftation  fur  le  Saufconduit  de 
Stralfund.  ^i.  b 

Lettre^  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
d'Avaux  éf  Servien. 

Il  leur  envoyé  le  Mémoire  du  Roi.  82.  b 

Mémoire  du  Roi  à  M.  de  Longueville  éf  à 
M.  d'Avaux  éf  Servien. 

Demandes  de  la  France  pour  parvenir  à  une 
Paix  générale.     Il  faut  faire  une  lono-.je  Trê- 
ve avec  i'Efpagne.     Et  contenter  fa  Suéde. 
Le  Due  de  Bavière  difpofé  à  la  Paix.    At- 
**  2  faircs 


Du  même 


if  Avril, 
*i.  Avril, 


18.  Avril, 


Du  même 
jour. 


19.  Avrils 


Du  même 


13.  Mai, 


Juillet, 


Du  même 
jour. 


B 


î<?4?- 
Du  même 
jour. 


4.  Juillet. 


t.   Juillet. 


Du  même 
jour. 


Ij.  Juillet. 


faires  d'Italie.  ^  82-  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  dAvaux 
&  Servie?/. 

Difflcultez  dans  la  négociation  entre  l'Efpagne 
&  la  Suéde.  Affaires  des  levées  en  Allema- 
gne. Penfions  de  la  Landgrave.  Affaire  de 
Tranfilvanie.  Affaires  de  Rome.  Défaite  des 
Efpagnols  en  Catalogne.  Etat  des  armées 
aux  Païs-Bas.  84..  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Arrivée  du  Duc  de  Longueville  à  Munfter. 
Levée  en  Allemagne.   "Sur  la  Landgrave. 

87.  b 

L  E  T  T*R  E  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  dAvaux 
&  Servien. 

Fermeté  du  Député  de  Brandebourg.  Les 
Suédois  veulent  fe-  féparer  de  l'armée  Fran- 
çoife.  Affaires  d'Angleterre.  Et  de  Cons- 
tantinople.  88.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affaire  de  l'Electeur  de  Trêves.  Sur  le  maria- 
ge du  Roi  de  Pologne.  Arrivée  "de  Pena- 
randa  à  Munfter.  89.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
&  Servien. 

Victoires  de  la  France.  Secours  promis  aux  Vé- 
nitiens contre  le  Turc  90.  b 

Réponse  des  Plénipotentiaires  au  Mémoire 
du  Roi  du  1.  Juillet.  91.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Conférence  avec  les  Médiateurs.  Soins  du 
Duc  de  Longueville  pour  avancer  la  Négo- 
ciation. 92-  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  c^*  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Affaires  de  la  Paix.  Soupçons  contre  l'Electeur 
de  Trêves.    Arrivée  du  Baron  de  Beck. 

p6.  b 

Lettre  de  Mr.  t 'Archevêque  de  Trêves  à 
la  "Renie.  % 

Sur  fa  liberté.    Ses  demandes.  97.  b 

L  EJT  tre  i  Mr.  de  Brienne.  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Progrès  des  armées  de  France.  Touchant  les 
Fiefs  Impériaux.  Sur  le  mariage  du  P.oi  de 
Pologne.  Mouvemens  des  Turcs.  Minis- 
tre de  Savoye  fufpect.  99.  b 

Lettre  de  Mrç  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Réfultat  de  leur  Conférence  avec  les  Alliez. 
Demandes  de  la  Landgrave.  Les  Impériaux 
demandent  des  éclairciffemens  fur  la  propo- 
fition  des  François.  10 1.  b 

Lettre  de  Mr.de  Brienne  à  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires. 

Sage  conduite  des  Plénipotentiaires.  On  leur 
laiffe  toute  l'autorité.  Electeur  de  Trêves. 
De  Brandebourg.  Soins  pour  ménager  Ra- 
gotski.  Levées  en  Allemagne.  Subfides 
envoyez  à  la  Landgrave.  La  Duchefiè  d'Or- 
léans acouche.  Defcente  des  Turcs  en  Can- 
die. 103.  b 
Du  même  Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
î°at'                 de  Brienne. 

Affaires  militaires  en  Allemagne.  Offres  de 
faire  des  levées.  Jaloufie  des  Suédois  au  fu- 
jet  du  féjour  des  Députez  de  l'Empire  à 
Munfter.    Bavière  content  de  la  France. 

ioy.  b 
*.  Août.      LETTREE?  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plénipo- 
tentiaires. 

Affaires  de  la  Négociation.  Puiffance  de  la 
France.  Etat  de  l'Efpagne.  Prife  de  Bour- 
bourg.  107.  b 


Du  même 
jour. 


it.  Juillet. 

*i.  Juillet. 

ai.  Juillet. 


Du  même 
jour. 


î?.  Juillet. 
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Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé-     1^4^. 
vipotentiaires.  j.  Août 

Prétentions  des  Députez  des  Princes.  Affaires 
militaires  de  Suéde  &  de  Dannemarck.  ,Ra- 
gotski  fur  les  confins  d'Autriche.  Plaintes 
contre  les  Suédois.  Inftructions  pour  trai- 
ter avec  les  Efpagnols.  Avantages  des  Turcs 
en  Candie.  108.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Soupçons  contre  Konigfmark.  Etat  de  la 
Cour  de  Suéde.  De  Savoye.  Des  Levées. 
Demandes  des  Plénipotentiaires  à  la  Cour. 

112.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Leurs  réflexions  fur  le  différend  entre  l'Electeur 
de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg.  Sur 
Ragotski.  Sur  les  Levées.  Sur  les  Sublides 
pour  la  Landgrave.  Sur  les  Points  dont  ils 
doivent  traiter  avec  les  Suédois.         114.  b 

LETTRE  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Pléni-    16.  Août. 
potentiaires. 

Mariage  propofé  de  l'Infante  d'Efpagne  avec 
Louis  XIV.  Sur  le  Traité  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nord.  Politique  de  la  France. 

119.  b 

Lettre  de  la  Reine  à  Mr.  F  Archevêque  de    Du  mèm« 


Du  m{m«] 
jour. 


12.  Aoû<. 


Trêves. 


jeur. 


Mr. 


I22.  b 
le  Vicomte  de  Cour- 


122.  b 
Ttllier  à  Mrs.  les  Pléni- 


Ordre  aux  Plénipotentiaires  d'avoir  foin  de  lès 
intérêts. 

Lettre  du  Roi  à 
val. 

Touchant  les  levées. 

Lettre  de  Mr.  le 
potentiaires.         * 

Sur  le  même  fujec.  123.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Victoire  du  Duc  d'Anguien.  Prife  de  Nort- 
lingue.  Reflèntiment  de  la  Cour  contre  Ma- 
dame de  Savoye.    Affaires  d'Angleterre. 

124..  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Plaintes  contre  le  Général  Konigfmark. 

I2J.   b 

Lettre  de  Mrs  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne.  116  ■  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Tléuipotfntiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

L'un  deux  part  pour  Oihabrug.  Pourquoi. 
Remarques  fur  la  conduite  des  Suédois.  Pré- 
tentions du  Collège  Electoral.  Et  des  Prin- 
ces &  des  Villes.     De  la  Suéde.        127.  b 

Mémoire  des  Plénipotentiaires  envoyé  à  la 
Cour. 

Leurs  demandes  fur  la  manière  dont  ils  doivent 
traiter  avec  le  Duc  de  Bavière.  130.  b 

Mémoire  des  Plénipotentiaires  à  Mr.  le 
Cardinal  Mazarin. 

Conférence  avec  les  Bavarois.  Leurs  offres. 
Répliques  de  Mr.  d'Avaux.  132.  b 

MEMOIRE  du  Maréchal  de  Grammont  envoyé 
en  Cour. 

Sur  fon  entrevue  avec  le  Duc  de  Bavière. 

13*.  b 

Lettre  de  la  Reine  à  Mrs.  les  Plénipoten- 
tiaires. 

Négociation  de  Bavière  avec  la  France.  Pou- 
voir donné  aux  Plénipotentiaires  de  la  ter- 
miner. 137.  b 

LETTRE  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Prife  de  Bethune.  Conclufion  du  Traité  en- 
tre la  Suéde  &  le  Dannemarck.       138.  b 

Mï- 


19.  Août. 


Du  même 
jour. 

Du  ntêaM 
jour. 


Du  même 
jour. 


2/.  Aoûr. 


18.  Août. 


Du  même 
j  Mr. 


30.  Aoûr.| 


3' 


Août.  J 


Août. 


1. Septembre; 


DES 


PIECES. 


i*4  f. 

Du   même 
jour. 

9.  Septembre. 


Su  même 
JDUr. 


bre. 

Septem- 

bre. 

Septem- 

Du 

même 

j  our. 

bre. 

Septenv 

Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


aj.  Septem- 
bre. 


30.  Septem- 
bre. 


Du  même 
jour. 


Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Touchant  la  Négociation  du  Duc  de  Bavière. 

139.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires. 

Sur  l'affaire  de  Bavière.  Des  trois  Evêchez. 
L'ordre  de  la  Négociation.  Prétentions  de  la 
France  &  de  la  Suéde.  Affaire  d'Ooftfnfe. 
Du  Parlement.  Prife  delà  Motte.     14,1.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  "Brienne. 

Artifices  des  Efpagnols.  Paix  entre  la  Suéde 
&  le  Dannemarck.     Affaire  des  Levées. 

144.  b 

LETTRE  de  Mr.  de  Brienne  a  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Demandes  de  l'Ambaffadeur  de  Pologne.  Pri- 
fe d'Armentiéres.  146.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  la 
Reine. 

Etat  de  la  Négociation  avec  la  Bavière. 

147.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affaire*  de  Mr.  de  Beninghaufen.  Les  Lié- 
geois envoyent  à  Munfter.  148.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Les  Suédois  traitent  avec  la  Saxe  à  I'infu  de  la 
France.  Levée  du  Siège  d'Heilbron.  Paix 
des  deux  Couronnes.  149.  b 

Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res. 

Avantages  de  l'accommodement  de  Bavière.  Le 
Roi  "dèfaprouve  quelques  prétentions  des 
Suédois.  ISO.  f> 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Leurs  précautions  dans  l'affaire  de  Bavière.  Be- 
ninghaufen. Sa  tête  mile  à  prix.  Levées 
en  Heffe.  154-  b 

Lettre  de  Mr.  tFEjlrades  à  Mr.  le  Cardi- 
?ial  Mazarin. 

Sur  le  deffein  des  Efpagnols  de  traiter  féparé- 
ment  avec  les  Hollandois.  155.  b 

Le  T T  R  e  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Affaire  d'Ooftfrife.  Mariage  du  Roi  de  Polo- 
gne conclu.  156.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Soupçons  fur  l'accommodement  de  Ragotski 


D  )' même 
jour. 


avec  l'Empereur.  •     15; 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 


Caufes  de  la  levée  du  Siège  de  Heilbron.     On 
,  fouhaite  l'Alliance  du  Dannemarck.     Affu- 

rances  de  l'Ambaffadeur  de  Pologne.  Des- 
feins des  Suédois  &  de  la  France.  Prife  de 
la  Canée.  Brigues  de  Madame  de  Chevreufe. 

157.  b 
Du  même    Mémoire  du  Roi  a  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
iour.'  rés_ 

Affaires  de  la  Catalogne  &  du  Rouffillon.   Ar- 
tifices des  Efpagnols.  160.  b 
1.  oaobre.  Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 
Suite  de  la  Négociation  avec  Bavière.     Plain- 
tes contre  les  Députez  de  Mayence. 

162.  b 
4.  Oaobre.  Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 
Négociation  du  Sr.  d'Antbnville.   Conférence 
avec    les    Ambaffadeurs  de  Bavière. 

164.  b 


7.  Oflobre. 


14.    Oflobrei 


Du  même 
jour. 


Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne.    . 

Réflexions  fur  la  conduite  du  Duc  de  Bavière. 
L'Empereur  répond  aux  proportions  de  la 
France.  Réplique  des  François.  Menaces 
du  Duc  de  Lorraine  contre  l'Electeur  de 
Trêves.  '  167.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les-  Plé-   Du  même 
nipotentiaires.  jour. 

Levées  en  Dannemarck.  Affaires  d'Angleter- 
re.    De  Candie.    D'Ooftfrife.  169.  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plenipotentiai-   Du  même 
res.    .  jour. 

Plaintes  faites  à  Vernie  contre  Contarini.  Affai- 
res militaires.  Avantages  en  Catalogne.  Af- 
faires d'Italie.    Des  Pais-Bas.  170.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Réflexions  fur  la  conduite  de  l'Empereur.  Des 
Electeurs  de  Bavière  &  de  iViayence.  Etat 
des  armées  aux  Pais- Bas.  Affaires  d'Angle- 
terre. 172.  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plenipotentiai 
res. 

Sur  la  Négociation  avec  Bavière.  Touchant 
l'Electeur  de  Mayence.  Conduite  du  Prin- 
ce d'Orange.  1 74.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr.    Du  même 
de  Brienne.  Jour- 

Voyage  du  Duc  de  Longueville  à  Ofnabrug. 
De  Mr.  de  Croiffi  à  Conftantinople. 

176.  b 

Relation  de  ce  ^ui  s'ejl  pafféen  F  affaire  du 
Sr.  Herfer.t.  178-  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

On  remet  à  leur  prudence  la  Négociation  de 
Bavière.  Antonville  envoyé  vers  l'Eledleur 
de  Trêves.     Siège  d'Hulft.  179.  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res. 

Affaires  de  Bavière.  Plaintes  contre  Torften- 
fon  &  Konigfmark.  Soupçons  contre  les 
Suédois.  -Reilentiment  contre  Madame  de 
Savoye.    Etat  des  armées  en  Allemagne. 

181.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr.    Du  même 
de  Brienne.  jour. 

Sujets  des  Conférences  du  Duc  de  Longueville 
avec  les  Suédois  à' Ofnabrug.  183.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé-  zg.  oaobre. 
nipotentiaires. 

Dernières  intentions   de  la  Cour  fur  Bavière. 
Religion  en  Hollande.     Saufconduits  pour . 
les  Miniftres  de  Portugal.  187.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Vifite  des  Impériaux ,  &  fujet  de  leur  entre- 
tien.    Sur  les  entreprifes  du  Pape  contre  la 
France.  189..  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  P«- 
nipotentiaires . 

Prétentions  de  la  Suéde.  Conduite  de  Conta- 
rini.   Les  Barberins  protégez  par  la  France. 


Du  même 
jour. 

11.  oaobre. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


4..   Novem» 
bre. 


Progrès  des  armes  en  Italie. 


191.  b 


Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr.    Dj  même  ; 

de  Brienne.  Joun 

Intentions  de  l'Eleâeur  de  Trêves.     Réflexion 

fur  la  lenteur  des  Bavarois.  194.  b 

LETTRE  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr.  8-  Novem- 

de  Brienne.  !c' 

Entrevue  de  Mrs.  Saavedra  &  Servien. 

197.  b 
Lettre  de  Mr^  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé-  . Du  mêm* 

nipotentiaires-  Jour" 

Sur  l'Eleûeur  de  Trêves.    Plaintes  du  Nonce. 


*# 
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Suc- 


TABLE     DES      PIECES. 


il.   Novem- 
Jbre. 


Du  même 
jour. 


if.  Novem- 
bre. 


18.   Novenv 
bre. 


11.  Novem- 
bre. 


if.  Novem- 
bre 


2.  Décem- 
bre. 


Du  même 
jour. 


J. Décembre. 


Succeffîon  de  Nevers  adjugée  au  Duc  de 
Mantoue.  i?S>:  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Le  Duc  de  Bavière  ne  veut  qu'un  Traité  géné- 
ral. Plaintes  de  l'Electeur  de  Trêves.  Més- 
intelligence entre  la  Suéde  &  Brandebourg. 

201.  b 

LETTRE  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires. 

Zélé  du  Roi  pour  la  Paix.  Les  Impériaux  de- 
mandent une  nouvelle  Trêve.  Fermeté  des 
Hollandois.  Affaire  des  Barberins.  •Prife  de 
Hulft.  202.  b 

Ecrit  communiqué  à  Mr.  V  AmbaJJadeur  de 
Venife  qui  eft  près  du  Roi. 

Secours  promis  contre  les  Turcs.  Sur  le  titre 
d'Alteffe  dû  à  iMr.  le  Duc  de  Longueville. 

205.  b 
T>  x  s  COVR.  s  fait  de  la  part  du  Roi  par  Mr.  le 

Chancelier  à  Mr.  le  Nonce  Bagni. 
Sur  la  conduite  du  Pape^  &  celle  de  la  France. 

206.  b 
Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 

de  Brienne. 

Ce  qui  s'eft  paffé  aux  Conférences  avec  les  Im- 
périaux ,  les  Bavarois  ,  &  les  Médiateurs. 
Arrivée  de  Mr.  Salvius  à  Munfter.    209.  b 

Mémoire  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à 
Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Menées  de  la  Cour  de  Vienne  pour  s'accom- 
moder avec  les  Suédois.  Mefures  à  prendre 
à  cefujet.  211.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Sur  l'Eledteur  de  Trêves.  Diffenfion  entre  les 
Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande. 

216.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiairei. 

Sujet  de  l'Audience  de  l'Ambaffadeurde  Venife 
auprès  de  Sa  Majefté  T.  G  Prife  de  Trêves. 
La  Cour  eft  mécontente  du  Pape.     217.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Arrivée  du  Comte  de  Trautmanfdorff.  Expé- 
dient pour  les  Vilîtes.  Levées  en  Danne- 
marck.  219.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Voyage  de  Mr.  Servien  à  Ofnabrug.  Divifion 
entre  les  Suédois  &  les  Députez  de  Brande- 
bourg. Entre  les  Luthériens  &  les  Calvinis- 
tes. Trautmanfdorff  vifite  les  Plénipotentiai- 
res. 221.  b 
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Du   même 
jour. 


16.  Décem- 
bre. 


«.  Décem- 
bre. 


Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Pl/nipotentiaî-     ï<5>4?. 

Tes.  Du    n.éine 

Affaire  de  la  Religion  à  Hulft.  Admiffion  des  >our- 
Députez  de  la  Landgrave.  Lenteur  des  Sué- 
dois. 6ur  la  manière  dont  on  doit  traiter  a- 
vec  les  Députez  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire.  Affaire  de  l'Eleétorat  pour  le  Pa- 
latin.    Affaires  de  Savoye.  223.  b 

Mémoire  *f«  Af.  le  Cardinal  Mazarin  à 
Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Craintes  fur  les  Suédois.  Mardyck  furpris  par 
les  Efpagnols.  226.  b 

Lettre^  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé-  ,,.  Décem 
nipotentiaires.  bre. 

Sur  la  Landgrave.  Traité  entre  la  France  & 
l'Electeur  de  Trêves.  Prétentions  cachées 
des  Suédois.  Reffentiment  contre  la  Cour 
de  Savoye.  228.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé. 
nipote?:tiaires. 

L'arrivée  de  Trautmanfdorff  fait  efpérerlaPaix. 
Traité  entre  la  France  &  le  Dannemarck. 
Affaires  de  Portugal.  231.  b 

Mémoire  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à 
Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Etat  de  l'Efpagne.  Conduite  qu'il  faut  tenir 
avec  les  Médiateurs.  Libelle  contre  la  Fran- 
ce. Caufe  des  délais  des  Hollandois  pour  fê 
rendre  au  Congrès.  2X2.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr.    Du  même 
de  Brienne.  jour. 

Le  Duc  de  Savoye  demande  féance  aux  Diètes 
de  l'Empire.  Facilité  des  Impériaux  pour  les 
Proteftans.  2.  x    (, 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé-  a,  Décem- 
nipotentiaires .  Dre_ 

Utilité  du  Voyage  de  Mr.  Servien  à  Ofnabrug. 
Proportion  des  Hollandois  pour  une  Trêve. 

.,  ,  236.  b 

Mémoire  du  Roi  a  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res. 

Méfiance  des  Efpagnols  pour  le  Duc  de  Baviè- 
re. Leur  intelligence  avec  Rofenhan.  Bruits 
qu'ils  répandent  contre  la  France.  Prépara- 
tifs pour  la  Campagne  prochaine.  On  doit 
réfuter  des  Paffeports  au  Duc  de  Lorraine. 
Fermeté  des  Hollandois.  237.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr.  ,0.  Décem. 
de  Brienne.  brë. 

Conduite  de  Trautmanfdorff.  Leurs  offices  en 
faveur  du  Prince  Edouard.  Affaire  du  Prieu- 
ré de  St.  Pierre  de  Colmar.  242.  b 


NE. 


NEGOCIATIONS  SECRETES 

TOUCHANT     LA    PAIX 

DE  MUNSTER 

E  T 

DOSNABRUG 

CONTENANT 

LES  LETTRES 
COUR  DE  FRANCE 

ECRITES    A    SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A    MUNSTER, 

AVEC    LES    REPONSES    DESDITS 
PLENIPOTENTIAIRES  A  LA  COUR, 

EN  MDCXLIV. 


Tom.  II.  A 


Pag.  j 

NEGOCIATIONS  SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 

T>E  MUNSTER  ET  VOSNABRUG 


? 


CONTENANT 


LES    LETTRES 

COUR  DE  FRANCE 

ECRITES     A     SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A    MUNSÏIR, 

AVEC    LES    REPONSES    DESDITS     PLENIPO- 
TENTIAIRES A  LA  COUR  EN  MDC.XLIV. 


MONSIEUR    D'AVAUX 

A    LA1EINE, 

De  Munfter  le  18.  Mars  1644. 

Le  Compliment  fait  de  la  part  des  Espagnols,  fait  affés  voir  que  les  Ennemis  font 
dispofés  a  la  Paix.  Excufes  d'un  Plénipotentiaire  Impérial,  faites  par  Mr.Con- 
tarini.  Compliment  &  excufes  des  Bourguemaîtres  de  Munfier.  Le  Comte  les 
remercie,  &  il  les  blâme,  &  leur  fait  de  grandes  plaintes.  Nouvelle  injure  de 
la  part  des  Habit  ans. 


MADAME, 

!  E  mets  en  tête  la  date  de 
cette    Lettre,   comme  la 
meilleure  chofe  que  je  puif- 
fe  écrire  à  vôtre  Majelté, 
&  dont  elle  attend  l'avis 
il  y  a  long tems, que non- 
obftant  la   contrariété  du 
vent,  quand  j'ai  été  fur 
la  Zuiderfee,  «Se  les  diffi- 
cultés du  chariot  ,    quand  j'ai  pris  le  chemin 
de  terre,  j'arrivai  hier  en  cette  Ville.     Je  fai- 
fois  état ,  Madame ,  d'y  entrer  fans  bruit  cette 
première  fois,  afin  d'avoir  un  jour   ou  deux, 
pour  donner  ordre  à  ma  Maifon ,  &  pouf  laif- 
fer  venir  une  partie  de  mon  train  qui  n'a  pu  me 
fuivre  ;  mais  la  Courtoifie  des  AmbalTadeurs  de 
^Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  a  rompu  mes 
méfures ,  ils  ont  eu  fi  grand  foin  de  me  faire 
compliment ,  que  fans  avoir  été  avertis  de  mon 
arrivée,   comme  c'étoit  l'ordre ,  ils  m'ont  en- 
voyé  leurs  CarofTes    à  demie  lieuë   d'ici,  & 
m'ont  fait  plus  d'honneur,  ou  du  moins  plu- 
tôt  que  je  ne  voulois.   Ce  cortège  fuivi  de 
Tom.  II. 


quantité  de  peuple,  qui  temoignoit  beaucoup 
de  joye,  m'ôta  la  liberté  de  palier  pour  incon- 
nu. J'eftimai  aufli ,  qu'il  valoit  mieux  recevoir 
fur  le  champ  les  avances  qui  nous  font  faites 
par  les  Ennemis,  &  ne -leur  pas  donner  à  l'a- 
bord quelque  fujet  de  défiance,  que  de  pour- 
voir à  ma  commodité  ,  ni  à  l'oftentation  de 
mon  équipage ,  qui  fera  vu  tout  entier  en  d'au- 
tres occafîons. 

Le  Gouverneur  de  la  Ville  fut  celui  qui  m'a- 
borda le  premier,  &  me  falua  de  la  part  du 
Sénat.  Après  lui,  deux  Gentilshommes  du 
Comte  de  NafTau  ;  auxquels  fuccederent  un 
Gentilhomme  de  Mr.  Saavedra,  un  autre  de 
Monfieur  Zapata ,  le  Secrétaire  de  Mr.  l'Am- 
bafladeur  de  Venife,  &  celui  du  Confeijler 
Brun.  Je  les  nomme  à  vôtre  Majefté  en  l'or- 
dre auquel  ils  me  parlèrent  tous  féparément, 
&  avec  des  CarofTes  féparés  ,  &  différentes  li- 
vrées. Je  n'ai  encore  pu  favoir ,  fi  ce  _ fut  à 
delTein,  "ou  par  mégarde  que  le  Secrétaire  de 
Venife  s'entrejetta  entre  les  gens  du  fécond  & 
du  troifiéme  Plénipotentiaire  d'Efpagne;  car 
A  2  Mi'. 
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Le  Com- 
pliment fait 
de  1,1  paie 
des  Espa- 
gnols, fait 
allés  voit  que 
les  Ennemis 
(ont  dispo- 
(es  à  la  faix. 

Excuses 
d'un  Plénipo- 
tentiaire Im- 
peti«l ,    faites 
à  Mr   Con- 
tarini. 


Compli- 
ment &  ex- 
eufes  des 
Bourguemai- 
ttes  de  Mun- 
«er. 


Mr.  Contarini  nous  a  écrit  à  la  Haye  que  le- 
dit Sr.  Brun  avoit  cette  qualité  aulîi  bien  que 
les  autres,  &  qu'on  devok  rendre  le  même 
honneur  à  tous  trois.  11  n'y  eut  rien  à  déli- 
rer aux  civilités  qu'ils  me  rirent;  après  m'avoir 
félicité  de  mon  arrivée,  &  témoigné  le  délir 
de  leurs  Maîtres  de  me  vilîter  bien-tôt,  ils  re- 
montèrent chacun  dans  Ion  Caroife  ,  &  me 
\  inrent  accompagner  céans  ,  où  ils  n'oubliè- 
rent pas  de  réitérer  leurs  complimens. 

Comme  nous  entrions  dans  la  Ville  on  tira 
le  Canon,  toute  laGarnifon,  comme  aulîi  la 
Bourgeoilîe,  étoient  fous  les  armes,  &  firent 
plufieurs  Saîuadès,  le  peuple  étoit  en  foule  par 
les  rués  ,  les  femmes  .aux  fenêtres ,  &  aux  por- 
tes des  Maiibns ,  &  mêmes  les  Ambaffadeurs , 
qui  ne  le  montraient  qu'à  demi.  Je  n'étois 
pas,  Madame,  en  fi  mauvais  ordre,  que  nous 
ne  fuiîions  une  bonne  heure  à  paffer,  mais  il 
me  manquoit  trente  chevaux,  qui  me  viennent 
de  Groningue,  &  autres  choies  pour  faire  voir 
quels  font  tes  moindres  Serviteurs  de  votre 
Maj  elté ,  &  que  la  guerre  ne  nous  a  point  apau- 
vri. 

J'.;i  envoyé  ce  matin  deux  Gentilshommes  à 
Mr.  le  Comte  de  Naflau ,  un  à  Mr.  Saavedra , 
un  à  Mr.  Zapata,  an  Secrétaire  à  Mr.  Brun, 
&  un  autre  à  Mr.  Contarini.  Ils  les  ont  re- 
mercié de  ma  part  de  leur  Courtoifie ,  &  m'en 
ont  encore  rendu  de  nouvelles ,  fpécialement  le 
Comte  de  Naflau,  qui  les  a  conduits  jufques 
à  la  porte  de  la  rue,  avec  mille  protestations 
de  fon  affection  envers  moi.  Mr.  Saavedra  a 
dit  à  celui  que  je  lui  ai  envoyé  ,  que  fur  le 
bruit  qui  s'éleva  hier,  que  je  n'étois  pas  avec 
mon  train,  ils  crurent  que  je  voulois  éviter 
leurs  Complimens  ,  parce  qu'ils  étoient  bien 
aflùrez  que  j'y  étois.  On  lui  a  repondu  que 
cela  n'auroit  été  que  différé,  &  pour  deux 
jours  feulement.  Il  a  reparti  que  fi  je  fulfe  en- 
tré, fans  qu'il  eût  rendu  ce  devoir  au  Roi  Très- 
Chrétien  ,  il  ne  feroit  pas  demeuré  dans  Mun- 
fter ,  après  y  avoir  commis  une  telle  faute.  En 
un  mot,  Madame,  les  Ennemis  font  difpofés 
à  la  Paix,  ou  bien  il  faut  avouer  que  l'artifice 
dont  ils  fe  fervent  pour  le  faire  croire,  ne  fau- 
roit  être  plus  exquis ,  ni  plus  complet. 

Le  Docteur  Volmar ,  qui  eft  aulîi  Plénipoten- 
tiaire de  l'Empereur,  ne  m'aiant  hier  envoyé 
perfonne,  je  n'ai  pas  eu  fujet  aujourd'hui  de  le 
taire  remercier;  Monlieur  Contarini  m'a  man- 
dé avec  grand  foin ,  que  c'elt  la  faute  des  Gen- 
tilshommes du  Comte  de  Naflau ,  Iefqûels  s'é- 
taient   chargés  de  me  parler  au  nom  de  leur 
Maître,  &  de  ce  Docteur;  l'on  m'a  dit  ailleurs 
qu'il  n'a  qu'un  méchant  CarotTe  à  deux  che- 
vaux,  &   n'a  point  d'hommes  auprès  de  lui, 
pour    employer  à   une  action  de  Ceremoiiïe. 
J'ai  crû,  Madame,  que  votre  Majefté  ne  dés- 
approuverait pas  que  je  reçulfe  cette  exeufe  par 
lentreirufe  du    Médiateur,  vu  même  que  le 
Chef  de  l'Ambaffade  avoit  fatisfait  abondam- 
ment à  la  Civilité,  &  ainfi  j'ai  fait  faire  com- 
pliment audit  Sr.  Volmar,  fin  ce  que  j'avois 
apris  de  fon  intention.    Il  l'a  reçu  avec  plaiiîr, 
&  s'eft  comme  plaint  des  gens  dé  Mr.  le  Com- 
te  de  Naflau,  &   quand  Mr.   l'Ambalfadeur 
de  Vcnile  a  iû  que  je  ne  m'étois  pas  arrêté  à 
cette  omiffion ,  il  a  témoigné  d'en  être  fort  ai- 
fe,  &  a  dit  beaucoup  de  chofes  à  la  décharge 
de  ce  Docteur. 

Les  Bourguemaîtres  de  cette  Ville  viennent 
de  fortir  de  céans,  où  ils  m'ont  témoigné  le 
refpect  qu'ils  doivent  à  la  France,  &  l'extrême 
beiom  qu'ils  ont  de  la  Paix,  &  m'ont  fait  offre 
de  tout  ce  qui  dépend  de  leurs  Charges  ;  c'eitle 
premier  point  de  leur  harangue,  puis  ils  m'ont 
recommandé  les  intérêts  de  leur  Ville,  dans    I 
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les  occafïons  qui  s'en  offriront ,  &  ont  conclu 
par   des  exeufes  d'un  accident  qui  eft  arrivé  a 
quelques-uns  des  Domeftiques  de  Mr.  Servien, 
lesquels  font  venus  lui  préparer  fon  logis  :  Sur 
ce  propos ,  ils  fe  font  loués  de  la  conduite  de 
"?esA  gens  qui  font  ici  depuis  trois  mois,  &  ont 
dit  être  bien  informés  de  l'ordre  que  j'ai  fontenu 
dans  ma  famille,  pendant  les  autres  \7  , 
que  j'ai  fait  en  Allemagne.  Par  là,  Madame, 
ils  ont  voulu  me  prier  honnêtement  de  conti- 
nuer,  s'imaginans  que  les  François  ont  toû- 
joors  l'épée  a  la  main,  &fe  fondans  encore  fur 
quelques  relations ,  qui  leur  font  venues  de  la 
Haye ,  on  ,  Dieu  merci ,   ceux  de  ma  fuite  ne 
font  point  mêlés.     Ils  m'ont  parlé  Latin,  & 
moi  a  eux,  mais  je  ne  me  fuis  pas  conformé  à  les femetoe , 
leur  fens,  comme  à  leur  langage,  car  après  a-  jj,1!sblîmc4 
voir    repondu  civilement   aux   deux  premiers  grandes 
points,  je  leur  ai  fait  de  grandes  plaintes  fur  le  plainte 
tro;fiéme  ;  ils  eltimoient  peu  de  chotè  te  qui 
s'eft  pallé ,  &  je  leur  ai  fait  voir  que  c'elt  un 
crime  contre  le  droit  des  gens,  ils  font  rudes 
en  ce  Pais,  &  fort  mal  affectionnés  envers  la 
France;  c'elt  pourquoi  il  a  été  befoin  de  les 
civilikr,  &  inltruire;  pour  les  obliger  du  moins 
au  refpect,  li  on  ne  peut  avoir  leur  amitié. 

Ils  ont  reparti  qu'ayant  déjà  lu  mon  fen- 
riment  par  Mr.  de  Saint  Romain,  ils  ont  fait 
cmpnfonner  ce  matin  ceux  que  l'on  aceufe  d'a- 
voir commis  l'info lence,  ce  qu'ils  n'avoient 
point  voulu  faire  jufques  à  préfent;  mais  com- 
me ils  déliraient  que  je  me  contentaffe  de  ce 
châtiment,  j'ai  repondu  ne  pouvoir  confentir  à 
rien,  fans  Mr.  Servien,  qui  fera  ici  dans  peu 
de  jours,  &  que  cependant  les  Prifonniers  ne 
doivent  point  être  élargis.  Les  Médiateurs  en 
font  demeurés  d'accord ,  &  m'ont  laifle  avec 
de  nouveaux  complimens  de  part  &  d'autre. 

Je  n'écrirai  point  à  vôtre  Majefté  le  détail 
de  cette  affaire,  &  de  la  querelle  ;  cela  fe  fera , 
.plus  convenablement  avec  Mr.  de  Brienne.  Il     Nouvelle 
me  fafrira  de  dire  à  vôtre  Majefté  que  des  <^ens  iniUK  de  '» 
de  la  plus  baflè  Condition  qui  foient  en  cette  Eart  des  hi" 
Ville  ont  battu  quelques  Domeftiques  de  Mr,    '  "  ' 
de  Servien  ,  &   les  ayans    pourfuivis  jufques 
dans  leurs  logis,  ont  même  pouffé  la  porte  a- 
vec  violence, &  en  jurant  qu'il  Falloit  tout  tuer; 
c'eft  en  cette  dernière  action  qu'ils  ont  péché 
plus  grièvement;  car  pour  le  furplus  ils  pré- 
tendent n'être  pas  les  agreffeurs.  Je  fuis ,  &c. 

LETTRE 

De  Monlieur 

D'    A     VAUX 

A  Mr.  de 

BRIENNE. 

Du  18.  Mars   1644. 

Différent  arrivé  entre  les  T)omeJliques 
de  Mr.  Servien,  &  quelques  Habi- 
tans  de  Munjler.  Les  Habitans  m- 
fidtent  aujji^k  logis  de  VAmbaffadeur 
de  Fenife. 


J 


MONSIEUR,  nfFe"« 

arrive  entre 

E  n'ai  rien  ajouté  à  la  Dépêche  ci-jointe ,  S** 
linon  le  récit  du  différent,  qui  eft  furvenu  Setvien,  & 
entre  les  gens  de  Mr.  Servien ,  &  quelques  ^ 

Ha-  Munltci. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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Habitans  de  cette  Ville,  c'eft  que  le  Bourreau 
ayant  accoutumé  de  palier  quelques  nuits  par  la 
rue ,  où  le  logis  de  Mr.  Servien  eft  iitué , 
pour  porter  les  ordures  de  la  Ville;  &  les  Do- 
meftiques  de  Mr.  Servien  ayant  voulu  éloigner 
cette  infection  de  leur  quartier ,  ils  ont  averti 
deux  fois  ledit  Bourreau ,  qu'il  eût  à  prendre  un 
autre  chemin,  mais  il  ne  l'a  pas  voulu  faire,  & 
il  y  a  bien  douze  jours,  qu'étant  paffé  derechef 
r>ar  la  même  rué  ,  les  gens  de  Mr.  Servien 
coururent  après  ,  &  lui  jetterent  des  pierres. 
Leurs  menaces  précédentes  avoient  mis  ce  Com- 
pagnon en  garde,  tellement  que  ces  coups  de 
pierre  furent  vivement  repouffés  par  des  coups 
#  de  bâtons ,  dont  l'un  des  Domeftiques  eft  de- 

meuré huit  jours  au  lit  ;  jufques-là  ce  ne  feroit 
pas  grand'  chofe,  fi  le  Bourreau  affilié  de  fes 
Valets ,  &  de  quelques  Hallebardiers ,  qui  fai- 
foient  la  patrouille,  non  contens  d'avoir  atta- 
qué trois  hommes  de  Mr.  Servien,  n'en  eût 
attaqué  un  quatrième ,  qui  fortit  de  la  Maifon 
en  chemife ,  &  fans  armes ,  pour  effayer  feule- 
ment d'y  mettre  ordre,  &  qui  plus  eft,  ils  n'é- 
H-bi  P-irgnerent  pas  même  le  logis  de  Mr.  l'Am- 
tans'iniui'cnt  baflàdeur  de  Venife,  pouffèrent  la  porte  ou  les 
auffi  ieio«  s  fenêtres  balles  avec  grand  effort  en  difant  mille 
'  injures  aux  François.  Cependant  fi  je  n'euffe 
témoigné  du  rctîèntiment  de  cette  infolence,  & 
que  je  n'euffe  parlé  haut  au  Magiftrat  de  cette 
Ville,  l'action  auroit  demeuré  impunie ,  &Mr. 
l'Ambaffadeur  de  Venife  n'auroit  fu  en  tirer 
aucune  raifon  ;  au  contraire  ces  gens  ici  préten- 
doient  avoir  été  offencés  ,  &  avoient  fait  de 
grandes  plaintes  audit  Mr.  Contarini  ,  de  ce 
que  les  gens  de  Mr.  Servien  avoient  attaqué  la 
garde  de  la  Ville.  Je  fuis  &c. 


del'Aml'ai] 
deur  de  Vc 
nile. 
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LETTRE 

De  Monfieur 

D'    A    V    A    U   X 

A    LA    REINE. 

Du  15  Mars  1644. 

H  donne  part  de  fa  réception.  Les  Es- 
pagnols s'abftiennent  d'envoier  à  la 
rencontre  du  Nonce.    Les  Minières 
Impériaux  -vont  recevoir  le  Nonce. 
Les  Mimftres  Bfpagnols  firent  faire 
leurs  exeufes  au  Nonce.    Ils  cèdent 
néanmoins  le  rang  au  Comte  d'Avaux 
dans  l'Eglifè ,  en  s'en  retirant.    Fï- 
fite  des  Impériaux  au  Comte  pleine 
de  civilité.    Celle  des  Efpagnols  a 
quelque  chofe  de  fier.  Leur  Dif cour  s. 
Les  Efpagnols  reçoivent  la  vifite  en- 
femble.    Les  Impériaux  de  même. 
L'AmbaJfadeur  de  Fenife  eft  plus 
fur  le  cérémoniél.    Eloge  du  Nonce. 
Il  attend  l'arrivée  du  Comte  Ser- 
vien pour  entamer  les  affaires.    U 
fouhaite  qu'on  invite  les  Princes  & 
les  Etats  de  T Empire,  défaire  une 


Il  donne 
part  de  fa 
leceptioB. 


Réputation  a  Munfier,  il  en  donne     1644. 
la  raifon.    Il  s'abouchera  avec  Us 
Plénipotentiaires  de  Suéde. 

MADAME, 

J'Eus  l'honneur  il  y  a  huit  jours  de  rendre 
compte  à  V.  M.  de  mon  arrivée  à  A4un- 
fter  &  de  la  réception  qu'on  m'y  avoit  faite. 
Depuis  cela,  'Madame,  j'ai  reçu  &  rendu 
les  viiites  aux  Ambaffadeurs  qui  lbnt  ici  ,  & 
quand  Monfieur  le  Nonce  m'aura  vifité  dans 
l'ordre  qui  fe  doit,  comme  je  fuis  prelque  al- 
lure qu'il  fera,  toutes  chofes  fe  feront  paffées 
avantageufement  &  félon  mon  defir  pour  l'hon- 
neur de  la  France. 

Lors  que  ledit  Sieur  Nonce  arriva  en  cette    Les  Efpa- 
Ville,  je  fus  averti  que  les  Ambaffadeurs  d'Es-  gnois  s'abs- 
pagne  avoient  concerté  avec  ceux  de  l'Empe-  t]fnnen.t  . , 

_-.£_    ji  s    t-  1,11-  dcnvoiexal» 

reur  d  envoier  a  la  rencontre:  cela  m  obligea  iencontied« 
de  faire  monter  Monfieur  de  Saint  Romain  à  Nonce, 
cheval  avec  vingt  Gentilshommes,  pour  pren- 
dre garde  que  ceux  que  j'envoiois  aufli  tinffent 
par  tout  le  rang  qu'il  convient.  A  un  autre  fai- 
fon  &  en  un  autre  lieu,  j'en  ferois  demeuré  là, 
mais  étant  ici  pour  faire  la  paix ,  je  fis  donner 
avis  à  Monfieur  Contarini  que  li  quelques-uns 
vouloient   prendre  place   entre   l'Empereur  & 
nous,  ils  lèroient   battus:  il    entendit  à  demi 
mot ,  &  fit  parler  promptcmeiu  aux  Ambafla- 
deurs  d'Efpagne ,  lefquels  après  quelques  allées 
&  venues  chez  le  Comte  de  Naflàu  prirent  l'ex- 
pédient d'ignorer    l'arrivée    de    Monfieur    le  •  ■ 
Nonce. 

Il  eft  vrai  que  Fentremife  dudit  Sieur  Conta- 
rini fut  foutenuë  par  plus  de  cent  perfonnes 
que  les  Efpagnols  virent  ibrtir  de  céans ,  &qui 
.alloient  comme  par  curiofité  voir  l'entrée  qu'on 
feroit  au  Nonce ,  qui  ne  fut  abordé  que  de  deux 
Gentilshommes  qui  étoient  dans  mon  Ca- 
roffe. 

De  forte ,  Madame  ,  que  les  Ambaffadeurs 
d'Efpagne  quittèrent  la  partie ,  &  que  leurs 
Gentilshommes  &  leurs  Caroffes  fe  féparerent 
de  ceux  du  Comte  de  Naffau. 

Au  fortir   de  la  place  du  Dôme,  où  nous    Lts  Minj!. 
fommes  tous  logez,  les  Impériaux  allèrent  hors  ues  impe- 
de   la   Ville   à    la  rencontre  de  Monfieur  le  ri«uavont 
Nonce,  &  les  Efpagnols  l'allerent  attendre  à  Nonce" 
fon  logis ,  mon  Caroffe  fuivoit  immédiatement 
celui  du  Comte  de  Naffau  &  toute  la  cérémo- 
nie. 

Le  Secrétaire  de  Monfieur  le  Nonce  me  fai-    LesMinïi- 
fant  compliment  de  fa  part,  m'a  dit  que  les  "^  cipa- 
Ambaffadeurs    d'Efpagne  lui  avoient  fait  faire  ?"0,5,,,,<:,'r 
exeufe  de  ce  qu  ils  n  avoient  point    envoie  au  CXCuics  au 
devant  de  lui,  comme  ils  auroient  fait  volon-  Nonce, 
tiers  s'ils  cuilènt  été  avertis  à  temps  du  jour  de 
là  venue. 

Aujourd'hui  à  l'Eglifè  il  leur  a  fallu  rufer  en    ils  cèdent 
perfoime,  &  cédera  la  vue  de  tout  le  monde",  ne  inmoins  le 
J'avois   été  de  bon  matin  ouïr  la  paiîïon  aux  ^"Ja"^^1"" 
Capucins  :  ils  ont  crû  fans  doute  que  j'y  aflifte-  dans  l'Eaiife, 
rois  aufli  à  la  Mellc,  &  font  venus  de  bonne  eni'emeu- 
foi  dans  l'Eglifè  Cathédrale  du  Dôme  qui  eft  tant' 
comme  notre  Paroifle  à  tous ,  mais  comme  ils 
étoient  déjà  entrez  bien  avant,  ils  m'ont  aper- 
çu, &  fuis  héfiter  ils  ont  fait  tous  trois  une 
contremarche,  &  fe  font  retirez.    Ils  ne  m'ont 
point  falué  ,   le  pouvant  faire  fort  commodé- 
ment ,  &  n'ont  pas  feulement  fléchi  le  genouil 
en  aucun  endroit  de  l'Eglifè.    Il  n'eft  pas  mau- 
vais, Madame,  qu'on  les  ait  obligez  d'abord  à  fe 
mettre  à  la  raifon ,  &  pour  cet  effet  il  étoit  né- 
ceflàire  d'être  en  bon  équipage  &  d'avoir  beau- 
A  3  coup 
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1644.      C0UP  de  Monde:  il  y  a  cinq  AmbalTadeurs  de 

la  Maifon  d'Autriche,  &  il  n'y  en  a  qu'un feul 

de  France,  mais  qui  eft  malaile  à  furprendre 

où  il  s'agit  de  la  Dignité  de  Votre  Majefté. 

vifiiedet         La  Vifîte  que  les  Impériaux  m'ont  faite  a 

impériaux  au  été  pleine  de  civilité ,  &  leur  entretien  très-pa- 

de°SéeiM  ci^ue-,  Ils  ont  remercié  V.  M.  de  ce  qu'il 
lui  a  plû  envoier  ici  pour  traiter  de  paix,  &  ont 
témoigné  iatisfacr.ion  du  choix  de  ma  perfonne , 
comme  étant  connu  en  Allemagne. 

Le  Compliment  des  Elpagnols  a  été  plus  re- 
fervé ,  &  il  y  a  eu  auffi  quelque  chofe  de  fier  : 
ils  ont  parlé  du  bien  qui  reviendrait  à  la  Chré- 
tienté de  la  reconciliation  de  nos  Rois ,  &  pour 
témoigner  qu'ils  y  entendraient  volontiers ,  ils 
ont  dit  que  ceux  qui  les  ont  attaquez  n'étant 
plus  au  Monde ,  leur  refientiment  étoit  ôté , 
&  que  rien  ne  les  oblige  à  faire  la  guerre  au 
Roi  qui  n'étoit  pas  né  alors,  ni  à  Votre  Majes- 
té qui  n'avoit  aucune  part  aux  affaires  :  mais  fi 
l'on  veut  que  la  paix  foit  de  durée,  il  faut 
qu'elle  foit  jufte.  Ces  dernières  paroles  me 
donnèrent  fujet  de  repartir  que  pour  être  Julie, 
il  faut  qu'un  chacun  ait  le  lien,  &  que  la  Jutti- 
ce  eft  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  apartient  : 
pour  le  furplus,  Madame,  je  ne  voulus  pas  le 
relever:  il  y  a  quatre  Mois  qu'ils  nous  atten- 
dent, ils  font  venus  à  ma  rencontre,  ils  cèdent 
en  tous  lieux. 

Je  n'ai  pas  efïimé  convenable  de  leur  difpu- 
ter  encore  la  caufe  &  le  prétexte  de  cette  bonne 
difpofïtion  qui  paroit  dans  leur  conduite  :  ils  m'é- 
toient  venus  vifiter  tous  trois  enfemble  ,  & 
m'ont  reçu  auffi  tous  trrjis  chez  Monfieur  Saa- 
vedra. 

Les  Ambafïideurs  de  l'Empereur  en  ont  ufé 
de  la  même  forte,  &  tous  paroiflènt  contens. 
Il  n'y  a  que  Monfieur  l'AmbaiTadeur  de  Venife 
qiû  trouve  quelque  chofe  à  defirer  dans  la  ré- 
ception que  je  lui  ai  faite:  je  defcendis  cinq 
marches  de  l'efcalier  pour  le  recevoir ,  &  puis 
en  fortant  je  l'accompagnai  jufques  au  pied  de 
l'efcalier  :  il  reftoit  encore  quatorze  marches  du 
Perron ,  &  là  étoit  fon  Carofïè.  Il  prétend  que 
je  dois  aller  plus  avant  à  fa  rencontre  :  fa  rai- 
fon  eft  que  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  & 
du  Roi  d'Efpagne  lui  font  cette  déférence  :  c'eft , 
Madame,  ce  que  je  ne  fai  pas  :  quoi  qu'il  en 
foit ,  j'ai  fait  répondre  à  Monfieur  Contarini , 
qui  a  été  Ambaflàdcur  à  Rome,  qu'il  fait  bien 
comment  les  AmbalTadeurs  de  France  trai- 
tent avec  ceux  de  Venife:  ils  les  reçoivent  au 
haut  de  l'efcalier  &  les  y  laifTent  en  les  con- 
duifant:  il  eft  vrai,  Madame, que  les  Vénitiens 
en  font  de  même,  mais  comme  cela  eft  plutôt 
attribué  à  dépit  &  à  incivilité  qu'à  une  céré- 
monie bien  mefurée ,  &  que  nôtre  procédé  mar- 
que quelque  différence  entre  eux  &  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Rois ,  ils  s'efforcent  de  l'ôter.  C'eft 
la  France  qui  leur  a  accordé  les  démon ftrations 
d'honneurs  qui  fe  rendent  aux  Têtes  Couron- 
nées, mais  avec  13  referve  qui  fe  pratique  à 
Rome:  je  l'ai  remontré  civilement  à  Monfieur 
Contarini  lors  qu'il  m'en  a  parlé  lui-même:  il 
a  répliqué  que  cela  cil  bon  à  Rome,  &  que 
Mcfîieurs  de  Chateauneuf  &  Bafïbmpierre  l'ont 
accompagné  à  fon  CarofTe  quand  il  étoit  en 
Angleterre  :  enfin  il  veut  être  conduit  par  les 
Ambafîadeurs  du  Roi ,  comme  font  ceux  de 
l'Empire  &  d'Efpagne ,  &  laiffe  entendre  affez 
clairement  que  fans  cette  égalité  il  ne  pourroit 
pas  nous  voir. 

Il  ajoute  qu'il  n'aurait  jamais  attendu  une 
telle  mortification  de  Monfieur  d'Avaux  qui  eft 
extrêmement  aimé  de  la  République  de  Venife, 
&  qui  en  a  reçu  tant  de  preuves  de  bienveuil- 
lance.  Je  l'ai  prié  fur  ce  propos  de  m'exeufer 
fi  je  ne  paiois  pas  mes  dettes  aux   dépens  du 
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Roi ,  &  ne  voulois  point  faire  le  libéral  aux  dé- 
pens d'autrui.  C'elt  à  vous,  Madame,  qui  en 
ayez  maintenant  l'adminiltration  ,  &  qui  les 
difpenfez  fi  judicieufement,  à  confiderer  s'il  eft 
à  propos  en  cette  occafion  de  donner  encore 
quelque  choie  à  la  Republique  de  Venife  pour 
ne  pas  dégoûter  l'un  de  nos  Médiateurs ,  ou  s:il 
vaut  mieux  tenir  ferme  pour  arrêter  le  defordre 
&  la  confufion  qui  naitront  bientôt  de  ces  pré- 
tentions de  tous  ces  Princes  Inférieurs. 

Monfieur  le  Nonce  m'a  parlé  avec  beaucoup 
de  refpcct  pour  la  France,  &qui  plus  eft,  Ma-  No'nc 
dame,  il   profclTc  obligation  à  V.  M.  Il  me 
femble  que  je  fuis  déjà  en  bonne  intelligence 
avec  lui  :  nous  fumes  trois  heures  en  converfa-  « 

tion  fans  que  je  m'apcrçullè  qu'il  eut  envie  de 
l'accourcir. 

La  commifTion  qu'il  a  du  Pape  ne  s'étend 
que  jufques  à  l'arrivée  de  Monfieur  le  Cardinal 
Ginetti:  il  me  l'a  dit  plufieurs  fois,  à  quoi  je 
répondis  qu'on  aurait  toujours  befoin  ici  de 
fon  entremife  :  il  répondit  que  ledit  Sieur  Car- 
dinal amènera  d'autres  Prélats  pour  cet  Em- 
ploi. 

Je  croi ,  Madame ,  qu'il  ferait  bon  de  l'y  main- 
tenir par  tous  les  moiens  potables,  &  même  il 
ferait  à  délirer  pour  le  fervice  du  Roi,  &  pour 
le  fuccès  de  cette  négociation  qu'un  Homme 
de  fon  expérience  y  fut  le  premier  &  principal 
Minittre  du  Saint  Siège:  ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  qu'en  des  occafîons  moins  impor- 
tantes, l'on  a  envoie  le  Chapeau  de  Cardinal 
aux  Nonces  qui  font  fur  les  lieux:  je  n'ai  pas 
oublié  d'en  donner  le  goût  à  celui-ci,  d'autant 
que  cela  ne  peut  nuire,  &  lie  davantage  la  fa- 
miliarité &  l'affection. 

Quant  aux  affaires  j'attends  Mr.  Servien  pour    11  attend 
y  donner  commencement,  &  je  ne  ferai  rien  l*»nivéedo 
en  fon  abfence  que  ce  qui  ne  fe  peut  remettre.  C'  S"V1C0 
Monfieur  Contarini  ne  juge  pas  que  nous  puil-  feTaffaîes?"' 
fions  beaucoup  avancer  cette  Campagne ,  parce 
que  les  Efpagnols  fe  la  promettent  fort  heureu- 
fe.    Je  me  fuis  plaint  de  leurs  artifices  &  de 
l'impatience  qu'ils   ont   eue  de  nôtre  venue , 
puis  qu'ils  ne  nous  veulent  que  pour  nous  amu- 
fer.    Mr.  Contarini  m'a  répondu  que  les  Am- 
bafïâdeurs  d'Efpagne  ne  difent  rien  de  tel ,  mais 
que  c'eft  fon  opinion  &  qu'il  m'en  parloit  en 
confiance. 

Cependant ,  Madame ,  il  eft  bien  néceffaire  de 
convier  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  dé-  q„.„n  ,™*e 
puter  à  cette  AlTèmblée;  &  delesautorifercon-  les  Princes 
tre  l'Empereur  qui  les  oprime ,  &  qui  veut  leur  *■ _Eta?s  de 
ôter  cette  faculté  au  préjudice  même  des  paffe-  fa,™'*  dV 
ports  qu'il  a  été  obligé  de  leur  accorder  par  putaiion  à 
convention  faite  avec  le  feu  Roi  :  c'elt  la  pre- 
mière chofe  que  nous  devons  faire  ici,  &  j'ai 
préparé  une  grande  dépêche  fur  ce  fujet,  n'at- 
tendant plus  que  l'arrivée  de  Monfieur  Servien 
pour  la  faire  tenir  à  tous  les  Princes  d'Allema- 
gne ,  tant  Catholiques  que  Proteftans. 

Nous  devons  auffi  nous  aboucher  à  trois 
lieues  de  cette  Ville  bientôt  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  pour  agir  de  concert  dans  la  F  cn'P°'<'"~ 

vi  .     .  ■     ,      r  .         P  rr  •        1  Mitres  de 

.Négociation  de  la  paix,  &  pour  eflaier  de  trou-  suède, 
ver  les  moiens  d'accommoder  le  différend  a- 

vec 

En  tout  cela  Madame,  je  n'omettrai  rien  de 
ce  qui  peut  dépendre  de  mes  foins ,  &  de  quel- 
que connoiflànce  que  j'ai  des  Hommes  &  des 
affaires  de  deçà:  je  fuplie  très-humblement  Vo- 
tre Majefté  de  le  croire,  &  que  je  fuis  &  ferai 
toute  ma  vie,  &c. 
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A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  25.  Mars  16^4. 

Soupçons  contre  la  France  par  raport  à. 
la  conclufion  de  la  Paix. 


Soupçons 
contre  la 
Fiance  pat 
tapoit  à  la 


MONSEIGNEUR, 

E  n'ajoute  rien  à  la  Dépêche  publique  ^  fi- 

non  ce  qui  doit  être  mis  à  part.    Dans  la 

viiîte  que  j'ai  faite  à  Monfieur  Contarini,  il 

m'a  dit    confidcmmcnt  que  les  AmbalTadeurs 

d'Efpagne  tiennent  pour  afluré  que  la  France 


J 


M 


conclufion  de  ne  veut  P°>lu~  de  Paixi  mais  feulement  une  lon- 
la  paix,  gue  Trêve,  &  qu'ils  lui  ont  montré  des  Let- 
tres datées  de  Paris.     J'ai  reçu  cet  avis  eh  me 
riant  de  l'adrefle  des  Éfpagnols  qui  nous  font 
déjà  délirer  &  publieront  bientôt  que  nous  de-    ! 
mandons  ce  qui  eft  de  leur  plus  fecrete  inten- 
tion ,   en'  quoi  nous  n'avons  aucune  difpofi-    ; 
don.  j 
Monfieur  Contarini  m'a  répondu  comme  un    ; 
Homme ,  qui  croit  la  même  chofe  qu'eux ,  & 
n'a  tenu  compte  des  railbns  que  j'ai  aportées. 
Il  eft  pourtant  demeuré  en  fufpens ,  &  j'ai  bien    j 
vu   que  je   faifois  impreflion  fur  fon  Efprit ,    ! 
quand  je  lui  ai  reprefenté  le  notable  intérêt  de    ] 
la  Couronne  de  Suéde,  &  par  confequent  ce-    : 
lui  de  la  France  à  ne  pas  faire  une  Trêve  de    j 
douze  ou  quinze  ans,  comme  il  m'avoit  dit,    \ 
d'autant  qu'elle  finirait  avec  celle  qui  eft  entre    j 
la  Suéde  &  la  Pologne ,  &  qu'ainfi  nous  ferions 
bien  dépourvus    de  confeil ,  ou  qu'il  faudrait 
que  nos  affaires  fulTent  en  l'état  que  font  celles 
d'Efpagne,  fi  pour  le  refpeét  de  quelques  an- 
nées,  nous  voulions  perdre  le  fruit  d'une  Al- 
liance qui  nous  eft  préfentement  très -utile  & 
qui   ferait  alors  affoiblie  &  prefque    réduite  à 
rien  par  la  puiftante  diverlîon  que  feraient  les 
Polonois. 

J'ai  eflaié  de  favoir  l'Auteur  de  cette  Lettre. 
Monfieur  Contarini  dit  que  le  nom  lui  en  étoit 
caché,  mais  qu'elle  porte  que  la  Reine  a  jugé 
ne  pouvoir  pas  reftituer  pendant  la  minorité  du 
Roi  tout  ce  qui  a  été  conquis,  &  qu'ainli  Sa 
Majefté  ne  peut  entendre  qu'à  une  Trêve.  J'ai 
répondu  que  ce  raifonnement  vient  fans  doute 
de  quelque  bel  Efprit  qui  en  juge  à  fa  mode,  & 
que  nos  inftru£tions  y  font  toutes  contraires. 

Il  a  encore  hoché  la  tête ,  &  ne  peut  le  per- 
suader qu'en  ce  point  les  Éfpagnols  font  mal 
inrormez:  il  femble  qu'il  en  ait  auffi  quelque 
avis,  &  quoi  que  tout  cela  foit  fans  fonde- 
ment, je  croi,  Monfeigneur,  que  vous  nous 
ordonnerez  de  le  détruire  par  nôtre  conduite , 
&  de  faire  connoitre  aux  Ennemis  &  aux  Mé- 
diateurs que  nous  voulons  Paix  ou  Guerre  ;  car 
les>  AmbalTadeurs  d'Efpagne  font  encore  fi 
artificieux  qu'après  nous  avoir  imputé  le  défir 
qu'ils  ont  d'une  Trêve,  ils  ont  témoigné  har- 
diment à  Monfieur  Contarini  qu'ils  n'en  veu- 
lent point  &  font  les  mauvais. 
Je  n'ai  pas  manqué  de  m'enquérir  doucement 


des  particularité?,  de  l'avis  qu'il  a  ci-devant  don- 
né à  Mr.  de  Saint  Romain  touchant  les  brouil- 
leries  de  France  ;  mais  il  n'en  fait  pas  plus  qu'il 
m'a  dit:  il  confirme  feulement  que  les  Efpa- 
gnols efperent  fort  de  ce  côté-là ,  comme  s'ils 
y  avoient  quelque  intelligence. 

La  Lettre  ci-jointe  de  Monfieur  le  Nonce 
m'a  été  bien  recommandée.  Il  a  reçu  très-agréa- 
blement ce  que  je  lui  ai  témoigné  de  l'affection 
&  de  l'cftime  que  V.  E.  a  pour  lui  :  il  me 
femble  que  je  l'ai  laiffé  bien  content  de  ce  qu'il 
eft  Votre  Serviteur:  il  m'a  dit  le  premier  com- 
me V.  E.  avoit  jette  les  yeux  fur  lui  pour  la 
Nonciature  de  France,  &  il  en  parle  avec  des 
fentimens  d'obligation. 

Si  le  fecret  de  notre  Négociation  eft  fû  de 
plufieurs  perfonnes  ridelles ,  il  ne  fera  plus  fe- 
cret: quelque  probité  qu'aient  les  Hommes ,  ils 
n'ont  pas  tous  la  diferetion  &  la  taciturnité  qui 
eft  néceflaire  en  telles  matières.  V.  E.  le  voit 
par  le  premier  article  de  cette  Dépêche,  &  je 
la  fuplie  très-humblement  n'avoir  point  deia- 
gréable  de  s'apliquer  aux  moiens  de  tenir  caché 
ce  qui  fera  de  plus  important.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE 

DE  LA  REINE 

A  Meilleurs 

V    A 


16-H 


S 


D'    A 


U 


X 


E  T 


S   E   R   V   I   E   N. 

Ecrite  à  Paris  le  9.  Jour  d'Avril ,  l'an  1644. 

Elle  lotie  le  foin  de  Mon/leur  d'Avaux 
pour  conferver  le  rang .  &  la  pré- 
rogative de  la  C  ottronne.    Elle  defire 
qu'il  continué  de  même     Elle  loue 
la  modération  j  &  la  fermeté  avec 
laquelle  il  avoit  été  parler  au  Mi- 
niftre  du  Roi  Catholique.   Elle  fera 
tout  fon  pojfble  afin  que  le  Nonce 
Chigi  demeure  feul  comme  premier 
Médiateur.    Elle  loue  qu'on  forme 
une  Lettre  Circulaire  pour  les  Prin- 
ces de  l'Empire  tant  Catholiques  que 
Protejlans.  Le  Roi  de  Pologne  defire 
qu'elle  levé  au  Bâtéme  l'Enfant  que 
''Dieu  lui  donneroit     Mais  elle  dif- 
fère fon  confentement  jufques   a  ce 
qu'elle  fâche  les  intentions  de  la  Reine 
de  Suéde.    Elle  remet  à  la  prudence 
des  Plénipotentiaires  d'examiner  une 
propofition  faite  par  un  Secrétaire  de 
l'Electeur  de  Mayence. 

MESSIEURS,   les   Comtes  d'Avaux    & 
S  en  ien , 


TJ  Ai  tant  réponfe    à    la 
-*■  vous  m'a  écrite  de  la 


Lettre    que  l'un  de 

Ville  de  M  imiter  en 

date 
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date  du  25-.  du  paffé,qui  me  fut  rendue  le  6  du  Cou- 
rant, je  l'adrefTe  à  tous  deux  en  pouvant  raisonna- 
blement croire  que  celle  ci  vous  trouvera  aflèm- 
Eiie  loue     blez ,  louant  par  elle  le  foin  que  vous  Sr.  d'A- 
le  foin  de  Mr.  vaux  avez  eu  de  conferver  en  diverfes  rencontres 

cdô*ferverT  le  rang  &  la  dignité  de  cette  Couronne.     C'eft 
rang,  &  la     afies  m'expliquer  que  je  délire  que  vous  le  con- 
Pieiogative     tinuiez ,  3c  que  pour  éviter  divers  mauvais  acci- 
ioi)neCOU"      dens  vous  *&&  de  la  m<^"me  conduite ,  faifant 
Eiie'defire     entendre  aux  Médiateurs  que  je  ne  fouftre  rien 
qu'il  continué'  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Monlîeur  mon  fils, 
de  même.       £  ^ne  y^  ^és  de  peine  à  céder  le  pas  à  un 
Prince  dont  l'Etat  a  été  formé  par  un  Roi  de 
France,  mais  comme  je  me  tiens  dans  les  rè- 
gles établies ,  que  j'entens  auffi  que  les  autres  les 
iùivent.  La  prétention  des  Efpagnols  ne  m'eft 
pas  inconnue ,  mais  ils  favent  qu'elle  a  paiTé 
pour  ridicule  &  qu'ils  ont  cherché  des  places 
pour  fe  trouver  au  delTous  des  François ,  en 
quoi  ils  ont    reconnu  notre  droit  &  limple- 
ment  donné   à    connoitre    leur  préfomption. 
J'efpere  qu'aiant   une    fois    pris  un   tempéra- 
ment pour  conferver  leur  prétention  fans  at- 
tenter par  voye  de  fait  de  me  fortir  de  la  pof- 
leffion   qu'ils  continueront ,    &  qu'une  chofe 
que  je  tenois  difficile  à  accommoder  ,   &  qui 
vous  devoit  retarder  long  tems ,  avant  que  d'ou- 
vrir  le  Traité,  fe  trouve  vuidée,  eux-mêmes 
aiant  laifle  prendre  un  préjugé  contre  eux.     Je 
ne  doute  point  que  le  Nonce  Chigi  ne  les  ait 
loués  ,    &  qu'ils  ne  lui  ayent  avoué  ce  qu'ils 
ont  voulu  celer  au  public;  mais  à  l'égard  de 
Contarini  ils  auront  été  plus  retenus,  fachans 
que    la    Republique  a  des   attachemens  avec 
cette  Couronne ,  que  la  grandeur  de  l'Empi- 
re,  comme  du  Roi  d'Efpagne,  leur  eft  égal- 
ement   fufpeéte.     Je  loue  la  modération  & 
Elle  loué'  la    la  fermeté   avec  laquelle  il  a    été   parlé    au 
modération     Miniftre  du  Roi  Catholique.     Je  dis  comme 
^laiî"™"é  eux  que   je  veux  la  paix  pourvu  qu'elle  foit 
jufte,   c'eft  le  feul  moyen  de  la  faire  durer; 
mais  non  pas  que  je  fuis  plus  facile  àm'ydis- 
pofer  pour  n'avoir  point  commencé  la  guer- 
re ,  ni  eu  aucune  part  aux  affaires  lors  de  la 
rupture.  Pour  lors  j'étois  fous  laPuiflance  du 
Roi  Monfeigneur  ;    mais   déclarée    Régente, 
j'ai  en  main  celle  de  l'Etat,    &  je  fuis  enne- 
mie de  ceux   qui  envient  fa  grandeur  &  fa 
profperité.    J'ai  fuccedé  aux  maximes  comme 
à    l'autorité    du    Roi.    Qu'ils    cherchent  de 
meilleures  raifons  pour  couvrir  la  neceflïté  qu'ils 
ont  de  s'acheter  la    Paix  à  laquelle  j'avoue 
franchement    que  j'afpire  comme  au  feul  & 
unique  bien  que  je  veux  procurer  à  l'Europe, 
mais  je  ne  fuis  ni  laflè  de  continuer  la  guer- 
re, ni   en  état   d'accepter  que  des  conditions 
juftes,  &  fans  faire  parade  de  mes  forces ,  je 
les  tiens  en  état  de  donner  de  la  peur  à  l'Em- 
pereur &  au  Roi  Catholique.   S'il  m'étoit  per- 
mis de  juger  des  fuccès  par  la  grandeur  des 
armées  ,  j^tugurerois    que  cette  campagne  fè- 
roit  encore  plus  célèbre;  mais  comme  les  éve- 
nemens  font  en  la  main  de  Dieu,  j'en  efpére 
vine  fin  heureufe,  car  c'eft  en  lui  que  je  fonde 
mes  efpérances ,  &  non  en  la  puiflànce ,  &  en 
la    multitude   des  gens  desquels  je   me  fers 
comme  des  moyens  féconds  fans  y  faire  fon- 
dement.   J'avoue,  &  fi  vous  vous  fouvenez, 
je  vous    ai  fouvent  écrit  que  l'entremife  du 
EUeferatout  Sieur  Chigi  m'étoit  favorable,  que  j'étois  per- 

afin  quHe"  Cuadée  de  fa  8rande  fuffifance  ,  &  de  fon  af- 
fection, &  comme  vous  me  le  confeillez,  je 
ferai  tout  mon  pofiîble  qu'il  demeure  feul  rem- 
pliflànt  la  première  place  de  Médiateur  ,  ou 
du  moins  qu'il  foit  continué  dans  l'emploi  de 
la  Paix  générale,  puis  qu'en  l'une  comme  en 
l'autre ,  il  fera  connoître  la  fuffifance ,  puis- 
que par  lui  fera  foutenu  le  faix  de  la  Négo- 
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ciation ,  mais  c'eft  une  affaire  qu'il  faut  tenir  1644. 
fecrete ,  &  s'il  faifoit  entendre  à  Rome  que 
la  fête  eft  pour  durer,  que  l'on  le  conjectu- 
re &  que  l'on  le  pénètre  des  difeours  des 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne ,  cela  contribuerait  beaucoup  pour  lui , 
puifque  la  dépenfe  feroit  grande  pour  tenir  un 
Légat  longuement  occupe  ,  au  lieu  que  celle 
de  Nonce  eft  bien  moindre,  &que  l'un  com- 
me l'autre  agiifant  de  la  part  du  Saint  Siège 
feroit  autant  conlideré.  Je  n'oublirai  rien  à 
faire  qui  tourne  à  fon  avantage  ,  &  vous  l'en 
pouvez  allurer.  J'ai  examiné  la  prétention  de 
l'Ambafladeur  Vénitien,  fes  raifons  &  les  vô- 
tres, &jepafle  condamnation  à  fon  profit.  Leur 
Republique  a  obtenu  de  la  France  tous  les 
honneurs  Royaux  qu'ils  reçoivent  ;  fi  au  com- 
mencement cela  fe  devoit  ou  non ,  c'eft  ce 
qui  n'eft  plus  de  queftion ,  la  polîeffion  eft  le 
meilleur  tître  qu'on  puille  alléguer  pour  cela; 
l'Empire  &  l'Efpagne  après  avoir  longuement 
contefté ,  ont  fuivi  l'exemple,  &  préfente- 
ment  à  Munfter  ils  les  en  laiffènt  en  polîef- 
fion. Si  vous  continuiez  à  le  traiter  moins 
favorablement  que  les  Arobailàdeurs  de  ces 
Princes,  il  arriveroit  de  trois  chofes  l'une,  ou 
qu'il  en  concevrou  du  dégoût,  ou  vous  l'au- 
riez moins  favorable  dans  le  Traité,  ou  qu'il 
éviterait  de  vous  rendre  des  viiîtes,  &  en  re- 
cevoir de  vous ,  dont  vous  j'ogez  les  confe- 
quences  ,  &  au  moins  prendroit  parti  de  fui- 
vre  l'exemple  de  Rome;  où  à  la  vérité  l'Am- 
bafladeur de  cette  Republique  n'eft  reçu  ni 
conduit  qu'aux  lieux  que  vous  marquez,  mais 
qui  en  ufe  de  la  même  forte  envers'  les  Am- 
bafiadeurs  de  France.  De  manière  que  pour  o- 
bliger  de  plus  en  plus  ce  Sénat ,  il  faut  ac- 
corder à  leur  Miniftre  ce  qu'il  demande  ,  & 
je  l'entens  ainiî  fur  les  fondemens  qu'il  a  é- 
tabli ,  &  defire  même  que  pour  vous  préva- 
loir de  cette  courtoifie  vous  lui  faffiez  enten- 
dre avoir  eu  ordre  de  lui  rendre,  avant  que  le 
Sénat  fe  foit  plaint  de  vôtre  difficulté  ,  ni 
qu'il  ait  demandé  de  l'obtenir.  Sans  doute  le- 
dit Plénipotentiaire  Vénitien  concevrait  qu'a- 
préfent  que  ledit  Chigi  remplit  la  place  du 
premier  Médiateur  que  vous  jugez  fon  entre- 
mile  moins  néceflaire,  &  cela  le  piquerait 
d'autant  plus  ;  lequel ,  li  bien  à  la  vérité  il  n'a 
que  la  deuxième,  occupe  pourtant  celle  qu'il 
faut  autant  confiderer,  puis  que  l'impofiïbilité 
qui  le  trouve  avec  les  Miniftres  du  Pape  ,  & 
ceux  des  Proteftans  de  traiter  enfemble  augmente 
le  pouvoir  de  celui-ci  lequel  fera  bien  infinué 
en  leur  efprit  ,  que  quand  Dannemark  vou- 
drait reprendre  la  place  &  reculer  celui-ci,  il 
ne  lairra  d'y  avoir  toute  l'Autorité  &  d'au- 
tant plus  que  quand  bien  la  paix  feroit  faite 
entre  ce  Roi  &  la  Reine  de  Suéde ,  ils  feront 
toujours  oppofés  l'un  à  l'autre ,  &  les  adhe- 
rans  &  dépendans  de  cette  Reine  auront  tou- 
jours fufpede  l'entremife  dudit  Roi. 

Je  loue    la  réfolution  que  vous  avez  prife    E)Ie  lgoë 
de    convier  par  vos   Lettres    les   Princes  de  qu'on  forme 
l'Empire   tant   Catholiques  que  Proteftans  de  une  Lettre 
comparaître  en  l' Afièmblée  en  perfonnes  ou  par  ksT^àcaZ 
Députés ,   &  plus  ceux  d'Autriche  eflayent  de  l'Empire  tant 
les  en  difluader,  plus  vous  les  en  devez  pref-  Cathoiiqutt 
fer  ;   non  feulement  la  règle  des  contrariétés  7"^  toîes~ 
qui  eft  certaine  nous  y  convie  ,    mais  le  pro- 
pre  bien  &   c'eft  en  moyenner  un  efientiel  à 
la  France  que  d'empêcher  l'anéantiflèment  de 
l'Autorité    des    Princes  de  l'Empire  laquelle 
releveroit  trop  celle  de  l'Empereur.  Il  eft  jufte 
qu'ils  foient  fournis  à  l'Empire,  mais  non  à 
celui  que  les  fuftrages  de  quelques-uns  d'entre 
eux    élèvent   à   cette  dignité.     C'eft  par  cette 
voye    que  les   Rois  de  France  ont  toujours 
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marché,  &  les  Empereurs  ont  confenti  que 
l'autorité  tut  bornée:  Auffi  leurs Conllitutions 
permettent  aux  Princes  tenans  leurs  Etats  en 
fief  de  contracter  des  Alliances  avec  les  Etran- 
gers, &  d'en  accepter  la  protection  ;  d'où  il 
refulte  qu'ils  ne  font  pas  en  une  entière 
lubjection.  Pour  conferver  cet  avantage  ,  ils 
doivent  faire  part  de  l'Aflemblée,  &  je  me 
perluade  que  leurs  intérêts ,  &  vos  raifons  leur 
feront  fuivre  ce  chemin.  Celui  dans  .  lequel 
je  fuis  entrée, qui  eft  celui  qu'on  nomme  Ro- 
val ,  me  porte  à  ne  rien  faire  qui  puifle  donner 
de  la  jaloufie  à  mes  Alliés ,  &  ma  modeftie 
fouvent  me  pourroit  être  reprochée;  mais  je 
préfère  ce  qui  eft  folide  à  ce  qui  pourroit  ê- 
tre  dit,  &  néanmoins  je  ne  puis  me  refoudre 
à  efeonduire  ceux  qui  me  prient.  Le  Roi  de 
Pologne,  lequel  eft  mon  Coufin  Germain,  & 
qui  a  epoufé  nôtre  commune  Coufine  qui  nous 
eft  en  même  degré  ,  fe  trouve  en  état  de  fe 
voir  Père.  Il  defire  que  je  levé  au  Bàteme 
l'Enfant  que  Dieu  lui  donnera,  &  m'en  a  fait 
rechercher.  La  parenté  &  le  devoir  de  Chrétien- 
ne me  preifent  d'accepter  ce  que  l'on  m'offre.  Il 
y  a  de  l'incivilité  à  le  refufer,  &  toutefois  j'ai 
différé  de  donner  ma  refolution  fans  avoir  pé- 
nétré ce  qui  fera  du  fentiment  de  la  Reine  de 
Suéde  &  des  Regens  auxquels ,  par  l'entremife 
de  leurs  Plénipotentiaires ,  vous  ferez  favoir  l'é- 
tat de  cette  affaire,  &  que  pour  m'y  convier, 
le  Roi  non  feulement  m'a  fait  faire  offre  d'aflis- 
tance ,  mais  de  déférer  à  mes  confeils ,  &  d'ê- 
tre refolu  d'embrafler  ceux  de  la  Paix  avec  la 
Couronne  de  Suéde,  &  d'obferver  inviolable- 
ment  les  Traités  qui  font  entre  eux  :  qu'il  fait 
que  je  dois  préférer  l'amitié  de  la  Suéde  à  la 
tienne,  &  que  la  trop  grande  puiflance  de  la 
Maifon  d'Autriche  foit  abbatue  ;  qu'il  connoit 
bien  que  fa  Maifon  en  fera  bien  la  première  op- 
primée ,  &  que  le  refpeét  du  fang  ne  les  touche 
ni  ne  les  meut  ;  que  l'intérêt  de  leur  grandeur 
eft  leur  feul  Dieu,  &  qu'ils  y  facrifient  toutes 
chofes.  Vous  ferés  entendre  aux  dits  Plénipo- 
tentiaires ce  que  je  vous  écris  ;  leur  ferés  re- 
marquer les  paroles  qui  font  avancées ,  &  les 
circonftances  de  l'affaire ,  &  vous  vous  garde- 
rés  bien  de  leur  promettre  que  je  ne  ferai  rien 
que  ce  qui  leur  agréera,  afin  que  je  demeure 
en  ma  liberté ,  &  leur  ferés  valoir  la  déférence 
dont  j'ufe  en  leur  endroit.  Et  certes  je  donne- 
rois  les  mains  à  ce  dont  je  fuis  privée,  &  me 
lairrois  perfuader  d'abord  aux  difeours  &  aux 
Lettres  du  Roi  de  Pologne,  n'étoit  qu'il  me 
femble  qu'il  m'offre  trop.  Mais  quand  fon 
Miniftre  s'apperçoit  que  cela  même  donne  du 
foupçon,il  eflaye  de  le  lever,  enfaifanteonnoî- 
tre  que  la  Maifon  d'Autriche  eft  formidable, & 
qu'ils  y  conçoivent  for  fa  mort  des  efperances 
de  fe  mettre  dans  le  Thrône  de  Pologne. 

Je  remets  auiîï  à  vôtre  prudence ,  ayant  exa- 
miné un  avis  que  je  vous  ai  donné  d'une  pro- 
portion qui  m'a  été  faite  par  un  Secrétaire  I- 
talien  de  l'Electeur  de  Mayencc  dépêché  par  fon 
Neveu ,  dont  les  Pères  ont  été  Pensionnaires  de 
cette  Couronne,  fi  je  dois  prendre  fiance  en 
lui;  &  il  fera  de  vôtre  prudence,  en  cas  que 
vous  le  jugiés  utile,  de  chercher  des  voyes  de 
s'en  faire  affurer;  &  ce  que  vous  lui  promet- 
tes ,  je  le  ferai  exécuter  ponctuellement. 
Vous  pourrés  même  vous  prévaloir  d'un  voya- 
ge où  il  eft  deftiné  d'aller  faire  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  d'où  il  promet  de  faire  favoir  ce 
qu'il  découvrira  de  leurs  deffeins.  Par  Lettre 
de  Liège  du  19  Mars  du  dit  Secrétaire  j'ai 
eu  avis  de  la  deftination  à  cet  emploi, où  vous 
pourrés  lui  donner  de  vos  nouvelles  félon  qu'il 
les  defire,  ou  il  les  attendra  enfuite  par  quel- 
qu'un qui  vous  foit  aifidé  de  Francfort  ou  de 
II.  Ton. 


quelqu'autre  Ville  voifine.  Vous  pourrés  faire  1644. 
traiter  avec  le  Neveu  dudit  Archevesque,  & 
vous  ferés  aufiï  favoir  par  voye  audit  Secré- 
taire, qui  fe  nomme  Angelo  Antoine  Oc'ta- 
vian,  l'Ordre  que  vous  avés,  &  celui  que  vous 
prenés  lui  écrivant  à  cet  effet  à  Liège,  & 
donnant  ordre  bien  préfix  à  celui  que  vous 
chargerés  de  vôtre  Lettre  de  la  lui  bailler  en 
main  propre  ,  en  tirer  reponfc  ,  ou  la  vous 
renvoyer ,  pource  qu'il  feroit  à  craindre  qu'il 
en  fut  parti  s'y  étant  impatienté ,  ou  pour  n'y 
laifler  découvrir  qu'il  y  tût  allé  pour  quelque 
deileiti.  Le  mien  eft  de  proffiter  de  tout  ce 
qui  peut  être  utile  à  cette  Couronne,  que  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  Meilleurs  les  Comtes  d' A- 
vaux  &  Servien,  en  fa  fainte  garde. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Mcflîeurs  les 

COMTES   D'AVAUX 

Et  De 

SERVIEN. 

A  Paris  ce  9  Avril.  1644. 

Le  Duc  de  Bavière  négocie  en  France 
far  le  moyen  du  Cardinal  Grimaldi. 
Inftruttion  aux  Plénipotentiaires  pour 
fe  conduire  avec  le  Miniftre  que  le 
Duc  envoyeroit  à  VAjJemble'e.  On 
doit  procurer  dans  la  négociation  les 
avantages  de  la  France ,  a  l'exemple 
des  E/pagnols.  Il  court  *  Paris  le 
même  bruit  qu'à.  Munfler,  favoir 
que  le  Roi  ne  veut  point  la  Paix ,  ce 
qui  eft  oppofé  à,  la  venté.  Levées  de 
Mr  de  Marftn.  Conteftatwns  dans 
\  A ff emblée  de  Francfort.  La  France 
eft  en  traité  avec  le  Duc  Charles  de 
Lorraine.  Le  Roi  de  Pologne  deman- 
de la  Reine  pour  lever  fon  enfant  au 
Bâteme.  Reflexions  U-dejfns.  Il  re- 
commande que  les  dépêches  f oient 
écrites  en  chifre. 

ME8SIEURS, 

MOnfieur  le  Cardinal    Grimaldi    a    reçu    Le  nue  de 
deux  dépêches  de  Monfieur  le  Duc  de  %™'l?ncT 
Bavière,  par  lesquelles  il  le  prie  inftam-  pat  le  moyen 
ment  de  témoigner  ici,  aux  termes  les  plus  eft}-  du  cmiinai 
caces  qu'il  fera  poflîble,  l'entière  difpoficion  qu'il  G»<"^'- 
a  de  continuer  fincerement  de  tout  fon  pouvoir 
à  conduise  un  bon  accommodement  qui  puillê 
enfin  donner  à  la  Chrétienté  le  repos  dont  elle 
a  fi  grand  befoin ,  priant  Monfieur  le  Cardinal 
Mafcarin  d'obtenir  qu'on  lui  confie  en  quoi  con- 
(îftent    es  véritables  obftacles  qui  fe  font  ren- 
contré   vufques-ici  dans  cette  affaire ,  &:  qu'on 
'  B  lui 
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lui  dife  librement  de  quelle  façon  il  doit  agir 
pour  les  faire  éviter,  promettant  de  s'y  emplo- 
yer (ans  perte  de  teins  avec  lînccrité  &  paflion. 
Cette  avance  taire  par  un  Prince  du  crédit  que 
vous  lavés  ,  d'une  prudence  fi  confommée, 
qui  agiiîànt  fuivant  des  maximes  qu'il  a  témoi- 
gnées jufques  à  cette  heure,  ne  peut  avoir  d'au- 
tre intérêt  en  Allemagne  que  ceux-là  mêmes 
que  nous  avons,  tait  juger,  comme  j'ai  tou- 
jours fait,  vous  en  ayant  déjà  entretenu  au  long , 
que  vous  n'aurés  peut-être  point  de  pièces  que 
vous  puiflks  employer  dans  le  cours  de  vôtre 
Négociation  plus  avantageuiement  que  celle-ci. 
C'elt  pourquoi  il  femble  que  vous  déviés  une 
application  toute  extraordinaire  à  gagner  le  Mi- 
nière que  le  Duc  de  Bavière  envoyera  à  l'Aflèm- 
blée,  &  à  lui  faire  bien  comprendre,  &  à  eux 
que  nous  n'avons  autre  choie  à  délirer  en. Alle- 
magne que  les  Princes  de  l'Empire  bien  con- 
leillei  &  raifonnans  fans  paflion  ne  doivent  eux- 
mêmes  délirer  les  premiers  ;  que  nous  n'y  avons 
autres  prétentions  ni  intérêt  que  d'être  en  état 
de  les  foutenir  quand  ils  auront belbin,& d'em- 
pêcher qu'ils  ne  fuccombent  fous  la  p  iilance 
qui  les  peut  opprimer  fans  notre  aide,  St qui  en 
a  fi  fouvent  formé  le  deffein. 

Que  tout  ce  qui  s'elt  pallé  entre  cette  Cou- 
ie  &  le  Duc  de  Bavière  n'empêche  pas  que 
le  Roi  ne  l'aime,  ne  le  coniidére,  &  ne  lui 
procure  toutes  fortes  d'avantages ,  quand  il  vou- 
dra de  fon  côté  être  allés  ami  de  fes  propres 
intérêts  pour  ne  pas  les  facritier  à  ceux  de  la 
Maifon  d'Auttiche,  &  à  leur  diferetion,  ce 
qu'il  n'a  jamais  voulù"faire;n'y  ayant  conltam- 
ment  rien  de  plus  important  pour  lui ,  &  pour 
tous  les  Princes  de  l'Empire ,  que  d'empêcher 
cette  Maifon  d'-abbatre  la  liberté  Germanique, 
de  rendre  l'Empire  fucceflîf  pour  eux;  difpofer 
abfoîument  de  toutes  chofes,  &  convertir  à 
leur  avantage  tous  les  intérêts  des  Princes  de 
l'Empire;  à  quoi  le  Duc  de  Bavière,  en  beau- 
coup de  rencontres,  a  reiillé  autant  qu'il  lui  a  été 
poifible  avec  grande  gloire  ;  &  les  raifons  étant 
à  prefent  plus  fortes  que  jamais,  l'on  a  fujet  de 
croire  qu'il  continuera  à  le  faire,  &  fera  alors 
tout  ce  qui  lui  fera  infinué  par  le^  Miniftres  du 
Roi  en  un  fujet  où  il  a  le  principal  intérêt.  L'a- 
drelîé  or  l'habileté  du  dit  Duc  de  Bavière  elt  af- 
fés  connue, &  s'il  avançoit  des  Droits ,  l'exec  i- 
tion  desquels  ne  fut  pas  à  fon  profit,  il  tau- 
droit  avoir  pour  ilupect  tout  ce  qu'il  promet- 
trait. Mais  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  raifon 
de  croire  qu'il  nous  veuille  tromper  quand  il 
promettra  ce  qui  lui  convient.  C'elî  à  vous 
autres,  Meflleurs,de  bien  examiner  celui  qui 
vous  entretiendra  de  fa  part,  &  fes  propolî- 
tions  qu'il  vous  fera,  vous  répliquant  de  nou- 
veau que  la  perfonne  du  dit  Duc  bien  ménagée 
eir  la  meilleure  pièce  pour  conduire  à  fin  la  né- 
gociation de  la  Paix  avec  l'avantage  de  cette 
Couronne,  parce  que  les  Efpagnols  qui  défé- 
rent beaucoup  a  fon  fens,  &  qui  d'ailleurs 
craindroient  de  le  dégoûter ,  appréhendans ,  par 
les  peurs  qu'il  peut  leur  en  donner  avec  adreflé, 
que  la  France  ne  fît  un  accommodement  par- 
ticulier avec  l'Empire,  ce  qu'ils  empêcheront 
toujours  de  tout  leur  pouvoir,  connoillint  bien 
quel  préjudice  recevraient  leurs  affaires  fi  nous 
n'avions  qu'à  les  démêler  avec  eux  feuls  ,  fe 
rendront  fans  doute  plus  traitables  &  plus  rai- 
fonnables  dans  les  Conditions  d'une  Paix  géné- 
rale. 

Il  ne  faudra  pas  auflî  oublier  quand  il  fera 
tems ,  de  faire  remarquer  à  l'Empereur ,  &  aux 
Princes  d'Allemagne,  particulièrement  celui- 
ci,  Pinjuitice  des  Efpagnols,  lesquels ,  quand 
ili  ont  eu  des  avantages  aux  dernières  guerres, 
n'ont  jamais  voulu  entendre  à  aucun  accord 


ANT  LA  PAIX 

qu'ils  ne  s'en  comérvafient  l'entière  poiTeflîon, 
&  aujourd'hui  après  que  nous  avons  foutenu  li 
long-tems  des  uépenies  ii  immenfes  pour  les 
frais  de  la  guerre  à  laquelle  ils  nous  ont  forcé 
par  l'injuiHce  de  leur  entreprife,  particulière- 
ment en  celle  contre  k  Duc  de  Mantouë  qui 
n'avoit  autre  crime  que  celui  d'être  né  Fran- 
çois ,  peut-être  fcroient-ils  deraifonnables  pour 
prétendre  que  nous  nous  relâchions  des  avanta- 
gés que  nous  avons  acquis  :  en  quoi  il  raut  de 
nôtre  coté  vacquer,  montrer  tant  de  fermeté 
que  l'Empire,  qui  a  befoin  &  fouhaite  entière- 
ment le  repos ,  connoillant  l'impofubificé  de  la 
Paix  générale  par  le  peu  d'équité  des  Efpagnols 
qui  ne  fe  foucient  guère  de  facritier  l'Ail 
gne  à  leurs  intérêts  particuliers,'  pourra  prendre 
refolution  d'entendre  à  un  accommodement 
particulier,  &  quoi  qu'on  ne  le  puiïlc  vrai- 
femblablement  promettre  de  le  voir  réunir  par- 
ce que  les  Espagnols  fe  porteront  à  tout 
que  de  le  lburrrir,  la  feule  négociation  peut  ê- 
tre  fort  utile  pour  les  faire  joindre  ce  les  v 

raifon.  il  me  fuffit  de  vous  eu  avoir  ou- 
vert la  penfée,  remettant  les  moyens  de  l'exé- 
cution à  vôtte  adrelfe  accoutumée. 

Il  court  ici  le  même  bruit  que  Monfieur 
Contarini  a  dit  à  Monfieur  d'Avaux  que  l'on 
oit  de  Paris  que  le  Roi  ne  vouloit  point  la 
Paix,  mais  feulement  une  longue  trêve.  Il  ne 
faudra,  s'il  vous  phit,rien  laitier  en  arrière  par 
les  railbus  5c  les  moyens  que  vous  favez  aulïi 
bien  que  moi ,  pour  déraciner  cette  créance , 
enforte  qu'il  n'en  refte  rien  dans  l'efprit  de 
ceux  à  qui  nous  avons  à  faire,  ni  des  Média- 
teurs, jufques  à  protelter  que,  fi  vous  voies 
qu'il  n'y  eut  d'efperance  en  l' Alfemblée,  que  pour 
une  fufpenlion  d'armes,  &  non  pas  pour  la 
Paix ,  vous  en  partiriés  dès  l'heure  même  tous 
deux,  n'y  ayant  rien  qui  puifle  li  fort  taire  venir 
les  ennemis  à  la  fusdite  fufpenlïon  d'armes  que 
de  nous  en  croire  extraordinairement  éloignés. 
J'ai  agi  en  cette  conformité  par  deçà,  puisque 
j orlé  en  ces  termes  en  tous  les  rencontres , 
6t  aujourd'hui  j'en  ai  entretenu  au  long,  &  avec 
de  fi  fortes  raiibns ,  l'Amballàdeur  de  la  Repu- 
blique de  Venilé  qui  m'en  a  tenu  quelques  dis- 
cours ,  queje  n'ai  pas  feulement  reconnu  qu'il  en 
étoit  détrompé,  mais  perfuadé  du  contraire  en 
telle  forte  que  je  fuis  certain  qu'il  en  détrom- 
pera Monfieur  Contattni. 

Les  levées  de  Monfieur.  de  Marfin  s'avan- 
cent fort,   éc  feront  prêtes  à  marcher  k  20. 

.illiolcment  au  nombre  de Mil 

Hommes  de  pied,  &  13  à  14  cens  chevaux.  Je 
écris  de  tenir  Correspondance  avec  vous, 
&  de  vous  confulter  fur  les  chofes  où  il  pour- 
rait être  en  doute.  Je  vous  ptie  de  me  man- 
der ou  vous  eitimés  que  nous  puifiions  les  em- 
ployer plus  utilement  eu  égard  à  l'Allemagne, 
&  au  befoin  de  Madame  la  Landgrave. 

Ledit  Sieur  Marfin  me  mande  qu'il  fèroit 
bien  à  propos  de  négocier ,  ti  cela  lé  pouvoir , 
que  Koningsmark  s'avançât  d'un  côté  vers  la 
dite  Dame,  &  lui  de  l'autre  ;  ce  qui  pourroit, 
avec  les  troupes  qu'elle  a  déjà  ,  former  un 
corps  bien  confidcrablc,  &  produire  quelque 
bon  effet.  Sa  Majellé  vous  remet  d'examiner 
cette  propofition,  &  de  faire  pour  l'exécution 
ce  que  vous  trouvères  le  plus  à  propos. 

Le  Sieur  Potelin,  Agent  de  Madame  la 
Landgrave,  vient  de  me  donner  avis  qu'il  y  a 
de  grandes  conteftations  dans  PAiTemblée  de 
Francfort,  fur  le  fait  de  la  contribution  de  cent 
mois  que  l'Empereur  demande ,  laquelle  les  E- 
lecteurs,  hotsmis  celui  de  Brandebourg,  ont 
accordé  ;  mais  que  les  autres  Princes  de  l'Em- 
pire, &  les  Villes  Impériales  y  rel:!tent.  Il 
femble  qu*il  ferait  bien  à  ptopos  de  les  ic :ti- 
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fier,  &  de  continuer  dans  ce  refus,  par  les 
moyens  que  vous  lavez  beaucoup  mieux  trou- 
ver qu'on  ne  peut  les  preferire;  &  peut-être, 
ne  feroit-il  pas  mal  à  propos  d'y  envoyer  quel- 
qu'un pour  cet  effet.  Ledit  Sieur  Potelin 
ajoute,  que  les  Suédois  ont  écrit  aux  Villes 
Impériales ,  d'envoyer  à  l'Alfcmblée  leurs  Dé- 
putés pour  affilier  à  ce  qui  le  traitera ,  &  repre- 
fenter  leurs  intérêts ,  &  que  lî  nous  en  faifons 
autant,  cela  pourroit  produire  quelque  bon  ef- 
fet ,  particulièrement  li  on  les  affuroit,  qu'il 
ne  fera  rien  conclu  fans  eux.  C'eil  pourquoi  je 
crois  que  vous  ne  devez  point  perdre  de  tems  à 
faire  toutes  les  diligences  polfiblcs  pour  les  y 
convier,  &  parce  que  cela  fervira,  ou  à  faci- 
liter la  conclulîon  de  la  Paix,  ou  à  continuer  la 
guerre  avec  avantage  ;  mais  particulièrement  à 
faire  connoître  à  tous  ceux  qui  par  l'artifice 
de  nos  Ennemis  nous  croyent  éloignés  de  la 
Paix,  &  que  nous  agiflbns  avec  de  mauvaifes 
intentions,  qu'elles  ne  peuvent  être  ici  meilleu- 
res ,  ni  plus  portées  au  repos  de  la  Chrétienté , 
au  bien  &  au  foulagement  des  Princes,  des 
Villes,  &  de  toutes  les  fortes  de  perfonnes  qui 
LsFranceeft  font  dans  l'Empire.  Nous  fortunes  en  Traité 
euTiaueavec  av  je  jjuc  Charles,  pour  fon  accommode- 
ie  Duc  Chai-  „       »  r  .,        ,..,.. 

les  de  loi-     nient  avec  cette  Couronne  ;  il  a  tait  taire  par 
j-  1.1c.  deçà  tant  de  proteftations  de  s'y  vouloir  unir 

inléparablement ,  que  la  Reine  s'eft  difpofée  à 
l'éprouver,  bien  entendu  qu'on  ne  lui  rendra 
aucunes  Places,  &  que  l'on  remettra  feulement 
les  chofes  au  Traité  de  Paris ,  ne  lui  ôtant  pas 
pourtant  l'espérance,  félon  .les  fervices  qu'il 
rendra ,  que  la  Reine  ne  lui  falTe  de  plus  gran- 
des grâces  à  l'avenir,  fi  l'affaire  le  conclud, 
dont  nous  ferons  bientôt  éclaircis.  Nous  reti- 
rerons un  grand  avantage  de  pouvoir  fe  fervir 
prefentement  des  Troupes  de  ce  Prince,  qui 
font  fort  bonnes  &  fort  aguerries.  Et  avec  l'ar- 
mée de  Moniteur  le  Maréchal  de  Turenne, 
les  levées  de  Marlin,  &  ce  que  Madame  la 
Landgrave  a  en  Allemagne,  nous  donnerons 
bien  a  penfer  aux  Ennemis,  dans  le  befoin 
qu'ils  ont  de  divifer  leurs  forces  ,  pour  fecou- 
rir  le  Roi  de  T)anemarck  ,  pour  s'oppoler  à 
Ragotzi,  &  en  tant  d'autres  endroits,  où  il 
faut  necefiairement  qu'ils  en  ayent. 
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Vous  aprendrez ,  par  la  dépêche  de  Monfieur 
le  Comte  de  BrLnnc,  la  prière  que  fait  le  Roi 
de  Pologne  à  la  Reine,  de  vouloir  tenir  en 
baptême rEnfant  qui  naîtra  bientôt,  de  lagros- 
feilè  de  la  Reine  de  Pologne.  Ce  peut  être  un 
artilîce  de  l'Espagne  pour  former  toujours  des 
méfiances,  &  des  jaloufies  entre  nous  &  la 
Suéde,  &  néanmoins  tout  le  Confeil  d'un  avis 
a  Jugé  ;  *lue  Ia  Reine  ne  pouvoit  honnêtement 
s'en  excuiêr,  à  moins  d'une  déclaration  ouver- 
te, que  l'on  doit  éviter.  On  a  pourtant  refolu 
de  vous  en  donner  part,  afin  que,  s'il  elt  né- 
celTaire,  vous  en  diliez  un  mot  fur  les  lieux 
aux  Miniltres  de  Suéde,  &  leur  faffiez  com- 
prendre l'artifice  de  nos  ennemis ,  les  rendant 
auffi  capables  des  raifons ,  qui  nous  ont  empê- 
ché d'en  pouvoir  ufer  autrement.  Je  vous  a- 
dreife  la  Copie  des  deux  Billets,  que  j'ai  reçus 
à  ce  iujet  du  Sieur  Roncali  ,qui  elt  ici  de  la  part 
du  Roi  de  Pologne;  il  protefte  toujours  que  ce 

Royaume  ne point  dans  les  conjonctures 

préfentes ,  &  veut  qu'on  croye  que  le  principal 
motif  de  cette  refolution  eft ,  parce  que  le  Roi 
de  Pologne,  qui  veut  lier  entièrement  amitié 
&  intérêt  avec  la  France,  connoit  bien  que 
nous  recevrions  le  contrecoup  de  cette  ruptu- 
re, &  il  ne  veut  pas  nous  payer  fi  mal  de  la 
peine  que  nous  avons  prife,  en  moyennant  en- 
tre eux  la  fufpenlion  d'armes. 

J'ai  remarqué  qu'aux  Dépêches  que  vous 
nous  envoyez,  vos  Secrétaires  fe  contentent 
de  vouloir  mêler  quelquefois  deux  mots  de 
chiffres  parmi  des  pages  entières  qui  n'en 
ont  point.  Si  une  Dépêche  étoit  perdue, 
nous  ferions  alTurés,  non  feulement  que  les 
Ennemis  verroient  aifément  ce  qu'elle  con- 
tient, mais  auraient  le  chiffre  pour  toutes  les 
autres.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  donner 
ordre  à  vos  Secrétaires ,  qu'aux  chofes  un  peu 
importantes,  ils  ne  plaignent  pas  leurs  peines 
de^  mettre  généralement  tout  en  chiffre,  fans 
mêler  aucun  mot  qui  ne  le  foit  pas ,  tant  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne  que  dans  la 
Copie  de  fa  Dépêche ,  que  vous  avez  accoutu- 
mé de  m'envoyer,  c'eft  à  faire  à  la  commencer 
plutôt. 
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DE    DEUX    BILLETS, 


Ecrits  par  le  Sieur 


R      O      N     C     A     L     L     I 


A  Monfieur  le 


CARDINAL  MAZARIN, 

Envoyés  avec  fa  Dépêche   du    p.  Avril.  1644. 


EM».  ET   REVE™.  SIC 
PADRON.  COL™. 

CT~*Engo  la  Lettera  di  publico  invito  a  quefta 
■*■  Ser.'""  Regina  al  battefimo  délia  futur  a  frôle 
cbe  è  per  xafiere  nella  Real  Cafa  di  Polonia ,  vo- 
lendo  il  Ser'"  '  Re  depqfitarla  tn  mano  di  S.  M'" 
Crifm*  &  diçbiarar  al  mondo  la  fua  farticolar 
Tom.  II.  in- 


EM».  ET  REVme,  SEIGNEUR 
MONSEIGNEUR, 

J'Ai  la  Lettre  par  laquelle  le  Roi  de  Pologne 
invite  S.  M.  la  Reine  au  batême  de  l'Enfant 
que  Dieu  lui  donnera ,  le  Roi  fouhaitant  que  la 
Reine  foit  la  Marraine,  afin  de  faire  connoître 
à  tout  le  monde  la  particulière  inclination  qu'il 
B  2  a 
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inclinatione  verfo  di  quel/a  corne  vedra  V.  Em^-" 
piu  chiaramente  dalla  Lettera  del  Sig.  gran 
Cancellero  OJfolinscbi.  Per  la  medefima  vedra  la 
continuât*',  refilutione  di  non  far  guerra  offen- 
fiva  a  SueJJefi  fin  che  durano  quefli  interefft. 
'Toccbera  anche  ton  rnano  cb'io  fin  buon  Francefe 
che  co"  i  miei  ojficii  ho  diftacento  il  Rè ,  &  mef- 
fi  il  defiderio  del  Sig.  Duc  a  Offolinfchi  di  diebia- 
rarfi  partiale  ,  y  publico  Mtnijlro  di  que/la 
Corona  in  faccia  d'Êfpagnoli ,  di  cui  è  digujla- 
tijfimo.  Mi  bafla  anche  Panimo  di  farli  metter  il 
Cordone  e  renderlo  Penfionario  di  quefla  Corona 
fe  placera  a  V.  E.  a  cui  debbo  reprefentar  piu 
in  una  fubita  Udienfa  di  che  la  fupplico  cio  V- 
E.  humilmente  m'inchino. 


DOMINICO  RONCALLI. 


a  pour  elle;  ce  que  V.  Emin.  verra  plus  clai- 
rement dans  la  Lettredu  Grand  ChancellierOs- 
folinsky  qui  eft  ci-jointe.  V.  Emin.  y  trouvera  la 
ferme  refol  ution  de  n'entreprendre  point  la  guerre 
oftènfive  contre  les  Suédois  durant  ces  circon- 
ftances,  &  V.  Emin.  reconnoîtra  clairement 
que  je  fuis  bon  François,  que  ce  font  mes  of- 
fices qui  ont  mis  ces  bonnes  difpolirions  dans 
le  cœur  du  Roi ,  &  qui  ont  fait  naître  le  delîr 
dans  celui  de  Monf.  le  Duc  Oflblinsky  de  fe 
déclarer  partial  &  Minière  public  de  la  France 
à  la  vue  des  Efpagnols ,  desquels  il  eft  très-mé- 
content. Je  me  flatte,  fi  on  lui  donne  le  Cor- 
don bleu,  de  le  rendre  Peniionnaire  de  cette 
Couronne,  (î  c'eft  Obtention  de  V.  Emin:  Je 
la  prie  de  m'accorder  une  prompte  audience, 
pour  pouvoir  l'entretenir  plus  amplement.  Je 
refle  &c. 

DOM.  RONCALLI. 


1644. 


l)»«|^^I^€i^*if»^I^i*,«9i^^I^^Sî»«§i*^ 


8§§8w8§  &0È**$&*$Êf*$&  mgW 


EMmo.    ET   REV™.   SIC 
ET  PADRONCOL™. 

rfjando  fi  compiacia  laSer.m*  &  l'Eut**  Vra. 
àC^ch'il  Sig.'  Duca  Ofj'oltnfchi  Gran  CancelU- 
rio  porti  in  Polonia  il  titolo  da  lui  fumma- 
mente  defiderato  iïA'rtib.™  &  partiale  di  quefta 
Corona  n'el  Atto  del  battefimo  ,farebbe  bene  che 
la  fpeditione  fojfe  pronta  per  Sabatto  projjimo , 
perche  ufandofi  quivi  di  far  la  ceremonia  i  pri- 
mi  giorni  délia  nafeita  ,  &  injlando  il  tempo 
del  porto  i  viene  da  fua  Ma."  cif  dal  med.m° 
grandemente  fillicitata.  Quando  anche  parejfe  a 
lr.  E.  che  fi  Jpedijfe  perfina  che  portaffe  a  d. 
Sig."  fimile  fpeditione ,propongo  quel  Cavagliero 
Polaco  che  raccommandai  \perche  fi  impetrajfe  il 
titolo ,  &  Vimpiego ,  apportera  fenza  dubio  ho- 
nor  riverenza  y  avanzamento  al  med.mJ  in 
Corte  apprejfo  il  fuo  Rè ,  che  già  fi  vede  chia- 
ro  cb'è  partialijfimo  di  queJlaCorona,  Î53  tittto 
affeéiionato  ail'  EmM  f/s*  a  cui  io  mi  fetto- 
ferivo 

DOMINICO  RONCALLI. 


E  M".  ET  RE  F"".  S  EIGNEUR 
MONSEIGNEUR, 

CI  le  bon  plaifir  de  la  Reine  &  de  V.  Emia. 
^eft  que  Monfieur  le  Duc  Olfolinsky  Grand 
Chancellier  ait  le  titre,  qu'il  fouhaite,  d'Am- 
balïàdeur  &  partial  de  cette  Couronne  pour  la 
cérémonie  du  Batême ,  il  eft  neceflàire  que  les 
dépêches  neceflàires  pour  cet  effet  foient  prêtes 
pour  Samedi  prochain,  parce  que  félon  la  cou- 
tume, c'eft-  dans  les  premiers  jours  après  la 
naiflànce  qu'on  fait  la  cérémonie  du  Batême. 
Le  tems  s'aproche ,  &  c'eft  pourquoi  le  Roi  & 
le  Duc  en  follicitent  vivement  V.Emin:  Si  on 
croit  plus  convenable  d'y  envoyer  quelque  per- 
fonne  pour  apporter  au  Duc  les  dépêches ,  je 
prie  V.  E.  d'y  vouloir  employer  le  Chevalier 
Polonois  que  je  recommandai  a  V.  Emin:  ce 
qui  pourroit  lui  être  très-honorable  &  très-avan- 
tageux, &  lui  procurer  les  bonnes  grâces  du 
Roi.  On  a  connu  aftei  clairement  qu'il  eft 
fort  attaché  aux  intérêts  de  cette  Couronne ,  & 
entièrement  dévoué  à  V.  Emin.  Je  fuis  &c. 

DOM.  RONCALLI. 
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LETTRE 

De  Monfieur 

D'   A    V    A    U    X 

A  La 

REINE. 

Da  1.  Avril  1644. 

U  eft  fort  fatisfait  du  Nonce.  Il  deman- 
de l'avis  de  la  Reine  touchant  la  con- 
duite qu'il  doit  tenir  lors  qu'il  ira  a 
la  rencontre  de  Mr.  Servien.  Bonne 
opinion  qu'il  a  du  Nonce.  Soupçons 
contre  Mr.  Contarini.  Sesfenttmens 


touchant  le  Cére'moniel.  Le  Nonce  lui 
préfenta  le  plein-pouvoir  des  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empereur,  mais  il  s'ex- 
eufa  de  l'accepter  jusques  d  V arrivée 
de  Mr.  Servien.  Dcjjein  des  Espa* 
gnols  pour  un  accommodement  parti- 
culier avec  la  France.  Reflexions  là- 
dejfus.  Reflexions  fur  V  intention  des 
Grinces  mterejfez. 

MADAME, 

JE  n'ai  pas  été  fruftré  démon  espérance,  Mr.  ileft  f.»t 
le  Nonce  m'a  vifité  dans  l'ordre  qu'il  devoit,  É'(jsf',it  du 
&  ce  ne  m'eft  pas  une  petite  fatisfaêtion  d'être 
forti  de  toutes  ces  cérémonies- avec  l'honneur 
qui  eft  dû  à  V.  M.  L'ablènce  de  Monfieur 
Servien  &  le  nombre  des  Ambafladenrs  du  par- 
ti contraire  qui  font  ici  me  donnoit  quelque 
foin. 

Monfieur  le  Nonce  fut  donc  Dimanche  chez 
les  Ambafladeurs  de  •l'Empereur,  le  lendemain 

il 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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11  demande 
l'avis  de  la 
Reine  tou- 
chant la 


il  vint  céans  ,  &  au  fortir  il  s'en  alla  fans  mar- 
chander chez  les  Ambafladeurs  d'Efpagne. 

Cet  ordre  a  été  bien  remarqué  dans  la  Ville, 
comme  auffi  ce  qui  le  pana  à  l'arrivée  dudit 
Sieur  Nonce  &  autres  rencontres. 

Je  ne  l'ai  pas,  Madame,  lï  vous  trouverez 
bon  qu'à  l'arrivée  de  Moniteur  Servien  je  re- 
lâche queloue  chofe  de  cette  prééminence  qui 
cond'ui'têqu'd  apartient  ait  Roi  en  tous  lieux  &  en  toutes  oc- 
doit  tenu  carions  ;  la  Coutume  &  la  Railon  m  obligent 
lots  qu'il  itaà  d,alkr  à  fa  rencontre;  &  je  rnc  difpoie  à  le 
de  Mr.  Sel  faire  le  plus  décemment  qu'il  me  fera  poflible. 
vien.  J'irai  avec  trois  Caroflès  à  fix  chevaux ,  &  tren- 

te Hommes  de  cheval.    Monfieur  le  Nonce , 
les  Ambafladeurs  de  Venife,  de  l'Empereur  & 
ceux   d'Efpagne  y  envoyèrent  leurs  Caroffes  ; 
l'ordre  feroit  qu'au  retour  les  miens  fuiviflent 
celui  des  Impériaux ,  mais  les  Efpagnols  y  re- 
lisent &  me  font   reprefenter  par  Monsieur 
Contarini,  que  puis  qu'ils  envoient  là  pour  me 
faire  honneur,  il  ne  feroit  pas  julk  qu'ils  y  re- 
çuflënt  un  déplaifir ,  cela  étant  peu  considéra- 
ble; mais  de  l'autre  côté  il  eft  périlleux  &  de 
mauvais  exemple  d'entrer  en  une  considération 
fur  une  matière  fi  délicate ,  &  moins  encore  en 
une  compofition      Les  Ambafladeurs  du  Roi  à 
Rome  ont   voulu  fe  trouver  aux  cérémonies 
qui  le  faifoient  feulement  pour  les  Espagnols  & 
aux  dépens  du  Roi  d'Efpagne ,  &  d'autres  fois 
ils  fe  font  fait  porter  en  la  Chapelle  tous  mala- 
des ,  parce  que  les  AmbalTadeurs  d'Efpagne  a- 
voient  pris  cette  occasion  pour  y  aller ,  &  moi- 
même  les  ai  contraints  de  quitter  la  Cour  du 
Roi  de  Danemark  ,  quelque  avantage  que  l'on     j 
m'offrît  dans  un  accommodement.  Néanmoins , 
Madame,  comme   Moniteur  Servien  pourroit 
peut-être  juger  que  cette  affaire  le  regarde  plus 
particulièrement  que  moi  &  qu'il  m'en  parla 
même  à  la  Haye  avec  quelque  foin ,  je  fuplie 
très-humblement  V.  M.  avoir  agréable  que  je 
fuive  fon  avis  après  lui  avoir  mandé  le  mien. 

Je  m'en  vais  lui  en  écrire  &  faire  prendre  une 
'opie  de  ma  Lettre  pour  Monfieur  le  Comte  de 
Brienne. 

Je  perfide  en  la  bonne  opinion  que  j'ai  de 
Monfieur  le  Nonce  ;  &  qu'il  feroit  à  propos 
de  le  conferver  pour  Médiateur  ou  de  le  join- 
dre au  Légat  qui  doit  venir.  Il  m'a  lailfé  con- 
noitre  fort  modestement  que  ce  feroit  l'obliger, 
&  d'ailleurs  poflible  nous  aurons  quelque  inté- 
rêt dans  le  cours  de  la  Négociation  de  ne  pas 
rendre  l'Ambaffadeur  de  Venife  Si  neceflàire:  il 
eft  tous  les  jours  fans  y  manquer  deux  ou  trois 
heures  chez  les  Impériaux  &  chez  les  Espagnols 
qui  font  logez  à  ma  vue  &  ne  vient  plus  céans. 
Mr.  Servien  fera  Surpris  de  cette  hauteur, 
m'ayant  fouvent  dit  à  la  Haye  de  tenir  pour 
Maxime  qu'il  falloir  vivre  ici  comme  à  Rome, 
n'accompagner  Mbnfieur  Contarini  quejufques 
à  l'efcalier,  &  garder  la  main  chez  nous  fur 
l'Ambaflàdeur  de  Savoye,  &  fur  ceux  des  E- 
lecteurs  de  l'Empire. 

Il  eft  bien  certain ,  Madame ,  que ,  fans  quel- 

Îue  petite  différence  entre  les  Ambafladeurs  du 
Loi  &  ceux  de  Venife ,  nous  n'en  pourrons  éta- 
blir aucune  avec  les  AmbalTadeurs  de  Hollande 
ni  avec  ceux  des  Electeurs,  &  par  confequent 
avecceux  de  Savoye,  de  Gènes,  de  Florence 
&  d'autres  Princes  d'Italie  qui  ne  fe  défèrent 
rien  les  uns  aux  autres. 

Ne  feroit-il  pas  meilleur  de  lâcher  la  main  & 
d'accorder  tout  à  tous?  De  cette  confusion 
naitrpit  enfin  une  neceffité  d'en  venir  à  un  rè- 
glement, &  de  remettre  les  chofes  au  point 
qu'elles  doivent  être, ou  du  moins  ce  feroit  un 
moyen  de  rétablir  la  correlpondancc  qui  eft  au- 
jourd'hui fort  interrompue  entre  les  Miniftrcs 
du  Roi  &  ceux  des  Princes  Chrétiens ,  non  fans 


Bonne  opi- 
nion qu'il  a 
du  Nonce. 


Soupçons 
contie  Mr. 
Contaiwi. 


Ses  fenti 
mens  tou- 
chant le 

Ceicnsonid 


m.ùi  ils'ex- 
cuu  de  l'ac- 
ccptei  jufques 


retardement  des  affaires  de  France  en  beaucoup  1644. 
d'occafions,  ce  qui  fera  encore  plus  fâcheux  en 
celle-ci.  Ilfemble  même  que  les  Têtes  couron- 
nées, qui  feuks  ont  un  intérêt  contraire,  ne  # 
recevroient  pas  tant  de  préjudice  en  communi- 
quant cet  honneur  indifféremment  a  tous  les 
Souverains ,  qu'en  le  donnant  aux  uns  &  le  refu- 
fant  aux  autres  qui  en  demeurent  oft'enfez  :  ce 
feroit  plutôt  les  égaler  entre  eux  &  rabattre  un 
peu  l'orgueil  des  plus  ambitieux,  que  de  les 
égaler  aux  Rois  dont  la  dignité  fubfiftera  tou- 
jours; mais  on  les  pourroit  distinguer  par  quel- 
que nouvelle  formalité  que  leurs  Ambafladeurs 
obferveroient  refpectivement. 

Tout  ceci,  Madame,  n'eft  qu'une  ouverture 
imparfaite ,  &  un  fimple  eflai  pour  donner  lieu 
à  V.  M.  de  refoudre  quelque  chofe:  je  com- 
prens  allez  les  inconveniens  que  l'on  peut  trou- 
ver en  ce  relâchement,  &  j'en  prévois  aufli  de 
grands  en  la  négociation  de  la  Paix  générale ,  fî 
l'on  met  une  l\  notable  diversité  entre  les  Prin- 
ces qui  disputent  entre  eux  de  la  préfcéance , 
mais  qui  s'accordent  toi»  en  ce  point  de  vou- 
loir être  traitez  comme  Vf  nife. 

Il  y  a  Six  jours  que  Monfieur  le  Nonce  me    Le  Mo.ce 
prefenta  le  plein-pouvoir  des  Ambafladeurs  de  lui  présenta  le 
l'Empereur,   &  offrit  de  mè,  laiffer  l'original  d^Œ- 
pour  en  prendre  copie,  afiti  déjuger  s'il  y  a-  dems  de 
voit  quelque  manquement     Je  me  fuis  exeufé  j^mpeieur, 
de  le  voir  ni  de  l'accepter  en  l'abfence  de  Mon- 
fieur Servien  :  il  m'a  femblé  que  ce  feroit  en- 
tamer le  Traité,  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  faire  *  ^""ee  dé 
qu'avec   lui.    Monfieur  le  Nonce  infifta;  té-  Mli"Tlcn- 
mofgnant  que  les  Impériaux  le  preiTent  &  qu'ils  # 

demandent  aufli  communication  de  mon  pou- 
voir ,  mais  enfin  il  s'eft  chargé  de  faire  recevoir 
mes  exeufes. 

Quand  j'ai  été  visiter  Monfieur  Contarini ,  il 
m'a  mené  jufques  au  Carofle,  quoi  qu'il  eût 
dit  à  Mr.  de  Saint  Romain  qu'il  pourroit  bien 
me  laiffer  au  même  lieu  où  je  l'avois  accom- 
pagné céans,  &  je  lui  en  ai  moi-même  donné 
le  moyen  par  un  compliment  que  je  lui  fis  en 
me  conduifant,  mais  il  n'eft  pas  content  de 
cette  forte  d'égalité.  Je  ne  touche  cela,  Mada- 
me, que  par  occasion,  &  pour  rendre  compte 
à  V.M.  de  chofes  plus  importantes  qui  me  fu- 
;     rent  propofées  par  Mr.  Contarini. 

Il  me  dit  ouvertement  que  les  Ambafladeurs    Deflein  des 
d'Espagne   avoient   grand   deffein  de  faire  un  ^1"°^. 
accommodement  à  part  entre  les  deux  Couron-  commode- 
nes,  &  comme  j'eus  rejette  bien  loin  cette pro-  memparticu- 
pofition,  il  m'en  fit  une  autre  plus  fpecieufe,  il"""1* 
mais  li  on  la  regarde  de  près ,  elle  tend  a  me-  . 

me  fin,  les  Espagnols  témoignent  aprehender  £  &$&£* 
les  longueurs  &  les  difficultez  qui  fe  rencon- 
trent à  terminer  tant  de  diftèrens  pour  parvenir 
à  une  Paix  générale  :  ils  demandent  quel  ordre 
il  faut  y  tenir,  &  par  où  il  eft  à  propos  ds 
commencer:  ils  difent  que,  fi  l'on  traite  premie- 
ment  des  divers  intérêts  des  Alliez  de  l'un  &  de 
l'autre  parti,  la  Négociation  s'embarraffera  gran- 
dement, &  que  la  France  &  l'Espagne  s'y 
rendront  plus  difficiles ,  &  ainfi  ils  concluent 
qu'il  eft  expédient  de  commencer  par  les  inté- 
rêts des  deux  Couronnes,  après  quoi  tout  le 
refte  eft  très-facile. 

Monfieur  Contarini  prend  grand  goût  à  ce 
raifonnement,  &  m'a  tourné  de  tous  cotez 
pour  me  faire  parler  &  pour  en  favoir  ma  pen- 
fée  ;  mais  je  lui  ai  fait  la  même  réponfe  qu'à 
Monfieur  le  Nonce  &  en  ai  remis  la  difeuflion 
à  l'arrivée  de  Monfieur  Servien.  Cependant, 
Madame,  il  eft  bien  à  craindre  que  les  Espa- 
gnols ne  pouvans  directement  venir  à  bout  de 
la  féparation  tant  désirée,  y  veuillent  arriver  par 
des  détours ,  &  fe  mettre  au  moins  en  état  de 
profiter  de  toutes  les  occafions  que  le  fèrnps 
B  3  leur 
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164a.      leur  pourrait  fournil- :  cette  manière  d'agir  qu'ils 
veulent   tattoduire  jetterait  d'abord  des  foup- 
çons  parmi  les  Alliez  du  Roi  ,  &  chacun  en 
0  ferait  mal  édifié. 

Il  femble  que ,  dans  une  (i  folemnelle  Aflem- 
blée  où  tô\ite  la  Chrétienté  a  intérêt ,  l'honneur 
de  la  France  &  ion  avantage,  ferait  de  mettre 
premièrement  fur  le  tapis  ce  qui  touche  la  fu- 
reté publique  &  la  liberté  de  l'Empiré,  pour  le 
concilier  la  faveur  de  tous  les  Princes  &  Etats 
d'Allemagne  aux  dépens  des  ennemis,  &  pour 
reconnoitre  au  vrai  leur  intention  touchant  la 
Paix  ;  car  s'ils  n'ont  pas  encore  le  temps  de  la 
faire,  comme  plu  (leurs  en  doutent,  ce  nous  fe- 
rait un  grand  préjudice  &  un  blâme  de  rompre 
fur  nos  intérêts  particuliers  &  beaucoup  plus 
fur  le  fait  de  Portugal  &  de  Catalogue  ;  il  vau- 
•droit  mieux  donc  commencer  par  les  affaires  de 
l'Empire,  fur  lesquelles  les  Ennemis  ne  peuvent 
faire  aucune  difficulté  qui  n'ofténfe  le  public  & 
qui  n'interefle  également  la  France,  la  Suéde, 
la  Maifon  de  Heile,  celle  de  Lunebourg,  & 
plulicurs  autres  Princes,  &  en  un  mot  toute 
PAflêmblée  de  Muimer  &  celle  d'Osnabrug. 
inflexions  J'ai  remarqué  ci-deifus,  Madame,  que  plu- 
futi'inteution  (leurs  ne  jugent  gueres  favorablement  de  l'in- 
LmcHr'0"  tention  des  Ennemis  en  ce  qui  regarde  la  Paix, 
&  j'olè  dire  à  V.  M.  que  je  fuis  du  nombre. 
ï\  [es  doutes  font  fondez ,  entre  autres  choies ,  fur 
le  choix  de  leurs  Plénipotentiaires  qui  femblent 
n'avoir  été  envoyez  à  Munftcr  que  pour  amu- 
fer  le  monde  &  découvrir  les  prétendons  du 
Roi  &  de  les  Alliez. 

En  effet ,  Madame  ,  (1  l'on  confidere  le  peu 
de  part  que  ces  Amballàdeurs  ont  eu  ci-de- 
vant aux  affaires  de  leurs  Maîtres,  &  le  peu 
ou  point  d'emploi  qu'on  leur  a  donné  jusque* 
à  préfent ,  l'on  aura  peine  à  croire  que  la 
Maifon  d'Autriche  leur  veuille  aujourd'hui 
confier  fes  plus  grands  intérêts  &  le  lecret 
d'Etat:  Le  Comte  de  Naflàu,qui  eft  le  Chef 
de  la  Députation  de  l'Empereur,  au  jugement 
des  Allemans  mêmes ,  n'a  que  la  naillance 
gui  réponde  à  cet  emploi  :  il  n'a  aucune  con- 
noilfance  des  affaires ,  a  fort  peu  de  capacité , 
&  on  l'a  tenu  fix  ans  à  Cologne  pour  avoir 
feulement  l'avantage  de  dire  qu'il  y  avoit  un 
Ambaffadeur  de  la  part  de  l'Empereur  pour 
traiter  de  la  Paix  :  je  ne  fâche  point  que  là 
ni  ailleurs  il  ait  manié  aucune  affaire  de  con- 
féquence  :  il  eft  prpche  Parent  du  Prince  d'O- 
range ,  &  a  été  long  temps  de  la  Religion , 
&  le  Docteur  Volmar  qui  lui  eft  ajoint  eft 
encore  bien  moins  confidere. 

Quant  aux  Espagnols,  Monfieur  Saavedra, 
qui  eft  le  principal  d'entre  eux  ,  n'a  encore 
fervi  le  Roi  d'Espagne  que  d'Agent  ou  de 
Refident ,  &  c'eft  ici  la  première  fois  qu'on 
lui  a  donné  la  qualité  d'Ambauadeur  :  Mon- 
fieur Zapata  eft  celui  qui  a  tenu  compagnie 
au  Comte  de  Naflau  à  Cologne,  &  qui  n'y 
a  jamais  fait  autre  chofe  qu'étudier.  LeCon- 
feiller  Brun,  outre  qu'il  eft  de  petite  condi- 
tion ,  &  qu'il  n'a  pas  été  employé  ,  il  n'eft 
pas  Espagnol  :  bref,  il  y  a  fujet  de  craindre 
que  tous  ces  Meffieurs-là  ne  foient  à  Muns- 
ter à  même  fin  qu'ils  ont  été  a  Cologne; 
&  s'il  arrive  ci-après  que  la  Maifon  d'Autri- 
che veuille  entendre  tout  de  bon  à  un  Traité 
général,  on  ne  croit  pas  que  ce  foit  eux  qui 
y  mettent  la  dernière  main  :  pourtant ,  Mada- 
me, j'en  aurai  plus  d'efperance  quand  je  ver- 
rai venir  ici  le  Vice-Chancelier  Cartz,  &  au- 
tres qui  font  maintenant  à  Paffau  &  à  Baviè- 
re. Je  prie  Dieu,  Madame,  qu'il  lui  plaife 
donner  à  V.  M.  en  toute  prospérité  très-lon- 
gue &  très-heureufe  vie. 


LETTRE 

De  Monfieur 

D'   A    V    A    U    X 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

Du  1.  Avril  1644. 

//  prie  le  Cardinal  de  Vexcufer  auprès 
de  la  Reine  t  au /«jet  de  fes  réflexions. 
Maladie  dangerenfe  de  Mr.  Zapata , 
Plénipotentiaire  d  Espagne. 

MONSEIGNEUR, 

/"*  E  mot  n'eft  que  pour  accompagner  la  Dé- 
^-'pêche  ci-jointe,  &  pour  fupplier  V.  E.  de 
me  vouloir  faire  l'honneur  d'exeufer  auprès 
de  la  Reine  la  liberté  que  je  prend;,  de  lui  man- 
der mes  conjeâures  &  foibles  raifonnemens , 
j'aime  mieux  m'expofer  à  la  cenfure  que  de  re- 
tenir la  moindre  penfée  qui  me  montre  quelque 
utilité  pour  le  fervice  du  Roi. 

Je  viens  d'aprendre ,  Monfeigneur ,  que 
Monfieur  Zapata  eft  fort  malade,  &  en  danger 
de  mort;  il  a  envoyé  quérir  mon  Médecin  ;j'ai 
donné  suffi  tôt  ordre  à  un  Gentilhomme  d'al- 
ler favoir  de  fes  nouvelles,  &  lui  offrir  tout 
fervice  de  ma  part.     Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meffieurs  les 

COMTES     D'AVAUX 

m  et 

S    E    R    V    I    E    N. 

ag  A  Paris  le  14.  Avril  1644. 

Il   H  leur  recommande  Mr.  le  Prince  de 
M       Wirtemberg. 

Il  MESSIEURS, 

M  T  E  zèle  que  Monfieur  le  Prince  de  Wirtem- 

jâlg  ■^-'berg  a  pour  toutes  les  chofes,  qui  regardent 

gle  l'avantage  de  cette  Couronne ,  lui  a  fait  penfer, 

8jR  que  s'en  allant  en  vos  quartiers,  les  habitudes 

Il  qu'il  a  avec  le  Roi ,  &  le  Prince  de  Danemark , 

«g  de  qui  il  eft  Parent  bien  proche,  lui  dormeroient 

&k  peut-être  lieu  de  rendre  quelque  fervice,   pour 

m  avancer  le  bon  fuccès  de   la   négociation  de 

®h  Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  a  déliré  de  moi 

3È  que  je  vous  en  écrtviflë  cette  Lettre.  Vous  ver- 

îm  rez  ,  s'il  vous  plait,à  quoi  il  pourrait  être  utile; 

|h  cependant  je  crois  qu'il  n'eft  pas  nécellàire  de 

*"  '                                                              vous 
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1644.  vous  recommander  fa  perfonne ,  puisque  vous 
lavez  la  condition,  l'affection  qu'il  a  pour  la 
France ,  dont  il  a  donné  de  bonnes  preuves  en 
toutes  les  rencontres. 


LETTRE 


De  Monfieur  le 


CARDINAL   MAZARIN 


A  Meffieurs 


D'    A    V    A    U    X 


Et  1 

S     E    R     V    I    E    N 

A  Paris  ce  16.  Avril  1644.  S 

//  leur  rend  compte  de  lafortie  de  Mr.    | 
de  Bouillon  hors  du  Royaume ,  mal-    | 
gré  les  Proportions  avantageufes  que 
la  Reine  lui  av  oit  faites ,  pour  le  dé- 
domager  de  Sedan ,  dont  elle  vouloit 
refier  MaHreJfe. 

MESSIEURS, 

CElIe-ci  eft  pour  vous  donner  part  de  la  for- 
tie  deMonlîeur  de  Bouillon  hors  du  Royau- 
me, &  vous  informer  de  la  vérité  d'une  aétion , 
dont  on  pourroit  en  déguiler  les  caufes ,  &  en 
tirer  des  confequences  mal  fondées. 

Vous  faurez  donc  qu'après  que  Monfieur  de 
Bouillon  eût  tait  des  infiances  pour  rentrer  dans 
la  pofTeffion  de  Sedan,  &  que  la  Reine  eût 
conltamment  rebuté  une.  propofition  entière- 
ment contraire  au  bien  de  l'Etat,  ce  Traité 
changea  de  face,  il  fe  fit  des  ouvertures  de 
certaines  conditions,  fous  lesquelles  Monfieur 
de  Bouillon  fe  démettroit  de  fes  prétentions  fur 
une  Place,  qu'il  voyoit  félon  les  intérêts  lui 
être  impoflible  de  recouvrer,  &  qu'une  perfon- 
ne intelligente  &  bien  intentionnée  n'auroit  eu 
la  hardieflè  de  confeiller  à  la  Reine  de  la  ren- 
dre durant  la  Minorité  du  Roi. 

Finalement  après  une  longue  conteftation, 
&  par  le  defir  que  Sa  Majelté  avoit  d'obliger 
une  perfonne,  qui  outre  fa  naiiTance  avoit  de 
fort  bonnes  qualités,   elle   avoit  condefeendu 
en  fa  faveur  à  des  conditions  l\  avantageufes , 
foit  pour  la  recompenfe  qu'elle  lui  avoit  fait 
fentir,  qu'elle  lui  vouloit  accorder,  qui  étoit 
en  quelque  façon  excefllve,  foit  pour  mettre 
fon  honneur  à  couvert,  &  le  .purger  des  pro- 
cédures, que  le  Parlement  avoit  faites  contre 
lui,  foit  pour  le  rang  qu'il  devoit  tenir  dans  le 
Royaume,  foit  pour  la  confiance  qu'elle  vou- 
loir prendre  en  lui ,  &  pour  les  grands  emplois 
qu'elle  lui  dettinoit ,  que  je  puis  dire  avec  veri-     S 
te ,  qu'il  devenoit  un  des  plus  puiflans ,  &  des     S 
plus  considérables  Seigneurs  de  France,  &  que 
s'il  eût  été  Maître  de  Sedan,  il  auroit  dû  défi- 
ler raifonnablement  de  s'en  défaire  à  des  con- 
ditions fi  avantageufes. 

Et  néanmoins,  bien  qu'il  eût  déjà  fait  re- 
mercier la  Reine  pour  les  favorables  refolu- 
tions ,  qu'elle  avoit  priles  touchant  fon  rang , 
&  qu'il  eût   fait   donner  des   aflùrances    par 


Mademoifelle  fa  Sœur  à  Monfieur  &  à  moi , 
qui  les  avons  données  à  Sa  Majelté  ,  qu'il 
s'en  venoit  pour  terminer  l'affaire,  &  que  nous 
attendions  qu'il  fe  rendit  à  Lorges ,  qui  étoit 
le  lieu  ,  où  il  avoit  mandé  qu'il  fe  rendroit 
pour  ce  fujet;  la  première  nouvelle  que  nous 
avons  eue  de  lui,  a  été  qu'il  étoit  forti  hors 
du  Royaume,  &  étoit  allé  en  SuùTe  avec  fa 
Femme  &  fes  Enfans. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  blâme 
cette  conduite,  &  qui  ne  juge  que  c'étoit  le 
plus  mauvais  parti,  que  Monfieur  de  Bouillon 
pouvoit  prendre.  Pour  moi,  je  ne  puis  que  je 
ne  déplore  le  malheur  d'un  homme  que  j'efti- 
me  d'ailleurs  beaucoup  ,  &  que  j'ai  fervi  avec 
tant  de  paflion ,  &  fi  utilement ,  que  lui-même 
m'a  témoigné  par  fes  Lettres ,  qu'il  m'étoit  en 
quelque  façon  obligé  de  fa  liberté  &  de  fa  vie. 
Mais    pourtant  je  vous  puis  dire  avec   vérité 
qu'en  cela  il  n'aura  fait  du  mal  qu'à  lui-même, 
&  que  la  Reine  gouverne  l'Etat  avec  tant  de 
prudence,  &  de  vigueur,  &  a  tellement  l'œil  à 
tout  ce  qui  s'y  paiiè,  que  ceux  qui  prendront 
cet  accident  pour  un  augure  de  quelque  future 
brouillerie  dans  le  Royaume  verront  avec  le 
tems  combien  leurs  fpeculations  feront  faulTes, 
&  fi  nos  Ennemis  n'apuyent  leurs  efperances 
fur  de  meilleurs  fondemens ,  ils  trouveront  par 
expérience  qu'elles  font  mal  établies. 

J'ai  crû  vous  devoir  éclaircir  de  la  vérité  de 
ce  qui  s'eft  palfé  en  cette  occurrence ,  afin  que 
vous  vous  en  prévaliez  dans  les  occafions,  fé- 
lon votre  zèle  au  fervice  du  Roi ,  &  votre  pru- 
dence accoutumée  ;  vous  nous  avertirez  com- 
me quoi  cette  occurrence  fera  reçue  en  Alle- 
magne, &  comme  quoi  les  Autrichiens  en 
parleront,  qui  à  mon  avis  ne  manqueront  pas 
de  donner  à  entendre  aux  crédules  que  cela 
leur  doit  produire  quelque  nouvel  avantage  no- 
table, cependant  croyez  que  jamais  perfonne 
ne  fera  plus  véritablement  que  moi. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 


A  Mefiîeurs 
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Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  16.  Avril  1644. 

//  loué  la  conduite  de  Mr.  d'Avaux. 
La  conduite  qu'on  doit  tenir  durant 
la  Négociation.  On  doit  ferieufement 
examiner  V affaire  du  Ceremoniel.  Il 
aprouve  les  réflexions  de  Mr.  d'A- 
vaux ,  fur  l'intention  des  Princes 
intéreffés.  Intention  des  Espagnols 
pour  la  fuspenjion  d'armes.  On  tra- 
vaille a  Rome  en  faveur  du  Nonce. 
Il  exeufe  le  procédé  de  Mr  Contari- 
ni  II  leur  envoyé  un  Mémoire  mandé 

de 
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Il  loue  la 
conduite  d< 
Mr.  d'Avaux. 


I  1  conduite 
<\v  in  doit 
tm:rduifintll 

Nejucidtion. 


On  joit 
feûeulcment 
examiner 
J'jffiue  du 
Ceiemoniel. 


de  Venife ,  touchant  l'archiduc  Léo- 
pold.  ivlarjin  continué  (es  levées  A- 
ver/ion  des  Liégeois  pur  les  Hes- 
Jiens. 

MESSIEURS, 

J'A  i  reçu  les  Dépêches  que  vous  m'avez  fai- 
tes ,  feparément ,  de  Munfter  &  de  Deventer , 
le  premier  du  Courant.  Je  ne  vous  parlerai 
point  du  loin  que  vous  donnoit  la  marche  des 
Carofles  des  AmbalTadeurs  d'Espagne  à  l'entrée 
de  Monfieur  Servien  dans  Munfter ,  parce  que 
l'occafion  en  fera  ceifée  dès  le  même  jour,  & 
que  je  fuis  bien  allure ,  qu'il  ne  s'y  fera  rien 
paflë  qui  blelfe  la  dignité  du  Roi.  Monfieur 
d'Avaux  avoit  trop  de  prudence  pour  ne  pas  re- 
jetter ,  comme  il  a  fait ,  les  deux  propofitions ,  que 
lui  a  portées  Monfieur  Contarini ,  ou  pour  traiter 
un  accommodement  à  part  avec  l'Espagne ,  ou 
pour  commencer  à  négocier  feulement  les  In- 
térêts des  deux  Couronnes ,  fous  prétexte  qu'é- 
tant démêlés,  ceux  des  Alliés  de  l'un  &  de 
l'autre  parti  feront  plus  facilement  ajuftés. 
Cette  manière  d'agir  auroit  mal  édifié  toute 
l'AlTemblée,  &  jette  trop  de  foupçons  &  de 
méfiances  parmi  les  Alliés  du  Roi;  aufiî  crois- 
je  que  vous  ne  vous  ferez  pas  contenté  d'en  re- 
jetter  bien  loin  l'ouverture;  mais  que  vous  en 
aurez  auiïi-tôt  donné  part  à  tous  les  Miniftres 
des  Princes  Alliés  de  fa  Majelté ,  comme  il 
femble  qu'en  femblables  occafions  on  ne  le 
doive  jamais  oublier,  fans  que  l'on  l'accepte, 
ou  que  l'on  propofe  les  conditions  qui  feront 
mifes  en  avant  pour  ne  rien  faire  que  de  con- 
cert, &  dont  ils  ayent  une  entière  connoiiTan- 
ce ,  non  feulement  pour  leur  faire  valoir  la  iîn- 
cerité  de  nôtre  procédé ,  &  des  intentions  que 
fa  Majelté  a  pour  l'avantage  de  leurs  intérêts , 
qu'elle  ne  confidere  pas  moins  que  les  liens 
propres  ;  mais  aufii  pour  les  obliger  par  cet  e- 
xemple  à  en  ufer  de  même  dans  les  recherches 
qui  leur  feront  faites  infailliblement  par  nos 
Ennemis ,  lesquels  n'oubliront  aucune  rufe ,  ni 
artifice  pour  mettre  parmi  nous  du  foupçon  & 
de  la  divifion. 

La  conduite  que  fa  Majefté  eftime  plus  con- 
venable ,  &  qu'elle  délire  que  vous  teniez ,  au- 
tant qu'il  fera  poflible,  dans  le  cours  de  cette 
Négociation  ,  c'eft ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  votre 
InftrucTion,  de  parler  premièrement  de  la  fu- 
reté de  la  Paix ,  qu'il  faut  avant  toutes  chofes 
établir  comme  un  fondement  principal,  fans 
lequel  nous  ne  pouvons  palier  plus  avant.  Cette 
refolution ,  outre  qu'elle  eft  absolument  nécef- 
iàire  pour  notre  intérêt ,  nous  conciliera  la  fu- 
reur de  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne , 
qui  verront  que  nous  délirons  tout  de  bon  un 
repos,  qui  ne  puuTe  être  altéré,  &  pour  les 
autres  Intérêts ,  il  femble  qu'on  peut  fuivre  ce 
qui  eft  porté  par  la  dite  Inftruétion,  fi  ce  n'eft 
qu'on  juge  que  l'avantage  du  fervice  du  Roi  y 
demande  quelque  changement ,  dont  v  ous  don- 
nerez, s'il  vous  plait,  avis  par  deça,&  de  vos 
fentimens,  que  fa  Majefté  fera  examiner  dans 
fon  Confeil ,  &  vous  en  envoyera  fes  ordres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  des  Am- 
balTadeurs, je  me  remets  à  ce  que  vous  en 
mande  Monfieur  le  Comte  de  Brienne,  ayant 
été  jugé  à  propos  dans  le  Confeil  d'entendre 
auparavant  précifement  les  fentimens  de  vous 
autres  Mefiieurs ,  afin  de  refoudre  là-deflus  ce 
qu'on  eftimera  plus  convenable ,  en  quoi  pour- 
tant on  conliderera  beaucoup  vos  avis  :  c'eft 
pourquoi  il  eft  nécelTaire  de  bien  examiner  cet- 
ce  affaire ,  qui  aujourd'hui  eft  très-importante , 
&  peut  être  de  grande  confequence  à  l'avenir  : 
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Je  vous  dirai  feulement  que  ce  qui  me  donne 
de  la  peine  dans  le  Règlement  de  toutes  ces 
façons  de  traiter  avec  les  autres  AmbalTadeurs , 
eft  la  prefence  du  Nonce  à  Munfter,  lequel 
ayant  fans  difficulté  la  preféance  fur  vous  au- 
tres Mefiieurs ,  femble  régler  votre  conduite , 
&  que  tous  les  prétendans  allégueront  qu'on 
ne  peut  fe  deftendre  de  leur  accorder  les  mê- 
mes chofes  que  leur  accorde  un  Supérieur ,  ce 
qui  ne  fe  rencontre  pas  à  Rome.  Je  vous  dis 
cela  en  pafiant ,  afin  que  faifant  une  bonne  re- 
flexion ,  vous  puiffiez  prendre  mieux  vos  me- 
fures.  Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  Mi- 
niftres d'Espagne  qui  font  en  l'AlTemblée ,  font 
bien  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne  ;  mais , 
à  ce  que  l'on  allure  d'Espagne ,  ils  ne  font  pas 
AmbalTadeurs,  comme  étoit  déclaré  le  Mar- 
quis Caftel  Rodrigue  &  Melos.  Je  ne  vois  pas 
par  quelle  raifon  la  qualité  de  fimplc  Plénipo- 
tentiaire pourra  égaler  celle  que  vous  avez  de 
Plénipotentiaires  x\mbaflàdeui  s ,  étant  certain 
qu'un  fimple  Gentilhomme  peut  être  envoyé 
pour  traiter  d'une  grande  affaire  ,  avec  plein 
pouvoir  de  la  conclure,  fans  que  pour  cela  il 
doive  prétendre  d'être  traité  comme  s'il  étoit 
Amballàdeur  :  Je  ne  le  dis  pas  pour  trouver  à 
redire  à  ce  que  l'on  a  fait ,  mais  pour  vérifier 
le  moyen  du  Nonce  &  des  AmbalTadeurs  de 
Venife,  fi  la  chofe  eft  de  cette  forte,  afin  que 
Faxarde  &  les  autres  fe  faftènt  pourvoir  de  la 
qualité  d'Ambafladeur ,  puis  qu'autrement  on 
pourroit  dire  que  l'égalité  du  traitement  blefle- 
roit  la  dignité  du  Roi. 

Il  y  a  aparence  que  l'avis  que  nous  avons 
reçu  eft  véritable,  puisque  vraifemblablement 
ils  ne  feraient  point  contre  leur  coutume  fi 
prodigues  de  civilités  envers  les  AmbalTadeurs 
de  Venife,  &  autres,  comme  ils  l'ont  été; 
l'Ambafladeur  de  Venife  qui  eft  ici  m'ayant 
dit  qu'ils  font  allez  recevoir  le  Sieur  Contarini 
jusques  à  la  Cour.  S'ils  avoient  eu  les  mêmes 
qualités  qui  ont  été  données  à  Dom  Francifco 
de  Melos,  &  au  Marquis  de  Caftel  Rodrigue , 
lesquels  fans  doute  auraient  abfolument  dispu- 
té jufques  aux  moindres  chofes  dans  ce  genre 
d'intérêt,  lequel  dans  la  Maifon  Espagnole  eft 
très-delicat. 

Quand  j'ai  vu  Dom  Francifco  de  Melos  11  aprouw 
rappelle  en  Espagne,  Caftel  Rodrigue  établi  en  -es  "&e^om 
Flandres,  &  le  Duc  Médina  de  las  Torres,  v,u:< '(at  ,*„. 
qui  devoit  aufli  aller  à  Munfter,  envoyé  à  Ro- 
me, &  que  je  fais  d'ailleurs  l'efperance  que 
nos  Ennemis  ont  conçue  d'avoir  beaucoup  d'a- 
vantage dans  la  continuation  de  la  guerre,  par 
le  moyen  des  divilions  &  révoltes  qu'ils  cfti- 
ment  infaillibles  dans  ce  Royaume,  &  aux- 
quelles ils  travaillent  par  tous  moyens  imagina- 
bles ;  j'ai  eu  la  même  penfée  que  Monfieur 
d'Avaux,  étant  certain  que  pas  un  des  trois 
Miniftres  n'a  été  auprès  de  fon  Maître ,  en  tel 
pofte,  en  telle  confiance, que  l'on  puilfe  juger 
avec  raifon  que  le  Roi  d'Espagne,  délirant  véri- 
tablement la  Paix ,  leur  eût  confié  les  moyens 
pour  la  conclurre  &  leur  en  eût  donné  la  gloi- 
re ;  mais  il  le  peut  faire  que  contre  l'intention 
du  Roi  d'Espagne ,  par  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires ,  voyant  que  jusques  ici  il  n'y  a  aucune 
aparence  de  remuement  en  ce  Royaume ,  mais 
au  contraire  grand  fujet  pour  nous  d'elperer 
non  feulement  de  conferver  nos  conquêtes  , 
mais  de  faire  toujours  de  nouveaux  progrès  ; 
Ils  feront  contraints  à  changer  d'avis ,  ou  don- 
ner à  Faxarda  &  aux  autres ,  des  ordres  &  pou- 
voirs de  conclure  la  Paix,  ou  envoyant  prom- 
tement  quelque  Miniftre  plus  qualifié ,  &  au- 
quel ils  fe  confient  davantage.  Je  ne  puis  que 
raifonner  là-dellùs  par  les  aparences ,  mais  vous 
autres  Mefiieurs ,  qui  êtes  fur  les  lieux ,  recon- 
naîtrez 
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noierez  bientôt  effectivement  ce  que  vous  aurez 
leïer des Mintftres  d'Espagne,  pour  le  bon 
foccès  de  votre  négociation. 

Nous  Tommes  avertis  de  bon  lieu  que  la 
principale  vife'e  des  Espagnols ,  elt  de  faire  une 
fufpeulion  d'armes,  à  laquelle,  s'ils  ne  voyait 
bientôt  jour  à  quelques  brouillertés  en  France, 
ils  avouent  d'être  forcés  par  la  neceffité  pre- 
fente  de  leurs  Affaires;  mais  lupole  même 
qu'ils  ne  délirent  rien  fi  ardemment ,  il  n'y  a 
point  d'autre  moyen  de  la  faire  réuffir ,  qu'en 
nous  en  montrans  tout  à  tait  éloignés,  &  ca- 
chans  jusqu'au  bout  ce  que  nous  pourrions 
confentir  là-delTus,  &  comme  je  vous  ai  man- 
dé dernièrement,  les  premiers  qui  doivent  être 
trompés  là-deflùs  font  le  Nonce  &  l'Ambaflà- 
detir  de  Venife.  Je  vous  dirai  for  ce  propos 
que  le  Cardinal ,  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans 
le  parti  d'Espagne ,  a  dit  à  Rome  à  un  de  mes 
amis ,  que ,  fi  on  vouloit  prendre  quelque  tem- 

Serament  pour  la  Catalogne  &  le  Portugal ,  le 
Loi  d'Espagne  confentiroit  volontiers  à  une 
fofpenfion  d  armes  pour  l'efpace  de  dix  ans ,  cha- 
cun demeurant  en  pofïeflion  de  ce  qu'il  tient 
pendant  ledit  tems  ;  &  cela  le  raporte  aux  pro- 
pofitions  qui  ont  été  faites  autrefois  par  le  Duc 
de  Bavière ,  &  à  celle  que  me  rit  le  Moine  Ja- 
cobin après  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal , 
comme  auflî  à  celle  du  Manifefte  de  Roncalli 
de  la  part  du  Roi  de  Portugal  &  de  Pologne. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Nonce  ne  foit  entiè- 
rement dans  les  Intérêts  de  la  France,  parce 
qu'outre  que  comme  bon  Italien ,  il  n'en  peut 
avoir  d'autres ,  je  fais  que  de  tout  tems  il  a  eu 
grande  inclination  de  s'attacher  entièrement  au 
fervice  de  cette  Couronne.  Nous  avons  déjà 
commencé  à  travailler  adroitement  à  Rome  à 
Ion  avancement ,  &  for  ce  qu'a  écrit  Monfieur 
d'Avaux  ,  nous  redoublerons  encore  nos  foins 
pour  cet  effet  ,  mais  il  faut  ménager  enforte 
que  les  Espagnols  ne  prennent  point  de  foup- 
çon ,  parce  qu'en  ce  cas  nous  ne  pourrions  ti- 
rer aucun  avantage. 

Il  fe  peut  faire  que  le  déplaifir  qu'aura  reçu 
Monfieur  Contarini,  de  n'être  pas  reçu  de 
vous ,  comme  il  s'étoit  propofé ,  l'ait  porté  à 
témoigner  en  aparence  d'avoir  grande  liaifon, 
&  attachement  avec  les  Miniftres  d'Espagne. 
Je  dis  en  aparence,  ne  voulant  pas  conclure 
qu'il  pratiquât  pour  cela  rien  de  folide  en  leur 
faveur  :  premièrement  pource  qu'il  agirait  con- 
tre les  Maximes  &  les  Intérêts  de  la  Républi- 
que ,  &  auflî  pour  la  profeflïon ,  que  lui  en  fon 
particulier  a  toujours  faite ,  d'être  Serviteur  par- 
tial de  la  France ,  dont  il  donna  tant  de  mar- 
ques, pendant  fon  Ambaffade  en  cette  Cour, 
que  Monfieur  le  Cardinal  eut  toute  là  confian- 
ce en  lui ,  &  Monfieur  le  Cardinal  de  Bagny 
&  moi ,  qui  y  étions  en  ce  tems-là ,  nous  eû- 
mes fojet  de  croire ,  qu'il  étoit  entièrement  at- 
taché au  fervice  de  cette  Couronne.  Il  eft  donc 
à  propos  de  bien  examiner  fes  actions ,  avant 
de  conclure  qu'il  foit  favorable  à  nos  Ennemis; 
ces  raifons  étant  allés  fortes  pour  ne  le  pas 
croire  fans  grand  fondement. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  qui  m'a  été  en- 
nZLZÏnïl  vofé  de  yenife  par  Monfieur  des  Hameaux , 

moire  manae    ,,  -  .      *        ,  ,.  „.  ,' 

devemfe  a  une  propofition  quon  lui  a  faite  touchant 
l'Archtduc  Leopold.  Je  fais  bien  que  les  mau- 
vaises fatisfactions  de  ce  Prince  font  véritables , 
mais  j'ai  peine  à  me  perfuader  qu'il  voulût 
prendre  une  bonne  refolution ,  &  pouffer  fi  a- 
vant  l'on  reffentiment.  Je  continuerai  à  vous 
donner  les  avis  que  j'en  aurai.  Cependant  vous 
Matfin  con-  verrez ,  s'il  vous  plaît ,  fi  vous  y  pouvez  porter 

tinuë  les       quelque  coup  au  lieu  où  vous  êtes. 

levées.  Les   Levées  de  Marfin  font  presqu'en  état , 

Avetuond:s  r  t        t  ■  •  ..  1» 

Liégeois  pout  comme  vous  favez.  Les  Liégeois  ont  tant  da- 
tes Heflïens.        ÎOM.  II. 
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l'Atchiduc 

Leopold. 
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verlion  pour  les  Heflïens,  qu'ils  continuer  t 
encore  tous  les  jours  leurs  fubtilités,  les  uns 
contre  les  autres ,  qu'on  me  mandé  pour  cons- 
tant qu'ils  fe  difpe -feront,  lî  l'on  les  oblige  de 
fe  joindre  aux  Troupes  de  Madame  la  Land- 
grave: C'eft  pourejuoi  il  faudra  faire  compren- 
dre cette  raifon  à  Madame,  &  que  fon  propre 
fèrvice  requiert  plutôt,  que  nous  les  employions 
en  quelque  autre  endroit ,  où  elles  ne  lui  feront 
pas  moins  utiles ,  pour  la  diverfion  des  Forces 
des  Ennemis  qui  lui  pourraient  tomber  fur  les 
bras. 

MEMOIRE 

Envoyé  par  Monfieur  des 

HAMEAUX 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

TL  eft  venu  ici  depuis  huit  jours  un  Gentil- 
Ahomme  ,  fe  nommant  Antoine  Baron  ds 
Damfont ,  du  Païs  d'Artois ,  qui  a  été  quinze 
ans  Capitaine  dans  la  Compagnie  des  Gardes 
Bourguignones  du  Roi  d'Espagne,  ayant  foc- 
cedé  à  Ion  Père  en  cette  charge, &  difant  qu'il 
avoit  été  Prifonnier  quatre  ans  en  la  Baftille, 
&  chés  le  Chevalier  du  Guet  à  Paris  ,  pour 
avoir  été  furpris  levant  des  troupes  en  Cham- 
pagne pour  le  fervice  du  feu  Empereur  Fer- 
dinand ;  qu'il  étoit  forti  de  prifon,  depuis  la 
mort  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu feulement,  &  avoit  eu  l'honneur,  avant 
que  de  partir  de  Paris,  de  prendre  congé  du 
Roi ,  &  de  Monfieur  le  Chancellier ,  qui  s'en 
pourrait  fouvenir  ;  qu'étant  retourné  en  Flan- 
dres ,  Dom  Francifco  de  Melos  lui  aurait 
tait  dire  qu'il  eût  été  bon  ,  qu'i4  s'en  allât 
pour  quelque  tems  en  Espagne,  à  raifon  qu'il 
étoit  forti  de  la  pure  grâce  de  la  Reine  ,  & 
non  point  par  échange  ,  ainfi  que  l'on  avoit 
propofé  ;  que  fur  cela  il  lui  aurait  remontré 
qu'il  aurait  été  pris  pour  le  fervice  du  feu  Em- 
pereur, que  plutôt  il  s'en  irait  en  Allemagne, 
ce  qu'il  agréa;  deforte  qu'il  fe  rendit  à  Vien- 
ne, &  s'attacha  près  l'Archiduc  Leopold, aux 
bonnes  grâces  duquel  il  fut  reçu  &  à  lès 
plus  grands  fecrets.  Il  dit  lavoir  de  bonne  part , 
que  ce  Prince  eft  fort  mécontent ,  pour  le  peu 
d'eftime  qu'on  fait  de  lui ,  principalement  de- 
puis la  dernière  bataille  de  Leipfic,  dont  Pi- 
colomini ,  &  les  autres  Chefs  ont  rejette  le 
blâme  fur  lui  pour  s'en  décharger  ;  Qu'il  étoit 
for  tout  très-mécontent  de  la  Cour  d'Espagne , 
où  Trautsmandorlt"  premier  Miniftre  de  l'Em- 
pereur, mais  plus  aftectioné  au  Roi  Catholi- 
que qu'à  tout  autre  ,  l'a  mis  en  fi  mauvais 
prédicament,  qu'il  a  détourné  ce  Roi-là  d'éta- 
blir au  Païs  bas ,  en  la  place  du  Cardinal  Infant , 
ledit  Archiduc  Leopold,  qui  avoit  tenu  cela 
tout  affuré  pour  lui  ;  &  néanmoins  qu'on  croit 
que  Dom  Jean  d'Autriche  fils  naturel  du  Roi , 
qui  n'eft  encore  qu'un  Enfant  au  prix  de  lui  ,,& 
encore  plus  au  deffous  pour  le  défaut  de  fa 
naillànce ,  y  doit  être  bientôt  envoyé  au  grand 
préjudice  de  la  réputation  dudit  Sr.  Archiduc, 
qui  en  a  conçu  un  fi  grand  dépit,  qu'il  eft  re- 
folu ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  de  s'établir , 
s'il  eft  polîïble,au  Gouvernement  &  Souverai- 
neté ,  à  l'aide  &  afliftance  des  Flamands ,  En- 
nemis des  Espagnols  .  dont  la  plupart  obei- 
C  rafi; 
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1644.  ront  plutôt  à  un  Prince  Allemand  du  fang 
d'Autriche,  qu'à  un  Bâtard  d'Espagne,  qui  ne 
feroit  que  porter  un  nom  vain  &  imaginaire 
de  Gouverneur ,  étant ,  comme  il  feroit ,  gou- 
verné lui-même  par  les  Miniltres  d'Espagne, 
Ennemis  particuliers  de  la  Nation  Flamande, 
&  du  peu  qu'il  lui  refte  de  liberté ,  après  tant 
de  mauvais  traitemens  qu'il  en  reçoit  tous  les 
jours,  étant  affilié  en  cela  des  principaux  du 
Pais ,  comme  du  Comte  d'Ifamboufg  ,  Gou- 
verneur de  Namur,  &  du  Comte  de  Bucquoi, 
&  de  tout  plein  d'autres ,  s'il  plaifoit  à  la  Rei- 
ne; de  qui  fon  Alteffe  a  l'honneur  d'être  fi 
proche  parent,  lui  promettre  lbn  affiftance  en 
fon  grand  dellein  ;  qu'il  avoit  de  l'efprit  &  du 
courage  afles  pour  entreprendre,  avec  une  fi 
puiifante  proteétion,  de  fe  rendre  maître  abfo- 
lu  du  Païs-Bas ,  avec  l'honneur  qu'il  elperoit 
du  mariage  de  Mademoifelle  pour  affiner  da- 
vantage leurs  Majeftés  de  fa  dévotion ,  &  fidé- 
lité envers  leurs  perfonnes  par  un  (i  précieux 
gage,  tout  cela  avec  beaucoup  d'exagérations  & 
de  circonfiances  qui  feroicnt  paroitre  fon  dis- 
cours trop  long ,  dont  je  me  dois  contenter 
d'avoir  raporté  la  fubftancc,  telle  que  dellus. 
Je  f écoutai  avec  patience,  &  me  tenant  fur  les 
termes  généraux  de  Faffittance  que  ce  Prince 
fon  maître ,  en  la  mauvaifc  condition  qu'il  me 
le  reprefentoit ,  le  pourrait  promettre  alîuré- 
ment  de  la  généralité  de  leurs  Majeftés,  qui 
avoient  les  bras  ouverts  pour  recevoir  tous  les 
Princes  affligés, mais  plus  que  tous  autres  fon 
AltelTe ,  qui  avoit  l'honneur  d'être  leur  proche 
parent. 

J'ai  demandé  enfuitc  ,  lî  lui  qui  parloit  a- 
voit  des  Lettres  de  ladite  Altefle  pour  leurs 
Majeftés  ,  à  quoi  il  répondit  que  non  ;  mais 
que  fur  ce  que  je  lui  dilbis,  il  s'en  alloit,  a- 
vec  plus  grande  diligence  qu'il  lui  feroit  pof- 
lîble ,  trouver  l'Archiduc  ,  pour  le  confirmer 
en  cette  refolution,  à  laquelle  le  porterait  en- 
core le  Duc  de  Bavière,  &  tirer  des  Lettres 
dudit  Archiduc  pour  leurs  Majeftés,  en  créan- 
ce fur  lui ,  qu'il  le  tranlporteroit  après  le  plutôt 
qu'il  pourrait  vers  elles ,  pour  faire  enfuite  agir 
ce  Prince ,  fuivant  ce  qu'elles  lui  confeilleroient 
&  ordonneraient  ;  bref  -qu'il  s'en  alloit  hâter ,  & 
faire  recevoir  au  plutôt  ces  grandes  &  genereu- 
fes  refolutions,  pourvu  que  l'Archiduc  ne  fût 
point  à  Vienne,  mais  qu'il  efperoit  le  trouver  à 
Paflau  ,  comme  de  fait  j'ai  fû  depuis  qu'il  y 
•  cft ,  à  l'occafion  d'une  Diette ,  qui  s'y  tient, 
où  cet  Archiduc  préfide  au  nom  de  l'Empe- 
reur fon  frère. 

J'ai  approuvé  fa  refolution ,  &  l'ai  exhorté  à 
prefier  ion  envoi  de  la  part  de  l'Archiduc  à 
la  Cour,  avec  fes  Lettres,  &  le  difpofer  à  fe 
rendre  bientôt  au  Païs ,  en  lieu  où  il  fut  af- 
furé  de  commander ,  &  fur  cela  ce  Gentil- 
homme me  demanda  un  chiffre  ,  je  lui  don- 
nai, m'ayant  promis  de  m'écrire  de  la  Cour 
de  Bavière  ou  de  Paflau ,  même  de  ce  qu'il 
jugerait  néceflaire  d'être  fait  à  la  Cour  de 
France,  avant  qu'il  y  fût,  il  n'a  pas  été  deux 
jours  entiers  à  venir,  &  promet  de  faire  di- 
ligence ,  &  voir  bien  du  Païs  en  peu  de  tems , 
comme  il  eft  d'âge  &  de  taille  pour  cela , 
fait  &c. 
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LETTRE  DU    ROI 

A  Metteurs 

|  D*    A     V     A    U    X 

Et 

S     E     R    V    I     E     N. 

i?  leur  recommande  les  Intérêts  du  Duc 
de  (Virtemberg. 

MESSIEURS    les    Comtes   d'Avaux  & 
Servien, 


IE  vous  ai  déjà  mandé  que  vous  euffiez  à 
confiderer  les  Intérêts  de  mon  Coulîn  le 
Duc  de  Wirtemberg ,  en  l' Affemblée  de  Muns- 
ter, &. d'autant  qu'il  s'en  va  fur  le  lieu,  & 
qu'il  m'a  ici  témoigné  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté ,  avec  deileiu  de  travailler  de  tout  lbn 
poïfible  à  ce  qui  lira  du  bien  de  mou  fervi- 
ce,  l'oit  à  taire  des  Levées,  foit  à  contribuer 
à  l'accommodement  de  Suéde  &  de  Danne- 
marck,  je  vous  écris  celle-ci,  par  l'avis  de  la 
Reine  Régente  Madame  nu  Merc,  pour  vous 
dire  que  vous  ayez  à  entendre  les  propofitions 
qu'il  vous  fera  ,  &  faciliter  les  moyens  qu'il 
peut  tenir,  pour  faire  quelque  chofe  à  l'avan- 
cement des  Affaires  de  la  Caufè  commune. 
Je  crois  qu'il  a  fujet  de  fatisfacfron  du  bon 
traitement  qu'il  a  reçu  de  moi,  l'ayant  fait  pa- 
yer de  iix  mil  livres  pour  la  moitié  de  fa  pen- 
lion  de  l'année  dernière ,  &  remis  à  toucher 
par  vos  mains  pareille  fomme  de  fix  mil  li- 
vres du  fond  que  vous  avez  en  referve  ,  à 
quoi  vous  fatisferez  en  vertu  de  la  prefénte, 
qui  vous  fervira  de  décharge,  celle-ci  n'étant 
à  autre  effet.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  aide, 
Meilleurs,  Sec. 


1644. 


Il  leur  re- 
commande 
les  Intérêts 

ou  Duc  de 
Yviiren.berg. 
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De  Monfieur 

V    A 
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A  Mr.  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  16  Avril    1644. 

Il  lui  envoyé  la  Lettre  circulaire  aux 
Princes  de  l'Empire.  Son  foin  pour 
/avoir  ce  qui  fe  pafferoit  a  hrancfort. 
On  follicite  les  Etats  de  Hollande 
d'envoyer  leurs  Députés  a  l'AJJem- 
blée.  Il  faut  cacher  aux  Ennemis  & 
aux  Allemands ,  fi  la  France  fou- 
haite  la  Paix  Sentiment  de  la  Land- 
grave. Ilmflrwra  Mr.  de  laThml- 
lerie.  Torji 'en/on ,  General  Suédois* 

veut 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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veut  retourner  pour  continuer  la 
guerre  en  Allemagne.  Mort  de  Za- 
pata  ,  Plénipotentiaire  d'Espagne. 
Les  Espagnols  Je  moquent  de  l  AJfem- 
blée  &  de  la  Paix. 


1644. 


Il  lui  envoyé 
la  Lettre  cir- 
ciIjuc  JIU 
Princes  de 
l' Empire. 
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MONSEIGNEUR, 


V.  E.  de 


Son  foin 
pour  lavoir  ee 


Dépêches,  dont  il  a  p!u  à 
honorer  ,    ne   m'ayant   été  rendues  qu'à 
l'arrivée  de  Mr.   Servicn   en    cette  Ville  ,  je 
n'ai  pu  y  faire  reponfe  gueres  plutôt  qu'à  pre- 
fent.  V.    E.    verra  que  je  les  ai  bien  lues, s'il 
lui  plaie  jetter  les  yeux  fur  la  Lettre  que  nous 
écrivons  aux  Princes  &  Etats  d'Allemagne;  je 
la   tais   tenir   aullî   aux   Magiitrats   des   Villes 
Impériales, &  ne  doute  point  qu'elle  ne  réveil- 
le en  eux  le  fentiment  d'honneur  &  de  liber- 
té ,  qui  y  relient.  Je  travaillerai  encore  à  cette 
fin,   par  le  moyen  des  correfpondances ,  que 
j'ai  en  quelques-unes  desdites  Villes,  quoi  qu'à 
vrai  dire  elles   font  la   plupart  dans  une  foi- 
bleflè,  &  dans  un  relâchement  étrange. 

Je  fuis  occupé  à  engager  un  homme  de  mé- 
rite à  me  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  palle- 
quifepaiTeroi.  ra  à  Francfort  ,  &  il  m'en  parle  déjà  avec 
a  Francfort,  quelque  confidence;  mais  de  fe  charger  d'inu- 
nuer  mes  fenrjments  dans  l'AU'emblée,  il  ne 
l'ofera  pas,  &  quand  il  me  l'auroit  promis,  il 
me  tromperoit. 

Si  avec  cela  la  Campagne  nous  eft  heureu- 
fe  ,  je  tiens  la  chofe  faillible  ,  &  fans  doute 
elle  feroit  très-utile  au  bien  public,  &  à  ce- 
lui de  la  France.  Il  faut  avouer  ,  Monfei- 
gneur  ,  que  c'elt  une  penfée  bien  digne  de 
l'élévation  de  votre  Efprit,  &  du  grand  zèle 
avec  lequel  vous  agiiïez  pour  la  gloire  du  Roi. 
Je  vous  remercie  très-humblement  de  l'hon- 
neur que  vous  me  faites  de  me  la  commu- 
niquer; je  m'appliquerai  avec  foin  à  tout  ce 
qui  en  pourra  faciliter  le  fuccès. 

C'elt  en  cette  vue ,  qu'en  écrivant  aux  E- 
tats  de  Hollande,  j'ai  apuyé  fur  les  raifons, 
qui  peuvent  leur  donner  courage  de  députer 
ici  ;  Ils  favent  ailes  que  leur  Intérêt  les  y  a- 
pelle  ,  &  feroient  bien  aifes  d'intervenir  au 
Traité  de  la  Paix;  mais  ils  craignent  la  puif- 
fance  du  Parti  Impérial,  &  comme*  VE.  re- 
marque très  -  prudemment  ,  il  n'y  a  rien  à 
efperer  de  leur  part,  que  lorsqu'ils  feront  dé- 
livrés de  cette  crainte.  Il  a  donc  été  à  pro-  . 
pos  de  leur  écrire  en  termes  allés  avantageux , 
&  juftificr  hautement  les  fmeeres  &  gencreu- 
fes  intentions  de  la  Reine. 

D'ailleurs  fi  l'on  délire  la  Paix  en  France, 
&  beaucoup  plus ,  fi  l'on  en  a  befoin ,  il  eft 
fort    important   que    cela   ne   vienne  pas  à  la 
connoillance  des  Ennemis,  &  que  la  fermeté 
de  notre  conduite ,  fpecialement  à  l'abord ,  leur 
donne  lieu  de  ne  pas  s'imaginer  que  la  Paix  nous 
foit  necelTaire,  Madame  la  Landgrave  nous  a 
fort  preiïe  d'écrire  en  ce  fens  aux  Princes  d'Al- 
lemagne, &    nous  a  réprefenté  le  bien  qui  en 
peut  revenir  ;  fur  tout  elle  me  confeille  d'en- 
voyer auffi  la  Dépêche  à  la  Diette  de  Franc- 
fort, d'autant  qu'elle  eft  avertie  de  lieu  allure, 
que  l'Empereur  veut  faire  féparer  cette  Aflem- 
blée  &  en  convoquer  une  autre  auprès  de  lui , 
dont  il  foit  tout  à-fait  le  maitre.   Elle  dit  donc, 
Monfeigneur,  que  ceux  qui  font  à  Francfort 
pourront  plutôt  prendre  enfemble  une  refolu- 
tion  courageufe  fur  ce  qui  leur  fera  remontré 
par  les  Plénipotentiaires  de  France,  que  quand 
ils  feront  retournés  chacun  chés  foi. 

Cette  conlideration  eft  telle,  que  je  fuis  d'avis 
non  feulement  d'adreifer  la  Dépêche  à  Franc- 
Tom.  II 


11  infltuira 
Mr.  de  U 
Thuilkuc. 


fi  fort ,  mais  que  j'y  ai  encore  ajouté  une  Lettre 
g  particulière  à  l'AU'emblée,  afin  de  lui  faire  tenir 
$  l'autre  plus  civilement,  &  nous  concilier  leurs 
k>  Efprit^.  Ç'eft  la  feule  inllance  que  Madame  la 
jft  Landgrave  m'a  fait  depuis  que  je  fuis  ici,  &  de 
là  j'infère,  qu'elle  ne  prétend  pas  une  plus  gran- 
de àffiftance  d'argent,  que  celle  qu'il  a  plû  à 
V.  E.  de  lui  procurer,  comme  à  la  vérité  elle 
eft  afles  notable;  mais  il  pourroit  être  qu'elle 
ails  .  s'atend  auiïi  aux  levées  de  Mr.  Marlîn.  Mon- 
$ië  feigneur,  je  n'ai  point  employé  le  crédit  que 
SB  vous  me  donnez ,  il  fera  toujours  à  tems  de  lui 
gjlijl  lailTer  efperer  quelque  chofe  de  plus ,  quand  le 
Sjfe  fervice  du  Roi  le  requerra. 
$M  Je  dirai  &  écrirai  à  Mr.  de  la  Thuillerie  , 
a»  tout  ce  que  la  connoillance  des  Intérêts  de  Sué- 
de &  de  Danemark  me  peut  fuggerer  ;  jecoope- 
»B  rerai  à  l'accommodement  de  ces  deux  Couron- 
&K  nés  avec  plailir,  &  avec  tous  les  foins  imagina- 
is blés;  le  commandement  de  V.  E.  m'y  obli- 
ÔjS  ge,  &  l'eftime  particulière,  que  j'ai  toujours 
WjA  faite  dudit  Sr.  de  la  Thuillerie,  que  nous  atten- 
<M  dons  ici  de  jour  à  autre.  Je  viens  de  recevoir 
un  mot  de  Lettre  de  Mr.  le  Baron  Oxenftiern , 
touchant  le  lieu  de  notre  entrevue ,  il  me  l'a 
envoyé  par  un  Gentilhomme  exprès ,  lequel  m'a 
dit  de  fa  part ,  que  le  Maréchal  Torftenfon  fe    Toiftenfon 

prépare  pour  revenir  continuer  la  guerre  aux  Im-  G"16"1  Sue- 

'.  t     1-  •„  s  dois  veutre- 

penaux.     Je  luis  &c.  touIDÏI  pouc 

La  mort  de  Mr.  Zapata  invalide  encore  da-  continuer  ij 
vantage  le  pouvoir  de  Dom  Diego  Saavedra,  &  g''f»een 
du  Confeiller  Brun.  ^SX • 

Item  la  nomination  du  Marquis  de  Caftel  zjp<ra  pieni- 
Rodrigo,  laquelle  eft  publique,  &  pour  lequel  Pf'enlia,,e 
mêmes  il  y  a  ici  une  maifon  arrêtée;  enfin  les    '  spaS»e- 
Espagnols   fe  moquent  de  l'Allèmblée  &  de  la    Les  Espa- 
Paix,  le  pouvoir  qu'ils  ont  donné  à  leurs  Am-  g"0^™0- 
bafladeurs  eft  relatif  à  d'autres ,  dont  ils  ne  di-  ?» Aflïmbiee 
lent  ni  le  nombre  ni  les  noms:  je  n'en  jugeai  8c de  la  Paix, 
pas  mal  l'autre  jour,  quand  je  pris  la  liberté  d'en 


écrire  mon  fentiment 
Eminence. 


à  la  Reine,  &  à  Votre 


On  folîicite 
les  Etats  de 
Hollande 
d'envoyer 
leurs  Députés 
àl'AiVemblée. 


LETTRE 

DE  LA  REINE 


A  Meilleurs 


11  faut  ca- 
chet aux  En- 
nemis 5c  aux 
Allemans  ,  li 
la  France 
fouhaite  la 
Paix. 

Sentiment 
de  la  Land- 
grave. 


D    A    V    A    U    X 

E  T 

S  E  R   V  I  E  N. 

A  Paris  le  16.  Avril  1644. 

Bon  jugement  touchant  la  conduite  du 
Nonce.  Elle  n'aprouve  pas  l'égalité 
propofée  touchant  le  Ceremoniel.  Elle 
attend  néanmoins  leurs  avis  pour  s'y 
déterminer.  On  doit  examiner  avec 
grande  attention  le  plein-pouvoir  des 
Impériaux.  La  Reine  donne  divers 
confeils  aux  Plénipotentiaires.  Inté- 
rêts du  Duc  de  Bouillon.  Il  fe  retire 
en  SuiJJe. 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1644. 


Bon  Juge- 
ment tou- 
chant la 
conduite  du 

Nonce. 


Elle  n'a- 
prouve  pas 
l'egalué  pio- 
poiee  tou- 
trunt   le 
Cciemonicl. 


îlle  attend 
néanmoins 
leurs  avis 
pour  s'y 
déterminer. 


MESSIEURS,  les  Comtes  d'Avaux   6c 
Servien, 

BIen  que  le  premier  de  ce  mois  vous  fus- 
lîez  encore  feparés  l'un  de  vous  à  Munlter 
&  l'autre  à  Deventer  ;  ce  douzième ,  par  le  Cou- 
rier d'Hollande,  j'ai  reçu  de  vos  Lettres  dattées 
du  même  jour ,  &  ceux  qui  fe  font  depuis  écou- 
lés ,  &  fe  paneront  avant  que  cette-ci  puiife  ê- 
tre  portée  à  Munlter,  ayans  été  trop  fuffiians 
pour  vous  y  rejoindre,  je  dois  vous  écrire  à 
tous  deux ,  &  m'cxpliquer  par  une  Lettre  com- 
mune de  ce  que  je  confiderc  fur  celles  que  vous 
m'avez  addreffées.    Vous  Sieur  d'Avaux  me 
faites  entendre  que  le  Nonce  de  fa  Sainteté 
vous  a  vilité  immédiatement  après  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  &  ceux  d'Espagne  for- 
tans  de  chés   vous,  c'etoit  à  quoi  je  m'étois 
toujours  attendue,  &  il  n'eit  pas  à  craindre  que 
les  Miniltres  du  Pape  changent  l'ordre  établi, 
ni  qu'ils  affectent  de  faire  quelque  chofe  dont 
j'euflè  droit  de  me  plaindre.  Il  feroit  bien  mal 
aifé,  &  vous  l'avez  dû  juger  impoflïble,  queje 
vous  rîffe  lavoir  le  parti  que  vous  devez  luivrc 
de  ceux  qui  vous  étoient  offerts  lors  de  l'arri- 
vée dudit  Sieur  Servicn  ;aurli, comme  d'une  af- 
faire pafiée,  je  n'ai  point  à  parler.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'ayez  conféré  par  vos  Lettres  & 
pris  enfemble  la  refolution  qu'il  convenoit ,  afin 
d'un  côté  de  conferver  les  avantages  delà  Fran- 
ce, &  de  l'autre  ne  point  orienter  les  Aliniftres 
du  Roi  d'Espagne.  Ce  que  vous  avez  rendu  de 
civilité  à  celui  de  la  Republique,  lui  a  donné 
fujet  de  fe  plaindre  du  trop  &  du  trop  peu  ;  mais 
à  fon  fujet  vous  ayant  écrit  ce  que  je  penfe, 
comme  ce  qui  doit  être  concédé  à  ceux  des  E- 
tats  &  du  Duc  de  Savoye;  j'attends  qu'en  com- 
mun vous  m'ayez  fait  reponfe ,  afin  d'examiner 
ce  qui  a  été  comme  refolu ,  &  pour  une  der- 
nière fois  vous  mander  ce  que  vous  aurez  a  ob- 
ferver  ;  &  je  ne  conçois  pas  comment  vous 
pouvez  être  d'avis  d'accorder  aux  Ambaifadeurs 
de  tous  les  Princes  qui  feront  à  Munlter  la 
conduite  &  les  titres,  qui  n'ont  été  conférés 
qu'aux  Têtes  Couronnées,   &  que  vous  ayez 
cru  qu'il  falloit  garder  mefure  pour  celui  de  Ve- 
nife,  lequel  elt  en  droit  d'être  traité  à  l'égal  de 
ceux-là  ,   dont  la  modération  m'a  contentée, 
n'ayant  pas  fuivi  l'exemple  que  vous  lui  avez 
donné,    &  vous  ayant  accompagné  jusques  à 
vôtre  Caroflè  ;  puisqu'il  pouv  oit,  lui  vaut  l'ulagc 
de  Rome,  s'arrêter  au  même  lieu  que  vous  avez 
fait.  Mais  comme  vous  jugez  cette  affaire  de  con- 
fequence,  &  qu'il  eft  véritable,  que  ce  qui  fera 
pratiqué   à  Munlter ,  fera  allégué  en  d'autres 
lieux,  &  propofé  pour  Loi  à  l'avenir;   il  me 
femble  bien  julte  de  ne  me  déterminer  qu'après 
que  j'aurai  eu  vos  avis,  &  la  Lettre  du  Sieur 
Servien,  par  laquelle  il  mande  avoir  reçu  & 
ouvert  celle  que  je  vous  avois  écrite  en  com- 
mun du  19.  du  paiTé,  &  qu'il  vous  a  envoyée 
par  homme  exprès,  contribue  beaucoup  à  me 
faire  prendre  cette  refolution  ,  qui  n'ai  eu  de 
peine  à  fuivre  celle  dont  je  vous  ai  fait  part  que 
pour  contenter  en  quelque  forte  les  Députés 
des  Sieurs  les  Etats  des  Provinces  unies ,  &  leur 
faciliter  les  moyens  d'être  pour  l'ordinaire  en 
conférence  avec  vous ,  jugeant  que  cela  étoit 
avantageux,  &  pour  lever  aux  Ennemis  la  pen- 
fée  de  nous  desunir ,  &  pour  faire  connoitre 
au  Monde   l'étroite  r.nion  qui  ell  entre  cette 
Couronne,  &  leurs  Etats.     Il  ell  probable  que 
les  Ennemis  ont  meilleure  opinion  de  la  fuffi- 
fance  de  leurs  Députés,   que  vous  n'en  avez 
prife,  &  quand  ils  ne  les  auroient  envoyés  à 
Munlter  que  pour  les  fins  que  vous  en  avez 
conçues,  que  la  néceffité  de  leurs  affaires  les 


!  pourroit  réduire  à  leur  donner  le  pouvoir  d'y 
conclure  le  Traité,  &  comme  ils  fe  flattent  & 
veulent  attendre  le  fuccès  de  cette  Campagne, 
je  ferois  bien  pour  le  délirer  anfli ,  jugeant  par 
l'état  de  mes  forces ,  qu'elle  me  fera  très-heu- 
'    reufe  &  avantageufe. 

Prefentement  vous  aurez  vu  le  Pouvoir  que 
l'Empereur  a  donné  à  fes  Députés,    car  puis 
que  le  Sieur  Contarini  vous  avoit  prelîë  de  le 
prendre,  &  que  vous  n'en  aviez  fait  de  refus, 
que  pour  l'abfence  dudit  Sieur  Servien ,  lui  é- 
tant  rejoint  vous  aurez  dû  le  voir  &  l'examiner, 
&  je  ne  doute  point,  que  vous  n'en  confideriez 
jusqu'à  la  moindre  claulè  &  circonllance  ;  c'elt 
par  ces  premiers  actes  que  fouvent  les  Confé- 
rences font  réglées,  &  par  les   avant-propos, 
tels  que  l'on  vous  a  dit,  que  l'on  ellàye  de  pé- 
nétrer les  fentimens  des  Miniltres  des  Princes  ; 
mais   il  fera  de  vôtre  prudence  de  marcher  lî 
ferrés,  qu'on  ne  découvre  point  ce  que  vous 
pouvez  confentir,  afin  que  vous  foyez  les  ju- 
ges des   penfées  d'autrui ,  &  qu'ils  n'ayent  ja- 
mais  cet  avantage  de  l'être  des  vôtres  :  celui 
qu'ils  prendraient  ne  lèroit  pas   petit,  il  vous 
condefeendiez  à  ce  qu'ils  veulent,  &  qu'ils  ne 
propofent  pas  de  bonne  foi,  &  fur  ce  fait  je  ne 
l'aurais  mieux  m'cxpliquer  avec  vous,  que  je  l'ai 
fait  par  vos  Inltructions,  feulement  j'ajouterai 
ce  mot ,  qu'il  faut  fuir  comme  un  ccueil  toutes 
les  propolitions  qui  donneroient  ouverture  à  une 
désunion  avec  nos  amis  ;  &  qui  acceptées  fe- 
raient que  fur  les  intérêts  de  cette  Couronne  le 
Traité  de  Paix  fe  rompît,  &  bien  qu'il  y  ait  de 
la  difficulté  d'en  faire  marcher  divers  d'un  pas 
égal,  il  faut  s'y  étudier,  &  c'elt  ce  que  je  me 
promets  de  votre  fuflàfance ,  que  vous  ménage- 
rez aufli  deforte  les  efprits  des  Médiateurs ,  que , 
fans  donner  de  la  jaloulîe  à  l'un,  vous  profitiez 
des  bonnes  volontés  de  l'autre, que  l'un, c'elt  à 
dire  Contarini,  fait  fouvent  avec  les  Miniltres  de 
la  Maifon  d'Autriche.     Il  ne  faut  pas  pour  cela 
juger  affectionné  pour  eux;  le  tems  qu'il  a  été 
là   peut  avoir  caufé  quelque  familiarité,  mais 
il  faudra  dans  les  occafions  le  reconnoitre  ;  & 
jusques  à  ce.  qu'il  foit  convaincu  de  partialité, 
préfumer  de  lui  que  par  fa  propre  réputation  il 
tiendra  la  balance  égale,  &  que  l'intérêt  de  la 
Republique  ne  le  pouvant  pas  desunir  quant  à 
préfent,  dfi  ceux  de  la  France,  qu'il  les  épou- 
lera,  ou  du  moins  les  apuyera;  ceux  du  Duc 
de  Bouillon  étoient  de  demeurer  lié  à  la  Fran- 
ce, &  d'accepter  les  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté que  je  voulois  lui  rendre  en  lui  ofrant 
une  recompenfe  ample  des  Domaines  des  Ter- 
res de  Sedan  &  Raucourt,  desquels  s'étant  de- 
fiili  je  pouvois  en  percevoir  les  fruits,  fans  é- 
tre  tenu  à  aucune  chofe,  &  toutes  fois  ayant 
pris  un  fentiment  plus  modéré ,  &  qui  tournoit 
à  fon  avantage ,  il  n'a  pas  laifle  de  le  rétirer  en 
Suifle.    Je  lui  avois  accordé  de  lui  conferver 
le  rang,  &  les  prééminences,  tout  ainfi  que  s'il 
eût  toujours  polXedé  les  Terres  fouveraines  de 
Sedan   &  Raucourt,  &  celui  que   comme  le 
Duc  de  Bouillon  il   avoit  droit  de  prétendre  ; 
ma  régie  fur  les  chofes  paflees  &  demandées 
par  ceux ,  aux  droits  desquels  il  a  luccedé  à  ce 
qui  pouvoit  être  contelté ,  dont  pourtant  il  étoit 
en  quelque  poilèffion,  s'explique  à  fon  avanta- 
ge, &  à  celui  de  fa  maifon;  mais  puisqu'il  a 
renoncé ,  il  me  force  de  me  prévaloir  de  ceux 
que  l'arrêt  du  Parlement  m'ont  acquis ,  &  en- 
trant en  polfelfion  d'un  bien  qui  m'apartient  lé- 
gitimement ,  ufer  de  mes  droits ,  demander  & 
prendre  le  ferment  de  fidélité  des  Sujets,  &  y 
faire  exercer  la  Jullice  en  mon   nom  ;  ce  que 
j'aurois  différé  à  la  prière  du  dit  Duc  &  pour 
traiter  plutôt  avec  lui  de  fes  droits ,  que  pour 
lui  en  donner  recompenfe.     Je  prie  Dieu  qu'il 

vous 
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On  doit 
ex.tminer 
avec  grande 
attention  les 
pleins  pou- 
voirs des 
Impériaux. 


La  Reine 
donne  divers 
ils  au» 
Plenipoten- 

tuites. 


Intérêts  du 

Duc  de 
Bouillon. 


Il  Te  i-rire 
en  Suill'e. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


21 


1644.     vou*  aîc,  Meilleurs  les  Comtes  d'Avaux&Ser- 
vica ,  &c. 

LETTRE 

De  Mrs.  les  Comtes 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V    I     E     N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R    I    E    N    N    E. 

Le  16  Avril  1644. 

MONSIEUR, 

NOus  commençons  à  vous  écrire  conjoin- 
tement j  &  prenons  encore  la  voye  de  Co- 
logne, pareeque  les  autres  qui  aboutifîènt  tou- 
Lemsfbins  tes  à  Bruxelles  font  plus  longues,  &  aufli  pe- 
prmr  le  L.t-  riiicnfcs  que  celle-ci:  Il  s'en  rut  peut-être  bien 
ltes'  trouvé  une  autre  plus  droite,  &  un  peu  plus 

courte,  depuis  Bruxelles,  jufques  ici,  mais  nous 
avons  remarqué  dans  les  discours  qui  ont  été 
tenus  avec  les  Minières  d'Espagne  qu'ils  affec- 
tionnent, que  leurs  Dépêches  continuent  de 
venir  par  Cologne  ;  fi  bien  que  l'établilfement 
nouveau  des  Polies  ou  dcsMclîàgers,qui  pour- 
roit  être  fait  par  Wezel  ou  Rimbcrg ,  ne  fervi- 
roit  que  pour  les  nôtres ,  ce  qui  nous  obligerait 
d'en  fupporter  feuls  la  dépenfe. 

C'eft  pourquoi,  au  hazard  d'avoir  vos  Lettres 
un  jour  ou  deux  plus  tard,  nous  eftimons 
qu'il  leur  faut  taire  prendre  la  route  des  autres , 
puis  qu'elle  le  trouve  bien  établie,  &  que  quel- 
quefois le  Nonce  qui  fera  en  France,  ou  l'Am- 
baifadeur  de  Venife  pourront  envoyer  des  pa- 
quets ,  fous  la  couverture  des  leurs ,  quand  il  y 
aura  quelque  choie  importante  à  nous  faire  la- 
voir, ce  que  nous  jugeons  plus  fur,  &  même 
plus  prompt  que  d'envoyer  des  Courriers  exprès , 
qui  font  ordinairement  volés  ou  arrêtés  en  che- 
min. 

Nous  avons  crû  qu'une  fi  importante  Négo- 
ciation que  celle  qui  nous  a  fait  venir  en  cette 
Ville  ne  pouvoit  commencer  que  par  des  Priè- 
res publiques  qui  ont  été  faites ,  pour  demander 
à  Dieu,  qu'il  lui  plaife  d'augmenter  les  bonnes 
dilpolitions  qui  font  dans  les  cœurs  des  Princes 
pour  la  Paix,  &  bénir  le  travail  des  Miniiîrcs 
qui  font  employés  à  ce  faint  ouvrage. 

Elles  avoient  été  ordonnées  par  Mr.  le  Non- 
ce ,  &  ont  duré  trois  jours  entiers  avec  beau- 
coup de  dévotion ,  &  une  grande  affluence  de 
peuple.  Le  premici  jour,  qui  fut  Dimanche  der- 
nier, il  y  eut  une Piocelfion  générale,  que  les 
Espagnols  avoient  tâché  d'empêcher ,  prévoyans 
bien,  que  nous  y  voudrions  tenir  la  place,  qui 
efl  due'  en  fcmblables  Cérémonies  aux  Ambas- 
fadeurs  de  la  première  Couronne  de  la  Chré- 
tienté. Nous  avions  relblu ,  &  nous  étions  mis 
en  état  de  la  conlerver ,  s'ils  enflent  continué 
dans  la  pen fée  qu'ils  avoient  eue,  de  nous  la 
difputer  ;  mais  enfin  ils  ont  pris  d'eux-mêmes 
le  lage  confeil  de  ne  s'y  trouver  pas,  &  de 
nous  laitier  le  foin  de  régler  les  Séances  dans 
l'Eglife ,  &  l'ordre  de  marcher  par  la  rué ,  avec 
les  feuls  Impériaux,  qui  ayant  fait  placer  lejour 
auparavant  leurs  bancs  en  un  endroit  du  Chœur , 
ou  ils  ne  nous  avoient  pas  lailTé  une  place  alTés 
honorable  ;  cela  nous  obligea  d'en  parler  à  Mr. 
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le  Nonce  pour  y  remédier ,  &  faire  dispofer  ton  ;  644 
tes  chofes,  enforte  que  l'Eglife  fut  conièrvée 
par  tout  entr'eux  &  nous  fans  aucune  autre  for- 
te d'avantage^  ni  de  différence  (  lui  ayant  décla- 
ré franchement,  que  non  feulement  nous  ne  le 
louffririons  pas,  mais  que  nous  el limions  de 
taire  beaucoup  de  leur  lailfer  la  première  place, 
qui  de  droit  devroir  apartenir  au  Roi ,  comme 
fils  aine  de  l'Eglife. 

Nous  fûmes  mêmes  contraints  de  faire  dire  à  DiOmtes  Gît 
Mr.  le  Nonce,  qui  s'étoit  fait  préparer  un  daiz  lc  ""*• 
en  un  lieu  féparé  de  notre  banc,  que  s'il  vou- 
loit  faire  l'Office  &  venir  avec  les  habits  Ponti- 
ficaux ,  nous  n'avions  rien  à  dire  ;  mais  que  hors 
de  cela  nous  le  priions  de  venir  prendre  la  place 
parmi  nous ,  &  que  comme  Nonce  il  n'en  pou- 
voit avoir  une  plus  honorable,  que  d'être  à  la 
tête  des  Miniftres  de  ii  grands  Monarques, 
fur  quoi  nous  fbmmes  obliges  de  vous  dire, 
pour  le  feul  intérêt  de  la  vérité,  que  Mr.  le 
Nonce  y  a  aparté  une  grande  prudence  &  dex- 
térité ,  pour  faire  ceifer  toutes  les  contentions. 

En  premier  lieu  ,  pour  ce  qui  le  regardoit,  il    D.tail  A. 
a   volontiers    quitte  fon  daiz,  pouf  nous  fuis-  tout  ce  ou! 
taire ,  &  a  bien  voulu ,    après  avoir  aporté  le  s'y  t*1**- 
Saint  Sacrement  jusques  à  la  première  Eglife, 
le  lailfer  porter  auSutfragant  de  cetEvêché,  & 
après  cela  changer  d'habit ,  pour  fe  venir  placer 
durant  le  relie  de  la  Cérémonie  parmi  nous ,  & 
pour  les  Arribaflàdeurs  Impériaux ,  il  les  a  dispo- 
fés  à  tout  ce  que  nous  avons  défiré. 

On  nous  a  mis  autant  de  chaires  dans  iâ  main 
gauche  du  Chœur,  que  nous  étions  d'Ambaffa- 
deurs ,  toutes  égales ,  &  fur  une  ligne ,  où  Mr. 
le  Nonce  a  eu  la  première  ;  les  Impériaux ,  les 
>  deux  fuivantes  ;  celles  d'après  ont  été  pour  nous , 
&  la  dernière  pour  l'Ambafladeur  de  Venife, 
lequel  a  écé  au  Service,  mais  non  pas  à  laPro- 
ceffion,  à  caufe  d'une  attaque  de  goûte  qu'il 
avoit  eue  1a  nuit  même. 

La  marche  par  la  Ville  nous  a  été  très-avan- 
tageufe  ;  nous  avons  fait  dire,  que  nous  ne 
marcherions  point  derrière  les  Impériaux,  mais 
que  nous  voulions  aller  à  leur  côté,  &  (ans 
qu'ils  puflènt  être  avancés  plus  que  nous  de  l'é- 
Paiiîèur  d'un  doigt;  eux  au  contraire  avoient 
prétendu  avoir  la  première  place  en  chacun  des 
côtés  de  la  Rue  ;  mais  enfin  nous  fommes  de- 
meurés d'accord  par  les  foins  de  Mr.  le  Non- 
ce, qui  fit  travailler  à  cette  négociation  jusques 
à  minuit,  que  nous  aurions  chacun  des  côtés 
de  la  rue,  qu'eux  m'archeroient  à  la  Droite  fur 
une  colomne,  &  nous  fur  une  autre  à  la  gau- 
che; enforte  que  moi  d'Avaux  ai  marché  à  cô- 
té du  premier  Ambaifadeur,  &  moi  Servien  à 
côté  du  fécond,  lequel  s'eft  trouvé  par  ce  mo- 
yen à  une  place  moins  honnorable  que  celle 
qu'un  de  nous  a  eue  par  la  Ville,  à  la  vue  de 
tout  le  Peuple  ;  à  la  vérité  ,  dans  les  Eglifes 
où  il  n'y  a  eu  qu'un  banc  pour  tous  ,  ils  ont  été 
tous  deux  alfis  à  nôtre  main  droite  ;  mais  là  où 
il  y  a  eu  deux  bancs ,  l'un  devant  l'autre ,  Mr.  le 
Nonce,  Mr.  le  Comte  de  Nalfau  &  moi  d'A- 
vaux avons  été  dans  le  premier;  Mr.  Colmar 
&  moi  Servien  avons  été  dans  l'autre,  &  quoi- 
que nous  eulîions  pu  marcher  fur  une  même  lk- 
gne,  nous  avons  mieux  aimé  l'ordre  ci-deflus 
exprimé  qui  donnoit  la  préféance  au  premier 
de  nous  fur  le  fécond  des  Impériaux,  que  de 
demeurer  dans  l'égalité ,  qui  eût  été  avantageufe 
pour  le  dernier  de  nous ,  fi  nous  euflions  mar- 
ché tout  de  front. 

Voila,  Moniteur,  ce  qui  s'eft  palfé  en  cette 
rencontre,  de  laquelle  nous  avons  voulu  vous 
faire  favoir  toutes  les  particularités ,  parce  que 
nous  jugeons  tres-avantageux  pour  la  Dignité 
du  Roi,  dans  la  Ville  Capitale  d'une  des  plus 
grandes  Provinces  d'Allemagne  ,  que  les  Àm- 
C  3  baflà- 
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bailadeurs  de  France,  dans  une  Cérémonie  pu- 
blique, ayent  tait  abfenter  ceux  d'Espagne,  & 
confervé  une  égalité'  entière  avec  ceux  de  l'Em- 
pereur, ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  avant  cette 
occafion  aucun  exemple  que  dans  l'Empire  on 
eût  lî  avantageufement  confervé  le  droit  du  Roi , 
au  préjudice  même  des  Princes  de  la  Maifon. 

Quelques-uns  ont  crû  que  l'AmbaHadeur  de 
Veniié,  n'ayant  pas  trouvé  fon  compte  dans 
cet  ordre, parce  qu'il  eût  marché  feul  après  tous 
les  autres ,  avoit  fait  femblant  de  fe  trouver  mal , 
néanmoins  fon  mal  ne  l'empêcha  pas  d'affilier  à 
l'Office  ou  le  dernier  de  nous  fe  trouva  un  peu 
en  peine,  fe  trouvant  auprès  de  lui,  de  qui  il 
n'avoit  point  encore  été  vilîté.  Les  chofes  ne 
huilèrent  pas  de  fe  palier  civilement ,  mais  cer- 
tes il  femble  que  Mr.  Contarini  fait  paroitre  un 
peu  trop  de  dureté  pour  une  vétille  de  li  peu 
d'importance,  &  qui  nous  mettra  dans  de  nou- 
veaux embarras  avec  les  Hollandois,  fi  on  lui 
accorde  ce  qu'il  prétend ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  capables  de  raifon,  quand  on  leur  propofe 
de  les  traiter  différemment  des  Amballàdeurs  de 
Venife;il  fera  bien  à  craindre  qu'ils  ne  s'échauf- 
fent davantage ,  lî  on  accorde  quelque  grâce 
nouvelle  à  ceux-ci,  pendant  qu'on  leur  refu- 
fe  celle  qu'ils  foutiennent  avoir  ci-devant  re- 
çue de  la  France. 

Le  lendemain  que  les  Dévotions  ont  été 
faites  ,  Moniteur  le  Nonce  nous  eft  venu 
voir,  pour  nous  dire,  qu'il  avoit  en  main  les 
Pouvoirs  des  Miniftres  de  l'Empereur  &  du 
Roi  Catholique  ,  &  qu'il  n'attendoit  que  les 
nôtres ,  pour  en  faire  refpeétivement  la  com- 
munication. Cela  nous  obligea  le  jour  fuivant 
de  les  lui  porter ,  &  ayant  vu  ceux  de  nos  < 
Parties  en  Original  ,  nous  avons  trouvé  ceux 
des  Impériaux  "en  ailes  bonne  forme;  mais , fé- 
lon notre  avis,  il  y  a  un  défaut  ellèntiel  dans 
celui  des  Espagnols:  nous  ne  pouvons  pas  en 
rendre  compte  à  Sa  Majefté,  li  bien  que  nous 
ferions  demain  qu'ils  nous  doivent  être  envo- 
yés pour  les  conlidérer ,  &  les  examiner  à 
loifir  ;  mais  cependant ,  pour  ne  pas  perdre  l'oc- 
ealion  de  cet  Ordinaire,  fans  vous  faire  favoir 
ce  que  nous  croyons ,  il  nous  a  femblé  que 
lesdits  Pouvoirs  des  Espagnols  ne  font  pas 
fuffifans ,  pour  entrer  en  Négociation  avec 
nous. 

Premièrement  au  lieu  d'avoir  un  Pouvoir 
gênerai ,  où  tous  les  Commiflàires  foient  nom- 
més ,  comme  nous  fommes  dans  le  nôtre, 
chaque AmbalTadeur  a  l'on  pouvoir  particulier, 
qui  n'eft  adrelfé  qu'à  lui  feul  ,  &  ce  qui  fait 
la  difficulté  eft  une  claufe  qui  donne  autori- 
té à  ce  Commiflaire  particulier  de  traiter  & 
conclure  la  Paix  conjointement  avec  les  autres 
Plénipotentiaires,  fans  exprimer  quels  ils  font, 
ni  combien,  fans  y  ajouter  s'ils  pourront  trai- 
ter en  l'abfence  les  uns  des  autres  ;  lî  bien 
qu'il  fe  pourroit  faire  ,  quand  nous  nous  fe- 
rions ouverts  des  ordres  que  nous  avons ,  que 
les  Plénipotentiaires  d'Espagne  ,  qui  font  ici, 
nous  diraient,  qu'ils  attendent  d'autres  Com- 
pagnons pour  conclure,  qui  ne  font  pas  enco- 
re venus ,  &  fans  lesquels  leur  Pouvoir  ne  leur 
donne  pas  autorité  de  rien  faire.  En  un  mot, 
la  forme  nouvelle  de  leurs  Pouvoirs ,  &  que 
nous  trouvons  bien  différents  de  ceux  qui  fu- 
rent donnés  à  Vervins,  nous  fait  croire  que 
ces  Commiflàires  n'ont  en  effet  delîèin  que 
d'entrer  en  conférence  pour  écouter  &  en  fai- 
re raport ,  avant  que  de  rien  refoudre ,  en  quoi 
nous  recevrions  un  très-grand  desavantage. 

Nous  y  trouvons  encore  une  autre  difficulté , 
qui  eft ,  que  le  Roi  d'Espagne  prend  par  tout 
la  qualité  de  Roi  de  Navarre  ;  nous  voyons 
qu'elle  a  été  paflee  dans  tous  les  Traités  pré- 


cédents ,  même  dans  les  Contracts  de  Maria- 
ge ;  mais  le  Roi  l'ayant  prife  auifi  de  fon  co- 
té,  comme  elle  lui  apartient  légitimement ,  ce- 
la ne  peut  pas  faire  tant  de  préjudice  comme 
celle  de  Seigneur  de  Barcelone ,  que  la  Majefté  ne 
s'eft  point  attribuée  dedans  nos  Pouvoirs, quoi 
qu'elle  lui  foit  due  aujourd'hui  plus  juftement 
qu'au  Roi  Catholique  ,  qui  n'a  plus  ni  droit 
ni  pofiefiion. 

Nous  y  trouvons  encore  une  autre  difficul- 
té, qui  eft,  que  nous  avons  confideré  que  de 
le  faire  inférer  dans  nos  Commiffions  ,  outre 
que  ce  n'eft  pas  la  coutume  de  France  d'ex- 
primer au  long  ,  dans  les  Lettres  patentes  , 
tous  les  Titres  &  qualités  du  Roi ,  que  l'on 
croit  comprîtes  fous  le  nom  de  France,  par- 
ce que  c'eft  en  cette  qualité ,  que  tous  les  au- 
tres Etats  &  Seigneuries  apartiennent  à  là  Ma- 
jefté, &  que  tout  ce  qui  échet  par  fucceffion, 
par  les  armes,  ou  autrement,  eft  inséparable- 
ment uni  à  la  Couronne  ,  li  l'on  y  vouloit 
cette  Seigneurie  de  Barcelone,  il  fa 
mettre  aufli  celle  de  Comte  d'Artois ,  Di 
Lorraine,  Landgrave  d'Alfàce,  Seigneur  de 
Pignerol  ou  de  Prince  d'Italie  ,  &  générale- 
ment faire  mention  de  tous  les  Etats, 
quels  fi  Majefté  eft  en  poflèlïîon  ,  &  qu'elle 
a  prélèvement  droit  &  prétention  de  couler 
ver.  Nous  avons  donc  eftirné  qu'à  toute  ex- 
trémité, pour  fortir  de  cet  inconvénient ,  nous 
pourrons  mettre  à  couvert  les  droits  &  les  in- 
térêts du  Roi,  en  donnant  un  Ecrit  aux  Mé- 
diateurs ,  par  lequel  nous  demanderons  que  les 
qualités  qui  pourront  faire  préjudice  a  la  Ma- 
jefté foient  ôtées  du  Pouvoir  des  Commillai- 
res, avec  lesquels  nous  aurons  à  traiter  ,  ou 
du  moins  qu'il  foit  convenu  entre  nous  que 
les  Titres  &  qualités  qui  auront  été  prifes  & 
omifes  de  part  &  d'autre,  foit  dans  les  Pou- 
voirs ou  en  quelque  endroit  de  la  Négocia- 
tion, ne  pourraient  nuire  ni  préjudicier  au  droit 
des  Parties. 

Nous  travaillons  à  ménager  une  entrevue 
avec  les  Amballàdeurs  de  Suéde,  dans  un  lieu 
tiers;  mais,  outre  qu'il  eft  très-difficile  d'en 
rencontrer  un  entre  ci  &  Osnabrug ,  ou  nous 
puilfions  être  logés  ,  lors  qu'il  nous  y  faudra 
coucher ,  fans  demeurer  expofés  à  toutes  les 
injures  du  tems ,  &  nous  relTentir  pour  les  vi- 
vres, de  la  difette  qui  eft  générale  en.  ce  Pais; 
nous  trouvons  le  Chef  de  l'AmbalIàde  , 
qui  eft  le  Baron  Oxenftiern  ,  avoir  l'elprit 
merveilleufement  pointilleux  en  toutes  choies , 
foit  pour  convenir  d'un  lieu  qui  foit  droit  au 
milieu,  foit  pour  relbudre  la  forme  des  vifites 
de  ces  Menteurs,  contre  toute  raifon,  failànt 
difficulté  de  nous  voir  les  premiers;  nous  tâ- 
cherons de  fortir  de  cette  conteftation  ,  le 
mieux  qu'il  nous  fera  poffible. 

Nous  vous  envoyons  une  Copie  de  la  Let- 
tre que  nous  avons  eftirné  devoir  envoyer  à 
tous  les  Princes ,  Etats  &  Villes  de  l'Empi- 
re, tant  Catholiques  que  Proteftants,  pour  les 
convier  de  venir  ou  envoyer  ici  leurs  Dépu- 
tés ;  nous  n'y  avons  rien  omis  de  tout  ce  que 
nous  avons  jugé  propre  à  les  y  bien  difpo- 
fer. 

Monlieur  de  Rorté  nous  écrit  que  le  Pré- 
fident  de  Danemark,  qui  eft  encore  à  Osna- 
brug, lui  a  témoigné  que  la  Médiation  du  Roi 
non  feulement  ferait  très-agreable  à  fon  Maî- 
tre, mais  qu'il  fe  foumettroit  volontiers  au  ju- 
gement de  tous  les  autres  Princes ,  pour  con- 
noitre  du  tort  qu'il  avoit  reçu  des  Suédois  ;  que 
néanmoins  avant  été  attaqué  par  furprife ,  l'hon- 
neur ne  lui  permettoit  pas  d'entendre  à  un  ac- 
commodement, que  les  Suédois  ne  fuflènt  hors 
de  fes  Etats.  Nous  avons  fait  dire  à  cePréfident 
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que  cette  Condition  pourra  bien  être  mi  fe  la  pre- 
mière fur  le  tapis ,  lorsque  l'on  entrera  en  con- 
férence; mais  que  de  la  demander  avant  que 
d'entrer  à  aucun  accommodement ,  comme  el- 
le eft  extraordinaire ,  il  n'y  auroit  pas  d'aparen- 
ce  de  l'obtenir  des  Suédois,  ni  même  de  leur 
propofer. 

Cependant  nous  n'oublions  rien  pour  avan- 
cer le  voyage  de  Mr.de  la  Thuillerie,que  nous 
aprenons  être  déjà  en  chemin  pour  fe  rendre 
ici  ;  nous  lui  avons  fait  préparer  un  logis ,  &  a- 
vons  eftimé  qu'il  feroit  mieux  d'y  arriver  com- 
me inconnu,  pour  éviter  la  contestation   des 
Cérémonies,  que  fi  demandant  pour  lui  aux 
Impériaux   un   Pafleport,   que   fans   doute   ils 
nous  eufTent  refufé ,  nous  leur  enflions  fait  naî- 
tre la  penfée,  en  les  avertiflant  de  fa  venue, de 
faire  quelque  entreprife  contre  lui ,  nous  nous 
fommes  contentés  de  lui  envoyer  un  PafTeport 
de  nous ,  lequel ,  en  cas  debefoin ,  nous  pourrions 
faire  valoir,  puis  qu'en  effet  il  marche  pour  un 
Traité  qui  a  connexité  &  dépendance  avec  ce- 
lui de  la  Paix  générale  :  Nous  l'avons  néanmoins 
averti  en  même  tems  de  prendre  avsc  lui  iujc 
Selon  les  divers  avis  qu'il  nous 
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ou  le  jour  fuivant. 

Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir,  fi 
nous  ne  vous  faifions  fouvenir  des  Levées  de 
Liège:  nous  aprenons  qu'elles  s'avancent  fort, 
&  feront  très-belles;  mais  il  eft  à  craindre,  fi 
l'on  n'envoyé  promptement  ordre  pour  leurfub- 
fîftance,  lorsqu'elles  feront  en  corps,  &  leur 
faire  toucher  une  montre ,  quand  elles  entreront 
en  Service,  comme  c'eft  la  coutume,  qu'elles 
ne  le  débandent  en  un  moment  de  tems ,  ce  qui 
rendrait  la  grande  dépenfe  qu'on  y  a  faite  entiè- 
rement inutile. 

Il  y  a  quelques  jours  que  Mr.  Contarini  nous 
envoya  dire  qu'il  venoit  de  recevoir  avis  de 
l'Ambaflàdeur  de  Venife,  qui  eft  à  Vienne, 
qu'un  Envoyé  de  Danemark  y  preflbit  le  fe- 
cours  de  l'Empereur ,  &  afluroit ,  de  la  part  de 
fon  Maître,  que  non  feulement  il  ne  traiteroit 
point  avec  les  Suédois,  qu'il  ne  les  eût  chaflé 
de  fon  Pais  ;  mais  qu'ils  ne  fuiïènt  entièrement 
hors,  d'Allemagne  ;  que  le  Chancelier  de  Bra- 
bant  devoit  bientôt  venir ,  pour  troifiéme  Pléni- 
potentiaire d'Espagne ,  &  que  néanmoins  il  de- 
voit tenir  la  première  place  parmi  ceux  qui  font 
ici  ;  qu'un  autre  Envoyé  du  Tranfilvain  étoit 
envoyé  en  la  même  Cour,  avec  fes  propofi- 
tions  d'accommodement.  Nous  avons  apris  que , 
dans  le  Traité  que  les  Suédois  ont  fait  avec  ce 
Prince,  ils  y  ont  compris  la  France,  &  lui  a- 
voient  promis ,  &  l'argent  &  des  hommes ,  qu'ils 
ne  lui  avoient  pas  encore  envoyés.  Cela  le  pour- 
rait bien  faire  fonger  à  fortir  d'affaires  par  un 
accord,  voyant  d'ailleurs  que  l'armée  Suedoifè 
s'eft  engagée  dans  une  autre  entreprife  ;  En  tout 
cas, s'il  continue  fa  pointe,  il  nous  eft  bien  né- 
celïaire  de  favoir  la  part  que  la  France  a  eue 
dans  le  Traité  qu'on  a  fait  avec  lui,  &  de  quel- 
le forte  nous  devons  appuyer  fes  Intérêts  dans 
le  Traité  de  Paix ,  en  cas  qu'il  envoyé  quelque 
Député  pour  y  intervenir ,  comme  nous  avons 
apris  de  quelqu'une  de  fes  Lettres ,  qu'il  en  a- 
voit  l'intention, 
îlsenvoyent      Nous  penfions  ne  pouvoirjoindre  à  cepaquet 
lesCopiesdcs  les  Copies  des  Pouvoirs  des  Ambaflâdeurs  de 
l'Empereur,  &  du  Roi  d'Espagne ,  qui  font  ici, 
mais  depuis  le  paquet  fermé,   Mr.  le  Nonce 
nous  a  envoyé  les  Originaux ,  &  les  Copies  qui 
font  ici  jointes  des  derniers,  cela  eft  caufe  que 
l'Ordinaire  eft  parti  fans  notre  Dépêche,  &que 
nous  fommes  obligés,   pour  n'en  pas  perdre 
l'occafion ,  d'envoyer  demain  un  homme  ex- 
près. 


voir  s  de 
l'Empereur 
Se  du  Roi 

Catholique. 


LETTRE  DU  ROI 

A  Meilleurs 

t>'   A    V     A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N> 


A  Paris  le  13.  Avril  1644. 

Il  leur  ordonne  de  mettre  la  derniè- 
re main  avec  Madame  la  Landgra- 
ve de  HeJJe  â  redrejjer  les  griefs  de 
la  Religion  de  Prémontré. 

MESSIEURS    les    Comtes    d'Avaux    & 
Servien , 

T  L  y  a  quelque  tems  que  j'écrivis  à  maCoufi-    u  leuI 
xne  la  Landgrave  de  HeUe,  pour  lui  faire  fa-  ^«lÙder-- 
voir  les  plaintes  que  mon  Coufin  Grimaldi  ,  nieremàm, 
Nonce  de  notre  Saint  Père  le  Pape  Dresde  moi,  avec  Madame 
failbit,  de  ce  que  le  Sr.  Comte  d'Eberftin  s'eft  £{$£!*"' 
mis  en  pofièflion  du  Monaftere  de  Capenberg,  red^ia  les 
de  l'Ordre  de  Prémontré ,  &  même  de  ce  qu  il  griets  de  la 
détient  Prifonnier,  Frère  Jean  RegnardSehade,  j^ZTut 
Prévôt  dudit  Monaftere,  &] l'a  priai  en  même 
tems  de  faire  cefler  lesdites  plaintes,  en  faifant 
reftituer  ledit  Monaftere  de  Capenberg  ,    de 
l'Ordre  de  Premontré ,  &  mettant  ledit  Prévôt 
en  pleine  &  entière  liberté  ;  mais  parce  qu'il  n'y 
a  point  encore  été  fatisfait ,  que  mondit  Cou- 
fin   le  Cardinal  Grimaldi  réitère  toujours  fes 
plaintes  fur  ce ,  &  que  c'eft  chofe  directement 
contraire  aux  Traités,  que  le  défunt  RoiMon- 
feigneur  &  Père  a  faits  >   tant  avec  le  défunt 
mon  Coufin   le  Landgrave,  la  Couronne  de 
Suéde,  qu'avec  tous  mes  autres  Alliez  en  Alle- 
magne :  Je  vous  écris  la  prefente ,  par  l'avis  de 
la  Reine  Régente  Madame  ma  Mère,  pour  vous 
dire  que  vous  ayez  à  écrire  à  madite  Coufine  la 
Landgrave  de  Heflè,  pour  la  prier  de  mettre  la 
dernière  main  à  cette  affaire  en  faifant  reftituer 
ledit  Monaftere,    mettre  ledit  Prévôt  hors  de 
Prifon,  &  cefler  tous  les  mauvais  traitemens 
que  reçoivent  les  Religieux ,  &  autres  Catholi- 
ques de  ces  quartiers-la ,  à  quoi  m'aflurant  que 
vous  y  fatisferez  volontiers ,  Je  prie  Dieu  &c. 

LETTRE  DU  ROI 

A  Madame  la 

LANDGRAVE  DE  HESSE. 

A  Paris  le  13.  Avril.  1644. 

Il  lui  recommande  l'Affaire  du  Monas- 
tère de  Capemberg. 


MA    COUSINE, 


I 


lui  re- 


L  y  a  quelque  tems  que  je  vous  écrivis, pour    11 
vous  faire  lavoir  les  plaintes  que  mon  Coufin  commande 

l'Affaire  dd 


le  Cardinal  Grimaldi,  Nonce  de  notre  Saint  Monàiieicde 
Père  le  Pape   près  de  moi,faifoit,  de  ce  que  capemberg. 

le 
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NEGOCIATIONS 


5644.      le  Sr„»Comte  d'Eberftin  fe  met  en  poflefliondu 
Monaftérc  de  Capemberg ,  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  &  même  de  ce  qu'il  détient  Priftxinier 
F:  Jean  Rcgnard  Sehadde,  Prévôt  dudit  Mo- 
fraftére,  &  vous  priai  en  même  terris  de  faire 
ceilèr  lesdites  plaintes  ,   en  faifant  reftituer  par 
ledit  Sieur  Comte  d'Eberftin  ledit Monaftére  de 
Capemberg,  &  mettant  ledit  Prévôt  en  pleine 
&  entière  liberté  ;  mais  parce  qu'il  n'y  a  point 
fatisfait,  que  mon  Coulin  le  Cardinal  Grimaldi 
réitère  toujours  Tes  plaintes  fur  ce  lujet,  &  que 
c'elt  une  choie  directement  contraire  aux  Trai- 
tés que  le  défunt  Roi  Monfeigneur  &  Père  a 
faits ,  tant  avec  le  défunt  mon  Coulin  le  Land- 
grave, la   Couronne  de  Suéde,  qu'avec   tous 
mes  Alliés  en  Allemagne:  Je  vous  écris  la  pré- 
fente, par  l'avis  de  la  Reine  Régente,  Mada- 
me ma  Mère ,  pour  vous  prier ,  avec  toute  l'af- 
fection qui  m'ett  poiTible ,  de  mettre  la  dernière 
main    à    cette  affaire,  &  faifant  reftituer  ledit 
Monaftere ,  mettre  ledit  Prévôt  hors  de  Prifon , 
&  cefler  tous  les  mauvais  traitemens ,  que  re- 
çoivent fes  Religieux  &  autres  Catholiques  de 
ces  quartiers-là.  Sur  quoi  me  remettant  au  Sieur 
de  Beauregard ,  mon  Refident  près  de  vous ,  à 
faire  entendre  plus  particulièrement  mes  fenti- 
m'ens  fur  ce  fujet,je  prieraiDieu  qu'il  vous  ait, 
ma  Coulîne ,  en  fa  fainte  &  digne  garde.    Signé 
Louis,  &  plrts  bas  DE  LoMENlE  ,  &audoseft 
écrit 
Heflè. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

||  tourne  a.  la  charge  fur  les  Plein* pou- 
voirs des  Efpag  "ois.  Avis  de  Con- 
tarini  k  l' Ambaffadeur  de  f-enife  11 
recommande  k  Prmce  de  Wirtem- 
berg. 

MESSIEURS, 


1644. 


À  Madame  ma  Coulîne  la  Landgrave  de 


LETTRE 

De  Moniteur  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  Meilleurs 

D'    A    V     A    U    X 

Et 

S    E    R     V     I     E    N. 

Le  Roi  ayant  entendu  lire  leur  T)épê- 
che  du  1 6  loue  leurs  foins ,  &  il  fait 
bon  gré  au  Nonce.  Il  faut  demander 
la  reforme  des  Plein-pouvoirs  des  Es- 
pagnols. On  aprouve  la  Lettre  circu- 
laire aux  Princes  de  l'Empire,  On 
désaprouve  la  prétenfion  des  Suédois 
far  raporî  a.  l'égalité.  Le  voyage 
de  Mr.  de  la  ThuUlerie  donne  beau- 
coup d'efperances.  Le  Secrétaire  en 
demande  leurs  avis.  Il  convient  que 
les  Pouvoirs  des  Efpagnols  à  Munjler 
ne  font  pas  fufflfants.  Il  loue  le  foin 
qu'ils  ont  touchant  les  Levées.  Tou- 
chant les  Troupes  de  la  Landgrave. 
Les  Mimftres  de  Portugal  fe  louent 
de  ceux  de  France.  Reflexions  À 
leurs  demandes  On  accorde  un  fub- 
fide  k  Madame  la  Landgrave.  lire- 


\T  O  t  r  e  Lettre  commune  du  feiziéme  du 
*  Courant  me  fut  rendue  le  vingt-feptiéme, 
&  je  la  jugeai  de  telle  confequence,  que  j'obli- 
geai fa  iVlajelté,  de  fe  donner  la  patience  de 
l'entendre  lire,  qui  m'a  commandé  de  vous  di- 
re ,  qu'elle  loue  le  foin  que  vous  aportez  à 
conferver  &  affermir  les  droits,  &  les  préémi- 
nences de  cette  Couronne,  &  qu'elle  a  entière 
fàtisfaction  du  procédé  de  Moniteur  le  Nonce, 
puisque  vous  connoiilez  combien  il  fe  rend  fa- 
cile aux  chofes  qui  vous  regardent ,  &  fait  vo- 
lontiers céder  ce  qu'il  pourroit  prétendre ,  pour 
fis  plaire.  SaMajelté  cilime  que  vous  le  de- 
convier  à  continuer,  en  lui  rendant  ce  qui 
elt  dû,  &  encore  quelque  choie  au  delà; 
mais  il  faut  que  ce  l'oit  avec  tantd'adreile,  que 
les  Ennemis  ne  pénètrent  pa^ ,  que  \  ous  ie  fas- 
iiez  par  délient,  &  bien  moins  que  vous  foyez 
pleinement  fatisfaits  de  lui,  puisqu'il  leur  feroic 
ailes  ailé ,  ou  de  la  faire  révoquer,»  ou  de  pres- 
fer  l'envoi  du  Légat ,  lequel  fe  difpbfe  à  partir , 
&  de  lui  faire  joindre  quelque  Préiat,  qui  feroit 
le  contrepoids  à  Moniteur  Chigi.  Ce  peu  de 
lignes  feeviront  de  réponfe  à  ce  qui  concerne 
les  Cérémonies  palïëes,  &  que  l'on  aura  à  faire. 
Il  ell  remis  à  vos  prudences  de  prendre  tous  les 
temperamens ,  que  vous  jugerez  neceiTaires  au 
lujet  des  qualités,  pour  empêcher  que  ceux  que 
les  Ennemis  prennent ,  &  que  pour  coutume 
&  raifons  nous  obmettons ,  ne  puilTent  augmen- 
ter leur  droit,  ni  divifer  le  nôtre. 

Sur  le  troiliéme  point  de  vôtre  Dépêche  qui 
importe  un  peu  davantage ,  vos  raifons  font  fo- 
ndes ,  &  ce  n'eft  point  par  mégarde ,  mais  par 
affectation,  que  les  Pouvoirs  des  Plénipotentiai- 
res du  Roi  Catholique  ont  été  drefles  de  la  ma- 
nière qu'ils  le  font,  &  vous  avez  pénétré  ce 
qui  eft  à  aprehender.     Le  remède  connfte  à  les 
faire  réformer,  &  à  demander  qu'ils  foient  dé- 
pendants les  uns  des  autres ,  c'eft  à  dire  feparé- 
ment,  comme  conjointement,  ils  paillent  né- 
gocier, traiter   &  conclure  avec  vous,   &  les 
Plénipotentiaires  des  autres  Princes.  Cependant 
de  différer  l'ouverture  de  la  Conférence ,  bien 
qu'il  fût  jufte,  il  y  auroit  un  reproche  à  fouf- 
frir,  &  les  Espagnols  prendrôient  avantage  de 
la  difficulté  que  vous  y  apotteriez,  donnans  à 
entendre   au  public  que  les  Plein-pouvoirs  font 
en  bonne  &  due  forme,  &  tels  qu'ils  ont  ac- 
coutumé de  les  donner.  En  cet  embaras  il  n'y 
a  pas  d'expédient  prompt ,  fur ,  ni  honorable , 
comme   de  faire  entendre  aux  Médiateurs  les 
manquemens ,  que  vous  y  rencontrez ,  les  prier 
de  les  faire  réparer,  &  pour  la  juftification  des 
faines    intentions  de  leurs  Majeftés  à  conduire 
le  Traité ,  que  vous  offrez  de  l'ouvrir,  &  de  le 
continuer  fous  condition ,  que  dans  deux  mois 
les  Plénipotentiaires  d'Espagne  vous  donneront 
fatisfaét ion  en  ce  point ,  &  vous  remettront  leurs 
Pouvoirs,  auffi  amples  &  précis  qu'ils  leur  fe- 
ront befoin  pour  conclure  le  Traité  ;  proteftanr 
que  le  délai  expiré ,  vous  ne  continuerez  plus  à 
travailler,  qu'ils  ne  vous  ayent  donné  conten- 
tement pour  ce  regard ,  &  de  nôtre  côté  nous 
écrirons  à  nos  Ambaiïàdeurs  pour  informer  les 
Princes  de  la  conduite  que  nous  avons  relblu 
de  fuivre. 

La 


Le  Roi  ayant 
entendu  lire 
leur  Dépêche 
du  16.le.ue 
leurs  foins  fie 
il  lait  bon  gré 
au  Nonce  de 
Ion  procédé. 


U  faut 
demander  la 
réforme  des 
Plein-pou- 
voirs des 
Esp?g«ols. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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On  approuve 
la  Lettre  cir- 
culaire aux 
grinces  de 
i'tinpiie. 


Le  voyage 
de  Mr.  de  la 
Thuillene 
donne  beat- 
coup  d'cspe- 
lauccs. 


le  Secrétaire 
en  demande 
leurs  arts. 


Il  convient 
que  les  Pou- 
voirs des 
Espagnols  à 
Muntler  ne 
font  pas  fuf- 
Ëfants. 


Il  loué'  le 
foin  qu'ils 
ont  touchant 
les  Levées. 


La  Lettre  que  vous  avez  écrite  aux  Princes 
de  l'Empire  eft  digne  de  vous  ;  déformais  ils  fe- 
ront en  leur  tort,  s'ils  n'en  profitent,  &  leur 
pofterité  leur  pourra  imputer  la  perte  de  leur 
dignité,  &  de  leur  liberté,  (i  par  des  confeils 
foibles  ils  déférent  aux  fentimens  de  l'Empereur 
dont  le  but  eft  l'accroilfement  de  fon  autorité , 
qui  ne  s'établit  que  par  la  diminution  de  la 
leur. 

Celle  que  le  Baron  Oxenftiern,  &  fes  Collè- 
gues veulent  avoir,  de  traiter  en  toutes  choies 
li  d'égal  avec  vous ,  femble  bien  extraordinaire  : 
Car  ii  bien  les  Couronnes,  en  la  Souveraineté , 
&  l'indépendance ,  font  égales  ,  il  y  a  toujours 
priorité,  &  il  eft  de  neceflité  que  l'un  cède  à 
l'autre:  Entre  celle  de  France  &  de  Suéde,  il 
n'y  eut  jamais  de  compétence  ;  en  tant  d'endroits 
toutes  celles  de  l'Europe  nous  ont  cédé  ;  Il 
nous  eft  bien  furprenant  que  les  Suédois  faffent 
les  démonftrations ,  dont  vous  nous  avez  écrit , 
que  vous  faurez  bien  furmonter  par  vos  expé- 
riences ,  &  l'on  fe  remet  entièrement  à  ce  que 
vous  jugerez  pouvoir  &  devoir  faire, en  fe  con- 
tentant de  vous  faire  fouvenir  de  la  vigueur  a- 
vec  laquelle  vous  vous  oppofez  aux  prétentions 
injuftes  des  Espagnols,  &  de  conferver  l'Ega- 
lité en  tous  lieux  avec  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur. 

Nous  concevons  de  grandes  efperances  de 
l'entremife  de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  & 
comme  vous  nous  l'avez  mandé,  la  difpofition 
qui  eft  aux  Princes  intérefles  fera  réufïîr  fa  Mé- 
diation, où  chacun  d'eux  ayant  intérêt  d'aflbu- 
pir  leurs  différens,&  plus  l'Empereur  offrira  de 
forces  au  Danemarck,  plus  il  doit  reconnoître 
combien  la  guerre  eft  ruineufe  au  public ,  &  la 
Reine  de  Suéde  fe  doit  laifler  perfuader  de  la 
même  raifon  pour  faire  finir  celle-là,  qui  ne 
peut  que  produire  des  fuccès  dommageables, 
foit  en  la  durée  ,  que  pour  le  divertùTement 
qu'elle  cauferoit  à  continuer  puiflamment  celle 
d'Allemagne,  qui  feule  peut  produire  une  bon- 
ne Paix.  La  condition  demandée  par  leRefident 
Danois,  qui  femble  de  prime  face  jufte,  reçoit 
pourtant  les  difficultés,  &  vous  les  lui  avez  fi 
nettement  expliquées ,  qu'il  n'échet  point  d'en 
parler;  bien  de  l'Alliance,  que  la  Suéde  a  con- 
tractée avec  Ragotsky,  en  laquelle  a  embarqué 
la  France,  qui  fatisfera  ponctuellement"  à  ce 
qu'elle  a  promis ,  pourvu  que  les  autres  de  leur 
part  accomplirent  fidèlement  ce  à  quoi  ils  fe 
font  obligés. 

Je  m'expliquerois  davantage  fur  ce  fait ,  n'é- 
toit  que  Monfieur  Nananger  m'a  mandé  de 
vous  avoir  écrit ,  &  envoyé  Copie  des  Traités , 
&  des  Procurations  en  vertu  desquelles  il  a  été 
paflé,  fur  quoi  vous  nous  donnerez  vos  avis, 
&  puis  nous  vous  donnerons  les  nôtres,  qui 
craignons  bien ,  que  ledit  Ragotski  ne  s'accom- 
mode avec  l'Empereur,  qui  n'oubliera  aucune 
forte  de  promefle  à  lui  faire,  pour  l'obliger  à 
fe  retirer. 

Votre  Lettre  fusdattée  m'aprend  que  vous  at- 
tendez le  Chancellier  de  Brabant,  &  qu'il  doit 
tenir  la  première  place  entre  les  Députés  d'Es- 
pagne, &  par  l'une  des  miennes  vous  avez  fû 
que  l'on  prellè  le  Duc  de  las  Torres  de  partir 
de  Naples,  pour  aller  à  M»unfter,  &  cela  me 
confirme  de  plus  en  plus  en  l'opinion  que  vous 
avez  conçue  du  peu  de  pouvoir  qu'ont  ceux  que 
vous  y  avez  rencontrés,  de  conclure  un  Traité 
auffi  folemnel  que  le  général,  &  je  crains  mê- 
me que  l'abfoluë  qui  avoit  été  donnée  à  Dom 
Francisco  deMelos,aît  été  transmife  à  quel- 
qu'autre ,  &  probablement  à  celui  qui  fera  Chef 
des  affaires  de  Flandres. 

Il  avoit  été  pourvu  au  payement  des  Trou- 
pes levées  par  Marfin,  dont  l'on  prétend  tirer 
Tom.  II. 


de  grands  fervices  ;&  l'on  n'a  pas  laiffé  de  loué'r 
le  loin  que  vous  avez  d'en  faire  fouvenir ,  tou- 
tes chofes  aident  aux  grandes  affaires,  &  une 
légère  diverfion  donne  des  avantages  qu'on  eut 
eu  peine  à  fe  promettre  d'une  plus  puilfante. 

Monfieur  Pothelin  m'a  dit  que  les  Troupes 
de  Madame  la  Landgrave  avoient  été  un  peu 
mal  menées,  mais  au  lieu  d'en  craindre  une 
mauvaife  fuite,  il  nous  en  promet  un  grand 
fuccès,  les  Chefs  s'étant  refolude  fortifier  leurs 
Corps, &  d'avoir  raifon  de  cet  écorne. 

Les  Ambalîadeurs  de  Portugal  fe  font  loués 
des  bons  traitemetis ,  que  les  Miniftres  de  leur 
Roi  reçoivent  de  vous.  Ils  prient  que  vous  les 
continuiez,  mais  ils  voudroient  qu'il  vous  fût 
mandé  d'interrompre  le  fil  de  la  Négociation , 
s'ils  n'y  étoient  admis ,  fur  quoi  nous  ne  leur 
avons  pu  promettre  contentement ,  mais  bien 
de  vous  recommander  les  perfonnes  qui  font  à 
Munfter,  &  les  Affaires  de  leur  Maître,  agis- 
fant  en  leur  faveur  tout  autant  que  vous  le 
pourrez  faire ,  &  félon  qu'il  vous  a  été  preferit 
par  vos  Inftructions.  L'on  ne  juge  pas  y  pou- 
voir ni  devoir  rien  changer  ;  mais ,  fi  vous  trou- 
vez jour  à  les  favorifer,  &  que  la  conjoncture 
du  tems  &  des  Affaires  vous  pût  avancer  les 
leurs,  vous  n'oublierez  pas,  vous  en  jugez  la 
confequence.  J'oubliois  de  vous  dire  que  l'on 
s'eft  refolu  d'accorder  trente  mille  Risdalles  de 
fubfide  extraordinaire  à  Madame  la  Landgrave, 
de  manière  qu'elle  en  aura  reçu  cent,  ce  que 
l'on  a  fait ,  afin  de  lui  donner  moyen  de  réta- 
blir fes  Troupes ,  &  de  les  mettre  en  état  d'être 
confiderées ,  bien  entendu  que  l'on  fe  ferve  des 
Levées  du  Collonel  Marfin ,  à  ce  à  quoi  on  les 
jugera  plus  utiles,  dont  cette  Princefle  ne  lais- 
fera  pas  de  tirer  avantage,  puisque  les  Ennemis 
étant  occupez  en  divers  lieux  feront  neceffités , 
pour  s'y  oppofer ,  de  faire  de  nouveaux  Corps , 
qui  diminueront  les  autres.  Bien  que  je  me  fois 
chargé  d'écrire  à  nos  Ambafladeurs  ce  que  vous 
avez  remarqué  de  défectueux  aux  Pouvoirs  des 
Commiflaires  d'Espagne;  je  juge  pourtant  qu'il 
fera  bon  que  vous  faflîez  retentir  en  tous  lieux , 
&  nommément  dans  l'Allemagne,  comme  cet- 
te difficulté ,  quoiqu'effentielle ,  ne  nous  empêche 
pas  de  traiter ,  fous  l'efperance  qu'il  y  fera  re- 
médié, &  tenez  pour  affairé  que  le  Pouvoir  de 
ces  gens-là  eft  fubordonné  à  un  autre.  Dom 
Francisco  de  Melos  l'avoit ,  &  aparemment 
Dom  Cartel  Rodrigues ,  qui  lui  fuccede  à  l'au- 
torité ,  &  au  maniement  des  Affaires ,  en  a  ob- 
tenu de  la  même  valeur  que  celui-là. 

Depuis  cette  Lettre  écrite,  l'Ambafladeur  de 
Venife  m'a  dit  que  Contarini  lui  avoit  mandé 
que  les  Plénipotentiaires  Espagnols  lui  avoient 
offert  de  s'entremettre  auprès  de  vous,  pour 
vous  difpofer  à  lui  donner  fatisfaction  au  fait  de 
la  conduite,  qu'il  les  avoit  prié  de  s'en  abftenir, 
jugeant  que  vous  ne  devriez  pas  déférer  à  leur 
prière,  &  qu'ils  affectent  de  prendre  en  cette 
occafîon,  pour  vous  rendre  fa  Médiation  fus- 
pecte  ,  qu'il  fait  quelle  doit  être  fa  conduite , 
qui  l'oblige  à  demeurer  neutre,  &  qu'il  eftMi- 
niftre  de  la  Republique  de  Venife;  vous  jugerez 
de  les  intentions  par  les  effets ,  &  de  la  fin  par 
laquelle  il  m'a  fait -tenir  ce  discours.  Je  fuis, 
&c. 

Monfieur  le  Prince  de  Wirtemberg  s'en  al- 
lant en  Danemark ,  &  délirant  paffer  à  Muns- 
ter, pour  vous  rendre  une  Lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  qui  vous  recommande  les  intérêts  de  fa 
perfonne ,  &  le  payement  d'une  fomme  de  fix 
mil  livres,  qu'on  lui  a  donné  à  toucher  par  vous , 
&  pour  ce  qu'il  a  encore  demandé  deux  Lettres 
au  Roi  de  Danemark ,  &  à  la  Reine  de  Suéde , 
pour  s'en  fervir,'&  avancer ,  dit-il ,  la  Négocia- 
tion de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  pour  la 
D  fàmi- 
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familiarité  &  parenté  qu'il  a  avec  le  Prince  de 
Danemark.  J'ai  eftimé  de  vous  devoir  envoyer 
ces  deux  Lettres  de  pur";  Complimens ,  fans  au- 
cune créance,  pour  laitier  à  votre  avis  de  les  lui 
remettre  en  main,  car  comme  vous  connoifièz 
fa  perfonne,  &  capacité,  il  ne  faut  pas  vous  en 
dire  davantage. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meilleurs 

D'    A    V    A    U    X 


Et 


S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  ce  30  Avril.  1644. 

Il  aprouve  leurs  réflexions  furies  Plein, 
pouvoirs  des  Espagnols.  Remarques 
fur  l'entrevue  avec  les  Mimflres 
Suédois.  Sa  penfée  pour  une  Négo- 
ciation avec  Pologne  &  Bavière  Ses 
foins  pour  le  fubfide  à  Madame  la 
Landgrave. 

* 

ME8SIEURS, 

~X7  Otre  Dépêche  du  16.  de  ce  mois  a  été 
*  lue  dans  le  Confeil ,  où  ayant  été  parlé  au 
long  de  tous  les  points  qu'elle  contient,  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Brienne  a  été  chargé  de  vous 
en  faire  favoir  le  refultat,  par  fes  Dépêches, 
auxquelles  je  me  remets. 

Les  confidérations  que  vous  avez  faites  fur 
les  Pouvoirs  des  Minitires  d'Espagne ,  ont  été 
très-judicieufes.  J'-avois  eu  toujours  quelque 
créance,  &  vous  l'aurez  pu  juger  par  une  de 
mes  Dépêches  précédentes ,  que  ceux  qui  font 
préfentement  à  Munlter  étoient  fubordonnés  à 
d'autres ,  qu'ils  feraient  peut  -  être  obligés  d'at- 
tendre pour  conclure. 

Les  défauts  que  vous  me  mandez  être  en 
leurs  Pouvoirs ,  font  fi  efteclifs ,  &  marquent  fi 
clairement  le  peu  d'autorité  qu'ils  ont  fur  le 
relie,  que  nous  aurions  grande  raifon  à  ne  pas- 
lèr  plus  outre  dans  la  Négociation ,  qu'ils  ne  les 
euiîènt  auparavant  fait  réformer;  neantmoins 
l'extrême  paffion  que  Sa  Majetté  a  de  voir  a- 
vancer  le  Traité,  &  l'avantage  que  nous  pou- 
vons en  tirer,  en  le  faifant  connoitre  à  tout  le 
Monde,  pendant  que  les  Espagnols,  qui  en 
font  très -éloignés,  n'oublient  aucun  artifice 
pour  infinuer  le  contraire,  oblige  Sa  Majeité  à 
aporter  de  fon  côté ,  toutes  les  facilités  pofllbles 
pour  furmonter  les  obftacles  qui  retarderaient 
la  Paix ,  &  pour  cet  effet ,  Elle  a  trouvé  bon , 
que  vous  continuiez  à  digérer  les  matières ,  & 
palier  outre  à  la  négociation,  à  condition  que, 
dans  le  tems  que  vous  accorderez  de  lîx  femai- 
nes  ou  deux  mois ,  les  Minières  d'Espagne  pro- 
duiront de  nouveaux  Pouvoirs  de  leur  Maître, 
en  la  forme  dont  vous  ferez  convenus ,  &  ou  il 
n'y  ait  rien  à  dire.  Vous  avez  beau  moven  de 
faire  valoir  en  cette  rencontre  la  finceri'té  des 
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intentions  de  Sa  Majefté,  &  du  zèle  qu'elle 
a  pour  le  bien  public,  &  le  repos  de  la  Chré- 
tienté; &  il  fera  non  feulement  nécel faire'  d'en 
rendre  capables  ks  Minillres  des  Princes  qui 
font  àMunilcr,mais  d'écrire  aux  Ambalïadcurs 
du  Roi ,  qui  font  à  Rome ,  à  Venife ,  &  ailleurs , 
le  julle  fujet  de  croire  qu'il  n'y  a  aucune  apa- 
rence  de  difpofition ,  du  côté  du  Roi  d'Espagne, 
à  la  Paix,  pour  le  défaut  qui  le  rencontre  dans 
les  Pouvoirs  de  fes  Plénipotentiaires,  lesquels 
donnent  à  connoitre  allés  vifiblement,  que  la 
refolution  des  Points  qui  doivent  être  examinez 
pour  la  conclufion  de  la  Paix  ,  dépend  d'autres 
Minillres  d'Espagne  que  de  ceux  qui  font  pré- 
fentement à  l'AUcmblée,  &  nous  voyons  que 
Dom  Francifco  de  Melos  s'en  retourne  en  Es- 
pagne, &  que  Callel  Rodrigo  vient  à  Bruxelles , 
qui  font  ceux  que  l'on  a  toujours  crû  deltinés  i 
cet  Emploi. 

On. peut  donc  tirer  une  confequence bien  vrai- 
femblable,  qu'ils  ne  veulent  pas  de  Paix,  puis- 
qu'ils n'envoyent  pas  au  Lieu,  pour  conclure, 
aucuns  des  Miniltres  qui  di l'oient  en  avoir  le 
pouvoir  &  ne  donnent  pas  non  plus  l'autorité 
de  le  faire  à  ceux  qui  y  font. 

Le  Roi  d'Espagne  tenant  à  Munller  des  Mi- 
nillres, fans  autorké  fuffifante  de  taire  la  Paix, 
fatisfait  en  même  tems,  &  à  la  reiblution  qu'il 
a  prife  de  ne  la  pas  faire,  &  au  befoin  &  envie 
qu'il  a  de  perfuader  le  contraire  à  la  Chrétien- 
té. C'eft  pourquoi  il  cil  important  que  tout  le 
monde  connoifle  la  vérité  de  leur  conduite,  par 
l'état  que  vous  en  ferez,  &  à  mon  avis,  vous 
ne  devez  rien  omettre  pour  le  faire  adroite- 
ment, &  en  détail  parvenir  jufqu'au Roi  dePo- 
logne  «Se  au  Duc  de  Bavière,  lesquels  délirant 
la  Paix  avec  pafilon,  auront  fui  et  de  louer  les 
facilités  que  la  France  y  aporte ,  &  dételler  l'obs- 
tination des  Espagnols ,  qui  ne  peuvent  s'y  re- 
foudre ,  &  continuent  d'être  fourds  aux  voix  du 
Ciel,  lequel  déclare  alfés  évidemment  fa  volon- 
té par  le  mauvais  fuccès  qu'il  donne  à  leurs  ar- 
mes. 

Nous  attendrons  d'aprendre  ce  qui  le  fera 
paflé  à  votre  entrevue  avec  les  Plénipotentiai- 
res de  la  Couronne  de  Suéde,  leurs  prétentions 
d'entière  égalité  font  un  peu  étranges ,  mais 
vous  êtes  allez  adroits  pour  continuer  àconfer- 
ver  l'autorité  du  Roi  &  fa  dignité,  fans  dégoû- 
ter les  efprits  pointilleux  que  nous  avons  in- 
térêt de  fatisfme. 

Je  veux ,  avant  que  de  finir ,  vous  faire  part  d'u- 
ne penfée  qui  m'elt  venue,  dont  nous  pourrons 
tirer  dans  la  fuite  beaucoup  d'avantage  ;  ce  ferait 
d'introduire  une  négociation  avec  le  Duc  de 
Ba\  ierc ,  &  le  Roi  de  Pologne ,  ou  leurs  Mi- 
nillres plus  confidens ,  pour  lavoir  de  ces  Prin- 
ces ,  à  quelles  conditions  ils  croyent  que  nous 
puiflïons  parvenir  à  une  Paix  Générale.  Vous 
pourriez  commencer  l'ouverture  de  cette  pro- 
pofition  par  les  ordres  que  vous  avez  du  Roi , 
&  de  les  conliderer  extrêmement  dans  le  cours 
des  affaires,  que  vous  aurez  à  traiter,  de  leur 
faire  connoitre  l'injuftice  des  Espagnols ,  &  la 
fincerité  des  intentions  de  Sa  Majefté,  que  le 
Roi  fait  grand  cas  de  leur  jugement  &  de  leur 
crédit,  &  ferait  bien  aife  quils  s'ouvriflent  à 
elle  confidemment,  à  quel  parti  on  peut  efpc- 
rer  de  conclure  un  bon  accommodement  pour 
ce  qui  regarde  les  diftérens  que  nous  avons  a- 
vec  l'Espagne  ,  afin  qu'elle  prenne  après  fes 
mefures  fur  leurs  fentimens.  L'effet  que  cela 
peut  produire,  c'eft  que  comme  ces  deux  Prin- 
ces ,  encore  qu'engagés  préfentement  par  d'au- 
tres intérêts  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  n'en 
ont  pourtant  point  de  plus  folide,  ni  de  plus 
prefiant,  que  de  modérer  la  puirtànce  de  cette 
Maifon ,  dans  l'Allemagne  ,  de  laquelle  feule 

ils 
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1644.  *'.s  0nt  t0llt  *  craindre,  &  rien  à  efperer;  il  ar- 
rivera vraisemblablement,  premièrement  qu'ils 
ne  propoferont  rien  qui  ne  foit  avantageux,  & 
qui  ne  nous  maintienne  en  état  de  les  affilierait 
belbin,  ce  en  fécond  lieu,  que  s'étant  déclare's 
de  ce  qu'ils  auront  eftimé  raiibnnable,  &  pou- 
voir réuflir,  li,  quand  il  fera  mis  fur  le  tapis, 
nous  y  confentons,  pour  y  trouver  d'ailleurs 
notre  compte,  &  que  les  Espagnols  faffent  dif- 
ficulté à  y  condelcendre,  non  feulement  nous 
rejetterons  fur  eux  la  haine  de  la  continuation 
de  la  guerre,  mais  nous  pourrions  avec  le  tems 
efperer  d'engager  ces  Princes,  &  les  autres 
d'Allemagne  dans  notre  parti, pour  contraindre 
nos  Ennemis  à  fe  mettre  à  la  raifon,  &  donner 
enfin  le  repos  à  la  Chrétienté ,  qu'ils  veulent 
troubler  par  leur  injultice. 

Si  vous  aprouvez  cette  propofition ,  il  "fera 
nc'celîàire  de  la  conduire  avec  cette  adreffe ,  que 
nous  engagions  lesdits  Princes  à  avoir  foin  de 
nos  avantages,  &  avec  cette  précaution,  que 
nous  ne  nous  trouvions  engagés  à  rien,  quoi- 
qu'ils puiflènt  dire ,  ce  que  nous  résoudrons  a- 
pres  l'avoir  examiné.  Je  crois  vous  avoir  man- 
dé pour  ce  qui  regarde  le  Roi  de  Pologne  qu'il 
nous  a  fait  dire  ici  au  delà  de  ce  que  nous  pou- 
vons fouhaiter. 
Ses  foins  J'ai   fait   refoudre  qu'on  envoyât  encore   à 

pouieiubfide  Madame   la   Landgrave  trente  mil  Risdalles, 
Landjjtave.     qui  leront  cent  mil  d  arnUpicc   extraordinaire 
qu'on  lui  aura  donné  en  tout,  moyennant  quoi 
elle  fortifiera  fes  Troupes  fans  qu'elle  difire  de 
nous  qu'on  y  joigne  les  Levées  de  Marfin ,  les- 
quelles ne  laifferont  pas  d'être  occupées,  en- 
forte  que  le  fervice  qu'elles  rendront  réjaillira 
w     autant  à  l'avantage  du  lien  propre,  que  li  elles 
étoient  dans  fes  Etats  :  J'ai  eu  deux  raifons  pour 
faire  prendre  cette  refolution ,  qui  me  femblent 
fins  réplique,  l'une  que  les  Levées  étant  toutes 
compofées  de  Liégeois ,  qui  non  feulement  ont 
une  averlion  naturelle,  mais  font  préfentement 
,  en  guerre  avec  les  Heffiens,     il  n'y  a  pas  de 

doute,  que  fi  on  eût  obligé  les  Liégeois  à  les 
joindre,  il  ne  fût  arrivé  quelque  grand  defor- 
dre,  ou  qu'elles  fe  feroient  d'abord  difTipées. 
La  féconde,  que  puisque  lesdites  Troupes  ne 
peuvent  abfolumcnt  tirer   leur  fubfiltance  des 
Etats   de  Madame  la  Landgrave  ,   &  qu'ainfi 
les    envoyant  il  eût  fallu  nécelfairement  nous 
refoudre  à  les  payer  ponctuellement,    il  vaut 
beaucoup   mieux  les  employer  en  d'autres  en- 
droits, où  elles  ne  nous  coûtent  pas  tant,  & 
où  nous  ferons  alTurés  qu'elles  fe  maintiendront 
&  ne  laifferont  pas  de  faire  les  mêmes  effets 
pour  le  fecours  de  Madame  la  Landgrave  ,  & 
cependant  l'affilier  d'argent ,  afin  qu'elle  mette 
des  Troupes  en  meilleur  état  qu'il  fe  pourra  : 
J'en  ai  parlé  ce  matin  au  Sr.  Pothelin,  lequel 
en  clt  demeuré  d'accord, &  m'a  dit  qu'il  a  tou- 
jours jugé  d'envoyer  ces  Troupes  dans  l'Armée 
de  Madame  la  Landgrave,  c'étoit  les  vouloir 
auffi  tôt  diffiper,  &  a  témoigné  une  grande  fa- 
tisfaétion  de  ce  nouveau  fublïde ,  qu'on  lui  don- 
ne ,  avec  lequel ,  &  ce  qu'Elle  a  déjà  reçu  ,  elle 
pourra  fournir  fuffifamment  aux  dépenfes  pour 
augmenter  &  maintenir  les  Troupes,  &  ainfi 
employant  ailleurs  fes  Levées  de  Liège,  nous 
ne  rendrons  pas  inutile  une  depenfe  de  cent  cin- 
quante mil  Risdales,  que  nous  avons  faite.  Sur 
ce  je  demeure  &c. 
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MEMOIRE 

Envoyé  par  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN, 

Avec  fa  fusdice  Dépêche. 
Du  30.  Avril  1644.. 

Etat  de  guerre  pour  cette  année. 

'  A  r  m  e'e  que  commandera  Monfieur  le 
■*-'  Duc  d'Orléans  eft  compofée  de  dix-huit  mil 
hommes  de  pied  effectifs ,  &  fix  mil  chevaux  ; 
celle  de  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  de  huit 
mil  hommes  de  pied,  &  trois  mil  chevaux. 
Monfieur  le  Maréchal  Gaffion  en  commandera 
une  troifiéme  qui  demeurera  entre  les  deux,  foir 
pour  joindre  celle  de  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
pour  la  bonne  iffuë  de  fon  entreprife ,  foit 
pour  fe  joindre  à  Monfieur  le  Duc  d'Anguien, 
en  cas  que  les  Ennemis  vouluffent  faire  quelque 
diveriion  en  France.  Elle  fera  compofée  de 
trois  mil  chevaux  effectifs,  &  fix  mil  hommes 
de  pied ,  le  tout  avec  l'Artillerie  &  autres  cho- 
fes  neceffaires  à  proportion. 

L'Armée  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  cil  auffi  en  très-bon  état ,  elle  fera  auffi 
toute enfemble  le  io.du  prochain, &  n'a  jamais 
été  il  forte,  y  ayant  préfentement  près  de  fix 
mil  chevaux,  &  huit  à  neuf  mil  hommes  de  pied 
effectifs.  Outre  cela  Monfieur  le  Marquis  de 
Villeroi  eft  parti  pour  fe  tenir  dans  le  milieu 
du  Royaume  du  côté  du  Poitou  ,  Limofin  & 
Guienne,  avec  cinq  mil  hommes  &  douze  cens 
chevaux ,  afin  d'empêcher  que  perfonne  ne  fon- 
ge  à  rien  remuer  contre  le  fervice  du  Roi  ;  & 
auprès  de  la  perfonne  de  leurs  Majeftés,  il  y 
aura  toujours  un  bon  corps  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie.  Les  Armées  de  Catalogne  &  d'Ita- 
lie font  auffi  fort  puiffantes ,  &  celle  de  la  Mer 
ne  fera  pas.  moins  forte  que  les  années  derniè- 
res, étant  déjà  forti  de  Toulon  une  Efcadre 
de  Vaiffeaux  &  de  Galleres,&  Monfieur  le  Duc 
de  Brezé  s'aprêtant  pour  aller  faire  fortir  le 
refte. 

LETTRE 

De  Meilleurs  les 

COMTES     D'AVAUX 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Monfieur  le 

COMTE  DEBRIENNE. 

Du  13.  Avril  1644. 

Ils  communiquent  leurs  Ordres  à  Mr. 

Contarim.    Ils  demandent  les  ordres 

|       de  la  Cour  pour  le  Ceremoniel  avec  la 

1  D  »  Sa- 
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Contarini. 


1644.        Savoye  &  la  Hollande.  Ils  écrivent 
au  Secrétaire  de  l' Electeur  de  Mayen- 
ce.    Us  n'abreuvent  pas  que  les  Sué- 
dois trouvent  rien  a  dire  fur  les  of- 
fres du  Roi  de  Pologne  à,  la  Reine  de 
France  >  d'être  marraine  defon  En- 
fant. Leur  Déclaration  aux  Média- 
teurs.  On  prépare  toutes  chofes  pour 
le  voyage  de  Mr.  de  la  Thuillerie. 
Leur  empreffement  pour  l'entrevue 
avec  les  Plénipotentiaires   Suédois. 
'Prétentions  du  Baron  d'Oxenfiiern , 
Chef  de  la  Légation  Suedoife  L'Am- 
baffadeur  de  l'Empereur  k  Osnabrug 
ne  veut  faire  avec  les  Suédois  la  com- 
munication des  Pouvoirs. 

MONSIEUR, 

T  L  y  avoit  dix  ou  douze  jours  que  nous  é- 
■*■  dons  arrivés ,  lorsque  la  Lettre  de  la  Reine , . 
du  9.  de  ce  mois ,  nous  a  été  rendue.  V  ous  au- 
rez vu  par  les  nôtres  précédentes,  que  nous  a- 
vons   répondu  à   plufieurs   des   points  qu'elle 
contient,  ce  qui  nous  empêche  d'importuner 
Sa  Majeité,  ni  vous  fur  les  mêmes  choies. 
ilscommu-       Dès   'e  lendemain  nous   fîmes  favoir  nous- 
niquent  leurs  mêmes   à  Mr.  Contarini ,  l'ordre  que  nous  a- 
ordtesaMi.    yions  reçu  de  Sa  Majeité  de  le  traiter  félon 
ïbn  deiîr,  dont  il  témoigna  beaucoup  d'aîtec- 
tion  :  En  effet  il  la  doit  bien  avoir  grande ,  d'a- 
voir fù  fi  bien  prendre  l'occafion  &  le  tems  d'ac- 
quérir cet  avantage  nouveau  à  fa  Republique  ; 
Il  a  fort  bien  reconnu  que  nous  n'avons  pu  lui 
donner  ce  contentement  ,   fans  un  comman- 
dement exprès,  &  que  nous  avions  eu  raifon 
de  nous  gouverner  par  le  Stile  de  Rome,  fui- 
vant  mêmes  les  refolutions  qui  avoient  été  prifes 
du  tems  du  feu  Roi ,  lorsque  Mr.  de  Chavigny 
devoit  être  de  cette  Ambaffade ,  qui  s'en  pour- 
ra reflbuvenir.  Lachofe  a  beaucoup  mieux  réus- 
fi  de  cette  forte  que  Ç\  elle  lui  eût  été  accordée 
d'abord  fans  contestation  ;    Il    eût    pu  croire 
que  nous  l'euffions  fait ,  comme  quelques  au- 
tres, ou  par  ignorance, ou  par  balîefle,  au  lieu 
que  maintenant  il  a  plus  de  gloire  d'être  de- 
meuré vainqueur  après  un  combat  ;  nous  lui  a- 
vons    fait  connoître  le  plus  doucement   qu'il 
nous  a  été  poffible  que  ce  n'eft  pas  un  petit  té- 
moignage d'aftèétion  de  la  Reine  envers  la  Re- 
publique ,  d'avoir  voulu  accorder  de  nouveaux 
honneurs  à  fes  Minières ,  dans  un  lieu  li  célè- 
bre que  celui-ci.  i 

Vous  pouvez  être  aiTurés  qu'il  eft  très  con- 
tent ,  puis  qu'avec  la  réception  de  la  Dépêche    I 
de  Sa  Majefté,  nous    lui  avions  fait  connoitre 
que  la  raiïon  étoit  de  notre  côté ,  &  qu'il  n'é-    î 
toit  pas  bien  fondé  en  fa  prétention;  puisqu'il     t 
nous  avoit  fait  propofer  des  Expédients  d'ac-    5 
commodément.  Ce  que  nous  apréhendons  main-    | 
tenant  eft  ,  que  cet  exemple  ne  nous  donne  de 
nouvelles  peines  avec  les  Hollandois ,  qui  fans 
doute  porteront  leurs  plaintes  bien  avant,  de    g 
ce  qu'on  accorde  aux  autres  de  nouveaux  non-    g 
peurs ,  en  même  tems  qu'on  leur  refufe  ce  dont    S 
ils  croyent  avoir  été  en  poffeffion  ;  Lorsqu'ils    g 
verront  que ,  par  une  grâce  nouvelle ,  on  don-    8 
nera  aux  Ambaffadeurs  de  Savoye  de  l'Excel-    a 
lence ,  &  que  l'on  traitera  ceux  de  Venife  tout    §1 
à  fait  comme  ceux  des  premières  Couronnes  ;    SI 
il  y  aura,  peut-être,  fujet  d'aprehender  l'effet    H| 
de  leur  reiîèntiment  ;  car ,  comme  nous  vous    m 
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tarini eft  fort 
content. 


avons  déjà  ci-devant  marqué ,  ils  ne  font  pas 
railonnables  toutes  les  fois  qu'on  veut  mettre 
quelque  différence  entre  leur  Republique  &  cel- 
le de  Venife;  &  ne  manquent  jamais  de  faire 
remarquer  combien  la  leur  eft  aujourd'hui  pail- 
lante, &  combien  elle  elt  plus  utile,  &  affec- 
tionnée à  la  France. 

Le  lendemain  que  nous  eûmes  tait  favoir  à 
Mr.  Contarini  les  ordres  de  la  Reine ,  il  en- 
voya demander  uudieuce  à  moi Scrvicn,& dans 
fa  yifite  routes  chofes  le  palTerent  dans  une  ci- 
vilité réciproque, fans  taire  mention  de  la  con- 
teltation  paffée,  qu'en  termes  généraux,  & 
pour  exeufer  le  retardement  de  l'entrevue, 
quoique  les  duretés  qu'il  avoit  témoignées 
dans  une  prétention  nouvelle,  &  les  pointillés 
un  peu  éloignées  de  la  Courtoifie,  dont  il  s'é- 
toitfervi  pour  parvenir  à  ces  fins, nous  euilènt 
donné  peu  d'inclination  à  lui  faire  de  nouveaux 
honneurs ,  j'ai  néanmoins  exécuté  ponctuelle- 
ment &  fans  regret  les  commandemens  de  Sa 
Majeité, lui  ayant  fait, à  l'entrée  &  à  la  fortie, 
tous  les  mêmes  complimens,  comme  il  nous 
eft  ordonné,  que  nous  avons  faits  aux  Am- 
baffadeurs de  l'Empire,  &  du  Roi  Catholi- 
que. 

Il  nous   refte  maintenant  à  favoir,  comme    ils  dermn- 
nous  avons  à  vivre  avec  les  Ambaiïàdeurs  de  den«  le»  ordres 
Savoye  &  de  Hollande.  Nous  vous  fuplions,  il^yc,',, 
moniieur,  de  no§s  informer  bien  particulière-  mon 
ment  des  intentions  de  la  Reine  fur  ce  fujet;  ja  f*™?* .* 
nous  nous  avons  ci-devant  représenté  quelques  Uri0'","a-'- 
difficultés   fur  lesquelles  vous  nous  obligerez 
extrêmement  de  nous  éclaircir.     Comme  "nous 
craindrions  de  faillir  en  nous  éloignant  des  an- 
ciennes formes ,  &  en  nous  relâchant  le  moins  du     * 
inonde  des  avantages  qui  font  dûs  au  Roi,  nous 
ferons  délivrés  de  cette  peine  &  de  cette  crain- 
te, lorsque  nous  n'aurons  qu'à  obeïr. 

Pour  la  prétention  de  Savoye,  il  dépend  pu- 
rement de  Sa  Majeité  de  faire  ce  qu'il  lui  plai- 
ra, fans  qu'il  y  ait  fujet  d'en  craindre  les  fui- 
tes ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Hollan- 
dois ,  qui  font  refolus  de  ne  nous  point  voir , 
fi  on  ne  les  traite  comme  ils  prétendent  ;  ce 
qui  peut  produire  plufieurs  inconvénients. 

L'on  nous  a  permis  de  leur  donner  de  l'Ex- 
cellence, &  non  pas  la  main;  &  cependant  ils 
s'attachent  plus  à  la  main,  qu'à  ce  Titre,  qui 
ne  les  contentera  pas,  quoique,  félon  nôtre 
foible,  il  (bit  plus  obligeant, &  plus  aprochant 
;    de  l'égalité  que  la  main  droite. 

Nous  euffions  crû  qu'en  donnant  la  main  au 
premier  d'entr'eux,  &  la  prenant  fur  les  lîx  au- 
tres ,  nous  euffions  moins  relâché  de  la  Digni- 
té du  Roi ,  qu'en  leur  donnant  à  tous  de  l'Ex- 
cellence, &  avant  cette  dernière  grâce,  faite  à 
Venile  &  à  Savoye,  nous  euffions  efperé  de 
les  en  faire  contenter  ;  ne  croyez  pourtant  pas , 
Monfieur ,  que  nous  leur  ayons  donné  aucune 
efpérance. 

Le  traitement  que  nous  avons  reçu  d'eux  à 
notre  départ,  dont  nous  faifons  nos  plaintes  à 
la  Reine  par  une  Lettre  feparée,  ne  nous  obli- 
ge pas  de  leur  être  favorables  dans  leurs  Inté- 
rêts particuliers  ;  nous  ne  lavons  pas  mainte- 
nant en  quelle  humeur  ils  feront ,  leur  condui- 
te n'étant  pas  toujours  égale,  ni  trop  bien  ré- 
glée ,  &  de  fait  nous  n'entendons  point  de  leurs 
nouvelles,  &  n'aprenons  pas  qu'ils  fe  difpofent 
de  venir  ici  ,   fe  doutans  peut-être  bien  que  les 
Affaires    ne   font   pas    (i   avancées,  qu'encore 
qu'ils    partent   tard  ,   ils    n'y  arrivent  allés  à 
tems. 

Monfieur  Contarini  nous  a  confeffé  que  ce 
que  nous  avons  fait  avec  eux ,  pendant  nôtre  fe- 
jour  à  la  Haye,  a  extrêmement  piqué  les  Es 
pagnols;  il  apelle  ce  traitement   un  coup  de 
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Ils  écrivent 


Usn'aprou- 
vent  pas  que 
ks  Suédois 
tiouvcnc  lien 


Ion  Entant. 


Leur  Decla- 
ration  aux 
Mcduteuts. 


Maître,  qui  a  détruit  toutes  les  aparenecs, 
qu'on  pouvoit  avoir  de  faire  un  Traité  particu- 
lier avec  eux,  Saavedra  lui  ayant  dit  un  jour 
qu'en  un  apres-foupé,  il  pouvoit  commencer 
&  conclure  le  Traité  des  Hollandois. 

Nous  avons  écrit  au  Secrétaire  de  l'Electeur 
T îMua"™  de  Mayence,  fuivant  Tadrclîè ,  qu'il  vous  a  p!ii 
deMa'yenc'e1.  nous  donner,  pour  établir  une  eorrefpondance 
avec  lui,  &  tirer  profit  des  lumières  qu'il  nous 
pourra  donner,  fans  nous  ou\ rir  que  , 
qui  ne  pourra  nuire.  Lorsque  nous  aurons  apris 
par  quelle  voye  nous  pourrons  écrire  au  Ne- 
veu dudit  Eleéteur,  nous  le  ferons  auiïi  fort 
foigueufement;  quand  il  n'y  aura  qu'un  peu 
d'argent  à  hazarder  de  ce  côté-là  ,  pendant 
quelque  tems ,  la  perte  même  n'en  fera  pas 
beaucoup  conliderable. 

Il  faudrait  que  les  Miniftres  de  Suéde  fuf- 
fent  bien  déraifonnables ,  pour  trouver  à  redi-     ! 
_  re   fur   la   prière    qui  a  été  faite  à  la  Reine, 
ÎTediiéiuries  de  tenir  l'Entant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  donner     ] 
offres  du  Roi   au  RGj  de  Pologne;  quand  la  Reine  de  Suéde 
^B1?^,.  eût  été  priée  de  la  même  chofe,  il  n'y  a  pas 
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Fi.uice,dVire  aparence  que  la  bienleance  lui  eut  permis  de 
Marraine  de  ja  refufer;  c'eft  pourquoi  nous  nous  contentons 
de  leur  en  donner  part,  &  de  leur. faire  conlî- 
dérer  la  eirconfpeclion  de  Sa  Majcfté ,  qui  ne 
veut  pas  faire  les  choies  mêmes  de  Civilité  dans 
leur  voifïnage,  lans  les  en  avertir. 

Voila,  Moniîeur,  ce    que    nous    pouvons 
vous  dire,  fur  les  principaux  points  de  la  Let- 
tre de  la  Reine,  il  nous   relie  à  vous  faire  la- 
voir qu'en  fuite  de  ce  que  nous  vous  avons  dé- 
jà marqué  par  notre  dernière  Dépêche,  nous 
avons  déclaré  à  Meilleurs  nos  Médiateurs  ,  les- 
quels nous  avons  priés  de  s'alTembler  pour  nous 
donner  audience,  les  difficultés  qui  le  rencon- 
trent  dans   les  Pouvoirs   des  Plénipotentiaires 
d'Espagne:  celle  qui  ne  regarde  que  les  quali- 
tés que  le  Roi  Catholique  a  prifes  de  Roi  de 
Navarre,  &   de  Portugal,  &  de  Seigneur  de 
Barcelone,  fe  pourra  aifément  accorder , com- 
me nous  vous  avons  mandé,  par  unAéte  de 
proteftation ,     que  les  qualités  prîtes  ou  omi- 
fes ,  de  part  ou  d'autre ,  ne  pourront  préjudi- 
ciel- au  droit  des  Parties  :  à  la  vérité  cette  pré- 
caution eft  néceflaire ,  puisque  le  Roi  ne  s'eft 
point  intitulé,  dans  les  Lettres  patentes,  Sei- 
gneur de  Barcelone ,  comme  a  fait  le  Roi  Ca- 
tholique dans    les   (îennes  :  encore   que  nous 
puiflîons  dire  que  tout  eft  compris  fous  le  ti- 
tre de  Roi  de  France ,  à  caufe  que ,  par  les  Loix 
du  Royaume ,  tous  les  Etats  &  Seigneuries  qui 
arrivent  à   nos    Rois    par  armes ,  Succcfïïon , 
ou  autrement ,  font  unis  infeparablement  à  la 
Couronne;  néanmoins  peut-être  ne  feroit-ilpas 
hors  de  propos,  après  les  qualités  de  Rois  de 
France  &  de  Navarre,  d'ajouter  un  &c.    com- 
me font  plufieurs  Rois  &  Princes,  &  entre  au- 
tres le  Duc'de  Venife,  qui  met  Dux  !  enetia- 
rum  &c.  &  fous  lequel  le  Royaume  de  Candie , 
&  les  autres  Etats  que  polîcde  cette  République 
font  compris. 

Quant  à  la  deuxième  difficulté,  elle  eft  fi 
jufte,  &  fi  conliderable,  que  les  deux  Média- 
teurs ont  été  contraints  de  l'avouer ,  l'un  d'eux 
nous  ayant  confefle  qu'il  l'avoit  remarquée , dès 
que  les  Pouvoirs  desdits  Ambalfadeurs  lui  a- 
voient  été  mis  entre  les  mains,  &  qu'avant 
notre  arrivée  il  en  avoit  eu  quelques  discours 
avec  Mr.  Saavedra.  Vous  verrez  par  les  Copies 
de  leurs  Pouvoirs  que  nous  vous  avons  envo- 
yés, comme  le  Roi  Catholique,  par  une  for- 
me nouvelle,  donne  pouvoir  à  chacun  de  (es 
Plénipotentiaires,  fans  déterminer  le  nombre; 
fi  bien  qu'ayant  nommé  plufieurs,  dont  les  uns 
font  morts ,  les  autres  ne  font  pas  encore  veiu  s , 
&  ks  autres  qui  font  ici ,  n'ayant  pas  pouvoir 
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de  travailler  &  conclure  de  la  part  des  autres,  1644. 
c'elt  autant  comme  s'il  n'y  avoit  perfonne  de  la 
part  dudit  Roi  ;  &  il  femblc  que  ce  n'a  été  que 
pour  amufer  le  monde,  ou  nous  tromper ,  qu'on 
les  y  a  fait  venir  avec  des  Pouvoirs  dans  une 
forme  (î  defe&ueufe ,  les  nôtres  étant  fi  amples 
qu'ils  font ,  &  toutes  les  claulcs  y  étant  ii  fidel- 
lement  exprimées. 

Vc  Irez  par  les  Lettres  de  Mr.  de  la    Onprépar» 

Tiraillerie,  qui  eft  ici  parmi  nous,  depuis  qua-  toutes  choliî 
tre  jours,  ou  il  s'eft  rendu  fur  l'aflùrance  des  ^deMrT 
PalTeports  que  nous  lui  avions  envoyés,  &d'u-  îaThuilletie. 
ne  puiflànte  Efcorte,  qui    l'a  conduit  jusques 
aux  portes  de  cette  Ville,  que   nous  n'omet- 
tons rien  pour  faciliter  &  hâter  fon  voyage  au- 
tant qu'il  nous  eft  pofllble  ;  mais ,  outre  quenous 
n'avons  pas  eftimé  à  propos    de  demander  des 
Pallèports  aux  A^nbaflàdeurs  des  Impériaux  qui 
font  ici,  fur  quelque  avis  qu'on  nous  adonné, 
qu'ils  feraient  difficulté  de  les  accorder  ;  il  ne 
finirait  palTcr  plus  avant ,  qu'après  que  nous  au- 
rons conféré  avec  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  ; 
&  fur  les  difficultés ,  qui  fe  font  jusques'ici  ren- 
contrées, pour  l'entrevue  que  nous  devons  fai- 
re avec  eux ,  nous  avions ,  pour  gagner  du  tems , 
charge  Mr.  le  Baron  deRorté  de  leur  en  com- 
muniquer; mais  il  n'a  pu  avoir  jusques  ici  d'au- 
tre réponfe  d'eux  ,    linon  qu'ils  ne  doutoient 
point  que  la  Médiation  du  Roi  ne  fût  plus  a- 
gréable  à  la  Couronne  de  Suéde,  que  celle  de 
tout  autre  Prince;  que  toutefois    ils   ne  pou- 
voient  pas  encore  parler  avec  certitude,  n'ayant 
point  reçu  d'ordre  de  leur  Reine  furcefujet. 

Cette  affaire  nous  oblige  de  preilèr  double-  Lent  «li- 
ment notre  entrevue  avec  eux,  laquelle  plu-  Prefl=m<:nc 
lieurs  a  uiderations- rendent  néceflaire  ;  vuTavéc'ies 

mais,  quelque  foin  que  nous  ayons  pris, nous  Fiempoten- 
n'avons  encore  pu  furmonter  les  difficultés ,  qui  "airesSuedoi* 
jusques  à  préfent  s'y  font  préfentées. 

Monfieur   le  Baron   Oxenftiern,  qui   eft  le    'rétention» 
nier  de  rAmbaftade,  étant  li  aider,  &  fi  Î?*M0Z 
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pointilleux,  quil  eft  malailé  de  le  faire  conve-  chef  de  1» 
nir  de  quelque   expédient    raifonnablc  que   ce  Légation 
foit.  Nous  avons  propofé  de  nous  trouver  dans  Sucdoife' 
un  lieu  à  mi-chemin  ,     &  de  nous  contenter 
que  toutes   chofes   foient   égales  entre  nous  , 
quoi  qu'avec  raifon  ,  nous  puilïions  prétendre 
quelque  Prérogative  pour  l'intérêt  du  Roi;  les 
;     choies   en   font  demeurées  à  qui  fera  la  pre- 
mière vifite,  lorsque  nous  ferons  dans  un  mê- 
me lieu. 

Moniîeur  Salvius  dit  dernièrement  à  Mr. 
Rorté,  lui  parlant  de  cette  Affaire ,  ces  mêmes 
mots ,  vus  Meilleurs  ne  voudraient  pas  ■Mettre 
r affaire  au  fort,  jugeant  afièz.  lui-même  le 
fujet  que  nous  avions  de  rejetter  cette  proposi- 
tion. Nous  travaillons  à  chercher  quelques  au- 
tres moyens  pour  terminer  cette  conteftation , 
fans  relâcher  de  la  dignité  du  Roi,  &  devons 
nous  afifembler  pour  cela  cette  après'-dinéc,  a- 
vec  un  Gentilhomme  qui  eft  ici  de  leur  part  : 
ils  ont  encore  plus  de  fujet  que  nous  de  délirer 
&  faciliter  la  conférence,  l'Ambafladeur  de  L'AmbaiT*- 
l'Empereur,  qui  eft  a  Osnabrug,  avant  refufé  deurdei'Em- 

1     .  .  »  °  '     ■'      .  ,       pereur  a  Os- 

de  taire  avec  eux  la  même  communication  des  „abrUg  ne 
Pouvoirs ,  qui  a  été  faite  ici  entre  nous  ;  Il  veut  taire 
s'eft  exeufé  fur  l'abfence  des  Médiateurs,  ce  «veclwSue- 

•   P  .  ...  ,  ,  dois  la    coro- 

qui  tait  croire  qu  il  attend,  avant  que  de  vou-  munjcatj01, 
loir  entrer  en  ce  Traité ,  ce  qui  rciilTira  de  ce-  des  Pouvoir*» 
lui  qui  eft  fur  le  tapis,  entre  le  Roi  de  Dane- 
mark ,  &  fon  Maître.  S'il  pcrlîftc  cependant  à 
ne  vouloir  point  entrer  en  Négociation  avec  les 
Suédois,  nous  ne  voyons  pas  bien  comment 
nous  pourrons  entrer  plus  avant  eu  matière  de 
notre  côté, puisque  fans  doute  les  Suédois  nous 
prieront  de  ne  nous  avancer  pas  davantage;  & 
que  les  Traités  d'Alliance  ne  nous  permettent 
pas  de  le  faire. 
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On  loue  le 
fconce. 


Les  Espa- 
gnols ont 
conçu  quel- 
que mchdiicc 
de  lui. 


La  vifîte  de 
Saaredra 
donne  grand 
iuiet  au 
discours  des 
Fiançoit. 


MEMOIRE 

Envoyé  à 

LA      COUR 

Avec  la  fusdite  Dépêche. 

On  loué  le  Nonce.    Les  Efpagnols  ont 
conçu  quelque  méfiance  de  lui.     La 
ffifite  de  Saavedra  donne  grand  fu- 
jet  aux  discours  des  François.  Soup- 
çons fur  Mr.  Contarini. 

X\  Ans  le  peu  de  tems  que  nous  avons 
■'-'conféré  avec  le  Nonce ,  nous  l'avons  trou- 
vé très-habile  homme,  qui  traite  les  Affaires 
avec  grande  adrefle  &  facilité,  &  félon  les  a- 
parences ,  il  nous  elt  beaucoup  affectionné. 
Cela  nous  fait  douter,  s'il  y  a  fujet  de  fe ré- 
jouir de  la  venue  de  Mr.  le  Cardinal  Ginet- 
ti ,  fi  fon  arrivée  obligeoit  le  Nonce  de  fe  re- 
tirer, nous  avons  préfentement  fujet  de  croire 
que  la  France  y  perdrait  beaucoup. 

Il  femble'que  les  Espagnols  ont  déjà  quelque 
méfiance  dudit  Sr.  Nonce  ;  nous  ne  pouvons 
encore  juger  fi  elle  vient  d'eux ,  pour  quelque 
fujet  ancien,  qu'ils  croyent  d'en  avoir  eu ,  ou 
fi  elle  ne  leur  a  point  été  artificieufement  don- 
née par  les  concurrens  en  la  Médiation ,  c'eft 
à  dire,  par  le  Cardinal  RolTeti  ou  Monfieur 
Contarini.  La  refolution  que  la  Reine  a  prife 
de  le  confirmer  par  tous  moyens  poiTibles  dans 
la  Négociation  ,  efî  très-prudente  ,  &  l'apré- 
henfion  qu'on  peut  donner  à  Rome  de  la  lon- 
gueur du  Traité  ,  &  par  conlèquent  d'une  très- 
grande  dépenfe  pour  l'entrétenement  d'un  Lé- 
gat elt  un  excellent  moyen  pour  y  parvenir. 
Nous  ne  manquerons  pas  de  lui  faire  cepen- 
dant connoitre,  comme  il  nous  elt  ordonné, 
les  intentions  qu'on  a  en  France  de  contribuer 
à  fon  avancement. 

Nous  avons  été  un  peu  furpris  ces  jours 
pâlies  de  voir  qu'en  une  vilite  que  chacun  de 
nous  a  reçue  féparement  de  Mr.  Saavedra,  il 
s'étoit  voulu  entremettre  de  notre  accommo- 
dement avec  l'AmbaiTadeur  de  Venife ,  &  qu'a- 
près nous  avoir  dit  que  c'étoit  un  habile  hom- 
me qu'il  falloit  confidérer,  il  nous  ait  voulu 
faire  connoître  qu'il  étoit  abfolument  néccllai- 
re  dans  la  Médiation ,  y  ajoutant  que  l'on  ne 
pouvoit  pas  nier  que  Mr.  le  Nonce  ne  fût  fort 
honnête  homme ,  mais  que  l'autre  elt  un  grand 
fujet,  &  qu'il  ne  ferait  pas  pofllble,  que  la 
Négociation  pût  être  faite  ,  ians  fon  entre- 
mile. 

Nous  lui  avons  répondu  ce  que  nous  avons 
pu ,  pour  lui  faire  comprendre ,  que  nous  déli- 
rons ,  autant  que  perfonne ,  la  Médiation  dudit 
Ambailadeur ,  &  que  nous  ne  croyons  pas  avoir 
aucun  différent  avec  lui ,  qui  l'empêche  d'y  agir 
comme  il  lui  plaira,  fans  lui  avoir  témoigné 
aucune  inclination,  non  plus  pour  le  Nonce, 
que  pour  l'autre,  quoi  qu'à  dire  le  vrai,  nous 
l'ayons  trouvé  jusques  ici  plus  ouvert,  &  plus 
favorable  aux  Intérêts  de  la  France  que  ledit 
Ambafiadeur. 

Dans  la  vilite  que  Mr.  Saavedra  fit  ces  jours 
pafies  à  l'un  de  nous,  il  a  voulu  faire  valoir 
le  concert  qui  a  été  pris  ci-devant  à  nôtre 
arrivée,  pour  les  premières  vifites,  &  nous  a 


déclaré,  que  fans  avoir  attendu  l'officeduMc-  1644. 
diateur  fur  ce  fujet,  lui  leul  en  avoit  fait  l'a- 
vance ,  &  propofé  qu'il  falloit  établir  de  cette 
forte  la  Communication  entre  nous.  Si  cela  elt 
vrai ,  comme  nous  le  croyons ,  aucun  des  Mé- 
diateurs n'a  dû  s'en  attribuer  la  gloire ,  ni  exi- 
ger de  nous  l'obligation ,  que  nous  leur  aurions , 
s'ils  nous  euflènt  procuré  de  leur  mouvement 
l'avantage  que  nous  y  avDns  reçu ,  puisqu'il  elt 
venu  de  nos  Parties  mêmes. 

Le  même  Saavedra  a  déjà  voulu  entrer  en 
matière  avec  nous,  &  a  fait  répréfenter  par 
l' Ambafiadeur  de  Venile,  que,  pour  faciliter  la 
Paix  générale,  il  falloit  préalablement  lavoir 
comme  les  deux  Couronnes  étoient  cnlcmble, 
&  la  difpolition  que  les  deux  Rois  avoieut  pour 
rétablir  entr'eux  la  bonne  intelligence;  que  pour 
cet  effet,  n'étant  pas  pofiible  de  parler  de  toutes 
les  affaires  à  la  fois ,  il  fembloit  à  propos  qu'on 
commençât  par  celles  qui  regardent  l'Espagne 
en  particulier.  Nous  n'avons  encore  rien  répon- 
du à  cette  proposition;  il  faut  auparavant  qu'ils 
ayent  des  Pouvoirs  en  meilleure  forme,  &  après 
nous  eflàyerons  de  faire  voir,  qu'il  faut  recom- 
mencer par  celles  de  l'Empire,  ou  du  moins 
par  celles  de  l'Empereur, où  le  Roi  Catholique  a 
conjointement  intérêt , comme  à  celles  d'Italie; 
car  il  importe  extrêmement  de  pénétrer ,  li  les 
nouvelles  espérances  que  la  gloire  de  Danemark 
a  données  aux  Impériaux,  n'ont  point  diminué 
dans  leur  Esprit  le  délir  de  la  Paix  générale ,  & 
les  difpofitions  qu'ils  y  avoient  auparavant. 

Dans  les  discours  de  Saavedra  il  n'a  pas  été 
mal  aifé  déjuger  que  fon  Maître  abandonnerait 
aifément  le  Duc  de  Lorraine;  il  s'eft  avancé 
d'abord  jusques  à  dire,  de  fon  propre  mouve- 
ment, qu'il  ne  falloit  pas  que  les  plaintes  &les 
crieries  empêchafiènt  l'accommodement  des 
deux  Rois ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  dédommager 
tout  le  monde ,  ni  reparer  les  pertes  fouftertes , 
&  qu'il  étoit  difficile  &  même  impollible  de  re- 
médier an  pallè ,  &  d'empêcher  que  ce  qui  a- 
voit  été  fait  ne  fût  tait.  Une  partie  de  ce  dis- 
cours étant  à  notre  avantage,  il  a  obligé  celui 
de  nous,  à  qui  il  s'elt  adreil'é,de  lui  répondre, 
qu'en  effet  il  ferait  mal  ailé  de  s'accommoder, 
fi  on  vouloit  toucher  aux  choies  faites ,  que  les 
Traités  de  Paix  étoient ,  comme  des  Loix ,  les- 
quelles ,  par  l'avis  même  des  Jurisconfultcs ,  ne 
font  jamais  publiées  que  pour  les  choies  de 
l'avenir. 

Soit  que  ledit  Saavedra  comprît  le  fens  de  ces 
paroles ,  qui  ne  tendoient  qu'à  lui  faire  connoî- 
tre qu'on  nedevoit  entrer  en  aucune  reftitution, 
ou  qu'il  ne  le  comprît  pas  bien  ,  il  demeura 
d'accord  de  la  propofition  ;  &  Brun  l'on  Col  lègue 
aporta,  pour  lui  confirmer,  les  propres  termes  de 
la  Loi,  Leges  fut  uns  non  pneteritis  negotiis 
&c.  Mais  d'autant  que  l'intention,  dudit  Saave- 
dra eût  été  pofiible  de  propofer ,  par  ce  moyen , 
un  Traité  particulier  entre  les  Couronnes,  il 
fut  ajouté  de  notre  part ,  que  cette  maxime  fe- 
rait boime, quand  il  faudrait  venir  à  la  décilion 
des  matières  ;  mais  que,  pour  la  forme  d'y  entrer, 
il  falloit  faire  conjointement  avec  tous  les  Al- 
liés, puisque  le  principal  but  de  la  France  avoit 
toujours  été,  &  étoit  encore  de  faire  &  de  con- 
clure une  Paix  générale. 

Monfieur  Contarini  nous  a  paru  jusques  ici  f^\ons 
fort  inltruit  de  tous  les  defleins  &  intérêts  de  la  confiai 
Maifon  d'Autriche.  Nous  ne  Cuirions  encore 
bien  déterminer,  lî  la  connoifiànce  qu'il  en  a 
procède  de  l'adreflè  qu'il  peut  avoir  de  pénétrer 
dans  les  fecrets  des  Miniltres ,  qui  font  ici ,  ou 
de  la  croyance  qu'ils  ont  eue  qu'il  leur  étoit 
plus  favorable  qu'à  nous;  le  tems  nous  en  pour- 
ra mieux  éclaircir;  mais  nous  n'avons  point 
aperçu  jusques  ici  qu'il  ayepanché  de  notre  cô- 
té. 
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,£,.       té",  comme  il  femble  qu'on  fe  le  promette  à  la 
J_K'      Cour. 

LETTRE 

De  Meflîeurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 


S  E   R   V   I   E   N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  13.  Avril.  1644. 

Réflexions  fur  la  conduite  du  Duc  de 
Bavière ,  &  fur  celle  qu'on  doit  te- 
nir -avec  ce  ■'  rince.  Discours  tou- 
chant l'intérêt  de  la  France.  Réfle- 
xions à  l'égard  d'un  Traité  parties 
lier  entre  l'Empereur  &  la  France. 
On  cherchera  à  desabufer  Mr.  Con- 
tarini  au  fujet  de  la  Trêve.  Levées 
de  Mr.  Marfln.  Le  Duc  de  Lor- 
raine eft  en  Traité  avec  la  France- 
Sentiment  des  Plénipotentiaires  k  ce 
fujet.  Us  feront  connottre  aux  Sue. 
dois  la  déférence  de  la  France  a  leur 
égard,  touchant  la  prière  du  Roi  de 
Pologne.  Leur  avis  touchant  la 
Cérémonie  du  Batéme.  Leurs  refle- 
xions touchant  Mr.  Ofolinsky.- 

MONSEIGNEUR, 

T  A  Lettre  qu'il  a  plû  à  V.  E.  de  nous  écri- 
■■-'re ,  du  9.  de  ce  Mois ,  nous  a  été  rendue  le 
19.  Nous  aurons  l'honneur  de  lui  dire  pour  re- 

Knfe,  que  nous  avons  toujours  confideré 
onlïeur  le  Duc  de  Ba\iere,  comme  le  Prin- 
ce ,  de  tous  les  intcrelTés ,  qui  peut  donner  le  plus 
grand  branle  aux  affaires  publiques,  dans  un 
Traité  de  Paix.  Ceux  qui  croyent  avoir  quelque 
connoiflance  de  fes  intentions  eiliment,  qu'il 
délire  ciiectivcmcnt  un  prompt  accommode- 
ment ,  &  que  prévoyant  beaucoup  de  longueurs 
dans  les  conditions  de  la  Paix,  parmi  lesquelles  il 
faudroitpeut-être  qu'il  y  en  eût  quelqu'une  qui  l'o- 
bligeât à  rendre  une  partie  de  ce  qu'il  poffede, 
il  aurait  plus  d'inclination  pour  une  Trêve  :  Etant 
vieil  ,  &  fes  Enfans  jeunes,  il  voit  afles  que 
s'il  mouroit  ,  avant  la  Conclusion  du  Traité , 
l'Empereur,  qui  le  confidére  comme  un  obs- 
tacle perpétuel  à  l'établilTement  de  Ton  auto- 
rité abfoluë ,  fe  faifiroit  auffi-tôt  de  fes  Trou- 
pes ,  &  tout  le  crédit  qu'il  a  acquis  dans  le  Parti 
dont  il  eft  aujourd'hui  le  Chef.  C'eft  pourquoi 
ledit  Duc  cil  obligé  de  fouhaiter  que  la  Négo- 
ciation s'avance,  autant  peut-être  comme  la 
Maiion  d'Artriche  a  d'envie  que  la  conclufion 
en  foit  reculée  jusques  après  l'a  mort,  dans  la 
croyance  qu'elle  a,  qu'en  ce  tems-là  étant  déli- 
vrée des  oppolitions  continuelles,  qu'il  forme  à 
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fes  delTeins,  il  ne  lui  feroit  pas  mal  aifé  de  fai-  ^aa, 
re  impunément  tout  ce  qu'elle  voudrait  dans 
l'Allemagne.  Maison  ne  croit  pas  non  plus  que 
ledit  Duc  foit  favorable  à  la  France  dans  fon 
cœur, ni  qu'en  effet  il  fouhaite  qu'elle  conferve 
fes  conquêtes  dans  l'Allemagne ,  &  fe  mêle  des 
affaires  de  l'Empire  ;  fa  prétention  ferait  feule- 
ment que  tous  les  étrangers  en  fuffent  dehors , 
ou  que  l'autorité  de  l'Empereur  y  fut  modé- 
rée. 

Nous  avions  déjà  refolu  de  parler  à  fes  A- 
gents,  lorsqu'ils  feront  en  cette  Ville;  à  peu 
près  aux  termes  qu'il  plaît  à  V.E.nous  le  pres- 
crire. A  la.verité  nous  cuflîons  peut-être  palfé  plus 
avant ,  fi  elle  l'eût  trouvé  à  propos ,  &  parmi 
les  témoignages  d'afFeétton ,  qui  n'elt  pas  d'or- 
dinaire bien  puiflànte  fur  l'efprit  des  Princes, 
nous  euffions  tâché  de  faire  un  peu  valoir  la- 
crainte  ,  puisque  Mr.  le  Duc  de  Bavière ,  fans 
s'expliquer  de  ce  qu'il  veut  &  peut  faire ,  feule- 
ment recherche  de  nous  faire  parler. 

Peut-être  ne  feroit-il  pas  inutile ,  en  lui  décou- 
vrant quelles  font  les  intentions  &  les  intérêts 
du  Roi ,  de  lui  faire  comprendre  qu'il  y  en  a  qui 
regardent  feulement  la  forme  de  la  Négociation, 
qui  ne  biffent  pas  d'être  très-importantes  &très- 
néceflàires ,  d'antres  qui  regardent  le  fonds  des  af- 
faires ,  &  lui  dire  que  pour  le  premier  Sa  Majelté 
a  très -grand  intérêt  que  tous  les  différents  qui 
ont  caufé  la  prife  des  armes  foient  traités  ici ,  «Se 
que  pour  cet  effet  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  y  foient  apellés.  Cela  eft  très-néceffai- 
re,  non  feulement,  pour  rendre  légitimes  les 
Traités  qui  pourront  être  faits  prélentement , 
mais  pour  en  rendre  l'exécution  plus  affurée 
pour  l'avenir, afin  qu'il  ne  dépende  pas  ci-après 
de  la  feule  volonté  de  l'Empereur ,  ou  plutôt 
du  caprice  des  Espagnols ,  qui  dispofent  de  fon 
nom ,  comme  il  leur  plait ,  de  porter  la  guerre 
en  France,  en  Italie  ou  ailleurs ,  fans  conful- 
ter  les  Princes  de  l'Empire,  &  avoir  leur  con- 
fentement.  Quand  on  ne  pourrait  pas  obtenir 
toutes  ces  précautions ,  &  qiîe  les  Ennemis  n'en 
accorderaient  qu'une  partie  ;  elle  fera  toujours 
très-avantageufe,  &  la  feule  propofition  fera 
honorable  pour  le  Roi. 

Quant  aux  autres  intérêts,  il  y  en  a  qui  ré- 
gardent purement  le  public ,  &  qui  font  com- 
muns au  Roi  avec  tous  les  Princes  &  Etats 
d'Allemagne,  comme  l'Amniftie  générale,  la 
revocation  de  la  Paix  de  Prague ,  la  modération 
de  l'autorité  de  l'Empereur,  félon  les  Loix  & 
Conftitutions  de  l'Empire,  la  liberté  entière 
dans  l'Election  à  la  fimple  Dignité,  fans  qu'el- 
le puiflc  être  rendue  fucceflîve ,  &  pour  con- 
clufion  le  rétabliffement  de  toutes  chofes  dans 
l'Empire  ,  comme  elles  étoient  avant  le  com- 
mencement des  guerres. 

Il  y  en  a  quelques  autres  qui  touchent  la  Fran-    Discourt 
ce  en  particulier.  En  premier  lieu ,  que ,  pour  la  '°ucha„nt 
fureté  &  accompliflèment  de  ce  qui  fera  accor-  Fiance!1  de'* 
dé  dans  le  Traité  gênerai ,  le  Roi  demeure  en 
pofTefîîon  des  Places  qu'il  tient.  En  fécond  lieu 
que,polIèdant  aujourd'hui  la  plus  grande  partie 
du  Cercle  de  Bourgogne,  fes  Députés  foient 
ci-après  appelles  aux  Diettes  de  l'Empire ,  à  quoi 
Sa  Majelté  prétend  avoir  plus  de  droit  que  le 
Roi   Catholique  ,   qui  y  affilie  d'ordinaire  par 
fes  Miniftrcs.  Ce  dernier  feroit  de  très-grande 
importance ,    &   nous   donneroit  des  moyens 
pour   conferver   des    Intelligences  en  Allema- 
gne, pour  y  faire  agir  aux  occaiions  les  Prin- 
ces félon  notre  délîr. 

L'on  pourra  voir  par  ce  moyen  la  disposi- 
tion que  témoignera  Mr.  le  Duc  de  Bavière 
pour  favori  1er  les  delfeins  que  Sa  Majellé  a, 
&  fi  les  offres  qu'ils  ont  faites  font  lînceres. 
S'il  vouloir  dispofer,par  fon  exemple,  &  par 
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les   perfuafions ,   tous   les  autres  Princes  à  fe 
rendre  ici ,  qui  eft  le  point  par  lequel  on  peut 
commencer  ,   il   donnerait  une  grande  preuve 
de  fes  intentions  ;  mais  au  contraire  on  aprend 
de  tous  côtés  que  c'eft  lui  qui  y  aporte  de  re- 
fii  tance,  &  qui  preflTe  continuellement  que  les 
affaires  du  Palatinat,  quoique  les  plus  impor- 
tantes de  la  Négociation  générale  ,  en  foient 
féparées,  pour  être  traitées  à  Vienne.  Peut-ê- 
tre quand  il   verra  que  nous  faifons  de  vives 
inftances  fur  le  premier  point  qui  regarde  la  for- 
me de  l'AiTemblée ,  &  qu'entrant  dans  la  ma- 
tière nous  infifterons  aufiî ,  que  l'affaire  du  Pa- 
latinat y  foit  renvoyée,  à  quoi  on  dit -que  l'Em- 
pereur inclinerait,  fans  l'intérêt  dudit  Duc  qui 
l'empêche ,  il  fera  contraint  de  venir  lui-même 
dans  le  particulier,  &  peut-être  de  fe  rendre  fa- 
vorable, pour  nous  faire  conferver  ce  que  nous 
tenons,  afin  d'obtenir  qu'on  falle  le  même  pour 
lui.  Car  s'il  fe  falloit  feulement  régler  de  part 
&  d'autre  pour  les  confiderations  publiques ,  il 
faudroit  nécelTairement  .rétablir  toutes  chofes , 
comme  elles   étoient  avant  la  guerre,  &  par 
confequent  il  ferait  obligé,  comme  étant  un 
des  Membres  de  l'Empire,  de  donner  l'exem- 
ple aux  Etrangers ,  &  de  commencer  par  la  res- 
titution de  ce  qui  lui  a  été  donné ,  à  quoi  il 
n'eft   pas    croyable   qu'il   fe   veuille   refoudre, 
quand  le  Roi  fe  dispoferoit  de  fon  côté  à  ren- 
dre Brifac  &  toute  l'Alface.  Nous  croyons  donc 
qu'en  faifant  femblant  d'appuyer  les  intérêts  du 
Palatin ,  comme  étant  une  des  Caufes  de  la  pri- 
fè  des  armes,  s'il  délire  qu'on  s'enfepare,  & 
qu'on  abandonne  pour  l'amour  de  lui  un  Prin- 
ce,  dont  les   Prédeceffeurs   ont  presque  tou- 
jours été   alliés    à  la  Couronne  ,     il  eft  bien 
jufte  que,   pour   y  obliger  le   Roi,  il  donne 
à  Sa    Majefté    quelque    preuve    de    fon   af- 
fection ,  laquelle  ne  peut  être  préfentement  au- 
tre, que  de  lui  aider  à  conferver,  par  un  Trai-  - 
té,  les  Places  qu'elle  tient  dans  l'Allemagne. 
Il  femble  que  l'intérêt  particulier  de  fa  Maifon 
le  doit  confirmer,  en  ce  deflein,  &  convier  de 
le  /aire  ;  Il  fait  que  tous  les  Princes  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  ont  une  jaloufie  fecrette  contre 
lui ,  &  défirent  beaucoup  plus  fon  abaiflement 
que  fa  grandeur ,  (i  bien  que ,  pour  être  foutenu 
en  cas  de  befoin,il  lui  elt  avantageux  qu'il  nous 
refte  un  chemin  &  un  palîàge  fur  le  Rhin ,  qui. 
empêchera  ci-après  ique  l'on  ne  prenne  pas  îi 
aifément   la  pénfée  de  le  ruiner  ou  affoiblir, 
quand  l'on   faura  qu'il  y  aura  liaifon  d'amitié 
&  d'intérêts  entre  la  France  &  lui. 

Voila,  Monfeigneur,  comme  nous  avons 
refolu  de  régler  notre  discours  avec  les  Agents 
de  Mr.  le  Duc  de  Bavière ,  quand  nous  en  ver- 
rons ici  quelqu'un  que  nous  puiflions  croire  a- 
voir  le  fecret  de  fon  Maître.  Encore  que ,  félon 
les  intentions  de  V.  E.  nous  avons  voulu  lui 
en  rendre  particulièrement  compte,  afin  qu'il 
lui  plaife  d'y  ajouter  ou  diminuer  ce  qu'elle  efti- 
mera  à  propos,  nous  ne  laifierons  pas  de  mé- 
nager lesdits  Agents ,  le  mieux  qu'il  nous  fera 
polïïble ,  &  fi  nous  ne  pouvons  porter  avec  eux 
les  affaires  du  Roi ,  où  nous  le  fouhaitons ,  du 
moins  nous  ne  ferons  rien  qui  puiffe  obliger  a- 
vec  raifon  ledit  Duc  de  changer  les  bonnes  dis- 
pofitions ,  qu'il  témoigne  d'avoir. 

A  la  vérité  comme  c'eft  un  Prince  fort  habile 
qui  n'oublie  rien  pour  parvenir  à  fes  fins,  & 
qui  n'eft  pas  fi  libre  à  découvrir  fes  fentimens , 
comme  il  eft  adroit  &  foigneux  de  pénétrer 
dans  ceux  d'autrui,  nous  eflàyerons  de  le  faire 
venir  à  quelques  propofitions  folides  &  moins 
générales,  que  celles  qu'il  a  faites  jusques  ici, 
avant  que  de  mous  ouvrir  fur  les  chofes  elTen- 
tielles. 

Il  nous  refte  un  fcrupule,  Monfeigneur,  fur 


l' Empereur  8c 

la  Fiance. 


On  cherchera 
à  dcsrtbuler 
M  Coniarini 

au  1  u 1  «  de  la 


jjfâ  lequel  nous  fupplions  très-humblement  V.  E.  1^44. 
Sh  de  nous  faire  l'avoir  ks  intentions  de  la  Reine;  Traite  pani- 
9«  nous  reconnouTons  fort  bien ,  que  l'aprérienfion  cuiier  entre 
sg  qu'on  peut  donner  aux  Espagnols  d'un  Traité 
$j  particulier  avec  l'Empereur,  eft  un  des  meil- 
jjjfl  leuts  moyens  qu'on  puilfe  avoir,  pour  faire  ve- 
2*3  nir  les  Affaires  à  la  raifon;  mais  V.E.  ne  nous 
m  fait  pas  entendre  tout  de  bon  à  ce  Traité  parti- 
es! culier,  en  cas  que  l'on  vît  aparence  de  le  faire 
M  réunir,  &  que  les  démonltrations  que  nous  fe- 
M  rons  de  le  vouloir ,  pullènt  dispofer  les  Impe- 
|«  riaux  de  le  faire.  Toutes  les  fois  que  cette 
SB  proposition  a  été  faite  en  France  ;  nous  n'avons 
5g2  pas  apris  qu'on  aît  bien  certainement  décidé  à 
fljg  quoi  on  fe  devoit  refoudre  ;  car  comme  d'un 
m  côté  la  guerre  contre  les  Espagnols  feuls  fe- 
vig  roit  plutôt  à  délirer  qu'à  craindre,  fi  l'Empc- 
3h  reur  exécutoit  de  bonne  foi  la  promelTe  qu'il 
JH  aurait  faite  de  ne  s'en  point  mêler,  il  ferait 
aufiî  bien  difficile  de  fe  promettre  une  véritable 
féparation  de  ces  deux  branches ,  fi  néceflaires 
l'une  à  l'autre,  &  unies  par  tant  de  divers  inte- 
rets. 

C'eft  pourquoi  on  a  toujours  crû  que  les  pro- 
pofitions qui  en  étoient  faites,  lesquelles  por- 
tent avec  elles  des  confédérations ,  &  des  liailbns 
nouvelles,  ne  tendoient  qu'à,  nous  détacher  de 
nos  anciens  amis,  pour  nous  unir  à  d'autres, 
qui, par  raifon  &  lins  une  efpece  de  miracle, ne 
fauroient  être  lorig-tems  joints  avec  nous. 

Nous  continuerons ,  comme  nous  avons  dé- 
jà commencé  de  faire,  à  détromper  Mr.  Con- 
tarini  de  l'opinion ,  qu'il  a  prife ,  qu'on  ne  veut 
en  France  qu'une  Trêve.  Nous  ne  fommespas  rtïtl 
fi  étonnés  de  ce  qu'il  a  pris  cette  créance  fi 
légèrement,  fur  les  avis  qui  lui  en  peuvent  a- 
voir  été  donnés ,  comme  d'avoir  apris  qu'il  en 
a  écrit  à  un  de  fes  Secrétaires ,  qui  eft  en  Hol- 
lande, en  des  termes  qui  pallènt  beaucoup  au 
delà  de  la  retenue ,  que  doit  garder  un  Minis- 
tre comme  lui ,  qui  a  part  dans  la  Médiation. 
Il  en  a  parlé  dans  là  Lettre, comme  fi  la  Trêve 
eût  été  déjà  bien  avancée  entre  les  Parties,  &ce 
qu'il  y  a  eu  de  pis  eft,  qu'elle  a  été  vue  en  des 
Lieux  où  elle  a  mis  des  doutes  dans  les  Esprits 
de  quelques-uns  de  nos  Alliés ,  a  caufe  feule- 
ment qu'elle  venoit  de  lui,  encore  qu'ils  fus- 
fent  bien,  qu'elle  ne  pouvoit  être  véritable. 
Monfieur  de  Croifig,  qui  l'a  lue,  nous  a  inter- 
rogé fur  ce  fujet,  en  nous  proteftant,  que  Sa 
Maîtrefle  n'a  point  d'autre  intérêt ,  ni  d'autre  in- 
tention, que  de  fuivre  celle  de  laR^ine.  Nous 
lui  avons  fait  voir  la  ràulïèté  de  cette  nouvelle 
ii  clairement,  qu'il  a  eu  regret  d'avoir  feule- 
ment douté  de  la  vérité  fi  contraire. 

Monfieur  Marfin  nous  a  écrit  depuis  peu  que 
fes  Levées  dévoient  être  achevées  le  20.  de  ce 
Mois,  &  qu'il  leur  falloit  encore  après  cela, 
plus  d'un  mois  avant  de  pouvoir  entrer  dans  le 
iervice;  mais  que  ledit  jour  ao.  Avril  une  par- 
tie fe  devoit  trouver  au  rendez-vous  ,  &  être 
entretenus  depuis  ce  jour-là  aux  dépens  du  Roi; 
ce  que  nous  fommes  obligés  de  marquer  à  V. 
E.  afin  qu'il  lui  plaife  de  faire  pourvoir  à  leur 
lubfiftance,  pour  empêcher  que  la  dépenfe  qui 
a  été  faite  ne  devienne  inutile  par  leur  dilfipa- 
tion. 

Nous  aurons,  peut-être,  moyen  dans  peu  de 
tems  de  faire  favoir  à  V.  E.  fuivant  l'ordre 
qu'elle  nous  en  donne,  en  quel  lieu  elles  pour- 
ront plus  utilement  fervir.  Si  le  Corps  que  com- 
mande Koningsmarc  fe  pouvoit  joindre  à  l'ar- 
mée de  Madame  la  Landgrave,  &  aux  troupes 
de  Marfin ,  tout  cela  enfemble  feroit  capable  de 
taire  une  puiiTante  diverfion.  Nous  avons  chargé 
Crofig  d'en  conférer  avec  Mr.  le  Comte  d'Er- 
barftein,  cependant  que  nous  aprendrons  de 
Meilleurs  les  Ambafladeurs  dcSuede  lesdeflèins 
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Le  Duc  de 

Lorraine  eft 


Senti  mens 
des  Plenipo- 


de  Konïngsmarc ,  &  l'état  que  l'on  peut  faire 
de  ion  année.  V.E.  aura  pu  voir  par  la  Copie 
que  nous  avons  envoyée  avec  notre  Dépêche 
précédente,  que  nous  n'avons  rien  omis  en 
écrivant  aux  Princes  de  l'Empire  pour  les  dis- 
poser à  ce  qu'ils  doivent  taire  pour  leur  propre 
bien  :  nous  avons  écrit  la  même  choie  aux 
Villes  Impériales,  enfuite  des  ordres  que  Votre 
Eminence  a  donnés. 

Nous  fommes  très-obligés  à  V.E.  de  l'hon- 
-    heur ,  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  nous  faire ,  en  nous 

enTraiiéavec  donnant  part  de  l'état  où  eft  l'accommodement 
de  Mr.  de  Lorraine.  Ce  Prince  s'étant  laiffé 
conduire,  par  la  mauvâife  conduite,  &  fes  lé- 
gèretés, en  l'état  qu'il  eft  aujourd'hui,  plus  à 
charge  à  fes  amis ,  qu'il  ri'eft  à  craindre  Ue  fes 
Ennemis ,  ne  fera  pas  peu  obligé  à  la  Reine ,  fi 
elle  exerce  la  gencrolîté  en  Ion  endroit.  Les 
Miniltres  d'Espagne  nous  ont  parlé  allés  clai- 
rement pour  nous  taire  connoitre ,  qu'ils  ne 
feront  pas  grand  fcruphle  de  l'abandonner.  Si 
c'elt  une  chofe  faite,  il  n'y  a  plus  qu'à  prier 
Dieu  qu'il  ait  plus  de  fermeté  cette  fois  ,  que 
toutes  les  autres ,  à  obferver  les  conditions  qui 
lui  feront  impofées  :  fi  elle  n'elt  pas  encore  a- 
chevée,  puisque  V.E. nous  la  communiquant, 
nous  permet  de  lui  endirenosfentimens,  nous 

«""»«•  àce  eulïions  bien  fouhaité  qu'elle  eût  été  dirtèrée ,  & 

"'"'  n'euflïons  pas  désespéré  en  lui  accordant ,  dans  un 

Traité  gênerai ,  en  faveur  des  Impériaux  &  des 
Espagnols,  peut-être  beaucoup  moins  qu'il  ne 
lui  fera  donné  par  un  Traité  particulier,  de 
nous  en  bien  prévaloir  en  d'autres  articles ,  à 
l'avantage  de  la  France.  La  Lorraine  demeu- 
rant entre  les  mains  du  Roi ,  comme  fans  dou- 
te les  Espagnols  y  euflent  confenti,  pour  peu 
qu'on  s'y  fût  rendu  facile  dans  d'autres  Intérêts , 
qui  les  touchent  de  plus  près,  c'eût  été  une 
belle  annexe  à  la  Couronne,  &  un  prix  ailes 
raiibnnable ,  pour  une  recompenfe  des  fraix  de 
la  guerre,  dont  ce  Prince  a  été  une  des  princi- 
pales caufes ,  quand  fes  prédeceiTcurs  n'auroient 
pas  autrefois ,  dans  le  même  Pais ,  qui  eft  au- 
jourd'hui réduit  en  Province  de  France ,  tramé 
tous  les  deiTeins  qui  ont  failli  à  ruiner  tout  le 
Royaume  ;  l'humeur  brouillonne  &  intriguante 
de  celui-ci  doit  faire  aprehender  de  le  ravoir 
pour  voifin,  pour  plufieurs  raifons  qui  regar- 
dent le  repos  de  l'Etat  à  l'avenir,  &  que  la  dis- 
crétion ne  permet  pas  d'écrire.  Dieu  veuille 
que  les  fervices,  qu'il  rendra  ci-après,  foient 
capables  d'effacer  le  fouvenir  des  maux  paifés , 
&  d'ôter  de  l'efprit  de  tous  les  bons  François  le 
regret  de  fon  rétablillèment  !  Nous  étant  tous 
deux  rencontrés  dans  ce  même  fentiment ,  nous 
n'avons  pu  empêcher  de  le  découvrir  à  V.  E. 
qui  le  recevra, s'il  lui  plait , comme  une  preuve 
du  zélé  que  nous  avons  pour  l'Etat,  &  de  la 
franchife  avec  laquelle  nous  fommes  obligés 
de  lui  exprimer  nos  penfées. 
Us  feront         H  faudrait  que  les  Miniftres  de  Suéde  fuflènt 

connoitre  aux  bien  déraifoniiables  pour  trouver  à  redire  fur  la 
ftrencerieh"  Pr'ere'  1u'  a  &é  faite  à  la  Reine,  de  tenir 
Fiance  a  leur  l'Enfant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  donner  au  Roi 
égard ,  rou-    de  Pologne.  Quand  la  Reine  de  Suéde  eût  été 

pïi«e  du  Roi  Pr'ée  ^e  la  m"ne  cho^e  ; u  n'Y  a  Pas  d'aparence 
de  Pologne.0'  <lue  la  bienféance  lui  eût  permis  de  la  refufer  ; 
c'eft  pourquoi  nous  nous  contentons  de  leur 
en  donner  part,  &  de  faire  conliderer  la  cir- 
confpcction  de  Sa  Majelté ,  qui  ne  veut  pas 
même  faire  les  chofes  de  civilité  dans  leur  voi- 
finage  ians  les  en  avertir. 

Quoique  nous  croyons,  Monfeigneur,  que 
V.  E.  eft  bien  informée  de  la  coutume  de  Po- 
logne en  femblables  rencontres,  notre  devoir 
nous  oblige  de  lui  en  faire  refTouvenir  ;  on  n'y 
fait  point  de  batême ,  fans  faire  à  l'Enfant  des 
préfens  dignes  du  lieu  d'où  ils  viennent ,  les- 
Tou.  Ji. 


Hï 


quels  font  donnés  à  la  vue  de  tout  le  mon-  1644. 
de ,  &  conflderez  félon  leur  prix ,  comme  une 
marque  de  la  grandeur  de  ceux  qui  les  font: 
nous  eftimons ,  qu'en  une  occafion  fi  folem- 
nelle  celui  que  la  Reine  y  envoyera  ne  fau- 
roit  être  moindre  de  30000.  fl:  U  ne  faudra  pas 
oublier  aufîl  d'y  envoyer  fonameublement,& 
de  quoi  fe  mettre  en  Equipage  ;  à  celui  qui  fera 
la  Cérémonie  au  nom  deSaMajefté;  fi  c'eft  i<*uM»efle«; 
le  Chancellier  de  Pologne,  c'eft  une  homme  2J 
libéral  &  magnifique,  qui  ne  manquera  pas  olblinsky: 
d'ajouter  du  lien,  à  ce  qu'on  lui  donnera;  il 
ponede, outre  les  bonnes  grâces  deSaMajefté, 
plufieurs  belles  qualités,  qui  le  font  palier  pour 
homme  de  mérite,  &  de  grande  coniideration : 
Les  Etats  du  Pais  l'elliment,  mais  il  eft  las  de 
ce  parti,  &  délire  recourir  aux  bienfaits  de  la 
France  ;  mais  il  femble  qu'il  ne  feroit  pas  à 
propos  de  lui  faire  limplement  aujourd'hui  es- 
pérer la  penfion ,  &  le  Cordon  que  Roncalle 
promet  de  lui  faire  accepter,  pour  avoir  loilîr 
de  conlïderer  comme  il  apuyera  les  Intérêts  de 
la  France.  S'il  veut  faire  palier  pour  un  grand 
fervicc  les  foins  qu'il  prendra  d'empêcher  la 
guerre  contre  la  Suéde,  on  peut  lui  demander 
quelqu'autre  preuve  de  l'on  affection ,  puis  que 
c'eft  une  entreprife  que  la  Republique  de  Polo- 
gne ne  veut  point  du  tout ,  &  que  le  Roi  ne 
lâuroit  faire  fans  elle,  quand  il  en  auroit  la  vo- 
lonté. 

Si  l'on  pouvoit  profiter  de  cette  occafion 
pour  divertir  les  Polonois  d'entreprendre 
contre  Ragotïy,  pendant  qu'il  fera  en  guerre 
contre  l'Empereur,  cela  ne  feroit  pas  à  négli- 
ger ;  c'eft  une  des  conditions  que  ce  Prince  a 
le  plus  affèclionnées ,  quand  il  a  traité  avec  les 
Suédois,  &  dont  il  demande  aujourd'hui  plus 
vivement  l'exécution ,  par  fes  Lettres ,  n'ayant 
presque  rien  à  craindre  que  de  ce  côté-là. 

Nous  remercions  très-humblement  V.  E.  de 
l'avis  qu'elle  nous  a  donné  du  chiffre  de  no» 
Dépêches ,  qui  peut  être  expliqué  ;  nous  tâche- 
rons d'y  remédier  à  l'avenir,  fans  épargner  la, 
peine  de  ceux  qui  auront  à  y  travailler. 

Cependant ,  après  avoir  très-humblement  bai- 
fé  les  mains  à  V-  E.  nous  demeurons  &c. 
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LETTRE 

De  Mrs.  les  Comtes 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R    V    I     E     N, 
A    LA    REINE. 

Du  19.  Avril.  1644. 

Leur  incertitude  touchant  Je  Ceremô- 
niel.  Leurs  reflexions  fur  la  conduite 
de  Mr.  Contarini.  Ils  blâment  la 
conduite  du  Duc  de  Bouillon.  Pré- 
tention du  Comte  de  Najfau.  Ils  m- 
firent  fur  l'infuffifance  des 'Pouvoirs 
des  Ennemis.  Le  Comte  d'Avers- 
berg  refufe  de  montrer  fonPlem-fou- 
voir  k  Osnabrug.  Réflexion  fur  cette 
E  de- 
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i<$44.  démarche  du  Comte  d'Jversberg. 
Mort  de  la  Reine  de  tologne ,  &  de 
fa  fille. 


MADAME, 

Lem  iu«rti-  /"»  E  n'eft  pas  fans  grande  raifon ,  que  nous 
tudeiouchnin  V-/nous  fommes  trouvés  jusques  ici  en  peine 
ni€?Crem0  <*e  former  un  avis ,  pour  régler  les  complimens 
q'ie  nous  aurons  à  faire  avec  les  Miniltres  des 
Princes,  qui  fe  trouveront  en  cette AflèmMée , 
nous  ne  lavons  encore  à  prefent  à  quoi  nous 
refoudre,  pour  fatisfaire  au  Commandement 
q\ie  V.  M.  a  eu  agréable  de  nous  faire,  de  lui 
en  dire  nos  fentimens  :  nous  voyons  d'un  côté 
routes  leurs  prétentions  injultes ,  &  en  quelque 
choie  préjudiciables  à  la  Dignité  du  Roi ,  puis- 
que voulans  recevoir  de  nous  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ils  nous  rendent,  ils  établirent  parce 
moyen  quelque  efpece d'égalité  entre  Sa  Majes- 
té &  leurs  Maîtres. 

D'ailleurs  ce  que  l'on  accorde  à  celui  d'en- 
tr'eux  qui  tient  le  premier  rang ,  fait  confequen- 
ce  indubitablement ,  jusques  au  dernier  de  tous 
les  Hollandois ,  qui  ne  veulent  point  nous  voir , 
ft  l'on  fait  différence  entr'eux  &  ceux  de  Ve- 
nife;  celui  de  Savoye  veut  prendre  la  même 
refolution ,  fi  on  ne  le  traite  pas  comme  ceux 
de  Hollande,  &  après  cela  ceux  des  Electeurs , 
de  Gennes,  de  Florence,  &  plufieurs  autres 
croiront  avoir  fujet  de  rompre  toute  communi- 
cation entre  nous ,  fi  on  leur  refile  ce  qui  au- 
ra été  accordé  à  celui  de  Savoye. 

Tout  cela  nous  avoit  fait  croire  d'abord  qu'il 
falloir  demeurer  dans  une  règle  autoriféc  par  la 
coutume,  &  qu'on  n'en  pouvoit  choilir  une 
meilleure,  que  celle  de  Rome.  Dans  ce  fenti- 
rnent  qui  nous  étoit  commun ,  celui  de  nous 
qui  arriva  le  premier  avoit  ufé  de  quelque  re- 
ferve  envers  Mr.  l'Ambafladeur  de  Veniiè,  & 
croyant  bien  néanmoins ,  qu'en  cette  conjonc- 
ture, la  demande  d'un  Médiateur,  qualifié 
comme  eft  ledit  Sieur  Contarini ,  ne  lui  feroit 
pas  refufée  par  V.  M.  à  qui  feule  il  apartenoit 
de  l'accorder,  il  reprefenta  les  confequences 
que  d'autres  Princes  &  Republiques  en  retire- 
raient. 

Pour  y  remédier  il  avoit  eu  quelque  penfée 
qu'à  Venife  &  Savoye  on  pourroit  s'en  tenir  à 
l'ufage  de  Rome ,  ou  fe  relâcher  à  l'égard  de 
tous  les  AmbaiTadeurs  ;  Il  ne  fentoit  pas  qu'il 
y  eût  de  la  contrariété  en  cet  expédient,  & 
d'ailleurs  il  ne  l'a  pas  propofé  comme  un  avis 
formé;  mais  il  fe  donna  l'honneur  d'écrire  à 
V.M.  que  ce  n'étoit  qu'un  fimple  eflai ,  &une 
ouverture  imparfaite,  qui  pouvoit  donner  lieu 
de  trouver  quelque  chofe  de  mieux. 

A  la  vérité ,  Madame ,  après  avoir  bien  pen- 
fé  à  toutes  les  difficultés,  qui  fe  rencontrent 
fur  les  complimens,  nous  eltimons  à  propos 
de  conferver ,  s'il  elt  pofllble ,  la  Dignité  du  Roi , 
&  faire  la  guerre  à  l'œil,  pour  voir  jusques 
où  l'on  pourra  la  porter ,  fans  rompre  tout  à 
fait  avec  les  Alliés  de  SaMajelté,  qui  lui  font 
à  prefent  les  plus  nécellaires.  Meffieurs  les  E- 
tats  font  ceux  qui  nous  donnent  plus  de  peine 
a  prendre  parti  ;  ils  allèguent  le  jugement  du 
feu  Roi  Henri  le  Grand ,  la  polfelfion  où  ils 
ont  été  en  plufieurs  endroits,  la  puiflance  de 
leur  Republique,  qui  a  une  étroite  liaifon  avec 
la  France  ,  en  quoi  ils  croyent  avoir  de  l'a- 
vantage fur  Venife,  &  l'indépendance  abfoluë 
de  leur  Etat,  en  quoi  ils  foutiennent  être  en 
une  conlideration  bien  différente  de  celle  de 
Savoye  qui  relevé  de  l'Empereur. 

Quand  nous  le«r  demandons,  s'ils  veulent 
pour  cela  prétendre  quelque  Dignité  envers  le 


Roi ,  ils  repondent  que  non  ;  mais  que  nous  leur 
ferions  bien  plus  de  tort ,  fi  nous  mettions 
quelque  ditterenec  entr'eux  &  Venife,  ou  quel- 
que égalité  entr'eux  &  un  V  allai  de  l'Empire, 
qui  reconnoit  même  les  Electeurs  pour  les  Su- 
périeurs. Tous  les  autres  avec  qui  nous  avons 
à  traiter  ne  font  pas  fi  confiderables ,  &  l'on  ne 
doit  pas  tant  apiéhender  leur  mécontentement 
en  les  réfutant.  Mr.  de  Savoye  même  ne  lau- 
roit  fe  plaindre ,  quand  on  fuivra  ici  le  Stile 
de  Rome,  fi  ce  n'cft  qu'il  allègue,  que  nous 
ne  l'obfcrvcrons  pas  à  l'égard  de  Mr.  l'Am- 
bafîadcur  de  Venife;  mais  Meilleurs  les  Etats, 
qui  n'ont  point  d'Ambalfadeurs  près  de  fa  Sain- 
teté, &  qui ,  lorsqu'on  leur  allègue  les  formes 
de  cette  Cour, mettent  enjeu  celles  de  laPorte 
du  Grand  Seigneur ,  où  ils  font  voir  que  les  Am- 
bafiadeurs  de  France  les  ont  traité  comme  ils 
demandent,  difent  toujours  qu'on  les  veut  dé- 
grader, &  triompher  ici  d'eux,  fans  avoir  dé- 
mérité de  la  France  ;'&  pour  conclufion  font 
refolus,  de  n'avoir  aucune  communication  a- 
vec  nous ,  fi  nous  ne  les  traitons  comme  ils 
délirent  ;  ce  que  nous  eltimons  d'autant  plus 
périlleux ,  qu'ils  peuvent-  en  fort  peu  de  tems 
terminer  leurs  affaires  avec  nos  Ennemis,  & 
%  que  nous  n'aurons  pas  tant  de  moyens  de  l'em- 
pêcher, en  ne  les  voyant  point,  que  fi  la  vifite 
&  la  fréquentation  ctoient  rétablies. 

Lorsque  nous  partîmes  de  la  Haye,  ils  fe 
fuffent  contentés  de  l'expédient  que  nous  écri- 
vîmes à  Mr.  le  Comte  deBrienne;  ils  euffent 
rendu  ,  quoi  qu'arrivés  les  derniers  ,  la  pre- 
mière vifite  ;  après  cela  on  fe  feroit  allèmblé 
avec  eux ,  dans  un  lieu  tiers ,  pour  y  traiter  les 
affaires. 

Quelqu'un  avoit  propofé  un  autre  expédient 
pour  éviter  ce  lieu  tiers,  qui  elt  de  donner  la 
main  au  premier  d'entr'eux,  &  la  prendre  fur 
les  fix  autres.  Nous  avons  déjà  fait  entendre 
à  V.  M.  que  le  Titre  d'Excellence  ,  fans  la 
main  droite,  ne  les  contentera  pas,  quoique 
nous  le  tenions  plus  avantageux  que  la  main 
fans  Excellence  :  Ils  s'attachent  principalement 
à  cette  main  droite,  foit  qu'en  effet  ils  ne  fas- 
fent  pas  tant  d'état  de  l'autre ,  &  qu'ils  croyent 
d'en  faire  ceffer  la  dispute  en  parlant  François. 
Nous  ne  lavons  pas  maintenant  fi  ce  qui  a  été 
fait  en  faveur  de  Venife ,  ne  les  aura  point  ren- 
dus plus  difficiles;  c'eft  pourquoi  nous  nous 
contentons  de  répréfenter  l'état  des  choies, 
pour  y  faire  prendre  une  bonne  refolution ,  la- 
quelle nous  exécuterons ,  félon  qu'il  plaira  à 
V.  M.  nous  l'ordonner. 

Quant  à  l'Ambailàdeur  de  Savoye,  félon 
notre  avis ,  il  ne  peut  rien  prétendre  de  nou- 
veau ,  que  par  grâce ,  ou  par  une  confequence 
qui  n'elt  pas  néceffaire.  On  ne  lui  fait  point  de 
tort  de  le  traiter  ici  comme  à  Rome  :  S'il  jultirîe 
qu'on  lui  ait  fait  autrefois  plus  d'honneur  à  Ve- 
nife ,  on  peut  encore  le  lui  accorder  en  ce  lieu- 
là;  mais  en  cette  AlTemblée,  où  l'on  n'auroit 
pas  raifon  de  le  refufer  aux  Electeurs ,  Mr.  de 
Savoye  cède  fans  difficulté  ce  qui  lui  auroit  été 
accordé. 

Il  femble  qu'il  n'a  pas  lieu  de  prétendre  que 
Sa  Majefté  s'expofe  à  tous  ces  inconvénients, 
pour  faire  une  nouveauté  en  fa  faveur.  Nous 
lavons  bien  que  le  Nonce  du  Pape  le  traite 
comme  il  prétend  être  traité  de  lui;  mais  nous 
favons  auffi  que  les  Ambaffadeurs  des  premiè- 
res Couronnes  ne  fe  font  pas  toujours  réglés 
par  l'exemple  des  Nonces,  qui  font  ailes  pro- 
digues par  tout  de  ces  Civilités,  pourvu  qu'on 
leur  rende  en  d'autres  rencontres  le  refpeâ 
qu'ils  demandent. 

Monfieur  de  Saroye  ne  fera  pas  moins  Vas- 
fal   de  l'Empire ,    quand  on  aura  donné  de 

l'Ei- 


164+ 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


37 


1644. 


Leurs  réfle- 
xions lucla 
conduite  de 

M.Couuwii. 


Ils  blâment 
la  conduite 
au  Duc  de 
Bouillon. 


Prétention 
du  Comte  de 
Naffim. 


l'Excellence  à  Ion  Ambafladcur,  &  quand  on 
la  lui  réfutera,  il  n'dl  pas  en  état  pour  cela 
d'abandonner  le  parti  de  la  France,  ni  de  faire 
l'on  accommodement  fans  elle  avjec  les  Espa- 
gnols. S'il  vouloit  encore  s'obliger  à  ne  pren- 
dre plus  à  l'avenir  d'Invcltiturc  de  l'Empe- 
reur, à  rompre  toutes  les  dépendances  qu'il 
cotilèrve  par  ce  moyen  avec  la  Mailbn  d'Au- 
triche, Sa  Majefté  en  le  relâchant  d'un  côté 
gagnerait  de  l'autre  ;  mais  de  le  taire  gratuite- 
ment, tandis  que  Mr.  de  Savoye  aura  fa  qua- 
lité dcVailal,  laquelle  même  nous  lavons  que 
lès  prédccelîèurs  ont  étendue  depuis  quelques 
urinées,  fur  les  terres  qui  ne  relevoient  point 
de  l'Empire,  pour  les  mettre  toutes  fous  la 
protection  de  l'Empereur  &  avoir  droit  de  de- 
mander fon  afllftance,  en  cas  qu'un  jour  ils 
fulTeut  moleftés  par  la  France ,  nous  n'oferions 
pas  en  donner  le  confeil  à  V.  M.  il  nous  fuf- 
fit  de  lui  répréfenter  ce  que  nous  en  favons ,  & 
attendre  l'honneur  de  fes  Commandemens. 

Nous   failbns  fcrupule,  Madame,  de  repar- 
ler à  V.  M.  de  Mr.  Contarini  ;   les  remar- 
ques que  nous  avons  ci-devant  faites  de  fa  con- 
duite ,  ne  nous  avoient  pas  à  la  vérité  donné 
fujet  de  faire  encore  un  jugement  bien  certain 
de  fes  inclinations  ;  mais  nous  enfilons  aprehen- 
dé  de  faillir,  iî  nous  n' enfilons  fait  favoir  à  V. 
M.  tout  ce  qui  eft  venu  à  notre  connoillance , 
mêmes  avant  que  nous  fufTions  arrivés  en  ce 
lieu,  afin  que  V.  M.  y  fit  les  réflexions  qu'elle 
jugerait  convenables, joignant  ce  qu'elle  apren- 
droit  de  nous,  qui  lui  découvrons  toutes  nos 
penfées  fidellement  &  Tans  pafiion ,  avec  les  a- 
vis  qui   lui  en  pourraient  venir  d'ailleurs.  Car 
certes   il    faut  confcllèr  que,  pour  un  Média- 
teur,    il  a  quelquefois   écrit   trop    librement, 
j'our  blâmer  notre  féjour  en  Hollande.  Quand 
il  en  cft  demeuré  là ,  nous  l'avons  attribué  au 
chagrin ,  que  lui  avoit  pu  donner  l'ennui  de  ce 
fejour;  mais  quand  on  a  vu  dans  fes  Lettres  à 
la  Haye,   qu'il  avoit  en  main  de  quoi  faire  en 
peu  de  teins  une  fuspen  lion  d'armes,  &  que  Mr. 
de  Croilig  même  en  étoit  venu  tout  allarmé, 
nous  avons  jugé  que  cela  ne  devoit   pas   être 
méprifé  à  toute  extrémité  ;  mais  quand  le  long 
féjour  qu'il  a,  fait  prendre  quelque  particulière 
familiarité    avec   eux,  nous  espérons  que  ces 
anciennes  inclinations  qu'il  a  eues  pour  la  Fran- 
ce reviendront  aifémerit,   &  que  les  ordres  de 
fes  Supérieurs  l'obligeront  de  tenir  la  balance 
droite,  ou  peut-être  même  de  la  faire  pancher 
de  nôtre  côté ,  à  quoi  nous  tacherons  de  le  con- 
vier encore,  par  notre  conduite  envers  lui. 

Quant  à  Mr.  de  Bouillon,  Madame,  cha- 
cun juge  qu'il  ne  pouvoit  prendre  un  plus  mau- 
vais confeil ,  &  que  ceux  qui  ont  travaillé  à  le 
faire  fortir  du  Royaume,  ne  fauroient  donner , 
pour  le  recompenfer  de  fa  faute,  ce  qu'il  eût 
pu  espérer  des  grâces  &  des  libéralités  de  V.  M. 
s'il  fut  demeuré  dans  fon  devoir.  Nous  tâche- 
rons d'effacer  par  la  vérité  les  mauvaifes  im- 
prefiions,  qu'on  voudrait  donner,  &  les  fui- 
tes qu'on  voudrait  faire  craindre  de  fa  re- 
traite. 

Le  Comte  de  Naflàu,  qui  cil  ici  Plénipo- 
tentiaire de  l'Empereur ,  nous  a  tait  parler  de  la 
prétention  qu'il  a  pour  un  de  fes  Enfans  fur 
l'Evêché  de  Verdun.  Le  Pape  le  lui  fait  espé- 
rer, pourvu  que  V.  M.  y  contente.  Monfei- 
gneur  le  Prince  d'Orange  &  la  femme  nous  en 
parlerait  à  la  Haye  avec  grande  affeélion. 

Nous  avons  dit  à  tous  ceux  qui  nous  en  ont 
fait  la  propofition,  que  la  voye,pour  y  parve- 
nir ,  n'étoit  point  celle  du  Pape  ;  que  le  droit 
entier  d'y  nommer  appartenoit  à  Sa  Majefté;  à 
laquelle  il  faut  recourir  directement ,  pour  en 
obtenir  la  grâce  entière  ;  toutefois  nous  n'avons 
Tom.  II. 


gS  pas  cftimé  lui  devoir  ôter  toute  espérance,  <k      \Caa, 

giM  croyons   à  propos   de    tenir   l'affaire   en   lon- 

«iy  gueur   &   encore    qu'il   n'ait  pas  grand    geni" 

njg  pour  agir  efficacement  dans  une  occalion  im- 

»|  portante,  nous  tâcherons  de  nous  prévaloir  Je 

Pjg  là  prétenfion,  de  laquelle  on    trouvera  toû- 

gS  jours  aliés  de  raifons  pour  fc  détène 

$j|  .     Nous    fornmes    encore,    Madame,    furies    ils  infiften; 

&&  difficultés  qui  fe  rencontrent  fur  les  Pouvoirs;  ,ur  ''lnluffi- 

m  nous  nous  étions  contentés  d'abord ,  pour  n'efrà-  rwolîs'dcs 

KM  roucher  pas  les  Esprits ,  de  remarquer  les  défauts  Ennemis. 

$«  P1us  généraux  &  elîèndels ,  qui  font  dans  les  Pou- 

!?K  voirs   des   CommilTaires  de  l'Empereur  &  du 

gÉ  Roi  ;  mais  nous  avons  été  obligés  de  toucher 

gja  tous  les  autres  en  particulier,  comme  V.  M. 

|jjg  pourra  voir,  ii   Elle  a  agréable  de  fe  faire  re- 

îp<Ù  préfenter  le  Mémoire  lépaté,  que  nous  envo- 

$jg  yons  fur  ce  fujet  à  Mr.  le  Comte  de  Brien- 

g$3  Les  Plénipotentiaires  d'Espagne ,  voyant 
mk  qu'ils  ne  pouvoient  juftifier  le  défaut  du  leur, 
SS  fe  font  mis  à  fubtilifer  &  chicaner  fur  le  nô- 
P«  tre,  pour  avoir  prétexte  de  dire,  que  le  retar- 
Sfe  dément  de  la  Négociation  ne  peut  pas  être 
KH     imputé  à  eux  feuls. 

njjg         Ils  trouvent  en   premier  lieu  difficulté  à  la 
Préface,  &  difent  que  c'eft  une  espèce  de  Ma- 
nifefte,  qu'il  n'eft  pas  conçu  aux  termes  dont 
les  Princes  ont  accoutumé  de  fe  fervir,  quand 
ils  ont  une  véritable  dispofition  à  la  Paix,  &  à 
rétablir  l'amitié  entr'eux  :  Ils  demandent  qu'ils 
foient  reformés  ,    ou  bien  ils  difenr  qu'ils  fe- 
ront obligés  de  mettre  dans  le  leur,  pour  jus- 
tifier leurs  armes,  qu'ils  ont  été  contraints  de 
les    prendre  ,   pour  leur  défenfe  ,    après  avoir 
été  attaqués  fans  aucun  fujet,  &  pour  garantir 
la  Religion  de  Popprellïon  des  Hérétiques,  avec 
lesquels  nous  fornmes  alliés;  à  quoi  ils  feront 
forcés  d'ajouter  pluiiems  autres  chofes,  qu'ils- 
croyent  plus  à  propos  de  fupprimer  de  part  & 
d'autre  ,   en   l'état  que  l'on  eft  préfentement. 
Nous  avons  fait  voir  aux  Médiateurs ,  quand  ils 
jg    nous  ont  parlé,  que  le  préambule  du  Pouvoir 
je    qui  fut  donné  aux    Commiffaires   du  Roi  à 
rç     Venins  ,    n'eft    pas  en  termes  bien   différents 
j&     du    nôtre  ,   ou  il  n'y  a  rien  que  de  fort  mo- 
j$     deré,  &    qui  ne  peut  offenfer  perfonne. 

Us   difent  en  fécond  lieu ,  Madame ,  qu'à 
jju    expliquer  notre  Pouvoir ,  au  fens  de  la  lettre , 
nous  ne  pouvons  traiter  que  des  moyens  de  fai- 
re la  Paix;  mais  non  pas  de  la  conclure,  fou- 
ij*    tenans  que  tous  les  verbes  qui  fuivait  ce  mot  de 
2j^|    moyens ,  font  régis  par  lui. 
m        Nous  avons  honte  d'importuner  V.M.de  ces 
||S     chicaneries,  &  nous  ne  croyions  pas  en  venant  ici 
Sg     d'avoir  à  disputer  des  régies  de  la  Grammaire; 
nais  les  Espagnols  font  fort  grand  cftbrt  là- 
deflus,  &  aportent  les  mêmes  Pouvoirs  des 
aS     Commillâircs  de  Venins,  où,  après  qu'il  a  été 
âfê     parlé  des  moyens  de  faire  la  Paix  ,^1  a  été  ajou- 
Sr     té ,  C55  fur  iceux  traiter  C55  conclure  de  la  Paix , 
■Sfe     ce  qui  n'eft  pas  dans  le  nôtre,  &  nous  croyons 
glfe     que  c'eft  cette  différence  qui  les  a  engagés  à 
|tfj     pointillé!  de  la  forte,  ou  peut-être  pour  faire 
fili    voir,  qu'ils  lavent  le  filbril  de  notre   Langue. 
Mais  quelques  raifons  que  nous  ayons  pu  allé- 


guer 


ils  ont  fait  femblant  de  ne  s'en  contentei 


pas,  foutenans  que  les  Pouvoirs  doivent  être 
en  termes  clairs  &  intelligibles  ,  qui  puiifent 
donner  fujet  aux  deux  Parties  d'avoir  l'Esprit 
en  repos  &  de  traiter  en  toute  fureté. 

Ils  font  une  troifiéme  difficulté,  Madame, 
fur  le  mot,  conjointement  avec  nos  Alliés.  Ils 
avouent  bien  que  la  Paix  doit  être  générale , 
que  tous  les  Alliés  y  doivent  être  compris, k 
que  le  Traité  ne  doit  point  être  conclu  fans 
eux;  mais  ils  difent, que  cette  claufe  qui  porte , 
que  nous  ne  pourrons  rien  faire  fans  eux ,  cft 
E  i  pif" 
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1644.  plutôt  l'article  d'une Inftruction,  qued'un  Pou- 
voir, puisque  par-là  nous  avons  tellement  les 
mains  liées  ,  que  nous  ne  pouvons  faire  au- 
cune conférence ,  ni  entrer  dans  la  moindre 
proportion  ,  que  nous  n'ayons  toujours  nos 
Alliés  à  notre  côté  :  ils  croyent  bien  que  cela 
feroit  ridicule  ,  &  que  l'intention  de  V.  M. 
ne  va  pas  jusques  là,  mais  ils  fou  tiennent  que* 
les  paroles  de  notre  Pouvoir  en  cet  endroit 
ne  peuvent  être  expliquées  autrement. 

La  quatrième  difficulté  qu'ils  font  ,  eft  fur 
ce  que  le  Roi  eft  Mineur  ,  &  que  V.  M. 
qui  eft  fa  Tutrice  &  Régente  du  Royaume, 
n'a  point  autorifé ,  par  fa  iïgnature ,  l'Acte  de 
notre  Pouvoir ,  ce  qui  le  rend  nul  par  les  Loix 
de  la  Jurifprudence. 

Nous  avons  répondu  que  ce  n'eft  pas  par 
ces  Loix ,  que  la  PuifTance  Royale  en  France 
doit  être  réglée  ;   que  nous  avons  celles  du 
Royaume  ,  félon  lesquelles  on  fe    gouverne 
en  nos    anciennes  formes  ,    qui   ne  peuvent 
être  changées  ;  que  toutes  les  Lettres  patentes , 
pendant  la  Minorité*   du  Roi  ,    doivent  bien 
être  autorifées  par  la  préfence  de  V.  M.  mais 
qu'il  n'eft   pas   nécefiiire  qu'elle  fe  donne  la 
peine  de  les  ligner  ;  qu'il  fuffit  que  ce  foit  un     : 
des  Secrétaires  d'Etat'-,  &  que  le  Grand  Sceau 
y  foit  mis   par   Mr.   le  Chancellier  ;  que  ce 
font  les   feules    formalités   néceflàires ,    pour     ] 
rendre  les  Actes  de  cette  nature  valables  ,  &     ! 
qu'il  feroit   inutile   d'y  en  chercher  d'autres  ;     j 
qu'on   pouvoit  voir   dans  tous   les    Traités  , 
qui  ont  été  faits  pendant  la  Minorité ,  que  les 
Pouvoirs   ont   toujours    été    expédiés  ,  &   les 
Traités  mêmes  (ignés  de  cette  forte. 

Les  Commiflaires  Espagnols  en  font  de- 
meurés d'accord ,  &  ont  confefle  avoir  vu  un 
Traité  de  Neutralité,  qui  fut  fait  en  1611. 
avec  la  Franche-Comté ,  qui  n'étoit  ligné  que 
par  le  feu  Roi,  quoi  qu'il  fût  Mineur.  Aufiî 
la  difficulté  n'eft  pas  tant  venue  d'eux  ,  que 
des  Commillaires  Impériaux  ;  mais  comme 
nous  avons  témoigné  ,  qu'il  feroit  mal  aifé 
qu'on  les  pût  contenter  là-defîus  ,  ni  aporter 
aucun  changement  à  ce  qui  a  été  accoutu- 
mé d'être  fait,  nous  avons  remarqué  au  dis- 
cours de  Mr.  Contarini ,  qu'ils  ne  s'y  arrê- 
teront pas  ,  &  qu'ils  croyent  que  l'on  trou- 
vera d'autres  voyes  pour  s'affiner  de  l'éxecu- 
tion du  Traité  quand  il  fera  fait. 

Les  Impériaux,  Madame  ,  font  presque  les 
mêmes  difficultés  que  les  Espagnols  &  en 
ajoutent  une  particulière  qui  les  regarde.  Après 
que  la  Couronne  de  Suéde,  Madame  la  Du- 
chefïè  de  Savoye  ,  Madame  la  Landgrave 
de  Heflè  ,  &  Meffieurs  les  Etats  ont  été  nom- 
més dans  notre  Pouvoir,  il  a  été  ajouté,  & 
tous  les  autres  Alliés  ,  tant  dans  l'Italie  que 
dans  l'Empire.  Ces  Commillaires  difent  que 
leur  Maître*  ne  croit  point  avoir  d'ennemis 
dans  l'Italie  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Prince 
dans  l'Empire  qui  puiflè  être  légitimement  Al- 
lié à  la  France  contre  lui.  Nous  croyons  les 
avoir  confondus  fur  cet  Article  ,  en  faifant 
voir  le  Traité  des  Préliminaires ,  qui  porte  en 
termes  exprès ,  que  l'Empereur  donnera  fauf- 
conduit  à  Madame  la  Landgrave  &  aux  au- 
tres Princes  &  Etats  de  l'Empire  Alliés  à  la 
France,  ce  qui  a  été  exécuté. 

Le  difeours  néanmoins  &  l'omiflion  qui  a 
été  faite  dans  le  Pouvoir  des  Commillaires  Im- 
périaux ,  où  il  n'eft  point  parlé  de  traiter  avec 
les  Alliés  du  Roi,  nous  font  apréhender  qu'ils 
ne  faflènt  refus  d'entrer  en  Négociation  avec 
Madame  la  Landgrave.  Nous  aurions  été  obli- 
gés de  les  faire  parler  clairement  fur  ce  fujet, 
fi  une  femblable  difficulté  que  nous  fîmes  fa- 
voir  à  Mr.  le  Comte  de  Brienne  par  notre  Dé* 
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3     pêche  précédente  n'eût  arrêté   tout  court  nos       1É44 
3     Conférences. 

5         C  eft  ,  lVjadame,   qu'ayant  fu  qu'en  même    Le  comre 
;|     tems  que  nos  Parties  aportoient  ici  grande  fa-  d'A"">*'g 
§     cihté  à  montrer  leur  Pouvoir,  le  Comte  d'A-  ",0n,,„  fi» 
i     versberg   a  refufé  d'en  faire  de  même   à  Os-  tk'n  rouvOIi 
3     nabrug  avec   les  Miniftres  Suédois.   Nous  en  a  °saabluS- 
?    avons  fait  faire  plainte  à  fes  Collègues  en  cet- 
j     te  Ville  ,  par  Mr.  Contarini ,  qui  a  reconnu 
;    que  nous  avions  très-grande  raifbn  :  nous  l'a- 
|     vous  prié  de  faire  favoir  à  ces  Meilleurs,  qu'il 
1    ne  ferviroit  de  rien  d'avancer  les  affaires  en 
f     un  lieu,  lî  on  les  reculoit  en  l'autre;  que  les 
i    Traités    de   Munfter   &    d'Osnabrug  n'étant 
qu'un  par  les  Conventions  des  Préliminaires ,  les 
5     affaires  y  doivent  marcher  d'un  même  pied,  & 
quand  ils   auraient  la   penfée  ,  en  procédant 
autrement,  de  jetter  quelque  forte  de  divilîon 
entre    nous   ,    ils    fe    trouveraient    trompés  ; 
1     Que  nous  voyons   bien   que   peut-être  quel- 
i     que   engagement  nouveau  du  côté  de  Dane- 
mark les  tenoit  en  fufpens;  mais  qu'il  falloit 
l     s'expliquer  de  fes  intentions,  &  ne  point  amu- 
fer  le  monde  par  de  vaines  efperances  de  Paix, 
fi-  l'on  n'avoit  envie  de  la  traiter  fincerement 
avec  tous  les  intérclfés  ,    &  que  pour  conclu- 
fion  nous  ne  pouvions  paffer  plus  outre,  que 
nous  n'euflïons  apris  fi  ledit  Comte  d'Avers- 
berg  perfiftoit  en  Ion  refus. 

Monlieur  Contarini  nous  a  fait  favoir ,  il  y  a 
quelques  jours ,  que  les  Commilfaires  Impé- 
riaux ont  été  furpris  de  nos  plaintes ,  dont  ils 
ont  fait  femblant  d'ignorer  le  fujet, '&  qu'ils 
ont  promis  d'en  écrire  à  leurs  Collègues  à 
Osnabrug  ,  &  de  nous  informer  de  la  réponfe 
qui  leur  feroit  faite.  Cependant  ils  difent  que  le 
Relîdcnt  de  Danemark,  qui  eft  encore  là  , 
pourrait  bien  être  caufe  de  ce  retardement ,  par 
les  proteftations  continuelles  qu'il  fait,  qu'on 
ne  peut  point  entrer  en  traité  fans  la  média- 
tion de  fon  Maître  ,  lequel  ne  prétend  pas  en 
devoir  être  exclus,  pour  tout  ce  qui  eft  arri- 
vé depiu's  peu.  Quoique  cette  exeufe  ne  foit 
pas  trop  bonne,  elle  eft  alTés  plaifante,  faifant 
voir  que  le  Roi  de  Danemark  veut  être  Mé- 
diateur contre  le  gré  des  Parties ,  &  fur  les  dif- 
férents d'une  Couronne  qui  lui  fait  la  guerre. 
VoiJa,  Madame  ,  l'état  auquel  eft  à  prêtent  la 
Négociation. 

Il  relie  de  favoir,  préfuppofé  que  le  Com-    Reflexioat 
te  d'Aversberg  marche  d'auflî  bon  pied  à  Os-  fur  *?t,e.dc~ 
nabrug  que  font  ici  lès  Collègues,   &  fait  la  comt'ed'A- 
même  chofe  qu'eux ,  iî  nous  confentirons  que  versbei*. 
tous  les  Pouvoirs  foient  reformés, &  que, pour 
év  iter  les  longueurs  ,    &  les  conteftations  ,  il 
en  foit  ici  drefle  une  Minute  ,   du  confente- 
ment  réciproque  de  toutes  les  Parties.  C'cll  une 
propofîtion  qui  a  été  faite  par  les  Espagnols, 
pour  montrer,  à  ce  qu'ils  difent, qu'ils  ne  veu- 
lent point  rétarder  les  affaires ,  en  difputant  pour 
des  paroles.  Mais  comme  nous  pouvons  bien 
foutenir  avec  raifon,   que  le  nôtre  eft  aux  ter- 
mes qu'il  doit  être ,   V.  M.  jugera  s'il  eft  à 
propos  d'y  toucher,  ou  non. 

V.  M.   aura  pu  favoir  la  mort  de  la  Rci-    Mo,t  d«  l« 
ne  de  Pologne,  &  de  la  fille  dont  elle  était  £""'£,'£ 
accouchée.    Cette   nouvelle    nous  a  empêché  fine. 
d'avertir  les  Suédois  de  la  prière  qui  avoir  été 
faite  à  V.  M.  de  faire  donner  le  nom  à  cet 
Enfant  au  batême ,    puis   que  l'occafion   eft 
ceffée  par  cet  accident.  C'eft ,  Madame  ,  tour 
ce  que  nous  aurons  l'honneur  de  dire  à.V.  M. 


LET- 
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LETTRE 

De  Meflieurs  les  Comtes 

D'    A     V    A    U 

E  T 

S  E  R   V  I  E  N» 

A  Mr.  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  29  Avril    1644. 

Ils  remercient  fon  Em.  des  avis  des 
Négociations  de  Mr.  des  Hameaux.  || 
Conjonctures  favorables  pour  la  Fran-  || 
ce.  Entretien  de  Mr.  d'Avauxavec  || 
Mr.  Contarini,  &  de  Saavedra  avec   || 
Servien.  Ils  louent  l'ordre preferit  par  a| 
le  Cardinal  pour  entrer  en  matière.   |p 
La  différence  entre  un  Ambajfadettr   | 
&  un  Plénipotentiaire.     Leurs  pré- 
cautions auprès  de  Mr.   Contarini. 
Conduite  de  Saavedra  en  Suijje.  On 
parle  par  tout  de  la  Çuspenfwn  des  ar- 
mes. Reflexions  touchant  les  Media-    | 
ieurs.    Ils  différent  de  donner  leur 
avis  y  touchant  l'emploi  des  Troiipes 
de  Mr.  Marfln.    Affaire  du  Vue 
de  Bouillon.    Réflexions  fur  les  pro- 
meffes  de  Mr.  Roncalli. 

MONSEIGNEUR, 


Ustemeicient  VTOus  fommes  infiniment  obligés  a  V. '. 
s.  e.  des  avis  -LN  de  ]a  part  qu'il  lui  a  plû  nous  faire  de 


.E. 
s.  e.  des  avis  ^-^  de  la  part  qu'il  lui  a  plû  nous  faire  de  la 
tu^dT*'*  Négociation  de  Mr.  des  Hameaux  ;  nous  trou- 
Monfieut  des  vons  la  propolition  bien  imaginée  ,  raifonnée 
Hameaux,  de  même  ,  &  de  très-grande  importance.  Si 
nous  étions  en  pleine-paix ,  on  devroit,  peut- 
être,  faire  fcrupule  d'y  entendre;  mais  en  l'é- 
tat où  font  les  affaires  ,  il  femble  qu'on  ne 
doit  rien  omettre  pour  la  faire  réulïir.  Leur 
entreprife  cft  grande ,  &  feroit  utile  pour  le 
repos  de  la  France;  mais  les  moyens  de  l 'exé- 
cuter font  douteux,  &  la  perfonne  qui  la  trai- 
te un  peu  fufpecte  ;  toutefois  il  n'y  a  rien  à 
perdre  en  écoutant.  Si  le  Duc  de  Bavière  la 
veut  favorifer;  puisque  l'on  marque  déjà  qu'il 
en  a  connoiffance  ,  il  la  peut  rendre  bien  fa- 
cile ,«  en  donnant  de  les  Troupes  à  l'Archi- 
duc ;  &  en  ce  cas,  pour  peu  d'affurance  que 
l'on  eût  dudit  Duc  de  Bavière,  qu'il  n'entre- 
prendra rien  de  fon  côté,  l'année  de  Mr.  de 
Turcnne  ne  fauroit  être  plus  utilement  em- 
ployée, qu'à  mettre  l'Archiduc  en  poiTeffion. 
En  tout  cas,  les  Troupes  de  Madame  la  Land- 
grave &  celles  de  Marfin  pourront  y  fervir, 
fupofé  ,  comme  dit  l'Envoyé  de  l'Archiduc, 
qu'il  y  aît  des  habitudes  dans  le  Païs-bas ,  & 
quelque  retraite  de  Place  aiTurée.  S'il  ne  fe 
flatte  point  dans  fa  prétention,  le  Comte  d'As- 


fembourg  lui  a  promis  de  lui  en  donner  une      iôaa, 
dans  Namur  ,    qui  nous  fera  bien  commode, 
pour  le  fecourir ,  tant  du  côté  de  France ,  que 
de  Maeftricht. 

Jamais  la  conjoncture  ne  fut  plus  favorable    Conjonftu- 
que  cette  année;  les  Espagnols  font  très -foi-  res  f^orabits 
blés  dans  la  Flandre,    les  Esprits  y  font  divi-  F°(ace. 
fés  &  mal  contents ,  &  l'on  y  doit  faire  deux 
puiilàntes   attaques  du   côté  de  France  &  de 
Hollande.  Si  les  mefures  font  bien  prifes  d'ail- 
leurs ,    &  que  l'on  fe  lâche  bien  prévaloir  de 
toutes  les  heureufes  rencontres  ,   le  coup  fera 
frapé,  fans  qu'on  y  puilfe  remédier. 

Nous  n'importunerons  pas  derechef  V.  E. 
de  ce  qui  s'eft  pailë  à  l'entrée  de  "celui  de 
nous  qui  eft  arrivé  le  dernier;  toutes  chofes  y 
ont  été  faites  à  l'accoutumée ,  chacun  y  a  tenu 
la  place  qui  lui  étoit  due  ,  les  Espagnols  s'y 
font  trouvés ,  &  tout  le  monde  a  eu  fatisfac- 
tion. 

Nous  n'avons  ci  devant  fait  favoir  à  V.  E. 
le  discours  fait  par  Mr.  Contarini  à  moi  d'A-   Entretien  de 
vaux,  que  pour  le  rejetter  comme  injufte,  &  "jCmAco£ 
pour   ne  manquer  pas  cependant    d'informer  tarini,  &  de 
V.  E.  de  tout  ce  qui  fe  pafle ,  Saavedra  a  vou-  saavedra,  a- 
lu  tenir  quelques  propos  aprochants  de  ceux-là ,  TCC  SeivieD° 
à  moi  Servien,  mais  confufément,  &  fans  les 
avoir   oie  appuyer ,  lui  ayant  été  dit  d'abord  , 
que,   pour  réuffir  en  notre  Négociation  ,  où 
tous   les   Miniltres   qui  font  ici  ont  le  même 
intérêt  pour  leur  honneur,  il  fallait  aulïi  avoir 
un  même  but ,  qui  devoit  être  une  Çyiix  honnête , 
fûre  &  générale  ,   dans  laquelle  tous  les  Inté- 
reifés  fulfent  compris.  Cette  propolition  n'ayant 
été  jettée  qu'en  Raflant,  ne  nous  a  pas  donné 
lieu  d'en  écrire  aux  Miniltres  des  Alliés;  mais 
nous  faifons  état  d'en  informer  ceux  de  Suéde 
&  de  Hollande,  dans  la  première  Conférence 
que  nous  aurons  avec  eux. 

Quant  à  l'ordre  qu'il  faut  tenir  pour  entrer    Us  louent 
en  matière,  celui  que  V.  E.  nous  preferit  eft  l'ordre  wes- 
fi  honorable,  &  fi  avantageux,  que,  quand  il  cardinal  pour 
ne  feroit  pas  ordonné  par  nos  Inftrudtions,  nous  entrer  en 
ne  manquerions  pas  de  le  fuivre  ;  &  comme  il  matière, 
n'eft  pas  fi  néceffaire  à  la  France ,  de  faire  pré- 
fentement  la  raix,   que  d'être  bien   affurée, 
qu'elle  fera  durable,  notre  premier  &  principal 
foin  fera  d'y  chercher  la  fureté. 

Ce  qui  regarde  les  Complimens ,  &  la  forme 
de  traiter  les  Ambaflàdeurs ,  ne  mérite  pas  que 
V.  E.  en  foit  importunée  de  nouveau  ;  nous 
en  écrivons  amplement,  fuivant  fon  ordre,  à 
la  Reine,  &  nous  nous  promettons  que  V.  E. 
n'aura  pas  désagréable  de  jetter  les  yeux  fur  la 
Lettre  dont  nous  lui  envoyons  la  Copie. 

Nous  avions  déjà  penfé  à  la  différence  qu'il  La  différence 
y  a  entre  un  Ambailideur  &  un  Plenipoten-  ,eQ"e,un  A„m" 
tiaire ,  &  remarque  dans  les  Pouvoirs 
nous  ont  été  communiqués,  qui 
faires  de  l'Empereur&  du  Roi  1  !  itjji  ilique  n'ont 
point  la  qualité  d' Ambaflàdeurs.  Lw  raifons  que 
V.  E.  allègue  là-deffus  font-très  confidcrables  ; 
mais  jusques-ici  nous  n'avions  pas  ofé  pouffer 
plus  avant  cette  difficulté  ,  que  le  Nonce  & 
i'Ambaffadeur  de  Vernie  n'avoient  point  faite. 
Nous  n'avons  pas  laiffé,  avant  que  de  venir 
ici,d'aporter  toutes  les  précautions ,  pour  n'ê- 
tre point  furpris.  Nous  écrivîmes  de  la  Haye 
à  Mr.  Contarini,  concertant  avec  lui ,  parnos  Leurs  pre'- 
Lettres,  les  moyens  de  fe  viiïter  à  notre  arri-  cauti°n* au- 
vée ,  que  nous  le  fuppliïons  de  bien  confiderer  Contae,in,'' 
les  Pouvoirs,  &  d'examiner,  quels  des  Com- 
miffaires  auroient  la  qualité  d' Ambaflàdeurs , 
pour  ne  rien  faire ,  de  part  ni  d'autre ,  que  ce  qui 
fe  devroit.  Sur  quoi  nous  croiyons  de  ne  pou- 
voir faillir,  en  nous  remettant  à  fa  prudence, 
&  à  fon  expérience ,  &  faifant  les  mêmes  cho- 
fes qu'il  auroit  fûtes ,  avec  une  connoiflànce  de 
E  3  caufe^ 
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Conduite  de 
Ssavedta  en 
Suiflè. 


On  p«ile 
par  tout  de  la 
lûspenlion 
des  aimes. 


Reflexions 
touchant  les 
Médiat  ems. 


Us  différent 
de  donner 
leur  avis  tou- 
chant l'em- 
ploi des 
Troupes  de 
Mi.  Matlin. 


caule,  que  nous  ne  pouvions  avoir,  ce  font 
les  mêmes  termes  de  notre  Lettre.  Si  après  ce- 
la, les Commilfaires Impériaux, &  ceux  des  Es- 
pagnols, ont  reçu  de  nous  des  Titres  &  des 
faveurs  ou  honneurs  ,  qui,  peut-être,  ne  leur 
etoienc  pas  dûs;  ils  doivent  plutôt  être  blâmés 
ce  leur  effronterie ,  s'attribuants  une  qualité 
qu'ils  n'ont  point,  que  nous,  de  l'avoir  fait 
fur  la  foi ,  &  par  l'exemple  de  ceux  que  nous 
pouvons  imiter  avec  railbn.Ce  n'eft  pas,  Mon- 
leur,  que  quelques-uns  ne  croyent,  que 
des  Commiflàires ,  députés  pour  un  Traité  de 
Paix,  avec  Plein-pouvoir  de  la  conclure,  font 
égaux  à  des  Ambaffadeurs ,  &  doivent  être 
traités  dé  même  ;  néanmoins ,  puisqu'il  faut  que 
les  Pouvoirs  de  nos  Parties  foient  reformés, 
nous  avons  mis  le  défaut  de  cette  qualité,  par- 
mi ceux  que  nous  y  avons  remarqué ,  afin  que 
l'on  y  remédie. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  "que  Saavedra 
s'eft  voulu  élever  au  defîùs  de  fa  condition. 
Mr.  de  Caumartin  nous  écrit ,  qu'en  Suifie  il 
fit  quelque  tems  la  même  chofe,  &  après  s'ê- 
tre fait  traiter  comme  Amballàdeur,  lorsqu'il 
fut  prellë  de  montrer  fon  Pouvoir,  il  le  retira 
fins  dire  Adieu. 

ÏI  feroit  bien  mal  aifé  d'avoir  une  penfée 
contraire  au  jugement  que  fait  V.E.  des  Com- 
miilàires  qui  font  ici.  C'eft  fans  doute ,  qu'ils 
it  enfin  Pouvoir  de  conclure,  ou  que 
d'autres  viendront  pour  leur  aider  à  le  faire. 
L'apréhciifion  que  nous  avons  eue ,  qu'il  ne  fe 
perdît  beaucoup  de  tems ,  en  attendant  l'un  ou 
l'autre,  nous  a  obligé  ci-devant  d'en  parler, 
comme  nous  avons  tait ,  voyant  auffi  le  désa- 
vantage qu'il  y  a  de  commencer  un  ouvrage, 
avec  des  gens  qui  ne  font  pas  en  état  d'y  met- 
tre la  dernière  main. 

Plût  à  Dieu,  Monfeigneur ,  que  tout  le 
monde  parlât  de  la  fuspenfion,  comme  nous 
avons  toujours  fait.  Nous  fommes  au  defespoir 
de  voir  que  chacun  l'écrit  de  Paris,  &  que 
presqu'en  tous  lieux ,  on  la  publie  comme  re- 
foluë.  Nous  ne  manquerons  pas  pourtant  d'en 
détromper  le  monde ,  félon  notje  pouvoir ,  & 
de  commencer  par  notre  Médiateur,  comme 
V.  E.  nous  l'ordonne  très-prudemment.  Si  a- 
près  tout  il  y  faut  venir ,  nous  ne  fommes  pas , 
grâces  à  Dieu,  en  état,  qu'il  faille  l'acheter 
par  les  conditions  que  propofe  le  Cardinal  qui 
en  a  parlé  A  Rome.  Si  la  fuspenfion  n'étoit  pas 
générale,  &  qu'elle  fût  faite  pré  lentement ,  fans 
y  comprendre  les  affaires  de  Danemark  &  de 
Portugal,  il  femble  que  nous  ferions  les  affai- 
res de  nos  Emiemis ,  plutôt  que  les  nôtres ,  & 
qu'en  leur  donnant  du  repos  en  un  lieu,  nous 
leur  faciliterions  de  venir  à  bout  de  tous  leurs 
defirs,  l'un  après  l'autre ,  lesquels ,  félon  les  ap- 
parences hunaaincs,  ils  ne  lauroient  préfente- 
ment  fouteuir  tout  à  la  fois  ,  préfuppofé  que  le 
Royaume  «meure  en  bon  état,  &  ioit  fans 
apparence  de  trouble,  comme  V.  E.  nous  le 
mande. 

Il  cil  vrai,  que  Monfieur  le  Nonce  paroit 
bien  dispofé  pour  la  France;  ce  qui  nous  obli- 
ge d'obferver  ponctuellement  ce  que  V.  E. 
nous  tait  l'honneur  de  nous  écrire,  &  de  le  vi- 
fiter  rarement,  voyant  que  nos  Parties  ont  déjà 
quelque  méfiance  de  lui. 

Nous  ne  parlons  plus  à  V.  E.  de  Mr.  Con- 
tarini ,  duquel  nous  touchons  encore  un  mot  à 
Mr.  le  Comte  de  Brienne. 

Pour  les  Troupes  de  Mr.  Marfin ,  nous  ne 
finirions   encore  dire  certainement  à  V.  E.  le 
lieu  où  elles  pourront  être  plus  utilement  em- 
ployées; nous  attendons  l'avis  des  Suédois,  &    j 
du  Comte  d'Eberlf  ein  ,  pour  lavoir  fi  des  Trou-    j 
pes  de  Koningsmark ,  de  celles  de  Madame  la    i 


Landgrave,  &  de  celles  dudit Marfin  on  pour- 
roit  tonner  un  Corps,  pour  agir  dans  le  cœur 
de  l'Allemagne.  Ce  deiïcin  feroit  a  la  vérité 
confiderable;  mais  il  elt  bien  à  craindre,  que  le 
Suédois  ne  foit  pas  en  état  cette  année  de  divi- 
fer  les  forces. 

,A  la  vérité ,  Monfeigneur ,  il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner de  l'étrange  rcfolutionqucMr.de  Bouil- 
lon a  prife ,  nous  ne  manquerons  pas  de  parler 
de  fa  retraite  comme  V.  E.  nous  l'ordonne, 
&  tâcherons  même  d'effacer  les  ombrages ,  que 
les  Esprits  trop  foupçonneux  pourraient  avoir , 
que  la  route  qu'il  a  prife  cil  pour  s'aprocher  de 
l'Armée  de  Monfieur  fon  frère,  de  la  fidélité 
duquel  nous  ne  doutons  nullement  que  l'on  ne 
foit  affuré. 

Si  Roncalli  marche  rondement  pour  fervir 
la  France ,  c'eft  à  ce  coup  qu'il  le  peut  témoi- 
gner ,  commençant  de  bonne  heure  à  donner 
à  fon  Maître  l'envie  de  fe  remarier  avec  quel- 
qu'une de  nos  Princeffes  de  France,  comme 
Madame  de  Guife ,  Madame  la  Princeffe  Ma- 
rie, ou  quelque  autre.  Ce  feroit  le  plus  allure 
moyen  de  s'entr'  aimer ,  à  quoi  il  ne  fera  pas 
malailé  de  réiilîir ,  ii  la  chofe  ert  bien  conduite , 
félon  la  connoifîance  qu'un  de  nous  a  de  l'hu- 
meur dudit  Roi,  qui  n'avoit  pris  la  défunte 
que  malgré  lui.  On  pourra  alors  prendre  cette 
occafion  de  faire  au  Chanccllier  de  Pologne 
toutes  les  grâces  qu'il  pourra  lbuhaiter,  s'il 
prend  ce  fujet  de  venir  en  France ,  pour  recon- 
duire la  femme  de  fon  Maître. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D*.    A    V    A    U    X 


Et 


S    E    R    V    I    E    N, 
A     LA     REINE. 

Du  30.  Avril  1644. 

Us  fe  plaignent  des  Hollandois. 

MADAME, 

■^  O  u  s  avons  rendu  compte  à  V.  M.  de  la 
-*-^  réponfe  peu  favorable ,  que  nous  eûmes  de 
Meffieurs  les  Etats ,   à  l'inftance  que  nous  leur 
rimes  pour  le  foulagement  des  Catholiques  de 
leur  Pais ,  quoique  nous   euffions  Amplement 
répréfenté  le  defir  de  V.  M.  &  avec  des  terme» 
lî  doux,&  fi  pleins  de  prières  civiles,  que  nous 
n'eftimions  pas  qu'aucun  Prince,  quelque  grand 
qu'il  pût  être,  eût  fujet  de  s'en  ofïenfer.   Aufll 
elfayames-nous ,    Madame,  de  contenir  notre 
zèle,  &  le  régler  fuivant  celui  de  V.  IVfc,  qui 
n'eft  pas  moins  fervent  que  ju fie,  &  toujours 
dans  les  bornes ,  que  lui  preferit  la  raifon  poli- 
tique, &  la  paffion  qu'elle  a  de  profiter  aux  a- 
mes ,  fans  toucher  à  l'Etat.  Nous  avons  toutes 
fois  fil,  les  Gazettes  le  difent,&  l'un  de  nous 
nouvellement  arrivé  de  Hollande  le  confirme, 
que  lesdits  Sieurs  les  Etats  ont  mal  pris  nos 
demandes ,  &  fans  conlîdérer  que  le  nom  de 
V.  M.  y  étoit  employé ,  ont  publié  des  Imprimés , 
où  ils  les  qualifient  de  prefomptueufes ,   com- 
me fi  elles  dévoient  être  réglées  par  le  caprice 
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1644.  de  quelqu'un  d'eux ,  &  qu'ils  fuffent  les  arbi- 
tres &  les  Médiateurs  de  toutes  celles  qu'on  a 
à  leur  taire.  Nous  avouons  bien,  Madame, 
qu'ils  font  les  Maîtres  chés  eux,  puisque  V.  M. 
les  reconnoit  pour  tels ,  qu'ils  peuvent  reruler 
ou  accorder  ce  dont  on  les  recherche;  mais 
qu'il  leur  foit  permis  de  refulèr  avec  injure,  & 
oublier  le  refpect,  qu'ils  doivent  au  plus  grand 
Roi  du  Monde ,  eu  la  perfonne  de  fes  Ambas- 
fadeurs,  c'eft,  Madame,  dont  nous  ne  pou- 
vons demeurer  d'accord,  &  espérons  que  la 
bonté  de  V.  M.  ne  Te  montrera  pas  moins 
charitable  à  leur  faire  connoïtre  leur  mauvais 
procédé,  &  l'honneur  qui  apartient  aux  Minis- 
tres d'un  Roi ,  auquel  ils  doivent  les  plus  bel- 
les marques  de  grandeur  qu'ils  portaient ,  qu'à 
compatir  quelquefois  à  leur  infirmité.  Nous  fom- 
mes  obligés  de  lui  dire,  Madame, que  fi  la  rai- 
fon  d'Etat  veut  qu'on  les  choyé ,  celle-là  mê- 
me ordonne  de  ne  rien  relâcher  de  ce  qui  ell 
dû  de  révérence  aux  Rois  ;  puisque  c'eft  celle 
qui  conftituë  les  plus  nobles  différences  en- 
tr'eux ,  &  les  autres  Souverains ,  &  qui  tait  voir 
plus  nettement  les  avantages,  -que  Dieu  leur 
donne  par  delfiis  les  autres. 

Si  Meilleurs  les  Etats  font  utiles  à  la  Fran- 
ce, la  protection  de  V.  M.  leur  eft  nécelfaire , 
&  il  faudrait  qu'ils  fuiiènt  trop  peu  connoiifans 
de  leurs  Intérêts,  s'ils  ne  recherchoient  pas 
toutes  les  voyes  de  fe  laconferver,  &de  lui 
donner  contentement,  quand  elle  témoignera 
de  n'être  pas  fatisfaitc  d'eux.  Elle  a,  à  notre 
avis,  grand  fujet  de  s'en  plaindre,  &  nous  fup- 
plions  V.  M.,  Madame,  d'en  demander  rai- 
ibn,  puisque  nous  fommes  blcfies  par  les  ter- 
mes dont  ils  ont  ufé,  d'autant  plus,  que  ceux 
desquels  on  s'eft  fervi ,  dans  l'Inftance  qui  a  été 
faite  de  la  part  de  V.  M.  font  auifi  honnêtes, 
que  la  demande  eft  digne  d'une  Princcllè  qui 
porte  le  nom  de  très-Chrétienne ,  &  qui ,  par 
les  Dépêches  de  Mrs.  les  Miniftres,  nous  a 
témoigné  beaucoup  de  bienveillance  pour  les  Ca- 
•  tholiques.  La  fermeté,  avec  laquelle  elle  agira  en 
cette  rencontre,  retiendra  Meilleurs  les  Etats 
pour  d'autres,  &  fans  elle,  Madame,  il  eft 
impoflible  de  réunir  dans  les  Négociations; 
celle  dans  laquelle  nous  fommes  demeurés  en 
Hollande,  par  un  Commandement  exprès  de  V. 
M.  a  donné  une  heureufe  fin  à  la  nôtre. 

Nous  croyons ,  que  le  même  arrivera  de  la 
réparation ,  qu'elle  a  droit  de  rechercher ,  pour- 
vu qu'elle  le  foit  fortement  ;  &  il  eft  trop  im- 
.  portant  à  ces  Meilleurs  de  ne  pas  laillèr  V.  M. 
avec  ce  dégoût,  pour  croire  qu'ils  vouluflent 
manquer  à  reparer  la  faute ,  qu'ils  ont  non  feu- 
lement commife,  mais  auiîi  imprimée,  pour  la 
rendre  plus  offençante.  Nous  prions  Dieu, 
Madame,  de  vouloir  conferver  V-  M.  &c. 
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Ordonnance  du  Roi,  portant 
Pouvoir  à  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  concerter , 
avec  ceux  de  I'Empereu  r, 
&duRoid5Esp  a  g  ne,  leurs 
Pouvoirs  en  meilleure  for- 
me. 

A  Paris  le  14.  Mai    1644. 

LE  Roi   étant  en  fon  Confeil  aififté  de  la 
Régente  fa   Mère  ,   &  de  Mr.    le   Duc 


$ 


d'Orléans,  du  Prince  de  Condé  ,  &  du  Car- 
dinal Maiarin,  &  de  plulîeurs  Seigneurs  de 
fon  dit  Confeil,  ayant  vu  par  la  Lettre,  que 
les  Sieurs  Comtes  d'Avaux  &  Servien  ont  écri- 
te de  Munfter  le  29.  Avril  dernier,  comme  les 
Commiifaires  Plénipotentiaires  de  l'Empereur, 
&  du  Roi  Catholique  ont  jugé,  que  le  Pouvoir 
qui  avoit  été  donné  auxdits  Sieurs  d'Avaux  & 
Servien,  n'étoit  pas  ample,  offrant  de  leur  part 
de  faire  changer  tout  ce  qui  pourrait  être  trou- 
vé défectueux  aux  leurs ,  félon  qu'il  avoit  é^ 
donné  à  entendre  par  le  Sieur  de  Chigi ,  Non- 
ce de  fa  Sainteté ,  &  par  le  Sr.  Contarini ,  Am- 
baflàdeur  &  Plénipotentiaire  de  la  République 
Sereniffime  de  Venife,  Médiateurs  du  Traité , 
fi  mieux  l'on  n'aimoit  convenir  fur  les  lieux  des 
Pouvoirs  de  part  &  d'autre ,  par  un  commun 
confentement  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
tant  de  Sa  Majelté  Impériale, que  de  leurs Ma- 
jeftés,  &  les  autres  intercifés  audit  Traité.  Sa 
Majefté  ne  voulant  en  aucune  façon  retarder 
une  attàire  fi  importante  que  celle  de  la  Paix 
générale,  de  l'avis  de  ladite.  Dame  Reine  Ré- 
gente ,  a  par  ces  prélentes  donné  Plein-pouvoir , 
auxdits  Sieurs  d'Avaux  &  Servien,  d'arrêter, 
&  convenir, avec  les  Miniftres  de  leurs  Majes- 
tés Impériale  &  Catholique,  &  autres  intéreifés 
audit  Traité,  d'un  Pouvoir  ample  &  général 
pour  traiter  &  conclure  la  Paix  générale  de  la 
Chrétienté ,  promettant  en  foi  &  parole  de  Roi, 
de  faire  expédier  les  Convoies  qui  auront  été 
concertés  entre  fes  Ambaifadeurs  extraordinai- 
res &  Plénipotentiaires,  &  ceux  Députés  par 
ledit  Empereur  &  Roi  d'Espagne,  &  pour  té- 
moignage de  la  Volonté,  elle  m'a  commandé 
d'expédier  celle-ci,  qu'elle  a  figné  de  fa  propre 
main,  &  fait  coutrefigner  par  moi  Confeiller 
en  l'es  Confeils,  Secrétaire  d'Etat  &  de  fes 
Commandemens.  Signé  Louis  ts5  flus  bas 
de  Lomenif. 

LETTRE  DE  LA  REINE 

A  Meilleurs 

D'   A     V    A    U    X 


Et 

SERVIEN. 

A  Paris  le  14.    Mai  16,4. 

ion  ordonnance  touchant  V égalité.  Tou- 
chant les  Plein-pouvoirs.  Commen- 
cement des  Traites  entre  la  Suéde  & 
le  Danemarck. 

MESSIEURS    les    Comtes   d'Avaux  & 
Servien, 

LE    onze    du    prefent  mois    votre    Lettre    Sonoidoa- 
commune  du  29.   du  pafle  me  fut  rendue;  ™« J«J- 
Elle  contient  un  long  discours,  par  lequel  vous  Urt> 
vous  efforcez  de  faire  voir  ce  qui  a  été  accordé 
au  Sieur  Contarini ,  qui  donnera  fujet  aux  Am- 
baifadeurs de  Hollande ,  à  celui  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,   &    à   ceux  des  Electeurs ,  &  générale- 
ment de  tous  les  Princes  &  Republiques,  de 
prétendre  quelque  chofe  de  plus ,  que  ce  dont 
ils  font  en  polTeiïïon  de  recevoir  des  miens.  Sur 
ce  qui  concerne  Venife,  fur  ce  que  je  m'ex- 
plique 
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Touchant 
les  Plein - 

pouvoirs. 


plique  fi  fortement  par  un  Mémoire ,  que  je 
vous  envoyé,  que  je  n'ai  rien  à  y  ajouter  qui 
ne  puiilè  convenir  que  l'on  n'a  rien  fait  de  nou- 
veau en  faveur  des  Miniftres  de  la  Republique 
de  Venife,  &  bien  moins  que  cela  puifie  don- 
ner aucun  lieu  de  rien  prétendre  pour  les  au- 
tres ,  d'autant  que  ceux-ci  font  bleliès  de  quel- 
que choie,  c'eft  d'égalité  qui  eft  rendue  à  l'au- 
tre, &.  ce  n'eft  point  une  nouveauté,  depuis 
plus  de  quarante  ans  elle  eft  établie,  &  les  Am- 
r^iîàdeurs  d'obédience  de  cette  Couronne  trai- 
tent de  cette  forte  avec  eux,  de  les  accompa- 
gner jusqu'au  degré  ou  jusqu'au  Carollè,  rece- 
vant d'eux  -  mêmes ,  la  conduite  ne  fait  rien  à  la 
choie ,  puisque  l'égalité  reçoit  le  plus  &  le  moins , 
fans  changer  fon  être,  c'eft  la  raifon  que  vous 
aurez  à  donner  aux  Ambailadeurs  fusnommés , 
quand  ils  vous  prefleront  de  ce  dont  ils  ne  font 
point  en  poflèflion. 

J'ajoute  qu'il  faut  chercher  quelque  tempéra- 
ment avec  ceux  d'Hollande,  &  je  vous  laillè 
la  liberté  de  prendre ,  outre  ceux  que  vous  m'a- 
vez propofés,  celui  que  vous  eftïmerez  le 
moins  dommageable ,  & .  de  faire  réflexion  fur 
celui  dont  je  vous  ai  écrit,  le  Titre  fans  la  main; 
je  vous  l'avois  propofé ,  la  main  au  premier, 
&  la  prendre  fur  les  autres ,  fans  leur  donner 
de  Titre.  Je  ne  l'improuve  pas.  Mais  ce  qui 
paroit  plus  remarquable;  feignez  d'être  incom- 
modé au  jour  qu'ils  vous  rendront  leurs  vifites, 
&  que  l'autre  le  précède  comme  étant  en  un 
Logis  tiers,  &  puisque  l'on  en  an  été  un,  où 
vous  ferez  vos  Aifemblées,  je  ne  l'improuve 
pas  ;  mais  prenez  garde  que  comme  l'Ambaua- 
deur  eft  indivifible,  qu'ils  rejettent  le  parti  d'ê- 
tre précédés  par  l'un  de  vous,  dans  la  mailbn 
de  l'on  Collègue ,  qu'ils  pourront  conlîderer 
comme  fi  elle  étoit  occupée  des  deux.  Pour  les 
autres  AmbalTadeurs ,  je  ne  vous  prescris  rien. 
Je  ferai  bien  aile  que  l'ufage  de  Rome  s'obfer- 
ve  envers  tous,  pourvu  qu'ils  y  acquiefeent. 
Sur  ce  que  vous  me  mandez  fur  le  fujet  de  ce- 
lui de  Savoye ,  dont  le  Maître  cède  tout  aux 
Electeurs ,  &  que  ceux  de  Hollande  regardent 
comme  repréfentant  un  Prince  feudataire,  il  eft 
aifé  d'y  répondre.  Les  mêmes  confiderations 
fùbfiftants,  les  Rois  de  Suéde  n'ont  pas  laille 
de  lui  faire  faire,  &  à  fes  Miniftres  divers  hon 
neurs ,  qu'il  refufe  aux  autres ,  foit  en  entrant 
en  conlîderation  des  grandes  Alliances,  que 
ceux  de  cette  Maifon  ont  prifes  avec  toutes  les 
Couronnes  de  l'Europe,  ou  pour  leur  être  ren- 
du plus  de  refpeét  que  par  les  Princes  Alle- 
mands ,  &  ces  mêmes  honneurs ,  comme  à  fai- 
re couvrir  fes  Ambaiïàdeurs ,  a  été  aufii  donné 
au  grand  Duc ,  &  aux  Ducs  de  Mantoue ,  Par- 
me ,  &  Modene ,  &  la  Republique  de  Gennes , 
fans  néanmoins  que  la  France  fe  foit  jamais  re- 
lâchée de  l'odroyer  à  ceux  des  Electeurs ,  qui 
ne  voulans  rien  changer  en  leur  forme  d'écrire , 
fè  contentent  aufii  que  l'on  obferve  à  leur  égard 
ce  qui  a  toujours  été  pratiqué. 

Il  m'a  femblé  que  je  fuis  entrée  dans  votre 
fentiment  en  blâmant  celui  des  Impériaux,  & 
du  Roi  Catholique,  dont  les  Pouvoirs  étant 
entièrement  défectueux  veulent  chercher  &  con- 
damner ceux  que  je  vous  ai  faits  expédier.  S'ils 
avoient  confidéré,  que  je  m'oblige  à  ratifier  ce 
que  vous  aurez  promis  &  arrêté ,  ils.auroicnt 
changé  d'opinion  ;  cette  claufe  eft  la  plus  pré- 
cife,  pour  donner  Pouvoir  de  conclure  &  d'ar- 
rêter les  conditions  d'un  Traité  ;  que  la  Patente 
dût  être  lignée  de  moi ,  c'eft  une  chofe  toute 
nouvelle,  du  moins  depuis  l'Ordonnance  de 
Philippe  le  Long,  qui  porte  que  pendant  le 
tems  des  Minorités  ,  le  Royaume  ne  taillera 
pas  d'être  adminiftré  fous  le  nom  du  Roi  mi- 
neur ,  la  Signature  ,  comme  l'intitulation  aux 


11  ^eS  de  Juuice  &  publics  a  été fuperflue, mais 
M  Pour  la  validité  de  ceux  émanans  de  l'autorité 
|g  du  Régent,  il  y  eft  écrie  qu'ils  ont  été  com- 
mandés ce  refolus  par  le  Roi,  le  Régent  pré- 
fent,  &  il  fuffit  que  le  Secrétaire  l'eût  ligne:, 
&  qu'il  foitfcellé;  &  bien  que  je  puiliè  dtien- 
dre  ledit  Pouvoir,  comme  auflî  le  Narré  &  la 
raifon,  &  l'exemple  foient  de  mon  côté,  fans 
devoir  craindre  que  les  Espagnols  en  publiaflènt 
qui  puilfent  laitier  le  Public  en  fufpens ,  de  qui 
les  armes  font  les  plus  juftes,  je  prends  volon- 
tiers le  parti  de  remettre  à  vos  deux  Aliemblées , 
avec  lés  Plénipotentiaires  de  l'Empereur,  &  du 
Roi  Catholique,  d'en  concerter  &  refoudre  un, 
&  tel  que  vous  me  l'envoyerez,  je  le  ferai  ex- 
pédier, lâchant  très-bien  que  vous  mefurerez 
les  termes  enforte  qu'ils  ne  donneront  aucun 
avantage  aux  autres.  Quant  à  celui  de  rien  con- 
clure que  conjointement  avec  les  Alliés;  il  me 
femble  de  toute  confequence ,  que  vous  ne  de- 
vez relâcher,  qu'après  l'avoir  longuement  con- 
tellé ,  &  de  l'avis  des  mêmes  Alliés ,  leur  don- 
nant fureté  entière,  qu'il  ne  fe  fera  rien  que 
conjointement -avec  eux  :  11  ne  faut  pas  enten- 
dre ce  terme  à  la  rigueur ,  en  ce  qui  eft  d'agir , 
mais  en  ce  qui  eft  de  conclure,  &  plus  il  cho- 
que les  Espagnols ,  &  plus  je  le  trouve  ellèntiel, 
d'autant  que  les  discours  des  Miniftres  Impé- 
riaux font  croire  que  l'Empereur  prélume  pou- 
voii  traiter  en  Souverain  abfolu,  des  Princes  de 
l'Empire, &  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  con- 
tracter des  Alliances  avec  les  Princes  Etran- 
gers ;  à  cela  les  Conltitutions  Impériales  répu- 
gnent abfolument;  Il  eft  bien  le  Chef  de  l'Em- 
pire, &  non  point  le  Monarque,  à  la  volonté 
duquel  toutes  fortes  de  chofes  foient  foumifes  T 
&  par  les  Plénipotentiaires  de  la  Paix,&  parles 
Palkports  qu'il  a  tait  expédier,  en  confequence 
d'iceux ,  il  a  reconnu  le  contraire.  Si  ce  droit 
n'étoit  acquis  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
de  comparaître  en  perfonne,  ou  par  leurs  Dé- 
putés à  l' Aflemblée  de  M  unfter ,  pourquoi  fe  fc- 
roit-il  donné  tant  de  peine  pour  difluader  ceux 
qui  étoient  aflèmblés  à  Francfort?  pourquoi 
prétendre  que  l'Afiaire  du  Palatinat  peut  &doit 
être  traitée  à  Vienne ,  &  le  faire  demander  par 
le  Duc  de  Bavière?  Je  fais  qu'il  eft  inutile  de 
vous  alléguer  les  raifons,  &  que  vous  êtes  à 
plein  informés  des  Conftitutions  Impériales, 
Privilèges,  Prérogatives  &  Droits  des  P rinces, 
qui  compofent  l'Empire;  Auflî  je  ne  les  ai 
écrites,  que  pour  vous  encourager  à  les  bien 
défendre,  qui  avez  eu  beaucoup  de  prudence, 
en  éludant  la  demande  du  Comte  de  Naiïàu , 
fans  lui  faire  toutefois  un  refus  formel  de  ce 
qu'il  prétend.  Il  y  a  du  tems  à  prendre,  &bien 
des  chofes  à  dire,  avant  que  de  réfoudre  fur 
cette  matière  ;  Et  les  prétentions  de  l'Evêque 
de  Verdun,  &  le  lieu  &  la  fituation  de  la  Villa 
capitale  de  ion  Diocefe ,  oblige  à  avoir  diverfes 
confiderations ,  avant  que  d'y  laifier  établir  un 
Evêque. 

Que  ledit  Comte  de  Nafiau  &  fes  Collègues 
ayant  condamné  le  Comte  d'Aversberg  ,  ils 
ont  fait  une  action  de  juftice  ;  fans  que  les  Mi- 
niftres de  la  Couronne  de  Suéde  ayent  pris 
communication  de  fon  Pouvoir,  ils  ne  fau- 
roient  entrer  en  conférence  avec  lui ,  &  il  faut 
que, l'on  marche  d'un  pas  égal,&  àMunfter<5c 
à  Osnabrug.  Car  auflî  bien  ce  font  deux  Villes 
feparées,  remplies  de  divers  Miniftres  des  Prin- 
ces intérefles  à  la  Paix  ;  il  n'y  en  a  qu'une  à 
conclure;  lî  le  Roi  de  Danemark  met  en  fait 
que,  fans  fa  Médiation, elle  ne  peut  ni  ne  fc 
doit  traiter  ,  il  s'engage  plutôt  à  taire  la  Paix 
avec  la  Couronne  de  Suéde  ;  car  autrement  il 
leur  ferait  toujours  fufpect.  L'on  m'a  mandé 
qu'il  y  a  quelque  acheminement  à  cet  accom- 
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16.14.  'nodcment,  &  que  déjà  les  Commillàires  des 
Royaumes  ont  pris  lieu  &  jour  pour  entrer 
en  Conférence  ,  deforte  que  le  Sieur  de  la 
Thuillerie  arrivera  tout  à  point  à  une  fi  bon- 
jie  œuvre,  &  j'efpere  tant  de  fa  fjmfaiice, 
que  Ton  voyage  produira  quelque  choie  de  bon. 
Dieu  veuille  qu'après  avoir  établi  la  Paix  aux 
Provinces  les  plus  éloignées  dans  le  Nord, il 
la  donne  à  toute  la  Chrétienté  ,  &  que  les 
Alliés  de  la  France  qui  lui  font  redevables  de 
leur  confervarion  le  fuient  aufii  d'un  long  & 
aifuré  repos!  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  ^  Mes- 
sieurs les  Comtes  d'Avaux  &  Servien  ,  en  fa 
limite  garde.  Signé  Anne  y  fhts  bas  m  Lo- 
menih. 

M  E  M  OIRE 

Sur  le  traitement  que  Mejfîmrs  les 
Plénipotentiaires  auront  À  faire  aux 
^Ambaffaâeurs  qui  [ont  a.  Muns- 
ter, envoyé  de  la  Cour. 

A  Paris  le  14.  Mai  1644. 

Ç\  N  ne  peut  ailes  s'étonner  de  ce  que  Mes- 

*"'  rieurs  les  Plénipotentiaires  écrivent  ,  que 
les  Minières  de  Hollande  fe  rendront  plus 
difficiles  dans  les  expédiens  de  régler  les  con- 
teftations  pour  les  rangs  ,  maintenant  qu'ils 
ont  vu  ce  qui  a  été  tait  de  nouveau  en  fa- 
veur de  la  Republique  de  Venife.  Il  elt  im- 
poflible  qu'ils  ne  voyent  qu'on  n'a  rien  fait 
de  nouveau  en  cela  ,  quand  même  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  ne  voudraient  pas  les  pre- 
miers s'en  pcnj.ader,  &  il  ne  peut  être  qu'ils 
ne  le  foient  par  les  raiibns  fuivantes,  qui  font 
lans  réplique. 

Premièrement  il  faut  pofer  pour  fondement 
l'égalité  du  traitement  entre  les  Mim'ftres  de 
cette  Couronne ,  &  ceux  de  la  Republique ,  la- 
quelle égalité  a  été  établie  en  forte  par  le  Roi 
Henri  le  Grand,  &  continuée  fans  difficulté  par 
le  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire,  que  la  Reine 
aujourd'hui  faifant  demeurer  les  Miniitres  du 
Roi  dans  les  mêmes  termes,  elle  ne  fait  rien 
de  préjudiciable  à  cette  Couronne  &  à  fa  Di- 
gnité ,  laquelle  ne  prétend  à  prefent  aucun  nou- 
vel avantage  fur  la  République ,  pour  ce  qui  re- 
garde le  traitement  des  Amballadeurs ,  &  n'in- 
nove rien  auffi  en  fa  laveur,  puisqu'elle  étoit 
en  polfeflion  depuis  le  Règne  de  deux  Rois  de 
cette  égalité  de  Courtoifie. 

Suppofé  donc  que  la  France  ne  veuille  point 
préfentement  révoquer  en  doute  l'égalité  du 
Traitement  entre  les  Minières  du  Roi,&  ceux 
de  la  Republique  établie  &  confirmée  par  un  fi 
long  efpace  de  tems,  il  elt  bien  aifé  à  voir  que 
quoiqu'il  fe  foit  palfé  à  Munfter,  pourvu  qu'il 
eût  été  réciproque  de  part  &  d'autre,  ne  peut 
donner  avantage  ni  porter  préjudice  à  aucune 
des  Parties ,  &  n'aura  point  la  face  de  nou- 
veauté près  des  Hollandois,  ni  d'aucun  autre, 
pourvu  qu'on  coniidére  que  le  traitement ,  quel 
qu'il  foit, a  été  égal,  parce  que  l'égalité  admet 
le  plus  ou  le  moins, fans  être  blefle  quand  cha- 
cun de  fon  côté  pratique  la  même  civilité,  é- 
tant  confiant  qu'en  allant  jusqu'au  Carofle,  ou 
en  s'arrêtant  au  haut  du  degré ,  fi  tous  deux  en 
ufent  de  même  ,  l'on  ne  fe  départ  point  de 
l'égalité ,  laquelle  peut  être  étendue  &  reftrain- 
te  fans  rien  perdre  de  fon  eflènee ,  &  fans  qu'au- 
cun s'en  puifle  attribuer  qu'imaginairement  une 
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nouvelle  prérogative,  non  plus  qu'en  craindre 
un  nouveau  préjud 

Les  Miniftres  de  Hollande  &  ceux  des  autres 
Princes,  auxquels  pourraient  déplaire  les  Civi- 
que font  les  Amballadeurs  de  France  .1 
ceux  de  Venife,  ne  fe  plaindront  jamais,  & 
n'augmenteront  pas  leurs  prétentions  pour  voir 
vmbailàdeurs  de  Venife  accompagnés  jus- 
qu'au Carofle,  mais  feulement  pour  les  cour- 
toilies  qui  font  établies  réciproquement  entre 
nous  &  eux,  comme  du  Titre, de  la  main,  & 
de  l'accompagnement  avec  une  entière  éga- 
lité. 

Il  y  a  long  tems  que  les  Amballadeurs  de  Sa- 
voye  en  font  des  plaintes /mais  ils  n'ont  point 
interrompu  l'ufage,  &  les  Amballadeurs  de  Sa- 
voye,fpectateurs,  dans  Rome, de  l'égaiité  avec 
laquelle  les  Miniitres  de  cette  Couronne  ont 
traité  ceux  de  Venife,  ne  laiflent  pas  de  viliter 
les  Amballadeurs  du  Roi ,  cédant  la  main ,  re- 
cevant le  Titre  d'Illuftriffime  &  n'étant  con- 
duits que  jusqu'au  haut  du  degré,  pendant  qu'ils 
leur  donnent  le  rang  d'Excellence,  &  les  ac- 
compagnent chés  eux  jusqu'au  Carofle. 

Il  elt  donc  confiant  que  les  envieux  des  a 
vantages  que  reçoivent  les  Ambalfadeurs  de 
Venile  continueront  à  fe  plaindre  de  l'égalité 
îivec  laquelle  les  Miniitres  de  cette  Couronne 
les  traitent;  mais  il  lèmble  qu'il  ne  peut  tom- 
ber en  la  penfée  de  qui  que  ce  foit,  qu'ils  en 
formeront  de  plus  grandes,  pour  avoir  vu  ac- 
compagner Mr.  Contarini  jusqu'au  Carofle, 
étant  certain  que  l'égalité  efl  aufii  bien  con- 
fervée  dans  cet  accompagnement,  comme  en 
celui  qu'on  n'eut  lait  que  jusqu'au  haut  du  de- 
gré. 

Il  fe  voit  ailes  que  tout  ce  qui  elt  arrivé 
n'efi  procédé  que  du  zèle  de  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires ,  lesquels  ont  crû  pouvoir  pro- 
curer en  leurs  perfonnes  quelque  nouvel  a'  an- 
tage  au  Roi.  M  on  ffcur  d'A\  aux,  dans  la  Lettre 
à  la  Reine  du  1.  Avril ,  marque  que, fans  quel- 
que petite  différence  :ntre  les  Amballadeurs  du 
Roi  &  ceux  de  Venile,  on  n'en  pourrait  éta- 
blir aucune  avec  les  Amballadeurs  de  Hollan- 
de. Il  ferait  veritaUfement  bien  à  délirer,  que 
cette  différence  parût  aufii  bien  dans  les  Céré- 
monies des  Amballadeurs  ,  que  chacun  la  voit 
vilible  en  effet  dans  la  Dignité  &  dans  les  préé- 
minences de  cette  Couronne  avec  la  Republi- 
que, &  s'il  étoit  quellion  aujourd'hui  de  déli- 
bérer s'il  lui  faut  accorder  cet  honneur,  il  n'y 
a  aucun  de  Meilleurs  les  Miniitres  qui  ne  mou- 
rût plutôt,  que  de  penfer  de  confeiller  à  la  Rei- 
ne de  le  faire  dans  une  Minorité  ;  Mais  puis- 
que la  Republique  l'a  reçu  de  la  bonté  de  deux 
Rois, on  voit  bien  que  la  Conjoncture  préfente 
eft  moins  propre  que  toute  autre ,  pour  com- 
mencer à  lui  contelter  une  pofïèffion  dans  la- 
quelle elle  fe  trouve. 

Sur  ce  fujet  on  a  crû  devoir  avertir  Meflieurs 
les  Plénipotentiaires,  que  ce  qui  fe  pratique  à 
Rome  par  rAmbaifadeur  de  Venife,  qui  ne 
conduit  celui  de  France  que  jusques  au  haut  de 
l'Efcalier,  parce  qu'il  n'eft  accompagné  de  lui 
que  jusqu'au  même  endroit,  n'efi  point  eau  fe 
d'un  dépit  ou  d'une  incivilité ,  ainfi  que  témoi- 
gne le  croire  Monficur  d'Avaux ,  par  fa  Dépê- 
che du  15.  Mars,  mais  que  c'eft  un  concert  fi 
bien  établi  de  long-tems  pour  l'égalité,  que  les 
Ambalfadeurs  mêmes  d'obédience,  qui  y  doi- 
vent regarder  de  plus  près,  n'ont  jamais  fait 
difficulté  de  les  viliter  pour  cela,  ni  prétendu 
d'eux  d'autre  traitement  comme  onavûn'agué- 
res  à  Monfieur  de  Crequi. 

Toutes   ces   raifons    font   voir  clairement, 
qu'encore   qu'il   eût   été    à  propos,  puisqu'on 
vouloit  établir  à  Munfter  la  forme  des  Ceremo- 
F  nies 
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1644.  nies  qui  fe  pratiquent  à  Rome ,  de  ne  point 
rompre  celle  de  n'accompagner  l'Ambafladeur 
de  Venife  que  jusqu'au  degré;  néanmoins  ce 
n'eft  pas  un  grand  inconvénient  de  l'avoir  fait , 
&  ne  donne  aucun  droit  aux  Ambalïadeurs  de 
Hollande,  &  aux  autres  de  s'en  plaindre ,  puis- 
que, comme  il  a  été  déjà  dit,  ce  qui  leur  tou- 
che ,  &  leur  eft  fenfible ,  c'eft  l'égalité  &  non 
pas  la  manière  en  laquelle  on  la  pratique. 

On  peut  ajouter  que  fi  le  motif  d'étendre 
plus  loin  l'accompagnement,  a  été  de  prendre 
quelque  avantage  fur  l'Ambalfadeur  de  Venife, 
il  femble  qu'il  n'étoit  pas  fort  à  préfumer  d'en 
pouvoir  venir  à  bout ,  puis  qu'étant  en  pofles- 
fion  d'égalité,  il  n'y  avoit  pas  d'aparence  que 
dans  l'Aflcmblée  de  Munfter ,  où  la  Médiation 
rend  la  Republique  plus  confiderablc,  elle  dût 
fe  laifler  ravir  par  nous  les  prérogatives,  dont, 
par  la  grâce  des  Rois  de  France,  elle  jouît  a- 
vec  une  pleine  &  entière  liberté  dam  toutes  les 
Cours  des  Rois. 

Il  femble  qu'il  falloit  de  trois  chofes  l'une , 
ou  demeurer  purement  dans  les  termes  de  ce 
qui  fe  pratique  à  Rome  de  part  &  d'autre,  ou 
rompant  cette  coutume  aller  jusqu'au  Carofle, 
comme  ont  fait  toujours  les  autres  Ambatfa- 
deurs  de  Sa  Majefté  en  Angleterre,  ou  autre 
part,  ou  prenant  un  milieu,  de  palier  Iefca» 
lier,  &  n'aller  pas  auffi  jusqu'au  Carolle;  qu'il 
falloit  l'avoir  concerté  auparavant,  Se  en  être 
demeuré  d'accord  avec  Monfieur  Oontarini. 
D'où  l'on  peut  &  doit  inférer  que,  s'il  y  avoit  de 
la  faute  en  ce  qui  eft  arrivé ,  la  Reine  n'en  eft 
point  coupable ,  puis  qu'Elle  n'a  contribué  en 
rien  à  taire  outrepalTer  l'ufage  de  Rome, 
mais  à  le  bien  prendre,  il  n'y  en  a  point  par 
les  raifons  marquées   ci-defius. 

11  eft  donc  impoflible  que  Meilleurs  les  Etats 
ne  touchent  au  doigt,  qu'il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau en  faveur  de  Venife  ;  puisque ,  depuis  lî 
long-tems ,  la  France  a  accordé  l'égalité  de 
traitement  à  leurs  AmbalTadeurs ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  ignorer  que  les  Miniftres  de  cette 
Couronne  ne  leur  ayent  donné  la  main  chés 
eux  ,  le  Titre  d'Excellence ,  &  ne  fe  foieut 
contentés  d'en  recevoir  le  traitement  égal  dans 
les  vifites.  Voila  pour  ce  qui  regarde  la  plainte 
que  vous  avez  crû  que  nous  pourraient  y  faire 
Meilleurs  les  Etats,  que  nous  nous  fumons  relâ- 
chés à  de  nouvelles  grâces  pour  Venife,  pen- 
dant qu'on  leur  refufe  les  latisfaâions  qu'ils 
défirent;  fur  le  fujet  desquelles  vous  pourriez 
bien  encore  leur  faire  pénétrer,  que  ce  qui  peut 
avoir  obligé  le  feu  Roi  à  donner  cet  honneur  à 
Venife,  n'eft  pas  la  puiflance,  ni  pour  avoir 
mérité  plus  de  cette  Couronne,  mais  pour  la 
pofleffion  où  elle  eft  d'un  Royaume  qui  a 
fait  qu'on  n'a  peut-être  pas  crû  leur  pouvoir 
refufer,  fans  injuftice,  les  honneurs  qu'on  dé- 
fère aux  Têtes  couronnées,  comme  les  Pa- 
pes, pour  cette  confideration ,  ont  reçu  les  obé- 
diences de  leurs  AmbalTadeurs  dans  la  Sala 
&egis ,  qui  eft  refervée  feule  pour  les  Couron- 
nes. 

Quant  à  l'Ambafladeur  de  Savoye,  ce  n'eft 
pas   feulement   le  Nonce  qui  le  traite  d'Ex- 


W. 


cellence,  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  & 
d'Espagne  en  cette  Cour,  à  ce  qu'on  dit  ,  le 
lui  ont  donné ,  &  même  la  main  droire  ;  &  on 
ne  voit  pas  comme  nous  pouvons  nous  défen- 
dre d'acorder  au  moins  une  partie  des  honneuts 
qui  font  à  un  Prince ,  à  qui  nous  devons  plutôt 
qu'eux  procurer  toutes  lbrtes  d'avantages.  Et 
fur  ce  fûjet,  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
fauront  qu'on  n'eft  pas  ici  de  leur  fenti- 
ment,  touchant  l'Excellence  &  la  main  droite; 
le  premier  étant  un  Titre  dont  il  ne  demeu- 
re rien,  que  l'on  accorde  quali  à  toutes  lesper- 
fonnes  de  qualité,  &  même  les  Ambalïadeurs 
de  Rome  le  donnent  aux  Ducs  &  Princes  Ro- 
mains, qui  n'ont  point  de  cara6fere  public; 
mais  la  main  droite  infère  quelque  chofe  de  iù- 
periorité  dans  le  lieu  où  on  la  reçoit,  &  les 
AmbalTadeurs  de  Rome  ne  la  baillent  chés  eux 
qu'à  des  Ambalïadeurs  comme  eux'des  Têtes 
Couronnées.  Ce  n'eft  pas  qu'on  croye  qu'il  y 
doive  avoir  de  difficulté  à  faire  contenter  l'Am- 
bafladeur de  Savoye  des  mêmes  traitemens  qu'il 
reçoit  à  Rome ,  pourvu  qu'il  ne  voye  point  fai- 
re plus  de  Civilités  à  ceux  de  Mèflïeurs  les  E- 
tats;  fur  quoi  le  Marquis  de  Saint  Maurice,  qui 
s'en  va  à  Munfter ,  a  déjà  parlé  à  diverfes  per- 
fonnes. 

Le-Roi  n'a  jamais  voulu  juger  de  la  préféan- 
ce  entre  les  Ambafladeurs  de  Hollande  &  ceux 
de  Savoye,  &  dans  les  Aflemblées  publiques 
qui  ont  toujours  été  faites  ici,  on  a  toujours 
trouvé  des  expédiens  pour  l'éviter. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  puiflance  à  préfent  de 
Meilleurs  les  Etats  eft  plus  grande,  que  celle 
des  Ducs  de  Savoye,  &  que  leur  iatisfaftion 
importe  extrêmement  dans  les  conjonctures 
préfentes ,  au  fervice  &  à  l'avantage  de  cette 
Couronne:  mais  l'étroite  Alliance  qui  eft  en- 
tre le  Roi  &  la  Maifon  de  Savoye  doit  nous 
obliger  à  faire  confideration  fur  l'ancienneté  de 
leur  domination ,  &  fur  ce^que  les  "plus  grands 
Rois  de  la  Chrétienté  n'ont  pas  dédaigné  de 
contraéter  continuellement  des  Mariages  avec 
eux.  Et  véritablement  fi  le  Roi  n'a  épargné  au- 
cune peine  &  depenfe  pour  le  rétablir,  &  lui 
conferver  lès  Etats ,  on  trouveroit  bien  à  dire  fi 
dans  le  bas  âge  du  Duc  de  Savoye ,  qui  eft  en- 
tièrement fous  fa  proteâion,il  facrifioit  ce  qui 
regarde  fa  Dignité  &  fa  réputation. 

Il  n'y  aura  pas  un  des  x\mbafladeurs  des  E- 
leéteurs ,  qui  ne  foit  peur  le  moins  dans  la  mê- 
me prétention,  que  celui  de  Savoye,  pour  ne 
recevoir  pas  un  traitement  infetieur  à  ceux  de 
Hollande.  Je  vous  ai  voulu  dire  cela,  afin  que 
vous  examiniez  tout  &  preniez  bien  vos  mefu- 
res,  &  que  vous  écriviez  précifément  ce  que 
vous  jugerez  plus  à  propos  ,  afin  que  fur  vos 
avis  Sa  Majefté  puifle  prendre  fa  dernière  refo- 
lution,  fans  vous  arrêter  à  ce  que  vous  avez 
fait  envers  l'Ambafladeur  de  Venife  ;  qui ,  com- 
me j'ai  dit, ne  donne  aucun  droit  de  prétendre, 
ni  aucun  fujet  de  fe  plaindre  à  ceux  de  Hollan- 
de, lesquels  favent  qu'en  tous  lieux  les  Minis- 
tres de  ladite  Republique  traitent  également  avec 
les    Miniftres   de  l'Empereur,  &  d'Espagne, 
aufli  bien  qu'avec  les  nôtres. 


1644. 
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LETTRE  I 

De  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N  E      II 

A  Meflîeurs  h» 

D*   A    V    A    U  X  il 

Et  || 

S    E    R    V    I    E    N.  Il 

A  Paris  ce  14.  Mai  1644. 


Son  avis 
touchant 
1'Affaite  de  I 
Religion  en 
Hollande. 


U  leur  ordonne  d'agir  félon  leur  pruden- 
ce à  l'avancement  de  la  Paix  du  Nord. 
Son  avis  touchant  l'Affaire  delà  Re- 
ligion en  Hollande. 

MESSIEURS, 

ÎE  croyois  être  quitte  envers  vous  &  avoir  du 
Jtems  pour  fonger  à  mes  autres  Dépêches, 
quand  il  m'eft    lurvenu   que  Monlieur  de  la 
Thuillerie  ayant  demandé  par  l'une  des  fiennes 
d'être  éclairci,  s'il  devoit  obliger  le  Roi  de  ga- 
rentir  la  Paix ,  dont  il  eflaye  d  être  Médiateur , 
&  que  cette  affaire  ayant  été  agitée,  l'on  n'a 
pas  jugé  y  devoir  prendre  de  relblution,  fans 
que  vous  en  fuffiei  en  part,&  même  on  remet 
à  votre  fuffifance.,  &  à  celle  dudit  Sieur  de  la 
Thuillerie  de  la  former  enfemble  ;  &  comme 
il  eft  parti  de  Munfter ,  &  que  pour  Ty  pren- 
dre, il  ne  feroit  pas  jufte  de  l'y  faire  revenir, 
je  lui  mande  de  vous  en  écrire  i  &  les  raifons 
qu'il  peut  avoir  de  s'y  engager,  ou  de  l'éviter; 
&  comme  fans  doute  c'eft  une  aôion  de  gloi- 
re &  de  réputation,   &  de  celles  qu'il  faut  em- 
braffer  &  rechercher ,  la  feule  crainte  de  déplai- 
re aux  Suédois  nous  retient  de  l'accommoder. 
Il  ne  nous  lemble  pas  à  propos,  en  l'étroite  liai- 
fbn  que  nous  profeïïbns  avec  eux ,  de  les  lais- 
lèr  concevoir  que  nous  puiffions  joindre  nos 
armes  à  leurs  Ennemis,  mais  nous  voudrions 
bien  qu'ils  nous  en  recherchafTent ,  &  il  leur 
feroit  honnête,  juflifiant  par  là  qu'ils  traitent 
de  bonne  foi,  &  qu'ils  veulent  que  la  Paix  qui 
fera  établie  entr'eux  &  le  Danemark  lbit  d'une 
éternelle  durée.     Il  fera  de  votre  prudence  de 
traiter  de  cette  matière  avec  les  Miniftres  Sué- 
dois ,  &  les  faire  d'eux-mêmes  requérir  ce  que 
nous  voudrions    bien   promettre ,  mais  certes 
non  pas  abfolument,  que  pour  peu  que  cela 
leur  donnât  du  foupçon ,  nous  vouluffions  l'en- 
treprendre. 

Nous  délirerions  par  adreflè,  &  par  divers 
offices  réitérés ,  que  les  Catholiques  de  Hol- 
lande ruiTent  afranchis  des  craintes  &  des  maux 
dont  ils  font  menacés ,  &  pour  leur  foulage- 
ment  nous  voulons  bien  prendre  de  la  neine. 
Vous  jugez  bien ,  Meflîeurs ,  qu'elle  fera  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  fera  continuée,  & 
qu'il  fera  malaifé  de  perfuader  le  corps  d'un 
État ,  dont  la  conduite  eft  confiée  à  plufieurs , 
de  qui  les  inclinations  font  fouvent  contraires , 
l'un  défère  à  un  expédient,  l'autre  craint  d'être 
reconnu  Catholique,  d'en  être  foupçonné  ,  & 
tous  cherchent  de  plaire  au  Peuple,  qui  s'elt 
Tom.  II. 
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arrogé  toute  l'autorité ,   &  qui  luit  &  embrafie       1644 
volontiers  les  Confeils  violents  que  les  Minis- 
tres  leur  infpirent.  Le  meilleur  que  je  puifle 
prendre ,  c'elt  de    me  contenter  de  ce  que  je 
vous  ai  écrit,  &  de  vous  ailurer  que  je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN, 

A  Meilleurs 

D'    A    VAUX 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  14.  Mai  1644. 

Son  fentiment  par  raport  au  Ceremo- 
mel  Touchant  les  Levées  de  Mar- 
Jin.  Etat  de  guerre. 

MESSIEURS, 

JE  ne  vous  ferai  pas  ufi  iong  discours  pour  son  fent*. 
cette  fois ,  me  remettant  aux  Dépêches  que  ment  pat 
vous  recevez  de  Monfieur  le  Comte  de  Brien-  -P""  an. 
ne.  Je  vous  dirai  feulement  avec  ma  franchile 
ordinaire,  fur  le  fujet"  du  Mémoire  qu'il  vous 
envoyé  touchant  l'Ambafîadeur  de  Venife, 
qu'on  a  trouvé  un  peu  étrange,  qu'il  femble 
que  vous  vouliez  rejetter  ,  fur  l'ordre  qu'on 
vous  a  donné  d'accompagner  ledit  AmbaiTa- 
deur  jusqu'au  Caroflè,  tous  les  embarras  qui 
fe  pourront  rencontrer  dorénavant  à  fatisfaire 
les  Miniltres  de  tous  les  autres  Princes,  dans 
les  traitemens  des  Cérémonies ,  comme  fi  fans 
cet  ordre  il  vous  eût  été  radie  de  les  contenter. 
Ledit  Mémoire  vous  fera  connoître  fi  cela  eft 
jufte.  Cependant  depuis  qu'il  a  été  achevé, 
j'ai  veririé  une  chofe  qui  fermerait  la  bouche, 
à  ne  lavoir  que  répliquer,  quand  les  raifons 
qu'il  contient  ne  feroient  pas  plus  que  fuffi- 
iantes.  C'elt  que,  depuis  mon  départ  de  Rome» 
l'on  a  introduit  l'accompagnement  jusques  au 
Carolîe  entre  les  Amballàdeurs  des  Couron- 
nes, &  ceux  de  la  Republique  de  Venife;  &  le 
Maréchal  d'Eftrée  vient  de  m'aifurer ,  il  n'y  a 
pas  long-tems ,  de  l'avoir  pratiqué  lui-même  avec 
les  deux  Amballàdeurs  derniers  qui  y  ont  été 
Nani  ce  Contarini  ,  &  que  les  Ambafladeurs 
de  l'Empereur  &  d'Espagne  le  faifoient  auflt. 
Je  vous  en  laîflè  maintenant  tirer  les  conséquen- 
ces. 

On  veut  bien  employer  les  Levées  de  Mar- 
fin  pour  le  bien  de  l'Allemagne,  mais  on  ne 
juge   pas   a  propos  de  les  devoir  joindre  aux 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave  pour  les  rai- 
fons, que  vous  pourrez  avoir  vues  dans  mes 
précédentes.  Elles  pourront  aller  avec  le  Duc 
Charles,  (5  fon  accommodement  fe  fait,     ou 
venir  fervir  en  France  dans  l'armée  de  Mon- 
fieur de  Turennc.    Toutes  nos  Troupes  font    Etat  <j, 
arrivées  dans  les  armées  où  elles  ont  été  defti-  guciw. 
nets  ;  celle  de  Flandres  commence  à  marcher, 
i     &  fera  dans  peu  de  jours  attachée  à  une  entre- 
prile  très-confiderable.    Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans part  d'ici  après-demain  fans  faute  pour  s'y 
[    joindre.  Nous  avons  grand  fujet  de  bien  espérer 
F  1  de 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1644.  ^e  cette  Campagne, toutes  chofes  ne  pouvant, 
ce  me  femble,  être  mieux  ordonnées  ;  l'événe- 
ment eft  en  la  main  de  Dieu,  que  nous  pou- 
vons nous  promettre  favorable,  puisqu'il  l'eft 
toujours  aux  bonnes  intentions,  &  qu'il  con- 
noit  que  celles  de  la  Reine  ne  peuvent  être  plus 
portées  à  fa  gloire,  au  repos  de  la  France,  & 
au  bien  de  la  Chrétienté.  Cependant  je  vous 
prie  de  me  croire  toujours  &c. 


LETTRE 

De  Meilleurs 

D'  A    V    A    U    X 


Et 


SE    R   V   I   E   N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  iz.  Mai  1644. 

Ils  chargent   Mr.  de  St.  Romain  de 
l'informer  de  l'état  des  affaires.     Ils 
fuivront  [on  avis  par  raport  au  Roi 
di  Pologne,  &  U  Duc  de  Bavière. 

MONSEIGNEUR, 

"^  O  u  s  ne  voulons  pas  lailTer  partir  Mr.  de 
^  St.  Romain,  fans  renouveller  par  lui  à  V. 
E.  les  aflurances  de  nôtre  très-humble  fervice; 
Il  eft  fi  bien  inftruit  de  toutes  chofes, que  V.E. 
en  aprendra  bien  plus  facilement  le  contenu  par 
fa  bouche,  en  l'audience  qu'elle  aura  agréable 
de  lui  donner ,  que  par  ce  que  nous  lui  en  pour- 
rions écrire,  après  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
Lettres  que  nous  faifons  à  la  Reine ,  &  dans 
celles  à  Mr.  de  Brienne ,  dont  nous  envoyons 
les  Copies  à  V.  E.  La  Dépêche,  dont  il  aplû 
à  V-  E.  nous  honorer  du  30.  du  mois  pafîë , 
qui  eft  venue  par  la  Hollande,  ne  nous  ayant 
été  rendue  que  trois  jours  après  celle  de  Mr. 
le  Comte  de  Brienne,  ne  nous  lailfe  pas  le 
tems  d'y  faire  préfentement  une  ample  ré- 
ponfe. 

Nous  affiirerons  feulement  V.  E.,que  nous 
ne  manquerons  pas  de  profiter  des  bons  avis, 
qu'il  lui  a  plû  de  nous  donner  touchant  le  Roi 
de  Pologne ,  &  le  Duc  de  Bavière  ;  mais  nous 
craignons ,  que  ce  ne  foit  pas  fi  tôt  que  nous 
le  délirerions,  n'ayant  point  encore,  ni  l'un 
ni  l'autre ,  des  Députés  en  ce  lieu ,  où  nous  ne 
voyons  pas  aufil  que  les  Electeurs ,  ni  les  au- 
tres Princes  de  l'Empire  fe  preflent  de  venir  ni 
d'envoyer. 

C'eft  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  à  V. 
Eminence ,  après  l'avoir  affinée  que  nous  fom- 
mes  &c. 


1644. 


Ils  chargent 
Mr.  de  St. 
Romain  de 
l'informer  de 
J'etat  des 
affaires. 


Ils  fuivront 
fon  avis  par 
Mpoir  au  Roi 
de  Pologne 
&  le  Duc  de 
Bjvitie. 


LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A     V     A    U     X 


Et 

S     E     R     V     I     E     N 
A    LA     REINE. 

Du  13.  Mai  1644. 

Traité  de  Suéde  avec  le  Prince  de  Iran- 
filvanie.  Leur  avis  là-dejfus  Ambas- 
fade  que  V Empereur  envoyé  à  la  Por- 
te. On  remet  fur  Mr.  de  St  Ro- 
main le  raport  de  ï état  des  négocia- 
tions à  Alun  ter.  Discours  de  Saa. 
vedra  a  Mr.  Contarini.  Reflexions 
U  dejfus  La  négociation  générale 
dépend  de  celle  de  Air.  de  la  Ihudle- 
rie.  Aversberg  attend  les  ordres  de 
Vienne,  pour  traiter  avec  les  Sué- 
dois. On  reconnoit  que  le  Roi  de 
Danemark  ne  peut  p  ts  être  Média- 
teur à  Osnabrug  Reflexions  fur  les 
Pouvoirs  des  Miniftres  Impériaux  & 
Espagnols.  Déclaration  des  Minis- 
tres de  France  Leurs  foupçons  par 
raport  à,  la  Paix  ,  &  à.  l'égard  de  Ba- 
vière. Picolomim  arrive  en  Flandres. 
Le  Parlement  d'Angleterre  l'avoit 
arrêté,  &  lui  retient  600000  ecus. 
On  arrête  «,  Vienne  un  Emijfaire  de 
Irance  Flamand. 

MADAME, 

NO  u  s  euffions  été  obligés  de  faire  partir 
cette  Dépêche  par  un  Courrier  exprès ,  ii 
Mr.  de  St.  Romain  ne  fe  fût  trouve  preffé 
d'aller  en  France,  pour  quelques  affaires  qui 
l'appellent  en  fa  Maifon.  Nous  l'avons  chargé 
de  faire  diligence  jusques  à  la  Cour,  afin  que 
V.  M.  foit  informée  au  plutôt  de  ce  qu'elle 
contient ,  &  nous  y  puifïc  faire  favoir  fes  vo- 
lontés. 

Monfieur  Torftenfon  a  obligé  Mr.  le  Baron   Trai-e  de 
d'Avaugour,  qui  eft  près  de  lui,  de  nous  en-  ^'ndc' j," Io 
voyer,  par  fon  Secrétaire,   le  Traité  qu'il  a  Tuntt;va«i» 
fait,  au  nom  de  la  Couronne  de  Suéde,  avec  le 
Prince  de  Tranfilvanie.    En  même  tems  Mes- 
fieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde ,  qui  font  à 
Osn^?rug ,  nous  ont  fait  remontrer  par  Mr.  le 
Baron  de  Rorté ,  combien  il  eft  important  d'as- 
fifter  ce  Prince,  en  exécutant  le  Traité  qui  a 
été  fait  avec  lui ,  de  crainte  que  fe  voyant  aban- 
donné, il   ne  vienne  à  quelque  accommode- 
ment, &  ne  faiTe  perdre  aux  Couronnes   \I- 
liées ,  le  grand  avantage  qu'elles  peuvent  tirer 
de  la  continuation  de  Ion  Entreprife. 

Véritablement,  Madame,  nous    reconnois- 
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fons  avec  eux ,  qu'il  ne  faut  pas  méprifer  une 
fi  favorable  divcrfion ,  &  dans  la  conjoncture 
préfente  des  aftaires ,  où  il  femble  que  les  Im- 
périaux fongent  plus  à  la  Guerre  qu'à  la  Paix, 
on  ne  doit  rien  omettre  pour  conferver  ce  Prin- 
ce dans  l'Alliance  où  l'on  l'a  fait  entrer. ;"  Elle 
eft  venue  fi  à  propos ,  pour  occuper  les  forces 
de  l'Empereur ,  au  tems  que  les  Suédois  ont 
comme  abandonné  l'Allemagne  ,  pour  leur 
guerre  de  Danemark,  qu'on  peut  dire  que  façs 
cela  tous  leurs  luccès  fe  fuifent  peut-être  éva- 
nouis cette  Campagne. 

Nous  avons  été  un  peu  étonnés ,  Madame , 
qu'une'  affaire  de  cette  importance  ait  été  fi 
fort  négligée  par  ceux  qui  l'ont  ménagée.  Les 
Traités  ont  été  faits  au  mois  de  Septembre  de 
l'année  dernière ,  &  la  ratification  du  Ragotzy  eft 
du  mois  de  Novembre  luivant.  Il  s'eit  mis  en 
Campagne  au  mois  de  Janvier,  &  nous  n'a- 
vons ouï  parler  de  ce  qui  lui  a  été  promis, que 
depuis  fix  jours,  quoique  l'on  ait  engagé  la 
France  dans  le  Traité.  Tout  cela  nous  tait  bien 
apréhender,  que  les  afllftancfes  qu'on  pourra  lui 
donner  aujourd'hui,  n'arrivent  un  peu  tard,  & 
que  le  Prince ,  qui  n'elt  pas  crû  d'une  humeur 
fort  contente,  n'ayant  mi  exécuter  aucune  des 
chofes  qui  lui  ont  été  promités ,  mais  au  con- 
traire avant  vu  éloigner  de  lui  les  Suédois  pour 
commencer  une  autre  guerre ,  où  il  n'a  point 
d'intérêt ,  en  même  tems  qu'il  s'eft  mis  en  Cam- 
pagne, n'entende  aux  offres  qu'on  lui  fait  de 
la  part  de  l'Empereur. 

Néanmoins,  Madame,  l'affaire  n'elt  pas  fi 
delésperée,  qu'il  la  faille  méprifer.  Nous  avons 
bien  avis,  qu'il  a  envoyé  un  Gentilhomme  à 
Vienne,  &  qu'on  le  recherche  d'accommode- 
ment ;  mais  non  pas  qu'il  lbit  encore  fort  a- 
vancé.  Les  Impériaux  en  parlent  comme  d'une 
chofe  qui  eft  en  leur  pouvoir  ;  mais  comme  ils 
discourent  toujours  avantageufement  de  leurs 
deflèins,  il  n'eft  pas  croyable  qu'ils  fanent  re- 
tirer ce  Prince  fi  facilement  qu'ils  fe  le  pro- 
mettent; &  fi  l'armée  Suedoife  pouvoit  retour- 
ner dans  la  Haute  Allemagne  avant  fon  accom- 
modement, il  y  aura  grand  fujet  d'espérer  qu'il 
ne  fe  feroit  pas.  On  n'épargne  rien  à  Vienne 
pour  le  hâter  ;  on  lui  offre  des  Etats  dans  l'Em- 
pire &  dans  la  Hongrie ,  &  cependant  on  en- 
AmbafTkde   voye  une  AmbalTade  honteufe  à  la  Porte  du 
«juei'Empt-   Grand  Seigneur,  pour  faire  révoquer  la  per- 
ï"Up<Me.°ye  *  m'flï°n  7  qui  lui  a  été  donnée  de  commencer 
cette  guerre. 

Nous  l'appelions  honteufe  avec  raifon, Ma- 
dame ;  puisqu'on  n'y  a  pu  obferver  les  formes 
anciennes  ,  qu'on  ne  reçoit  point  en  même 
tems  d'Ambafiadeur  de  la  Porte,  &  qu'on  n'y 
envoyé  une  perfonne  de  condition,  plus  émi- 
nente  qu'à  l'ordinaire,  &  qu'on  veut  offrir 
cent  mille  Ecus  de  tribut  ordinaire  pour  la  Hon- 
grie, plutôt  que  de  perdre  l'occafion  de  fe  dé- 
faire de  cet  Ennemi  nouveau.  A  la  vérité  ce 
n'eft  pas  fans  raifon ,  que  la  chofe  les  preffe  ; 
fi  les  Suédois  eulfent  continué  leur  pointe  , 
comme  ils  y  étoient  obligés  ;  il  y  a  grande  ap- 
parence, que  l'Empereur  n'eût  pas  eu  de  quoi 
parer  ce  coup ,  &  que  les  aftaires  euftént  été 
réduites  à  une  dernière  extrémité.  Quoique  la 
guerre  de  Ragotzy  foit  en  quelque  façon  tu- 
multuaire ,  il  a  de  grandes  habitudes  dans  la 
Hongrie ,  &  dans  tout  le  refte  de  fon  voifina- 
ge,  que  l'Empereur  craint  encore  plus  que  les 
forces. 

Nous  croyons  bien  que  V.  M.  refufera  tout 
à  tout ,  de  ratifier  le  Traité  qui  a  été  tait  avec 
lui  ;  perlbnne  n'y  eft  intervenu  de  la  part  de 
la  France  ;  la  Couronne  de  Suéde  s'y  eft  tou- 
jours faite  nommer  la  première ,  &  puis  il  y  a 
<k$  engagemens  de  faire  agir   le  Turc ,  pour 


fecourir  Ragotzy ,  auxquels  nous  favons  que  la      T^ 
piété  de  V.  M.  ne  lui  permettra  pas  d'enten-  '"' 

dre ,  moins  encore  de  s'y  obliger  par  un  Trai- 
té. Grâces  à  Dieu ,  les  affaires ,  ni  celles  de  fes 
Alliés, ne  font  pas  réduites  en  fi  mauvais  état, 
que  ce  qu'on  pourroit  faire  de  ce  côté-là ,  pour 
apeller  les  forces  Ottomanes  ,   pût  être  juftifié 
par  les  raifons  d'une  dérenle  néccfîaire.  Les 
Miiiiftres  de  François  I.  ont  fait  avouer  autre- 
fois aux  Princes  de  l'Europe ,  qu'on  peut  apel- 
ler  les   Chiens  à  ion  fecours ,  pour  châtier  les 
LovJjjs  Éaviflàns,  ce  que  tait  aujourd'hui  l'Em- 
pereur, aiîujetcilfant  un  Royaume  libre  à  un 
tribut  annuel,  lui  qui  poffede  une  Dignité  qui 
l'oblige, par  lbn  ferment,  &  par  fon  devoir, à 
la  protection  des  Princes  Chrétiens*  Ce  qui  fait 
voir,    que  le  Conléil  d'Autriche  n'eft  pas  li 
fcrupnleux ,  quand  il  travaille  pour  les  intérêts , 
que   quand  il  délibère  des  aftaires  d' autrui; 

Il  eft  beaucoup  plus  honnête  de  faire  deman- 
der Amplement  au  Turc ,  qu'il  ne  fe  mêle  point 
des  différents  de  l'Empereur  &  du  Ragotzy ,  ce 
qu'il  laiflè  agir  celui-ci  en  liberté  ;  qu'il  ne  l'eft 
à  l'Empereur  de  rendre  un  de  fes  Royaumes  tri- 
butaires ,  pour  faire  ordonner  au  Ragotzy ,  qu'il 
le  defille  de  Ion  eritreprife. 

La  première  demande  eft  jufte,  &  ne  tend 
qu'à  empêcher  le  Turc ,  qu'il  ne  prenne  part 
dans  les  affaires  des  Chrétiens. 

La  deuxième  va  directement  à  faire  envoyer 
un  ordre  à  un  Prince  Chrétien,  d'abandonner 
lés  Intérêts ,  &  à  engager  les  armes  des  Infidèles 
contre  lui,  en  cas  qu'il  ne  lui  obéifte  pas. 

La  première  n'oit  qu'une  action  debienféan- 
ce,  à  laquelle  un  Valfal  eft  obligé. 

La  deuxième  porte  un  delléin  caché  d'apel- 
ler  les  forces  du  Turc ,  contre  le  Ragotzy ,  & 
eft  faite  par  un  Prince  indépendant,  qui  ne  le 
porte  à  cette  fourmilion ,  que  pour  avoir  moyen 
'  de  latisfaire,  fans  obftacle,  à  fon  ambition, 
en  d  autres  endroits,  au  préjudice  de  la  Chré- 
tienté. 

Ces  raifons,  Madame,  nous  feroient  croi- 
re, qu'il  n'y  auroit  peut-être  pas  d'inconvé- 
nient, fans  rien  promettre  fur  ce  fujet  au  Ra- 
gotzy ,  de  faire  agir  l'Ambafladeur  du  Roi  à 
Conftantinople,  pour  empêcher  que  le  Grand 
Seigneur  ne  révoque  la  permiffion ,  qu'il  lui  a 
donnée  de  pourluivre  fes  Intérêts  par  les  ar- 
mes, &  qu'il  ne  le  mêle  dans  cetre  guerre. 
Peut-être  ne  feroit-il  pas  hors  de  propos  d'y 
taire  ajouter  toutes  les  raifons  qui  peuvent  ren- 
dre cette  Inftancc  agréable,  &  de  donner  à 
l'Ambafladeur  les  moyens  de  travailler  effica- 
cement auprès  des  Grands  de  la  Porte,  pour 
en  obtenir  l'effet. 

Cependant,  Madame,  en  cas  que  le  Prince 
de  Tranfilvanie  demeure  ferme,  dans  fon  des- 
fein  nous  eftimerions  que ,  fans  ratifier  le  Trai- 
té qui  a  été  fait  avec  lui,  on  pourroit  l'exécu- 
ter aux  articles  plus  preflés ,  &  plus  importans , 
j  &  qu'il  faudrait  dès  cette  heure  envoyer  un 
Gentilhomme  vers  lui ,  pour  l'aflurer  de  l'affec- 
tion de  V.  M.  &  de  l'intention  qu'elle  a  de 
l'aiïifter  dans  fon  entreprife,  pourvu  qu'il  la 
continue  vigoureufement;  qu'en  même  tems 
on  lui  donne  une  bonne  fomme  d'argent,  qu'on 
lui  promette  la  protection  qu'il  demande  pour 
lui  &  pour  toute  fa  famille,  &  de  ne  point 
conclure  la  Paix,  fans  l'y  faire  comprendre,  il 
aura  tout  fujet  de  contentement. 

Le  même  Gentilhomme  lui  pourra  bien  faire 
adroitement  comprendre,  que  fi  on  ne  pput 
lui  promettre,  dans  le  Traité,  les  offices  qu'il 
délire  auprès  d  1  Grand  Seigneur,  on  ne  laifle- 
ra  pas  d'y  agir  en  fa  faveur,  au  nom  du  Roi,  en- 
tant que  de  raifon ,  &  autant  que  la  bienféanec 
le  pourroit  permettre. 

F  3  Les 
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«£44.  Les  Miniftres  Suédois  nous  ont  fait  dire , 

•  qu'ils  font  prêts  de  contribuer  la  moitié,  tant 
pour  le  payement  de  l'argent,  que  pour  la  le- 
vée de  trois  mil  hommes ,  qui  lui  ont  été  pro- 
mis, pourvu  que  nous  en  voulions  faire  autant 
de  notre  côté.  Nous  leur  avons  fut  reponfe, 
que  vraifemblabitment  ils  n'ont  différé  de 
nous  en  parler  depuis  le  long-tems  qu'il  y  a  que 
le  Traité  a  été  ligné,  que  pour  attendre  les 
ordres  de  leur  Reiue,que  la  même  railbn  nous 
oblige  aujourd'hui  de  favoir  les  intentions  de 
V.  M.  fur  ce  lujet,  que  nous  n'avons  pas  a- 
porté  de  quoi  fournir  fur  le  champ  à  de  fem- 
blables  dépenfes  ,&  que,  quand  nous  en  aurions 
les  moyens ,  nous  ne  pourrions  pas  le  faire ,  fans 
un  commandement  exprès  ;  que  pour  cet  effet 
nous  dépêcherions  un  Courrier  exprès  àV.M. 
pour  le  recevoir  promptement. 

Nous  ne  voyons  pas  que  le  Traité,  fi  la 
Copie  qui  nous  en  a  été  envoyée  eft  véritable , 
oblige  bien  expreffément  à  fournir  les  trois  mil 
hommes ,  &  à  les  entretenir  ;  mais  quand  cela 
ferait,  on  peut  s'exeufer  fur  la  difficulté  qu'il 
y  aurait  de  faire  palier  des  hommes  jusques- 
là ,  à  laiflèr  l'exécution  de  cet  article  au  foin 
des  Suédois ,  comme  ils  ont  charitablement 
lailfé  à  V.  M.  celui  d'agir  à  Conftantinople. 
Aufiîbien  nous  aprenons  déjà, qu'ils  ont  com- 
me réfolu  de  lui  céder  les  Places  qu'ils  tien- 
nent en  Moravie,  a\ec  les  hommes  qui  y  font 
en  garnifon. 

A  la  vérité ,  pour  la  moitié  de  l'argent ,  qui 
revient  à  cent  mil  Risdales ,  pour  la  part  du 
Roi,  la  première  année,  nous  eltimons  qu'il 
ne  faudrait  point  perdre  de  tems  à  la  faire  four-1 
nii  par  Lettre  de  change  ou  à  Venife,  ou  à 
Warfovie ,  ou  à  Conftantinople ,  au  choix  du- 
dit  Prince.  Nous  fixons  bien,  Madame,  que 
la  propofition  d'une  nouvelle  dépenfe ,  en  cette 
faifon ,  ne  peut  pas  être  trop  bien  reçue ,  mais 
celle-ci  eft  de  la  nature  de  celles  qui  en  épar- 

f  rient  de  plus  grandes ,  parce  que  cette  diver- 
on  eft  aujourd'hui  un  des  plus  puiflans  mo- 
yens qu'on  ait  pour  faire  reprendre  aux  Im- 
périaux les  penfées  de  la  Paix ,  que  la  guerre 
de  Danemark  leur  a  fait  perdre. 

Cet  envoi,  Madame,  eft  peut-être  un  des 
plus  prelTés,  &  des  plus  importants  offices 
qu'on  ait  préfentement  à  faire.  Si  nous  euflions 
eu  des  Lettres  du  Roi  en  blanc ,  nous  nous  fe- 
rions dispenfés ,  pour  gagner  du  tems ,  d'y  dé- 
pécher quelqu'un  d'ici. 

Celui  qui  fera  le  voyage  étant  obligé  de  pas- 
fer  en  Pologne ,  pour  fe  rendre  auprès  de  Ra- 
gotzy,  pourrait  bien  être  chargé  de  compli- 
ments de  condoléance  au  Roi ,  fur  la  mort  de 
la  Reine,  &  y  ajouter  les  civilités,  que  peut 
exiger  la  faveur  qu'il  avoit  demandé  à  V.  M. 
de  tenir  un  de  fes  Enfans  au  batême.  Il  pour- 
ra donner  en  même  tems  alTurance  que  le 
Tranfilvain  n'entreprendra  rien  contre  la  Polo- 
gne ,  &  demander  enfuite ,  de  la  part  du  Roi , 
qu'on  ne  traverfe  point  fon  delTein. 

Il  y  a  grande  aparence  que  les  changemens , 
que  la  mort  de  la  Reine  peut  avoir  caufés  dans 
ce  Royaume,  fourniront  divers  moyens  de  fe 
prévaloir  des  bonnes  dispofitions ,  que  ce  Roi 
a  fait  ci-devant  paraître  envers  la  France,  & 
qu'il  ne  fera  pas  malaile ,  en  bien  ménageant 
cette  conjoncture  ,  d'engager  ledit  Roi  à  ce 
que  l'on  délirera,  foit  pour  un  Mariage,  foit 
pour  d'autres  dellèins.  Si  on  obtient  mainte- 
nqpt,  qu'il  ne  fatTe  rien  contre  Ragotzy,  ni 
contre  la  Suéde ,  le  voyage  aura  produit  un  très- 
bon  effet,  &  on  pourra  bien  faire  valoir  cet 
office  au  Ragotzy,  en  arrivant  près  de  lui, 
puisque  c'eft  une  des  choies  qu'il  a  demandées 
avec  plus  de  paflion  par  toutes  fes  Lettres ,  de- 
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puis  qu'il  s'eft  mis  en  Campagne.  Nous  croyons 
même  que  les  nouvelles  alfurances ,  qu'on  au- 
ra befoin  d'exiger  de  lui ,  pour  promettre  avec 
plus  de  certitude  qu'il  n'entreprendra  rien  de 
fon  côté  contre  la  Pologne,  ferviront  d'un 
honnête  prétexte  pour  palier  jusques  à  lui, fans 
faire  paraître  qu'on  ait  quelque  autre  choie  à 
traiter  avec  lui. 

Le  Sieur  du  Bois  de  Largroix,  qui  eft  à 
Rouen, a  été  ci-devant  en  Tranfilvanie ,  &  con- 
noiî  les  mœurs  du  Prince  &  du  Pais.  Dans  la 
peine  où  V.  M.  pourrait  être  de  choifir  un  Su- 
jet propre  pour  ce  voyage,  nous  avons  eftimé 
lui  devoir  propofer  celui-là ,  qui  pourrait  aller 
avec  Mr.  de  Bregy  jusques  en  Pologne,  en 
cas  que  V.  M.  juge  l'emploi  pour  la  condo- 
léance aulïï  conliderable,  que  celui  du  Batê- 
me ,  auquel  elle  l'avoit  deftiné ,  ou  bien ,  (î  V. 
M .  le  veut  referver  pour  une  autre  occalîon , 
il  y  a  ici  près  de  nous  un  Confeiller  du  Parle- 
ment de  Paris ,  nommé  Mr.  de  Croifly ,  qui 
eft  homme' de  Lettres  &  de  bonfens,  qui  peut 
faire  de  la  dépenfe,  &  qui  fe  trouverait  avan- 
cé à  mi-chemin,  pour  gagner  du  tems. 

Ce  porteur,  Madame,  aura  l'honneur  de 
rendre  compte  à  V.  M.  de  l'état  où  eft  à  prê- 
tent la  Négociation.  Ce  n'eft  plus  par  des  con- 
jectures que  nous  en  faifons  jugement,  ni  par  ivJT<iesC 
la  portée  des  perlbnnes  qui  font  employées ,  ni 
par  les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
Pouvoirs  ;  ce  font  maintenant  leurs  discours  & 
leurs  actions,  qui  nous  font  voir  clairement 
que  les  Impériaux  ne  veulent  point  entrer  en 
Traité.  Les  Espagnols ,  voyant  l'affaire  arrêtée 
par  d'autres ,  font  femblant  de  preflèr ,  &  fou- 
haiteroient,  peut-être,  tout  de  bon  qu'on  en- 
trât en  matière;  mais  ils  reviennent  toujours 
à  leur  ancien  artifice,  pour  nous  obliger  d'y 
venir,  &  difent  qu'il  ne  faudrait  point  que 
l'intérêt  des  Barbares  empêchât  plus  long-tems 
des  Princes  Catholiques ,  joints  d'Alliance  & 
de  parenté,  de  s'accommoder  &  fe  remettre 
bien  enfemble. 

Saavedra  même  a  eu  l'alTurance  de  dire  à  M. 
Contarini ,  que,  pendant  qu'on  s'amufoit  à  poin- 
tiller  fur  des  chofes  de  néant,  on  verrait  peut- 
être  au  premier  jour  que  la  Paix  aurait  été 
faite  à  Paris.  Il  penfoit ,  par  cette  déférence , 
nous  faire  avaler  le  poifon  qu'elle  couvre.  Nous 
en  avons  jugé  le  delTein  fi  pernicieux ,  qu'après 
l'avoir  fait  remarquer  aux  Médiateurs ,  nous  a- 
vons  témoigné  que  de  femblables  discours  ne 
pouvoient  nous  être  faits,  fans  nous  oitènfer, 
&  qu'au  lieu  d'employer  les  rufes ,  pour  fépa- 
rer  nos  Intérêts  de  ceux  de  nos  Alliés ,  fi  on 
youloit  avancer  les  affaires,  il  falloit  travailler 
à  lever  les  obftacles ,  qui  retardoient  toute  la 
Négociation ,  laquelle  ne  pouvoit  être  divifée  ; 
que  lî  toutes  les  fois  qu'il  arriverait  quelque 
accident  nouveau ,  à  l'avantage  des  uns  ou  des 
autres,  il  falloit  prendre  de  nouveaux  confeils, 
pour  lavoir  fi  on  travaillerait  ou  non,  nous 
aurions  commencé  ici  un  ouvrage  fans  fin; 
que  nous  ne  comprenions  pas  pourquoi  les  Sué- 
dois font  plus  barbares,  &  plus  hérétiques  que 
les  Danois ,  puisqu'ils  font  voifins  &  de  mêm« 
Religion,  ni  pourquoi  mettant  fi  fouvent  la 
Religion  en  jeu ,  de  laquelle  ils  font  fi  peu  de 
cas ,  ils  nous  reprochent  continuellement  l'al- 
liance que  nous  avons  avec  les  premiers ,  quoi- 
qu'elle foit  contraftée  pendant  la  guerre ,  &  à 
delTein  d'obtenir  une  bonne  Paix  générale. 

En  effet ,  Madame ,  ce  masque  de  la  Reli- 
gion, qu'ils  veulent  toujours  porter,  les  tait 
tomber  dans  des  contradictions  étranges  ;  ils 
voudraient  bien  faire  blâmer  la  confédération 
de  la  Suéde  &  des  Hollandois  avec  la  France , 
&  faire  palfer  en  même  tems  pour  légitime  cel- 
le 
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le  qu'ils  ont  avec  le  Roi  de  Danemark ,  i 
Duc  de  Saxe;  ils  publient  que  nos  Alliés  dc- 
rrui&nt  la  Religion  &  PEgliïè  en  toute  l'Alle- 
magne, ce  qui  11  arrive  que  par  la  licence  des 
Soldats,  qu'on  ne  peut  pas  toujours  retenir 
.ans  le  devoir;  &  ils  ne  tout  pas  fcrupule  .J.e 
mettre  fans  neceffité ,  par  un  Traité  de  Paix  , 
!e  premier  Archevêché ,  &  une  des  principales 
Villes  de  l'Empire  entre  les  mains  d'un  Prince 
hérétique. 

Il  en  arrive  de  même,  quand  ils  font  fem- 
blant  de  délirer  la  Paix  ;  car  lorsque ,  pour  la 
traiter  légitimement ,  nous  demandons  que  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  y  Ibient  apcl- 
1  es ,  l'Empereur  l'empêche ,  &  fait  défenfe  aux 
Députés ,  qui  font  a  Frapcfort ,  de  fe  rendre 
ici ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  droit  d'y  as- 
lilter,  quoique, par  les  Traités  préliminaires,  il 
leur  ait  accordé  fes  Paifcports;  &  néanmoins 
il  ne  trouve  pas  mauvais  que  le  Roi  de  Dane- 
mark s'adrefle  à  eux ,  pour  être  compris  dans 
la  Paix  générale,  &  autorife  la  refolution  qu'on 
a  prilé ,  en  la  même  Diette  de  Francfort ,  de  ne 
faire  point  de  Traité ,  fans  ledit  Roi. 

Nous  avons  fait  comprendre  (i  clairement 
toutes  ces  raifons  à  nos  Médiateurs ,  que  nous 
les  croyons  entièrement  perfuadés  de  la  lînce- 
rité  de  notre  conduite,  &  de  la  mauvaife  foi 
de  nos  Parties ,  jusques-là  que  Mr.  Contarini 
nous  a  confefîë  ,  en  la  dernière  Conférence ,  qu'il 
voyoit  fort  bien  que  préfentement  les  Impé- 
riaux ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  faire  la 
Paix. 

Voila,  Madame,  l'état  de  la  Négociation 
générale,  qui  femble  désormais  dépendre  en- 
tièrement de  celle  qui  a  été  commife  à  Mr.  de 
la  Thuillerie.  S'il  peut  apaifer  fur  les  lieux  les 
différents  des  Suédois ,  &  du  Danois ,  ce  fera  un 
grand  acheminement  pour  tout  le  relie,  &  un 
grand  avantage  pour  le  fervice  du  Roi  ;  mais 
s'il  faut  renvoyer  l'affaire  à  Osnabrug,  nous  y 
prévoyons  encore  beaucoup  de  longueurs,  & 
grand  fujet  d'apréhender  ,  que  ce  ne  foit  le 
moyen  d'unir  plus  étroitement  le  Roi  de  Da- 
nemark avec  la  Maifon  d'Autriche.  Il  femble 
néanmoins,  qu'il  faut  encore  à  prêtent  accep- 
ter cet  expédient ,  fi  tous  les  autres  manquent , 
plutôt  que  de  lailler  durer  plus  long-tems  la 
guerre,  entre  ces  deux  Couronnes,  puisqu'elle 
fera  durer  néceflairement  celle  qui  eft  par  tout 
ailleurs. 

Les  Députés  de  l'Empereur  qui  font  ici 
nous  ont  bien  fait  dire ,  depuis  quelques  jours , 
que  le  Comte  d'Aversberg  auroit  réponfè  de 
Vienne  dans  dix  jours ,  &  recevroit  ordre  de 
ce  qu'il  auroit  à  faire  avec  les  Suédois  à  Os- 
nabrug ;  mais  espérance  qu'ils  donnent  qu'a- 
près cela  les  affaires  pourront  être  avancées, 
eft  fi  douteufe,  &  ils  font  tant  de  fondement 
fur  cette  guerre  de  Danemark,  &  croyent  fi 
fort  qu'elle  leur  ouvrira  les  moyens  de  rétablir 
en  peu  de  tems  toutes  leurs  affaires  par  les  ar- 
mes, qu'en  effet  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'attendre  li- 
tôt  à  pouvoir  traiter  avec  eux  folidement ,  fi  les 
chofes  ne  changent  de  face. 

Monfieur  Contarini  nous  a  fait  dire  que  les 
Impériaux  &  Danois  commencent  à  reconnoî- 
tre  que  le  Roi  de  Danemark ,  étant  duëment 
Partie ,  ne  fauroit  plus  demeurer  Médiateur  à 
Osnabrug ,  &  qu'ils  avouent  qu'il  faut  chercher 
quelque  expédient  fur  ce  fujet ,  pour  voir  entre 
les  mains  de  qui  cette  Médiation  -  là  pourrait 
tomber. 

Nous  eftimons ,  comme  nous  avons  écrit  par 
nos  Lettres  précédentes ,  qu'il  n'y  en  peut  avoir 
de  moins  fufpeâe  aux  deux  Parties,  que  celle 
de  Venife.  Les  Suédois  l'ont  déjà  ci-devant  ac- 
ceptée ,  il  n'y  a  pas  apparence  que  les  Impé- 


riaux puiflent  rernfer  pour  Osuabrug,  &  Mr. 
Contarini  voudrait  bien  y  faire  a^ir  fois  lui  un 
Secrétaire,  ou  bien  que  fou  ne  tiouvâr  point 
mauvais,  qu'il  fût  tantôt  en  milieu,  tantôt  en 
un  autre.  Il  ae  s'en  eil  pa3  explique  11 
avec  nous, nais  les  discours  d'un  lien  ami  nous 
ont  fait  comprendre,  que  cette  Corvée,  d'al- 
ler &  venir  îi  (ouvem,  ne  lui  ferait  pas  désa- 
gréable, &  nous  jugeons',  qu'elle  ne  lui  fera 
pas  li  importune,  que  d'avoir  un  compagnon 
dans  cet  emploi. 

Nous  voyons,  Madame,  par  la  dernière 
Dépêche  de  Mr.  le  Comte  de  Brienne,  que 
V.  M.  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'en  donnant 
un  tems  limité  aux  Miniitres  de  l'Empereur  & 
du  Roi  Catholique,  pour  avoir  les  Pouvoirs 
en  meilleure  forme,  que  ceux  qu'ils  ont  apor- 
tés,  on  entrât  cependant  en  conférence  arec 
eux  ,  fur  les  autres  affaires  ;  mais  nous  croyons 
que  fi  V.  M.  eut  été  à  temps  informée  du  re- 
fus qui  a  été  fait  à  Osnabrug,  de  traiter  avec 
les  Suédois ,  elle  eût  jugé  fans  doute ,  que  nous 
ne  pouvions  palier  outre  ici  fans  leur  donner 
fujet  de  mécontentement; puis  les  Traités  d'al- 
liance, &  ceux  des  Plénipotentiaires  portent  en 
ternies  exprès ,  que  les  choies  marchent  d'un 
même  pied  aux  deux  Endroits. 

Les  Miniitres  de  Suéde  nous  ont  déjà  fait 
frire  des  plaintes  par  Monfieur  le  Baron  de 
Rorté ,  de  ce  que  nous  avions  fait  ici  la  com- 
munication des  Pouvoirs ,  fans  leur  en  donner 
avi> ,  vu  qu'en  même  tems ,  elle  leur  avoit  été 
refufée.  Ils  commençoient  d'apréhender,  étant 
foupçonneux  au  delà  de  toute  raifon ,  que  nous 
eulîions  quelque  penfée  de  nous  feparer  d'avec 
eux,  (i au  préjudice  de  cela  nous  euflions  pafle 
outre,  &  fait  la  moindre  conférence,  nous 
euflions  aprehendé  de  taire  plutôt  le  fervice  de 
nos  Ennemis,  qui  ne  tendent  qu'à  nous  desu- 
nir, que  celui  de  V.  M.  qui  confifte  à  tenir 
tous  les  Alliés  étroitement  unis  avec  nous ,  & 
à  ne  leur  donner  point  de  jufix  méfiance. 

Nous  avons  eu  cet  avantage  que  la  déclara- 
tion que  nous  avons  faite,  de  ne  pouvoir  trai- 
ter fi  on  ne  faifoit  la  même  chofe  à  Osnabrug 
qu'ici,  non  feulement  a  mis  l'esprit  de  tous  nos 
Alliés  hors  d'inquiétude,  mais  a  été  aprouvée 
des  Médiateurs  mêmes ,  qui  ont  reconnu  cette 
difficulté  eflentielle,  &  de  toute  autre  nature, 
que  celles  qui  fe  rencontrent  dans  les  Pou- 
voirs. 

Nous  fommes  obligés ,  Madame ,  de  faire 
favoir  à  V.  M.  qu'outre  la  guerre  de  Dane- 
mark ,  qui  femble  avoir  changé ,  dans  l'Esprit 
des  Impériaux ,  les  dispoiîtions  de  Paix  en  relb- 
lutions  de  guerre,  eux  &  les  Espagnols  font 
grand  fondement,  fur  les  changemens  qu'ils 
publient  devoir  arriver  dans  la  France.  Nous 
fommes  avertis  qu'ils  difent  à  leurs  confidents , 
qu'on  verra  bien  des  chofes  dans  quatre  mois  ; 
mais  croyans  qu'ils  parlent  plutôt  félon  leur 
délir,  que  félon  aucune  apparence  de  vérité  , 
nous  nous  contentons  d'en  donner  l'avis  àV. 
M.  n'ayant  pu  en  découvrir  autre  chofe ,  quel- 
que foin  que  nous  y  ayons  aporté ,  fur  quoi  ils 
appuyent  leur  opinion,  &  nous  efperons  que 
la  prudence  &  le  courage  de  V.  M.  confer- 
vant  l'autorité  du  Roi  en  fon  entier,  diffipera 
toutes  leurs  vaines  efperances.  Ils  commen- 
cent cependant  à  fentir  chés  eux  les  maux  , 
qu'ils  voudraient  faire  fentir  aux  autres,  puis- 
que les  derniers  avis  d'Espagne  portent,  que 
quantité  de  grands  Seigneurs  fe  font  retirés 
mécontens  de  la  Cour. 

Nous  ne  favons  pas  Madame ,  fï  les  dispo- 
iîtions que  Mr.  le  Duc  de  Bavière  fait  paraî- 
tre à  V.  M.  auront  de  bonnes  fuites  ;  mais 
nous   aprenons   de  tous  côtés  ,    que  c'eft  le 
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Prince  de  toute  F  Allemagne ,  qui  eft  le  plus 
contraire  aux  Intérêts  de  la  France;  c'eft  lui 
qui  empêche,  que  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  n'ayent  la  liberté  de  venir  ici,  parce 
qu'il  lait  qu'ils  ne  lui  feroient  pas  favorables, 
dans  les  prétentions  qu'il  a  contre  la  Mai  Ton 
Palatine.  Il  a  depuis  quinze  jours  fait  refou- 
dre à  la  Diette  de  Francfort  ,  que  les  diffé- 
rents pour  raifon  du  Palatinat  ne  feroient  trai- 
tés ,  ni  là  ni  à  Mv.nfter ,  &  feroient  renvoyés 
a  Vienne.  Etant  vieux  &  fes  Enfans  jeunes, 
l'intérêt  de  fa  famille  le  contraint  de  délirer  que 
la  Paix  lé  falTe  pendant  fa  vie  ,  &  cependant 
c'eft  lui  qui  a  le  pi  ;s  échauffé  l'Empereur  pour 
s'en  éloigner ,  &  s'engager  dans  les  affaires  de 
Danemark. 

D'ailleurs  nous  avons  avis  d'alTés  bon  lieu 
qu'il  a  fait  fes  efforts  ,  pour  rendre  l'on  ar- 
mée plus  paillante  qu'à  l'ordinaire,  qu'il  a  des 
deliéins  contre  LJrifac,  qu'il  y  a  des  Intelli- 
gences ,  qu'il  prétend  y  entrer  par  la  porte 
dorée ,  à  quoi  nous  croyons  que  la  prévoyan- 
ce de  V.  M.  faura  bien  remédier. 

Les  avis  de  Flandres  portent  que  Picolo- 
mini  y  eft  arrivé  après  avoir  été  quelque  tems 
arrêté  en  Angleterre,  où  le  Parlement  a  rc- 
Levaiiement  tenu  Sooooo.  Ecus ,  qu'il  coifduifoit  avec  lui, 
d'Angieierre  qUe  François  d'Etl  a  grande  jalo.ilîe  de  là 
e  venue  ,  &  n'eft  pas  làns  apréhenlîon  qu'il 
aporté  quelques  ordres  fecrets  contre 
lui. 

Les  dernières  Lettres  de  Vienne  nous  ont 
apris  la  prife  d'un  Gentilhomme  duPaïs-bas, 
qu'on  dit  être  frère  de  l'Evêq"e  de  St. Orner; 
ils  le  nomment  Beaufort;  mais  la  conformité 
de  Ion  nom  avec  celui  de  Daufort  nous  fait 
croire  que  ce  «pourroit  bien  être  celui  qui  a 
traité  avec  Mr  des  Hameaux  a  Yenife.  On 
dit  que  c'elt  l'Archiduc  Leopold  même ,  qui 
l'a  aceufé  de  l'avoir  follicité  de  venir  dans  le 
P  aïs -bas,  &  s'en  rendre  maître  à  la  charge 
d'époufer  Mademoifelle.  On  nous  alfure  que 
plulieurs  Seigneurs  de  Flandres  font  nommés 
dans  cette  aceufation  ,  &  que  Francisco  de 
Mello  eft  du  nombre.  Nous  ne  doutons  pas, 
Madame,  que  V.  M.  ne  foit  informée  de 
tout  cela  par  d'autres  voyes  ;  mais  nous  croi- 
rions faillir  à  notre  devoir,  fi  nous  ne  lui  tai- 
llons lavoir  tout  ce  qui  vient  à  notre  con- 
noiflance,  qui  importe  au  fervice  de  V.  M. 
laquelle  nous  prions  Dieu  &c. 
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LETTRE 

De  Meilleurs 

D'   A     V    A    U    X 

E  T 

S   E   R   V   I   E   N 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R    I    E    N     N    E. 

Du  13.  Mai  1644. 

Us  repondent ,  par  Mr.  de  St.  Romain , 

a:  x  Dépêches  du  30  Avril   L'Af 

faire  avec  Contanm  eft  accommodée. 

Ils  apréhendent  les  prétentions  des 


Hollandois  qui  ont  rompu  le  Corn-     l6*+ 
mer  ce  avec  les  Ambajfadeurs  du  Roi. 
Les  Etats  envoient  leurs  Ambajfa- 
deurs avec  une  Flotte  dans  la  Mer 
Baltique.     Pouvoir  des    Espagnols. 
'Pourquoi  on  ne  leur  donne  pas  le  ti- 
tre d' Ambajfadeurs     On  fe  plaint 
avec  douceur  à  Contarini      Leurs 
foins  pour  le  voyage  de  Mr.  de  la 
Thuillerie    Raifon  qu'alleg ue  le  Com- 
te d  Aversberg  pour  ne  pas  vifïter 
Mr.  de  la  Thuillerie.    Raifons  de 
Mr.  de  la  Thuillerie  pour  faire  le 
voyage  par  terre.     On  doute  qu'il 
puiffe  paffer  avant   On  loué  les  foins 
de  Mr   Marfin   Affaire  de  la  Land- 
grave    On  fera  valoir  le  bon  trai- 
tement fait  à  Calmar,  auprès  des 
Suédois      Le  Duc  de  Bavière  vou* 
bit  anéantir  VAffemblée  de  Mun/ler. 
U  a  faire  du  Pal  tinat  eft  renvoyée 
k  la  Diette  de  Francfort ,  &  de  là  à 
Vienne     ils  ne  peuvent  pas  convenir 
d'une  entrevue  avec  les  Suédois.  Ils 
fe  remettent  à.  leur  Lettre  à  la  Rei- 
ne ,   touchant    les    derniers  ordres. 
Bonnes  disposions  de  la  Cour  de 
Francs  pour  Ragotzy.  Ils  craignent 
l'arrivée  du   Duc  de  Meaina  de  las 
Torres ,  &  pourquoi    Ils  aprouvent 
les  JubJ ides  donnés  à  la  Landgrave. 


MONSIEUR, 

VO  x  R  E  Dépêche  du  30.  du  Mois  pafle 
nous  fut  rendue  fi  tard,  qu'elle  ne  nous 
donna  pas  le  tems  d'y  faire  réponfe  par  le  pré- 
cédent Ordinaire,  &  celle  du  dernier  ell  arri- 
vé fi-tôt,  qu'elle  nous  donne  moyen  d'en  ac- 
eufer  la  réception,  &  d'y  répondre  fuccincte- 
ment  par  Mr.  de  St.  Romain,  qui  étoit  prêt 
à  partir  lorsque  nous  l'avons  reçue. 

Il  feroit  désormais  inutile  de  vous  parler  de 
la  prétention  de  Mr.  Contarini,  qui  eft  déci- 
dée; enforte  qu'il  a  tout  fujet  d'être  content; 
nous  commençons  aufll  à  l'être  de  lui,  &  il  y 
a  aparence  qu'avant  notre  arrivée ,  il  ne  nous 
avpit  pas  crû  fi  bien  dispofés  pour  la  Paix, 
qu'il  l'areconnu  depuis. Cette  connoiûance,  join- 
te à  celle  qu'il  prend  tous  les  jours  de  la  mau- 
vaife  foi  de  nos  Parties,  commence  à  l'aprivoi- 
ier  avec  nous  ;  à  quoi  nous  n'omettons  rien  de 
ce  que  nous  eitimons  le  pouvoir  rendre  favora- 
ble aux  Intérêts  du  Roi. 

Nous  craignons  toujours  ce  préjugé  pour 
Meflieurs  les  Etats,  comme  nous  vous  avons 
déjà  marqué,  &  ce  font  des  Esprits  qu'il  fe- 
roit dangereux  de  mécontenter  entièrement.  Us 
.  ont  déjà  rompu  le  commerce  par  tout  avec  les 
Ambafladeurs  du  Roi,  &  il  ne  faut  pas  efperer 
qu'ils  fe  relâchent.  Cependant,  leur  communi- 
cation feroit  utile  en  beaucoup  d'endroits,  & 
principalement  pour  l'emploi.de  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie. S'ils  exécutent  leurs  premières  refolutions , 
ils  envoyeront  leurs  Ambalfadeurs  avec  cin- 
quante Vaifleaux  de  guerre  dans  la  Mer  Bal- 
tique, &  fi  la  conftitution  de  leur  Etat  leur 
pouvoir  permettre  de  donner  à  leurs  Amballa- 
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deurs  plein  pouvoir  de  parler,  comme  ils  ju- 
geront à  propos  ,  &  prendre  fur  le  champ  le 
parti ,  qu'ils  trouveront  plus  utile  à  leur  état , 
ils  le  rendroient  par  la  force  les  arbitres  de  ce 
différent,  &  en  ce  cas  ils  favorileroientbien  la 
Négociation  de  Mr.  de  la  Thuillerie  ;  mais 
n'ayant  point  de  moyen  de  traiter  entemble, 
tant  s'en  faut  qn'ih  puiifent  agir  de  concert  , 
que  peut-être  les  uns  reculeront  ce  que  les 
autres  auront  avancé ,  nous  ne  doutons  pas  que 
vous  n'y  fafliez  toutes  les  réflexions  que  l'af- 
faire mérite. 

On  ne  peut  pas  bien  juger  fi  l'omilTion  de 
la  qualité  d'Amballideur ,  qui  a  été  faîte  dr.ns 
le  Pouvoir  des  Espagnols  ,  a  été  pour  éviter 
le  préjudice,  qu'ils  pourraient  recevoir,  en  nous 
cédant  ,  ou  pour  quelque  autre  deflein  plus 
mauvais  ;  mais  il  elt  vrai  qu'elle  ne  leur  elt 
point  donnée, &  que  c'eft  un  des  défauts, que 
nous  y  avons  remarqués  ,  comme  vous  avez 
pu  voir  dans  nos  précédentes  Dépêches. 

L'Exemple  du  Nonce  &  de  l'AmbaiTadeur 
de  Yenife  nous  a  empêché  d'examiner  ces  qua- 
lités, avant  que  de  refoudre  la  forme  de  vi- 
vre avec  eux  ,  aulïi  curieufement  que  nous 
lVufïions  fait,  fi  nous  n'euflîons  point  crû  a- 
\  oir  mis  nos  Intérêts  à  couvert ,  &  ule  d'allés 
de  prévoyance ,  en  priant  l'Ambailadeur  de 
Venilè  d'y  travailler  pour  nous,  &  bien  con- 
lidérer  les  Pouvoirs,  afin  de  fonder  en  railbn, 
tout  ce  qu'il  nous  obligerait  de  faire  en  l'imi- 
tant. 

Il  a  été  un  peu  étonné  ,  que  nous  lui  en 
avons  fait  une  douce  plainte,  néanmoins  il  a 
foutenu  (on  Action,  par  la  qualité  de  Pléni- 
potentiaire, qu'il  croit  égale  à  celle  d'Ambas- 
fadeur,  tant  pour  les  honneurs,  que  pour  les 
autorités  dans  un  Traité  aufli  important  que 
celui-ci.  Si  elle  n'étoit  donnée,  que  pour  une 
affaire  particulière  ;  il  avoue  qu'il  y  aurait  quel- 
que chofe  à  dire;  mais  pour  traiter  &  conclu- 
re une  Paix  générale,  il  eftime  que  cela  vaut 
bien  le  Titre  d'Ambalïadeur.  Néanmoins ,  puis 
qu'il  faut  reformer  les  Pouvoirs ,  nous  ne  man- 
querons pas  de  demander  que  cette  qualité  y 
lbit  ajoutée,  voyant  même  qu'elle  n'eft  ,  ni 
dans  le  Pouvoir  des  CommifTaires  de  l'Em- 
pereur, ni  dans  £elui  des  Espagnols,  afin  qu'il 
ne  relie  point  de  fujet  de  douter  fur  tout  ce 
qui  pourra  être  fait  à  l'avenir. 
Leurs  foins       Nous    n'avons   rien  omis  pour   faciliter  & 

«deMVdeïa  hâter  le  voyage  de  lv-r-  de  la  Thuillerie.  Les 
Thuillerie.      AmbaflTadeurs  de  l'Empereur  lui  ont  bien  don- 
né Jeur  PaiTeport  ,   mais  feulement  jusques  à 
Osnabrug  ,   parce  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin 
entre  ci  &là. 
Railbn  Nous  aprenons  que  le  Comte  d'Aversberg 

qu'aiiegue  le  ne   l'a  point  vifité  ,  &  que ,  pour  exeufer  ce 
Comte d'\-    manquement  ,    il   chicane  fur  ce  que  dernie- 

veisbere  pour  *      .,    /-      :   .  /-  a  -r-    -    i 

pas  viiiter  renient  il  fit  ici  un  voyage ,  fans  être  vinte  de 
nous.  Il  eft  vrai  qu'étant  arrivé  le  foir,&  re- 
parti le  lendemain  lans  nous  faire  avertir ,  nous 
ne  fumes  qu'il  avoit  été  ici ,  qu'après  fon 
départ:  nous  fîmes  d'abord  dire  chés  le  Com- 
te de  Naflàu ,  que ,  s'il  lui  eût  plû  nous  aver- 
tir de  la  venue  de  fon  Collègue ,  nous  n'eus- 
lïons  pas  manqué  de  le  voir ,  &  de  lui  faire  nos 
complimens. 

Cependant  Aversberg  prend  ce  prétexte ,  pour 
ne  faire  point  de  civilité  à  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie ,   &  peut-être ,  pour  n'être  pas  engagé  à 
faciliter  fon    pafTage  ;   ce  qu'il  eut  été  obligé 
de  faire,  s'il  l'eût  traité  comme  Ambaflàdeur. 
Raifons  de    Cela  nous  met  en  UI\e  très-grande  peine ,  que 
Mr.  de  la      nous  avions  prévue  dès  la  Haye  ;    mais  lans 
Thuillerie       avoir  moyen  d'y  remédier;  car  s'il  eût  pris  la 
voyàge'par*    Mer  P0lir  a"er  en  Danemark,  comme  c'eût 
Terre.  été  la  voye  la  plus  courte,  la  plus  commode , 
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&  la  plus  aiïurée,  les  Suédois  non  feulement 
en  cullcnt  pris  jaloulie,  mais  s'en  fuilènt  of- 
fenfés. 

Pour  prévenir  leurs  plaintes  qui  euflent  pu 
arrêter  l'affaire,  il  a  fallu  que  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie le  foit  incommodé,  &  qu'il  foit  allé  fai- 
re à  Osnabrug  le  premier  Acte  de  fa  Légation, 
auprès  d'eux ,  pour  les  dispofer  à  trouver  bon , 
qu'ayant  rendu,  par  cet  office,  les  premiers  de- 
voirs à  la  Couronne  de  Suéde,  en  leurs  per- 
fonnes,  il  puiffe  n'envoyer  qu'un  Gentilhom- 
me en  Suéde,  &  aller  eu  perfonne  en  Dane- 
mark, à  caulè  que  c'eft  fon  chemin ,  &  le  lieu 
où  eft  le  mal  qu'on  veut  guérir. 

Cependant  Mr.  le  Baron  d'Oxenftiern  a  eu 
la  civilité  de  lui  dire  ,   qu'il  pouvoit  bien  en-  0<\  douté 
core  commencer  par  la  juede ,  en  y  allant  par  p"ijîrpB'iuj 
Mer,   fans  confidérer  les  raifons  d'Etat ,     de  avant, 
bienic'ance,  &  de  commodité,  qui  ne  permet- 
tent pas  de  prendre  un  fi  grand  détour,  pour 
traiter  une  aiiaire  prcllée.  Nous  ne  lavons  en- 
core comme  Mr.  de  la  Thuillerie  pourra  pas- 
fer  outre  dans  cette  route ,  quand  même  il  fe- 
rait délivré  d'une  fluxion  doulourcufe  fur  l'é- 
paule ,     qui    le    retient  au  lit  depuis  quelques 
jours. 

Les  Suédois  auront  peine  de  lui  envoyer  un 
Convoi  ailes  fort ,  pour  le  garantir  des  Parties 
qui  pourront  être  faites  pour  l'enlever,  &  qu'il 
y  a  grand  fujet  de  craindre,  puisque  lbn  em- 
ploi donne  allurément  une  très-grande  jaloufie 
aux  Impériaux. 

Monlieur  le  Collonel  Marfin  eft  digne  de  dn  loue  tés 
louanges,  de  vouloir  taire  office  en  fon  Pais  m'"^ 
auprès  du  Roi ,  pour  faire  celler  les  courlès 
des  Heffîens  ;  mais  il  n'a  peut-être  pas  bien 
remarqué  l'affection  de  ceux  qui  gouvernent 
cet  Etat ,  pour  le  parti  contraire.  S'ils  ne  peu- 
vent pas  faire  paiTer  la  facilité ,  qu'ils  ont  apor- 
tée  aux  Levées  du  Roi,  pour  une  action,  qui 
mérite  recompenfe,  faifants  tous  les  jours  la 
même  chofe  pour  les  Ennemis,  ils  ne  pourraient 
la  refufer  au  Roi ,  fans  violer  ouvertement  une 
féconde  fois  la  neutralité  qui  leur  eft  fi  chère, 
comme  ils  ont  déjà  fait  ci-devant,  &  font  en- 
core aujourd'hui,  en  perfecutant  violemment 
tous  ceux,  qui  ont  été  affectionnés  à  la  France. 
En  même  tems  que  M.  Marfin  vous  en  a  écrit, 
il  nous  a  fait  la  même  prière, &  les  Miniftresde 
Madame  la  Landgrave  nous  ont  promis ,  qu'on 
les  laiflèra  en  repos,  jusques  à  ce  que  les  Le- 
vées foient  achevées  ;  mais  après  cela  de  vouloir 
prier  une  Princefle  alliée,  de  s'abflenir  des  ac-  . 
dons,  que  les  droits  de  la  guerre  lui  permettent 
contre  les  Ennemis,  qui  l'ont  11  maltraitée,  & 
pour  des  gens  qui  ne  le  mettent  point  en  devoir 
de  fatisfaireSaMajefté  fur  les  offenfes  qu'ils  lui 
ont  faites ,  nous  n'avons  pas  eftimé  le  devoir  faire. 
A  la  vérité ,  fi ,  comme  vous  le  remarquez  pru- 
demment, ils  vouloient  rétablir  les  exilés,  & 
ne  tourmenter  plus,  comme  ils  font,  la  Veuve 
de  la  Ruelle,  nous  ferions  les  premiers  qui 
vous  importunerions ,  pour  oublier  tout  le 
pafTé. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  valoir  le    on  fera  va- 
bon  traitement ,  qui  a  été  fait  à  ceux  de  Colmar  i°ir  le  bo° 
&  de  faire  comprendre  aux  Miniftres  de  Suéde,  {-™à£0"m  at( 
lorsque  nous  les  verrons,  les  raifons  qui  les  doi-  auprès  des 
vent  obliger  d'écrire  aux  Princes  Catholiques ,  Suédois, 
aufli  bien  qu'aux  autres. 

Leur  manquement  le  peut  excuier  en  cette 
forte,  parce  qu'ils  n'ont  fait  qu'envoyer  des 
PalTeports  de  ceux,  qu'ils  ont  crû  leurs  Alliés, 
ainfi  qu'on  peut  voir  par  leurs  Lettres,  &  que 
ceux  du  parti  contraire  y  auront  dû  être  con- 
viés ,  comme  Confédérés  de  l'Empereur.  Si  la 
plainte  vient  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière , 
c'eft  une  pure  chicane,  &  un  prétexte,  qu'il 
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prend ,  pour  couvrir  tous  les  efforts  qu'il  a  fait 
pout  anéantir  l'AIÏëmblée  de  Munfter,  au  lieu 
de-l'autorifer,  &  de  la  rendre  célèbre,  comme 
il  devroit  faire,  s'il  avoit  une  fincere intention , 
que  toutes  choies  fulîènt  rétablies  dans  l'Empi- 
re en  leur  première  dignité. 

Vous  verrez ,  par  la  Lettre  que  nous  avons 

l'honneur  d'écrire  à  la  Reine  ,     comme  à  là 

«"e"1*  Pourm'te5  dans  ^a  Diette  de  Francfort,  lesaf- 
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Le  Duc  de 
B.iviere  vou 
loit  anéantir 
l'aflemblee 
de  Munfter. 


L'affaire  du 
Palatinat  t tt 
ieov' 
Dieire 
Francfort 
&  de  là  i 
Vienne. 


Ils  ne  peu- 
vent pas  con- 
venir d'une 
entrevue  avec 
les  Suédois. 


11»  fereitict 
tent  à  leut 
Lettre  à  la 
Reine  tou- 
chant les  der- 
niers ordres. 


Bonnes  dis- 
polîtions  de 
la  Coût  de 
Fiance  pour 
Ragot  Vf, 


Ils  craignent 
l'arrivée  du 
Duc  de  Mé- 
dina de  las 
Toires  Se 
pourquoi. 


Ils  aprouvent 
les  fubfides 
donnés  à  la 
Landgrave. 


faires  du  Palatinat  ont  été  renvoyées  depuis 
peu  à  Vienne  ,  au  préjudice  des  oppofitions 
des  Princes  Palatins,  &  du  refus  que  Brande- 
bourg a  fait  de  ligner  la  délibération.  La  Fran- 
ce a  très -grand  intérêt  que  la  chofe  ne  de- 
meure pas  en  cet  état  ;  l'unique  moyen  que 
nous  pouvons  avoir  de  faire  joindre  Bavière  , 
&  de  nous  rendre  nécelîàires  en  cette  affaire 
du  Palatinat,  qui  le  touche  fi  fort,  afin  que  nous 
le  puiffions  dispofer  à  favorifer  les  Intérêts  par- 
ticuliers de  la  France,  en  nous  rendant  favora- 
bles aux  fiens. 

Nous  n'avons  encore  pu  convenir  avec  Mes-  « 
fleurs  les  Suédois  des  moyens  d'une  entrevue ,  § 
quoique  nous  ayons  propofé  divers  expédients 
pour  les  contenter  ;  mais  le  Baron  Oxenftiern 
elt  li  difficile  &  fi  brutal,  que  fon  Collègue  mê- 
me en  elt  importuné.  C'eft  un  efprit  capable  de 
rainer  toutes  fortes  d'affaires,  pour  une  vanité, 
&  pour  une  prétention  mal  fondée. 

Nous  ne  vous  parlerons  plus  de  ce  qui  a  ar- 
rêté notre  Négociation ,  &  nous  empêche  d'e- 
xécuter fi-tôt  les  derniers  ordres  de  la  Reine, 
que  vous  nous  avez  envoyés.  Nous  espérons 
que  les  raifons  qui  font  contenues  dans  la  Let- 
tre ,  que  nous  écrivons  à  Sa  Majefté  ,  vous 
ïàtisferont,  &  vous  feront  avouer,  que  l'inté- 
rêt de  nos  Alliés  nous  a  lié  les  mains.  Ce- 
pendant les  Dépêches  que  vous  avez  faites  aux 
autres  Ambaffadeurs  du  Roi ,  ne  lailTeront  pas 
de  produire  un  bon  effet,  en  faifant  voir  que 
lorsqu'il  n'y  a  cû  que  des  difficultés  qu'on  pou- 
voir furmonter  avec  le  tems,  Sa  Majelté  ne 
s'y  ell  pas  voulu  arrêter,  &  nous  a  comman- 
dé de  palier  outre;  mais  lorsque,  pour  nous 
diviler,  on  a  voulu  traiter  avec  nous,&  refufer 
d'en  faire  autant  avec  nos  Alliés ,  nous  n'avons 
pas  pu  le  faire. 

Nous  fommes  très-aifes  de  voir  les  bonnes 
dispofitions , où  l'on  eft,d'apuyer  Ragotzy.  Plût 
à  Dieu,  qu'on  eût  renvoyé  plutôt  les  Traités, 
qui  ont  été  faits  avec  "lui  ;  nous  en  avons  bien 
vu  des  Copies ,  mais  non  pas  les  Procurations , 
qui  ont  été  données  pour  le  faire,  ne  fâchant 
pas  même  à  préfent  fi  l'on  a  jusques  ici  donné 
Pouvoir  à  quelqu'un  d'intervenir  en  cette  affai- 
re. Nous  en  difons  fi  amplement  nosfentimens 
dans  la  Lettre  de  la  Reine ,  &  ce  Gentilhom- 
me en  eft  fi  particulièrement  inflruit,  que  nous 
ne  vous  en  importunerons  pas  davantage. 

Il  y  a  tant  de  fujet  pour  nous  de  craindre ,  que 
Médina  de  las  Torres  ne  nous  vienne  étouffer 
avec  l'éclat  de  la  dépenfe,  lorsque  nous  ferons 
laffés  de  la  nôtre,  que  nous  fouhaiterions  de 
bon  cœur  ,  qu'il  lui  prît  envie  de  ne  fortir  ja- 
mais de  Naples ,  &  de  s'y  conferver  par  l'aflis- 
tance  des  parents  delà  femme,  quand  même  M. 
de  la  Trimouille  devroic  traiter  avec  lui  de  fes 
prétentions ,  pour  lui  fournir  un  Titre. 

L'on  ne  doit  pas  regreter  l'argent  qui  a  été 
donné  à  Madame  la  Landgrave  ;  nous  favons 
qu'il  eft  utilement  employé  pour  fes  gens  de 
guerre.  Il  y  a  quelques  jours  qu'un  Gentilhom- 
me ,  que  nous  avions  envoyé  au  Comte  d'Eber- 
ftein,pour  la  liberté  de  quelques  Ecclelîaftiques, 
vit  dans  trois  de  fes  Places  4.  à  5-000.  hommes 
de  pied ,  auffi  bien  faits  que  ceux  du  Régiment 
des  Gardes. 
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//  ejl  en  peine  pour  Mon/leur  de  St.  Ro- 
main. Il  faut  faire  fortement  la 
guerre  pour  avancer  la  Paix.  Soup, 
çons  contre  les  Hollanàois.  Foibkjfe 
des  Ennemis  en  Italie.  Marches  des 
Armées  en  Espagne.  Il  eft  à  fouhai- 
ter  que  les  Suédois  imitent  l'exemple 
de  la  France.  Son  impatience  pour 
voir  l'effet  de  la  Lettre  circu- 
laire. 


MESSIEURS, 


JE  fuis  en  peine  de  Monfieur  de  St.  Romain,  n  c&  ea 
Votre  Lettre  du  13.  me  fut  rendue  dès  le  peine  poui 
17.  Elle  m'aprenoit  fon  voyage,  &  au  21.  il  Mr-deSt- 
n'eft  pas  encore  arrivé.  Si  vos  ordres  &  les  af-  omiàU1, 
faires  l'ont  retenu,  il  n'y  a  rien  à  dire;  fic'eftla 
maladie  ou  la  malice  des  Ennemis,  par  les 
Terres  desquels  il  doit  pafler ,  il  feroit  à  plain- 
dre ;  s'il  s'eft  expofé  aux  incertitudes  des  vents , 
en  s'embarquant  en  Hollande, ,  il  n'échapera 
pas  quelque  léger  blâme  ,  fi  Ion  retardement 
aporte  quelque  préjudice  au  bien  des  affaires 
du  Roi.  S'il  m'étoit  polîîble  de  le  juger  fans 
le  voir,  je  l'abfoudrois  fans  doute,  puisque  vo- 
tre Lettre  me  donne  fujet  de  croire  que  rien 
ne  prclTe  où  vous  êtes ,  &  qu'il  peut ,  fan*  que 
fon  abfence  porte  préjudice  au  fervice  ,  venir 
revoir  la  Cour,  &  donner  ordre  à  fes  affaires. 
Il  y  aura  plaifir  de  l'entendre.  Car ,  outre  que 
de  foi  il  eft  habile,  c'eft  vous,  Meflieurs, qui 
l'avez  dépêché,  qui  l'avez  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  pâlie,  &  de  ce  que  vous  jugez  qu'il  faut 
faire  pour  avancer  l'ouvrage  de  la  Paix,  &  le 
conduire  à  la  fin  defirée. 

Pour  nous  la  louhaitant ,  nous  n'en  avançons    11  fautfaire 
la   conclufion  qu'en  faifant  faire  fortement  la  fortement  la 
guerre  ;  &  il  eft  probable ,  que  nous  y  réulTirons  f?";rceetPj°UI 
cette  Campagne  ;  puisque  les  Pais  de  l'Ennemi  Paix, 
fe  trouvent  remplis  de  nos  troupes.  Le  nombre 
en  eft  grand ,  chaque  Corps  s'eft  fi  bien  rempli , 
qu'il  y  a  plutôt  trop  de  force  que  trop  peu  ;  & 
jugez  de  la  grandeur  de  l'armée  que  commande 
Monfieur,  le  Duc  d'Orléans ,  puisque  celle  de 
Monfieur  d'Anguien,  fortifiée  de  celle  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne,  &  des    forces 
de  Marfin,  ne  fera  pas  moins  que  trente  mil 
hommes . 

Par  l'Ordinaire  fuivant  nous  vous  ferons  fa- 
voir  ce  qu'il  y  aura  été  entrepris  par  la  pre- 
mière ,   &  ce  que  pourra  faire  la  féconde,   li 
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elle  fe  joindra  à  la  troilieme,  &  aux  Troupes  de 
Liège.  L'ennemi  fera  bien  averti  parlcsHollan- 
dois;  nous  en  fommes  allures,  &  qu'ils  ont 
ratifié  les  deux  Traités  que  vous  avez  pâlies  â- 
vec  eux.  De  s'être  mis  en  campagne  dans  le  18. 
de  Mai,  ils  font  voir  qu'ils  veulent  exécuter  de 
bonne  foi  ce  qu'ils  ont  promis  ,  &  je  crois 
qu'ils  entreprendront  quelque  chofe  de  mémo- 
rable ;  car  à  l'envi  des  François,  ils  veulent 
étendre  les  limites  de  leur  Domination.  Lafoi- 
blellé  de  l'Ennemi  contribue  à  tous  ces  beaux 
deflèins ,  laquelle  paroit  d'autant  plus  viiîble- 
ment,  qu'ils  ont  fait  démolir  des  Forts,  qu'ils 
avoient  conftruits  en  Italie,  &  donné  la  liberté 
à  Madame  de  Carignan ,  après  l'avoir  tenue  pri- 
fonniere,  &  fort  maltraitée,  depuis  que  Mon- 
fieur fon  Mari  s'eft  déclaré  François.  Si ,  à  des- 
fein  de  nous  donner  de  lajalouiie,  ils  fe  font 
mécontentés ,  la  Reine  a  de  la  joye  de  lui  avoir 
donné  fa  confiance,  au  temps  même  que  la 
Femme  &  fes  Enfans  étoient  en  la  main  de 
Marches  des  l'Ennemi ,  qui  fera  aufîi  occupé  en  fes  propres 
£imees^n  pais  ^  &  par  l'armée  Françoife  &  celle  dePor- 
sFëne-  tugal.  La  nôtre' marche  en  intention  de  recon- 
noïtrc  celle  que  commande  en  perfonne  le  Roi 
Catholique,  pendant  que  celle  de  Catalogne 
marche  à  la  vue  de  Taragonne,  &  Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Mothe  fe  promet  de  s'en 
rendre  Maître  ,  parce  qu'il  la  tient  dépour- 
vue de  Gatnifon,  &  ne  croit  pas  que  le  R#i 
d'Espagne  ofe  tenter  le  fort  d'un  combat  ge* 
neral. 

Il  eft  certain  que  fon  armée  eft  Iefte ,  &  qu'il 
a  palTé ,  de  France  en  Catalogne ,  plus  de  neuf 
mille  hommes ,  &  lui  en  ayant  autant  payé  pen- 
dant l'Hiver,  il  peut  tout  entreprendre.  En  ce 
nombre  la  Cavalerie  n'elt  pas  comprife,  qui 
eft  confiderable  pour  le  Pais  ;  &  notre  Armée 
de  Mer ,  qui  eft  compofée  de  douze  Gallions ,  & 
dix  Galères ,  fera  au  plutôt  renforcée  de  vingt 
autres  Gallions ,  qui  fe  mettront  à  la  voile  dans 
le  dixième,  une  partie  &  le  furplus  dans  le 
dernier  du  prochain,  comme  aufli  un  autre 
nombre  de  Galères.  Il  eft  à  fouhaiter  que  les 
il  eft  a  fou-  Suédois  de  leur  côté  occupent  l'Empereur ,  & 
haiter  que  les  s'accommodent  avec  ie  Danemark,  auquel 
f  "',  °i'E«m-  l'Empereur  offre  fecours  d'hommes  &  d'argent. 
Le  Roi  Catholique  fonde  une  grande  efperance 
en  la  fuite  de  cette  guerre. 

Et  afin  que  Monlieur  Torftenfon  n'ait  point 
de  prétexte  pour  retarder  fa  Marche,  j'ai  fait 
refoudre,  qu'il  fera  pourvu  au  payement  du 
premier  terme  du  fubfide  convenu ,  &  je  ferai 
envoyer  les  Lettres  de  change  à  Monfieur  de 
Meulles.  Sans  doute  il  eft  foigneux  de  vous  a- 
vertir  de  ce  qui  vient  à  fa  connoiflance ,  félon 
les  ordres  qu'il  en  a,  comme  font  tous  ceux, 
qui  ont  l'honneur  de  fejvir  le  Roi  dans  l'Em- 
pire. 
Sonim  J'ai  impatience  de  favoir  comme  la  Lettre 

tïeuce  pour  que  vous  avez  écrite  aux  Princes ,  &  Villes  y 
voie  l'effet  de  aura  été  reçue.  Ceux  qui  aiment  leur  liberté,  ne 
fe  contenteront  pas  d'y  répondre ,  &  fuivront 
les  confeils  qui  leur  font  donnés  ;  mais  ceux  à 
qui  la  fervitude  plait ,  ou  qui  la  haïffant ,  n'ont 
pas  affés  de  vigueur  pour  s'en  défendre,  en  pren- 
dront un  plus  fournis.  C'eft  affés  vous  entrete- 
nir de  chofes  indifférentes ,  ou  de  ce  que  vous 
avez  entrepris.  Il  y  a  raifon  que  je  finiffe,  & 
que  je  vous  affure  que  je  fuis  &c. 


pie  de  la 
Fiance 


la  Lettre cir 
Sulaue. 
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A  Paris  le  18.  Mai    1644. 

Arrivée  de  Mr.  de  St.  Romain.    Ré- 
flexion fur  la  conduite  de  l'  Empereur  j 
fur  celle  des  Suédois  &  des  Danois. 
Il  eft  né  ce ff aire  d'apuyer  le  Prince  de 
Tranfilvanie.     La  grande  puijfancé 
de  la  Maifon  d'Autriche  doit  être 
jufpeBe  à  tous.     Elle  néglige  la  Re- 
ligion. On  deftine  Mr  de  Croiffi  pour 
V  envoyer  k    Ragot zy.    InftruBion 
qu'on  lui  donne.     Elle  les  charge  de 
lui  donner  compte  du  voyage  de  cet 
Envoyé,  &  d'en  donner  part  a  Mr. 
de  la   Thuillerie  èr  à  Torftenfon. 
Changement  arrivé  par  Ventrée  de 
Torftenfon  en  Danemark.    Démar- 
ches des  Minières  Impériaux  contrai- 
res a  la  Paix.     Les  Espagnols  per- 
fiftent  à  propoftr  un  Traité  particu- 
lier.   Remarques  fur  la  Rupture  de 
Suéde  &  de  Danemark  ,  &  fur  le 
choix  d'un  Médiateur  à  Osnabrug. 
Elle  loué  leur  conduite  touchant  la 
rupture  de  la  Négociation.    Elle  ne 
fe  foucie  pas  de  ce  qu'  Aversberg  n'a 
point  vifité  Mr.  de  la  Thuillerie.  Les 
Espagnols  n'ont  rien  à  efperer  des 
troubles  de  la  France.  Gouvernemens 
donnés  aux  Ducs  d'Orléans  &  d'An- 
guien.  Elle  témoigne  fa  furprife  de  la 
conduite  de  Bavure.  Ses  Remarques 
fur  la  prétention  des  Hollandois  pour 
le  Ceremoniel.  Elle  aprouve  l'Infime- 
tion  drejfée  pour  Mr.  de  la  Thuillerie: 
Elle  efpere  quelque  avantage  en  Ca- 
talogne. Elle  leur  envoyé  une  Lettré 
x  la  follicitation  des  Portugais.  Les 
Espagnols  reconnoijjent   l'AJfembléé 
de  Londres.  Le  Tranfilvain  deman^ 
de  la  ratification,  &  l'exécution  de 
fon  Traité.  Defordres  arrivés  à  Cons- 
tantinople.  Siège  de  Lertda  par  les 
Espagnols.    Le  Maréchal  de  la  Mo- 
the veut  fecourir  la  Place.  La  Reine 
dispofe  un  fecours  au  Maréchal. 
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MESSIEURS    les    Comtes   d'Avaux  & 
Servien, 


Arrivée  de 
Ml.  de  Se. 

Romain. 


Réflexion 


Sut  celle  des 
Suédois  3c  de* 
Danoi». 


E  même  jour  que  je  vous  avois  écrit  que  le 
-*— '  Sieur  de  St.  Romain  n'étoit  pas  encore  ar- 
rivé, il  me  rendit  une  Lettre,  en  datte  du  13. 
de  ce  Mois ,  &  me  donna  une  bien  ample  in- 
formation de  ce  qui  fe  paiTe  àMunfter.  J'ai  re- 
connu ,  &  par  vos  Dépêches  &  par  vos  discours , 
qui  lbnt  fondés  fur  ce  qu'il  m'a  avancé  par  les 
?viiniitres  de  l'Empereur,  que  leur  Maître  n'a 
futiacondoi-  m;]ie  dispofition  à  la   Paix,  &  l'on  pourroit 

tedelEmpe-        ^  ,r  ,.,    ,,    «  7   .  •        ,-, 

«m.  même  douter  qu  il  1  eut  jamais  eue ,  puisqu  il 

l'a  changée  fur  un  accident  furvenu ,  qu'il  ne 
pouvoit  prévoir,  &  qui  ne  doit  point  altérer  l'é- 
tat des  chofes ,  encore  que  la  rupture  entre  les 
Couronnes  de  Suéde,  &  de  Danemark  aporte 
plus  de  difficulté  au  Traité  de  la  Paix  générale, 
&  ne  doit  pas  empêcher  totalement  un  fi  bon 
effet.  Et  puisque  ledit  Empereur  confidere  le 
Roi  de  Danemark ,  comme  fon  Allié ,  &  qu'il 
veut  qu'on  ne  puiile  faire  de  Paix ,  qu'il  n'y  foit 
compris,  au  pis  aller  il  faudrait  finir  cette  guer- 
re,  &  y  chercher  des  remèdes ,  comme  aux  au- 
tres dont  l'Europe  eft  affligée. 

Il  pourra  arriver  que  le  Roi  de  Danemarck 
bien  confeillé,  &  la  Reine  de  Suéde  auiîl ,  ter- 
mineront leurs  différents,   &  fans  attendre  la 
conclufion  de  la  Paix  générale,  feront  la  leur 
particulière ,  le  prévalans  de  la  Médiation  de 
tant  de  Princes  qui  la  leur  offrent.    Plulieurs 
raifons  engagent  lesdits  Princes  à  s'entremettre 
de  leur  Traité,  &  moi  particulièrement  pour  é- 
tablir  par  tout  le  repos.  Car, h*  cette  guerre  n'é- 
toit alibupie,  il  feroit  à  craindre  que  la  Paix  gé- 
nérale ne  fe  rendît  trop  difficile ,  que  les  Parties 
principales ,  dont  les  Minières  font  déjà  aiièm- 
blés ,  pourraient  changer  leurs  deiïeins ,  félon  les 
avantages  que  l'un  des  Partis  gagnerait  fur  l'au- 
tre, &  déjà  l'Esprit  de  l'incertitude  parait  en 
ceux  de  l'Empereur.  Il  faut  espérer  que  le  Sieur 
de  laThuilleric, arrivant  près  de  ces  Princes,  les 
pourra  dispolèr  à  donner  leurs  reffentimens  au 
bien  public,  &  qu'il  établira,  entre  leurs  Cou- 
ronnes, leurs   Perfbnnes   &  leurs  Sujets,  une 
bonne  &  lîncere  amitié ,  prenant  des  précautions 
par  le  Traité  qui  fe  fera,  qu'il  ne  puilîè  à  l'a- 
venir naître  entr'eux  aucun  fujet  de  contention. 
La  haine  qui  etl  entre  les  Nations ,  &  qui  a  com- 
mencé au  jour  que  les  Royaumes  le  font  divi- 
fés,  ainli  que  vous  l'avez  très-bien  remaïqué, 
eft  une  disposition  prochaine  pour  venir  entr'el- 
les  à  rupture  après  un  accommodement  ;  &  c'ell 
à  quoi  il  fe  doit  autant  ou  plus  appliquer  qu'à 
faire  oublier  les  injures  reçues.  Chacun  des  in- 
térefles , pour  fe  décharger,  accule  l'autre, &  il 
peut  être  véritable  que  tous  deux  ont  fujet  defe 
plaindre ,  ou  du  moins  de  délirer  que ,  pour  un 
renouvellement  de  Traité,  l'on  établitlé  des  con- 
ditions  honnêtes ,    fous  lesquelles  un  chacun 
d'entre  eux  puiffe  demeurer  content  :  il  eft  bon 
qu'il    y  aît  entre  eux  quelque  jaloufie,  pourvu 
qu'elle  ne  produife  point  des  effets  aulîî  dange- 
reux qu'une  rupture  ouverte  par  le  défir  de  s'a- 
grandir de  la  ruine  de  fon  voiiin.    C'eft  audit 
Sieur  de  la  Thuillerie  de  leur  faire  comprendre 
le  mal  que  leur  divifion  peut  caufer,  &  le  bien 
que  leur  réunion  produira,  &,  comme  il  eft  por- 
té par  les  Inftrudions  que  vous  avez  concertées    j 
entre  vous  ,   préférer  tous  les  partis  qui  feront    i 
propofés ,  à  celui  de  remettre  la  Négociation  de    j 
cette  affaire  à  Osnabrug,  qu'il  faudrait  plutôt 
pourtant  accepter  que  de  lbuffrir  entre  eux  la 
continuation  de  la  guerre.  Je  juge  comme  vous    ! 
qu'il  faut  que  je  n'entre  point  en  garantie  du     ■ 
Traité ,  &   que   cette   proposition  a  des  fuites 
fi  dommageables  pour  le  préfeat ,  &  pour  l'a- 


venir, que   pour   rien  je   ne   m'y   dois  enga- 
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f :  au  bien  .:ie  mon  fervice  d'éviter 

<lue  perçoivent  que ,  par  leur  im- 

prudence, je  pourrais  être  engagée  a'entrer  en 
gume  à  Mf.  conndera- 

pas  allés  forte  pour  les  empêcher 
d'attaquer  le  Danemark ,  quand  l'occalion  s*en 
préleutera,  &    ils   conliJércroient  moins  mon 
alliance  &  mort  amitié ,  puisqu'ils  auraient  pré- 
vu des  cas,  qui  la  leur  pourraient  faire  perdre, 
&  quand  bien  ils  me  requerraient  de  ladite  ga- 
rantie, je  ne  puis  m'y   foumetire  qu'en  toute 
extrémité  ,  &  qu'après  avoir  pris  toutes  les  pré- 
cautions imaginables,  pour  leur  faire  voir  que, 
s'ils    en  avaient  du  repentir,     ils   m'y  auront 
torcé.     J'ai  eu  fujet  de  me  plaindre  qu'ils  ont 
commencé  cette  querelle,  &  bien  plus, de  ce 
qu'ils  ont  tait  marcher  contre  le  Roi  de  Dane- 
mark   le    General   Torftenfon  ;  puisque  s'oc- 
cup.int  à  cette  guerre  ,   il  a  abandonné  celle 
qu'il  eft  obligé  de  faire  à  l'Empereur ,  &  pour 
diveriîon  a  lès  forces  il  m'eft  de  neceffité  d'a- 
puyer   le  Prince  de  Tranlilvailie.  C'eft  à  mes 
Confeillers  d'en  prendre  la  défenfe,  que  la  vô-  faire  d'apuyet 
tre  commence.  C'eft  aullî  fur  quoi  le  Sieur  de  !f  Flin"d« 
Saint   Romain  s'eft  plus  étendu.     Je  connois  Tranl,lvar"e- 
que  le  bien  de  mes  attaircs  le  veut,  &  l'état  où 
elles  font  ne  me  prelîè  pas  d'apeller  l'ennemi 
dg  nom  Chrétien,  .S:  s'il  le  falloir,  je  ie  pour- 
rois  faire  avec   moins  de  honte,  ce  charge  de 
ma  Confcienee,  que  ne  tait  pas  l'Empereur, 
lequel,  pour  en  è  tre  affilié,  lui  foumet  un  Royau- 
me  qu'il    devrait    défendre;  mais    il  n'elt'pas 
tems  d'examiner  les  fautes  des  autres,  il  vaut 
mieux    conliderer    ce   qui   peut  être  utile  à  la 
Chrétienté. 

Je  ne  faurois  me  perfuader  qu'il  y  ait  un    La  Gnnde 
Prince  ou  Potentat  auquel  la  trop  grande  puif-  puifftnce  de 
fance  de  la  Mailbn  d'Autriche  ne  foit  fulpec-  >"'  Maifon 
te, ni  qui  n'ait coimoiliance  que, pour  s'agran-  dou'ët'ïefc- 
dàr,  tous  moyens  lui  paroiilènt  juites,  jusques  pefteàtous. 
adonner    la  Religion  ,    dont  fouvent  ils    EHenéeHM 
ont  voulu  marquer  leur  ambition.  Ces  vérités  la  Religion? 
font  trop  claires  pour  s'arrêter  à  les  prouver  ; 
il  ne  faudrait  que  fe  fouvenir,  comme  ils  ont 
ionné  a  l'Electeur  de  Saxe  l'Archevêché 
'  Jbourg  ,    au  Roi  de  Danemarck  ce- 
lui de  Brème,  6c  à  nombre  d'autres  Proteftans 
!  <  poflèllion  de  divers  Evêchés  ;  je  dis  en  ces 
:rs  tems  ,   &  qui  voudrait  remonter  plus 
haut  ,    lorsque  l'Empereur  Charles  Y\  publia 
la  Bulle  de  l'Inteiim  ,    avec  claufes  bafiès  & 
dommageables  à  la  Religiao  Catholique  ,   en 
vertu   de    laquelle   les  Catholiques  furent  pri- 
vés de  leurs  biens ,  ôc  la  Religion  Proteltante 
établie    dedans    l'Empire  ,     il    eft   ailé  de  ju- 
ger qu'ils  n'ont  point,  de  fujet  de  reprocher  à 
la  France,  qu'elle  eft  Alliée  avec  des  Barba- 
res ,  en  delignant ,  lbus  ce  nom ,  les  Suédois  & 
les  Hollandois,  &  d'autant  moins  qu'ils  con- 
tractent des   confédérations  avec  les  Danois  , 
unis  de  créance  aux  Suédois,  non  pour  les  dé- 
fendre, mais  pour  empêcher  la  conclufion  de 
la  Paix.  Pour  les  y  forcer,  je  trouve  tous  les 
moyens  qui  y  tendent , licites  &  légitimes,  &, 
fans  ratifier  le  Traité  que  la  Suéde  a  tait  avec 
le  Tranlîlvain  ,  je  l'exécuterai,  en  ce  que  je 
lui  ferai  fournir  la  quote  part  que  j'y  dois  des 
fommes  promilès ,  &   par  mes  offices  que  je 
ferai  rendre  à    la  Porte  ,  je  tâcherai  d'empê- 
cher qu'il  ne  lui  foit  défendu  de  pourfuivre  fa 
pointe ,  &  la  réparation  de  tant  de  torts  qu'il  a 
fouffem.  Je  veux  bien  lui  taire  espérer  que ,  dans 
le  Traité  de  la  Paix,  j'y  conlîdererai  lès  inté- 
rêts ;    mais    cela  foit   néanmoins  dit  de  bou- 
che, fans  qu'il  foit  rien  couché  par  écrit ,  & 
en  des  termes  qui    ne  m'afïùjettiflènt    a   ne 
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la  pouvoir  faire  que  de  ion  confentement ,  à 
quoi  je  ne  fuis  point  obligée,  &  pour  ne  l'a- 
voir pas  promis ,  &  pour  remarquer  qu'il  n'y 
hasarde  n'en,  quand  bien  il  n'y  (croit  pas  com- 
pris ,  en  ce  qu'étant  tributaire  du  Grand  Sei- 
gneur ,  l'Empereur  ne  L'oferoit  attaquer,  ni 
entrer  en  ion  Pais ,  pour  ne  s'attirer  une  puif- 
lànte  guerre  fur  les  bras ,  qu'il  témoigne  li  fort 
craindre.  Et  puisque,  fans  aucune  néccfîité,  il 
fe  rend  iî  fort  tributaire  de  la  Couronne  de 
Hongiie  ,  &  cela  faifant  un  même  efîet  ne 
donne  pas  aux  Ennemis  l'avantage  de  publier 
que  je  cherche  à  faire  durer  la  guerre,  en 
m' embarquant  à  une  nouvelle;  &  quoique  mon 
intention  foit  bonne  &  portée  au  repos  de  la 
Chrétienté,  les  ennemis  ne  laifleroient  pas  de 
publier  le  contraire  à  fon  avantage. 
On  deftinc  Pour  informer  Ragotzy  de  mes  bonnes  in- 
Mr.  de  Crcif-  tentions ,  j'ai  jugé  que  le  Sieur  de  Croifly  , 
^oy«àB.à°"  Conleiller  au  Parlement ,  qui  eft  auprès  de  vous , 
goizy.  y   lèroit   plus  propre   que  le  frère  du  Baron 

d'Avaugour,  &  pour  être  déjà  avancé,  &  par- 
ce que  ledit  d'Avaugour  elt  trop  haï  en  Po- 
logne ,  par  où  ayant  à  paffer  il  y  feroit  un 
crret  contraire  à  mon  dellèin  ,  fon  nom  cho- 
querait fans  doute  ce  Prince,  qui  s'eit  plaint  de 
l'ainé.  Vous  aurez  donc  à  délivrer  une  Inltruc- 
tion  audit  de  Croifly  ,  &  les  Lettres  de  Cré- 
ance que  je  vous  envoyé  qu'il  aura  à  rendre 
au  Roi  de  Pologne ,  &  audit  Ragotzy ,  témoi- 
gnant audit  Roi  que  j'ai  été  touchée  de  la  per- 
te qu'il  a  faite,  puis  qu'elle  m'a  privé  de  lui 
donner  une  preuve  de  mon  affection  levant 
aux  faints  fonts  de  baptême  l'Enfant  qu'il  a- 
tçndoit. 

Ladite  Inftruétion  contiendra  de  plus  tou- 
tes les  chofes  que  vous  croyez  pouvoir  être 
utiles  au  lèrvice  du  Roi  mon  fils  ,  &  en  re- 
merciant ledit  Roi  des  avantages  qu'il  a  faits 
par  le  Sieur  Roncalli  Refident  en  cette  Cour  , 
&  des  bons  Confeils  qu'il  a  donnés  pour  s'a- 
vantager en  la  Conclulion  de  la  Paix  ;  en  forte 
que  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  demeurais 
unis ,  les  nouveautés  qu'ils  entreprenent  con- 
tinuellement pour  venir  à  bout  de  leurs  entre- 
ptifes,  du  deflein  de  la  Monarchie  univerfelle, 
demeurans  châtiées ,  qu'elle  n'ait  pas  tant  de  vo- 
lonté, &  moins  de  moyen  à  l'avenir  de  troubler  le 
repos  de  la  Chrétienté.  Et  comme  l'on  vous  a  dé- 
jà dit  toutes  les  proportions  qui  ont  été  faites 
par  ledit  de  Roncalli,  vous  pourrez  preferire 
audit  de  Croifly ,  comme  il  devra  fe  conduire 
afin  de  continuer  le  Sr.  Roi  dans  fes  penfées ,  & 
en  avoir  la  ratification  de  fa  bouche.  Il  ne  fau- 
dra pas  oublier  de  faire  counoître  audit  Roi, 
comme  la  France  fe  tient  obligée ,  qu'à  fa  feu- 
le confideration  il  le  foit  empêché  d'entrer  en 
guerre  avec  la  Suéde,  afin  de  l'obliger  à  con- 
tinuer, quoique  l'on  fâche  bien  que  d'autres 
refpects  que  ceux  de  la  France  l'auront  empê- 
ché de  ne  prendre  pas  les  armes.  Il  dira  déplus 
audit  Roi  qu'il  a  ordre  de  paffer  vers  le  Prin- 
ce de  Tranlîlvanie  ,  pour  tirer  parole  de  lui 
qu'il  n'entreprendra  rien  contre  la  Pologne,  & 
priera  ledit  Roi  de  vouloir  aufli  de  fon  côté  ne 
rien  faire  contre  ledit  Prince.  Pour  l'y  difpofer , 
ledit  Sieur  de  Croifly  fe  fervira  des  puiflantes 
raifons  que  tout  Prince  Chrétien  doit ,  autant 
qu'en  lui  eft , s'empêcher  d'être  caufe,ou  four- 
nir de  fujet  d'apelkr  en  la  Chrétienté  l'Empe- 
reur Opoman,  &  qu'en  attaquant  un  Prince, 
qui  lui  èft  Tributaire ,  ce  feroit  l'y  convier  ;qu'il 
n'importe  pas  que  la  guerre  fe  fafle  entre  les 
Chrétiens ,  quand  elle  peut  fervir  à  les  réduire 
à  une  Paix  générale  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  plus  propre  à  y  engager  ceux  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  qu'en  leur  iùfcitant  des  enne- 
mis de  tous  côtés  ;  que  je  n'ai  point  de  part  à 
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l'ouverture  de  la  guerre  ,  déclarée  par  ledit 
Prince  à  l'Empereur  ;  qu'il  elt  jufte  que  je  m'en 
avantage,  puisque  moi  &  les  Alliés  de  la  Fran- 
ce fo'mmes  en  Armes ,  pour  défendre  la  liberté 
publique. 

Ce  difeours  lui  donnera  lieu  de  pafler  à  un 
autre,  &  eflàyera  de  perfuader  ledit  Roi,  que 
mes  prétentions  font  toutes  finecres  en  l'on 
endroit,  &  auront  en  objet  de  l'affilier  lui  & 
fa  Maifon,  qu'il  fait  ce  qu'il  fe  peut  promet- 
tre d'Autriche,  &  que,  pour  leur  être  Allié, 
&  parent  au  fécond  degré,  il  n'en  reçoit  pas 
plus  d'afliftance  ,  qu'ils  forment  des  deiïeins 
fur  fa  mort ,  &  longent  a  fe  mettre  fur  le  Trô- 
ne de  la  Pologne,  qu'il  peut  espérer  de  vivre 
aufli  longtems,  &  que  l'exemple  de  fa  promo- 
tion en  puiflè  faire  naître  un  fécond  à  l'avanta- 
ge de  fon  fils,  &  que  ce  font  mes  deiirs,  &  a 
quoi  je  contribuerai  volontiers  mes  ofires  & 
mon  entremife.  La  fin  de  ce  voyage  étant 
d'empêcher  une  rupture  entre  lesdits  Roi  &  Prin- 
ce ,  ledit  Sieur  de  Croiliy  s'employera  avec 
adrefie  pour  y  parvenir. 

Arrivé  vers  ledit  Prince  Tranfilvain  ,  il  exé- 
cutera ponctuellement  les  ordres  que  vous  lui 
avez  prescrits ,  &  au  moment  que  je  faurai  où 
il  .délire  qu'on  lui  fafle  remettre  l'argent  qui 
lui  a  été  promis ,  je  ferai  fatisfaire ,  foit  à 
Venife,  à  Conflantinople,  ou  à  Varfovie. 

Je  travaillerai  aufli  avec  foin  à  empêcher 
que  les  préfens ,  &  le  tribut  qui  font  envoyés 
à  la  Porte ,  n'en  tirent  des  ordres ,  qui  necefli- 
tent  ledit  Prince  à  fe  départir  de  fon  deflein ,  & 
s'il  eft  befoin  d'y  contribuer,  je  n'y  épargnerai 
pas  mon  argent,  &  bien  que  je  dûfle  eviter 
tant  de  dépenfes  ,  étant  obligée  d'en  fuporter 
d'extrêmes,  celle-ci  me  femble  ii  utile,  que 
je  la  ferai  gaiement. 

Vous  rendrez  compte  du  Voyage  dudit  Sieur 
de  Croifly  ,  &  des  refolutions  que  j'ai  prifes 
fur  l'affaire  dont  eft  queftion ,  tant  au  Sieur  de 
la  Thuilleric  ,  qu'au  Maréchal  Torftenfon  , 
afin  que  l'un  étant  en  Suéde  informe  les  Re- 
gens ,  &  que  l'autre  étant  affuré  qu'on  exécute 
ce  qu'on  a  promis ,  foit  d'autant  plus  foigneux 
de  porter  les  Suédois  à  ce  qui  les  a  engagés, & 
lui  de  fon  côté  à  faire  ce  qu'il  doit. 

Son  entrée  dans  le  Pais  de  Danemark  a 
changé  le  Théâtre  de  la  guerre  ,  &  l'ouverture 
d'une  nouvelle  a  donné  de  grandes  espérances 
aux  Ennemis  :  Dieu  veuille  qu'elles  ne  ibient 
pas  fuivies  de  grands  avantages  !  Ils  en  tirent  dé- 
jà un  notable  en  m'engageant  à  faire  des  dé- 
penfes que  j'ai  peine  à  fuporter  ,  &  il  m'a  fallu 
accroître  le  nombre  des  Troupes  dont  mes  Ar- 
mées étoient  compofées ,  afin  de  les  mettre  en 
état  de  pouvoir  agir  avec  vigueur  contre  celles 
de  l'Empereur,  &  du  Roi  Catholique,  lesquels 
déchargés  de  la  crainte  que  celle  dudit  Tors- 
tenfon  leur  donnoit ,  font  en  état  de  m'en  oppo- 
fer  de  plus  grandes.  Vous  infinuerez  adroite- 
ment aux  Miniftres  de  la  Couronne  de  Suéde  t 
qu'ils  ne  doivent  pas  espérer  que  je  leur  fafle 
payer  le  fubfide  ordinaire,  parce  que  leur  en- 
trée%ux  Pais  du  Roi  de  Danemarck  m'a  en- 
gagée à  tant  de  dépenfes,  que  j 'aurais  droit  de 
prétendre  m'afranchir  de  celle-ci ,  &  eflàyez  au 
moins  de  les  en  rendre  capables ,  du  moins  qu'ils 
ne  toucheront  l'argent  de  France  que  pour  con- 
tinuer la  guerre  dans  l'Empire,  &  il  eft  remis 
à  vôtre  prudence  de  faire  en  ce  particulier  ce 
que  vous  jugerez  pour  le  mieux.  Vous  recevrez 
cependant  bientôt  les  Lettres  de  change ,  pouf 
faire  acquiter  ce  qui  fera  dû  au  terme  de  Juin  j 
&  je  mande  au  Sieur  de  Meulles  qu'il  fera  in- 
formé des  raifons  de  tout  ce  qu'il  aura  à  dire, 
&  faire  pour  ce  regard  ,  lequel  a  déjà  bien  fait 
comprendre  aux  Suédois  qu'il  ne  leur  fera  rien 
G^  dé 
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délivré  tant  qu'ils  ne  feront  pas  en  Campagne  & 
que  leur  armée  ne  fera  pas  tête  à  celle  de  l'Em- 
pereur &  diverlïon  à  l'avantage  delà  Caufe com- 
mune. 

La    fuite    de    la    conduite    des    Miniftres 
Imperiaui     fait    bien    reconnoître    qu'ils    ne 
marchent  pas  de  bon  pied  au  Traité  gênera! , 
puis  qu'ils  s'efforcent  de  détourner  les  Princes 
&  les  Villes  Impériales  de  députer  aux  Villes 
concertées  pour   conclure  la  Paix  ,   &  il  eft 
étrange   qu'ils  ofent  avancer   que  ce  droit  ne 
leur  eft  pas  acquis ,   après  l'avoir  reconnu  au 
Traité    Préliminaire  ,   &   plus    ils  les  veulent 
diffuader  d'y  députer  ,    plus  vous  aurez  à  les 
en  preller.  Leur  avantage  eft    fi  clair ,  que  ne 
l'embrailànt  pas  ,    il   faut  qu'ils   foient  las  de 
conferver  leur  liberté ,  qu'ils  affeftent  de  fe  fai- 
re un  Maître  abfolu  au  lieu  d'un  Empereur, 
qui  eft  feulement  Chef  de  l'Empire ,  &  qui  n'y 
peut  rien  établir  que  du  confentement  desDiettes. 
Il  eft  étrange  que  les  Espagnols  ne  fe  ré- 
butent pas  de  propofer  un  Traité  particulier, 
après   qu'il    leur  a  été  fignifié  que  la  France 
ne  s'y   refoudroit  jamais  ,   &   qu'elle  arïecle 
une  Paix  avantageufe,  &  honorable  à  fes  amis, 
qu'elle  ne  veut  &  ne  peut  abandonner.  Si  ceux- 
là  font  barbares ,  pour  ufer  du  terme  dont  ces 
Ennemis  les  delîgnent,    nous  ferions  peu  ha- 
biles de  les  perdre  en  un  jour ,  &  l'argent  qui 
a  été   confommé  ,   &   tout   le  fang  répandu 
pour  leur  liberté ,  aurait  été  bien  mal  employé. 
Les  artifices  des  Espagnols  ne  produiront  pas 
un  l\  mauvais  office ,   &  les  Médiateurs  doi- 
vent s'alfurer  qu'on  ne  traitera  la  Paix  qu'aux 
lieux  concertés,  &  par  leur  entremife,  que  l'on 
veut  les  avoir  pour  témoins  de  la  fincérité  de 
notre  conduite  ,   &  en  la   fuite  du  Traité  ils 
reconnoîtront  que  je  veux  établir  une  Paix  fure 
&    durable    à    la   Chrétienté.     Je   ne  vous  ai 
point  envoyé  à  Munfter,  pour  faire  parade  du 
deiîr  de  la  Paix ,    mais  pour  la  traiter  &  con- 
clure ,  afllirée  que  je  ne  pouvois  pas  confier 
mes  affaires  en  meilleures  mains;  &  cela  mê- 
me étant  déclaré  par  vous  aux  Médiateurs  avec 
force  leur  infinucra  puilîamment  que  ce  qui  eft 
avancé  par  les  Espagnols,  eft  un  pur  artifice, 
trop  greffier  pour  furprendre  des  perfonnes  de 
leur  intelligence  &  de  leur  capacité. 

Il  eft  certain  que  la  rupture  arrivée  entre  la 
Suéde  &  le  Danemarck ,  empêche  que  le  Roi 
de  Danemarck  ne  puilTe  continuer  fa  média- 
tion ,  que  quand  ils  auraient  conclu  leur  Paix 
particulière,  il  ferait  malaisé  que  les  Suédois 
lui  confiaflènt  leurs  intérêts  ,  &  pour  l'avoir 
offenfé  ,  &  pour  avoir  à  les  démêler  avec  ceux 
qu'il  a  appelles  à  fon  fervice  &  fecours.  Ainfi 
il  y  a  raifon  &  neceflité  d'en  établir  un  au- 
tre, &  l'Empereur  ayant  confenti  que  Venife 
remplît  cette  place  à  Munfter ,  ne  peut  plus 
la  rejetter  à  Osnabrug  ,  ni  les  Suédois ,  foit 
pour  avoir  agréé  que  cette  Republique  prît  à 
fa  charge  une  affaire  de  telle  importance ,  que 
pour  lui  être  Alliée  ,  &  qu'en  fes  Miniftres 
on  doit  espérer  d'y  trouver  de  la  fincérité,  & 
de  la  capacité,  qui  font  les  deux  conditions 
eflentielles  à  un  Médiateur. 

Il  ferait  à  la  vérité  plus  honorable  qu'il  y 
eût  un  Ambalfadeur  qu'un  Secrétaire  de  la 
Republique  à  Osnabrug ,  pour  les  Princes  qui 
s'y  doivent  trouver  ;  mais  il  leur  peut  être  plus 
utile  que  celui  qui  fera  à  Munfter  aît  feul  la 
charge  de  la  Négociation ,  &  allant  fouvent 
vers  eux ,  ils  recevront  autant  d'honneur  que 
s'il  y  refidoit  continuellement.  Pour  moi  j  e  fuis 
fi  perfuadée  de  cette  raifon, que  fi  j'etois  en  la 
place  desdits  Princes ,  je  ne  ferais  nulle  inftan- 
ce  au  contraire;  «5c  vous  pourrez  vous  en  ou- 
vrir   avec  le  Sieur   Contarini  ,     que  j'entre 


\  volontiers  dans  fes  fentimens  ,  &  que  je  fuis  i<5-}4- 
pleinement  perfuadée,  qu'il  accomplira  en  hom- 
me d'honneur,  &  en  vrai  Gentilhomme  Véni- 
tien, ce  qui  lui  a  été  confié;  que  fi  mes  offi- 
ces lui  font  nécelTaires  pour  parvenir  à  Ils 
fins,  je  les  lui  offre  avec  affection. 

Je  n'ai  garde  de  blâmer  ce  que  vous  avez     tlle  loue 
exécuté,  rompant  le  fil  de  la  Négociation,  non   |cur  conduite 
que  les  ordres  que  je  vous  avois  envoyés  ne  1™*™^ 
faflent  à  mon  avantage  :   Mais  c'eft  en  prendre  Negoci.tiom. 
un  plus  grand ,   que  d'unir  à  foi  les  Alliés  ,  & 
leur  faire  comprendre ,  qu'on  ne  fe  veut  point  fé- 
parer  d'eux.  Aufli  quand  je  vous  l'ai  écrit,  je 
n'avois  pas  été  avertie  de  la  difficulté  ,  née  en- 
tre les  Suédois ,  laquelle  eft  fi  peu  fondée,  que 
je  ne  la  pouvois  prévoir.      Le  Comte  de  Naf- 
fau  &  fes  Collègues  ont  blâmé  le  Comte  d'A- 
versberg  ,   ainfi  que  vous  me  l'avez  écrit  ;  que 
s'il  reçoit  les  ordres  de  Vienne,  comme  je  ne 
le  puis   mettre  en  doute ,   vous  n'aurez  qu'à 
continuer ,  &  à  concerter  les  termes  du  Pou- 
voir ,  ainfi  que  je  vous  en  ai  donné  la  permif-> 
lion. 

Que  ledit  Comte  dWversberg  aît  fait  diffi-    Elle  ne  fe 
culte  de  voir  le  Sieur  de  la  Thuillerie  ,    peu  G»**?**** 
m'importe  ,   foit  qu'il  l'aît  refufé  pour  n'avoir  berg^^cT" 
pas  été  vifité  du  Nonce,  de  vous,  ni  du  Sieur  viméMr.deu 
Contarini,  quand  il  fut  à  Munfter,   &  pour  fe  Tnuill«le- 
fâcher  de  ce  qu'il  va  en  Danemark,  d'autant 
qu'en  l'un  des  cas  il  ne  peut  qu'être  blâmé  , étant 
arrivé,  &  parti  inopinément  &  affectant  d'y  être 
inconnu,  &  en  l'autre  il  témoigne,  que  fon 
Maître  ferait  marri  que  l'on  inoyennât  la  Paix 
entre  les  Couronnes ,   qui  font  en  rupture  ,  de 
quoi  l'on  peut  connoître,  &  conclure, ou  qu'il 
ne  veut  point  de  Paix,  ou  qu'il  refte  un  fujet 
de  rentrer  en  guerre.  Si  le  Roi  de  Danemarck 
s'apercevoit  de  cette  belle  dilpoiition  qu'on  a 
pour  lui ,  &  fes  intérêts ,  il  pourrait  bien  être 
affés  prudent  pour  rompre  avec  eux  ,  &  fe  mieux 
difpofer  à  l'accommodement  avec  la  Suéde  , 
puisqu'en  fon  âge  &  en  la  conftitution  pré- 
fente  des  affaires ,   la  continuation  de  la  guer- 
re ne  lui  peut  être  que  ruineufe. 

J'espère  que  les  Espagnols  fe  méconteront  g^s^p** 
autant  aux  mouvemens, qu'ils  efperent en Fran-  - 
ce,  qu'a  fait  le  Duc  de  Bavière,  en  fon  entre- 
prilè  fur  Brifac ,  puisque  le  châtiment  de  quel- 
ques Soldats  a  apailé  le  bruit  qui  y  avoit  paru , 
&  que  les  Grands  de  ce  Royaume, comme  les 
Gentilshommes,  les  Officiers,  &  les  Peuples 
ne  refpirent  que  l'obéiflànce.  Je  m'aplique  aufli 
à  ibulager  les  milèrables ,  &  dépars  mes  grâces 
&  mes  bienfaits  à  ceux  qui  paroiflènt  liés  aux 
intérêts  de  l'Etat.  • 

Depuis  que  j'ai  donné  un  Gouvernement  à 
mon  beau-frere  le  Duc  d'Orléans ,  pour  lui  té- 
moigner de  plus  en  plus  la  confiance  que  j'ai  d'OïkansSc 
en  lui,  &  la  fatisfaètion  qui  me  refte  de  fes  fer-  d'Anguien. 
vices ,  cette  refolution  a  été  louée  des  plus  fi- 
ges ,  comme  d'avoir  fait  pourvoir  de  celui  de 
Champagne  le  Duc  d'Anguien.  Les  feuls  à  qui 
la  prospérité  de  l'Etat  déplaît,  en  ont  eu  de  la 
jaloufîe,avoùans  que  les  moyens  d'en  troubler 
le  repos  leur  étoient  ôtés. 

Ce  que  vous  mandez  que  le  Duc  de  Bavière    Eiieiémoi- 
traverfe  la  Paix  m'a  furpris  ;  fon  âge  &  celui  de  gn<j  <"a  lurprife 
fes  Enfans ,  lui  devraient  imprimer  un  mouve-  d£  B^",d^"e 
ment  contraire ,  &  il  ne  dépendra  pas  de  lui , 
ni  d'empêcher  que  l'affaire  de  Palatînat  le  trai- 
te à  Munfter,  ni  de  la  faire  vuider  à  Vienne; 
elle  eft  de  celles  qu'il  faut  décider  pour  établir 
la  Paix  dans  l'Empire,  &  qui  examinera  bien 
ce  qui  s'eft  palfé  depuis  longues  années ,  con- 
noitia,    que    comme  elle  a  fuivi    la    révolte 
de  Bohême ,  qui  a  été  la  fource  de  la  guerre , 
il  faut  qu'en  l'affoupiflànt  l'on  termine  au ffi  cet- 
te affaire.  Et  vous  l'avez  bien  remarqué ,  afin  d'ê- 
tre 
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tre  utile  audit  Duc,  &  tirer  avantage  du  pou- 
voir qu'il  a  dans  l'Allemagne  ,  il  faut  faire  ef- 
fort pour  renvoyer  ce  différent  à  Munftcr. 
Sans  doute  les  Parties  le  demanderont,  &  étant 
appuyées  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  ledit 
Duc  à  même  fes  partil'ans  feront  force's  d'y 
confentir. 

Je  me  fuis  foiwent  expliquée  que  les  Hollan- 
dois  n'ont  point  droit  de  prétendre,  qu'il  ne 
lbit  rien  innové  au  traitement,  accoutumé 
d'être  rendu  à  leurs  Minières ,  pour  ce  que  j'ai 
confenti  que  vous  continuafliez  de  faire  à  celui 
de  Venife,  qu'il  n'echêt  plus  d'en  parler,  &  ii 
leurs  Miniftres  euflent  été  bien  informés  de  la 
pratique  dernière  de  Rome, ils  auroient  eu  jus- 
te fujet  de  fc  plaindre,  puisqu'on  leur  vouloit 
rétrancher  ce  dont  ils  étoient  en  pofleffion, 
leur  propofant  de  fuivre  à  Munfter  ce  qui  l'e 
pratique  à  Rome,  &  de  ce  que  le  Maréchal 
d'Eftrée  a  reconnu  que  c'étoit  un  ufage  de  les 
conduire  jusqu'au  CarofTe,  &  qu'il  l'avoit  ainii 
pratiqué,  &  li  par  concert,  on  s'en  dispenfoit, 
c'étoit  pour  avoir  moins  de  peine.  Je  ferai  très- 
aife  que  vous  vous  tiriez  de  l'embarras  où  les 
conteftations  vous  mettent,  trouvant  pour  cet 
effet  quelque  bon  expédient. 

J'aorouve  l'Infiruction  que  vous  avez  dreifée 
pour  le  Sieur  de  la  Thuillerie ,  félon  les  Mé- 
moires que  je  vous  en  avois  envoyés,  &  pour 
les  contideratious  très  -  importantes ,  qui  ne 
vous  font  point  inconnues,  &  qui  s'apuyent 
même  de  l'état  où  leurs  Ambafladeurs  feront 
en  Danemark ,  &  qui  par  leur  puifl'ance  feront 
pour  y  donner  la  Loi.  Je  lui  mande  de  fe  re- 
lâcher, &  leur  donner  le  Titre  &  la  main,  & 
parla  je  leur  fais  espérer ,  qu'ils  le  pourront  a- 
voir  en  divers  Lieux,  &  bien  que  les  Espagnols 
ufent  de  grandes,  ou  de  pareilles  déférences 
envers  Suvoye  en  cette  Cour  ,  &  par  tout  ail- 
leurs, &  qu'ils  vivent  pourtant  à  Rome  avec 
lui  comme  tait  l'Ambafladeur  de  France,  &  à 
le  ir  exemple  j'en  pourrai  excepter  quelqu'un , 
ou  tels  honneurs  ne  feront  rendus  aux  Hollan- 
dois,  &  j'excepterai  le  lieu  de  Munfter,  où  je 
ne  me  relâcherai  envers  eux ,  que  de  la  forte , 
que  je  vous  l'ai  mandé.  Que  fi  vous  jugez  que 
cela  leur  étant  raporté ,  ils  foient  pour  devenir 
plus  traitablc»  avec  vous ,  vous  leur  en  pouvez 
faire  donner  part  par  le  Secrétaire  Ballet ,  & 
ellayerez  de  vous  ajufter  avec  eux ,  ménageant 
les  divers  partis  qui  vous  ont  été  laiffés  par  les 
précédentes  Dépêches  ;  &  pour  celui  de  Sa- 
voye,  je  lui  ai  fait  confentir  qu'il  ne  demandera 
rien  à  Munfter ,  que  ce  qui  fe  pratique  à  Ro- 
me. 

Pour  la  détention  du  nommé  Beaufort,  & 
pour  les  nouvelles  que  vous  me  mandez ,  de  ce 
qui  le  paffe  en  Flandres ,  je  les  confidére  peu. 
Je  vous  ferai  favoir  au  premier  jour,  à  quelle 
Place  mon  armée  fera  attachée ,  &  ce  qu'aura 
fait  de  fon  côté  le  Duc  d'Anguien. 

Si  les  Lettres  venues  d'Espagne  ne  me  trom- 
pent pas ,  le  Maréchal  de  la  Mothe  fera  pour 
y  faire  quelque  grand  progrès,  ayant  une  ar- 
mée fi  puùTante  &  complète,  que  j'en  fuis  é- 
merveillée  ;  car  li  bien  j'avois  donné  les  ordres 
pour  la  rendre  telle,  je  n'avois  pu  croire  que 
les  Officiers  y  fiflent  un  fi  bon  devoir ,  d'y  pas- 
fer  leurs  recrues  complettes  ;  mais  il  fe  peut 
dire  qu'il  n'y  trouve  pas  diminution ,  fur  le  pro- 
jet qui  avoit  été  arrêté  ,d'un  dixième,  &  les  Ba- 
gages des  Officiers  fuivoient  une  autre  route 
que  celle  de  la  marche  qui  ne  font  pas  dans 
leurs  Lieux ,  &  fans  être  efeortés  de  quelque 
nombre  de  Soldats.  Mon  armée  navalle  eft  déjà 
fur  leur  Côte,  &  elle  fe  rafraîchit  &  fe  fortifie 
de  Mois  en  Mois. 

Vous  recevrez  une  Lettre  que  je  vous  ai  écri- 


te à  la  prière  des  Ambafladeurs  de  Portugal , 
lesquels  affectent  que  celui  qui  eft  à  la  Haye 
joigne  celui  que  vous  avez  mén^f ,  &  doutant 
d'avoir  un  Pafléport  voudraient  qu'il  s'avançât 
de  fon  côté,  &  que  vous  l'envoyaffiez  recueil- 
lir par  l'un  de  vos  Girofles ,  afin  d'entrer  dans 
Munfter  fans  difficulté.  Je  ne  leur  ai  pas  pu  ré- 
futer la  Lettre  ;  mais  il  eft  remis  à  vous  d'y  dé- 
férer ou  non ,  qui  aurez  à  confiderer  ce  qui  etl 
faillible,  &  fi  l'humeur  de  cet  homme  eft  com- 
patible, ou  non;  &  afin  qu'ils  n'ayent  pas  fu- 
jet de  fe  plaindre  de  vous,  ni  de  s'embarquer 
fur  ma  Lettre ,  je  leur  dirai ,  en  la  leur  faifant  dé- 
livrer, qu'avant  que  de  le  mettre  en  chemin 
elle  vous  lbit  envoyée,  &  concerté  avec  vous 
ce  qui  eft  à  faire.  Leur  Maître  eft  en  Cam- 
pagne, &  promet  de  faire  une  grande  diverfion 
dans  la  Galice  &  l'Eftramadoure. 

J'oubliois  à  vous  mander  que  les  Espagnols , 
qui  foni  11  fcrupuleux  de  traiter  avec  des  Rebel- 
les &  des  Hérétiques ,  ont  reconnu  l'Aflemblée 
de  Londres  pour  un  Parlement  légitime ,  &  dans 
le  moment  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
avoit  accordé  la  liberté  de  confeience  à  fes  Su- 
jets Irlandois  :ce  que  cela  peut  produire  au  pré- 
judice de  la  Religion ,  vous  le  concevez  aifé- 
ment. 

Je  ne  vous  ferai  point  de  réponfe  fur  le  fait 
de  Liège;  Je  crois  que  Marlin  fera  bientôt 
joint  ou  il  lui  eft  ordonné  d'aller,  mais  pour- 
tant ne  déniez  pas  votre  intervention  pour  faire 
cefler  la  mésintelligence,  qui  paroit  entre  les 
Liégeois ,  &  la  Landgrave ,  puisque  la  durée 
de  leur  divilîon  pourrait  ruiner  les  Troupes  de 
Marfin.  Cette  Lettre  eft  fi  longue,  que  pen- 
dant le  tems  qu'on  a  employé  à  l'écrire, on  en 
a  eu  allés  pour  en  recevoir,  qui  pourraient  y 
faire  apporter  quelque  changement ,  ou  quelque 
éclairciilèment ,  &  de  fait ,  par  la  voye  de  Ve- 
nife &  de  Conftantinople  ,  j'en  ai  eu  deux  du 
Prince  Tranfilvain ,  conviant  de  ratifier  &  exé- 
cuter le  Traité ,  &  de  lui  donner  moyen  de  con- 
tinuer la  guerre ,  &  de  faire  remettre  à  Conftan- 
tinople les  fommes  qui  lui  ont  été  promifes  en 
mon  nom.  Dans  la  Lettre  de  change  qui  lui  fera 
rendue  par  le  Sieur  de  Croiffy ,  je  ferai  men- 
tion de  deux  fommes ,  &  il  lui  pourra  promet- 
tre de  toucher  fon  argent  où  il  l'a  déliré  autre- 
fois ;  Il  lui  fera  peut-être  plus  commode ,  &  à 
nous  plus  facile  à  Venife,  où  on  lui  peut  of- 
frir, &  fi  ledit  Prince  y  fait  difficulté  on  le  re- 
mettra à  Conftantinople,  où  le  changement 
arrivé  par  la  condamnation  de  deux  Miniftres 
premiers,  par  la  mort  de  leur  Mufti,  &  par 
l'établifièment  d'un  Favori ,  pourrait  bien  y  chan- 
ger la  face  des  aflàires,  &  d'autant  plus  que 
le  Refident  de  l'Empereur  a  déjà  recherché  les 
bonnes  grâces  de  ceux  qui  leur  ont  fuccedé.  Mais 
le  Sieur  de  la  Ha>ye  ne  s' étant  pas  épargné,  a 
ufé  de  beaucoup  de  diligence,  &  il  fe  promet 
de  rendre  un  bon  fervice  en  cette  occafion. 
Il  a  fait  avertir  le  Refident  de  Ragotzy,  que 
fon  Truchement  eft  gagné  par  celui  de  l'Em- 
pereur, &  il  y  a  une  preuve  qui  ne  peut  être 
contredite  ;  puisque  le  Refident  de  l'Empereur 
le  donne  &  le  préfente  pour  témoin  des  chofes 
qu'il  avance;  mais  la  neceflité  de  s'en  fervir 
force  à  s'y  confier ,  qui  eft  la  raifon  que  celui 
dudit  Tranfilvain  lui  a  donnée ,  lequel  pourtant 
étant  averti  eflayera  de  pourvoir  à  s'en  affurer, 
&  comme  les  gens  de  cette  condition  font  à 
qui  plus  leur  donne  ,  il  pourra  prendre  de 
l'argent  de  l'autre  ,  &  fervir  ndellement  Ra- 
gotzy. 

Nous  avons  été  tout  préfentement  avertis  par 
un  Capitaine,  dépêché  par  le  Maréchal  de  la 
Mothe,  qu'ayant  eu  nouvelle  que  les  forces 
d'Espagne  avoient  invefti  Lerida,   &  qu'elles 
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1644.  étoient  foibles ,  il  s'éroit  avancé  avec  trois  mille 
hommes  de  pied,  &  quinze  cens  chevaux, pour 
jetter  des  hommes  dans  la  Place,  &  les  recon- 
noitre;  mais  qu'ayant  trouvé  leur  armée  toute 
Le  Maréchal  complète ,  &  forte,  il  auroit  été  attaqué,  &  lbn 
deiaMothe  lnfanterie  défaite,  mais  pourtant  qu'il  y  a  jette 
du  fecours. 

Je  vous  écris  cela  confufément,  &  plutôt 
pour  vous  éviter  d'être  furpris ,  de  ce  que  les 
Ennemis  en  pourraient  publier  qu'à  autre  des- 
fein ,  &  ayant  relblu ,  quand  j'aurai  eu  une  ample 
information  ,  de  vous  en  faire  part.  Cette  perte 
fera  reparée  par  fix  mille  hommes  de  pied  ,  & 
plus  de  mille  chevaux  qu'on  y  envoyé,  &  qui  fe 
trouvent  affemblés  en  Limolin ,  &  y  feront  en 
peu  de  jours.  Vous  ne  parlerez  point  de  cette 
nouvelle,  que  vous  ne  l'ayez  circonftanciée,& 
au  vrai.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  qu'il  vous  ait, 
Meilleurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Servien,  en 
fa  fainte  garde.  Signé  Ahhe  ,  &  plus  bas  de  Lo- 

MENIE. 


MESSIEURS 


les    Comtes    d'Avaux    &      l6^ 
Servien  , 


'Ambafladeur  du  Roi  de  Portugal,  qui  eft  suriefoierde 
x-'en  cette  Cour ,  m'ayant  témoigné ,  de  la  part  la  précédente 
de  fou  Maître,  de  délirer  que  l' Ambafladeur 
qu'il  tient  en  Hollande,  pafle  à  Munfter,  pour 
y  affilier  celui  qui  y  eft  déjà,  Je  vous  fais  celle- 
ci,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente ,  Madame  ma 
Mère,  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  conférer 
par  de  là  avec  l' Ambafladeur  dudic  Roi  de  Por- 
tugal, des  moyens  qu'il  faut  tenir,  pour- faire 
reiiffir  leur  defléin,  que  vous  aurez  à  favorifer 
autant  qu'il  vous  fera  poffible,  délirant  leur  té- 
moigner en  toutes  occafions  le  foin  que  je  prends 
de  leurs  Intérêts,  lesquels  je  vous  recommande 
avec  beaucoup  d'aftédion ,  &  prie  Dieu ,  qu'il 
vous  ait,  Meffieurs  les  Comtes  d'Av aux  &  Ser- 
vien, en  fa  fainte  garde.    Signé  Louis  &  plus 

bas  DE  LoMENIE. 


LETTRE  DE  LA  REINE 

A  Meffieurs 


LETTRE  DE  LA  REINE 

A  Meffieurs  m 

D'A    VAUXID'A    V    AUX 


Et 

SERVIEN, 

A  Paris  le  18.  Mai  1644. 

Elle  leur  recommande  le  Minijlre  Por- 
tugais qui  eft  ala  Haye. 

MESSIEURS    les    Comtes  d'Avaux    & 
Servien, 


eut        l'Ai  été  priée  par  Monfieur  le  Marquis  de 
mande   JCascas,  Ambafladeur  Extraordinaire  du  Roi 

"(ne         j_     n_        '     1        j-     ]__    1». J 


Elle  leur 
recomma 

Porrugjii'qui  ^e  Portugal,  de  vous  recommander  l'un  des 
eftàiaHiye.  Miniftres  du  même  Roi, qui  le  fert  en  Hollan- 
de, &  qu'il  délire  faire  pafler  à  Munfter ,  pour 
être  adjoint  à  celui  que  vous  y  avez  mené,  à 
ce  que  vous  le favorilîez,& protégiez, te >ut  ainli 
que  vous  faites  l'autre.  Et  parce  que  je  délire  de 
complaire  audit  Roi ,  en  tout  &  même  au  Mar- 
quis de  Cascas ,  ledit  Miniftre  s'y  étant  rendu , 
vous  aurez  pour  lui  le  même  foin ,  que  vous 
avez  de  l'autre ,  &  que  vous  agiffiez  en  leur  fa- 
veur ainfi  qu'il  eft  porté  par  vos  Inftruétions ,  & 
cette-ci  n'étant  pour  aucun  autre  fujet,  je  ne 
vous  la  ferai  plus  exprefie  que  pour  prier  Dieu , 
qu'il  vous  aît  &c. 


LETTRE   DU  ROI 

A  Meffieurs    - 

D'    A    V    A    U    X 


Et 
SERVIEN. 

A  Paris  le  19  Mai  1644. 

Sur  le  fujet  de  la  précédente. 


Et 
SERVIEN. 

Le  30.  Mai  1644. 

On  leur  recommande  le  Sieur  de  Bregy. 

MESSIEURS    les  Comtes  d'Avaux    & 
Servien, 

'Expérience  que  vous  vous  êtes  acquife  aux  Qn  |eurr  _ 
■^divers  emplois,  que  vous  avez  cû,  vous  ont  commandé 
fait  connoitre,  qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  les  Prin-  le  sieur  de 
ces  doivent  tant  s'apliquer  qu'à  former  des  per-  B'esy- 
fonnes,  pour  fe  rendre  dignes  d'en  exercer. 
J'entre  dans  ce  même  fentiment,  &  d'autant 
plus  fortement  que  l'exemple  de  tous  les  Prin- 
ces voirais  m'en  fait  connoitre  l'utilité ,  &  qu'il 
y  a  lieu  d'espérer  de  plus  grands  fervices  de 
ceux  qui  ont  écé  nourris  dans  les  affaires,  que 
de  ceux  que  l'on  y  apelle,fur  la  (impie  opinion 
qu'on  a  conçue  de  leur  capacité.  C'eft  cette 
railbn  qui  m'a  convié  d'envoyer  le  Sieur  de  Bre- 
gy, Confciller  du  Roi,Monlîeur  mon  Fils, en 
lbn  Confeil  d'Etat ,  vous  trouver ,  afin  que ,  dans 
diverfes  rencontres  de  votre  Négociation  ,  il 
puifle  être  par  vous  employé  aux  affaires  de 
quelque  importance,  où  vous  ne  pourrez  va- 
quer ,  foit  en  l'envoyant  traiter  avec  les  Minis- 
tres des  Princes  qui  feront  à  Munfter ,  ou  vers 
leurs  Maîtres,  félon  que  le  fervice  du  Roi, 
mon  dit  Sieur  &  Fils,  le  requerra  ;  outre  qu'il  eft 
fils  d'un  Père  qui  a  bien  mérité  pour  fes  fervi- 
ces, &  allié  à  des  perfonnes  que  j'ai  en  affec- 
tion particulière.  Je  vous  le  recommande  parla 
confideration  de  la  propre  vertu,  vous  trouve- 
rez en  lui  allés  de  luffifance ,  beaucoup  de  fidé- 
lité, &  une  modération  d'efprit,  accompagnée 
d'une  ambition  honnête,  de  fervir  fon  Roi  & 
fa  Patrie.  Je  délire  que  vous  le  préfériez  à  tout 
autre  aux  Emplois  de  confequence ,  &  que  vous 
ayez  confiance  en  fa  discrétion,  en  quoi  vous 
me  ferez  un  fervice  très-agréable,  priant  fur  ce 
Dieu  qu'il  vous  aît  en  fa  fainte  garde.  Signé 
Anne  ,  àf  pi**  bas  de  Lomenie. 

LET- 
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D'   A    V    A    U     X  | 
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Et 

S  E    R   V   I   E   N 

A  Monficur  le 

< 

COMTE  DE  BR1ENNE. 

Du  zli  Mai  1644.  ■ 

Inaction  pour  la  Paix.  Soupçons  de  la  \ 
conduite  des  Impériaux.     Ils  apré- 
hendent  de  rejler  long-tems  a  Muns-  \ 
ter.  Ils  persuadent  leursfoupçons  aux 
Médiateurs.  Procédé  du  Comte  d' A-   \ 
versberg.    Mr.  de  la  Thuillerie  eji 
arrivé  à  Minden    Opinion  du  Com- 
te d 'Aversberg.  Ils  ont  convenu  de 
leur  entrevue  avec  les  Suédois.  Leurs 
vifites  réciproques.  Arrivée  d'un  Ré- 
(îdeiit  de  Suéde  à  Munfier.  Vu  T)uc 
de  Wtrtemberg.  Avis  que  leur  donna 
Mr.  deContarini,  touchant  la  Let- 
tre circulaire. 

MONSIEUR, 

VO  t  r  e  dernière  Dépêche  du  7.  de  ce  Mois 
nous  en  taie  espérer  une  autre,  qui  portera 
la  refolution  de  la  Reine ,  fur  les  nôtres  précé- 
dentes, par  Mr.de  Bregy,que  nous  attendons. 
Cependant ,  comme  elle  ne  nous  oblige  à  aucune 
réponte,  les  affaires  de  notre  emploi  ne  nous 
fourniilént  pas  aujourd'hui  beaucoup  de  matière 
de  vous  écrire. 

La  Négociation  de  la  Paix  générale  clt  tou- 
jours en  même  état,  même  elle  eft  arrêtée ,  par 
le  refus  que  font  les  CommilTaires  de  l'Empe- 
reur à  Osnabrug,  de  faire  la  même  communi- 
cation de  Pouvoirs  ,  qui  a  été  faite  en  cette  Vil- 
le; ils  difent  toujours,  qu'ils  attendent  les  or- 
dres de  Vienne,  où  ils  en  ont  écrit. 

Quelques  bruits  qui  s'étoient  répandus ,  que 
,a  réponfe  y  étoit  arrivée,  nous  ont  obligé  de 
es  mpenaux  £jfljjrcr  notre  Dépêche  jusques  au  dernier, pour 
lavoir  ii  la  choie  eft  véritable;  mais  voyant 
qu'on  ne  nous  a  rien  fait  dire,  nous  avons  iu- 
jet  de  croire,  que  cela  n'elt  pas  ;  &  toutes  les 
autres  actions  des  Impériaux  nous  font  juger , 
que,  s'ils  ont  cû  ci-devant  quelques  bonnes  dis- 
politions  à  la  Paix,  cette  nouvelle  guerre  de 
Danemark  les  a  changées ,  &  que  maintenant 
toutes  leurs  penfées  vont  à  continuer  la  guerre. 
Us  fe  promettent  que  cet  accident  leur  fournira 
les  movens  de  rétablir  leurs  affaires  par  les  ar- 
mes, &  tout  leur  -confeil,  &  toute  leur  con- 
duite nous  font  voir ,  que  c'efr*leur  deflein. 

Premièrement  cet  artifice  inventé  pour  nous 
desunir,  en  facilitant  ici  les  affaires,  &  les  ar- 
rêtant tout  à  fait  à  Osnabrug ,  montrent  qu'ils 
ne  procèdent  pas  de  bonne  foi. 

Secondement  l'Empereur  avant  fait  défenfes 

Tom.   Il 


Soupçons  de 
la  conduite 


aux  Députés  de  TAlTemblée  de  Francfort,  de  i6a\. 
fe  mêler  des  affaires  de  la  Paix  générale ,  ni  de 
venir  ici  pour  en  traiter,  autorité  aujourd'hui  la 
refolution  qu'ils  ont  prife,  fur  les  instances  que 
le  Roi  dj  Danemark  a  faites ,  qu'on  ne  paffcia 
point  outre  au  Traité  de  la  Paix,  fans  y  com- 
prendre ledit  Roi. 

En  troiuéme  lieu,  quand  ils  s'exeuferoient 
de  ne  pouvoir  entrer  en  conférence  avec  les 
Suédois,  à  cshife  de  l'abfence  du  Roi  de  Dane- 
mark ,  lbit  qu'ils  prétendent  de  l'y  faire  admet- 
tre, comme  nouvelle  Partie,  ou  comme  leur 
ancien  Médiateur  lorsque  les  Minitires  du  Roi 
vont  trouver  ledit  Roi,  pour  lavoir  les  inten- 
tions, &  faire  ceiTer  les  obïtacles  qui  retardent 
le  Traité  par  fon  Intérêt,  les  Impériaux  font 
des  entreprises  fur  les  perlbnnes  desdits  Minis- 
tres, &  rompent  avec  eux  le  Commerce  de  ci- 
vilité, qui  avoit  été  commencé. 

Tout  cela,  Monficur,  fait  paraître  des  in-    its  apréhen- 
tentions  bien  éloignées  d'un  bon  accommode-  ?'"  ?f  ,"ft" 
ment,  &  li  les  affaires  ne  changent  de  face,  par  MuSâer. 
le  retour  de  l'armée  Suedoife,  dans  l'Allema- 
gne, luivant  les  promeiTes  que  Mr.Tdrftcnton 
nous  en  fait  faire ,  il  clt  bien  à  craindre ,  que 
nous  ne  demeurions  long-tems  ici,  fans  rien 
commencer. 

Nous  avons  fait  voir  fi  clairement  toutes  cho-  "'  ?«&«•«« 
fes  à  nos  Médiateurs,  que  nous-ne  les  croyons  coin  auxP 
pas  moins  perfuadés   des  mauvaises  intentions  Médiateurs, 
de  nos  parties  ,que  de  la  iincerité  de  notre  con- 
duite.    Entre  les  autres  points  nous  avons  fort 
exagéré  celui  qui  regarde  Mr.  de  la  Thuillerie.     pIOccdé  dq 
Le  Comte  d' Aversberg  ne  s'elt  point  contenté  comte  d'A- 
de  ne  le  recevoir  pas  à  Osnabrug,  de  réfuter  un  vctsbc'£- 
PafTeport  pour  fon  voyage ,  &  de  faire  des  par- 
ties fécretes  contre  fa  perfonne;  mais  il  a  blâ- 
mé l'es  Collègues ,  qui  font  ici ,  de  ce  qu'ils  l'a- 
voient  vitité,  à  caule,  dit-il,  qu'il  va  trouver 
leurs  Ennemis.  Nous  avons  relevé  cette  action 
bien  hautement ,  comme  une  entreprife  faite  di- 
rectement contre  la  liberté  de  l'Assemblée,  & 
lorsque  nous  en  avons  fait  plainte ,  nous  avons 
déclaré  franchement,  que  nous  ne  prétendions 
pas  être  venus  à  Munltcr ,  pour  y  être  comme 
affiegés,  que  jamais  le  Roi  ne  le  fût  dispofe 
d'envoyer  fes    Ambalfadeurs  dans   une    Ville 
d'Allemagne  ,    pour  y  traiter  la  Paix  ,   fi   Sa 
Majctlé  n'eût  crû ,  que  les  Traites  des  Préli- 
minaires, &    les  Patîéports  rclpeetivement  ac- 
cordés ,  leur  donnoient  une  entière  Inerte ,  de 
dépêcher  en   tous  lieux  telles  perlbnnes ,  qu'ils 
\    jugeraient   à    propos;  qu'en    un  moment,  s'il 
ne  nous   étoit  permis  d'envoyer  à  toute  heure 
en  Suéde  &  en  Danemark,  en  Pologne  &  par 
tout  ailleurs,   nous  nous  trouverions    ici  dans 
leur  Païs,  avec  un  extrême  desavantage,  &  il 
faudrait    nécelTairemcnt    convenir   d'un   autre 
Lieu,  ou  cette  liberté  fût  réciproque,  &  ne  pût 
pas  être  contettée. 

Qu'on  donne  tous  les  jours  en  France  des 
Paiïeports,  pour  aller  en  Espagne,  &  en  ve- 
nir, et  palier  en  Flandres,  fans  alléguer  cette 
chicannerie ,  qu'ils  vont  de  la  part  de  nos  En- 
nemis, ou  qu'ils  les  vont  trouver  ,&  que  main- 
tenant il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye ,  qu'on  au- 
rait très-grande  raifon  de  refufer  le  palTage  par 
la  France  à  des  perlbnnes  qui  n'ont  point  d'au- 
tres penfées ,  que  d'agir  contre  nous ,  &  que 
les  Espagnols  n'en  ont  point  du  tout  de  l'em- 
pêcher à  ceux  qui  marchent  pour  des  Dépêches 
du  Traité  gênerai ,  quand  ils  font  accompagnés 
de  nos  PaiTeports,  lesquels  ne  peuvent  être 
conteltes ,  fans  une  infraction  manifefte  de  la 
foi  publique. 

Cette  mauvaife  humeur  du  Comte  d'Avers- 

berg  nous  a  tenu  quelques  jours  en  inquiétude 

fur  le  pafiàge  de  Mr.  la  Thuillerie  ;  mais  en- 
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lis  ont  con- 
venu de  leur 
entrevue  avec 
lei  Suédois. 


fin  nous  aprenons  ,  que,  grâces  à  Dieu,  il  eft 
heureulèment  arrivé  à  Mindeu,  avec  une  Es- 
corte de  cinq  cens  chevaux,    quoique  le  plus 
grand  péril  ,  qu'il  avoit  à  courir  ,   fût  depuis 
Osnabrug  jusques-là.  Les  Impériaux  n'ont  pu 
s'empêcher   en  cette  rencontre  de  faire  paroi- 
fre   combien  cet  Envoi  leur  déplait  ,    &  l'en- 
vie qu'ils  auroient  que  la  guerre  de  Danemark 
fût  de  longue  durée.  Nous  favons  de  bon  lieu 
qu'auiïi-tôt  qu'elle  eût  été  commencée  par  les 
Opinion  du  Suédois ,  l'opinion  du  Comte  d'Aversberg  fut 
Comte  d' a-    de   r0mpre    la   Négociation  ,     &    qu'il  en  fit 
«tsberg.        j-nftance  a  ia  Cour  de  l'Empereur, lui  remon- 
trant  qu'il   ne   pouvoit     prendre   un    prétexte 
plus   favorable    que   notre  féjour    en  Hollan- 
de ,  qui  le  jullifieroit  envers  le  public,  &  fe- 
roit    rejetter    les   caufes    de   la  rupture  fur  la 
France. 

Nous  avons  enfin  heureufement  convenu 
de  toutes  choies,  par  notre  Conférence  avec 
les  Ambafladeurs  Suédois.  De  deux  Maifons 
qui  le  font  rencontrées  proche  l'une  de  l'au- 
tre, à  mi-chemin  d'ici  à  Osnabrug  ,  nous  a- 
vons  le  choix  de  la  plus  belle,  qui  eft  à  la 
main  droite  ,  en  entrant ,  un  même  chemin 
Leurs  vifïres  conduiiant  à  toutes  les  deux.  Ils  y  arrive- 
tcciptoqucs.  rent  jes  premiers ,  afin  de  nous  rendre  la  pre- 
mière viiïtc  ,  qui  a  été  le  point  où  s'elt  ren- 
contré jusquçs-ici  la  plus  grande  difficulté  ; 
ils  nous  avoient  propofé  de  décider  le  diffé- 
rent par  le  fort ,  &  nous  avons  été  long-rems 
fur  cet  article  ;  mais  nous  ne  l'avons  point 
voulu  faire,  ayant  toujours  déclaré  nettement, 
que  nous  ne  pouvions  commettre  à  la  fortune 
une  prérogative, qui  apartient  au  Roi  fans  con- 
tredit, &  qui  ne  doit  pas  lui  être  disputée  par 
fès  plus  grands  Ennemis. 

Le  Refident  de  Suéde,  qui  doit  demeurer 
ici  ,  pendant  la  Négociation ,  eft  arrivé  depuis 
quelques  jours  ;  il  paroit  fort  bon  homme. 
Nous  avons  aufli  un  Envoyé  de  la  Reine  de 
Suéde,  qui  doit  palier  en  France,  pour  faire 
entendre  les  raifons  ,  qui  l'ont  portée  à  la 
guerre  de  Danemark,  &  celles  qui  l'ont  em- 
pêchée d'en  communiquer  le  deuein  aux  Al- 
liés, avant  que  de  l'exécuter.  C'eft  un  Gen- 
tilhomme François  ,  nommé  Cerifantes  , 
qu'on  dit  avoir  été  autrefois  auprès  du  Mar- 
quis de  Faure. 

Monlîeur  le  Duc  de  Wirtemberg  arriva  ici 

avanthier.  Nous  ferons  ici  tout  notre  polfible, 

pour  tirer  fruit  de  fon  voyage,  afin  que  les  2000. 

Ecus ,  que  nous  avons  ordre  de  lui  donner ,  ne 

foient  pas  mal  employés. 

Monfieur  Contarini  nous  a  fait  favoir  qu'on 

de  conuf1-'  lu'  écr'tc*e  Vienne,  que  l'Affemblée  deFranc- 

toucrùntia"11  f°rt  avoi'  fa'c  grande  confideration  fur  notre 

Lettre ,  &  parloit  de  députer  ici  ;  que  l'Empe-  ; 
reur  apréhendant ,  que  la  chofe  n'aille  plus  a-  ; 
vant,  cherche  les  moyens  de  la  rompre,  &  que  j 
c'eft  une  des  chofes ,  qui  lui  fait  à  préfent  plus 
de  peine.  Ledit  Sieur  Contarini  a  témoigné 
qu'il  ne  défîroit  pas  que  l'on  fût  que  cet  avis 
vient  de  lui.  Nous  fommes  &c. 
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De  Mrs.  ks  Comtes 

1  D'    A     V     A     U     X 

1  Et 

!      S     E     R     V     I     E     N 
A    LA     REINE. 

Du  18.  Mai  1644. 

Affaire  du  Ceremoniel  L'Ordonnance 
du  Roi  e't  une  preuve  des  bonnes  in- 
tentions de  la  Reine.  Effet  de  la  Let- 
tre circulaire.  On  dit  que  le  Comte 
d'Aversberg  fera  rappelle.  L'Empe 
reur  croit  que  la  Négociation  pour  la 
Paix  ejt  un  artifice  de  la  France  Ou 
i  dit  que  l'Empereur  joindra  fes  armes 
aux  Danois.  Les  Impériaux  ne  font 
pas  néanmoins  fort  ajfnrcs  des  Da- 
nois. Soins  que  Mr  de  la  Thuillerie 
en  doit  avoir.  Ils  interpellent  Us  Mé- 
diateurs, pour  être  témoins  de  leur 
conduite.  Leurs  plaintes  contre  les 
Commifj aires  Impériaux.  Ceux-ci 
différent  d'y  répondre. 

MADAME, 

■VT  O  u  s  aurions  bien  expliqué  nos  fentimens  Aft'»ire  du 
-^par  notre  Dépêche  du  29.  du  Mois  paile  ,  fi  Ceremonirl. 
nous  avions  donné  fujet  à  V.  M.  de  croire  pur 
notre  discours ,  que  ce  qui  a  été  fait  ici  envers 
l'Ambafladeur  deVenife,  fourniffe  un  prétexte 
nouveau  à  tous  les  autres  Princes  &  Etats ,  d'aug- 
menter leur  prétention.     Nous  avons  bien  crû 
qu'il  y  a  une  telle  jaloufie  entre  lesdits  Princes , 
&  qu'ils  tirent  tellement  à  confequence  ce  qui 
fe  fait  en  fa  faveur, pour  s'en  prévaloir , dans  le 
defir  que  chacun  d'eux  a  de  s'avancer ,  &  d'ob- 
tenir de  nouveaux  honneurs,  qu'il  eft  comme 
iinpoflible  de  fe  garentir  de  cet  inconvénient  ; 
mais    nous  n'avons  pas  eltimé  pour  cela,  que 
cette  jaloufie  foit  née  d'aujourd'hui ,  ni  qu'elle 
procède  feulement  de  ce  qui  a  été  pratiqué  par 
nous,  à  l'endroit  de  l'Ambafladeur  de  Venife. 
Nous  pouvons  aflurer  avec  vérité  V.  M.  Ma- 
dame ,  que  ce  n'a  point  été  notre  penfée  ;  nous 
favons  trop  bien  que  le  traitement  que  nous  a- 
vons  eu  ordre  de  faire  à  Mr.  Contarini ,  n'eft 
pas  un  honneur  nouveau ,  &  que ,  fui  s  le  Règne 
des  deux  derniers  Rois,  les  Miniftres  de  la  Ré- 
publique de  Venife  ont  été  en  pofleflion-,  par 
tout ,  d'une  entière  égalité  avec  ceux  de  France , 
dans  laquelle  même  ils  font  toujours  demeurés 
avec  tant  de  pointillés ,  qu'ils  ont  pris  garde 
dans  les  accompagnemens ,  à  n»faire  pas  une 
feule  démarcher  par  defius  ce  qui  avoit  été  fait 
en  leur  endroit  par  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce. 

Il  fe  peut  bien  faire,  que,  par  nos  avis  parti- 
culiers, nous  avons  trouvé  quelque  chofe  de  ru- 
de à  l'introduction  de  cette  Coutume,  &  à  la 

pra- 
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pratique  trop  exade,  qu'en  font  les  Miniflxes 

de  la  République;  mais  nous  avons  remarqué 
en  même  tcms,  que  c'eft  un  mal,  que  le  long 
ufage  a  rendu  fans  remède.  Et  il  faudroit  com- 
battre le  feus  commun  pour  n'avouer  pas,  qu'il 
y  a  autant  d'égalité  entre  deux  Amballadeurs , 
qui  le  Jaiflènt  refpecîivement  fur  le  haut  degré, 
qu'entre  ceux  qui  .'accompagnent  tous  deux 
jusques  au  Carollè;  &  que  cette  forte  de  vivre 
différente  ne  fait  que  pratiquer  une  même  éga- 
lité, en  deux  diverfes  manières. 

Ce  jugement  que  nous  avons  fait  d'abord  a 
été  ce  qui  nous  a  le  plus  étonné ,  que  Mr. 
Contarini,  pour  une  diverfité  de  fi  peu  d'im- 
portance, &  parmi  deux  coutumes  différentes, 
que  nous  pouvons  fuivre ,  fans  nous  faire  pré- 
judice l'un  à  l'autre, ait  voulu  rompre  le  com- 
merce avec  nous,&  ne  vifiter  pas  l'un  de  nous 
à  fon  arrivée,  pour  nous  obliger  de  traiter  plu- 
tôt ,  comme  il  difoit  qu'on  avoit  fait  en  Angle- 
terre ,  que^  comme  il  eft  certain  qu'on  avoit 
toujours  fait  à  Rome,  jusques  aux  dernières 
années.  Nous  n'avons  jamais  prétendu  de  lui , 
ni  l'un  ni  l'autre, en  le  vifitant,que  les  mêmes' 
honneurs  qui  lui  avoient  été  faits  en  recevant 
fa  vifite;  dans  l'incertitude  ou  nous  étions  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  aujourd'hui  à  Rome,  ou  Mr. 
Contarini  foutenoit  que  l'ordre  ancien  avoit  été 
changé ,  depuis  que  les  Impériaux  &  Espagnols 
a\  oient  fait  à  ceux  de  la  Republique  le  même 
traitement  que  ceux  de  France. 

Nous  l'avions  feulement  prié  de  trouver  bon 
que  nous  eufiions  les  ordres  de  V.  M.  pour  ê- 
tre  éclaircis  de  cette  vérité ,  &  cependant ,  pour 
éviter  l'éclat ,  nous  lui  proposons  de  ne  rompre 
pas  la  communication  avec  nous,  puisque  nous 
ne  prétendions  aucun  avantage  fur  lui ,  &  qu'il 
iui  devoit  être  indifférent  en  quelle  façon  l'é- 
galité fût  obfervée  entre  lui  &  nous ,  pour  un 
rems ,  en  attendant  l'éclairciilement  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  à  Rome  ;  vu  même  que ,  quand  nous 
n'aurions  pas  fait,  à  l'endroit  des  Ambafladeurs 
de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique,  en  les 
accompagnant ,  tout  ce  qui  clt  de  la  coutume , 
ce  qu'ils  euflènt  pu  faire ,  pour  en  avoir  raifon , 
eût  été  de  nous  rendre  la  pareille,  comme 
nous  confentions  que  fit  Mr.  Contarini. 

Nos  premières  Dépêches  fur  ce  fujet,  Ma- 
dame, ont  principalement  repréfenté  à  V.  M. 
notre  étonnement  de  ce  que  Mr.  Contarini  , 
pour  un  fujet  t\  léger ,  avoit  voulu  faire  une  es- 
pèce de  rupture,  fans  nous  donner  loifir  d'a- 
prendre,  par  la  voix  des  Miniftres  du  Roi,  fi 
ce  qu'il  difoit  d'Angleterre  &  de  Rome  étoit 
véritable.  Il  y  a  long-tems  que  tous  les  Minis- 
tres, qui  vont  après  Venife,  ont  jaloufie  du 
traitement  qu'on  fait  aux  Minillres  de  cette  Ré- 
publique ,  parce  qu'on  le  refufe  aux  leurs  ;  mais 
ce  feroit  trop  ignorer  la  forme  de  vivre ,  qui  a 
été  pratiquée  jusques  ici,  dans  toutes  les  gran- 
des Cours ,  que  de  croire  que ,  pour  avoir  pra- 
tiqué l'égalité  entre  les  Amballadeurs  de  Fran- 
ce &  de  Venife ,  d'une  autre  façon  qu'elle  n'a- 
yoit  été  établie,  il  y  a  quelques  années,  on  eût 
donné  aux  autres  Princes  un  nouveau  droit  de 
l  rétendre.  Comme  leur  prétention  n'eft  pas 
d'aujourd'hui,  ils  ne  fauroient  l'avoir  fondée 
fur  ce  qui  a  été  fait  ici  depuis  peu,  &  cette 
fée  étant  fans  aucun  lbndemcnt,nous  aurions 
eu  tort  de  l'avoir ,  &  encore  plus  de  l'écrire  à 
V.  M.  A  la  vérité, Madame,  ayant  reçu  du 
Secrétaire Bralïet,  en  même  tems  que  nousfai- 
iions  notre  Dépêche  du  29.  Avril,  une  Lettre 
par  laquelle  il  nous  donnoit  avis ,  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  s'enqueroient ,  avec  une  grande 
curiofité  ,  de  ce  qui  avoit  été  fait  ici  avec  l'Am- 
baifadeur  de  Venife,  &  qu'ils  publioient,  enfe 
plaignant ,  qu'on  lui  avoit  accordé  une  nouveau- 
Tom.  II. 


sa 


te  avantageufe;  que  cependant  on  leurrefufoit 
les  anciens  avantages ,  desquels  ils  avoient  été 
en  pofleflïon,  nous  crûmes  devoir  taire  lavoir 
leurs  plaintes  a  Y.  M.,  non  pas  connue  les 
croyant  jultcs  &  bien  fondées;  mais  afin  que  V. 

,Tr„  fefne  <îu'e,lcs  lui  Soient  laites,  & 
quElle  eut  le  tems  d'y  taire  préparer  la  répon- 
se, puisque  la  même  Lettre  nous  aprenoit qu'ils 
dévoient  bientôt  faire  partir  leur  Ambafladeur 
extraordinaire,  pour  aller  repréfenter  à  V  M 
leurs  Intetêts  fur  ce  fujet. 
,,  T°ute.s  ces  prétentions  pour  le  rang  étant 
d  ordinaire  foutenuës,  autant  par  caprice,  que 
par  railon ,  nous  avons  eltimé  qu'il  importait 
au  lerv.ee  de  V.  M.  qu'Ellc  fut  informée  des 
prétextes  imaginaires  que  ces  Médiateurs  pou- 
voient  prendre,  pour  appuyer  la  leur ,  auffi  bien 
que  des  cuniiderations  plus  folides  qu'ils  a- 
voient  deflein  d'alléguer, pour  en  venir  à  bout. 
V-JV1.  le  pourra  fouvenir,  Madame,  que  de 
la  Haye  nous  lui  avons  fouvent  tait  entendre 
que  rien  ne  touchoit  tant  Meilleurs  les  Etats, 
l'exemple  de  Venife.  Ils  n'avouent  pas  t'as- 
lurance  de  demander  direâement  pour  eux  l'é- 
galité avec  la  France,  mais  ils  le  faifoient  in- 
directement, en  témoignant,  avec  très-grande 
aigreur,  qu'ils  ne  lburrriroicnt  jamais,  qu'on 
établit  aucune  inégalité  entre  Venife  &  eux; 
ce  qui  montre  bien  clairement  que  ce  qui  eft 
arrivé  iei  depuis  ne  leur  a  pas  donné  cette 
penlée,  qu'ils  avoient  long-tems  auparavant. 

Quant  à  l'Ambafiàdeur  de  Savoye,  Mada- 
me, nous  reconnoiiTons  auffi  fort  bien,  que 
ce  qui  a  été  fait  avec  Mr.  Contarini  ne  fau- 
roit  lui  touniir  aucun  fujet  de  nouvelle  pré- 
tention ,  puisqu'à  Rome,  où  nous  aprenons 
qu'on  pratique  aujourd'hui  la  même  choie ,  il 
ne  Iaiffe  pas  de  vifiter  L' Ambafladeur  de  Fran- 
ce ,  fans  avoir  de  l'Excellence  ,  ni  la  main 
droite,  &  fans  que  l'exemple  de  ce  que  l'on 
tait  à  l'Ambailàdeur  de  Venife  en  cette  Cour- 
la  l'en  empêche.  A  la  verké  fi  l'on  eft  contraint 
d'accorder  quelque  choie  de  nouveau  à  ceux  de 
Meilleurs  les  Etats,  nous  croyons  bien  qu'il 
feroit  difficile  de  nous  garantir  des  plaintes  de 
celui  de  Savoye,  li  l'on  ne  laifoit  rien  pour 
lui. 

Cela  nous  fait  croire  que,  s'il'anive  avant 
ceux  des  Provinces  Unies,  il  n'aura  poini  i 
cored'exemple  qui  lui  fiche,  &  il  feml 
ce  cas,  l'intention  de V. M. eft,  qu'on  demeu- 
re avec  lui  dans  les  anciennes  formes,  ce  que 
nous  tacherons  de  faire  ;  mais   s'il  ne  fe  rend 
ici  qu'après    eux ,  ou  bien  qu'y  étant  venu  au- 
paravant,   il   voye  que  l'on  ait  pris  avec  eux 
quelque  expédient  pour  les  fatisfaire;  nous  pour- 
rons alors ,  pour  ne  le  pas  mécontenter  fur  les 
plaintes    qu'il    en    fera,   lui  accorder    l'Excel- 
lence dans  les  vifites ,  fans  lui  donner  la  main  ; 
&  de  cette  forte  nous  n'avons  pas  fujet  de  crain- 
dre que  cela  faflè  préjudice  à  la  Dignité  du  Roi, 
ni  établifl'e  aucune  forte  d'égalité  ;  puisque  nous 
aprenons ,  par  les   exemples   contenus  dans  le 
Mémoire  qui  nous  a  été  donné ,  que  ce  Titre 
d'Excellence  elf  bien  fouvent  donné  dans  Ro- 
me à  des  Princes  &  Grands  Seigneurs,  auxquels 
on  ne  dorme  pas  la  main  droite,  &  qu'en  tou- 
tes  autres    rencontres    on   traite    d'Inferieui  . 
Nous  nous    fouîmes   fouvenus  à  ce  propos  j 
que  Mefficurs  les  Cardinaux  ,    &  mêmes  les 
Neveux  de  fa  Sainteté  donnent, en  parlant  & 
écrivant,  le  même  titre  aux  Ambafladeurs  des 
Couronnes  ,    auxquels  ils    ne  donnent  pas    [a 
main,  &  ne  les  traitent  pas  d'égaux,  eu  tou- 
tes les  Cérémonies  publiques. 

La  peine,   Madame,  ou    nous   avons  tou- 
jours été  de  prendre  parti,  &  même  de   for- 
mer   un    bon  avis  fur  la  prétention  de  Mes- 
H  i  fîeun? 
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fleurs  les  Etats ,  nous  a  obligé  de  témoigner  à 
1644.  V.  M.  par  nos  Dépêches  précédentes ,  que  c'é- 
toit  l'affaire  qui  nous  donnoit  le  plus  d'inquié- 
tude, comme  elle  tait  encore.  Nous  voyons  eii 
cette  rencontre  les  deux  plus  puiiïantes  coniîde- 
rations,  que  les  Souverains  puilfent  avoir,  di- 
rectement oppofées  l'une  à  l'autre ,  à  favoir  celle 
de  leur  Dignité  &  du  bien  de  leurs  affaires. 

Quand  Meilleurs  les  Etats  demandent ,  qu'on 
les  traite  à  l'égal  des  Têtes  Couronnées ,  &  que 
les  Amballadeurs  du  Roi  fe  relâchent  pour  al- 
ler de  pair  avec  eux ,  ils  bleflent  la  première  ; 
mais  quand ,  fur  le  refus  qu'on  leur  en  fait ,  ils 
témoignent  leur  mécontentement  avec  tant  de 
chaleur,  &  que  nous  aprenons  que  tous  leurs 
Peuples,  jusques  dans  les  moindres  Villes , s'en 
plaignent  hautement,  comme  (i  on  leur  faifoit 
une  grande  injuftice,  il  y  a  fujct  d'apréhender 
pour  la  deuxième.  Leur  conduite  eft  li  mal 
réglée  &  li  peu  ferme,  que,  dans  une  occa- 
sion, où  quelque  faullè  impreflion  leur  aurait  fait 
croire,  qu'ils  feroient  maltraités,  ils  feraient 
capables  de  prendre  un  Confeil  précipité ,  fans 
s'arrêter  beaucoup,  ni  aux  obligations  qu'ils  ont 
à  la  France,  ni  à  celle  du  Traité  qui  a  été  fait 
avec  eux.  L'effet  d'une  telle  refolution  en  fe- 
rait d'autant  plus  à  craindre,  que  leur  accom- 
modement avec  les  Ennemis ,  comme  nous  a- 
vons  ci-devant  marqué  ,  peut  être  conclu  en 
vingt-quatre  heures.  C'eft  pourquoi ,  Madame , 
nous  avons  toujours  eltimé  ,  qu'il  y  falloir 
chercher  quelque  expédient. 

Il  eft  bien  vrai ,  Madame ,  que  les  deux  que 
nous  avons  propofé  à  V.  M.  avoient  été  mis 
fur  le  tapis ,  avant  notre  départ  de  la  Haye  ;  mais 
feulement  en  particulier, parlant  à  quelques-uns 
des  Principaux  de  leur  Etat,  &  traitant  avec 
Monfr.  le  Prince  d'Orange ,  &  ceux  de  leur  Con- 
feil,à  qui  nous  en  parlions, n'ayant  point  aura  l'au- 
torité d'en  traiter  ;  ce  furent  plutôt  des  discours 
jettes  en  partant,  pour  découvrir  leurs  fenti- 
mens,  que  pour  y  prendre  poflèffion.  II. eft 
vrai  ,  Madame  ,  qu'ils  ne  parurent  pas  alors 
éloignés  de  les  accepter  ;  mais  ayant  toujours 
reconnu  dans  leur  forme  de  traiter,  que, quand 
une  chofe  eft  accordée,  elle  ne  les  oblige  pas 
de  fe  relâcher  pour  le  refte,  &  qu'au  contraire 
ils  s'en  fervent  comme  d'un  degré  pour  pafler 
plus  avant,  nous  demeurâmes  fur  la  retenue, 
auffi  bien  qu'eux, &  l'on  ne  s'en  expliqua  pis 
aiTés  clairement  départ  ni  d'autre, pour  pouvoir 
aflùrer,  que  la  difficulté  eût  pu  dès-lors  être 
terminée  par  l'un  de  ces  deux  expédiens,  fans 
y  ajouter  ou  diminuer. 

Voila  ^  Madame,  ingenuement,  tout  ce  que 
nous  en  favons.  Si  nous  étions  encore  fur  les 
Lieux,  ou  qu'il  y    eût    ici  quelqu'un  de  leur 
part,  nous  pourrions  les  fonder  de  nouveau, 
pour  en  aprendre  davantage  ;  mais  cela  n'étant 
pas,  V.  M.  jugera   peut-être  plus  à  propos  de 
les  laifler  venir  à  elle,  &  d'entendre  l'Ambas- 
fadeur  qu'ils  doivent  envoyer  en  France,  pour 
en  parler,  que  de  leur  faire  faire  l'ouverture ,     ; 
qui  les  pourrait  convier  à  demeurer  plus  fer- 
mes, principalement  li  elle  venoit  de  nous ,  à 
prêtent  que  nous  fommes  féparés  d'eux.    Il  im- 
porte bien  ,  li  l'on  doit  prendre  quelque  tempé- 
rament avec  eux  ,   qu'il  foit  arrêté  avant  leur    i 
venue  en  ce  Lieu ,  qui  eft  pour  terminer  une    \ 
des  principales  difficultés ,  qui  eft  la  première 
vilite  ;  mais  nous  fupplions  très-humblement  V. 
M.  de  confiderer  combien  il  eft  malaifé,  que    ! 
cette  Négociation  palfe  par  nos  mains,  aujour-    < 
d'hui  que  nous  fommes  éloignés  les  uns  des  au-    j 
très,  que  l'Ambaiïadeur  de  V.M.  n'eft  plus  en 
Hollande,  qui  pourrait  agir  avec  plus  d'autori-     \ 
té  ,  en  ces  matières  d'honneur ,  qu'un  Sécrétai-     \ 
re ,   &  que  Monfr.  le  Prince  d'Orange ,  qui  y     [ 
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peut  beaucoup,  fe  trouve  auffi  l'épuré  des  Prjn-      ^644. 
cipaux  du  Confeil.  Nous  ferons  néanmoins . 
fidellement  ce  que  V.M.  aura  agréable  den 
commander,  en  cas  qu'après   avoir  conlidéré 
les  inconveniens  que  nous  avons  l'honneur  de 
lui  repréfenter,  elle  perfifte  à  vouloir  que  nous 
y  travaillions. 

L'Ordonnance  du  Roi,  qu'il  a  plû  à  V.  M 
de  nous  envoyer ,  pour  reformer  tous  nos  Pou- 
voirs, s'il  eft  néceilaire,  &  convenir  ici  d'une  d«  bonnes 
forme,  qui  puifle  contenter  tous  les  faitérefles,  |^'"oas  d: 
eft  une  preuve  li  évidente  des  faintes  intentions 
de  V.  M.  pour  l'avancement  de  la  Paix ,  qu'el- 
le doit  fermer  la  bouche  à  nos  Parties ,  &  faire 
cefler  les  foins  qu'ils  prennent  de  perluader  le 
contraire. 

Cette  pièce  nous  fervira  beaucoup  pour  nous 
garentir  de  leurs  artifices,  dont  nous  fommes 
en  perpétuelle  peine  de  nous  parer.  Comme  ils 
voyent  aujourd'hui  la  Négociation  arrêtée  par 
l'intérêt  de  Danemark ,  que  les  Impériaux  ne 
veulent  pas  abandonner,  &  qu'ils  prétendent 
faire  comprendre  dans  le  Traité  généra!,  ils 
n'oublient  rien ,  pour  faire  croire  que  le  retar- 
dement vient  de  nous  ;  fi  bien  que  néanmoins 
il  femble,  pendant  la  celïition  du  Traité,  que 
toute  l'induftrie  eft  employée  de  part  &  d'autre 
à  rejetter  la  faute  fur  ton  Compagnon.  Noib  y 
avons,  grâces  à  Dieu,  cet  avantage,  que  nos 
Parties  font  réduites  à  le  fervù  de  la  fraude  & 
du  menfonge  pour  tromper  les  peuples  &  que 
nous  n'avons  d'autre  peine  qu'à  publier  la  véri- 
té pour  les  desabufer. 

Les  derniers  avis  de  Francfort ,  &  ceux  que 
nous  recevons  de  plulieurs a. îtres  endroits,  nous 
confirment  ce  que  nous  avons  eu  l'honneur  d'é- 
crire à  V.  M.  par  notre  Dépêche  précédente, 
que  les  Lettres  que  nous  avons  écrites  aux  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  y  ont  produit  un  ailes 
bon  effet.  La  plupart  des  Princes  témoignent 
d'être  extrêmement  obligés  à  V.  M.  de  l'hon- 
neur qu'Ellc  leur   a  fait  faire  par  cette  remon- 
trance, qui  leur  tait   fouvenir  de  leur  propre 
1.  Nous  n'oferions  pas  en  parler  de  la  forte, 
ii  nous  ne  favions  que  cela  eft  dû  au  Confeil 
que   V.  M.  a   pris,  lorsqu'Elle  nous  a  com- 
mandé de  faire  cet  office,  &  que  ce  n'eft  pas 
notre  Dépêche,  ni  les  raifons  dont  elle  eft  rem- 
plie qui  ont  caule  ce  reilèntiment  dans 
prit    de    plulieurs    des    Députés.    Les    Vic- 
toires    du    feu    Roi  ,     Madame  ,     &    celles 
qui   ont  déjà  lîgnalé   votre    Régence,  jointes 
à  la  prudence,  &  à  la  generolité  de  Votre  con- 
duite, font  les  véritables  raifons  qui  mettent  la 
France  en  telle  conilderation  parmi  les  Etrangers. 
L'on  nous  aïïlire  que  tous  les  Députés  de  la 
Diette  de  Francfort ,  hors  ceux  de  Mayence  & 
de  Bavière,  ont  été  d'avis  d'envoyer  ici  des  Dé- 
putés ,  pour  affifter ,  de  la  part  de  la  Diette  en 
Corps,  à  la  Négociation,  &  y  avoir  voix  deli- 
berative  avec  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur. 
Cette  refolution  a  tellement  allatmé  le  Con- 
■  feil  de  Vienne,  qu'ils  auraient  déjà  envoyé  or- 
dre à  lade.  Diette,  de  fe  feparer,  s'ils  ne  crai- 
gnoient  que  tous  ceux    qui   ont   été  d'avis  de 
députer  ici  en  Corps  y  envoyaient  en  particu- 
lier, quand  ils  feroient  féparés,  &  qu'ainli,  au 
lieu  d'un  ou  deux  Députés ,  il  y  en  eût  peut-ê- 
tre foixante  ou  quatre-vingt,  qui  ne  feront  pus 
toujours  favorables  aux  prétentions  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 

Nous  aprenons  en  même  tems,  Madame, 
que  les  Villes  de  Lubec,  Hambourg  &  Brème, 
fe  dispofent  d'envoyer  ici,  &  que  le  refte 
Princes  &  Villes  du  Cercle  de  la  balle  Saxe  fiii- 
vront  bientôt  leur  exemple,  &  que  cependant 
cette  dernière  Ville  a  demandé  à  fon  Archevê- 
que, qu'il  quitât  leGeneralat  des  armes  du  Roi 
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fon  Fere,  ou  qu'il  renonçât  à  l' Archevêché ,  la 
Ville,  ni  les  Etats  du  Pais  ne  voulans  point  le 
mêler  des  différents  de  Danemark  &de  Suéde. 
Tout  cela  met  en  grande  peine  les  Impériaux , 
qui  tâchent  par  tous  moyens  d'y  remédier,  & 
fur  tout  d'empêcher  qu'on  ne  députe  à  cette 
Alfemblée  ;  à  quoi  croyant  bien  que  l'autorité 
feule  de  l'Empereur  ne  feroit  pas  futfifante ,  ils 
elîayent  de  former  une  conteftation  fur  ce  iujet 
contre  le  Collège  Electoral  en  l'Afïèmblée  des 
autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  pre- 
miers prétendais  qu'il  n'apartient  qu'à  eux  d'ê- 
tre apellés  aux  délibérations,  quand  il  s'agit  de 
faire  la  Paix  ou  la  Guerre,  &  que  les  autres 
n'ont  droit  de  fuftrage  ,  que  quand  il  eft  ques- 
tion de  régler  la  Juftice  &  la  Monnoye ,  ou  bien 
quand  on  veut  faire  de  nouvelles  importions 
fur  les  Etats  de  l'Empire. 

Si  les   Electeurs  fe  trouvoient   bien  fondés 
dans  ce  différent ,  l'Empereur  croiroit  avoir  ga- 
gné fa  caufe,  parce  que  tenant  celui  de  Trêves 
prifonnicr ,  &  tous  les  autres ,  hors  celui  de  Bran- 
debourg,  étans  à  fa  dévotion,  il  ne  lui  feroit  pas 
malaifé  de  conformer  toujours  leur  avis  au  iïen; 
mais  les  autres  Contiennent ,  que  la  raifon  eft 
entièrement  de  leur  côté ,  &  difent  que  même 
le  ferment  de  l'Empereur ,  lorsqu'il  prend  pos- 
fefiion  de  la  Dignité  Impériale ,  l'oblige  de  ne 
rien  faire  en  choies  importantes  fans  l'avis  des 
Electeurs ,  &  nommément  des  autres  Princes  & 
Etats  de  l'Empire, 
on  dit  que  le      L'es  dernières  Letrres  de  Vienne  portent  que 
Comte  d'A-    le  Comte  d' Aversberg  va  être  rappelle ,  pour 
vetsberg  fera  être  Gouverneur  dujeune  Prince,  &  que  le  Com- 
"pï  e'         te  de  Lamberg  fera  mis  en  fa  place  à  Osnabrug , 
d'où  le  premier  ne  partira,  que  l'autre  n'y  foit 
arrivé,  &  n'aît  fait  quelques  conférences  avec 
lui ,  pour  être  inftruit  de  l'état    des    affaires. 
Que  l'Empereur  ,  fur  l'inftance  qui  lui  a  été 
faite  de  pafîcr  outre  à  la  Négociation  de  la  Paix , 
a  répondu ,  que  c'étoit  un  artifice  de  la  France , 
STun  artifice  de  le  prclfer  en  cette  faifon ,  pour  le  divifer  d'a- 
de  la  Fiance,  vec  le  Roi  de  Danemark ,  &  porter  celui-ci  à 
un  accommodemennt  particulier  avec  la  Suéde  ; 
qu'il  vouloit   bien  continuer   la  Négociation 
commencée ,  mais  feulement  après  que  les  Dé- 
putés   de  Danemark  feraient  arrivés  à  Osna- 
brug; que  cette  refolution  avoit  été  prife  par 
l'avis  des  Electeurs ,  qu'il  vouloit  fuivre  en  tou- 
tes rencontres  ;  qu'il  favoit  bien  que  la  France 
déliroit  la  Paix ,  &  qu'il  la  fouhaitoit  auffi  bien 
de  fon  côte;   mais  qu'il  falloit  reformer  nos 
Pouvoirs,  où  les  termes  de  la  Préface  ne  pou- 
voient  être  foufferts  ;  que  pour  la  fouscription 
de  V.M.  il  favoit  que  ce  n'étoit  pas  l'ufagede 
la  France  &  s'en  départoit  ;  mais  qu'il  falloit 
néceflàirement  faire  raifon  fur  les  autres  oppo- 
lîtions  alléguées  par  fes  Commiflaires. 

On  ajoute  qu'il  y  a  bien  refolution  prife  de 
joindre  les  Armes  de  l'Empereur  à  celles  de 
Danemark ,  pour  agir  de  concert  contre  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  &  de  ne  faire  point  de  Traité , 
fans  la  participation  l'un  de  l'autre  ;  mais  qu'il 
n'y  a  point  encore  d'alliance  entre  l'Empereur 
&  le  Roi  de  Danemark  ,  ni  même  d'obligation 
de  ne  traiter  pas  l'un  fans  l'autre ,  mais  feule- 
ment parole  de  ne  rien  faire,  fans  en  donner 
part ,  &  que  le  Roi  de  Danemark  ne  s'eft  pas 
voulu  engager  plus  avant,  ayant  répondu  qu'en- 
core qu'il  eût  été  maltraité  de  la  Suéde,  il  ne 
vouloit  pas  ouvertement  rompre  l'amitié ,  qu'il 
avoit  avec  les  Confédérés ,  entre  lesquels  on  dit 
qu'il  a  nommé  le  Roi ,  &  Madame  la  Landgrave. 
Ces  avis ,  Madame ,  qui  viennent  de  fort  bon 
lieu ,  font  voir  que  les  Impériaux  ne  font  pas 
encore  ii  alfurés  du  Roi  de  Danemark ,  comme 
ils  le  publient ,  &  que  cette  nouvelle  Guerre  a 
bien  un  peu  relevé  leurs  espérances ,  pour  leur 
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faire  prétendre  une  Paix  pins  avantageufe  ;  mais      1644. 
non   pas    autrement    changé    la  refolution  d'y 
entendre,  &  de  la  conclure, lorsque  les  Dépu- 
tés de  Danemark  feront  arrivés  à  Osnabrug. 

Ils  apréhendent  merveilleulement  que  l'entre- 
mife  de  V.  M.  ne  l'allé  faire  un  accommode- 
ment particulier  entre  ces  deux  Couronnes ,  au- 
quel ils  n'ayent  point  de  part.  Nous  informerons 
de  tout  Mr:  de  la  Thuillerie ,  afin  qu'il  prenne 
les  mefures  les  plus  avantageufes ,  qu'il  pourra 
pour  le  fervice  de  V.  M.  Si  tous  ces  avis  font 
véritables ,  comme  il  y  a  lieu  de  les  croire ,  &  • 
que  le  Roi  de  Danemark  ,  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fa  colère,  ne  foit  pas  entré  dans 
un  plus  grand  engagement ,  le  pis  qui  puille  ar- 
river déformais ,  ett  que  les  différents  qui  ont 
caufé  cette  nouvelle  Guerre  feront  renvoyés  à 
Osnabrug,  &  nous  demeurerons  ici  quelque 
tems  fans  rien  taire. 

Cependant  iVir.de  la  Thuillerie  fera  tous  fes    Soins  il'c 
efforts  fur  les  lieux,  pour  l'empêcher ,  afin  d'à-  ^^ 'eV 
quérir  à  V.M.  la  feule  g!oire  de   cet   accom-  doit 
raodement,  qui  facilitera  fort  le  Traité  géné- 
ral ,  s'il  eft  fait  féparément.  V.  M.  aura  pu  voir, 
dans  l'Iriftruétioh  de  Air. de  la  Thuillerie,  que 
nous  avons  drelfé  ici  par  fon  Commandement , 
que  nous  n'avons  pas  oublié  de  le  lui  bien  re- 
commander; &   ii    V.  M.  nous  fait  l'honneur  • 
d'aprouver  notre  ilntiment ,  il  ne  lira  peut-être 
pas  inutile  de  lui  en  renouvel  1er  les  ordres ,  pour 
lui  faire  connoitre,  que  c'eft  la  volonté  de  V. 
M.  quoique  certes  nous  foyons  obligés  dédire 
que  ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  n'a  pas  belbin 
d'être  excité  aux  choies,  qu'il  reconnoit  utiles 
pour  le  fervice  de  V.  M. 

Ces  jours  paifés,  Madame,  nous  avons  crû    Hsinr«pel- 
devoir  faire  lavoir  à  Meilleurs  les  Médiateurs ,  '""  '"  Me 

•    n..-        j.  ,  1    •  >-,      diateiirs  pour 

pour  juitiher  d  autant  plus  notre  conduite ,  qu  ils  eue  témoins 
pouvoient  être  témoins,  qu'il  ne  tenoit  pas  à  dcieurcon- 
nous ,  que  la  Négociation  ne  fût  continuée  ;  &  dailc- 
d'autant  que  les  Commillaires  Impériaux  avoient 
ci-devant  allégué,  que  ceux  de  Suéde  avoient 
dit ,  il  y   a  quelque  tems ,  que  la  rupture  avec 
le  Danemark   leur  ôtoit  le  moyen  de  traiter , 
jusques  à  ce  qu'ils  eulfent  de  nouveaux  ordres  de 
Suéde, nous  avons  fait  voir  auxdits  Srs.  Média- 
teurs ,  pour  prouver  la  faulTeté  de  cette  lùppo- 
fition ,  une  Lettre  de  la  Reine  de  Suéde  écrite 
du  Mois  de  Janvier  dernier,  par  laquelle  Elle 
nous   allure  avoir  ordonné  à  lés  Comniiil 
de  perliller  dans  la  Négociation  de  la  Paix ,  fans 
l'interrompre  par  ce  qui  étoit  arrivé  contre  le 
Danemark ,  &  que  ,  pour  témoigner  fa  bonne 
dispoiition ,  Elle  ne  s'éloignerait  pas  d'accepter 
la  Médiation  de  la  Republique  de  Venife,  en 
cas  que  l'on  ne  voulût  pas  traiter  fans  Média- 
teur. Nous  y  avons  ajouté  de  grandes  plaintes  Leurs  plaintes 
des  difficultés  qui  avoient  été  aportées  aupailà-  contre  les 
ge  de  Mr.  de  la  Thuillerie,  &  les  avons  ljap-  %££%£" 
plié  de  nous  faire  éclaircir,  ii  onprétendoit  ré- 
voquer en  doute  la  liberté  qui  nous  eft  acquife 
par  les  Traités  préliminaires ,  &  par  nos  Palfe- 

>  ports ,  d'envoyer  en  tous  lieux ,  &  de  recevoir 
|     de  toutes  fortes  d'endroits  ceux  qui  nous  feront 
;     envoyés ,  fans  que  les  uns  ni  les  autres  portans 
j     nos  Pafîeports  puiflent  être  arrêtés  ;  qu'autre- 
|     ment  nous  penferions  aux  moyens  de  nous  ti- 
rer de  cette  contrainte ,  &  ferions  forcés  de  'de- 
mander un  autre  Lieu  pour  traiter  la  Paix ,  ou 
nous  ne  puiflions  pas  être  aiiiégés. 

Les  Commillaires    Impériaux   ont  demandé  df^x't" 

i  délai   de    faire  réponfe  fur  le  premier   point  ,  VVV^oni:  .-. 

j  vraifemblablement  pour  en  communiquer  avec 

î  le  Comte  d' Aversberg,  &  ont  déclaré  fur  le 

>  fécond  qu'ils  n'entendaient  point  de  donner  au- 
!  cun  empêchement  aux  pailàges  de  ceux  que  nous 
I  dépêcherions,  ou  qui  nous  feraient  envoyés, 
I  dont  ils  donneraient  toutes  les  aifurances  néces- 
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faires ,  ayant  tâché  d'excufer  par  de  mauvaifes 
raifons  ce  qui  a  été  fait  à  l'endroit  de  Mr.  de 
la  Thuillerie.  Nous  fommes  &c. 
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S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  30.  Mai  1644. 

Au  fujtt  du  Sieur  de  Bregy. 
MESSIEURS, 

rE  vous  ai  ci-devant  mandé  que  Sa  Majefté 
.1  s'étoit  bien  refoluë  d'envoyer  le  Sieur  de 
Bregy  vers  vous,  lequel  en  peu  de  tems  le 
fera  connoitre,  &  fans  doute  la  gentillette  de 
fon  Esprit  vous  conviera  à  lui  donner  part  en 
votre  confiance,  &  en  votre  affection.  Sa  Ma- 
jefté l'eftime  digne  d'être  employé,  &  croit 
qu'ayant  commencé  à  l'être  fous  vous ,  Mes- 
fieurs,  il  pourra  enfuite  être  continué  en  diver- 
ïes  occafions  de  confequence,  qui  s'offriront. 
Je  vous  dirois  volontiers,  que  Monfieur  fon 
Père  a  toujours  été  de  mes  bons  amis,  &  que 
j'honore  Madame  fa  femme,  &  lui  auffi,  pour 
l'avoir  connu  plein  de  creur  &  de  génerofité. 
Je  n'avance  pas  ces  choies ,  prétendant  par  elles 
lui  fervir  auprès  de  vous,  car  je  lui  ferois  tort 
de  le  recommander  que  par»  fon  propre  mérite. 
Je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meilleurs 

D.    A    V    A    U    X 

Et 

S  .  E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  4.  Juin.  1644. 

Sur   le  même  fujet. 
MESSIEURS, 

CEtte  Dépêche  vous  fera  rendue  par  le 
Sieur  de  Bregi,  que  Sa  Majefté  vous  en- 
voyé, comme  une  perfonne  qu'Elle  affeâion- 
ne  &  qu'Elle  eftime,&  en  qui  prenant  confian- 
ce Elle  aura  bien  agréable  que  vous  l'employiez 
aux  occafions  de  cette  nature ,  qui  fe  pourront 
préfenter  dans  le  cours  de  cette  Négociation, 


fujet. 


pour  faire  traiter  avec  les  Princes  d'Allemagne 
ou  d'autres.  J'y  ajoûtcrois  encore  ma  recom- 
mandation fi, après  celle  que  Sa  Majefté  vous 
fait,  je  ne  connoilfois  bien  qu'elle  feroit  fuper- 
fluë,  &  que  vous  ferez  bien  aiii-  d'obliger  une 
perfonne  de  fa  naiifance ,  &  de  fon  mérite. 

Je  penfois  vous  adreifer  par  lui  une  ample 
réponlë  à  toutes  vos  Dépêches  ;  mais  m'étant 
furvenu  des  affaires  ,  qui  n'ont  pu  fournir  de 
retardement,  je  remets  à  vous  l'envoyer  par  le 
Gentilhomme  de  Monfieur  d'Avaux,  qui  eft 
ici  &  que  nous  dépêcherons  infailliblement  au 
commencement  de  la  femaine.  Sur  ce  je  de- 
meure &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meffieurs 

D'    A    V     A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  14.  Juin.  1644. 

Raifons  pourquoi  on  ne  doit  rien  donner 
aux  Suédois.  Mr  de  la  Thuillerie  a 
fait  heur eufement  j on  voyage.  Ce  qui 
regarde  le  Ce*emoniel.  Touchant  la 
Bavière-  Repon/e  donnée  au  Cardi- 
nal Grimaldi  par  le  Duc  de  Bavière. 
La  pnfe  du  Tort  Philippes. 
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MESSIEURS, 

'Ai  entretenu  bien  au  long  Monfieur  le  Com-  Rqifrn* 
te  de  Brienne  des  juftes  raifons  que  nous  au-  pourquojou 
rions  de  nous  défendre  de  rien  donner  ai»  Sue-  Jon°ec'àux 
dois ,  pendant  qu'ils  ne  fongent  qu'à  employer  sucaoïs. 
nôtre  argent  à  pourfuivre  une  guerre ,  où  tant 
s'en  faut  que  nous  ayons  intérêt ,  qu'elle  nous 
eft  grandement  préjudiciable,  nous  contrai- 
gnants à  redoubler  les  dépenfes  d'Allemagne, 
&  qui  les  devroit  obliger  plutôt  à  nous  offrir 
des  affiftances ,  pendant  qu'ils  la  continueront 
qu'à  nous  les  demander.  Je  ne  m'étendrai  pas 
comme  je  pourrais  fur  ce  fujet  ;  parce  qu'ou- 
tre que  le  Sieur  de  Brienne  s'eft  chargé  de  vous 
le  mander,  vous  le  jugerez  en  cela,  auffi  bien 
que  nous ,  &  reconnoitrez  allez ,  qu'ayant  com- 
me abandonné  les  affaires  d'Allemagne  à  la  dis- 
crétion de  notre  Ennemi  commun ,  pour  s'en- 
gager, contre  toute  bienféance,  &  fans  notre 
confentement ,  &  même  à  notre  infçu,  à  van- 
ger  une  querelle  particulière,  qui  ne  nous  tou- 
che point ,  &  qui  eft  capable  d'occuper  dores- 
enavant  leurs  princip.les  forces,  nous  pouvons 
avec  juftice  leur  refufer  les  affiftances  ordinai- 
res, jusqu'à  ce  que  nous  foyons  allures,  qu'el- 
les feront  employées  à  l'effet  pour  lequel  nous 
fommes  obligés  de  les  fournir.  Le  Roi  n'a  ja- 
mais entendu  payer  les  armées  des  Suédois  pour 
faire  la  guerre  contre  le  Danemark.  Il  leur  a 
bien  promis  cinq  cens  mil  Ecus  par  an,  pour 
combattre  la  Maifon  d'Autriche  dans  l'Alle- 
magne ;  mais  que  s'étant  il  peu  fouciés  de  nous 
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Touchant  la 
Baricie. 


en  remettre  tous  les  foins,  &  de  nous  iaiffer 
tomber  fur  les  bras  les  r'raix  entiers  de  cette 
re,  &  le  faix  ,  ils  prétendent  encore  que 
nous  contribuions  tous  les  mêmes  fecours,qui 
peut-être  ne  ferviront  qu'a  le  ir  donner  moyen 
de  continuer  dans  les  choies  du  monde,  qu'ils 
cufïènt  pu  entreprendre  les  plus  préjudiciables 
aux  Intérêts  de  cette  Couronne,  c'eft  ce  que 
nous  aurions  grand'  raifon  de  réfuter,  particu- 
lièrement après  que  la  refolution  qu'ils  ont  pri- 
fe ,  fans  notre  participation ,  de  s'embarralfer 
dans  cette  affaire,  a  jette  Sa  Majelté,  comme 
j'ai  dit  cMeiïns ,  dans  des  dépenies  qui  furpas- 
feront  la  fomme  qu'Elle  cil  obligée  de  leur 
donner.  La  levée  de  Marlin ,  que  nous  n'au- 
rions point  faite  fans  cette  conlideration, coûte 
déjà  cent  cinquante  mil  Risdales ,  &  nous  ne 
lbmines  encore  qu'au  commencement  de  la 
Campagne.  Il  en  a  fallu  donner  cent  mil  d'ex- 
traordinaire à  Madame  la  Landgrave ,  pour  foû- 
tenir  fes  affaires ,  &  défendre  fes  Etats ,  qui  fe 
trouvans  expofés ,  par  l'éloignement  de  l'armée 
Suedoife,  il  a  fallu  depenfer  beaucoup  au  delà 
de  ce  que  nous  aurions  fait ,  pour  fortifier  Mon- 
lieur  de  Turenne ,  &  le  mettre  en  étac  d'agir 
utilement  contre  tant  de  Troupes ,  que  les  en- 
nemis peuvent  maintenant  lui  oppofer.  J'ai 
néanmoins  procuré,  que  le  Roi  palleroit  toutes 
ces  confiderations ,  ce  qu'on  pourvoirait  au  fonds 
accoutumé,  pour  mettre  toujours  davantage  les 
Suédois  dans  leur  tort ,  &  leur  ôter  toute  oc- 
canon  de  laifTer  plus  longtcms  l'Allemagne  en 
proye  à  l'Ennemi.  Il  léra  de  votre  prudence 
&  de  votje  adrelïe  d'en  ménager  avec  eux  la 
Négociation,  en  forte  que  cet  argent  ne  foit 
pas  perdu  pour  nous ,  comme  il  le  ferait  li 
Moniteur  Torftenfbn  ne  revenoit  bientôt  avec 
toutes  les  forces  dans  l'Allemagne,  ou  du  moins 
avec  la  plus  grande  partie ,  ainfi  qu'il  a  tou- 
jours fait  espérer  ;  Sa  Majelté  fe  '  remettant 
néanmoins ,  nonobltant  tout  ce  que  deflus ,  à  ce 
que  vous  eftimerez  à  propos  de  refoudre. 

J'ai  reçu  l'Inltruction  que  vous  avez  drelïee 
tous  deux ,  enfuite  des  ordres  du  Roi ,  pour  Mr. 
de  la  Thuillerie,  &  fuis  extrêmement  fatisfait 
d'apprendre  qu'il  aît  palfé  heureufement ,  non- 
obltant les  traverfes  des  Ennemis.  Il  y  a  lieu 
de  bien  eiperer  de  fa  Négociation,  fi  le  Roi  de 
Danemark  peut  être  rendu  capable ,  que  toutes 
les  propofitions  que  nous  lui  faifons  ne  ten- 
dent qu'à  lbn  bien ,  &  à  le  faire  fortir  d'une 
mauvaife  affaire  ;  que  cependant  celles  des  Im- 
périaux ne  vont  qu'à  fa  ruine ,  puisqu'elles  n'ont 
d'autre  but,  que  de  faire  durer  la  guerre,  dont 
la  continuation  en  toutes  façons  lui  fera  très- 
dommageable,  attendu  qu'étant  dans  le  Siège, 
il  ne  fauroit  éviter  qu'une  entière  defolation,  à 
quoi  ceux  qu'il  appellera  à  fon  fecours  ne  s'é- 
pargneront gueres  moins  que  fes  Ennemis. 

Vous  verrez  ce  que  vous  mande  Monfieur 
de  Brienne  du  tempérament  qu'on  a  eftimé 
qui  fe  pourroit  peut-être  prendre  avec  Meilleurs 
les  Etats,  pour  les  fatisfaire,  fur  le  traitement 
des  Ambafladeurs  en  Danemark.  On  a  confi- 
deré  que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  & 
d'Espagne  ne  font  pas  difficulté  en  cette  Cour , 
a  Venife ,  &  en  Angleterre ,  de  donner  la  main 
chez  eux  à  des  Ambafladeurs  de  même  qualité 
que  ceux  de  Hollande.  On  a  donc  propofé,tout 
à  leur  imitation  ,  Si  ceux  du  Roi  en  Dane- 
mark ,  &  autres  Lieux ,  confidérés  moins  que 
Munlter,  ne  pourraient  pas  fe  relâcher  à 
faire  le  même  envers  ceux  de  Hollande ,  pour- 
vu que  Meilleurs  les  Etats  en  demeuraflènt  la- 
tisfaits  ,  pour  ne  rien  prétendre  au  delà  avec 
nous.  Sur  quoi  on  attendra  vos  fentimens. 

Sur  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Grimaldi 
écrivit  au  Duc  de  Bavière,  en  partant, de  la 
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Rsponfe 
donnée  au 
Cardinal 
Grimaldi  pal 


bonne  volonté  qu'il  trouvoit  en  la  Reine  pour 
tous  fes  Intérêts ,  quand  effectivement  il  vou- 
drait contribuer  au  repos  public,  en  forte  qu'il 
le  pût  établir  avec  réputation  de  cette  Couron- 
ne, prenant  les  précautions  néceflaires  contre  la 
grandeur  de  laMaifon  d'Autriche,  en  quoi  lui 
ec  ie3  autres  Princes  d'Allemagne  ont  plus  d'in- 
térêt que  la  France  même. 

Il  a  fait  une  reponfè  fort  civile  audit  Sieur 
Cardinal,  qui  me  l'a  adrelfée  de  Gennes,  & 
comme  je  vous  envoyé  l'exttait,  je  ne  vous  di- 
rai autre  chofe,fi  ce  n'eft  que,  s'il  envoyé  quel-  le  Duc  de 
qu'un  de  fes  Miniftres  à  Munfter,  commeil  elt  re-  B*vl<:ie' 
folu  de  faire,  vous  devez  le  ménager,  enforte 
que  nous  en  tirions  du  profit ,  pour  le  faire  ve- 
nir à  notre  point.  Nous  lavons  fort  bien  que  ce 
Duc  elt  extrêmement  fin,  &  adroit,  &  qu'il 
n'y  a  artifice  qu'il  ne  mette  en  jeu,  pour  par- 
venir à  fon  but  ;  mais  nous  favons  auffi  bien 
qu'il  régie  fa  conduite  par  les  intérêts,  &  qu'il 
ne  doute  point  qu'il  ne  foit  en  notre  pouvoir 
de  rendre  fa  condition  meilleure ,  foit  pour  ce 
qui  regarde  l'Eiectorat,  &  le  Palatinat,  foit 
par  d'autres  moyens.  Il  fait  fort  bien  que  con- 
jointement avec  lui,  nous  pouvons  mettre  la 
Mai  Ion  d'Autriche  en  l'état  qu'il  faut,  pour 
donner  moyen  aux  Princes  de  l'Empire  d'ulèr 
plus  librement  de  l'autorité  qui  leur  apartient ,  & 
pour  empêcher  doresnavant  cette  Puiflànce  de 
troubler  le  repos  de  la  Chrétienté.  Je  vous  prie 
même  d'examiner  s'il  ne  ferait  point  à  propos 
de  faire  lavoir  audit  Duc ,  par  quelque  moyen 
fecret,  que  vous  aviferez ,  les  ordres  que  vous 
avez  de  Sa  Majelté  de  traiter  confidemment  a- 
vec  lui,  &  d'agir  pour  les  avancemens  de  fes 
Intérêts,  à  meuVe  qu'il  vous  fera  connoitre ,  par 
des  témoignages  effectifs  ,  la  bonne  volonté ,  & 
affection  qu'il  confelfe  avoir  pour  cette  Cou- 
ronne. 

Je  fuis  bien  aife  d'avoir  arrêté  quelques  jours 
ce  Gentilhomme,  afin  qu'il  vous  puifTe  porter 
la  bonne  nouvelle ,  que  nous  venons  de  rece- 
voir par  le  Courier ,  de  la  prife  du  Fort  Phi- 
lippes  ,  duquel  dépendoit  entièrement  celle  de 
Graveline.     Voilà,     Dieu  merci,  les  fecours 
de  la  Mer  bouchés;  ce  qui  caufoit  ma  plus  gran- 
de apréhenfion.  Il  ne  refte  plus  d'espérance  aux 
Ennemis  de  fauver  la  Place ,  qu'en  donnant  ba- 
taille, ce  que  leur  foiblefle,  &  le  bon  état  de 
notre  circonvallation ,  qui  elt  entièrement  ache- 
vée ,  &  fe  perfectionnant  tous  les  jours ,  les 
empêchera    fans  doute  de  tenter.    Il  n'eft  pas 
croyable  à  quel  point  les  Ennemis  font  éton- 
nés  que  nous  ayions  ofé  taire  une  fi  grande  & 
fi  difficile  entreprife;  ils  avouent  qu'ils  font  fi 
étourdis  à  ce  coup,  auquel  ils*n'eulïènt  jamais 
penlè,  qu'ils  ne  favent   où  donner  de  la  tête. 
Tous  les  Officiers  de  l'armée  nous  mandent 
qu'ils  feront  dans  un  mois  Maîtres  de  la  Place, 
après  l'ouverture  de  la  Tranchée,   qui  com- 
mencera demain.    Je  fuis  de  tout  mon  cœur 
&c. 


La  prife  du 
Foit  l'hilip- 
pes. 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 
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Extrait  de  la  Lettre  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Bavière,  à 
Mr.  le  Cardinal  Grimaldi, 
envoyé  avec  la  Dépêche  de 
Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin. 

Le  14.  de  Juin.  1644. 

ÎL  s'exeufe  que  la  brièveté  du  tems ,  au  dé- 
part de  l'Ordinaire,  ne  lui  permet  pas  de  ré- 
pondre à  fa  Lettre,  auffi  amplement  qu'il  fou- 
haitoit ,  mais  qu'il  y  fatisferoit  par  la  première. 
Que  cependant  il  veut  bien  dire  que,  pour 
introduire  la  bonne  correspondance,  dans  la- 
quelle il  délire  s'établir  avec  cette  Couronne , 
luivant  l'espérance  que  Monlieur  le  Cardinal 


Mazarin  lui  donne ,  qu'il  y  trouvera  toute  fa- 
cilité; il lbuhakerait  bien  qu'il  eût  à  Paris  quel- 
que perfonne  de  la  connoitfance,  à  laquelle  il 
fe  pût  confier  pour  traiter  continuellement; 
mais  qu'à  ce  défaut  il  lé  dispofera  d'y  envoyer 
une  perfonne  exprès,  pourvu  qu'on  lui  en', 
auparavant  un  1  alk  port,  conçu  en  telle  forme, 
que  la  perfonne  fut  non  feulement  dans  une 
entière  lûreté  ,  mais  qu'elle  pût  toujours  de- 
meurer inconnue  a  Paris. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Traité  de  Paix  à  Muns- 
ter, encore  qu'il  y  ait  d'autres  Electeurs  defti- 
nés  à  y  affilier  de  la  part  du  Collège  Electoral, 
par  le  moyen  de  leurs  Amballadears ,  il  ne  lais- 
fera  pas  de  dépêcher  un 'de  les  Miniltres ,  com- 
me perfonne  privée,  avec  ordre  de  recourir  à 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  la  Couronne 
de  France,  &  fe  prévaloir  aux  occalions  de  ia 
confidence,  que  ledit  Sieur  Cardinal  lui  a  ph.- 
lîeurs  fois  alfuré  qu'il  rencontrerait  en  Fiance, 
a  quoi  leditEmuvé  aura  ordrede  correspondre 
de  fon  côté  avec  toute  forte  de  rcfpcét ,  &  d'ob- 
fervance. 
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MEMOIRE 

Envoyé  avec  la  Dépêche  de  Moniteur  le 

CARDINAL  MAZARIN/ 


Le  14.  Juin.  1644. 

Raggioni  per  le  quali  la  Francu  deve 
procurar  il  Matrimonio  délia  Re- 
gina  di  Suezia  col  Rè  di  Polonia, 
e  i'Unione  di  quei  due  Regni. 

I .  p  Ercbe  facendofi  Capo  dell'armi  Succcfi  in 
■*-  Germania,  un  Rè  Catolico  amaîo  e  Jltma- 
to  in  tntta  la  Cb/i/lianilà  de  Prtncipi  e  Popoli 
.'!.'/'  ifteffa  Religions  ceffarà  umvcrfahnente 
quelle  bojiilità  çbe  Ûnno  hoggi  alla  Francia  tutti 
fia  zelas/ti  Catolici  che  credono  cbe  i  progrejji 
delï'  iftefla  Corona  &  la  grandeza  del  partit 0  è 
la  totale  ruina  del  Catolicismo. 

2.  C effara  la  Légua  Caiolica  di  Germania  cbe 
abbraciarà  il  partit 0  derijleffo  Rè,  0  riceverà  la 
ftia  protettione  feftando  libero  alla  Francia  il  pos- 
feffo  «del  Rcno  col  difegno  di  tener  quivi  la 
pue  forte  y  dispendiofa  armata  cW  habbi  oggi 
quel  Regno  che  rejlarà  ficuro  da  quai  ji  voglia 
oppreffione  dalla  parte  deW  Imperio  &  délia  Ger- 
mania. 

3.  Perche  venendo  il  Rè  di  Polonia  pot  ente 
in  Germania  potrà  Jlringere  gli  Auftriaci  d'ac- 
cettare  quella  Pace  che  pin  placera  alla  Corona  di 
Francia. 

4.  Perche  la  grandeza  di  quel  Rè  0  di  quella 
Real  Caza  non  puà  ejfer  formidabile  a  que/h  Re- 
gno mentre  dépende  daW Elettione  délia  Nobiltà 
Polacca ,  laquale  n:.<n  ama  i'Unione  délie  Corone 
e  nella  nuova  Rllettione  dicchiara  nuovo  Rè  dis- 
unito  dalla  Suezia. 

j".  Perche  ji  traita  di  Rè  guerriero  magnant- 
nto  C53  grato ,  cbe  effendo  Padrone  delfuu  Regno 
Hereditariu  godera  deWoccajione  di  poter  far  fer- 
vitio  al  Re  tanto  relativo  alla  Corona  di  Fran- 
cia, y  offerira  il  braccio  &  la  fpada  fenza 
qualcbe  timoré  per  i avanzamento  del  medelimo. 


qu, 


■de fin 
6.  Pe 


Raifons  qui  engagent  la  France  à  pro- 
curer le  Mariage  de  la  Reine  de  Sué- 
de &  du  Roi  de  Pologne ,  &  l'union 
de  ces  deux  Royaumes. 

i-  pArce  que  lî  un  Roi  Catholique,  fort  aimé 
■*■  &  fort  confideré  de  tous  les  Princes  &  du 
Peuple  de  la  même  Religion,  étoit  le  Chef  des 
armes  Suedoifes  en  Allemagne,  toutes  leshos- 
tilirez ,  qui  font  à  prêtent  entre  les  Catholiques , 
celleroient,  parce  qu'ils  font  perfuadez ,  que  les 
progrès  de  la  Suéde,  &  fa  puiilance  appuyée  de 
la  France,  font  la  ruine  de  leur  Religion. 

2.  Il  efl  certain  que  la  Ligue  Catholique  em- 
braflèroit  alors  le  parti  du  Roi,  ou  qu'elle  de- 
manderait iii  protection,  le  Rhyn  relierait  li- 
bre à  la  France,  dans  le  deiièin  d'y  maintenir 
le  plus  de  fes  forces ,  &  elle  fe  mettrait  à  cou- 
vert de  toutes  les  entreprifes  des  Impériaux. 


3-  Si  la  Puiilance  du  Roi  de  Pologne  s'éten- 
doit  en  Allemagne,  les  Autrichiens  feraient 
atlùrément  plus  prêtiez  &  plus  obligez  à  admet- 
tre les  propofîrions  &  les  conditions  de  la  France. 

4.  La  Puillànce  de  la  Maifon  du  Roi  de  Po- 
logne ne  peut  donner  aucune  jalouiïe  à  laFran- 
ce,  parce  que  le  Royaume  étant  électif,  la  No- 
blelfe  de  Pologne  ,  qui  ne  fouhaite  pas  l'union 
des  deux  Couronnes ,  choitîroit  ,  après  la  mort 
du  Roi ,  un  autre  qui  n'eût  aucune  dépendance 
de   la  Suéde. 

S-  Le  Roi  étant  belliqueux,  magnanime,  & 
aimé ,  s'il  étoit  Souverain  d'un  Royaume  Hé- 
réditaire ,  il  fe  ferviroit  de  l'occaliou  pour  ren- 
dre des  fervices  çonfiderables à  la  France, dont 
les  progrès  ne  lui  feraient  point  de  peine ,  les 
connderant  comme  fon  plus  grand  avantage. 

6.  Parce 
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6.  Perche  il  Rè  è  delPifteffo  fangue  Cugino 
délia  Regina,  è  délia  medefima  Religione  che 
fenza  dubio  deve  unir  pin  gli  affetti ,  &  far  efti- 
mar  proprii  i  commuai  Interejji. 

y.  Perche  effendofi  veduto  che  gli  Auftriaci , 
ben  che  ami  ci  délia  Real  Cafa  di  Polonia ,  hanno 
applaudito  la  feparazione ,  corne  ho  detto  primo , 
de  la  grande  za  &  unione  di  quei  due  Regni , 
fenza  voler  mai  rifpondere  ad  alcuna  richiefta 
che  Ii  hanno  fatto.  Quello  di  tentare  la  ricupera- 
twne  per  la  via  de  la  Francia  farebbe ,  contraponendo 
le  fuefurze  aPiutentione  delNemico,per  riuftir- 
li  e  attirarfi  in  perpetuo  quella  Real  Cafa. 

'S.  Perche  la  Francia  nel  futur o  quefto  Matri- 
monio  potrà  capitular  con  Puna  C53  Paîtra  Caro- 
na  e  cavarne  la  fatisfacione  &  vantagio  che  le 
pareranno  a  propofito. 


& 


6.  Parce  que  le  Roi  eft  parent  de  la  Reine, 
d'une  même  famille,  &  de  même  Religion ,  ce 
qui  les  doit  unir  davantage,  &  rendre  leurs  In- 
térêts communs. 

y.  Parce  que  les  Autrichiens,  quoiqu'ils 
foient  amis  de  la  Maifon  Royale  de  Pologne, 
ont  applaudi  à  la  feparation  des  deux  Royau- 
mes ;  ils  n'ont  pas  même  voulu  répondre  aux 
demandes  qu'on  leur  a  faites  pour  entreprendre 
leur  réunion.  Si  cette  union  arrivoit  par  le 
moyen  de  la  France ,  elle  s'attàcheroit  pour  tou- 
jours la  Maifon  Royale  de  Pologne. 

8.  Par  le  moyen  de  ce  Mariage,  la  France 
pourrait  faire  une  Capitulation  avec  l'une  & 
l'autre  Couronne ,  félon  fes  avantages. 
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Ragioni  per  le  quali  fi  deve  defiderar 
il  Matrimonio  délia  fua  Regina  col 
Rè  di  Folonia. 

I .  TjErche  havendo  gli  Allemani  due  guerre  fi 
■*■  important!  corne  quel/a  dell'Imperio ,  e  Paî- 
tra di  Danemarka  col  fojpetto  délia  moffa  del 
Moscovita ,  e  del  Polaco ,  la  Suezia  dee  defiderar 
■un  Re  il  piu  gnerriero  y  riputato  cïïhabbi  la 
Ghriftianità.  Ne  fivede  chi  poffa  trovar  altripari  a 
Ladijlas  quarto ,  gloriofo  y  accréditât»  in  tanti 
alte  Impreffe  C55  attwni  gloriofiffime. 


2.  Per  la  gran  bonta  ctt  accompagna  il  va- 
lor  di  quello  Rè  amato  e  ledato  ugualmente  da 
Amici  &  Nemici ,  che  a  imparato  a  governar 
con  univerfal  fatisfaltione  ,  fenza  novità  & 
turbolenza  ,  majjime  in  materia  di  Religione  , 
CS5  che  non  chiama  regnare  altro  che  il  benefi- 
ciare. 

3.  Per  la  grand  faviezza  Ç35  intelligenza 
del  medefima ,  per  la  quale ,  doppo  haver  finito  in 
un  anno  gloriofamente  le  guerre  import  antijjime , 
ha  faputo  poi  confervar  nel  fuo  Regno  per  dieci 
anni  quella  Pace  di  che  hoggi  è  privo  ttttto  il 
refio  délia  Chriftianita. 

4.  Perche  il  Rè  di  Polonia, in  confideratione 
che  ,il  Regno  di  Suecia  fara  proprio  y  quello 
di  Polonia  ellettivo ,  amara  fempre  piu  il  par- 
tito  Sueceze  &  /  particolari  Signore  di  Suecia 
inalzandoli  ,  y  gratifie andoli  per  ajjicurarfi 
maggiormente  délia  loro  benevolenza,  majfime 
mentre  fara  affente  da  quel  Regno. 

f .  Perche  quefto  è  il  vero  Sangue  di  Suecia , 
&  l'unico  ramo  che  refta  di  quella  Cafa  che  ha 
liberata  la  Suecia  da  una  horrenda  tirannide , 
Ê35  è  qui  la  refo  gloriofa  per  Parmi  apprejfo  tut- 
te  l' 'altercation/ '. 

6.  Perche  havendo  quel  Regno  capitali  Ne- 
mici tutti  i  Principi  confinati  farebbe  unirfi  col 
piu  patente  ,  &  piu  ficuro  &  col  quai  habbi 
rnaggior  vantagio  per  far  oppofitione  a  gli  altri 
&  ajficurarfi  per  fempre  ne  puo  elegere  il  me- 
gliore  piu  ficuro  ,  £7  il  piu  pot  ente  del  Rè  di 
Polonia. 

y.  Perche  gli  Regenti  nelPisteffa  affenza  con- 
tinueranno  y  perpotueranno  la  taie  Regenza 
tenendo  il  gouverna  ,  &  il  commando  in  quel 
Regno. 

S.  Perche  effendo  Punico  punto  delP  averfio- 
ne  paffata  de  queiPopoli  dalla  Real  Cafa  di  Po- 
lonia ,  la  Religione  Catolica  délia  quale  Sigi- 
mundo  terzo  fi  monftrava  in  infinito  zelato  in- 
novando  moite  cofe  nellafua  venuta  in  quel  Re- 
gno ,  oggi  Usladisla»  amande»  per  fuo  genio  la 
ToM.   II.  quiète 


Raifons  du  coté  de  la  Suéde. 


i-  T)  Endant  que  les  Impériaux  font  embarras- 
■*■  fez  dans  les  guerres  de  l'Empire  &  de  Da- 
nemark, qu'ils  font  allarmez  des  foupçons  que 
leur  caufent  les  mouvemens  des  Moscovites ,  & 
des  Polonois ,  la  Suéde  doit  choilir  le  Roi  le 
plus  guerrier,  &  le  plus  heureux  qui  foit  au- 
jourd'hui en  toute  la  Chrétienté.  Il  n'y  en  a 
point  d'égal  a  Ladislas  IV.  qui  s'elt  aquis  une 
grande  Gloire  par  plulieurs  actions  fameufes , 
&  un  grand  crédit. 

2.  Il  eft  également  débonnaire,  révère  des 
Amis  &  des  Ennemis  ;  fou  Gouvernement  eft 
aprouvé  &  applaudi  univerfellement.  Il  tient 
pour  maxime  d'éviter  les  nouveautez  en  matière 
de  Religion ,  &  il  eft  fermement  perfuadé  qu'un 
Roi  ne  doit  pas  être  connu  pour  tel,  que  par 
fes  bienfaits. 

3.  Sa  Prudence  dans  l'Art  de  régner  eft  li 
éminente,  qu'il  a  fû  finir  dans  une  année 
une  guerre  très-dangereufe ,  &  conlerver  durant 
dix  ans  la  Paix  &  la  tranquillité  au  milieu  des 
troubles  de  la  Chrétienté. 

4.  Lre  Roi  de  Pologne  par  ce  Mariage  con- 
fidereroit  le  Royaume  de  Suéde  comme  fon 
bien  propre,  celui  de  Pologne  étant  électif,  & 
il  avancerait  les  Seigneurs  Suédois ,  afm  des'as- 
lurer  d'eux  pendant  fon  abfence. 


j-.  Il  eft  l'unique  branche  du  Sang  qui  a  dé- 
livré la  Suéde  de  la  Tyrannie ,  &  qui  par  les 
armes  l'a  rendue  glorieufe  parmi  toutes  les 
Nations. 

6.  La  Suéde  ayant  des  Voifins  trop  puiftàns 
doit  s'unir  à  un  Prince  qui  puide  lui  don- 
ner le  plus  d'avantage  pour  s'oppofer  à  leurs 
entreprifes  ;elle  n'en  lâuroit choilir  de  meilleur, 
ni  de  plus  afluré ,  ni  de  plus  puiftant  que  le 
Roi  de  Pologne. 

7.  Les  Régents  jouiront  durant  fon  abfence 
d'une  Régence  perpétuelle  dans  le  Royaume. 


8.  La  Religion  ayant  été  le  fondement  des 
diftenfions  entre  la  Maifon  Royale,  &  les  Peu- 
ples durant  le  Règne  de  Sigismond  III;  après 
fon  avènement  à  la  Couronne  ;  ce  motif  ces- 
feroit  entièrement  par  l'inclination  de  Ladislas 
à  maintenir  plutôt  l'union  &  le  repos  parmi  fes 
I  Su-'- 
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quiète  de  i  Populi  piu  che  le  fattioni  &  tur- 
bolenzc  empicgando  iljuo  vakre  al  mertto  fen- 
Za  alcnna  dwtnftioriç. 

9.  Perche  Ta  Suecia  vienne  a  guadagnar  la  fa- 
ce perpétua  colla  Polonia  ad  ajficurar  gli  lnterefii 
che  hanno  i  Grandi  di  quel  Regno  xella  Livonta , 
ajiabilir gli  acquiftti ,ad  aggiungere  «*' '  altraCo- 
rona  alla  fita  Regina  Çj3  col  calor  di  quefia  no- 
ta guerra  potejfe  unit  a  dar  non  pin  pace  ma 
leg^e  a  fuoi  Nemici. 

10.  Perche  entrando  Parme  Suecefi  fitto  un 
Capo  Catolico  ne  Paefi  Catolici  non  troveran- 
no  piu  quclla  refiflenzu  che  fi  fanno  oggi  i  Po- 
poli  per  ta  disperata  diffefa  délia  Religtone. 

1 1 .  Perche  la  Cafa  Gujlaviana ,  che  è  la  glo- 
ria  &:/  decoro  de  lia  Suecia ,  col  pojfejfo  di  tanti 
Regni  verra  a  far  cofi  il  contrapefo  ne  fara 
pnnto  inferiore  ne  di  potenza  ne  di  grandezza  a 
quella  cTAuftria. 

12.  Perche  mai  potranno  fperare  piu  una  oc- 
cafione  cofi  ùella  &  commoda  d'ingrandire  la 
dettaRcal  Cafa  C55  Regno  con talUnione,& pa- 
rera extraordinario  che  per  privato  Interejfe  Je 
ne    impediffe  Peffetto. 

13.  Perche  non  mancaranno  manière  di  ca- 
pitula)- particolarmente  per  altre  fattsfattioni pu- 
blic he  àf  private  che  pojjono  fperar  i  Suecefi 
da  un  Rè  magnanimo ,  &  che  atna  la  Suecia 
CJJ3    il  valore  de  Suecefi  encor  che  Nemici. 


Sujets ,  que  les  factions  &  les  disputes  fur  cet 
article, en  n'y  raiiant  aucune  dillinction  ouille 
traite  du  mérite. 

9.  La  Suéde  par  ce  mariage  auroit  une  Paix 
perpétuelle  avec  la  Pologne  ;  &  les  Seigneurs 
du  Royaume  feraient  allurez  de  leurs  Intérêts 
dans  la  Livonie,  elle  affureroit  l'es  Conquêtes, 
leur  Reine  le  mettrait  une  nouvelle  Couronne 
fur  la  tête,  &  par  cette  union,  durant  cette 
guerre,  donnerait  la  Loi  à  tous  les  Ennemis. 

10.  Si  le  Roi  de  Pologne  commandoit  les 
armes  de  Suéde,  étant  Catholique ,  on  ne  trou- 
verait pas  tant  de  refiftence  ,  comme  elles 
trouvent  préfentement ,  dans  les  Pais  Catholiques 
qui  combattent  en  defesperez  pour  ladércnfede 
leur  Religion. 

11.  La  Maifon  deGultave  contrebalancerait 
par  ce  moyen  la  puiiïànce  de  celle  d'Autriche. 


12.  La  Suéde  ne  pourra  jamais  trouver  une 
occalïon  femblable  pour  s'aggrandir,  &  ce  fe- 
rait une  choie  étrange  que  par  v.n  Intérêt  parti- 
culier on  veuille  en  empêcher  l'effet. 

13.  On  ne  manquerait  pas  de  moyens  pour 
régler  les  affaires  publiques  &  particulières  à  la 
fatisfaclion  d'un  chacun  ,  les  Suédois  devant 
tout  attendre  d'un  Roi  généreux  qui  aime  la 
Suéde  &  la  valeur  des  Suédois ,  quoique  fis  En- 
nemis. 
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Ragioni  per  le  quali  La  Polonia 
non  deve  oftare  all'Unione  de  i 
due  Regni  col  Matrimonio  del 
Rè  di  Polonia  con  la  Regina  de 
Suecia. 

1 .  cpErche   vengono   a  flabilire   in  perpétua  la 
pace  con  la  Suecia  a  cui  con  infinito  dis- 
pendio   &  fpargimento    di    fangue    hanno  jatte 
'  guerre  infruiluofe  per  quaranta  anni. 

2.  Perche  conofeono  per  lunga  pratica  il  buon 
governo  del  Rè  amante  délia  Toro  libertà,  délia 
pace  fjf  quiète  de  fuoi  Suditi ,  intento  al  bene- 
ficiare  ciafeuno  ,  &  non  mai  inclinât 0  ad  in- 
grandir il  dominio  ,  e  ufar  feverità  &  rigore 
fopra  i  fuoi  Populi. 

3.  Perche ,  ben  che  habbiano  una  Regina  di 
contraria  Religione,puol  effere  che  effendo  molto 
favia  &  prudente  ,  conformandoji  col  genio  Ç35 
volere  del  Rè,  non  farà  nuovità  nijjuna  in  Po- 
lonia;ma  prevenuta  dalP  affetto  verfo  fuoi  delP 
ijlejja  Retigione  accarezarà  &  prommoverà  u- 
gualmente  ciafeuno. 

4.  L'unione  di  quefte  due  fi  grandi  Potenze 
farà  formidabile  a  i  Moscoviti ,'Tartari ,&  Tur- 
fhi,  continui  &  fieri Nemici,  che  fe  prima  Pin- 
fultavano  hora  hauranno  in  horrore  d'infultar 
la  Polonia. 

f  •  Per  il  Dominio  del  Mar  Baltico ,  che  tfan- 
$0  importa  al  Commercio  di  quel  Regno,venen- 
do  fotî»  il  feuto  d'un'  istejfa  Maejià. 


Raifons  pour  lesquelles  la  Pologne  ne 
doit  pas  s'oppofer  à  l'union  des  deux 
Couronnes  par  le  Mariage  du  Roi 
avec  la  Reine  de  Suéde. 


1 .  f"*  Ette  raifon  liera  pour  toujours  la  Pologne 
V>   la  Suéde,  dont  les  diffenfions  ont  été 
la  caufe  de  tant  de  fang  répandu,  &  de  tant 
d'argent  depenfé  pendant  quarante  années. 

2.  Les  Polonois  ont  expérimenté  le  bon 
Gouvernement  de  leur  Roi,  en  ce  qu'il  aime 
leur  liberté ,  &  leur  repos ,  qu'il  elî  bienfai- 
fant,  qu'il  n'aime  pas  à  s'aggrandir,  &  qu'il  eft 
débonnaire  envers  fes  Peuples,  fans  ufer  de  ri- 
gueur ni  de  feverité  envers  eux. 

3.  Quoique  la  Reine  foit  d'une  Religion  dif- 
férente ,  elle  eft  fi  fage  &  fi  prudente,  qu'il 
eft  à  espérer  qu'elle  s'accommodera  au  génie 
du  Roi,  qu'elle  n'y  apportera  aucune  nouveau- 
té, &  que, comme  lui, elle  protégera  le  mérite 
fans  diltindion  de  Religion. 

4.  Par  ce  mariage  la  Pologne  deviendroit 
formidable  aux  Moscovites ,  aux  Tartares ,  & 
aux  Turcs  qui  l'ont  toujours  infultée ,  &  qui  ne 
l'oferoient  plus  entreprendre. 

S-  La  Pologne  feroit  la  MaîtrefTe  de  la  Na- 
vigation de  la  Mer  Baltique  ;  ce  qui  lui  feroit 
d'une  très -grande  importance  pour  le  Com- 
merce. 


Ra- 
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Ragioni  per  le  quali  la  Regina  deve 
efFettuar  le  fue  Noze  col  Rè  di 
Polonia. 

I .  CpErche  fi  è  veduto  quanta  il  Rè  è  affeàluo- 
/»■>     Cjf    officiofo  verfo  la  Regina ,  non  la- 
fciando  mai  injruituofe  le  fue  richiefte  nel  pro- 
curarli  tutte  le  bramate  fodisfatttoni. 

X.  Per  aver  un  Rè  che  non  folo  nel  Sanguê , 
ne l  volto  &  nella  prefenza ,  ma  anco  nel  valore 
délie  armi ,  nella  prudenza  ,  &  amabilità ,  rap- 
prefenta  al  vivo   il  fuo  Padre  Gufiavo. 

3.  Perche  non  fi  fono  vedute  a  i  noftri  giorni 
Régine  piu  felici,  fjf  contente  di  quella  di  Po- 
lonia, per  che  pajjando  la  beneficcnza  e  la  col- 
latione  délie  Vaccanze ,  chi  è  la  piu  dolce  e  cara 
parte  del  Regnare  ,fi  rende  i  Popoli  quanto  piu 
amorevoli  tanto  piu  offequenti  &  pronti  al  fuo 
fervigio. 

4.  Per  la  gloria  di  havere  in  capo  non  un a , 
ma  due  Corone  tanto  principali  nella  Chrifiia- 
nità. 

f.  Perche  i  Çuoi  Figlivoli ,  fenza  ordine  di  prt- 
mogenitura  ,  potranno  ugualmente  concorrerc  fé- 
conda il  loro  valore  neWelcttione  alla  Corona  di 
Polonia. 


Raiforts  pour  lesquelles  la  Reine  de  Sue. 
de  doit  conclure  fon  Mariage  avec  le 
Roi  de  Pologne. 

1.  ("\N  voit  clairement  l'inclination  du  Roi 
^-'pour  la  Reine,  &  qu'il  conlent  avec  plai- 
fir  à  tout  ce  qu'elle  veut  lui  demander. 

z.  La  Suéde  verroit  fur  le  Trône  un  Roi 
femblable  au  Grand  Guilave,  non  feulement  de 
taille  &  de  vifage,  mais  auflî  par  fa  valeur  &  fa 
prudence. 

3.  Aucune  Reine  de  nôtre  tems  n'a  été  ii 
heureufe  que  la  feue  Reine  de  Pologne  ;  c'étoit 
elle  qui  dispolbit  de  toutes  les  grâces  &  bénéfi- 
ces, ce  qui  eit  le  principal  ornement  de  la  Ro- 
yauté, ôtc'elt  pour  cette  railbn  que  le  Peuple  lui 
témoignoit  tant  d'amour  &  d'obéillànce. 

4.  La  Reine  de  Suéde  auroit  l'honneur  de 
porter  fur  fa  tête  deux  Couronnes  fi  confédé- 
rées dans  la  Chrétienté. 

5-.  Les  enfans  de  ce  Mariage, foit  l'aîné, foit 
les  Cadets ,  pourraient  par  leur  valeur  aspirer ,  & 
même  parvenir  à  la  Couronne  de  Pologne. 
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MEMOIRE 

Envoy  é,avec  la  dépêche  de  Moh- 
fïeur  le  Cardinal Mazarin 
du  14.  de  Juin  1644.  à  Mes- 
sieurs d'AvAux  &deSERviEN, 
contenant  plufieurs  points  qui 
doivent  être  mis  dans  l'Ins- 
truction du  Gentilhomme  qui 
ira ,  de  la  part  du  Roi ,  en  Po- 
logne. 

T   E  Sieur  Dominique  Roncalli ,  Refident  pour 
•'-'le  Roi  de  Pologne  en  cette  Cour,  ayant,  dans 
les  Conférences  qu'il  a  eues  avec  le  Cardinal 
Mazarin ,  fait  de  grandes  avances,  de  la  part  du 
Roi  de  Pologne,  fur  les  diverfes  affaires  dont 
l'exécution  feroit  extraordinairement  avantageu- 
fe  au  Roi  &  à  l'Etat,  ledit  Cardinal  Mazarin  , 
plutôt  pour  ne  pas  témoigner  de  méprifer  les 
propofitions  qui  viennent  de  la  part  d'un  fi  grand 
Prince, que  pour  aucune  croyance  qu'il  ait  que 
la  plupart  puiffe  réuffir  à  préfent ,  a  voulu  dres- 
fer  un    Mémoire   fuccint  de  l'Inltru&ion  qui 
peut  être  donnée   au   Gentilhomme  qui  ira  en 
Pologne,  afin  qu'étant  informé  de  ce  qui  s'eft 
paiTé  ici ,  il  ait  le  moyen  de  reconnoitre  fi  les 
fentimens  du  Roi  de  Pologne  font  au  point  que 
les  repréfente  par  deçà  fon  Minittre,  &  puiflè 
le  tenir  toujours  en  bonne  dispofition  pour  les 
Intérêts  de  cette  Couronne ,  par  les  espérances , 
&  bonnes  paroles  qu'il  lui  donnera, qu'on  pen- 
fera  ici  ferieufement  aux  moyens  de  mettre  en 
effet  les  propofitions  dudit  Sieur  Roncalli. 
Tom.  Il 


Le  principal  point,  comme  étant  lcfujet  de 
fon  emploi ,  fera  le  compliment  de  condoléan- 
ce, de  la  part  de  leurs  Majeltés,  fur  l'accident 
de  la  mort  de  la  Reine  de  Pologne. 

Témoignera  le  déplaifir  qu'a  eu  la  Reine,  que 
le  malheur  qui  eft  arrivé  Paît  empêchée  de  re- 
cevoir la  faveur  que  le  Roi  de  Pologne  avoit 
faite  à  Sa  Maje(lé,en  la  priant  de  tenir  au  Bap- 
tême l'Enfant  qui  devoit  naîtte. 

Remerciera  le  Roi  de  Pologne ,  aux  termes 
les  plus  exprès  &  les  plus  obligeants  qu'il  fau- 
ra,des  alfurances  qu'il  a  voulu  donner  à  Sa  M  a- 
jetté  par  le  Sieur  Roncalli  d'une  affeâion  très- 
fincere  &  très-partiale ,  &  de  la  confiance  qu'il 
a,  &  veut  avoir  en  tout  tems  en  leurs  Majes- 
tés, moyennant  qu'elles  lui  donnent  lieu  de 
mettre  à  effet  les  bonnes  intentions  qu'il  a  pour 
le  public. 

N'oubliera  rien  pour  perfuader  au  Roi  de  Po- 
logne que  leurs  Majeftés  font  très-dispofées  à 
y  correspondre ,  &  que  fe  tenans  fort  obligées 
des  fentimens  qu'il  a  pour. elles,  il  a  charge  de 
l'aiTurer  qu'il  ne  s'offrira  aucune  occafion  où  il 
s'agiflè  de  la  Satisfaction  &  du  bien  de  les  affai- 
res, qu'elles  n'embralTent  volontiers,  pour  lui 
donner  des  marques  effectives  de  leur  amitié  & 
de  l'eftime  qu'elles  font  de  la  fienne. 

Pourra  même  prendre  occafion  de  remercier 

ledit  Roi  de  ce  qu'il  a  fait  ici  témoigner  que  13 

feule  considération  de  la  France  l'a  empêché  de 

j    prendre  les  armes ,  quand  les  Suédois  ont  rom- 

;    pu  contre  le  Roi  de  Danemark,  ce  qu'il  rau- 

!    dra  feindre  de  croire,  quoique  nous   fâchions 

i    allés  que  d'autres  raifons  l'en    ont  retenu ,  & 

!    que  les  Etats  du  Royaume,  fans  le  confente- 

ment  desquels  il  ne  peut  prendre  de  femblables 

i    refolutions ,  ont  plus  fervi  que  notre  conlidera- 

I    tion. 

Alfurera  bien  particulièrement  ledit  Roi,  delà 
|  part  de  leurs  Majeftés,  qu'en  toutes  occalîons 
J  où  elles  pourront ,  fans  manquer  à  des  premie- 
!  I  2  res 
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Ï644.  res  obligations ,  comme  on  eft  certain  que  ledit 
Roi  ne  voudrait  ni  l'exiger  ni  même  le  confeil- 
ler,  elles  l'aflllteront  de  tout  leur  pouvoir  en 
fes  Intérêts ,  &  dans  fes  plus  pretlantcs  affaires 
qu'il  puifle  avoir,  comme  pour  l'Elecfion  de 
fes  Enfans  à  la  Couronne  de  Pologne ,  elles 
l'appuyeront  dé  leurs  offices ,  &  de  tout  le  cré- 
dit que  la  France  y  peut  avoir. 

Les  Complimens  étant  achevés ,  il  prendra 
foin  de  bien  faire  connoitre  audit  Roi  les  fince- 
res  intentions  de  leurs  Majeftés  pour  la  Paix 
générale ,  exagérera  ce  qu'elles  ont  fait  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  pour  y  parve- 
nir ,  &  au  contraire  la  répugnance  qu'y  ont  nos 
Ennemis,  &  ce  qu'ils  pratiquent  tous  les  jours 
pour  s'en  défendre  &  l'éloigner ,  dont  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  fpecifieront  le  détail  parti- 
culièrement ,  afin  qu'il  en  puifle  rendre  compte 
au  Roi. 

Sur  ce  fujet  il  fera  comprendre  nettement 
audit  Sieur  Roi  ,  que  les  refolutions  comme 
fondamentales  de  cette  Couronne ,  dans  la  Né- 
gociation de  la  Paix ,  dont  elle  ne  le  départira 
jamais ,  pour  quelque  raifon  que  ce  puifle  être , 
ou  quelque  accident  qui  arrive ,  font  de  conti- 
nuer la  guerre ,  plutôt  que  d'abandonner  aucun 
des  Alliés ,  le  Roi  ne  voulant  acquérir  aucun 
avantage  que  ce  foit ,  au  prix  d'une  infidélité , 
d'autant  plus  qu'il  ne  le  peut  rencontrer  à  pré- 
lent aucun  avantage  aparent,  qui  dans  l'effet  ne 
fût  très-préjudiciable  à  ce  Royaume.  Le  Roi 
de  Pologne  ,  qui  eft  un  des  plus  prudens  &  des 
plus  avitës  Princes  de  notre  Siècle  ,  comprend 
ânes,  que,  fi. nos  Ennemis  étoient  une  fois  ve- 
nus à  bout  de  nous  féparer  de  nos  Alliés ,  il  ne 
leur  ferait  pas  fi  malaifé ,  en  formant  quelque 
nouveau  fujet  de  querelle,  de  mettre  nos  affai- 
res en  mauvais  état ,  de  reprendre  peut-être  fur 
nous  les  mêmes  avantages  que  nous  avons  au- 
jourd'hui fur  eux. 

Témoignera  enfuite  audit  Roi  de  Pologne 
que  ce  qui  a  particulièrement  touché  la  Reine , 
•  c'a  été  d'aprendre  par  le  Sieur  Roncalli  les  bons 
fentimens  que  fon  Maitre  a  touchant  la  Paix  & 
la  dispofition  où  il  l'a  reprefenté ,  qu'il  étoit  de 
coopérer  de  fon  côté ,  &  la  procurer  de  tout 
fon  pouvoir  par  les  moyens  plus  propres  à  en 
venir  à  bout  préfentement. 

Que,  dans  la  paflion  extrême  que  la  Reine  a 
de  donner  à  la  Chrétienté  fon  ancien  repos ,  Sa 
Majefté  a  reçu  grande  confolation,  de  favoir 
qu'un  fi  grand  Roi  avoit  non  feulement  le 
même  défir,  mais  que  les  véritables  Intérêts 
qu'il  a  dans  l'Allemagne,  &  dans  l'admmiftra- 
tion  de  l'Autorité  Royale  font  entièrement  con- 
formes à  ceux  que  la  Reine  peut  prendre. 

Il  prendra  l'occafion  de  mentionner  audit 
Roi  ce  que  le  Sieur  de  Roncalli  a  témoigné  par 
deçà  être  fes  fentimens  pour  en  découvrir  en- 
core mieux  la  vérité ,  l'y  engager  encore  da- 
vantage ,  en  le  tenant  de  fa  propre  bouche  & 
l'y  fortifier  par  les  raifons  qu'on  ne  déduit  pas 
ici,  puisqu'elles  font  afles  connues  à  un  cha- 
cun. 

Les  penfées  duditRoi,à  ce  que  nous  a  dit  le 
Sieur  Roncalli  ,   font  premièrement  : 

Qu'il  faut  procurer  la  Paix  par  tous  les  moyens 
poffibles. 

Qu'on  doit  modérer  l'autorité  de  l'Empereur 
&  établir  folidement  la  liberté  Germanique. 

Qu'on  abolifle  à  jamais  le  nom  de  Roi  des 
Romains. 

Que  celui  qui  parlera  doresnavant  de  créer 
un  Roi  des  Romains ,  pendant  la  vie  de  l'Empe- 
reur, foit  déclaré  préfentement  Ennemi  de  la 
Patrie  &  Schismatique. 

Qu'on  augmente  le  Collège  Electoral  jusques 
s   neuf,  dont  le  grand  nombre  ira  toujours 


autant  à  la  diminution  de  l'autorité  de  l'Empe-      ,  A , , 
reur.  l644- 

Que  ce  pourront  être  Salsbourg  &  Palatin,  & 
aura  on  accommoderait  avec  lui  le  diffèrent  de 
Bavière  pour  l'Eleétorat. 

Qu'on  ne  peut  prendre  les  armes  pour  faire 
la  guerre  oftenfive,  ni  faire  de  Levées,  ou  don- 
ner quartier  à  des  gens  de  Guerre,  fans  lecon- 
fentement  des  Electeurs. 

Que  la  France  &  la  Pologne  fiifent  enfemble 
une  Ligue  oftenfive ,  pour  procurer  conjointe- 
ment la  liberté  de  la  Paix  générale. 

Sur  quoi  ayant  été  répréfenté  audit  Sieur  de 
Roncalli  par  Monfieur  le  Cardinal  Maxarin, 
que  cette  union  ferait  volontiers  embrafiëe  par 
la  Reine,  mais  qu'elle  ne  fe  pourrait  mettre  à 
eftèt,  les  chofes  demeurant  en  l'état  qu'elles 
font  à  prélent ,  entre  la  Couronne  de  Suéde  & 
la  Pologne. 

Le  Sieur  Roncalli ,  pour  lever  tous  obfta- 
cles,  a  fait  ouverture  d'une  enciere  réunion 
de  ces  deux  Royaumes  par  le  Mariage  de  leurs 
Souverains  ,  laquelle  il  a  accompagné  d'un 
Mémoire  que  l'on  adrefîê  à  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires,  des  raifons  pour  lesquelles  la 
France  doit  procurer  ce  Mariage ,  &  celles  que 
la  Suéde  &  la  Pologne  doivent  défirer. 

Il  n'y  a  nulle  aparence  de  croire  que  la  Couron- 
ne de  Suéde  veuille  jamais  confentir  à  l'exé- 
cution de  cette  propofition  ;  il  y  a  même  lieu 
de  douter  ii  nous  la  devrions  procurer  ,  s'il 
étoit  en  notre  pouvoir.  La  Rdne  fe  remet 
néanmoins  à  Meflieurs  les  Plénipotentiaires 
d'introduire  ou  non  cette  Négociation  avec  les 
Miniltres  de  Suéde,  félon  ce  qu'ils  eftimeront 
devoir  faire,  parce  qu'étant  fur  les  Lieux  ils 
pourront  reconnoitre  de  plus  près  ce  qui  fera 
expédient  pour  fon  fervice.  Il  ne  laiflè  pas  ce- 
pendant d'être  à  propos  de  faire  connoitre  au 
Roi,  que  ladite  propofition  a  été  écoutée  avec 
plailir,  &  que  leurs  Majeftés  fe  porteront  tou- 
jours à  faire  réunir  ce  qui  lui  peut  être  avanta- 
geux ,  &  qui  ne  fera  pas  contraire  aux  Intérêts 
de  leurs  Alliés, dont  avant  toutes  chofes  il  faut 
qu'elles  foient  certaines. 

Ledit  Gentilhomme  prendra  donc  occafion 
de  flatter  ledit  Roi  du  défir  qu'auraient  leurs 
Majeftés,  de  pouvoir  procurer  fa  fatisfa&ion 
en  cette  rencontre,  l'aftèètion  qu'elles  ont  pour 
fa  perfonne  les  oblige  de  pafler  par  delfus  les 
confiderations  politiques  qui  ne  permettraient 
pas  qu'on  contribuât  à  former  une  fi  grande  puis- 
fance  que  ferait  la  fienne,  par  lajonclion  de 
ces  deux  Royaumes  ,  &  de  ce  que  tiennent 
aujourd'hui  les  Suédois  en  Allemagne  ,  qui 
leur  feroit  non  feulement  aifé  de  conferver, 
mais  d'accroitre. 

Enfin  il  pourra  alfurer  ledit  Roi  que,  fi  la 
Reine  voit  jour  que  cela  puifle  être  ,  Elle  y 
employera  de  bon  cœur  tout  le  crédit  qu'El- 
le  peut  avoir  envers  les  Regens  &  les  Minis- 
tres de  la  Couronne  de  Suéde  ;  Et  qu'il  n'y 
a  chofe  imaginable  qu'Elle  ne  tente  avec  cha- 
leur &  efficace,  afin  qu'on  puifle  de  part  & 
d'autre,  avec  fatisfaétion  réciproque ,  établir  une 
parfaite  union,  &  correspondance  entre  lesdi- 
tes  deux  Couronnes ,  et  que ,  dans  la  Négocia- 
tion de  la  Paix  générale  ,  &  en  toute  autre 
occafion,  Elle  n'oubliera  rien  à  cet  effet. 

Il  n'omettra  pas  aufll  d'aflurer  ledit  Roi, 
que  le  Roi  a  refolu  d'employer  fes  offices  au- 
près du  Duc  deTranfilvanie,  pour  empêcher 
qu'il  n'entreprenne  rien  contre  la  Pologne,  & 
pour  reparer  ce  qui  pourrait  avoir  été  tait  jus- 
ques  ici,établiflant  entr'eux  une  fureté  récipro- 
que ,  &  pour  lui  témoigner  dès  à  préfent  que 
l'on  ne  lui  donne  point  parole,  que  l'on  ne 
veuille  mettre  à  effet. 

La 
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La  Reine  lui  a  ordonné  de  pafler ,  fans  perdre     3 
un  moment  de  tems ,  devers  le  Prince  de  Tran-     j 
(ilvauie,  pour  traiter  avec  lui  fur  ce  fujet,  & 
le  dispofer  à  tout  ce  que  pourra  délirer  le  Roi     j 
de  Pologne,  le  priant  à  cette  fin  de  lui  com- 
muniquer les   intentions  afin  qu'il  ait  moyen 
de  le  fervin 

Il  s'adreflera  en  arrivant  à  Monfieur  le  Duc 
d'Ofolinski,  n'omettra  rien  pour  lui  perfuader 
l'eftime  &  l'afteclion  que  Sa  Majefté  a  pour  fa 
perfonne ,  le  remerciera  de  la  palîîon  que  ledit 
Sieur  de  Roncalli  a  témoigné  qu'il  avoit  pour 
cette  Couronne  ;  lui  dira  que  Sa  Majefté  lui 
a  donné  charge  de  conférer  du  tout  avec  lui  à 
cœur  ouvert ,  &  fe  conduire ,  en  tout  ce  qu'il  lui 
preferira  ,  dans  toute  fa  Négociation  ;  que  la 
Reine  prend  toute  confiance  en  lui,  &  fouhai- 
teroit  bien,  qu'avec  l'agrément  du  Roi  de  Po- 
logne, il  voulut  recevoir  en  fa  perfonne  des  mar- 
ques publiques  ou  fecretes  de  l'eftime  qu'elle 
en  fait ,  &  enfin  qu'il  n'a  qu'à  faire  connoitre 
ce  qu'il  peut  défirer,  &  l'alfurer  que  Sa  Ma- 
jefté  fera  ravie  de  le  faire ,  &  de  lui  donner  tou- 
te fatisfaction. 

Voila  fuccin&ement  ce  que  le  Roi  eftime 
que  pourra  dire  celui  qui  ira  de  fa  part  en  Po- 
logne, ii  ce  n'elt  que, pour  d'autres  conlidera- 
tions ,  que  Mefïïeurs  les  Plénipotentiaires  peu- 
vent voir  de  plus  près,  ils  eftiment  qu'il  faille 
faire  ou  aller  plus  retenu  en  quelques  particu- 
larités dont  Sa  Majefté  fe  remet  à  leur  pru- 
dence. 

Cependant  .mes  dits  Sieurs  les  Plénipotentiai- 
res feront  informés  par  Monfieur  le  Cardinal 
Matariu  ,  n'ayant  pas  manqué  de  faire  audit 
Sieur  Roncalli  les  difficultés  qu'il  devoit  fur 
tout  ce  que  delTus ,  même  jusqu'à  ne  lui  pas 
celer  que  nous  avons  de  divers  endroits  avis, 
que  fa  Million  en  cette  Cour  n'avoit  été  que 
par  le  confentement  &  à  l'inrtigation  des  Espa- 
gnols, afin  de  pénétrer  nos  fentimens  par  des 
Négociations  feintes  &  donner  en  même  tems 
de  la  jaloufie  à  nos  Alliés.  Roncalli  a  fait  mil- 
le proteftations  au  contraire ,  &  reprefenté  qu'- 
outre les  Confeils  qu'il  nous  donne,  fuivant 
les  ordres  qu'il  a ,  pour  continuer  à  agir  forte- 
ment dans  l'Allemagne,  à  la  diminution  du 
Pouvoir  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  y  a  d'au- 
tres raifons  bien  puiflantes  qui  nous  doivent  o- 
bliger  à  ne  pas  révoquer  en  doute  la  fincerité 
du  Roi  fon  Maître ,  dont  il  allègue  les  raifons 
luivantes. 

Les  continuels  dégoûts  que  lui  ont  donné 
les  Miniftrcs  d'Espagne ,  nommément  ceux  de 
Naples ,  lesquels  l'ont  extraordinairement  mal- 
traité ,  en  l'exécution  des  revenus  qu'il  a  dans 
ce  Royaume,  &  pour  mille  faufles  espérances 
dont  les,  autres  Miniftres  l'ont  fans  celTe  a- 
bufé. 

L'envie  qu'il  a  d'avantager  fes  Intérêts  par 
l'entremife  de  cette  Couronne,  en  quoi  il  eft 
prêt  de  fe  déclarer  ouvertement. 

Le  délir  qu'il  a  du  Mariage  de  la  Reine  de 
Suéde  qu'il  espère  par  le  moyen  de  la  Fran- 
ce. 

L'accident  arrivé  de  la  mort  de  la  Reine  fa 
femme  qui  feule  le  pouvoit  retenir  d'agir  félon 
fes  Inclinations  &  fes  Intérêts ,  fe  prévalant  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  elle ,  à  lui  infpirer  in- 
cefTamment  des  penîees  à  l'avantage  de  fa  fa- 
mille. 

Le  fouvenir  qu'il  doit  avoir  de  l'exclufion 
qu'on  lui  vouloit  former  à  Vienne  pour  élever 
fon  frère  à  fon  préjudice  quand  il  rut  élevé  à  la 
Couronne. 

L'intérêt  qu'il  a  d'établir  en  forte  les  affai- 
res d'Allemagne  ,  qu'elles  ne  dépendent  pas 
doresnavant  de  l'abfoluë  volonté  d'un  Empe- 


reur, qui  peut  tous  les  jours  devenir  fon  En-      i^aà. 
nemi ,  quoiqu'ils  foient  à  prefent  en  bonne  in- 
telligence. 

Melfieurs  les  Plénipotentiaires  examineront 
par  delà,  ii  ces  conliderations  font  ailes  puis- 
fantes  pour  nous  obliger  à  y  prendre  confian- 
ce >    &  envoyèrent  s'il  leur  plait  au  Roi  leur 
a\  is  ,     fi    fuppofc  qu'on  trouve  véritablement 
les  fentimens  ci-delTus  repréfentés ,  que  le  Roi 
de  Pologne  a  touchant  la  Paix,  avec  tous  les 
avantages  que  la  France  peut  founaiter,    s'ils 
croyent   qu'on    peut   admettre   avec  les  autres 
Miniftres  ceux  dudit  Roi  de  Pologne-,    pour 
Médiateurs  dans  la  Négociation  de  ladite  Paix. 
Il   n'y  a  nul   doute   que  qui  pourrait  bien 
s'aflurer  qu'ils  vouluflènt  s'entendre  avec  nous, 
&  agir  de  conceit  pour  l'exécution  de  tout  ce 
qu'ils  propoicut  ci-deflus,  la  Couronne  de  Sué- 
de, bien  loin  d'en  prendre  jaloufie  ,  devroit  le 
fouhaiter,  puisqu'elles  ne    lui  font   pas  moins 
avantageufes. 

Et  afin  que  Meilleurs   les  Plénipotentiaires 
foient   informés   generallement    de   tontes    les 
particularités  que  nous  a  dit  le  Sieur  Roncal- 
li, pour  les  bien  examiner,   &  s'en  prévaloir 
dans    les   conjonctures  ,   ils  fauront  aufli  que 
parlant  ici  de  la  Négociation  de  Munfter,    il 
a  témoigné  que  le  Roi  croit  extrêmement  dif- 
ficile une  promte  conclulîon  de  la  Paix  ,   & 
il  a  ajouté  que, quand  0.1  en  viendrait  à  bout, 
il  faudrait  toujours  nécelfiirement  que  ce  fut 
avec   quelque  diminution  de  réputation  de  la 
Reine,  parce  que  ne  pouvant  ablbiument  ob- 
tenir,   que  moyennant  la  reftitution  de  diver- 
fes  Places  ,    elle  ferait  attribuée  à  la  foibleffe 
de  la  Régence,  &  en  con/equence  les  pelles 
concevraient  quelque  mépris  contre  l'autorité 
de  Sa  Majefté,  aulîi  puife-t-il  qu'on  pourrait 
facilement  venir  à  bout  d'une  longue  Trêve, 
laquelle  foit  au  moins  de  quinze  ans,   &  dit 
qu'il  la  croyoit  moins  préjudiciable,  parce  que 
lorsqu'elle  expirerait , le  Roi, qui  eft  Mineur  à 
préfent,  ferait  en  état  d'agir  lui-même,  &  la 
Reine  aurait   la  gloire   de  lui  avoir  remis  fon 
Etat  aufil  florifiant  qu'Elle  l'a  trouvé  par  les  vic- 
toires du  feu  Roi. 

Pour  conclufion  nous  avons  avis  que  le 
Grand  Duc  fait  toutes  les  diligences  imagina- 
bles pour  marier  la  Princelïè  Anne  fa  fœur  au 
Roi  de  Pologne ,  à  quoi  il  ne  doute  point  que 
les  Espagnols  n'employent  puiiïamment  leurs 
offices. 

Nous  croyons  qu'il  feroit  bien  avantageux 
d'engager  ledit  Roi  à  prendre  parti  en  Fran- 
ce. 

Pour  Mademoifelle ,  il  n'en  faut  ni  faire  ni 
écouter  aucune  propofition ,  parce  que  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans  ne  peut  confentir  à  la 
voir  fi  fort  éloignée. 

Il  y  aura  Mademoifelle  de  Longueville ,  Ma- 
dame la  Princefle  Marie  de  Mantouë ,  &  Ma- 
demoifelle de  Guife,  dont  il  eft  à  propos  de 
bien  informer  la  perfonne  qui  ira ,  afin  qu'il  fâ- 
che ce  qu'il  aura  à  dire ,  fi  on  lui  doiuioit  ôc- 
cafion  d'entrer  en  cette  matière. 
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LETTRE 

De  Mdïieurs  les  Comtes 

D'    A    V     A    U    X 

Et 
S    E    R     V    I    E    N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  18  Juin  1644. 

Divers  bruits  touchant  le  Tranfïlvain. 
Leur  avis.  Ils  attendent  Mr.  de  Bre- 
gy ,  pour  la  Dépêche  de  Mr.  de  Crois- 
fy.  Leurs  reflexions  fur  Mr.  de 
Croijfy.  Ils  feront  valoir  aux  Suédois 
la  refolution  d'envoyer  vers  le  Tran- 
Jîlvain.  Leurs  réflexions  touchant  le 
Mariage  du  Roi  de  Pologne  avec  la 
Reine  de  Suéde.  Ils  fuspendent  de 
parler  desfubjides  aux  Mimftres  Sué- 
dois. Ils  prejfent  Torflenfon  de  re- 
tourner en  Allemagne.  Réponfe  aux 
Lettres  circulaires.  Bon  effet  de  ces 
Lettres.  La  Négociation  refie  dans 
le  même  état.  Soupçons  de  la  condui- 
te des  Impériaux  Les  Impériaux 
refufent  la  Médiation  de  Fenife  à 
Osnabrug.  Déclaration  des  Minis- 
tres François.  La  Paix  générale  dé- 
pend de  la  Négociation  de  Mr.  de  la 
Thuillerie.  Projet  d'une  Ligué  dé fen. 
five  en  fVeJlphalie.  Prétentions  de 
V Ambafjadeur  ai  Portugal  Ils  re- 
commandent Mr.  de  Rorté. 

MONSIEUR, 

Civers bruits  "p  Ncore  que  nous  foyons  incertains  de 
touchant  le  -*-1  l'état  où  eft  à  préfent  le  Prince  de  Tranfil- 
vanie,  ne  pouvant  ajouter  foi  aux  bruits  que  les 
Impériaux  font  courir,  tantôt  de  fon  accom- 
modement ,  tantôt  de  la  défaite ,  nous  croyons 
vous  devoir  reprefenter ,  comme  il  a  déjà  été 
fait  par  l'un  de  nous,  pendant  la  maladie  de 
l'autre,  que  fi  on  lui  envoyé  quelqu'un  de  la 
part  du  Roi,&  que  celui  qui  arrivera  près  de  lui 
ne  lui  porte  aucune  des  chofes  qu'il  a  espéré 
jusques-là,  cet  Envoyé  fera  peut-être  plus  nui- 
fible ,  que  profitable. 

Nous  reconnoiflbns  bien  que  le  Traité  qui  a 
été  fait  avec  lui ,  par  les  Miniflres  de  Suéde , 
ne  peut  &  ne  doit  pas  être  ratifié  par  le  Roi , 
mais  comme  la  Reine  a  prudemment  jugé  que, 
fans  l'aprouver ,  il  pouvoit  être  exécuté  en  quel- 
ques points ,  &  principalement  en  ceux  qui  peu- 
vent donner  moyen  audit  Prince  de  continuer 
la  guerre;  il  y  a  fujet  de  craindre,  que,  lï  on 


Tranfilvain. 


leur  avis. 


lui  porte  fimplement  les  Lettres  du  Roi,  & 
qu'elles  ne  l'oient  point  accompagnées  des  Let- 
tres de  change  pour  le  payement  du  premier 
terme,  qu'il  croit  lui  être  dû,  il  ne  s'imagine 
qu'on  veut  faire  couler  le  tems ,  &  faire  enfin 
difficulté  fur  cet  article,  aufli  bien  que  fur  les 
autres  ;  nous  vous  fupplions  de  faire  un  peu  de 
reflexion  là-defiùs ,  &  de  faire  examiner ,  s'il  ne 
feroit  point  plus  à  propos  de  différer  l'envoi  de 
celui  qu'on  deftine  pour  ce  voyage,  en  cas 
qu'on  ne  puiffe  pas  fi-tôt  lui  mettre  en  main  de 
quoi  fatisraire  ce  Prince,  que  de  s'expoler  à  voir 
arriver  quelque  mauvais  effet  par  ce  manque- 
ment. 

Si  les  affaires  du  Roi  peuvoient  permettre 
qu'on  fît  expédier  des  Lettres  de  change ,  pour 
cent  mil  Risdales,  payables  à  Venife,  quoique 
ce  ne  foit  pas  le  lieu,  ou  le  Ragotzy  délire  que 
l'on  falle  le  payement;  il  verrait  au  moins 
qu'on  fe  met  en  quelque  devoir  de  lui  donner 
du  contentement ,  &  le  pourrait  charger  du  foin 
de  faire  remettre  l'argent  de  Venife  à  Conftan- 
tinople,en  cas  qu'il  n'ait  voye  plus  courte, pour 
le  tirer  de  là. 

Nous  aprehendons  aufli  extrêmement,  qu'il 
ne  fe  rebute ,  fi  on  fait  difficulté  de  lui  promet- 
tre qu'on  ne  traitera  point  fans  lui.  Si  cette  di- 
verlion  eft  utile  au  Roi ,  Sa  Majefté  a  intérêt 
de  la  faire  durer  autant  qu'il  lui  fera  poffible. 
Confiderez,  s'il  vous  plait,  Monfieur,  com- 
ment on  pourra  l'engager  à  tenir  ferme,  &ine 
traiter  point  fans  le  Roi ,  li  Sa  Majefté  n'entre 
de  fon  côté  dans  la  même  obligation. 

Nous  voyons  bien  que  les  Inftructions  de 
la  Reine  font  toutes  accompagnées  de  pruden- 
tes raifons  &  confédérations ,  &  queS.M.apré- 
hende ,  avec  raifon ,  d'entrer  dans  des  engage- 
mens ,  qui  puillènt  retarder  la  Paix ,  ou  la  ren- 
dre plus  difficile; mais  outre  que, dans  la  niau- 
vaife  dispolition  que  l'Empereur  y  fait  paroitre, 
il  ne  relte  plus  de  moyen  de  l'y  forcer  que  par 
les  armes  à  quoi  l'augmentation  du  nombre  des 
Alliés  peut  beaucoup  fervir,  quand  on  aurait 
promis  au  Ragotzy  de  ne  pas  conclure  la  Paix 
fans  lui,  les  plus  foibles  Alliés  font  toujours 
obligés  de  recevoir  la  Loi  des  plus  puifiants, 
tant  dans  la  Négociation  de  la  Paix ,  que  dans 
les  deftéins  de  la  guerre. 

Cette  promefle  ne  feroit  pas  capable  de  re- 
tarder un  Traité  gênerai ,  quand  même  le  Ra- 
gotzy n'y  voudrait  pas  confentir.  Pourvu  feu- 
lement qu'on  donne  le  loiiir  à  fes  Député* 
d'y  comparoitre ,  &  qu'on  eût  foin  de  fes  Inté- 
rêts ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  jugeât ,  que  là 
parole  du  Roi  feroit  honnêtement  dégagée, 
puisque  l'obligation  de  ne  traiter  point  fans  un 
Allié, fe  doit  toujours  expliquer  félon  l'équité, 
&  n'engage  point  celui  qui  l'a  faite  à  fe  fou- 
mettre  à  toutes  les  volontés  de  l'autre.  D'ail- 
leurs fi  ce  Prince  intervenoit  au  Traité  gêne- 
rai, pour  en  garentir  l'exécution,  elle  léroit 
d'autant  plus  affirmée. 

Il  eft  bien  vrai ,  qu'il  feroit  plus  avantageux 
de  ne  lui  rien  promettre,  fi  on  pouvoit  l'obli- 
ger ,  en  lui  donnant  de  l'argent  fimplement ,  à 
ne  traiter  point  avec  l'Empereur ,  fans  le  con- 
fentement  du  Roi.  Mais,  outre  qu'il  feroit  diffi- 
cile d'exiger  de  lui  cette  obligation,  fans  entrer 
dans  une  pareille ,  fi  on  ne  pouvoit  pas  l'obte- 
nir ,  l'argent  qui  lui  feroit  donné  feroit  bien  ha- 
zardé,  puisqu'il  demeurerait  en  fon  pouvoir  de 
s'accommoder  trois  jours  après  qu'il  lui  aurait 
été  délivré. 

Les  avis  qui  nous  viennent  de  toutes  parts 
repréfentent  les  affaires  de  ce  Prince  en  fi  mau- 
vais état ,  pour  avoir  été  abandonné  de  Mrs.  les 
Suédois,  au  tems  qu'il  s'eft  mis  en  Campagne, 
que  nous  aprehendons  de  vous  entretenir  d  une 
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1644.      chofe  inutile, en  vous  écrivant  de  ce  qui  le  rc-    î 
garde.  Nous  croirions  néanmoins  faillir, li  tan-    f 
dis  qu'il  nous  reliera  quelque  peu  d'espérance     f 
de  ce  côté-là,  nous  ne  proposons  les  chqfes     j 
que   nous  eilimons  necellàires  pour  taire  durer     i 
cette  diverlion,  qui  eut  pu  produire  de  très-grands     J 
avantages,  fi  elle  eût  été  bien  ménagée.       __         [ 
Votre  dernière  Dépèche  nous  oblige  de  lur-     j 
feoir  celle  de  Mr.  de  Croifly ,  à  laquelle  nous     { 
commencions     à   travailler.    Nous   attendrons     \ 
ils  étendent  ]yir    <jc  Brcgy ,    pour  aprendre   les   intentions 
{^r?«Dé?y  fur  le  voyage  de  Pologne,  &  en  cas  qu'il  per- 
pêche  de  Mr.  fille  à  le  vouloir  faire,  nous  lui  délivrerons  les     ; 
de  Ctoiiïy.     Lettres  du  Roi ,  qu'il  vous  a  plû  nous  adreilcr.     5 
Si  auifi  la  longueur,  le  péril  &  l'incommodité     j 
des  chemins  lui  fait  peur ,  &  qu'il  aime  mieux     j 
demeurer  ici  près  de  nous ,  l'autre  pourra  faire 
le  voyage  en  la  place,  luivant  la  volonté  delà    j 
Reine. 
Leurs  te  A  la  vérité  nous  ne  favons  pas  fi ,  en  cas 

S"  fu.'n.  que  ledit  Sieur  de    Bregv    ne  veuille  aller  en     ; 
**■  J'  Pologne,  ledit  Mr.  deCroilly,  qui eft homme 

de  robe,  &  Confeiller  au  Parlement ,  feroit  pro- 
pre pour  la  Négociation  de  Tranfilvanie.  C'ell  ■ 
un  Pais,  où,  fi  nous  olbns  vous  parler  avec  vé- 
rité, un  homme  d'épée  pourrait  beaucoup  mieux 
reuiïîr,  qu'un  homme  de  Lettres.  C'étoit  aufil 
pour  ce  feul  emploi  que  nous  avions  propofé 
le  Sieur  du  Bois  deLargrois,'  fâchant  alfés  que 
la  perfonne,  à  caufe  de  celle  de  fon  frère  ,  ne 
feroit  pas  bien  reçue  en  Pologne; mais,  parce 
qu'il  faut  toujours  y  palier  pour  aller  en  1  ran- 
iilvanie ,  c'ell  avec  beaucoup  de  railbn  que  vous 
Tivez  jugé,  qu'un  autre  y  feroit  plus  propre  que 
lui  ;  mais  nous  doutons  encore  ù  ce  peut  être 
ledit  Sr.  de  Croùfy,  qui  fera  fans  doute  plus 
épouvanté  d'un  li  long  voyage,  qu'il  n'eût  été 
de  celui  de  Pologne, 
ils  feront  Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  valoir  à 

valoir  aux  Meilleurs  les  Amballadeurs  de  Suéde ,  dans  110- 
suedois  u  tre  entrevuë  qUi  eft  refoluë  à  Mecredi  pro- 
"envoye"  chain ,  l'envoi  de  celui  qui  doit  aller  trouver  le 
vers  le  Tian-  Ragotzy ,  &  les  ordres  qui  feront  donnés  à  ce- 
filvain.  juj  qUj  <joit  ajjer  en  Pologne,  pour  y  agir  à 

l'avantage  de  la  Couronne  de  Suéde.  La  Reine 
nous  a  fait  plus  d'honneur  que  nous  ne  méri- 
tions ,  en  nous    chargeant  de  dreflèr  l'Inftruc- 
tion ,  qui  leur  doit  être  donnée  ;  mais  nous  n'a- 
vons pu  connoitre  par  les  Lettres  de  Sa  Majes- 
té ,  ni  par  les  vôtres ,  fi  la  propofition  que  nous 
leurs tefle-    av°ns  ci -devant  faite,  de  tâcher  à  marier  le 
xions  rou-     Roi  de  Pologne  avec  quelque  PrinceiTe  de  Fran- 
chantie  Ma-  ce  )  aura  été  agréable  à  S.  M.  &  fi  Elle  trou- 
de  Pologne"    vcra   kon  1ue    nous  en  ajoutions  un  article  à 
avec  la  ruine  rinftruc"tion  de  Mr.  de  Bregy.  Celui  de  nous 
de  Suéde.       qui  de  longue  main  connoit  l'humeur  facile  de 
ce  Roi,  le  juge  capable  de  paiTer  aifémentdans 
les  fentimens  d'une  Femme  ;  ce  qui  nous  fait 
0  eftimer  à  tous  deux  qu'un  Mariage  le  détache- 

rait entièrement  des  intérêts  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  le  pourroit  unir  d'affection  avec  la 
France. 

Nous  ne  fommes  pas  fi  hardis  en  propofant 
pour  ce  Mariage  une  PrinceiTe  de  France  d'en- 
tendre Mademoifelle  ;  l'état  du  Roi  de  Pologne 
&  fon  âge  le  rendent  trop  mal  propre  pour  une 
perfonne  fi  precieufe  ;  nous  avons  eu  feulement 
la  penfée  de  Madame  la  PrinceiTe  Marie ,  Mad. 
de  Guife ,  ou  autre  de  cette  condition  ;  fur  quoi 
nous  attendons  de  vos  nouvelles,  avant  que 
d'en  charger  Mr.  de  Bregy ,  après  avoir  feule- 
ment fait  refibuvenir  que  les  Espagnols  ne  s'en- 
dorment pas ,  quand  il  s'agit  d'engager  quelque 
Prince  dans  leur  Intérêt  par  de  iemblables  al- 
liances, 
ils  fuspen-        Ayant  fu  ci-devant  que  Mr.  de  Meulles  a- 

d!sfabud"s"  voit  .fait  favoir  aux  Miniftres  de  Suéde  les  pré- 
aux Miniflte*  caut»ons  qu'on  déiîroit  en  leur  payant  le  fublïde 
Suédois. 


ordinaire,  &  les  raifons  qu'on  auroit  de  s'en  1644. 
exempter,  nous  ne  nous  étions  pas  preflés  d'en 
parler  aux  Amballadeurs,  qui  font  à  Osnabrug , 
&  avions  eltimé  qu'il  les  falloit  làiiïer  venir 
pour  leur  expliquer  les  intentions  de  la  Rei- 
ne. S'ils  nous  en  ouvreut  le  discours  à  la  pre- 
mière conférence,  nous  ne  manquerons  pas  de 
leur  en  parler  aux  termes  qu'il  a  plû  à  Sa 
Majelté  de  nous  preferire. 

Nous    ne    laitlbns  pas  cependant  de  preflèr    lls  preflent 
Mr.  Torlteulbn,  pour  retourner  dans  lahaù-  T0,(ltU,oa 

...  '    »,      .,  .  ...  „     de  Ktournet. 

te  Allemagne,  <x  de  1  y  convier  par  1  intérêt  euAllemagne. 
particulier  qu'il  a  de  favorifer  la  diverlion  de 
Ragotzy  ,    puisque   c'ell  lui    qui  l'a  engagé  à 
prendre  les  armes. 

Vous  verrez  par  la  Copie  des  Réponfes  qu'on  Répouiè 
a  faites  à  notre  Lettre  circulaire  ,  que  nous  ^rcubire" 
vous  envoyons  ,  la  bonne  disposition  ou  lé 
trouvent  la  plupart  des  Princes  ,  &  Vil- 
les d'Allemagne.  Nous  croyons  que  celle  de 
Bicme  &  Lubec,  aulfi  bien  que  celle  de  Ham- 
bourg &  de  Strasbourg ,  auraient  déjà  ici  leurs 
Députés  luivant  les  Refolutions  qu'elles  en 
ont  prifes  ,  li  elles  n'avoient  apris  que  les  af- 
faires font  arrêtées. 

Nous  avons  fu  de  bon  lieu  que  le  Duc  Bmeff.td» 
de  Wirtemberg ,  &  l'Archevêque  deSalsbourg  «•Lettres', 
lé  font  loués  hautement  de  l'honneur  que  le 
Roi  leur  avoit  fait,  en  leur  écrivant  pour  le 
bien,  &  en  prenant  foin  de  la  confervation  de 
leurs  privilèges ,  &  que  cette  démonllration  les 
a  mis  très-mal  auprès  de  l'Empereur ,  qui  fait 
préparer  uneRéponfe  haute  &  violente  à  no- 
tre Lettre,  apréhendant  d'autant  plus  ladépu- 
tation  générale  de  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  ,  qu'il  connoit  qu'elle  eft  défirée 
par  eux  ,  &  qu'ils  ont  été  merveilleufement 
chatouilles  de  la  lemoncé  qu'on  leur  en  a  fai- 
te. Quelques-uns  ont  voulu  perfuader  ,  que 
l'on  romprait  plutôt  à  Vienne  la  Négociation 
■de  la  Paix,  que  d'y  confentir,  quand  même  la 
guerre  de  Danemark  n'y  auroit  pas  fait  pren- 
dre la  refolution  de  l'interrompre. 

Il   n'y  a  rien  de  changé  dans  l'état  des  af-    LaNcgocia- 
faires  publiques  ,    depuis  nos  dernières  Dépê-  "°"  'f^'.. 
ches.  Les   Impériaux  font  toujours  dans  leur  etJa"'  emem 
même  fentiment ,  &  nous  commençons  bien 
à  craindre  que  leur  procédé,  haut  &  desobli-    soupçons d« 
géant   envers  les  Suédois  ,   n'oblige  ceux-ci  à  i*  conduite 
prendre   quelque   refolution  précipitée.     Il  eft  d"1'»'?'"»»»* 
déjà  venu  quelques  bruits  jusques  à  nous  ,  qu'ils 
parlent  de  le  retirer ,  fi  on  ne  veut  point  traiter 
avec  eux  ;  &  en  ce  cas ,  nous  nous  trouverions 
allez  en  peine;  car,  comme  leur  départ  nous 
ôteroit  le  moyen  de  palier  outre  dans  la  Né- 
gociation, nous  ne  favons  pas  fi  notre  féjour 
en  ce  lieu, après  cela, ne  leur  donnerait  point 
de  jaloufie.  S'ils  nous  parlent  de  cette  refolu- 
tion   à  notre  Conférence  ,     &  que   nous   les 
voyions   fur   le   point  de  la  prendre  entr'eux, 
tout  ce  que  nous  pourrons  faire  fera  d'en  re- 
tarder l'exéeution, jusques  à  ce  que  nous  ayons 
reçu  de  vos  nouvelles.  Nous  ne  lavons  pas  fi 
l'état  de  la  France,    &  l'impatience  que  cha- 
cun y  a  pour  la  Paix,  nous  pourra  permettre 
de  déclarer  publiquement,  par  quelque  décla- 
ration genereufe  ,    qu'on  ne   s'en  foucie  pas 
beaucoup. 

Pour  ne  vous  rien  déguifer,  ti  les  Impériaux 
continuent  dans  leurs  injuries  refus ,  &  qu'on 
ne  voye  point  de  fin  à  leurs  défaites,  peut-ê- 
tre  ne   pourroit-on  pas  continuer  à  faire  tant 
de  démonftrations  de  la  délirer  ;  fans  que  cela 
fût   imputé    à  foiblelTe  ,    principalement   après 
j     les  petits  malheurs,  qui  nous  font  arrives  j  que 
S     les  Ennemis  exagèrent  extrêmement:  L'Empe- 
I     reur  eft  tellement  perfuadé  que  nous  la  delî- 
|    rons,  qu'il  fe  flatte  qu'en  quelque  tems  qu'il 
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lui  prenne  envie  de  la  faire,  nous  ferons 
toujours  très-ailes  de  la  recevoir,  &  qu'il  peut 
encore  tenter  la  fortune  de  la  guerre,  pour  y 
cherchex  quelque  avantage. 

Si  on  le  fait  preflèr  vigoureufement  de  dé- 
clarer l'on  intention  ,  &  qu'on  lui  rafle  con- 
naître qu'on  n'eff  pas  relblu  d'attendre  fa  com- 
modité; peut-être  qu'il  craindra,  autant  que 
nous  pourrions  taire ,  de  rompre  tout-à-fait  une 
Négociation  ,  qui  fembloit  avoir  été  lî  bien 
commencée ,  pour  ne  jetter  pas  dans  le  defes- 
poir  tant  de  peuples  qui  foupirent  après  le  re- 
pos. 

Nous  ne  vous  faifons  pas  ce  discours , pour 
vous  obliger  d'y  faire  prendre  une  refolution  ; 
mais  nous  ne  vous  devons  pas  auffi  celer  le 
véritable  état  des  chofes,  ni  ce  que  nous  en 
craignons  pour  l'avenir  ,  afin  que  vous  puis- 
fiez  prévoir  de  loin  à  quoi  la  mauvaife  foi 
des  Ennemis  vous  peut  enfin  contraindre,  & 
que  la  Reine  rafle  examiner  par  avance  ce  qu'il 
faudra  faire,  s'ils  perliftent  en  cette  humeur, 
de  ne  vouloir  point  avancer  les  affaires. 

Vous  n'aprendrez  pas  fans  étonnement  le 
refus  qu'ils  font  d'accepter  la  Médiation  de 
Venile  à  Osnabrug,  comme  ils  font  ici.  Us 
difent  pour  leur  exeufe,  qu'ils  ne  veulent  pas 
desobliger  le  Roi  de  Danemark  ,  auquel  cet 
Emploi  avoit  été  déféré.  Comme  nous  avons 
prévu  cette  réponfc,  lorsque  nous  leur  avons 
fait  lavoir  que  la  Reine  de  Suéde  ne  faifoit 
pas  difficulté  d'en  convenir,  nous  y  avons  a- 
joùté  que  notre  defléin  n'étoit  pas  d'exclure  le 
Roi  de  Danemark  de  la  Médiation  ;  mais 
comme  il  y  avoit  ici  deux  Médiateurs,  il  y 
en  pourrait  auffi  avoir  deux  à  Osnabrug ,  lors- 
que ledit  Roi  auroit  mis  les  affaires  publiques 
en  tel  état  qu'il  y  pût  revenir  prendre  fa  pre- 
mière place  du  contentement  des  Interellés, 
&  que  cependant  .»  «mlieur  l'Ambaflideur  de 
Venile  pourrait  agir  feul  en  fon  abfence. 

Nous  avons  fait  cette  Déclaration  pour  fa- 
tisrairc  Mr.  Contarini,  qui  s'étoit  laiffé  enten- 
dre de  ne  vouloir  rien  faire  qui  pût  directe- 
ment choquer  le  Roi  de  Danemark;  mais  no- 
tre propofuiun  n'a  de  rien  fervi  pour  les  por- 
ter à  la  raifon,  non  plus  que  les  perfualîons 
de  Monfr.  le  Nonce,  qui  fort  adroitement  y 
avoit  mêlé  l'intérêt  de  la  Religion  pour  les 
dispofer  à  mettre  une  Négociation  fi  impor- 
tante à  la  Chrétienté,  plutôt  entre  les  mains 
d'un  Prince  Catholique,  que  d'un  Luthérien. 

Toutes  ces  rencontres  nous  font  toujours 
mieux  connoitre  que  le  Traité  gênerai  dépend 
déformais  de  celui  qui  a  été  commis  à  Mr. 
de  la  Thuillerie.  Nous  prenons  la  liberté  de 
vous  dire  que,  pour  faciliter  l'exécution  des 
ordres  qui  lui  ont  été  donnés  ,  il  ferait  très- 
utile  de  lui  envoyer  dix  ou  douze  mil  écus, 
pour  diftribuer  félon  les  occasions  qui  fe  peu- 
vent prélènter. 

Cette  fomme  ménagée  &  employée  à  pro- 
pos eft  capable  de  le  faire  venir  à  l'accommo- 
dement, dont  il  eft  chargé.  Les  Principaux  de 
Danemark  font  avares,  &  avec  quelques  gra- 
tifications du  Roi  ils  feront  plus  aifément  pot- 
tés  à  donner  leurs  fuffrages,  pour  aflbupir  un 
différent,  qui  leur  eft  déjà  beaucoup  desagréa- 
ble. 

On  nous  donne  avis  de  toutes  parts ,  qu'en- 
fin le  projet  de  la  Ligue  défenlîve  de  Weft- 
phalie  commence  à  éclore;  chacun  voudrait 
bien  qu'on  y  trouvât  quelque  remède  ;  mais 
perfonne  n'en  propofe  les  moyens. 

Quelques-uns  .croyent  que ,  fi  l'armée  du  Duc 
d'Anguien  avoit  ordre  d'agir  cette  Campagne  fur 
la  Mozelle,  elle  pourrait  fortifier  le  courage 
de  ceux  qui  ont  envie  de  s'y  oppoler. 
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Le  Duc  deNcubourg  ferait,  bien  de  ce  nom- 
bre ;  mais  il  ut  foible  oc  irrefolu.  Si  les  forces 
que  cette  Ligue  fait  état  de  mettre  fur  pie  ne 
s'àflcmblent  pas  cette  année,  il  ne  fera  pas  mal 
aile  la  prochaine  de  la  détourner,  pourvu  qu'on 
s:'y  applique  comme  le  mérke  l'importance  d'u- 
ne aiiaire  que  l'on  juge  capable  a  la  longue  de 
ruiner  tous  les  delicins  des  Couronnes  Alliées 
dans,  l'Allemagne. 

Nous  n'avons  pas  été  trompés  dans  le  juge- 
ment que  nous  a\  011s  fait  de  l'Ambafladeur  de  deu^de" 
Portugal  qui  eft  encore  à  la  Haye;  il  n'a  pas  Portugal, 
plutôt  reçu  la  Lettre  que  le  Roi  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  en  fa  faveur, qu'il  a 
propofé  au  Sr.  Brallet  d'être  reçu  ici  en  qua- 
lité d'Amballadeur.  Quand  nous  ne  lèi  ions  pas 
obligés  de  nous  en  défendre,  après  avoir  pu- 
blié ici,  qu'il  n'y  venoit  que  comme  perfonne 
privée,  non  plus  que  l'on  Collègue,  &  l'a 
introduit  dans  ia  Ville  fur  cette  parole;  il  s'op- 
poferoit  fans  doute  a  toutes  les  entreprifes , 
qu'on  pourrait  faire  contre  l'a  perfonne, #; nous 
n'aurions  pas  en  ce  Pais  des  Toi  ces  pour  l'en 
empêcher, &  puis  il  cil  certain  que  Mrs.  les  Mé- 
diateurs, de  crainte  d'on'eiifer  Ici  Espagnols, 
n'oferoient  avoir  aucun  commerce  avec  lui  en 
cette  qualiic. 

Nous  ferions  fcrupule  d'ajouter  ce  mot  de    Ils  recom- 
recommandation  en   faveur  de  Mr.  de  Rorté,  "••'•«•'«m  M'- 
en vous  envoyant  fon  Mémoire,    fi  nous  ne 
connoilfions  l'inclination  naturelle  que  vous  a- 
vez  à  taire  plailir;  &  que  vous  avez  trop  de 
nerolité   pour  abandonner  ceux  qui  l'ont  dans , 
les   Emplois  éloignés,  lesquels  ont  particuliè- 
rement befoin  de  notre  affiûance.  Ledit  Sieur  de 
Rorté  eft  ici  depuis  un  mois ,  &  ne  s'en  peut 
retourner  à  fa  charge  faute  de  lësappointemens; 
car  il  manque  de  tonds,  &  nous  ne  pouvons 
pas  fans  ordre  toucher  à  celui  qui  eft  defthié  à 
un  autre  ufage.  Nous  femmes  etc. 


LETTRE 

De  Monfieur 

S   E   R   V  I   E  N 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B    R    I    E    N     N    E. 

ïlë  Du  11  Juin  1644. 

Indispqfition  de  Mr.  d'Avaux.  Répon-  9 

fe  aux  Dépêches  du  28  de  Mai.  On 
travaillera  aux  Dépêches  de  Mr.  de 
Croijfy.  Ses  apréhenfions  à  l'égard 
du  Tranfilvain  Sentiment  de  Tors- 
tenfon.  Affaire  du  Ceremomel  Ce 
qui  s' eft  pafjé  dans  les  vifites  des  Mé- 
diateurs ,  &  du  Refidenl  de  Suéde. 
La  Paix  générale  dépend  de  la  Né- 
gociation de  Mr.  de  la  Ihuillene. 

MONSIEUR, 

JE  me  trouve  encore  obligé ,  par  l'indispofi-   indispofition 
tion  de  Mr.d'Avaux,  de  vous  écrire  feul  par  ^u*Ird'A" 
cet  Ordinaire.  Comme  il  a  approuvé  que  j'agillc 
dans  les  affaires  pendant  fon  mal,  félon  que 
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les  affaires  le  requerroient ,  ij  m'a  fait  auii  prier 
de  taire  fans  lai  la  Dépêche  d'aujourd'hui ,  j'y 
fatisfais  avec  regret;  mais  la  nouvelle  que  je 
viens  d'aprendre  de  la  fanté  me  fait  espérer 
que  dans  deux  jours  il  fera  en  ton  premier étar, 
&  que,  comme  cette  Lettre  ne  vous  conviera 
d'y  faire  réponfc  qu'en  commun,  la  première 
que  vous  recevrez  de  nous  fera  de  même. 

Celle  que  la  Reine  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  écrire  du  28.  du  mois  pailé,  &  la  votre 
particulière  qui  l'accompagnoit ,  font  fi  am- 
ples ,  &  nous  preferivent  li  exactement  ce  que 
nous  avons  à  faire  ,  qu'il  ne  nous  refte  qu'à 
exécuter  fidellement  &  diligemment  les  ordres 
de  Sa  Majellé ,  comme  nous  tâcherons  de  faire 
félon  notre  pouvoir. 

Aufii-tôt  que  nous  nous  raffemblerons  Mr. 
d'Avaux  &  moi,  qui  fera,  Dieu  aidant , demain 
ou  après-demain,  nous  travaillerons  à  la  Dé- 
pêche de  Mr.de  Croiffy,  félon  l'intention  de 
la  Reine.     Son   voyage  aura  fon  effet   aflliré 
pour  la  Pologne;  mais  pour  ce  qu'il  doit  trai- 
ter avec  le  Priace  deTranfilvanie,  fi  les  bruits 
que  les  Impériaux  font  courir  font  véritables , 
il   eft  bien    à  craindre  que  lbn  accommode- 
ment ne  foit  fait  avec  l'Empereur,  avant  que 
ledit  Sr.  de  Croiffy  arrive  près  de  lui.  Ils  font 
néanmoins   fi   accoutumés   à   faire  publier  de 
fauffes  nouvelles ,  que  nous  n'y  ajouterons  pas 
de  foi,  fi  nous  ne  voyons  ce  qu'ils  difent  en 
partie   confirmé,  par  les  Lettres  de  l' Ambas- 
sadeur  de  Venife  ,   écrites  de  Vienne  à  Mr. 
Contarini.    Elles  repréfentent  les  affaires  de  ce 
Prince .  en  grand  desordre ,  &  fon  accommo- 
dement entièrement  à  la  dispofition  de  l'Em- 
pereur, qui  témoigne  ne  vouloir  le  faire  main 
tenant  qu'avec  des  conditions  très-avantageu- 
les.  Cela  feroit  étrange,  qu'une  entreprife,  qui 
étoit  capable  de  porter,  les  affaires  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  à  une  dernière  extrémité ,  tour- 
nât aujourd'hui  à  fon  avantage,  faute  d'avoir 
été  bien  ménagée.   Il  étoit  impoffible  du  côté 
de  la  France  de  faire  plus  de  diligences  qu'on 
y  a  toujours  fait.   Après  avoir  reçu  le  Traité 
de  la  part  des  Suédois  ,  nous  l'avons  envoyé 
à  la   Reine  en  même  tems  ;  Sa  Majellé  l'a 
reçu  avec  les  Lettres  de  Ragotzy ,  par  la  voye 
de  Conflantinople  ;  à  l'heure  même  Sa  Majellé 
a  commande  toutes  les  choies  neceffaires ,  pour 
accomplir   fa   promefTe  ;   ce  que  l'on  peut  es- 
pérer d'Elle,  même  fur  l'article  le  plus  diffi- 
cile qui  eft  l'argent.  S'il  eft  arrivé  du  change- 
ment dans  l'affaire  ,    on  ne  le  doit  pas  plain- 
dre   que   nous  en  lbyons  caufe  ;     mais  il  eût 
été  difficile  de  croire  que  les  Suédois  ,    après 
avoir  engagé  le  Ragotzy  dans  ce  deffein,eus- 
fent  voulu  l'abandonner  en  s'éloignant  de  lui , 
&  commencer  en   même   tems  une  nouvelle 
guerre.  Ils  croiront  fans  doute,  que  cette  di- 
verlion   occupant   les   forces   de  l'Empereur  , 
leur  donnera  moyen  de  faire  leurs  affaires  d'un 
autre  côté,  &  il  femble  que  ne   fongeant  pas 
tant   aux  deffeins  d'Allemagne,  qu'à  ceux  de 
leur  voiiînage,   ils  ne  s'embarrafTent  point  de 
perdre  ce  Prince,    pourvu  qu'ils  puiflent  faire 
leur  coup  contre  le  Roi  de  Danemark.  Si  leur 
armée  fut  demeurée  proche  de  lui,  &  qu'ils  lui 
eulfent  pu  tendre  la  main  par  la  Moravie,  les 
uns  &  les  autres  occuperaient  aujourd'hui   la 
plupart  des  Pais  héréditaires,  &  nous  auroient 
facilité  les   moyens  de  faire  ici  facilement  une 
glorieufe  Paix, 
sentiment  de      Monfieur  Torflenfon  a  voulu  encore  croire 
Toiftcnfon.    que  tous  les  Traités  de  Ragotzy ,  que  l'on  pu- 
blie,  ne  font  que  de  faux  femblans,  qu'il  fait 
pour  amufer  l'Empereur,  &  avoir  le  loilir  d'ê- 
tre fecouru  ;  mais  nous  lui  faifons  répondre  qu'il 
faudrait  donc  fe  hâter  davantage  d'aller  à  lui 
Tom.  II. 
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pour  le  fortifier  dans  les  bonnes  intentions  qu'il      j^.,, 
peut  avoir  encore  :  le  tems  nous  éclaircira  bien- 
tôt du  véritable  état  de  cette  affaire. 

Monlieur  de  Çroifly  en  pourra  être  alfuré , 
avant  que  d'arriver  en  Pologne,  pour  prendre 
refolution  félon  les  avis  qu'il  en  recevra;  car 
fi(  le  Ragotzy  avoit  quité  les  armes ,  &  qu'il  fut 
jj|  d'accord  avec  l'Empereur,  j'eftime  que  la  Rei- 
|K  ne  ne  trouverait  pas  convenable  à  la  Dignité  du 
KG  Roi ,  qu'on  l'allât  trouver  de  la  part  de  Sa  Ma- 
ïfe  jefté,  pour  lui  taire  de  nouvelles  propofitions. 
|rj  S'il  y  avoit  quelque  espérance  de  renouer  avec 
|g  lui,  il  vaudrait  bien  mieux  que  ce  fut  par  l'en- 
ïfci  tremife  des  Suédois,  que  d'expo  fer  un  Envoyé 
?j$  du  Roi,  non  feulement  à  un  refus,  mais  en- 
*Û  core  à  quelque  mauvais  traitement,  ou  du  moins 
à  ne  faire  qu'écouter  les  plaintes  &  les  repro- 
ches de  ce  Prince  de  ce  qu'on  l'aurait  abandon- 
né, dont  toutefois  les  autres  font  coupables. 

Il  fe  peut  faire  que  les  chofes  ne  font  pas  ré- 
duites en  fi  mauvais  état,  &  que  l'Ambaffadeur 
de  Venife,  qui  eft  à  Vienne,  n'en  pouvant  a- 
voir  nouvelle  que  par  l'Ambaffadeur  de  l'Em- 
pereur ,  s'eff  trompé  lui-même  aufll  bien 
que  les  autres.  En  ce  cas, Mr. de  Croiffy  pour- 
ra continuer  fon  voyage ,  &  pendant  le  léjour 
qu'il  fera  près  du  Roi  de  Pologne ,  envoyer  par 
avance  fonder  le  gué,  &  reconnoitre  s'il  relie 
encore  quelque  choie  de  bon  à  faire  de  ce  côté- 
là.  Mais  je  fuis  obligé  de  vous  repréfenterque, 
pour  lui  donner  moyen  d'agir  plus  utilement, 
il  eût  été  néceflàire  de  le  faire  porteur  des  Let- 
tres de  change ,  dont  la  Reine  fait  mention  dans 
là  Lettre  ;  car ,  outre  que  le  premier  terme  de 
l'argent  qui  a  été  promis  eft  éckù ,  &  que  fans 
doute  ce  Prince  en  a  grand  befoin,  peut-être 
feroit-il  plus  à  propos  de  n'aller  point  jusques 
à  lui ,  &  laiffer  encore  cette  Négociation  entre 
les  mains  des  Suédois ,  qu'après  un  fi  longtems 
n'y  arriver  que  pour  ne  lui  porter  que  de  pa- 
roles. Confiderez,  s'il  vous  plait,  Monfieur, 
qu'il  y  a  lïx  mois  qu'il  eft  en  campagne,  fans 
nouvelles ,  ni  affiltance  de  perfonne  ;  qu'il  at- 
tend de  l'argent ,  des  hommes ,  une  certification 
&  promeflè  de  ne  traiter  pas  fans  lui.  Puisque 
la  Reine,  avec  très-grande  raifort  n'eft  pas  refo- 
luë  de  lui  accorder  les  autres  points ,  il  faudrait 
au  moins  que  l'argent  fût  fourni  à  tems;  On 
ne  fuirait  déformais  être  auprès  de  lui  de  deux 
mois  ;  après  avoir  Amplement  lu  le  lieu  où  il 
faudra  faire  tenir  fon  argent, il  en  faut  plus  de 
deux,  pour  l'y  faire  tenir  de  France  &  autant 
pour  en  recevoir  les  ordres ,  toute  l'année  fera 
pailée  de  cette  forte.  Je  fuis  oblige  de  vous  re- 
préfenter  tout  ce  détail,  afin  que,  fi  l'affaire  eft 
encore  en  fon  entier,  on  ne  perde  pas  l'occa- 
fion  de  la  foutenir,  faute  de  faire  la  dépenfe 
d'allés  bonne  heure,  puisque  la  Reine  a  trou- 
vé à  propos  de  s'y  engager. 

La  refolution  que  Sa  Majefté  a  prife  d'ac-  Affaire  do 
corder  quelque  contente.nent  aux  Ambaflà-  Ccremoniel' 
deurs  de  Mrs. les  Etats,  fur  ce  qu'ils  préten- 
dent, afin  de  donner  moyen  à Mr.de  ïaThiûl- 
lerie  de  conférer  &  agir  de  concert  avec  eux , 
ne  fe  peut  afifez  louer.  C'cft  une  conjoncture 
(î  importante,  &  ces  Meilleurs  font  dans  une 
polture  fi  conlîdcrable,  qu'on  ne  poavoit  faire 
une  action  de  plus  grande  prudence  ,  que  de 
fe  prévaloir  de  leur  entremife.  Cependant  nous 
tâcherons,  aufîi-tôt  que  Mr.  d'Avaux  fe  por- 
tera bien, de  faire  valoir  cette  grâce  à  Monfr. 
le  Prince  d'Orange,  &  à  Meilleurs  les  Etats 
pour  les  dispofer  ai  même  tems ,  s'il  eft  pos- 
(ible,  de  ne  prétendre  pas  la  même  chofe  en 
ce  Lieu  ,  en  quoi  nous  n'oublierons  aucune 
forte  de  perfualions.  Mais  nous  fommes  en 
peine  comme  il  faut  traiter  cette  affaire ,  vu 
que  maintenant  il  n'y  a  perfonne  avec  Monfr, 
K  le 
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le  Prince  d'Orange,  de  la  part  du  Roi,  que  les 
r644-  Plénipotentiaires  de  Mrs.  les  Etats  font  auprès 
de  lui,  &  que  le  Secrétaire  BralTet  eftdcmeuré 
à  la  Haye  ;  ce  qui  nous  obligera  peut-être  d'en- 
voyer un  Exprès  vers  Monfr.  le  Prince  d'O- 
range. 

La  précaution  que  S.  M.  a  refolu  d'aporter 
au  payement  du  fublîde ,  qu'on  accorde  aux  Sué- 
dois, étoit  auffi  extrêmement  néceflaire,  tant 
pour  les  ramener  plutôt  dans  l'Allemagne,  que 
pour  ôter  les  plaintes  qu'en  eût  pu  faire  le 
Roi  de  Danemark.  C'eft  une  des  plus  fortes 
raifons ,  que  nous  préparons  de  dire  fur  ce  fu- 
jet  aux  Ambafladeurs  de  Suéde  ,  qui  ne  fau- 
roient  désavouer,  que,  fi  on  leur  fourniflbit  de 
l'argent ,  pendant  qu'ils  font  la  guerre  en  Da- 
nemark, ce  ne  fût  une  aétion  contraire  à  la 
Médiation  qu'eux-mêmes  ont  acceptée  &  a- 
prouvée. 
Ce  quis'eft  II  me  refte,  Monfieur,  à  vous  rendre  comp- 
pafle  danslcs  te  <je  deux  vifites  que  je  reçus  hier,  l'une  de 
Mrif«cms&  Meffieurs  nos  Médiateurs  ,  &  l'autre  du  Re- 
du  B.eiid:nt  iïdent  de  Suéde.  Les  premiers  vinrent  pour 
de  Suéde.  nous  fajre  favoir ,  qu'ils  avoient  été  deux  fois 
en  conférence  avec  les  Ambalfadeurs  de  l'Em- 
pereur, qu'en  toutes  les  deux  on  leur  avoit  fait 
de  grandes  plaintes  de  notre  Lettre  circulaire, 
&  particulièrement  de  la  traduction,  qui  en  a 
été  faite  à  Paris  où  leur  Maître  eft  apel  lé  Ty- 
ran ;  ce  qui  ne  femble  pas  bienféant  à  des 
Ambalfadeurs  qui  difent  être  venus  pour  trai- 
ter la  Paix,  &  rétablir  l'amitié;  qu'après  cela 
on  leur  avoit  voulu  donner  par  écrit  les  défauts 
qui  étoient  dans  nos  Pouvoirs ,  lesquels  dès  le 
commencement  avoient  bien  été  remarqués 
par  lesdits  Ambafladeurs  ,  mais  que  depuis  peu 
l'Empereur  leur  avoit  expreifément  ordonné 
de  les  rédiger  par  écrit ,  &  d'en  donner  les  mé- 
moires auxdits  Médiateurs  pour  nous  les  com- 
muniquer. 

Ces  Médiateurs  ajoutent,  qu'ils  ne  faifoient 
ce  discours  que  pour  nous  donner  connoiflan- 
ce  de  tout  ce  qui  s'étoit  pane  ;  qu'ils  avoient  fi 
bien  fait  connoitre  aux  Ambafladeurs  Impériaux , 
qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'entrer  en  de  fembla- 
bles  conteftations  par  écrit ,  fur  un  point  du- 
quel nous  étions  déjà  tombés  d'accord  avec 
eux  ;  qu'ils  les  avoient  dispofés  de  prendre  leur 
papier,  &  leur  avoient  fermé  la  bouche  en  leur 
dilànt,  que  nous  leur  avions  offert, dès  lanais- 
fance  de  ces  différents,  de  concerter  ici  touscn- 
lemble  une  minute  des  Pouvoirs  qu'il  faudroit 
faire  venir  de  part  &  d'autre.  Je  ne  manquai  pas 
de  faire  bien  remarquer  à  ces  Meffieurs  com- 
bien le  procédé  de  nos  Parties  eft  rempli  de  chi- 
canneries ,  de  vouloir  former  une  Conteftation 
fur  une  difficulté  imaginaire,  &  qui  avoit  été 
terminée  dès  le  jour  qu'elle  fut  propofée,  pour 
avoir  prétexte  de  dire ,  que  le  retardement  vient 
de  nous ,  &  que  ce  n'eft  pas  le  feul  refus  qu'ils 
font  d'entrer  en  communication  avec  les  Sué- 
dois ,  qui  arrête  la  Négociation. 

J'y  ajoutai  qu'ils  étoient  trop  clairvoyans, 
pour  ne  discerner  pas  la  fincerité  de  notre  con- 
duite d'avec  l'artifice ,  dont  celle  des  Impériaux 
eft  accompagnée;  qu'ils  avouent  franchement 
que  les  affaires  ayant  changé  de  face ,  leur  avoit 
auffi  fait  changer  de  refolution;  mais  ils  font 
femblant  de  vouloir  la  Paix,  lorsqu'ils  arrêtent 
le  Traité,  &  veulent  perfuader  que  nous  ne  la 
voulons  pas ,  &  que  c'eft  nous  qui  la  retardons , 
lorsque  nous  y  aportons  toutes  les  facilités  pos- 
fibles  pour  l'avancer;  que  cela  couvre  leurs 
mauvaifes  intentions  par  une  fuppofition  fi  gros- 
fiere,  qu'elle  ne  peut  furprendre  que  les  igno- 
rans ,  &  non  pas  ceux  qui ,  comme  eux ,  doivent 
être  témoins  de  la  vérité. 

Je  vous  puis  affurer,  Monfieur,  qu'il  ne  fal- 


lut pas  ufer  de  beaucoup  de  perfuafions  pour  1644. 
les  ranger  de  mon  avis,  &  que  les  ayant  enfin 
preflës ,  pour  favoir  fi  la  réponfe  qu'on  atten- 
doit  de  Vienne  en  étoit  arrivée,  &  s'ils  voyoient 
quelques  bonnes  dispolitions  pour  avancer  les 
affaires;  ils  m'ont  répondu  franchement  que 
l'Empereur  perliftoit  toujours  à  ne  vouloir  point 
traiter  fans  le  Roi  de  Danemark ,  &  même  cro- 
yoit  que  la  bonne  volonté  que  nous  faifons  pa- 
roitre  étoit  artificieufe ,  pour  l'engager  à  faire 
quelque  aétion  ,  qui  desobligeant  le  Roi ,  le 
portât  à  fe  joindre  avec  nous;  quecette  refolu- 
tion, comme  nous  vous  avons  déjà  mandé,  a- 
voit  été  prife  par  l'avis  des  Electeurs  &  de  tous 
les  Députés  de  la  Diète  de  Francfort,  aux- 
quels le  Roi  de  Danemark  en  avoit  écrit. 

Monfieur  le  Nonce  ajouta,  qu'en  fuite  de  la 
prière  que  nous  lui  avions  faite,  il  y  a  quelque 
tems,  ayant  voulu  favoir  fi  les  Impériaux  fe- 
roient  difficulté  d'accepter  la  Médiation  de  la 
Republique  de  Venife,  auffi  bien  pour  Osna- 
brug  que  pour'  Minuter,  puisque  la  Reine  de 
Suéde  l'avoit  déjà  acceptée,,  il  n'en  avoit  fu 
tirer  autre  réponle,  linon  que  cette  place  ayant 
été  jusques  ici  prétendue  par  le  Roi  de  Dane- 
mark, ils  ne  pouvoient  conlentir  qu'elle  fût 
remplie  par  un  autre,  fans  avoir  fes  fentimens. 
Le  discours  du  Relîdent  de  Suéde  fut  presque 
conforme  à  celui-là,  &  ne  fut  en  fublfance, 
que  pour  faire  favoir  que  le  Comte  d'Avers- 
berg  avoit  fait  faire  à  Osnabrug  la  même  dé- 
claration aux  Ambafladeurs  de  Suéde.  Voila , 
Monfieur,  où  nous  en  fommes. 

Le  Confeil  précipité  de  Mrs.  les  Suédois  a    npaiige- 
interrompu  la  Négociation  de  la  Paix,  &  les  a  neiaiedépend 
réduits  à  ne  faire  plus  la  guerre  que  foible-  ^J*^80" 
ment  en  Allemagne.  Le  Traité  gênerai  dépend  Mr.  de  la 
entièrement  de  la  bonne  ou  mauvaife  humeur  ThuiUeût, 
du  Roi  de  Danemark ,  qui  cependant  fe  pro- 
meine  fur  la  Mer  avec  fa  Flotte,  fans  que  Mr. 
de  la  Thuillerie  fâche  l'endroit  où  il  le  doit  al- 
ler trouver.  Les  Ambafladeurs  de  Suéde  cro- 
yent   que  les  Intérêts  dudit  Roi,  touchant  le 
Holftein ,  parce  que  c'eft  un  Membre  de  l'Em- 
pire, peuvent  être  traités  à  Osnabrug;  mais 
pour  les  autres  différents  des  deux  Royaumes , 
qui  regardent  le  paffage  du  Sond ,  la  liberté  de 
la  Négociation ,  &  leurs  diverfes  prétentions  ; 
ils  n'eftiment  pas  qu'ils  puiflènt  être  décidés  que 
fur  les  lieux,  ni  même  que  les  Sénateurs,  & 
Etats  de  Danemark  confentent  qu'ils  foient  en- 
voyés ailleurs. 
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LETTRE 

De  Mrs.  les  Comtes 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  de 

B     R    I     E     N    N    E. 

Du  15  Juin  1644. 

Affaire  du  Ceremoniel  Leur  entrevue 
avec  tes  Suédois  ejl  différée.  Offres 

des 
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1644  des  Médiateurs  pour  recevoir  un  | 
jitte  public  des  foins  de  la  France  a 
four  h  Paix.  Proportions  faites  par  a 
les  Médiateurs  Rejerves  des  Dé- 
putes de  la  Landgrave.  Soupçons  | 
fur  les  Courfes  de  Mr  de  Giïrtz.  | 
Saavedra  témoigne  qu'il  n'aprouve  | 
pas  la  conduite  des  Impériaux.  Re-  | 
flexions  lldejfus.  Magnificence  des  | 
préfens  de  l'Empereur  au  Turc.  Des-  1 
jems  des  Bavarois  félon  les  bruits  pu-  g 
blics.  Mr.  de  Mello  demande  de  grands 
fecotirs  à  V  Empereur  Bruits  venus  I 
de  Rome.  Saavedra  follicite  un  Re- 
ligieux de  Munjler  pour  traiter  par  j 
fon  moyen  en  Catalogne. 

MONSIEUR, 

L'E  t  a  t    des  affaires   que  nous   avons  en 
main    n'étant    point   changé    depuis   notre 
dernière  Dépêche ,  &  n'ayant  rien  d'important 
à  écrire  touchant  notre  Négociation  ,  nous  n'o- 
fons  importuner  la  Reine  de  nos  Lettres  ;  nous 
nous  contenterons  de  vous  aflurer,  que  nous 
exécuterons   fideljement  tout   ce  qu'elle  a  eu 
agréable  de  nous  ordonner  par  les  deux  derniè- 
res ,  dont  il  lui  a  plu  nous  honorer ,  &  nous 
promettons   que  S.  M.  aprendra  de  vous  que 
c'eft  par  rcfped,  que  nous  n'avons  pas  pris  la 
liberté  de  lui  en  adrefier  les  réponfes. 
Attire  du        Vous  ne  nous  refuferez  pas  aurfi  la  faveur 
Ceiemonid.    <je  faire  favoir  à  S.  M.  nous  vous  en  fupplious 
bien  humblement ,  que  ce  n'a  point  été  pour 
nous  décharger  de  peine ,  que  nous  nous  fommes 
exeufés  de  traiter  avec  Meflieurs  les  Etats,  à 
caufe  du  différend  que  nous  avons  avec  eux , 
pour  le  rang  de  leurs  AmbalTadeurs.  Nous  fa- 
vons  bien  que  le  devoir  du  Serviteur  eft  de  fe 
charger  des  chofes  difficiles  &  fâcheufes ,  &  que 
ce  feroit  un  grand  manquement  de  n'en  foula- 
ger  pas  le  Maître, quand  on  le  peut  faire; mais 
nous   nous  représentons   combien  cette  affaire 
eft  malaifee  à  traiter  de  loin ,  principalement 
aujourd'hui  j  qu'il  n'y  a  point  d'Ambafladeur 
en  Hollande,  &  que  les  Députés  qui  compo- 
fent   l'Alfemblée  générale  font   féparés,  une 
partie  étant  demeurée  à  la  Haye  &  l'autre  étant 
auprès  de  Monfr.  le  Prince  d'Orange. 

Toutes  les  conteftations ,  où  la  dignité  des 
Souverains  eft  intéreifée ,  font  fi  chatou  illeufes, 
que  nous  n'avons  rien  ofé  faire  en  celle-ci, 
(ans  recevoir  les  Commandemens  de  la  Reine. 
Si  Sa  Majefté  en  a  été  quelquefois  importu- 
née ,  nous  en  avons  eu  un  extrême  déplaifir , 
la  feule  crainte  de  faillir,  &  de  lui  déplaire 
nous  a  obligé  d'en  ufer  de  la  forte,  &  fi  nous 
aillions  pu  donner  ce  qu'Elle  a  eu  agréable 
que  nous  fiffions,  fans  le  lui  demander,  nous 
y  aurions  de  bon  cœur  pris  une  refolution,  & 
l'aurions  exemptée  de  notre  importunité.  Nous 
vous   aurons  beaucoup  d'obligation,  s'il  vous 
plait  d'être  notre  Caution   envers  S.  M.  que 
nous  ne  trouverons  jamais  rien  de  pefant  ni  de 
fâcheux  pour  fou  fervice,  quand  les  occalions 
qui  s'en  préfenteront  feront  dans  l'étendue  de 
notre  pouvoir.  Lorsque  S.  M.  ne  voudra  pas 
que  fon  nom  ni  fou  autorité  paroiffent  en  quel- 
que affaire,  qu'Elle  apréhendera  qu'une  grâce, 
ou  qu'un  ordre  venant  directement  d'Elle,  ne 
foit  plutôt  tiré  à  confequence,  que  quand  la 
chofe  ne  viendra  que  de  nous,  vous  aurez  aeréa- 
fou    II:  S 


Offres  des 
Médiateurs 
pour  recevoif 


ble  de  nous  faire  favoir  les  intentions,  &  de  1644 
nous  ordonner  de  fa  part  d'y  agir  comme  de 
nous-mêmes  ;  nous  ne  manquerons  pas  d'y  obéir 
ponctuellement,  pourvu  qu'il  vous  plaife  de 
nous  prelcrire  confîdcmment  ce  que  nous  au- 
rons à  faire ,  &  que  nous  lovons  allures  aupa- 
ravant ,  que  ce  que  nous  y  ferons  ne  fera  pas 
desagréable  à  S.  M.  Car  fans  cette  affurance 
nous  ferions  en  perpétuelle  crainte  de  ne  ren- 
contrer pas  fes  fentimens  ;  &  par  confequent 
d'être  désavoués  ;  ce  que  vous  favez  que  de  ri- 
delles Serviteurs ,  qui  n'ont  pour  but  que  l'a- 
vantage &  le  fervice  de  leur  Maître ,  font  o- 
bligés  de  craindre. 

Nous  avions  crû  faire  Mecredi  dernier  notre    Leur  entre- 
première  entrevue  avec   les  Ambalfadeurs  de  suédois' eft" 
Suéde;  mais  le  jour  même,  auquel  elle  avoit  diôeiee. 
été  refoluë ,  comme  nous  étions  prêts  à  partir , 
ils  nous  envoyèrent  fupplier  de  la  différer,  ne 
croyant  pas  s'y  pouvoir  trouver  avec  fureté.  Ils 
av oient  eu  avis  que  des  Troupes  de  l'Archevê- 
que de  Brème  avoient  fait  delîèin  fur  leurs  per- 
sonnes pendant  ce  voyage  ;  ce  qui  les  avoit  o- 
bligés  d'envoyer  un  Trompette  devers  lui  pour 
êfre  éclaircis  de  fes  intentions  ;  mais  le  Trom- 
pette n'étant  pas  revenu  dans  le  tems  qu'il  de- 
voit,  ils   avoient   eu   fujet   d'augmenter   leurs 
apréhenlîons  :  \\  bien  que  voila  notre  Conféren- 
ce encore  renvoyée  pour  quelques  jours ,  jus- 
ques  à  ce  que  les  affaires  foient  un  peu  calmées 
entre  les  Suédois  &  les  Danois  dans  ce  voifi- 
nage,  ou  du  moins  jusques  à  ce  que  le  Com- 
merce ,  que  la  Guerre  n'empêche  pas  entre  les 
Ennemis ,  foit  rétabli  par  eux. 

Le  jour  auparavant  nous  avions  défiré  de  voir 
Mrs.  les  Médiateurs,  tant  pour  leur  commu- 
niquer notre  voyage,  que  pour  leur  donner l'E-  ûnAftepubiic 
crit  dont  nous  vous  envoyons  la  Copie.  Les  desfoinidei» 
Impériaux  ufent  de  tant  d'artifices ,  pour  per-  i"t^°M 
fuader  que  le  retardement  du  Traité  vient  en 
partie  de  nous ,    que  nous  avons  été  obligés  de 
drefler  cet  Acte,  qui  ne  contient  en  fubltance 
que  les  mêmes  offres, que  nous  avons  déjà  fait 
de  bouche  ,    il  y  along-tems;  mais  qui  nous 
fervira  d'une  preuve  authentique ,  lorsqu'il  fera 
queftion  de  juftifier  en  public  la  lincerité  de  no- 
tre conduite.  Lesdits  Sieurs   Médiateurs  nous 
offrirent  de  le  recevoir;  mais  ils  s'exeuferent 
de  le  donner  aux  Impériaux.  Nous  répondîmes 
que  ce  n'étoit  pas  notre  deflein ,  qu'il  leur  fût 
préfenté  ;  mais  feulement  qu'eux ,  qui  n'étoient 
pas  intéreflés  dans  l'affaire,  euffent  en  main  de 
quoi  rendre  témoignage  de  la  vérité ,  quand  il 
en  fera  tems.  Dans  cette  Conférence  Mrs.  les 
Médiateurs  nous  firent  deux  propofitions  : 

La  première ,  de  lavoir  des  Miniftres  de  Sue-  Fropofitior 
de,  s'ils  vouloient  confentir  que  les  Députés  ^'^"ô,1" 
du  Roi  de  Danemark  revîniTent  à  Osnabrug. 
Nous  leur  demandâmes  fi,après  ce  confentemenf, 
ils  étoient  affurés ,  que  les  Impériaux  entreraient 
fincerement  en  Négociation,  fans  plus  chercher 
de  difficultés.  Ils  nous  répondirent  qu'ils  a- 
voient  fait  la  même  demande  au  Comte  de 
Naiïàu  ,  &  à  fon  Collègue;  mais  qu'à  nous 
dire  le  vrai,  ils  n'en  avoient  pu  tirer  aucune 
réponfe  certaine ,  mais  feulement  que  cela  pour- 
roit  beaucoup  faciliter  les  affaires. 

Ce  fut  Mr.  Contariui  qui  rit  feul  la  propofi; 
tîon,  en  préfence  toutefois  de  Mr.  le  Nonce, 
à  caufe  qu'il  ne  fe  veut  point  mêler  dans  les 
intérêts  des  Hérétiques.  Après  lui  avoir  déclaré 
qu'il  feroit  inutile  de  favoir  le  fentiment  des 
Suédois ,  puisque  les  Impériaux  ne  fe  veulent 
pas  feulement  expliquer,  de  ce  qu'ils  feroient 
après  cela,  nous  lui  limes  connoitre  que  cette 
ouverture  n'avoit  pour  but  que  de  traverfer  la 
Négociation  de  Mr.  de  la  Thuillerie,  &  de 
faire  renvoyer, de  notre  conièmement , à  Osna- 
K  ?,  brup 
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,  brug  un  différend  que  les  Impériaux  apréhen- 

44'  deroient  qui  Ait  terminé  à  Osnabrug  ;  que  Gela 
n'empêcherait  pas  que  nous  ne  tâclmlîions,  pour 
leur  complaire,  d'aprendre  la  penlee des  Minis- 
tres de  Suéde  fur  ce  fiu.ee. 

La   féconde  Propofiu'on,  qu'ils  nous  rirent 
conjointement,  fut  que,  pour  augmenter  tou- 
jours davantage  la  gloire, que  nous  avions  ac- 
quilè  en  facilitant  îes  affaires ,  &  mettre  d'au- 
tant plus  nos  Parties  dans  le  blâme,  ils  efti- 
moient  que  nous  pourrions  travailler  ici  a  la 
reformation  des  Pouvoirs ,  pour  gagner  autant 
de  tems;  Que  les  CommilFaires  de  l'Empereur 
avoient  déjà  fait  reformer  le  leur,  fans  atten- 
dre qu'il  en  eût  été  convenu  entre  nous  ,   & 
qu'ils  foutenoient  que  la  Communication,  qu'on 
les  prefibit  de  faire  avec  les  Ambaffadeurs  Sué- 
dois ,  n'étoit  pas  une  formalité  nécelîàire ,  puis- 
que les  Pouvoirs  des  uns  &  des  autres  avoient 
été  dreffés   fuivant  la  minute  qui  en  avoit  été 
ci -devant   concertée   entre    l'Ambafiàdeur  de     $|x 
l'Empereur  &  celui  de  Suéde  dans  la  Ville  de     $K 
Hambourg;  qu'ils  déclaraient  qu'il  n'y  avoit     <X 
rien   de  changé  en  cette  minute,  comme  les     gfe 
Suédois  le  pouvoient  remarquer  dans  la  Copie     fjM 
qui  nous  en  avoit  été  donnée  ici ,  &  cro)  oient     jJB 
que  cette  déclaration  leur  acquerrait  un  grand     gjti 
avantage,   en  ce  que  juftifiant  que  la  rorme     »?&j 
du  Pouvoir  a  été  déjà  concertée  entre  eux  &     gjJB 
les  Suédois  ;   ils  vouloient  foutenir  que  par  ce     ojg 
moyen  la  Négociation  d'Osnabrug  étoit  plus     g!g 
avancée  que  celle  d'ici ,  où  le  même  concert     gîjg 
n'avoir  pas  encore  été  fait  avec  nous ,  &  que ,     g£ 
pour  faire  tout  marcher  d'un  même  pas,  lùi- 
vant  le  Traité  préliminaire,  il  falloir  nécellài- 
rément  convenir  d'une  nouvelle  forme  des  Pou- 
voirs ,  afin  de  les  faire  venir  de  part  &  d'autre , 
fuivant  les  minutes  dont  on  auroit  été  conve- 
nu. A  quoi    ces    Meilleurs   ajoutèrent,  qu'ils 
nous  prioient  de  faire  réflexion  fur  les  discours 
des   Impériaux ,  &    les   vouloir   communiquer 
aux  Miniftres  de  Suéde ,  pour  favoir  s'ils  étoient 
véritables ,  &  de  différer  de  nous  donner  notre 
Ecrit ,  jusques  à  ce  que  nous  ruinons  de  retour 
de  notre  Conférence,  parce  que  les  Impériaux 
faifant  fondement  fur  la  communication  faite 
à   Hambourg   avec   l' A mbaffadeur  de  Suéde, 
touchant  leurs  Pouvoirs ,  cela  fe  trouverait  ren- 
verfé  fi  les  Suédois  le  désavouent,  &  fi  nous 
ajoutions  leur  desaveu  dans  notre  Ecrit.  Nous 
leur  fimes  voir  clairement  qu'il  y  avoit  plus  de 
fubtilitc  que  de  raifon  dans  le  discours  des  Im- 
périaux, parce  que,fuppofé  qu'il  fût  véritable, 
&  que  l'ajuftement  des  pouvoirs  dont  ils  par- 
loient    eût  été  fait  à  Hambourg,  cela  ne  les 
exemptoit  pas  d'en  faire  de  nouveau  la  commu- 
nication,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  voir  s'ils 
font  conformes  à  la  minute  qui  en  a  été  con- 
venue;   cette  formalité  étant  ablblument  ne- 
ccilàire ,  &  ayant  toujours  été  pratiquée  à  l'en- 
trée de  tous  les  Traités  ;  que  d'ailleurs  les  dili- 
gences dont  avoient  ufé  les  Commifiàires  de 
l'Empereur,  faifant  reformer  leur  premier  Pou- 
voir, fans  avoir  fû  de  nous  ce  qu'il  falloit  a- 
joûter   au   deuxième,  pour   notre  fatisfaclion , 
non  feulement  elle  étoit  inutile,  mais  n'avoit 
été  faite  qu'à  mauvais  deftèin ,  pour  tâcher  de 
fe    mettre   à    couvert ,  par  cette  apparence  de 
bonne   volonté,    du   blâme   que   chacun    leur 
donne ,  &  n'être  pas  obligés  d'y  faire  inférer  les 
claufes  elfentielles,  que  nous  avons  intérêt  d'y 
délirer,  lesquelles  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
fécond,  non  plus  que  dans  le  premier;  puis- 
qu'entr'autres  chofes ,  il  ne  leur  eft  pas  donné 
pouvoir  de  traiter  avec  nos  Al  liés,  traitant  avec 
nous;  que  néanmoins  nous  ne  bifferions  pas 
de  conférer  de  tout  avec  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde  ,   &    d'en  reparler  auxdits  Srs.  Média- 


teurs à  notre  retour,    puisqu'ils  le  déliraient.       ^ 
Les  Députés  de  Mad.  la  Landgrave  étant  """ 

\     arrivés  en  cette  Ville  depuis  quelques  jours,  Députe 
s     après  nous  avoir  viikez  ,    ont   aulii  déliré   de  la  landgrave. 
i     lalucr  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur.  Nous 
ayons     effimé    nous    devoir     aflurer    aupara- 
!    vant,  par  le  moyen  de  Mr.  Contarini,  qu'ils 
feraient  reçus  &  traités  civilement  ;  mais  nous 
i     avons  été  bien  furpris  lorsque  la  réponfe  dudit 
<     St.  Contarini  nous  a  apris ,  qu'il  n'en  avoit  pu 
!     tirer  aucune  des  autres ,  &  qu'ayant  demandé 
un  délai  pour  en  conférer  enfemble,  ils  avoient 
enfin  déclaré  qu'ils  exécuteraient  en  cette  ren- 
contre les  ordres  qu'ils  avoient  de  l'Empereur , 
fins  fe  vouloir  expliquer  plus  clairement  defon 
deftèin. 

Ledit  Sr.  Contarini  n'a  pu  s'empêcher  de  dire, 
aulîi  bien  que  nous ,  qu'il  trouvoit  cette  Déclara- 
tion un  peu  incivile.  Cela  nous  confirme  toujours 
de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  nous  avons 
prife  d'abord ,  que  ces  Ambaffadeurs ,  étant  les 
mêmes  qui  ont  demeuré  cinq  ans  à  Cologne, 
fans  rien  faire,  ne  font  pas  ceux  qui  doivent 
conclure  la  Paix.  Il  femble  qu'ils  n'ont  été 
envoyés  ici,  que  pour  amuièr  &  dreffèr  des 
Procès  verbaux ,  &  non  pas  pour  y  traiter  des 
affaires  importantes. 

Tandis  que  l'on  verra  Mr.  de  Gurtz  faire  SouPÇ°nsrur 
des  voyages  vers  le  Duc  de  Bavière,  &  le  Corn-  ^dt'aZ^ 
te  de  Hartsbourg  en  Danemark,  où  il  eft  à 
préfent,  &  qu'il  ne  paroitra  perlbnne  ici,  qui 
ait  plus  d'expérience  dans  l£  maniement  des 
affaires,  que  ceux  qui  y  font  ;  il  y  aura  tou- 
jours lieu  de  croire,  que  ce  qui  s'y  traite  aux 
aunes  endroits  tient  plus  à  cœur  à  l'Empereur, 
que  ce  qu'on  doit  traiter  ici. 

Saavedra  témoigne  de  n'aprouver  pas  lesdif-    s««dra 
ficultés   que  font  eu  toutes  rencontres  les  Mi-  tem°'K"e 
niljres  de  l'Empereur  ,&  a  dit  à  Mr.  Contarini ,  «p,s?r°U' 
qu'il  en  avoit  tait  plainte  au  Père  Quiroga,  qui  conduite  des 
eft  auprès  de  l'Impératrice,  pour  faire  qu'on  ,mP"ia"*- 
leur  envoyé  d'autres  ordres. 

Nous  ne  faurions  pas  bien  juger  lî  c'eft  rRîfl,rx'ons 
par  teinte  ou  fincerement  qu  il  tait  paraître  ces 
bonnes  dispofitions  ;  mais  nous  avons  remar- 
qué en  toutes  occafions ,  qu'il  a  fait  femblant 
de  faciliter  les  affaires ,  &  de  vouloir  furmon- 
ter  les  obffacles  qui  fe  font  rencontrés,  foit 
que  l'état  ou  lbn  Maître  fe  trouve  réduit  l'y  o- 
blige  en  effet  ,  ou  qu'il  prétende  par  cette 
conduite  fe  rendre  les  Médiateurs  plus  favo- 
rables. Il  avoit  propofé  ces  jours  pâlies  d'é- 
crire en  corps  au  Roi  de  Danemark  pour  le 
convier  de  députer  àOsnabrug,  afin  que  fon 
intérêt  ne  retarde  pas  plus  long-tems  la  Né- 
gociation générale  ;  mais  tout  cela  ne  fert  qu'à 
le  mettre  l'esprit  en  repos  de  la  Négociation 
que  Mr.  de  la  Thuillerie  a  ordre  de  faire  en 
Danemark. 

Les  Lettres  qui  viennent  de  Hambourg  ne    M^gnificen- 
parlent  que  des  magnificences  aux  préfens  que  "  despieiens 

!,i?  c  •  '  c-  ^  -         j  del  Empereur 

1  r.mpereur  y  tait  taire ,  pour  envoyer  au  Crand  au  TuicT 
Seigneur,  comme  s'il  avoit  oublié  l'ancienne 
Tradition,  que  ces  Barbares  s'enorgueuillis- 
fent ,  plutôt  qu'ils  ne  s'apaifent ,  quand  on  aug- 
mente les  honneurs  ou  les  dons  ,  qu'on  3 
accoutumé  de  leur  faire  ;  &  l'opinion  qu'ils 
ont  que  ce  changement  ne  procède  que  de 
foibleffè  ou  de  crainte,  eft  plus  capable  d'at- 
tirer leurs  armes  contre  les  Chrétiens ,  que  de 
les  détourner.  L'Empereur  néanmoins  ne  s'en 
foucie  pas,  pourvu  qu'il  fe  délivre  à  préfent 
de  Ragorzy,  qui  eff  bien  retourné  dans  les  E- 
tats,  mais  fans  avoir  été  défait,  ni  s'être  ac- 
commodé ;  les  petits  échecs  qu'il  a  reçu  ont 
plutôt  été  des  desordres ,  qui  fe  font  mis  dans 
les  Troupes,  que  des  défaites.  On  dit  que  fon 
Armée  eft  encore  de  3S00.  hommes ,  &  que  les 

con- 
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conditions  qu'il  demande ,  pour  s'accommoder ,  ï 
font  i\  hautes ,  qu'elles  ne  femblent  pas  partir 

d'un   Prince,  qui  ait  tout-à-fait  envie  de  quiter  f; 

les  armes.  £ 

Les    avis  que  nous  recevons  de  divers  en-  | 

droits  portent ,  que  le  deflèin  des  Bavarois  eft  g 

d'attaquer  une  des  Places  que  le  Roi  tient  furie  £ 

Rhin  ,  pourvûque  Mr.  le  Maréchal  de  Turen-  £ 

ne  s'éloigne  de  l'Allace.  Ils  s'imaginent  que,  V 

comme  elles  nous  ont  autrefois  lervi  à  nous  5 

rendre  Maîtres    de  Brifac,     elles    leur  pour-  | 

ront  aulïî  faciliter  la  même  entreprife,  fi,  en  £ 

leur  donnant  un  paffage  fur  le  Rhin,  elles  leur  £ 

avoient  ouvert  les  moyens  d'occuper  l'Allace.  S 

Quoique  nous  fâchions  que  la  Reine  ne  man-  f 

que  pas  d'être  bien  avertie  de  toutes  chofes  ,  f 

nous  avons  apris  celle-ci  de  fi  bon  lieu,  que  I 
nous  croirions  manquer  à  notre  devoir,  fi  nous 
ne  vous  le  fanions  lavoir. 
M.deMelio      Dom  Francisco  de  Mello  fait  de  grmdes 
demande  de    inftances   pour   avoir   un  fecours  conliderable 
grands  le-      ji  \llemaene. Les  avis  portent  qu'il  ne  le  demande 

cours  a  lEm-  ,  o  \  . '       iv     , 

pereur.  quedans  deux  mois,  a  compter  des  letemsque     : 

l'armée  de  Sa  M.  elt  entrée  dans  la  Flandre. 
Quelques-uns  croyent  que  Hatsfeld  eft  deltiné 
pour  cela.  S'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit, qu'il 
aille  joindre  l'armée  de  Bavière,   ce  pourroit 
bien  être  pour  ce  defléin ,  après  avoir  fervi  aux 
Bavarois,  pour  faire  leurs  premiers  efforts  vers 
le  haut  Rhin.  Nous  espérons  que  la  prévoyance 
de  la  Reine,  &  la  vigilance  de  Mrs.  fes  Mi- 
nières ,  rendront  tous  ces  préparatifs  fans  effet , 
&  que  l'on  aura  bien  pourvu ,  avant  ce  tems- 
là ,  aux  diminutions  qui  arrivent  ordinairement 
dans  les  armées  Françoifes ,  qui  font  engagées 
à  un  long  fiége,  afin  qu'il  refte  dequoi  faire  tê- 
te aux  Ennemis ,  quand  ils  feront  renforcés. 
Il  efl  venu  quelques  avis  de  Rome,  que  le 
Bruits  venus  Roi  offroit  aux  Espagnols  d'abandonner  le  Por- 
tugal ;  pourvu  qu'on  fit  préfentement  une  Trê- 
ve ,  &  que  les  affaires  de  Catalogne  demeuras- 
fent  pendant  la  Minorité  du  Roi  au  même  état 
qu'elles  font  à  préfent.  La  même  chofe  a  été 
écrite  de  Catalogne  au  Régent  de  cette  Provin- 
ce ,  qui  eft  ici  près  de  nous  ;  mais  nous  avons 
fait  voir  que  ce  font  des  artifices  de  l'Ennemi , 
pour  mettre  nos  amis  en  défiance,  &  refroidir 
l'aftcction  des  Sujets  du  Roi, qui  font  enCata" 
logne.  Lcsdits  Espagnols  ont  publié  ici  en  mê- 
me tems ,  que  leur  Maître  avoit  traité  tous  les 
prifonniers  Catalans  avec  une  grande  douceur. 
Peut-être  que  voyant  que  la  cruauté,  qu'il  a 
fait  exercer  contre  eux  jusques-ici,  ne  lui  a 
pas  réulTi ,  il  veut  changer  de  méthode  ;  mais 
les  Catalans  ne  témoignent  pas  être  dispofés  à 
le  lailîér  furprendre  par  ce  changement. 

Ces  jours  paffés  un  Religieux  de  cette  Ville 
fit  favoir  au  Regcnt  de  Catalogne,  que  Saave- 
dra  défiroit  de  parler  à  lui;  l'autre  répondit 
qu'il  n'avoit  rien  à  traiter  avec  Saavedra,  & 
nous  en  vint  avertir  à  l'heure  même.  Celui  qui 
en  rit  la  recherche  s'adrefia  à  l'Aumônier  du 
Rcgent,  qui  n'a  pas  voulu  nommer  le  Reli- 
gieux; mais  nous  avons  fujet  de  croire  que  c'eft 
un  Jefuite ,  à  caufe  que  l'Aumônier  fréquente 
leur  Collège  &  y  dispute  fouvent  de  laPhilofo- 
phie.  Nous  fommes  &c. 
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Arrivée  At 
Mr.  Salvius 
incognito  a 


S    E    R    V    I    E    N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

Du  2.  Juillet  1644. 

Arrivée  de  Mr  Salvius  incognito  * 
Munjler.  L'Envoyé  au  Tranfdvain 
efl  fur  fon  départ.  Leur  crainte  & 
leur  foin  avec  Mr.  des  Hameaux. 
Affaire  des  Subfides. 

MONSIEUR,. 

• 

"^  O  u  s  vous  avons  fait  favoir  par  notre  der- 
■L^  niere  Dépêche  du  2.5.  du  mois  paffé  ce  qui 
a  rompu  notre  Conférence  avec  les  Ambafîà- 
deurs  de  Suéde.  Le  Trompette  qu'ils  avoient 
envoyé  à  l'Archevêque  de  Brème  eft  revenu  de- 
puis ce  tems-là ,  qui ,  au  lieu  de  faire  cefler  leurs 
apréhenfîons ,  les  a  beaucoup  augmentées  par 
la  réponfe  ambiguë ,  qu'il  leur  a  aportée. 

Comme  nous  étions  en  peine  par  quel  mo- 
yen refoudre  avec  eux ,  l'envoi  du  Gentilhom-  mcoge 
me ,  qui  doit  aller  en  Tranfilvanie ,  &  traiter  M»"»"" 
quelques  autres  points ,  qui  nous  failbient  déli- 
rer de  nous  aboucher  avec  eux ,  nous  avons  été 
furpris  de  l'arrivée  imprévue  de  Mr.  Salvius  en 
cette  Ville.  Nous  ne  vous  entretiendrons  pas 
longuement  par  cet  Ordinaire,  de  ce  qui  s'eft 
paflè  en  de  longues  Conférences  que  nous  avons 
eues  avec  lui,  tant  en  lui  rendant  notre  vifite, 
qu'en  recevant  la  fienne  Premièrement  il  elt 
encore  ici ,  &  nous  ne  fommes  pas  au  bout  de 
nos  délibérations,  pour  vous  les  expliquer  bien 
nettement.  D'ailleurs  nous  rendons  compte  fï 
clairement  à  S.  E.  des  deux  principaux  points 
que-  nous  avons  traités  enfemble ,  qui ,  félon  no- 
tre opinion ,  ont  été  le  fujet  de  fa  venue ,  que 
nous  nous  promettons  que  vous  n'aurez  pas 
pour  desagréable  d'en  voir  le  détail,  dans  la 
Lettre  que  nous  avons  l'honneur  de  lui  écrire , 
en  réponfe  de  deux  Dépêches ,  qu'elle  avoit  eu 
agréable  de  nous  faire  fur  le  même  fujet.  En 
un  mot,  l'affiftance  de  Ragotzy,  &  le  fublide 
que  nous  payons  à  la  Suéde  ont  fourni  la  plus 
conliderable  matière  de  notre  entretien  ;  l'un  & 
l'autre  a  été  refolu  entre  nous  comme  on  le 
pouvoit  délirer. 

Celui  qui  fera  le  voyage  de  Tranfilvanie  par 
tira  la  femaine  prochaine,  &  pallànt  parHam 
bourg  prendra  celui  qui  fera  dépêché  pour  le  départ. 
même   fujet  par  Mr.  Torftenfon,  pour  aller 
I     enfemble.  Mais  les  Ambaflâdcurs  Suédois  ju- 
j     gcnt,auffi  bien  que  nous ,  qu'il  lèroit  plus  pré- 
judiciable de  les  envoyer  fuis  Lettres  de  change. 
>     Ils  ne  font  pas  difficulté  de  fournir  ici  les  cent 
huit  mille  Risdalcs  ,    à  quoi  monte  leur  part  ; 
I     mais  ils  euflènt  fouhaité  que,  comme  l'Envoyé 
;     de  Mr.  Torftenfon  fera  le  porteur  de  leur  Let- 
K  3  tre, 


L'Envoyé* 
auTranlilvain 
e(t  fut  Ion 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PÀI& 


6  tre,  celui  qui  partira  eût  été  auffi  charge  de  cel- 

le  du  Roi.  Nous  vous  fupplions, Moniteur, s'il 
elt  poffible, puisque  les  premières  font  déjà  par- 
ties comme  il  vous  a  plû  nous  marquer  ,  d'en 
faire  expédier  de  fécondes  ,  puisque  c'elt  un 
Stile  ordinaire  des  Marchands ,  &  nous  faire  la 
faveur  de  nous  les  adreiTer. 
Le« crante  Cependant  la  crainte  que  nous  avons,  que 
îtteuYfom  Mr.  des  Hameaux  ne  fe  défaiffiffe  de  l'argent , 
HvecMr.des  falls  bonne  fureté,  nous  a  obligé  de  le  prier  par 
Hameaux.  une  je  nos  Dépêches,  qu'il  ne  délivre  rien, 
que  lorsqu'on  lui  fera  voir  une  Lettre  de  celui 
qui  va  trouver  ledit  Ragotzy ,  accompagnée  d'u- 
ne des  nôtres ,  lesquelles  ne  lui  feront  point  en- 
voyées que  lorsque  l'on  aura  été  affuré  des 
bonnes  intentions  de  ce  Prince ,  &  de  la  cons- 
tance avec  laquelle  il  elt  refoin  de  continuer 
fon  entreprife. 
Affaire  des  Quant  au  Subfide,  nous  avons  eu  divetfes 
(uWides.  conteftations  ,  avant  que  de  tomber  d'accord. 
Enfin  les  précautions  que  nous  avons  eues ,  nous 
mettent  à  couvert  des  plaintes  du  Roi  de  Dane- 
mark, &  nous  donnent  moyen  de  prelTer  Mr. 
Torltenfon  pour  fa  marche,  puisque  les  Sué- 
dois confentent  que  le  premier  terme  ne  fera 
point  payé,  que  lorsque  Mr.  Torltenfon  fe  met- 
tra en  Campagne,  &  à  condition  que  l'argent 
ne  fera  employé  que  pour  la  guerre  d'Allema- 
gne. Mais  nous  fommes  obligés  de  vous  taire 
remarquer ,  que  nous  voilà  à  la  fin  du  mois  de 
Juin,  &  que  nous^n' avons  pas  encore  de  nou- 
velle ,  que  les  Lettres  de  change  pour  les  pre- 
mières lix  cens  mil  livres  ayent  été  envo- 
yées. 

Nous  ne  manquerons  pas  au  premier  jour  de 
faire  favoir  à  Mr.  Contarini,  la  fatisfaétion 
qu'a  reçu  S.  M.  des  offres  refpeclueufes  de  la 
Republique ,  afin  qu'il  connoiife  que  l'affeâion 
&  la  confiance  des  Miniftres  ne  doit  pas  être 
moindre,  que  celle  qui  paroît  entre  les  Maî- 
tres, en  ce  qui  regarde  les  affaires  publi- 
ques. 

Vous  aurez  déjà  fu  comme  le  Gouverneur 

de %  été  plus  homme  de  bien ,  qu'on  ne 

l'avoit  publié,  au  moins  les  avis  de  Cologne 
portent  que  les  Bavarois  ont  été  trompés  dans 
leur  attente  de  ce  côté-là. 

Par  le  prochain  Ordinaire  nous  vous  ferons 
un  plus  ample  écrit  de  toutes  chofes ,  après  que 
nous  aurons  mis  en  ordre ,  &  refolu  entre  nous, 
ce  qui  jusques  à  préfent  n'a  encore  été  qu'é- 
bauché ;  car  n'y  ayant  encore  rien  de  preffé ,  ni 
de  trop  important,  nous  aimons  mieux  différer 
préfentement  d'écrire,  que  de  manquer  à  faire 
nos  complimens  à  Mr.  Salvius,  puisqu'il  a 
pris  la  peine  de  nous  venir  trouver  jusques  ici. 
Il  a  déliré  d'y  être  comme  inconnu ,  &  n'a  point 
voulu  être  traité  de  perfonne  ;  il  n'a  même  été 
vifité  que  de  nous  &  de  l'Ambafladeur  Conta- 
rini. Nous  fommes  &c 
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»«  A  Moniteur  le 

Il     CARDINAL  MAZARIN. 

SJË  Du  i.  Juillet  1644. 

m  Us  répondent  à  Ces  Dépêches  du  1$.  & 
du  18.  de  Juin.  Ils  infiflent  qu'on 
envoyé  de  l'argent  à  Ragotzy.  Leur 
avis  touchant  lesfubfides  à  Ragotzy. 
Touchant  fon  Traité.  Affaire  des 
fubjïdes  aux  Suédois.  Leur  entre- 
tien avec  Mr.  Salvius.  Leurs  foins 
par  raport  au  Ceremoniel.  Corréla- 
tion des  affaires  publiques  avec  celle 
d' Allemagne.  Leur  foin  pour  la  Paix 
entre  les  Couronnes  du  Nord.  Un 
autre  entretien  avec  Mr  Salviur. 
Leur  fentiment  par  raport  au  Duc 
de  Bavière.  Avis  que  leur  donne  le 
Député  de  Catalogne.  Mouvemens 
des  Députés  de  la  Landgrave. 

MONSEIGNEUR, 

.pNcoRE  que   les  deux  Dépêches  que  V.  ,ls  rëpond(.TiC 
■■-'E.  a  eu  agréable  de  nous  taire  des  13.  &  ifesDépêchet 
18.  du  mois  paiïé,  dont  l'une  nous  a  été  ren-  du  «»■  &du 
due  par  le  Sr.  d'Allego,  &  l'autre  par  le  der-  ,,deJum- 
nier  Ordinaire  de  Pologne ,  foient  très-amples , 
&  très-importantes ,  nous  ne  fommes  pas  obli- 
gés d'y  faire  une  reponfe  bien  exacte  :  Tout  ce 
qu'elles    contiennent    elt  li  judicieufement  di- 
géré ,  &  fi  prudemment  refolu ,  qu'il  ne  nous 
relie  qu'à  exécuter  fidellement  otfoigneufement 
tout    ce   qu'il  plait   à  V.  E.  nous  ordonner, 
comme  nous  espérons  de  faire  avec  l'aide  de 
Dieu. 

Le  Mémoire  pour  dreffer  l'Inltruftion  de  ce- 
lui qui  doit  aller  en  Pologne ,  ne  nous  fervira 
pas  feulement  de  régie  ,  mais  nous  foulagera 
tout-à-fait  de  la  peine  de  travailler  ;il  comprend 
fi  exactement  tout  ce  qui  peut  êtte  fait  en  cette 
Cour -là  pour  le  fervice  du  Roi,  qu'il  feroit 
difficile  d'y  ajouter,  fans  que  l'addition  fut  fu- 
perfluè:  deforte  que  nous  n'aurons  qu'à  co- 
pier le  Mémoire,  pour  dreffer  l'Inltruâion,  & 
nous  aurions  déjà  achevé  cette  affaire,  fi  Mr. 
de  Bregy,  que  nous  attendons  aujourd'hui,  é- 
toit  arrivé ,  pour  favoir ,  s'il  veut  faire  le  vo- 
yage. 

Nous  espérons  en  même  tems  de  faire  partir    Vi  infini, 
celui  qui  doit  aller   en   Tranfilvanie,  puisque  qu'on  carofe 
Mr.  de  Croiffy,  qui  nous  avoit  fait  parditre  £''*rf<nt' 
quelque  irrefolution ,  &  averfion  pour  ce  voya-     ' K    '• 
ge ,  s'eft  enfin  refolu  de  l'entreprendre.  Si  Mr. 
de  Bregy  fait  l'autre ,  ils  pourront  aller  enfem- 
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ble  jusques  en  Pologne;  finon  ledit  Mr.  de 
Croifly  fera  chargé  des  deux  Emplois.  Mais 
nous  ibmmes  obligés  de  repréfenter  à  V.  E. 
que ,  s'il  arrive  près  de  Ragotzy ,  fans  y  porter 
aucune  Lettre  de  change,  il  eft  malaifé  de  fè 
promettre  aucun  bon  ett'et  de  fa  Négociation. 

Monfieur  le  Comte  de  Brienne  nous  écrit 
bien  par  fa  dernière  Dépêche ,  qu'elles  ont  été 
refoluës ,  &  envoyées  à  Venile  &  à  Gonltanti- 
nople,pour  être  acquittées  en  l'un  de  ces  deux 
Lieux  ;  mais  outre  qu'il  ne  nous  marque  point 
pour  quelles  fommes  elles  ont  été  faites ,  &  fi 
elles  font  pour  118000.  Risdales,à  quoi  monte 
la  part  que  le  Roi  doit  fournir  cette  première 
année;  tant  pour  la  moitié  du  fubfide,  que  de 
la  fomme  que  le  Ragotzy  a  été  contraint  de 
payer  à  la  Porte,  pour  avoir  permiflion  de  pren- 
dre les  armes. 

Il  femble  que ,  pour  garder  l'ordre ,  il  eût  été 
meilleur  que  l'on  fe  fût  contenté 'd'envoyer  en 
ces  deux  Lieux  des  Lettres  d'avis ,  &  qu'on  eût 
envoyé  ici  des  Lettres  de  change ,  pour  en  ren- 
dre porteur  ledit  Sr.de  Croifly ,  de  crainte  que, 
s'il  arrive  en  Tranfilvanie  les  mains  vuides ,  ce 
Prince,  auquel  jusques-ici  les  Suédois  n'ont 
rien  tenu  de  ce  qu'ils  lui  ont  promis ,  ne  s'ima- 
gine qu'on  ne  lui  envoyé  que  pour  l'amufer  ; 
vu  même  que  l'Envoyé  n'aura  pas  charge  de 
ratifier  le  Traité,  ni  même  de  lui  promettre, 
qu'on  ne  conclurra  point  la  Paix  ,  fans  ion 
contentement.  Si  V.Ë.  lejugeoit  à  propos,  il 
ferait  bien  néceflàire,  en  cas  que  les  premières 
Lettres  de  change  ayent  déjà  été  envoyées ,  de 
nous  en  adrefler  de  fécondes ,  puis  qu'aufli  bien 
c'elt  le  Stile  ordinaire  des  Marchands  d'en  dé- 
livrer plufieurs  pour  une  même  fomme,  quand 
elle  efl  confiderable  comme  celle-ci ,  &  qu'elle 
doit  être  payée  en  quelque  Lieu  éloigné  ;  mais 
il  faudrait  qu'on  nous  les  envoyât  prompte- 
ment,  afin  que,  fi  elles  ne  peuvent  être  confi- 
gnées  audit  Sr.  de  Croifly,  avant  fon  départ 
d'auprès  de  nous,  elles  lui  puiflènt  être  por- 
tées à  Hambourg  ou  à  Lubec ,  où  il  doit  atten- 
dre celui  que  Mr.  Torftenfon  doit  envoyer  a- 
vec  lui. 

Nous  favons  bien,  Monfeigneur,  que  le 
Traité  du  Ragotzy  ne  peut  &  ne  doit  être 
vérifié  &  ratifié  par  le  Roi  ;  mais  pour  la  pro- 
meflè  de  le  comprendre  dans  la  Paix ,  &  de  ne 
la  conclure  pas  ians  lui ,  V.  E.  aura  pu  voir , 
dans  nos  Dépêches  précédentes,  les  raifons  qui 
nous  ont  fait  croire ,  qu'elle  nous  efl  plus  avan- 
tageufe,  que  préjudiciable  aux  Intérêts  du  Roi. 
Nous  attendons  avec  impatience  la  réponfe  de 
V.  E.  fur  cet  article,  que  nous  jugeons  très- 
important,  parce  qu'il  fera  difficile  d'obtenir 
que  le  Ragotzy  promette  de  ne  faire  point  de 
Paix  avec  l'Empereur,  fans  le  confentement 
des  deux  Couronnes ,  d  en  même  tems  elles  ne 
s'obligent  aufli  de  ne  traiter  point  fans  lui. 

La  refolution  que  la  Reine  a  prife  par  le 
confeil  de  V.  E. ,  touchant  le  fubfide  qui  efl: 
dû  aux  Suédois ,  par  le  Traité  d'Alliance ,  efl 
accompagnée  de  toute  la  prudence,  &  de  tou- 
tes les  précautions  qu'on  y  eût  pu  délirer  ;  car 
comme  il  eût  été  peut-être  périlleux  d'en  re- 
fufer  tout-à-fait  le  payement ,  quoique  les  Sué- 
dois en  ayent  donné  afles  de  fujet ,  pour  les  rai- 
fons  que  V.E.  remarque,  il  ne  ferait  pas  aufli 
raifonnable  de  le  continuer ,  s'ils  perfiftoient  à 
tourner  toutes  leurs  penfées  à  employer  toutes 
leurs  forces  contre  le  Roi  de  Danemark. 

Il  s'eft  rencontré  heureufement ,  comme  nous 
délibérions  des  moyens  de  traiter  cette  affaire 
avec  les  Ambaflideurs  de  Suéde ,  &  d'y  apor- 
ter  les  précautions  que  V.  E.  nous  preferit, 
que  Mr.  Salvius  eft  arrivé  en  cette  Ville  ;  nous 
avons  bien  jugé  d'abord,  que  ce  point  étoit  un 
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des  principaux  fujets  de  fon  voyage;  c'efi  pour- 
quoi nous  avons  refolu  en  le  vilitant  de  lui  en 
laiilèr  ouvrir  le  discours,  ce  qu'il  n'a  pas  man- 
qué de  faire. 

Il  a  néanmoins  commencé  par  l'afllftance 
qu'il  trouve  à  propos  de  donner  promptement 
au  Ragotzy,  enfuite  du  Traité  qui  a  été  fait 
avec  lui ,  nous  ayant  témoigné  que  la  Suéde  é- 
toit  dispofée  d'y  contribuer  de  fon  côté,  tout 
ce  à  quoi  elle  étoit  obligée.  Sur  quoi ,  avant  que 
de  lui  répondre ,  nous  n'avons  pas  oublié  de  lui 
faire  confiderer,  que, fi  la  France  avoit  engagé 
la  Sucde  de  la  forte  dans  un  Traité  fans  lui  en 
parler,  les  Miniftres  de  Suéde  ne  feraient  pas 
peut-être  fi  prompts  d'en  accomplir  les  condi- 
tions ,  que  ceux  du  Roi  l'ont  été  à  l'exécuter 
de  la  part  de  S.  M.  ayant  reconnu  que  cette 
diverlion  pourrait  être  utile  à  la  cautè  commune, 
&  à  faire  plutôt  obtenir  une  bonne  Paix ,  qu'elle 
n'avoit  pas  fait  difficulté  d'entrer  en  cette  nou- 
velle dépenfe;que  néanmoins  nous  étions  obli- 
gés de  lui  dire,  que  pour  tirer  quelque  fruit  de 
l'afllftance  du  Ragotzy,  il  falloit  néceflàirement 
que  Mr.  Torftenfon  retournât  au  plutôt  dans 
fon  voifiriage  agir  de  concert  avec  lui,  &  le 
fortifier  par  ton  aproche,  fans  quoi  il  y  avoit 
très-grand  fujet  de  craindre ,  que  tous  les  foins 
qu'on  y  aporteroit ,  &  toutes  les  dépenfes  qu'on 
y  pourrait  faire  ne  fuflent  perdues.  Nous  lui  en 
avons  allégué  des  raifons  ii  concluantes ,  qu'il 
a  été  contraint  de  fe  ranger  de  notre  avis ,  & 
de  nous  avouer  que ,  fi  cette  guarre  de  Dane- 
mark eût  pu  être  différée,  nouyéuflions  fait  la 
Paix  cette  année,  &  la  Suéde  eût  eu  le  loifir, 
après  cela,  de  fe  vanger  à  fon  aife  des  injures, 
qu'elle  avoit  reçues  du  Roi  de  Danemark. 

Nous  lui  avons  enfuite  déclaré  franchement 
que  le  Traité  fait  avec  le  Ragotzy  efl  conçu  en 
une  forme,  &  contient  diverfes  chofes,  qui  ne 
permettent  pas  au  Roi  de  le  ratifier.  Il  a  trou- 
vé les  raifons  que  nous  lui  avons  alléguées  fi 
juftes, qu'il  nous  femble  d'avoir  remarqué  dans 
fon  discours ,  qu'on  a  pris  en  Suéde  une  refolu- 
tion contraire  à  celle  de  la  Reine,  qui  eft  d'e- 
xécuter les  principaux  points  du  Traité,  fans 
en  venir  à  la  ratification.  Il  eftime  néanmoins 
qu'il  fera  difficile  de  s'exempter  de  promettre  à  ce 
Prince  que  l'on  ne  traitera  point  ians  fon  con- 
fentement ,  &  (ans  le  faire  comprendre  dans  le 
Traité  de  Paix ,  auquel  même  il  inlifteque  nous 
le  conviions  par  nos  Lettres. 

Le  deuxième  article  de  fon  discours  a  été  la 
demande  du  fubfide,  à  laquelle  nous  nous  at- 
tendions bien.  Il  l'a  faite  en  exagérant  le  be- 
lbin  que  leurs  Troupes  ont  de  cette  affiftance. 

Nous  lui  avons  répondu  d'abord  avec  un  peu 
de  froideur ,  comme  nous  y  étions  préparés ,  & 
n'avons  pas  manqué  de  lui  repréfenter  le  pré- 
judice que  .reçoivent  les  affaires  publiques  par  la 
nouvelle  Guerre,  que  la  Couronne  de  Suéde  a 
entrepritè  contre  le  Danemark  ,  fans  le  con- 
tentement ,  ni  la  participation  de  fes  Alliés  ; 
que  la  principale  de  leurs  armées  étant  em- 
ployée de  ce  côté-là,  depuis  quelques  mois, 
l'on  ne  pouvoit  pas  demander  ,  en  vertu  du 
Traité  d'Alliance,  le  payement  du  fubfide  or- 
dinaire ,  qui  n'étoit  deftiné  que  pour  la  guerre 
d'Allemagne  ;  que  non  feulement  la  France 
n'avoit  point  d'intérêt  à  celle  de  Danemark, 
mais  en  récevoit  un  très-grand  préjudice,  en 
ce  que  l'Allemagne  ayant  été  comme  aban- 
donnée par  les  forces  de  Suéde  ,  les  affaires 
de  la  Guerre  y  alloient  dépendant  de  jour  à 
autre,  celles  de  la  Paix  en  croient  retardées, 
&  tout  le  fardeau  nous  tomboit  fur  les  bras  ; 
ce  qui  nous .  obligeoit  de  faire  une  infinité  de 
nouvelles  dépenfes  ;  qu'il  étoit  trop  raifonna- 
ble   pour    croire  que  nous   duflions   encore 
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1644  contribuer  à  faire  durer  une  diveriion ,  qui  nous 
Jettoit  dans  de  nouvelles  peines  ,  puisque  ce  fe- 
roit  rendre  la  Médiation  du  Roi  fufpeète  aux 
Danois, &  nous  ôter  le  moyen  d'allbupir  le  dif- 
férent qu'ils  ont  avec  la  Suéde,  que  chacun  ju- 
ge capable  de  ruiner  enfin  tous  les  deffeins  des 
Couronnes  alliées  dans  l'Empire. 

Nous  en  fommes  venus  jusqucs  à  lui  taire 
voir  le  détail  des  dépenfes  extraordinaires  que  la 
Reine  a  été  contrainte  de  faire  pour  s'oppofer  à 
l'Empereur,  à'  caufe  qu'il  elt  aujourd'hui  libre 
dans  l'Allemagne,  où  nous  n'avons  pas  oublié 
les  efforts  qu'on  fait  dans  les  Pais-bas ,  qui ,  fé- 
lon qu'ils  ont  pu  aprendre  par  les  avis  publics, 
doivent  bientôt  attirer  pour  lecourir  la  Flandres 
une  partie  des  forces  qu'on  avoit  refolu  d'em- 
ployer contre  l'armée  Suedoife.  A  la  vérité, 
Monfeigneur ,  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  de  bonnes 
raifons  pour  oppolér  aux  nôtres ,  il  eft  demeuré 
un  peu  furpris  de  notre  discours,  &  croyant 
peut-être  de  nous  étonner,  il  nous  a  demandé 
un  peu  brusquement  li  on  vouloit  rompre  l'Al- 
liance; nous  avons  répondu  qu'elle  feroit  tou- 
jours obfervée  auffi  religieufement  de  notre  part 
qu'elle  l'avoit  été  ci-devant  ;  mais  que  les  obli- 
gations étant  réciproques ,  il  falloit  qu'un  cha- 
cun fît  de  ion  côté  ce  qui  elt  porté  par  le  Trai- 
té, &  qu'en  un  mot  la  France  ne  pourrait  ja- 
mais le  refoudre  de  contribuer  aux  fraix  de  la 
guerre  de  Danemark  ;  qu'il  le  pouvoit  fouvenir, 
que ,  lorsqu'elle  avoit  été  entreprife ,  on  avoit  po- 
iitivement  promis  qu'elle  ne  diminueroit  en  rien 
la  vigueur  avec  laquelle  on  avoit  agi  jusques  ici 
dans  l'Allemagne,  &  que  Mr.  Torftenfon  & 
ion  armée  y  retourneraient  aufli-tôt  que  la 
Campagne  feroit  en  état  de  nourrir  la  Cavalle- 
rie;  que  cependant  nous  aprcnons  qu'il  n'y  a- 
voit  encore  aucuns  préparatifs  pour  la  marche  ; 
qu'au  contraire  il  fembloit  qu'il  lui  arrivât  tous 
les  jours  de  nouveaux  ordres ,  ou  de  nouveaux 
fujets  pour  le  retenir  en  Holftein ,  &  qu'après 
qu'on  avoit  pris  prétexte,  pendant  quelque  tems, 
fur  ce  que  l'herbe  n'étoit  pas  venue ,  l'on  par- 
loit  maintenant  de  différer  jusques  à  ce  que  la 
Moillbn  fut  faite.  Nous  n'oferions  pas  impor- 
tuner V.  E.  de  tout  ce  qui  a  été  fait  fur  ce  fa- 
jet  en  cette  première  Conférence ,  en  laquelle 
nous  avons  réduit  le  Sr.  Salvius  à  nous  propo- 
fer  quelque  partie  du  fublîde  qui  pourroit  être 
maintenant  employée  au  payement  duRagotzy, 
&  que  le  relie  du  premier  terme  feroit  diltribué 
à  leurs  Garnifons  de  la  Pomeranie  ;  mais  voyant 
que  fon  offre  ne  pourvoyoit  pas  à  ce  que  nous 
délirions,  &  que  nous  avions  refolu  de  ne 
nous  point  expliquer  de  nos  fentimens ,  à  cette 
première  vifite ,  nous  nous  féparâmes. 

Nous  n'aprénons  pas  que  les  Lettres  de 
change  ayent  encore  été  envoyées ,  ce  que  nous 
eltimons  devoir  faire  entendre  à  V.  E.  pour  lui 
donner  à  connoitre  le  préjudice  que  recevraient 
de  deçà  les  affaires  du  Roi,  fi  l'on  aportoit  un 
plus  long  délai  à  ce  payement.  Les  Suédois  qui 
fout  naturellement  défians  s'imagineraient  fans 
doute ,  qu'après  avoir  confelTé  que  la  chofe  n'eft 
plus  due,  nous  confervons  toujours  la  même 
créance,  &  que  les  démonttrations  contraires 
que  nous  faifons,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  l'effet,  ne  feront  que  pour  paffer  le  tems,& 
'es  amufer.  Voilà,  Monfeigneur,  ce  qu'ont  pro- 
duit deux  longues  Conférences  que  nous  avons 
eues  avec  Mr.  Salvius,  dont  cette  affaire  a  été 
le  principal  fujet. 

La  refolution  que  nous  avons  prife  avec  le- 
dit Sr.  Salvius ,  n'a  pu  recevoir  fa  dernière  for- 
me, parce  qu'il  a  refufé  de  la  mettre  par  écrit  : 
nous  ayant  témoigné,  que  ni  lui  ni  Mr.Oxen- 
ftiern ,  qui  font  Ambaifadeurs  de  la  Couronne 
de  Suéde ,  &  entre  les  mains  desquels  le  paye- 


ïjg  ment  du  fublîde  ne  doit  pas  être  fait,  ne  pou-  1644. 
M  voient  avec  dignité  faire  une  convention  du  cet- 
jj£?  te  nature;  mais  il  elt  demeuré  d'accord ,& nous 
Mg  a  potîtivemeht  promis,  qu'avant  la  délivrance 
QJS  de  l'argent,  Mr.  Torftenfon,  ou  ceux  qui  au- 
)||§  ront  ordre  de  le  recevoir,  nous  donneront  tou- 
te fàtisfaétion ,  lc'.on  ce  qui  a  été  véritablement 
convenu  entre  nous.  C'ell  à  quoi  nous  veille- 
rons, Monfeigneur,  ne  croyant  pas  que  nous 
eufllons  pu  ménager  en  cette  occafion  quelque 
chofe  de  plus  à  l'avantage  du  Roi,  hors  d'e- 
xempter Sa  M.  de  l'entier  payement  du  fublî- 
de; mais  nous  euflîons  jugé  cette  propofition 
de  perilleufe  confequence,  <k  fommes  ravis  que 
V.  E.  ait  fait  le  même  jugement. 

Nous  fommes  fur  le  point  d'envoyer  vers  Leurs  foins 
Monfr.  le  Prince  d'Orangé,  pour  convenir  par  ^I(,rapo"  ?u 
fon  entremife,  s'il  elt  pollibic,  de  quelque  expé- 
dient avec  Mrs.  les  Etats,  pour  les  honneurs 
qu'ils  prétendent  qu'on  doit  faire  à  leurs  Am- 
baffadeurs  en  cette  AÛemhlée.  Nous  aurions  dé- 
jà fait  commencer  cette  Négociation ,  fui 
les  ordres  qui  nous  en  ont  été  envoyés,  fi  nous 
n'eûflions  attendu  l'arrivée  de  Mr.  de  Bregy , 
que  nous  avons  âprîs  avoir  palié  pi  es  dudit 
Prince,  par  le  commandement  de  S.  Al.  Peut- 
être  aura-t-il  eu  charge  d'en  parler,  &  en  ce  cas 
nous  pourrions  aprendre  la  disposition  qu'il  au- 
ra trouvée  dans  l'esprit  dudit  Prince.  Si  nous 
avions  à  faire  à  des  perfonnes  raifonnables ,  ils 
devraient  être  bien  contens  des  ordres ,  que  l'on 
a  refolu  d'envoyer  à  Mr.  de  la  Thuillerie,  & 
ne  nous  preiTeroient  pas  davantage  de  faire  ici 
des  choies  en  leur  faveur,  qui  nous  feraient 
très  -  grand  préjudice  envers  ceux  qui  ne  leur 
cèdent  pas,  les  Electeurs  ayant  refolu  tout  de 
nouveau  dans  leur  Collège  de  ne  céder  ici ,  ni 
à  eux  ni  à  Venife  ;  mais  nous  avons  déjà  remar- 
qué diverfes  fois,  qu'ils  font  fi  injuites,  qu'au 
lieu  de  favoir  bon  gré  du  traitement  qu'on  leur 
fait  à  un  endroit,  ils  le  veulent  tirer  à  confe- 
quence pour  tous  les  autres ,  &  que ,  fans  conli- 
derer  1a  peine  ou  le  préjudice  qu'ils  font  à  leurs 
amis,  ils  ne  fongent  qu'à  pouffer  toujours  leurs 
prétentions  plus' avant,  au  désavantage  de  qui 
que  ce  foit;  ce  qui  nous  fait  extrêmement 
craindre  que  l'on  ne  puilfe  pas  feulement  pren- 
dre facilement  un  tempérament  avec  eux ,  pour 
lequel  néanmoins  nous  n'omettrons  rien  de  ce 
qui  dépendra  de  notre  induftrie. 

Il  eft  très-allùré,  Monfeigneur,  que  toutes  •  correl 
les  affaires  publiques  prennent  leur  mouvement  d«  »ff*«es 
&  dépendent  en  quelque  forte  de  celles  d'Aile-  ^"^ 
magne.  Le  jugement  que  V.  E.cn  tait  elt  apu-  d'AUcm^ue. 
yé  ïur  tant  de  lblidcs  confiderations,  qu'il  ne 
refte  pas  lieu  de  fonder  en  raifon  une  opinion 
contraire.  Auffi  les  Ennemis,  qui  neconnoilfcnt 
pas  mal  cette  maxime ,  témoignent  de  ne 
fentir  pas  toutes  les  pertes,  qu'ils  font  ailleurs, 
pourvu  que  leurs  delleins  prospèrent  dans  l'Em- 
pire. Ils  tiennent  pour  affuré  que,  fi  les  Mem- 
bres divifés  de  ce  grand  Corps  peuvent  être 
une  fois  tous  réunis  pour  agir  de  concert  fous 
la  conduite  du  Chef,  il  y  aurait  peu  dePuiflan- 
ces  capables  de  lui  reiîlter.  C'elt  d'une  fembla- 
ble  espérance  qu'ils  repaiffent  leurs  partifans  & 
font  femblant  d'être  bien  ailes  que  la  France 
fafîè  fes  plus  grands  efforts  aux  autres  endroits , 
qui ,  félon  leur  avis ,  ne  font  que  des  accefîbire.-. , 
&  où  ils  difent,  qu'une  feule  Place  elt  le  fruit 
d'une  année  de  guerre, &  le  feul  prix  d'une  dé- 
penfe  prodigieulè,  qui  conlbmme  infenlible- 
ment  les  forces  de  l'Etat,  pendant  qu'eux  ran- 
gent des  Provinces  entières  à  leur  dévotion,  & 
le  rendent  Maîtres  des  forces  de  tout  un  grand 
Pais,  avec  lesquelles  ils  fe  promettent  un  jour, 
en  portant  la  guerre  dans  le  cœur  du  Royaume , 
de  redemander  tout   à  la  fois  la  conquête  de 
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pluficurs  années ,  ce  font  des  imaginations  dont 
ils  le  flattent  principalement,  quand,  pour,  en  fa- 
ciliter l'exécution ,  ils  efperent  qu'il  arrivera  des 
diverfions  en  France  ;  ce  qui  fait  néanmoins 
connoitre,  que  toutes  leurs  espérances^  &leur 
reilburce  font  de  ce  côté-là ,  &  qu'en  effet  c'eft 
le  feul  endroit  d'où  nous  ayons  lieu  de  crain- 
dre. C'eft  pourquoi ,  Monfeigneur ,  V.  E.  ne 
fauroit  faire  prendre  une  plus  utile  refolution  à 
la  Reine,  félon  notre  foible  avis,  que  d'avoir 
particulièrement  à  cœur  les  affaires  d'Allema- 
gne, où  peuvent  être  désormais  les  plus  grands 
efforts  de  la  Guerre,  foit  que  l'on  fe  trouve 
forcé  de  la  continuer ,  foit  qu'on  veuille  obli- 
ger les  Ennemis  à  faire  plutôt  la  Paix  >'&  qu'on 
ait  defîèin  de  l'obtenir  honorable,  en  confer- 
vant  les  avantages  que  Dieu  nous  a. donnés. 

Mais,  certes,  Monfeigneur,  le  plus  néces- 
faire ,  pour  parvenir  à  l'un  ou  à  l'autre ,  eft  d'ac- 
commoder le  différent  de  Danemark,  n'y  ayant 
jamais  eu  d'entreprife  fi  hors  de  faifon,  &  fi 
préjudiciable  à  la  France,  que  cette  malheureu- 
fe  Guerre.  Le  deflein  que  V.  E.  a  d'y  faire  tra- 
vailler vigôureufement  Mr.  de  la  Thuillerie  , 
&  de  n'y  épargner  pas  l'argent  du  Roi ,  eft  un 
effet  de  fa  prudence  ordinaire.  Quoique  nous  ne 
connoiflions  gueres  davantage  d'occafion  au- 
jourd'hui ,  où  il  puiflè  être  plus  utilement  em- 
ployé, nous  apréhendons  d'avoir  trop  hardi- 
ment tait  la  propofition  de  cette  nouvelle  dé- 
penfe,  avant  que  d'avoir  vu  les  fentimens de  V. 
E.  qui  aprouvent  fans  rien  conclure. 

Le  deuxième  jour  fuivant,  comme  Mr.  Sal- 
vius  nous  a  rendu  la  vifîte ,  &  après  avoir  traité 
de  plufieurs  autres  points  de  notre  Négocia- 
tion, il  eft  retombé  fur  l'article  du  fubfide. 
Lorsqu'enfin  il  a  vu  que  nous  perfiftions  à  nos 
premières  difficultés,  il  a  ajouté  à  fes  offres 
précédentes,  qu'une  partie  de  l'argent  du  terme 
échu  pourroit  demeurer  à  Hambourg,  jusques 
à  ce  que  Mr.  Torftenfon  fût  en  chemin  pour 
retourner  dans  l'Allemagne:  C'étoit  la  propofi- 
tion que  nous  eufîîons  faite ,  fi  elle  ne  fût  ve 
nue  de  lui;  néanmoins  nous  n'avons  pas  ex- 
preffément  témoigné  d'en  être  fatisfaits.  Ce 
n'eft  pas  que  ledit  Sieur  Salvius ,  étant  homme 
d'affaires,  &  très-habile,  n'aît  afles  remontré, 
que  c'eft  tout  ce  que  nous  pouvions  prétendre. 
Âuflî  eft-il  véritable,  que  trouvants  en  fes  pré- 
cautions les  remèdes  q\ie  nous  pouvions  cher- 
cher à  nos  aprehen fions,  &  ayant  confidéré, 
que ,  comme  l'une  des  conditions  excitera  Mr. 
Torftenfon  de  fe  remettre  plutôt  en  Campa- 

fne ,  l'autre  nous  met  à  couvert  des  plaintes  du 
Loi  de  Danemark ,  &  du  deiTein  qu'on  pour- 
roit avoir  d'engager  la  France  à  l'avenir  dans 
cette  Guerre,. &  en  d'autres  femblables ,  en  vertu 
du  Traité  de  Weyrriàr  ;  nous  ferons  obligés  de 
nous  en  contenter ,  dans  la  croyance  que  nous 
avons ,  d'avoir  exécuté  en  cette  rencontre  tout 
ce  qu'il  a  plû  à  V.  E.  de  nous  preferire.  Mais 
ce  qui  nous  donne  un  peu  de  peine ,  eft  que 
nous  voici  à  la  fin  du  terme,  &  que  nous  avons  à 
faire  à  des  gens  extraordinairement  preflans  ; 
mais  nous  avons  lieu  d'espérer  que  fon  Autori- 
té y  fera  pourvoir.  Si  ce  Traité  s'achève  en  peu 
de  tems ,  &  fi  on  peut  arriver  auprès  du  Ragot- 
2y ,  avant  qu'il  ait  fait  le  lien ,  pour  l'empêcher 
d'y  entendre;  il  y  aura  lieu  de  fe  promettre 
une  glorieufe  Paix,  à  la  fin  de  cette  Campa- 
gne 

_  Cependant ,  pour  faire  connoitre  aux  Impé- 
riaux, ainfî  que  V.E.  nous  l'ordonne  très-pru- 
demment, que  nous  ne  fommes  pas  ici  pour 
attendre  leur  commodité ,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  faire  des  démonftrations  d'en  vouloir  partir , 
s'ils  ne  fe  dispofent  à  traiter  les  affaires  d'une 
autre  façon ,  qu'ils  n'ont  fait  jusques  ici.  Nous 
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nous  fommes  tellement  rencontrés  en  cela  dans 
le  fentiment  de  V.E.  que,  fi  leur  refus  de  trai- 
ter avec  les  Suédois  continue  encore  quelque 
tems,  nous  n'eftimerons  pas  hors  de  propos 
qu'un  effet  un  de  nous ,  &  l'un  des  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  fe  retirât  pour  leur  donner  a- 
préhenfion,  que  les  deux  autres  en  feraient 
bientôt  de  même,  s'ils  ne  fe  dispofoient  d'en- 
trer fincerement  en  Négociation,  après  avoir 
toutefois  informé  les  Princes  &  Etats  des  jus- 
tes caufes.  qui  nou,s  auroient  obligés  de  prendre 
cette  refolution.  Mr.  Salvius  nous  a  parlé  le 
premier  en  ce  fens ,  &  c'eft  l'une  des  chofes  où 
il  a  le  plus  iniifté. 

Nous  croyons  encore,  Monfeigneur,  que  i*«  fenti-. 
rien  ne  peut  tant  contribuer,  ou  à  faire  promp-  ^a^^" 
tement  la  Guerre ,  ou  à  conferver  nos  avanta-  de  Baviets, 
ges  dans  la  Paix,  que  l'entremifedeMr.leDuc 
de  Bavière j  pourvu  que  l'on  puiffe  espérer, 
qu'il  l'employera  fincerement,  &  qu'il  nous 
fera  favorable.  Nous  nous  fommes  étonnés, 
que  ,  pour  commencer  la  confiance ,  qu'il  té- 
moigne vouloir  établir  avec  la  France,  il  n'a 
point  fait  plus  de  diligence  d'envoyer  ici  de  la 
part.  Il  y  a  même  lieu  de  lui  faire  connoitre  le 
iujet  que  l'on  a  de  fe  plaindre ,  que  lui  ni  les 
autres  Electeurs  n'ayent  point  encore  envoyé 
leurs  Députés ,  vu  le  tems  qu'il  y  a  que  nous 
fommes  ici  j  où  leur  préfence  avancerait  de 
beaucoup  les  affaires ,  s'ils  avoient  une  véritable 
envie  de  la  Paix. 

Nous  ne  favons  pas  fi.  V.  E.  ne  jugerait  point 
à  propos,  puis  que  ledit  Sr.  Duc  offre  d'en- 
voyer quelqu'un  de  fa  part  à  la  Cour ,  pour  y 
demeurer,  de  tenir  aufii  fecretement  auprès  de 
lui  quelqu'un  de  la  part  de  la  Reine ,  pour  agir 
félon  les  occafions,  &  avec  lequel  nous  établi- 
rions un  Commerce  fecret.  Un  François  ne  fe- 
rait pas  propre  pour  cette  Commiflion,  mais 
quelque  Gentilhomme  Italien ,  confident  de  V. 
Ê.  y  pourroit  aller  de  Rome,  fous  prétexte  de 
demander  d'être  employé  dans  la  Guerre.  Outre 
qu'il  expliqueroit  de  bouche  les  ordres  qu'on 
lui  envoyeroit ,  &  en  prendroit  la  réponfe  à  la 
fource,  on  n'aurait  pas  fujet  d'avoir  le  même 
foupçon  de  lui ,  qu'on  pourroit  avoir  de  celui 
qui  viendrait  de  Paris-  Aufli-tôt  que  nous  ver- 
rons ici"  quelqu'un  de  la  part  dudit  Duc,  nous 
lui  témoignerons  la  bonne  dispofition  de  la  Rei- 
ne, &  tâcherons  d'établir  une  véritable  con- 
fidence avec  lui  ^  pour  eflàyer  d'en  tirer  les  lu- 
mières &  avantages  qui  nous  feront  nécefTaires 
dans  notre  Négociation ,  pourvu  que  nous  trou- 
vions en  lui  la  même  fincerité  que  nous  lui  fe- 
rions paroitre.  Nous  ne  manquerons  pas  néan- 
moins de  nous  y  conduire  avec  une  grande  re- 
tenue ,  pour  ne  pas.  donner  de  jaloufie  aux  Sué- 
dois ,  qui  entrent  aifément  en  méfiance  de  tou- 
tes chofes.  Cependant,  jusques  à  ce  qu'il  y  ait 
ici  quelqu'un  de  fa  part,  nous  voyons  peu  de 
moyen  de  lui  faire  favoir  de  nos  nouvelles, 
comme  V.E.  le  délire,  ne  connoiflants  ici  per- 
fonne  à  qui  nous  en  puiflions  parler  avec  con- 
fiance. 

Le  Régent  de  Catalogne  vient  de  nous  dire!  Avis  que    . 
que  la  difficulté  que  nous  avons  faite  fur  le  Pou-  leur  donne  lé 
voir  des  Espagnols,   à  caufe  de  la  qualité  de  g£j££ 
Comte  de  Barcelone  4  que  le  Roi  d  Espagne  y 
a  prife^  a  fait  un  très-bon  effet  dans  l'esprit  des 
peuples  de  ce  Païs-là  ;  auxquels  il  en  avoit  don- 
né avis:    l\  nous  a  rendu  des  Lettres  de  remer- 
ciemens ,  de  la  part  des  Députés  &  des  Con- 
feillers  de  la  Ville;  en  nous  3fTurant  que  de 
femblables    démonftrations    font    quelquefois 
plus   propres  à  retenir  les  Catalans  dans  leur 
devoir  ,    que  d'autres  qu'on  croiroit  plus  im- 
portantes. 

Les  Députés  de  Mad.  la  Landgrave  font  ici  Mouremens 
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de  l'armement  que  fait  le 


de  grandes  plaintes ,  —  -  — --— ; 
Comte  d'Embden  dans  lai' rue  Orientale,  ne- 
tant  point  accoutumé  d'avoir  de  gens  de  guerre 
&  ayant  pris  à  fon  fervice ,  depuis  peu ,  quelques 
Compagnies  d'Infanterie  &  de  Cavallerie,  que 
Mrs.  les  Etats  ont  fait  femblant  de  licentier. 
Ce  nouveau  procédé  donne  fujet  à  ladite  Dame 
de  croire  que  Mrs.  les   Etats,  pour  étendre 
leur  Domination,  ou   que   Monfr.  le  Prince 
d'Orange,  pour  autorifer  ledit  Comte,  duquel 
le  fils  a  époufé  fa  Cadette,  veulent  fe  rendre 
Maîtres  de  cette  Province,  &  en  chaflèr  les 
Troupes  de  laditeDame, qui, depuis  quelques 
années ,  la  tiennent  fous  contribution.  Ses  Dé- 
putés s'en  plaignent  fi  hautement ,  qu'ils  nous 
font  extrêmement  apréhender  L'effet  des  mé- 
contentemens  qu'on  leur  donne  en  cette  occa- 
fion.    Ils  en.  font  venus  jusques  à  nous  dire, 
que ,  fans  le  relpeét  que  leur  Maîtreffe  porte  au 
Roi,  elle   lauroit   bien  fe  garantir  de    l'injure 
qu'on  lui  veut  faire.  Lorsqu'on  en  parle  à  Mrs. 
les  Etats ,  ils  font  les  ignorans  de  ce  delfein ,  & 
Monfr.  le  Prince  d'Orange  croit  donner  une 
bonne  réponfe ,  quand  il  promet  qu'on  ne  fera 
rien  au  préjudice  de  Mad.  la  Landgrave ,  ou 
que  de  fon  contentement.  Ladite  Dame  ne  fe 
contente  point  de  ces  déclarations  ,  &  protelte 
qu'il  n'y  a  rien  à  traiter  avec  Elle  fur  ce  lujet, 
que  l'unique  moyen  de  la  fatisfaire  cil  de  faire 
cefTer  cet  armement  ;  que ,  hors  l'intérêt  du  Roi , 
s'il  falloit  retirer  fes  Troupes  de  quelque  en- 
droit, Elle  aimeroit  mieux  tirer  de  l'argent  des 
Espagnol  s,  pour  leur  remettre  Cailêl  &  les  au- 
tres Places ,  qu'Elle  tient  de  là  le  Rhin ,  que 
de  recevoir  celui  que  Mrs.  les  Etats  voudraient 
lui  offrir  pour  abandonner  le  Païs  d'Oftfrife  ; 
que  comme    cette  Province  lui  fournit  une 
retraite  aflurée ,  en  cas  qu'elle  fût  preflee  par 
les  Ennemis ,  6c  lui  donne  moyen  de  faire  (es 
recrues  toutes  les  années ,  ce  ne  ferait  pas  pruden- 
ce à  Elle  de  s'en  deffaifir;&  qu'Elle  fera  obligée  de 
haïarder  &  d'abandonner  tout  le  relie  pour  la 
conferver.  Cette  affaire  mérite  qu'on  prenne  foin 
de  l'aflbupir  en  fa  naiffance. 

Nous  envoyons   à  V.  E.  le  Mémoire  que 
lesdits  Députés  nous  ont  donné.  S'il  s'agiiîbit 
d'un  fimple  différend  entre  Mrs.  les  Etats,  &  la 
Landgrave,  les  Minières  de  Sa  M.  fe  pour- 
raient rendre  entremetteurs  pour  l'accommo- 
der ;  mais  étant  quellion  d'6cer  une  Province 
des  mains  d'un  Allié  du    Roi ,  qui  s'en  fert , 
pour  la  faire  tomber  à  des  gens ,  qui  font  fi  res- 
pectueux envers  l'Empereur,  &  fi  foigneux  de 
leur  neutralité,  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  ofas- 
fent   même  aujourd'hui  penfer    a    l'Oitfrife, 
s'ils  n'en  avoient  un  fecret  confentement  de  la 
Cour  de  Vienne,  où  l'on  aime  encore  mieux 
qu'elle  foit  entre   les  mains  de  neutres,  que 
d'un  Ennemi  déclaré  ;   il  femble  que  la  Fran- 
ce a  grand  intérêt  d'intervenir  en  l'affaire  com- 
me Partie ,  &  comme  ayant  intérêt  à  préfent 
de  l'empêcher.  Qui  que  ce  foit  qui  entreprenne 
la  chofe,  ou  le  Corps  de  l'Etat, ou  Monfr.  le 
Prince  d'Orange; il  faut  qu'ils  connoiflent ,  que 
leur  deffein  elt  fi  mal  reçu  de  tous  les  gens  de 
bien ,  qui  s'intéreffent  dans  la  Caufe  commune , 
qu'ils  foient  obligés  de  le  desavouer.  Mais  s'ils 
y  ont  une  fois  mis  le  pied ,  il  fera  difficile  de 
leur  faire  lâcher  prife.  C'eft  pourquoi  il  importe , 
félon  notre  foible  avis,  fans  faire  femblant  de 
connoitre  d'où   vient   le  mal,  d'en  parler  de 
bonne  heure  vivement  &  avec  chaleur ,  comme 
d'une  chofe  à  laquelle  l'on  cft  néceflàirement 
obligé  de  prendre  part ,  à  caufe  qu'elle  détruit 
une  partie  de  nos  affaires  dans  l'Allemagne  ;  fi 
ce  n'eft  que  Mrs.  les  Etats  faifant  entrer  leur 
armée  vouluffent  en   même  tems  fe  déclarer 
contre  l'Empereur  ;  auquel  cas  il  nous  feroit 


ï    indifférent,  qu'eux  ou  Mad.  la  Landgrave  fus- 
fent  Maîtres  de  la  Province,  &  nous  pourrions 
nous  entremettre  des  conditions  de  leur  accom- 
modement. Sans  cela  ils  ne  pourraient  s'excu- 
!    fer  de  faire  une  efpece  de  perfidie  en  maltrai- 
}    tant  une  Princeffe ,  qu'ils  ont  autrefois  engagée 
à  prendre  les  armes  >  en  lui  courant  fus ,  dans 
i    une  faifon  où  ils  feraient  obligés,  par  teintes 
g    fortes  de  raifons ,  de  lui  donner  affiftance.  Nous 
S    fommes  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I     E    N    N    E 

A  Meilleurs 

D"    A    V    A    U    X 
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A  Paris  le  1.  Juillet  1644. 


uK 


La  faute  des  Impériaux  exeufe  celle  de 
la  France  /if  aires  de  la  Guerre.  Af- 
faire du  Tranfdvain  Soin  que  doit 
avoir  l'Envoyé en  Pologne.  LaPaiX 
particulière  entre  la  Suéde  &  le  Da- 
nemark affureroit  la  générale.  Il  faut 
tâcher  de  rompre  la  délibération  du 
Cercle  de  Wejlphalie.  Dejfeins  dit 
iJuc  de  Bavière  fur  Brifac.  Pré- 
cautions pour  fatisfaire  V  Empereur 
touchant  une  Traduction  delà  Lettre 
circulaire.  Il  laiffe  a  leur  foin  dépar- 
ier aux  Plénipotentiaires  Suédois  de 
l'affaire  des  fubfides.  Re flexions  Jur 
la  Médiation  à  Osnabrug.  Sur  la 
conduite  de  l'Empereur.  Leurs  me- 
fures  à  prendre  fi  les  Miniftres  Sué- 
dois fe  retirent  â'Osnabrug.  Il  ejl 
irrefolu  fur  les  engagemens  avec  le 
Tranfilvain.  Il  ejl  presque  affnré  du 
Duc  de  Lorraine.  Affaires  de  Cata- 
logne. Jonction  de  Marfin  k  Efpe- 
na».  (Quelques  avantages  des  Fran- 
çois. Raport  d'une  victoire  du  Tran- 
filvain. Bruit  de  la  Paix  d'Italie. 

MESSIEURS, 

T  A  votre  du  18.  a  été  reçue  le  29.  elle  con-    La  faute  de* 
■■-'tient  des  points  fur  lesquels  il  échet  de  vous  ImPe"au't, 
eclaucir,  &    d  autant  plus  importans  a  dehbe-  de  la  Fun.e. 
rer.  Pour  ceux-ci,  il  eft  hors  de  faifon  de  s'y  ar- 
rêter, &  certes  il  faut  que  la  faute  des  Impé- 
riaux exeufe  celle  que  nous  pourrions  faire,  & 
qu'ils  commencent  à  s'attirer  la  haine  publi- 
que; mais  s'ils  croyent  que  nous  voulons  la 
Paix  pour  craindre  la  durée  de  la  Guerre;  ils  le 
trouveront  mécomptes. 

Les 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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1644. 

Affiûftt  de 
la  Goctrc, 


Affaire  du 
^Tranlîlrair, 


Les  défaites  de  nos  troupes  à  Wcrlinghcn    S 
&  devant   Lcrida  n'ont  point  eu  de  fuite.    Le    hj 
«ain  de  la  Bataille  de  Rocroi  a  caufé  la  prifede    gj 
T hiouville.  Présentement  Moniieur  de  Turcn-    ! 
ne  tait  tête  à  l'armée  de  la  Ligue,  &  la  tient    k 
ferrée ,  &  lui  a  enlevé  un  Quartier.    Moniteur    H 
de  la  Mothe  fonge  à  fecourir  Lerida;  Il  a  une    » 
puiifantc  armée  de  Troupes  Françoifes  &  Cata-    g 
1  ânes ,  &  fe  trouve  en  état  de  faire  cette  entreprife    g 
ou  une  plus  conlîderable.  Celle  du  Roi  Catholi-    | 
que  s'affaiblit ,  &  fe  trouve  li  fort  incommodée  de    « 
la  difette  des  vivres ,  qu'elle  patit  à  l'extrémité.  La    8 
notre  devant  Graveline  avance  les  travaux.   Le    g 
premier  folié  a  été  parte  peu  défendu,.  &  auffi    g 
lâchement  abandonné  que  le  Fort  Philippes.  Il    | 
faut  pourtant  conclure  qu'ils  manquent  d'hom-    g 
mes  &  de  courage ,  &  l'un  comme  l'autre  rend    g 
la  prife  affurée;à  moins  que  la  Place  ne  foit  fecou-    a 
rué  en  forçant  nos  lignes ,  donnant  &  gagnant  une    |^ 
bataille.  Outre  que  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  difficile    S 
à  exécuter ,  dans  le  métier ,  il  faut  l'entreprendre    | 
avec  une  forte  armée  contre  une  foible ,  &  gra-    | 
ces  à  Dieu,  nos  affaires  ni  les  leurs  ne  font  pas    | 
en  cet  état ,  &  les  foins  de  la  Reine  ont  cm-    jj 
péché  la  diminution  de  la  nôtre,  la  rafraîchis-    | 
fant  de  tems  en  tems  par  un  bon  nombre  de    j 
Troupes ,  ainfi  que  je  vous  ai  mandé.  D'où  v  ient    S 
donc  la  gloire  &  la  préfomption  de  l'Empereur    | 
d'avoir  remporté  quelques  avantages  furlePrin-    f, 
ce  de  Tranfîlvanie  ?  S'enfuit-il  qu'il  eft  vrai,&    | 
que  même  cela  fît  un  changement  en  l'état  des    e 
affaires?  Quand  l'on  a  commencé  &  continué    g 
la  Guerre,  quand  on  a  penfé  de  faire  la  Paix, 
l'une  ou  l'autre  de  ces  chofes  étoient-elles  ap-    s 
.  puyées  fur  les  forces  de  ce  Prince  ?  Vous  favez ,    I 
Meilleurs ,  qu'à  peine  étoit-il  connu  en  Fran- 
ce ,  &  qu'on  a  méprifé  la  petiteilè  de  fon  Etat  ; 
auffi  .n'a-t-il  d'étendue   que  lept    Montagnes,    j 
Mais  comme  toute  diverlion  aide,  cela  n'étoit 
pas  à  rejetter.  Moniieur  Torllcnlbn  l'ayant  enga-    '■ 
gé  en  l'affaire,  devoit  exécuter  de  point  en  point  ce 
qu'il  lui  avoit  promis  ;  fe  retirant  des  Pais  Hé- 
réditaires, &  de  laMoravie,  il  a  facilité  la  rui- 
ne de  ce  Prince  j  donné  lieu  à  l'Empereur  de    j 
refpirer ,  &  ayant  tardé  de  vous  faire  remettre    ; 
le  Traité  qu'ils  avoient  palTé  enfemble ,  retardé 
aufli  le  payement  des  lommes  qui  lui  avoient    \ 
été  promifes  que  nous  devions  contribuer.     Je 
vous  ai  écrit  que  j'avois  envoyé  à   Moniieur 
des   Hameaux   une  Lettre  de  change  de  cent 
mille  Risdales,   &  les  ordres  qu'il  avoit  eus. 
C'eft  ce  qui  fe  pouvoit  faire ,  &  dont  vous  con- 
venez en   me  preftànt  de  l'exécution  de  cela 
même.  Et  afin  que  ledit  Prince  foit  plus  as- 
furé  de  cette  vérité ,  je  vous  envoyé  une  Let- 
tre que  ledit  Sieur  Contarini  &  Hoeufft  m'ont 
donné  ,    par   laquelle  il  reconnoitra  fur  quels 
Marchands  l'on  a  tiré  cette  fomme ,  &  le  tems 
pris   pour    en  faire  le  payement  court    déjà. 
Je  ne  veux  pas  disconvenir  que  Moniieur  du 
Bois-Carquoi   eût  été  très -propre  à  faire  le 
voyage  ,  auquel  on  veut  envoyer  Monfieur  de 
Croilfy  ;  mais  c'a  été  fur   le  récit  que  vous 
avez    fait  de   fa  capacité  -,   qu'on  l'y  a  defti- 
né.  S'il  apréhende  de  l'entreprendre  &-que  vous 
ayez  auprès  de  vous  quelqu'un  propre,  à  y  être 
envoyé ,  vous  le  pourrez  faire  ;   &  pour  vous 
en  faciliter  le  moyen,  je  joindrai  à  cette  Let- 
tre une  de  créance  audit  Prince ,  que  vous  rem- 
plirez  du  nom  &  de  la  qualité  de  celui  que 
vous   lui  dépêcherez;  mais  je  fuis  trompé,  fi 
ledit    Sieur   de  Croifiy   n'a  envie   de  l'entre- 
prendre.    Il    fera  très-à  propos  que  celui  que 
soin  que  doit  vous  enyoyerez  en  Pologne  ait  charge  d'em- 
«oiri'En-      pêcher,  à  IaDiette  prochaine , qu'il  ne  foit  rien 
yoyé  en  Po-  refolu  contre  les  Suédois.  Ceux-ci  en  font  en  a- 
°iae'  préhenlîon  ,    &  pour  leur  dire  que  le  Roi  de 

Pologne  nous   fait   donner  des  affurances  de 

TûM,  II. 


fon  affection,  &  de  vouloir  religieufèmcnt  ob-       1644» 
ferver    les    Traités  qu'ils  ont  etïtr'eux,  ils  ne 
font   pas  pour  cela  en  plus   grande  allurance. 
Le  Refident  du  Roi  de  Pologne propofe,  a'.ilfi 
bien  que  vous  ,  de  le  marier  ,  en  ayant  tou- 
jours eu  quelque  penfée.  Pour  la  Princefle  Ma- 
rie, je  ne  la  trouve  pas  ablblument  éloignée 
d'entendre  à  cette  proposition ,  &  je  ne  doute 
pas  que  Sa  Majefté  ufant  de  perfuafions  envers 
elle,  qu'il  pourroit  la  perfnader.  Sa  qualité  fup- 
plée  à  quelques  défauts  qu'on  remarque  en  ce 
Prince;  mais  elle  n'eft  pas  allés  puillànte  pour 
dispofer  Mademoffelie  a  quiter  la  France, pour 
aller  lî  loin.  Et  comme  vous  vous  êtes  exeufés 
de  la  comprendre  lbus  le  nom  de  Princefie,  je 
me  fuis  auffi  dispenfé  de  taire  preflentir  fes  dis- 
polîtions,  &    celles   de  Monfeigneur    le  Duc 
d'Orléans  fon  Père. 

Il  eft  certain  que  la  Guerre  entre  le  Danemark    Paix  par- 
ci  la  Suéde,  ayant  donné  fujet  à  diverfes  pen-  tlcul";'c_    , 

c  „      a     n  1.'    11  r  j         ..i     1     11  entre  la  Suças 

lees,  &  flatte  l'Empereur  de  mille  belles  apa-  3cjeDane- 
rcnces,il  faut ,  pour  continuer  lé  Traité  gênerai,  maïkziTjrer 
elfayer  de  conclure  celui  d'cmre  ces  Couron-  Ioit  u  8<ne' 
nés ,  &  alfiftcr  puilfamment    Monfieur  de  la 
Thuillerie  de  tous  moyens  qui  y  puitfent  con- 
tribuer ,  auquel  il  vous  plaira  de  faire  remettre 
jusques  à  dix  mille  Ecus,  &  les  prendre  furies 
cinquante  que  vous  avez  ,  qui  feront  remplacés 
au  premier  jour.  J'en  ai  déjà  expédié  l'ordon- 
nance ,  &  Meilleurs  des  Finances  m'ont  promis 
de  traiter  avec  Monfieur  Hoeufft  ,  &  conjoin- 
tement de  faire  payer  Monfieur  deJRorte  des 
appointemens  de  cette  année.  Il  eft  Jùfte  de  les 
lui  faire  délivrer  fur  les  Lieux,  &  que  la  Reine 
porte  la  taxe  du  change  ,   dont  le  prix  eft  ex- 
ceifif.    En  cela  il  aura  éprouvé  que  fes  mérites 
joints  à  vos  recommandations  font  confiderés. 
Si  vous  trouvez  jour  de  rompre  la  délibéra- 
tion prife  en  l'Afîèmblée  du  Cercle  de  Weft- 
phalie,  ce  fera  un  grand  fervice  que  vous  ren-  duCereiedè 
drez  à  Sa  Majefté,  ou  éluder  feulement  l'effet  WeftPh'llc- 
en    feroit   un   conlîderable,  bien   entendit  que 
vous  profiteriez  du  tems  pour  parvenir  à  la  pre- 
mière fin.    Les  Marquis  de  Brandebourg  &  de 
Neubourg  pourront  vous  y  aider  ;  mais  ce  que 
vous   remarquez  de  l'un  fait  craindre  qu'il  fe 
contentera  de  le  fouhaiter,  fans  faire  autre  cho- 
ie.   Qu'il   foit  mal  fatisfait  de  l'Archevêque  de 
Cologne,  en  eft  une  marque,  mais  l'on  tient 
fon  Fils  &  faBelle-Fille  fi  attachés  à  l'Empereur , 
que  leur  voyage  fervira  à  faire  changer  le  Père , 
I    &  à  tenir  l'Empereur  averti  des  refolutions  qu'il 
!    voudrait  prendre.  Ce  Prince  palfe  favieàdéli-  .. 

|    berer  &  à  fe  plaindr*.  Le  Duc  de  Bavière  agit  fans  ^cdët^" 
ceffe,  il  a  des  penlées   fur  Brifac  ,  il  avoit  de  vitre  fui 
l'argent  proche  de  la  Place  quand  la  fedition  Bi""ac- 
qui   a  été   reprimée   éclatta.     On   nous  veut 
donner  du  foupçon  de  la  fidélité  de  quelques 
I    Officiers  qui  y  commandent  ;  mais  l'on  eft  fi 
affuré  de  celle  de  Mr.  d'Erlac ,  &  de  plufieurs 
|    qui  y  font ,  qu'on  méprife  les  avis ,  fans  toutc- 
j    fois  les  négliger.   Votre  Lettre  nous  confirme 
|    celui  que   nous  avons  eil  de  divers  endroits, 
j    que  l'Empereur  fe  dispofe  de  faire  faire  une  ré- 
l    ponfe  à  la  Lettre  circulaire  que  vous  avez  adres- 
|    fée  aux  Princes  &  Membres  de  l'Empire.  Mais    ^cautions, 
ï     fi   c'eft  à  celle  que  vous  avez  écrite ,  il  n'aura  Pe"^^™11 
1    pas  lieu  de  fe  plaindre  des  mots  orfenfans  a-  touchant  une 
i    joutes  à  la  Traduction  ,  qui  en  a  été  faite  par  Traduftion 
|    le  Gazetier  &  fupprimée.   Par  un  des  Excm-  cuSÉSc!' 
S    plaires  que  j'en  ai  recouvert, &  que  je  vous  en- 
£    voye ,  vous  verrez  ce  qu'il  y  a  ajouté ,  &  au 
s     premier  jour  l'Arrêt  portant  défenfes  de  débita' 
H    cette  belle  Traduction,  qui  fera  remplie  de  pa 
s    rôles  aigres  contre  l'Auteur. 
à        II  cil  remis  à  vos  prudences,  &  l'on  l'a  tou 
8    jours  ainfi  entendu,  de  parler  aux  Plenipoten 
g    tiaires  de  Suéde  de  la  forte  que  vous  le  juge 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


t&H- 


Réflexions 
fut  la  Media 
tion  à  Os- 
nabrug. 


Sur  la  con- 
duite de 
l'tmpcteur. 


Leurs  rac- 
lures à  pren- 
dre à  les 
Miniftres 
Suédois  le 
retirent  d'Os- 
nabrug 

11  eftirrefolu 
fut  lesenga- 
gemensavec 
leTranlilvain. 


11  eft  ptes- 
«lu'affuré  du 
Duc  de  Loi- 
Kir.  e. 


rez  le  mieux.   L'on  a  bien  voulu  vous  taire  part 
des  raifons  que  nous  jugeons  avoir  pour  nous 
dégager  de  payer  le  liiblide  ;  mais  il  vous  a  été 
remis  d'y  appuyer  ou  vous  en  relâcher.    Il  eft 
conftitué  pour  les  obliger   à  faire  la  guerre  à 
l'Empereur ,  &  à  fes  adherans ,  &  dans  l'Em- 
pire,  non   contre   un  Roi  allié  &  reçu  pour 
Médiateur  par  eux-mêmes.  Quand  on  les  prelle 
de  déclarer  depuis  quel  tems  ils  l'ont  reconnu 
leuivEnnemi ,  ils  y  ont  allés  de  peine  &  ne  veu- 
lent jamais  entrer  en  compte  ni  au  détail, mais 
demeurent  dans  des  discours  généraux.    Quand 
bien  ils  feroient  reconciliés ,  il  feroic  de  l'avan- 
tage de  tous  les  IntérelTés  à  la  Paix,  qui  font 
Catholiques ,  qu'elle  fût  ménagée  par  un  Média- 
teur de  leur  créance ,  &  puisque  l'Empereur  le 
refulé,  &  qu'il  s'attache  li  fortement  à  ce  qui  a 
été  capitulé;  il  faut  prendre  patience,  &  profi- 
ter envers  le  Nonce  &  de  Contarini,  du  refus 
qu'il  en  a  fait.    Nous  ne  doutons  point  que 
vous    ne   leur    ayez    fait   comprendre    l'utilité 
de  la  choie,  &"  comme  rejettée;   Il  y  a  lieu  de 
foupçon  que  l'Empereur  s'attachant  à  une  cho- 
fe   très-difficile,  linon   abfolument  impoflible, 
peut  avoir  des  defleins  éloignés  de  ceux  qu'il 
déclare.  J'entends  ayant  des  Députés  à  Muns- 
ter, &   à  Osnabrug,  car  ces  discours  &  ceux 
des  Miniftres,  &  ailleurs  qu'aux  dites  Villes, 
font  bien  entendre  qu'il  continue  plutôt  à  faire 
la  Guerre  qu'à  faire  la  Paix.  Si  l'on  doit  lui  dé- 
clarer ,  que  pour  l'avoir  defirée ,  &  perlifté  en 
cette  volonté  ,   il  ne  doit  croire  qu'on  veuille 
ni  qu'on  piiillé  compatir  à  ces  façons  de  faire; 
lî  les  Députés  de  Suéde  fe  retirans  d'Osnabrug 
nous  ordonnent  d'en  faire  autant ,  ce  font  deux 
Chefs  fur  lesquels  il  faut  prendre  du  tems  pour 
délibérer,  comme  aulïi  s'il  faut  s'engager  avec 
le  Prince  de  Tranfilvanie,  à  lui  promettre  de 
ne  traiter  avec  l'Empereur  qu'il  ne  foit  compris 
dans  la  Paix,  &  s'il  fuffilbit  de  l'avertir  qu'on 
eft  en  Négociation ,  afin  qu'il  intervînt,  fi  bon 
lui  ferhbloit,  en  intention  de  fe  contenter  de 
cette  démonftration  extérieure;  c'eft   aulïi  fur 
quoi   il  échèt  de  faire  réflexion.     Il  me  lemble 
que  l'intention  de  Sa  Majelté  eft  bien  de  lui 
faire  espérer  cela  même  ;  mais  de  n'y  être  pas 
engagée  par  un  Traité  ;  &  s'il  vouloit  entrer 
dans  la  condition,  fins  nous  y  ajouter,  &  qu'il 
voulût,  au  lieu  d'elle, de  l'argent, je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  lui  en  donnât.  En  tout  cas  on 
pourrait  convenir  avec  ledit  Prince  que  nous 
traiterons  de  la  Paix  enfcmble ,  &  il  s'en  pour- 
rait contenter;  au  pis  aller,  il  faudra  lui  com- 
plaire, &  fe  fouvenir  de  fotre  avis  ;  mais  il 
ne  faut  pas  entrer  dans  une  affaire  avec  cette 
penfée  qui  ne  lailferoit  pas  d'être  exeufée,  par 
les  raifons  contenues  en  l'une  de  mes  précé- 
dentes, d'autant  qu'il    n'y  eût  jamais   lieu  de 
craindre  pour  lui.  Vous  changerez  l'Inftruâion 
de  celui  que  vous  envoyerez,  ou  étant  parti 
vous  l'avertirez  de  cette  condition ,  &  fans  un 
ordre  abfolu,  il  ne  s'avancera  pas  au  delà ,  mais 
fera  valoir  l'argent  qu'on  a  envoyé ,  l'amitié  & 
l'affiftance  de  cette  Couronne  j  &  ce  qu'elle  a 
de  crédit,  foit  fur  le  Roi  de  Pologne,  qu'à  la 
Porte  du  Grand  Seigneur.  Au  dernier  de  ces 
Princes  il  cil  fournis,  l'autre  eft  fon  voifin,  & 
dit  qu'il  craint  les  armes.  Pour  vous  donner 
lieu  de  bien  espérer  de  cette  votre  Négocia- 
tion ,  je  veux  vous  confier  un  fecret  que  vous 
ne  laiiïerez  pénétrer  de  qui  que  ce  puiffe  être , 
que  nous  fommes  comme  aflurés  du  Duc  de 
Lorraine,  &  qu'il  joindra  fes  forces  aux  nô- 
tres pour  en  êtrefervi.  A  la  conjoncture  prefen- 
te  des  affaires,  rien  ne  fauroit  paroitre  cher, el- 
les doublent  prenant  notre  fervice  pour  fortifier 
l'une  de  nos  armées ,  &  pour  diminuer  d'autant 
celle  de  l'Ennemi ,  lequel  preffé  par  les  Peu- 


ples de  Flandres ,  de  tenter  le  fecours  de  Gra- 
veline,  le  leur  promet,  pourvu  qu'il  y  vienne 
des  forces  de  l'Empereur,  &  que  celles  du 
Duc  de  Lorraine  fe  joignent.  Pendant  l'espé- 
rance de  celles-ci ,  il  tera  peu  de  fondement  fur 
les  autres ,  lesquelles  font  éloignées ,  &  incer- 
taines ,  &  pour  peu  qu'elles  tardent  à  arriver , 
la  Place  fe  trouvera  prife,  puisque  l'on  juge 
que  dans  le  15-.  ou  20.  au  plus  tard,  il  faudra 
que  ceux  qui  y  font  renfermés  fe  rendent. 

En  Catalogne  nous  y  avons  fait  palier  tant 
de  Troupes  ,  &  les  Peuples  s'étant  allèmblés 
pour  défendre  leur  liberté,  ont  tellement grofll 
l'armée,  qu'elle  n'a  jamais  été  iï  forte, &  il  y  a 
lieu  d'en  beaucoup  espérer ^  même  la  Nation  y 
ayant  témoigné  de  la  fermeté  après  la  perte  du 
combat.  Les  Vaifleaux  que  nous  avons  en  leur 
Côte,&  que  l'on  peut  dire  l'avant-garde  de  no- 
tre Armée  Navale,  en  ont  pris  &  brûlé  quatre 
de  fix  cens  tonneaux ,  chargés  de  blé  &  autres 
munitions,  &  l'année  des  Caftillans  pàtit,  de- 
forte  que  faute  de  vivres  elle  fe  diminué  à  vue. 
De  tous  côtés,  nous  espérons  beaucoup,  & 
nous  fommes  atfés  alllirez  ;  de  ce  lèul  endroit , 
les  évenemens  paroi  lient  douteux.  Le  Pleins 
Beiânçon  nous  a  affuré  que  Marfin  avoit  joint 
d'Espenan ,  &  que  celui-ci  avoit  battu  quelques 
troupes  qui  s'étoient  voulu  opofer  à  fon  pallà- 
ge  ;  Que  Monlieur  le  Duc  d'Anguien  avoit 
contraint  Becq  de  s'enfermer  dans  le  Luxem- 
bourg &  lui  avoit  abandonné  une  Place  nom- 
mée Harlan.  Si  de  l'on  côté  il  pouvoit  entre- 
prendre ,  cela  aiderait  beaucoup  aux  Princes  de 
l'Empire ,  qui  aiment  leur  liberté ,  &  fi  ce  que 
l'on  nous  mande  étoit  véritable, l'Archevêque 
de  Salsbourg,  les  Evêques  de  Wirtsbourg  & 
Bamberg  font  pour  députer  à  Munfter^  plu- 
fieurs  feroient  pour  y  prendre  exemple  Le  mê- 
me de  Befançon  nous  raporte  que  le  Prince  de 
Tranlilvanie  a  remporté  fur  l'Empereur  une 
victoire  lignalée. 

Il  vient  de  Vervins,  &  c'eft  là  où  cette  nou- 
velle fe  publie.  J'attends  avec  impatience  l'ar- 
rivée du  Courrier  deRjme,afin  d'avoir  la  con- 
firmation d'un  avis  divulgué  par  le  Relident  du 
Grand  Duc ,  lequel ,  par  une  Lettre  du  9.  du 
pafle ,  écrite  à  Florence  par  l'un  des  Secrétaires 
de  fon  Maître,  nous  donne  la  Paix  d'Italie  pour 
exécutée,  puisque  le  Pape  avoit  acquiefeé  de 
remettre  au  jugement  de  SaMajefté  le  différent 
qui  refte  à  vnider, entre  lui  &  la  République,  fur 
le  fujet  des  démolitions,  par  elle  prétendues , 
des  Fortifications  de  Comacchio  ,  ayant  fun  i 
l'exemple  que  cette  République  lui  en  avoit 
donné.  La  difficulté  furvenuë  entre  le  Pape  & 
le  Sénat  fera  une  nouvelle  gloire  que  Sa  Ma- 
jefté  s'acquerra,  &  un  fenfible  déplaiiîr  aux 
Espagnols.  Moniïeur  Hœufft  nous  ayant  dit 
que  c'eft  Monlieur  Herval  fon  Correspondant , 
&  qui  demeure  à  Lion ,  qui  a  tiré  la  Lettre  de 
change  pour  Venife,  nous  n'avons  pu  vous  en 
envoyer  le  duplicata  par  cet  Ordinaire,  &je 
crois  qu'il  fufnra  que  vous  donniez  par  delà 
les  aflurances  que  c'eft  choie  faite.  Je  fuis 
&c.  &c. 
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LETTRE 

De  Moufieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meffieurs 

D'   A    V    A    U     X 


Et 

SE    R   V   I  E 

A  Paris  le  1  Juillet  1644. 


N. 


Il  faut  faire  de  prejfans  offices  pour  o- 
bliger  les  Suédois  afonger  aux  affai- 
res d'Allemagne.  On  doit  féconder 
les  foins  de  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie.  Soins  de  la  Reine  par  raport  à 
la  Traduction  de  la  Lettre  circulai- 
re. Conduite  qu'ils  doivent  tenir  en- 
vers les  Princes  d' Allemagne.  Infian- 
ce de  la  Landgrave, 

MESSIEURS, 

«  faut  faite  "R  Ie  n  que  je  fâche  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajoû- 
de  prêtons  ter  au  foin  que  vous  prenez  de  tout  ce  qui 

offices  pour    regarde  le  fervice  du  Roi  ,  je  ne  laifTerai  pas 
SLe'Joi's  T     ^e  vous  cxnortcr  de  faire  de  puiifans  &  conti- 
fojiger  aux     nuels  offices  auprès  des  Suédois,  pour  les  obli- 
-tftaires  d'Al-  gcr  à  longer  plus  qu'ils  ne  faifoient  aux  affaires 
kmagne.       d'Allemagne.  L'exemple  de  la  France  les  y  doit 
convier,  laquelle,  encore  qu'elle  ait  tant  d'au- 
tres guerres  fur  les  bras ,  qui  font  autant  de  di- 
verlions  pour  le  parti  de  ce  Païs-là,&  que  mê- 
me elle  ait  fouffert  quelque  perte  l'année  pas- 
fée  ,  n'a  pas  laifle  de  redoubler  fes  efforts ,  & 
d'augmenter  fa  dépenfe  pour  y  mettre  les  cho- 
ies en  vigueur, &  en  réputation  ;  mais  qu'il  n'elt 
pas  jufte  que  le  fruit  de  la  Négociation  devant 
#être  presque  tout  pour  eux ,  elle  feule  en  fou- 
tienne  le  faix ,  &  en  ait  à  fupporter  toutes^les 
autres  charges. 

Outre  cela  vous  leur  faurez  bien  faire  fentir 
l'intérêt  particulier  qu'ils  ont  à  la  confervation 
de  ce  qu'ils  tiennent  en  Allemagne ,  &  qu'il 
leur  fera  impoffible  de  garder  ;  fi  Monfieur 
Torftenfon  n'y  retourne,  ou  qu'il  n'y  envoyé 
de  nouvelles  forces,  pour  s'oppoièr  aux  progrès 
que  fans  cela  Gallas  y  fera  infailliblement,  & 
à  quoi  il  fc  prépare  ;  qu'il  ne  fera  plus  tems  de 
penfer  de  rentrer  en  un  Lieu ,  quand  on  en  aura 
terme  les  portes ,  &  qu'on  fe  fera  faifi  de  tou- 
tes les  avenues.  Vous  appuyerez  ce  point  com- 
me vous  le  jugerez  à  propos, 
on  doit  Cependant,  afin  de  leur  ôter  ce  grand  obfta- 

toïnsdeM^de  c.k'>  <lui  te  tient  hors  d'Allemagne,  vouscon- 
liThuillciic.    tinuerez  toujours  à  agir ,  &  faire  office  de  vo- 
tre   côte ,  pour  faciliter  l'accommodement  des 
deux  Couronnes ,  qui  font  en  guerre  ,  comme 
nous  n'y  oublierons  rien  du  nôtre.   Je  ne  doute 
point  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  ne  s'aqui- 
Soins  de  la    te  fort  bien  de  ce  qu'il  a  à  faire  pour  ce  fujet. 
lap'cm  ^'a         ^a  Renlc  &£  faue  recherche  pour  en  faire 
Tradition     ample  exemple  de  l'Auteur  de  la  Traduction 

deiiaLettte     je  votre  Lettre  circulaire,  &  elle  ne  veut  pas 
Cuculaue.  r 


que   les  termes   injurieux  qu'on  y  a  fuppofés      1(5^. 
contre  la  perfonhe  de  l'Empereur  demeurent 
fans  châtiment.  Cependant  vous  ne  devez  pas 
hefiter  de  donner  toujours  cœur  aux  Princes ,  .  . 

&  Villes  de  l'Empire  de  longer  à  leur  liberté,  qu'iu  doivent 
&  à  favorilèr  les  delTeins  du  parti  qui  travaille  tenir  envers 
à  empêcher  qu'on  achevé  de  la   leur  ôter ,  à  jAn"""^» 
quoi  on  va  hautement  travailler ,  comme  ils  le        e       " 
peuvent  voir ,  s'ils  ne  font  aveuglés ,  puisqu'on 
leur  veut  interdire  l'entrée  auxDiettes  de  l'Em- 
pire, par  l'avcrfion  que  nos  Ennemis  ont  qu'il 
ne   fe   prenne  des   refolutions  pour  la  Paix, 
quelque  bruit  qu'ils  falfent   du   contraire;  que 
pour  cela  ils  ne  fe  doivent  point  effrayer  des 
bruits  pleins  de  vent  ,  &  peu  véritables  que  les- 
Ennemis  fement  pour  faire  paroitre  la  face  de 
leurs  espérances  meilleure  qu'elle  n'elt.    Oeil 
dequoi   vous  les  devez  détromper  toujours ,  en 
les  informant  du  véritable  état  des  choies  dont 
je  fais  que  vous  êtes  foigneux  d'être  bien  aver- 
tis, &  dont  je  crois  que  Monfieur  de  Brienne 
ne  manque  de  vous  donner  part.   . 

Sur  tout  vous  devez  faire  paroitre  une  con- 
duite d'autant  plus  courageufe  &  ferme, qu'il 
fembleroit  que  le  contraire  fût  un  argument  de 
crainte ,  ou  de  foibleffe  de  nôtre  côté ,  mainte- 
nant que  les  Impériaux  femblent  vouloir  éton- 
ner le  monde  à  caufe  de  la  guerre  de  Suéde, 
&  de  Danemark  qu'ils  tirent  à  leur  avantage , 
&  de  quelques  fuccès  qu'ils  ont  obtenu  contre 
Ragotzy.  Vous  favez  l'état  de  nos  affaires  par 
tout ,  &  la  pofture  où  font  les  armes  du  Roi 
même  dans  la  Catalogne ,  où ,  quand  le  renfort 
que  Monfieur  le  Marquis  de  Villeroi  y  mène 
fera  joint,  qui  fera,  dans  peu  de  jours,  notre 
armée  fera  beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
Espagnols ,  &  même  qu'elle  n'eût  été  fi  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  la  Mothe  n'eût  point  reçu 
d'échec ,  comme  il  a  fait  devant  Lerida. 

Madame  la  Landgrave  de  Hefle  nous  a  fait  infljncc  de 
faire  ici  inftance,  afin  que  le  Roi  écrivît  aux  l^MdguYéi 
Princes ,  &  Etats  du  Cercle  de  Weftphalie ,  de 
ne  s'embarquer  point  dans  la  Ligue  qu'on  pro- 
pofe,  &  qu'on  preflè  il  y  a  long-tems.     J'ai  _Av!s  ^ 
■  cftimé   qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  mettre  de    " 
ce   côté-là  en  compromis   l'autorité  du  Roi, 
mais  qu'il  valoit  mieux  que  ce  fût  vous-autres 
qui    leur  écriviffiez ,  comme  de  vous-mêmes , 
mais  fortement , de  les  divertir  de  ce  deffein au- 
quel vous  leur  donnerez  à  entendre,  qu'il  ne 
fe  peut  que  Sa  Majefté  ne  foit  offenfée,  puis- 
qu'il tend  à  la  ruine  d'un  Prince  Allié  de  cette   • 
Couronne,  qui  eft  Monfieur  le  Landgrave  de 
HelTe,  &  que,  quand  tannée  qu'on  doit  lever 
fera  fur  pic ,  ce  ne  fera  plus  l'armée  de  la  Li- 
gue de  Weftphalie,  mais  l'année  de  l'Empe- 
reur, &  du  Roi  d'Espagne,  qui  ferviramême, 
avec  le  tems ,  non  pas  a  défendre  la  liberté  de 
i    ce  Cercle,  mais  à  le  mettre  en  fujettion  &  en 
|    la  dépendance  de  l'Empereur  &  de  ceux  de  fon 

parti. 
>        Quant  au  refte  fi  cela  paflè  outre ,  Sa  Majefté 
S    aura  fujet  de  s'en  relTentir,  &  de  quoi  leur  té- 
moigner   l'on    reffentiment ,  que  Mcflîeurs  les 
i     Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Païs- 
i     bas   entreront  dans    les   fentimens  de  la  dite 
Majefté,  étant,  encore  bien  plus  qu'elle,  inté- 
I     reliés ,  que  cet  armement  ne  le  faife ,  &  qu'ils 
\     pourraient  avec  le  tems  attirer   ches  eux  une 
tempête   qu'ils    ne  chalTcroient    pas    peut-être 
quand  ils  voudroient,  &  que  tout  refolument 
;     le  Roi  employera  plutôt  toutes  fes  forces ,  que 
\    de  fouffrir  qu'on  oprime  Monfieur  le  Landgra- 
l     ve  de  Hefle. 

Nous  ferons  faire  les  offices  auprès  de  Mes- 
I  (leurs  les  Etats,  &  de  Monfr.  le  Prince  d'O- 
;  range,  afin  cju'ils  agiflent  de  leur  côté  pour  di- 
ï     vertir  ce  coup.    C'eit   ce    que  j'avois  à  vous 
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l6  écrire  maintenant,  me  remenant  du  refte^  que 

'"'      vous  avez  à  favoir  de  nos  affaires  aux  Dépêches 
de  Monfieur  de  Brienne. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meilleurs 

D    A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  i  Juillet.  1644. 

Il  eft  indispojé.  Ses  Réflexions  fur  le 
Mariage  du  Roi  de  Pologne,  &  fur 
V affaire  de  Danemark.  Il  leur  ex- 
plique fa  penfee  pour  prévenir  les  ar- 
tifices des  Ennemis.  Intelligence  dé- 
couverte. 


fl  cft  indis- 
pofe. 


Ses  Réfle- 
xions lui  le 
.Mariage  du 

Roi  de  Polo- 
gne, 8c  fut 
F  atTaire  de 
Danemark. 


11  ieui 
explique  fa 

penfee  pour 
prévenir  les 
artifices  Jet 
Ennemis. 


MESSIEURS, 

UNe  indispofition  qui  me  retient  au  lit  de- 
puis quatre  jours,  &  m'a  même  fait  perdre 
le  dernier  Confeil ,  eft  caufe  que  je  ne  vous  fe- 
rai pas  par  cet  Ordinaire  un  grand  discours,  me 
remettant  aux  Dépêches  de  Monfieur  le  Com- 
te de  Brienne  :  elle  commença  par  un  accès  de 
fièvre  fort  violent,  mais  avec  la  faignée,  & 
quelques  légères  purgations  ,  j'ai,  Dieu  mer- 
ci, évité  le  fécond  ,  &  fi  rien  n'arrive  aujour- 
d'hui qui  elt  le. quatrième  jour  ,  je  m'en  trou- 
verai tout-à-fait  délivré. 

Vous  aurez  remarqué  par  mes  précédentes 
que  nous  avons  prévenu  vos  penfées  en  deux 
chofes ,  l'une  par  le  Mariage  du  Roi  de  Polo- 
gne ,  à  quelque  PrinceiTe  de  France ,  &  l'autre 
pour  diftnbuer  quelque  argent  en  Danemark , 
aux  principaux  qui  peuvent  donner  leurs  luftra- 
ges  pour  aflbupir  ce  différend,  à  quoi  je  n'ai 
rien  à  ajouter ,  fi  ce  n'eft  qu'on  voit  bien  que 
vous  êtes  bons  ménagers  de  l'argent  du  Roi , 
&  qu'au  lieu  de  douze  mille  Ecus  que  vous 
propofez ,  quand  Monfieur  de  la  Thuillerie  ira 
plus  avant ,  on  n'aura  point  de  regret  de  cette 
dépenfe ,  préluppoiànt  néanmoins  qu'on  ti- 
rera le  fruit  que  l'on  espère  de  l'accommode- 
ment. 

J'ai  fongé  qu'il  feroit  bien  à  propos  que  vous 
écriviflîez  par  deçà  une  Lettre  à  la  Reine,  qu'on 
pût  montrer  ,  s'il  eft  jugé  néceflaire ,  conte- 
nant ce  que  vous  avez  mandé  en  diverfes  Dé- 
pêches ,  ce  qui  vous  viendra  encore  en  la  pen- 
fee touchant  l'artifice  de  nos  Ennemis  pour  é- 
loigner  la- Paix,  &  posr  continuer  dans  la  Chré- 
tienté le  trouble  qu'ils  y  ont  mis.  Vous  pourrez 
marquer  bien  particulièrement  ce  que  vous  avez 
écrit  du  défaut  de  leurs  Pouvoirs ,  de  la  difficul- 
té qu'ils  font  de  les  communiquer  aux  Suédois , 
du  refus  qu'ils  ont  fait  de  la  Médiation  de  la 
Republique  de  Yenife  à  Osnabrug ,  quoiqu'ils 
Payent  acceptée  à  Munfter,  &  généralement 
les  autres  obftacles  qu'ils  aportent  à  la  conclu- 
fion  de  la  Paix,  depuis  les  espérances ,  que  leur 


ï>ï 


a  donné  l'occupation  des  Armées  Suedoifes  1644. 
en  Danemark.  Vous  pourriez  auflî,  ce  me 
femble ,  reprendre  ce  que  vous  avez  mandé  que 
l'averfion  qu'ont  eue  les  Espagnols  à  la  Paix 
ne  procède  que  de  la  feule  espérance  de  voir  le 
Royaume  en  raclions  ,  étant  confiant  que  la 
France  n'a  rien  à  craindre  que  les  François 
mêmes ,  &  que  pourvu  qu'il  n'arrive  rien  au 
dedans'  du  Royaume  ,  &  que  chacun  contri- 
bue de  ce  qu'il  doit  aux  bonnes  intentions  du 
Roi,  Sa  Majefté  eft  en  état  de  donner  la  Loi 
à  lès  Ennemis  ,  &  de  les  forcer  à  demander 
à  genoux  cette  Paix,  dont  aujourd'hui  ils  ne 
fouffriroient  pas  feulement  le  nom,  s'il  ne  leur 
importoit  de  fatisfaire  leurs  peuples  par  cet  a- 
mufement.  Vous  pourriez  répliquer  après 
ce  que  vous  écrivez  par  vôtre  dernière  Dé- 
pêche de  vos  fentimens ,  fur  ce  que  vous  efti- 
mez  de  la  dignité  du  Roi  ,  dans  cette  con- 
joncture, touchant  votre  lèjour  à  Munfter,  où 
il  femble  qu'il  faille  recevoir  la  Loi  de  nos 
Ennemis  ,  &  attendre  leur  conduite,  &  leur 
bienféance  ,  afin  pour  le  moins  que  tout  le 
monde  voye  leur  injuftice,  &  avec  quelle  pas- 
lion  nous  fouhaitons  la  Paix  ,  puisque  nous 
fouftïons  un  procédé  fi  étrange,  &  li  éloigné 
de  la  raifon ,  dans  le  tems  où  nos  affaires  lont 
en  bon  état ,  &  qu'il  y  a  fujet  d'espérer  de 
grands  avantages  llir  eux  de  la  continuation 
de  la  Guerre.  Il  m'a  femble  qu'il  étoit  néces- 
faire  de  faire  une  recapitulation  de  tout  ce  qui 
s'eft  palfe,  parce  que  nos  Ennemis  ont  allés 
d'artifices ,  &  de  correspondances  pourinlînuer, 
dans  la  France  &  ailleurs ,  que  c'eft  nous  qui 
ne  voulons  pas  la  Paix. 
Nous  avons  découvert  une  intelligence  très-    intelligents 

Cnicieufe  entre  Saavedra  &  le  Chevalier  de  découverte, 
scalle  qui  eft  ici,  lequel  communiquant  à 
diverfes  perfonnes  les  Lettres  qu'il  reçoit,  j'en 
fuis  continuellement  averti,  &  je  ne  fuis  pas 
hors  d'espérance  de  pouvoir  vous  envoyer  Co- 
pie de  quelques-unes.  Sur  cela,  je  demeure 
&c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

BRIENNE 

A  Mefiieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 
S     E     R     V    I    E    N. 

A  Paris  ce  9.  Juillet  1644. 

La  Reine  loué  leur  conduite  envers  les 
Hollandois  pour  le  Ceremoniel.  Soins 
de  la  Cour  fur  cette  affaire.  Il  taxe 
les  mouvemens  &  les  artifices  des 
Impériaux.  Il  n'entend  pas  bien  la 
penfee  des  Médiateurs,  en  deman- 
dant de  favoir  fi  les  Mimjlres  Da- 
nois pouvaient  fe  rendre  k  Osnabrug. 
Affaire  des  Députés  de  la  Landgra- 
ve.   Les  prefens  de  l'Empereur  au 

Turc 


DE  MtJNSTER  ET  D'OSNABRUÛ. 
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duwe  enver 
les  HolUn- 
dois  pour  le 
Ccicmoniel 


1644.  Turc  marquent  fa  foiblejje.  Ses  efpe- 
rancesfur  Ragot zj:  Sur  lajonfhon 
des  Troupes  de  Lorraine  à  celles  de 
France.  Bruit  touchant  le  'Duc  de 
Saxe,  jiv*is  touchant  Mr.  Contari- 
ni.  Il  loue  leurs  avis  pour  conferver 
les  Places  du  Rhyn.  Artifices  des  Es- 
pagnols pour  dégager  les  Portugais. 
Affaires  en  Catalogne ,  en  Flandres , 
en  Luxembourg ,  en  Piémont.  Pré- 
cautions contre  la  Ligue  du  Cercle  dé 
fVefiphalie.  Pour  empêcher  la  ruptu- 
re de  la  Landgrave  &  du  Comte 
d'Oofifnfe. 

MESSIEURS^ 

T  E  6.  du  courant  votre  Lettre  du  25*.  rrie 
-^rut  rendue,  &  crainte  de  ne  pas  taire  fi  bien 
entendre  à  la  Reine  vos  propres  fentimens , 
comme  ils  étoient  exprimés  en  votre  Dépêche, 
l«  Reine  jelui  en  ai  tait  la  lecture,  &  Sa  Majcfté  m'a  com- 
lo'iëieurcon-  mandé  de  vous  dire,  qu'Elle  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  chargiez  toujours  volontiers 
des  peines ,  &  des  travaux  qui  font  à  fon  fou- 
lagement,  &  que  Meilleurs  les  Etats  ne  la  font 
point  rechercher  do  décider,  à  leur  avantage, 
«  contentement,  ce  qui  a  été  i]  longuement 
contellé  entre  leurs  Députés  &  vous ,  qu'Elle 
croit  qu'il  faut  attendre  qu'ils  viennent  deman- 
der grâce,  &  que  leur  étant  ottért,  ilsl'eftime- 
roieitt  moins,  &  croiroient  l'avoir  de  droit. 
Ainfi  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  de  leurs  Députés  de 
par  delà  qui  vous  faflènt  inftance  d'être  par 
vous  traités  comme  ils  préiuppofent  l'avoir  été 
d'autres  fois  par  les  Mfeiiftpes  de  cette  Couron- 
ne ,  ou  comme  vous  faites  à  Venife ,  que  vous 
pouvez  vous  dispenfer  d'en  parler ,  &  d'en  é- 
crire,  &  la  raifon  que  vous  donnez  pour  vous 
en  abftenir,  eft  concluante,  puisque  l'ablènce 
de  l'Ambaifadeur  &  d'autres  des  Députés  des 
Etats  qui  font  en  l'armée  avec  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  rend  les  choies  très-difficiles. 
Non  que  l'un  de  ces  inconveniens,la  préfence 
du  Secrétaire  Bralfet,  &  le  pouvoir  que  Mon- 
fieur d'Eftrades  a  de  traiter  avec  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  n'y  puiflenr  fuppléer  ;  mais  à 
l'autre  il  eft  malaifé  d'y  trouver  un  ajuftement , 
foit  que  les  Députés  feparés  feraient  difficulté 
d'entrer  en  Négociation  d'une  affaire  aurfi  cha- 
touilleufe  i  &  de  la  nature  de  celle-là ,  que 
pour  être  difficile  de  la  refoudre,  éloignés  les 
uns  des  autres.  Mais  fi  les  Ambafladeurs  des- 
dits Sieurs  étoient  à  Munfter,  &  que  la  même 
queftion  fût  émue  avant  que  d'avoir  été  ter- 
minée de  deçà ,  il  vous  fouviendra  de  ce  qui 
leur  a  été  écrit  &  prendrez  des  partis  qui  vous 
feront  offerts  les  plus  honorables  à  SaMajellé, 
&  ayant  à  en  offrir  à  ceux  qui  lui  feront  les 
moins  préjudiciables  ,  &  marchant  en  cette 
affaire  avec  la  circonfpeâion  qui  vous  eft  or- 
dinaire dans  toutes  vos  aérions. 

Sans  doute  Monfieur  de  la  Tiraillerie ,  à  qui 


affam. 


coui  lui  cette  j'ai  écrit  de  donner  le  Titre,  &  la  main  aux 
AmbaiTadeurs  de  Meffieurs  les  Etats,  qui  font 
Députés ,  pour  s'entremettre  à  pacifier  le  diffé- 
rent qui  eft  entre  les  Couronnes  de  Danemark, 
&  de  Suéde ,  vous  aura  mandé ,  ainfi  qu'il  m'a 
écrit,  qu'il  eflayera  de  ménager  quelque  chofe 
avec  eux,  &  ne  fe  relâchera, ce  qui  lui  eft  per- 
mis &  commandé  en  toute  extrémité  ,  d'au- 
tant qu'ils  s'en  tinflent  obligés ,  leur  étant  dé- 
claré que  cette  poflefllon  leur  vaudra  titre  par 


^ut  hors  à  Munfter, &  aux  AiTcmblces  de  pa- 
reille dignité,  bien  que  nous  lui  ayons  mandé 
plufieurs  raifons  &  Exemples ,  dont  ils  fe  de- 
vraient contenter,  que  j'omets  de  vous  écri- 
re, &  pour  l'avoir  déjà  fait,  &  pour  favoir 
qu'ils  ne  vous  font  pas  inconnus,  f 

L'Artifice  des  Miniftres  Impériaux  nous  a 
paru  grofiîer.  Vous  en  avez  bien  pénétré  la 
fin,  &  vous  vous  êtes  bien  garentis  du  piège, 
qu'ils  vous  vouloient  drelfer.  Comme  nos  lèn- 
rimens  &  les  leurs  font  abfolument  oppofés  à 
la  fin ,  quoiqu'ils  paroiifent  femblables  au  com- 
mencement ,  qu'ils  publient  vouloir  taire  la  Pair , 
&  en  éloignent  les  moyens  ;  Nous  la  fouhai- 
tons  tout  de  bon ,  &  les  facilitant  voulons  aulfi 
les  confondre  par  notre  conduite.  Ainfi  tout 
ce  qui  fera  propofé ,  qui  avancera  la  Négocia- 
tion,  Sa  Majefté  entend  que  vous  'l'acceptiez, 
&  que  vous  ayez  à  convenir  de  la  forme  des 
Pouvoirs,  fans  attendre  que  les  Miniftres  de 
l'Empereur ,  &  ceux  de  Suéde ,  fe  foient  com- 
muniqués les  leurs  ;  non  pour  que  l'on  croye 
que  ce  qu'ils  ont  allégué  foit  véritable  ;& quand 
il  le  ferait,  que  ce  fût  un  fujet  pour  fe  dispenfer 
d'une  formalité  ellcntielle,  &  toujours  obfer- 
vée  ;  pourtant  fi  cette  conduite  pteuvoit  déplai- 
re aux  Suédois ,  ou  leur  donner  du  foupçon , 
vous  aurez  à  vous  en  abftenir,  puisqu'il  impor- 
te bien  plus  à  conferver  l'affection  d'un  Allié 
&  ne  rien  faire  qui  le  choque ,  qu'à  rechercher 
les  moyens  de  plaire  à  un  Ennemi ,  &  d'autant 
moins  que  les  Médiateurs,  &  les  gens  fenfés, 
&  fans  palfion  condamnent  autant  le  procédé 
des  Impériaux,  qu'ils  ont  à  louer  le  nôtre;  & 
puisque  les  Miniltres  du  Roi  d'Espagne  les  blâ- 
ment,que  doit-on  attendre  de  ceuxdes  autres 
Princes  ? 

Je  fuis  en  peine ,  n'entendant  pas  bien  la  pen- 
fée  de  Meilleurs  les  Médiateurs ,  quand  ils  dé- 
firent que  vous  fâchiez  des  Suédois  s'ils  vou- 
draient confentir  que  les  Députés  du  Roi  de 
Danemark  vinffent  à  Osnabrug,  parce  qu'ils 
ne  fe  font  pas  .expliqués ,  fi  c'ett  en  qualité  de 
Médiateurs  ou  de  Parties ,  le  premier  femblant 
abfolument  impofïïble,  ni  que  les  Suédois  y 
con (entent  ,  ni  que  les  autres  le  prétendent 
que  pour  y  terminer  leurs  différais.  Outre 
qu'ils  ne  font  pas  allures ,  que  le  Roi  de  Dane- 
mark le  veuille; il  eft  aile  déjuger  qu'ils  n'ont 
pas  tant  cela  à  cœur,  que  de  ruiner  la  Négo- 
ciation de  Monfieur  de  la  Tiraillerie.  C'a  été ,  à 
mon  fens ,  l'interprétation  que  vous  avez  don- 
né au  leurre,  &  qui  vous  a  fait  rejetter  la  propo- 
rtion ,  fans  toutefois  en  faire  ouverture  aux 
Suédois.  Elle  fera  partie  de  votre  entrevue  $ 
que  nous  fouhaiterions  déjà  avoir  été,  puisqu'à 
votre  retour  vous  nous  informerez  des  fenti- 
mens de  leur  Reine,  &  de  leurs  Regens,  ce 
que  l'on  peut  espérer  ou  craindre  de  leur  con- 
duite. Celle  des  Plénipotentiaires  eft, à  l'ouïr, 
de  n'avoir  voulu  expofer  leurs  perfonnes  à  pou- 
voir être  prifes  par  les  Troupes  de  l'Archevê- 
que de  Brème.  Mais  comme  il  eft  Prince  pa- 
cifique, je  ne  doute  point  qu'il  ne  les  fatisfalTe , 
&  qu'il  ne  leur  aît  envoyé,  par  le  retour  de  leur 
Trompette,  les  Pafieports ,  &  Sauf-conduits 
qu'ils  lui  ont  fait  demander;  mais  s'il  les  a- 
voit  refufés,  ils  auraient  bien  jugé  de  fon  in- 
tention. 

Le  Comte  de  Naflau  n'a  pas  caché  la  fien- 
ne,  &  a  découvert  celle  de  fon  Maître,  refu- 
fant  de  déclarer  la  forte  dont  il  recevrait  les 
Députés  de  Madame  la  Landgrave,  &  fa  ré- 
ponfe  fi  générale  donnera  lieu  de  le  faire  ex- 
pliquer, &  de  ion  discours  l'on  préjugera  de 
quel  pied  il  marche  à  la  Paix.  Il  ne  falloit 
point  faire  de  ïècret  d'une  affaire  déterminée; 
ordres  les  que  lui  &  fes  Collègues  ont  pour 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 
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Les  piefens 
de  l'Empe- 
icui  au  Turc 
marquent  la 
foibleflè. 


Ses  espéran- 
tes fui  R.a- 
gotijr. 


Sur  la  jonc- 
tion desTiou 
pes  de  Lorrai 
ne  à  celles 
de  Fiance. 


Etuit  tou- 
chant le  Duc 
de  Saxe. 


ce  regard  doivent  être  publiés ,  &  l'on  ne  doif 
pas  douter,  qu'ils  ne  reçoivent  &  les  Députés 
de  ladite  Dame ,  &  de%  autres  Princes  de  l'Em- 
pire avec  refpett  &  civilité ,  ayant  les  armes  en 
main  pour  un  jufte  fujet,  &  n'étant  pas  entiè- 
rement Sujets  de  l'Empereur.  Auffi  pour  être  en 
armes ,  ils  ne  font  pas  criminels ,  &  ils  ne  fau- 
roient  être  déclarés  tels  qu'en  une  Diette  libre, 
après  y  avoir  été  cités ,  &  ouïs ,  &  s'ils  s'offrent 
d'y  comparoître.  Il  y  a  long-tems  que  vous 
faites  le  même  jugement  que  celui  que  vous 
continuel  ;  favoir  eft  que  le  Comte  de  Naflau 
&  fes  Collègues ,  ni  ceux  qui  font  de  la  part 
de  l'Empereur  à  Osnabrug,  non  plus  que  Saa- 
vedra  &  les  liens  ,  n'ont  ni  le  fecret  de  leur 
Maître,  ni  le  pouvoir  abfolu  de  conclure  le 
Traité  de  la  Paix«generale.  Cela  eft  d'autant 
plus  appuyé  de  raifon ,  que  Dom  Francisco  de 
Melos  a  toujours  pris  qualité  de  Plénipotentiai- 
re, &  il  eft  probable  que  le  Marquis  de  Cartel 
Rodrigo ,  qui  eft  en  Flandres ,  avoit  la  direc- 
tion des  affaires ,  &  l'a  auffi  de  celle-là ,  ne  fau- 
roit  tarder  à  paroitre ,  &  fans  doute  il  s'en  fera 
entendre,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  fe  ren- 
dre plus  agréable  aux  Peuples  de  Flandres ,  & 
de  Brabant  qui  refpirent  après  la  Paix. 

L'Empereur,  ainfi  que  vos  Dépêches  nous 
le  font  entendre,  recherchant  avec  bafleiTe  le 
Grand  Seigneur,  &  lui  envoyant  des  prefens 
extraordinaires ,  entiera  le  cœur  de  ce  Prince , 
&  lui  fera  juger  mal  de  celui  de  l'Empereur. 
Pour  nous ,  nous  en  devons  conclure  qu'il  n'a 
pas  défait  le  Prince  de  Tranfilvanie,  ni  conclu 
aucun  Traité  avec  lui  :  deforte  que ,  fi  Monlieur 
Torftenfon  de  fon  côté  agit  comme  il  doit ,  & 
que  celui  que  vous  lui  aurez  dépêché  arrive 
d'heure ,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  entrera  dans 
la  Hongrie.  Soit  à  Conftantinople ,  ou  à  Ve- 
nife,  il  touchera  notre  argent,  &  quand  il  au^ 
ra  marqué  un  Lieu ,  où  il  défire  que  les  termes 
fubfequents  lui  foient  acquîtes ,  l'on  ne  man- 
quera ni  au  jour  ni  au  lieu ,  bien  entendu  qu'il 
fera  la  guerre  tout  de  bon ,  &  qu'il  ne  fera  0- 
bligé  de  faire  de  Paix  que  conjointement  avec 
nous ,  ou  au  moins  comme  de  l'effet  de  cette 
propofition  félon  les  Mémoires  ?  &  les  ordres 
que  vous  en  aurez  donné  ,  foit  à  Monfieur 
de  Croifty ,  ou  à  tel  autre  que  vous  lui  aurez 
envoyé. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Troupes  de  Mon- 
fieur de  Lorraine  fe  joindront  aux  nôtres.  Dès 
hier  le  Secrétaire  Fournier  lui  a  été  dépéché , 
qui  lui  porte  alTurance  d'être  fuivi  au  premier 
jour  de  Monfieur  du  Pleflis  Bezançon,  &  ce- 
lui-ci a  la  charge  de  pouvoir  fuffifamment  con- 
clure avec  lui.  Je  ne  puis  mettre  en  doute 
qu'on  n'achève  cette  affaire  ,  vu  la  bonne  dis- 
position qui  eft  audit  Duc  de  s'attacher  ail  fer- 
vice  de  cette  Couronne,  &  en  la  Reine,  de  le 
bien  traiter.  Prenans  les  avantages  de  coniide- 
ration  que  l'état  préfent  des  affaires  peut  font» 
frir,  jusqu'à  ce  que  je  vous  mande  le  Traité 
refolu,  figné  &  ratifié,  vous  n'en  donnerez 
nulle  connoiflance  à  perfonne.  La  chofe  n'a  pas 
été  )î  entièrement  dans  le  fecret,  que  l'Internon- 
cc  &  l'AmbalTadeur  de  Venife,  qui  font  en 
cette  Ville,  n'en  ayent  pu  pénétrer  quelque  cho- 
fe, dont  je  vous  avife,  afin  que  vous  voyez, 
comment  vous  aurez  à  parler  avec  le  Nonce  & 
Contarini.  Les  Espagnols  ne  pouvans  espérer 
l'aiïiftance  des  forces  de  ce  Prince,  n'en  peu- 
vent avoir  que  d'Allemagne ,  &  ils  ont  bien  des 
affaires  à  occuper  les  leurs.  Si  ce  que  l'on 
mande  étoit  véritable ,  que  recherchés  du  Duc 
de  Saxe  d'aiïïeger  Leiplich  ,  ils  lui  ayent  de- 
mandé deux  Evêchés,  pofledés  par  deux  Prin- 
ces de  fa  Maifon ,  &  qu'oftènfé  de  cette  pro- 
portion, oubliant  qu'il  reçoit  la  pareille,  il  fut 


pour  fe  desunir  d'avec  ceux  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  ce  feroit  un  avantage  merveilleux.  Mais 
ces  deux  Familles  font  trop  liées  d'intérêt  pour 
l'espérer  ;  néanmoins ,  de  tels  commencemens , 
il  naît  fouvent  des  affaires  que  la  Providence 
humaine  ne  prévoit  pas.  4 

Par  une  Lettre  de  Monfieur  des  Hameaux , 
en  datte  de  l'onzième  Juin ,  reçue  le  6.  j'ap- 
prends que  ledit  Contarini ,  piqué  de  ce  qu'on 
ne  l'a  pas  propofé  pour  Patriarche ,  a  demandé 
fon  congé,  &  que  l'on  étoit  fur  les  termes  de 
lui  fubftituer  deux  en  fa  place,  ou  du  moins 
lui  donner  un  Collègue ,  fous  prétexte  du  poids 
de  l'affaire,  &  pour  être  difficile  qu'un  feul  y 
pût  fuffire.  L'un  des  Ambafladeurs  qui  refide  en 
cette  Cour  m'a  fatisfait ,  difant ,  que ,  pour  ne 
priver  la  Patrie  d'un  tel  Sujet ,  &  rempli  de  tant 
de  mérites ,  on  lui  avoit  dénié  ce  qu'il  deman- 
doit ,  &  fi  l'autre  propofition  le  fâchoit ,  s'en  dé- 
couvrant à  eux  on  eflayeroit  de  l'en  divertir. 

Le  même  Ambalîadeur  m'a  porté ,  de  la  part 
dudit  Contarini,  la  plainte  que  font  les  Minis- 
tres Impériaux,  de  la  liberté  avec  laquelle  on 
imprime,  &  lui  ayant  dit  qu'on  avoit  refolu  un 
Arrêt  pour  en  reprimer  la  licence  ,  il  m'a  té- 
moigné en  demeurer  fatisfait  ;  &  moi  ,  je  l'ai 
été  entièrement,  aprenant  que  la  colère  de 
l'Empereur  fe  retire  fur  celui  qui  a  failli  ,  & 
non  contre  vous ,  desquels  la  Lettre  eft  forte 
&  préfixante ,  &  digne  de  gens  de  votre  fuffifan- 
ce  &  favoir. 

Quelque  ordre  que  l'on  donne  pour  garantir 
les  Places  du  Rhin  &  de  l' Alface ,  &  quelqu'a- 
vis  que  l'on  aît  de  l'intention  &  des  progrès  des 
Ennemis ,  les  avis  qui  viennent  de  votre  part 
font  toujours  reçus  agréablement.  Enfin cedoit 
être  leur  but  de  nous  en  chaiTer ,  &  à  nous  de 
nous  y  conferver.  Ce  que  je  puis  juger  eft ,  qu'il 
n'y  a  nul  fujet  de  craindre,  &  que  Monfieur 
d'Erlac  eft  fi  attaché  à  la  confervation  de  la 
France, &  à  celle  de Brifac, qu'il  eft  presqu'im- 
pofiïble  qu'on  le  lui  prenne,  &  du  tout  qu'on 
le  corrompe,  &  qu'on  le  gagne.  Nous  en  avons 
vu  depuis  peu  une  marque,  blâmant  &  con- 
damnant le  Gouverneur  de  Rotweil  d'avoir  é- 
couté  les  Ennemis  ;  bien  qu'il  aît  dit ,  pour  fa 
juftification ,  que  ç'avoit  été  en  intention  de  les 
amufer ,  ajoutant  que  celui  qui  fert  ne  doit  pas 
prendre  cette  liberté. 

C'en  eft  une  bien  grande,  mais extraorflinaire 
à  la  Nation  ,  celle  que  les  Espagnols  ont  pri- 
fe  de  publier  des  choies  fi  faillies  ,  que  nous 
les  recherchons  d'une  Trêve  ,  &  leur  offrons 
d'abandonner  le  Portugal ,  moyennant  que  les 
affaires  demeurent  en  Catalogne ,  pendant  la  Mi- 
norité du  Roi,  en  l'état  qu'elles  font.  Vous  la- 
vez ,  Meilleurs ,  les  intentions  de  leurs  Majes- 
tés fur  la  Trêve,  &  avez  allés  de  connoifianec 
de  l'état  où  font  les  affaires  en  Catalogne  &  en 
Portugal ,  pour  vous  moquer  de  ce  bel  avis. 
Dieu  a  décidé  par  une  vi&oire  à  l'avantage  des 
Portugais;  vous  l'aurez  fû,  &  je  vous  ai  man- 
dé les  progrès  qu'ils  font  en  l'Éftramadoure ,  y 
ayant  pris  Alburquerque ,  qu'ils  font  entrés 
dans  la  Galice,  &  fe  font  craindre  en  Anda- 
loufie. 

Pourquoi  fonger  à  abandonner  un  Prince  qui 
donne  de  la  terreur  à  l'Ennemi  commun,  le- 
quel eft  fur  le  point  de  fe  retirer  de  la  Catalo- 
gne ?  Je  vous  mande  encore  une  fois  que 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Mothe  fonge  à 
former  un  Siège ,  après  avoir  fait  lever  celui  de 
Lerida,ce  qu'il  tient  allure.  Et  certes,  à  en  ju- 
ger par  le  récit  véritable  qu'il  nous  fait  de  l'é- 
tat de  nos  forces  &  de  celles  de  l'Ennemi ,  & 
des  incommodités  qu'il  fouffre  dans  le  Camp 
faute  de  vivres ,  l'on  peut  espérer  ce  qui  nous 
eft  mandé. 

En 
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chant Me 
Contaiini. 
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Aft'.mes 
en  Flandres* 


Eu  Luxem- 
bourg. 


En  Piémont. 


Précautions 
contre  ta  Li- 
gue du  Cercle 
deWeftphalie. 


Toutempé- 
ehet  taruptn.. 
te  de  la  Land- 
grave Se  du 
Comte 
d'Oofifiife. 


En  Flandres,  ils  parlent  toujours  de  fecou- 
tir  Gravelines,  mais  ils  ne  s'en  mettent  en  au- 
cun devoir,  &  cherchant  d'y  jetter  des  gens, 
cela  tait  voir  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'exécuter 
ce  qu'ils  publient.  Avanthier  nous  avons  eu  avis, 
qu'ayant  eflàyé  de  faire  palier ,  proche  l'un  des 
quartiers  de  notre  Armée  par  le  Waterland  Jus- 
qu'à quatre  cens  Soldats  d'élite,  ou  Officiers 
l'ervans ,  &  réformes ,  ils  auroient  été  attaqués , 
&  hors  le  nombre  de  quatorze,  lesquels  font 
entrés  à  la  nage  en  la  Place,  le  refte  a  été  tué  , 
noyé  ,  ou  pris  prifonnier.  La  Lettre  écrite  par 
celui  qui  a  aporté  l'avis  de  cette  nouvelle  dé- 
faite, porte  que  fon  Alteife  Royale  ne  craint 
point  d'être  attaquée  ;  que  fon  Armée  eft  com- 
pofée  de  plus  de  dix-huit  mille  Hommes,entrans 
en  garde ,  &  faifant  fonction ,  &  de  près  de 
huit-mille  Chevaux;  que  les  Lignes  lbnt  en 
meilleur  état,  que  l'on  les  puiflè  mettre;  & 
comme  de  les  forcer ,  c'eft  ce  qui  eft  le  plus 
difficile  dans  le  métier  de  la  guerre,  en  l'état 
où  nous  fommes ,  cela  eft  impoffible. 

Au  Pais  de  Luxembourg  les  Ennemis  ont 
abandonné  la  Campagne  ;  l'Armée,  qu'y  com- 
mande Monfieur  le  Duc  d'Anguien ,  eft  en  é- 
tat  d'entreprendre,  &  celle  de  Monfieur  de  Tu- 
renne  eft  li  complète,  qu'elle  ne  craint  point 
celle  de  Bavière.  En  Piémont  nous  y  attaquons , 
&  l'Ennemi  n'y  eft  que  fur  la  défenfive,apré- 
hendant  que  l'on  aille  à  une  de  fes  meilleures 
Places,  qu'il  a  garni  de  Soldats,  n'ofant  les 
mettre  enfemble.  S'il  vous  plait  de  faire  refle- 
xion fur  ce  que  je  vous  mande,  vous  avoue- 
rez  fans  doute  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  eft 
appuyé,  que  la  Campagne  nous  doit    aporter 
de  grands  avantages ,  &  qu'ainfi  les  Ennemis 
ont  tort  de  la  laifler  écouler,  fans  avancer  la 
Négociation  du  Traité.  N'étoit  que  le  Secré- 
taire Braifet  m'a  écrit  vous  avoir  fait  part  de  ce 
qui  fe  pafte  à  la  Haye ,  &  de  ce  qui  eft  pourfui- 
vi  par  un  Rcfident  du  Duc  de  Neubourg ,  je  ne 
manquerais  pas  de  vous  en  informer ,  fur  tout  fi 
j'avois    fil  ce  qui  aurait  été  refolu  fur  les  pro- 
pofitions  par  Monfieur  le  Prince  d'Orange.  Si 
l'on  pouvoit  faire  convenir  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, le  Prince  de  Neubourg,  les  Comtes 
d'Oldembourg ,  d'Oftfrile,  &   quelques  autres 
dont  les  Etats  font  dans  le  Cercle  deWeftpha- 
lie,  d'y  armer  &  avoir  un  Corps  opofë  à  celui 
que  l'Electeur  de  Cologne ,  &  quelques  autres 
Princes  y  veulent  former,  fous  prétexte  de  la 
défenfe    dudit  Cercle,  ce  ferait  un   avantage 
conlîderable  ;  mais  outre  que  la  chofe  nous  pa- 
rait allés  difficile  par  la  connoiflance  que  nous 
avons  desdits  Princes, &  pour  en  être  trop  éloi- 
gnés pour  en  bien  juger ,  nous  nous  remettons 
us  d'agir,  &  de  taire  ce  que  vous  trouverez 
le  plus  à  propos,  qui  empêcherez , tout   autant 
que  vous  pourrez ,  que  Madame  la  Landgrave , 
&  le  Comte  d'Ooftfrife  ne  viennent  en  ruptu- 
re^ quoi  qu'on  l'ait  afiurée,  à   ce. que  l'on 
nous  mande, qu'il  ne    le    fera  rien  à  fon  pré- 
judice, fi  Monfieur  le  Prince  d'Orange  marie 
l'une  de  fes  Filles  audit  Comte ,  il  ferait  à  crain- 
dre qu'on  la  voulût  obliger  à  fe  départir  des  Con- 
tributions qu'elle  tire  des  Pais  de  l'autre,  ce  qui 
nous  la  rejetterait  fur  les  bras,  en  demandant 
des   fubfidcs    extraordinaires   &  plus  forts  que 
ceux  qu'elle  a  eu  du  pafle.  Si  l'argent  qui  s'en 
tire  11e  tourne  qu'à  la  paye  de  fes  Officiers ,  ainfi 
qu'il  me  femble  qu'on  me  l'écrit ,  &  que  l'on 
veuille  en  alTurer  la  continuation,  la  chofe  ne 
ferait  pas  trop  difficile;  mais  comme  je  ne  fuis 
pas  trop  aifuré  de  ce  que  je  vous  écris,  je  re- 
mets à  vous  de  faire  ce  que  vous  trouverez  pour 
le  meilleur ,  me  luffifant  de  vous  avoir  averti 
qu'il  y  a  matière  de  divifion  entre  ladite  Dame,& 
ledit  Comte. Elle  a  refufé  fa  Fille  ainée  enMariage 
Tom.  II. 
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au  Comte  d'Eberftein  qui  l'ademandée,&je  m'é- 
tois  tiompé  quand  je  le  croyois  comme  fournis , 
ce  non  libre,  ce  que  je  ne  mets  plus  en  doute, 
après  cette  demande.  Je  ne  doute  point  que 
Monfieur  de  Bcauregard  ne  vous  ait  mandé . 
&  Mr.  de  Meulles ,  &  Monfieur  d'Avaugour^ 
ce  qui  fe  palfe  aux  quartiers  où  ils  font.  Pour 
moi  je  leur  écris  de  vous  avertir  de  toutes  cho- 
fes,&  en  toutes  occurrences  leur  faifant  enten- 
dre que  nous  ne  prendrons  nulles  refolutions 
fur  les  affaires  d'Allemagne,  que  fur  vos  avis. 
Je  fuis ,  &c. 


LETTRE 

De  Meffieurs 

D'   A     V    A    U    X 

E  T 

S   E   R   V  I   E   N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  9  Juillet  1644. 

Ils  implorent  fa  protection  pour  leur  pa-  - 
yement. 

MONSEIGNEUR, 

MOus  croyons  que  V.  E.  n'aura  pas  desa-  ns implorent 
■*-~  gréable  fi  nous  voyans  au  bout  de  la  pre-  (a  protection 
miere  année  de  notre  Ambaifade,  nous  prenons  pourieur 
la  liberté  de  la  faire  fouvenir  des  refolutions ,  Payement* 
qui  ont  été  ci-devant  prifes,  du  tems  du  feu 
Roi,  &  depuis  fa  mort,  fur  le  fujet  de  nos  ap- 
pointements. L'Inftruction  qui  nous  fut  donnée 
avant  notre  départ ,  fur  les  inftances  mêmes  dç 
V.  E.  porte  que, pour  nous  aider  à  foutenir  la 
grande  dépenfe,  où  nous  nous  fommes  enga- 
gés pour  le  fervice  du  Roi ,  laquelle  nous  avons 
encore  trouvée  de  beaucoup  plus  grande,  que 
nous  n'avions  crû ,  on  nous  ferait  donner ,  par 
forme  d'afliftance  extraordinaire,  un  ajudo  ai 
cofta  à  la  fin  de  l'année,  ce  que  l'on  n'avoir, 
pas  pu  nous  accorder  en  appointements  ordinai- 
res, de  peur  de  la  conféquence  ;  nous  fait  re- 
courir à  V.E.  pour  la  fuplier  très-humblement 
de  nous  départir,  en  cette  occalîon,  la  faveur  de 
fi  protection.  Nous  n'avons  pas  voulu  toucher 
à  cet  extraordinaire,  jusques  à  ce  qu'il  ait  plûà 
V.  E.  de  nous  en  donner  de  nouveau  cette  a- 
probation,  &  nous  prescrire  la  forme  que  la 
Reiue  aura  agréable  qu'on  y  obferve. 

S'il  plait  à  V.  E.  d'y  ajouter  l'honneur  de  lès 
commandemens  ,  nous  tâcherons  de  lui  faire 
connoitre  les  fentimens  d'obligations  &  de  res- 
pects, avec  lesquels  nous  voulons  demeurer 
fans  ceife  &c. 


M 
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LETTRE 

De  Mefiieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S   E   R   V    I  E  N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 


Du  9  Juillet  1644. 

Ils  fe  réjouirent  de  fa  Santé.  Ils  lui 
envoyent  une  Copie  d'une  Lettre  du 
Baron  de  Rorté.  Le  projet  de  la 
Ligue  de  Weflphalie  femble  être  as- 
foupi.  Affaire  d'OoJlfrije  Ils  envo- 
yent vers  le  Comte  d'Embden.  Ils 
prendront  garde  fur  ce  qu'on  fera 
pour  avancer  la  Ligue  de  fVefipha- 
lie.  Ils  ont  repréfenté  à  Mr  Sol- 
vius  les  grands  fraix  que  fait  la 
France. 

MONSEIGNEUR, 

T  'Avis  que  nous  avons  eu  de  l'indispofi- 
■""'tion  de  V.  E.  nous  avoit  donné  une  ex- 
trême peine  ;  mais  nous  avons  été'  confolés 
presqu'en  même  tems  ,  par  la  nouvelle  que 
nous  avons  reçue  de  fa  guerifon.  Nous  en 
louons  Dieu  de  tout  notre  cœur,  en  le  priant 
de  vouloir  conferver  une  fanté,  que  les  gens 
de  bien  reconnoiiïënt  fi  utile  à  l'Etat ,  com- 
me celle  de  V.  E.  Nous  lui  envoyons  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'écrire  à  la  Reine,  dans  laquelle  nous  nous 
promettons  que  V.  E.  verra ,  que  nous  n'a- 
vons rien  omis  de  ce  qui  nous  a  été  com- 
mandé ,  de  la  part  de  S.  M.,  pour  avancer 
fuivant  les  ordres  la  Négociation  de  la  Paix. 
Si,  après  toutes  les  peines  que  nous  nous  don- 
nons, quelqu'un  pouvoit  douter  que  le  retar- 
dement qui  s'y  rencontre  vient  en  façon  du 
monde  de  S.  M.,  il  feroit  hérétique  obftiné  dans 
la  créance  qu'il  auroit  prife  des  affaires  publi- 
ques. 

Monfieur  le  Baron  de  Rorté  nous  a  écrit 
d'Osnabrug  une  Lettre  que  nous  avons  eltimé 
devoir  envoyer  à  V.E.  Outre  ce  qu'il  a  pro- 
polé  de  la  part  des  Ambalfadeurs  de  Suéde, 
qui  elt  très-confiderable ,  &  mérite  qu'on  y 
rafle  attention ,  elle  contient  fur  la  fin  un  avis 
de  l'Ambanàdeur  de  Portugal  ,  qui  n'eft  pas 
aufli  tout-à-fait  à  méprifer,&  pourroit  endiver- 
fes  conjonctures  aporter  de  l'obltacle  aux  affaires. 

Le  projet  de  la  Ligue  Weftphalique  fem- 
ble être  un  peu  aflbupi  depuis  quelque  tems, 
par  l'impatience  &  le  manquement  d'argent. 
L'on  nous  avertit  néanmoins ,  que  deux  des 
Regimefts  de  Halsfeld,  qui  ont  hiverné  dans 
le  Pais  de  Juliers  ,  &  qui  avoient  pafle  deçà 
le  Rhin  ,  s'en  retournent  de  là  ,  pour  com- 
mencer à  y  former  un  petit  Corps  ,  que  les 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave  pourrojent 


sfc  réjouis- 
cm  de  fa 

S.intc, 


II;  lui  envo- 
yent une  Co- 
pie d'une 
Lettre  du£a- 
ton  deRine. 


Le    roietde 
la  Li*uc  de 
Weft  -halie 
femble  être 
LÛba.'i. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

JjjB  peut-être  aifément  diffiper,  ii  elles  n'étoient  1$A4 
Il  occupées  par  l'armement  qui  fe  fait  dans  l'Ooft- 
|g  frife.  Cette  affaire  elt  de  grande  confideration;  .*£*., 
v*  nous  avons  envoyé  à  Monfr.  le  Prince  d'O-  °°ttt"lc- 
Rg  range ,  pour  lui  en  rçpréfenter  la  confequence. 
MR  Nous  favons  bien,  qu'il  en  fomente  le  delTein, 
gg  à  Pinftigation  de  Madame  la  femme,  &  que 
Sg  Mrs.  les  Etats  ,quelque  femblant  qu'ils  falTent 
HS  du  contraire,  ont  des  penfées  fur  cette  Provin- 
»S  ce.  Mais  fi ,  pour  cette  confideration ,  il  eft  pé- 
rilleux pour  le  Roi  de  s'en  mêler  &  d'y  pren- 
|g  dre  part ,  il  ne  l'elt  poflible  pas  moins  d'aban- 
gjg  donner  Mad.  la  Landgrave.  Les  premiers  ne 
gfi  fauroient  fe  plaindre ,  parce  qu'on  veut  empê- 
fttëj  cher  une  nouveauté  ;  mais  cette  Princelîe  pour- 
roit être  oftenfée ,  fi  on  fouftre  ,  fans  s'en  re- 
muer, que  cette  injufte  perfecution  lui  foit  fai- 
te. Elle  nous  a  fait  dire  nettement,  qu'en  quit- 
tant l'Ooftnïfe,  il  faut  qu'Elle  quitte  la  Guerre 
civile  avec  nos  Alliés,  femblable  à  celle  de 
Suéde  &  de  Danemark.  Nous  avons  chargé  M. 
Brafifet  de  repréfenter  fortement  à  Mrs.  les  E- 
tats ,  combien  cette  nouveauté  eft  mal  reçue  de 
tout  le  monde.  Nous  avons  aufli  envoyé  en 
même  tems  Mr.  le  Baron  de  Rorté  à  Mr.  le  ns  envoyent 
Comte  d'Embden ,  pour  le  diûùader  de  fon  ar-  vers  le  Comte 
mement,  ou  du  moins  empêcher  les  Hoftilités  d'tlI*dcn. 
entre  fes  Troupes  &  celles  de  Mad.  la  Landgrave, 
qui  s'y  en  vont,jusques  à  ce  que  l'entremile du 
Roi  &  fon  autorité  y  aportent  quelque  change- 
ment. Si  le  Comte  d'Embden  vouloit  donner 
fes  Troupes  au  Roi ,  pour  quelque  tems ,  foit 
que  S.  M.  en  eût  befoin  à  Gravclines,  où  elles 
peuvent  être  conduites  par  Mer  très-facilement, 
foit  qu'Elle  les  voulût  employer  de  deçà  ;  ou 
pourroit  cependant  chercher  quelque  accommo- 
dement, pour  le  contentement  des  uns  &  des 
autres.  Ce  qui  eft  de  fâcheux,  fi  cette  affaire  ne 
s'accommode  promptement,  eft  que  Mad.  la 
Landgrave  employera  toute  cette  année  à  dé- 
fendre fes  quartiers  de  ce  côté-là ,  au  lieu  de 
faire  la  guerre  ailleurs  à  l'Ennemi,  par  quelque 
diverfion ,  qui  n'eût  pas  été  inutile  aux  Suédois , 
&  à  Mr.  de  Turenne. 

Si  nous  voyons  que  la  Ligue  Weftphalique   ils  prendront 
s'avance,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  écrire  S*|der2[ce 
aux  Princes  du  Cercle,  auprès  desquels  nous  po^'Va'ncer 
connoitrons  que  nos  Lettres  pourront  produire  la  Ligue  de 
quelque  bon  effet ,  fuivant  les  ordres  que  nous  Wettphaiie. 
en  donne  V.E.  Il  feroit  difficile  en  cette  affaire 
de  fe  promettre  aucune  aififtance  de  Mrs.  les 
Etats,  qui  jusques-ici    ont  été  fi  retenus,  que 
même  ils  ont  refufé ,  fur  les  inftances  de  Mad. 
la   Landgrave,  d'en  écrire  aux  Princes,  qui 
n'avoient  pas  envie  de  s'en  mêler ,  comme  le 
Duc  de  Neubourg,    quoiqu'on  ne  puifle  rien 
entreprendre  aujourd'hui  dans    leur    voifinage 
de  plus  préjudiciable  à  leur  Etat.  Mais  la  pen- 
fée  qu'ils  ont  de  faire  en  ce  cas  une  Contre-li- 
gue Proteftante ,  où  le  Comte  d'Ooftfrife  entre- 
ra d'un  côté,   &  l'Electeur  de  Brandebourg 
d'un  autre,  leur  fait  croire,  qu'ils  n'en  doivent 
rien  craindre  pour  leur  particulier.    Cependant 
le  Public  n'en  fouffrira  pas  moins,  l'une  &l'au- 
Sjg     tre  de  ces  Ligues  allants  directement  à  la  ruine 
8>|g     de  Mad.  la  Landgrave. 

&S        Nous  n'avons  pas manqué,dans  les  Conferen-  nSOntrepré- 
SJ8     ces    que  nous  avons  eues  avec  Salvius,  de  lui  'ente  à  Mt 
«le     faire  remarquer,  comme  V.  E.  nous  l'a  près-  Sll,''"sJ.«. 

Jifc  •  -  i-i  .1         3  -        r  grands  fratr 

MK  ent  ,   a   combien  de  nouvelles  depenlcs   nous  que  fj,jt  n 

x|K  engage  la  Guerre, qu'ils  ont  entreprife  en  Da-  France. 

^**  nemark:Nous  lui  en  avons  fait  la  fupputation 

&tè  en  détail ,  qui  s'eft  montée  à  près  de  trois  Mil- 

gBî  lions  de  Livres.  C'a  été  aufli  une  des  raifons , 

SlK  qui  nous  ont  fait  à obtenir  les    conditions  fous 

Stë  lesquelles  le  payement  d  a  fublide  fera  fait,  donc 

Mr  nous   avons  donné   avis  par    nos  Dépêches, 

«g  Nous  fommes  &c. 

**>  L  E  T 
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LETTRE 

De  Meilleurs 

D'    A    V    A    U  X 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  9  Juillet  1644. 

Affaire  des  Subfïdes pourla  Suéde.  Ju- 
gement de  Mr-  Salvius ,  Miniftre 
Suédois  y  fur  la  conduite  des  Impé- 
riaux. Ils  communiquent  aux  Mé- 
diateurs les  plaintes  de  Mr.  Salvius, 
&  les  leurs.  Ils  leur  donnent  un 
Mémoire.  Sentimens  du  Roi  de 
Danemark,  arrivée  de  Mr.  de  Bre- 

•    iy- 

MONSIEUR* 

Affaire  des    VfOos    ne   pûmes  pas    vous   expliquer  au 
US«de.P0Ut  ^ong*   Par  notre  dernière  Dépêche  ,   tous 
les  Points    que  nous  avions  traités  avec  Mr. 
Salvius*  en  diverfes  Conférences  que  nous  a- 
vions   eues  avec  lui  ,    à  caufe  que  les  deux 
principaux  avoient  été  amplement  déduits  dans 
la   Lettre  que  nous   écrivimes  par  la  même 
voye   à   S.  E.   en  réponfe  de  deux  des   tien- 
nes ,    &   que  les   autres   n'étoient  pas  encore 
concertées  entre  nous,  pour  vous  faire  lavoir 
tous  les  discours  que  nous  avions  eus  enfem- 
ble.   Il  n'elt  pas  néceiTaire  de  reparler  des  pré- 
cautions   que  nous   avons   obtenues   pour  le 
payement  du  Sublide  ;  préfuppofé  qu'on  ne  pou- 
voir pas    s'en  exeufer,  &  qu'il  eût  été  dan- 
gereux de  le  refufer  en  cette  occafion,  quel- 
que légitime  prétexte  que  les  Suédois  en  ayent 
donné  au  Roi,   on  n'eût  pas  pu  donner    da- 
vantage ,     que   ce    qu'ils    nous  ont   accordé , 
puisque    l'argent  du  terme  échu  fera  employé 
au  payement  de  ce  que  la  Couronne  de  Sué- 
de a  promis  au  Ragotzy  ,   &  que  le  relie  cil 
delliné  pour  payer  les  Garnifons  de  la  Pome- 
ranie,  ou  pour  les  Troupes  de  Mr.  Torlien- 
fon  ,  quand  elles  reviendront  dans  l'Allema- 
gne.   Mr.  Salvius   a   bien    refufé  de  s'obliger 
par  écrit  à  ces  conditions ,  mais  il  eft  demeu- 
ré d'accord  que  Mr.Torltenfon,  &lesCom- 
miiraires ,  qui  feront  députés  pour  toucher  l'ar- 
gent ,   s'y  obligeront  avant  qu'il  leur  foit  dé- 
livré, dont  nous  ne  manquerons  pas  de  don- 
ner avis  à  Mr.  de  Meulles ,  aufiï-tôt  que  nous 
«prendrons  que  les  Lettres  de  change  lui  au- 
ront été  envoyées  ,   afin  qu'il  prenne  foin  de 
luire  exécuter  cette  refolution ,  &  nous  la  fe- 
rons en  même  teins  favoir  à  Mr.  dclaThuil- 
lerîe,  afin  qu'il  tâche  de  s'en  prévaloir  auprès 
du  Roi  de  Danemark  ,   dans  la  Négociation 
qu'il  doit  faire  avec  lui,  eu  raîfànt  remarquer 
la    déférence   que    nous  avons  eue  pour  ledit 
Roi  ,    lorsque  nous   avons  fait  e.xpreflëmcnt 
Tom.  If. 


promettre  aux  Suédois  ,    que  l'argent  que  la      1644. 
France  leur  donne  en  vertu  du  Traité  d'Al- 
liance, ne  pourrait  être  employé,  directement 
ni  indirectement  ,    aux  dépens  de    la  guerre , 
qu'ils  font  au  Roi  de  Danemark. 

Après  ce  Point  &  l'envoi  des  deux  Gentils- 
hommes qui  doivent  aller  trouver  le  Ragotzy 
de   la   part   du  Roi  ,     &  de  la  Couronne  de  jffZl 
buede,  ce  qui  tut  auffi  refolu  avec  Mr.  Sal-  MinittieSue- 
vius;  il  s'étendit  fort  fur  la  conduite  des  lm- dois''UI  u 
periaux,  &  fur  le  peu  de  dîSpofition  qu'ils  font  SSf 
paraître    à  la  Paix  ,     pour  nous  demander  ce 
que  nous  jugions   ,  qu'il  fallût  faire  de  nôtre 
côté  ,   en  cas  qu'ils  continualTent  un  procédé 
li  déraifonnablc.    A  la  vérité,  Mon  (leur,  nous 
nous  fommes  trouvés  bien  en  peine  pour  lui 
répondre,  quand  il  nous  a  fait  conlidérer  qu'ils 
font    à    Osnabrug  depuis     long-tems ,     fans 
avoir    communication    avec  perfonne  ;    que 
celle  qui  doit  être  faite  des  Pouvoirs ,  à  l'en- 
trée de  tous  les  Traités  ,   leur  e(l  refufée  par 
les   Impériaux  ;   que  toutes  leurs  Lettres  font 
interceptées  ou  arrêtées  publiquement, &  leurs 
gens    maltraités    quand  ils  forcent  de  la  Vil- 
le; que  lorsqu'ils  s'en  plaignent,  &en  deman- 
dent fatisfaction  ,  non  feulement  l'on  n'y  apor- 
te  point  de  remède,  mais  on  ne  leur  a  point 
fait  de  réponfe  aux  Lettres    des  plaintes  qu'ils 
en  ont  écrites  aux  AmbaiTadcurs  de  l'Empe- 
reur; qu'il  n'y  a  pas  feulement  fureté  d'ici  à  Os- 
nabrug, qui, par  le  Traité  préliminaire,  doit  é- 
tre  rendu  autïi     libre  &  allure,  que  le  féjour 
des   Villes    où  nous  fommes;  que  la   Confé- 
rence ,  que  nous   avions  refolu   de  taire  à  mi 
chemin,  ayant  été  rompue  par  les  avis, qu'ils 
avoient  cû,  que  les  Troupes  de  l'Archevêque 
de  Brème     vouloient  entreprendre    fur  leurs 
perfonnes,  lorsqu'on  lui  a  envoyé  un  Trom- 
pette, pour   être  éclairci  de  fes  intentions,  & 
lui  demander  un  Pafïèport,    après  avoir  rete- 
nu ledit  Trompette ,  il  l'a  renvoyé  fans  fe  vou- 
loir   expliquer,  ni   accorder  aucun  PalTeport; 
ainli  ks  violences  &  voyes  de  fait,  que  les  Im- 
périaux  n'oient  pas  ouvertement  entreprendre 
contr'eux,  ils  les  font  faire  fous  main,  ou  du 
moins   fouftrent  qu'elles  foient  faites  par  d'au- 
tres qui  ne  feraient  pas  lî  oies  d'y  penfer,  s'ils 
(avoient  que  l'Empereur  l'eût  desagréable,  & 
qu'il  fût  oftenfé,  comme  il  le  devrait  être, du 
peu  de  refpec~t  que  l'on  porte  à  lès  ordres,  &  à 
les  PaiTeports,  dans   le    milieu    de  l'Allema- 
gne. 

Nous  Tie  vous  repréfentons  qu'en  fubftance 
céqu'il  a  touché  à  diverfes  reprilès,&  étendu «1 
plulieurs  discours  qu'il  conclut,  en  nous  deman- 
dant, lî  nous  étions  obligés  de  foufFrir  toutes 
les  indignités  que  les  Impériaux  nous  voudraient 
faire,  fans  en  témoigner  aucun  reflèntiment ; 
qu'il  étoit  à  craindre  que  notre  patience  &  no- 
tre modération  ne  fût  imputée  à  foibleffè  ,  & 
que, pour  les  empêcher  de  faire  ce  jugement, il 
lui  fembloit  à  propos  de  nous  en  remuer  un 
peu  plus  vivement,  que  nous  n'avions  faitjus- 
ques  a  prélènt,  &  que  peut-être  il  ne  fèroitpas 
inutile,  lî  l'on  n'appottoit  quelque  remède  aux 
jjjy  contraventions  pallëes ,  &  qu'on  ne  prît  pour 
OiB  l'avenir  une  refolution  de  traiter  plus  fîneere- 
fiG  ment,  que  l'un  de  nous  commençât  de  fe  rcti- 
Sj|S  rcr,  après  avoir  fait  lavoir  aux  Princes  &  E- 
ïj]M  tats  de  l'Empire  les  juftes  caufes  qui  nous  1 
aj§  bligent,  &  en  témoignant  que  là  retraite  ferai. 
fiijg    bien-tôt  îiiivie  de  celle  de  loi  c,  li  on 

gra  ne  traitoit  bientôt  avec  nous,  de  la  part  des 
fTO  Miniftres  de  l'Empereur,  avec  une  conduite 
lyc]  plus  raifonnable,  &  que  Mr.  Oxenlticrn  &  lui 
WK  prendraient  en  même  tems  une  femblable  re-< 
§U  folution. 
«Oj         Encore    qu'il  touchât  beaucoup  de  chofes< 
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1644.  qui  nous  étoient  auffi  fenfibles  qu'à  lui  ,  nous 
crûmes  devoir  plutôt  appaifer  ou  modérer  fon 
reirentiment,que  de  l'augmenter  en  y  ajoutant 
le  nôtre.  C'elt  pourquoi,  après  lui  avoir  repré- 
senté qu'il  ne  falloir  rien  faire  avec  précipita- 
tion ,  &  qu'il  fallait  bien  fe  garder  de  rompre 
légèrement  une  Allèmblée ,  qui  avoit  été  con- 
voquée avec  tant  de  peine ,  nous  demeurâmes 
d'accord  enfemble  de  faire  feulement ,  de  part 
&  d'autre  ,  une  partie  des  chofes  ,  qui  nous 
avoient  été  propofées. 

Voici  par  ordre  les  refolutions  que  nous  avons 
prifes  d'un  commun  confentement ,  dont  mê- 
me nous  venons  d'avoir  la  confirmation  ,  par 
des  Lettres  de  Mr.  le  Baron  de  Rorté  ,  qui  a 
entretenu  Mr.  le  Baron  Oxenftiern. 

Premièrement  nous  nous  fommes  chargés 
d'envoyer  de  notre  part  à  l'Archevêque  de  Brè- 
me ,  pour  obtenir  fes  Paflèports ,  &  établir  de 
l'on  confentement  une  entière  fureté  à  nos  Con- 
férences ,  fur  ce  qu'ayant  fait  une  honnête  ré- 
ponfe  à  notre  Lettre  Circulaire ,  remplie  toute- 
fois de  plaintes  contre  la  Couronne  de  Suéde, 
fur  la  prélènte  Guerre  de  Danemark ,  nous 
avions  tout  fujet  d'espérer,  qu'il  ne  nous  refu- 
fèroit  pas  ce  que  nous  lui  demanderions ,  puis- 
qu'il n'y  feroit  pas  moins  convié  par  la  raifon 
&  la  juftice,  que  par  notre  prière. 

Que  cependant ,  pour  mettre  auparavant  les 
Impériaux  dans  leur  tort ,  nous  pourrions  offrir 
de  travailler  ici  préfentement  à  la  reformation 
des  Pouvoirs ,  pourvu  que  la  minute  qui  en  fe- 
roit concertée  fût  commune  pour  Munrter  & 
pour  Osnabrug  ,  que  les  Pouvoirs  fulTent  re- 
formés aux  deux  Lieux  en  même  tems  ,  &  que 
lorsque  les  expéditions  en  feroient  arrivées ,  fé- 
lon la  nouvelle  forme  qui  en  feroit  concertée, 
la  communication  en  feroit  faite  aux  deux  Lieux 
en  même  tems ,  &  de  la  même  forte.  Vous 
remarquerez ,  s'il  vous  plait  ,  Monfieur  ,  que 
nous  faifons,par  ce  moyen  ,  une  avance  bien 
confiderable,  &  au  delà  de  ce  qui  étoit  porté 
par  l'Ecrit ,  duquel  nous  vous  avons  ci-devant 
envoyé  la  Copie  ;  parce  qu'alors  nous  n'avons 
offert  de  reformer  les  Pouvoirs  ,  qu'après  que 
les  nouveaux  Pouvoirs  auront  été  envoyés  ici 
enfuite  de  la  reformation  qui  en  aura  été  con- 
venue. 

Que  dans  quelque  tems  nous  écrirons  une 
féconde  Lettre  circulaire ,  pour  prelfer  les  Prin- 
ces &  Etats  de  venir  ou  députer  ici  ,  les  infor- 
mer de  ce  qui  s'eft  paflë  jusques  à  préfent ,  leur 
faire  connoitre  l'artifice  de  nos  Parties  ,  &  Ja 
facilité  que  nous  avons  aportée  en  toutes  cho- 
fes, &  les  avertir  que  ,  fi  les  Impériaux  ne 
prennent  une  autre  conduite  à  l'avenir  ,  &  ne 
font  paroître  de  plus  véritables  dispofitions  pour 
la  Paix ,  nous  ferons  enfin  obligés  de  penfer  à 
notre  retraite,  afin  de  ne  contribuer  pas  ici 
plus  longtems ,  par  notre  prefence  ,  au  delîein 
qu'ils  peuvent  avoir  de  repaître  le  monde  de 
fauffes  espérances. 

Que ,  fi  le  Roi  de  Pologne  continuoit  d'offrir 
fa  médiation  pour  le  Traité  de  la  Paix  ,  nous 
pourrions  l'accepter  pour  Munfter,  fi  la  Reine 
l'avoit  pour  agréable  ;  Qu'à  la  vérité  pour  Os- 
nabrug, il  n'avoit  pas  pouvoir  d'y  donner  Ion 
confentement,quoique,depuis  quelques  années,& 
principalement  depuis  que  ledit  Roi  elt  Veuf, 
&  que  les  Impériaux  y  ont  perdu  un  fi  bon  Ren- 
dent, qui  étoit  la  Reine  fa  femme  ,  il  eût  bien 
reconnu  que  la  Suéde  n'avoit  reçu  de  la  Polo- 
gne que  des  démonftrations  d'amitié,  à  quoi  nous 
ayons  tâché  de  lui  faire  comprendre,  que  nous 
n  avons  pas  peu  contribué  aux  occafions  qui  s'en 
étoient  préfentées. 

Voila,  Monlïcur,  le  refultat  des  Points  les 
plus  importants,  que  nous  avons  refolus  avec 


Ils  commu- 
niquent aux 
Médiateurs 


Ils  leut  don- 
nent un  Me- 
ir.oiie. 


Mr.  Salvius  ,  en  deux    vifites    communes  &       1644. 
deux  particulières ,  que  chacun  de  nous  a  eues 
avec  lui  feparëment. 

Aufli-tôt  après  fon  départ, nous  avons  fait 
favoir  à  Mrs.    les  Médiateurs  ,    les    grandes   . 
plaintes  qu'il  nous  avoit  faites ,  auxquelles  nous  kifiZâtate 
avons  ajouté  celles  que  nous  avions  refolu  de  Ml-  Salv'"s 
faire  en  notre  particulier ,  pour  quelque    mau-  &  '"  lcuis" 
vais  traitement  qui  avoit  été  'fait  depuis  peu  à 
l'un  de  nos  Domeftiques  ;  enfuite  dequoi ,  nous 
leur  avons  donné  l'Ecrit  qu'ils  avoient  différé 
de  prendre  à  notre  dernière  Audience ,  en  les 
affinant   que ,  comme    nous  ne  voulions  rien 
omettre  de  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir,  pour 
avancer  les  affaires,  ainli  nous  ne  demeurerons 
pas  longtems  à  prendre  une  refolution  contrai- 
re, fi  les  Impériaux  ne  changent  bien-tôt  de 
conduite,  &  que  nous  prétendions  que  le  mê- 
me A£te,  qui  fervoit  aujourd'hui  de  preuve  des 
bonnes  &  finceres  dispofitions  que  nous  avions 
pour  la  Paix ,  ferviroit  dans  quelque  tems  à  nous 
juftifier  envers  le  Public  ,  quand  nous  ferions 
contraints  de  nous  retirer  ;  que  nous  les   fup- 
plions  d'y  bien  penfer ,  &  d'y  aporter  les  remè- 
des néceflàires  ;  Qu'il  nous  étoit  cependant  en- 
core permis  de  les  attendre,  parce  qu'ils devien- 
droient  inutiles,  auflî-tôi  que  la  dignité  du  Roi 
ne  nous  permettroît  pas  d'avoir  une  plus  longue 
patience  : 

Que  nous  étions  obligés  de  leur  déclarer  en 
confidence,  que  Mrs.  les  Ambafiadeurs  Sué- 
dois avoient  la  même  intention  ,  &  peut-être 
n'auroient-ils  pas  voulu  différer  davantage,  fi 
nous  ne  les  avions  fuppliés  de  patienter  encore  * 
quelque  tems  ;  que  cependant,  pour  mettre 
toujours  d'autant  plus  la  raifon  de  notre  côté , 
&  faire  paroitre  plus  à  découvert  les  fentimens 
de  nos  Parties ,  nous  avions  porté  lesdits  Am- 
bafladeurs  de  Suéde  à  confentir  que  nous  con- 
vinflîons  préfentement  de  la  reformation  des 
Plein-pouvoirs ,  pourvu  que  ce  qui  feroit  fait 
ici  fervît  pour  Osnabrug,  &  que  lorsqu'on  en 
feroit  ci-après  une  nouvelle  communication, 
elle  fût  faite  aux  deux  Lieux  en  même  tems.  . 
Nous  fommes  obligés  de  vous  dire,  que  Mrs. 
les  Médiateurs  trouvent  notre  propofition  fi 
raifonnable,que,  fi  nos  Parties  ne  l'accordoient 
pas ,  ils  confefloient  que  nous  ferions  très-bien 
fondés  en  toutes  les  refolutions  que  nous  vou- 
drions prendre ,  &  juftifiés  devant  le  monde 
des  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver. 
Nous  reconnûmes  même  qu'ils  n'étoient  pas 
fâchés  d'avoir  en  main  ,  dequoi  rendre  témoi- 
gnage de  la  vérité,  quand  l'occafion  le  requer- 
rait ,  &  qu'ils  étoient  refolus,fur  nos  remontran- 
ces,^ parler  plus  fortement  à  nos  Parties ,  qu'ils 
n'avoient  encore  fait. 

Nous  leur  fîmes  lavoir  enfuite  comme,ayant 
demandé  à  Mr.  Salvius ,  fi  fon  Collègue  &  lui 
ne  donneroient  pas  un  Palîeport  aux  Ambaflà- 
deurs  de  Danemark ,  s'ils  fe  dispolbient  à  reve- 
nir à  Osnabrug ,  il  nous  avoit  répondu ,  qu'ou- 
tre qu'ils  n'avoient  point  de  pouvoirs  pour  cela, 
ils  ne  croyoient  pas  que  les  Sénateurs  de  Da- 
nemark ,  &  moins  encore  ceux  de  Suéde ,  vou- 
IulTent    confentir   que  les  différents  des  deux 
Royaumes  fuflent  traités   en    Allemagne  ,    ni 
ailleurs  que  fur  leurs  limites,  fuivant  ce  qui  elt 
porté  par  leurs  anciensTraités;Que  pour  laMédia- 
tion,leRoide  Danemark  avoit  déjà  reconnu  pu- 
bliquement par  fes  Lettres ,  qu'il  n'y   pouvoit    sentimtns 
plus  prétendre ,   ni  fe  mêler  des  Intérêts  de  la  <!u  ^oi  djj 
Suéde,  pour  les  accommoder, pendant  leshos-     anenwi)t- 
tilités  qu'elle  exerçoit  contre  lui  ;  qu'à  la  vérité 
il  eût  bien  fouhaité  de  continuer  fon  entremife 
pour   les  différens   des   Princes    d'Allemagne; 
mais  que  nous  lavons  de  bon  lieu  que  l'Empe- 
reur ne  vouloit  point  recevoir    de    Médiateur 
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particulier  entre  lui  &  les  Membres  de  l'Empi- 
re, &  que  par  ces  raifons  le  Roi  de  Danemark 
n'avoit  plus  rien  à  taire  aujourd'hui  à  Osna- 
brug,  ni  comme  Médiateur ,  ni  comme  Partie. 
Toutefois  nous  aprenons  d'ailleurs,  que  le 
deflèin  de  l'Empereur  elt  de  recevoir  le  diffé- 
rent de  la  Suéde  &  du  Danemark  ;  mais  nous 
espérons  que  Mt.  de  la  Thuillerie  le  relèvera 
de  cette  peine.  Un  nous  a  allure  qu'il  croit 
parti  le  24.  du  mois  paire  des  quartiers  de  Mr. 
Torftenfon,  pour  palier  dans  l'Ile  de  Funen, 
&  delà  vrailêmblablement  le  rendre  au  Lieu  ou 
cil  le  Roi  de  Danemark. 

Nous  avons  ici  Monfieur  Bregy  ,  depuis 
trois  ou  quatre  jours ,  lequel  eft  relolu  de  taire 
le  Voyage  de  Pologne,  ayant  apris  que  la  Rei- 
ne avoit  eu  la  bonté  pour  lui  de  le  laifler  à  lbn 
choix.  Nous  allons  travailler  au  premier  jour  à 
la  Dépêche,  afin  qu'il  puillè  partir  avec  celui 
qui  doit  palier  en  Tranlîlvanie.  Nous  fommes 
&c 

T     T 


L     E 


R     E 


De  Meilleurs 


D'   A    V    A    U 


X 


Et 
S    E    R    V    I    E    N» 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

Du  16.  Juillet  1644. 

Affaire  du  Subfide  pour  Ragotzy.  Les 
Suédois  demandent  anjji  les  Subjîdes. 
Raifons  pur  les  leur  accorder.  Etat 
de  Ragotzy.  Mauvais  état  de  V Ar- 
mée Impériale  contre  Ragotzy.  Soins 
de  la  France  À  Conjlantinople.  Le 
Roi  de  Danemark  n'efi  Médiateur  a 
Osnabrug,  que  par  un  confentement 
tacite.  Nouvelle  résolution  des  Am- 
baladeurs  de  Suéde  touchant  les  re- 
mifes. 

MONSIEUR, 

T  A  Lettre  que  nous  avons  l'honneur  d'écrire 
■■-'à  la  Reine  elt  li  longue  &  fi  importante ,  que 
nous  raifons  presque  fcrupule,  après  que  vous 
aurez  eu  la  peine  de  la  lire,  de  vous  importu- 
ner encore  d'un  nouveau  discours.  Il  fe  ren- 
contre alTés  à  propos ,  pour  votre  foulagement , 
&  pour  le  nôtre,  que  votre  dernière  Dépêche 
du  2  Juillet  étant  remplie  de  divers  railbnne- 
inens  très-avantageux  pour  les  Intérêts  du  Roi, 
&  desquels  nous  tâcherons  bien  de  nous  préva- 
iftns  les  occalions,  ne  nous  oblige  pas  de 
répondre  particulièrement  atout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  mais  feulement  à  quelques  Points ,  com- 
me nous  allons  faire. 
Affai.edu  L'Expédition  des  Lettres  de  change,  pour  la 
SubiiJepour  fomme  quia  été  promife  au  Ragotzy,. eft  un 
effet  de  votre  diligence   ordinaire  ;  mais  nous 


Les  Suédois 
demandent 
..utïïk'j  Sub- 
lidcs. 


voyons  par  votre  dernière,  qu'elles  avoient  été      "1644 
envoyées  à  Mr.  des  Hameaux,  &   en  même 
tems  on  nous  donne  avis  de  Venife  de  la  récep- 
tion.   Le  commencement  de    la   vôtre  nous 
donnoit  espérance  d'y  en  trouver  une   Copie , 
ou  plutôt  les  fécondes  Lettres  de  change    qui 
l'accompagneroient  ;  mais  la  fin  nous   aprend 
que  cela  ne  s'eft  pu  faire  ,  &  qu'elles  n'ont  pas 
été  d'abord  remplies  de  toute  la  fomme  qu'il 
falloit.  Ce  'n' eft  pas  votre  faute  ,  ni  la    nôtre; 
mais  celle  des  Suédois  ,  qui  ne  nous    avoient 
pas  averti ,  qu'outre  la  fomme  promife  par  le 
Traité,  il  faut  aulîî que  nous  payions  avec  eux, 
chacun  par  moitié,  3600.  Risdales  ,  qui  ont  été 
délivrées  à  la  Porte  par  le  Ragotzy ,  pour  obte- 
nir la  permiiïîon  de  faire  la  guerre,   il    faudra, 
s'il  vous  plait,  Monfieur  ,  faire  encore  ajouter 
cette  fomme ,  &  fi ,  en  attendant  que  cette  addi- 
tion foit  faite,  les  Lettres  de  ce  qui  a  déjà  été 
remis  à  Venife  nous  arrivent   par  L'Ordinaire 
prochain,  elles  nous   ferviront    extrêmement, 
pour  rendre  l'arrivée  de  celui  que   nous  dépê- 
cherons enTranfilvanie  plus  agréable,  &  plus  ef- 
ficace ,  quand  il  en  fera  porteur.  Mrs.  les  Am- 
bafiadeurs  de    Suéde  demandent,  qu'on   leur 
falTe  remettre  de  Paris  au  même  Lieu  11 8000. 
Risdales,  qu'ils  doivent  fournir  pour  leur  part, 
à  la  charge  de  les  déduire  fur  le  Subfide  qui  leur 
eft  dû,  &  de  fuporter  les  fraix  de  la  remife,qui 
fe  trouveront  plus  grands  pour  Venife  que  pour 
Hambourg. 

Nous  avons  eftimé  ne  leur  devoir  pas  refufer  .Raifons  cous 
cette  demande  ,  non  feulement  parce. que  le '«'«n*»*01" 
Roi  n'en  reçoit  point  de  préjudice ,  mais  parce 
qu'en  leur  faifant  cette  faveur ,  nous  exécutons 
une  des  Conditions ,  que  nous  avons  déliré 
d'eux ,  en  leur  promettant  de  nouveau  le  Subfi- 
de, comme  il  nous  avoit  été  ordonné,nonobs- 
tant  la  guerre  de  Danemark.  Il  importe  donc 
extrêmement,  qu'il  vous  plaife  de  prendre  en- 
core ce  nouveau  foin.  Auflî-bien  ne  voyons- 
nous  pas,  que  les  Lettres  de  change,  qui  ont 
accoutumé  d'être  délivrées  pour  Hambourg; 
foient  encore  arrivées ,  fi  bien  qu'il  n'y  aura 
point  de  changement  à  faire. 

Ils  eufient  bien  encore  défiré,que  cette  fom- 
me ne  leur  eût  été  rabattue ,  que  fur  le  fécond 
terme  de  l'année  courante  ;  mais  encore  que 
les  inftances ,  qu'ils  nous  en  ont  faites ,  ayent 
été  fondées  fur  leur  néceflité  préfente ,  nous 
leur  avons  simplement  promis  de  vous  écrire; 
en  leur  difant  qu'ils  ne  s'y  dévoient  pas  atten- 
dre, puisque  les  dépenfes  excefilves  que  Sa  M. 
fupporte  de  toutes  parts ,  ne  lui  permettent  pas 
de  faire  ce  qu'elle  eût  déliré  pour  les  conten- 
ter. 

Enfin  le  Ragotzy  ne  fe  trouve  pas  réduit  à 
un  fi  mauvais  état ,  que  l'on  avoit  cru.  Les  Sué- 
dois publient  une  victoire  qu'il  a  eue  contre  le 
Comte  Goetz  ;  mais  nous  ne  la  voyons  pas  bien 
confirmée ,  &  les  Lettres  de  Vienne ,  qui  font 
les  dernières  venues  de  ce  Païs-là ,  n'en  difent 


Etat  de  Rd- 
gotzy. 


Mauvais  e'tai 
de  PairBée 


Ragot  ly. 


rien.  Il  eft  bien  certain  que  l'armée  Impériale,  impériale, 
qu"n Ji  en  tête ,  fe  détruit  à  vue  d'oeil ,  par  les  c^re  R* 
maladies  &  la  neceffité  ;  ce  qui  nous  fait  avifer  g01zy' 
combien  cette diverfion  eft  arrivée  heureufement 
pour  les  Suédois ,  &  pour  nous  qui  eufllons  eu 
beaucoup  de  pane  cette  Campagne  ,li ,  outre  les 
forces  que  ^Empereur  &  Bavière  ont  préfente- 
ment  dans  l'Allemagne ,  nous  enflions  eu  en- 
core à  fuporter  l'effort  de  celles  que  Goetz  eft 
allé  quérir  en  Hongrie.  Cette  conlideration  nous 
fait  hâter  le  départ  de  celui  qui  doit  faire  le 
voyage  vers  ce  Prince,  &  nous  espérons  de 
vous  mander  ,par  l'Ordinaire  prochain ,  qu'il  li- 
ra parti,  foit  que  Mr.  de*  CroiiTy  le  rafle  ^  du 
que  nous  en  choiilfTïons  un  autre ,  fuivanr  le 
pouvoir  que  la  Reine  nous  fait  l'honneur  de 
\  1    ? 
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nous  donner.  Nous  ne  manquerons  pas  ,  en 
dreflànt  Ion  Inftruclion  ,  de  luivre  ponétuelle- 
ment  ce  qu'il  vous  piait  de  nous  marquer.  Ce- 
pendant nous  olbns  vous  dire  par  avance  ,  que 
le  fondement  qu'on  peut  taire  fur  cette  Guerre 
de  Hongrie,  dépend  de  la  refolution  qui  fera 
prilê  àConltantinople,après  que  l'Ambaliadeur 
de  l'Empereur  y  fera  arrivé  avec  lés  beaux  pré- 
léns.  Si  Mr.  de  la  Haye  y  fait  une  Contrebat- 
terie,  &  qu'elle  y  ait  produit  quelque  eftét,nous 
ne  defesperons  pas  de  nous  prévaloir  heureufe- 
ment  de  cette  diverlion,lbit  dans  la  Guerre ,  (bit 
dans  le  Traité  de  Paix. 

Nous  remarquons  par  votre  Dépêche,  que 
vous  êtes  eu  quelque  peine  de  la  néceflité 
ûuffosnâ-  <lu'011  a  de  la  Médiation  du  Roi  de  Danemark, 
bmg,  que  pm  croyant  que  l'on  eft  obligé,par  le  Traité  préli- 
uq  coménte-  minaire,  de  palier  néceflàirement  par  les  mains  ; 
mais  nous  pouvons  vous  allurer,  que  ledit 
Traité  n'en  porte  rien  ,  &  qu'il  n'a  été  reçu 
Médiateur  que  par  un  confentement  tacite ,  le- 
quel n'impoié  pis  aux  Parties  une  néceflité  de 
n'en  prendre  point  d'autre;  &  comme  nous 
marquons  dans  la  Lettre,  que  nous  écrivons  à 
la  Reine  ,  lui-même  a  déjà  reconnu ,  par  Ils 
Lettres ,  qu'il  ne  le  peut  plus  être  en  la  Gaulé 
des  Suédois. 

Voila,  Monfieur,  tout  ce  que  nous  avons 
à  vous  dire  pour  le  prêtent,  &  après  vous  avoir 
bien  humblement  baifé  les  mains, nous  demeu- 
rons &c. 

Depuis  cette  Lettre  écrite ,  les  Ambaflàdeurs 
de  Suéde  nous  ont  fait  lavoir ,  qu'ils  ne  délirent 
pas  encore  qu'on  remette  les  cent  dix-huit 
mil  Risdales  à  Venife, d'autant  que  Mr.  Tors- 
chant  \cs  ie-  tenfon  pourrait  bien  avoir  pourvu  par  une  autre 
voye  à  la  fatisfa&ion  du  Prince  Ragotzy  ,  & 
qu'ils  nous  en  manderont  les  nouvelles  dans 
peu  de  jours. 

LETTRE 
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Du  16.  Juillet  1644 

Etat  de  la  Négociation     Conduite  des    m 
Impériaux  par  raport  x  la  Paix.  Sin-    |1 
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tance  de  l'Empereur.  Ils  louent  la 
conduite  des  Médiateurs.  Celle  de 
la  Suéde.  Caractère  des  deux  Mi- 
nières *  d'Espagne  ,  Saavedra  &  le 
Brun  -,  de  Mr.  de  Naffau  &  du 
Docteur  JVolmar  -,  de  Mr.  d'A- 
versberg  &  de  fin  Collègue  à  Osna. 
brug.  Affaire  des  Plein-pouvoirs. 
Abrégé  des  Artifices  des  Ennemis. 
Soins  des  Médiateurs  par  raport  aux 
Pouvoirs,    Conquêtes  de  la  France. 
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jj  &  delà  Suéde. Fermeté  de  la  Land- 
grave.    Union  d'Intérêts  de  la  Sa- 

i  voye  avec  la  1  rame.  La  France 
redoutable,  même  au  Turc  Leur 
Jugement.  Les  Médiateur  s  font  per- 
suadés de  la  bonne  foi  de  la  France. 
■Raifins  pour  lesquelles  les  Ambaffa- 

i  deurs  de  Suéde  menacent  de  fi  retirer 
de  lAJJemblée. 

\  MADAME, 

j^  O  v  s  fouhaiterions  bien  que  le  Traire  de 
?  **-^  la  Paix  fût  en  meilleur  état  que  nous  ne 
\  le  voyons,  fâchant  bien  que  V.  M.  défue  IV 
;  van  cernent  d'un  G  bon  œuvre,  &  la  véritable 
î  inclination  qu'elle  a  de  donner  repos ,  non  feu- 
5  lement  à  fes  Peuples,  mais  à  toute  la  Chré- 
i  tienté.  Nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  rendre 
i  compte  fidellement,par  nos  Dépêches  préce- 
;  dentés,  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé,  pour  lui  fai- 
j  re  veir  que  nous  n'avons  rien  omis  de  ce 
j  dépendoit  de  nous  pour  faciliter  cette  Négocia- 
tion, fuivant  les  ordres  qu  il  avoit  plû  à  V.  M. 
de  nous  en  envoyer. 

Nous  ferions  plus  étonnés  de  la  dureté  des    Etat  de  u 
Impériaux,  &  de  la    conduite     dérailonnable  Négociation, 
qu'ils  tiennent  en   cette  rencontre,  fi   elle  ne 
leur  étoit  ordinaire.  Depuis  la  naiffance  de  la 
Guerre  ,  Madame  ,   l'Empereur    fait  toujours  Conduite  de» 
femblant  de  délirer  la  Paix  ,   parce    qu'il  lui  a  ,raP«'i>u* 
fallu  néceflàirement  repaître  les  Etats  de  l'Em-  ÏÏVJZ™  * 
pire  de  cette  espérance,  afin  de  leur  faire    fu- 
porter  plus  patiemment  les  contributions  qu'il 
leur  demande.   Il  n'a  pas  même  fait  fcrupule, 
pour  tirer  plus  de  fruits  de  cette  fauflè  apparen- 
ce, de  tenir,  de  quatre  à  cinq  ans,  fes   Am- 
bafladeurs tantôt  à  Qsnabrug,  à  Hambourg, & 
tantôt  à    Cologne;  mais  la    plupart  du  rems 
fans  Pouvoir,  lans  Inflruction  ,  &  làns  qu'il  y 
eût  même  perfonne  pour  traiter  avec  eux ,  afin 
feulement  que  leur  prélénee fervît  à  tromperies 
Peuples  ignorans,  qui  ne  fâchants  pas  le  tond 
des  affaires ,  &  que  le  vain  Titre  d'un  Plénipo- 
tentiaire fans  charge  ne  fert  de  rien  ,   fe  font 
quelquefois    imaginés  ,  que   la  dispofition  de 
l'Empereur   pour  la  Paix    étoit  meilleure    que 
celle  du  feu  Roi.  Toutes  les  perfonnes  enten- 
dues aux  affaires ,   ou  bien  feufées ,  n'ont  pa-> 
laiflë  devoir  clairement  que  le  feu  Roi,  pendant 
fa  vie,&V.  M.  depuis  fa  mort, au  milieu  des 
parlions  de  la  Guerre, a  toujours  confervé  dans    c:  ,  ...  . 

J-  '     ,,,-J     1     ,     ,->  •       t.  Smcetite  au 

Ion    cœur   un  lincere  deiir  de  la  Paix.  Il  y  a  cote  de  la 
fujet  de  croire,  que  cette  louable  penfée  Jointe  Rom, 
à  la  juffice  de  fes  armes ,  a  attiré  fur  la  France 
les  bénédictions  du  Ciel,  &  lui   a  acquis  tous 
les  avantages,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  donner 
fur  fes  Ennemis. 

A  la  vérité,  nous  croyons  bien  que,  lorsque  d '"Jfr nft/.nce 
le  fort  des  armes  a  été  contraire  à  l'Empereur ,  Kur.     p>" 
&  qu'il  a  vu  les  armes   Sucdoilés ,  non  feule- 
ment dans  les  Provinces  de  l'Empire  ,   dont  il 
ne  fe  foucie  pas ,  mais  dans  fes  Etats  héréditai- 
res, &    quelquefois    aux  portes  de  Vienne  & 
de  Ratisbonne,  cm  il  étoit  en  perfonne ,  la  né- 
ceflité lui  a  donné, pour  un  teins  ,  quelque  en- 
vie   de    fortir  d'affaire;  niais    SUili-tôt  que  la 
frayeur  a  été  paflèe ,  que  la  Guerre  ne  s'eff  plus 
faite   qu'aux  dépens  d'autrui ,  qu'en  la    conti- 
nuation   il  n'a  tait  que  ruiner  fes  Amis,  cN:  Us 
Ennemis  dans  l'Empire,  ce    qu'il  vt 
ment  faire, pour  établir  fon    autorité;  il  a  re- 
pris ù  première  méthode,  pour  la  Négociation 
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de  la  Paix,  qui  a  été  d'en  demeurer  aux  appa- 
rences, &  de  n'en  venir  point  aux  effets. 

Il  y  a  près  de  deux  ans ,  que  les  Suédois  le 
prenant  par  la  Moravie,  pendant  que  l'armée 
de  France  occupoit  les  meilleures  forces  d'un 
autre  côté,  il  fit  paroitre  quelques  bonnes  dis- 
pofitions  à  un  accommodement  ;mais  .après  le 
petit  avantage  de  Dutlingen,  qui, après  la  mort 
du  General  de  l'Armée,  en  la  prilè  d'une  de 
fes  Villes ,  lui  eft  plutôt  arrivé  par  le  desor- 
dre des  nôtres ,  que  par  la  valeur  de  lès  Soldats, 
depuis  que  les  Suédois  ont  eu  une  nouvelle  oc- 
cupation du  côté  de  Danemark ,  &  que  l'alar- 
me n'a  plus  été  fi  chaude  fur  les  Frontières 
d'Autriche,  toutes  ces  bonnes  dispofitions  le 
font  évanouies ,  &  nous  n'avons  vu  dans  le 
procédé  des  Minières,  qui  font  ici  de  fa  part, 
que  des  chicaneries  &  des  défaites.  V.  M. 
Madame,  ne  fera  pas  importunée,  fi, pour  lui 
faire  voir  les  artifices  dont  ils  fe  fervent  pour 
nous  amufer ,  &  fe  moquer  du  reft e  du  monde, 
nous  reprenons  quelques  Points  de  nos  Dépê- 
ches précédentes. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  un  grand  fonde- 
ment fur  le  jugement  ,  que  chacun  a  fait  des 
perfonnes  qui  font  employées  de  part  &  d'au- 
tre. Celles  des  Médiateurs ,  par  un  confente- 
ment  univerfel ,  font  fans  reproche ,  tant  pour  la 
capacité  que  pour  la  probité.  Perfonne  ne  peut 
douter  que  la  Suéde  n'ait  procédé  fincerement , 
quand  on  a  vu  de  fa  part  le  Fils  d'un  des  Re- 
gens ,  qui  a  la  principale  conduite  des  affaires 
du  Pais ,  accompagné  d'un  des  plus  habiles 
hommes  de  tout  le  Septentrion ,  &  le  mieux  ins- 
truit de  tous  les  Intérêts  ,  qu'il  faut  démêler 
dans  le  Traité  gênerai.  On  nous  a  fait  la  faveur 
de  croire  aufli  que  V.  M.  ne  nous  auroit  pas 
envoyés  fimplement  pour  amufer  le  tapis  ,  & 
nous  n'oferions  pas  confirmer  l'opinion,  qu'on 
a  euëqu'Elle  nous  avoit  confié  le  fecret  de  la 
Négociation ,  fi  cela  ne  fervoit  de  preuve  pour 
juftifier  les  intentions  de  V.M.Mr.  Saavedra 
&  Mr.  le  Brun ,  que  nous  avons  trouvés  ici 
pour  l'Espagne ,  font  très-habiles  hommes  ;  le 
premier  eft  fort  adroit  Négociateur ,  l'autre  a 
acquis  grande  réputation  dans  la  Charge,  qu'il 
a  exercée  jusques-ici  dans  le  Parlement  de 
Dôle ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  eu  aucun 
Emploi,  jusques-à-préfent,dans  le  maniement 
des  affaires  d'Etat ,  au  moins  proportionné  à 
celu^de  faire  une  Paix  fi  importante,  on  n'a  pu 
encore  perfuader  à  perfonne,  qu'ils  ayent  l'au- 
torité de  conclure,  ni  que  l'Espagne  leur  ait 
confié  tous  fes  Intérêts. 

Monfieur  le  Comte  de  Naflau  eft  d'une  fa- 
mille Illuftre  ,  le  Docteur  Wolmar,  qui  eft 
auprès  de  lui, eft  fort  favant  en  Jurisprudence; 
mais  le  premier  &  le  principal  des  deux  eft 
le  même  qu'on  a  tenu  près  de  cinq  ans  à 
Cologne  ,  fans  qu'il  y  eût  apparence  de  rien 
faire. 

Monfieur  le  Comte  d'Aversberg  qui  eft  à 
Osnabrug,  accompagné  d'un  autre  Doéteur,pa- 
roit  plus  fin  que  ceux  d'ici  ;  il  n'a  pas  toute- 
fois été  ci-devant  en  fi  grande  réputation  dans  la 
Cour  de  Vienne ,  &  n'a  pas  tant  d'expérience 
dans  les  affaires ,  qu'on  puilfe  faire  un  plus  fa- 
vorable jugement  de  lui,  que  de  fes  Collègues; 
fi  bien  que,quand  on  les  a  tous  vus  dans  cet 
Emploi ,  &  que  l'on  a  vu  les  plus  confidents 
Minitires  de  l'Empereur, envoyés  en  Bavière, 
en  Saxe  &  en  Danemark,  on  a  crû,  avec  très- 
grande  raifon,  qu'ils  fongeoient  plus  à  recom- 
mencer la  Guerre,  qu'à  la  finir  par  un  Traité 
de  Paix. 

Voila,  Madame,  le  jugement  public  fur  le 
choix  des  perfonnes ,  qui  ne  feroit  pas  tout-à- 
ùit  concluant  contre  nos  Parties,  fi  les  Pouvoirs 


qui  leur  ont  été  donnés  fe  fullènt   trouvés  en       y, 
bonne  forme,  &   qu'en  toutes   occafions  leur  *"" 

conduite  eût  été  iïncere. 

Mais  en  premier  lieu  ,  pour  ce  qui  eft  des  Affaire  des 
Pouvoirs ,  V.  M.  avoit  pu  foire  voir  dans  l'on  rlein-eou- 
Confcil  la  forme  défectueufe  &  ridicule  de  ce-  v01"' 
lui  que  les  Espagnols  ont  aporté  :  chacun  a  le 
fien  particulier,  ce  qui  ne  s'eft  jamais  fait  ,  & 
l'autorité  lui  eft  donnée  d'intervenir  au 
Traité  de  Paix  ,  conjointement  avec  les  autres 
Plenip.otentiaircs  du  i<oi  d'Espagne, qui  ne  font 
point  nommés ,  &  dont  le  nombre  n'eft  point 
certain ,  ni  le  Pouvoir  donné  aux  préfens  de 
travailler  en  l'ablince  des  autres;  ce  qui  ne  peut 
avoir  été  fait  qu'à  très-mauvaife  intention  ,  & 
pour  rendre  nul  tout  ce  qui  fera  traité  avec  eux, 
fous  prétexte  que  tous  les  autres  Plénipotentiai- 
res d'Espagne,  que  nous  ne  connoilibns  pas, 
n'y  auraient  point  affilié.  Il  y  a  pi ufieurs  autres 
défauts ,  que  nous  avons  remarqués  fur  la  Co- 
pie du  même  Pouvoir,  que  nous  envoyâmes,  il 
y  a  quelque  tems,  à  Mr.  le  Comte  de  Brienne, 
que  nous  ne  redirons  point  ici  ,  pour  ne  pas 
atmfer  de  la  patience  de  V.  Majefté. 

Il  y  a  auffi  divers  manquemens  dans  celui 
des  Commiflaires  Impériaux ,  que  nous  avons 
ci-devant  remarqués,  dont  le  plus  eflèntiel  eft, 
qu'ils  n'ont  aucun  pouvoir  de  traiter  avec  les 
Alliés  du  Roi. 

Quand  l'Empereur  parle,  dans  le  narré  de  fes 
Lettres  patentes,  de  la  Guerre  prélente,  il  fait 
bien  mention  des  Alliés  de  part  &  d'autre  ;  mais 
dans  le  dispolitif,  où  il  donne  le  pouvoir  à  fes 
Commiflaires  de  traiter,  il  les  a  omis  indus- 
trieufement,  quoique  nous  ayions  bien  connu 
d'abord  que  cette  omifilon  a  été  faite  à  mau- 
vaife  fin. 

Nous  avons  été  beaucoup  plus  confirmés 
dans  notre  opinion  ,  quand  nous  avons  vu  le 
refus,  qu'a  t'ait  le  Comte  de  Naflau  de  recevoir 
la  vifite  des  Députés  de  Madame  la  Landgrave, 
lorsqu'ils  font  arrivés  en  cette  Ville. 

Si  après  cela,  Madame,  l'on  veut  confide- 
rer  toutes  leurs  actions  ,  depuis  l'ouverture  de 
cette  Conférence,  elles  n'ont  été  accompagnées 
que  d'artifices  perpétuels ,  &  de  toutes  les  maj> 
ques  d'une  mauvaife  foi. 

Premièrement. 

Comme  ils  ont  vu,  qu'ils  ne  pouvoîent  jufti- 
fier la  forme  défectueufe  de  leur  Plein-pouvoir, 
ils  ont  voulu  cenfurer  le  nôtre  par  des  fubtili- 
tés  ridicules ,  dont  la  feule  leéhire  de  la  Pièce 
les  peut  convaincre,  &  quand  ils  ont  preflenti 
qu'on  les  pourroit  fatisfaire  en  la  plupart  de 
leurs  demandes  fur  ce  fujet,  ils  ont  iniïfté  fur 
ce  point ,  qu'ils  favoient  de  ne  pouvoir  obtenir; 
foutenants  que  tant  notre  Pouvoir,  que  tous  les 
autres  Aftes  du  Traité  doivent  être  faits  au  nom 
de  V.  M.  comme  Tutrice  &  lignés  par  Elle, 
&  non  point  au  nom  du  Roi  ;  ce  qui  eft  direc- 
tement contre  les  Loix  &  Coutumes  du  Ro- 
yaume. 

II. 

Jugeant  bien ,  qu'on  pourroit  enfin  trouver 
quelque  tempérament  fur  toutes  les  difficultés, 
&  que  l'on  pourroit  faire  reformer  les  Pouvoirs 
de  part  &  d'autre,  afin  de  ne  disputer  pas  pour 
des  paroles  ;  ils  ont  voulu  arrêter  la  Négocia- 
tion par  un  empêchement  plus  folide  ,  &  refu- 
fant,par  une  procédure  extravagante ,  &  directe- 
ment contraire  au  Traité  préliminaire  ,  de  foire 
à  Osnabrug  la  même  communication  des  Pou- 
voirs avec  les  Suédois  ,  qui  avoit  été  faite  ici 
avec  nous. 

III.  Quand 
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Quand  on  leur  eût  fait  dire,  que  ce  procédé, 
qui  tendoit  à  nous  divifer,  &  non  pas  à  faire  la 
Paix ,  devoit  être  corrigé  ,  &  qu'il  falloit  faire 
marcher  les  affaires  de  même  pas  à  Osnabrug 
&  à  Munfter,  fi  on  ne  vouloit  violer  les  Trai- 
tés préliminaires  ;  ils  ne  nous  y  ont  voulu  fai- 
re aucune  raifon ,  &  n'ont  payé  Mrs.  les  Mé- 
diateurs &  nous  que  de  défaites. 

IV. 

Si  l'on  propofe  le  moincîre  expédient  aux 
Commifiaires  qui  font  ici  ,  ils  l'envoyent  à 
Vienne,  avant  que  de  répondre,  de-là  on  le 
porte  aux  Electeurs ,  &  puis  on  le  renvoyé  ici  : 
deforte  que ,  quand  il  y  auroit  la  meilleure  dis- 
pofition  du  monde  de  tous  côtés,  cette  lon- 
gueur rendroit  le  Traité  fans  fin. 

V. 

Si  l'on  convie  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, fans  lesquels  on  ne  peut  faire  une  Paix 
afllirée,de  venir  ici  ,  l'Empereur  s'en  offenfe, 
&  n'a  pas  honte  de  faire  dire ,  de  fa  paît ,  dans  la 
Dictte  de  Francfort ,  que  nous  fommes  déchus 
de  la  fureté  de  nos  Pafleports ,  par  cette  pro- 
cédure ,  qu'il  nomme  feditieufe  ,  afin  d'exci- 
ter quelqu'un  d'entreprendre  impunément  con- 
tre nos  perfonnes. 

VI. 

En  même  tems  qu'il  trouve  mauvais  ,  que 
nous  ayons  écrit  à  l' Afiemblée  de  Francfort , 
pour  faire  avancer  le  Traité  de  Paix ,  il  ne  s'of- 
fenfe  pas  que  le  Roi  de  Danemark  ait  écrit  à 
la  même  Afiemblée  ,  pour  l'arrêter  jusques  à 
ce  qu'il  y  puifié  être  compris ,  &  autorifé  la 
refolution  de  ladite  Afiemblée  fur  ce  fujet. 

VII. 

L'Empereur  confent  bien ,  que  les  Electeurs 
envoyent  leurs  Députés  à  Munfter,  &  protefte 
toujours  qu'il  ne  veut  rien  faire,  fans  leur  avis, 
dans  la  Négociation  de  la  Paix,  pour  les  tenir 
plus  attachés  à  fes  Intérêts.  Cependant  il  n'y  en  a 
pas  un  d'eux ,  qui  aît  encore  député ,  depuis  un 
an  que  l' Afiemblée  a  dû  commencer ,  &  quatre 
ou  cinq  mois  que  nous  fommes  tous  ici  à  les 
attendre  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  les  en  empê- 
che fous  main ,  puisque  l'Archevêque  de  Ma- 
yence,  qui  eft  le  premier,  eft  plus  Espagnol 
qu'Allemand,  &  que  la  plupart  des  autres 
font  tout-à-fait  à  fa  dévotion. 

VIII. 

Après  avoir  tourné  en  injure  ce  que  nous 
avons  écrit  à  tous  les  Princes  &  Etats  d'Alle- 
magne ,  pour  les  convier  à  une  Afiemblée ,  où 
ils  ont  droit  d'afljfter  par  les  Conftitutions  de 
l'Empire ,  il  ne  fait  pas  de  fcrupule  de  répondre 
par  toutes  les  diffamations  fcandaleufes  contre 
le  Roi,  &  foutenir  publiquement,  contre  toute 
vérité,  que  c'eft  V.  M.  qui  excite  le  Turc  à 
faire  la  guerre  contre  les  Princes  Chrétiens. 

IX. 

Cependant ,  Madame  ,  quoique  la  Dignité 
Impériale  foit  établie  pour  la  défenfe  de  la  Ré- 
publique Chrétienne  ,  l'Empereur  ne  fait  pas 
confeience  de  îa  foumettre  à  la  Porte  du  Grand 


Seigneur,  par  une  Ambaflade  honteufe,  qu'il  j6 
envoyé  avec  des  prélents  extraordinaires ,  où 
l'ancienne  forme  n'eft  point  obfervée,&d'aiiù- 
jettir  en  même  tems  la  Hongrie  à  un  nouveau 
Tribut,  aimant  mieux  déclarer  toutes  fes  fbi- 
blefles  à  l'Ennemi  commun,  ce  qui  eft  plus  propre 
à  l'attirer,  qu'à  détourner  fes  Armes  ,  par  la 
mauvaife  opinion ,  qu'elles  lui  donnent  des  af- 
faires de  la  Chrétienté ,  que  de  fe  refoudre  à  \ 
établir  le  repos  fi  déliré  de  tout  le  monde  pat 
une  Paix  raifonnable. 


X. 

Outre  cela,  fes  Commifiaires  ont  déclaré, 
depuis  quelque  tems,  qu'ils  ne  pouvoient  trai- 
ter, fans  le  Roi  de  Danemark.  On  n'a  pu  les 
taire  expliquer ,  s'ils  prétendent  de  le  faire  com- 
prendre comme  Médiateur ,  ou  comme  Partie , 
à  caufe  qu'ils  favent  bien ,  qu'il  y  a  des  raifons 
pour  leur  fermer  la  bouche ,  en  l'une  &  l'autre 
de  ces  prétcnfions  ;  car  fi  c'eft  comme  Média- 
teur, outre  que  cette  penfée  feroit  aujourd'hui 
ridicule,  le  Roi  de  Danemark  a  déclaré,par les 
Lettres,  qu'il  ne  prétendoit  plus  de  l'être  eu 
g£f  la  Caufe  des  Suédois  qui  lui  font  la  guerre  ;  & 
0>|8  quant  à  celle  qu'il  fe  voudrait  referver  entre 
Sa  l'Empereur  &  les  Princes  d'Allemagne,  l'Em- 
pereur a  répondu ,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fa 
Médiation ,  &  ne  la  pouvoit  accepter ,  pour  ne 
faire  que  réunir  les  Membres  à  leur  Chef,  di  >nt 
il  protefte  que  les  Rois  ni  les  Princes  étranger^ 
ne  fc  mêlent  pas. 

XI. 

Si  lesdits  Commifiaires  prétendent  de  faire 
comprendre,  dans  le  Traité  gênerai,  le  Roi 
de  Danemark  comme  Partie ,  les  Etats  des  deux 
Royaumes  ont  jusques-ici  témoigné  de  ne 
vouloir  pas  que  leurs  différents  foient  renvo- 
yés en  Allemagne,  ni  traités  ailleurs,  que  fur 
leurs  Frontières,  fuivant  les  anciens  Concor- 
dats des  deux  Nations. 

XII. 


D'ailleurs  le  Roi  de  Danemark  n'étant  point 
des  Alliés,  qui  ont  été  défignés  par  le  Traité 
préliminaire,  &  la  Guerre,  qui  a  été  depuis  com- 
mencée contre  lui,  étant  un  nouvel  accident, 
li  on  veut  delà  prendre  prétexte  d'interrompre 
la  Négociation  qui  avoit  été  refoluë  auparavant, 
nous  nous  trouverons  avoir  commencé  ici  un 
ouvrage  qui  n'auroit  point  de  fin  ,  parce  que 
le  fort  des  armes  étant  incertain,  &  favorifant 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  des  Parties,  ne  man- 
quera pas  de  fournir  fouvent  de  femblables  lû- 
jets  de  ne  traiter  pas,  fi  celui-là  pallè  pour  lé- 
gitime, vu  que  nous  traitons,  fans  avoir  fait  de 
trêves  ni  de  fuspenlion  d'armes. 

XIII. 

Nous  fommes  aiTurés  de  bon  lieu,  qu'on  a 
un  extrême  regret  à  Vienne,  de  n'avoir  pas  fui- 
vi  l'avis  du  Comte  d'Aversberg  ,  qui  vouloit 
qu'aufli-tôt  que  la  Guerre  de  Danemark  feroit 
commencée,  on  rompît  la  Négociation  de  la 
Paix,  &  que  l'on  prît  prétexte  lur  notre  fejour 
en  Hollande,  pour  en  faire  rejetter  le  blâme 
fur  nous. 

XIV. 

Voici ,  Madame  ,  une  autre  conviction  de 
leur  mauvaife  volonté,  qui  eft  bien  concluan- 
te. La  Reine  de  Suéde,  par  une  Lettre,  que 

nous 
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nous  avons  reçue  de  fk  part ,  &  auffi  comme 
nous  croyons  par  celle  qu'Elle  a  écrite  à  V.  M. , 
a  déclaré  très-prudemment  ,  qu'en  cas  que  les 
différents,  qui  étoient  entre  elle  &  le  Roi  de 
Danemark ,  eullént  fait  retirer  ledit  Roi  de  la 
Médiation ,  pour  ne  pas  retarder  les  affaires 
publiques,  par  fon  Intérêt,  elle  acceptera  vo- 
lontiers la  Médiation  de  la  République  de  Ve- 
nife,  ou  bien  confentiroir  que  l'on  traitât  fans 
Médiateur.  Nous  l'avons  fait  favoir  aux  Com- 
miflaires  Impériaux,  croyans  bien  que,  s'ils 
euffent  eu  tant  foit  peu  de  bonne  intention ,  ils 
ne  pouvoient  réfuter  d'accepter  cette  déclara- 
tion li  honnête,  &  d'en  faire  une  femblable, 
puisque  les  mêmes  Miniftres ,  qui  étoient  déjà 
reçus  entremetteurs  à  Munfter ,  ne  pouvoient 
pas  être  fuspects  à  Osnabrug,  &  qu'en  tout 
cas  le  Roi  de  Danemark  n'en  recevroit  point 
de  préjudice >,  parce  que, comme  il  y  avoit  ici 
deux  Médiateurs ,  il  y  en  pourrait  auffi  avoir  à 
Osnabrug,lorsque  ledit  Roi  ferait  mis  en  état  d'y 
reprendre  fa  place.  Mais  toutes  ces  raifons 
n'ont  pu  fervir,ni  obtenir  aucune  refolutionj 
quoique  Mr.  le  Nonce,  qui  s'en  eft  mêlé  feul, 
à  caufe  que  cela  fouçhoit  en  quelque  façon 
Mr.  Contarini  en  particulier ,  leur  aît  repréfen- 
té,qu'ils  dévoient  être  bien  aifes ,  pour  l'intérêt  ' 
de  la  Religion,  que  la  Médiation  fut  retirée  des 
mains  d'un  Prince  hérétique,  ou  du  moins  par- 
tagée avec  lui. 

XV. 

Ce  qui  eu  plus  înfuporjable,  Madame  ,  eft 
qu'en  même  tems  qu'ils  font  toutes  les  rufes, 
pour  gagner  du  tems ,  &  voir  fi  la  fortune  de  la 
Guerre  leur  fera  favorable  cette  Campagne, ils 
ont  l'effronterie  de  publier  en  divers  endroits , 
que  c'eft  nous  qui  retardons  la  Paix.  Nous  cro- 
yons néanmoins  qu'ils  font  aujourd'hui  au 
bout  de  leurs  finclfes ,  &  que  la  lumière  de  la 
Vérité  commence  de  les  éblouir. 

La  dernière  Déclaration ,  que  nous   avons 
donnée  par  écrit  aux   Médiateurs ,  dont  nous 
avons  ci-devant  envoyé  la  Copie ,  les  met  hors 
de  repartie.  Mrs.  les  Médiateurs  nous   avoient 
extrêmement  prefles  de  paiTer  un  peu  plus  avant, 
&  de  confentir  qu'on  travaille  préfentement  ici 
d'un  commun  accord  à  la  Minute  du  nouveau 
Pouvoir ,  qu'il  faudra  qu'un  chacun  fafle  venir , 
fans    attendre  que  la  communication  d'Osna- 
brug  aît  été  faite ,  comme  il  eft  porté  par  notre 
Déclaration.  Nous  en  fommes  convenus  pour 
gagner  du  tems ,  &  faire  plaifir  à  ces  Mrs-   a- 
pres  en  avoir  eu  le  confentement  de  Mrs.  les 
Ambalfadeurs  de  Suéde ,  &  à  la  charge  néan- 
moins que    la  Minute  qui  fera  concertée  ici 
foit  commune  pour  Munfter  oc  pour  Osnabrug. 
L'on  a  fait  favoir  cette  ouverture  aux  Impé- 
riaux ,  ceux  d'Osnabrug  &   ceux  d'ici   ont  été 
affemblés  trois  jours  à  la  Campagne  avec  les 
Espagnols ,  pour  en  délibérer.  Il  y  a  trois  jours 
qu'ils  en  font  revenus ,  &  ne  donnent  point  de 
répûnfe  à  une  Propofition  fi    plaufible,  dans 
laquelle  on  a  tâché  de  couvrir  leurs   manque- 
mens ,  &  de  s'accommoder  à  tout  ce  qu'ils  ont 
déliré.  Nous  ne  voyons  plus  après  cela  ce  qu'on 
peut  faire  pour  avancer  les  affaires,  &  certaine- 
ment nous  commencerions  à  craindre  ,  que  ce 
que  nous  faifons  par  un  excès  de   bonne  vo- 
lonté,^ afin  de  juftifier  au  monde  les  faintes 
intentions  de  V.  M.  ne  fût  enfin  imputé  àfoi- 
blefle  &  à  crainte. 

Notre  devoir ,  Madame ,  nous  oblige  de  le 
faire  favoir  à  V.  M.  afin  qu'il  lui  plaife  de 
faire  délibérer,en  fon  Confeil ,  ce  qu'Elle  aura 
à  nous  ordonner.  Le  foin  qu'on  a  éû  jusques- 
ici,  de  faire  paroître  l'inclination  deV.M.  à  la 
Tom.  II. 


Paix ,  a  été  louable  ;  mais  les  ennemis  n'y  ré-  1644. 
pondant  pas  de  leur  côté ,  fe  pourroient  enfin 
imaginer ,  que  nous  ferons  trop  heureux  d'atten- 
dre leur  commodité,  &  qu'en  quelque  tems 
que  l'humeur  leur  prenne  de  nous  donner  la 
Paix ,  nous  ferons  très-ailes  de  la  recevoir  ;  1Î 
bien  que  s'accoutumant  à  nous  traiter  du  haut 
en  bas,  fi  nous  fourrrions  rien  qui  pût  faire 
préjudice  à  la  Dignité  du  Roi,  &  taire  un 
mauvais  jugement  de  fa  Puùfance  ,  notre  faci- 
lité deviendrait  criminelle.  Il  ferait  peut-être 
louable  de  diffimuler  encore;  quelques  avanta- 
ges que  prifient  préfentement  les  ennemis ,  de 
notre  patience,  fi  elle  nous  pouvoit  conduire 
à  ce  port  tant  déliré  d'une  Paix  honorable  ;mait 
certes  il  n'eft  pas  quelquefois  inutile  de  faire 
comme  les  Matelots ,  &  de  tourner  le  dos  pen- 
dant quelque  temps  au  Lieu  que  l'on  cherche, 
pour  y  arriver  plutôt. 

Nous  fommes  d'autaht  plus  étonnés  de  la 
mauvaife  volonté  des  Ennemis,  &  de  leur 
aveuglement,  qu'ils  reconnoilfent  &  avouent 
eux-mêmes  le  bon  état  où  font  les  Affaires  de 
la  France,  qui  eft ,  grâces  à  Dieu,plus  glorieufe 
&  plus  floriiTante  qu'elle  n'a  été  depuis  cinq 
cens  ans. 

Le  Roi  a  Brifac&  les  autres  Places  du  Rhin,  Conquête  <1< 
&  de  l'Alface,  qui  étant  défendues  parles  for-  la  F"flct> 
ces  d'un  puiiTant  Royaume ,  lui  peuvent  fervir 
d'un   rempart   inexpugnable  contre    l'Allema- 
gne. 

Pignerol  fait  le  même  effet  contre  FItalie; 
Perpignan  contre  l'Espagne. 
Arras ,  Hesdin   ,  Landrecy  ,  Damvilliers  & 
Thionville,  &    Gravelines ,  s'il  plaît  à  Dieu 
de  l'y  ajouter,  tiennent  en  bride  les  Pais-Bas. 
Le  Ragot7.y ,  auquel  néanmoins  on  ne  s'eft 
point    attendu    jusques-ici  ,  reprend  vigueur, 
&  le  bruit  court ,  qu'il  a  défait  l'Armée  Impé- 
riale. 

Le  Roi  de  Portugal  affermit  fa  Domination, 
fe  rend  redoutable  à  fon  ennemi ,  &  ne  peut 
avoir  d'autres  mouvemens  que  ceux  de  la 
France. 

La  Suéde  ^'quoiqu'elle  aît  entrepris  une  nou-    Aymagedt 
velle  Guerre,  un  peu  hors  de  faifon,  ne  laiffe  l'Aiiiancede 
pas  d'agir  encore  vigoureufement  dans   l'Aile-  dj^uede! 
magne,  &  de  foutenir  que  l'Ennemi  nouveau, 
qu'elle    a    préfentement  ,  lui  fera    désormais 
beaucoup  moins  de  mal ,  étant  déclaré  ,  &  en 
partie  ruiné ,  qu'il  n'a  fait  ci-devant ,  tandis  qu'il 
a  couvert  du  voile  d'amitié  la  jaloufie    fecrette 
qu'il    avoit    contr'elle,  &  les   obftacles  conti- 
nuels ,  qu'il  aportoit  ouvertement    à    tous  fes 
deiTeins. , 

Ce  qu'elle  poflède  dans  l'Allemagne  eft  con- 
fiderable ,  les  forces  qu'elle  y  a  font  puiflantes 
&  aguerries,  &,  ce  qui  eft  plus  important, elle 
eft  refoluë  de  perfifter  conftamment  dans  l'Al- 
liance de  la]France.  On  peut  &  doit  faire  le  mê- 
me jugement  des  Provinces  Unies. 

Madame  la  Landgrave  fait  paroître  une  ge-  Fermeté  de  là 
nerofité  &  fermeté  inviolable ,  &  pourrait  ea1  Landgrave, 
fin  attirer  à  fon  Exemple ,  quelques  autres  Prin- 
ces d'Allemagne,  pour  établir ,  par  force  dans 
l'Empire ,  la  Paix  que  l'Empereur  refufe  injus- 
tement. 

Toute  la  Maifon  de  Savoye  eft  toujours  in-  Uni0" A'lM*' 
feparablement  unie  aux  Intérêts  de  la  France  :  yoyeavecli" 
fi  bien  que  les  Alliés  demeurans  dans  le  devoir,  rtan«. 
comme  il  y  a   très-grand   fujet  de  le    croire, 
voilà  les  ennemis  chargés  de  cinq  Guerres  Ro- 
yales en  un  même  tems ,  dont  celle  que  la  Fran- 
ce leur  fait,en  tant  de  différens  endroits ,  fur  la 
Mer  &  fur  la  Terre,  n'eft  comptée  que  pour 
une,  &  fans  y  comprendre  les  deux  diverîions 
de  Hefle  &  de  Piedmont ,  lesquelles  ne  font  pas 
|     à  méprifer. 

N  La 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


La  Fjji:cc 
redoutable 
même  au 
Tuic. 


Leur  juge- 
ment. 


Les   Média- 
teurs font 

périodes  de 
la  bonne  Foi 
de  la  Fiance. 


La  Puiflance  Ottomane,  qui  n'entreprend 
jamais  qu'une  Guerre  à  la  fois  ,  auroit  peine  à 
'relifter  à  tant  de  divers  Ennemis.  On  fait  tou- 
cher au  doigt  toutes  chofes  à  nos  Parties  ;  ils 
les  reconnoiilênt  &  n'en  deviennent  pas  plus 
traitables,  &  allèguent  pour  toutes  railbns  à 
leurs  Confidens ,  que  la  France ,  qui  donne  le 
branle  et  la  vigueur  à  tous  ces  Corps  qui 
agillènt  contr'eux,ne  fauroit  demeurer  long- 
tems  en  l'état  qu'elle  eft.  Ils  ont  toujours  es- 
pérance qu'elle  le  détruira  elle-même ,  &  fera 
bien-tôt  divifée  en  différentes  factions.  Ils  font 
ces  prétentions  félon  leur  defir ,  dont  il  ne  faut 
pas  douter  néanmoins  qu'ils  ne  tâchent  d'ê- 
Tre ,  s'ils  peuvent ,  les  exécuteurs ,  par  les  me- 
nées feerctes  qu'ils  font  dans  le  Royaume. 
Mais  nous  espérons  que  Dieu  confondra  tous 
leurs  mauvais  deiléins ,  &  que  fortifiant  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  le  courage  à  V.  M.  il  lui 
donnera  moyen  de  rendre  la  Puiflance  du  Roi 
redoutable  aux  étrangers ,  dont  le  plus  alTuré 
eft  de  conferver  fon  autorité  dans  l'Etat  & 
diiïïper,par  fa  préfence,  par  fa  prudence,  &  par 
fa  juilice,les  pratiques  de  ceux  qui  en  voudroient 
troubler  le  repos. 

Nous  ne  faurions  croire,  Madame,  que 
perfonne  veuille  manquer  à  fon  devoir,  dans 
une  occalîon  fi  jufte,  &  fi  prenante,  où  il  s'a- 
git de  l'honneur  de  toute  la  Nation  Françoife, 
&  du  falut  de  tant  de  Peuples.  Car  comme  les 
divilïons  inteftines  qui  feroient  capables  de  don- 
ner l'entrée  du  Royaume  aux  Ennemis ,  &  cau- 
feroient  une  entière  defolation ,  fi  l'union  &  la 
concorde  n'y  demeure ,  &  fi  chacun  ne  contri- 
bue de  fon  côté  à  ce  qu'il  doit ,  comme  il  le 
faut  espérer ,  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  la  fure- 
té de  l'Etat,  on  peut  croire,  avec  très-grande 
raifon ,  que  les  Ennemis  ,  qui  font  tant  au- 
jourd'hui les  difficiles  dans  le  Traité  de  la  Paix, 
feront  dans  peu  de  tems  forcés  de  la  deman- 
der bien  humblement  ,  &  d'en  recevoir  les 
conditions  de  V.  M. 

Nous  attendrons  donc,  Madame,  ce  qu'il 
plaira  à  V.  M.  de  nous  faire  l'honneur  de  nous 
commanda-.  Nous  la  pouvons  bien  aflurcr, 
qu'encore  que  la  direction  de  Mrs.  les  Mé- 
diateurs ne  leur  ait  pas  permis  de  s'expliquer 
ouvertement  de  leurs  fentimens  en  cette  ren- 
contre, ils  font  entièrement  perlùadés  de  la 
fincerité  de  V.  M.  &  de  celle  de  nôtre  con- 
duite. 

Depuis  que  nous  fommes  en  ce  Lieu ,  nous 
voyons  allés  clairement ,  qu'ils  font  fatisfaits  de 
notre  bonne  foi ,  autant  qu'ils  blâment  en  leurs 
âmes  les  artifices  de  nos  Parties.  Nous  les 
avons  même  contrains  d'avouer,  en  la  derniè- 
re Conférence  que  nous  avons  eue  avec  eux, 
q  îe  nous  ne  pouvons  pas  faire  davantage  que 
cj  que  nous  faifons,  &  que  c'étoit  la  dernière 
chofe  qu'ils  pouvoient  délirer  de  nous.  Ils  en 
font  demeurés  d'accord ,  &  peut-être  dans  leur 
cœur  fe  font-ils  étonnés  de  ce  que  nous  pas- 
(îons  fi  avant  ;  mais  ils  nous  ont  allure  que 
nous  n'en  devions  point  avoir  de  regret, &  que 
tout  cela  ne  pouvoit  tourner  qu'à  notre  avan- 
tage, en  nous  juftifiant  envers  le  monde,  & 
rejettant  tout  le  blâme  fur  nos  Parties,  s'ils 
demeuroient  en  leur  mauvaife  humeur. 

Nous  avons  néanmoins  crû,  en  confentant, 
pour  faire  plaifir ,  à  la  dernière  condition  qu'ils 
ont  défirée  de  nous ,  fur  la  reformation  des 
Pouvoirs ,  de  devoir  leur  dire ,  que  ce  feroit  la 
dernière  preuve  qu'ils  dévoient  attendre  de 
notre  facilité,  &  que  nous  prétendions,  fi  elle 
ne  produifoit  point  d'effet  avec  nos  Parties , 
qu'elle  nous  dût  fervir  de  jultification ,  lorsque 
nous  ferions  contraints  de  penfer  dans  peu  de 
tems  à  des  refslutions  plus  vigoureufes. 


Les  AmbafTadeurs  de £uede, Madame, nous 
ont  témoigné  la  penfee,  qu'ils  avoient  eue  de 
fe  retirer ,  &  nous  avons  tâché  jusques  à  pré- 
fent  de  les  en  diffuader.  A  la  vérité  ils  ont  eu 
befoin  d'une  plus  grande  patience  que  la  nôtre; 
car  ils  font  dans  un  Lieu,  où  ils  ne  traitent,  ni 
avec  les  Médiateurs ,  ni  avec  les  Parties  ;  on 
leur  a  réfute  la  communication ,  qui  a  été  faite 
ici  des  Pouvoirs  ;  toutes  leurs  Lettres  font  in- 
terceptées ou  arrêtées  publiquement;  fi  leurs 
Gens  fortent  de  la  Ville  ,  ils  font  mal  traités 
par  les  Soldats  Impériaux,  encore  même  qu'ils 
portent  les  Paquets  de  l'Empereur  ;  &  quand 
ils  s'en  plaignent  par  écrit,  on  ne  leur  fait  ni 
raifon  ni  réponfe  à  leur  Lettre. 

Les  Troupes  de  l'Archevêque  de  Brème 
font  ouvertement  des  entreprifes  fur  leurs  per- 
fonnes ,  &  ils  n'ont  pas  pu  feulement  obtenir 
de  lui  la  fureté,  qu'ils  lui  avoient  envoyé  de- 
mander pour  fe  trouver  à  la  Conférence  ,  que 
nous  avions  concertée. 

Avec  tout  cela,  nous  les  avons  encore  dis- 
pofés  d'attendre  les  ordres ,  qu'il  plaira  à  V.  M. 
de  nous  envoyer  ,  &  de  s'y  conformer.  Leur 
opinion  eft,  qu'il  faut  faire  démonftration  de 
fe_  vouloir  tous  retirer,  &  qu'en  effet  il  le  faut 
faire  dans  quelque  tems ,  fi  on  ne  marche  d'un 
autre  pied  dans  les  affaires  ;  mais  qu'aup'aravant 
il  faut  écrire  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire, 
pour  nous  plaindre  hautement  des  indignités 
que  l'on  nous  a  faites  ;  qu'il  faut  par  un  mê- 
me moyen  juftifier  notre  conduite  palTée,  &  la 
refolution  que  nous  fommes  obligés  de  pren- 
dre, afin  qu'elle  donne  plus  à  penfer  à  nos 
ennemis. 

Ils  eftiment,pour  ne  rompre  pa6  légèrement , 
ni  tout  d'un  coup  l'Aflemblée,  qu'en  chacune 
des  Villes  l'un  de  nous  doit  être  rapellé.  Si  V. 
M.  nous  permet  d'v  ajouter  notre  avis,  il  nous 
femble  que  l'intérêt  de  l'honneur,  &  de  la 
Dignité  du  Roi  doit  être  préféré  à  toute  autre 
conlideration.  On  eft  obligé  désormais  de  ne 
fouffrir  pas  plus  longtems ,  &  de  penfer  bien- 
tôt à  une  femblable  refolution.  Nous  fommes 
&c. 

LETTRE 

De  Meilleurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Do  16.  Juillet  1644. 

Es  fi  réjouïjfent  de  ce  qu'il  eft  guéri. 
Ils  lui  envoyent  une  Copie  de  leur 
Lettre  pour  la  Reine  ;  comme  aujji 
une  Lettre  de  Mr.  de  Rorté  tou- 
chant une  Propofition  des  Suédois ,  ér 
un  Avis  du  Miniftre  Portugais,  af- 
faires âOoftfrife  &  de  la  Landgrave. 
Leur  conpquence  pour  Vintérit  de 


Railons  pour 
lesquelles  les 
Ambafla- 
deuis  de 
Suéde  mena- 
cent de  le 
ictiiet  de 
rAflemblcc. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


1644. 


Ils  (e  rejouïs- 
lent  de  ce 
qu'il  ctt 
gueii. 


Ils  luinnvoy- 
e:it  un: 
Copie  de  leur 
Lettre  pour  la 
Reine 


Comme  auflî 
une  Lettre  de 
Mr.  de  Rorté 
touchant  une 
Prouofitiou 
des  Suédois, 
&  un  Avis  du 
MioUtre 
ïottugais. 


Affaires 
d'Ooflfrile  & 
de  la  Land- 
grave. 


Leur  confé 
quence  peut 
l'inteiet  de 
Fiance. 


la  France.  Ils  ont  chargé  Mr.  Bras- 
fet  de  la  représenter  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  &  Mr  Rorté  ait  Comte 
d'Embden.  Touchant  la  Ligue  du 
Cercle  PVeftphalique.  Leurs  foup- 
çons  à  V égard  des  Etats  Généraux. 
Leurs  précautions  avec  le  'Plénipo- 
tentiaire Suédois  M.  Salvius  ,  par 
rapport  aux  Démêlez  de  la  Suéde 
avec  le  Danemark. 

MONSEIGNEUR, 

'Avis  que  nous  avions  eu  de  l'Indispoil- 
■*-'  tion  de  Votre  Eminence  nous  avoit  donne 
une  extrême  peine  ;mais  nous  avons  été  confolés 
presque  en  même  temps  par  la  nouvelle,  que 
nous  av*>ns  reçue  de  la  guerifon.  Nous  en 
louons  Dieu  de  tout  notre*  cœur  ,  en  le  priant 
de  vouloir  toujours  conferver  une  Santé  que 
les  gens  de  bien  reconnoifiènt  iî  utile  à  l'Etat 
comme  celle  de  V.  E. 

Nous  lui  envoyons  la  Copie  de  la  Lettre , 
que  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire  à  la  Rei- 
ne, dans  laquelle  nous  nous  promettons  que 
Votre  Eminence  verra  que  nous  n'avons  rien 
omis  de  deçà, de  la  part  de  Sa  Majefté,  pour 
avancer,  fuivant  fes  ordres,  la  Négociation  de 
la  Paix.  Si,  après  toutes  les  preuves  que  nous 
donnons ,  quelqu'un  pouvoit  douter  que  le  re- 
tardement  qui  s'y  rencontre  vient  en  façon  du 
monde  de  Sa  Majefté,  il  feroit  Hérétique  obs- 
tiné dans  la  créance  qu'il  auroit  prife  des 
affaires  publiques. 

Moniteur  le  Baron  de  Rorté  nous  a  écrit 
d'Osnabrug  une  Lettre,  que  nous  avons  elli- 
mé  devoir  envoyer  à  Votre  Eminence.  Outre 
ce  qu'il  propofe ,  de  la  part  des  Amballadeurs 
de  Suéde,  qui  eft  très-confidcrable  &  mérite 
bien  qu'on  y  fafle  réflexion  ;  elle  contient  fur 
la  fin  un  Avis  de  l'AmbaiTadeur  de  Portugal , 
qui  n'eft  pas  aufll  tout-à-fait  à  méprifer ,  &  pour- 
rait en  diverfes  conjonctures  apporter  de  l'obs- 
tacle aux  affaires. 

Le  Projet  de  la  Ligue  Weftphalique  femble 
être  un  peu  aflbupi ,  depuis  quelque  temps ,  par 
impatience  &  manquement  d'argent.  L'on  nous 
avertit  néanmoins  que  deux  des  Regimens  de 
Hatsfeldt,  qui  ont  hiverné  dans  le  Païs  de 
Juilliers  &  qui  avoient  paffé  deçà  le  Rhin,  s'en 
retournent  de  delà  pour  y  commencer  à  for- 
mer un  petit  Corps  ,  que  les  troupes  de  Ma- 
dame la  Landgrave  pourraient  aifément  diffiper, 
fi  elles  n'étoient  diverties  par  l'armement  qui  fe 
fait  en  Ooftfrife.  Cette  affaire  eft  de  grande 
conlîderation.  Nous  avons  envoyé  un  Gentil- 
homme exprès  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
pour  lui  en  représenter  la  conféquence.  Nous 
lavons  bien  qu'il  en  fomente  le  deflein  à  l'ins- 
tigation de  Madame  fa  Femme  ,  &  que  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  quelque  femblant  qu'ils  faflènt 
ou  contraire,  ont  des  penfées  fur  cette  Provin- 
ce. Mais  fi,  pour  cette  confideration  ,  il  eft 
périlleux  pour  le  Roi  de  s'en  mêler  &  d'y  pren- 
dre part ,  il  ne  l'eft  peut-être  pas  moins  d'aban- 
donner Madame  la  Landgrave.  Les  premiers 
ne  fuiraient  fe  plaindre  ,  parce  qu'on  veut 
empêcher  une  nouveauté;  mais  cette  Princes- 
fe  pourrait  être  offenféc,  fi  on  fouftre,  fans 
s'en  remuer,  que  cette  injufte  perfécution  lui 
foit  faite.  Elle  nous  fait  dire  nettement  qu'en 
'  quittant  l'Ooftfrife,  il  tant  qu'elle  quitte  la 
Guerre.  Ce  qui  paraît  allez  clairement ,  en 
ce  qu'elle  abandonne  tous  les  autres  dclteins 
Tom.  IL 
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qu'elle  pouvoit  faire  , à 
commune 


S 


l'avantage  de  la  Caufe      1644. 
cette    Campagne,  pour   tâcher  de 


Ils  ont  charge 
Mi.  Biallct 


conferver  cette  Province  ,  ou  nous  voir  une 
Guerre  Civile  entre  nos  Alliés,  lemblable  à 
celle  de  Suéde  &  de  Danemark.  Nous  avons  ,., 
chargé  Mr.  Bralïèt  de  repréfenter  fortement  à  d=  la  repié 
Meilleurs  les  Etats ,  combien  cette  nouveauté  l!fnKr  a,ux 
eft  mal  reçue  de  tout  le  monde.  Nous  avons  ^".k'^r. 
aufll  envoyé  Mr.  le  Baron  de  Rorté  en  même  Roue  au 
temps  à  Mr.  le  Comte  d'Embden ,  pour  le  dis-  c::m{i. 
fuader  de  lbn  armement,  ou  du  moins  empê-  a  limW,c0" 
cher  les  holtilités  entre  lès  Troupes  &  celles  de 
Madame  la  Landgrave,  qui  s'y  en  vont ,  jus- 
ques  à  ce  que  l'entremife  du  Roi  &  lbn  autori- 
té y  apporte  quelque  tempérament.  Si  le 
Comte  d'Embden  vouloit  donner  fes  troupes 
au  Roi  pour  quelques  temps ,  foit  que  Sa  Ma- 
jefté en  eût  belbin  à  Gravelines,  où  elles  peu- 
vent être  conduites  par  Mer  très-facilement , 
foit  qu'elle  les  voulût  employer  de  deçà,  on 
pourrait  cependant  chercher  quelque  accommo- 
dement pour  le  contentement  des  uns  &  des 
autres.  Ce  qui  eft  de  fâcheux,  fi  cette  affaire 
ne  s'accommode  promptement ,  eft  que  Mada- 
me la  Landgrave  fera  occupée  toute  cette  an- 
née à  défendre  fes  Quartiers  de  ce  côté-là ,  au- 
lieu  de  faire  la  Guerre  ailleurs  à  l'Ennemi ,  par 
quelque  diverfion  qui  n'eût  pas  été  inutile  aux 
Suédois  ni  à  Monfieur  de  Turenne. 

Si  nous  voyons  que  la  Ligue  Weftphalique    Touchant  là 
s'avance ,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  écrire  L 
aux  Princes  du  Cercle  ,  auprès  desquels    nous 
connoitrons  que  nos  Lettres  pourront  produire 
quelque  bon  effet,  fuivant  les  ordres  que  Votre 
Eminence  nous  en  donne 

Il  feroit  difficile  de  fe  promettre  aucune  afils- 
tance  en  l'affaire  de  Meilleurs  les  Etats ,  qui 
ont  été  fi  retenus  jusques-ici ,  que  même  ils  ont 
refufé ,  fur  l'inflance  de  Madame  la  Landgra- 
ve, d'en  écrire  aux  Princes  qui  n'avoient  pas 
envie  de  s'en  mêler, comme  au  Duc  de  Neu- 
bourg  ,  quoiqu'il  ne  pût  rien  entreprendre 
aujourd'hui  dans  leur  voifinage  de  plus  préjudi- 
ciable à  leur  Etat.  Mais  la  penfée  qu'ils  ont  de 
faire  en  ce  cas  une  Contre-Ligue  Proteftante, 
où  le  Comte  d'Ooftfrife  entrera  d'un  côté  & 
l'Electeur  de  Brandebourg  d'un  autre  ,  leur  fait 
croire  qu'ils  n'en  doivent  rien  craindre  pour 
leur  particulier.  Cependant  le  Public  n'en  lbuf- 
frira  pas  moins ,  l'une  &  l'autre  de  ces  Ligues 
allans  directement  à  la  ruine  de  Madame  la 
Landgrave  &  de  cette  forte  indirectement  con- 
tre les  Intérêts  du  Roi. 

Nous  n'avons  pas  manqué ,  dans  les  Confé- 
rences que  nous  avons  eues    avec    Moniteur 


g" 

Cetcle  Wift- 
phaitque. 


Leuts  (oup- 
cous  à  l'c- 
gatd  des 
ttats  Gén«- 
nnts. 


Leuts  pré- 
cautions avec 

Salvius,  de  lui  faire  bien  remarquer,  comme  tentiattlfsue- 
Votre  Eminence  nous  l'a  prescrit ,  à  combien  doisM.sa- 
de  nouvelles  dépenfes  nous  engage  la  Guerre, 
qu'ils  ont  entrepris  en  Danemark.  Nous  lui 
en  avons  fait  voir  la  fupputation  en  détail ,  qui 
s'eft  montée  à  près  de  trois  Millions  de  Livres. 
C'a  été  auffi  une  des  raifons  qui  nous  ont  fait 
obtenir  les  conditions  ibus  lesquelles  le  paye- 
ment du  Sublide  fera  #ait,dont  nous  avons  don- 
né avis  par  nos  Dépêche:.. 
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S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  17  Juillet    1644. 

Il  eji  de  leur  avis  touchant  l'A  faire 
£  Allemagne  ;  Cefl  pourquoi  il  concil- 
ie le  'Traité  avec  Lorraine  Avan- 
tages qu'on  en  peut  tirer.  On  envoyé 
au  Duc  de  Lorraine  pour  finir  le 
Traité.  Conditions  du  Traité  II  faut 
faire  valoir  aux  Suédois  les  foms  de 
la  France  pour  les  faire  agir  en  Al- 
lemagne.. La  Reine  ejl  jatisfaite  de 
leur  Négociation  avec  Mr.  Salvius. 
On  envoyé  une  perfonne  en  Tranfil- 
vanie  avec  de  l'argent.  Ajjurances 
qu'on  donnera  au  Prince  Tranjilv'am. 
La  Reine  s'intérejje  pour  la  Land- 
grave. Remède  contre  les  longueurs 
de  la  Négociation.  Continuation  du 
Siège  de  Graveltnes.  Valeur  des 
^Affieges  y  &  des  AJJiegeans.  Cette 
Place  eft  d'une  grande  importance. 
Desespoir  des  Flamands.  Secours 
pour  la  Catalogne.  Marche  du  Ma- 
réchal de  1  urenne. 

MESSIEURS, 

I  E  me  réjouis  que  nous  nous  rencontrons  fi 
J  fouvent  dans  les  mêmes  fentimens ,  ainfi  que 
vous  aurez  remarqué  en  plulieurs  Points  par 
mes  précédentes  Dépêches.  Je  puis  bien 
vous  affûrer  que  les  raiibns,  que  vous  m'avez 
écrites  par  votre  dernière  pour  obliger  Sa  Ma- 
jefté  à  conliderer  les  Affaires  d'Allemagne ,  par 
préférence  à  toutes  les  autres ,  n'ont  rien  ajouté 
au  fentiment  que  j'en  #v ois  déjà,  étant  très- 
perfuadé  de  longtems  que  nous  n'avons  rien  à 
craindre  que  de  ce  côté-là  ,  &  que  ,  foit  pour 
avoir  les  avantages  dans  la  Guerre,  fi  nos  En- 
nemis s'opiuiâtrent  toujours  à  la  vouloir  conti- 
nuer, foit  pour  les  contraindre  à  une  Paix  rai- 
fonnable ,  la  voye  la  plus  alïurée  eft  de  les 
preflèr  en  cet  endroit-là:  deforte  que  toutes 
nos  espérances,  &  nos  craintes  doivent  être 
principalement  fondées  fur  ce  qui  s'y  pallé. 

C'eft  aufli  le  principal  motif  que  j'ai  pour 
confeiller  au  Roi  de  conclure  le  Traité  avec 
le  Duc  de  Lorraine,  étant  confiant  que,  dans 
la  conjoncture  préfénte,  on  ne  pouvoit  rien 
faire  de  plus  avantageux ,  pour  nous  donner  les 
moyens  d'agir  en  Allemagne,  &  d'y  rétablir 
nos  Affaires. 


Premièrement  nous  nous  prévalons  des  Trou-  1644. 
pes  de  ce  Prince ,  lesquelles ,  quoi  qu'elles  ne 
foient  pas  en  grand  nombre ,  font  pourtant  des 
plus  aguerries.  11  eft  certain  que  nous  en  tire- 
rons un  double  avantage  ;  nous  nous  aflùrons 
outre  cela,par  fon  moyen,  le  palïàge  du  Rhin , 
à  caufe  des  Places  qu'il  y  polïedc  ,  &  de  plu- 
lieurs Châteaux  &  Poftes  importans  qu'il  occu- 
pe ,  lesquels  donneront  grande  facilité  de  pren- 
dre des  Quartiers  d'Hiver  au  delà  du  Rhin, tant 
à  l'Armée  de  Monfieur  le  Maréchal  dcTuren- 
ne  qu'à  celle-ci  ,  lorsqu'elle  aura  été  fortifiée 
du  Corps  que  le  Roi  a  refolu  d'y  joindre,  in- 
continent après  la  prilë  de  Gravelincs. 

Cependant  tout  Luxembourg,  la  Mozelle, 
&  Trêves  fe  trouvent  expofés  lans  forces  con- 
sidérables, dont  il  y  a  longtems  que  Beck  crie 
fans  aucun  fruit  ;  ce  qui  oblige  la  Reine  d'or- 
donner à  Mr.  le  Duc  d'Anguicn  de  commen- 
cer à  y  entreprendre  quelque  choie.  On  a  re- 
mis à  lui  le  choix  du  delfein ,  quoi  qn'on  lui 
ait  marqué  bien  particulièrement  les  railbns 
pour  lesquelles  on  eftime  ici  ,  que  ce  doit  être 
plutôt  fur  Trêves,  que  dans  Luxembourg.  Si 
vous  avez  quelque  avis  à  lui  donner  fur  ce  lu- 
jet,  vous  lui  pourrez  écrire,  &  lui  mander 
l'ordre  que  vous  avez  eu  de  lui  communiquer 
tout  ce  qui  viendra  d'importance  à  votre  con- 
noillance,  dont  il  puifle  tirer  profit. 

On  a  renvoyé  vers  Mr.  le  Duc  de  Lorraine,    on  envoyé 
le  Sieur  de  Pleflis-Bezançon ,  pour  mettre  la  der-  au  D^  Je 
niere  main  au  Traité ,  dont  tous    les    Points  p^"^,  it 
ayant  été  ici  auparavant  refolus  avec  fonS#ecre-  Tiaué. 
taire    d'Etat  ,    qu'il  y  avoit  envoyé ,  on  peur 
quafi  tenir  la  chofe  pour  alTûrée.   L'avantage 
ne  s'y  rencontre  pas  feulement,  mais  la  répu- 
tation toute  entière   &  la  fureté  du  moins  mo- 
rale, puisqu'il  commence  par  la  remife  même 
de  la  Mothe, laquelle  il  remet  entre  les  mains 
du  Roi,  &  ainfi  nous    reparons  ce  que  nous 
avons  confenti  de  perdre  par  le  Traité  de  Paix, 
&  qui  effectivement  caufera  un  bien  ineftima- 
ble  aux  Provinces  de  Champagne  &  Bourgo- 
gne, dont  cette  feule  Place  tiroit     toutes  les 
années,  lans    qu'il    fût   en  notte   pouvoir  de 
l'empêcher,  plus  de  huit  cens  mille  Livres  de 
Contributions ,  &  défoloit  toutes  nos  Frontiè- 
res. 

Le  Roi  ne  lui  rend  préfentement  aucune 
Place  forte,  qui  le  mette  en  état  de  faire  du 
mal ,  quand  U  en  auroit  la  volonté.  Au  con- 
traire S.  M.  lui  en  ôte  le  moyen  par  la  remife 
qu'il  lui  fait  de  ladite  Place ,  qu'il  eft  en  la  li- 
berté de  Sa  Majefté  de  rafer ,  ou  de  la  mettre 
tre  Amplement  dans  la  jouïflance  de  fes  Etats , 
comme  on  fit  au  Traité  de  Paris  ;  &  on  pro- 
met de  lui  rendre  à  la  Paix  générale  les  Pla- 
ces qui  nous  demeurent  en  dépôt,  rafànt  le 
Château  de  Clermont  ,  &  fi  le  Roi  le  veut 
aufïi ,  démoliffant  toutes  les  Fortifications  de 
Nancy. 

Quant  à  Stenay ,  Jamets ,  &  leurs  Dépendan- 
ces ,  ils  demeurent  au  Roi  en  propre  ,  &  réunis 
à  la  Couronne  pour  toujours. 

Ledit  Sieur  Duc  s'oblige  de  s'attacher  à  ja- 
mais infeparablement  aux  Intérêts  de  cette  Cou- 
ronne ,  &  de  fervir  le  Roi ,  envers  &  contre 
tous,de  fa  perfonne  &  de  les  Troupes, confen- 
tant,au  cas  qu'il  y  manque,  de  décheoir  de  tou- 
tes les  Grâces  que  lui  tait  le  Roi  pour  remettre 
en  un  inftant  les  chofes  en  l'état  qu'elles  étoient 
ci-devant,  &  même  avec  plus  de  facilité  qu'il 
n'a  tait  la  dernière,  puisqu'il  ne  lui  relie  aucu- 
nes Places  fortes ,  &  alors  il  n'auroit  pas  raifon 
de  dire  qu'il  a  été  forcé  à  ce  qu'il  a  fait,com- 
me  il  eft  arrivé  au  Traité  de  Paris ,  puisqu'il  a 
recherché  celui-ci  avec  inftance,  qu'il  l'anego- 
cié,conclu,  &  ligné  en  un  Lieu  où  il  eft  main- 
tenant 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


îot 


1644. 


prcn- 


en  Aile 


La  Rtineeft 
lati.r'aiic  de 
leur  Nejo- 
dation  avec 
Mi.  SJvius. 


On  tuvoye 


l'aigmt. 


tenant  le  maître,  &  a  toute  la  liberté  de 
die  telle  refolution  qu'il  veut. 

Quand  nous  aurons  nouvelle  de  la  Signatu- 
re du  Traité ,  on  vous  en  écrira  plus  particu- 
lièrement, &   on  en  fera  part  à  tous  les  Al- 
liés. 
il  faut  faiie      Vous  aurez  belle  matière  de  faire  valoir  aux 
r'd'ifîes     Miniftres    de    Suéde  les   foins  ,  les  diligences 
loias  de  la     &  les  grandes  dépenlès  auxquelles  la  France  fe 
Fiance,  pour  foumet  pour  réparer   l'abandonnement ,  où  ils 
les  faue  agu  on£  VMé  [cs  Aflàires  d'Allemagne.    Il  ferabie 
que  la  refolution  de  cet  Accommodement  ne 
pouvoit  être  plus  à  tems  prife ,  &  qu'elle  eft 
capable  de  contrepefer  le  préjudice  que  nous  re- 
cevons de  l'engagement  de  Mr.  Torftenlbn  en 
Danemark. 

La  Reine  a  cû  grande  fatisfaction  de  ce  que     < 
vous  avez    négocié  avec  Monlîeur  Salvius ,  pour 
profiter  autant  qu'il  fe  pourra  de  l'argent  qu'il 
faut  fournir  aux  Suédois  ;  le  premier  payement    ; 
fera  maintenant  fur  les  Lieux.     Il  ne  fera  pas    j 
mal  employé  ,  s'il  oblige  Monlîeur  Torftenlbn 
à  revenir  dans   l'Allemagne,  dont  Sa  Majelté 
conçoit  bonne  espérance ,  après  ce  que  vous  lui 
en  écrivez,  &  vous  recommande  de  lui  don- 
ner tous  vos  foins ,  jusques  à  ce  que  vous  en 
foyez  venu  à  bout.  En  tout  cas  la  Négociation 
ne  pouvoit  être  mieux  conduite  ,   ni  plus  con- 
forme aux  intentions  de  Sa  Majefté. 

Monlîeur  des  Hameaux  nous  mande  de  Ve- 
une  peiibnoc  njfe  qu'il  envoyé  une  perfonne  exprès  au  Prin- 
v°nTe"'v«  de  ce  de  Tranfilvanie  pour  lui  porter  la  Lettre 
de  change,  &  lui  dire  qu'il  étoit  à  fon  choix 
de  toucher  les  cent  mille  Risdalcs  à  Conftan- 
tinople  ou  à  Venife;  fi  bien  que  celui  que  vous 
étiez  fur  le  point  d'y  dépêcher, n'en  aura  plus 
grand  befoin.  Je  n'ai  laiffé  de  dire  plufîeurs 
fois  à  Monfieur  le  Comte  de  .Brienne  de  vous 
adrefler  une  féconde  Lettre  de  change ,  ainfi 
qu'on  le  pratique  pour  les  Pais  éloignés ,  &  qu'il 
eut  dû  être  fait  dès-l'abord  que  l'argent  a  été  remis 
à  Vcnife.  Il  m'a  affuré  qu'il  l'envoyera  ce  foir 
ou  au  premier  jour  ,  quoique  ce  foin  femble 
être  à  préfent  inutile ,  puisque  l'Envoyé  de 
Mr.  des  Hameaux  fera  longtems  avant  celui  qui 
part  d'auprès  de  vous. 

Vous  avez  apris,  par  les  Dépêches  dudit  Sieur 
Comte,  comme  la  Reine  fe  conformant  à  vos 
fentimens  a  trouvé  bon  qu'on  alfure  ledit  Prin- 
ce de  Tranfilvanie ,  que  l'on  traitera  la  Paix 
conjointement  avec  lui  ,  &  qu'on  y  prendra 
grand  foin  de  tous  fes  Intérêts.  Je  fais  que  vous 
n'oubliez  rien  de  ce  qui  peut  avancer  l'accom- 
modement des  Affaires  de  Danemark ,  parlant 
comme  il  faut  d'un  côté  aux  Miniftres  de 
Suéde ,  pour  leur  faire  comprendre  le  notable 
intérêt  qu'ils  y  ont ,  afin  qu'ils  ne  s'amufent 
pas  mal  à  propos  à  de  petites  vétilles ,  pourvu 
qu'ils  y  puiflent  parvenir,  &  écrivant  de  l'autre 
a  Monlîeur  de  la  Thuillerie  tout  ce  que  vous 
eftimez  y  pouvoir  contribuer.  On  tiendra  ici 
pour  très-bien  employé  l'argent  qu'il  diftribuera 
en  Danemark  aux  perfonnes  qui  peuvent  par 
leur  autorité  porter  le  coup  effectivement  que 
nous  defirons. 

Sa  Majefté  écrit  bien  fortement  à  Meilleurs 
les  Etats ,  &  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange , 
en  faveur  de  Madame  la  Landgrave,  touchant 
les  Contributions  d'Ooftfrife  ,  qu'on  lui  veut 
Ôter.  Sa  Majefté  délire  que  vous  fafliez  de  vo- 
tre côté  les  mêmes  inftances , ayant  refolu  de  ne 
rien  oublier  pour  faire  que  Madame  la  Land- 
grave foit  fatisfaite,  &  demeure  dans  L'état 
qu'elle  étoit  auparavant ,  d'autant  plus  qu'il  n'eft 
Remède  Pas  Bioins  néceilàire  pour  le  fervice  du  Roi  que 
«omie  la       pour  le  lien. 

lor.gueu:  des      J'ai  vû  ce    que  vous  m'écrivez  touchant  les 
lions!""       longueurs  que  vous  rencontrez  dans  votre  Né- 
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gociation ,  &  les  remèdes  qu'on  pourrait  apor- 
ter  pour  les  abréger.     Il  faut  bien    faire  com- 
prendre à  nos  Ennemis  ,  que  les  Miniftres  du 
Roi  ne  font  pas  pour  attendre  encore  longtems 
leur  commodité ,  &  que  l'envie  leur  prenne  de 
traiter,   leur  fanant  vivement  apréhender,  par 
l'entremife  des  Médiateurs ,  que,s'ils  ne  témoi- 
gnent plus  de  dispofition  a  la  Paix  qu'ils  n'ont 
tait  jusques-ici,  Sa  Majefté  fera  enfin  contrain- 
te, afin  que  fa  Dignité  ne  demeure  pas  bleik'e, 
de  retirer  de  l'AlTemblce  lès  Plénipotentiaires , 
lesquels  fans  doute   liraient  fuivis  de  tous  les 
Alliés  de  cette  Couronne,  &  après  tout  que  ,li 
Sa  Majefté,pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  a  du 
déplaifir  de  voir  interrompre  la  Négociation  de 
la  Paix ,  elle  aura  au  moins  la  confolation  que 
tout  le  monde  connoîtra  la  fincerité  de  fes  in- 
tentions, &  rejettera  le  blâme  du   plus  grand 
malheur  dont  la  Chrétienté  puifle  être    affligée 
fur  les  véritables  Auteurs ,  lesquels ,  non  con- 
tens  de  l'injuftice  avec  laquelle  ils  commencè- 
rent la  Guerre  contre  le  Duc    de    Mantouë , 
dont  font  dérivées  toutes  les  autres ,  s'obftincnt 
encore  à  ne  les  vouloir  pas  finir,  quoique  Dieu, 
par  tant  de  mauvais  fuccès  qu'il  donne  à  leurs 
armes ,  montre  allés  évidemment  combien   il 
en  desaprouve  la  continuation.  Enfin  les  Enne- 
mis de  la  France  verront  que,  li   la  Reine  eft 
contrainte  de  continuer  la  Guerre  ,  elle  la  Au- 
ra faire  avec  courage  &  refolution ,  fans  qu'el- 
le manque  de  forces  &  de  moyens  de  la  pour- 
fuivre    vigoureufement  ,  mettant  fa  principale 
espérance  en  Dieu  ,  lequel   voyant  les  feintes 
intentions  de  Sa  Majefté  voudra  &  faura  bien 
les  protéger  &  bénir  ,  &  les   entreprifes  de  les 
Armes. 

Quant  à  ce  qui  eft  d'exécuter  ces  menaces , 
&  de  faire  votre  retraite ,  ni  tous  deux  enfem- 
ble ,  ni  l'un  de  vous ,  c'eft  ce  que  le  Roi  ne 
délire  pas ,  étant  une  choie  de  fi  grande  confé- 
quence,  que, quand  le  procédé  des  Ennemis 
nous  forcerait  à  la  tin  à  y  venir ,  il  faudrait  bien 
auparavant  examiner  la  refolution ,  &  attendre 
que  vous  en  ayez  reçu  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté. 

Dans  l'inftant  que  j'écrivois  ceci  ,il  eft  arrivé  Continuation 
un  Gentilhomme  que  fon  Altelfe  Royale  a  dé-  iu  s,ï8e  d* 

«,-  ,  •     ^  1      r>    •  ir>        Giavelmes. 

pèche  pour  donner  avis  a  la  Reine ,  que  les  Ln- 
nemis  à  Gravelines  ont  été  chaffés  de  la  De- 
mi-Lune ,  où  ce  qui  s'y  eft  rencontré  a  été 
taillé  en  pièces ,  de  toute  la  Contrescarpe  ,  & 
du  Chemin  couvert;  fi  bien  que  l'on  travaîlloit 
déjà  à  paffer  le  Fofle  de  la  Ville,  &  perfonne 
ne  doute  plus  que,dans  la  fin  decemois,la  plus 
importante  Place  du  Pais-Bas  ne  foit  pour 
changer  de  Maître. 

La  défenfe  que  les  Afllegés  font  eft  inouïe  ; 
ils  ont  disputé  pied  à  pied  toute  la    terre  ,   & 
fans  exagération  il    n'y    a    Place    au    monde 
mieux  fortifiée.   Pour  aller  au   Baftion,  il  le 
faut  refoudre  de  paflèr  (ix  vingt  pieds  d'eau  fur 
dix  de  profondeur  ,   qui  augmentent  encore  à 
chaque  Marée.     Mais  en  échange,  je  puis  vous 
dire  pour  notre  plus  grande  Gloire ,  fans   fiât-  celle  des  At= 
terie  ni  déguifement ,  que  les   Actions   qui  fe  ''égeans. 
fout   tous   les  jours    par  les  Officiers  &  Sol- 
dats de  l'Armée  du  Roi ,  étonnent  la  France , 
quoiqu'elle  foît  fi  accoutumée  à  en  voir  d'ex- 
traordinaires. 
Je  ne  faurois  vous  dire  à  beaucoup  près  de 
g     ce  qui  eft  la  haute  réputation  que   s'acquiert  S. 
A.  R.  La  Reine  vit  en  de  perpétuelles  inquie- 
$     tudes  de  la  façon  dont  il  expofe  fa  perfonne  à 
K     tous  momens  ;  Elle  lui  a  dépêché  exprès  pouf 
h     le  convier  de  ne  le  pas  faire.  Mais  il  n'y  a  pa9 
|f|     eu  moyen  d'en  venir  à  bout,  &    il    continué 
Kj     plus  que  jamais  à  vilitertous  les  jours  lesTran- 
fe    chées ,  à  être  dans  le  danger  ;  et  qui  me  fuit 
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vivre  en  beaucoup  de  peine.  Il  ne  le  peut  auflï 
ajouter  à  Ion  activité  ,  à  la  vigilance,  à  fon 
application,  &  à  la  libéralité  ,  dont  il  gagne 
les  cœurs  des  Officiers  &  des  Soldats. 
Cftre  Place  Encore  quejefois  allure  que  vous  connoiffez 
eft  d'une  l'importance  de  cette  entreprife,fi  elleréuflit,com- 
me  el  le  ne  peut  plus  manquer  à  moins  d'un  Mira- 
cle^ d'un  vifible  Châtiment  de  Dieu;  je  ne  veux 
pas  laiffer  de  vous  dire  que  ce  n'eft  pas  ici  une 
de  ces  Places,  dont  on  en  peut  prendre  une 
tous  les  ans,  fans  en  trouver  l'es  Affaires  plus 
avance'es.  11  eft  certain  que,  fi  la  prochaine 
Campagne  les  Ennemis  perdoient  encore  Dun- 
kerque,  comme  Graveline  en  facilite  extrême- 
ment l'entreprife,  la  Flandres  entière  ferait  ne- 
ccflîtée  de  capituler  avec  nous,  étant  perdue 
fans  reffource.  Et  de  fait  la  confternation  où 
ils  font  eli  à  tel  point ,  que ,  quoique  le  plus  beau 
&  le  plus  honorable  Gouvernement  que  puiffe 
donner  le  Roi  d'Espagne  foit  celui  des  Païs- 
Bas ,  qu'on  refervoit  autrefois  pour  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  même, Francisco  de  Melos, 
Caltcl  Rodrigo  &  Picolomini  l'ont  maintenant 
après  le  faire  cérémonies  l'un  à  l'autre,  pour 
obliger  fon  Compagnon  à  le  prendre, fans  que 
perionne  s'en  veuille  charger. 

Les  Flamands  font  au  desespoir,  &, félon 
l'avis  que  nous  en  avons  ,  en  dispoikion  de 
prendre  quelque  étrange  refolution.  Je  ne  le 
crois  pas  au  point  qu'on  nous  le  mande  ;  mais 
il  eft  bien  certain  que  les  Miniftres  d'Espagne 
en  font  en  de  grandes  apréhenfions.  Ils  ont 
réfute  l'offre  que  les  quatre  Membres  du  Pais 
leur  ont  tait,  de  mettre  enfemble  en  huit  jours 
quinze  à  \  ingt-mille  hommes ,  pour  le  fecours 
de  Gravclines ,  qu'ils  euffent  entretenus  à  leurs 
dépens,  à  condition  de  les  faire  eux-mêmes 
pa\er,  fans  que  les  Officiers  du  Roi  d'Espagne 
s'en  mêlaffent,  &  lorsque  les  Miniftres  rejet- 
tans  la  propofition  ont  fait  inftanec  d'avoir  l'ar- 
gent qui  y  auroit  été  employé ,  leur  demande  a 
été  rebutée  tout  d'une  voix. 

voyent  bien  que  recevant  plus  dédomma- 
ge pur  ceux  qui  les  doivent  défendre,  &  con- 
tèrver ,  que  par  les  Ennemis  mêmes ,  ils  fe  per- 
dent &  conlbmment  à  petit  feu.  Ils  reconnois- 
fent  que  le  Roi  d'Espagne  n'a  pas  allés  de  for- 
ce pour  empêcher  la  France  &  les  Hollandois 
de  faire  tous  les  jours  de  plus  grands  progrès 
dans  leurPaïs,  &  li  cela  eft  arrivé  quand  ils 
tiroient  des  renforts  coniiderables  d'hommes 
d'Italie, d'Espagne  &  d'Allemagne, &  que  leur 
Roi  les  afliftoit  régulièrement  toutes  les  années 
de  quatre  millions  d'or,  que  ne  doivent-ils  pas 
craindre  aujourd'hui ,  puisque  non  feulement  ils 
ne  reçoivent  fecours  d'hommes  ni  d'argent ,  mais 
que  la  Guerre  d'Espagne  oblige  leur  Roi  à  ti- 
rer de  la  Flandres  des  hommes ,  des  Armes ,  des 
Munitions  de  Guerre,  &  toutes  les  forces  de 
Mer  ?  dont  ils  concluent  avec  raifon  que  leurs 
affaires  iront  toujours  de  mal  en  pis. 

Nôtre  Secours  en  Catalogne  doit  être  arrivé 
le  13.  de  ce  mois,  fort  de  iix  mille  hommes  de 
Cavallerie,  &  d'Infanterie,  outre  trois  mille  qui 
s'y  doivent  rendre  huit  jours  après. 
La  Reine  envoyé  Monfieur  de  Cartel 

pour  commander  ce  Corps, &  le  recevoir  j 
de  Monfieur  de  Villeroi,qui  s'eft  doit  retourner  I 
au  Lieu  d'oùilétoit  parti  pour  fe  tenir  toujours 
dans  le  cœur  du  Royaume ,  &  empêcher  avec 
plu licurs  Troupes  qu'on  lui  a  envoyées  ,&  d'au-  j 
très  qu'on  fait  lever  aux  environs  pour  faire  en-  c 
forte  qu'il  n'arrive  rien  au  dedans  qui  puifle  î 
préjudicier  au  fervice  du  Roi.  J 

Les  Catalans  ont  tait  un  effort  extraordinai-  £ 
r; ,  &  dans  le  malheur  qu'a  eu  Monfieur  le  j£ 
Maréchal  de  la  Mothe  devant  Lerida,  on  a  vti  g 
vifiblement  doubler  leur  zèle,  &  leur  affection.    8 


Secouiî  pour 
la  Catalogne. 
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Ils  ont  fait  de  grandes  levées ,  &  ce  qui  étoit 
quafi  impoflïbk,  ils  l'ont  rendu  facile.  Les  Es- 
pagnols lé  feront  bien  trompés  dans  la  croyan- 
ce qu'ils  avoient  qu'au  premier  mauvais  événe- 
ment que  pourraient  avoir  nos  Armes  dans  cet- 
te Province,  elle  courrait  avec  précipitation 
demander  &  implorer  le  pardon  Espagnol  ,  & 
fe  remettre  fous  fon  obeïlfance. 

Et  fi  Dieu  nous  affilie  de  nous  donner  un 
bon  fuccès ,  le  mauvais  n'aura  fervi  qu'à  nous 
taire  connoître  que  nous  pouvons  faire  autant 
de  fondement  fur  l'amour  de  ces  Peuples  que 
s'ils  étoient  nés  François.  Je  vous  avoué  pour- 
tant que  fâchant  combien  les  Ennemis  ont  eu 
de  tems  à  fe  retrancher,  &  qu'ils  ont  fait  dou- 
ble Circonvallation  ,je  n'ofe  pas  attendre  de  ce 
côté-là  ce  que  je  fouhaiterois  ,  &  que  néan- 
moins toutes  les  Lettres  qui  en  viennent  nous 
font  espérer. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  a  paffé 
le  Rhin, comme  vous  l'aurez  lu  ,avec  fon  Ar- 
mée, plus  belle  &  plus  forte  qu'elle  n'a  jamais 
été, pour  eifayer  de  fecourir  Fribourg  ,  que  les 
Bavarois  affiégent.  S'il  pouvoit  aller  à  eux  en 
bataille  ,  je  ne  fais  nul  doute  qu'il  ne  les  obli- 
geât à  lé  retirer;  mais  le  malheur  veut  qu'il  ne 
peut  s'en  aprocher  qu'en  paffant  un  défilé  long 
de  cinq  cens  pas,  &ainfi  je  ne  veux  juger  quel- 
le rclblution  il  prendra.     Je  fuis  &c. 
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A  Paris  le  23.  Juillet  1644, 

//  loué  leur  conduite  avec  Mr.  Salvius. 
Il  blâme  aujji  le  procédé  des  Im- 
périaux. Il  n'aprouve  pas  la  con- 
duite de  V Archevêque  de  Brème. 
Précautions  qu'on  y  doit  prendre  -, 
Comme  aujji  avec  les  Suédois  ,  & 
avec  les  Ennemis.  Exploits  des  Ar- 
mées. Entreprife  formée  contre  la 
Citadelle  de  Sedan  Affaires  de  la 
Landgrave  à-  du  Comte  d'Emb- 
den. 

MESSIEURS, 


p\Epuis  que  votre  pénultième  Dépêche  avoir 
_  été  reçue ,  on  attendoit ,  avec  quelque  impa- 
tience, celle  qui  la  devoit  fuivre,  &  s'il  vous 
foin  ient  tant  foit  peu  de  ce  qui  y  étoit  conte- 
nu, vous  avouerez  que  nous  avions  raifon. 
\  ous  n'avez  pas  tardé  de  l'envoyer,  la  datte  le 
juftifie;  &  celle  du  neuvième  du  prélent  a  été 
reçue  le  vingtième. 

Elle  nous  a  ffiit  favoir  la  fin  de  vos  Confé- 
rences avec  Mr.  Salvius,  qui  a  été  raifonna- 
ble  en  ce  qu'il  a   fû    modérer   fes  fentimens 

fur 


Il  loue  leur 
conduite  avec 
Ut.  Salviu*. 
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,  fur  vos  remontrances.     Vous  êtes  louez,  Mes- 

^*  (ïeurs,  ayant  ajuftéavec  lui  ce  qui  e'toit  à  faire, 
afin  qu'en  payant  aux  Suédois  le  premier  ter- 
me du  Sublîde,  que  l'on  nepouvoit  ni  différer, 
ni  moins  dénier,  d'avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions imaginables,  que  l'argent  en  leroit  utile- 
ment employé,  non  pour  payer  l'armée  de 
cette  Couronne,  qui  envahit  le  bien  d'un  Al- 
lié, mais  qui  doit  agir  contre  l'Ennemi  com- 
mun. Vous  aviez  llipulé  qu'une  partie  feroit 
envoyée  au  Prince  de  Tranfilvanie  ,  &  que  de 
nos  Deniers  la  fomme  promife  par  les  Suédois 
fut  auffi  acquitée.  Si  cela  s'exécute  de  bonne 
foi,  comme  il  n'en  faut  point  douter,  vous 
aurez  remédié  à  trois  maux,  empêchant  que 
l'argent  ne  foit  confommé  contre  nos  propres 
intérêts ,  juftifié  la  netteté  de  votre  condui- 
te à  donner  moyen  à  un  Prince  engagé  de  faire 
la  Guerre,  de  la  continuer,  &  donner  aux 
Garnifons de  Pomeranie  dequoifubfifter,ce  qui 
eft  très-difficile  fans  le  payement.  La  difficulté 
qu'a  aporté  ledit  Sr.  Salvius  de  s'y  obliger  par 
écrit ,  donnerait  lieu  à  un  foupçon  ;  mais  la 
précaution  prife  de  fon  confentement ,  que  Mr. 
Torftenfon  l'y  engagerait,  levé  le  fcrupule 
qu'on  en  pourrait  former.  Ce  fera  à  Moniîeur 
de  Meulles  à  fuivre  ce  que  vous  lui  prescrirez, 
lequel  doit  avoir  reçu  les  Lettres  de  Change ,  que 
Mr.  Hoefft  lui  a  adreffées ,  &  je  fuis  étonné 
que  le  o.  de  ce  mois  qu'il  m'a  écrit ,  il  ne  les 
avoit  pas  encore  reçues.  Pour  Monfieur  de  la 
Thuillerie,ce  lui  fera  une  nouvelle  bien  agréa- 
ble, &  dont  il  tirera  avantage,  &  fe  prévaudra 
beaucoup  envers  le  Roi  de  Danemark  ,  lequel 
acceptera  volontiers  pour  Médiateur  de  fes 
differens  contre  la  Suéde  un  Roi  Allié  des  deux 
Couronnes,  lequel  ,  empêchant  que  ce  qu'il 
doit  à  l'autre  ne  foit  employé  à  l'oprimer  fans 
l'en  avoir  recherché ,  tiendra  fans  doute  la  ba- 
lance bien  égale  entr'eux,  &  c'eft  le  vrai  de- 
voir de  celui  qui  accomplit  l'Office  de  Média- 
tion. 
Ublâmeauffi  ^  eu*  ma^  a'^  de  disconvenir  avec  ledit  Sieur 
le  procédé  Salvius  que  le  procédé  des  Impériaux  eft  très- 
deiimpe-  injufte;  mais  ils  continuent  depuis  tant  d'an- 
uanx'  nées,  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'étonner,  s'ils  I'a- 

voient  changé.  Que  ce  foit  une  bonne  raifon 
pour  le  fouffrir,  j'en  laiffe  le  jugement  à  un 
chacun  ;  mais  pourtant  c'aurait  été  une  faute , 
dont  des  Miniftres ,  auffi  prudens  que  vous,  n'é- 
tiez pas  capables,de  donner  les  remèdes  à  ces 
maux  auffi  précipitamment  que  l'autre  le  déli- 
rait; &  peut-être  euffent-ils  été  pires  que  le 
mal.  Vous  lui  avez  fort  bien  fait  remarquer 
qu'il  feroit  aifé  de  rompre  l'Aflèmblée  ,  en  la- 
quelle doit  être  traitée  la  Paix  générale  ;  mais 
qu'il  feroit  bien  mal  aifé  de  convenir  d'une 
féconde.  Et  certes  qui  aura  examiné  les  peines 
&  les  difficultés  qu'il  a  fallu  furmonter  ,  pour 
mettre  les  Affaires  en  l'état  qu'elles  font ,  con- 
viendra de  cette  vérité.  De  menacer  de  s'en  re- 
tirer, rendre  raifon  de  la  refolution,  &  faire 
prévoir  les  conféquences  aux  Médiateurs ,  leur 
dire  que  les  Miniftres  de  la  Couronne  de  Sué- 
de le  demandent,  tout  cela  peut  être  utile  ,  ou 
à  faire  entrer  les  Impériaux  en  de?  penfées  plus 
juftes ,  ou  du  moins  de  faire  faire  juftice  de  ceux 
de_  leurs  Sujets  qui  violent  les  Articles  prélimi- 
naires ,  &  fans  la  fureté  desquels  une  fi  bonne 
œuvre  ne  pourroit  être  entreprife.  Vous  avez 
prévu  toutes  ces  choies ,  &  ce  vous  doit  être 
une  grande  fatisfaclion ,  que  les  Médiateurs 
en  foient  demeurés  fatisfaits ,  aprouvans  publi- 
quement votre  conduite ,  en  condamnant  d'u- 
ne pareille  liberté  celle  de  nos  Parties.  Que 
i\  la  fermeté  de  ceux-ci  va  de  neceffité  à  une 
féconde  Lettre  Circulaire ,  l'on  ne  doute  point 
que   vous    n'y  fafliez  voir  la  juftice  de  notre 


eau  (è,  &  que  par  des  termes  énergiques  &  puiffans  j  g . . 
vous  ne  confondiez  ce  qu'on  aura  ofé  publier 
contre  le  contenu  en  la  première.  Il  eft  fâ- 
cheux que  le  Gazettier  l'ait  amplifié  ,  je  vous 
ai  mandé  ce  qui  a  été  relblu  pour  le  répri- 
mer. 

Quant  à  la  Médiation  du  Roi  de  Pologne, 
déliréc  par  Mr.  Salvius  ,  Sa  Majefte*  en  con- 
vient bien  aifément ,  &  il  ne  lui  relie  qu'une 
difficulté  qu'il  m'a  commandé  de  faire  remar- 
quer, pour  prendre  vos  inclure*  fur  icellc,  & 
lui  donner  vos  avis  ,  qui  eft,  que  vous  avez 
déliré  que  Monfieur  des  Hameaux  requît  ceux 
du  Sénat  de  Venife  de  charger  leur  Minillrede 
ce  qu'il  faut  accomplir  à  Osnabrug,  lequel 
pourroit  être  oftènfé  de  fe  voir  reculé  de  la 
principale  ,  fe  trouvant  précédé  du  Miniftre  de 
ce  Roi ,  comme  de  celui  du  Pape ,  les  deux 
derniers  exclus  d'Osnabrug  rendent  le  fervice 
du  tiers  abfolument  nécellàire  ,  &  de  grande 
confideration.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que 
le  Danemark  la  puifte  occuper  ,  pour  les  mê- 
mes railbns  que  vous  alléguez.  Âinfi  il  y  a  lieu 
de  douter  fi  on  doit  prellerce  à  quoi  ledit  Sieur 
Salvius  donne  les  mains.  Il  eft  avantageux  au 
bien  public  que  la  Suéde  n'ait  pas  une  li  forte 
jalouiîe  contre  la  Pologne  ,  qu'elle  avoit  du 
paflé ,  &  que  le  Roi  de  Pologne  le  foit  une 
fois  détrompé  des  penfées  d'aftujettir  cet  autre 
Royaume  ;mais  je  crains  que,ii  une  fois  il  perd 
l'espérance  de  fe  marier  avec  leur  Reiue  ,  il 
ne  reprenne  fes  premiers  fentimens.  Qu'ils 
viennent  à  la  Guerre,  j'en  lais  du  doute, ayant 
connoiflànce  que  les  Sénateurs  de  la  Pologne 
en  apréhendent  l'ouverture,  &  qu'ils  voudront 
obferver  les  Trêves  qui  font  entr'eux ,  dont  le 
terme  eft  fi  long  que,quand  elles  expireront ,  la 
Suéde  fe  trouvera  un  Roi  établi  ,  autorité  & 
très-capable  de  défendre  le  n'en.  Sur  ce  qui  eft 
à  faire  pour  moyenner  entre  ces  Couronnes  une 
bonne  intelligence,  il  vous  en  a  été  amplement 
écrit,  &  hier  le  Mémoire  qui  vous  a  été  envoyé 
fut  encore  lu  en  plein  Confcil ,  &  loué  de  tous 
ceux  qui  y  affilièrent , tant  il  fut  traîné  puiflant 
en  railbns.  J'attends  celui  que  vous  aurez dres- 
fé ,  &  dont  vous  aurez  chargé  le  Sieur  de  Bre- 
gy,  lequel  m'a  fait  lavoir  le  bon  traitement 
qu'il  a  reçu  de  vous,  dont  j'ai  informé  Sa  Ma- 
jefté,  &  auffi  celui  que  vous  avez  donné  à  la 
perfonne  que  vous  aurez  envoyé  en  Tranfilva- 
nie. 

Qui  confiderera  l'Archevêque  de  Brème  en    h  réprouve 
la  Dignité  de  Prince  de  l'Empire,  fera  lurpris  P',s  >*  co'- 
qu'il  aît  fongé  à  entreprendre  fur  la  Dignité  de  th"ïëqj-de' 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  com-  Biemc!  L 
me  fils  du  Roi  de  Danemark  ,  avec  lequel  les 
Suédois  font  en  Guerre.  Il  y  a  des  gens  qui  le 
voudraient  exeufer;  mais,Melïïeurs,vous  l'avez 
bien  remarqué,  il  faut  qu'il  foit  incité    par  les 
Impériaux  pour  ofer  une  telle  chofe.    Ceux-là 
font  dans  1  Empire  fous  la  foi  publique,  divul- 
guée par  les  Préliminaires ,  celui-ci  en  eft  Prin- 
ce &  Membre;  &  lui-même  a  reconnu  que  la 
Paix  y  étoit  neceffaire,&  a  répondu  refpeclueufe- 
ment  à  votre  Lettre  circulaire;  de  manière  que, 
fans  quelque  chofe  du  tout  extraordinaire  ,  & 
qui  lui  donne  hardieffe  pour  l'entreprendre ,  il 
ne  feroit  porté  à  cette  extrémité. Le  remède  que 
vous  y  voulez  aporter  eft  le    leul  qui  foit  en 
votre  main,  &  Dieu  veuille  qu'il  produife  l'ef- 
fet qui  en  doit  être  attendu  !  Mais  s'il  étoit  im- 
puiffant,  il  faudrait  recourir  à  la  plainte,  &  la    p, écoutions 
faire  porter  à  l'Empereur,  par  les  Médiateurs,  qu'o»  y 'doit 
dont  la  Dignité  eft  bleflee  par  une  telle  entre-  Preu,If' 
prife.  Si  la  Paix  étoit  conclue  entre  les  Couron- 
nes du  Nord  ,  par  l'entremife  de  Mr.   de  la 
Thuillerie ,  vous  auriez  mieux  à  espérer  ;  &  peut- 
être  avant  même  qu'elle  le  foit,laRaifon  &  !a 
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facilité  du  Naturel  de  ce  Prince,  vous   feront 
obtenir  ce  qui  eft  juftc,  &  le  moyen  que  vous 
auriez  de  communiquer  avec  Meilleurs  les  Sué- 
dois, rendroit  leur  lejour  moins  ennuyeux. 
Comme  aufïï      Que  leur  Miniftre  ayant  confenti  ,   qu'avant 
avec  les  Sue-  qu'on  leur  ait  communiqué    les    Pouvoirs  de 
cou.  l'Empereur, (ce  qu'on  ne  leur  a  pu  dénier)  que 

vous  auriez  eu  confidence  avec  les  liens,  pour 
convenir  de  la  forme  d'un  Pouvoir,  c'eft  fe re- 
lâcher tout  autant  qu'ils  le  peuvent,  &  quoique 
la  reltriction,  que  vous  y  avez  oppofée,  allure 
leur  intérêt ,  &  qu'elle  foit  digne  de  vos  pru- 
dences ,  li  elt-ce  qu'elle  vous  a  facilité  un  mo- 
yen de  confondre  ceux  qui  vous  veulent  impu- 
ter, partie  du  retardement  de  la  Conférence  ;  & 
Sa  Majeftc,  qui  a  aprouvé  ce  que  vous  avez 
concerté ,  a  bien  remarqué  la  différence  qui  eft 
entre  cette  refolution,  ce  la  première,  de  la- 
quelle vous  avez  fait  part  aux  Médiateurs.  C'eft 
aux  Parties  à  fe  relbudre,  &  à  vous  à  faire  ré- 
ponfe, qu'ils  y  feront  bien  empêchés,  puisqu'il 
faut  qu'ils  acquiescent,  ou  qu'ils  falfent  voir  au 
Public  qu'ils  fe  font  aftemblés  avec  vous ,  non 
en  penfée  de  traiter ,  mais  d'abufer  le  monde  du 
faux  femblant,qu'ils  n'auront  pas  plus  longtems 
diffimulé.  Flattés  fans  doute  de  mille  espéran- 
ce que  la  Campagne  produirait  à  leur  avanta- 
ge ils  ont  recherché  un  remède  à  leurs  maux 
dans  le  tems;  ils  ont  été  furpris,&  Dieu  ayant 
permis  tout  le  contraire,  les  rendra  confondus. 
Point  de  divifion  dans  l'Etat  qu'ils  auront  espé- 
ré; Une  conduite  plus  forte  que  du  parte,  qu'ils 
riploitsdei  n'avoient  point  imaginé  les  aura  furpris;  L'cf- 
Aimeet.  fet  en  eft  clair  en  la  prife  de  Graveline  qui  ne 
fauroit  gueres  plus  durer,&  ceux  qui  entendent  les 
régies  du  métier  affurent  autant  la  prife ,  comme 
l'impolliblité  de  la  lecojrir;  d'heure  à  autre  nous 
attendons  le  Courrier  qui  aporte  la  nouvelle ,  que 
ceux  qui  ladéfendent  demandent  à  être  reçus  à  ca- 
pituler, lien  eft  arrivé  un  de  Fribourg  qui  dit  que 
le  Siège  a  été  levé,  &  quele  Maréchal  de  Turenne 
a  pouffé  l'Ennemi  dans  fa  retraite.  On  écrit  de 
Catalogne  que  Lerida  a  été  fécouru  ;  le  Maré- 
chal de  la  Mothe  affure  fur  fa  tête  qu'il  le  ten- 
tera ,  &  qu'il  y  réunira ,  &  il  circonftancie  fi 
bien  fon  fait  qu'il  eft  probable  qu'il  en  viendra 
à  bout.  Notre  Armée  marche  en  Italie  &  doit 
être  attachée  à  un  Siège  de  conféquence  ;  mais 
l'Ordinaire  ne  devant  arriver  que  bien  tard  ou 
demain,  je  ne  vous  faurois  faire  part  que  dans  huit 
jours  de  ce  qui  m'aura  été  écrit. 
Entreprit  Préfentement  en  vous  écrivant  je  viens  de 
neT/ciu"-"  recevoir  une  Lettre  de  Monfieur  Faber ,  Gou- 
deiie  de  se-  verneur  de  Sedan ,  avec  le  Double  des  Infor- 
dan  ,  mai*  mations  ,  Interrogations  ,  &  Confrontations , 
c'ôiV'it'k"  faites  à  un  Habitant  de  Sedan,  qui  aurait  vou- 
lu former  une  entreprife  fur  le  Château  ;  par 
lesquels  Aftes  il  paroit  que  Madame  de  Bouil- 
lon avoit  part  à  l'entreprife, linon  l'ayant  pro- 
pofée,  du  moins  y  ayant  confenti.  Pour  vou- 
loir avoir  des  Compagnons  ,  il  a  été  décou- 
vert ,  &  l'on  ne  fe  hâtera  point  tant  à  le  châ- 
tier, qu'on  perde  les  moyens  de  découvrir  les 
Complices. SelOn  que  j'en  puis  juger,  c'eft  un 
Fol  hardi  &  incapable  d'une  fi  grande  exécution  ; 
&  néanmoins  tels  Esprits,  conduits  par  déplus 
modérés,  font  capables  d'exécuter  de  grandes 
choies. 
Affaire;  de  1»      J'oubliois  de  vous  dire  que  les   Lettres  que 

du' CMte'81  Je  rcÇûis  de    Monl'eur  J'Eftrades,  &  de   Mr. 

d'EmtTirl  Braffet  me  font  apréhender ,  qu'il  fera  affés  dif- 
ficile d'obtenir ,  par  le  moyen  du  Prince  d'O- 
range, &  de  Meilleurs  les  Etats,  que  le  Com- 
te d'Embden  desarmc,&  qu'il  faut  chercher quel- 
qu'autre  remède  à  ce  mal ,  qui  fera  fuivi  d'un 
nombre  d'autres  dont  la  Caufe  commune  fouf- 
frira.  Pourtant  dans  l'une  des  Lettres  dudit 
Sieur  d'Eftrades ,  il  me  femble  avoir  remarqué 


que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  lui  dit  que  x^. 
le  Comte  armoit  en  deffein  d'occuper  des  portes 
lesquels  pris  par  l'Empereur  le  réduiraient  à 
l'extrémité.  S'il  n'avoit  d'autre  projet,  &  que 
l'on  pût  ajufter  avec  lui  qu'ii  n'entreprendrait 
pas  lur  ceux  qu'occupe  Madame  la  Landgrave, 
&  régler  les  Contributions,  ce  ferait  un  grand 
fervice  qu'on  rendrait  au  Public,  &  ayant  par- 
lé au  Sieur  Pothelin ,  je  ne  les  ai  pas  trouvés 
fort  éloignés,  pourvu  que  la  condition  fut  ren- 
due certaine.  S'il  vous  plaifoit  d'en  parler  avec 
les  Miniftres  de  ladite  Dame  ,  &  en  faire  faire 
enfuite  quelques  ouvertures,  foit  au  Comte 
d'Embden ,  ou  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
&  attacher  entre  ces  Princes  une  Négociation , 
ce  ferait  prévenir  de  grands  inconveniens.  Je 
n'ofe  mandera  Mr.  d'Eftrades  d'en  faire  ouver- 
ture audit  Prince, de  peur  que  ne  goûtant  point 
la  propofition ,  il  en  fit  avertir  le  Comte  ,  qui 
s'y  rendroit  plus  difficile.  Je  lui  ai  pourtant  man- 
dé qu'il  fit  office  pour  que  les  chofes  demeu- 
raffent  en  l'état  qu'elles  font,  &  au  Secrétaire 
Braffet  ,  d'en  faire  de  pareils  envers  Meilleurs 
les  Etats ,  quand  il  auroit  fû  que  ledit  Prince  ne 
s'y  opofera  pas  formellement.  Je  marche 
doucement  en  cette  affaire ,  craignant  qu'elle  ne 
foit  apuyée  par  quelques-uns  de  Meflleurs  les 
Etats ,  pour  fâcher  ledit  Prince  ;  lequel  s'em- 
ploye,tout  autant  qu'il  le  peut,à  faire  diverlion 
à  l'Ennemi ,  jugeant  que  la  divifion  entr'eux 
arrivant  à  préfent  feroit  très-dommageable  au 
fervice  de  Sa  Majefté.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE 

De  Meflleurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S    £     R    V     I    E     N, 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B    R    I     E    N    N    E 

Du  23.  Juillet  1644. 

Leur  entretien  avec  les  Médiateurs, 
Touchant  la  communication  des  Plein- 
pouvoirs  k  Osnabrug  &  *  Mun/ier-, 
ér  fur  la  manière  de  continuer  la. 
Négociation.  Le  Comte  d'Aversberg 
ne  veut  pas  convenir  k  Osnabrug  de 
ce  qui  fera  accordé  k  Munfter.  Leurs 
reflexions  Ik-dtffus.  Réponfe  du  C. 
d'jiverskerg  au  Secrétaire  Suédois. 
Leur  reflexion  fur  cette  réponfe. 
L'Empereur  s'oppofe  k  ce  que  les  f  rin- 
ces ér  Etats  de  l'Empire  envoyent 
leurs  'Députez  k  VAfjemblée.  Contu 
miation  des  affaires  d'Ooflfrife.  Vé- 
ritable caufe  des  foins  de  la  France 
pour  en  empêcher  les  fuites.  Tou- 
chant le  Ceremoniel  ,  ^  le  progrès 
de  la  Négociation.    Incertitude  fur 
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Leur  entre- 
tien avec  les 

Médiateurs. 

Touchant  la 
communica- 
tion des 
Pleins- pou- 
vons à  Os- 
t»brug,2c  à 
Munlter. 


les  prétenfions  des  Impériaux  &  des 
Danois ,  touchant  la  Médiation  des 
derniers  à  Osnabrug.  Touchant  la 
rupture  des  Conférences  des  Minijlres 
de  la  France ,  &  de  la  Suéde.  Le 
'Duc  de  Lorraine  s'accommode  avec 
h  France.  Ils  font  fatisfaits  de  la 
conduite  de  Mr.  Contarmi  Média- 
teur de  1 1  part  de  Venife.  Difficul- 
tés fur  V  Affaire  de  l'admijjion  des 
Minijlres  de  i  ortugal  au  Congrès. 
Les  Princes  &  les  folles  de  V Em- 
pire envoyeroient  leurs  Députez 
au  Congrès  fi  les  Electeurs  y  en- 
voyaient eux-mêmes.  On  fait  des 
remifes  à  Mr.  de  la  ThttiUerie. 
Ils  fournirent  de  l'argent  k  Mr. 
de  Bregy  pour  aller  en  Pologne. 
On  cenfure  à  Paris  la  traduction  delà 
Lettre  Circulaire  aux  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire.  Ils  relèvent  la  con- 
duite &  les  avantages  du  Roi  T.  C. 
Leurs  foins  pour  les  appointemens  des 
Envoyés  &  Refïdens  de  France.  Ma- 
gnificence des  Impériaux  &  Espa- 
gnols. Ils  recommandent  les  Affai- 
res de  la  Landgrave ,  &  d'un  Prê- 
tre Catalan. 

MONSIEUR, 

A  V  a  k  t  que  de  répondre  à  la  dernière 
■"•  Lettre  qu'il  vous  a  plû  nous  écrire  du  9. 
de  ce  mois ,  nous  fommes  obligés  de  vous  fai- 
re favoir  ce  qui  s'eft  paffé  dans  une  Vilîte  que 
Meilleurs  les  Médiateurs  nous  ont  rendue. 

Nous  avons  déjà  eu  le  bien  ci-devant  de  vous 
écrire  comme  i  furies  Inftances    qu'ils    nous 
avoient  faites ,  nous  avions  dispofé     Meilleurs 
les  AmbaiTadeurs  de  Suéde  à  confentir   qu'en- 
core qu'on  eût  refufé  de  faire  à   Osnabrug  la 
même  communication  des  Pleins-pouvoirs  qui 
à  été  faite  ici  ^  nous  ne  laiflafilons  pas  pour  ce- 
la de  travailler  à  la  réformation  desdits  Pou- 
voirs &  de  convenir  de  la  forme  nouvelle   en 
laquelle  il    en  faudrait  faire    venir    d'autres, 
pourvu  que  la  Minute  qui  en  feroit  concertée 
fût  commune  pour  Munltcr  &  pour  Osnabrug. 
Nous  croyons  d'avoir  beaucoup  fait  de  nous 
être  relâchés  jusques-là,  &  d'y  avoir  fait  venir 
Meilleurs  les  Suédois  ,  puisque  c'étoit   à  nos 
Parties  à  faire  celîcr  la  difficulté,  qui  arrêtoit 
la  Négociation  de  leur  part ,  &  non  pas  à  nous 
à  ajouter  des  facilités  nouvelles  à   celles  que 
nous  avions  déjà  aportées  fur  toutes  les  Propo- 
fitions  qui   nous  avoient  été  faites  ;  outre  que 
par  celle-ci  l'on  ne  devoit  encore  rien  traiter 
avec  eux  que  tacitement  ou  indirectement ,  en 
attendant  que  ce  qui  feroit  arrêté  avec  rious 
auroit  aufil  effet  pour  eux.   Mais  nous  l'avions 
fait  pour  faire  toujours    plus    clairement     pa- 
raître aux  yeux  du  monde  les  faintes  intentions 
de  la  Reine ,  fuivant  les  ordres  réitérés  que  Sa 
Majefté  nous  avoit  envoyés  de  faciliter  les  af- 
faires autant  que  la  Jullicc  &  la  Dignité  du  Roi 
le  pourraient  permettre.    La  première  fois  que 
nous  en  donnâmes  notre  confentement  à  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs,  &  qu'ils  virent  le  foin 
Tom.  II 
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que  nous  avions  pris  d'avoir  celui  des  Suédois 
pour  une  relblution ,  qui   fembloit  être  à  leur 
préjudice,ils  en  demeurèrent  extrêmement  fatis- 
faits, non    feulement  pour    l'Intérêt  public  , 
mais  pour  le  leur  en  particulierjconnoiflant  fort 
bien  qu'une  des  principales  conliderations ,  qui 
nous  y  avoit  portés ,    avoit  été    le  defir  de  les 
contenter.  En  même  temps  qu'ils  en  firent  la 
propofirion  aux  Commiiraires  Impériaux  &  Es- 
pagnols en  cette  Ville,  fans  leur  avoir  témoi- 
gné que  nous  en  eulïîons  encore  donné  notre 
parole,  ils  la  reçurent  avec  applaudilTement,la 
louant  comme  jufte  &  raifonnable,  &  promi- 
rent d'y  faire  réponfe  dans  peu  de  jours,  après 
en  avoir  conféré  avec  leurs  Collègues,  qui  l'ont 
à  Osnabrug ,  lesquels  ils  rie  croyent  pas  y  de- 
voir faire  difficulté,  s'imaginans  peut-être  qu'elle 
viendrait  de  notre  côté.  Depuis  leur  Conférence 
a  été  faite  hors  de  cette  Ville,  où  ils  ont  été 
aflemblés  trois  ou  quatre  jours  ;&  le  tems  qu'ils 
avoient  demeuré  ici  après  leur  retour  fans  don- 
ner leur  réponfe ,  nous  avoit  fait  croire  qu'elle 
devoit  être  favorable ,  &  qu'ils  ne  travailloient 
plus  qu'à   en  concerter  les  termes.  Mais  nous    Sur  u  ira- 
avons  été  bien  furpris  quand  Meilleurs  les  Mé-  ni«e  de  coni 
diateurs  nous  oht  fait  favoir  leur  refolution  ,  &  tinu*.la  N"»- 
qu'elle  nous  a  fait  connoître,  que  tous  ces  de-  B01""00, 
lais^  &  ces    formalités  ri'avoient  été  employés 
qu'à  chercher  de  mauvaifes  raifons,  pour  n'ac- 
cepter pas  l'expédient  propofé.LeComte  d'Avers-   Le  Comle 
berg,  difent'ils,  n'a  point  voulu  confentir  que  d'Avenberç 
ce  qui  ftroit  accordé  ici    dût  fervir  pour  Os-  «veut  pn 
nabrug.     Il  avoué  bien  que  les  deux  Traités  ne  osTabTu' g* ci* 
doivent  paflèr  que  pour  un  ;    mais    il  ne  veut  Ce  qui  "f* 
pas  qu'ils  ayent  dépendance  l'un  de  l'autre;  ce  qui  «cordé  * 
eft  proprement  demeurer  d'accord  d'une  refdlu-  Muafteï- 
tion,  à  la  charge  qu'elle  ne  fera  pas    exécutée. 
Il  ne  peut  pas  désavouer  ce  qui  elt  porté  par 
le  Traité  préliminaire  ;  mais    il   a   fait    vilible- 
ment  paraître  crt  cette  occafion  que  fou  deflein 
eft    d'en    éluder  l'exécution.   Lorsqu'on  lui  a 
reprefenté  que  ci-devant  toute  l'Aiîèmblée  avoit 
dû  être  tenue  dans  la  Ville  de  Cologne ,  qu'el- 
le n'avoit  été  feparée  en  deux  Villes    qu'à  no- 
tre inftance  &  pour  la  commodité  des  Suédois, 
&  que  s'ils   vouloient    encore    aujourd'hui  fo 
dispofer  à  venir  ici ,  on  n'aurait    pas  droit  de 
l'empêcher, il  a  répondu  nettement  que, quand 
bien  les  Suédois  voudraient  prendre  cette  nou- 
velle   refolution,  l'Empereur  n'y  confentiroit 
pas. 

Nous  vous  fupplions,  Morifieur,de  bien  con- 
fiderer  la  conduite  &  le  deflein  de  nos  Parties , 
duquel  nous  nous  étions  déjà  bien  aperçus,mais 
qui  n'avoit  point  encore  paru    fi    villblement 
qu'en  cette  occafion.  Ilsrefufcnt  défaire  le  pre- 
mier pas  de  la  Négociation  à  Osnabrug ,  en 
communiquant   fimplement    les  Pouvoirs;  & 
d'autant  qu'ils  font  femblant  d'en  avoir  envi?, 
mais  de  n'ofer  faire  cette  aétion  publique ,  pour 
ne  déplaire  pas  au  Roi  de  Danemark  ;  rious  leur 
fournirions  nous-mêmes  le  moyen  de  fortir  de 
ce  mauvais  pas  &  confentons  que ,  fans  s'arrê- 
ter à  cette  formalité ,  on  palTe  outre  ici  à  la  re- 
formation des  Pouvoirs ,  pourvu  que  Ce  qui 
fera  convenu  en  un  Lieu  aît  fon  effet  cri  l'au- 
tre.Non  feulement  ils  n'y  veulent  pas  confentir, 
mais  les  raifons  qu'ils  allèguent  font  pires  que 
leur  refus ,  ne  voulans  pas  que  les  deux  Aflem- 
blées    ayent   dépendance  l'Une  de  l'autre,  ni 
même   qu'on  y  puiife  aujourd'hui   traiter  dé 
Paix  en  même  tems  ,  quand  tous  les  Iriteres- 
fés  en  demeureraient  d'accord.  Il  ne  refte  pas 
lieu  de   douter  après    cela  que  leur  intention 
ne  foit  très-mauvaife  &  que  les  bonnes  dispo- 
fitions  que  ceux   ici   ont  fait   quelquefois   pa- 
raître, fi  différentes  des  duretés  continuelles  de 
leurs  Collègues  d'Osnabrug ,  n'ayent  été  concer- 
O  té« 
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tées  entre  eux  à  deffein  de  mettre  quelque  di- 
vifion  entre  les  Sucdois,&  nous. Ils  s'imaginoient, 
il  nous  n'eufllons  pas  de'couvert  le  piège 
qu'ils  nous  vouloient  tendre,  qu'enfin  les  Sué- 
dois ,  prenans  jalouiîe  des  facilités  qu'ils  appor- 
toient  avec  nous ,  euffent  pu  attendre  quelque 
Traité  particulier,  pour  nous  prévenir;ou  bien 
qu'irrités  du  mépris  qu'on  faifoit  d'eux,en  leur 
refufant  les  mêmes  chofes  qu'on  faifoit  avec 
nous, ils  fe  fufîènt  retirés  de  la  Négociation  , 
qui  eft  fans  doute  ce  que  les  Impériaux  fouhai- 
teroient  aujourd'hui,  pourvu  que  le  blâme  de 
la  rupture  pût  être  rejette  fur  les  autres,  ôtque 
tous  ceux  qui  délirent  iï  ardemment  la  Paix  dans 
l'Empire  ne  puiTent  pas  connoître  qu'en  effet 
la  Négociation  en  auroit  été  rompue  par  leur 
faute. 

Us  croyoient  peut-être  de  fe  rendre  les  Mé- 
diateurs favorables  en  leur  donnant  de  belles 
apparences,  pendant  qu'ils  faifoient  jouer  un 
jeu  tout  contraire  à  Osnabrug  par  leurs  Col- 
lègues ,  que  l'on  croit  avoir  plus  le  fecret  de 
leur  Maître  que  ceux  d'ici.  Mais  comme  les 
deux  perfonnages  qui  font  employés  dans  la 
Médiation  font  habiles  &  clairvoyans,  &  qu'ils 
ont  autant  de  capacité  que  de  probité,nous  vous 
pouvons  aflùrer  qu'ils  connoiffent  de  quel  côté 
eft  l'artifice  &  de  quel  a  toujours  paru  la  fince- 
rité,  &  qu'ils  ne  font  pas  moins  perfuadés  des 
bonnes  intentions  de  la  Reine ,  que  des  mau- 
vais deffeins  des  Miniftres  Impériaux.  Cela  eft  fi 
véritable ,  que  nous  favons  de  bon  lieu  que,dans  la 
dernière  Conference,qu'ils  ont  eu  avec  les  Am- 
baffàdeurs  d'Espagne,  au  Logis  de  Moniîcur 
le  Nonce,  Monlieur Contarini  contefta  vigou- 
reufement  contre  eux  &  parla  fouvent  lî  haut, 
qu'on  l'entendit  presque  toujours  des  chambres 
voifines  disputer  avec  chaleur  &  véhémence. 

Il  importe  que  vous  fâchiez  encore  que  les 
Ambalfadeurs  Suédois  ayant  envoyé  ci-devant 
leur  premier  Secrétaire  au  Comte  d'Aversberg , 
pour  le  preffer  fur  la  communication ,  qu'il  re- 
fufoit,  ledit  Secrétaire  lui  ayant  repréfenté  qu'il 
faifoit  voir  par  ce  refus  qu'il  ne  vouloit  point 
entendre  à  la  Faix ,  le  Comte  répondit,avec  un 
fouris, qu'il  la  falloir  traiter  lorsque  l'on  étoit  à 
Hambourg.  Son  intention  étoit ,  félon  notre  avis, 
de  faire  connoître,  par  cette Réponfc,denx cho- 
fes très-méchantes  ;  l'une ,  qu'il  n'en  étoit  plus 
temps ,  comme  il  eût  été  alors  ;  l'autre ,  que  la 
voye  pour  fortir  d'affaire  étoit  de  traiter  en 
particulier  fans  y  comprendre  la  France , com- 
me les  Impériaux  en  av  oient  fait  la  propolîtion 
en  la  Ville  de  Hambourg.  Mais,comme  elle  a 
toujours  été  rejettée  des  Suédois,  elle  ne  les  a 
touchés  en  dernier  lieu  que  pour  les  irriter ,  & 
nous  croyons  que  cette  réponfe  avoit  été  en 
partie  à  caufe  de  la  refolution ,  que  Moniteur 
OxeniHern  avoit  prife  de  fe  retirer,  fi  nous  ne 
l'eufîions  fait  changer  par  les  discours  que  nous 
eûmes  ici  avec  Monlieur  Salvius. 

Voici  encore  une  Refolution  importante, 
dont  il  eft  neceiîàire  que  la  Reine  foit  infor- 
mée.L'Empercur  ne  fe  contente  pas  d'empêcher 
que  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  viennent 
ou  députent  à  cette  Affemblée,quoiqu'il  leur  ait 
accordé  fon  Paflèport  par  le  Traité  préliminai- 
re; mais  parce  qu'il  a  quelque  appréhenfion  que, 
nonobftant  la  défenfe  qu'il  leur  en  fait  faire,  ils 
ne  laiffent  pas  d'y  venir  ou  d'y  envoyer,  auflî-tôt 
que  les  Députez  des  Electeurs  y  feront  arrivés, 
il  empêche  feerctement  ceux-ci  d'y  députer, fur 
la  promeut  de  ne  rien  refoudre  fans  leur  avis  , 
&  de  leur  envoyer  communiquer  à  Francfort, 
toutes  les  propolîtions  qui  lui  feront  faites, avant 
que  d'y  prendre  refolution.  Cela  feroit  d'autant 
plus  préjudiciable,  qu'outre  que  c'eft  un  chan- 
gement nouveau,direélement  contraire  au  Traité 
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préliminaire,  &  dont  la  plupart  du  monde  de- 
meure fcandalilé,  voyant  que, depuis  le  temps 
que  nous  femmes  ici, un  feul  des  Electeurs 
n'y  a  encore  comparu  ;  il  cauferoit  une 
fi  grande  longueur  dans  les  ariuircs  ,  que  , 
lî  on  vouloit  les  faire  achever  par  ceux  qui 
les  auroient  commencées  ,  il  y  faudrait  em- 
ployer des  Négociateurs  plus  jeunes  que 
nous. 

Nous  croyons  que  vous  avez  déjà  vu  l'en- 
voi, que  nous  avons  fait  d'un  Gentilhomme  à 
Monlieur  le  Prince  d'Orange,  pour  lui  repre- 
fenter  les  inconvemens  qui  peuvent  arriver  de 
l'armement d'Ooftfiifc.  En  même  temps,  nous 
avons  dépêché  au  Comte  d'Embden,  Moniteur 
le  Baron  de  Rorté,  pour  lui  faire  connoître 
l'embarras ,  où  il  fe  veut  mettre  par  la  refolu- 
tion qu'il  a  prife  ;&  empêcher  ,  s'il  elt  pofîîble, 
que  ces  troupes  &  celles  de  Helîc  n'en  vien- 
nent aux  mains.  Monlieur  de  CroiiTy  eft  allé  véritable 
trouver  pour  le  même  fujet  le  Comte  d'Eber-  ™.ule  Jes 
ftfiih   qui  elt  fur  les  Lieux.    Ils  ont  charge  de  Lùln  dc  '* 
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chercher  ememble  quelque    moyen    a  éteindre  c„  empêcher 
le  feu,  qui  eft  fur  le  point  de  s'allumer.  Mes-  '«  mites, 
iïeurs  les  Etats  &  Monlieur  le   Prince  d'Oran- 
ge en  ont  parlé  jusques-ici  comme  d'une  affai- 
re dont    Madame    la  Landgrave  ne  doit  rien 
craindre.  Mais  cette  Prin  leur 

intention  fecrete, la  comme  une   en- 

treprilë  faite  directement  contre  elle  &  capable 
de  la  ruiner  lî  elle  la  fourlre.  C'eft  pourquoi 
clic  témoigne  vouloir  jouer  de   K  ver 

l'empêcher.  Ce  qui  eît  di  1  que 

voilà  fes  Troupes  occupées  de  ce    côx-là,  au 
temps  qu'elles  dévoient  fe  joindre  avec! 
mark,  &  que  nous  voulons  la  pi 
une  diverlîon  dans  la  Fi 
une  partie  des  forces  de  Bavière  ,  q 
fieur  le  Maréchal  de  Turcnnc  a  toutes  fur  les 
bras.  Si   Fribourg   fe  perd,  nous  en  avons  en 
partie  obligation  à  1  ont  donné  l'envie 

au  Comte     d'Embden    de    faire    des  Levées  li 
hors  de  faifon,dont  l'Empeieur  ne  prend  point 
de  jaloufie  ,   &  dont  Madame   ia   L 
appréhende  là    ruine  entière.  Si  nie, 

pour  avoir  un  honnête  prétexte  de  le  défaire 
de  les  troupes, vouloit  fe  dispofer  à  les  prêter 
au  Roi,  ou  pour  aller  à  Graï£lit)cs,o; 
aller  ailleurs, l'affaire  le  pouopit  accommoder 
de  cette  forte,  &  la  depeuie  qu'où  y  feroit  ne 
feroit  pas  mal  employée.  Ni  .uns 

ailurer  que  Madame  la  Landgrave  eft  fort  fe- 
tisfaite  des  foins  que  nous  y    ■  p  arté  ,  & 

que  Monlieur  le  Prince  d'Orange  ne  le  lim- 
roit  plaindre  des  termes,ausquels  nous  lui  a\ 
tait  parler.  Mais  comme  la  raiibn  eft  entière- 
ment du  côté  de  Madame  la  Lan  ,  & 
que  le  Roi  a  très-grande  part  à  l'intérêt  q  l'el- 
le  y  prend,  nous  avons  été  obligés  de  faire 
remarquer  un  peu  vivement  1 
affaires  d'Allemagne  en  reç<  i  i  les 
Suédois  ne  nous  ont  pas  mal  dé  parles 
offices,  qu'ils  ont. fait  faire  à  leu:  ir  en 
Hollande. 

Le    même   Gentilhomme  a  été  chargé    de 
parler  à  Monlieur  le  Prince  d'Oral  :ou- 

teltation,  que  nous  avons  avec  les  Ambailâ- 
deurs  de  Meilleurs  les  Etats,  la  plupart  de  vos 
Lettres  nous  ayant  ordonné,  de  la  part  de  la 
Reine,  d'y  travailler;  avant  cftimé  de  notre  cô- 
té, qu'il  nefalloit  pas  perdre  l'occaiion  de  ce 
que  Monlieur  de  la  Thuiilerie  a  ordre  de  faire 
en  faveur    de   ceux   qt  îark. 

Pour  en  tirer  quelque  a\«antage,noi>s  avons  été 
forcés  de  ne  différer   pas    plus    longtems 
mettre  l'affaire  fur  le  tapis.  .il     faut 

neceilairement    que    la    queftion   loi:  vuidçe, 
avant  que  les  Ambafïàdeurs  fe  mettent  en  che- 
min , 
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Sur  le  progrès 
de  la  Négo- 
ciation. 


It5  min  pour  venir  ici  ;  parce  qu'une  des  principa- 

Tout*  i,lt  le  les  difficultés  le  rencontre  clans  les  Cérémonies 
Cérémonie!,  de  leur  arrivée  &  de  la  première  vifite.  Si  ces 
Meilleurs  cullènt  été  en  polléffion  de  ce  qu'on 
doit  taire  pour  eux  en  Danemark,  on  n'eût  pas 
pu  s'en  prévaloir  ni  le  faire  entrer  en  com- 
peniation  de  ce  qu'on  délire  qu'ils  nous  cèdent 
en  cette  Alfemblée.  C'elt  pourquoi,  nonobstant 
toutes  les  difficultés  que  nous  vous  avions  re- 
préfentées  par  nos  Dépêches  précédentes ,  nous 
avons  ettimé,en  tâchant  de  les  .furmonter ,  de- 
voir entamer  l'affaire  par  celui  que  nous  avons 
envoyé  à  Monlieur  le  Prince  d'Orange.  Vous 
verrez  par  la  Copie  de  l'Inftrutftion  que  nous 
lui  avons  donnée,  jusques  où  nous  l'avons  char- 
gé d'agir,  &  comme  il  a  ordre  particulier  de 
ne  rien  taire  que  conjointement  avec  Monlieur 
d'Efhades  &  par  ion  avis. 

Vous  ave/,  vu  par  le  commencement  de  cet- 
te Lettre,  que  nous  n'avons  rien  omis,  pour 
exécuter  les  ordres  contenus  en  la  vôtre,  ayant 
facilité,autant  qu'il  nous  a  été  poflîble,  tout  ce 
qui  a  paru  capable  d'avancer  la  Négociation. 
Nous  n'avons  garde  d'y  rrianqucr,ayans  toujours 
connu  que  l'intention  de  la  Reine  eft  qu'on 
ne  puifie  pas  imputer  avec  raifon  à  les  Minis- 
tres les  obftacles,  &  les  retardemens  qui  fe  ren- 
contrent. Nous  vous  dlTuroris  que  Sa  Majelté 
en  peut  avoir  l'esprit  en  repos  ;  que,  comme 
nous  vous  avons  déjà  inarqué,MelTieurs  les  Mé- 
diateurs en  loin  lùrfifammcnt  perfuadés ,  &  que, 
fi  on  n'a  point  encore  avancé  les  affaires  au- 
tant qu'il  ferait  à  lbuhaiter  pour  le  bien  public, 
Sa  Majelté  &  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
la  fervir  en  font  pleinement  jutt'fiés  devant 
Dieu  &  devant  les  Hommes ,  &  nous  ofons  a- 
jouter  que,fi  nous  euiTions  piaffé  plus  avant,ou- 
tre  que  cela  n'auroit  de  rien  fervi ,  nous  n'eus- 
iïons  pu  le  faire  fans  un  préjudice  de  la  répu- 
tation &  d«  la  Dignité  du  Roi. 
Incertitude  II  eût  été  bien  mal  aile  que  nous  vous  euiTions 
fur  les  précen- pU  expliquer  l'intention  des  Impériaux  ,&  Da- 
S  d-&'des  no's  touchant  le  retour  de  ceux-ci  à  Osnabrug, 


pénaux 
Danois,  tou 
chant  la  Me 
dlation  des 

derniers  à 
Osnabrug. 


puisque  nous  ne  croyons  pas  que  ni  les  uns, ni 
les  autres  foieht  d'accord  enfemble,  &  fâchent 
encore  bien  ce  qu'ils  prétendent. Le  Roi  de  Da- 
nemark s'eft  contenté,par  fes  Lettres  aux  Etats 
de  l'Empire  &    à  l'Empereur  ,  qu'on  ne  falTe 
point  de  Traité  gênerai  fans  l'y  comprendre  en 
même  temps,  lé  huilant  plutôt  emporter  aux 
mouvemen1;  de  fa  colère ,  qu'aux  confeils  de  la 
Raifon,  il  protelte  qu'il  ne  veut  point  d'accom- 
modement avec  la  Suéde.  Les  Impériaux  vou- 
draient que  ce  différend  fût  renvoyé  à  Osna- 
brug, &  on  nous  afflue  que  les  Sénateurs  des 
deux  Royaumes  n'y  veulent  pas   confentir.  Le 
lloi  de  Danemark ,  reconnoilîànt  qu'il  ne  peut 
plus  être  Médiateur  en  la  caufe  des  Suédois, fe 
contenterait  de  [l'être    dans    le    différend  des 
Princes  d'Allemagne;  &  l'Empereur  déclare, 
qu'il  n'a  point  befoin  d'une  entremife  d'étran- 
gers ,  pour  accommoder  les  affaires  de  l'Empi- 
re,  lis  ne  laiffènt  pas   d'avoir    leur    animofité 
commune  contre  h   Suéde,  &    de    faire  agir 
leurs  armes  de  concert  à  fon  dommage;  mais 
on  ne  fait  pas  encore  li  leurs  forces  fe  doivent 
joindre,  ni  même  s'il  y  a  aucun  Traité  entr'eux 
qui  les  lie  l'un  envers    l'autre.  Tout  cela  nous 
fait  croire  qu'un  Refident  ,  qui   écrit  de   Cop- 
penhague ,  qu'on  y  cil  fans  hommes  ,  fans  ar- 
gent &  fans  confeil,  n'eft    pas  mal    inftruit  de 
i'erat  de  ce  Royaume.  Ce  qui  eft  de  plus   infii- 
portable,  eft, qu'ils  lembîent  être  tous  d'accord 
Touchant     dans  lc  dellèin  d'arrêter  préfentement  la  Négo- 
la  ruptutedes  dation  de  la  Paix, 
conférences       Nous  ne  vous  dirons  plus  les  fuiets,qui  ont 
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ôcdeiaSuede.  de  Suéde,  puisque  nous   vous   les  avons  déjà 
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marqués  par  plufieurs  de  nos  Lettres ,  &  que       tôdL 
toutes  les  choies ,  que  nous  euffions  pu  traiter 
avec  eux  dans  un  lieu  tiers, ont  été  refolues  ici 
plus  honorablement  pour  nous  ,  dans  le  voyage 
que  Monlieur  Salvius  a  été  obligé  d'y  faire. 

Nous  vous  ibmmcs  très-obligés  de  la  ^art ,    le  Duc  de 
qu'il  vous  plaît  nous  donner  de  l'accommode-  ^commode 
ment   de  Monlieur  de   Lorraine  ;  nous  ne  le  avec  la  fiau- 
communiquerons  à  perfonne   qu'aux    termes,  "*• 
qu'il  vous  plaît  nous  le  marquer ,  quoique  tou- 
tes les    Lettres    de   Paris  en   parlent   comme 
d'unechofe  faite,  &  que  les  ennemis  commen- 
cent à  ne  le  conliderer  plus  que  comme  déjà 
perdu  pour  eux.  Nous  en  louons  Dieu  de  bon 
cœur,  &  le  prions  de  faire  perfeverer  ce  Prince 
mieux  qu'il  n'a  fait  par  le  palié  dans  cette  bon- 
ne refolution.  Quand  il  l'aura  exécutée  ,  nous 
nous  promettons,  fi  cela  eft,  que  la  jonétionde 
fes  troupes  à  celles  de  Monlieur  le  Maréchal  de 
Turenne  lui  donnera  bien-tôt  moyen  de  fau- 
ver  Fribourg,  qui  tient  tous    les  esprits   de  ce 
Pais  merveilleulément  en  fuspens. 

Monlieur  Contarini  a  paru  jusques  ici  ii  bien 
dispofé  pour  les  affaires  de  la  Paix ,  que  l'on  ne 
lauroit  lui  envoyer  un  compagnon,  lans  que  le  Mr.  coman 
fervice  du  Roi,  &  peut-être  le  Public    en   re-  "\  Médiateur 
cûilént  du  préjudice.  Il  elt  bien  vrai  qu'il  a  ci-de-  ^J/*"  de 
vaut  demandé  fon  congé,ayant  été  fâché  de  ce 
qu'un  Compétiteur,  qui  n'a  pas  fervi  la  Répu- 
blique fi  longtems  que  lui ,  a  été   préféré   pour 
le  Patriarchat  d'Aquilée  ,  &  que, pour  lui  don- 
ner l'excluiîon ,  on  a  pris  prétexte  fur  l'Emploi 
qu'il  a  ici ,  duquel  on  n'a  pas  eftimé  à  propos 
de  le  retirer.  Cela  lui  a  donné  un  peu  de   mé- 
contentement ,  qu'il  ne  nous  a  pas  celé.  Néan- 
moins, il  feroit  bien  à  craindre,lî  on  lui  faifoit 
îbuftirir  quelque  plus  grande  mortification ,  que 
la  chofe  ne  vînt  de  plus  loin  ;  car  nous  appre- 
nons de  divers  endroits  que  nos    Parties  ne  le 
croient  pas  aftcétionné  pour  eux ,  &  on  nous  a 
voulu  afîurer  d'allés  bon    lieu,  qu'ils    ont  agi 
fecretement  contre  lui  pour  le  faire  rapeller ,  à 
quoi  il  eft  bien  necetlàire  de  prendre  garde  &  de 
l'empêcher  en  toutes  les  façons    qu'on  pourra 
le  faire,  fans  lui  nuire  auprès  de  fes  Supérieurs. 
L'ordre  qu'il  vous  a  plu  de  nous  envoyer  ci- 
devant  de  la  part  de  la  Reine,  pour  donner  mo- 
yen à  l'Ambaiïideur  de  Portugal,qui  eft  en  Hol- 
lande ,  de  fe  rendre  ici ,  nous  a  obligés  de  join- 
dre à  cette  Dépêche  la  copie  de  deux  Lettres  co"«èî  '" 
que  nous  lui  avons  écrites,  pour  lui  faire  lavoir 
les  raifons  qui  ont  ôté  le  moyen  de  fatisfaire  à 
fon  dclïr,  en  exécutant  les  Commandemens  de 
Sa  Majelté.     Il  a  tant  fait  d'éclat  avant  que  de 
fe  mettre  en  chemin ,  &  a  fait  fonner  fi  haut  la 
Dignité  d'Ambaifadeur  ,     qu'il  a  témoigné  ne 
vouloir  pas  dépofer,  qu'il  s'eft  fuscité   lui-mê- 
me les  obftacles  qu'il  rencontre  i  &  ne  fauroit 
plus  désormais  venir  ici,  fans  que  les  Espagnols 
entreprennent  une  violence  contre  fa  perfonne, 
s'étant  expliqués  de  leur  deflein  à  Meffieurs  les 
Médiateurs.  Vous  jugereï  bien ,  Monlieur ,  qu'il 
n'a  pas  été  à  propos  de  fe  mettre  dans  cet  em- 
barras nouveau;  que,  s'il  faut  qu'enfin    l'As- 
fembléefe  rompe,il  importe  que  ce  foitpour  des 
lujcts  plus  plaufibles  &  plus    avantageux  pour 
nous  dans  l'esprit  du  monde,  que  ne  feroit  la 
venue    d'un  Ambalfadeur    de    Portugal    fans 
Paifeport,  &  que ,  quand  nous  voudrions  en  en- 
treprendre la  détente,  nous  ne  ferions  pas  afles 
forts   dans    un  lieu  tout  environné  d'ennemis. 
Les  deux  que  nousavons  menés  ici  ne  s'étant  pas 
bien  conduits,  &  ayant  déjà  eu  quelque  rencon- 
tre avec  un  des  CommiflairesImperiaux,c'elr'ce 
qui  a  réveille  les  Espagnols,  &  lésa  confirmés 
dans  la  refolution  de  s'oppofer  par  voye  de  fait 
à  la  venue  du  troilîéme.La  Négociation   n'eft 
pas  fi  échauffée ,  que  les  affaires  de  fon  Maîtrt 
O  x  puiflem 
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puilTent  recevoir  aucun  préjudice  ,  quand  il  at- 
tendra que  les  Ambafladeurs  de  Meilleurs  les 
Etats  le  mettent  en  chemin  pour  venir  avec 
eux,  pourvu  qu'il  ne  faflè  point  d'éclat,  & 
qu'il  ne  le  qualifie  point  Ambafladeur.  Il  y  a 
apparence  qu'alors  il  n'y  recevra  point  d'oblïa- 
cles  à  fon  arrivée.  Cependant  nous  fommes  o- 
bligés  de  vous  faire  lavoir  ,  que  celui  d'Osna- 
brug  elt  toujours  aux  oreilles  des  Ambaflà- 
deurs  de  Suéde ,  pour  les  dispofer  à  rompre  les 
Traités  de  la  Paix ,  ce  qui  n'eit  pas  à  mépri- 
ler. 

Depuis  quelques  jours  les  Députez  du  Duc 
de  Brunswick  font  arrivés  à  Osnabrug.  Nous 
fommes  avertis  que  l'Archevêque  de  Magde- 
bourg,  quoi  que  fils  de  l'Electeur  de  Saxe,  té- 
moigne d'y  vouloir  aulli  envoyer  ,  &  nous  ne 
doutons  point  que  la  plupart  des  Princes ,  & 
grandes  Villes  d'Allemagne  n'eulTent  déjà  fait 
le  même ,  lî  les  Ambafladeurs  des  Electeurs  é- 
toient  ici  comme  ils  y  devroient  être. 
Nous  avons  déjà  donné  les  ordres  neceflài- 
dts  remires  à  res  pour  faire  remettre  dans  la  Ville  de  Ham- 
ThuiUerîe  bourg  la  fomme,  que  vous  nous  écrivez  défai- 
re tenir  à  Monlîeur  de  la  Thuillerie ,  dont  nous 
n'avons  pas  manqué  de  lui  donner  avis.  Nous 
vous  fommes  entièrement  obligés  du  foin,  qu'il 
vous  a  plu  de  prendre  de  la  faire  remplacer 
d'ailleurs.  Outreles  diverfes  Parties,  que  nous 
avons  déjà  tirées  ,  par  vos  ordres,  du  fonds 
qui  elt  de  deçà,  nous  avons  été  obligés  de  fai- 
re donner  encore  deux  mille  écus  à  Monlîeur 
de  Bregy  pour  fon  voyage  de  Pologne  ,  nous 
ayant  témoigné  que  ce  qu'il  a  reçu  à  Paris  n'a 
Mrfde  Bregy  été  que  pour  venir  ici.  Il  eit  fur  les  termes  de 
pour  aller  en  fon  départ,  aufll  bien  que  celui  qui  doit  aller 

Pologne.  -r        r,        • 

en  1  ranfilvavie. 
Oncenfure       Le  foin  que  vous  avez  pris  de  faire  faire  une 
duft^'d'T  corre&i°n  »  celui  qui  a  mal  traduit  notre  Lettre 
L«tre"cirecu-  circulaire ,  ell  digne  de  votre  prudence.    Il  im- 
laire  aux        porte  que  ce  que  l'on  fait  partir  de   nos  mains 
&  des  autres  Miniltres  du  Roi  ne  foit  f>as  alté- 
ré contre  leur  intention  ;  car  pour  les  Gazettes 
publiques,  celles  d'Anvers,  de  Bruxelles  &  de 
Cologne  font  fi  extravagantes,  &  la  plupart  du 
temps  fi  pleines  de  diffamations ,  qu'elles   n'o- 
bligent pas  de  rendre  celles  de  Paris  plus  modé- 
rées. 

Nous  ne  manquons  pas  de  faire  la  reflexion  que 
nous  devons  fur  le  bon  état  où, grâces  à  Dieu, 
le  trouvent  toutes  les  affaires  du  Roi ,  &  nous 
en  tirons  tous  les  avantages  qui  nous  font  pos- 
fibles ,  pour  faire  admirer  la  glorieufe  conduite 
de  Sa  Majefté ,  &  de  Meilleurs  fes  Miniltres. 
Si  nous  ofions ,  nous  vous  reprefenterions  feu- 
lement que,  pour  avoir  plutôt  une  bonne  Paix, 
il  ferait  à  fouhaiter  que  les  Ennemis  fuflênt  un 
peu  plus  incommodés  en  Allemagne,  qu'ils  ne 
le  font  à  prêtent,  quand  même  on  leur  devrait 
donner  du  relâche  en  quelqu'autre  endroit  ; 
mais  on  ne  peut  pas  tant  faire  de  chofes  à  la 
fois ,  &  c'eil  presque  une  merveille  que ,  parmi  ; 
les  grands  efforts  qu'on  tait  en  tant  de  Lieux  , 
l'on  ait  pu  remettre  fi-tôt  l'armée  que  Mon-  I 
ileur  le  Maréchal  de  Turenne  commande  ,  au 
bon  état  où  elle  fe  trouve ,  après  le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé. 

Nous  avons  fait  valoir  à  Monlîeur  de  Rorté     ) 
la  protection ,  qu'il  vous  a  plu  lui  donner ,  en 
prenant  foin  de  fes  Appointemens  ;  &  fi  nous 
ne  craignions  point  de  nous  rendre  importuns , 
nous  vous  ferions  fouvenir  qu'il  n'y  a  plus  rien    j 
de  deçà  pour  les  nôtres ,  ni  pour  les  Refidens ,    i 
qui  fervent  en  cette  Négociation  ;  n'ayans  pas    ! 
intention  de  toucher  à  la  fomme  qui  elt  défit-     < 

dès?mfieenCC  n^e  Pour  ,es  Part'es  fecretes-  Les  Impériaux  &  t 
(wux'&'Ês-  les  Espagnols  qui  font  ici  ,  y  ayans  depuis  ! 
pagnols.         peu  de  beaucoup  augmenté    leur    dépenfe,  ne     I 


Tiinccs  Se 
Etats  de 
l'Empire. 


Ils  relèvent 
la  conduite 
Se  les  avant  j. 
ges  du  Roi 
T.  C. 


Leur  foin 
pour  les  Ap- 
pointemens 
des  Envoyés 
Se  Relidcns 
de  France. 


nous  permettent  pas  de  diminuer  la  nôtre.  Le  1644. 
Comte  de  Naflàu  a  pris  une  Livrée  magnifi- 
que, où  il  a  fait  mettre  du  pailèment  d'argent, 
&  a  presques  accru  fon  Equipage  de  la  moitié. 
Lors  que  le  Roi  d'Espagne  envoyera  quelque 
Plénipotentiaire  plus  confiderable  que  ceux  qui 
font  ici ,  nous  verrons  bien  d'autres  magnifi- 
cences. 

Nous  ne  pouvons  finir  fans  vous  recomman-  mân"00?' 
der  les  Miniltres  de  Madame  la  Landgrave.  Ce  Affaires  de  i» 
font  des  perlbmies  de  mérite  &  bien  affection-  Landgrave , 
nées ,  &  les  penlîons  qu'on  leur  donne  ne  font 
pas  lî  grandes,qu'on  ue  puiffe  aifément  leur  ac- 
corder la  fatisfaction    que  nous  vous  deman- 
dons pour  eux. 

Il  y  a  aufll  un  Prêtre  Catalan  près  de  Mon-  Etd'unPrî- 
(ieur  Fontanella,  qui  elt  homme  de  grand  la-  ue  Catalan, 
voir,  comme  il  a  fait  connoître  aux  Disputes 
publiques  qui  fe  font  faites  ici.  Nous  vous  fup- 
plions  de  recevoir  agréablement  un  Mémoire , 
que  nous  vous  envoyons  pour  lui ,  &  lui  dé- 
partir votre  afllftance  pour  en  obtenir  l'effet. 
Après  cela,il  ne  relie  qu'à  vousaiTurer  que  nous 
fommes,  ccc. 


i 


LETTRE 

De  Moniteur  le  Comte  de 

B      R    I     E     N     N     E 

A  Meilleurs  les  Comtes 

D'   A    V    A    U    X 

E  T 

S   E  R   V  I    E   N. 

A  Paris  ce  30  Juillet  1644. 

//  répond  a  la  Lettre    précédente  des 
Plénipotentiaires  du  16.     Touchant 
l'affaire  de  la   Landgrave.     Tou- 
chant le  Ceremoniel.     Mr.  Conta- 
rini  blâme  la  conduite  des  Espagnols 
touchant   les    Pouvoirs.    On  aura 
foin  des  Subfides  pour  le  Tranjilvain. 
Uentreprife  fur  Sedan  eft  entière- 
ment découverte  &  avérée.   Prife 
de  Gr aveline.  Le  Neveu  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  entame  correspon- 
dance avec  la  France. 

MESSIEURS, 


C  I  je  laiflbis  partir  le  Courrier  fans  le  charger    J(  ie      d 
^  de  mes  Lettres  ,  vous  entreriez  en  foupçon,  \t  Lctrre 
ou  que  les  vôtres  du  16.  ne  m'auroient  pas  été  piecedenre 
rendues,  ou  bien  vous    me    condamneriez  de  !i.es..r'.!n!p0' 
parefle  ;  &  quand  Mr.  de  faint  Romain    arri- 
veroit  auprès  de  vous ,  &  qu'il  vous   porterait 
ma  juitification, j'aurais  guéri  voire  mal  ;  mais 
non  pas  prévenu  vos  inquiétudes.     Il  a  été  re- 
folu  deux  chofes,  l'une  de  tarder  à  répondre 

i  votre 


tenu.:: 
du  16. 


DE  MUNSTER 

1644        a  votrc  amP'e  Dépêche,  afin  qu'un  chacun  eût 
le  loilir  de  l'examiner,  l'autre  que   ledit  Sieur 
Touchant     ^e  ^t-  R°maul  Partira  au  commencement  de  la 
ïAfBàtiitU  ièmainc  prochaine  ,  &  qu'il  vous  portera  l'éclair- 
LanJjMvc.     cillement  dont  vous  avez   écrit.  Ce    feroit    ce 
que  vous  auriez  de  moi  préfèntement ,  fi  l'affai- 
re de  Madame  la  Landgrave  ne  preflbit  ;  à  la- 
quelle, il  faut  d'autant  plus  s'apliquer,  qu'elle 
n'omet  aucun  foin  ni  aucun    devoir    pour  té- 
moigner la  paffion  qu'elle  a  pour  la  France.  Et 
certes,Meflîeurs,elle  fent  bien  ce  qui  a  été  dit 
contre  vous  à  Francfort ,  &  loué  la  refolution 
que  vous  avez  prife  d'écrire ,  &  de  convier  les 
Princes  de  l'Empire  de  fe  rendre  aux   Villes , 
deftinées  pour  traiter  de  la  Paix  ,    ajoutant  les 
raifons  qui  les  doivent  émouvoir  ,   &  qu'il  s'a- 
git aujourd'hui  de  les  afïùjettir  à  l'Empire,  ou 
de  les  conferver  en  leurs  privilèges  &  immuni- 
tés.   Pour  venir  à  ce  qui  la  concerne ,  elle  con- 
tinué à  fe  plaindre  des  levées  des  gens  de  Guer- 
re ,  qui  ont  été  fûtes  par  le  Comte  d'Ooftfrife, 
&  fe  lailîé  fort  bien  entendre  que ,  fi  on  la  veut 
attaquer  en  fes  quartiers,  elle  eft  refolué  de  le 
derendre.     Ainll  on  voit  un  mal    naifTant    & 
très-perilleus  en  les  fuites;  il  eft  aflés  difficile 
d'y  aporter  les  remèdes.  Il  femble  d'abord  qu'il 
lbit  rude  d'empêcher  un  Prince  de  s'établir  dans 
fon  bien ,  de  fe  vouloir  exempter  des  contribu- 
tions ,  &    de    n'y  voir  d'autres  forces  que  les 
liennes  ;  mais  fi  l'on  confidere  que   les  Etran- 
gers qui  y  font  le  défendent  ,  &  qu'on  empê- 
che l'invafion  d'un  Prince  plus  puillant,  &  qui 
y  prétend  quelque  droit,  l'on  fera  forcé  d'a- 
vouer que  le  Propriétaire  n'a  nul  droit    de  fe 
plaindre,  &  comme  l'on  s'eft  perfuadé ,  &  avec 
'ic.mcoup  de  raifon ,  que  Monlieur  le    Prince 
•l'Orange  favorifoit  le   Comte,  l'on  a   ellayé 
ae  lui  en  faire  comprendre  les  conféquences.  Il 
donne  les  mains  ,  ainfi  que  m'écrit    Monlieur 
d'Eftrades,  par  fes  Lettres  du  16.  du  Courant, 
lequel  fe  plaint  de  ce  que  vous  n'avez  point  ré- 
pondu à  pluficurs  des  fiennes ,  &  demande  que 
Sa  Majefté  écrive  à  Meilleurs  des  Etats ,  &  à 
vous, Meilleurs ,  d'ajufter  ce  différent,  &  que 
l'on  ne  touche  point  aux  contributions  qui  font 
levées  par  lesHeflicns.Nc  s'expliquant  pas  plus 
outre,    il    a    1  aille  en  moi  un  doute  que  l'in- 
tention de  ce  Prince  fût  que  l'autre    demeurât 
armé ,  &  ainfi  laiflànt  lieu  au  foupçon ,  il  laifle 
la  néceffité  à  la  dite  Dame  d'y  tenir  fes  portes 
fortement. gardés.  Sur  cela  je  lui  ai  fait  répon- 
iê,  &  lui  en  ai    remontré    la    conféquence, 
ajoutant  que  l'expédient  propofé  par  ledit  Prin- 
ce latisfait  à  fa  Majefté ,  &  que  vous  aurez  or- 
dre de  vous  employer ,  pour  aflbupir  &  compo- 
ler  cette  conteftation.     J'envoye  auffi  au  Secré- 
taire Braflet  la  Lettre  propofée   avec    défenfc 
pourtant  de  la  préfenter ,  que  fur  les  ordres  que 
vous  en  donnerez ,  &  s'étant  entretenu  de  cette 
affaire  avec  plufieurs  Députés  de  Mefîkurs  les 
Etats,  je  lui  mande  que ,  fans paffer  au  dernier 
office ,  il  peut  les  revoir ,  &  pénétrer  leurs  fen- 
vimens ,  comme  ceux  du  Prince  d'Orange ,  qui 
eft  de  retour  à  la  Haye,  d'où  vous  écrivant,  il 
pourra  donner  pluficurs  avis  ,  fur  lesquels  vous 
Touchant  le  i'ormerez  votre  refolution.    Il  m'a  été  dit  par 
Ceicn.on:d.    j'Ambaflàdcur  de  Venife,  que    Meffieurs    les 
Etats  ont  pris  la  leur  d'envoyer  les  Plénipotentiai- 
res, &  qu'ils  publient  que  la  France  leur  a  ac- 
cordé le  tîuc  &  la  main.    J'entre  en  foupçon, 
qu'il  s'avançoit  pour  m'obliger  à  parler ,  &  j'y 
fus  co'nfirmé  quand  il  ajouta,  que  peut-être  ce- 
la leur  avoir  été  accordé  pour  ce  Licu-là ,  fans 
toutefois  le  leur   accorder    ailleurs;  mais  que 
ce  feroit  une  chofe  fàchcufe  de  décheoir  de  ce 
qu'on  avoit  obtenu.  Je  lui  dis  qu'ils  avoient de- 
grandes  prétentions  ;  mais  qVie  je  ne  f.ivois  pas 
qu'elles  fuflent  encore  décidées,  &    qu'ils  ne 
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les  avançoient  que  parce  que  la  France  s'étoit      1644. 
de  beaucoup  relâchée    envers    la    Republique. 
N'ayant  point  eu  la   confirmation  de   cet  avis 
dudit  Braflet ,  ni  apris  par  vos  Lettres  que  vous 
fufF.ez  entrés  en  aucune  propolîtion  avec  ceux 
des  Etats,  fur  leurs  prétentions,  j'eus  tout  fu- 
jet  de  croire  que  fon    intention    n'étoit  autre 
que  de  pénétrer  la   nôtre ,  &    que    Monlieur 
Contarini,  duquel  il  m'avoit  parlé  ,  l'en  pou- 
voit  avoir  chargé.  De  celui-là,  il  me  fut  die  net- 
tement qu'il  blâmoit  la  conduite  des  Espagnols,   .r'V.CorJ*" 
que  votre  Pouvoir  étoit  en   bonne    forme ,&  "Zi^TL' 
qu'ayant  offert  de  le  réformer   vous  aviez  fait  Espagnols 
au  delà  de  ce  que  l'on  pouvoit  demander.   J'ai  «>uctwnt  ,.- 
eu  une  Lettre  de  Monlieur  le  Baron  de  Ror-  Pouvû'"- 
té,  écrite  du  Lieu  de  fa  Refidence ,  au  payement 
des  Apointemens  duquel  j'ai  tait  pourvoir,com- 
mc  à  celui  de    Monlieur  d'Avaugour,  &  de 
Meules  ,  &  à  remplacer  une  fomme  de  trente 
mille  Livres,  que  vous  aurez  fait  bailler  à  Mon- 
lieur de  la  Thuillerie,  &  Monlieur   de    Saint 
Romain  s'étant  trouvé  en  cette  Cour ,  il   lui  a 
été  donné  contentement. 

Quant  aux  dix-huit  mille  Risdales,  faifant  la   Onaurafoin 
moitié  de  trente  lix,  il  y  fera  pourvu,  &  Mon-  d"urri£Cd" 
fieur  de  la   Haye    aura  ordre   d'apuyer    audit  TlaniUvaîn. 
Lieu,  où  il  ell,  les  intérêts  du  Roi  &  du  Prin- 
ce de  Tranfilvanie,d'empêcher  qu'il  ne  lui  lbit 
défendu  de  continuer  la  Guerre,  &  en  demeu- 
rer en  ces  termes ,  fans  demander  qu'il  foit  as- 
furé   des   forces  Ottomanes,  afin  que, devant 
Dieu,  comme  devant  le  monde, nous   lbyons 
ju(lifiés,de  ne  les  avoir  pas  attirés  en  la  Chré- 
tienté ;  en  quoi  nous  femmes  bien    plus   reli- 
gieux que  nos  Ennemis ,  lesquels   foumettent 
un  Royaume  à  l'Empire  Turc ,  afin  qu'il  me- 
nace, &  ait  lieu,  s'il  n'étoit  obéi,  de  perdre  un 
Prince  Chrétien. 

J'ajoute  que  l'entreprife  qui  avoit  été  faite  fur 
la  Ville  de  Sedan  a  été  entièrement  avérée  par 
la  confelîion  même  du  prévenu,  &  que  le  tout  décou«iic& 
le  devoit  exécuter  avec  les  forces  de  Beck  ,  &  avérée, 
l'entrepreneur  avoit  la  participation  de  Madame 
de  Bouillon.  L'on  ell  après    à  faire   imprimer 
l'extrait  du  procès  ;  fi ,  avant  que  de  fermer  ma 
Dépêche,  je  le  puis  retirer,  je  vous  en  envo- 
i     yerai  des  copies.  Ce  qui  eft  merveilleux  en  cet- 
te rencontre  ,  outre  la  Providence  de  Dieu  qui 
|     a  détourné  un  fi  fâcheux  accident,  eft  que  les 
Habitans  &  les  Officiers   de  Sedan  en  ont  té- 
moigné une  extraordinaire  douleur,  &  éfrayés 
j     du  péril  auquel  ils  ont  été  expofés ,  ils  ont  de 
!     nouveau  protefté  de  leur  fidélité ,  &  iupplié  Sa 
1     Majefté  de  continuer  à  veiller  fur  eux. Le  Lieu- 
l     tenant  General  au  Bailliage ,  &  l'un  des  Confeil- 
i     1ers  au  Confeil  fouverain  en  firent  tirer  une  ara-' 
pie  Remontrance  a  Sa  Majefté ,  où  leur  douleur, 
comme  celle  de:>  bons  habitans ,  étoit  exprimée, 
aulli-bicn  que  fur  leur  v  ifage,laquelle  procedoit,& 
|     de  la  crainte  du  péril  évité,  &de  ce  qu'il  auroit 
}     été  projette  par  l'un  de  leurs  Concitoiens. 

J'esperc  que  Monlieur  de  St.   Romain   vous    Prifede 
portera  la  nouvelle  de  la  reddition  de   la  Ville  Gtardmej. 
de  Gravclines  ,   &    que  vous  apprendrez  aufli 


L'entieprife 
fur  Sedan  clt 
entièrement 


par  lui,  quelles   auront  été  nos   avantures  en 


B 


nsgau 


&  en  Catalogne. 


Le  Neveu  de 


J'ai  reçu  une  Let- 
tre du  Baron  de  Rciffembourg ,  neveu  de  l'Ai-  l'V edcut  de 

l»  jn/i  t  ■     t    •    c  •       Mayence  eo- 

cheveque  de  Mayence.     Je   ne    puis  lui  taire  ta„;e  collei. 
réponfe;  mais  de  peur  qu'il  ne  croie  que  fesLet-  pondance 
très  ne  foient  perduès,fi  vous  avez  commodité  de  avcclaFian- 
lui  faire  favoir  qu'elles  ont  été  reçues,  &  lui  don- 
ner  un  Chiffre,  afin  qu'il  écrive  avec  plus  de  con- 
fiance, ainfi  qu'il    le   demande  ,  ce    fera    lui 
donner   moyen  de  témoigner    fon   affection. 
Vous  lavez    ce   qu'il  avoit   offert  ,  &  c'eft   à 
vous  à  juger  s'il  peut  rendre   quelque    fervice 
utile  ,  &    quelle  gratification   il  meriteroit  en 
ce  faifant. 

O  ?  Le 


!644- 


no         NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

Le  Courrier  eft  venu  à  propos  pour  vous  j 
faire  part ,  par  cet  Ordinaire ,  de  la  capitulation 
de  Gravelines  ;  c'eft  l'Enfeigne  des  Gardes  de 
S.  A.  R  qui  a  été  dépêché  du  Camp ,  &  qui 
dit  avoir  entré  dans  la  Place.  Je  ne  faurois  pour 
le  prélent  vous  en  dire  plus  de  particularités  ; 
car  je  n'ai  pu  encore  parler  au  Gentilhomme.       j 


1644. 

Affaire  du 

Tunlibain. 


LETTRE 

De  Meilleurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S   E   R   V    I  E  N 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N    E. 

Du  30.  Juillet  1644. 

Affaire  du  Subjïde  pour  les  Suédois. 
Affaire  du  Tranfdvain.  Voyage  de 
Mrs  de  Croijfy  &  de  Bregy.  Affai- 
re d'Ooirfrife,  Effet  des  bruits  du 
Combat  naval  entre  les  Suédois  &  les 
Danois.  Silence  des  Mimjlres  Sué- 
dois. Ils  ont  envoyé  des  remifes  a. 
Mr.  de  la  Thuilkrie.  Leurs  avis 
aux  Suédois.  Demandes  du  Roi  de 
Danemark  à.  l'Empereur.  Etat  des 
armées  de  l'Empereur.  Ent remifes 
du  Roi  de  Pologne ,  &  les  demandes 
de  Ragotzy. 

MONSIEUR, 

T    E  dernier  Ordinaire  nous  ayant  rendu  une 
■*-*  Lettre  de  fon  E.  par   laquelle  ,  elle  nous 
fait  l'honneur  de  nous  écrire  de  tous  les  points 
qu'il  vous  a  plû  toucher  dans  la   vôtre,  nous 
fommes  obligés  de  vous  faire  la  même  répon- 
fe ,  que  nous  lui  avons  faite. 
Affaire  du         Si  nous  avons  été  contraints  de  parler  du  Sub- 
Subfide  pour   lîde ,  qu'on  donne  aux  Suédois  par  notre  De- 
là Suédois,     pêche  du  2.  de  ce   mois ,  quoique  le    premier 
terme  ne  fût  échu   qu'au  dernier  de  Juin ,  c'a 
été  feulement  pour  vous  faire  connoître   l'hu- 
meur de  ceux  à  qui  nous  avons  à  faire ,  &  qui 
nous  avoient  déjà  fait  folliciter  par  Mr.  Salvius. 
Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  favoir  bien 
particulièrement  les  conditions,  dont  nous  fom- 
mes   demeurés    d'accord  avec  lui  ,  à  Mr.    de 
Meules ,  afin  qu'il  prenne  foin  de  les  exécuter, 
lorsqu'il  aura  reçu  les  Lettres  de  change.  Nous 
lui  avons  même  écrit  de  ne   délivrer  pas  l'ar- 
gent, jusques  à  ce  qu'il  ait  reçu   encore   une 
fois  de  nos  nouvelles,  après  nous  avoir  fait  fa- 
voir de  quelle  forte  fe  dispoferont  les  Suédois 
à  exécuter  les  conditions  dont  nous  fommes 
convenus  enfemble ,  qui  font  en  fubftance,com- 
me  nous  avons  déjà  mandé   qu'une  partie  du     j 
premier  terme  fera  employée  au  payement    du     ; 
Ragotzy,  &  le  relie  délivré  aux  Gamifons  de 
la  Pomeranie,  ou  à  Mr.Torftenibn,  quand  il 
marchera    dans    l'Allemagne  ,    à    la    charge     { 


qu'il  n'en  fera  rien  employé  à  la  Guerre  de  Da- 
nemark. 

Pour  ce  qui  eft  du  Prince  de  Tranfilvanie ,  il 
faut  croire  que  Mr.  des  Hameaux  lui  ayant  en- 
voyé offrir  le  payement  de  cent  mille  Risdales , 
qu'il  doit  faire  délivrer ,  aura  reçu  de  vous  un 
Ordre  bien  exprès  des  conditions  ,  qu'il  y  doit 
ménager,  fans  quoi  il  feroit  à  craindre  que  cet- 
te fomme  ne  fût  perdue ,  &  que  le  Prince  ne 
reçût  volontiers  l'argent  du  Roi ,  fans  s'obliger 
à  rien.  Auffi-tôt  que  vous  nous  eûtes  don- 
né avis ,  que  les  Lettres  de  change  avoient  été 
renvoyées  audit  Sieur  des  Hameaux,  &  que 
vous  l'aviez  chargé  de  recevoir  de  nos  nouvel- 
les, avant  que  de  délivrer  aucun  argent,  nous 
lui  en  écrivîmes  amplement ,  &  le  priâmes  de 
ne  faire  point  ce  payement,  jusques  à  ce  qu'il 
vît  une  Lettre  de  nous,  accompagnée  d'une 
autre  qui  lui  feroit  écrite  par  celui  qui  a  eu 
charge  d'aller  en  Tranfilvanie. 

Si  cet  ordre  eft  obfervé  ,  comme  nous  l'a- 
vons eftimé  neceflaire,  l'on  ne  payera  rien  que 
bien  à  propos,  &  après  avoir  bien  obtenu  de  ce 
Prince  les  conditions  qu'on  a  à  lui  demander;li- 
non  il  fe  pourroit  faire,  qu'il  prendrait  l'argent 
à  la  veille  d'un  Accommodemenr,&  nes'empê- 
cheroit  pas  pour  cela  de  le  conclure  auffi  après. 
Vous  jugerez  peut-être  nécelTaire  d'en  écrire 
encore  en  ce  fens  audit  Sieur  des  Hameaux , 
afin  qu'il  ne  fafle  rien  avec  précipitation.Ce  qui 
nous  oblige  de  vous  en  faire  fouvenir,eft  l'avis 
que  nous  avons  reçu  d'une  Conférence  ,qui  fe 
doit  faire  à  Tirnau  entre  les  Commitïàires  de 
l'Empereur,  &  ceux  du  Tranfilvain,  en  pré- 
fence  des  Palatins  de  Cracovie  &  de  Ruflie ,  que 
le  Roi  de  Pologne  y  doit  faire  trouver  de  la 
part ,  comme  entremetteur  de  l'Accommode- 
I    ment. 

Monfîeur  de  Croifly  ,  qui  eft  refolu  de  faire    voyage  de 
I    le  voyage,  part  afturément  cette  femaine  en  la  Mis-  de 
compagnie  de  Mr.  de  Bregy ,  &  fera  chargé  par  Ç"?1  a^ 
fes  Inft ruêtions  de  donner  avis  de  fon  arrivée  à  c       Icg7' 
Mr.  des  Hameaux ,  aufli-tôt  qu'il  fera  en  Tran- 
filvanie ;  afin  que  toutes  chofes  paflent  de  con- 
cert ,  &  que  rien  ne  fe  falfe  qu'après  av  oir  mé- 
nagé les  conditions  néceflâires  pour  l'avantage 
j    du  Roi. 

!        L'on  nous  marque  de  Hollande  que  Mon- 
i    fieur  le  Prince  d'Orange   ne  fe  veut  point  mê- 
ler   de    l'Affaire    d'Ooftfrife  ,  quoiqu'il  y  aît 
grande  aparence,  que  tout  le  mal  vient  de  lui. 
Nous  ne  favons  fi  la  propofition  qu'il   a  faite, 
que  la  Reine  prie  Mrs.  les  Etats  de  s'en  entie- 
mettre,  feroit  utile;  fi  ce   n'eft  que  S.  M.  y 
ajoute  en  termes  exprès,  qu'elle  les  prie  de  fai- 
re défifter  le  Comte  d'Embden  de  la  nouveau- 
té qu'il  a  entreprife  ;  puisqu'il    eft    très-certain 
que,dans  la  conjoncture  préfente, il  ne  pouvoit 
arriver  rien  de  plus  favorable  aux  Impériaux ,  ni 
de  plus  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi}  que 
cette  conteftation,  li  elle  dure   encore  long- 
tems.  Si  Madame  la  Landgrave  étoit  d'humeur 
à  fonger  à  quelque  Accommodement  particulier, 
cette  vexation  qu'on  lui  fait  n'ajouterait  pas  un 
mauvais  prétexte,  au  fujet  que  lui  donne  d'ail- 
leurs l'éloignement  des  forces  Suedoifes ,  à  pen- 
fer  à  fa  confervation.  Nous  n'avons    pas  fujet 
de  douter  de  fa  fermeté  ,   quelques  avis  qu'on 
nous  aît  voulu  donner  ,  que  les    Miniftres  du 
Duc  de  Luncbourg   avoient  déjà  propofé  quel- 
que expédient  pour  un  Traité  entre  l'Empereur 
&  elle.     Nous  nous  fommes  contentée  d'en  a- 
vertir  fes  Députés ,  qui  s'en  font   moqués  ,  & 
nous  ont  protefté  une  inviolable  fidelité_  de  la 
part  de  leur  Maitrctiè.  Le  Comte  de  Naflàu  leur 
a  néanmoins  tait  dire,  depuis  hier,  qu'il  ne  ft  - 
roit  plus  de  difficulté*  de  recevoir  leurs  vifttes  ; 
ce  qui  nous  oblige  d'avoir  les  yeux  ouverts ,  ce 
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de  ne  rien  meprifer.  Car  l'année  de  Galas, qui 
iè  renforce  tous  les  jours ,  &  dont  les  premiè- 
res troupes  paroillcut  déjà  aux  environs  de 
Hambourg,  dès  le  19.  de  ce  mois,  tait  conce- 
voir des  espérances  aux  Impériaux,  qui  font  ca- 
pables de  donner  à  pcnlêr  aux  Princes  d'Alle- 
magne, déclarés  coutr'eux. 

Dans  les  bruits  incertains  des  Combats,  qui 
fe  font  donnés  près  de  l'ille  de  Femeren  ,  en- 
tre les  Flotes  Suedoifès  «5c  les  Danoilès  ,  où 
chacune  des  Parties  publie  d'avoir  eu  la  victoi- 
re, nous  ne  favons  encore  quelle  refolution 
prendre.  Pour  Mr.  Toritenfon,  il  elt  certain 
qu'il  n'a  pas  exécuté  celle  qu'il  avoit  prilé,  d'al- 
ler au  devant  de  les  Ennemis,  &  de  le  planter 
entre  Hambourg  &  Lubeck ,  pour  leur  ôter  la 
communication,  &  les  affiltances,  qu'ils  peu- 
vent recevoir  de  ces  deux  grandes   Villes. 

Cependant  Mrs.  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde, 
qui, dans  une  conjoncture  li  importante,  où  il 
elt  néceffaire  de  favoir  l'état  des  Affaires ,  &  la 
vérité  de  toutes  choies ,  ne  nous  donnent  point 
de  leurs  nouvelles  ,  augmentent  extrêmement 
notre  inquiétude.  Nous  avons  renvoyé  deux  fois 
devers  eux  le  fils  de  Mr.  le  Baron  de  Rorté, 
pour  nous  informer  de  ce  qu'il  aprendra  pen- 
dant l'abfence  de  fon  père ,  qui  elt  allé  travail- 
ler en  Ooitftïfe  à  ailbupir  le  malheureux  dif- 
férend qu'on  y  a  fait  naître.  Nous  vous  avons 
déjà  rendu  compte  de  fon  envoi ,  &  de  celui 
d'un  autre  Gentilhomme  vers  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange,  pour  le  même  fujet,  &  vous 
avons  fait  connoître  que  nous  n'avons  rien 
omis  de  ce  qui  dependoit  de  nous ,  pour  remé- 
dier au  fâcheux  accident ,  duquel  ni  Moniteur 
le  Prince  d'Orange,  ni  Mrs.  les  Etats ,  qui  l'ont 
commencé  ,  ne  le  (auraient  bien  juftifier  jus- 
ques  ici,  quoi  qu'ils  paillent  dire. 

Sur  le  premier  ordre  que  nous  reçûmes  de  la 
part  de  la  Reine  ,  il  y  a  quelque  tems,  nous 
fi  mes  remettre  à  Hambourg  12000.  Risdales , 
pour  être  délivrées  par  les  ordonnances  de  Mr. 
de  la  Thuiilerie,  auquel  nous  en  avons  donné 
avis.  Nous  n'avons  point  eu  de  fes  nouvelles, 
depuis  qu'il  a  eu  audience  du  Roi  de  Dane- 
mark ;  nous  avons  feulement  apris ,  par  le  bruit 
commun,  que  ledit  Roi  avoit  différé  de  lui 
donner  réponfc,  jusques  à  ce  qu'il  eut  comba- 
tu  en  perfonne  la  Flote  Suedoife.  Il  s'ett  fait 
depuis  ce  tems-là  deux  grands  Combats  fur  Mer, 
dont  nous  ne  favons  pas  le  véritable  fuccès,  ni 
s'ils  auront  donné  occafion  à  Mr.  de  la  Thuii- 
lerie de  reprendre  fa  Négociation. 

Nous  n'avons  pas  manqué  d'informer  bien 
exactement  ledit  Sieur  de  la  Thuiilerie, de  tout 
ce  qui  lui  peut  fervir  auprès  du  Roi  de  Dane- 
mark, &  particulièrement  des  conditions  que 
nous  avons  exigées  des  Suédois,  avant  que  de 
vouloir  continuer  le  payement  du Subfide, puis- 
qu'ils doivent  promettre ,  avant  que  de  toucher 
aucun  argent,  qu'il  ne  lira  employé,  directe- 
ment ni  indirectement,  en  la  Guerre  de  Dane- 
mark ,  &  que  les  autres  précautions  que  nous  y 
avons  aportées  allùrent  l'exécution  de  celle-là. 
Il  y  a  occafion  de  croire  que  ledit  Roi  aura 
beaucoup  plus  de  fujet  de  s'en  louer ,  que  de 
s'en  plaindre,  aufli  bien  que  du  relie  de  notre 
conduite  aux  Articles  qui  concernent  la  Négocia- 
tion générale,  où  nous  avons  procédé  avec  tant 
de  retenue  eu  fon  endroit ,  que  Mr.  de  la 
Thuiilerie,  auquel  nous  avons  tout  fait  fa- 
voir ,  aura  bon  moyen  de  s'en  prévaloir  auprès 
de  lui. 

Quant  aux  Suédois ,  il  ne  nous  a  pas  été  mal 
aile  de  leur  faire  comprendre  les  raifons,  qui 
les  doivent  convier  à  terminer  bien-tôt  ce  dif- 
férend ,  fans  s'arrêter  aux  incidens  qui  le  pour- 
roient  retarder.    Dieu  veuille  que  l'expérience 


ne  leur  faiie  pas  bien-tôt  eu  peu  d'ap- 

parence qu'il  y  avoit  d'entreprendre  cette 
velle  Guerre,  &    le  préjudice    qu'elle    ci 
aporter  à  tous  leurs  deflèins  ! 

Les  derniers  avis  de  Vieune  portent  que  lu- 
Roi  de  Danemark  raifoit  preffer  l'Empereur 
d'envoyer  fon  armée  en  diligence  vers  leHols- 
tein,  où  il  allure  qu'elle  ne  trouvera  pre 
point  de  reiittance,  les  Suédois  étant  épars  jus- 
ques dans  le  fond  de  la  Province  de  Jutlande, 
&  beaucoup  affoiblis  par  les  diverfes  pertes  i 
ont  fait  depuis  peu. 

Il  protelte  en  même  tems,  qu'il  ne  s'accom- 
modera jamais  avec  eux,  qu'il  n'ait  tiré  r: 
de  l'injure  qu'ils  lui  ont  faite,  &  a  f 
un  Mémoire  de  toutes  les   prétendons    qu'il  a 
contr'eux,  qui  fontauffi  hautes  que  s'il 
vaincus.     Il  a  déliré  qu'elles  fulîcnt  miles 
un  Rcgittrc,  afin  qu'on  loi;   allure  qu'il   n'en- 
tendra à  aucun  Traité ,  qu'il  ne   les  ait    obte- 
nues.    Il  y  a  aparence  qu'il  a  mieux  aimé  faire 
cette  déclaration ,  que  de  le  lier  par  un  Traité 
particulier  avec  l'Empereur,qui ,  peut-être ,  n'eut 
pas  été  agréé  par  les  Etat:,  de  ton  B  < 
l'eût  pu  décrediter  davantage  dans  le  Parti  Pro- 
teltant . 

L'armée  Impériale ,  qui  étoit  en  Hongrie, a 
été  contrainte  par  la  maladie,  &  par  la  neces- 
fité,  de  le  retirer.  Le  Ragotzyne  laiue  pas  d'en- 
tendre aux  propofitions  d'accommodement  qu'on 
lui  fait ,  par  l'entremife  du  Roi  de  Pologne  ;  l'es 
principales  demandes  font,  que  tous  les  privi- 
lèges de  la  Hongrie  foient  rétablis,  que  ! 
cice  de  la  Religion  y  foit  libre  , que  toutes  cho- 
ies y  foient  remilés  au  même  état,  qu'elles 
étoient  foas  Mathias,  &  pour  fon  particulier, 
qu'on  lui  'aille  les  fept  Comtés  qui  avoieiit  été 
données  n  feu  Bethlehem  Gabor. 

Elles  av oient  d'abord  paru  injuites;  maison 
croit  que  l'Empereur  les  accordera  toutes ,  plu- 
tôt que  de  ne  s'accommoder  pas  avec  lui,de  crain- 
te que  les  Turcs  ne  le  mêlent  en  tin  dans  ce  dif- 
férend. Ils  avoient  déjà  plus  de  vingt-mille  hom- 
mes fur  leurs  frontières,  qui  donnoient  grande 
frayeur;  mais  on  nous  écrit,  qu'ils  fe 
nent  encore,  fuis  rien  entreprendre,  &parois- 
fent  un  peu  appailé s, depuis  le  pal:  \m- 

bailàdenr  Impérial ,  qui  porte  de  fi  beaux  pré- 
fens  au  grand  Seigneur.  &c. 
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ni  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

faire  d'OoJlfrife.  Fermeté  de  la  Land- 
grave. Mouvemens  des  Impériaux. 
Bruits  du  Combat  naval  entre  les 
Suédois  &  les  Danois.  Silence  des 
Mtmjlres  de  Suéde.  Ils  le  remer- 
cient de  fon  avis  ,  fur  ce  que  la  Rei- 
ne eji  fatis  faite  de  leur  entretien  avec 
Mr.  Salvius.  Affaire  du  Tranfd- 
vain.  Ils  doutent  des  proportions  de 
Mr.  RoncalU.  Ils  n'ont  aucune  nou- 
velle des  Négociations  de  Mr.  de  la 
IhuUlerie.  Leurs  remontrances  aux 
Mimftres  Suédois.  Bruits  d'une  dis- 
fention  entre  l'Empereur  &  le  Duc 
de  Bavière. 

MONSEIGNEUR, 

VJOus  aurions  fujet  d'être  bien  glorieux  de 
-^-^  l'honneur ,  qu'il  plaît  à  V.E.  de  nous  faire 
en  nous  écrivant ,  que  nous  avons  le  bonheur 
de  rencontrer  fouvent  l'es  fentimeus ,  (i  nous  ne 
croyions  en  être  redevables  à  fa  bonté ,  &  à  l'af- 
feétion,  dont  elle  a  agréable  de  nous  favorifer. 
Il  eft  bien  vrai ,  que  nous  tâcherons  d'arriver 
au  même  but,  que  V.  E.  fe  propofe  en  toutes 
fes  aftions,  qui  cil  le  fervice  de  leurs  Majeftés, 
la  gloire  de  la  Nation ,  &  le  bien  du  Royaume; 
mais  nous  ne  prétendons  pas,  dans  les  moyens 
d'y  parvenir,  de  pouvoir  être  affiliés  de  ces  gran- 
des lumières ,  dont  tous  les  Confeils  de  V.  E. 
font  éclairés. 

Nous  n'avons  point  douté,  que  V.  E.  con- 
noilîànt  parfaitement  la  conllitutlon  préfente  des 
affaires  publiques,  ne  fît  le  jugement  qu'Elle 
fait  de  celles  d'Allemagne;  nous  fommes  ravis 
du  deflein  qu'elle  a  pris  d'y  tourner  fes  penfées, 
en  confeillant  à  la  Reine  d'y  faire  désormais  les 
plus  grands  etfbits  de  la  Guerre. 

11  Ul  vrai  que  rien  ne  pouvoit  arriver  déplus 
favorable  pour  cette  refolution  ,que  l'Accom- 
modement de  Mr.  le  Duc  de  Lorraine.  Les 
Ennemis  en  parlent  comme  s'ils  le  croyoient 
rompu ,  &  comme  lî  ce  Prince  étoit  en  che- 
min, pour  aller  joindre  leur  armée  de  Flandres. 
Ils  ajoutent  qu'il  a  déjà  palle  par  Namur  avec 
fes  Troupes  ;  mais  il  n'y  a  point  d'aparence 
qu'il  ait  voulu  faire  cette  dernière  infidélité ,  & 
qu'il  foit  ii  mal  confeillé ,  que  d'attendre  fon 
rétablillèmcnt  de  l'alliftance  des  Espagnols,  qui 
ont  tant  d'affaires  qui  leur  font  plus  fenfibles 
que  les  iiennes,  &  qui,  comme  nous  avons  déjà 
eu  l'honneur  de  le  mander  à  V.  E.  ,ne  feraient 
pas  grand  fcrupule  de  l'abandonner,  pourvu 
qu'ils  trouvallènt  leur  compte  d'ailleurs. 

Dans  la  difficulté  qu'on  a  de  faire  des  levées 
en  Allemagne,  &  de  renforcer  les  armées ,  que 
le  Roi  elt  obligé  d'y  entretenir  par  des  Troupes 
Françoiics ,  qui  fe  ruinent  en  mi  moment ,  on 
ne  pouvoit  obtenir  rien  de  plus  avantageux ,  que 
de  dispofer  préfentement  de  l'armée  de  Mr.  le 
Duc  de  Lorraine  ,  laquelle  étant  accoutumée 
aux  fatigues  du  Pais,  &  pouvant  être  beaucoup 
augmentée,  par  les  moyens  qu'on  lui  en  don- 
nera ,  fera  peut-être  une  diverlion  d'autant  plus 
coniîderable, préfentement  en  l'état  prenant  où 
font  les  Suédois  dans  l'Allemagne.  Votre  E- 
miiicnce  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  informer 
lî  particulièrement  des  avantages  de  ce  Traité , 
qu'il  ne^  nous  relie  qu'à  en  recevoir  l'entière 
conclufîon ,  &  que  l'exécution  en  foit  auflï  du- 
rable &  heureufe  pour  l'avenir  qu'elle  frape  au-  ! 
jourd'hui  un  coup  très-fenfiblc  contre  nos  En-  j 
nerm's. 


Nous  ne  manquerons  pas  de  commencer  au      1644. 
plutôt   la  correspondance  qu'il    plaît  à  V.  E.    nt  eoilme 
d'ordonner  que  nous  ayions  avec  Mr.  le  Duc  ront  la  cor- 
;    d'Anguien.   Si  nous  avions  pu  retirer  les  Trou-  '«P°nd^« 
pes  de  Madame  la  Landgrave,  de  l'occupation  dTng'uien".' 
qu'on  leur  fait    à  contretems  vers  l'Ooftfrife, 
nous  nous  promettions  bien  de  les  faire  avancer 
du  côté  de  la  Mozelle  ,  pour  favorifer  ce  que 
Mr.  le  Duc   d'Anguien   y  peut   entreprendre. 
Nous  pouvons  aiTurer  V.  E.,  que  cet  endroit 
ne  regardant  pas  moins   l'Allemagne    que  la 
France,  pour  l'intérêt  de  l'Archevêque  de  Trê- 
ves, qu'on  détient  &  qu'on  a  dépouillé  injufte- 
ment  ;  toutes  les  entreprifes  qu'on  y  fera  ,  com- 
me V.  E.  l'a  très-prudemment  jugé ,  feront  de 
plus  grand  fruit,  &  de  plus  grande   réputation 
que  ce  qui  pourrait  être  fait  d'un  autre  côté  ;  & 
nous  ne  manquerons  pas  d'en  écrire  en  ce  fens 
à  Mr.    le   Duc  d'Anguien ,  puisque  V.  E.  l'a 
agréable. 

On  nous  marque  de  Hollande  que  Monfieuf  Affiire 
le  Prince  d'Orange  ne  fe  veut  point  mêler  de  d'0oftflire- 
l'Affaire  d'Ooftfrife,  quoiqu'il  y  aît  très-gran- 
de aparence  que  tout  le  mal  vient  de  lui.  Nous 
ne  favons  fi  la  propofîtion  qu'il  a  faite,  que  la 
Reine  prie  Mrs.  les  Etats  de  s'en  entremettre  j 
ferait  utile  ;  i\  ce  n'eft  que  S.  M.  y  ajoute  en 
termes  exprès ,  qu'elle  les  prie  de  faire  defifter 
le  Comte  d'Embden  de  la  nouveauté  qu'il  a 
entreprife;  puisqu'il  eft  très-certain  que,dans  la 
conjoncture  préfente,  il  ne  pouvoit  rien  arriver 
de  plus  favorable  aux  Impériaux,  ni  de  plus 
préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi,  que  cette 
conteftation ,  fi  elle  dure  encore  longtems.  Si 
Madame  la  Landgrave  étoit  d'humeur  à  fonger 
à  quelque  Accommodement  particulier;  cette 
vexation  qu'on  lui  tait  n'ajouterait  pas  un  mau- 
vais prétexte  au  fujet  que  lui  donne  d'ailleurs 
l'éloignement  des  Forces  Suedoifes ,  de  penfer 
à  fa  confervation. 

Nous  n'avons  pas  fujet  de  douter  de  fa  fer- 
meté. Quelques  avis  qu'on  nous  aît  voulu  don- 
ner ,  que  les  Miniftres  du  Duc  de  Lunebourg 
avoient  déjà  propofé  quelque  expédient  pour  un 
Traité  entre  l'Empereur  &  Elle,  nous  nous 
fommes  contentés  d'en  avertir  fes  Députés ,  qui, 
s'en  font  moqués  &  nous  ont  protefté  une  in- 
violable fidélité  de  la  part  de  leur  Maîtrefle 
Néanmoins  le  Comte  de  Nailiu  leur  a  fait  dire 
depuis  hier ,  qu'il  ne  ferait  plus  de  difficulté  de 
recevoir  leur  vifite  ;  ce  qui  nous  oblige  d'avoir 
les  yeux  ouverts ,  &  de  ne  rien  méprifer.  Car 
l'Armée  de  Galas,quife  renforce  tous  les  jours,  d«impe 
&  dont  les  premières  Troupes  paroiflent  déjà  tawt' 
aux  environs  de  Hambourg,  fait  concevoir  des 
espérances  avantageufes  aux  Impériaux ,  qui  font 
capables  de  donner  à  penfer  aux  Princes  d'Al- 
lemagne, qui  font  déclarés  coutr'eux. 

Dans  les  bruits  incertains  qui    courent  des    Bruit»  du 
Combats ,  qui  fe  font  donnés  près  de  l'Ile  de  Combat  n*< 
Femeren ,  entre  les  Flotes  Suedoifes  & Danoi-  Jutdou&  kl 
fes ,  où  chacun  des  Partis  publie  avoir  la  vic- 
toire ;  nous  ne  favons  encore  quelle  refolution 
prendre.     Pour    Mr.  Torftenfon ,  il  eft  bien 
certain  qu'il  n'a  pas  exécuté    celle  qu'il  avoit 
faite  d'aller  au-devant  de  fes  Ennemis ,  &  de  fe 
camper  entre  Hambourg  &  Lubec,  pour  leur 
ôter  la  communication  &  les  grandes  affiftances 
qu'ils  peuvent  avoir  de  ces  deux  grandes  Vil- 
les. 

Cependant  Mrs.  les  AmbalTadeurs  de  Suéde, 
dans  une  conjoncture  fi  importante  ,  où  il 
'  eft  nécefiaire  de  favoir  le  véritable  état  des  cho- 
fes ,  ne  nous  donnent  point  de  leurs  nouvelles; 
ce  qui  augmente  extrêmement  notre  inquiétu- 
de. Nous  avons  renvoyé  près  d'eux  le  fils  de 
Mr.  le  Baron  de  Rorté ,  pour  nous  informer 
de  ce  qu'il  aprendra  pendant  l'abfence  de  fon 

Père, 


Fermeté  de 
la  Laiidgtar  e. 


Mouvemeiiî 


Donoii. 
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Affaire  du 

TraniilYiin. 


Ils  doutent 
des  ptopo- 
firîons  de 
Mi.  Koncalli. 


Ils  n'ont  au- 
cune nouvel- 
le des  négo- 
ciations de 
Me   de  la 
Thuilienc. 


Père,  qui  eft  allé  travailler  en  Ooftfrife,  pour 
aflbupir  le  malheureux  différend ,  qu'on  y  a  fait 
naître.  Nous  avons  deja  rendu  compte  de  fon 
envoi  ,  &  de  celui  d'un  autre  Gentilhomme 
vers  Monfr.  le  Prince  d'Orange  ;  mais  lui  ni 
Mrs.  les  Etats  ,  qui  l'ont  fomenté  jusques-ici, 
ne  fauroient  s'en  bien  justifier ,  quoiqu'ils  puis- 
fent  dire. 

Nous  fommes  très-obligés  à  V.  E.  de  la 
conlblation,  qu'il  lui  plait  de  nous  donner, en 
nous  aflùrant  que  la  Reine  a  eu  fatisfaction, 
de  ce  que  nous  avons  fait  avec  Monfr.  Sal- 
vius. Nous  en  avons  deja  donné  avis  à  Mr.  de 
Meules ,  afin  qu'il  prenne  foin  de  le  faire  exé- 
cuter, lorsque  les  Lettres  de  change  lui  auront 
été  envoyées.  Nous  l'avons  même  obligé  de 
recevoir  encore  une  fois  nos  ordres ,  avant  que 
de  délivrer  aucun  argent;  afin  que  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  l'intérêt  du  Roi 
y  foient  bien  ménagées. 

Il  faut  croire  que  Mr.  des  Hameaux  ayant 
envoyé  offrir  au  Prince  de  Tranlîlvanie  le 
payement  de  cent  mille  Risdales  ,  qu'il  doit 
faire  délivrer  ,  aura  reçu  ordre  des  conditions 
qu'il  y  doit  ménager;  fans  quoi  il  feroit  à  crain- 
dre, que  cette  fomme  fût  perdue,  &  que  ce 
Prince  ne  reçût  volontiers  l'argent  du  Roi, 
fans  s'obliger  à  rien.  Aufïitôtque  Mr.  deBrien- 
ne  nous  eut  donné  avis  ,  que  les  Lettres  de 
change  avoient  été  envoyées  audit  Sr.  des  Ha- 
meaux ,  &  qu'il  l'avoit  chargé  de  recevoir  de 
nos  nouvelles  ,  avant  que  de  délivrer  aucun 
argent,  nous  lui  en  écrivîmes  amplement.  & 
le  priâmes  de  ne  faire  point  ce  payement ,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  vît  une  Lettre  de  nous  accom- 
pagnée d'une  autre,  qui  lui  feroit  écrite  par  ce- 
lui qui  a  eu  charge  d'aller  en  Tranfilvanie.  Si 
cet  ordre  eft  obfervé,  comme  nous  l'avons 
eftimé  néceflaire  ;  on  ne  payera  rien  que  bien  à 
propos ,  &  après  avoir  obtenu  de  ce  Prince  les 
conditions  qu'on  a  à  lui  demander,  finon  il  fe 
pourrait  faire, qu'il  prendrait  l'argent  à  la  veil- 
le d'un  Accommodement ,  &  ne  s'empêcherait 
pas  pour  cela  de  conclure  aufiîtôt  après.  V.  E. 
jugera  peut-être  néceflaire  d'en  faire  écrire  en 
ce  fens  à  Mr.  des  Hameaux ,  afin  qu'il  ne  fas- 
fe  rien  avec  précipitation.  Ce  qui  nous  oblige 
d'en  faire  fouvenir  V.  E.  eft  l'avis  que  nous 
avons  reçu  d'une  Conférence ,  qui  fe  doit  faire 
à  Tyrnau,  entre  les  Commiflàires  de  l'Empe- 
reur &  ceux  du  Tranlîlvain ,  en  préfence  des 
Palatins  de  Crâcovie  &  Rulîie  que  le  Roi  de 
Pologne  y  doit  faire  trouver  de  fa  part,  com- 
me Entremetteur  de  l'Accommodement. 

Nous  ne  favons  pas  comme  Roncalli  pour- 
ra ajuster  cette  entremife  ,  avec  les  fentimens 
qu'il  dit  que  fon  Maître  a  pour  l'abaiflement 
de  l'autorité  de  l'Empereur  ;  il  ne  fauroit  guè- 
re préfentement  lui  rendre  un  plus  grand  fer- 
vice  ,  ni  éloigner  davantage  la  Paix  générale , 
qu'en  le  délivrant  d'un  ennemi  qui  l'attaque 
dans  fes  Païs  héréditaires.  Il  eft  difficile  de 
croire  que  l'Empereur  veuille  jamais  confentir 
à  la  diminution  de  fon  autorité ,  parce  que  ce 
fera  l'avis  du  Roi  de  Pologne  ,  s'il  n'y  eft  for- 
cé par  quelqu'autre  puiflant  moyen.  Nous  s'a- 
vons  pas  manqué  de  mettre  un  article  exprès 
pour  cela  dans  les  Inftructions  de  Mr.  de  Bre- 
gy,  afin  qu'il  détourne,  s'il  eft  poffible  ,  ledit 
Roi  d'entreprendre  cette  Médiation. 

Sur  le  premier  Ordre  que  nous  reçûmes  de 
V.  E.  il  y  a  quelque  tems,  nous  fîmes  remet- 
tre à  Hambourg  12000.  Risdales  ,  pour  être 
délivrées  par  les  Ordonnances  de  Mr.  de  la 
Thuillerie,  auquel  nous  en  avons  donné  avis. 
Nous  n'avons  point  eu  de  fes  nouvelles, depuis 
qu'il  a  eu  audience  du  Roi  de  Danemark ,  nous 
avons  feulement  apris ,  par  le  bruit  commun , 

Tom.   II 


que  ledit  Roi  avoit  différé  de  lui  donner  répon- 
lè,  jusques  à  ce  qu'il  eût  combattu  en  perfon- 
ne  la  Flote  Suedoife.  Il  s'eft  fait  depuis  ce 
tems-là  deux  grands  Combats  fur  la  Mer ,  dont 
nous  ne  lavons  pas  le  véritable  fuccès,  ni  s'ils 
auront  donné  l'occaiîon  à  Mr.  de  l'a  Thuille- 
rie de  reprendre  fa  Négociation. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  l'informer  bien 
exactement  de  tout  ce  qui  lui  peut  lervir  au- 
près du  Roi  de  Danemark ,  &  particulièrement 
des  conditions  que  nous  avons  exigées  des  Sué- 
dois ,  avant  que  de  vouloir  continuer  le  paye- 
ment du  Sublide ,  puis  qu'ils  doivent  promet- 
tre, avant  de  toucher  aucun  argent ,  qu'il  ne 
fera  employé ,  ni  directement  ni  indirectement, 
en  la  Guerre  de  Dannemark ,  &  que  les  autres 
précautions,  que  nous  y  avons  aportées,  afiu- 
rent  l'exécution  de  celle-là.  Il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  ledit  Roi  aura  beaucoup  plus  de  fujet  de 
s'en  louer  que  de  s'en  plaindre ,  auflî  bien  que 
du  reste  de  notre  conduite  aux  articles  qui  le 
concernent  dans  la  Négociation  générale  ,  où 
nous  avons  procédé  avec  tant  de  retenue  en 
fon  endroit, que  Mr.  de  la  Thuillerie,  auquel 
nous  avons  tout  fait  favoir,  aura  bon  moyen 
de  s'en  prévaloir  auprès  de  lui. 

Quant  aux   Suédois  ,  Monfeigneur  ,   il  ne  Leurs  r«mbn= 
nous  a  pas  été  malaile  de  leur  faire  compren-  V™0»  °u* 
dre  lesraifons  qui  les  doivent  convier  à  termi-  Suedoii" 
nertoutee  différend,  fans  s'arrêter  aux  incidens 
qui  en  pourraient  retarder  la  déciiion.Dieu  veuil- 
le que  l'expérience  ne  leur  failè pas  bientôt  con- 
noître  le  peu  d'apparence,  qu'il  y  avoit  d'en- 
treprendre cette  nouvelle  Guerre,  &  le  préju- 
dice qu'elle  devoit  aporter  à  tous  leurs  autres 
defleins. 

Nous  aprenons  par  la  Lettre  de  V.  E.  que 
les  refolutions  de  notre  retraite ,  ou  de  l'un  de 
nous,  doivent  encore  demeurer  dans  les  appa- 
rences ,  &  dans  les  menaces ,  fans  venir  à  l'ef- 
fet ,  à  quoi  nous  ne  manquerons  pas  de  nous 
conformer. 

Le  reste  de  la  Lettre  de  V.  E.  ne  contient 
que  les  bonnes  nouvelles  ,  dont  Elle  a  eu 
agréable  de  nous  faire  part.  Il  eft  certain  que 
la  prife  de  Gravelines,  que  les  Ennemis  mê- 
mes croyent  infaillible,  ouvrant  l'entrée  de 
toute  la  Flandres ,  n'eft  pas  de  ces  Conquêtes, 
qui  n'avancent  les  affaires  de  la  Reine,  que  du 
gain  d'une  feule  Place.  Chacun  admire  encore 
la  grandeur  de-cette  entreprife,  &  la  valeur 
avec  laquelle  elle  eft  exécutée ,  qui  donne  de 
l'étonnement  aux  ennemis  ,  &  leur  fait  bien 
croire,  qu'on  n'eft  pas  pour  en  demeurer-là. 

Si  les  fecours  deFribourg  &  de  Lerida  pou- 
voient  être  ajoutez  à  la  Conquête  de  Grave- 
lines ,  la  France  donnerait  cette  année  plus  de 
marques  de  fon  bonheur  &  de  fa  puiflànce, 
qu'elle  n'a  jamais  fait  ;  mais  ,  Monfeigneur, 
on  n'ofe  quaiî  pas  espérer,  qu'une  Place  affie- 
gée  à  trois  cens  lieues  de  Paris ,  après  la  perte 
d'une  bataille,  par  un  Monarque  puiflant  ,  & 
qui  donne  la  force  &  la  vigueur  à  fon  Armée, 
puifle  longtems  tenir  ,  fans  une  espèce  de  mi- 
racle^ 

Nous  fommes  avertis  de  bon  lieu ,  qu'il  y  a 
quelque  forte  de  divifion  -entre  l'Empereur  & 
le  Duc  de  Bavière.  Celui-ci  voudrait  que  l'am- 
baflade  de  Munfter  fût  plus  célèbre ,  &  que  le  Duc  de  Bi 
Dodeur  Volmar  n'y  tînt  plus  le  rang  d'Am-  V1C1C- 
bafladeur,  ce  qu'il  croit  honteux  pour  les  deux 
Parties.  Il  avoit  propofe  qu'on  envoyât  quel- 
que perfonne  plus  qualifiée  en  fa  place  ,  à 
quoi  l'Empereur  n'a  pas  voulu  confentir.  Mais 
ce  qui  le  touche  plus  vivement  ,  eft  que  l'on 
ne  veut  plus  à  Vienne,  que  les  Electeurs  en- 
voyent  ici  leurs  Députés  ,  &  ledit  Duc  fem- 
ble  vouloir  obftinément  y  faire  venir  les  liens; 
P  à  quo: 


Bruits  d'une 
dilTeniion  en- 
tre l'Empe- 
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à  quoi  peut-être  il  le  résoudra  plutôt  ,  fi 
ou  lui  fait  des  plaintes,  que,  depuis  quatre 
mois  que  nous  fommes  ici  ,  il  n'a  pas  daigné 
exécuter  la  promeife  qu'il  avoit  faite  par  les 
Lettres  de  Mr.  le  Cardinal  Grimaldi  ,  d'y  fai- 
re trouver  fes  Députés.  Son  troilîéme  fujet  de 
plaintes  eit  contre  le  Décret  de  l'Empereur, 
qui  a  donné  la  préfeance  aux  Ambaifadeurs  de 
Venife  ,  par-dclfus  ceux  des  Electeurs  ,  dont 
ils  demandent  la  revocation.  &c. 

LETTRE   DU  ROI 

A  Meflïeurs 

D   A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Fontaineb'eau  le  z.  Août  1644. 

Il  les  exhorte  à  depofer  leurs  animojïtés 
l'un  contre  l'autre. 


MESSIEURS    les  Comtes  d'Avaux 
Servicn, 


& 


Il  les  «hot- 
te à  depolei 
leurs  animo- 
lires,  l'un 
contre  l'au- 

m. 


C'Eft  avec  un  grand  fentiment  de  déplaitir, 
qu'au  lieu  de  vous  témoigner  la  fatisfaclion, 
que  j'ai  des  fervices  importans,  que  \olis  me 
rendez  tous  les  jours ,  &  à  cet  Etat ,  je  me 
vois  obligé  de  vous  faire  connoître  combien  je 
luis  mal  édifié  des  mésintelligences,  que  j'a- 
prends  qui  font  entre  vous  :  la  continuation  en 
îéroit  fi  préjudiciable  à  mes  Affaires ,  qu'il  faut 
en  toutes  façons  en  couper  jusqu'à  la  racine, & 
véritablement  les  divilions  particulières  s'accor- 
dent fi  mal  avec  le  delTein  que  vous  devez  avoir 
d'accommoder  les  générales ,  &  avec  le  nom  de 
Pacificateur,  que  je  vous  avoue  que  j'ai  peine 
à  comprendre,  comme  quoi  deux  perfonnes  fi 
fages,  &  fi  intelligentes,  que  j'eftime  an  point 
de  les  avoir  choifies  entre  tous  mes  Sujets,com- 
me  étant  capables  de  traiter  la  plus  grande  affai- 
re, qui  fe  loit  préfentée  depuis  plulieurs  fiecles, 
vivent  pourtant  en  divifion.      • 

Enfin  que,pour  établira  la  gloire  &  à  l'avantage 
de  cette  Couronne ,  le  repos  de  la  Chrétienté 
par  une  Paix  générale,  ils  ne  puiflènt   trouver 
moyen  de  la  conferver  entre  eux-mêmes  ,  au 
fcandale  non  feulement  de  toute  la  France ,  qui 
en  eit  abreuvée  ;  mais  des  Nations  étrangères, 
à  qui  votre  desunion  n'a  pu  demeurer  cachée; 
c'elt  ce  qui  m'étonne  d'autant  plus  que  je  fais  que 
vous  n'êtes  portés  tous  deux  que  d'un  même  es- 
prit,qui  clt  de  mefervir  dignement,  &  utilement. 
Vous  l'avez  déjà  fait  avec  tant  de  zèle  &  de  fuf- 
filance  en  tous  les  Emplois  confiderables ,  qui 
vous  ont  été  confiés  ;  qu'ayant  chacun  de^vous 
bien  mérité  de  cette  Couronne ,  &  acquis  toute 
l'eltime  &  la  réputation  que  vous  (auriez  fou- 
haiter,  il  fnc  femble'que  vous  auriez  eu  lapen- 
féc,(ce  que  je  ne  puis  croire  ,)  de  prendre  cha- 
cun des  avantages  d'honneur  fur  l'on    Compa- 
gnon.    Il  ne  vous  en  relie  plus  de  moyen  que 
par  la  modération  que  vous  durez    témoigner 
l'un  plus  que  l'autre;  puisque  chacun  demeure 
également    perfuadé  de  votre  arfecïion,  &  de 
votre  capacité  ,   &  qu'il  fera  toujours  difficile 
d'y  trouver  de  la  différence  ,  au    préjudice   de 
l'un  des  deux.     Je  defire  donc  &   vous  ordon- 
ne, qu'aufïi-tôt  que  vous  aurez  reçu  cette  Let- 
tre, en  quelqu'état  que  les  chofes  fe  trouvent 
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entre  vous,  &  à  quelle  extrémité  d'aigreur,  de 
proteltations ,  &  d'écritures  où  vous  puiflîez  être 
engagés  de  part  &  d'autre,  que  vous  en  arrêtiez 
tout  ce  qui  fera  palVé  ;  en  forte  que  non  feule- 
ment il  ne  s'en  parle  jamais  ;  mais  que  vous  eu 
perdiez ,  s'il  eit  pollible  ,  la  mémoire ,  &  que 
vous  falTiez  outre  cela,  autant  que  vous  le 
pourrez,  une  fincére  réconciliation,  &  liaifon 
d'amitié,  qui  foie  dorénavant  de  bonne  foi  cn- 
rretenuë.  Je  ne  veux  pas  douter ,  que  vous  n'a- 
yez toujours  gardé  les  apparences  devant  le 
monde  ,  que  vous  ne  vous  l'oyez  vilîtés 
fans  discontinuation ,  &  que  vous  n'ayez  tou- 
jours conféré  enfemble  fur  les  Affaires  qui  vous 
font  commifes ,  comme  le  bien  de  mes  affaires 
le  requiert  abfolument.  J'ajouterai  feulement 
àce  que  deffus ,  pour  vous  obliger  d'autant  plus  à 
vivre  enfemble  fraternellement ,  la  proteftation 
que  je  vous  fais,  que  le  moyen  le  plus  certain 
que  vous  ayez  de  mériter  auprès  de  moi  ;  c'elt 
la  retenue  &  la  patience  que  vous  témoignerez 
l'un  pour  l'autre. 

Je  veux  croire  qu'il  n'en  fera  pas  befoin  ,  & 
que  vous  déférerez  tous  deux  allés  à  mes  vo- 
lontés, pour  vous  y  former  avec  tant  de  re- 
fignation,  que  je  n'aurai  jamais  occafion  de 
vous  en  faire  des  reproches  ;  mais  feulement  de 
vous  témoigner  le  gré  que  je  vous  fais  des 
fervices  recommandables  que  vous  me  rendez 
continuellement,  Priant  Dieu,  qu'il  vous  ait, 
Meilleurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Servicn,  eu 
la  fainte  garde. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E 
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Haye  y  Envoyé  ait  Turc.    Soupçons 
du  Roi  de  Pologne. 

MESSIEURS, 

J'Uferai  de  la  liberté  que  vous  m'avez  don- 
née, &  ce  que  la  Reine  n'a  pas  voulu  vous 
mander  ,  j'oferai  l'entreprendre  &  vous  ferai 
lavoir  fes  intentions ,  &  fes  penfées  ;  tout  au- 
tant que  je  les  ai  pu  pénétrer.  Sa  Majefté 
ne  croit  pas  s'être  allés  bien  expliquée  envers 
vous  deux,  combien  lui  déplailbit  votre  divi- 
sion. Vous  êtes  tombés  en  divers  accidens  qui 
lui  font  peine  ;  mais  elle  fe  perfuade  ,  que  ce 
que  vous  avez  fait ,  depuis  que  vous  êtes  partis 
de  cette  Cour ,  a  été  toujours  à  bonne  inten- 
tion ;  que  lî  les  effets  n'ont  pas  correspondu  à 
Vos  attentes  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  vous  en 
blâmer,  non  plus  que  de  la  contrariété  qui  le 
trouve  en  vos  avis  ;  mais  qu'après  avoir  jultifié 
tout  autant  que  vous  le  pourrez  ,  foit  le  droit 
ou  le  faux ,  dont  vous  ne  convenez  pas ,  vous 
ayez  refervé  quelque  retléntiment  l'un  à  ren- 
contre de  l'autre  ;  c'eft  blclïèr  la  charité  ,  l'u- 
nion &  le  fervice  que  vous  avez  à  lui  rendre; 
&  ce  que  vous  ferez  désormais  feroit  inutile, 
puisqu'elle  eft  pleinement  informée  de  la  con- 
duite d'un  chacun ,  &  bien  contente  de  tous  les 
deux.  La  Lettre  que  l'un  de  vous  a  écrite  à 
ion  Collègue  lui  déplaît  ;  la  Réponfe  ne  l'a 
pas  fatisfaite.  Si  l'un  de  vous  a  donné  fujet  de 
plainte  à  l'autre ,  &  que  celui-là  pour  s'en  parer 
aît  repondu  avec  aigreur,  Sa  Majefté  tient  avoir 
fujet  d'en  demeurer  mal  contente,  &  fe  pro- 
met maintenant  une  prompte  foumifllon  à  fes 
volontés.  Sa  dite  Majefté  croit  que  vous  avez 
l'un  &  l'autre  le  dernier  honneur ,  que  vous 
puifllez  recevoir  en  cène  occafîon,  prenant  fur 
elle  ce  qui  vous  peut  déplaire ,  &  ajoutant  que 
votre  prudence  lui  eft  connue.  C'elt  donner  à 
un  chacun  de  vous  ce  qu'il  peut  prétendre; de 
lui  impofer,  de  condamner  l'un,  ce  feroit  s'é- 
lever au  deflus  de  la  Royauté ,  que  Dieu  a  mi- 
fe  en  la  main,  pour  empêcher  qu'il  ncnaiiieoe 
divifion  entre  fes  Sujets,  &  fes  Serviteurs.  Vous 
la  jugez  vous-mêmes  fi  dommageable  au  bien 
de  fon  fervice;  que  vous  exhorter  d'aller  au 
devant,  c'elt  empêcher,  par  une  prévoyance 
vrayement  Royale ,  tous  les  mauvais  effets 
qu'elle  peut  produire.  Que  fi  Elle  fuit  volontiers 
vos  confeils  ,  elle  a  droit  de  vous  obliger  d'y 
déférer  par  les  mêmes  raifons ,  contenues  en 
vos  Lettres ,  &  comme  elle  vous  cftime  très- 
f: iges ,  elle  croit  que  vous  voudrez  bien  vous- 
mêmes  vous  réunir ,  fans  attendse  un  comman- 
dement pour  vous  y  dispofer.  Sa  Majefté  n'au- 
roit  qu'à  vous  faire  remarquer  ce  que  vous 
connoiftèz  vous-mêmes  en  votre  desunion ,  ce 
que  le  Public  en  publiera,  s'il  en  a  la  lumiere;& 
l'avantage,  que  les  Ennemis  s'en  promettront. 
Votre  différent  eft  né  de  la  paffion  commune 
que  vous  avez  de  bien  faire.  Sa  Majefté  eft  en 
cela  fatisfaite.  Il  ne  vous  refte  donc  rien  à  dé- 
lirer ;  mais  elle  veut  que  le  rcfpccl:  qui  lui  eft 
dû ,  agilTant  puilîammcnt  fur  l'un  &  fur  l'autre, 
opère  fur  vos  cœurs  ;  fe  foumettre ,  c'eft  rem- 
porter la  victoire,  pour  laquelle  vous  combat- 
tez. Je  fais  faire  double  cette  Lettre, afin  qu'un 
chacun  de  vous  la  reçoive,  &  y  faite  réponfe; 
&  celle-là  me  femblera  la  meilleure  ,  qui  fera 
la  moins  concertée,  &  qui  ne  contiendra  rien 
qu'une  déclaration  naïve  d'obéir  à  la  volonté 
de  Sa  Majefté;  puisque  celui  qui  donne  raifon 
de  la  fienne  ne  fatisfait  pas  le  Maître,  à  qui  il 
plaît  infiniment ,  quand  le  refpeét  qu'on  lui 
porte  eft  le  feul  mouvement  de  nos  intentions. 
Il  eft  donc  en  votre  pouvoir  de  contenter  Sa 
Tom.  II. 


Majefté  qui  a  jugé  avantageufement  de  vos  fuf- 
fifanecs,  &  de  vos  loyautés;  vous  ayant  delti- 
nés  au  plus  grand  &  important  Emploi ,  non 
du  Royaume  feulement ,  mais  de  la  Chrétien- 
té. La  fin  eft  d'y  procurer  la  Paix  &  le  repos , 
qu'il  ne  foit  donc  jamais  plus  parlé  de  la  divi- 
fion qui  a  été  entre  vous.  Moniteur  de  St.  Ro- 
main elt  chargé  de  vous  expliquer  encore  plus 
particulièrement  la  volonté  de  la  Reine,  &  il 
part ,  perfuade  qu'il  vous  dispofera  à  y  condes- 
cendre. Si  vous  n'aviez  une  bien  grande  con- 
noiilance  de  fon  mérite,  &  de  lés  fervices  ,  je 
vous  toucherais  un  mot  de  la  fatisfactiun  qu'a 
donné  fa  conduite  en  cette  Cour ,  &  de  l'eftime 
qu'il  s'y  eft  acquife.  Il  me  fiera  pourtant  bien 
de  dire  que  le  confiderant  &  écoutant  les  rai- 
fons fur  tout  ce  qui  vous  concerne ,  6r  y  défé- 
rant ,  vous  donnerez  fujet  de  vous  louer. 
La  confiance  qu'on  a  en  vous  paraît  en  la  li- 
berté qui  vous  eft  donnée  d'écrire  en  confor- 
mité d'un  Mémoire  ci-j oint, d'envoyer  ou  fur- 
feoir  celui  des  Lettres,  &  de  foire  lavoir  s'il  y 
a  quelque  chofe  à  y  être  changé.  J'ai  peu  de 
part  en  la  plupart  de  ces  choies  ,  qui  en  pré- 
tends beaucoup  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces. On  a  vu  &  confideré  le  Mémoire  dont  vous 
avez  chargé  le  Sieur  de  Montigny.  Il  lémble 
qu'il  y  a  dispofition  à  la  Haye,  &  en  Monfïeur 
le  Prince  d'Orange  ,  de  fatisfaire  Madame  la 
Landgrave,  &  je  prêche  toujours  à  fes  Minis- 
tres d'être  plus  modérez,  &  nous  lailîér  le  foin 
de  fes  Affaires.  Celles  des  Espagnols  en  Flan- 
dres font  bien  en  mauvais  état  :  Graveline  ré- 
duite en  l'obéïiTancc  du  Roi,  ainfi  que  je  vous 
l'ai  écrit  ,  le  Sas  de  Gand  afïiégé  ,  à.  un  pe- 
tit Canal, qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  être  patle, 
l'a  été  en  préfence  de  partie  de  leurs  forces ,  & 
trois  Forts  emportés  par  aflàut;dès  le  vingt-huit 
l'on  travaille  à  la  circonvallation  qui  eit  fort 
aifée. Si, pour  faire  diverfion  à  l'Ennemi, &  lui 
donner  de  la  jaloufie,il  faut  que  notre  Armée 
s'avance ,  cela  a  été  refolu  ;  &  s'il  nous  aban- 
donnoit  le  Païs ,  pour  s'oppofer  avec  toutes  fes 
forces  aux  Hollandois ,  nous  ferions  pour  ten- 
ter ou  entreprendre  quelque  choie  de  (i  impor- 
tant,  qu'ils  auraient  chèrement  acheté, d'avoir 
repouflé  le  Prince  d'Orange.  Puisqu'en  leur 
préfence  il  a  formé  le  deflein  de  ce  Siège ,  & 
tenté  la  furprife  des  Forts,  il  a  bien  pris  fes  mc- 
fures,  &  làns  doute  il  viendra  à  bout  de  fon 
entreprile.  Dieu  veuille,  à  ces  deux  grandes 
mortifications  que  recevront  les  Espagnols,  y 
joindre  de  voir  fécourir  Lerida  &  I*  ribourg  ! 
Monfïeur  le  Duc  d'Anguien  marche,  &  a  pas- 
fé  le  Rhin ,  &  Monlîeur  de  Turenne  eft  per- 
fuade qu'ils  auront  l'honneur  de  leur  entreprile. 
Pour  l'autre,quand  elle  manquera,  il  n'en  fau- 
dra rejetter  la  faute  que  fur  le  malheur,  ou 
fur  le  Maréchal  de  la  Mothe  ,  vers  lequel  a 
pafîé  un  fecours  de  beaucoup  plus  fort  qu'il  ne 
l'avoit  demandé ,  &  afles  à  tems  pour  lui  don- 
ner lieu  &  moyen  d'entreprendre. 

Bien  que  j'aye  allés  fouvent  des  Lettres  de 
Monlieur  Sabran,  je  ne  fuis  pas  mieux  pour 
cela  informé  de  ce  qui  fe  pafle  en  Angleterre  : 
les  deux  Partis  y  font  des  Feux  de  joye  pour 
une  même  Bataille  gagnée.  Leur  Reine  a  paile 
la  Aler,  &  eft  arrivée  en  Bretagne.  Vous  pou- 
vez juger  les  confequences.  On  allure  pourtant 
que  fa  fanté ,  &  non  la  perte  du  Combat  ,  lui 
a  fait  entreprendre  le  trajet.  Sa  Majefté  a  déjà 
envoyé  vers  elle  le  Commandeur  de  Souvré ,  & 
auK)it  été  fuivi  d'un  grand  Equipage ,  iî  Mon- 
lîeur Germain  n'avoit  écrit,  qu'il  fuivroit  de 
près  le  Courier  qu'on  avoit  dépêché  par  celui 
qui  commande  à  Breft ,  &  qu'il  prioit  qu'on  ne 
fe  mît  en  peine  d'autre  chofe  que  d'envoyer 
deux  Médecins  à  Angers.  Je  vous  ferai  part 
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de  ce  que  j'aprendrai ,  &  des  nouvelles  que  nous 
aurons  du  côté  du  Milanois  ,  où  le  Prince 
Thomas  a  fait  invertir  la  Place  d'Arone, 
dont  il  le  promet  une  prompte  ifluë  ,  &  d'y 
prendre  des  quartiers  pour  les  troupes,  ce  qui 
foulageroit  bien  le  Piémont. 

Moniteur  de  St.  Chaumont  me  dispenfe  de 
vous  faire  part  des  nouvelles  qui  viennent    cic 
Rome ,  me  mandant  qu'il  vous  écrit    fouvent. 
Je  l'exhorte  à  continuer,  afin  que  cela  contri- 
bue un  peu  à  votre  divertilfement.  Si  j'aprenois 
que  du  côté  de  Vcnife  on  longeât  à  donner  un 
Collègue  à  Monfieur  Contât ini  ,  je  ferois  pas- 
fer  de  preflans  offices  pour  les  en  détourner.  Si 
les  Espagnols  le  pourluivent  ,  il  eft    clair  que 
nous  nous  y  devons  oppolèr,  &   ce  feroit  lui 
donner  une  trop  grande  mortification  après  la 
première  qu'il  a  eue  ;  &  quand  bien  ils  n'y  au- 
roient  point  de  part  ,  &   que  le  Sénat  de  fon 
mouvement  fût  pour  y  fonger ,  nous  ne  laifie- 
rions  d'y  être  beaucoup  intéreflës.Mais ,  com- 
me vous  favez ,  il  faut  bien  marcher  délicate- 
ment avec  ces    Seigneurs ,  &  leurs  réfolutions 
font  allés  fecretes.  Si  ledit  Contarini  ,   par  fes 
amis, en  pénétrait  les  penfées,&que  confidem- 
ment  il  vous  les  découvrît,  avec  le  remède  ;  celui- 
ci  feroit  embrafîé.Vous  favez  l'un  de  vous,  Mes- 
lîeurs ,  pour  y  avoir  longuement  réfidé ,  &  tous 
deux  par  les  grands  Emplois  que  vous  avez  eu 
en  Italie ,  qu'il  y  a  de  la  poinc  à  détourner  ce 
qu'ils  y  ont  une  fois  refolu.  Au  lieu  du  Pléni- 
potentiaire décodé  à  Munfter  ,  le  Roi    Catho- 
lique y  envoyé  un  autre   nommé    Dom    Mi- 
guel Salamanca,  auquel  j'ai  expédié  un  PaÛe- 
port  pour  paflèr  le  Royaume.Le  Nonce  refîdent 
en  cette  Cour  en  a  écrit  à  celui  de  France,  & 
le  Sieur  de  Riqueti  eft  deftiné  pour  l'aller  rece- 
voir à  Bayonne  &  conduire  jusques  à  la  Fron- 
tière du  Royaume.    Dieu  veuille  qu'il  aît  le  fe- 
cret  de  fon  Maître  pour  l'autorité  entière  de 
conclure!  J'en  doute.  L'humeur  alticrede  l'Am- 
baiïadeurde  Portugal  réfident  à  la  Haye,mefait 
craindre  qu'il  ne  dérére  pas  à  vos  confeils;mais  s'il 
fe  veut  expofer  fans  raifon  à  un  péril  certain,le  mal 
qui  lui  en  arrivera  ne  lui  fauroit  être  qu'imputé. La 
Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  eft    digne  de 
vous  ,  MelTieurs.    Je    demanderai    qu'il    foit 
pourvu  au  payement  de  vos  apointemens  ,  & 
Meilleurs  des  Finances  font  trop  raifpnnables 
pour  vous  en  faire  payer  les  droits.  Ils  ont  déjà 
pourvu ,  au  moins  me  Pont-ils  allure  ,  au  rem- 
bourfement  des  dix  mille  Ecus  que  vous  envoyez 
à  Moniteur  de  la  Thuillerie  ,  &  au   payement 
des  appointerons  des  Refidens  qui  font  en  Al- 
maene,  y  compris  Mr.  de  St.  Romain. 

Diverfes  Lettres  de  Hambourg  aflurent  que 
le  Roi  de  Danemark,  ayant  entendu  Monfieur 
de  la  Thuillerie ,  s'étoit  feparé  de  lui ,  fans  lui 
avoir  donné  réponfe ,  pour  aller  combattre  la 
Flote  Suedoife ,  &  qu'ayant  eu  un  léger  avan- 
tage à  la  première  rencontre  ,  il  avoit  publié 
d'avoir  remporté  la  victoire.  Mais  le  lendemain 
les  Vaifleaux  s'étant  abordés,  il  avoit  été  con- 
traint de  le  mettre  à  la  voile, après  avoir  perdu 
un  bon  nombre  de  fes  meilleurs  Officiers ,  mê- 
mement  fon  Vice-Amiral,  &  après  avoir  été 
blefle  au  vifage.  Si  ce  petit  desaitre  le  rend  plus 
modéré ,  il  en  faudra  louer  Dieu  ,  car  de  fon 
Accommodement  avec  la  Suéde,  dépendent  de 
grandes  chofes. 

Je  n'ai  pas  manqué  d'informer  Monfieur  de 
la  Haye  des  bons  offices  qu'il  auroit  à  rendre 
au  Prince  de  Tranfilvanie ,  lorsque  les  Ambas- 
fadeurs  de  l'Empereur  feront  à  Conftantinople, 
&  tels  toutefois  qu'ils  ne  nous  puiflent  pas  re- 
procher d'avoir  attiré  les  Turcs  dans  la  Hon- 
frie.  Le  Réfident  de  Pologne  dit  que  ledit 
rince  eft  affilié  des  Tartates ,  &  femble  à  fon 
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j;!8  armement ,  qui  menace  d'une  rupture  entre  la 

jijg  Suéde  &  la  Pologne. 

y  Ilm'ademandé,fi  l'Héritière  de  cette  Couron- 

m  ne-là  fe  marioit  avecBrandebourgjje  lui  ai  répondu 

jp  quej'ignorois  qu'on  le  traitât ,  &  que  je  lepouvois 

2gj  aflurer,  que  ledit  Prince  de  Tranfilvanie  n'entre- 

çfo  prendrait  rien  contre  la  Pologne  ,  laquelle   de- 

$  vroit  lahTer  démêler  les   dirlèrens  qu'il  a  avec 

j.jS  l'Empereur ,  fans  y  prendre  part. 

jijj  II  voudrait  bien  nous  faire  accroire  que  fon 

))<j  Maître  eft  Maître  de  la  République  ;  mais  cela 

56  eft  difficile.    J'ai  reçu  ce  matin  une   Lettre  du 

SjjU  Conful  François,  réfident  à  Dantzick  ,  lequel 

«H  m'avertit  que  ledit  Prince  a  un  Ambalfadeur  en 

5J+  Pologne,  &  l'Empereur,  &  le  Duc  de  Bavière 

>Ki  auffi.  Ce  qu'ils  feront  fera  peut-être  éventé  par 

a|  Monfieur  de  Bregy,  lequel  fe  rencontrant  fur 

M  le  Païs ,  au  tems  de  la  Diette ,  y  pourra   tra- 

&  verfer  les  pratiques  que  l'Empereur  y  voudrait 

ij«  faire,  exécutant  les  ordres  que  vous  lui   avez 

1K  donnés.  Je  demanderai  auffi  que  l'on  remplace 

les  deux  mille  écus  que  vous  lui  avez  donnés. 

Je  fuis  &c. 


LETTRE 

S*. 

jJK  De  Meilleurs 

j  D'    A    V    A    U    X 

I  Et 

j      S    E     R    V    I     E     N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

|     B     R     I    E     N     N     E. 

Du  6  Août  1644. 

Les  Affaires  y  font  toujours  dans  le 
même  état.  Mr.  Contarini  en  a 
quelque  bonne  espérance.  L'Empe- 
reur ejl  peu  content  du  Roi  de  Da- 
nemark Le  Réfident  de  Suéde  à 
Mu'nfler  leur  demande  le  payement 
des  Subfides.  Subfiâe  pour  le  Tran- 
filvam.  Les  Minijlres  Suédois  -veu- 
lent écrire  une  Lettre  a,  ceux  de 
l'Empereur ,  &  elle  fera  rendue  pu. 
blique.  Effets  de  la  Lettre  circu- 
laire. Réponfe  qu'y  donnent  quel- 
ques Princes  &  ailles  de  l  Empire. 
Propofition  de  l'Empereur  à  la  Diè- 
te. Leur  deffein  efl  d'envoyer  une 
Réponfe  ou  un  Mémoire  à  la  Diète. 
Mr.  Salvins  a  rejette  la  Médiation 
de  Pologne  a  Osnabrug.  Affaire 
d'OoJtfnfe. 

MONSIEUR, 

IL  le  rencontre  afl?s  à  propos ,  que  nous  n'a-    Les  Affaires 
vons  pas  beaucoup  de  fujet  de  vous  entrete-  ^"d'ani'ie 
nir  par  cet  Ordinaire  ,  les  Affaires  dont    nous  même  Tut. 
fommes  chargez   n'ayant  pas  changé  de  face , 

depuis 
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Mi.  Contari- 
ni  en  a  quel- 
que bonne 
espérance. 


V  Empereur 
eft  peu  con 
tent  du  Roi 
de  Dane- 
mark. 


depuis  nos  Dépêches  précédentes,  &  puis  nous 
nous  trouvons  un  peu  indispofés  l'un  &  l'autre; 
ce  qui  nous  aurôit  pu  mal  aifément  permettre  de 
faire  un  grand  travail. 

Moniteur  Contarini  a  bien  dit  depuis  peu  à 
l'un  de  nous ,  qu'il  commençoit  de  mieux  es- 
pérer de  la  Négociation,  que  l'on  devoit  au 
premier  jour  donner  ici  un  Compagnon  au 
Comte  de  Naflau  ,plus  qualifié  que  le  Docteur 
Volmar,  &  que  cependant  on  lui  devoit  en- 
voyer ordre  de  travailler  à  la  réformation  des 
Pouvoirs,  fuivant  l'expédient  qui  en  a  été  ci- 
devant  propofé ,  à  condition  que  ce  qui  feroit 
accordé  à  Munftcr  ferviroit  auffi  pour  Osna- 
brug  ;  mais  tout  cela  n'eft  encore  qu'en  es- 
pérance, &  nous  n'en  voyons  rien  que  ce  que 
le  Sr.  Contarini  nous  a  témoigné  d'en  avoir  a- 
pris  par  les  Lettres  de  l'Ambafladeur  de  Veni- 
fe  qui  eft  à  Vienne. 

On  écrit  de -là,  Monfieur,  que  l'Empereur 
n'elt  pas  fatisfait  du  refus ,  qu'a  fait  le  Roi  de 
Danemark  d'entrer  en  Ligue,  otténfiv$&  défen- 
iîve,  avec  lui.  Il  a  bien  voulu  promettre  de  ne 
s'accommoder  pas ,  fans  la  participation  de 
l'Empereur  ,  ni  qu'à  des  Conditions  hautes, 
qu'il  a  données  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  s'enga- 

fer  plu  particulièrement ,  foit  que  les  Sénateurs 
e  l'on  Royaume  n'y  ayent  pas  voulu  confen- 
tir,  ou  qu'il  ait  eu  aprehenfion,  en  ce  failant, 
de  fe  décréditer  dans  le  Parti  Proteftant.  Si  ce 
qu'on  ajoute  eft  vrai,  qu'on  lui  a  demandé 
Gluckftadt ,  pour  la  retraite  de  l'Armée  de  Ga- 
las, qui  s'avance  en  ce  Païs-là  ,  cela  ne  fer- 
vira  pas  mal ,  pour  avancer  la  Négociait  de 
Mr.  de  la  Thuillcrie,  que  nous  aprenons  par 
un  bruit  incertain  avoir  palTé  en  Suéde. 
Y  cRe!)de!lt        Le  Rcfidcnt  de  cette  Couronne  nous  eft  ve- 

dc  Suéde  a  .  .  .. 

wunftei  leur  nu  voir,  chacun  de  nous  en  particulier,  pour 
demande  le  nous  demander  a\  ec  inftance,  le  payement  du 
Subfide.  Nous  avons  répondu  tous  deux  la 
même  choie ,  fans  toutefois  en  avoir  concerté 
enfemble  auparavant  ;  c'eft  en  fubftance  que 
les  Lettres  de  Change  lbnt  déjà  arrivées  à  Ham- 
bourg ,  &  que  nous  fommes  prêt^  de  fatisfaire 
de  notre  part  à  ce  que  nous  devons ,  pourvu 
qu'on  accomplillcÉuflï,  de  la  part  des  Minif  très, 
les  conditions  dont  nous  fommes  ci-devant  de- 
meuré d'accord  avec  eux.  Nous  remarquons 
qu'il  y  en  a  une,  qui  ne  pourra  plus  être  exé- 
cutée ,  puisque  Galas  ayant  déjà  tait  plus  des 
trois  quarts  du  chemin  a  délivré  le  Maréchal 
Torftenfon  de  la  peine  de  l'aller  chercher  plus 
loin.  Il  nous  femble  qu'on  ne  peut  pas  lui 
demander  davantage  maintenant  ,  que  de  fe 
mettre  en  Campagne,  comme  il  fait,  pour  fai- 
re tête  à  l'Ennemi  qui  s'approche  de  lui. 

Comme  fon  Armée  fera  en  corps ,  l'argent 
du  Subfide  ne  fera  pas  moins  utilement  employé 
en  fa  fubfiftance,  tandis  qu'elle  fera  dans 
l'Aêtion ,  qu'au  payement  des  Garnifons  de  la 
Pomcranie.  Pour  les  deux  autres  conditions , 
ou  elles  feront  exécutées ,  ou  bien  il  ne  fera 
pas  payé. 

Vous  verrez  par  la  Lettre  de  Mr.  Salvius , 
dont  nous  vous  envoyons  la  Copie,  qu'il  ne 
fait  pas  difficulté  de  promettre  ,  que  l'argent 
deftiné  pour  le  P.  Ragotzy  fera  pris  par  pré- 
férence ,  &  du  refte  il  n'en  fera  rien  employé 
en  la  Guerre  de  Danemark;  ce  que  nous  esti- 
mons très-avantageux  ,  venant  de  fa  part.  Il 
ne  nous  refte  que  la  difficulté  de  favoir  fi  fa 
promeilc  doit  être  fuffifante  ,  Mr.  le  Baron 
*  Oxenftiem  n'y  étant  pas  obligé  ;  mais  nous  a- 

vons  crû  ne  la  pouvoir  pas  réfuter  fans  l'ofrcn- 
icr,  puisqu'elle  doit  être  fuivie  de  celle  de 
Mr.  Torftenfon,  que  nous  chargerons  Mr.de 
Meulles  de  retirer. 

l«  Miniftiet     Le  même  Reiident  nous  a  communiqué  le 
Suédois  veti- 


payement  des 
Subudej. 


Subfide  pour 
le  Ttaiilil- 


muire  à  la 
Diète. 


deflèin ,  qu'ont  pris  les  Ambafladeurs  de  Suéde» ,    I(544- 
d'écrire  à  ceux  de   l'Empereur ,  une  Lettre  ;'"  £™*  à 
concertée,  qui  paraîtra  en  public  ,  contenant  ceuxdti'Em- 
leurs  plaintes  du  retardement  qu'on  aporte  à  P««U|.  & 
la  Négociation  de  la  Paix.     Ils  nous  font  té-  ^  JÙwiôuT 
moigner  ,  qu'après   en  avoir  donné  part  aux 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  leur  deilein  eft 
de  fe  retirer  l\  l'on  ne  le  dispofe  à  leur  don- 
ner du  contentement.  Nous  nous  fommes  en- 
core rencontrés    tous   deux  ,  à  leur  faire  une 
même  réponlè ,  &  à  les  dilfuader  de  cette  réfo- 
lutiou ,  jusques  à  ce  qu'elle  ait  été  plus  ferieu- 
fement  examinée,  &  qu'elle  puifle  être  prilè  du 
contentement  de  tous  les  IntérelTés. 

Quoique  IaDiéie  de  Francfort  foit  toujours 
en  incertitude  de  la   réfolution  ,  qu'elle  doit 
prendre  fur  notre  Lettre  Circulaire,  nous  ne  Effets  de  la 
laiifons  pas  de  tems  en  tems  d'en  recevoir  la  L?"ie  ciicu- 
réponfe  de  quelque  Prince, ou  de  quelque gran-  UR%onre 
de  Ville.  Nous  vous  envoyons  laCopie  decelle  qu'ydon- 
qui  a  été  faite  par  l'Archevêque  de  Magde-  nent  ^,cl* 
bourg  ,  des  Villes  de  Hambourg  ,  de  Lubec  Tv,™ 
&  de  Bremen.  l'Empite. 

Si   la  Diète  en  corps  ne  répond  point  ,  &  pr0po(ïtion 
qu'elle    fe  contente  d'avoir  reçu  la  Propoli-  «Je  l'Empe- 
tion  injurieufe,  qui  y  a  été  faite  fur  ce  fujet,  '££*  l* 
de  la  part  de  l'Empereur ,  &  qui  court  par  tou-        " 
te  l'Allemagne,  nous  estimons  qu'il  feroit  bien  ^^voy» 
à  propos  de  faire  une  forte  Réponfe,  ou  un  une  Reponfi, 
Mémoire    &  l'envoyer  à    Francfort  ,  &  aux  ou  un  Mf- 
Princes  de  l'Empire,  de  la  part  de  Sa  Majes-  " 
té,  ou  bien  fi  la  Reine  ne  trouve  pas  à  pro- 
pos ,  pour  avouer  ce  que  nous  avons  fait  par 
fon  Ordre  ,  d'employer   le  nom  du  Roi,  ou 
le  fien   en  une   matière  ,   où  les  Ennemis  fe 
pourraient    emporter   à  quelque   réplique   peu 
respechieufe  ;   Mr.  le  Maréchal   de  Turenne 
pourrait  faire  la  même  chofe,en  déclarant  que 
c'eft  par  le  commandement  exprès  de  S.  M. 
Cela  produira  un  meilleur  effet  pour  le  Minis- 
tre de  celui  qui  commande  l'Armée    du   Roi 
en  Allemagne  ,  que  fi  nous  mettions  tout  de 
nouveau  la  main  à  la  plume ,  après  que  l'Em- 
pereur a  fait  inférer  ,  dans  fa  Propofition  ,  que 
nous  n'avons  pas  eu  ordre  d'écrire  ladite  Let- 
tre Circulaire.    Nous  ferons  toutefois  ce  qui 
nous  fera  commandé. 

Nous  avons  remarqué  un  endroit  de  votre 
Lettre  qui  nous  oblige  de  vous  dire  ,  que  li , 
par  quelqu'une  des  nôtres,  nous  vous  avons  Mr  SalvilIS 
donné  fujet  de  croire  que  Mr.  Salvius  eût  dé-  »  rejette  la 
lire  la  Médiation  du  Roi  de  Pologne  ,  nous  Médiation  de 
nous  fommes  mal  expliqués  ;  non  feulement  il  o°sr2b"Ô.a 
ne  nous  a  pas  témoigné  de  la  fouhaiter  ,  mais 
il  l'a  entièrement  rejettée  pour  Osnabrug.  A  la 
vérité  il  y  %  bien  donné  fon  confentement  pour 
Munller,  en  cas  que  nous  la  défiraflions ,  mais 
c'a  été  feulement  pour  nous  plaire ,  &  après  y 
avoir  été  porté  par  nos  perfuafions. 

U  femble  que  l'affaire  d'Ooftfrife  prend  un  autre 
bon  chemin,  pour  être  accommodée.  Le  Sr.de 
Montigny,  que  nous  avons  dépêché  à  Mr.  le 
Prince  d'Orange ,  a  été  envoyé  par  lui  à  la 
Haye ,  où  nous  aprenons  que  Mrs.  les  Etats ,  par 
fon  avis,doivent  députer  quelques-uns  d'entr'eux, 
pour  aller  terminer  ce  différend  fur  les  Lieux. 
Si  les  Propofitions  qu'on  nous  a  communiquées, 
de  faire  licentier  préfentement  au  Comte  d'Êmb- 
den  une  partie  de  fes  Troupes, &  le  refte  quel- 
que-tems  après ,  font  faites  &  exécutées  fince- 
rement,  nous  croyons  que  Mad.  la  Landgrave 
aura  fujet  de  s'en  contenter,  moyennant  l'alTu- 
rance  qu'on  lui  donnera  qu'il  ne  fera  rien  en- 
trepris contr'Elle  en  ce  Païs-là  ,  qui  l'empê- 
che de  jouir  ci-après  des  Quartiers  &  des  Con- 
tributions qu'Elle  a  eu  jusques-ici.  Nous  fom- 
mes &c. 

P  3  LET- 
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Il  les  exhcite 
à  la  bonne 

intelligence. 


LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN, 

A  Mrs.  les  Comtes 

D'    A    V    A    U  X 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Fontainebleau  le  10  Août  1644. 

//  les  exhorte  à  la  bonne  intelligence.  Af- 
faire d'Ooftfrife. 

MESSIEURS, 

T)  Ien  qu'il  femble  que  j'aye  mauvaifè  grâce 
"d'ajouter  mes  prières  à  la  Lettre  que  Leurs 
Majellés  vous  écrivent  ,  pour  vous  porter  à 
une  meilleure  intelligence,  que  celle  qui  a  été 
jusques-ici  parmi  vous;  je  n'ai  pu  néanmoins 
m'empêcher  de  faire  une  action  qui  leroit  fu- 
perfluë ,  fi  che  n'étoit  une  marque  du  zélé  que 
j'ai  pour  le  fervice  du  Roi,  &  de  l'opinion  que 
je  veux  avoir  d'être  en  quelque  conlîderation 
dans  votre  Esprit.  Je  ne  veux  point  entrer,  ni 
dans  le  fond  de  la  matière  qui  a  divifé  vos  vo- 
lontés ,  ni  remuer  les  fujets  de  cette  mauvaifè 
intelligence,  à l'ailbupiflëment  de  laquelle  nous 
fommes  obligés  de  commencer  le  Traité  de 
la  Paix  que  nous  voulons  tâcher  de  procurer  à 
tant  de  Peuples  ,  qui  font  en  guerre.  Je  veux 
croire  qu'en  ceci  il  n'y  a  point  de  votre  faute  ; 
à  s'il  y  a  quelque  mal  ,  en  ce  qui  s'eft  paiîé 
parmi  vous,  j'aime  mieux  l'attribuer  à  la  fortune, 
qu'à  votre  conduite.  Mais  après  cela ,  permettez- 
moi  ,  que  je  vous  demande  fi  vous  croyez  tout 
de  bon  qu'en  continuant  dans  cette  divifion ,  le 
fervice  du  Roi  ne  1  aillera  pas  de  fe  faire ,  auffi- 
bien  que  fi  vous  étiez  unis  de  fentiment,  &  de 
volontés  ;  que  cela  n'aportera  point  de  lon- 
gueurs à  l'expédition  des  affaires ,  que  vous  agi- 
rez avec  la  même  vigueur,  &  la  même  liberté 
d'Esprit,  &  qu'après  avoir  donné  beaucoup  de 
tems  à  méditer  fur  les  différents  qui  vous  font 
survenus ,  &  à  juftifier  vos  reiTentimens  ,  vous 
en  aurez  encore  ailes  de  ce  qui  vous  reliera, 
pour  vous  préparer  à  foutenir  les  intérêts  du 
Koi ,  &  ceux  de  fes  Alliés ,  à  repouffer  les  fub- 
tilités  &  artifices  de  vos  adverfaires,  bref  à  a- 
cheminer  le  cours  de  votre  Négociation  au  but 
où  SaMajeftévife?  Que  fi  cela  eft  impofîïble, 
ou  au  moins  fort  difficile  ;  je  vous  laillè  à  ju- 
ger vous-mêmes  ,  s'il  n'clt  pas  jufte  que  vous 
foumettiez  vos  différents,  &  vos  reiTentimens 
particuliers  aux  intérêts  de  l'Etat ,  &  au  bien 
des  affaires  du  Roi.  Cela  étant ,  comme  je  crois 
quevousn'en  doutez  pas,  je  vous  conjure  de  le 
faire,  mais  du  fond  du  cœur,  &fans  referve,& 
de  donner  cette  fatisfaftion  à  la  Reine ,  qui  vous 
la  demande.  Et  pour  moi,  je  vous  déclare  que 
toutes  les  avances  que  vous  ferez  en  ceci,  & 
toutes  les  répugnances  que  vous  furmonterez  fe- 
ront autant  de  fujets  d'obligations  que  vous 
acquererez  fur  moi,  que  j'en  aitrai  un  relTenti- 
ment  extrême,  &  que  je  chercherai  avec  foin 
les  occafions  de  m'en  revanger,   &  de  vous 


sî 


témoigner,  après  m'être  renùs  au  Sieur  de  Saint 
Romain,  de  vous  entretenir  plus  au  long  de  ma 
part,  de  vive  voix  ,  que  perfonne  ne  lèra  ja- 
mart  avec  plus  de  vérité  que  moi  &c. 

L'Affaire  de  l'Ooftfrife  s'achemine  bien,  puis- 
que Meffieurs  les  Etats  veulent  être  cautions 
que  Madame  la  Landgrave  ne  fera  point  trou- 
blée en  fes  Quartiers ,  ni  en  fes  Contributions, 
bien  que ,  pour  lbn  honneur  le  Comte  d'Emb- 
den  ne  doive  désarmer  (i-tôt.  Je  vous  prie  de 
travailler  à  y  mettre  la  dernière  mairi ,  afin  que 
les  Troupes  Heffiennes  foient  en  liberté  d'agir 
contre  l'Ennemi  commun  ,  du  côté  qui  fera 
jugé  le  plus  à  propos.  Vous  verrez  par  le  Mé- 
moire que  j'ai  dreffé  avec  Monfieur  le  Comte 
de  Brienne ,  que  ma  penfée  cft  qu'il  faut  don- 
ner de  telles  fatisfactions  aux  Minirtres  Impé- 
riaux &  Espagnols ,  aux  chofes  qu'ils  nous  op- 
pofent,  que  l'on  puilTe  entrer  tout  de  bon  à 
traiter,  ou  à  faire  clairement  connoître  au  Mon- 
de ,  qu'il  ne  tient  pas  à  nous,  mais  bien  à  eux. 

TRADUCTION 

D'une  Lettre  que  le  Chancellier 
du  Royaume  de  Suéde,  Axel 
OxENSTiERN,a  envoyée  à 
fbn  fils  Jean  Oxenstiern, 
AmbafTadeur  à  Munster  ,  par 
l^uelle  on  peut  voir  que  les 
Suédois  fe  fervent  de  leurs  Ar- 
mes en  Allemagne  ^  (bus  pré- 
texte de  la  Religion  ,  pour 
s'aproprier ,  &  conferver  la 
Principauté  de  Pomeranie ,  & 
le  la  rendre  Héréditaire,  & 
comme  quoi  il  oit  affectionné 
a  la  France.  Imprimée  en 
l'année  1644. 

Tres-cher  Fils, 

T  A  Lettre  de  Minden  du  14.  du  mois  parte 
■*-'eit  bien  arrivée  par  la  dernière  Porte.  Par 
icelle  j'ai  conçu  quelque  espérance  de  ta  re- 
convalescence. Le  bon  Dieu  te  la  donne,  & 
te  fortifie  félon  là  volonté  paternelle  !  car  /'//- 
ter  privata  je  ne  délire  ni  fouhaite  rien  tant. 
Quant  à  ma  perfonne,  je  commence  à  me 
mieux  porter;  il  eft  vrai  que  l'Eréfipéle  ne  me 
veut  aucunement  quitter.  Pour  les  autres  bons 
amis  ,  ils  font  tous  en  fanté,  félon  le  tems 
&  la  laifon.  Pour  ton  beau-Pere  ,  il  fe  porte 
mieux  maintenant.  Sa  Majefté  la  Rei- 
ne fe  trouvoit  bien  mal  ,  Elle  eft  mainte- 
nant en  bonne  dispofition.  J'apprends  auffi 
que  Monfieur  Salvius  ell  à  Osnabrug  ;  cela, 
à  ce  que  je  puis  connoître  ,  ne  peut  pas"  apor- 
ter  grand  préjudice  ,  tant  que  vous  demeure- 
rez coi  ,  &  en  repos  à  Minden  ,  jusqu'à  ce 
que  les  François  foient  arrivés.  Il  eff  bien  vrai 
que  cela  aportera  peu  d'utilité  au  Public,  & 
que  pour  cela  nous  n'en  acquerrons  pas  meil- 
leure affection  envers  les  Danois  ,  &  moins 
envers  l'Empereur  ,  comme  auffi  fort  peu  en- 
vers les  Princes  &  Etats  d'Allemagne  ;  mais  fi 
cela  peut  effectuer  quelque  chofe ,  ce  fera  une 
jaloufie  aux   François ,   &  fomenter  de  quoi 
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penfer.      Sur    quoi    nous     ne    pouvons    pas    Ht 
fonder    nos   Confeils    ;    toutefois     le   choix     BS 
de  la  Conftitution  eft  tel  qu'au  cas  qu'on  nous     gj{ 
donne  plus  grand  fujet  ,  ou  bien  fi  quelqu'un     g; 
ne  nous  donne  d'autre  Confeil ,  nous  les  de-     H; 
vons  à  bon  droit   oprimer  &  ployer  jusqu'à     3i 
meilleure  occafion  ,  &  quand  bien  aufiï  fcroit     «j 
que  tu  dûflès  en  quelque  façon  te  relâcher ,  &     h| 
te  fantafier ,  demeure  ne'anmoins  ferme  en  tes     al 
Complimens ,  n'oftenfe  pas  encore  la  France,     gj 
&  tiens  les  François  en  ta  main  ,  le  plus  que     m 
tu  pourras  faire ,  par  réputation  &  courtoilie  ;     H 
car  je  ne  vois  rien  encore  d'allure  en  leur  pos-     §( 
ture,  que  je  veuille  confeillcr  aucune  mesin-     S! 
telligence  avec  la  France,  foit  pour  l'amour  de     w 
l'Empereur  ,  ou  du  Danois ,  ou  de  quclqu'au-     S 
tre  ,   &  tant  plus   que  tu  t'apercevras  que  le     « 
François  tourne  fes  penfées  en  faveur  de  la  Par-     S 
tie  adverfe ,  d'autant  plus  dois-tu  mettre  peine     g 
de  te  fervir  des  confeils  contraires.  Tu  me  de-     8 
mandes,  fi  au  cas  que  l'on  vînt  plus  avant  en     » 
Conférence  avec  vous  &  avec  les  François ,  de     g 
modo  procedendi   &  agendi  inter  vos  de   condi- 
tionibus  Pacis,  jusques  où  j'eftime  que  vous     t 
deviez  aller  ?   Je  crois  que  votre  Instruction     l 
vous  le  démontre  afles ,  &  fuivant  icelle  vous 
devez  vous  régler  ;    toutefois  je  vous  remet- 
trai ceci  en  mémoire  en  peu  de  paroles ,  que 
notre  prétexte  eft  rerum  Germankarum  refiitu- 
tio  in  pristinum  cS5  veterem  Jlatum  frotter  Reg- 
ni  interejfe  ,  &  proprium  nostrum.    Et  c'eft-là 
celle  qui  justifie  notre  procédé,  &  nul,  de  quel- 
que Religion  qu'il  puifTe  être,ne  nous  en  peut  blâ- 
mer ni  reprendre  ,  &  partant  ceci  doit  être  le 
principal ,  &  le  commencement  du  Traité ,  fur 
lequel  les  François ,  auffi-bien  que  nous ,  doi- 
vent infîfter  &  y  aporter  tout  foin  &  diligence. 
Or  ce  qui  viendra  ici  en  confideration ,  &  com- 
me il  y  faudra  travailler  de  notre  côté,  toi  & 
Salvius  y  devez  bien  prendre  garde  ,  avant  que 
d'entrer  en  Conférence  avec  aucun. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fatisfaétion  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  fur  ce  point  il  faudra  premiè- 
rement en  traiter  en  gênerai ,  &  y  faire  confen- 
tir  avant  que  l'on  vienne  au  particulier.  Car 
j'ai  en  main  des  chofes  par  lesquelles  l'Enne- 
mi ,  ni  les  Etats  de  l'Empire  Romain  ne  peu- 
vent l'empêcher.  Cela  pourrait  tirer  autrement 
à  grande  peine ,  s'ils  pouvoient  s' accommoder 
pour  l'amour  de  ceux  qui  doivent  faire  ledit  ac- 
cord. Je  remarque  aufll  que  pour  la  fatisfa&ion 
de  la  France  ,  fur  laquelle  on  a  plus  l'œil ,  & 
plus  d'égard  que  fur  nous ,  qu'à  la  vérité  elle 
fera  difficile  ;  mais  vous  devez  en  ceci  agir  pru- 
demment &  du  commencement  vous  tenir  au 
premier  article,  touchant  la  reftitution  de  l' Alle- 
magne, &  faire  mention  plutôt  d'une  mutuel- 
le coopération ,  qui  foit  à  l'intention  des  deux 
Couronnes ,  après  quoi  on  pourra  parler  de  la 
Pomeranie.  C'eft  ce  que  l'on  doit  bien  confi- 
,  derer,  &  avifer ,  comme  quoi  la  coopération 
fera  acceptée  fous  cette  limitation,  que  pour 
icelle   le  point  principal  ne  fera  aucunement 
ruiné ,  ni  notre  bien  renverfé.    Le  Sieur  Tur- 
bicluke  eft  coi ,  &  en  repos ,  &  pourtant  jus- 
ques à  prefent  il  y  a  eu  quelque  aparence.  Il 
nes'eftpas  fait  encore  grand' chofe  touchant  fon 
expédition.    Je  doute  ,  &  non   fans  caufe,  fi 
l'on  l'envoyera  aufli  avec.  Il  y  a  trois  femaines 
que  je  lui  envoyai  les  Chiffres.  Le  1.  Décembre 
1643.  Signe,  Axel  Oxïnstiern. 


i<44> 


LETTRE 

De  Monficur  de 

B     R    I    E    N    N    E 

A  Meilleurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le   13.  Août  1644. 

La  reponfe  k  la  Lettre  du  30.  Juillet 
fera  donnée  a  Mr.  de  Saint  Romain» 
c/3 faire  des  Subfides.   Sur  le.'  dé- 
mêlés  de  la   Landgrave      Combat 
naval  entre  les  Suédois  &  les  Da- 
nois.  Réflexions  fur  cet  Evénement. 
Le  Roi  de  Danemark  entre  en  con- 
férence avec  le  Ministre  de  hance. 
La  Cour  eft  furprife  que  les  En- 
voyés en  Pologne  &  en  Tranfilvanie 
ne  font  point  partis.  Me  fur  es  que  la 
Cour  y  prend.    Nouvelles  de  l'Em- 
pire S1  des  progrès  des  Armes  Mort 
du  Tape  avantageuse  pour  Mr.  It 
Nonce  Chigi.    Secours  envoyés  aux 
Catalans.     Confternation   dans   la 
Flandres.     Nouvelles   d'Angleterre 
fort  incertaines-  Il  y  règne  le  des- 
ordre &  la  confufion.   Prife  de  Le- 
i       rida. 

MESSIEURS, 

LE  s   grandes  affaires  qui  nous  font  furve- 
nuè's   ayant  empêché  ,   que   nous   n'ayons 
fitôt  dépêché   Moniteur  de  St.  Romain  ,  que  La  reponfe  1 
nous  avions  refolu ,  vos  Lettres  du  30.  Juillet  Jj^r  ^'"fm 
l'ont  encore  trouvé  en  cette  Cour ,  il  en  part  (-cuI43dorinee 
le  jour  de  l'Ordinaire,  &  fera  chargé  des  ré-  *  Mr.  deSr. 
pontes  de  celle-là ,  en  peu  de  lignes.   Il  fera  R-°™»n. 
aifé   d'y  fatisfaire  ,  les  mêmes  affaires  qu'elle 
traite  ont  déjà  été  examinées  ,  &  fur  les  mê- 
mes vous  avez  lu  les  Ordres  de  Sa  Majefté. 
Il  feroit  hors  de  tems  de  discuter  fi  l'argent  du  pre- 
mier terme  du  Subfide  accordé  aux  Suédois 
leur  doit  être  payé ,  ou ,  fur  le  prétexte  de  leur 
guerre  de  Danemark ,  le  retrancher  ou  le  di- 
minuer ,  puisque  vous  avez  reconnu,  avec  les 
Miniftres   de  leur  Couronne  ,  qu'il  fera  ac- 
quitté &   concerté  avec  eux  ,  à  quoi  l'argent 
pourra  être  employé.  C'eft  à  vous  désormais 
à  le  faire  déclarer  au  Sieur  de  Meules, d'exé- 
cuter  promptement   &  ponctuellement  ,   ainfi 
que  fans  doute  il  fera, les  ordres  que  vous  lui 
prefcrirez,&  en  payant  tirer  les  aiïiirances  dont 
on  eft  convenu  avec  vous.  Monficur  des  Ha- 
meaux  exécutera  aufil  de  fon  côté  ceux  qu'il 
recevra  de  votre  part,  &  bien  qu'il  aît  dépê- 
ché   en  Tranlïlvar.ie ,    pour  faire  lavoir  au 
Prince  qu'il  a  cent  mil  Risdalles  pour  lui,  il 
n'en  fera  fait  de  délivrance  que  fur  les  avis 
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î^44-  qu'il  recevra  de  celui  que  vous  y  aurez  auffi 
dépêché.  Pour  recevoir  cette  fomme,  il  eft 
julre  qu'il  s'engage  à  fervir,  &  à  ne  point  fai- 
re la  Faix  ,  ni  de  Trêve  que  de  notre  con- 
sentement. Et  bien  que  par  plufieurs  Lettres 
le  Roi  ait  mandé  à  Mr.  des  Hameaux  ce  que 
c'étoit  de  fon  intention  ,  je  ne  laillèrai  de 
lui  réitérer  les  précedens  ordres  ,  la  première 
fois  que  je  lui  écrirai,  ce  qui  fera,  avec  l'ai- 
de de  Dieu ,  au  commencement  de  la  femaine 
prochaine. 

Vos  Dépêches  &   plufîeurs    qui  m'ont  été 
envoyées  par  le  Secrétaire  Braflet ,  m'ont  apris 
l'arrivée  de   Monlïeur  de  Montigny  en  Hol- 
lande, qu'il  a  fait  entendre  le  fujet  de  fon  En- 
voi à  Mr.  le  Prince  d'Orange,  qui  l'a  remis 
à  Meflieurs  les  Etats,  qu'il  s'impatientoit  d'a- 
complir  avec  eux    ce  dont  vous  l'aviez  char- 
gé ,    &  que  ledit  BraiTet  le   retardant,   il    en 
e'toit  un  peu  mal  fatisfait;  mais  désormais  ce- 
la aura  cefle  &  ledit  Bralïet  ayant  été  averti 
des  réfolutions  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
prifes  fur  cette   matière  ,    &  la  dispolition  en 
laquelle  il  eft  de  terminer  ce  différend ,  &  fai- 
re que  Madame  la  Landgrave  foit  fatisfaite, 
ils  auront  en  commun  &  de  concert  prellé 
ces  Meflieurs  d'y  concourir,  &  d'obtenir  d'eux 
ce   qui  a   été  confenti  par  ledit   Prince,  le- 
quel  croit  que   ladite  Dame  fe  peut  &  doit 
contenter  que    les   Lieux   qu'elle  occupe  lui 
demeurent ,   &    les    contributions  qu'elle  tire 
de   l'Ooitfrife  ,   &  ne  pas  impoler  au  Com- 
te qu'il  ne  puiflèêtre  arme  pour  la  fureté  &  la 
défenfe  de  fon  Etat,  contre  laquelle  il  fait  bien 
qu'il  y   a  des  gens   qui  veulent  entreprendre, 
&  peut-être  fes  propres  Sujets  pour  le  réduire 
à  n'avoir  nulle  autorité  &  le  foumettre  à  leurs 
voifins,  pourvu  que,  fur  ce  prétexte,  il  ne  de- 
meure  fi  puiflamment  armé  ,   que  ladite  Da- 
me ait  fujet   de  craindre  qu'il  ne  cherche  que 
l'oportunité  d'entreprendre  fur  elle. 

Elle  fe  doit  accommoder  d'autant  plus  que 
les  Etats  feront  comme  Garands  de  ce  qui  lui 
fera  promis.  Ses  Miniftres  y  donnent  les  mains:  , 
cela  femble  aulïi  bien  jufte  ,  &  bien  fortement 
établi.  Le  changement  de  la  conduite  du  Com- 
te de  Nallàu  envers  les  Miniftres  de  Mada- 
me la  Landgrave  a  pu  juftement  vous  faire 
craindre  qu'il  foit  affecté,  pour  donner  cha- 
leur à  un  accommodement  particulier ,  dont 
elle  pourroit  être  recherchée.  Mais  f3  ferme- 
té à  demeurer  liée  à  la  caufe  commune,  la 
grande  prudence  &  fa  généralité  font  des  rai- 
lbns  qui  lèvent  toutes  lortes  d'apreheniîons  ;  & 
d'autant  plus  que  ledit  de  Naflau  fatisfait  à  ce 
qu'il  doit ,  &  que  vous  l'avez  condamné , 
quand  il  a  refufé  leur  communication.  Il  fera 
pourtant  de  vos  prudences  de  veiller  à  ce  qui 
fe  palfe,  &  par  vos  confeils  de  la  fortifier,  de 
tems  en  tems  ,  dans  les  bonnes  réfolutions 
qu'elle  a  emb*raflèes,&  pour  lui  faire  voir  com- 
bien leurs  Maj  elles  font  fatisfaites  de  fa  con-  , 
duite ,  &  de  la  Lettre  qu'elle  leur  a  écrite  fur 
le  fujet  de  votre  circulaire.  Outre  la  Lettre  gé- 
nérale que  je  vous  envoyé  pour  celle-ci  ,  eft 
jointe  une  féconde,  ayant  jugé  qu'il  faut  fou- 
vent  &  par  divers  complimens  l'engager  de 
plus  en  plus  à  perlïstcr  dans  l'Alliance,  &  dans 
la  dépendance  de  cette  Couronne  ;  &  je  m'a-  j 
perçois  qu'elle  l'atfede  ,  &  reçoit  avec  joye 
ces  demonftraiions  d'eftime  &  de  confiance. 

Avant  que  le  Sr.  de  St.  Romain  puillc  arri-  ( 
ver  auprès  de  vous  ,  vous  aurez  eu  des  nou-  j 
SuetoiV&'l»  velles  d'un  fécond  Combat  Naval  livré  entre  | 
Danois,  lesDanois  &  les  Suédois.  S'il  n'eft  plus  decilif  que  ; 
le  premier,  l'une  &  l'autre  de  ces  Couronnes  jj 
pourront  fe  dispofer  à  un  accommodement, 
j  ugeant  également  que  la  Conquête  d'un  Royau-    l 
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me  n'eft  pas   l'ouvrage  d'un  jour  ,   &  qu'ils      1644. 
perdent   ou   éloignent   au  moins  les  momens 
d'utlurer  la  Paix  générale,  dont  ils  ont  autant 
de   befoin   que   tous   les   autres  Princes.  Que 
l'un  d'entr'eux  demande  des  conditions ,  com- 
me  s'il  étoit  viaorieux  ,  fon  reflentiment  & 
fon  courage  le  lui  inspirent;  mais  ayant  donné 
la  charge  à  fon  fils  ,  &  à  fes  Ministres  d'en-  Le  Roi  de 
trer  en  conférence  avec  Mr.  de  la  Thuillerie,  Danemaik 
il  femble  déjà  dispofé  à  fe  foumettre  à  la  Rai-  !"'"  e"  c°°* 
Ion.  11  reste  pourttant  a  craindre  qu  il  s  en  ror-  le  Mmiftie 
me  une  particulière;  mais  celui  qui  écoute  dès  défiance, 
la  première  femonce  qui  lui  eft  faite ,  donne 
lieu  de  beaucoup  espérer.    Si  la  réception  qui 
a  été  faite  à  Monlïeur  de  la  Thuillerie  femble 
déjà  donner  quelque  dégoût  de  fa  conduite,  ce- 
la a   été  puiflamment  reparé  par  les  Eloges, 
qu'il  a  fait  proférer  à  l'avantage  &  à  la  gloi- 
re de  leurs    Majestés,  &  l'état  où  font  les  af- 
faires peut   même    exeufer   une    partie  de  ces 
manquemens.   Si  par  un  peu  d'argent  on  dis- 
polè  quelqu'un  de  fes  Ministres  a  apuyer  nos 
intentions ,  &  qu'ils  emportent  fur  l'on  natu- 
rel fier  &  préfomptueux ,  qu'il  entre  dans  le  de- 
fir  de  la  Paix ,  &  qu'il  le  contente  de  Condi- 
tions équitables  ,il  aura  été  bien  employé.  J'ai 
déjà  remplacé  celui  que  vous  avez  fait  remet- 
tre à  Hambourg ,  &  fait  commander  à  Mr.  le 
Préiident  de  Bailleul,  de  pourvoira  vos  apoin- 
temens  ,   <5c  dès  ce  jour  j'en  lignerai  l'Ordon- 
nance. Âinlï  j'aurai  latisrait  à  ce  que  vous  au- 
rez  déliré   de   moi  ,  qui  fais  un  même  juge- 
ment que  vous,  que    le   Roi   de  Danemark, 
n'ayant  point  traité  avec  l'Empereur  pour  s'en- 
gager, fans  être  lié  ,  à  fa  détente,  fait  lonner  bien 
haut  fon  reflentiment  ,  &  les  Conditions  fans 
lesquelles  on  ne  peut  vouloir  la  Paix  ;  mais  de 
ces  paroles  il  eft  interprète  &  maître.   Et  fi  le 
conléil  lui  a  été  donné  par  les  Sénateurs  de  fon 
Royaume,    ils  font  paraître  qu'ils  veulent  bien 
être   lecourus  ,  mais    ne  point  dépendre  d'un 
Traité, non  plus  que  la  Souveraineté  de  l'Em- 
pire, &  qu'ils  ne  pourraient  con fentir  que  leurs 
formes fuflent  changées,  &  évitant  ainii  de  fai- 
re trouver  à  Osnabrug  des  Commillàires  pour 
vuider  les    dirrèrents  qu'ils  veulent    compofer 
fur  les  Frontières  des  Royaumes.     Sa  Majelté 
ayant  \û  par  vos  dernières  Dépêches  que  ces  L,Coureft 
Meflieurs  qui  doivent  aller  en  Pologne ,  &  en  l^Tàvoy^ 
Tranlilvanie,  n'étoient  pas  encore  partis,  s'ert  enfoK.gre&î 
trouvée  fuiprife  de  leur  retardement,  les  aftai-  rn  Tlam'l- 
res  dont  ils  lont  chargés  étant  de  confequen-  î^'  '^\aC 
ce,  &  l'une  pouvant  caufer  beaucoup  de  mal  panjt. 
étant  omife  ,    &  exécutée  à  contre-tems  ,   & 
pour  la  grâce  que  l'on  peut  prétendre  de  l'au- 
tre, elle  fe  perd  en  la  ditiêrant.  Il  a  été  aufli 
jugé,  afin   que  vous  puillïez  a\ec  facilité  tra- 
vailler aux  affaires ,  qu'il  étoit  bon  que  l'un  & 
l'autre  fuflent  foulages  de  la  peine  de  faire  les 
Dépêches ,  &  qu'atieitolés  vo us  le  recominan-  MeiiKesqn* 
daflïez  à  un  Secrétaire ,  foit  en  lui  donnant  cha-    aCouiy 
cun  vos   Mémoires  ,   de   ce  qu'elles    devront  •>icr'd' 
contenir,  en  lui  preferivant  les  choies  qui  doi- 
vent être  écrites,  &  pratiquer  entre  vous    ce 
qui   fouvent  a  été  mis  en  uiage  ,  quand  à  di- 
verfes  perfonnes  le  foin  d'une  Négociation  de 
grande  importance  a  été  commife  ,  &  comme 
il  avoit  été  projette  ,  lorsqu'avec  un  de  vous 
Monlïeur  de  Chavigny  devoir  être   employé, 
&  Sa  Majefté  fe  remet  à  vous  de  convenir  de 
quelqu'un  qui  puiflè  accomplir  dignement  cet- 
te  fonction  ,    en  refolution  pourtant  ,  que  /î 
elle  aprenoit  que  vous  eulîiez  peine  de  vous  en 
accorder,  de  vous  en  envoyer  un,  lequel  ayant 
titre  de  Secrétaire  de  l'Ambafiade  ,  fera  tenu 
d'écouter  ce  que  vons  lui  ordonnerez ,  &  telle- 
ment dépendant  de  vous  ,  foit  féparément  ou 
allèmblés,  que  revoyant  la  Dépêche,  il  demeurera 
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en  votre  pouvoir ,  de  la  corriger ,  changer ,  &     S 
faire  rédiger  dans  les  termes  qui  vous  îémblc- 
ront  les  meilleurs,  &  les  plus  précis, pour  don- 
ner à  entendre  ce  que    vous  aurez  refolu  de 
mander.    Vousfavezce  qui  fe  paffedans  l'Em- 
pire; ce  feroit  vous  importuner,  que  de  vous 
faire  part  des  nouvelles  qui  vous_ font  écrites,     1 
non  pourtant  de  ce  qui  fe  fait  fur  le  Rhin  &     J 
au  delà  ,  où  Monfîeur  le  Duc  d'Anguicn  s'é-     ] 
tant  acheminé,  nous  attendons  d'heure  à  autre 
de  favoir,  s'il  y  aura  combattu  l'Armée  de  la     ; 
Ligue,  ou   fi  elle  fe  fera  retirée  du  Siège  de 
Fnbourg.    Il  court  un  bruit  de  leur  défaite,  & 
c'eft  un  bon  augure  :  les  grandes  Actions  font 
fouvent  fues  de  la  forte  ;  joignez  à  cela  que 
Mr.  le  Maréchal  deTurenne ,  dont  la  fuffifan- 
cc  vous  eft  connue  ,  n'a  jamais  mis  en  doute 
qu'il  déferoit  les  Bavarois  ,  iî  un  fecours  pa- 
reil à  celui  qui  a  pailé  le  pouvoit  joindre.  Nous 
avons  fû  dès  Mardi  au  loir  la  nouvelle  de  la    • 
Mort  du  Pape  avenue  le  29.  du  paffé  ;  &  ayant 
remarqué  par  la  plupart  de  vos  Dépêches  que 
vous  avez  tout  fujet  de  vous  louer  de  la  con- 
duite de  Mr.  de  Chigi  ,  j'ai  averti  Mr.  de  St. 
Chaumont  qu'il  prit  bien  garde  qu'il  ne  fût  ré- 
voqué.  S'il  n'arrive  que  la  force  &  la  violence 
intimide  les  Cardinaux  ,  il  femble  que  les  Es- 
pagnols n'auront  pas  grande  part  à  l'élection 
qui  fe  doit  faire.  L'excluiion  paroît  en  la  main 
des  Barberins  ,  mais  non  pas  l'incluiion  ;  s'ils 
fè  portoient  à  l'un  des  autres  partis ,  celui-là 
deviendrait  plus  puiiTant.  C'eft  ce  qui  fait  crain- 
dre ;  n'y  ayant  pas  lieu  de  s'afïùrer  de  la  volonté 
de  l'aîné  des  frères  ;  mais  s'il  confidére  le  trai- 
tement des  Espagnols  ,  &  comme  ils  apuyent 
fes  Ennemis  ,  &  que  par  ces  raifons  il  le  joi- 
gnît à  la  France,  l'on  pourrait  élever  au  Pon- 
fïcat  quelque  grand  Sujet,  &  c'eft  à  quoi  nous 
travaillons  de  toute  notre  puiflance 

Croyez  -  vous  bien  que  depuis  le  'commence- 
ment de  cette  année,  (je  compte  comme  les 
Romains,  qui  la  faifoient  commencer  au  pre- 
mier de  Mars ,)  il  ait  pailé  dix  mil  hommes  de 
pié  en  Catalogne  ,  &  que  l'Armée  que  com- 
mande Monlieur  le  Maréchal  de  la  Mothe  eft 
bien  de  plus  de  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied 
ou  de  cheval  ,  &  qu'au  30.  Juillet  il  n'aît  en- 
core point  tenté  le  fecours  de  Lerida  ,  &  que 
cette  Place  fe  foit  fi  longuement  défendue.  Si 
d'un  côté  nous  avons  de  la  crainte,  de  l'autre 
nous  espérons  beaucoup  ;  car  fi  le  tems  don- 
ne moyen  aux  Ennemis  de  fortifier  leur  Camp, 
le  même  ruïne  leur  Armée.  Que  de  chofes  dé- 
pendent du  fecours  de  ces  deux  Places,  ou  de 
la  prife  du  Sas  qu'on  ne  met  point  en  doute  ! 
La  confternation  eft  fi  grande  dans  la  Flan- 
dres ,  non  feulement  parmi  les  Peuples ,  qu'el- 
le pailé  même  parmi  la  Soldatesque ,  &  les  plus 
fages ,  comme  les  moins  fenfés ,  en  augurent  la 
perte. 

Bien  que  j'aye  des  Lettres  d'Angleterre,  je 
ne  vous  faurois  mander  en  quel  état  y  font  les 
affaires.    Le  Royaume  eft  plein  de  conrufion , 
e  &  les  Partis  toujours  animés ,  chacun  publie  a- 
voir  gagné  la  bataille.   Pour  moi  j'admire  qu'il 
y  ait  nombre  d'Armées ,  &  fi  proches  les  unes 
des  autres ,  qu'elles  puifTent  à  point  nommé  re- 
mettre les  affaires ,  &  leur  guerre  me  paroît  un 
Jeu  d'Echets  ,  où  par  une  pièce  on  en  défend 
une  autre.  Je  vous  envoyé  le  double  d'une  Lettre 
du  Chancellier  de  Suéde  écrite  à  fon  fils.   Elle 
eft  imprimée  en  Allemand,  ce  qui  la  rend  fus- 
peâe ,  &  m'a  été  envoyée  par  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie.  Vous  y  ferez    telle   réflexion    que  vous 
voudrez  &  jugerez  qu'elle  mérite.    Lors  que 
je  ï'ai  reçue,  celle-ci  étoit  écrite,  ou  du  moins 
bien  avancée.  Mr.  de  Bangency  dépêché  en  Ca- 
talogne en  eft  revenu  .  lequel  nous  a  aporté  la 
Tom.  II. 


nouvelle  de  la  reddition  de  la  Ville  de  Lerida,       1644. 
&  que  Mr.  le  Maréchal  de  la  Mothe  s'apro-    Fiife  de  Le- 
choit  de  Taragone  ,  en  intention  de  l'afiiéger.  ''d*. 
Il  fonde  fon  delfein  fur  trois  chofes  ,  la  foi- 
blcflè  de  la  Garnifon  ,  l'afté£tion  des  Habitans 
envers  la  France  &  l'état  miferable  auquel  fe 
trouve  l'Armée  du  Roi  Catholique.   Ceux  qui 
ont  défendu  Lerida   y  ont  aquis  beaucoup  de 
réputation;  le  Siégea  duré  jusqu'au  pénultiè- 
me du-  mois   palîè.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monlieur 

S  E   R   V  I  E  N 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N    E. 

Du  13.  Août  1644. 

Affaire  d'Oofifrife.  J  faire  du  Cere- 
momel.  Il  reproche  la  conduite  des 
Hollandais.  Affaire  du  Subfide  aux 
Suédois.  Les  Minières  Suédois  écri- 
vent aux  Commiffaires  Impériaux  à. 
Osnabrug.  Il  fe  rejouit  de  la  décou- 
verte de  la  confpiration  de  Sedan. 
La  desunion  augmente  parmi  lès 
deux  Minijlres  François.  Mr.  Ser- 
vien  s'en  exeufe. 

MONSIEUR, 

"^  O  u  s  ne  doutons  point  que  Mrs.  d'Eftra- 
-L~  des  &  Braiîèt  ,  vous  rendans  compte  des 
mêmes  chofes,  dont  ils  nous  donnent  avis, ne 
vous  ayent  informé  de  tout  ce  qui  s'eft  palTéen 
l'Affaire  d'Ooftfrife,  ainfi  que  nous  l'avons  été 
par  leurs  Lettres.  Nous  n'avons  pas  laiffé  de 
vous  faire  favoir  bien  exactement,  par  toutes 
les  nôtres  précédentes  ,  ce  que  nous  y  avons 
fait  de  notre  côté  ;  &  d'ajouter  aux  informa- 
tions qu'ils  vous  en  ont  données ,  ce  qui  a  été 
de  notre  fait ,  dont  ils  n'avoient  pas  eu  connois- 
fance. 

Vous  avez  déjà  fû  l'envoi  de  Mr.  de  Mon- 
tigny,vers  Monlieur  le  Prince  d'Orange,  &ce 
que  fon  voyage  a  obtenu  de  lui  affés  heureufe- 
ment,  qui  eft  en  fomme,  qu'il  a  donné  avis  à 
Mrs.  les  Etats. 

Monlieur  le   Comte    d'Erberftein  voudrait 

bien  n'être  pas  obligé  de  démolir  la  nouvelle 

Fortification ,  qu'il  a  fait   faire  à  Germinghen; 

mais  le  lieu  où  il  a  fait   travailler  ,  étant  iitué 

entre  deux  Places ,  où  Mrs.  les  Etats  tiennent 

Garnifon ,  qui  font  Embdcn  &  Grootz ,  ils  font 

fi  jaloux  de  tous  les  établiffements  qu'on  vou- 

1    droit  faire  de  ce  côté-là,  &  principalement  de 

ceux  qui  voudraient  troubler  le  Commerce  des 

Rivières  ;  qu'affùrément  ils  fe  porteraient  plû- 

I    tôt    à    quelques  hortilités  contre  les  Troupes 

!    de  Madame   la    Landgrave,  que    de    fouffrir 

i    qu'Elle  s'établiile  &fe  fortifie  au  milieu  de  leurs 

;.  Places.     L'on  aura  affés  fait  pour  Elle,  lï  l'on 

!    peut  obtenir,  que  toutes  choies  foieht  remiles 

I    au  premier  état,  fins  qu'il  taille  prétendre  de 

1    profiter  de  l'entreprife  qui  avoit  été  faite  con- 

Q  tr'Elie; 
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tr'Ellc.  Nous  donnerons  cet  avis  à  Mr.  de 
Rorté,  afin  que  dans  l'accommodement  il  dis- 
fuade  Mr.  le  Comte  d'Erberftein  de  la  préten- 
tion ,  &  qu'il  faflè  voir  aux  Députés  de  Mrs. 
les  Etats,  que  nous  n'avons  pas  voulu  appuyer 
au  nom  du  Roi  une  nouveauté  qui  leur  eût  pu 
déplaire,  pourvu  que  leur  parole  &  leur  auto- 
rité affluent  Madame  la  Landgrave ,  qu'à  l'a- 
venir Elle  ne  recevra  plus  de  femblables  trou- 
bles ,  ni  du  Comte  d'Ooftfrife ,  ni  d'aucun  au- 
tre, au  moins  jusques  à  la  conclulion  de  la 
Paix. 

Nous  envoyerons  nos  avis  de  cette  forte  à 
Mr.  de  Rorté  ,  afin  qu'il  en  ménage  l'éxecu- 
tion, &  que  même  il  lève  les  ombrages ,  qu'on 
aurait  pu  prendre ,  qu'il  y  ait  eu  intention  iè- 
crete,  de  diminuer  le  crédit  de  Mrs.  les  Etats 
dans  ce  Païs-là  ;  rj  d'y  établir  aucune  autre 
puiflânee  que  la  leur  ,  fi  ce  n'eft  pendant  la 
Guerre,  où  ils  doivent  être  bien  ailes,  que 
l'Ooftfrife ,  pour  l'exempter  des  contributions , 
qu'il  faudrait  qu'elle  payât  à  l'Empereur ,  auffi 
bien  que  les  autres  Provinces  de  l'Empire,  foit 
obligée  de  les  payer  à  une  Princefle,  qui  lui 
fait  une  Guerre  ,  dont  Mrs.  les  Etats  tirent 
avantage.  Si  la  propolition  qui  a  été  faite  par 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  pour  l'accom- 
modement de  l'affaire ,  s'exécute  fincerement, 
pour  peu  qu'on  y  ajoute  d'un  côté  ou  d'autre, 
pour  la  fatisfaélion  ou  fureté  de  ceux  qui  y  ont 
intérêt  ;  nous  ne  voyons  rien  qui  empêche  qu'on 
ne  s'en  doive  contenter  ;  car  ledit  Comte  des- 
armant à  une  ou  plufieurs  fois ,  &  Madame  la 
Landgrave  confervant  fes  quartiers  ou  contri- 
butions en  ce  Païs-là,  on  n'a  pas  lieu  par  notre 
avis  dp  prétendre  davantage. 

Pour  en  parler  ouvertement,  nous  n'avons 
pas  tant  d'intérêt  aux  Conditions ,  comme  nous 
en  avons ,  que  l'Affaire  s'accommode  prompte- 
ment,  tant  pour  éviter  les  fâcheufes  fuites  qui 
pourraient  accompagner  un  plus  grand  engage- 
ment, &  les  divers  Intérêts  qui  s'y  pourroient 
mêler ,  que  pour  mettre  plutôt  en  liberté  les 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave  ,  &  leur 
donner  moyen  d'agir  ailleurs  plus  utilement  ; 
car  on  dit  que  ce  qui  refte  dans  la  Franconie 
des  Troupes  de  Hatsfeld  ,  doit  aller  renforcer 
les  Bavarois  auprès  de  Brifac ,  &  tomber  fur  les 
bras  de  l'armée  du  Roi  ;  ce  qui  n'arriverait  pas, 
fi  les  Troupes  de  Madame  la  Landgrave  ,  que 
ce  malheureux  différend  d'Ooltfrife  retient  dans 
l'extrémité  d'Allemagne,  euilènt  pu  donner  la 
moindre  jaloufie,  ou  dans  la  Franconie,  ou 
dans  l'Evêchede  Cologne.  Cependant  Mrs.  les 
Etats,  qui  feraient  bien  marris,  qu'une  Affaire 
arrivée  fi  proche  d'eux  ,  &  au  milieu  de  leurs 
Garnifons,  s'accommodât  par  une  autre  entre- 
mife  que  la  leur ,  ne  fe  hâtent  pas  plus  de  s'en 
entremettre ,  que  fi  ce  différend  ne  faifoit  préju- 
dice ,  ni  à  la  France  ni  au  Public.  Ce  qui  nous 
donne  quelques  apréhenfions ,  eft  que  ces  Mrs. 
au  commencement  témoignoient  ouvertement 
de  n'aprouver  pas  cette  nouveauté ,  pendant  que 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  en  parloit  avec 
froideur ,  &  faifoit  femblant  de  n'en  avoir  con- 
noiflance  ,  &  qu'aujourd'hui  que  ledit  Prince 
propofe  lui-même  des  expédients  d'accommo- 
dement, &  qu'il  témoigne  délirer  qu'il  réuffiile,  | 
ils  n'y  prennent  point  de  refolution  ,  &  font  les 
mauvais  en  menaçant  de  faire  courir  fus  à  Mr. 
le  Comte  d'Erberftein ,  par  les  Garnifons  voi-  \ 
fines ,  s'il  ne  fait  ccfler  la  Fortification  qu'il  a  < 
commencée  fur  la  Rivière  d'Huis. 

Ces  changemens  &  cette  diverfité  de  procé- 
dé   entre  des  perfonnes ,  qui    ont    accoutumé.   1 
d'être  affés  refervées  en    d'autres    rencontres ,    I 
nous    font    craindre,  qu'il    n'y   aît    là-dedans    j 
quelque  defiein  caché  ,  qu'on  n'ofe  découvrir ,    { 


î    &  qui  ne  laiffe  pas  d'embrouiller  toute  l'Affaire. 
Nous  avons  intérêt,pour  le  fervice  du  Roi ,  de 
ne  pénétrer  pas  fi  avant,  &  de  ne  voir  que  ce 
j    qui  paraît  ;  afin  que  nous  demeurions  en  liberté 
d'apuyer  le  parti  plus  avantageux  au  Public ,  fans 
en  être  détournez  par  des  confidérations  particu- 
lières.    Le  principal  but  de  la  France  doit  être 
!    que  l'affaire  s'accommode,  &  le  Roi,  comme 
[    il  a  été  dit ,  n'a  pas  tant  d'intérêt   aux   condi- 
j    tions,  comme  que  l'accord  fe  rafle  prompte- 
!    ment. 

C'eft  auffi  à  quoi  nous  vifons ,  &  à  quoi  nous 
;    employons  tous  nos  foins  ,  &  voyants  par  une 
|    Lettre  de  Mr.  Braiîèt ,  que  le  Roi,pour  faciliter 
[    cet  accommodement ,  ne  refufera  pas  de  prendre 
à  fon  fervice  les  Troupes  du  Comte  d'Ooithï- 
:    fe,  nous  donnerons  pouvoir  audit  Sr.  de  Rorté 
;    de  le  faire,  s'il  le  juge  néceffaire  ,  encore  que 
:    nous  n'en  ayons  rien  apris  par  vos  Lettres. 
Vous  verrez,  Monfieur,  par  celle  dudit  Sr. 
Braflet,  dont  nous  vous  envoyons  lacopic,quc 
Mrs.  les  Etats  ne  font  pas  de  l'avis   de  Mr. 
l'Ambaflàdeur  de  Venife  ,  touchant  la  contes- 
tation du  rang  de  leurs  Ambatlàdeurs ,  &  qn'au 
lieu  de  s'imaginer,  comme  fait  ledit  Ambaflà- 
deur,  fans   aucun  fondement  ,   que  nous  lui 
ayons  ofert  pour  Minuter  le  traitement  qu'ils 
prétendent,  ils  croyent  que  les  principales  dif- 
ficultés viennent  de  nous,  &ont  pris  la  refolu- 
tion de  s'en  adreflèr  à  la  Reine,  par  leur  Am- 
bafladeur  ordinaire,  qu'ils  renvoyent. 

Nous  avons  chargé  ledit  Sr.  de  Montignyde 
fonder  ,  auprès  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, &  de  Mrs.  les  Etats  à  la  Haye,  ii  le  favo- 
rable traitement  qu'on  eft  refolu  de  leur  taire  en 
Danemark ,  les  rendrait  moins  opiniâtres  dans 
la  préteniîon  qu'ils  ont  fur  cette  Allemblée,  en 
leur  faifant  entendre  &  comprendre  les  raifons 
qui  ne  permettent  pas  au  Roi ,  ni  à  la  Reine 
Regente,de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent , 
pendant  fa  Minorité.  Mais  ledit  Sr.  de  Mon- 
tigny  a  trouvé  tant  de  dureté  de  part  &  d'au- 
tre, &  fi  peu  de  dispofition  d'écouter  aucune 
choie  raifonnable,  que,  par  l'avis  de  Mrs.  d'Es- 
trades &  Braflet,  il  a  trouvé  plus  à  propos  de 
n'enfoncer  pas  la  matière,  tant  pour  ne  leur 
faire  pas  croire,  qu'on  ait  li  grand  befoin  en 
cette  rencontre  de  les  rechercher ,  que  pour  leur 
donner  le  tems  de  voir  l'effet  des  follicitations , 
qu'ils  veulent  faire  à  la  Cour,  eu  quoi  ils  ont 
mis  toutes  leurs  espérances. 

Ce  qui  eft  de  fâcheux ,  eft,  comme  vous  ver- 
rez par  le  discours  d'an  particulier  ,  contenu 
en  la  Lettre  du  Sr.  Braflet  du  y.  Août  ,  que 
nous  jugeons  par  fon  ftile  devoir  être  le  Gref- 
fier de  Musch,  qu'ils  parlent  de  cette  Affaire, 
comme  s'ils  étoient  nos  Supérieurs ,  &  qu'on 
fût  obligé  en  France  de  fuivre  tout  ce  qu'il  leur 
plaira.  Ils  y  ajoutent  des  menaces,  &  des  pro- 
politions  violentes ,  qui  tendent  à  faire  leurs  af- 
faires fans  nous ,  pour  voir  fi  l'apréhenfion  que 
nous  en  prendrons  portera  aveuglément  à 
faire  ce  qu'ils  délirent. 

Mais  il  y  a  apparence  qu'ils  deviendront  plus 
fages ,  lorsqu'on  leur  répondra  avec  fermeté ,  & 
fans  témoigner  d'apréhenfion  de  leurs  menaces, 
ni  de  leur  réparation,  dont  certainement  l'effet 
ferait  plus  préjudiciable  à  leur  Etat  qu'à  la  Fran- 
ce. Il  femble  qu'il  importe  de  les  détromper 
pour  une  fois  de  cette  méthode  d'agir  ,  dont 
ils  ne  manqueront  pas  de  fe  fervir  en  toutes  ren- 
contres, comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois, lors- 
que nous  étions  à  la  Haye.  Si  elle  leur  avoit 
réufll  en  une  affaire  d'honneur  fi  chatouilleu- 
fe,  que  celle  qui  le  préfente,  ils  croiraient 
avoir  toujours  un  moyen  affuré  d'obtenir  tou- 
tes les  nouveautés,  qu'ils  auraient  dans  l'Esprit, 
en  nous  difant  qu'ils  s'accommoderont  avec  les 
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Espagnols  fans  nous ,  fi  on  ne  le  leur  accor- 
de. La  France  a  relifté  autrefois  à  de  plus  puis- 
fans  Ennemis,  que  ceux  qu'Elle  a  aujourd'hui 
fur  les  bras ,  avant  que  leur  République  eût 
pris  nailTance.  Mais  ils  n'ont  pas  encore  éprou- 
ve la  confufion,  qui  fe  jetteroit  parmi  eux,  & 
la  foibleffe  où  ils  feraient  réduits ,  fi  l'appui  de 
la  France  leur  avoit  manqué  ,  &  fi  cette  gran- 
deur en  laquelle  ils  font  aujourd'hui  parvenus, 
qui  les  rend  fi  orgueilleux ,  avoit  perdu  fon 
principal  fondement. 

Il  eft  presque  infuportable ,  que  des  gens  qui 
font  redevables  à  la  France  de  tout  l'honneur, 
&  de  toute  la  puiflànce  qu'ils  pofïedent,  devien- 
nent fi  libres ,  que  de  lui  mettre  le  marché  à  la 
main ,  &  veuillent  faire  acheter  fi  chèrement  une 
union  qui  leur  eft  plus  néceflaire  qu'à  nous, 
&  fans  laquelle  ils  ne  fauroient  fubfifier.il  n'eft 
pas  jufte,  qu'ils  foient  plus  adroits  que  nous  à 
fe  prévaloir  de  la  néceflîté  ,  que  nous  avons  les 
uns  des  autres ,  ni  qu'ils  s'accoutument  à  nous 
menacer  légèrement  de  rompre  le  Traité  d'Al- 
liance ,  fi  on  ne  fe  relâche  de  l'autorité  du  Roi 
pour  les  contenter.  Peut-être  que, quand  on  leur 
témoignera  de  s'oftenfer  de  ce  procédé ,  ils  fe- 
ront contraints  d'en  prendre ,  &  à  préfent ,  &  à 
l'avenir, un  plus  raifonnable  &  plus  refpedueux. 
Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur, 
que  ce  n'eft  pas  notre  faute,  fi  vous  n'êtes  dé- 
livré de  flmportunité  que  vous  donnera  cette 
conteftation ,  &  que  nous  n'avons  rien  omis 
pour  l'attirer  toute  fur  nous,  jusques  à  ce  que 
nous  avons  reconnu,  qu'en  palfant  plus  outre, 
au  lieu  d'avancer  le  fervice  du  Roi ,  nous  lui 
ferions  préjudice. 

Nous  fommes  bien  aifes  que  les  discours  de 
Mr.  l'Ambafiâdeur  de  Venife,  qui  eft  près  de 
vous  ,ayent  confirmé  ce  que  nous  avons  écrit 
des  fentimens  de  nos  Médiateurs.  Encore  qu'ils 
ne  faflent  que  la  juftice  en  fe  déclarant  pour 
nous  ;  c'eft  toujours  beaucoup  qu'ils  foient  fa- 
tisfaits  de  notre  conduite,  étant  ce  que  l'on 
nous  a  chargé  par  nos  Inftructions  de  ménager 
plus  foigneufement. 

Ayant  joint  à  notre  précédente  Dépêche  la 
Copie  de  la  Lettre,  que  Mr.  Salvius  nous  a 
écrite ,  pour  avoir  le  payement  du  Subfide ,  nous 
croyons  à  préfent  vous  devoir  envoyer  la  Copie 
de  la  Réponfe  que  nous  y  avons  faite.  Nous 
avons  eftimé  à  propos  de  le  faire  convenir  de 
tout  ce  qui  fut  refolu  entre  nous  ,  lorsqu'il  fut 
en  cette  Ville;  afin  que, fi  la  néceflîté  préfente 
nous  force  aujourd'hui  de  nous  relâcher  de  deux 
des  conditions  qui  furent  convenues ,  nous  ayons 
droit  d'en  reparler  ci-après ,  lorsque  la  conjonc- 
ture en  fera  plus  favorable  ;  mais  nous  euflîons 
apréhendé  de  trop  prefïèr ,  &  que  nos  inftances 
eu  fient  fait  un  mauvais  etfet,  fi,  au  tems  que 
l'armée  Sucdoifc  s'aflemble  pour  aller  combat- 
tre celle  de  l'Empereur,  qui  s'eft  avancée  dans 
le  Holftein,  nous  euflîons  refufé  de  lui  donner 
de  l'argent ,  fous  prétexte  qu'elle  n'eft  pas  ren- 
trée dans  l'Allemagne ,  comme  l'on  nous  avoit 
promis,  ou  que  nous  euflîons  exigé  de  nouveau 
qu'il  eût  été  plutôt  employé  aux  Garnifons  de 
la  Pomeranie ,  qu'au  payement  des  Troupes  qui 
font  en  Campagne,  pour  faire  tête  à  l'Ennemi. 
Au  pis  aller,il  ne  s'agit  que  du  premier  paye- 
ment, &  fi  la  Reine  n'aprouvoit  pas  que  nous 
y  euflîons  apporté  cette  facilité ,  il  fera  fortaifé 
d'y  remédier  au  2.  terme. 

VoUs  trouverez  auflî  dans  ce  pacquet  une 
Lettre  que  les  Ambafladeurs  de  Suéde  ont 
écrite  aux  Commiflaires  Impériaux ,  qui  font  à 
Osnabrug,  pour  exciter  leur  diligence,  en  leur 
reprefentant  le  retardement  de  la  Négociation. 
Nous  avons  fu  que  la  Lettre  ayant  été  rendue 
par  un  des  Syndics  de  la  Ville ,  a  été  renvoyée 
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par  lesdits  Commiflaires ,  qui  ont  mieux  aimé 
en  ufer  de  la  forte,  que  de  s'engager  à  y  faire 
réponfe. 

Nous  louons  Dieu  de  la  proteétion ,  qu'il  lui 
plaît  de  départir  à  l'heureux  Gouvernement, 
dont  la  découverte  de  la  confpiration  de  Sedan 
n'eft  pas  une  petite  preuve.  S'il  vous  plaît  d'a- 
voir la  bonté  de  nous  envoyer  les  Lettres ,  que 
vous  aurez  agréable  d'écrire  au  Baron  de  Ruf- 
femberg,  nous  tâcherons  de  lui  donner  adres- 
le ,  en  nous  fervant  de  celle  que  lui-même  no#> 
a  donnée. 

Je  croyois  que  cette  Lettre  feroit  écrite  en 
commun ,  ayant  fait  prier  Mr.  d'Avaux ,  par 
Mr.  de  Bregy ,  de  faire  une  fuspenlion  de  nos 
querelles,  pendant  que  j'irais  chés  lui  pour 
traiter  les  Affaires  du  Roi.  Il  n'en  a  pas  voulu 
donner  parole,  ce  qui  a  empêché  notre  commu- 
nication. Il  a  crû  que  je  devois  être  alTuré  de 
fa  prudence,  fans  exiger  aucune  déclaration; 
mais  fi  j'ai  été  fi  mal  traité  de  lui  dans  une 
Réponfe,  qu'il  m'a  faite,  fans  lui  avoir  donné 
fujet  de  s'emporter  li  avant;  après  avoir  été 
contraint  de  lui  repartir  un  peu  fortement ,  pour 
la  défenfe  de  mon  honneur,  &  de  la  vérité, je 
ne  dois  pas  prendre  confiance  en  fa  modéra- 
tion, puisqu'il  a  refulë  de  promettre, que  nous 
ne  parlerions  dans  la  Conférence  que  des  Affai- 
res du  Roi ,  6c  que  nous  laiflerions  nos  querel- 
les pour  un  autre  tems.  J'ai  crû  que  le  fervice 
du  Roi  recevrait  moins  de  préjudice, que  nous 
perdiflîons  un  jour  de  Conférence,  que  s'il  s'y 
fût  pafïe  quelque  chofe  entre  nous  qui  eût  fait 
plus  d'éclat.  Je  vous  puis  affurer  devant  Dieu, 
que  j'ai  beaucoup  de  regret  de  notre  mésintel- 
ligence, en  laquelle  je  n'ai  jamais  fait  que  re- 
poulTer  les  injures.  Si  Mr.  d'Avaux  peut  faire 
une  jufte  plainte  de  moi,  ou  montrer  que 
j'aye  manqué  à  tout  ce  que  doit  faire  un  Am- 
baflàdeur,  qui  tient  la  féconde  place,  je  me 
foumets  non  feulement  à  la  cenfure  ;  mais  à 
être  châtié  ;  &  je  n'eufle  jamais  crû ,  que  lui 
ayant  écrit  une  Lettre  fort  honnête  &  fort  res- 
peéhieufe,  pour  lui  propofer  quelques  expediens, 
pour  l'avancement  des  Affaires  du  Roi ,  fans 
que  j'aye  aucun  intérêt  particulier ,  ni  avanta- 
ge ,  il  eût  voulu,  après  avoir  demeuré  un  mois 
fans  m'en  parler,  faire  débiter  par  tout  Paris  une 
Réponfe  injurieufeTavant  que  de  me  l'avoir  fai- 
te en  cette  Ville.  J'ai  chargé  mon  rrere  l'Abbé 
de  vous  préfenter  ma  Réplique  ;  je  n'ofe  pré- 
tendre que  vous  preniez  la  peine  de  la  lire  toute. 
Il  faudroit  avoir  plus  de  loifir  qu'il  n'en  refte  à 
un  Miniftre,  chargé  des  principales  Affaires  de 
l'Etat;  mais  je  vous  demande  par  grâce  de  re- 
garder aux  endroits,  où  la  Lettre  de  Mr.  d'A- 
vaux vous  aura  pu  tailler  quelque  doute ,  vous 
y  trouverez  ma  juftification ,  que  je  fuis  aflurc 
qui  vous  fatisfera.  Quand  l'amitié  dont  il  vous 
a  plû  m'honorer ,  en  la  qualité  que  j'ai  autre- 
fois pofledée,  ne  me  donnerait  pas  lieu  d'espé- 
rer votre  prote£tion,  je  pourrais  me  la  promet- 
tre de  votre  juftice,  &  de  votre  généralité , qui 
ne  vous  permettront  jamais,  quelques  Puifiàn- 
ces  qui  m'attaquent,  de  conientir  à  l'opprefîion 
d'un  homme  de  bien. 

Je  ne  fuis  pas  de  Paris ,  &  n'ai  pas  un  frère 
Prefident  de  la  Cour,  mais  je  fuis  autant 
qu'homme  du  monde,  6tc. 
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11  le  reiouïe 
delà  décou- 
vert de  la 
Conlpiivinoa 
de  Sedan. 


La  désunion 
angmeQce 
parmi  les 
dtuj  Minis- 
tres Ftanfoia, 


Mr.  Setïien 
s'en  cxcule, 
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Piccamions 
qu'on  prend 
pour  U  rcrni- 
le  de  l'argent 
au  Ttanlîl- 
vain. 


Son  impa- 
ncnce  d'a-1 
\  icndreledé- 
l',<rt  des  F.n- 
voyes  en  To- 
logne  8c  en 
Ttanfilvanie. 


Affaite 
d'Ooftfiiîe. 


In  confiance 
de  Mi  de 
Lorraine. 


Il4 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

%  A  Meilleurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  ce  15.  Août  1644. 

Précautions  qu'on  prend  pour  la  remi- 
se de  l'argent  au  Tranjïlvam.  Son 
impatience  d'aprendre  le  départ  des 
Envoyés  en  Pologne  &  en  'Jranfil- 
vante.  J faire  d'Oofifrife.  Incons- 
tance de  Mr.  de  Lorraine.  L'effet  ne 
répond  pas  aux  promejfes  du  Minis- 
tre de  Pologne.  Promejfes  de  V Em- 
pereur au  Roi  de  Pologne.  On  com- 
mence à  négocier  le  Mariage  du  Roi 
de  Pologne  en  France. 

MESSIEURS, 

VOs  Lettres  du  30.  du  paiTé  étant  quafi 
toutes  en  réponfe  de  celle  que  je  vousavois 
écrite,  je  n'ai  pas  occalion  de  vous  faire  un 
long  Discours. 

Quand  on  envoya  de  l'argent  pour  le  Prin- 
ce de  Tranfilvanie  à  Venife  ,  il  fut  refolu  au 
Confeil  que  Monlieur  de  Brienne  écrirait  à 
Mr.  des  Hameaux  de  ne  le  point  délivrer  que 
fur  ce  que  vous  lui  en  manderiez.  Je  m'affure 
qu'il  ne  l'aura  pas  oublié;  mais  j'aurois  été 
bien  aife  d'aprendre  le  départ  de  ceux  que 
vous  voulez  dépêcher  en  Pologne  &  vers  le 
Prince  de  Tranfilvanie.  Il  auroit  bien  été  mal 
à  propos  que  le  dernier  particulièrement  fût 
arrive  avant  la  Conférence  de  Tirna.  Cepen- 
dant il  faudra,avant  que  Mr.  des  Hameaux  dé- 
livre rien  ,  que  l'on  ait  ajusté  avec  ledit  Prince 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ne  donner  pas 
notre  argent  inutilement. 

Maintenant  que, fur  ce  qu'on  nous  mande 
d'Hollande, je  tiens  l'affaire d'Ooftfrife  accom- 
modée, il  fera  bien  à  propos  ,  que  vous  folli- 
citiez  de  votre  côté  Madame  la  Landgrave, 
pour  faire  agir,  comme  du  nôtre.  J'en  ai  parlé 
fortement  à  ceux  qui  font  ici  de  fa  part.  On 
lui  a  donné  cette  année  des  aflîftances  extraor- 
dinaires ,  celle  que  vous  favez,dans  l'aprehenfion 
qu'on  avoit  que  les  forces  des  Ennemis  n'allaf- 
fent  fondre  fur  fes  Etats ,  &  il  eft  bien  raifon- 
nable  que  nous  en  tirions  quelque  fruit ,  à  pré- 
fent  que  leur  éloignemcnt  lui  en  fournit  toute 
facilité.  Elle  a  fes  coudées  libres  pour  entre- 
prendre dans  la  Franconie  ou  vers  la  Mo- 
zelle. 

Les  avis  que  vous  aviez  que  Mr.  de  Lorrai- 
ne avoit  joint  les  Ennemis  ,  ne  font  pas  faux. 
11  cil  malailé  de  juger  fi  nous  devons  être  bien 
aifes  de  cette  nouvelle  infidélité,  ou  )i  nous 
avons  fujet  de  nous  en  affliger.  Il  eft  certain  que 
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dans  la  conjoncture  préfente  nous  en  pouvons 
tirer  des  avantages  affés  conlîdcrables  ;  mais  puis- 
qu'il n'exeufe  pas  fon  changement ,  fur  ce  qu'on 
lui  ait  fait  quelque  ton,  &  qu'il  ne  procède  que  de 
la  légèreté ,  il  femble  qu'il  vaut  mieux ,  qu'il  foit 
arrivé  tôt,  que  fi  prenant  confiance  en  lui,  avec 
le  tems  il  eût  aporté  de  grands  préjudices.  Nous 
ne  lui  donnons  rien  préfentement ,  &  nous  lui 
ôtions  La  Mothe  ,  que  l'on  eût  fait  auflî-tôt 
rafer  ;  mais  il  femble  que  cela  foit  bien  contre- 
pefé  par  la  poiïeflion  où  nous  demeurons  de 
tous  fes  Etats.  Nous  avons  cependant  tiré  du 
profit  de  cette  Négociation,  ayant  toujours  te^ 
nu  fes  Troupes  inutiles  ,  &  ayant  empêché  fa 
déclaration  pour  nos  Ennemis  ,  jusques  au 
tems  qu'il  a  femble  n'avoir  manqué  de  parole 
&  de  foi  que  pour  recevoir  l'affront  de  voir 
perdre  Gravelines  en  fa  préfence ,  &  félon  les 
aparences  le  Sas  de  Gand.  Tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de-là  de  plus  certain ,  c'eft  que  Dieu 
ne  veut  pas  encore  le  repos  de  ce  Prince  ni  fes 
avantages. 

J'ai  vu  le  Sieur  Roncalli  fur  ce  que  vous  me 
mandez  pour  la  Médiation  du  Roi  de  Polo- 
gne à  Tirna ,  pour  l'accommodement  avec 
l'Empereur,  &  le  Ragotzy,  de  ce  que  les  ef- 
fets ne  correspondent  pas  à  ce  qu'il  avoit  fi  fou- 
vent  repréfenté  des  fentimens  de  fon  Maître, 
pour  abufer  l'Autorité  Impériale.  La  réponlè  que 
j'en  ai  eue  a  été  que  le  Roi  &  le  Royaume  de 
Pologne  avoient  même  intimé  la  guerre  à  Ra- 
gotzy ,  au  cas  qu'il  ne  s'accommodât  pas  avec 
l'Empereur  ;  que  ledit  Ragotzy  étoit  entré  à 
main  armée  dans  le  Comté  de  Sicpez  ,  qui 
eft  au  Roi  de  Pologne  &  avoit  faccagé  plu- 
lieurs  Villes;  qu'il  projettoit  préfentement  de 
faire  irruption  dans  le  Royaume  avec  une  Ar- 
mée de  tbixante  mille  Tartares  ,  qui  par  les 
dernières  nouvelles  étoient  prêts  à  y  entrer; 
que  la  Guerre  contre  l'Empereur  étoit  extrê- 
mement préjudiciable  à  la  Pologne ,  parce 
qu'elle  lui  Ôtoit  le  Commerce  de  Hongrie.  La 
conclufion  a  été  néanmoins  qu'il  en  écriroit  de 
bonne  encre  ,  &  qu'il  esperoit ,  fi  les  Lettres 
arrivoient  à  tems  ,  de  faire  voir  en  cette  ren- 
contre le  cas  que  fon  Maître  fait  des  prières  de 
la  Reine.  Vous  pourrez  de  votre  côté  faire  le 
même  office  par  le  Sieur  de  Bregy. 

Le  Réfidentm'a  fait  dire  que  les  Lettres  par- 
ticulières de  Pologne  portoient  que  l'Empereur 
oft'roit  audit  Roi  de  faire  couronner  Roi  de  Hon- 
grie un  de  fes  Enfans.  Ce  font  desamufemens 
ordinaires  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Il  ajoute  que  le  Grand  Chancelier  lui  mandoit 
que  fi  le  mariage  de  Suéde  ne  pouvoit  réunir, 
il  avoit  plus  d'inclination  de  le  marier  en  Fran- 
ce, qu'en  tout  autre  endroit,  quoique  les  Flo- 
rentins n'ômiffent  rien ,  par  l'entremife  des  Es- 
pagnols ,  pour  la  PrincelTe  Anne. 

J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez,  écrite , 
touchant  quelque  fecours  d'argent  à  la  fin  de 
l'année.  Quoique  nous  foyons  tres-mal  en  fonds, 
je  ne  lailterai  pas  d'en  parler  au  premier  jour, 
&  de  voir  ce  qui  fe  pourra  faire.  Cependant  je 
vous  prie  de  me  croire  &c. 
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L'effet  neré- 
puivdpasaux 
pcomefles  du 
Minîftie  de 

Pologne. 


Pramefie  de . 
l'Empereut 
au  Roi  de 
Pologne. 


On  commen- 
ce à  négociée 
le  maiiagedu 
Roi  *.e  Po- 
logne en 
Fiance. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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Progiès  du 
Duc  d'An- 

gUICD. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R     1     E    N    N     E, 

A  Meflieurs 

D'   A    V    A    U     X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  16.  Août  1644. 

Progrès  du  Duc  d'Anguien  Retraite 
des  Ennemis.  Avantages  remportés 
par  le  Maréchal  de  Gajjion  Route 
de  Mr  de  St  Romain  pour  pajjer  à 
Muufier.  Affaires  de  la  Landgra- 
ve  Viftoire  du  Vue  d' Angine». 

MESSIEURS, 

QUelques  affaires  qui  ont  retenu  Mr.  de 
St.  Romain ,  &  qui  l'ont  empêché  de  psi- 
tir  Dimanche  dernier,  comme  il  m'avoit  adù- 
ré  qu'il  feroir ,  làuvcnt  au  Roi  la  dépenfe  d'un 
Courrier  qu'il  vous  eû*t  dépêché  pour  vous  fai- 
re part  des  nouvelles  que  Sa   Majefté  a  eues 
cette  nuit.  Déjà  un  bruit  confus,  &  fur  lequel 
on  ne  s'étoit  pas   voulu   appuyer  avoit    apris 
que,  bien  que  la  Ville  de  Fribourg  en  Brisgow 
ce  rendue  des  le  18.  dupalfé,    Monfr. 
le  Duc  d'Anguien  n'avoit  pas  discontinué  là 
marche;  qu'ayant  p  >  (£é  le  Rhin,  il  s'étoit  aproché 
de  l'Armée  ennemie  i&  qu'ayant  joint  à  la  fien- 
ne  celle  que  commande  Mr.  le  Maréchal  de 
:nne ,  il  auroit  attaqué  celle-là ,  forcé  dès 
le  premier  jour, qui  écoit  le  troilk'me,troisForts, 
&  entré  dans  leur  Camp.    C'étoit  l'Ordinaire 
de  Mets  ,  arri\  é  le  13,  qui  avoit  publié  cet- 
te Nouvelle;  &  comme  le  Courrier,  qu'on  ne 
dontoit  point  avoir  été  dépê:hé  p*'  Mr.  le  Duc 
d'Anguien,  tardoit  à  venir,  cela  mettoit  en  peine 
plutôt  de  là  Perfonnc,  qu'en  doute  del'Adion 
trop  circonllanciée  pardiverfes  L.ttres  de  Stras- 
bourg &  de  Brifac  ,  pour  ne  la  tenir  pas  afili- 
rée.  Enfin  Mr.   de  Tourville  étant  arrivé,  qui 
nous  a  confirmé  la  bonne  nouvelle,  &  fait  en- 
tendre comme  le  Combat  s'étoit  palTé.  Qui  a 
vu  un  Camp  fortifié  de  la  nature  &  de  l'art,  dé- 
fendu par  une  Armée  victorieufe,  &  pleine  de 
gloire  de  quelques  Actions  qui  lui  avoient  fuc- 
cedé,  compofée  de  vieux  Corps  ,  &  comman- 
dée par   des  Chefs   de  grande  réputation  ,  le 
perfuadera  ailement  que, pour  l'attaquer   dans 
avantages  ,   il    faut   beaucoup   commettre 
au  fort  ,  &  que  toutes  les  connoiflànccs  que 
l'on  a  pu  faire,  &  qui  donnent  quelque  espé- 
rance de  réiiffir  en  une  telle  entreprife  ,   font 
toujours   fi  confufes ,  qu'elles  biffent  en  dou- 
te ce^ui   fuccedera,    &  ainfi  la  gloire  qu'on 
s'y  acquiert ,  ett  d'autant  plus  grande.  Les  trois 
Forts,  dont  on  parloit ,  furent  à  la  vérité  em- 
portés, &  fans  que  la  nuit  furvint  qui  contrai- 
gnit Monfieur  le  Duc  d'Anguien  de  rappeller 
«  remettre  toutes  fes  Troupes  en  bataille  ,  & 
en  un  Corps ,  la  Victoire  auroit  été  complète 
par  l'entière  défaite  &  déroute  de  l'Ennemi , 
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lequel  s'étant  prévalu  de  fon  obscurité,  fe  fe- 
roit  retiré  dans  une  Vallée  fortifiée  par  l'une 
des  têtes  d'un  grand  Fort,  &  défendue  de  l'au-  l™£lsd{t 
tre  de  la  Ville  de  Fribourg ,  nouvellement  pri- 
fe  par  eux.  Ce  n'elt  ni  pour  fe  défendre  ni  pour 
fe  garentir  de  leur  entière  défaite  qu'ils  ont  pris 
ce  parti  ;  mais  feulement  comme  le  feul  qui 
leur  pouvoir  lailîèr  quelque  espérance ,  l'Infan- 
terie s'enfermant  dans  une  Place,  d'en  lbrtir 
par  capitulation  ,  &  à  la  Cavallerie,  en  aban- 
donnant leurs  Bagages  &les  Canons  de  l'Armée, 
à  la  faveur  d'une  féconde  nuit,  de  fe  retirer.  Pour 
leur  traverfer  ce  deflèin  ,  un  grand  Corps  de 
notre  Cavallerie,  commandé  par  le  General  Ro- 
ze,  s'eft  déjà  avancé,  &  ont  cherché  les 
moyens  d'aller  à  eux ,  qu'ils  ont  rendu  diffici- 
les ,  &  outre  qu'il  l'étoit  déjà  ,  par  la  lîtua- 
tion  du  lieu ,  en  comptant  près  de  quatre  cens 
toiles  d'une  Forêt ,  dont  les  Arbres  tombés  en 
confufîon  rendent  les  fentiers  également, 
comme  les  routes,  très-difficiles  à  fuivre.  Dés- 
ormais il  s'agit  de  plus  ou  de  moins  perdre  du 
côté  de  l'Ennemi ,  &  de  plus  ou  moins  gagner 
du  nôtre  ;car,  pour  leur  défaite,  elle  ell  alfurée, 
&  la  gloire  de  l'entreprifc  nous  eft  acquife.  Le 
prix  de  notre  victoire  lèra  au  moins  la  prife  de 
Fribourg,  d'avoir  difïîpé  l'Armée  de  la  Li- 
gue ,  &  tait  voir  à  Mr.  de  Bavière  , que, pour 
avoir  rompu  quelque  Corps  de  François  &  d'Al- 
lemands ,  qui  font  armés  pour  la  liberté  de 
leur  Païs ,  ils  fervent  un  grand  Roi ,  qui  ne  fait 
la  guerre  que  pour  la  leur  alùirer ,  qui  ne  man- 
que ni  de  Chers  ni  d'hommes  pour  repalfer  le 
Rhin.  A  cette  bonne  nouvelle  j'en  ajouterai 
une  féconde,  qui  traîne  auiii  après  foi  de  gran- 
des fuites ,  qui  cil  que  l'Armée  de  Sa  Majellé, 
commandée  par  Mr.  le  Maréchal  de  GaiTion , 
ayant  côtoyé  celle  de  Flandres ,  s'elt  logé  en 
une  Abbaye  ,  au  delà  de  ia  Rivière  ,  qu'ils 
croyent  nous  feparer  de  leur  Païs ,  &  qui  nous 
donnera  facilité  à  toutes  les  choies  que  nous  fe- 
rons pour  entreprendre  ,  féparant  déjà  Bour- 
bourg  d'eux  &  nous  donnant  moyen  d'aller  à 
Mardick,  Dunkerquc  ,  &  St.  Orner. 

Et  d'autant  que  ledit  Sr.  de  St.  Romain ,  fe 
devant  embarquer  à  Calais  ,  &  débarquer  en 
Hollande,  pourra  être  mieux  informé  de  tou- 
tes les  particularités  de  ce  qui  fe  paflèra  en 
Flandres  ,  foit  de  notre  côté  ou  de  celui  de 
Meilleurs  les  Etats,  je  me  remets  à  lui  de  vous 
conter  ce  qu'il  en  aura  apris. 

J'ajoute  qu'avant  que  j'euife  commencé  à 
écrire ,  votre  Dépêche  du  6.  du  préfent  mois 
m'avoit  été  rendue,  &  que  je  remets  à  y  faire 
réponfe  à  Samedi  prochain  que  j'en  aurai  ren- 
du compte  à  Sa  Majellé,  &  que  je  l'aurai  vue. 

Cependant  vous  preilèrez  Madame  la  Land-  Affaires  de  la 
grave  de  profiter  des  avantages  que  Dieu  nous  Landg.ave. 
donne,  pour  l'ctablillcmcnt  de  fa  propre  Gran- 
deur, &  de  ceux  qui  font  dans  le  parti  de  la 
Caufe  commune.  J'ai  vu  que  vous  espérez  que 
l'affaire  que  vous  avez  commife  à  Mr.  de  Mon- 
tigny  fuccedera  heureufement  &  deçà  nous 
n'omettons  aucuns  offices  qui  y  puiflént  con- 
tribuer. Ledit  Sr.  vous  aura  fans  doute  rendu 
compte  de  la  bonne  dispolition  en  laquelle  il  a 
trouve  l'esprit  de  Mr.  le  Prince  d'Orange, que 
nous  avions  ménagé  avec  tous  nos  foins ,  & 
Mr.  d'Estrades  n'a  pas  mal  employé  les  liens  à 
l'y  réduire,  &  à  plufieurs  autres  choies  ,  dont 
nous  avons  tout  fujet  de  contentement.  Je 
fuis  &c. 

Il  ell  arrivé  un  autre  Courrier  qui  porte  la 
nouvelle  que  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  a 
chargé  les  Ennqpiis  H  rudement,  qu'ils  ont  a- 
bandonné  leur  Canon ,  &  leur  Infanterie  a  été 
toute  taillée  en  pièces,  &  que  notre  Cavallerie 
pourfuit  la  victoire. 

Q  3  L  E  T- 
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Les  Enne- 
mis doivent 
défirei  la 
Pais. 


Défaite  de 
l'année  Ba- 
raicile. 


Danemark 
ne  dot  tien 
crai:.d:e  du 
reflèntinnent 

de  l'Emye- 
r*ut. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R    I     E     N     N     E 

A  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  10.  Août  1644. 

Les  Ennemis  doivent  défîrer  la  Paix. 
Défaite  de  V  Armée  Bavaroife .  Da- 
nemark ne  doit  rien  craindre  du  res- 
jtntiment  de  V Empereur.  Il  leur 
remet  l'Affaire  du  Subfide  aux  Sué- 
dois. Il  loué  leur  conduite.  Affaire 
d'Ooftfrife.  L' Affaire  du  Ceremo- 
nielfe  traitera  a,  taris.  On  envoyé 
Mr.  Stella  à  Strasbourg.  Il  s'ex- 
plique fur, la  Médiation  de  "Pologne. 
Nouveaux  avis  touchant  la  défaite 
des  Bavarois.  Secours  pour  l'armée 
de  Catalogne.  Le  Chevalier  de  Gram- 
tnoni  arrive  avec  la  nouvelle  de  la 
défaite  des  Bavarois. 

MESSIEURS, 

J'Aurois  été  en  grande  peine  de  votre  fanté, 
fi ,  par  une  autre  voye  que  la  votre  même , 
j'avois  apris  votre  indispofition  ;  mais  il  faut 
qu'elle  foit  légère ,  puisqu'elle  ne  vous  empêche 
pas  d'écrire.  Je  pourrais  bien  commencer  celle- 
ci  ,  comme  vous  avez  fait  la  vôtre  du  6.  reçue 
le  16.  de  ce  Mois,  qu'il  n'y  a  que  peu  oupoinr 
de  chofes  à  vous  écrire ,  non  que  la  Cour  puifle 
être  fans  affaires  ;  mais  pour  vous  avoir  très- 
amplement  écrit ,  par  Mr.  de  Saint  Romain , 
lequel  n'eft  parti  que  le  1 7.  Il  étoit  dans  mon 
Cabinet ,  quand  votre  Dépêche  me  fut  portée  ; 
je  lui  en  ai  donné  communication.  Il  fouhaitc 
que  ce  qui  a  été  dit  fe  trouve  fuivi  d'un  effet 
prompt ,  &  que  le  choix  qui  fera  fait  d'un  Col- 
lègue au  Comte  de  Naffau,  puiiTe  être  fuivi, 
d'entamer  la  befoigne.Il  y  en  a  beaucoup  de  dé- 
coufuë;  mais  c'elt, grâces  à  Dieu,  du  côté  de 
l'Ennemi,qui  ne  fauroit  la  recoudre,  qu'en  fai- 
fant  la  Paix.  Du  choix  de  la  perfonne,  vous 
ferez  jugement  de  l'intention  de  l'Empereur, & 
de  fes  Miniitres ,  &,fi  je  ne  me  trompe,Baviere 
ne  tardera  pas  d'en  faire  comparaître  un  à  Muns- 
ter. Pour  vouloir  s'aproprier  une  Place  proche 
de  Brifac,il  a  hazardé  &  perdu  fou  armée,  qui 
fe  faifoit  craindre  &  respecter  dans  l'Empire.  De 
la  mauvaile  humeur  dont  l'Empereur  le  nour- 
rit contre  le  Roi  de  Danemark ,  &  qu'il  laifle 
connoître,ce  Prince  ne  perdra  pas  celle  que  j  inte- 
rnent il  doit  avoir  contre  ledit  Empereur.  Mr. 
de  la  Thuillerie  en  étant  informé, fera  pour  en 
tirer  avantage  ;  mais  ce  ferait  peu  qu'il  auroit  à 
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U  loue'  Ita 
conduite, 


dire ,  fi  l'on  n'avoit  demandé  des  Places  audit 
Roi.  Par  une  telle  demande  ,  l'on  fait  con- 
noître  fon  intention ,  &  l'on  infpire  des  confeils 
de  Paix  à  ceux  que  l'on  veut  engager  dans  la 
Guerre. 

Les  Suédois,  pour  la  continuer  dans  l'Aile-    u  leur  temet 
magne  ,  peuvent    avoir     befoin  de  notre  ar-  {'^^a."c  du  ' 

"■     .;    ii  >  ,,       ,  _      ».  m   j  -         j    j  Subiide  aux 

gent  :  il  eft  a  Hambourg ,  &  il  dépend  de  vous  Suedoi«. 
de  le  délivrer.  Si  la  Lettre  de  Mr.  Salvius  feule 
peut  fuffire  pour  vous  autorifer  à  retenir  ce  qu'ils 
font  obligés  de  payer  au  Prince  de  Tranlîlva- 
nie  ;  c'elt  à  vous  à  le  juger.  Que  fi  fon  Collè- 
gue ne  reclame  point  à  rencontre,  ce  tacite 
confentement  femble  en  équipoler  un  public. 
Mais  je  crois  qu'il  ne  refufera  pas  le  premier , 
&  que  Mr.  Salvius  ne  s'eft  point  tant  avancé 
fans  fa  participation.  Le  changement  furvenu  à 
la  face  des  affaires  donne  lieu  à  changer  fes  re- 
folutions.  Que  l'argent  foit  délivré  dans  l'ar- 
mée, ou  envoyé  dans  les  Garnifons  de  Pomc- 
ranie ,  cela  nous  eft  égal:  Encore  devrions-nous 
mieux  aimer  qu'il  fût  diftribué  aux  Soldats, puis 
que  cela  nous  concilierait  toujours  leur  affec- 
tion ;  &  comme  nous  ne  fommes  point  en  droit 
de  rien  prescrire  aux  Suédois ,  il  faut  leur  lais- 
fer  la  liberté  d'en  dispofer  ,  comme  bon  leur 
femblera,  horsmis  au  payemenr  des  Troupes 
qui  demeurent  dans  le  Holftein  ,  ou  dans  les 
Iles  de  Danemark ,  puisqu'ils  en  font  ainfi  con- 
venus avec  vous.  Sur  ces  affaires  il  vous  plaira 
vous  fouvenir  de  deux  chofes  ,  l'une  d'avertir 
Mr.  de  la  Thuillerie  de  ce  que  vous  aurez  re- 
folu ,  6c  l'autre,  vous  chargeant  de  faire  remet- 
tre à  Venife ,  ou  à  Conftantinople ,  la  fomme 
promife  à  Ragotzy,de  retenir  les  frais  du  change 
qui  font  eicefiifs. 

En  toutes  fortes  de  rencontres ,  vous  donnez 
de  grandes  preuves  de  votre  grande  fuffifance  : 
&  d'avoir  ralenti  le  deflein  des  Suédois  ,  c'eft 
une  marque  de  votre  prudence ,  &  du  pouvoir 
que  vous  avez  fur  eux  ;  ils  auroient  fans  doute 
eu  regret  d'avoir  pris  un  confeil  précipité.  Il  a 
fallu  donner  aux  Espagnols  le  tems  qu'ils 
avoient  déterminé  pour  le  refoudre  tout  de  bon 
à  traiter ,  &  les  évenemens  ayant  été  oppofés  à 
leurs  defirs,  ceux  du  préfent  feront  plus  juftes, 
&  la  néceflité  les  forcera  à  ce  que  la  Raifon  ne 
les  avoit  pas  pu  induire. 

Sur  l'avis  que  vous  nous  ouvrez  de  faire  écri- 
re par  Mr.  de  Turenne  à  l' AlTemblée  de  Franc- 
fort ,  notre  jufte  reflentiment  fur  la  propoiîtion 
offenfante    qui  leur  a  été  faite,  &  dont  non»; 
avons  fujet  de  nous  reflentir ,  nous  n'avons  pas 
jugé  qu'il  pût  nous  faire  changer  une   préce- 
j    dente  refolution ,  &  elle  fait  une  bonne  partie 
j    de  la  Dépêche,  dont  le  Sieur  de  St.  Romain 
i    a  été  chargé. 

!        Pour  l'Affaire  d'Ooftfrife,  elle  femble  en  afles  d^'feirc 
bon  terme ,  &  par  la  dispofition  de  l'intérefic ,  " c' 

&  dans  les  fentimens  dans  lesquels  fe  trouve 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ;  mais  je  ne  fais 
pas  fi  ce  que  le  Comte  d'Embden  a  avoué  trop 
ingenuement,  ne  fera  pas  un  fujet  à  y  aporter 
quelque  traverfe.  Si  je  foupçonne  à  tort  ,  ou 
Meffieurs  les  Etats,  ou  ledit  Prince,  je  leur  en 
rais  volontiers  exeufe;  mais  mon  jugement  eft 
appuyé  fur  celui  du  Secrétaire  Branet,  lequel 
m'a  écrit  bien  amplement  fur  cette  affaire. 

Ses  Lettres  m'ont  aufli  appris  que  ce  fera  en    L'Affaire  <!■ 
cette  Cour,  où  on  refoudra  la  forte  dont  les  £'1™^ 
Miniitres   Hollandois  feront   traités  par  ceux  pat*, 
de  Sa  Majefté  aux  Cours  différentes  où   ils  fe 
trouveront  ;  que  c'eft  la  refolution  de  l'Etat  qui 
fe  charge  d'en  faire  les  pourfuites ,  par  Mr.  de 
Licre  leur  AmbalTadeur.   C'eft  une  peine  dont 
vous  ferez  foulagcz,  &  qui  me  paraît  déjà  bien 
pelante  ;  mais  nous  n'avons  pas  droit  de  nous 
en  détendre;  il  faut  qu'un  chacun  fupporte  la 
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On  envoyé 
Mr.  Stella  à 
Strasbourg. 


part  qui  lui  échet  des  Affaires.  Pour  foutenir 
avec  plus  de  force  celles  de  Sa  Majefté  aux 
Cercles  du  Rhin ,  &  de  Suabe ,  même  en  ce- 
lui de  Franconie,  elle  s'elt  refolué'  d'envoyer 
un  Relident  de  la  part  à  Strasbourg,  &  a  choilï 
pour  cet  Emploi  le  Sieur  Stella,dont  vous  avez 
bonne  connoilîànce ,  fur  le  raport  qui  lui  a 
été  fait  de  la  fuffifance,&  des  habitudes  qu'il  a, 
de  longue  main ,  tant  avec  ceux  de  cette  Répu- 
blique, que  divers  Princes  de  l'Empire. 

Son  premier  foin  fera  de  dispofer  le  Sénat  à 
faire  réponfe  à  votre  Lettre ,  &  les  en  prelîèra 
par  l'exemple  de~ceux  de  Lubec,  &  de  Ham- 
bourg, &  de  l'un  des  fils  de  l'Eleéleur  de  Saxe,  \ 
Adminiitrateur  de  Magdebourg.  Si  celui-là  l'a  ï 
ofé,  plufieurs  autres  le  doivent  entreprendre.  » 
Sa  Lettre  &  celle  desdites  deux  Villes  de  Lu-  ! 
bec  &  de  Hambourg  ont  fatisfait  Sa  Ma- 
jefté. 

Je  dirois  qu'elle  n'a  pas  imaginé  que  les  Sue-    ' 
dois  demandalTent  le  Roi  de  Pologne,  pour  Mé- 
diateur du  différent  avec   l'Empereur,  lâchant    | 
11  s'explique  très-bien  les  jaloufies ,  &  les  fujets  de  haine  qui    j 
lui  u  Media-  paiiènt  entre  eux;  mais  elle  a  pris  le  confentement,    ] 
tion  de  î 0-    qu'ils  aporteroicnt  auTraité,qui  peut  être  à  Muns-    j 
°8"e-  ter  ,   entre  Sa  Majefté,  &  leurs  Majeftés  Im- 

périales &  d'Espagne  ,  &  les  Princes  Catho- 
liques qui  leur  font  adherans,pour  une  bonne  dis- 
polition  qu'ils  avoient  à  la  Paix.  Si  ma  Lettre 
outrepafle  cette  penfée  ,  j'aurois  autant  de  tort 
que  vous  confefieriez  en  avoir  fi  la  vôtre  m'y 
avoit  pu  jetter. 
Nouveaux  Nous  recevons  d'heure  à  autre  des  avis,  qui 
avis  touchât  n0ijs  aprenent  que  la  défaite  de  l'armée  de  Ba- 

BJvaioS's'  dCS  v'cre  e'*  k'en  P"us  grail^e  qu'on  ne  nous  avoit 
mandé  ;  Leur  Cavallerie  en  fuyant  s'eft  engagée 
duis  un  lieu,  duquel  ils  ne  fauroient  lortir. 
Ce  n'eft  pas  de  l'Armée,  mais  de  Mets  que  nous 
avons  ces  nouvelles.  Que  ne  doit-on  pas  atendre 
des  Chefs  qui  la  commandent ,  qui  font  en  état  de 
fonger  à  de  grands  defleins  ,  jusques  aux  plus 
grands  qui  le  puiflent  exécuter  fur  les  bords, 
ou  au  voilinage  du  Rhin?Enfin  tout  le  Païs  au 
de-làdu  Bord  du  Danube  eft  entièrement  à  notre 
discrétion. 
Secours  pour  ^°ur  Soutenir  &  donner  chaleur  aux  affaires 
l'Aimée  de  de  Catalogne,  nous  y  faifons  paffer  trois  mil 
Catai&gi.e.  hommes  de  pied,  que  le  Pape, avant  de  mou- 
rir, avoit  licentiés  ,&  dans  le  Languedoc ,  nous 
y  avons  levé  quarante  Enfeignes  d'Infanterie, 
que  nous  avons  fait  aprocher  de  Perpignan. 
Nous  fongeons  en  attaquant  à  mettre  tous  les 
principaux  Ports  en  fureté  ;  celle  de  la  France 
elt  en  la  bonne  conduite  du  Gouvernement, 
il  prospère  à  vue ,  &  la  Reine  a  des  connoiflan- 
ces  &  des  lumières  des  grandes  affaires ,  dont 
tous  fes  Serviteurs  demeurent  furpris. 

Depuis  ma  Dépêche  lignée  ,  Mr.  le  Che- 
valier de  Grammont  eft  arrivé  ,  qui  nous  a 
aporté  la  confirmation  de  la  défaite  totale  de 
l'Infanterie  ennemie  ,  &  que  la  Cavallerie  eft 
pourfuivie  de  la  nôtre.  Il  allure  que  cette  bel- 
le armée  de  la  Ligue,  qui  étoit  de  dixhuit  mil 
hommes ,  elt  réduite  à  quinze  cens  hommes  de 
pied ,  &  quatre  mil  chevaux  ,  &  on  ne  doute 
pas  que  Fribourg  ne  fe  rende  à  discrétion.  On 
chantera  le  Te  Deum  de  cette  belle  victoire 
cette  après-diné. 


Le  Cheva- 
lier deGrarn- 
mont  arrive 
avec  la   nou- 

veil-'  de  la 
deratte  des 
Bavarois. 
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L     E     T  »T     R     E 

De  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     Ë 

A  Meilleurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S   E   R   V    I  E   N. 

A  Paris  le  17.  Août  1644. 

Touchant  la  Lettre  Circulaire     Indis- 
pofition  du  Cardinal   M  >zarin.  A- 
vantages  des  j  rançops  font  la  caufe 
que  les  Impériaux  changent  de  con- 
duite   a.    Osnabnig      touchant  les 
Traitez  faits  dans  la   Minorité  de 
Louis  XIII.     Le  Hoi  écrit  *  Mr. 
Torjlenfon    Réflexions  du  Mmiftrt 
fur   cette    Lettre     On  appréhende 
qu'Innocent  X  ne  fera  poi>,  t  Ami  dt 
la  France ,  &  qu'il  rappellera  Chigi. 
On  veut  faire  un  préfent  k  Torjlen- 
fon.   Affaires  de  la  Catalogne  Af- 
faires de  Tranfihanie     Prétenjïon 
du  Valatm     Affaires  de  V Angle- 
terre    Mr.  Braffet  efl  déclaré  Se. 
cretaire  de  l'Ambaffade  de  France  à 
Munfler.  Affaires  du  Nord   De  la 
Médiation  du  Roi  de  Danemark  à 
Osnabrug     On  a  bonne  espérance 
touchant  les    Affaires    d'Oo/ljrife. 
Demandes  de  V Empereur  ajix    Lié- 
geois   Leur  réponfe    Réflexions  fur 
cette  Affaire,    affaires    militaires 
fur  le  l\hm. 

MESSIEURS, 

E  vingt-huitième  du  pafle  vos  Dépêches  du 
17.  du  même  mois  m'ont  été  rendues.  Je 
fuis  le  feul  qui  ai  la  Lettre  Circulaire,  que 
vous  avez  écrite  aux  Princes  de  l'Empire, de  la- 
quelle je  n'oferois  donner  mon  jugement  ;mais 
pourtant  je  ne  laiiTerai  de  vous  dire,  qu'elle 
m'a  femblé  être  digne  de  vous  &  très-mefurée 
en  tous  fes  termes  &  en  tous  fes  points.  L'in- 
dispofition  dont  Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin  eft  travaillé,  bien  que  légère,  l'empêchant  Mazana 
d'ouïr  parler  d'affaires,  cauléra  quelque  retar- 
dement aux  refolutions ,  comme  auffi  fabfence 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  allé  en,  fa 
Mailbn  de  Chambor  ,  &  celle  de  Monfeigneur 
le  Prince,  que  le  defir  d'affermir  fa  famé  à 
mené  à  Bourbon.  Mais  dès  le  moment  qu'ils 
feront  de  retour, &  que  fon  Eminence  fera  en 
état  de  la  voir  ,  je  la  leur  communiquerai  à 
tous.    Ils  prendront  part  à  la  joye  que  vous 
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1644       avez  faît  avoîr  a  Sa  Majefté  lui  mandant, que 
Avances     les  vidoires  que  fon  année  a  remportées  dans 
desFiançois    l'Empire  ,  ont   fait    changer   de  conduite  aux 
fe  Impériaux  ,  &  ayans  pris  &  donné     commu- 
nication des  Pouvoirs  «tes  Suédois  &  des  leurs 
à  Osnabrug;  c'eft  avancer   le  Traité   gênerai 
d'un  pas;  mais  certes  il  eft  fait    de   mauvaife 
grâce  ;  le  fécond  fera  fans  doute  de  s'affembler 
avec  vous  pour  convenir  du  vôtre   que  nous 
lignerons,  comme  vous  avez  refolu. 

J'espère  que  je  vous  envoyerai   à  temps  ce 
que  vous  m'avez  mandé ,  &  fi  j'euffe  été  à  Pa- 
ris, cet  Ordinaire  vous   auroit  porté  les  dou- 
bles des  Traités  faits,  pendant  la  minorité    du 
feu  Roi,&  de  l'Ordonnance,  dont  par  une  de 
mes  Lettres  je  vous  ai  parlé,  qui  eft  quelque 
chofe  de  plus  fort  que  lesdits  Traités,  puisqu'el- 
le a  fervi  de  règle  au  Royaume ,  &  en  eft  de- 
venu une  Loi  municipale, &  qui  aproche  de  la 
dignité  de  la  Salique,  que  nous  n'avons  jamais 
fouffert   d'être    entamée.    J'allègue    volontiers 
celle-là  ,  puisqu'aux  Etats  de  la  Ligue  affem- 
blés  à  Paris, elle  fut  maintenue  contre  l'injus- 
te prétention  de  vos  Parties. 
Le  Roi  écrit       Avant   que  votre  Lettre  eût  été  reçue,  Sa 
à  Mr.  Tors-    Majelté  avoitrefolu  d'en  écrire  une  à  Monfieur 
Torftenfon ,  &  il  y  a  huit  jours  qu'elle  eft  par- 
tie.  Si  ma  mémoire  ne  me  trompe, je  vous  en 
ai  averti ,  &  je  fus  un  peu  de  temps  en  peine, 
de  quel  titre  je  le  devois  traiter  ;  celui  de  Coufin 
me  fembloit  trop  relevé, n'étant  ni    Duc,  ni 
Grand  Maréchal  de  la  Couronne  de  Suéde  ;& 
la  fierté  de  la  Nation,  &  la  gloire  du  comman- 
dement me  faifoit  appréhender ,  qu'il  fc  tînt  of- 
fenfé  de  celui  Amplement  de  Monfieur  Tors- 
tenfon  ;  mais  ayant  fait  faire  recherche  de  l'u- 
fàge  &  trouvé  que, par  l'avis  d'un  devous,Mes- 
fieurs,celui  de  Maréchal  y  avoit  été  ajouté ,  j'ai 
fuivi  l'exemple  &  j'ai  trouvé   qu'il  y  avoit  eu 
grande  raifon  de  l'établir.  Il  fera  de  votre  pru- 
dence dejettcr  de  profondes  racines  de  confian- 
her.de^q'u'Vn-  ce  avec  le  ^iem  Contarini ,  puisque  nous  avons 
notent  x.  ne  tout  fujet  de  craindre  ,  que  le  Pape  Innocent 
fera  point       dixième,  appelle  Pamphilio  lorsqu'il  n'étoit  que 
FrTuceT  &     Cardinal,n'ait  penfée  d'envoyer  un  Légat ,  &  de 
qu'il  rappel-  révoquer  Chigi  ,  ayant  toujours  eu  peu  de  vo- 
lera chisi.     lonté  pour  la  France ,  qui  a  fait  fon  pofllble 
pour  l'exclure,  &  qui  eût  réuffi ,  fi  le  Cardinal 
Antoine,  contre  fon  devoir,  fa  parole,  &  fon 
honneur,non  feulement  n'y  eût  confenti ,  mais 
n'eût  même  fait  ligue  pour  l'élever. Nous  ne  nous 
lairrons  pljrs fiuprendre,& de  bonne  heure, nous 
ferons  exclufion  aux  Sujets  qui  nous  feront  dif- 
férents. Mais  quelque  foin  que  nousyaportions, 
celui  qui  fera  honoré  de  la  Légation,&  les  Non- 
ces, qui  lui  feront  donnés  pour  afiiftans,  incli- 
neront toujours  du  côté  que  le  Pape  affection- 
nera, dont  la  fanté    elt  fi  vigoureufe ,  que,  bien 
qu'il  ait  ateint  l'âge  de  foixante  &  onze  ans,  on 
croit  qu'il  fera  pour  vivre  une  vingtaine   d'an- 
nées.   Il  n'a  point  encore  été  pris  de  refolution 
fur  la  conduite,  qu'il  nous   conviendra  fuivre 
avec  lui. Nous  n'avons  pas  encore  eu  la  relation  du 
Conclave,  nous  fommes  feulement  informés  que 
cinq  lui  ont  tait  exclufion,à  favoir  Lyon,Bichi,  Al- 
thieri,Gtimaldi,  &  Fiorenzuola ,  les  trois  premiers 
pour  l'intérêt  de  cette  Couronne  &  les  deux  au- 
tres pour  le  leur. 
On  <reut  II  m'étoit  oublié  de  vous  dire,  parlant  du  Ma- 

fti.e  un  pré-  réchal  Torftenfon  ,que  Sa  Majelté  eft  dispofée 
a  lui  faire  un  préfent  &  qu  elle  a  juge ,  qu  il 
étoit  honnête  à  elle  de  l'envoyer  &  à  l'autre  de 
l'accepter.  Si  elle  s'y  rclout  ,  il  ne  fera  pas 
moindre  que  ce  que  vous  en  avez  écrit. 

Les  Lettres  de  Catalogne  du  15-.  du  paffé 
laOtaioïne.  nous  ont  fait  favoir  que  Monfieur  le  Maréchal 
de  la  Mothe  avoit  levé  le  fiége  deTarragonne; 
mais  ,foit  pour  ce  qu'il  ait  jugé  en  pouvoir  être 
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|    blâmé, ou  appréhendant  de  n'en  pouvoir  trou-      1644. 
3    ver  de  bonnes  raifons ,  il  n'en  a  point  encore 
g     écrit.     Il  y  a  des  gens  &  des   Capitaines,  qui 
:'    difent    que  c'eft  la  feule  action  de  prudence, 
|    qu'il  ait  faite  depuis  qu'il  eft  dedeça,&  à  pro-' 
}    portion  le  blâment  d'imprudence  de  s'y  être  at- 
î    taché.Le  mal  de  cela  ,  &  qui  accompagne  la 
5     honte  de  l'avoir  abandonné,  c'eft  la  perte  de 
I    plus  de  deux  cens  Officiers  &  de  deux  mille 
5    hommes  de  pied,&  que  l'armée  ainfi  afrbibli'e 
\    aura  peine  à  relîfter  à  celle  de  l'Ennemi ,  &  à 
S    conferver  certains  poftes  avantageux,  qui  ne  font 
\    point  fortifiés  &  qui  le  dévoient  être  pendant 
i    que  l'Ennemi  étoit  devant  Leiida,  dont  la  dé- 
!    fenfè  a  été  toute  extraordinaire.  Pour  y  reme- 
F    dier,  l'on  a  fait  déjà  marcher  quatre-vingts  En- 
|    feignes  d'Infanterie  Françoife  ,  qui  feront  fui- 
vies   de   douze  de  Suilfes  ,  &  de  deux  autres 
f    Regimens  François  compotes   de  vingt  Com- 
!    pagnies  chacun.  Les  premiers  y  font  déjà,  les 
autres  s'y  rendront  dans  ce  mois ,  &  bien  logés, 
j    avec  ce  qui  refte  de  Farmée,donneront  le  tems 
:    d'y  en  faire  palier  une  bien  plus  forte.  Pour 
plaire  aux  Catalans ,  dont  la  foi  &  fidélité  eft 
merveilleufe ,  on  s'eft  refolu  d'y  faire  hiverner 
une  Escadre  de  fix  Galères,  &  une  autre  de  pareil 
nombre  de  Vaifleaux.  Rien  ne  le  pouvoit  empê- 
cher que  l'impoffibilité  d'y  trouver  de  l'abri  j 
mais, outre  que  ceux  du  Païs   le  garentiffent , 
des  François  bien  entendus  en  cette  matière  en 
conviennent  avec  eux. 

Sans  doute  vous  aurez  été  avertis,  comme 
le  grand  Vitir  a  apuyé  le  Prince  de  Tranfilvanie, 
&  que  le  Grand  Seigneur  a  tait  connoitreauRoi 
de  Pologne,qu'il  ne  doit  point  prendre  de  part  en  la 
Guerre,  qui  fè  fait  par  ce  Prince  à  l'Empereur. 
Il  eft  à  craindre  que  les  préfens  &  le  Tribut 
que  l'on  envoyé  ne  faifent  changer  les  affaires 
à  la  Porte;à  quoi  Monfieur  de  la  Haye  effayera 
de  remédier.  Si  celui  que  vous  envoyerez  vers 
ledit  Prince  arrive  à  temps ,  &  que  l'armée  Sue- 
doife  s'avance  toujours  dans  l'Empire, &fe  ra- 
proche  des  Païs  héréditaires,  fans  doute  il  rejet- 
tera toutes  les  propofitions  de  Paix  qui  lui  fe- 
ront oftertcs;&  la  ruine  de  l'armée  Impériale  de 
Hongrie,  qui  lui  étoit  oppolee,fera  une  forte 
perfuafion  à  fon  égard.  Certes  cette  diverlion 
bien  ménagée  peut  aporter  de  grands  avantages 
au  public  &  à  la  caufe  commune.  Dieu  vilïbîe- 
ment  la  protège  &  vos  prudences  tireront  avan- 
tage de  tous  ceux  que  nous  avons  remportez 
dans  l'Allemagne.  Le  Prince  Palatin  ayant  tu 
comme  tout  ton  Païs, à  la  referve  de  Franken- 
dal  &d'Oppenhtim,  étoit  dans  la  fujettion  de 
cette  Couronne,  a  envoyé  demander,  qu'il  y 
rétablît  les  Officiers  &  que  la  Juftice  y  fat  admi- 
niftrée  en  fon  nom.  Sur  cela  ,  il  n'a  pas  pu 
encore  être  pris  derefolution,&  vous  jugez  bien 
d'où  ce  retardement  procède.  Pour  moi, je  tiens 
qu'il  feroit  bon  d'apprendre  vos  avis  &  je  pren- 
drai cette  conduite  ;  que  fi  , contre  mon  fenti- 
ment,  on  fe  hâte, je  vous  avertirai  fur  l'heure. 
Ma  raifon  n'eft  pas,  pour  mettre  en  doute  ce  qui 
eft  de  plus  julte  &  de  plus  conforme  à  nos  Dé- 
clarations &  Manifeftes  ;  mais  pour  ne  rien 
faire  que  très-à  propos  &  prenant  avantage  de 
ceux  que  la  fortune  nous  met  en  main. 

Ce  Prince  eft  allé  &  arrivé  à  Londres  à  l'in- 
fo de  ceux  du  Parlement,  qui  l'ont  fait  exhor- 
ter de  repafler  en  Hollande,  &  il  n'a  pas  trou- 
vé en  eux  nulle  dispofition  à  l'élever  ,  ni  à  le 
favorifer  en  fes  autres  affaires.  Bien  que  l'Ar- 
mée du  Comte  d'Effex  fe  foit  enticrement  dé- 
faite ,  ceux  de  Londres  ne  paroiffent  pas  moins 
hautains  ;  auffi  la  perte  du  Païs  où  il  eft  n'eft 
pas  ce  qui  les  peut  mettre  à  la  raifon. Du  Nord 
ils  espèrent  des  forces,&  ce  font  les  plus  raifon- 
nables  de  l'Isle. 
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Sa  Majefté  voyant  que,par  vos  dernières  Dé- 
pêches ,  vous  ne  lui  faites  point  lavoir  que  vous 
ayez  convenu  d'un  Secrétaire,  le  refout  de  vous 
Secietaire  de  envoyer  ]e  Sieur  Bralfet  ;&  préfentement  je  lui     5 

i  Amballade      ,      .   '  ,     -  ,  ,  '      ,,  __„-_   €;  lYV-       { 

.le  France  à  écris  de  fe  préparer  a  vous  aller  trouver.  51 1  ur-  ! 
dinaire,  qui  doit  arriver  la  lemaine  prochaine, 
ne  m'apporte  des  Lettres  qui  m'obligent  de  le  s 
contremander,je  lui  manderai  de  partir  lans  atten- 
dre d'autres  ordres.  Oneftimeque  vous  en  lerez 
bien  fervis ,  ayant  beaucoup  de  fuffi  tance  &  une  fi- 
délité éprouvée  qui  lui  a  tait  beaucoup  d'honeur. 

Préfentement, je  viens  de  recevoir  trois  Let-  .  j 
très  de  Monfr.  de  la  Thuillerie  dattées  de  trois     j 
différents  Lieux  ;  l'une  du  14.  Août,  la  féconde    ! 
du  23.  &  la  troilïéme  du  4.  du  paflfé  *.  Elles  m'a-     ] 
prennent  que  les  raifons   &  les   remontrances 
de  la  Reine  ont  perfuadé  celle  de  Suéde ,  &  les     ! 
Regens  à  ce  qui  eft  utile  à  leur  Etat  &  au  Public, 
fe  plaignant  tacitement  du  peu  d'accueil ,  qu'il 
a  eu  en  Danemark,cn  exaltant  le  bien   qu'il  a    j 
feçu  en  Suéde.     Il  a  trouvé  le  Roi   de  Dane- 
mark enflé  d'une  vicloire  navale  qu'il  s'attribue, 
dont  les  Ennemis  ne    conviennent   pas ,  plein 
d'espérance  de  chaiTer  le  Maréchal  Homes  de 
fon  pais ,  &  fans  crainte  de  l'Armée  de  Tors- 
tenfon,  pour  avoir  celle    de  Gallas  oppofée. 
Il  ajoute  qu'il  a  aufli  trouvé  le  Prince  de  Wit- 
temberg  logé  dans  un  Cabaret  &  en  tî  petite 
confideration ,  qu'il  ne  peut  attribuer  cela  qu'à 
la  haine  que  l'Empereur  a  contre  fa  Maifon  :  de 
forte  que  lî  lui AmbalTadeur, par  ces  raifons, ne 
perfuadé  le  Roi  de  Danemark  à  entendre  à  une 
Paix ,  &  accepter  la  Médiation  de  cette  Cou- 
tonne;  celle  qu'on   lui  defire   moïenner  fera 
très-difficile  à  conclure.  Il  n'avoit  encore  point 
eu  fon  audience,  qui  lui  étoit  aflîgnée  pour  le 
cinquiéme.Après  qu'il  l'aura  euë,il  pourra  mieux 
juger  de  ce  qui  eft  à  espérer  ou  à  craindre  ;  & 
comme  il  nous  en  écrira  ,   il  vous  en  infor- 
mera auffi, qui  ménageant  le  Secrétaire  dudit 
Roi   pourrez    contribuer  à   fon  accommode- 
ment avec  la  Couronne  de  Suéde ,  qui  eft  ab- 
folument    neccflàire  au  Public.  Peut-être  que 
le  defir  de  redevenir  Médiateur  le  pourra  ren- 
dre plus  traitable  ;  mais   il  fera  mal  aifé  que 
les  Suédois  fe  fient  en  lui  après   ce  qui  s'eft 
paiTé  entr'eux. 

Par  la  Lettre  que  le  Roi  vous  a  écrite, 
dont  vous  m'avez  envoyé  la  Copie ,  il  eft  aifé 
à  juger ,  ainfi  que  vous  l'avez  fort  bien  remar- 
qué, qu'il  a  renoncé  à  la%  qualité  de  Média- 
teur,étant  devenu  Partie,  non  du  Traité  gênerai  ; 
mais  d'un  auquel  il  faut  fdngër,puis  que  lui  non 
plus  que  la  Suéde,  n'ont  point  prétendu  que 
leur'  accommodement  fît  partie  du  gênerai. 

Cette  déclaration  fi  publique  contraindra 
l'Empereur  ou  de  convenir  fur  Venife  pour 
Médiateur  à  Osnabrug ,  comme  il"  l'a  confenti 
pour  Munfter ,  ou  d'y  traiter  fans  l'entremife 
d'un  tiers.  S'il  prend  le  premier  parti ,  comme 
il  y  a  lieu  de  l'espérer ,  votre  condition  n'aura 
pas  empiré  ;  fi  de  traiter  de  Miniftre  à  Mi- 
niftre  fans  l'intervention  d'un  tiers,  la  place 
de  Monlîeur  de  Rorté  fera  de  grande  confi- 
deration ,  lequel  fans  doute  fera  bientôt  en  état 
de  l'aller  remplir; y  ayant  lieu  de  croire  que 
l'Affaire  de  l'Ooftfrife  fera  terminée  au  pre- 
mier jour.  Déjà  les  Députés  de  Meilleurs  les 
Etats  y  doivent  être; déjà  le  Comte  d'Emb- 
den  eft  averti  que  ces  Meflïeurs  &  Montieur 
le  Prince  d'Orange  défirent  qu'il  s'accommode 
&  fouffre  à  Madame  la  Landgrave  la  jouîflan- 
ce  de  certains  Lieux  &  des  contributions, 
qu'elle  a  accoutumé  de  lever  fur  fon  païs  ;  de- 

*  Celte  dernière  Date  fait  voit  d'une  manière  convaincante, 
que  cette  Lettre,  datée  ci-deflus  ,  pag.  in.  Je  Parti  le  17. 
~4tûr,  doit  eue  datée  de  Fontainebleau  le  1.  Octobre.  Cette  mc- 
prile  eft  venue  de  ce  que  dans  le  MS.  ces  Lettres  y  Jont  tan- 
tôt datées  au  commencement  îc  tantôt  à  la  fin. 
Tom.  II. 
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quoi  la  NoblciTe  &  les  Communes  ne  fe  plai-      I(5^ 
gnant  point ,  il  eût  été  à  defirer  que  ces  Mes- 
iieurs  fe  fuflent  un  peu  plus  hâtez  ;  ils  auraient 
fauve  la  vie  à  quelques  malheureux  Soldats, 
qui  y  ont  été  tués  départ  &d'autre;ce  qui  auroit    Demande» 
pu   produire   de  mauvaifes    fuites  ,  fi  la  pré-  d^u|' *££" 
fence  dudit  Sieur  de  Rorté  n'y  «voit  mis  em-  Liégeois, 
pêchement. 

Tout  préfentement  un  Député  de  la  Ville  de  uui  téponfe. 
Liège  m'eft  venu  dire,  que  l'Empereur  leur 
avoit  fait  demander  qu'ils  euilent  à  contribuer 
pour  la  défenfe  de  l'Empire  attaqué  par  le  Ra- 
gotzy  ;  qu'ils  lui  avoient  répondu  que  c'étoit 
une  Guerre  dudit  Prince  à  lui  Empereur  com- 
me Roi  de  Hongrie,  qui  ne  les  regarddit  pas; 
&  qu'ils  craignoient  qu'y  fatisfaifant ,  cela  fût  • 

interprêté  à  rupture  de  la  Neutralité ,  dont  ils 
ne  fe  veulent  jamais  départir.  Je  les  ai  loués  de 
leur  bonne  conduite,  pour  les  engager  à  la  fui- 
vre,ou  à  la  prendre ,  &  me  luis  relblu  à  vous  en  B-'n"'0"» 
informeront  pour  vous  faire  favoir  que  la  Guer-  f^""' 
re  continue  du  côté  de  la  Hongrie ,  que  ce  qui 
m'a  été  dit  de  la  part  de  cette^ille ,  afin  que 
vous  preniez  la  peine  de  vous  faire  informer, 
s'ils  ont  fait  cette  réponfe  &  s'ils  obfervent  leur 
parole.  J'eftimerois  que  ce  lèroit  une  bonne 
conjoncture  pour  leur  écrire  &  efiàyer  de  re- 
nouer avec  eux  ;  mais  fans  qu'ils  ayent  donné 
quelque  fatisfaétion  aux  Bannis ,  &  qu'ils  nous 
faiïent  rechercher  par  votre  entremife  qui  avez 
eu  ordre  de  traiter  avec  eux  ,  j'ai  jugé  qu'il 
faloit  différer  ;  &  fur  ce  qu'un  autre  Député  de 
leur  Ville  s'eft  plaint  de  la  Guerre  que  leur  fait 
Madame  la  Landgrave,  je  lui  ai  reproché  la 
cruauté  qu'ils  avoient  exercée  contre  de  fes 
gens ,  de  laquelle  il  n'a  pu  disconvenir  ;  mais 
il  l'attribue  à  la  brutale  &  trop  prompte  paflion 
du  Colonel  Michel.  Sur  quoi  je  lui  ai  répliqué 
que  c'étoit  à  eux  à  faire  rechercher  &  à  fatisfaire 
ladite  Dame.Peut-être  qu'il  ne  feroit  pas  mauvais  .  s;  ■ 

de  faire  cefler  cette  petite  Guerre  ;  mais  il  fau- 
drait qu'ils  nous  en  fuflent  obligés  &  que  cela 
même  aidât  à  leur  faire  recevoir  leurs  Compa- 
triotes exilés ,  &  qui  ont  beaucoup  fouffert  pour 
avoir  témoigné  de  l'affection  à  cette  Couronne 
que  ces  Meilleurs  recherchent.  Parce  que  nos 
armes  prospèrent  le  long  du  Rhin ,  un  bruit 
s'eft  épandu  que  Frankendal  eft  afliegé  ,&  une  Atlaitcs  mi- 
Lettre  interceptée  d'un  Lieutenant  Colonel  de  litaites  lui  i« 
ces  quatre  Regimens  de-Beck  qui  ont  été  dé-  s^ilia- 
faits ,  &  qui,pour  être  commandé  d'aller  aux 
nouvelles,  a  échapé  la  fortune  des  autres ,  fait 
croire,  que  d'être  attaqué  &  pris, cela  ne  rece- 
vra que  l'intervale  de  cinq  ou  fept  jours,  C'eft 
ainlî  qu'il  argumente  :  Philipsbourg  bien  fortifié 
n'a  lu  refifterplus  de  neuf,  que  pourraient  faire 
les  Soldats ,  qui  font  dans  une  Place  entière- 
ment abandonnée  ?  Je  ne  prétends  pas  vous 
garentir  ni  la  nouvelle  ni  le  raifonnement.  Je 
luis,  &c. 

LETTRE 
DE    LA    REINE 

A  Mrs.  les  Comtes 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

SE    R   V   I  E  N. 

A  Paris  le  3.  Septembre  1644. 

Elle  leur  reproche  leurs  animofités  &  des- 
union. Elle  leur  ordonne  défaire  par- 


R 


tir 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


i$44.  tir  l'Envoyé  pour  Tranfilvanie.  El- 
le espère  que  le  voyage  de  Mr.  de 
Alontigny  fera  utile,  affaire  d'Oofl- 
frife.  Ordres  donnés  au  Baron  de 
Eorté.  Ordres  à  V Armée  de  Flan- 
dres bien  exécutés  La  prife  de  Phi- 
lipsbourg fera  d'un  grand  avant  âge  y 
la  Place  eft  ajjiegée.  Affaires  du  Hol- 
Jlein.  Prije  du  Port  &  du  Fort  de 
larragone  ,  &  du  Siège  de  la  faille. 
Prife  du  Fort  du  Rhin  qui  âonnoit 
la  communication  à.  Philipsbourg. 

MESSIEURS    les    Comtes    d'Avaux    & 
Servien , 

T  E  dernier  Ordinaire  ne  m'ayant  pas  aporté 
■^-'de  vos  Lettres,  j'ai  dû  croire  qu'il  ne  s'eft 
Elle  leur  te-    point  préfenté  "de  fujet  de  m'écrire  ,   ou  que 
proche  leurs    votre  mésintelligence  étoit  tellement  acruë,  que 
désunion"  &  non-feulement  vous  ne  vous  voyiez  plus  ,  mais 
aviez  rompu  toute  forte  de  Commerce  entre 
vous ,  mêmes  par  la  voye  d'un  tiers.  Mais,  pour 
éviter    de   vous  reprocher     qu'elle  a   retardé, 
iînon  entièrement  ruiné ,  toutes  mes  affaires ,  je 
ne  vous  demanderai  pas  raifon  du  retardement 
du  département  des  Sieurs  de  Bregy,&  Croiflï, 
&  fans  entrer  en  aucune  diseuffion  du  fait, je 
me  contenterai  de  vous  dire  ,  que  fi  ces  deux 
ou  l'un  d'entr'eux   ne  s'étoit  pas  encore  ache- 
miné au  lieu  où  ils  font  destinés ,  ou  qu'un  tiers 
n'eût  été  fubftitué  à  l'emploi  du  fécond  ,  que 
Elle  leur  ci-    cette  Lettre  reçue  vous   ayez  à  le  faire  partir, 
donne  defai-  donnant  ce  qui  eft  juste  à  l'un  ou  l'autre,  ou  à 
voyé'pou'f""  celiu  qui,  à  la  place  du  dernier,  entreprendra  le 
Tiandvanie   Voyage  de  Tranfilvanie.  Pour  être  riche, il  fe- 
rait très  -malhonnête  qu'il  fît  un  fi  long  Voya- 
ge fur  fa  bourfe,  &  ce  n'eft  pas  l'ufage  de  ce 
Eiieespere     Rapaume  que   l'on  ferve  à  fes  dépens.     Le 
geV Mr'de  Voyage  de  Mr.  de  Montigny  n'aura  pas  été 
Monrigny      entièrement  inutile  ;  s'il  n'a  pas  trouvé  jour  de 
fera  unie.       propofer  l'une  des  affaires  dont   vous  l'avez 
chargé,  il  a  avancé  la  féconde,  &  félon  ce  qui 
d'o  "itf  r      m'eft  écrit ,  tant  par  le  Sieur  d'Estrades ,  que 
ue'     par  le  Secrétaire  Braflet,  je  tiens  que  le  Com- 
te d'Embden  &  la  Landgrave  de  HelTc  feront 
pour  ajuster  leurs  différents ,  celle-ci,  du  con- 
fentement  de  l'autre ,  gardant  les  Lieux  qu'aile 
occupe ,  &  lui  fera  payée  la  contribution  établie; 
l'autre  desarmera  fans  referve,  ou  confervera 
fi  peu  de  Troupes  ,  qu'elles  ne  feront  pas  ca- 
pables de  rien  entreprendre  ,  ni  de  donner  la 
moindre  jaloulie. 

Le  Tems,  Père  de  la  Vérité,  a  fait  connoître 
à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  qu'on  avoit 
aceufé"  à  tort  le  Sieur  Baron  de  Rorté  ,  &  dé- 
trompé de  l'opinion  qu'il  avoit  eue ,  a  pris  fa  ; 
première  conduite,  &  contribué  fes  foins  pour 
l'accommodement  de  ce  différent.  Et  afin  que 
le  Traité  qui  fe  fera  entre  les  Parties  foit  plus 
folidement  établi ,  j'envoye   un  Pouvoir  audit     i 

Ordres  don-     e*  i     t\         *  .  i,  ■  •  •        *»      i 

net  au  Bâton  aieur  de  Rorte  d  y  intervenir ,  &  de  promettre 
de  Rotte.  que  je  le  ratifierai ,  lui  défendant  pourtant  de-  le 
déclarer,  qu'il  n'en  foit  recherché  par  eux,  & 
qu'il  n'ait  bien  établi  que  les  Députés  de  Mes-  ! 
lieurs  les  Etats  lui  céderont  la  première  place , 
qu'ils  lui  pourraient  contester ,  pour  n'être  em- 
ployé en  Allemagne  que  fous  le  tître  de  Re- 
ndent; mais  ceux-là  n'en  ayant  d'autre  que  ceux 
de  Députés  des  Provinces  pourront  peut-être 
fe  relâcher,  ou  furpris,  de  ce  qu'ils  n'attendent 
pas  avoir  contenu  à  ce  que  j'ai  à  délirer, avant 
que  d'y  avoir  formé  nulle  difficulté.  Qui  exa- 
minera par  raifon,  ce  qui  eft  à  faire,  la  diffé-     ! 


Affaires  du 
Holftein. 


I    rence  d'une  République  nailTante,  &  d'une  Mo-      1644. 
|     narchie  établie  depuis    plus  de  douze  fiécles, 
|     condamnera  aifément  ces  Meiîkuts  ,'  qui  pré- 
|     fument  tant  de  leur  puillance ,  étant  capables  de 
i     prétendre  ce    que  plulieurs    ne  contesteraient 
pas ,  à  l'encontre  desquels  on  n'aurait  pas  à 
dire  ce  qui  fe  peut  a  leur  égard.  Et  d'autant 
que  c'eft  de  vous  que  ledit  Sieur  Baron  a  re- 
çu fon  Inftruâion  ,  &  qu'ayant  fouvent  confé- 
ré avec  ladite  Dame  la  Landgrave ,  vous  lavez 
ce  qu'elle  délire;  il  fera  très-à  propos  que  vous 
lui  marquiez   ce  qu'elle  a  demandé  pour  elle, 
&  ce  dont  il  fe  doit  contenter.  Et  bien  que  je 
lui  écrive   ce  que  je  crois  qu'il  doit  faire,  je 
le  remets  néanmoins  à  exécuter  vos  ordres,  ordres  à  i'«- 
Ceux  que  j'ai  donné  à  ceux  qui  commandent  méedeFian- 
mon  Armée  de  Flandres,  s'exécutent  avec  une  dresbieneic- 
telle  viteffe ,  que  bien-tôt  le  Lieu  de  Watten  fe-  cutes' 
ra  fortifié ,  lequel  me  donne  de  fi  grands  avan- 
tages, que  ,par  le  jugement  de  mon  Coufin,  le 
Prince  d'Orange ,  il  l'estime  de  pareille  con- 
féquence  que  ferait  la  prife  de  St.  Orner. 

En  Allemagne,  j'entends  du  côté  du  Rhin,  LaPri'êde 
mes  affaires  y  vont  à  fouhait ,  la  prife  de  Phi-  * hiiipsbourg 
lipsbourg  les  y  établira  entièrement ,  où  celles  g"and  "ven- 
des Villes  de  Spire ,  Wormes ,  &  peut-être  de  tage ,  la  pu- 
Mayence  y  donneront  des  quartiers  pour  mon  «  eft  affie- . 
Armée,  qu'il  fera  aile  de  fortifier  pendant  l'hi-  set" 
ver,  &  foit  l'affection,  que  les  Soldats  Alle- 
mands ont  au  bon  parti ,  ou  le  mauvais  traite- 
ment que  ceux  qui  étoient  à  Ditlingen  reçoivent 
des  Ennemis  ,  plulieurs  reviennent  rechercher 
leurs  Compagnons. 

Si  dans  le  Holftein  Torstenfon  avoit  un  pa- 
reil fuccès  ,  qu'il  y  défît  ,  ou  y  ruinât  l'Ar- 
mée de  Galas ,  ce  ferait  un  grand  avantage, & 
un  très-aiIuré,  fi  l'cntreprife  du  Sieur  de  la 
Thuillerie  moyennoit  la  Paix  entre  les  Cou- 
ronnes de  Suéde  &  Danemark.  Vous  en  êtes 
bien  plus  près  que  moi  ,  &  ainfi  vous  avez 
des  nouvelles  plus  fraîches  ,  que  je  ne  les 
puis  avoir ,  &  êtes  informés  des  mêmes  qui 
m'écrivent  «e  qui  s'y  paflè.  Il  feroit  ailes  inu- 
tile, que  je  vous  en  entretiniïe,  non  de  vous 
avertir  de  faire  réflexion  fin  la  conduite  du  Roi 
de  Danemark ,  puisque  l'un  de  fes  Confeillers 
eft  en  l'Armée  de  Galas ,  &  admis  en  part  des 
réfolutions  qu'elle  forme,  dont  il  eft  bon  que 
le  Sieur  de  la  Thuillerie  foit  informé,  foit  pour 
faire  aprehender  3iix  Suédois  la  trop  grande 
jonction  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Dane- 
mark ,  qu'à  celui-ci  ',  quand  il  fera  auprès  de  lui, 
qu'il  s'embarque  trop  avant,  &  que  fi  d'heure 
il  ne  pourvoit  à  fa  fureté, il  s'engagera  fi  avant, 
que  les  Païs  continueront  à  être  le  théâtre  de 
la  Guerre. 

Cette  Lettre  déjà  écrite,  un  Courrier,  dépêché  f'iftdiiPoir 
par  mon  Coufin  le  Maréchal  de  la  Mothe,  eft  Tarragoné 
arrivé ,  lequel  affure  que  le  Port  de  Tarragone,  &  du  siège 
comme  le  Fort  qui  en  dépend,  ont  été  pris  &  de  la  vilIï- 
que  la  Ville  étoit  en  terme  de  l'être  ,  quand  il 
eft  parti.  Cette  Conquête  eft  bien  de  plus  gran- 
de conféquence  &  confideration ,  que  la  perte 
de  Lerida,  &  par  la  grandeur  de  la  Place,  & 
par  fa  fituation.  J'attendrai  avec  impatience  l'ar- 
rivée d'un  fécond  Courrier,  &  dès  qu'il  lera 
arrivé ,  &  que  j'aurai  fû  la  reddition  de  la  Vil- 
le ,  je  vous  en  tiendrai  avertis.  Je  viens  de  rece- 
voir  tout  préfentement  un  Courrier,  dépêché  JÛrhu,^ 
par  mon  Coufin  le  Duc  d'Anguien,  lequel  m'a  donnoit  la 
aporté  la  nouvelle  qu'il  a  pris  le  Fort  du  Rhin,  communica- 
qui  donnoit  la  communication  à  Philipsbourg,  [^Jjj!1" 
que  la  Circonvallation  de  cette  Place  eft  ache- 
vée, &  que  déjà  la  tranchée  eft  ouverte,  qu'il 
n'y  a  que  lix  cens  hommes  de  pied  &  de  che- 
val, &  qu'il  espère  dans  peu  l'avoir  forcée, ou 
bien  réduire  la  Garnilbn  à  capituler. 

Aiml  je  vois  prêt  à  arriver  ce  que  je  vous 

man- 
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1644.      mandois,  avant  l'arrivée  du  Courrier.  Sur  ce  9jS 

je  prie  Dieu ,  qu'il  vous  ait ,  Meilleurs  les  Com-  nm 

tes  d'Avaux  &  de  Servien  ,  en  la  fainte  &  di-  sjjî-t 
gne  garde.     Signe,  Anne;  Et  plus  bas ,  D  e- 

LOMENIE. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Menleurs 

D'   A    V    A    U    X  | 

Et  II 

S    E    R    V    I    E#.N.  |1 

A  Paris  le  3.  Septemb.  1644. 

//  blâme  leurs  animofités.  Il  les  exhorte 
/  les  dépofer.  Etat  fonjfant  des  af- 
faires en  Italie ,  en  Catalogne  ,  en 
Flandres.  Siège  du  Sas  de  Gand.Etat 
des  affaires  en  Allemagne.  U  Affai- 
re d'Ooftfrile.  Kjiflaires  des  Suédois. 
Il  les  exhorte  de  nouveau  a.  la  bon- 
ne intelligence.  < 


MESSIEURS, 


Il  blâme  Irais 
auimoiîtes. 


JI 


faurois  exprimer  à  quel  point  je 
m'afflige  pour  la  continuation  de  la  mau- 
vaiie  intelligence ,  qui  eft  parmi  vous.  Je  ne 
laiflè  pas  moins  de  me  promettre  que  l'arrivée 
de  Mr.  de  St.  Romain  ,  les  Lettres  de  leurs 
Majeftés ,  qu'il  vous  porte,  la  prière  ardente  que 
11  les  exhorte  je  vous  f~a's  Par  les  miennes ,  &  les  confidera- 
i.  i«  dépota,  tions  du  fervice  de  leurs  jiites  Majeftés, &  l'In- 
térêt gênerai  de  la  Chrétienté  auront  pu  adou- 
cir l'aigreur ,  &  calmer  l'émotion  qui  vous  tra- 
.  vaille  &  qui  nous  fait  ici  de  la  peine. 

Pour  le  moins  je  vous  conjure,  par  toutes 
ces  conlidérations,de  vous  dispofer  à  faire  une 
trêve ,  &  une  fuspenfion  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
vos  reflentimens ,  &  de  les  donner  pour  quel- 
que-tems  au  bien  du  Public  ,  qui  a  befoin  de 
votre  bonne  intelligence  ,  quoi  qu'après  cela 
je  ne  vous  confeilïe  point  de  les  reprendre; 
mais  je  vous  promets  qu'on  examinera  les  Cau- 
fes,  &  les  Principes , fi  vous  le  défirez,&  qu'on 
en  jugera  avec  esprit  d'équité,  &  fans  préoccu- 
pation pour  l'un  ni  pour  l'autre  ,  &  par  confé- 
quent  avec  une  juste  &  raifonnable  fatisfaction, 
pour  ceux  qui  la  devront  recevoir. 

Cependant  je  vous  laifle  à  confidérer,  dans 
la  conftitution  préfente  des  affaires,  où  il  fem- 
blc  que,  par  les  grandes  prospérités ,  dont  Dieu 
accompagne  par  tout  les  Armes  du  Roi ,  51  les 
veuille  porter  à  la  Paix  ,  nonobftant  les  refis- 
tances  de  nos  Ennemis,  fi  vous  ne  devez  pas 
mettre  bas  toute  coniideration  particulière, 
pour  vaquer , avec  un  esprit  libre  de  trouble  & 
déchargé  de  toute  paflion ,  à  un  œuvre  dont  la 
Divine  Providence  travaille  vifiblement  à  vous 
rendre  le  fuccès  facile. 

Que  fi  les  Romains  fe  font  dépouillés  de 
leurs   plus   chères  &  naturelles  affections ,  & 
n'ont  pas  épargné  la  vie  même  de  leurs  Ên- 
Tom.  II. 


fans  pour  l'amour  de  leur  Patrie  ,  &  fi  les 
Guerres  étrangères  font  ceffer  les  civiles  &  met- 
tent bien  enfemblc  ceux  qui  étoient  en  querel- 
le, pour  agir  conjointement  contre  le  commun 
Ennemi;  il  tèmble  que  vous  ne  vous  ferez  point 
de  tort  de  quitter ,  ou  de  fuspendre  les  pallions 
nées  de  votre  intérêt  particulier,  pour  aider  a- 
vec  plus  de  liberté  to-ate  la  République  Chrétien- 
ne à  Ibrtir  de  cette  longue  &  pelante  charge  de 
maux  dont  vous  la  voyez  oprimée. 

.Quelle  eft  la  face  de  nos  affaires,  je  crois  Etlt  florU. 
que  vous  ne  l'ignorez   point.    Je   ne  laiflerai  fam  des  at- 
pas  néanmoins  de  vous  dire,  qu'elle  ne  peut  fjires- 
être  guère  plus  notifiante.  Monfieur  le  Prince 
Thomas  ,   apr"ès  avoir  fait  du  ravage  dans  le  EnIt*1,e- 
Milanois,  a  afiiegé  la  Place  de  Santia  dans  le 
Piémont  ,  &  la  railbn  veut  qu'il   s'en  rende 
Maître,  n'y  ayant  point  d'Armée  confiderable 
en  Campagne ,  pour  s'y  oppofer. 

On  nous  mande  de  Catalogne  que  le  Mo-  En  c«»lo- 
le  de  Tarragone  eft  pris,  &  par  conféquent,  gue* 
que  rien  par  Mer  ne  peut  entrer  dans  cette 
Place;  ce  qui  eft  un  grand  indice  de  fa  pro- 
chaine réduction.  Sur  quoi  vous  confidererez 
que  ce  Siège  a  été  entrepris ,  après  que  l'Ar- 
mée Espagnole  a  été  débaraflee  de  celui  de 
Lerida,  ce  qui  fait  voir  que  nous  fommes 
puiflans  &  Maîtres  de  la  Campagne  dans  la 
Catalogne. 

Le  Poste  de  Houatte  dont  nous  nous  fom-  EnFlandres. 
mes  emparés  au   delà  du  Canal  de  Gravelines, 
&  que  nous  avons  afluré  pour  la  prife  des 
Forts  de  Hennuin  &  de  Rébus  ,  nous  donne 
moyen  de  courir  fort  avant,  &  de  tourmen- 
ter la  Flandres.  Le  Siège  du  Sas  de  Gand  par  siège  du  Sas 
les  Hollandois  s'achemine  heureufement ,  &  ne  de  Gan(1, 
peut  manquer ,  humainement  parlant ,  d'avoir 
une  illùë  favorable  ,  après  quoi  jugez  fi  la  dîs- 
pofition  où  nous  avons  avis  que  lbnt  les  Fla- 
mands de  pourvoir  à  leurs  affaires ,  ne  fe  doit 
pas  augmenter  ,  &  particulièrement  à  prélènt 
que  celles  du    parti  Impérial  déclinent  mani- 
feftement  en  Allemagne,  jusques-là  que  le  Duc 
de  Bavière  a  été  obliaé  de  contremander  les  fl\talnlx- 
quatre   Régimens  de  Hasfcld  ,  que  les  Espa-  lemagne. 
gnols  avoient  obtenu  de  l'Empereur  qui  les  en- 
voyoit  en  Flandres. 

Vous  aurez,  pu  aprendre  le  Siège  de  Philips- 
bourg  par  Mr.  le  Duc  d'Anguien  ,  la  prife  du 
Fort  qui  étoit  fur  le  Rhin ,  &  fur  lequel  il  y 
avoit  quatre  pièces  de  Canon ,  l'achèvement  de 
la  Circonvallation ,  l'ouverture  de  la  Tranchée, 
&  la  foibleiTe  de  la  Garnilbn ,  qui  n'eft  que  de 
cinq  à  lix  cens  hommes  ;  d'où  l'on  peut  tirer 
une  raifonnable  conféquence  que  cette  Place 
ne  durera  pas  longtems  contre  la  vigueur  &  la 
fortune  d'un  tel  afllegeant.  Vous  jugez  afles 
quelle  fuite  pourra  avoir  une  telle  conquête,  fi 
elle  arrive,  comme  nous  l'espérons, &  je  vous 
allure  que  nous  tâchons  d'en  tirer  tous  les  fruits, 
&  avantages  qui  s'en  pourront  recueillir. 

Vous  aurez,  fans  doute,  avis,  comme  l'af-    l> Affaire 
faire  de  l'Ooftfrife  s'achemine  à  un  accommo-  d'ooftfiife. 
dément  ,  que  nous  preflbns ,  autant  qu'il  nous 
eftpofllble,  afin  de  dégager  l'Armée  Hefllen- 
ne,&  qu'elle  aît  la  liberté  d'agir  où  il  convien- 
dra pour  le  bien  de  la  Caufe  commune. 

Vous  ferez  aufil  avertis  comme  Konings-  ^™? de* 
mark  fait  progrès  dans  l'Archevêché  de  lire 
men,  que  le  Prince  Ragotzy  s'avance  vers  la 
Silefie,  où  celui-ci  le  pourroit  bien  venir  join- 
dre ,  &  comme  Torftenfon  attend  Galas  dans 
ces  avantages.  Vous  jugerez  encore  par  cet  état 
des  chofes ,  que  le  Roi  de  Danemark  fe  rendra 
plus  docile  à  entendre  aux  Propofitions  de  Paix, 
qui  lui  font  faites  ,  &  dont  avant  cela  même 
Monfieur  de  la  Thuillerie  nous  a  écrit  qu'il 
ne  témoignqit  pas  d'averfion. 

R  1  Vous 


Suédois. 


iji         NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1644      Vous  v°yCT  donc  Par_là  '  Meflîeurs>  ciu'il 

11  les  cVh'or-  femble  que  Dieu  veuille  contraindre  les  Enne- 
te  de  nouveau  in;s  à  la  Paix ,  pour  laquelle  ils  ont  eu  tant  de 
* iàu°Te  répugnance ,  &  partant  que  vous  êtes  obligés 
ime  ijence.    ^^  ^e  votre  eSprjt  tous  ies  obftacles  qui  pour- 

roient  vous  rendre  moins  propres  à  la  traiter  & 
troubler  le  cours  de  votre  Négociation. 

Enfin  fourriez  qu'après  toutes  ces  chofes,je 
vous  conjure  de  vous  ranger  à  une  fi  louable 
&  genereufe  réfolution ,  par  l'amitié  que  vous 
m'avez  promife ,  &  par  cette  véritable  &  forte 
pafTîon  avec  laquelle  je  fuis  &  ferai  tou- 
jours &c. 


LETTRE 

De  Meilleurs 

D'  A    V    A    U    X, 

Et 
S     E     R    V    I     E    N, 

A  Monfieur  le  Comte  de 
B    R    I    E    N     N     E. 

Du  3.  Septembre  1644. 

Les  deux  Mini/ires  fe  réùniffent.  Ils 
font  une  Jeconde  Lettre  circulai- 
re aux  Princes  de  f  Empire.  Pour 
les  Lettres  particulières  ils  confulte- 
ront  avec  les  Suédois  a  Osnabrug. 
Comme aujji fur  d'autresTomts.  Sur 
l'Envoyé  en  Trqnfîlvanie.  Raifons 
de  fa  attention  Leurs  foupçons  con- 
tre les  Suédois.  Affaire  d'Oo(lfri[e. 
Engagement  des  Suédois  par  raport 
aux  Su  bf ides.  Marche  de  Torft en- 
fin vers  la  haute  Allemagne.  Ils 
aprotivent  que  la  Cour  envoyé  un 
Réfïdent  à  Strasbourg.  Ils  le  remer- 
cient des  fonds  ajfignés  pour  leurs  ap- 
pomtemens.  Ils  lui  donneront  part 
du  choix  de  leur  Secrétaire.  On 
ne  parle  plus  de  donner  un  Collègue 
a  Monfieur  Contarini.  Réfolution 
de  l' Ambaffadeur  de  Portugal  d'aï- 
\  1er  l  Munfier  fans  qualité.     Leur 

joye  pour  les  bons  fucces  des  Ar- 
mées. 

MONSIEUR, 

"VTO  us  ne  vous  dirons  rien  par  cette  Lettre, 
Les  deux       1%/-  ,•■  ,»    j    r  , 

Mmiftiesrs  fur  ce  qu  il  vous  a  plu  de  nous  écrire  par 

reiiuiflcnt.  la  vôtre  du  6.  du  mois  palfé,  dont  nous  a- 
vons  reçu  chacun  une  Copie  Séparément ,  par- 
ce que  nos  Dépêches  particulières  vous  apri- 
rent,  il  y  a  huit  jours  ,  notre  réunion,  &  que 
nous  avons  ponctuellement  fatisfait  à  ce  qui 
nous  a  été  ordonné.  Nous  avons  reçu  am- 
plement, par  le  raport  de  Mr.  de  St.  Romain, 
&  par  les  Dépêches  qu'il  nous  a  rendues ,  les 


intentions  de  S.  M.  fur  tout  ce  que  nous  de- 
vons faire  ici.  Le  point  le  plus  important,  elt 
de  fe  refoudre ,  comme  nous  faifo'ns,  à  écrire 
une  féconde  fois  aux  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, en  accompagnant  les  Lettres  de  Sa  Ma- 
jeité ,  qu'il  vous  a  plû  nous  cm  oyer  pour  eux. 
Lesdites  Lettres  onr  été  fi  prudemment  con- 
çues ,  qu'il  feroit  bien  malaifé  de  prendre  la 
penfée  d'y  ajouter  ou  diminuer  quelque  chofe, 
&  les  deux  expédients,  contenus  dans  vôtre  plus 
grand  Mémoire  ,  font  lï  judicieux,  quoi  qu'ils 
lbient  différents  ,  qu'il  faudra  néceilaircment 
concevoir  nos  Lettres  particulières  aux  termes 
qu'ils  nous  préferivent.  Néanmoins, avant  que 
de  nous  déterminera  celle  des  deux  voyes qu'il 
faudra  choifir,  nous  avons  refolu,  comme  il 
nous  elt  ordonné  par  ledit  Mémoire, d'en  con- 
férer avec  les  Miniltres  de  Suéde ,  &  pour  cet 
effet  l'un  de  nous  fait  état  de  partir  dès  de- 
main, pour  les  aller  trouver  à  Osnabrug  ,  & 
prendre  cette  occafion  de  leur  rendre  la  vfii- 
tc,  que  l'un  des    leurs  a   ci-devant  fait  en  ce 
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Ils  fout  une 

lêcondcLet- 
11e  Circulais 
aux  Princes 
de  l'impie. 


jieu. 


Nous  avons  divers  autres  points ,  fur  lesquels 
nous  tâcherons  d'aprendre  leurs  intentions  dans 
ce  Voyage  ,  &  particulièrement  fur  le  départ 
de  celui  qui  doit  aller  en  Tranlilvanie,qui  n'a  été 
dirtèré  jusques-ici  ,  qu'à  caufe  que  nous  n'a- 
vions pu  découvrir  certainement  ce  que  la 
Couronne  de  Suéde  a  réfolu  de  faire  de  fon 
côté.  Vous  pourrez  voir  par  la  dernière  Let- 
tre, que  nous  avons  écrite  à  Mrs.  Oxenitiern 
&  Salvius ,  comme  nous  les  avons  prelî'és  fur 
ce  fujet,  &  néanmoins  nous  n'avons  point  en- 
core eu  leur  réponfe.  Depuis  qu'ils  ont  engagé 
la  France  dans  l'affaire  ,  leur  conduite  nous  a 
'  donné  quelque  foupçon  qu'ils  pourroient  bien 
avoir  la  penfée  de  nous  laiiTèr  le  foin  de  tou- 
te la  dépenfe.  Ils  nous  avoient  au  commence- 
ment propofé  de  faire  payer  leur  part  ,  à  la 
charge  que  l'avance  qui  en  feroit  faite  avec  les 
fraix  de  la  remife  feroient  déduits  fur  le  pre- 
mier payement  du  Subfide  ,  qui  leur  elt  dû  ; 
aufli-tôt  qu'ils  ont  eu  notre  confentement ,  ils 
ont  changé  d'avis  ;  après  cela  Mr.  Salvius  étoit 
demeuré  d'accord  avec  nous,  qu'il  feroit  ex- 
preffément  porté  ,  par  la  promelTe  que  fon  Col- 
lègue &  lui  nous  donneroient ,  que  la  fomme, 
qu  ils  doivent  fournir  au  Prince  de  Tranfilva- 
nie ,  feroit  prife  par  préférence  fur  le  premier 
terme  du  Subfide.  Vous  verrez  par  les  Lettres 
qu'ils  nous  ont  écrites  quelque- tems  après  en 
commun ,  comme  ils  ont  encore  changé  cette 
réfolution, &  n'ont  voulu  s'obliger  qu'à  n'em- 
ployer pas  l'argent  de  S.  M.  contre  le  Roi  de 
Danemark.  Tous  ces  char.gemens  nous  obli- 
gent de  favoir  pour  une  bonne  fois  teur  inten- 
tion ;  car  encore  que  la  diveriîon  du  Prince  de 
Tranfilvanie  foit  très-utile  ,  nous  ne  croyons 
pas  que  S.  M.  fe  veuille  charger  feule  de  tous 
les  foins ,  &  de  toutes  les  dépenfes  qu'il  faudra 
faire  pour  la  conferver.  Peut-être  n'elt-ce  pas 
aufll  en  effet  la  penfée  des  Minières  de  Suéde; 
mais  il  importe  de  s'en  bien  éclaircir ,  &  non- 
feulement  d'y  prendre  une  réfolution  eufemble; 
mais  d'y  travailler  conjointement ,  &  chacun 
porter  fa  part  de  cette  nouvelle  charge. 

Nous  vous  fupplions  de  croire,  que  nous 
n'avons  pas  perdu  un  moment  de  tems,  en 
l'Affure  de  l'Ooftfrife ,  pour  en  hâter  l'accom- 
modement. Nous  avions  eu  ces  jours  pailes 
quelque  apréhenlion  ,  qu'il  y  eût  du  change- 
ment dans  l'Esprit  de  Mr.  le  Prince  d'Orange, 
&  cela  nous  mettoit  d'autant  plus  en  peine,  qu'il 
prenoit  prétexte  de  l'on  réfroidiflement  fur  un 
procédé  plein  de  mépris  de  Mr.  le  Baron  de 
Rorté  envers  Mr.  le  Comte  d'Embdui ,  dont 
nous  favans  certainement  que  ledit  Sr.  de  Rorté 

ne 


Pour  les  Ler- 
lies  particu- 
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•  ne  pouvoit  être  capable,  ainfi  qu'il  a  très-bien 

"*  juftifié  par  le  propre  desaveu  du  Comte  d'Emb- 
den  ;  mais  les  derniers  avis  de  la  Haye  nous 
ont  apris  que  la  connoiffance  de  la  vérité  ,  & 
les  inltances  réitérées  de  la  Cour  ont  fait  ré- 
prendre audit  Prince  fa  première  dispofition ,  & 
qu'enfuite  il  a  écrit  de  bonne  ancre  à  Mrs.  les 
Etats ,  pour  preffer  le  départ  de  leurs  Députés. 
Nous  les  croyons  àpréfent  en  chemin  ou  fur  le 
lieu,  &  s'il  eft  vrai,  comme  on  nous  marque, 
qu'ils  partent  bien  dispofés,&  avec  un  pouvoir 
abfolu  de  terminer  l'affaire,  fans  confulter  leurs 
Supérieurs,  nous  voyons  cet  accommodement 
fur  le  point  d'être  conclu,  en  cas  qu'il  n'y  ar- 
rive point  de  nouveau  changement. 

Ledit  Sr.   Baron  de  Rorté  s'eft  trouvé  en 
peine,  comme  il  auroitfl»  vivre  avec  les  Dépu- 
tés desdits  Srs.  Etats.  Nous  avons  estimé  vous 
devoir  envoyer  la  Lettre,  que  nous  lui  avons 
écrite,  arin  qu'il  vous  plaife  de  voir  fi, dans  le 
confeil   que  nous  lui  avons  donné  ,   nous  a- 
vons  été  ailes  heureux  pour  rencontrer  les  in- 
tentions de  la  Reine,  tant  pour  fa  façon  de  vi- 
vre avec  lesdits  Députés ,  que  pour  les  inftan- 
ces ,  que  nous  lui  chargeons  de  faire  à  Mr.  le 
Comte  d'Erberilein. 
SeToîs"'       La  dernière  de  Mrs.  les  Ambaffadeurs   de 
P^r  rapoir      Sucde  vous  fera  voir,  qu'ils  fe  font  enfin  tous 
auxSubiid.ï.   deux  obligés  ,  que  l'argent  de  S.  M.  ne  fera 
point  employé    contre  le  Roi  de  Danemark. 
Nous  n'avons  pas  estimé  les  devoir  preffer  fur 
les  autres  conditions ,  dont  nous  étions  aupara- 
vant   convenus   avec  eux  ,    parce  qu'elles  ne 
contenoient  en  effet  que  le  bien  &  le  fervi- 
cc  de  cette  Couronne ,  pour  la  fureté  de  la- 
quelle la  bienféance  nous  a  contraints  de  nous 
en  remettre  à  leur  bonne  foi. 
wîenfon6        ^a  marche  de  Mr.  Torftenfon  vers  la  haute 
ve°s  1" haute  Allemagne,  qui  a  fuivi  en  même  tems  ,  nous 
Allemagne,    fait  espérer  qu'on  aura  fujet  d'être  content  de 
leur  procédé.  Cependant  les  précautions  que  nous 
avons  aportées ,  dont  nous  ne  manquons  pas  de 
donner  une  ample  communication  à  Mr.  de  la 
Thuil!erie,ferviront  beaucoup  à  faciliter  fa  né- 
gociation auprès  du  Roi  de  Danemark. 
qÛeT°coui '      Nous  louons  extrêmement  le  foin ,  qu'on  a 
envoyé  un     pris  d'envoyer  un  Relident  à  Strasbourg ,  &  le 
Rendent  à      choix  qu'on  a  fait  du  Sr.  Stella ,  pour  remplir 
Suasbourg.     cette  piace    ji  n'aura  pas  befoin  à  fon  arrivée 

de  preilèr  cette  Ville  de  nous  faire   réponfc, 
puisque  nous  l'avons  déjà  reçue ,  &  que  nous 
estimons  vous   en  avoir  envoyé  une  Copie; 
mais  il  pourrait  folliciter  le  départ  de  ces  Dé- 
putés ,   quand  il  fera  tems  ,  &  faire  plufieurs 
autres    offices    très-utiles  pour   le  fervice  du 
Roi. 
Hsleiemer-        Le  foin  qu'il  vous  a  plû  de  prendre  de  nos 
fomis  *k-     appointemens  eft  une  fuite  de  la  bonne  volon- 
gnes  pour      té ,  que  vous  nous  avez  témoignée  en  tant  d'au- 
îeuis  apoin-    très  occalions  ,  de  laquelle  nous  vous  remer- 
temens.         cions  bien  humblement.  Le  fond  qui  a  été  en- 
voyé n'eft  que  pour  les  Refidens ,  &  il  n'y  a 
rien  encore  pour  nous.   Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
reste  entre  les  mains  de  Monfr.  Hoeufft  une 
grande  partie  de  la  fomme  qui  lui  a  été  four- 
nie ;  mais  ayant  été  destinée  pour  d'autres  dé- 
pends ,  encore  qu'elle  doive  être  distribuée  par 
nos  ordres ,  nous  n'avons  garde  de  l'apliquer  à 
notre  payement.  C'eft  pourquoi  nous  vous  au- 
rons beaucoup  d'obligation  du  -fond  nouveau 
que  vous    avez   agréable    de   faire   pour  notre 
fubfitiance. 
ils  lui  donne-      Quant  au  Secrétaire  d'Ambaflade  que  l'on  a 
lontpaudu    ;lI|T(:  gUe  nous  devions  choifir,  nous  eilaYerons 

choix  de  leui  J    P.     A  ,  .       ■  .,  „ 

Secrétaire.  enlemble  ,  au  premier  jour ,  d  en  convenfr,  & 
ne  manquerons  pas  de  vous  faire  favoir  la  fé- 
folution  que  nous  y  aurons  prife. 

on  ne  parie       Nous  n'entendons  plus  parler  du  deffein  qu'on 

plus  de  dun 
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a  eu  de  donner  un  Collègue  à  Mr.  Contari-  nei  u 
ni.  Nous  tâcherons  adroitement  d'apprendre  ce  îe^ue  à  Mr. 
qui  en  eft,  afin  que,  li  on  en  reparle,  &  qu'il  Commua 
veuille  qlielque  fecours ,  on  lui  en  puifle  don- 
ner. 

L'AmbMeur   de  Portugal  qui  étoit  à  la    R*1'"'"" 

m  ,-       .      ,  o  .     ,1  ,  dei  A111DJS- 

Haye  ,  ayanTconlenti   de  venir  ici  fans  aucti-  fadeur  de 
ne  qualité  publique, &  d'y  demeurer  en  la  mê-  Portugal 
me    forte   que   fait   Mr.  de  Castres  ,   qui  eft  ?>""  àf 
venu  avec  nous  ,  nous  lui  avons  envoyé  no-  quaiu'"  *"* 
tre  confentement  avec  un  Paflèport ,  &  nous 
croyons  qu'il  n'attend  plus  qu'un  Convoi  pour 
s'y  rendre. 

Il    ne  nous  reste  qu'à  vous  témoigner  la    Lc,"i  ]°le  . 

*       ■  ,      .    •      o.  '""  pour  les  bons 

joye  ,  que  nous  avons  des  glorieux  lucces ,  „,««  de» 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  donner  aux  armes,  com-  Aime«. 
mandées  par  Mr.  le  Duc  d'Anguien.  Comme 
il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux 
en  Allemagne  dans  la  conjoncture  préfente, 
nous  espérons  que  cela  nous  facilitera  les  moyens 
d'avancer  la  négociation  de  la  Paix ,  en  taifant 
perdre  aux  Ennemis  les  vaines  espérances  qu'ils 
avoient  conçues  de  rétablir  leurs  affaires  par  les 
armes.  Nous  en  prions  Dieu  de  bon  cœur. 
Nous  fommes  cependant  &c. 

LETTRE 

De  Meilleurs 

D'    A     V    A    U  X 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  3.  Septembre  1644. 

Us  lui  donnent  part  de  leur  réunion. 
Le  départ  de  Mr  de  Bregy  pour  la 
^Pologne.  On  fondera  les  ùuedois  fur 
celui  de  Mr.  de  Croijfy  en  Tranjiha- 
nie  Ils  régleront  avec  les  Suédois 
une  féconde  Lettre  aux  Princes  d'Al- 
lemagne. Affaire  d'Ooftfrife. 

MONSEIGNEUR, 

NO  u  s  n'importunerons  plus  V.  E.  des  eau-  ils  lui  don- 
lés  de  notre  divilion  pafl'ée.    Les  Lettres  nent  i'a". de 
que  nous  eûmes  l'honneur  de  lui  écrire  chacun  leui  I'UI"on* 
de  nous  feparément,  par  le  dernier  Ordinaire, 
lui  auront  pu  aprendre  la  prompte  obeïflauce, 
que  nous  avons  rendue  aux  Commandemens 
de  leurs  Majeftés  ,  &  le  respect  avec  lequel 
nous  avons  exécuté  tous  les  ordres  ,  qu'il  a 
plû  à  V.  E.  de  nous  envoyer  fur  le  même  fu- 
jet. Cette  Lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur 
de  lui  écrire  aujourd'hui  en  commun  lui  don- 
nera une  nouvelle  preuve  de  notre  réunion, 
dont  nous  promettons  que  V.  E.  aura  désor- 
mais toute  larisfaclion. 

Nous  allons  travailler  le  plus  diligemment  J?*5"tB,,'_ 
qu'il  nous  fera  poffible  à  l'exécution  des  or-  pou't  f,j5 
dres,  qui  nous  ont  été  aportés  par  écrit  &  de  logne. 
bouche  par  Mr.  de  St.  Romain.    V.  E.  aura 
déjà  fu  le  départ  de  Monfr.  de  Bregy  pour  la 
R  3  Polo- 
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1 644.      Pologne ,  &  verra  par  la  Lettre  de  Mr.  de  Brien- 
On  londera  ne s  ÛOnt  nous  lui  envoyons  une  copie,  que  ce- 
lui de  Mr.  de  Croilfy  en  Tranlilvanie   n'a  été 
différé  jusques  ici ,  que  pour  n'avoir  pu  décou- 


fut  celui  de 
Mr.  de  Crois 

1/  en  Tian-    vrir  encore  certainement  la  part 

dlvauie. 


Mrs.  les 


Suédois  veulent  prendre  dans   ce^pNégocia- 


Us  régleront 
«vec  les  Sué- 
dois une  le 


Affaire 
cl'Ooflfiife, 


tion.L'un  de  nous  doit  aller  demain  à  Osna- 
brug,  pour  être  affuré  de  leur  refolution,  de 
crainte  que,  fi  nous  étions  une  fois  embarqués 
fans  eux  en  cette  Affaire,  ils  ne  fuflènt  bien 
aifes  de  nous  laiffer  le  foin  de  la  dépenlè. 

Nous  tâcherons  dans  le  même  voyage  de  re- 
foudre avec  eux  les  Lettres,  qui  doivent  être 
cêndï"i.ettre  écrites  à  tqus  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne, 
aux  Princes  pour  en  accompagner  celle  de  S.  M.  comme 
«('Allemagne,  jj  nous  a  ^  or(jonné ,  &  ce  fera  par  leur  avis, 
ou  pour  le  moins  de  concert  avec  eux ,  que  nous 
fuivrons  l'un  des  deux  expédients ,  contenus  dans 
le  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé,  lesquels 
nous  reconnoiiïbns  tous  deux  fi  également  uti- 
les, que  nous  avons  peine  de  préférer  l'un  à 
l'autre. 

L'Affaire  d'Ooftfrife  nous  avoit  donné  quel- 
que fujet  de  nouvelle apréhenfion, pour  le  refus 
que  faifoit  Monfieur  le  Prince  d'Orange  de  s'en 
mêler;  mais  comme  la  connoiilànce  de  la  vé- 
rité l'a  desabufé  de  quelques  plaintes ,  qu'on  lui 
avoit  faites  de  Mr.  de  Rorté ,  &  qu'il  a  été 
preflé  en  même  tems ,  par  les  inftances  réité- 
rées qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi ,  il 
en  a  écrit  de  bonne  encre  à  Mrs  les  Etats ,  & 
la  refolution  qu'ils  ont  enfin  prife  de  faire  par- 
tir leurs  Députés,  que  nous  croirions  en  che- 
min, ou  fur  le  lieu,  nous  fait  espérer  une 
prompte  conclufion  de  cet  accommodement. 
Après  cela ,  Monfeigneur ,  nous  ne  manquerons 
pas  de  prefler  comme  il  faut  Madame  la  Land- 
grave &  fes  Miniftres ,  pour  faire  agir  fes  for- 
ces plus  utilement  pour  le  public,  qu'elles  n'ont 
fait  jusques  ici.  Nous  en  avons  écrit  par  avance 
à  Mr.  le  Comte  d'Erberftein ,  &  chargé  Mr. 
de  Rorté  de  lui  faire  comprendre  le  fuj  et  qu'on 
auroit  de  fe  plaindre ,  s'il  demeuroit  toute  cette 
année  auflï  inutile  que  la  précédente,  &  s'il  ne 
vouloir  point  profiter  de  la  favorable  conjonclu- 
re,  que  lui  donne  la  victoire  de  Monfeigneur  le 
Duc  d'Anguien.  Peut-être  ne  fera-t-il  pas  inu- 
tile d'en  faire  parler  fortement  à  M 

afin  qu'il  en  écrive  par  deçà  ;  tout  ce  qu'on  lui 
en  peut  dire  maintenant  ne  peut  être  que  bien 
reçu ,  après  les  afiïffances  extraordinaires  qui  ont 
été  données  cette  année  à  Madame  la  Land- 
grave, tant  en  argent  que  dans  l'Affaire  d'Ooft- 
frife;  ce  qui  nous  fait  croire  qu'on  lui  peut  har- 
diment faire  apréhender ,  &  croire  que  les  cho- 
fes  ne  pourroient  pas  continuer  de  la  forte  ,  fi 
fes  Ministres  ne  vouloient  fonger  qu'à  confer- 
ver  leurs  quartiers.  Nous  la  croyons  pleine  de 
bonne  volonté,  mais  ellen'eft  pas  toujours  ab- 
folument  la  MaîtreiTe  &  ceux  qui  commandent 
fes  armes  trouvent  moyen  de  ne  faire  qu'une 
partie  de  ce  qui  lui  plaît.  C'eft  tout  ce  que 
nous  aurons  l'honneur  de  dire  à  V.  E.  par  cet- 
te Lettre,après  l'avoir  aflurée  de  notre  obéiflan- 
ce,  &  de  la  paffion  avec  laquelle  nous  fom- 
mes,  &c. 


LETTRE 

De  Meffieurs 

D"   A    V    A    U    X 


1*44. 


Et 

S    E    R    V 


I    E    N 


AU    ROI. 

Du  3.  Septembre  1644. 

Ils  lui  donnent  part  de  leur  réunion. 
SIRE, 


N: 


,rO us  croyons  que  V.  M.  fera  fuffifam-  11,  lui  don- 
ment  informée  par  cette  Lettre  de  notre  nent  Part.  <*« 
réunion ,  &  de  l'obéilîànce  que  nous  avons  ren-  itut  "UJU0D- 
due  à  fes  commandemens ,  puisque  nous  avons 
l'honneur  de  lui  écrire  en  commun,  &  que 
nous  nous  promettons  que  Dieu  nous  fera  la 
gj-ace  de  continuer  à  V.  M.  nos  très-humbles 
fet  vices  à  l'avenir,  avec  la  même  affection  & 
fidélité  que  nous  avons  fait  par  le  pafle.  Nous 
le  prions  de  bon  cœur ,  que  ce  foit  avec  plus 
de  fuccès,  que  nous  n'avons  encore  pu  faire 
jusques  ici  dans  la  Négociation  de  la  Paix.  Les 
grands  avantages ,  qu'il  lui  a  plû  de  donner  à 
vos  armes  en  dernier  lieu ,  nous  font  espérer 
que  vos  Ennemis  feront  enfin  contraints  de 
faire  par  force  ce  qu'ils  ne  font  pas  de  bonne 
vo/onté,  &  que  le  Ciel  beniflant  les  faintes  in- 
tentions de  V.  M.  ci  de  la  Reine  Régente,  pour 
le  repos  de  la  Chrétienté,donnera  bientôt  à  V. 
M.  la  gloire  de  l'établir  malgré  ceux  qui  le  vou- 
draient empêcher.  Ce  font  les  vœux  &  les  fou- 
haits  de  &c. 
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De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V    I     E     N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  10.  Septembre  r644. 

Leur  entrevue  avec  les  Suédois,  affaire 
d'OoJlfrife.  Affaire  du  payement  des 
Subfides  aux  Suédois.  Affaire  de 
Tran/ihanie  Ils  font  [avoir  aux 
Suédois  leurs  ordres  pour  écrire  une 
autre  Lettre  Circulaire  aux  Princes 
de  l'Empire.   Sentiment  des  Suédois. 

Affaire 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


*3J 


Leur  entre- 
vue avec  les 
Suedoif. 


Affaire 

dOoOinfe. 


1644.        Affaire  delà  Négociation.    Magni- 
ficence des  Mini/ires  Suédois  à  Osna- 
brug.    Mésintelligence  entre  les  Im- 
périaux &  les  Danois- 

MONSIEUR, 

AVant  que  de  vous  faire  favoir  ce  qui 
s'eft  pafle  au  voyage ,  que  l'un  de  nous  vient 
de  foire  vers  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  Suéde, 
nous  fommes  obligés  de  répondre  à  quelques 
points  de  votre   dernière  Dépêche  du  24.  du 

pafle. 

Nous  avons  crû  pendant  quelque  tems  de- 
voir faire  le  même  jugement  ,  que  vous  faites 
par  votre  Lettre  ,de  l'Affaire  d'Ooftfrife;  mais 
le  changement  arrivé  dans  l'Esprit  de  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  ,  &  la  bonne  dispolition 
qu'il  a  fait  paraître  en  dernier  lieu  pour  l'ac- 
commodement du  Comte  d'Embden  avec  Ma- 
dame la  Landgrave  ,  nous  ayant  fait  changer 
d'avis,  nous  avons  iujet  de  croire,  qu'ils  vous 
obligeront  d'en  faire  de  même. 

Nous  ne  voyons  pas  lieu  dans  les  ^hofes  qui 
paroiflènt ,   de    faire   aucun  mauvais  jugement 
du  fuccès  de  cette  Affaire.   Il  n'y  a  plus  que  la 
lenteur  naturelle  de  Mrs.  les  Etats ,  qui  en  re- 
tarde   la    conclufion;  leurs   Députés  ont  été 
nommés,  il  y  a  déjà  quelques  jours,  &  leurs 
Inftruâions  dreffées.     Ils  feront  afles  autorités 
pour  terminer  l'Affaire  fur  le  lieu, fans  conlul- 
ter  de  nouveau  leurs  Supérieurs ,  qui  eft  ce  que 
nous  avons  défiré.     Nous  avions  crû  que  les 
dernières  Lettres  de  Mrs.  deMontigny  ôcBras- 
fet  nous  aprendroient  leur  départ  ;  mais  ils  nous 
mandent  qu'il  a  encore  été  différé ,  tant  à  cau- 
fe  que  l'argent  du  voyage  ne  s'eft  pas  trouvé 
bien  prêt,  que  pour   vouloir  auparavant  com- 
muniquer leur  intention  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ;  fi  bien  que  nous  nous  promettons , 
que  leurs  premières   Lettres  vous   aprendront     ! 
leur  départ ,  auflî-bien  qu'à   nous ,  &  que  peu 
de  tems  après  l'accord  fera  refolu  aux  condi- 
tions que  l'on  délire  ,  à  favoir  que  le  Comte 
d'Embden  desarmera,  que  le  Comte  d'Erber- 
ftein  démolira  fes  Fortifications ,  &  que  Mada- 
me la  Landgrave  confervera  fes  Quartiers  &  les 
Contributions  dans  l'Oofurife,  comme  aupara- 
vant ;  au  moins  on  nous  fait  entendre   que  ce 
font  les  fentimens  de  Mrs.  les    Etats ,  qui  en 
cela  fe  trouvent  conformes  aux  intentions  de  la 
Reine. 
Affaire  du         Nous  croyons ,  que  ce  que  nous   avons  eu 
payement  des  le  bien  de  vous  écrire  par  le  dernier  Ordinaire, 
Suédois!  3UX  touchant  les  précautions  que  nous  avons  exi- 
gées de  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  Suéde ,  avant 
que    de  leur  faire  payer  le  premier  terme  du 
Subfide,aura  donné  entière  fatisfaftion  à  leurs 
Majeftés,  &  que  l'on  avoit  principalement  fu- 
jet  de  délirer,  qu'ils  n'en  puflent  rien  employer 
à  la  Guerre  de  Danemark.    Ils   nous    en  ont 
donné  une  promefle  exprefle ,  que  nous  avons 
envoyée  à  l'avance,  tandis    que  l'Armée  Sue- 
doife  a  été  dans  le  Pais  du  Roi  de  Danemark, 
&  que  toutes  les  forces  de  cette  Couronne  ont 
été  employées  par  mer  &  par  terre  contre  lui . 
Afin  d'être  affnrés ,  que  les  effets  répondront 
aux  paroles  ,  nous  avons  défiré  de  voir  la  dis- 
tribution, qui  ferait  faite  de  l'argent  de  S.  M. 
mais  à  préfent  que  le  retour  de  Mr.  Torsten- 
fon  dans  l'Allemagne  change  fi    avantageufe- 
ment  la  face  des  Affaires  publiques ,  &  fatisfait 
pleinement  à  tout  ce  que  nous  avions  fouhaité , 
nous  aurions  apréhendé  de  n'être  pas  bien  fon- 
dés, fi  nous  avions   demandé   quelque  choie 
davantage. 


Quant  à  l'Affaire  du  Prince  de  Tranfilvanie,      1644. 
elle  a  été  un  des  principaux    fujets  du   voyage    Affaire  du 
qui  a  été  fait  à  Osnabrug.    Nous"  avons  eltimé  Tranftlvaiq. 
que  c'étoit  moi  Servira  qui   le    devois  faire, 
pour  rendre  à  Mrs.  les  Suédois  le  compliment 
que  Mr.  Salvius  nous  étoit  venu   faire  ici  ,  à 
caufe  qu'il  ticnt,dans  l'Ambaflade  de  Suéde ,  la 
même  place  que  je  tiens  dans  celle-ci.    Je  n'ai 
pas  pu  tirer   d'eux  tout    l'éclairciffement    que 
nous  euflions  fouhaité  ,   principalement  fur  la 
fomme  que  la  Suéde   eft  obligée  de  faire  payer 
audit  Prince. Ils  m'ont  bieu  dit, qu'ils croyoient 
qu'on  y  avoit  déjà  fatisfait,  &  qu'ils  ont,parlcs 
Lettres  de   Mr.  Torstenfon ,  qu'on  a  fait  re- 
mettre, il  y  a  quelque  tems  ,  à  Dant/rig,  lix 
mil  Risdales  pour  cet  effet. 

Mais  comme  on  les  a  prefles  fur  les  autres 
points  de  leur  Inftruétion ,  qui  doit  être  donnée 
au  Député  que  S.  M.  y  envoyé,  ils  ont  ré- 
pondu, que  la  conduite  de  cette  affaire  avoit 
été  principalement  commife  à  Mr.  Torstenfon, 
qui  a  fait  le  Traité ,  que  la  Reine  de  Suéde  ne 
l'a  pas  ratifié  par  un  autre  Aâe  formel  ;  mais 
qu'elle  s'eft  engagée  à  l'exécution  par  une  Let- 
tre écrite  audit  Prince,  dont  ils  nous  ont  don- 
né la  Copie ,  que  nous  vous  envoyons  ;  ce  qui 
leur  fait  croire  qu'il  ne  leur  refte  aucune  nou- 
velle Négociation  à  faire  par  écrit,  puisque  le- 
dit Sr.  Torstenfon  eft  chargé  d'exécuter  le 
contenu  au  Traité  ci-devant  fait;  que  néanmoins 
on  en  pourra  favoir  davantage  de  particularités 
dudit  Sr.  Torstenfon,  lequel  fe  promet  que  le 
Député  de  S.  M.  lui  fera  la  faveur  d'en  com- 
muniquer avec  lui,  en  parlant, avant  que  de  fe 
rendre  en  Tranfilvanie.  Ces  réponfes  d  généra- 
les &  fi  accompagnées  d'irrefolution  nous  met- 
tent un  peu  en  peine ,  &  ne  nous  ouvrent  pas 
afles  intelligiblement  les  moyens  de  dreflèr 
l'inllruétion  de  celui  qui  doit  faire  le  voyage; 
néanmoins  nous  y  allons  travailler, &fuivrons, 
le  plus  ponftuellement  qu'il  nous  fera  poffible, 
les  ordres  qui  nous  ont  été  envoyés  fur  ce 
fujet. 

Le  dernier  Mémoire  du  Roi  nous  obligeant 
de  communiquer  auxdits  Srs.  Ambafladeurs  la 
refolution  qu'on  a  prife  de  faire  une  féconde 
Dépêche  aux  Princes  &   Etats   de    l'Empire  ; 
nous  leur  avons  fait   favoir  l'ordre  exprès  que  tre  Lettre 
nous  avions  de  S.  M.  de  leur  demander  leurs  ^«fd""* 
fentimens ,  dont  ils  fe  font  fentis  fort  obligés  ;  l'Empire. 
&  après  nous  avoir  fait  de  grands  remerciemens    sentimens 
de  cette  confiance,  lorsque  la  Lettre  du    Roi  d" Sued0,s' 
leur  a  été    montrée,  ils     l'ont    extrêmement 
louée,  &  ont  ajouté  qu'on  ne  pourra  pas  voir 
(     fans  étonnement  que  S.  M., au  milieu  de  fes 
«     victoires  &  de  fes  prospérités  ,aît  voulu  demeu- 
;;     rer  dans  une  li  grande  modération,  laquelle,lè- 
'|     Ion  leur  opinion,fera  un  très-bon  effet. 

Quant  à  la  Lettre  qu'on  nous    a    ordonné    Affaire  de  1» 
g    d'écrire  pour  accompagner   celle  du   Roi;  ils  Negocutlor" 
S     ont  été  d'avis,  fans  héliter,  que  nous  la  dres- 
£     lions  félon  le  dernier  expédient  contenu  au  Mé- 

8  moire  de  S.  M.  Cet  avis  s'étant  rencontré  en- 

9  tierement  conforme  à  celui  que  nous  avions  de- 
là ja  pris  entre  nous,  nous  avons  refolu  de  le  fui- 
JH  vre,  &  croyons  même  nous  devoir  fervir  des 
w  mêmes  termes,  auxquels  il  eft  conçu  par  ledit 
g  Article  du  Mémoire,  en  y  ajoutant  feulement 
S  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  juftification  de  no- 
Kf  tre  conduite  au  fait  de  la  Paix. Cela  n'empêche- 
B     ra  pas ,  que  nous  ne  pniflîons  faire^  ci-après ,  fi 

l'occafion  le  requiert,  une  réponfe  à  l'Ecrit  des 
g  CommilTiircs  Impériaux,  fous  le  nom  d'une 
R  tierce  perfonne,  ou  autrement,  comme  il  fera 
|§    jugé  plus  à  propos. 

|S  L'ordre  qui  nous  a  été  envoyé  de  faciliter  ici 
S  en  toutes  chofes  la  Négociation ,  afin  de  rejet- 
î"    ter  plus  facilement  fur  nos  Ennemis  le  blâme 

du 


Ils  font  ra- 
voir aux  Sué- 
dois leurs  or- 
dres pour 
écrire  une  au- 


^44- 
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rdement.  &  nous  acquérir  l'affection  des     gfê 

LETTRE 


du  retardement,  &nous  acquérir  l'affection  des 
Peuples,  qui  fouhaitent  fi  ardemment  la  Paix, 
a  été'  aufîî  communiqué  auxdits  Ambaifadeurs. 
Comme  c'étoit  le  point  fur  lequel  nous  avions 
plus  de  befoin  de  leur  confentement,  je  leur  ai 
témoigné, en   leur    demandant  leur  avis,  que 
c'étoit  à  condition  de  ne  taire  que  ce  qu'ils  trou- 
veraient bon.   Cette    confiance    les   a  rendus 
plus  faciles  à  confentir  ici  avec  nos  Parties  à  la 
reformation  des  Pouvoirs,  &  des  autres  chofes 
qui  peuvent  avancer  la  Négociation,  encore 
même  qu'on  ne  faffe  rien  à  Ôsnabrug ,  fans  que 
nous  ayons  fujet  de  craindre,  que  nos  Alliés 
le  puiflènt  trouver  mauvais.     Ils  n'y  ont  aporté 
qu'une  feule  limitation,   qui  eft  ,   qu'après  que 
lesdits   Pouvoirs  auront  été  reformés ,  on  ne 
pourra  point  faire  ici  la  communication  de  l'é- 
change ,  qu'elle  ne  foit  faite  en  même  tems  à 
Osnabrug,  ce  qui  eft  très-raifonnable.    Il  fem- 
ble que  dans  les  chofes  générales ,  &  principa- 
lement pour  l'avancement  de  la  Paix  ,  lesdits 
Srs.  Ambailadeurs  ont  les  mêmes  inftructions, 
&  les  mêmes  ordres  que  nous,  c'eft-à-dire  qu'il 
ne  faut  rien  omettre  pour  y  parvenir,  en  cas 
qu'on  la   puiffe  faire  générale  ,  honorable  & 
fure  ;  mais  que ,  fans  ces  conditions ,  il  eft  plus 
avantageux  de  continuer  la  Guerre. 
Magnifictn-      On  nous  avoit  voulu  faire  croire,  que  l'apré- 
«  d  s  Minis-  henfion  de  ne  pouvoir  pas  porter  fi   avant  l'é- 
"osoabnT    cl?c  de  leur  Ambaflàde  les  a  fait  obftiner  à  v»u- 
s*    loir  être  dans    une  Ville"  feparée.     Mais   je 
les    ai    trouvés    dans    un    éclat    fi    magni- 
fique, que  la  féparation  femble  être  avantageu-     j 
le  pour  nous ,  parce  que  nous  aurions  été  fépa- 
rés  en  beaucoup  de  chofes.    Ils   ne  font  point 
de  vifite  de  Cérémonie ,  que  dans  un  des  Ca-     ; 
roffes  de  leur  Reine  ;  ils  font  fuivis  de  douze    j 
Halbardiers  vêtus  de  livrées  ,  &  accompagnés 
d'un    grand  nombre  de  Gentilshommes   bien     ; 
faits ,  qui  marchent  à  pied  devant  leur  Carofle, 
avec  un  grand  nombre  de  Pages  &  d'Estafiers, 
&  ce  qui  paflè  tout  le  refte ,  quatre  Trompettes,  & 
des  Tymbales  jouent  toutes  les  fois   que  Mr.     £ 
Oxenftiern   fe    lève  ,  fe  couche,  &  fe  met  à     s 
table.  g 

Leur  opinion  eft  que  les  Impériaux  &  ies     • 
Danois  fe  font  féparés   fort  mal   fatisfaits  les     S 
uns  des  autres.  Ceux-ci  fe  plaignent  que  Gai-     § 
las  eft  incapable,  par  fa  lenteur  &  fon  igno-     k 
rance, de  jamais  rien  faire  qui  vaille;  lui  au     g 
contraire  publie,  que  les  Danois  font  des  dis-     | 
coureurs ,  qui  ne  difent  jamais  la  vérité; qu'on     §1 
lui  avoit  promis,en  entrant  dans   le  Holftein,     S 
deux  montres  pour  fon  Armée  ,  &  qu'on  ne     a 
lui  a  pas  donné  un  tefton  ;  qu'il  devoit  trou-     g| 
ver  un  Magazin  fourni  de  toutes  fortes  de  mu-     g! 
unions  de  Guerre  &  de  bouche  ,   &  qu'il  a     m 
manqué  de  tout;  qu'on  devoit  joindre  à  fon 
Armée  quatre  mil  Soldats  Danois  &  huit  mil 
Paifans,  &  que  ce  grand  nombre  s'eft  trouvé 
réduit  à  3000.  Soldats, &  1000. Païfans;  qu'on 
loi  avoit  repréfenté  l'Armée  de  Mr.  Torsten- 
lon  entièrement  ruinée,  &   qu'elle  a  marché 
en  Campagne  beaucoup  plus  forte  que  la  fien- 
11e  ;   qu'on   s'étoit  vanté  d'avoir   entièrement 
diffipé    la  Flote  Suedoife  ,   quoi  qu'elle  n'aît 
reçu  aucun  dommage  confiderable ,  &  qu'elle 
tienne  à  préfent  la  Mer ,  fans  que  la  Danoife 
l'oie  attaquer. 
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Mésintelli- 
gence entre 
les  Impé- 
riaux Se  les 
Danois. 


De  Monfieur  le  Comte  de 

B     R    I    E    N    N    E 

|  A  Mefiieurs 

D*    A    V    A    U    X 

!  Et 

[  S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  17.  Septembre  1644. 

Progrès  des  Armées.  Prife  de  Philips- 
bourg  Siège  du  Sas  de  G  and  Prijede 
Santia  en  Italie.  Espérances  du  coté  de 
Catafbgne.  Il  communique  leurs  Let- 
tres à  la  Reine. Sa  h.ajefié  ejlfatisfattt 
de  leur  bonne  intelligence.  On  lai  (Je  à 
leurs  foins  à  régler  les  /'f air  es  tou- 
chant une  nouvelle  Lettre  Cir  ulaire 
aux  F  rince  s  de  ï Empire  Ses  remar- 
ques par  raport  aux  Suédois  jur  le 
Traité  avec  le  Tranfilvam   Soupçons 
du  Tranfilvain.  <_/  faire  d'OoJ/frtfe. 
La  France  eji  fatisfaite  de  Mr  Cm- 
tarini.    H  leur   recommande    Mr. 
Bregy.    Affaire  du  Conclave. 

MESSIEURS, 

JE  pliois  cette  Feuille  pour  vous  écrire,  quand    '«>g'*«  des 
la  nouvelle  de  Philipsbourg  nous  a  été  apor-  ^îîied'ePht. 
tée.  Elle  me  femble  de  fi  grande  importance ,  lipsbourj. 
\     qu'elle  mérite  d'être  écrite  à  la  tête  de  cette 
.    Dépêche.  Celui  qui  l'a   aportée  a  fait  tant  de 
diligence,  qu'il  eft  contraint  de  fe  repolèr;  fi 
je  puis  retirer  de  lui  les  conditions  de  la. Capi- 
tulation, je  les  joindrai  à  cette  Lettre,  &vous 
donnerai  <!bmpte  en  détail    de  ce  qui  a  été  fait 
de  plus  mémorable  en  ce  Siéçe.  Celui  du  Sas    siégeduSu 
a  aufïï  eu  une  heureufe  fin  ;  des-le  6.    la  Place  de  Gand- 
fut  rendue.     Les  Espagnols  ont  aufli  capitulé 
dans  celui  de  Santia,  deforte  qu'en  Italie  on  le    rrifedeSan- 
trouve  en  état  de  longer  à  quelque    choie    de  tVi  en  U8lic- 
plus.  On  délibérait  s'il  falloit  reprendre  la  Ci- 
tadelle d' Aft ,  que  les  Ennemis  ont  furprife ,  ou 
s'embarquer  à  quclqu'autre  deflèin ,  &  après  une 
mure  délibération  ,  on  a  pris  le  parti  le  plus 
avantageux  ,  qui  eft  de  chercher  à  prendre  des 
quarticrs;puisque  cette  Place,fe  trouvant  environ- 
née de  plufieurs  de  l'Etat  deSavoye,ne  fauroit 
être  défendue  par  les  Ennemis,&  qu'elle  fera  for- 
cée de  fe  rendre,ne  pouvant  endommager  le  Pais 
ni  feulement  la  Ville  qui    la   commande,  & 
qui  fe  trouve  munie  d'une  bonne  &  forte  Gar- 
nifon. 

Peut-être,avant quejefîgnecetteLettre,aurons-   Espérances 
nous  des  avis  de  Catalogne ,  dont  j'aurai  à  vous  ç3£,'j  dc 
faire  part,  qui  fera  la  prife  de  Tarragoue.  Ceux     3i0Sac- 
qui    viennent    du    Camp  du  Maréchal  de  la 
Mothe  conviennent  en  ce  point  avec  lui ,  que 
déjà  on  eft  logé  aux  pieds  des  Bastions ,  &  que 
là  Place  ne  fauroit  durer  plus  de  cinq  ou  fix 

jours, 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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11  communi- 
que lcuis  Let- 
tres à  la  Rei- 
ne. 

Sa  Majefté 
t(i  latisfaite 
de  leur  bonne 
intelligence. 


On  Uiflè  à 
leuis  foins  de 


une  nouvelle 
Leitie  Ciicu- 
laite  aux 
Ptinces  de 
l'Empiie. 

Ses  temai- 
ques  pat  ra- 
pott  aux 
Suédois  fut 
leut  Tiaitc 
avec  le  Ttin- 
ulvain. 


jours ,  &  qu'il  eft  impoflîble  aux  Ennemis  de  la 
fecourir  du  côté  de  la  Mer  ,  parce  que  notre 
Armée  Navale  s'eft  faille  du  Mole,  &  pour 
n'avoir  pas  d'Armée  navale  afiës  conlîdérable 
pour  l'oler  entreprendre  ;  &  de  celui  de  terre,de 
venir  en  pleine  Campagne  pour  donner  une  ba- 
taille que  la  nôtre  rechercheroit,&  qui  fe  trou- 
ve fi  forte  qu'elle  ne  fauroit  rien  craindre.Tous 
ces  bons  ■  fuccès  donneront  ouverture  au 
Traité  gênerai ,  &  vous  vont  préparer  les  moyens 
de  recueillir  de  la  gloire.  Telle  eft  votre  fortu- 
ne ;&perfonne  ne  vous  l'envie  ;  les  gens  de  bien 
joignent  leurs  vœux  à  vos  prières ,  afin  que 
vous  la  remportiez. 

Il  eft  tems  de  reprendre  l'ordre  que  jem'étois 
prescrit,  d'aceufer  la  réception  de  votre  Dépê- 
che du  3.  du  préfent,  &  remarquer  que  le  14. 
j'allai  en  ce  Lieu.  Le  lendemain,  j'en  donnai 
compte  à  Sa  Majefté  qui  fut  très-fatisfaite  d'a- 
prendre  que  votre  union  étoit  fi  parfaite,  qu'il  ne 
reftoit  point  de  trace  de  votre  desunion,  &elle 
me  commanda  de  vous  mander  qu'elle  en  avoir 
autant  de  joye  que  des  autres  nouvelles  qu'elle 
avoit  reçues. 

Comme  il  a  été  remis  à   votre  prudence  de 
leiîesaffaF-  choifîr,des  deux  expédiens  qui   vous  ont  été 
tes  touchant    propofés ,  celui  que  vous  jugerez  le  meilleur, 
ayant  à  écrire  aux  Princes  de  l'Empire ,  &  leur 
envoyer  les  Lettres  de  Sa  Majefté.  On  attend 
que  vous  fuiviez  celui  qui  fera  pour  faire   plus 
d'imprefiïon  en  leurs  esprits,  &  qui   fera  pour 
donner  plus  de  fatisfaétion  à  la  Couronne  de 
Suéde,  avec  les  Ministres  de    laquelle    vous 
deviez     en    aller      conférer.     J'attendrai  avec 
impatience    pour     favoir  ce  que    vous  aurez 
refolu,  &  quels  auront  été   leurs  mouvemens 
fur  les  affaires ,  que  celui  de  vous ,  Meflleurs , 
qui  les  va  trouver  leur  aura  propofées.     Il  fe- 
roit  à  craindre  que  ,  comme  ils  ont  changé  les 
conditions ,  fous  lesquelles  vous  leur  avez  fait 
toucher  le  Subfide,  après    en   être  convenus 
avec    vous ,  ils    fe  fulfent  refroidis  d'alîister  le 
Prince  de  Tranlîlvanie,  &  qu'ils  voululTent  nous 
charger    feuls    de    cette  dépenfe.     S'ils  nous 
croyent  de  iî  facile  convention ,  ils  fe  mécomp- 
tent.  Nous  avons  crû  faire  beaucoup  pour  eux, 
en  vous  foutenant  à  exécuter  un  Traité   qu'ils 
ont  fait,  &   duquel  ils   tirent  autant    &    plus 
d'avantage   que    nous.    C'eft  donc  à  eux  à  fe 
déclarer ,  qui  ont  embarqué  ce  Prince  fous  de 
belles  promeilès  ,   &  auxquelles  ils  n'ont  pas 
fatisfait.  Nous  au  contraire,  &  par   l'envoi  de 
l'argent  ,&  par  plufieurs  offices  que  nous  avons 
fait  faire  à  la   Porte  ,    en    fa  faveur  ,  nous 
continuerons ,  fi  de  leur  côté  ils  font  ce  qu'ils 
doivent  ;  l'argent  fera  payé  à  point  nommé ,  au 
lieu  concerté,  &  fous    main     nous    travaille- 
rons,afin  qu'on  ne  l'empêche  de  continuer  fa 
pointe,  fans  faire    toutefois  nulle  démonftra- 
tion,  ni  nulle  preffè,  pour  faire  venir  les  Turcs 
en  Hongrie.  Si  les  Suédois  n'en  font  point  de 
fcrupule,  nous  ne  les  traverferons  point;  mais 
d'en  rechercher   l'Empereur  Ottoman,  il  fau- 
drait que  nous  ruinons  réduits  à  de  grandes  cx- 
Soupçonsdu  trêmités.  Il  eft  à  craindre  que,pendant  que  l'on 
TiantUvain,    temporife  tant  d'envoyer  vers  le  Prince  de  Tran- 
filvanie ,  il    ne     s'accommode  avec  l'Empe- 
reur ,  qui    l'en  fait  rechercher  ,  &  qui  lui  fait 
faire  de  grandes  offres, qu'il  ne  feigne aufii avec 
celui  que  Monlieur  des  Hameaux   lui   a  dépé- 
ché, &  qu'il  n'ellàye  de  tirer  notre  argent.Mais 
j'ai  prévu  cet   inconvénient,  &  en  conformité 
de  vos  Lettres  j'ai  mandé  à  Mr.  des  Hameaux 

Îu'il  ne  fît  aucun  payement,  qu'il  n'eût  de  vos 
lettres ,  accompagnées  d'une  de  celui  que  vous 
aurez  dépêché  vers  ce  Prince. 
.    Pour  l'Affaire  d'Ooftfrife  ,   je  la  trouve  en 
te  me  de  s'accommoder,  les  Députés  de  Mes- 
Tom.  IL 


Il  leut  re- 
Mt.dcB.egy. 


AftYne 
i'Oolthife. 


ficurs  les  Etats  étant  partis ,  pour  fe  rendre  au-  1644. 
près  du  Comte,  aprè>;  que  Moniteur  le  Prince 
d'Orange  y  a  confond,  &  qu'il  a  reconnu  que 
l'on  avoit  voulu  impofer  à  Monlieur  Le  Baron 
de  Rorté.  J'ai  vu  ce  que  vous  lui  avez  mandé, 
&  je  l'exhorte  de  s'y  conformer,  bien  qu'il  ait 
un  Pouvoir  au  grand  feau  ,  pour  intervenir  au 
Traité  qui  fe  doit  conclure  entre  ledit  Comte 
&  Madame  la  Landgrave  ;  mais  fous  des  res- 
trictions, appofées  à  la  Lettre  de  Sa  Majefté, 
qui  font,  qu'il  en  tût  recherché  des  deux  Partis, 
&  que  Meilleurs  les  Etats  le  voulant  ligner  y 
donnaûènt  les  mains ,  &  qu'il  tînt  l\  couverte  la 
Dépêche,qu'ellene  fût,  ni  ne  pût  être  pénétrée. 
Si  les  Députés  de  Meflieurs  les  Etats  ne  veu- 
lent ligner ,  il  ne  le  doit  pas  demander  ;  mai» 
s'ils  veulent  paraître  les  Médiateurs,  ils  ne  peu- 
vent pas  refufer  que  les  Ministres  du  Roi,  qui 
a  tait  les  avances,  n'y  interviennent  auffi.  Ce 
ferait  un  bon  expédient  que  les  uns  ni  les  autres 
ne  fignaflent  point; «mais  feulement  les  Parties 
intérelièes,  qu'ils  fillènt  un  AcTie léparé  qui  por- 
tât garantie  du  Traité,  auquel  cas, tant  Mr.de 
Rorté,  que  Meflieurs  les  Députés  des  Etats 
pourraient  ligner,  fans  avoir  à  contester  ni  dé-  " 
mêler  aucune  choie  fur  les  qualités. 

Puisque  Mr.  de  Cootarini  ne  parle  plus  qu'on    L*  F""ce 
foit  en  dsilëin  de   lui  donner   un  Collègue ,  il  £  m"  c^, 
faut  en  louer  Dieu,  mais  ficela  le  renouvelloit,  tarini. 
&  qu'on  en  eût  la  peniée,nous  ferions  tous  les 
offices  convenables  pour  l'empêcher. 

Ayant  donné  compte  à  Sa  Majefté  d'une 
Lettre  de  Mr.  de  Saint  Romain,  il  m'a  été 
commandé  de  vous  faire  favoir, que,quand  Mr. 
de  Bregy  reviendra  de  Pologne  ,  Sa  Majes- 
té délire  que  vous  l'employiez  afin  de  le  rendre 
toujours  plus  capable  de  la  fervir;  qu'elle  n'en- 
tend pas  pour  cela  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiflè  être,  qu'il  prétende  aucune  préfeancefur 
ledit  Sieur  de  Saint  Romain,  lequel  ayant  le 
titre  de  Refident  doit  en  tous  les  Lieux,  &  en 
toutes  occulions  en  tenir  le  rang ,  &  en  faire  la 
fonction.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  il  a  demandé 
cet  ordre, mais  je  juge  qu'il  eft  fuperflû,&  que  . 
ledit  Sieur  de  Bregy  n'a  point  de  prétention 
contraire  à  la  lienne. 

Je  finirais  préfentement  cette  Lettre,  n'etoit  «ffiiireda 
que  je  viens  de  recevoir  un  Courrier  de  Rome.  Cmclive- 
Si  les  Lettres  m'aprenent  quelque  nouvelle  ,  je 
vous  en  ferai  part,&  en  les  ouvrant  je  vois  bien 
qu'il  n'y  a  point  de  Pape  créé,  &  que  le  Car- 
dinal Bentivoglio  eft  lbrti  du  Conclave,  atta- 
qué d'une  forte  maladie  que  l'on  juge  pourtant 
n'être  pas  mortelle,  &  que  plulîeurs  autres, 
quoique  malades  auffi  ,  aiment  mieux  tout  ha- 
zarder ,  que  d'en  iôrtir.  Je  fuis  de  tout  mon 
cœur  &c. 

LETTRE 

De  Meflieurs 

D'    A     V    A    U    X 

Et 

S    E     R     V    I    E    N 

A     LA     REINE. 

Du  17.  Septembre  1644. 

Ils  lui  donnent  fart  de  leur  réunion. 

Mr  de  Bregy  eft  arrive  a  Hambourg. 

S  Jffaire 
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J644  A  faire  delà  Tranfilvame.    Affaire     gjS    toujours  espérer,  que  ceux  qui  l'avoient  engage 

d'OoJifrife.    Les  progrès  des  armes 
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Ils  lui  don- 
nent patt  de 
leur  réunion. 


Mi.  de  Ere- 
jy  «lt  arrivé 
a  Hambourg. 


Affaire  de  la 
TranGlvame. 


Affaire 
d'Ooftfiile. 


avantageux  a  la  Négociation  pour 
la  faix.  Les  Impériaux  y  témoi- 
gnent quelque  bonne  dispojïtion.  Bon- 
ne espérance  de  terminer  la  Guerre 
de  Suéde  &  de  Danemark.  Ils  don- 
nent leurs  avis.  Us  prient  la  Reine 
d'écrire  à  Torjtenfon. 

MADAME, 

NO  us  espérons  que  V.  M.  aura  déjà  eu 
fatisfacf  ion  de  ce  que  nous  avons  fait  en  la 
plupart  des  chofes  contenues  en  la  Lettre, 
dont  il  lui  a  plû  nous  honorer  du  troilieme  de 
ce  mois ,  tant  pour  l'obéùTance  que  nous  avons 
rendue  à  fes  Commandemens  fur  le  fujet  de 
notre  réunion ,  que  dans  les  autres  occaiions , 
où  nous  avons  tâché  de  témoigner  le  fidèle 
fervice  ,  que  nous  fommes  obligés  de  lui 
rendre. 

En  même  tems  que  nous  avons  reçu  la  Dé- 
pêche de  V.  M.  nous  avons  apris  par  les  Let- 
tres de  Hambourg,  que  Mr.  de  Bregy  y  étoit 
arrivé,  &  en  devoit  partir  le  6.  de  ce  mois, 
pour  continuer  lbn  voyage,  duquel  nous  nous 
promettons  de  voir  bientôt  le  fruit  que  V.  M. 
en  attend. 

Encore  que  nous  n'ayions  pas  pu  découvrir 
aflës  clairement  les  intentions  de  Mrs.  les  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  en  l'affaire  de  Tranfîlva- 
nie,  comme  nous  avions  fait  favoir  à  V.  M. 
par  nos  Lettres  précédentes  ,  &  que  le  défaut 
de  cet  éclairciffemcnt ,  qui  nous  a  été  fort  né- 
celfaire,  nous  aît  mis  en  peine  de  drelfer  l'Ins- 
truction de  celui  qui  y  doit  aller,  nous  n'avons 
pas  laifle  delà  faire  le  plus  conformément  qu'il 
nous  a  été  poffible  aux  ordres  de  V.M.  &de 
crainte  qu'elle  trouvât  mauvais  h"  nous  euffiôns 
différé  plus  longtems  fon  départ,  nous  n'avons 
pas  estimé  devoir  attendre  la  réponfe  de  \\  M. 
fur  les  difficultés  que  nous  avons  cû  l'honneur 
de  lui  repréfenter.  Si  ce  qu'Elle  avoit  agréable 
de  nous  écrire  fe  trouve  différent  du  Mémoire 
que  nous  lui  avons  donné  ,  nous  aurons  allés 
de  moyens  de  lui  faire  favoir  les  intentions  de 
V.  M.  avant  la  fin  de  fa  Négociation,  ou  peut- 
être  même  avant  qu'il  foit  fur  les  Lieux.  C'eft 
pourquoi  nous  avons  crû  le  devoir  faire  partir , 
toutes  chofes  étant  laillees  ,  &  nous  pouvons 
afiùrer  V.  M.  que,qnand  Elle  recevra  cette  Dé- 
pêche, il  fera  bien  avancé  dans  fon  voyage. 

Monfieur  de  Montigny  elt  de  retour  près  de 
nous  depuis  deux  jours  ,  après  s'être  bien  ac- 
quité  de  la  Commifllon  que   nous  lui  avions 
donnée ,  avant  que  de  fortir  de  la  Haye.     Il  a 
vu  partir  les  Députés  de  Mrs.  les   Etats  pour 
rOoftfrife.  Nous  attendons  d'heure  à  autre  d'a- 
prendre ,  par  les   Lettres  de  Mr.  de  Rorté ,  ce 
qu'aura  produit  leur  arrivée  ,  pour  en  rendre 
compte  à  V.  M.  Nous  croyons  qu'il  y  a  fujet 
d'en  bien  espérer ,  quoique  les  diverfes    infrac- 
tions faites  par  Mr.  le  Comte  d'Embden ,  pen- 
dant les  furféances    qui  avoient  été  accordées  , 
au  préjudice  de  fa   parole,  &  des' Lettres  que     ! 
Mrs.  les  Etats  lui  avoient  écrites,  pour  le  con- 
vier de  ne  rien  innover,  ayent  donné  quelques     i 
nouvelles  apréhenfions  aux  Ministres  de  Mada-     ! 
me  la  Landgrave.     Us    croyent    qu'il    n'aura 
pas  plus  d'égard   ci-après  à  la  promeffe,  que 
Mrs.  les  Etats  donneront ,  pour  l'accomplillè-     ] 
ment  du  Traiié  qui  fera  fait,  qu'il  en  a  eu  aux     < 
Lettres  qu'ils  lui  avoient  éerites,&  que,  quand  il     | 
aura    entrepris    quelque  nouveauté  ,   il  pourra    ! 
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?  ment  que  Mrs.  les  Etats  pourraient  avoir  de  ion 
s  entreprife.  Ce  loupçon  n'eit  pas  tout-à-fait  fans 
|  fondement.  C'elt  pourquoi  nous  avons  écrit  à 
J  Mr.  de  Rorté  d'y  prendre  garde  ,  &  de  ména- 
|  ger  que  Mrs.  les  Etats  s'obligent,  non  feu  le- 
|  ment  que  Madame  la  Landgrave  ne  lira  point 
\  troublée  à  l'avenir  dans  la  jouïlfance  de  les  Quar- 
2  tiers  &  Contributions  d'Ooltfrifc  ;  mais  que  le 
5  Traité  qui  fera  fait,  fera  fidèlement  exécuté  en 
!  tous  fes  points,  &  principalement  en  l'article 
\  .du  desarmement  du  Comte  d'Embden ,  en  cas 
«  qu'il  ne  puillè  pas  être  entièrement  fait,  lors- 
j    que  le  Traité  fera  ligné. 

Nous  commençons  déjà, Madame, à  remar- 
|    quer,  dans  notre  Négociation ,  un  effet  apparent  a, 
I    de  la  prospérité  des  Armes  du  Roi ,  &  de  la  be-  la  Négocia 
nedief  ion    qu'il    plaît   à  Dieu   de  donner  aux  tioP  L'ul"  '<» 
!    faintes  intentions  de  V.  M.  Ses  conquêtes  dans  r;"x' 
la  Flandre,  &  le  long  du  Rhin  ,  étant  arrivées 
presqu'en  même  tems  que    l'Armée  Suedoife 
:    elt  entrée  dans  l'Allemagne,  &  ayant  rempli  les 
Ennemis  d'étonnement ,  changent  vifiblement 
la  face  des  Affaires  publiques.  Nous  voyons  dé- 
jà que  les  Impériaux  ont  beaucoup  diminué  de 
leur  fierté.     Ils  ont  fait  depuis  quelques  jours  à 
Osnabrug  la  communication  des  Pouvoirs ,  qu'ils 
avoient  refufée  depuis  fîx  mois,&  Mr.  le  Non- 
ce nous  elt  venu  témoigner ,  de  leur  part ,  que 
Mr.    Contarini    s'étant    trouvé  malade  de  la 
Goûte ,  ils  étoient  en  bonne  dispolition  d'avan-  Lesimpçriaui 
cer  les  Affaires.  Nous  n'avons  pas  manqué  de  yemoigaent 
lui  répondre,  félon  les  ordres  de  V.  M.  qu'il  *¥$££- 
trouvera  la  même  dispolition  de  notre  part ,  &  tion. 
que,  pour  ne  luivre  pas  l'exemple  de  ceux  que 
nous  avons  blâmés,  le  bon  état  des  Affaires  de 
la  France,  au  lieu  de  nous   rendre   difficiles, 
nous  obligera  d'aporter  encore  plus  de  facilité , 
que  nous  n'eufnons  fait  auparavant.  Nous  ver- 
rons bientôt  à  quoi  aboutira  ce  nouveau  change- 
ment. Cependant  ,  dans  l'apréheniion  que  nous 
avons,  que  ce  ne  foit  encore  qu'une  faufle  ap- 
parence, &  pour  ne  perdre  pas   l'avantage   que 
nous  donne  la  patience  &    la    lincerité,  dont 
nous  avons  ulè  jusques-ici,  pendant   que  nos 
Parties  n'ont  employé  que  l'artifice   &  la  mau- 
vaife  foi,  nous  n'avons  pas  trouvé  à  propos  de 
différer  l'envoi  de  la  Lettre  du  Roi  aux  Princes 
&  Etats  de  l'Empire,  ni  de  la  notre  qui   l'ac- 
compagne, vu  même  qu'elle  étoit  refoluë,  & 
toute  prête,  avant  qu'on  nous  eût  donné   l'avis 
de  ce  qui  a  été  fait  à  Osnabrug. 

Quand  les  Impériaux ,  Madame  ,  n'auroient 
fait  cette  avance, qu'à  delfein  d'amufer  les  Mem- 
bres de  l'Empire,,  félon  leur  bonne  coutume, 
&  fè  laver  en  quelque  forte  du  blâme,  qu'on 
leur  donnoitdu  retardement  de  la  Négociation, 
qui  n'y  étoit  pas  encore  commencée,  ils  pour- 
ront être  perfuadés  maintenant  de  ne  retarder 
plus  l'envoi  de  leurs  Députés. 

Nous  eflimons  que  V.  M.  aura  déjà  fû  les 
bonnes  dispoiitions,  que  Mr.  de  la  Thuillerie 
a  laiifé  en  Suéde,  pour  finir  la  Guerre  de  Da- 
nemark par    un  accommodement.     Nous  lui  Suéde  &  de 
avons  fait  lavoir  bien  exactement  toutes  les  pré-  D«nemaik. 
cautions,  que  nous  avions   aportées  au   paye- 
ment du  Snbfîde,  &  de  la  déférence,  que  nous 
avons  rendue  au  Roi  de  Danemark   en    cette 
rencontre,  afin  qu'il  les  puillè  faire  valoir  au- 
près dudit  Roi ,  &  rendre  par  ce  moyen  fon  en- 
tremife  plus  agréable.  Nous  avons   eu  ici  ces 
jours  paffés  un  Secrétaire  dudit  Roi,  qui  nous 
a  rendu  une  Lettre  fort  honnête  de  fa  part,donr 
nous  avons  crû  devoir  envoyer  la  copie  ci-join- 
te à  Y.  M.  Outre  ce  qu'elle  contient,  il  nous 
a  dit  de  bouche  que  la  Guerre,  que  faifoit  in- 
justement la  Couronne  de  Suéde  à  fon  Maître, 
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l'ayant  prive  de  la  Médiation  qui  lui  avoit  été 
confiée,  &  l'ayant  obligé  de  retirer  fes  Ambas- 
fadeurs  d'Osnabrug  ;  il  l'avoit  chargé  d'y  re- 
venir pour  y  relider,  fans  autre  choie  que  d'ê- 
tre prêtent  lpeâateur  de  ce  qui  le  feroit ,  afin 
d'en  avertir  Ton  Maître ,  6c  qu'avant  de  com- 
mencer fon  emploi ,  il  nous  avoit  voulu  faluër 
en  nous  rendant  la  Lettre,  dont  il  avoit  été 
chargé. 

Ce  discours, Madame, nous  a  fait  remarquer 
deux  choies ,  l'une  que  le  Roi  de  Danemark 
ne  prétend  plus ,  comme  il  avoit  fait  ci-devant, 
de  retarder  par  fon  Intérêt  particulier  le  Traité  de 
la  Paix  générale,  &  l'autre  qu'il  reconnoit  lui-mê- 
me de  ne  pouvoir  plus  être  Médiateur. La  Confé- 
rence, que  nous  avons  eue  avec  le  Secrétaire 
Klem,nous  a  donné  fujet  de  faire  un  troilieme 
jugement;  que  l'on  ne  délire  pas  en  Dane- 
mark, non  plus  qu'en  Suéde,  que  leur  diffé- 
rent foit  renvoyé  à  Osnabrug  ,  ni  mêlé  avec 
les  Affaires  de  l'Empire  ,  pour  être  traité  dans 
la  Paix  générale.  Il  nous  a  voulu  faire  croire, 
que  fon  Maître  avoit  maintenant  beaucoup  de 
moyens  de  fe  vanger ,  qu'il  auroit  bientôt  plus 
de  vingt-mil  hommes  fur  pied  ,  &  esperoit 
avec  fes  forces  déporter  la  Guerre  dans  la  Suéde; 
qu'il  avoit  du  déplailir  de  ce  que  ce  deilcin 
choquoit  les  Intérêts  de  la  France  ;  mais  que 
fon  honneur  Fobligeoit  à  ce  reifentiment.  Nous 
avons  écouté  paiiîblement  les  menaces  ,  &  n'y 
avons  répondu  qu'en  lui  faifant  connoître,  qu'u- 
ne bonne  Paix  doit  être  préférée  à  tous  ces  des- 
feins ,  tant  pour  le  repos  du  Roi  de  Danemark 
en  l'âge  où  il  eft,  que  pour  celui  de  fes  Peu- 
ples. La  connoilfance  que  nous  avons  que  le 
Secrétaire  a  part  dans  la  confiance  ,  &  le  fe- 
cret  de  fon  Maître  ,  nous  fait  rejouïr  de  la 
Commilïïon  qui  lui  a  été  donnée  de  conférer 
quelquefois  avec  nous  ,  parce  qu'elle  nous 
donnera  moyen  d'aider  fouvent  ici  à  la  Négo- 
ciation de  Mr.  de  la  Thuillerie. 

Les  dernières  Lettres  de  Mr.  d'Avaugour 
ils  prient  la  nous  obligent  de  faire  remarquer  à  V.  M.  que 
Reine  d'ecri-  Mr.  Torstenfon  n'a  été  honoré  d'aucune  de 
Totftenfon  fes  Lettres ,  ni  de  celles  du  Roi  ,  depuis  qu'il 
commande  l'Armée  Suedoife.  Cet  honneur 
ayant  été  fait  autrefois  à  Mr.  Bannier ,  même 
accompagné  de  préfens  ,  celui-ci  pourrait  peut- 
être  avoir  quelque  fujet  de  mécontentement , 
s'il  ne  recevoit  la  même  grâce,  puisqu'on  peut 
dire  avec  vérité ,  qu'il  n'a  pas  moins  mérité  du 
Public  que  l'autre.  SiV.  M.  juge  à  propos  de 
lui  faire  cette  faveur  ,  l'occafion  n'en  l'aurait 
être  plus  favorable ,  que  fur  fon  retour  en  Al- 
lemagne. Comme  fans  doute  V.  M.  ne  voudra 
pas  la  lui  faire  moindre ,  que  celle  qui  a  été 
faite  autrefois  à  fon  Prédecelïèur ,  nous  prenons 
la  liberté  de  lui  dire,  que  la  dépenfe  qu'elle  fe- 
ra obligée  de  faire  en  cette  rencontre  ne  fera 
pas  inutilement  employée ,  quoiqu'elle  ne  puifle 
être  gueres  moindre  que  de  10000.  Ecus.Un 
General  du  poids  de  celui-là  a  alfés  de  crédit 
dans  les  refolutions  importantes ,  pour  les  faire 
quelquefois  pancher  où  bon  lui  femble.  Il  ne 
fera  pas  peu  avantageux  au  fervice  de  V.  M. 
qu'il  foit  bien  dispolé  pour  déférer  aux  inftances 
qui  lui  pourront  être  faites  de  fa  part.  Nous  ne 
cloutons  point  que  celles  que  V.  M.  lui  a  fait 
faire  pour  s'en  retourner  en  Allemagne  n'ayent 
contribué  à  l'avancer  ;  au  moins  fommes-nous 
avertis  que  la  refolution  de  Suéde  n'étoit  pas 
qu'il  partît  fi-tôt  deHolftein,où  nous  aptenons 
que  Axell  doit  aller  commander  en  fa  place, 
&  y  mener  quelques  nouvelles  Troupes  de  la 
Pomeranie,  dont  il  a  été  jusques-ici  Gouver- 
neur. &c. 
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LETTRE 

De  Meflîeurs 

D    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V     I     E     N 

A  Monficur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  17,  Septembre  1644. 

Ils  s'exeufent  du  peu  du  fuccès  des  Ne', 
gociations.  Leurs  inftances  a.  la 
Landgrave.  Surprife  de  tous  les 
Impériaux  pour  la  prtfe  de  Philips  - 
bourg.  Il  femble  qu'on  veut  tout  de 
bon  entamer  les  Négociations.  Ils  lui 
demandent  fon  avis  pour  s'y  condui- 
re On  les  follicite  pour  faire  des 
levées  étrangères.  Pretenfïons  des 
Miniflres  de  la  Landgrave. 

■      MONSEIGNEUR, 

"VT  O  u  s  ofons  nous  promettre  que  V.  E. 
■*^*  aura  eu  contentement  du  refpecf  que  nous 
avons  rendu  à  fes  Commandemens.  Nous  au- 
rions fouhaité  que  l'occafion  eût  été  plus  mal 
aifée,  pour  lui  faire  connoître  toujours  la  joye 
que  nous  aurons  l'un  &  l'autre  de  lui  obéir  fans 
referve. 

Depuis  que  nous  fommes  ici,  nous  avons 
remarque  que  jamais  il  n'a  été  en  notre  pouvoir 
de  prendre  aucun  foin  d'avancer  les  Affaires  du 
Roi,  quelque  diligence  que  nous  y  ayons  pu 
aporter,  que  V.  E.  ne  les  aît  toujours  préve- 
nus ,  par  les  effets  de  fa  prévoyance. 

Nous  avions  fait  de  deçà  toutes  les  inffanecs 
poflibles ,  pour  faire  que  Madame  la  Landgra- 
ve pût  envoyer  un  fecours  conliderable  à  Mr. 
le  Duc  d'Anguien,  &  lorsque,pour  en  avancer 
l'effet,  nous  avons  refolu  d'envoyer  vers  elle 
Mr.  de  Beauregard  ,  qui  s'eft  trouvé  près  de 
nous ,  on  nous  a  écrit  que  le  Sieur  de  Pothem 
^voit  déjà  écrit  la  même  chofe  par  l'ordre  de 
V.  E.  Elle  peut  bien  croire  que  nous  n'avons 
pas  regret ,  quand  nos  travaux  font  rendus  inu- 
tiles de  cette  forte;  mais  nous  ne  pouvons  voir 
fans  étonnement,  que  V.  E.  dans  un  grand 
nombre  d'Affaires  importantes  qui  l'accablent , 
aît  le  loilir  de  voir  &  pourvoir  plus  à  tems  6c 
plus  promptement  à  celles  qui  font  éloignées, 
que  ceux  même  qui  fe  trouvent  fur  les  Lieux. 

La  prife  de  Philipsbourg  a  donné  un  fi  grand 
étourdifiement  aux  Allemands, qu'ils  ne  favent 
plus  ce  qu'ils  doivent  craindre  ou  espérer,ayant 
vu  défaire  dans  leurs  retranchemens  une  Armée 
compofée  de  vieux  Soldats, qui  portoit  le  nom 
d'invincible, &  prendre  d'aflàut  en  quinïe  jours 
une  Place  que  l'on  croyoit  imprenable. Nous  es- 
pérons que  cela  leur  fera  changer  d'humeur  en 
notre  endroit ,  ôc  qu'ils  ne  fongeront  plus  aux 
injures  ni  aux  violences , qu'ils  fembloient  avoir 
préparé  contre  nos  perfonnes, 
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V.  E.  verra  dans  la  Lettre  que  nous  avons 
l'honneur  d'écrire  à  la  Reine  ,  que  nos  Parties 
font  quelque  femblant  de  vouloir  entrer  en  Né- 
gociation.Nous  n'avons  garde  de  manquer  à  bien 
exécuter  les  ordres  qui  nous  ont  été  envoyés ,  en 
témoignant  toute  forte  de  facilité  de  notre  côté; 
Mais  s'ils  perfistentà  délirer  que  l'on  change  les 
formes  anciennes  du  Royaume,  pour  Finfcrip- 
tion  &  fignature  de  notre  nouveau  Pouvoir ,  ou 
ils  voudraient  que  le  nom  &  le  feing  de  la  Rei- 
ne fût  mis  en  la  place  de  celui  de  Roi  ;  nous 
croyons,  Monfeigneur ,  que  V.  E.  en  connoît 
trop  bien  la  conféquence ,  &  que  les  Coutumes 
&  les  Loix  du  Royaume  y  refiftent.  Il  ferait 
impoffible  de  fe  relâcher  fur  cet  Article,  vu 
même  que  dans  le  Parlement,  où  il  faudra  fans 
doute  que  le  Traité  qui  fera  fait  préfentement 
foit  enregiftré ,  comme  celui  de  Venins,  &  tous 
les  précedens  l'ont  été ,  on  ferait  certainement 
difficulté  au  moindre  changement ,  qui  pourrait 
être  aportc  à  cette  formalité .  Nous,làns  blâmer 
ceux  qui  y  auroient  confenti  ,  avons  efti- 
mé  plus  à  propos  de  repréfenter  ces  inconve- 
niens  en  particulier  à  V.  E.  comme  fes  très- 
humbles  Serviteurs ,  que  d'en  parler  dans  la 
Lettre  de  la  Reine  qui  fera  lue  publiquement. 
Il  femble  qu'il  fera  plus  juste  de  convaincre  nos 
Parties  de  raifons ,  &  par  l'exemple  de  ce  qui  a 
été  fait  en  femblables  occalions  ,  que  de  céder 
à  une  demande  qu'ils  font  injustement.  C'eft 
pourquoi  nous  demandons  à  Mr.  le  Comte  de 
Brienne  une  Copie  authentique  de  quelques 
Traités ,  faits  pendant  la  minorité  du  feu  Roi ,  & 
pendant  celle  de  quelques-uns  de  fes  Prédéces- 
feurs.  En  les  leur  faifant  voir,  ou  il  faudra 
qu'ils  le  rendent ,  ou  qu'ils  ayent  quelque  mau- 
vaise intention  en  s'attachant  à  une  demande, 
qu'ils  favent  qu'on  ne  leur  peut  accorder.  Nous 
pouvons  aifurer  V.E. que  nous  avons  renvoyé, 
en  la  dernière  Conférence ,  Mr.  le  Nonce  plei- 
nement perfuadé  de  nos  raifons  fur  ce  fujet. 

On  commence  à  nous  faire  parler  pour  des 
levées  d'Etrangers  ;  &  fi  l'Armée  du  Roi  prend 
fe*  Quartiers  d'Hiver  deçà  le  Rhin,  comme 
ions  n'en  doutons  point ,  il  ne  fera  pas  mal 
aile  d'en  faire  dans  la  Franconie.  Nous  lup- 
plions  très-humblement  V.  E.  de  nous  faire 
lavoir  les  intentions  de  la  Reine  ,  &  fur  ce  fu- 
jet, &  fur  ce  que  nous  aurons  à  répondre  à 
ceux  qui  s'en  adrelîcront  à  nous. 

V.  E.  verra  dans  le  Mémoire  ci-joint  une 
propofition  qui  nous  a  été  faite  par  un  homme, 
que  nous  voyons  généralement  estimé  de  tout 
le  monde,  &  qui  a  grande  expérience  pour 
l'exécution  des  chofes  qu'il  propofe ,  quand  elle 
ne  ferait  pas  dispofée  d'y  entendre.  L'Auteur 
eft  refolu  de  s'adrelîer  aux  Suédois ,  &  même 
nous  a  témoigné  qu'il  en  a  déjà  été  recherché 
par  eux;  ce  qui  nous  fait  croire,  qu'il  importe 
làns  perte  de  tems  de  ferrer  le  marché  avec 
lui.  Il  y  aura  du  tems  de  penfer  au  relie, puis- 
que ce  n'elt  qu'un  ouvrage  de  l'hiver  prochain. 

Nous  ne  pouvons  finir  cette  Lettre ,  Mon- 
feigneur, fans  faire  fouvenir  V.  E.  des  préten- 
tions des  Ministres  de  Madame  la  Landgrave  ; 
outre  qu'elles  font  fort  modiques ,  ce  font  tous 
des  gens  de  mérite ,  aftedionnés  au  fervice  du 
Roi ,  &  qui  en  ont  belbin.  &c. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meilleurs 

D'  A     V     A     U    X 

Et 

S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  ce  24.  Septembre  1644. 

Le  Cardinal  eft  indispofé  Heureux 
fucces  en  Allemagne  II  loué  leurs 
fentimens  fur  les  Affaires  d'Allema- 
gne &  il  s'y  conforme.  Ses  foins  pour 
fortifier  l'Armée  de  Turenne.  Il  ne 
fe  foucie  pas  du  procède  du  Duc  de 
Lorraine.  Il  blâme  fin  inconflance. 
frife  de  Gr avelines.  Du  Sas  de  G  and. 
Le  Duc  d'Orléans  efl  irrité  contre 
Mr.  de  Lorraine.  Les  Troupes  de 
la  Landgrave  fe  joignent  au  Maré- 
chal de  Turenne.  Affaire  d'OoJlfri- 
fe.    Réponfe  a  la  Lettre  Circulaire. 

MESSIEURS, 

T  N  mal  de  Dents  dont  je  fuis  affligé  depuis 
**^  deux  jours  11  douloureufement ,  qu'il  m'ôte 
le  moyen  de  vaquer  à  aucune  Affaire  ,  ne  fera 
qu'une  trop  légitime  exeufe ,  11  je  ne  vous  en- 
tretiens pas  longtems  pour  cette  fois.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  lauTer  partir  ce  Courrier ,  fans  me 
réjouir  avec  vous  de  ce  que  les  prospérités  des 
Armes  du  Roi  en  Allemagne  vous  donneront 
le  moyen  de  paraître  au  Lieu ,  où  vous  êtes,avec 
une  autre  contenance,  &  peut-être  obligeront 
les  Ennemis  à  longer  cet  Hiver  au  moyeu  d'en 
arrêter  les  fuites  par  une  bonne  Paix  ;  puisqu'il 
leur  relie  11  peu  d'espérance  d'en  venir  à  bout 
par  la  voye  des  armes. 

J'ai  toujours  été  11  fort  dans  vos  fentimens, 
pour  ce  qui  elt  de  faire  nos  principaux  efforts 
en  Allemagne,  qu'encore  que  je  n'aye  rien  ou- 
blié jusques-ici  pour  cela  ,  je  fuis  refolu  d'y 
redoubler  mes  foins  ;  &  comme  je  juge  que  le 
vrai  moyen  d'avoir  une  forte  Armée  dans  le 
tems  de  la  Campagne ,  elt  d'y  avoir  eu  de  bons 
Quartiers  d'Hiver ,  ce  qui  ne  fe  peut  fins  Infan- 
terie, &  encore  en  grand  nombre  ,  afin  de  les 
pouvoir  mieux  étendre  ;  outre  que  les  Soldats 
qui  y  ont  pailé  cette  failbn ,  &  s'y  font  accou- 
tumés n'abandonnent  gueres ,  quand  la  belle  eft 
venue ,  &  que  l'espérance  de  s'enrichir  les  re- 
tient. 

Je  travaille  dès  à  prefent  avec  une  particuliè- 
re application  à  fortifier  l'Armée  de  Monfieur 
le  Maréchal  de  Turenne ,  &  veux  vous  répon- 
dre qu'elle  fera  dans  la  fin  d'Oclobrc  plus  for- 
te ,  &  en  meilleur  état  qu'elle  n'a  jamais  été. 
C'eft  une  nouvelle  qui  vous  plaira  fans  doute 
autant  que  toutes  les  autres  que  je  faurois  vous 
mander.    Je  ne  dirai  rien  de  tous  nos  progrès 
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fur  le  Rhin  &  au  deçà,  parce  que  vous  les  au- 
rez lu  en  même  tems  que  nous.  J'y  ajouterai 
reniement  qu'il  femble  que  le  dernier  procédé 
qu'a  tenu  avec  nous  Mr.  de  Lorraine ,  eit  une 
marque  viliblc  de  la  protection  que  Dieu  prend 
de  cette  Couronne,  aux  chofes  qu'il  connoît 
n'être  pas  de  fon  bien,  quoique  quelquefois  el- 
les le  paroilTent. 

Il  clt  certain  qu'il  n'y  a  jamais  de  bonnes  ex- 
eufes  à  un  manquement  de  parole;  mais  ceux 
qui  font  allés  mechans  pour  en  commettre ,  ont 
aufiî  pour  l'ordinaire  l'habileté,  pour  ne  le  taire 
qu'en  des  occafïons  d'utilité  très-conlidérable. 
Celle-ci  n'arrive  qu'après  que  Mr.  de  Lorraine 
s'elt  départi  de  tous  les  avantages  que  la  Fran- 
ce lui  railbit,  &  qu'il  s'ert  laillé  emporter  aux 
flatteries  des  Espagnols,  d'aller  rétablir  leurs 
Arlaires  en  Flandres  par  le  fecours  de  Graveli- 
nes.  Non  feulement  la  Place  a  été  prife  ;  mais 
il  a  encore  eu  l'affront  de  perdre  en  fapréfence 
le  Sas  de  Gand  ,  &  par  une  rétribution  dont 
fon  procédé  l'a  rendu  digne, on  a  manqué  à  la 
parole  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  lorsqu'il  join- 
drait les  Armées  de  Flandres.  Il  n'a  donc  fait 
aucune  des  chofes  qu'il  avoit  prétendu, &  nous 
avons  fait  toutes  celles  mêmes  auxquelles  on 
ne  s'attendoitpas.On  l'achafféde  les  Quartiers 
d'Hiver ,&  des  Places  qu'il  occupoit  vers  le  Rhin, 
qui  nous  avoient  chatouillé ,  pour  nous  relâcher 
en  d'autres  points  dans  fon  accommodement. 
Nous  nous  confervons  dans  la  polTeiTion  de  la 
Lorraine ,  dont  vous  connoifiez  les  confequen- 
ces.  Nous  n'avons  rien  de  commun  avec  un 
Prince,  en  la  foi  duquel  on  ne  peut  jamais 
s'alTurer ,  d'ailleurs  disgracié  ,  qui  elt  capable 
de  communiquer  fon  malheur  à  ceux  à  qui 
il  elt  attaché,  &  ce  dont  je  fais  encore  très- 
grand  cas,  c'eft  que, par  cette  dernière  action, 
il  a  perdu  l'appui  des  perfonnes  qui  pouvoient 
porter  fes  intérêts  près  de  la  Reine.  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  étant  irrité  au  dernier  point  contre 
lui ,  de  ce  qu'après  que  fa  conlideration  avoit 
beaucoup  fervi  à  faire  que  le  Roi  lui  accordât 
tant  d'avantages  ,  il  a  méprifé  toutes  fes  pro- 
menés ,  &  marchant  du  blanc  au  noir ,  quand 
il  nous  avoit  promis  de  joindre  fes  Troupes  aux 
nôtres ,  il  a  pris  le  chemin  du  fecours  de  Gra- 
velines,  où  la  perfonne  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans, &  fa  réputation  étoient  li  avant  enga- 
gées. Il  ne  doit  plus  attendre  de  fecours  de  ce 
côté-là ,  &  ce  Prince  eft  réduit  à  ne  pouvoir 
fe  plaindre  que  de  lui-même  &  de  fon  peu  de 
conduite.  Dieu  l'ayant  voulu  aveugler  vilible- 
ment  ,  fans  qu'il  pût  avoir  de  relTource  à  fon 
malheur  ,  puisqu'il  n'a  pu  profiter  de  la  plus 
avantageufeoccafion  qui  le  pouvoit  jamais  ren- 
contrer pour  lui  &  pour  fa  Maifon. 

Tout  le  monde  a  reconnu  que  ce  n'étoit  pas 
Mr.  le  Cardinal ,  ni  les  mauvais  traitemens , 
qu'il  publioit  avoir  reçus  &  l'impoffibilité  de  fe 
lier  en  nous;  mais  que  fa  mauvaife  conduite, 
&  fa  légèreté  lui  ont  toujours  fait  prendre  le 
mauvais  parti. 

Enfin  on  lui  a  témoigné  toute  bonne  inten- 
tion, fans  qu'il  ait  lu  s'en  prévaloir;  au  con- 
traire ne  recevant  aucun  fruit  de  fon  infidélité , 
nous  avons  tous  les  avantages  de  fon  accom- 
modement, fans  en  fouftrir  les  préjudices. 
Vous  aurez  lu  la  jonction  de  quelques  Trou- 
1  pes  de  Madame  la  Landgrave  à   Mr.  le  Maré- 
chal deTurenne;mais  en  fi  petit  nombre, qu'il 
vous  restera  encore  une  belle  matière  de  l'ex- 
horter de  les  augmenter ,  comme  elle  en  aurait 
le  moyen  ,   maintenant  que  je  tiens  l'Affaire 
d'Oortfrife  accommodée  ;   afin  que  l'on  puilfe 
profiter  jusqu'au  bout  des  favorables  conjonctu- 
res qui  le  préfentent ,  dans  le  retour  de  Tors- 
tenfon  en   Allemagne  ,   la    conlternation   de 


tous  ces  Peuples  vers -le  Rhin  &  laMoiclle,       1644. 
&  la  foiblelfe  extrême  des  Ennemis. 

Vous  aurez  fans  doute  auffi-tôt  que  nous  un  Réponte  à  u 
Libelle  contre  vos  Lettres  Circulaires ,  intitulé ,  L""e  cit" 
Amico-craica  Mmitio  ad  Galliœ  Légat  os ,    que  CU  *""" 
l'on  fait  courir  par  deçà. 

Il  vous  aura  été  adrcllé  comme  à  moi  dans 
un  paquet  ,  fans  autre  Lettre  qui  l'accompa- 
gnât. C'eft  un  Ecrit  dont  l'Auteur  témoigne 
plus  de  venin  &  de  malignité  que  d'être  bien 
informé.  On  ne  m'y  a  pas  oublié  ,dont  jetais 
gloire,  pourvu  que  les  affaires  aillent  toujours 
comme  elles  font.  Sur  cela  je  demeure  &c. 

LETTRE 

De  Moniteur  de 

B     R    I     E    N    N    E 


A  Menteurs 

D'    A     V     A 

Et 
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S    E    R    V    I    E    N, 

A  Paris  le  14   Septembre  1644. 

//  n'a  point  reçu  leurs  Drpêches.lVorms 
ér  autres  Places  reçoivent  Garni  fon 
Françoife.  Avantages  en  Allemagne. 
Actions  de  grâces  en  France.  Affai- 
re de  Catalogne.  Mayence  fe  rend 
aux  François. 

MESSIEURS, 

J'A  1  reçu  les  Lettres  du  Secrétaire  BralTet,  &  11  n'a  point 
de  Mrs.  d'Estrades  &  de  Rorté  ;  mais  les  vo-  «çu  leurs 
très, ni  celles  de  Mr.  Beauregard , ni  de  Meul-  DeP"he'- 
les  ne  m'ont  point  été  rendues.  Que  tons 
trois  euitent  omis  à  écrire ,  c'eft  ce  que  je  ne 
me  puis  imaginer  ,  &  cela  me  donne  un  julte 
foupçon ,  que  le  Courrier  a  été  volé.  C'elt  l'a- 
vis de  Mr.  Hoeufft  ,  &  il  fe  trouve  bien  ap- 
puyé. On  met  en  queftion ,  s'il  faut  continuer 
fous  l'envelope  du  paquet  dudit  Hoeufft  à  vous 
écrire  ,  ou  adreiîèr  les  Dépêches  du  Roi  di- 
rectement à  vous.  La  raifon  du  doute  procède 
de  ce  que  par  l'une  des  voyes  l'envoi  des  Let- 
tres paraît  plus  fecret  ;  mais  fournis  à  plus  de 
hazards ,  que  fi  directement  elles  vous  étoient 
adrelTées ,  n'y  ayant  point  d'exeufes  pour  celui 
qui  les  ouvrirait,  &  le  réciproque  devant  être 
aprehendé  par  les  Espagnols ,  desquels  les  Dé- 
pêches pour  Flandres  &  Allemagne  partent 
en  toute  fureté  par  le  Royaume,  &  qu'on  eft 
en  termes  d'y  confentir,  que  celles  d'Espagne 
à  Rome  y  prennent  leur  route.  Sans  avoir  eu 
votre  avis ,  je  ne  changerai  pas  &  que  vous  ne 
m'ayez  mandé  avoir  établi  à  Cologne  une  autre 
Polte ,  où  il  faudrait  faire  tomber  nos  Lettres, 
&  que  celui  qui  les  recevrait  eût  concerté  de 
la  voye  de  les  vous  faire  tenir,  &  à  moi  les  vô- 
tres. C'elt  tout  ce  quej'aurois  à  vous  mander, 
li  le  Duc  d'Anguicnne  me  fourniflbi't  matière  à 
m'étendre. 

La  Ville  de  Worms  a  fuivi   l'exemple  de  wormsScm- 
cclle  de  Spire ,  &  de  plufieurs  autres ,  reçu  Gar-  »«  n»«s 
nifon  Françoife  &  prêté  le  ferment  de  fidélité.  Kf01"" 
S    3  Tout 
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Tout  fuit  devant  nos  armes  ;  trois  Regimens  de 
Bcck  ayans  été  rencontrés  par  un  parti  des  nô- 
tres ont  été  entièrement  défaits  :  de  îix  cens  Maî- 
tres qui  les  compofoient,  quatre  cens,  outre 
le  Commandant,  &  généralement  tous  les  Of- 
ficiers, Majors  &  petits,  ont  été  faits  prifon- 
niers ,  &  les  deux  cens  reltans  tués  fur  la  place. 
Celle  de  Frankendal ,  félon  les  avis  de  Monfr. 
d'Espenan  ,  qui  a  été  établi  Gouverneur  de 
Fhilipsbourg,  ne  iauroit  éviter  de  fe  rendre 
dans  l'Hiver  ,  &  pour  celle  de  Fribourg,  un 
chacun  en  convient  déjà.  Un  Convoi  qui  leur 
portoit  de  l'argent ,  &  des  munitions  a  été  dé- 
fait par  Mr.  le  Collonel  d'Erlac  ,  lequel  allu- 
re que  fa  Garnifon  mettra  cette  Place  à  la  rai- 
fon ,  &  la  fituation  du  Pais  contribue  à  avan- 
cer cette  prife.  Nous  ne  favons  pas  fi  Mayen- 
ce  fuivra  l'exemple  des  autres  Villes,  pour  fe 
rendre  lans  être  affiégée.  Monfr.  le  Maréchal 
de  Turcnne  a  lailïe  vers  elle  un  corps  de 
trois  mille  Chevaux  ,  &  de  mille  Mousquetai- 
res, &  comme  l'Archevêque  s'elt  retiré,  il  y 
a  beaucoup  à  espérer.  Notre  fortune  fe  trouve 
apuyée  de  la  jultice  de  notre  Caufe ,  &  Dieu 
combat  viiïblemeut  pour  nous. 

En  toutes  les  Eglifes  Métropolitaines  &  Ca- 
thédrales de  ce  Royaume,  à  l'exemple  de  ce 
qui  s'elt  pratiqué  eu  la  Chapelle  du  Roi ,  on  a 
rendu  les  actions  de  grâces  publiques  pour  tant 
de  fuccès ,  qui  nous  font  espérer  qu'ils  feront 
la  conclulion  de  la  Paix ,  qui  elt  toujours  de 
plus  en  plus  déiîrée  de  leurs  Majeltés. 

Nous  n'avons  point  eu  de  nouvelles  de  Tar- 
ragone  depuis  le  11.  &  celles  de  ce  jour-là 
n  étoient  que  d'un  particulier,  qui  envoyoit  de- 
mander une  charge  ;  mais  le  Duc  de  Brefé  é- 
tant  arrivé  en  vue  avec  l'Armée  Navale,  levé 
tout  espoir  de  fecours  aux  aiïïégés ,  &  fon  ar- 
mée étoit  li  forte ,  qu'il  en  fait  débarquer  une 
partie  pour  prendre  part  à  la  prife  de  la  Ville._ 

Ma  Dépêche  étoit  faite  quand  un  Gentil- 
homme envoyé  par  Mr.  le  Duc  d'Anguien  elt 
arrivé,  lequel  nous  a  aporté  L'avis  de  la  reddi- 
tion de  la  Ville  de  Mayence.  Je  vous  avois  é- 
crit  comme  Mr.  le  Maréchal  de  Turenne  s'en 
devoit  aprocher.  A  fa  femonce ,  ils  n'ont  pas 
voulu  entendre  ;  mais  de  traiter  avec  Monfr. 
le  Duc  ,  lequel  s'étant  rendu  au  Camp  les  a 
reçus  à  capituler.  La  parole  en  étoit  donnée, 
lors  que  mille  Chevaux  ou  Mousquetaires  pa- 
rurent au  delà  du  Rhin,  qui  le  venoient  jetter 
dans  la  Place;  mais  ceux  de  dedans  ne  jugè- 
rent pas  devoir  manquer  à  leur  engagement, 
&  fe  fier  fur  ce  fecours ,  ni  fur  un  plus  grand 
qu'on  leur  faifoit  espérer  ;  ayans  vu  prendre 
Fhilipsbourg ,  fans  qu'on  ait  rien  entrepris ,  ils 
jugèrent  aulïi  qu'ils  feroient  abandonnés.  Je 
fuis  &c. 

LETTRE 

De  Meilleurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B     R    I     E    N    N     E. 

Du  14.  Septembre  1644, 

Letir  entretien  avec  le  Nonce.      Les 
Impériaux  font  la  communication  des 


Pouvoirs  à,  Osnabrug  Eut  de  la 
Négociation  à  Osnabrug.  Etat  des 
Affaires  d'Oofifrife.  Divers  juge- 
mens  de  la  conduite  du  Comte  d'bmb- 
den  Leur  Conseil  au  Comte  d'Er- 
berfiein  -,  mais  à  la  fin  ce  Comte  ne 
le  fuit  plus  Leurs  reflexions  Jur  cet 
accident.  Soin  des  Impériaux  dans 
l'affaire  d'Oofifrife.  'tréparatifs  des 
Ennemis. 

MONSIEUR, 

^JO  us  avons  eu  l'honneur  de  rendre  co:np- 
■*-^te  à  la  Reine  par  notre  Dépêche  précé- 
dente du  discours  qui  nous  avoit  été  tait  par 
Mr.  le  Nonce,  enfuite  de  la  communication 
des  Pouvoirs  ,  qu'enfin  les  Impériaux  ont  faite 
à  Osnabrug.  Nous  n'avons  pas  manqué, en  lui 
rendant  fa  vifite,de  l'aflurer  de  nouveau  de  la 
facilité  que  nous  avons  charge  d'aporter  dans 
la  Négociation  ,  auffi-tôt  que  nous  verrons 
que  l'on  y  procédera  fincérement  ,  de  la  part 
de  nos  Parties  ;  que  les  ordres  nous  en  ont 
été  renouvelles,  depuis  qu'il  a  plû  à  Dieu  de 
donner  aux  armes  du  Roi  les  dernières  pros- 
pérités qui  leur  font  arrivées ,  &  que  nous  at- 
tendrons d'aprendre  de  lui  comment  on  vou- 
dra entrer  en  matière  ,  &  concerter  la  forme 
du  Pouvoir  qu'on  demeure  d'accord  de  part  & 
d'autre  de  faire  réformer. 

Depuis  ce  discours,  nous  avions  toujours  été 
en  attente  de  ce  qu'on  nous  répondroit,  fans 
avoir  eu  encore  aucune  nouvelle  de  Monfr.  le 
Nonce,  quoique  nous  fâchions  qu'il  a  été  en 
Conférence  avec  les  Commillàires  Impériaux 
fur  ce  fujet.  Ces  longueurs  &  le  peu  de  fuite 
qu'a  eu  la  communication  d'Osnabrug,  où  l'on 
n'eft  pas  entré  plus  avant  en  affaires  qu'ici ,  de- 
puis le  jour  qu'elle  a  été  faite  chés  un  (impie 
Chanoine  ,  fans  avoir  convenu  d'un  Média- 
teur nouveau ,  ni  que  les  Conférences  feroient 
continuées  à  l'avenir  dans  le  même  lieu,  ne 
nous  permettent  pas  encore  de  faire  un  juge- 
ment certain  de  l'intention  des  Impériaux ,  ni 
de  bien  discerner  s'ils  fe  veulent  contenter  de 
cette  apparence  ,  &  fi  en  effet  leur,  deiïèin  eft 
de  ne  palier  pas  plus  outre,  dont  nous  espé- 
rons de  nous  éclaircir  dans  peu  de  tems  pour 
vous  le  faire  lavoir. 

Lorsque  nous  penlîons  que  l'affaire  d'Ooft- 
frilé  étoit  en  bons  termes,  &  fur  le  point  d'ê- 
tre accommodée ,  il  y  elt  arrivé  un  très  -  fâ- 
cheux accident.  Mr.  deRorté,  en  attendant  les 
Députés  de  Mrs.  les  Etats  ,  pour  empêcher 
que  les  Parties  ne  vinlTent  aux  mains,  les  a- 
voit  porté  à  une  furféance  d'armes ,  qui  a  été 
prolongée ,  autant  que  l'on  a  pu ,  &  exécutée 
rîdellement  par  lesHefiîens.  Monfr.  le  Comte 
d'Embden  n'a  pas  été  fi  religieux  de  fon  côté 
&  a  commis,  tandis  même  qu'elle  a  duré,  di- 
verfes  infractions ,  où  plulieurs  Soldats  de  Ma- 
dame la  Landgrave  ont  été  tués  ,  &  d'autres 
mal-traités  ;  ce  que  Mr.  le  Comte  d'Erberftein 
a  diflïmulé  par  prudence  ,  &  par  les  foinsque 
Mr.  de  Rorté  a  pris  <_e  modérer  fon  reflènti- 
ment.  Enfin  l'humeur  de  Soldat  a  été  plus  puis- 
fante  en  lui,  que  celle  de  Politique.  Le  10.  de 
ce  mois  il  s'eft  voulu  faire  raifon  par  une  feule 
action  de  toutes  les  injures  qu'il  ayoit  reçues 
en  diverfes  occalions.  Ayant  eu  avis  que 
le  Comte  d'Embden  faifoit  venir  des  ar- 
mes dans  Aurick  ,  &  que  pour  les  escorter  il 
avoit  envoyé  au-devant  trois  cens  hommes  de 
fa  Garnifon  ,  il  a  entièrement  défait  ce  Con- 
voi, 
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vol,  après  un  combat  de  trois  heures,  où  une 
partie  a  été  tuée  fur  la  place ,  &  le  relie  faits 
prilbnniers. 

Cette  action  ayant  été  faite  lorsque  les  Dé- 
putés de  Mrs.  les  Etats  étoient  fur  le  point 
d'arriver,  nous  fait  craindre  qu'ayant  trouvé  la 
face  des  affaires  tellement  changée  à  leur  ar- 
rivée, ils  n'ayent  voulu  confulter  leurs  Supé- 
rieurs &  recevoir  de  nouveaux  ordres ,  avant 
que  de  travailler  à  l'exécution  de  leur  Commis- 
lion  ,  &  que  de  cette  forte  ce  malheureux  dif- 
férend ,  que  nous  penlions  à  la  veille  d'être 
terminé,  n'occupe  encore  longtems  les  Trou- 
pes de  A/lad.  la  Landgrave  en  ce  Païs-li,  & 
peut-être  n'aît  quelque  mauvaife  fuite. 

Il  a  paru  viliblement  dans  toute  la  conduite 
du  Comte  d'Embden,  que  fon  deflein  n'étoit 
que  de  voir  une  rupture  ouverte  avec  les  Hes- 
fîens.  Ceux  qui  veulent  exeufer  les   hostilités, 
qu'il  a  commifes  au  préjudice  de  fa  parole,  & 
des  furféances  accordées  départ  &  d'autre,  di- 
fent  qu'il  n'a  pu  fouffrirles  violences  que  com- 
mettoient   les  Soldats  Heffiens ,  en  levant  les 
contributions  dans  fon  Pais ,  &  encore  moins 
de  fe  voir  refferré,  &  comme  affiégé  par  eux, 
dans  le  Lieu  de  fa  demeure  ordinaire.  D'autres 
qui  paflent  plus  avant  estiment,  que, dans  l'o- 
pinion qu'il  a  eue,  de  n'être  pas  abandonné, 
quand  l'on  viendroit  aux  armes,  il  a  voulu  par 
des  voyes  de  fait  rompre  le  cours  de  la  Né- 
gociation ,  &  que  peut-être  ceux  qui  ne  l'ofent 
pas  affilier  ouvertement ,  dans  le  deflein  qu'il 
a  pris  de  chaflêr  les  Heffiens  de  fon  Païs ,  lui 
ont  fous  main  fait  donner    confeil  de  fe  por- 
ter à  ces  hostilités,  fe  promettant  que,  fi  el- 
les font  fuivies   d'une  entière  rupture  ,  Mrs. 
les  Etats  qui  veulent  aujourd'hui  que  les  cho- 
fes  demeurent ,  par  un  accommodement  entre 
lui  &  les  Heffiens  ,  en  l'état  qu'elles  ont  été 
jusques  ici  ,  feront  comme  forcés  de  prendre 
la   protection  ,  pour  ne  voir  pas  une  Guerre 
nouvelle  fur   leur   Frontière  ,  fans  y  prendre 
part,  ni  ruiner   à  leur  vue   un  de   leurs  plus 
proches  Voilins ,  fur  lequel  ils  s'imaginent  dé- 
jà   que   la    bienféance    &   le   voiiïnage   leur 
ont  aquis  quelque  forte  de  droit.  La  connois- 
fance  de   ce  deflein  ,    nous   a    fait   confeiller 
Leur  confeil  au    Comte    d'Erberftein    d'ufer   de    patience, 
au  comte      pour  ne  fournir  pas   à  fon  Ennemi   un  pré- 
«t'Eibeiilem.    texte  qU»£j  avoit  fe  lui  faire  une  querelle ,  dans 
laquelle  Madame   la   Landgrave   devoit    être 
comme  aflurée  d'avoir  contr'elle  le  crédit  de 
Monlr.  le  Prince  d'Orange,   &  la  puiflance 
de  Mrs.  les  Etats. 

Il  avoit  prudemment  fuivi  pendant  quelque 
tems  les  confeils  qu'on  lui  avoit  donnés  ; 
mais  enfin  il  s'elt  laifle  emporter  à  la  colè- 
re, foit, comme  il  dit,  qu'il  n'aît  pu  endurer 

Mais  à  la  fin  plus  longtems  les  affronts  qu'on  lui  faifoit, 
çeComte  ne  fo;,-  que  '  peut .  £tre  ;j  rft  ^  bjen  a;fe  fe  fe_ 
le  fuit  plus.  n         r         ,    ,  „        ,      ,       ^ 

meurer  occupe    le  relie   de  la    Campagne  a 

disputer  fes   quartiers  ,   de  crainte  qu'étant  li- 
bre il   ne  fût   obligé  d'aller  joindre  l'Armée 
du  Roi,  à  quoi  nous  favons  qu'il  a  toû|Ours 
eu  beaucoup  de  répugnance.     Il  eft   vrai  que 
s'il  étoit  avantageux  à  la  Princeflè    qu'il    fert 
Leurs  icfle-    de  faire  la  guerre  dans  l'Ooftfrife ,  il  ne  man- 
xions  fut  cet  queroit  pas  de  raifons  ,    pour  justifier  la  der- 
accident.        J^at  a&ion  qu'U  a  faite  ;  mais  Madame  la 
Landgrave  n'ayant  pas  tant  de  fujet  de  crain- 
dre la  perte  des  Contributions  de  l'Ooftfrife, 
que  celle  de  l'amitié  de  Mrs.  les  Etats,  avec 
lesquels   Elle  ne  peut  pas  éviter  de  fe  mettre 
mal  ,   quelque  opinion  contraire   que   puiffent 
avoir   fes    Ministres  ,  li  en  voulant   pouffer  à 
c  bout  le  Comte  d'Embden,  Elle  achevé  d'irri- 

ter Mr.  le  Prince  d'Orange.  Il  eût  été  beau- 
coup plus  utile  pour  le  bien  de  fes   affaires, 


Kfë     que  le  Comte  d'Erberftein  eût  continué  fa  pré- 
Su     miere  modération ,  que  de  venir  aux  extremi- 
|j|?     tes   avec    le   Comte   d'Ooftfrife  ;  car  ou  les 
ag     Députés   de   Mrs.    les  Etats   qui  étoient  déjà 
|ig     fur    les   limites   du   Païs  ,  lorsque   l'a&ion  eft 
gljg     arrivée,  venoient  bien  dispolés  pour  l'accom- 
«g     modement ,  auquel    cas  il  valolt  mieux  atten- 
yjg     dre,par  leur  entremife,  jointe  à  celle  du  Roi, 
m£>     la  réparation  des  inî'radtions  paflées ,  &  aflurer 
pg     des  intérêts  plus  folides ,  que  de  mettre  tout  en 
$«     compromis  ;  ou  s'ils  avoient  aporté  quelque  fe- 
t|$j     crette  commiffion  de  favorifer  le  Comte  d'Emb- 
g)<5     den ,  dans  le  delltïn  qu'il  a  de  châtier  les  Hes- 
|p    liens  de  fon  Païs,  il  ne  falloir  pas  leur  donner 
fflK    un  prétexte  lî  légitime  de  fe  vanger  de  fon  cô- 
gjj»     té  ,  &  il  valoit  beaucoup  mieux  les  laiffer  dans 
&j|    la  crainte  qu'ils  ont  eue  jusques-ici  ,  de  faire 
À\d    paroître  cette  intention,  qu'ils  lavent  être  con- 
gjj8    damnée  de  tout  le  monde.  Néanmoins ,  puisque 
[&,    la  chofe  eft  faite ,  il  faut  aporter  de  nouveaux 
f?K     loins,  pour  empêcher  ,  s'il  eft  poffible, qu'elle. 
Wk    ne  rompe  pas   tout-à-fait   l'accommodement. 
îirï    Nous  n'y  oublions  rien  de  tout  ce  qui  peut  être 
§fe     en  notre  pouvoir  ;  mais  il  femble  qu'une  con- 
^     tinuelle  inllance,  bien  affectionnée  envers  Mr. 
le  Prince  d'Orange ,   de  la  part  du  Roi ,  fera 
très  -  néceflaire  pour  le  convier,  fans   entrer 
dans  tout  le  détail  ,  de  mettre  fin  par  fon  cré- 
dit à  ce  différend, en  lui  faifant  connoître,que, 
fans  examiner  qui  a  eu  tort  dans  les  derniers 
procédés ,  il  faut  aller  à  l'origine  ,  &  confeilèr 
qu'au  fond  le  Comte  d'Embden  n'a  pas  pu  fai- 
re  l'armement  nouveau  qu'il  a  entrepris  ,  fans 
oftenfer  les  Couronnes-  Alliées ,  qui  font  obli- 
gées de   tenir   pour  Ennemis  tous   ceux  qui 
ibnt  en  armes  dans  l'Empire,  fans  leur  aveu; 
qu'étant  abfolument  néceflaire  ,  que  fon  Païs 
contribue  à  l'Empereur, ou  à  ceux  qui  lui  font 
la  guerre,  il  importe  beaucoup  plus  à  Mrs.  les 
Etats  de  favorifer  unePrinceilé  qui  garde  com- 
me le  dehors  de  leur  Etat  ,   que  d'y   donner 
entrée  aux  Impériaux,  dont  la  puiflance,  &  les 
prétentions    leur    doivent    toujours    être   fus- 
peâes  :  Que  ledit  Prince  n'eft  peut-être  pas  in- 
formé   de   toutes   les    inclinations  du   Comte 
d'Embden,  qui  en  effet  ont  toujours  été  por- 
tées pour  laMaifon  d'Autriche;  que  fa  femme 
étant  fœur  du  Landgrave  de  Hefle-Darmftad, 
&  l'un  de  fes  principaux  Confeillers    ayant  été 
longtems  au  fervice  de  l'Electeur  de  Cologne, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  réchauffent  en 
■  cette  occalion  ,  &  ne  fe  fervent  de  la  dispo- 
sition ,    qu'ils  trouvent    en  lui  ,  pour  rendre 
un  fervice  iignalé  à  l'Empereur,  en  divertiflant 
les  forces  de  Madame  la  Landgrave. 

En  effet ,  Monlieur  ,  il  femble  que  les  Im- 
|    periaux   font  fi  affurés  ,  que  cette  querelle  ne 
i    finira  pas  encore  ,  qu'ils  ne  font  pas  fcrupule 
d'afoiblir  toutes  leurs  Garnifons  de  ce  Païs,  & 
j    de  laiflèr  toutes  leurs  Places  dégarnies,  pour 
compofer  un  nouveau  corps  d'Armée  ,  qu'ils 
j    envoyent  vers  le  Rhin,  afin  de  renforcer  l'Ar- 
mée qui  doit  faire  tête  à  celle  du  Roi.  Cela 
nous  oblige  de  renvoyer  en  diligence  vers  Ma- 
i    dame  la  Landgrave  ,  Mr.  de  Beauregard  ,  qui 
;    efl  ici  près  de  nous ,  pour  lui  faire  bien  com- 
I    prendre  la  belle  conjoncture  qu'elle  perdra ,  & 
le  préjudice  que  recevra  la  Caufe  commune,  û 
j    elle  permet  au  Comte  d'Erberftein  de  s'amu- 
I    fer  plus  longtems  dans  l'Ooftfrife  ,  &  de  for- 
mer lui-même  de  nouveaux  prétextes  pour  s'y 
î    arrêter."  Nous  ne  doutons  point  que  ladite  Da- 
l    me  ne  le  laifle  perfuader  à  ce  que  nous  déli- 
3    rons  d'elle  pour  le  fervice  du  Roi  ,  tant  pour 
>    l'affection  qu'elle  a  de  plaire  à  la  Reine ,  que 
|    pour  l'indignation  qu'elle  a  à  approuver  la  con- 
I    duite  dudit  Comte.  Mais  auffi  l'habitude  qu'il 
5     a  pril'e  de  ne  faire  qu'une  partie  de  ce  qu'il  lui 

plaît. 
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plaît,  nous  fait  apréhender  qu'elle  n'ait  pas  en 

cette  rencontre  toute  l'autorité  fur  lui  qu'il 
feroit  à  fouhaiter.  C'eft  pourquoi  encore  que 
nous  ne  manquions  pas  de  faire  auprès  de  lui 
toutes  les  diligences  pofirbtes  ,  pour  l'exciter  à 
bien  agir,  nous  estimons  vous  devoir  infor- 
mer de  toutes  ces  particularités ,  afin  qu'on  ne 
fade  pas  un  entier  fondement ,  pour  le  fecours 
de  Mr.  d'Anguien ,  fur  les  Troupes  de  Mada- 
me la  Landgrave.  Nous  croyons  bien  qu'elle 
en  aura  pu  faire  avancer  vers  lui  une  partie  qui 
s'eit  trouvée  près  d'elle  dans  la  Heiîe;  mais 
pour  cellss  qui  font  avec  le  Comte  d'Erberftein 
dans  l'Ooitfrife  ;  il  eft  malaifé  d'en  pouvoir 
faire  état  de  longtems.  Cependant  parmi  les 
grands  efforts  que  font  les  Ennemis  pour  com- 
pofer  une  Armée  coniidérable  ,  à  laquelle  ils 
tâchent  de  joindre  toutes  les  troupes  qu'ils  peu- 
vent ralïembler  de  différents  endroits  ,  ledit 
Seigneur  Duc ,  après  tant  de  glorieux  fuccès , 
feroit  obligé,  s'il  le  trouvoit  foible,  &  que  l'En- 
nemi fût  puiiTant ,  de  le  retirer  fur  la  fin  de  la 
Campagne,  qui  eft  le  tems  où  on  a  toujours 
accoutumé  d'agir  plus  vigoureufement  ,  pour 
prendre  de  bons  quartiers  d'hiver  ,  &  les  ôter 
aux  Troupes  Ennemies  &c. 


LETTRE 


De  Monfieur  de 

B     R    I     E     N     N     E 

A  Meilleurs 

D'    A     V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I     E    N 

A  Fontainebleau  le  r.  Oéïobre  1644. 

[Voyez  ci-de(îus  pag.  117.  où  cette  Lettre  a  été  , 
mile  par  mégaide  &  datée  de  Paris  le  17.  Août.] 

LETTRE 

De  Meilleurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S   E   R   V    I  E  N 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  1.  Octobre  1644. 

Le  Courrier  de  France  a  été  volé.  Ils 
reçoivent  néanmoins  leurs  Lettres, 
mats  ouvertes.  Ils  s' en  plaignent  aux 
Médiateurs.    Les  Impériaux  &  les   \ 
Espagnols  font  dispo/és' à  la  refor-    ' 


nu. s  ouver- 
tes. 

Ils  s'en  plai- 
gnent  aux 
Medi..teuii. 


|        motion  des  Pouvoirs.   Les  affaires     1644. 
h        à    Osnabrug  n'avancent   pas    non 
%        plus.  Inquiétude  des  Suédois.  Affai- 
re de  Tranfilvame.  Us  y  ont  envoyé 
Mr.  de  Croijfy.  Affaire  d'OoJlfrtfc. 
Trojet  des  Ennemis  fur  la  Mozelle. 

\     .  MONSIEUR, 

I     VlOu s  n'acculerons  pas  la  réception  de  vo- 
\     *yHre  Dépêche  du  17.  dumoispalfé  ,  comme 
ï     nous. avons  fait    celle  de  toutes  les  précédentes, 
lesquelles  nous   avoient  été  rendues   en  afles  ,    „ 

E      »  y  -,      /~-  •  -  Le  Courrier 

s     bon  état  ;   mais  le  Courrier  qui  portoit  cette  de  Fiance  a 
•     dernière  ayant  été  volé  entre  Anvers  &  la  Meu-  ae  voie. 
[     fe ,  par  des  gens  qui  avoient  plus  de  curioiïté 
>    de  voir  fes  Lettres ,  que  d'espérance  de  profi- 
;    ter  de  fon  argent  ;  l'on  nous  a  fait  tenir  ici 

celles  qui  s'adrefibient  à  nous,  toutes  ouvertes  ns reçoivent 
&  à  diverfes  fois ,  la  votre  ne  nous  ayant  été  nearmio«>s 
remife  que  trois  jours  après  les  autres  ,  dont  1.cu"  Le,ue»« 
même  nous  jugeons  qu'une  partie  eft  demeurée 
par  les  chemins.  Ce  procédé  tious  a  obligé 
d'en  faire  plainte  à  Mrs.  les  Médiateurs,  &  de 
leur  déclarer  ,  pour  le  faire  lavoir  aux  Minis- 
tres du  parti  contraire ,  que  fi  les  Courriers  re- 
çoivent ces  troubles  en  pallànt  par  les  Etats  du 
Roi  Catholique,  nous  ferons  obligés  de  man- 
der à  la  Cour ,  que  l'on  traite  de  même  ceux 
qui  palTent  par  la  France.  Cependant  ne  dou- 
tant point  que  cette  action  n'ait  été  entreprife 
par  ordre  des  Supérieurs  ,  à  delléin  de  voir  ce 
qu'on  nous  envoyoit ,  après  les  heureux  fuccès 
des  armes  du  Roi;  nous  fommes  très -ailes 
qu'ils  ayent  vu  aux  endroits  de  votre  Lettre, 
qui  n'étoient  pas  en  chiffre,  les  bonnes  inten- 
tions de  la  Reine  pour  l'avancement  de  la  l'air, 
ce  qui  leur  aura  donné  de  la  confufion ,  &  de 
la  honte  pour  leur  trop  de  curiolité. 

Depuis  notre  précédente  Dépêche  Monfir.  le   L«  împe- 
Nonce  a  fait  favoir  aux  Commiflàires  Impe-  gaux  &  lts 
riaux  &  Espagnols  ,  la  réponfe  que  nous  lui  ront"Bdïs[>oféf 
avons  faite,  &  après  avoir  longtems  attendu  la  àk  la  réforma- 
teur ,  il  nous  a  fait  dire  depuis  hier  feulement,  I'on  des  fou" 
qu'ils  étoient  dispofés  à  travailler  à  la  reforma- 
tion des  Pouvoirs  ;  que  pour  cet  effet  ils  lui 
ont  remis  un  écrit  nouveau ,  dans  lequel  néan- 
moins, au  lieu  de  fe  retrancher,   &  chercher 
quelque  tempérament  fur  les  défauts ,  qu'ils  a- 
voient  par  ci-devant  remarqués  dans  les  nôtres; 
non  feulement   ils  ont  perfifté  en  leurs  pre- 
mières demandes  ;  mais  y  en  ont  ajouté  de  nou- 
velles, dont  ledit  Sr.  Nonce  a  témoigné  d'être 
un  peu  étonné  ,  ajoutant  toutefois  qu'enfin  ils 
fe  dispoferoient  à  ce  qui  fera  trouvé  raifonnable. 
Cela  nous  obligera  de  donner   aufil  demain 
par   écrit   les   manquemens   que  nous    avons 
trouvés  dans  les  leurs  ,  afin  qu'au  plutôt  on 
convienne,    s'il  eft  poiîïble,  de  part  &  d'autre 
d'une  forme  nouvelle,  en  laquelle  lesdits  Pou- 
voirs devront  être  expédiés. 

Cependant  depuis  cette  communication  qui 
a  été  faite  à  Osnabrug,  tes  affaires  n'y  ont  j," 
point  été  avancées  ,  quelques  inflances  qu'en  cen?  i<»s  no» 
ayent  pu  faire  les  Miniftres  Suédois.  Le  Com-  Plus- 
te  d'Aversperg  s'étant  laiiie  entendre  qu'il  trou- 
voit leurs  Pouvoirs  en  ailes  bonne  forme,  & 
eux  ayant  demandé,  fi  l'an  ppurroit  donc  en- 
trer en  matière  fur  lesdits  Pouvoirs,  fans  en 
faire  venir  d'autres ,  ledit  Comte  a  déclaré  en 
premier  lieu,  qu'il  ne  pouvoit  donner  une  ré- 
ponfe précife  ,  fans  en  avoir  conféré  avec  ils 
Collègues,  qui  font  en  cette  Ville ;&  après  la 
Conférence  faite ,  il  a  répondu  qu'on  ne  pou- 
voit donner  une  reiblution  fur  cette  difficulté,  • 
qu'après  avoir  reçu  les  ordres  de  l'Empereur , 
auquel  ils  en  avoient  tous  écrit. 

Vous 


Leurs  -fTji- 
r.s  a  Osna- 
n'avan- 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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Tu  .uh.ii.ie. 


Ils  y  ont  en- 
voyé M.  de 
Cioiûy. 


Vous  voyez  par-là  ,  Moniteur,   l'espérance  *3£ 

que  nous  pouvons  avoir  d'avancer  cette  Négo-  hjH 

ciation  ,    puis    qu'avant  que  d'entrer  dans  les  $Ù 

choies   elTèntielles  ,    &  pour  les  difficultés  de  »« 

peu  d'importance, fur  lesquelles  nos  Parties  de-  g» 

vrôient  il  y  a  longtems  être  informées  de  leurs  aK 

Maîtres,  s'ils  avoient  bonne  volonté,  ils  de-  g£ 

mandent  à  chaque  coup  des  délais   pour  rece-  2jK 

voir  les  ordres ,  lesquels ,  comme  nous  vous  a-  afe 

vions  déjà  marqué ,  doivent  être  communiqués  SjjS 

par  l'Empereur  aux  Electeurs ,  avant  que  d'ê-  gfe 

tre  envoyés  ici.  $& 

Toutes  ces  longueurs  &  ces  défauts  donnent  gjg 

de  grandes  inquiétudes  aux  Suédois,  &  les  obli-  Mj!8 

gent  à  nous  rare  demander  fouvent    ce  que  |$| 

nous  fouîmes  refolus  de  faire  ,  fi  les  Ennemis  gjj| 

continuent  à  fe  moquer  de  nous  de  la  forte.  «« 

Nous   tâchons  toujours   à  les   appaifer  ;  mais  SjM 

nous  avons  quelque  fujet  de  craindre ,  qu'après  ais 

nous  avoir  fouvent  parlé  du  deflèîn  de  fc  reti-  J$|j| 

rer ,  ou  du  moins  de  changer  de  Lieu ,  &  s'en  §jg 

aller  à  Hambourg ,  ils  ne  l'exécutent  enfin  con-  a^ 

trë  notre  avis  ,  &  que  leur  conduite  particuiic-  8K3 

re  ne   l'emporte  fur  les   conlîdérations  publi-  Bjfe 

ques.  B|jg 

Quant  à  l'affaire  de  Tranlîlvanie  ,  nous  ne  wj<$ 

pouvons  mieux  rendre  compte  à  la  Reine  de  ftti* 

ce  que  nous  y   avons  fait  en  exécution  de  les  gUS 

Commandement  ,    qu'en  vous    envoyant   une  gjj| 

copie  de  l'Inftruction  que  nous  avons  donnée  à  a« 

Mr.  de  Croiffy.  Avant  fon  départ,  nous  lui  avons  «fê 

fait  donner  6000.  fî .  pour  fon  voyage  ,  &  l'a-  fj  g 

voir  allure  que ,  s'il  eft  obligé  de  faire  un  long  gjg 

féjour  en  ce  P  aïs-là,  vous  y  ferez  avoir  égard,  s^K 

&  ne  fouftrirez  pas  que  dans  un  Emploi  diffi-  îj|J§ 

cile,  &  un  Païs  éloigné,  il  foit  réduit  à  fervir  ^ 

à  les  dépens.    Nous  fommes  obligés  de  vous  $» 

repréfenter,  que  n'ayant  pas  eu  une  allés  par-  Ws 

ticuliere  connoillànce  des  intentions  de  la  Rei-  SB 

ne  ,  pour  les  conditions  du  Traité  qu'il  doit  8p 

faire  avec  le  Prince  de  Tranlîlvanie, nous  fom-  mM 

mes  demeurés  un  peu  retenus  en  quelques  en-  «j|§ 

droits  de  fon  lultruction  ;  mais  comme  nous  »|g 

ne  fommes  pas  fans  aptéhenlîon  qu'après  avoir  «Sg 

été  (i  longtems  attendu  ,    s'il  paraît  avec  un  gp 

Pouvoir  fi  racourci,&  que, dans  les  chofes  es-  eJ& 

fenticlles,  il  ne  puillè  pas  conclure  lans  rece-  «« 

voir  de  nouveaux  ordies,  cette  retenue  ou  cet-  Wk 

te  longueur  ne  rafle  naître  quelques  foupçons  $*? 

dans   l'Esprit    dudit    Prince,  &   que   dans  la  ôife 

croyance,  qu'ii  pourrait  prendre  qu'on  voulût  $fc 

feulement  l'amufer  ,  &  ne  point  venir  à  l'ac-  éh 

compliflcment  d'un  Traité  ,  qu'il  eftirne  déjà  §||8 

fait  &  conclu ,  par  le  moyen  de  Mr.  Tôrllen-  m& 

fon ,  il  ne  fonge  à  abandonner  le  parti  &  à  lai-  3^ 
re  l'accommodement  particulier,  duquel  on  le 
recherche.  Nous  nous  promettons,  que, par  la 
réponfe  qu'il  vous  plaira  de  faire  à  cette  Let- 
tre, l'on  nous  donnera  pouvoir  d'augmenter 
celui  dudit  Sieur  de  Croiffy  ,  en  l'article  du 
payement  de  l'argent ,  &  de  l'entretenement  de 
la  moitié  des  trois  mil  hommes ,  01^,  faute  d'a- 
voir été  bien  éclairez  des  intentions  de  la  Rei- 
ne, nous  l'avons  obligé  de  recevoir  les  Com- 
mandemens  de  S.  M.  avant  que  de  rien  pro- 
mettre de  fa  part  pour  l'entretenement  de  la 
moitié  desdits  trois  mil  hommes.  Sur  quoi  nous 
vous  fupplions  de  faire  confidérer,  que  toutes 
les  fois  qu'on  a  ci-devant  propofé  d'engager  le- 
dit Prince  en  la  Guerre  qu'il  commence,  on  a 
donné  pouvoir  à  tous  ceux. qui  ont  eu  charge 
de  traiter  avec  lui  ,  de  lui  offrir  plus  d'affis- 
tanee  en  argent ,  que  ledit  Sr.  Torftenfon  ne 
lui  en  a  promis ,  &  outre  cela  trois  mil  hom- 
mes de  pied  ,  levés  ,  entretenus,  &  renouvel- 
lés  de  tems  en  tems  aux  dépens  des  deux  Cou- 
ronnes .  Mais  nous  n'avons  pas  ofé  aller  jus- 
ques-là,  fans  avoir  l'ordre  ou  le  pouvoir  par- 
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ticulier  que  nous  n'avons  point  trouvé  dans 
aucune  de  vos  Lettres.  Si  la  réponfe  ,  qu'il 
vous  plaira  nous  envoyer  ,  nous  arrive  bien- 
tôt, nous  prendrons  foin  de  la  faire  tenir  au- 
dit Sr.  de  Croifly ,  &  peut-être  la  faire  tomber 
entre  fes  mains  ,  avant  qu'il  foit  arrivé  en 
Tranlîlvanie. 

Nous  venons  d'aprendre  par  une  Lettre  de 
Mr.  le  Baron  d'Avaugour  du  18.  du  mois 
paffé,  qu'un  des  principaux  fujets  de  la  mar- 
che de  Mr.  Torftenfon  ,  &  qui  l'oblige  de 
reconduire  diligemment ,  comme  il  fait ,  Ion  ar- 
mée vers  la  haute  Allemagne  ,  eft  pour  s'a- 
procher  dudit  Prince  ,  &  donner  chaleur  au 
Traité  qu'on  a  fait  avec  lui,  ayant  reçu  avis 
d'un  Officier  de  fon  Armée  ,  qu'il  tient  en 
Tranlîlvanie  depuis  quelque  tems  ,  que  iî  le- 
dit Prince  ne  révoyoit  l'Armée  Suedoife  dans 
fon  voilinage,  avant  la  fin  de  ce  mois,  il  fe- 
rait mal  ailé  de  le  porter  à  continuer  la  Guer- 
re ,  &  l'empêcher  qu'il  ne  fonge  à  un  ac- 
commodement particulier. 

Nous  ne  doutons  point  que  Mr.  le  Baron 
de   Rorté  ne  vous  rende  compte,  en  même 
tems  qu'à  nous  ,  de  tout   ce  qui   fe   paffe  en 
Ooftftife.  Les  dernières  Lettres  nous  ont  apris 
que  l'action  de   Mr.   le  Comte     d'Erberltcin 
n'a  pas  toutes  les  fâcheufes  fuites  que  nous  a- 
vions   apréhendées  ,   &  n'a  pas    empêché  que 
les  Parties   n'ayent  fait  une  nouvelle   fiispen- 
lïon  d'armes  ,  pendant   laquelle  elles  avoient 
commencé  d'entrer  en  Traité.  Mais  vous  n'au- 
rez pas    été   moins  furpris  que  nous  ,   quand 
vous  aurez  fû  avec  quel  air  altier  &  peu  con- 
certé les  Députés  de  Mrs.  les  Etats  font  arri- 
vés en  Ooftrrife.  Ils  ne  fe  font  pas  contentés  de 
ne  voir  point  Mr.  de  Rorté  ,  &  de  n'avoir  au- 
cune   communication  de  civilité ,  ni  d'affaires 
avec  lui ,  quoiqu'ils  fe  foient  rencontres  dans 
une  Ville  où  il  y  a  Garnîfon  de  leur  part  ;  mais 
ils   ont  déclaré  qu'ils  ne  fouffrirout  point  de 
préjudice  à  un  prétendu  droit  d'arbitrage, qu'ils 
difent  avoir,  quoique  fans  fondement , dans  cet- 
te Province.  Encore  que  nous  ayons  été  feniî- 
blement  touchés  d'un  procédé  fi  peu  respec- 
tueux envers  le  Roi,  par  des  gens  qui  ont  tant 
d'obligation    à    la   France,    nous   avons  jugé 
plus    à   propos    de  faire    revenir    ledit   Sr.  de 
Rorté  à  fa  refîdence ,  que  de  le  laiifer-là  plus 
longtems,  ou  pour  être  Spectateur  inutile  d'un 
Accommodement,  ou  il  n'aurait  plus  de  part 
après  l'avoir  commencé ,  ou  peut-être  pour  fai- 
re naine   des    obstacles  à  l'Accommodement 
pour  les  nouveaux  ombrages ,  que  lesdits  Dé- 
putés eullènt  pu  prendre  de  fon  plus  long  fe- 
jour  dans  un  Lieu,  ou  ils  prétendent  que  leur 
puillànce  doit  être  reconnue  à   l'exclulîon  de 
toute  autre.     Vous  verrez  ,  Moniteur ,  par  la 
Copie  de  la  Lettre  que  nous  lui  avons  écrite, 
que  nous  avons  pris  un  honnête  prétexte  de  le 
rapeller,  fur  la  Négociation  qui  femble  avoir 
été  commencée  à  Osnabrug,  où  nous   lui  té- 
moignons que  fa  préfence  eft  nécelTaire.  Nous 
ne  lailfons  pas  d'avoir  très-grande  peine  à  digé- 
rer la  hauteur  que  nous  remarquons,depuis  quel- 
que tems  ,  que  Mrs.   les  Etats  pratiquent  en 
toutes  occalîons  avec  les  Miniftres  du  Roi.  Si 
on  ne  leur  accorde  pas  ici  tout  ce  qu'ils  pré- 
tendent injuftement,  ils  déclarent  d'abord  qu'ils 
iront  traiter  à  Boisleduc ,  &  menacent  de  fe  fé- 
parer  de  la  France.  S'il  fe  préfente  une  affaire 
dans  leur  voifinage  ,  où  un  Miniftre  du  Roi 
foit  engagé  ,  &  ait  commencé  quelque  Négo- 
ciation ,  la  première  chofe  qu'ils  font  ,   lors- 
qu'ils en  prennent  connoillànce, eft  de  l'en  ex- 
clure avec  mépris,  &  de  refufer  tout  commer- 
ce avec  lui ,  fi  ce  n'eft  avec  les  honteufes  con- 
ditions qu'ils  ont  l'audace  depropofer  à  unEn- 
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voyé  de  la  part  de  leur  Bienfaiteur.  Peut-être 
ne  jugerez  vous  pas  hors  de  propos  ,afin  qu'ils 
ne  s'accoutument  pas  à  une  façon  d'agir  (i  dé- 
raifonnable,  de  faire  fentir  à  leurs  Miniltres ,  en 
quelque  bonne  occafion  ,  qu'elle  ne  leur  réus- 
lira  jamais  ,  &  que  l'on  n'eft  pas  refolu  de  la 
fournir  plus  longtems.  Il  y  a  même  lieu  de 
leur  faire  honte  de  l'incivilité  dont  ils  ont  uié 
envers  Mr.  de  Rorté;  puisqu'en  même  tems 
qu'ils  ont  li  orgueilleufement  réfute  de  partager 
la  Médiation  avec  lui,  pour  l'affaire  d  Ooft- 
frife,  Mr.  de  la  Thuillerie  n'a  pas  fait  ferupu- 
le  de  faire  admettre  leurs  Ambaffadeurs  dans 
celle  des  affaires  de  Danemark  ,  qui  n'avoit 
pas  beaucoup  de  dispofition  à  leur  confier  fes 
Intérêts. 

L'Ordre  qu'il  vous  a  plû  de  nous  envoyer  de 
la  part  de  la  Reine,  pour  la  façon  de  vivre  qui 
doit  être  gardée  entre  Mrs.  de  St.  Romain  & 
de  Bregy  ,  nous  a  tiré  de  la  peine  où  nous  é- 
tions  des  diverfes  prétentions ,  qu'ils  pouvoient 
avoir.  Nous  ne  manquerons  pas  d'exécuter  fidel- 
lement  ce  qui  nous  eft  ordonné. 

Les  divers  avis  que  nous  recevons  ici ,  nous 
aprenent  que  le  delfein  des  Ennemis  eft  de  for- 
mer un  Corps  d'Armée  vers  la  Mozelle,  que 
félon  leur  confeil  ils  font  monter  à  10.  ou 
12000.  hommes,  compofée  des  Troupes  du 
Baron  Bek  ,  de  celles  du  Duc  Charles ,  &  de 
celles  qu'ils  tirent  de  toutes  leurs  Garnifons  de 
ce  Pais  ;pour  faire  une  diverfion  de  ce  côté-là; 
cependant  que  l'Armée  de  Bavière,  qu'on  aaus- 
fi  tâché  de  renforcer  de  diverfes  Troupes ,  es- 
fayera  de  faire  tête ,  deçà  le  Rhin ,  à  celle  de 
Mr.  le  Duc  d'Anguien.  C'eft  tout  ce  que  nous 
aurons  le  bien  de  vous  dire,  en  vous  affurant 
que  nous  fommes  etc. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E, 

A  Meilleurs 

D'    A     V     AUX 

Et 

S   E  R    V  I    E   N. 

A  Fontainebleau  le  8.    Oétobre  1644. 

Le  Roi  établit  à  Taris  une  Congréga- 
tion des  Aj} aires  Ecclefiajliques  de 
Catalogne.  Indispo/ition  du  Carâi 
nal  Mazarin  qui  en  étoit  le  Chef. 
Les  François  prennent  Landau ,  & 
Afti. 

MESSIEURS, 

l'A u  R  o  1  s  peine  à  me  juftifier  en  votre  en- 
J  droit  de  n'avoir  pas  accompli  encore 
l'office  ,  que  vous  avez  defiré  de  moi  en  fa- 
veur d'un  Prêtre  Catalan,  pour  être  pourvu  de 
l'Archidiaconat  de  la  Cathédrale  de  Barcelonne, 
fi  vous  n'aviez  connoilfance  que  Sa  Majefté  a 
établi  une  Congrégation  des  affaires  Ecclefîas- 
tiques,  fans  l'avis  de  laquelle  Elle  ne  fe  déter- 
mine à  aucune  &  que  Monfeigneur  le  Cardi- 


nal Mazarin  en  eft  le  Chef,  lequel,  depuis  quinze 
jours  en  ça, eft  retenu  au  lit  malade.  Ainfi  j'ai 
différé;  ce  qui  s'achèvera  dès  qu'il  fera  en  fan- 
té.  Les  Médecins  &  mon  propre  jugement 
me  trompent,  fi  ce  n'eft  bien-tôt  ;  puisque  la 
fièvre,  qui  étoit  continuera  ceflè  depuis  le  hui- 
tième &  qu'hier  dans  l'entrée  du  14.  on  le 
trouvoit  beaucoup  mieux ,  ayant  pourtant  enco- 
re un  léger  reflentiment  de  la  fièvre.  11  vous 
plaira  de  faire  entendre  mes  raifons  au  Régent 
de  Catalogne ,  qui  eft  auprès  de  vous  &  vous 
réjouir  avec  Sa  Majefté  de  deux  fuccès  avan- 
tageux que  fes  armes  ont  emporté ,  l'un  en  Al- 
lemagne en  la  prife  de  Landau  ,  &  l'autre  en 
Italie  pour  la  prife  de  la  Citadelle  d'Afti.  Hier  fur 
lefoirla  première  nouvellenous  en  fut  apportée. 
Ce  matin  l'Ordinaire  de  Lyon,ayant  fait  plus  de 
diligence  qu'à  l'accoutumée ,  ou  pour  nous  a- 
voir  trouvés  plus  avancés  fur  fon  chemin, 
nous  a  allure  de  l'autre.  Je  dis  le  Cour  u-  ^en- 
tendant la  Dépêche  de  Monfieur  d'Aiguc- 
bonne  en  datte  du  premier  de  ce  mois, dont  il 
étoit  chargé.     Je  fuis  j  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N    E 

A  Meffieurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

S   E   R   V   I   E    N. 

A  Fontainebleau  le  8.  Oétobre  1644. 

La  France  a  de  bonnes  intentions  pour 
la  "Paix.  Affaire  de  l'accommode- 
ment entre  la  Suéde  &  le  Danemark. 
Affaire  de  la  Landgrave  &  d'Ooft- 
frife.  Prife  de  Landau.  Le  Duc 
d'Orléans  eft  de  retour  de  fa  Campa- 
gne. Réfolutions  prifes  en  faveur  de 
la  Landgrave.  La  Cour  méconten- 
te du  Cardinal  Antoine  Barberini. 
Ils  en  doivent  faire  confidence  au  Non- 
ce, affaire  des  Courriers. 

MESSIEURS, 

TZOtre  Dépêche  du  24.  du  paffé  m'a  été 
»  rendue  le  4.  du  Courant.  Elle  m'aprend 
que  les  Ennemis  n'ont  pas  encore  changé  leur 
façon  de  faire.  Mais  vous  tirerez  du  profit  & 
de  la  gloire  de  la  vôtre,  &  vous  aurez  l'Em- 
pire pour  témoin  ,  que  nous  y  fouhaitons  la 
Paix ,  &  en  faire  jouir  la  Chrétienté.  Après  les 
avances  que  vous  avez  faites,'  c'eft  aux  autres 
à  paiïer,&  les  Médiateurs  font  en  droit  de  les 
preffer,  &  en  néceflité  de  reconnoître  que 
vous  marchez  de  bon  pied  en  toutes  les  afiài- 
res.  Celles  d'entre  le  Danemark  &  la  Suéde 
font  en  bons  termes;  la  Médiation  de  leurs  Ma- 
jeftés  eft  acceptée  ,  &  je  vois  qu'on  y  joint 
celle  de  Meflleurii  les  Etats  ,  que  j'en  croyois 

exclus 


1644. 

IndispoutiOR 
du  Cardinal 
Mazarin  qui 
en  ecoit  le 
Chef. 


Les  François 
prennent 
Landau,  2c 
Afti. 


La  France  i 
de  bonnet 
intentions 
poutlaFaix. 


Affaire  de 
l'accommo- 
dement entre 
la  Suéde  Ji  le 
Danemark. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


l47 


1644. 


d'Ooiffrilc. 


exclus  de  droit ,  par  les  différents  qu'ils  ont 
avec  le  Roi  de  Danemark  ;  mais  il  ne  les  a  pas 
voulu  rejetter  ,&  n'a  pas  lu  le  faire  faire  à  Mr. 
de  la  Thuillerie,  qui  a  eu  une  conduite  trop 
prudente  en  tout  le  cours  de  fa  Négociation. 
C'eft  à  lui  à  avancer  l'effet,  &  à  ellayer  d'as- 
foupir  cette   guerre  très-dommageable  au  Pu- 
blic. Si  de  votre  côté  vous  y  pouvez  contribuer 
quelque  chofe,  c'eft  un  office  que  l'on  attend 
de  vos  prudences  ;  &  pour  nous ,  nous  y  em- 
ployerons  nos  perfuafions,  notre  puiflance,& 
tout  ce  qui  nous  paraîtra  jufte;ce  qui  produira 
un  très-bon  effet.  Je  ne  doute  point  que  Mr. 
de   la  Thuillerie  ne   vous   ait  écrit,  &    qu'il 
ne    conferve    correspondance   avec    Monlïeur 
de  Bregy,   tant  qu'il  fera  en  Pologne;    puis- 
qu'il  juge   que   pi'éfentement   un   Miniftre  de 
cette    Cour   elt   ablblument   nécelfaire.    Ceux 
que  nous  avons  à  la  Haye ,  auiîi-bien  que  Mr. 
Affine  de]*    le  Baron  de  Rorté,  nous  ont  donné  en  cela  a- 
iv]"' «'/"  &  v's  ^es  nouveueS  difficultés  qui  le  rencontrent 
au  Traité  qui   fe    propofe   entre   Madame   la 
Landgrave  ,  &  le  Comte  d'Ooftfrife;  mais  il 
faut  diffimuler  plufieurs   choies ,   &  s'avancer 
avec  chaleur  pour  tirer  les  avantages  que  le  Pu- 
blic pourrait  recevoir  ,    li  les  armes  de  cette 
Princellè   étoient  employées  dans  l'Empire.  Il 
elt   certain    que   la  dispolicion  des  affaires  l'y 
appelle  ,  &  qu'il  y  a  des  Pais   entiers  à  fou- 
mettre  à   contribution  ,   desquels  elle  tirerait 
bien  plus  de  profit, que  de  celles  de  l'Ooftfrife. 
Tous  les  foupçons  que  vous  avez,  foit  de  Mes- 
lieurs  les  Etats,  ou  de  Monlïeur  le  Prince  d'O- 
range ,   &   de    la   liaifon  que  ledit    Comte  a 
toujours  eue  avec  l'Empereur ,  font  tous  bien 
fondés  ,  &  donnent  lieu  de  craindre,  que  ce 
Comte   ne  cherche  qu'une  rupture.  Toutefois 
les  Lettres  de  Mr.  d'Estrades  femblent  aflurer 
que  c'eft.  à  tort  qu'on  y  comprend  ledit  Prin- 
ce, lequel  a  mandé  ,  qu'il  falloit  terminer  ce 
différent   &  renvoyer  en  diligence   les  Dépu- 
tés de  Meilleurs  les  Etats.  Et  afin  que  la  pres- 
te que  nous  lui  donnons  y  contribué  encore 
quelque  chofe,  je  lui  fais  préientement  répon- 
se ,  &  l'exhorte  à  continuer ,  &  j'envoye  une 
Lettre  au  Secrétaire  Brafiet  pour  Meilleurs  les 
Etats,  exhortative  à  cela,  avec  ordre  pourtant 
de  ne  la  pas  préfenter  11  ledit  Prince  n'en  eft 
d'avis ,  &  qu'il  ne  juge  qu'elle  produira  un  bon 
effet.    Je  fouhaite  que  vos  remontrances ,  ani- 
mées du  discours  de  Mr.  Beauregard,   dispo- 
fent  Madame  la  Landgrave  ,  avant  que  d'être 
fortie  de  cette  affaire,  de  s'employer  à  une  au- 
tre  &   qu'Elle  s'établiile  fi  puilïamment  dans 
l'Empire ,  qu'elle  puiffe  continuer  la  guerre.  Je 
doute,' quand  elle  entrerait  dans  ce  lentiment, 
que  fon  General  la  fuivît;  je  m'aperçois  qu'il 
fait  la   plus  grande  partie  des   choies  qui    lui 
plaifent ,  &  qu'il  n'obeït  pas  aveuglément  aux 
Ordres  de  fa  Maîtreflé.  Ceux  que  j'ai  envoyés 
à  Mr.  Rorté    ont  été  bien  méfurés.    Si  fon 
intervention  reculoit  le  Traité ,  on  aurait  tort 
de  la  délirer  ;  mais  fi  Amplement  la  gloire  de 
Mefileurs  les  Etats  les  porte  à  l'en  exclure,  ce- 
la eft  bien  offenfant  &  bien  rude.    Il  faudrait 
diffimuler  avec  eux ,  &  ignorer  de  favoir ,  que 
leurs  Députés  ont  paflé  &  repafle  par  Emb- 
den ,  fans  avoir  fait  faire  un  compliment  à  Mr. 
de  Rorté  ;   mais  comme  il  s'en  plaint   de  fon 
côté  ,   les  autres  en  font  autant  du  leur.    Je 
comprends  la  raifon  de  Mr.  de  Rorté ,  celle 
des  autres  me  paife. 

La  prife  de  Landau,  dont  préfentement  nous 
avons  été  avertis ,  augmente  notre  Conquête , 
qui  s'clt  rendue  funefte  par  la  perte  de  Monfr. 
Daumont  ,  lequel  bielle  d'un  coup  de  pièce  à 
la  cuilfe  eft  en  extrême  péril  ,  &  certes  la  Pla-  | 
ce  ne  le  vaut  pas. 
Tom.  II. 


Tiife  de  Lan 

diu. 


S 


Monlicur  le  Duc  d'Orléans  eft  revenu  de- 
puis deux  jours  de  fon  progrès  ,  pour  parler  à 
l'Angloife,&  il  fut  hier  au  Confeil,  où  il  fut 
refolu  d'appuyer  Madame  la  Landgrave,  &  de 
taire  fentir  au  Cardinal  Antoine  ,  qu'ayant 
manqué  de  parole  ,  &  à  fon  devoir  ,  le  Roi 
ne  peut  plus  prendre  de  confiance  en  lui, 
qu'il  reprend  la  protection  de  fes  affaires ,  dont 
il  l'avoit  honoré.  Bien  que  cela  femble  du  tout 
éloigné^  de  celle  que  vous  avez  à  charge,  je 
ne  laiilè  de  vous  en  informer  ,  afin  que  vous 
en  puifllez  faire  part  à  Mr.  le  Nonce  ,  qui 
peut-être  s'y  intérelle,  &  que  vous  lui  laiÇnez 
entendre  qu'on  n'a  lu  éviter  de  prendre  cette 
réfolution,  à  l'exaltation  du  Pape,  qui  a. été 
promu  par  celui  qui  lui  devoit  faire  exclulion  , 
&  à  laquelle  nous  nous  reliions  engagés.  Le 
Cardinal  Grimaldi  n'a  pas  concouru  à  fa  priè- 
re, &  d'autres  Italiens  qui  lé  faifoient  chemin 
pour  y  parvenir.  Quand  vous  direz  cela  à  Mr. 
le  Nonce,  il  s'adoucira  bien  ;  auparavant  il 
en  aurait  été  ému.  Je  vous  puis  dire  préfente- 
ment que  les  Médecins  nous  ont  aifuré,  que 
la  maladie  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  eft  fur 
fon  retour ,  laquelle  avoit  donné  des  mouve- 
mens  de  douleur  à  fes  Serviteurs,  &  à  moi 
particulièrement. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  faut  faire  plain- 
te aux  -Médiateurs  ,  de  ce  que  la  foi  fe  viole , 
Ïu'elle  n'ell  pas  gardée  aux  Courriers,  &  que  les 
espagnols  continuans  fans  en  faire  faire  juftice, 
nous  uferons  de  repréfailles ,  &  afïùrant ,  par  la 
voye  de  la  Mer  &  de  la  Haye ,  le  port  de  nos 
Lettres  ,  nous  leur  refuferons  le  trafic  par  le 
Royaume  de  deçà.  Nous  ne  nous  en  tairons 
pas ,  &  vous  prions  d'établir  un  Bureau  à  Co- 
logne ,  où  nos  Dépêches  feront  directement 
adrefiees ,  afin  qu'elles  paftent  fous  le  nom  du 
Maître ,  &  non  pas  fous  une  autre  couverture. 
Je  crois  qu'à  Anvers  il  faudra  faire  Le  fembla- 
ble  ;  mais  on  fe  réfoud  à  faire  quelque  dépen- 
fe,  afin  que  nous  évitions  les  inconveniens , 
auxquels  nous  fommes  tombés.  Si  pourtant 
vous  jugez  qu'il  foit  plus  expédient  de  conti- 
nuer comme  l'on  a  commencé  ,  nous  nous 
accommoderons  aifément.  Pour  moi,  je  fuis 
&c. 

•LETTRE 

De  Meilleurs 

D'  A    V    A    U    X, 

Et 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le  Comte  de 
B    R    I    E    N     N     E. 
Du  15.  Oâobre  1644. 

Leurs  espérances  pour  la  Négociation. 
Ils  donnent  connoijjance  aux  Média- 
teurs des  bonnes  intentions  de  la  Rei- 
ne pour  la  'Paix.  Apréhenjion  des  Mé- 
diateurs. Dépendance  extraordinau 
re  des  Mini/ires  Impériaux  a  Muns- 
ter. Mrs  de  Wolmar  &  le  Brun 
T  2  ont 


1644. 

Le  Duc  d'Or- 
léans  eft   de 

retour  de  la 
Campagne. 

Kcloluiiom 
prîtes  en  fa- 
veur de  la 
Landgrave. 
LaCour  mé- 
contente du 
Cardinal 
Antoine  Bai- 
bcrini. 

Us  doivent 
en  faire  confi- 
dence au 
Nonce. 


Aft.iie  des 
Courriers. 
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Leurs  espé- 
rances pour 
la  Négocia- 
lion. 


Ils  donnent! 
connoiflance 
des  bonnes 
internions 
de  la  Reine 
pour  la  Paix. 


Aptéhenfion 
des  Média- 
teurs. 


ent  la  confidence  de  leurs  Maî- 
tres. Ils  demandent  [es  ordres  pour 
leur  conduite  après  l'élection  du  'Ea- 
pe.  Les  Espagnols  en  témoignent 
leurjoye.  Les  Espagnols  fe  m  fient 
du  Nonce  Chigi.  Leurs  foins  four 
maintenir  Chigi  dans  [on  Emploi  de 
Médiateur.  Refolution  de  Mr.  Chi- 
gi U-dejfus.  Sentiment  de  Mr  Con- 
tarim.  Affaire  du  Palatin.  Ré  fie  - 
xions  fur  la  mort  de  V  Ambaffadeur 
Impérial,  qui  alloit  a  Confiant ino- 
pie.  Ils  offrent  g,  Mr  Braffet  la  pla- 
ce de  Secrétaire  de  la  Légation.  Af- 
faire dOcflfrife  Leurs  p'aintes  à  la 
Landgrave.  Affaire  des  Liégeois. 
Bonnes  dispofitions  des  Impériaux  & 
des  Espagnols  touchant  les  Plem- 
powvoirs. 

MONSIEUR, 

VO  T  r  E  Lettre  du  24.  du  mois  pafTé ,  que 
nous  avions  crû  perdue,  nous  a  été  ren- 
due par  le  dernier  Ordinaire  avec  celle  du  pre- 
mier de  ce  mois  ,  toutes  deux  en  ailes  bon 
état  ;  ce  qui  fait  espérer  que  nos  Parties  ayant 
été  éclaircies  de  ce  qu'ils  avoient  envie  de  la- 
voir, &  ayant  apris  par  vos  Lettres  &  les  nô- 
tres ,  que  la  prospérité  des  Armes  du  Roi 
n'a  pas  interrompu  les  confeils  &  les  des- 
feins de  la  Paix  ;  ils  feront  peut-être  de  meil- 
leure foi  à  l'avenir  pour  laiffer  en  fureté  les 
Courriers  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  prendre 
une  autre  voye  pour  écrire ,  que  celle  qu'on  a 
tenue  jusques  à  préfent.  Ils  ont  encore  plus 
d'intérêt  que  nous  de  conferver  ce  Commerce, 
puisque,  s'ils  obligeoient  SaMajefté,  par  plu- 
fieurs  adions  femblables  à  celle  qui  a  été  faite 
en  dernier  lieu  ,  de  refufer  le  palîage  par  la 
France  à  ceux  qui  aportent  leurs  Lettres  d'Es- 
pagne, ils  en  recevroient  plus  d'incommodité 
que  nous  ,  &  n'auroient  pas  de  moyens  fi 
prompts ,  ni  fi  faciles  pour  y  remédier. 

Depuis  les  Ecrits  ,  que  nous  avons  donnés 
de  part  &  d'autre ,  dont  le  dernier  Ordinaire 
vous  porta  la  Copie,  il  ne  s'eft  pris  ici  aucune 
refolution.  Cette  longueur  étant  importune, 
&  de  mauvaife  grâce  ,  nous  avons  voulu  en 
découvrir  la  caute,  &  ayant  connu  par  toutes 
vos  Dépêches  que  la  Reine  délire  non  feule- 
ment l'avancement  de  cette  Négociation  ; 
mais  que  Sa  Maj.  veut  bien  que  tout  le  monde 
connoifle  le  defir  qu'Elle  en  a,  nous  n'avons 
point  fait  de  difficulté  d'aller  vifiter  les  deux 
Médiateurs  ,  chacun  féparément ,  pour  nous 
plaindre  de  ce  retardement,  &  qu'après  les 
facilités,  que  nous  avons  apportées  à  tout  ce 
que  nos  Parties  pouvoient  délirer  de  nous  rai- 
sonnablement, ils  falfent  paroître  de  leur  part 
fi  peu  de  dispolition  à  avancer  les  affaires.  Us 
nous  ont  tous  deux  témoigné  être  étonnés  de 
ce  procédé,  &  que  pour  en  favoir  le  fujet  ils 
avoient  réfolu  le  jour  même,  que  nous  les  a- 
vons  vifités,  d'envoyer  chés  tous  les  Ambalfa- 
deurs.  Ils  n'ont  pas  pu  s'empêcher,  dans  leurs 
discours  de  nous  faire  comprendre  l'apréhen- 
fion,  qu'ils  ont  qu'on  n'aît  envoyé  à  Vienne 
les  papiers  qui  ont  été  donnés  de  part  &  d'au- 
tre pour  en  avoir  la  refolution ,  avant  que  de 
palier  outre  ;  à  quoi  ils  ont  ajouté  que  cette 
manière  d'agir  Us  fait  perfiikr  dans  l'opinion 
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qu  ils  ont  eue,  auffi-bien  que  nous , dès  le  com-  1644. 
mencement  de  nos  Conférences  ,  qu'il  fera 
difficile  d'avancer  les  affaires,  tandis  que  nous 
ne  verrons  ici  ,  que  les  perfonnes  qui  y  font 
de  la  part  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholi- 
que. 

Monfieur  Contarini  ne  nous  a  pas  celé, 
qu'ayant  tait  remontrer  ,  par  l'Amballàdeur  de 
la  République  qui  eft  à  Vienne,  les  extrêmes 
longueurs  qui  fe  rencontreroient  en  cette  Né- 
gociation, fi  l'Empereur  ne  donnoit  plus  de 
pouvoir  à  fes  Commiliaircs  ,  &  s'ils  étoient 
obligés  fur  les  moindres  choies  d'envoyer  de- 
mander fes  intentions ,  avant  que  de  prendre 
refolution;  le  Comte  de  TrautmansdorfF  lui  a  re- 
pondu que  c'étoit  des  formes,  qu'on  ne  pouvoir 
changer  ,  &  que  l'Empereur  ne  pouvoit  pas 
donner  à  fes  Plénipotentiaires  les  mêmes  pou- 
voir &  autorité ,  que  les  autres  Rois  &  Princes 
donnent  aux  leurs ,  parce  qu'ils  ne  doivent  rien 
faire  fans  l'avis  des  Electeurs.  Si  bien  qu'on 
ne  fe  contente  pas  d'empêcher  que  les  Elec- 
teurs viennent,  ou  envoyent  ici  leurs  Députés; 
mais  on  le  fert  de  leurs  Intérêts  pour  jetter  les 
affaires  dans  une  longueur,  qui  ne  lauroit  ja- 
mais avoir  de  fin ,  fi  on  ne  le  refoud  de  traiter 
d'une  autre  forte. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  Pièces 
qu'il  vous  plaît  de  nous  faire  espérer.  Il  eil 
bien  vrai,comme  vous  remarquez  très-judicieu- 
fement ,  que  l'Ordonnance  de  Philippe  le  Long 
elt  plus  forte  que  toutes  les  autres  ,  pour  obli- 
ger les  Sujets  du  Roi ,  &  montrer  que, dans  le 
Royaume ,  on  ne  peut  pas  changer  les  formes 
qui  ont  été  ju>,ques-ici  pratiquées  ;  mais  l'ex- 
emple de  ce  qui  s'eft  lait  en  femblable  cas  ne 
fera  pas  moins  propre  à  convaincre  des  Etran- 
gers. Nous  voyons  qu'ils  s'arrêtent  encore  fur 
ce  point  de  la  minorité  du  Roi,  &  qu'ils  cher- 
chent des  précautions  qui  fentent  plutôt  le  Ju- 
risconfulte  que  l'Homme  d'Etat ,  dont  nous  ne 
lbnimes  pas  étonnés, puisque  le  Docteur Wol-  Mrs  d  , 
mar  &  Mr.  le  Brun  font  les  principaux  Con-  mar  &  le  °  " 
duetcurs  de  cette  Négociation.  Us  ont  eu  l'au-  Btun  on' 
dace  d'alléguer  à  ce  propos  ce  qui  fut  fait  fous  ia  c*fuirt~ 

règne  du  Roi  b  rançois  premier, comme  s'ils  Maures, 
vouloient  imputer  a   la  mémoire  de  ce  grand 
Prince  un  manquement  de  parole.   Mais  nous 
pouvons  vous  aflùrer  que  ce  point  ne  demeu- 
rera point  fans  repartie  ,  &  que  fi  nous  ne  le 
raifons  pas  par  écrit ,  pour  ne  pas  faire  un  pro- 
cès de  notre  emploi  ,  nous  le  ferons  fi  forte- 
ment de  bouche,  en  parlant  aux  Médiateurs, 
que ,  lorsque  nos  Parties  fauront  la  réponfe  que 
nous  leur  aurons  faite, ils  aprendront  que  nous 
voulons  de  bon  cœur  reprendre  les  affaires  de 
ce  tems-là  ,  pour  foire  raifon  à  la  France  des 
injustices  &  des  violences  qui  lui  furent  faites, 
à  caufe  que  le  malheur  des  armes    &  la  trop 
grande  valeur  du  Roi  l'avoient  mis  entre  leurs 
mains.  Nous  ne  manquerons  pas  de  leur  faire 
connoître  ,   que  la  nécefllté  qu'ils  impoferent 
malicieufement  à  ce  grand  Prince  ,  de  faire  ra- 
tifier, par  les  Etats  de  fon  Royaume,  un  Trai- 
té qu'ils  lui  avoient  fait  faire  par  force  ,  pen- 
dant fa  prifon,  lui  fournit  un  moyen  très-lé- 
gitime de  n'exécuter  pas    ce  qu'on  avoit  exi- 
gé de  lui  injuftement;   puisque  lesdits  Etats , 
avec    très -grande  raifon,  n'y  voulurent  pas 
confentir.    En   tout  cas,  on    leur  fera    voir 
qu'ils  allèguent   mal  à   propos   cet   exemple, 
puisque  nous  fommes  bien  éloignés  de  la  pen- 
sée de   démembrer  des  Provinces  ,   &    de  re- 
noncer à  des  anciens  droits  de  la  Couronne, 
qui  étoit  le  fujet  pour  lequel   on  déliroit  lors 
toutes  ces  formalités ,  fans  lesquelles  ils  recon- 
noillènt   eux-mêmes   que   cela  ne   fe  pouvoit 
faire. 

Nous 
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Ils  dcman- 
denc  (es  or- 
dres pour 
leur  conduite 
après  l'élec- 
tion du 


Les  Espa- 
goolserue- 
moignenc 
leur  joyc. 


Nous  avions  espéré  que, les  Lettres  de  Mr.    \ 
de  St.  Chaumont  ne  nous  ayant  donné  aucun    \ 
avis,  par  lequel  nous  ayons  pu  régler  ici  notre    5 
conduite  fur  la  nouvelle  élection  du  Pape,  les     ! 
vôtres  nous  prescriraient  ce  que  nous  aurions  à 
faire  fur  ce  lujet;  mais  nous  aprenons  qu'on  a    < 
Pape,  jugé  l'Affaire,  &  avec  très-grande    raifon  ,  h"     l 
importante,  qu'on  y  a  voulu  faire   auparavant 
une  meilleure  délibération.   Cependant  les  Es-    \ 
pagnols  continuent  d'en  faire  par  tout   de   re-    ; 
jouïllànccs  publiques,  qui  paifent  même  au  de-    j 
là  de  ce  que  la  prudence  devrait  permettre  en    ; 
femblable  occalion.    Mais  ils  ne  font  pas  feru-    ! 
pule  ,  pourvu  qu'ils  contentent  leur  vanité,    en    \ 
faifant  croire  que  c'eft   eux   qui  ont  porté  ce-    j 
lui-ci  au  Pontificat ,  de  facrirkr  fon  honneur ,  &    j 
de  perfiiader  a  tout  le  monde, par  leurs  dépor-    ; 
terriens ,  qu'il  doit  être  Miniftre  de  toutes  leurs 
pallions.     Ils  ont   ménagé  fecretement   qu'on    < 
chantât  Dimanche  le  Te  Deum  pour  fon  Èlec-    ! 
tion,  dans  l'Eglilè  Cathédrale  de  cette  Ville,    : 
où, quoique  perlonne  n'y  fût  invité,  &  que  le    ; 
Nonce  ni  l'Ambaifadeurde  Veniléne  s'y  (oient    ; 
pas  trouvés ,  non  plus  que  nous ,  les  Commis- 
laires  Impériaux  &  Espagnols  fe  rendirent    au 
milieu  de  la  Cérémonie  ,  faifant  même  porter 
avec  eux  leurs  lièges,  &  les  parements  du  lieu 
où  ils  fe  déliraient  mettre,  atîn  qu'on    ne  dé- 
couvrît pas  leur  dellèin ,  &  de  po  ivoir  par  ce 
moyen  faire  éclater  à  Rome  qu'eux  feuls  y  ont 
affilié.     Nous  croyons  mêmes  qu'ils  n'ont  pas 
eu  moins  d'intention  de  faire  préjudice  à  Mr.  de 
Chigi  ,  par  cette  furprife ,  qui  rait  plus  de  pré- 
jadice  à  Sa  Sainteté,  qu'elle  ne  peut  avancer  les 
affaires.    Chacun  eli  en  attente  de  ce    qu'elle 
fera  pour  cette  Négociation ,  &  tout  le  monde 
demeure  d'accord ,  qu'elle  fera  la  pierre  de  tou- 
che qui  découvrira  ion   intérieur.  On  l'ellime 
accort    &    prudent.  Si  cela   eft,  'difficilement 
voudra-t-il  en  une  occafion  fi   importante,  re- 
gardée de  toute  l'Europe ,  où  les   qualités  de 
Père  commun ,  &  d'Entremetteur  le  doivent  éga- 
lement obliger  d'être  neutre,  faire  une  aciion 
qui  le  puillè  déclarer  ouvertement  partial.    On 
lait  que  les  Espagnols  n'ont  pas  confiance  au 
Nonce,  qui  eft    ici,  parce    qu'étant    homme 
d'honneur  &  de  très-grande  vertu,  ils  ne  peuvent 
pas  fe  promettre  qu'il  adhère  à  toutes   leurs  in- 
juries  prétentions.    Ces  mêmes    qualités  nous 
doivent  bien  faire  espérer  de   l'avoir  favorable 
aux    choies    raifonnables  ;  mais  non  pas  d'en 
pouvoir  dispofer  aux  occalïons,où  fa  confeien- 
ce  &  fa  réputation  s'oppolèroient  à  notre  déiir. 
Puisqu'il  eft  établi  du  gré  de  tous  les  Intéreffés , 
il  fera  bien  plus  facile,  &  nous  aurons  beaucoup 
plus  de  droit  d'empêcher  qu'on  ne  le  change, 
que  nous  n'aurions  moyen  de  nous  aflurer  de 
ceux  qui  pourraient  être  envoyés  en  la  place , 
ni  de  donner   exclufion   à   tous    ceux ,  contre 
lesquels    on    pourrait  avoir   quelque  légitime 
lbupçon,  puisqu'étant  créatures  de  ce  Pape,  ils 
croiraient  de  bien  faire  leur  cour,&  établir  leur 
fortune,  en  fuivant  fes  inclinations.    Nous  ne 
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pour  mainte-  vous  cèlerons  point  que  nous  lommes  entres 
nir  Chigi  en  apréhenlîon ,  quand  nous  avons  vu  dans  vo- 
tre Lettre,  que  l'on  fongeoit  à  ceux  qui  pour- 
raient être  deftinés  pour  fucceder  à  Mr.  de  Chi- 
gi, comme  fi  on  étoit  refolu  de  paifer  déjà  con- 
damnation pour  le  lauTer  ôter.  Il  nous  femble 
que  l'on  peut  faire  une  puillànte  batterie  pour  le 
maintenir,  &  qu'on  y  fera  très-bien  fondé, fans 
toutefois  faire  paraître  aucune  affeâion  parti- 
culière pour  lui  ;  mais  feulement  pour  empêcher 
que  nos  Parties  ne  {oient  pas  les  Maîtres ,  dans 
un  choix  où  tous  les  Intérefiés  ont  droit  de 
dire  leur  avis ,  auffi  bien  qu'eux.  S'il  ne  s'agis- 
foit  que  de  changer  le  Nonce  de  France  ,  le 
Pape  en  pourrait  ufer  à  fa    volonté,  &  néan- 
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moins  il  ferait  obligé  par  quelque    bienféance      1644. 
d'y  aporter    quelque    circonfpecfion.     Mais  il 
ne  fauroit  retirer  celui  qui  eft  ici,  ni  lui  don- 
ner   un    fuccefleur,  fans    le  confentement  du 
Roi,  qu'il  ne  faffe  une  injulticemanifeftejpuis- 
qu'en  toutes  fortes  d'occalions,quand  les  Juges, 
ou  les  Médiateurs  ,  n'ont  d'autre  autorité  que 
celle  que  leur  donne  le  confentement  des  Par- 
ties, on  ne  peut  jamais  leur  en  donner,  qui  ne 
foit  agréable.     Il  y  a  aparence  que  ,    fi     nous 
y  refilions  fortement,  Sa  Sainteté  n'oferapas  l'en- 
treprendre, pour  ne  fe  rendre  fi  vilîblement  fus- 
pect  par  une  action  qui  nous  fournirait  un  lu- 
jet  légitime  ,  non  feulement  de  n'avoir  aucune 
communication    avec    celui  qui  ferait  envoyé 
de  fa  part;  mais  de  pafièr  même  jusques  à  ré- 
futer fa  Médiation.  La  tbrme  de  l'on  élection 
ferait  fans  doute  telle  envers  tout  le  monde, 
que  nous  ne  ferions  pas  tant  blâmes  de  l'exclu- 
iîon ,  que  nous  lui  donnerions ,  qu'il  le  ferait 
de  n'avoir  pas  lu  éviter  les    nouveaux  fujets, 
qui  nous  y  pourraient  obliger. Si  bien  que,quand 
le  Pape  n'aurait  autre  but  que  de  favorifer    les 
Espagnols  ,  il  fe  priverait  des  'moyens  de  leur 
procurer  la  iJaix  ,  qui  leur  eft  encore  plus  né- 
ceffaire  qu'à  nous ,  &  perdroit  la  gloire  de  réta- 
blir le  repos  de  la   Chrétienté ,  à    laquelle  on 
croit  qu'il  doit  aspirer  par  defiùs  toutes  chofes. 
Vous  devez  être  allure  que  vous  ne  làuriez,  ja- 
mais avoir  ici  un  plus  homme   d'honneur  ,  & 
plus  intelligent ,  que  Mr.  de  Chigi ,  ni  mieux 
dispofé  pour  la  France  aux  chofes  raifonnables. 
C'eft  pourquoi  non  feulement,  par  notre  avis, il 
faut  faire  tous  les  efforts  pofiibles   pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  change  ;  mais  il  faut  éviter  ,  d 
l'on  peut,  que  les  refolutions  qui  feront  prifes , 
quoiqu'avec  intention  en  apparence  de  le  laifier 
ici,  ne  l'obligent  pas  en  effet  de  fe  retirer;  car 
il  nous  a  déclaré  allés  naïvement,  que,  fi  l'on 
envoyé  un  Légat ,  il  pourra  bien  être  tel ,  qu'il 
fervira  de  bon  cœur  fous  lui  ,  û  on  le  lui  or- 
donne; mais  qu'on  pourrait  auffi  jetter  les  yeux 
fur  quelques  Cardinaux,  qui  ne  lui  laifîànt  pas 
la  liberté   d'agir   félon  fon  humeur,  lui  feraient 
prendre  refolution  de  s'en  aller    plutôt  à  fon 
Evêché ,  que  de  demeurer  auprès  d'eux.  Sa  dis- 
crétion ne  lui  a  pas  permis  de  s'expliquer  plus 
ouvertement;  mais  il  n'a  pas  été    malaifé   de 
comprendre  qu'il  a  entendu ,  iî  l'on   envoyoit 
quelqu'un  de  la  faâion  contraire,  &  auquel  on 
eût  donné  des  ordres  fecrets  en  venant  ici.     Il 
y  en  a  qui  croyent  que  Iî  l'on  profite  bien  des 
apréhenlions  que  peut  avoir  le  Pape  des  décla- 
rations ouvertes  &   publiques,  qu'on  pourrait 
faire  en  France  contre  lui ,  &  que  l'on  tienne 
quelque  tems  en  fuspens  les  refolutions,  qu'on 
doit  prendre  fur  ce  fujet, jusques  à  ce  qu'on  aît 
ménagé  avec  lui  les  précautions  &  les  fûretés, 
qu'on  doit  chercher  pour  l'intérêt  de  la  France 
dans  fa  conduite,on  exigera  peut-être  des  chofes 
de  lui  par  la  crainte ,   qu'on    auroit  peut-être 
peine  d'obtenir  par   affection.     Il    femble  que 
l'une  des  plus  importantes  eft  la   confirmation 
de  Mr.  le  Nonce  Chigi  dans  fon  emploi  ,  la- 
quelle non  feulement  on  a  droit  de  demander; 
mais  il  y  a  apparence  que, dans  les    conditions 
fecretes  de  l'accommodement  avec  le  Pape, on 
peut  ménager  que,pour  l'autorifer  davantage,on 
lui  envoyé  le  Chapeau;  au  moins  s'il  eft  vrai 
ce  qu'on  dit  que  Sa  Sainteté  témoigne  beaucoup 
d'envie  d'aquerir  l'affection  de  la  Reine, &  qu'il 
s'y  porte  auffi  fincerement ,   qu'il  eft  nécellaire 
!     pour  fon  repos  &  fon  honneur  de  faire   cette 
i     acquilîtion.     Mr.   Contarini  eft  tellement  entré 
j     dans  ce  fentiment,  qu'il  a  dit  audit  Sieur  Non-    Sentiment 

ce,avec  fa  liberté   naturelle,  que    c'étoit    fon  de  Mr.  Con- 
>     bonheur ,  que  l'on  crût  le  Pape  du  côté  des  Es-  tatm1' 
ï     pagnols,  parce  qu'il  ferait  obligé  ,  pour  lever 
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ce  foupçon ,  non  feulement  de  le  maintenir , 
mais  de  le  taire  Cardinal  ,  afin  d'aquerir  quel- 
que crédit  envers  la  France  ,  ou  du  moins  de 
faire  une  action  d'indifférent  ou  de  Père  com- 
mun ,  dans  une  occalîon  fi  importante.  Ledit 
Sr.  Contarini  a  même  ajouté  à  ce  discours, 
qu'il  nous  dit  &  redit  lui,  que, fi  le  Pape  étoit 
prêtent,  comme  il  y  avoit  fujet  de  le  croire,  il 
n'auroit  pas  l'alfurance  de  penler  à  faire  ici  au- 
cun changement. 

Votre  penfée  fur  la  demande  du  Prince  Pa- 
latin nous  femble  accompagnée  de  beaucoup 
de  prudence. Comme  il  importe  de  rétablir  les 
Princes  qui  ont  été  dépouillés  ,  pour  juftifier 
les  delfcins  des  Armes  du  Roi  en  Allema- 
gne, fuivant  les  proteftations  publiques  ,  que 
nous  en  avons  faites,  la  démonftration  de  le 
vouloir  faire,  &  les  promelfes  qu'on  y  pour- 
ra ajouter,  feront  fuffilantes , pendant  quelque 
tems ,  &  produiront  l'effet  que  noqs  fouhai- 
tons.  Mais  fi  on  alloit  fi  vite  à  la  reftitution 
du  Palatinat,  fans  prendre  auparavant  les  pré- 
cautions néceflàires  dudit  Prince  ,  il  pourrait 
croire  qu'on  lui- aurait  payé  une  dette,  au  lieu 
de  lui  faire  une  grâce,  &  peut-êtr£  que, dans 
quelque  tems ,  il  n'en  aurait  pas  tous  les  fen- 
timens  de  gratitude  &  d'obligation  ,  qu'on  en 
doit  attendre.  Nous  avons  apris  que  le  feu 
Roi  de  Suéde  le  repentît  d'avoir  fi  prompte- 
ment  rendu  le  même  Etat  au  Perc  de  celui-ci, 
qui  eut  bien  la  discrétion ,  quatre  jours  après  , 
de  former  des  contestations  avec  fon  Bien- 
faiteur ,  fur  les  Logemens  &  Contributions 
dont  il  vouloit  exempter  le  Païs ,  qu'on  venoit 
de  lui  rendre.  Il  nous  femble  que  cette  refti- 
tution ne  fût  faite  que  moyennant  une  fom- 
me  d'argent,  &  que  dans  le  Traité  ledit  Roi 
ne  voulût  pas  confentir  ,  que  le  Palatin  prît 
la  qualité  de  Souverain  du  Païs.  Nous  ne 
voulons  pas  propofer  d'imiter  ledit  Roi  en  la 
première  de  ces  conditions  ,  puisqu'auflî  bien 
les  Princes  de  cette  Maifon  ne  fe  trouvent 
pas  en  état  de  la  pouvoir  effectuer,  quand  ils 
l'auraient  promife.  Mais  peut-être  ne  jugerez- 
vous  pas  hors  de  propos  de  faire  reflexion  fur 
la  féconde; afin  que, fi  ledit  Prince  rentre  dans 
fes  Etats  par  les  bienfaits  du  Roi ,  il  les  re- 
çoive des  mains  de  S.  M.  comme  un  Pais 
conquis  fur  lès  Ennemis  ,  &  qui  par  confé- 
quent  lui  apartenoit  par  le  droit  des  armes. 
Maintenant,  le  peu  de  tems  que  nous  avons 
fréquenté  l'aîné  de  cette  Maifon  nous  fait  ju- 
ger que  c'eft  un  Prince  ,  qui  a  de  grandes 
prétentions  ;  mais  nous  ne  l'avons ,  fi  dans  fon 
cœur  il  a  toute  l'affection  qu'on  pourrait  dé- 
lirer pour  la  France  ,  &  s'il  n'a  pas  plus  de 
fouvenir  de  l'offenlè, qu'il  croit  y  avoir  reçue 
par  fa  prifon ,  que  de  celle  qu'il  vouloit  faire 
au  feu  Roi,paiîànt  dans  fon  Royaume  fans  la 
permifiion,  pour  aller  prendre  le  Commande- 
ment d'une  des  Armées  de  S.  M.  contre  fon 
gré.  Ce  voyage ,  avec  celui  qu'il  a  fait  en  An- 
gleterre en  dernier  lieu,  &  quelques  autres  de 
lès  actions  montrent  clairement  ,  qu'ayant 
plus  d'ambition  que  de  conduite,  il  aspire  bien 
à  toutes  les  grandes  choies  ;  mais  qu'il  n'a  ni 
le  jugement  de  choifir  ,  ni  le  génie  d'exécuter 
les  chofes  nécelfaires  pour  y  parvenir,  &  qu'il 
ne  confidere  pas  allés  l'injuftice  de  fes  entrepri- 
fes.  Il  femble  donc  qu'on  lui  peut  promettre 
de  lui  rendre  le  Palatinat ,  fans  qu'il  foit  en  état 
de  le  pouvoir  conferver.  Cependant  la  juftice  y 
pourra  bien  être  exercée  par  les  Officiers  des 
Troupes  du  Roi ,  &  l'on  aura  loifir  de  fonger 
aux  conditions  qu'on  fera  obligé  d'exiger  de  lui, 
lorsqu'on  aura  refolu  de  lui  faire  une  fi  impor- 
tante reftitution. 

La  mort  de  PAmbaffadeurqui  alloit  à  Cons- 
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tantinople  de  la  part  de  l'Empereur  ,  fait  voir,      ^ 
auffi-bien  que  la  perte  qui  ett  furvemië  à  Vien-  derAmbaffa- 
ne  depuis  peu  ,  que  Dieu  n'a  pas  agréable  qu'au  deur  impérial 
lieu  de  faire  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens,  £ui  *|loit.à 
on  recherche  les  Infidèles  par  des   foumiffions  nople.  " 
honteufes.    Il  feroit  plus  pardonnable  à  Renau- 
dot  d'avoir  fait  un  raifonnement  là-deffus ,  que 
d'écrire,  comme  il  a  fait  par  fa  Gazette  du  i. 
de  ce  mois,  que    l'Empire  va   retourner  à  fes 
premiers  Maîtres.  Cette  propofition  eft  fi  direc- 
tement contraire  aux   protestations,  que  nous 
avons  charge  dé  faire  ici,  de   la  part  du   Roi, 
que  S.  M.  ne  veut  point   conquérir   l'Allema- 
gne ;  mais  feulement  y  établir  toutes  chofes  en 
leur  premier  état  ,  qu'il  femble  qu'il  ne  lui  doit 
pas  permettre  de  faire  de  femblables  discours , 
dont  les  Ennemis  ne  manquent  pas  de  le  fervir 
pour  perfuader  aux  Allemands ,  qu'au  lieu  d'a- 
voir intention  de  les  fecourir ,  comme  nous  en 
faifons  le   femblant ,  notre  deffein  eft  en  effet 
de  les  fubjuguer,  fi  nous  le  pouvons  faire. 

Notre  dernière  Lettre  vous  aura  pu  faire  voir,    Ils  offrent  à 
comme,avant  que  d'avoir  vu  ce  qu'il  vous  a  plû  Mf.  Braflet  u 
de  nous  écrire  fur  le  fujet  du  Sr.  Braffet ,  nous  ^tetait/de  ta 
en  fommes   déjà  convenus   enlemble,  &    lui  Légation, 
avions  écrit  de  nôtre  côté  pour  lui  offrir  la  char- 
ge de  Secrétaire  de  cette  Ambaflade.  Nous  at- 
tendons fa  réponfc ,  &  ne  manquerons  pas  de 
vous  faire  favoir  la  refolution  qu'il  prendra. 

Quant  à  Mr.  de  Rorté  ,  nous  croyons  qu'il 
s'acquitera  fort  bien  de  fon  Emploi,  encore, 
comme  vous  remarquez  très-prudemment ,  qu'il 
foit  très-important.  Que  fi  les  Impériaux  &  les 
Suédois  continuent  de  traiter  enlemble  ,  fans 
Médiateur ,  quand  on  aurait  la  penfée  d'y  apor- 
ter  quelque  changement,  il  fe  rencontrerait  di- 
vers inconveniens ,  tant  parce  qu'il  a  été  con- 
venu par  le  dernier  Traité  d'Alliance,  qu'il  n'y 
auroit-là  qu'un  Refident ,  qu'à  caufe  que  les 
Ambaftàdeurs  de  Suéde  ont  toujours  évité  de  trai- 
ter en  un  lieu,où  il  y  eût  des  Ambaftàdeurs  deFran- 
ce ,  pour  n'être  pas  obligés  de  leur  céder  aux  Cé- 
rémonies ,  comme  la  raifon  le  voudrait  ;  ce  qu'il 
feroit  mal  aile  d'éviter ,  quand  il  arriverait  de 
nouveaux  Ambaftàdeurs ,  foit  pour  lapréféance 
des  Carofles  que  l'on  envoyé  à  leur  rencontre, 
foit  pour  la  première  vifite  qu'ils  feraient  obli- 
gés de  faire  à  celui  de  France  après  leur  ar- 
rivée. 

Il  nous  fâche  extrêmement  de  voir  tant  de 
longueurs  en  l'accommodement  de  POoftfrife  ; 
mais  nous  avons  bien  été  plus  furpris  ,  lorsque 
nous  avons  fû  que  les  Troupes  de  Madame  la 
Landgrave ,  qui  s'étoient  avancées  vers  le  Mein, 
ont  eu  ordre  de  rebrouïfer,  &  d'aller  trouver 
Mr.  le  Comte  d'Erberftein  en  Ooftfrife.  Nous  Lt.urs  P1»™- 
en  avons  fait  faire  de  grandes  plaintes  à  madite  I"  vaela  Lani" 
Dame,  &  n'avons  omis  aucune  forte  de  diligen- 
ce, pour  empêcher  cette  contre-marche  ;  afin 
que  ce  malheureux  différend,  qui  occupe  lès 
forces ,  étant  terminé,  Elle  les  envoyé  toutes  au 
fecours  de  l'Armée  de  S.  M. 

Nous  ne  doutons  point  que  les  Liégeois  n'a-  Affaite  de» 
yent  fait  à  l'Empereur  la  reponfe  qu'on  a  fait  Liegeoi». 
favoir.  Il  leur  eft  par  trop  avantageux  de  ne 
rien  payer,  pour  ne  chercher  pas  tous  les  pré- 
textes, qui  les  en  peuvent  empêcher;  mais 
comme  le  plus  fpecieux  &  le  plus  valable  de 
tous  eft  leur  neutralité ,  nous  avons  quelque 
moyen  de  leur  faire  acheter  ce  privilège,  qui 
les  affranchit  des  contributions ,  que  payent  tous 
les  autres  Vaflaux  de  l'Empire,  &  dont  ils  ne 
pourraient  pas  jouir,  fi  la  France  refufoit  de 
leur  continuer  la  neutralité.  C'eft  pourquoi  ils 
doivent  être  plus  foigneux  qu'ils  n'ont  été  jus- 
ques-ici  d'acquérir  les  bonnes  grâces  de  S.  M. 
car,tandis  qu'ils  s'obftincront  à  tenir  hors  de 
leur  Ville  tous  ceux  qui  ont  paru  autrefois  af- 
fection- 
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fec~Konnés  à  fon  fervice,  il  fera  difficile  de  croi- 
re qu'ils  ayent  de  bons  fentimens.  Ce  point  a 
tant  d'avantages ,  de  ce  qu'à  notre  paiTage  leurs 
adherans  empêchèrent,  qu'on  y  prît  quelque 
tempérament  pour  la  fatisfa&ion  de  Sa  Majes- 
té, qu'il  importe  extre'mement  de  profiter  de 
toutes  les  occalîons,  qui  s'offriront  pour  faire 
connoître  aux  Liégeois  ce  qu'ils  doivent  faire. 
A  la  vérité,  s'ils  avoient  pris  fur  ce  fujet  la  re- 
folution  que  S.  M.  délire,  il  ne  feroit  pas  mal 
aifé  de  les  accorder  avec  Madame  la  Landgra- 
ve ,  &  tous  les  autres  offices ,  qu'on  leur  pour- 
rait taire, ne  feroient  pas  mal  employés.  Mais 
avec  cela  nous  doutons  fi  la  Dignité  du 
Roi  peut  permettre ,  que  l'on  demeure  fans  res- 
fentimeht  contr'eux,  ou  du  moins  qu'on  ne 
leur  en  fafiè  toujours  craindre  quelque  effet 
pour  l'avenir. 

PAR    ADDITION. 

Depuis  notre  Lettre  écrite  Mrs.  les  Média- 
teurs nous  font  venus  voir,  pour  nous  dire  que 
les  ommiiiaires  Impériaux  &  Espagnols  le 
font  enfin  dispofés  de  convenir  de  la  forme  des 
Pleinpouvoirs  ,  que  chacun  devra  taire  venir. 
Nous  n'avons  pas  pu  aprendre  encore  s'ils  fe 
font  entièrement  départis  de  la  difficulté ,  qu'ils 
faiibient  fur  la  fufeription  du  Roi ,  &  s'ils  ont 
pu  être  bien  convaincus  des  raifons  que  nous 
leur  avons  alléguées,  pour  leur  faire  compren- 
dre, que  c'étoit  l'ancienne  forme  du  Royaume 
qu'on  ne  pourrait  changer.  Nous  fommes  con- 
venus de  nous  communiquer  après  demain  les 
Minutes  des  nouveaux  Pouvoirs ,  qui  devront 
être  expédiés.  Si  elles  fe  trouvent  comme  on  a 
intérêt  de  les  délirer  de  part  &  d'autre ,  les  Es- 
pagnols demanderont  fans  doute ,  que  nous  leur 
donnions  un  Pafïèport  pour  un  Courrier ,  qu'ils 
voudront  dépêcher  en  Espagne  ,&  nous  croyons 
bien  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  ,  que 
nous  l'accordions  fur  ce  fujet,  &c. 

LETTRE 

De  Meflîeurs 

D'    A    VAUX 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  15.  Oétobre  1644. 

Affaires  d' Allemagne.  De  la  Land- 
grave en  Oofifrtfe.  Préparatifs  des 
Allemands  contre  la  France*  Leur 
fentiment  fur  la  conduite  du  Duc  de 
Lorraine. 

MONSEIGNEUR, 

'^'  O  u  s  avons  été  extrêmement  affligés  de  la 
-^  nouvelle  de  votre  indispoiîtion ,  principale- 
ment quand  nous  avons  apris  que  la  première 
douleur  avoit  été  fuivie  de  quelque  relTentiment 
de  fièvre ,  quoique  les  dernières  Lettres  de  Paris 


ayent  un  peu  diminué  notre  inquiétude,  en  nous 
alTtirant  que  V.  E.  étoit  presque  guérie.  Nous 
n'en  ferons  point  entièrement  délivrés  jusques 
à  ce  que  nous  ayons  reçu  l'avis  de  fon  entière 
guerifon ,  pour  laquelle  nous  prions  Dieu  de 
tout  notre  cœur. 

Nous  avons  toujours  bien  crû  que  la  grande 
prudence,  &  expérience  de  V.  E.  lui  ayant  tait 
connoître  de  quelle  importance  font  les  Affai- 
res d'Allemagne,  &  combien  elles  font  capa- 
bles de  changer  la  face  de  toutes  les  autres , 
la  convieraient  d'y  faire  faire  les  plus  grands 
efforts  de  la  Guerre.  Les  effets  qui  en  ont  en- 
fuivi,  ont  déjà  de  beaucoup  furpaflë  les  espé- 
rances qu'on  en  pouvoit  avoir.  Il  ne  refte  plus, 
comme  V.  E.  l'a  très-bien  jugé*  qu'à  mettre 
les  forces  du  Roi ,  qui  doivent  demeurer  par 
deçà, en  état  de  conferver  5c  augmenter  les 
avantages ,  qu'on  y  a  acquis  ;  ce  qui  dépendra 
principalement  des  Quartiers  d'Hiver  que  l'on 
pourra  prendre.  Nous  voyons  avec  très-grand 
regret  les  forces  de  Madame  la  Landgrave ,  fur 
lesquelles  on  pouvoit  faire  quelque  fondement, 
tellement  occupées  en  Ooftfrife,  par  la  mau- 
vaife  &  déraifonnable  conduite  des  Députés  de 
Mrs.  les  Etats,  qui  embrouillent  l'affaire  & 
augmentent  le  différent  au  lieu  de  l'accommo- 
der ,  qu'il  fera  difficile  qu'on  en  puiffe  recevoir 
aucune  affiftance.  Cependant  toutes  les  forces 
d'Allemagne  s'aflèmblent  &  fe  grouillent,  tant 
deçà  que  delà  le  Rhin  ,  pour  tomber  fur  les 
bras  de  Mr.  le  Duc  d'Anguien  ,  fans  que  ces 
Mrs.  veuillent  confidérer ,  ni  les  intérêts  pu- 
blics, ni  ceux  que  le  Roi  peut  avoir,  ni  toutes 
les  inftances  qui  leur  ont  été  faites  de  la  part  d« 
Sa  Majefté.  Nous  avons  avis  qu'outre  l'armée 
de  Bavière,  qui  eff  renforcée  &  remife  en  allés 
bon  état ,  pour  agir  deçà  le  Rhin  ,  les  Enne- 
mis font  tous  leurs  efforts  pour  en  former  une 
autre  vers  la  Mozelle  ,  qu'ils  prétendent  taire 
monter  à  dix  mil  hommes ,  &  la  compofer  des 
Troupes  qu'ils  ont  ramafTées  en  diyerfes  Garni- 
fons  de  ce  Païs,de  celles  de  Bek,  &  de  celles 
du  Duc  Charles. 

II  y  a  grande  apparence  que  ce  Prince  veut 
jouer  de  fon  refte  en  cette  occalîon,  &  n'eft 
pas  maintenant  à  fe  repentir  ,  d'avoir  méprifé 
les  grands  avantages ,  qu'on  lui  vouloit  faire  au 
commencement  de  cette  Campagne ,  puisque, 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  les  Ennemis 
l'ont  payé  d'une  infidélité,  femblable  à  celle 
qu'il  nous  a  faite.  Nous  ne  pouvons  celer  à 
V.  E.  que  nous  avions  dès-lors  très-grand  re- 
gret ,  de  voir  démembrer  de  la  France  une  fi 
belle  conquête,  que  celle  de  la  Lorraine,  & 
que  nous  apréhendions  que  cet  exemple  ne  fît 
concevoir  à  nos  Parties  une  espérance  de' nous 
porter  enfin  à  faire  de  même,  &  avec  une  pa- 
reille facilité,  de  tout  ce  qu'on  a  conquis  fiir 
eux  ;  puisque  cette  Province  eff  fi  néceffaire  à 
la  France,  pour  la  confervation  de  l'Alface, 
&  des  Places  que  le  Roi  tient  deiîus  le  Rhin, 
qu'il  fembloit  qu'en  l'abandonnant  S.  M.  fai- 
foit  peu  de  cas  du  refte,  &  témoignoit  par  cet- 
te aétion  fe  préparer  auffi  à  les  rendre.  Mais 
comme  alors  les  Places  qu'il  occupoit  vers  le 
Palatinat,  qui  ont  depuis  été  conquifes  parles 
armes  du  Roi,  pouvoient  de  beaucoup  facili- 
ter les  deffeins  de  S.  M.  en  Allemagne ,  & 
avancer  par  ce  moyen  la  Paix  générale  ,  l'a- 
vantage qu'on  en  pouvoit  retirer  fervoit  en 
quelque  façon  de  recompenfe  pour  la  reftitu- 
tion  de  la  Lorraine.  D'ailleurs  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  fe  trouvant  en  même  tems  engagé 
dans  un  fïége  très-important,  &  les  forces  du 
Duc  Charles  jointes  à  celles  des  Ennemis, 
pouvant  de  beaucoup  augmenter  le  péril  où 
mondit  Seigneur  fc  trouvoit  ,  rien  ne  pouvoit 
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1644      paraître  trop  cher ,  pour  pourvoir  à  la  fureté 
^'      d'une  perfonne  (î  précieufe  à  la  France  ,  que 
celle  de  ion  Alteffe  Royale, &  pour  contribuer 
à  la  gloire  qu'elle  a  acquife  en    la  pril'e    d'une 
Place  ri  renommée  ,  que  celle  de   Gravelines. 
Mais  à  préfent  que  le  Duc  Charles,  en  l'état  où 
il  s'eft  mis,  elt  beaucoup   plus  à  charge   à  fes 
amis,  qu'il  n'eft  redoutable  à  fesEnnemisjqu'il 
n'a  plus  rien  en  l'on  pouvoir ,  pour  donner  au 
Roi  en  échange  d'une  reditution  (î  importante , 
pour  la  rendre  légitime,  pendant  une  Minorité, 
n'y  ayant  point  de  néceflîté   préfente    pour  y 
obliger,  ni  d'utilité  aparentepour  la  recompen- 
fer;  que  les  Troupes  qui  lui  relient  font  plus 
de  desordre  au  Pais  où  elles  font  ,   &  coûtent 
plus  à  ceux  qui  les  entretiennent  ,    qu'elles  ne 
leur  rendent  de  fervice ,  &  ne  font  de  domma- 
ges à  leurs  Ennemis  ;  nous   ne  lavons    pas  li 
ceux  mêmes,  qui  dans  le  Royaume  font  d'avis 
aujourd'hui  de  faire  la  Paix  avec  tout  le  mon- 
de ,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  ne  feraient  point 
les  premiers  à  l'avenir,  qui  blâmeraient  la  fa- 
cilité qu'on  auroit  aportée  à  rendre  un  Pais  en- 
tier ,  dont  l'union  elt  fi  bien  féante  &  néceftai- 
re  à  la  France,  tant  pour  la  fureté  du  dedans, 
que  pour  la  confervation  de  fes  Conquêtes  au 
dehors.     En  la  Paix  de    1 579.  quoiqu'elle  fût 
faite  après  la  perte  de  deux  grandes  batailles ,  & 
des  principales  forces  du  Royaume, on  ne  laîflà 
pas  de  blâmer    ceux   qui    contribuèrent  à  faire 
rendre    des   Places ,  qui    n'étoient   pas ,  ni  (i 
proches  de  la  France ,  ni  à  beaucoup    près  (i 
néceliiires,  ni  fi  conlîderables  que  la  Lorraine. 
Il  lèmble  que, par    la  jufte  punition   du    Duc 
Charles ,  Dieu  a  permis  l'aveuglement  où  il  eft 
tombé,  en  témoignant  non  feulement  le  peu 
de  refpect  ;  mais  la  mauvaife  volonté ,  qu'il  a 
fait  paraître, en  cette  dernière  conjoncture,  con- 
tre lbn  Altefiè  Royale,  encore  qu'il  dût  tout 
espérer  de  fa  protection  &  de  fon   affistance, 
s'il  s'en  fût  rendu  digne, &  s'il  eût  bien  profité 
d'une  favorable  occalion ,  qu'il  avoit  de  rendre 
un  fervice  fignalé  à  la  France  ,  &    de  faciliter 
les  conquêtes  de  S.   A.  R.  Son    malheur   l'a 
porté  à  fuivre  plutôt  les  vaines  espérances,  dont 
les  Ennemis  l'ont  repu  ,  lesquels  à  préfent  le 
moquent  de  lui.  Nous  ne  pouvons  croire  après 
cela  qu'il  ofc    lui-même   prétendre,  qu'on  le 
traite   comme  on  eût  fait  auparavant.   Aufli  la 
Reine  n'y  étant  à  préfent  conviée  par  aucune 
nécclîité ,  ni  aucun  avantage ,  il  femble  qu'on 
n'en  fauroit  prendre  la  penfée  fans  condamner 
toute  la  conduite  du  feu  Roi  envers  ce  Prince, 
avouer  en  quelque  forte  que  la  Guerre  ,  qu'on 
a  été  obligé  de  lui  faire,  n'a  pas  été  légitime,  & 
faire .connoître  à  tout  le  monde, qu'il  eft  avan- 
tageux de  fe  déclarer  contre  la  France ,  puisque 
cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit   enfin  traité 
favorablement.  Chacun  connoît  la  légèreté  de 
ce  Prince ,  qui  ne  lui  permet  pas  d'être  iix  mois 
dans  un  même  fentiment.    Voici  la  quatrième 
ou  cinquième  année ,  qu'il  a  fait  femblant  de 
fe  vouloir  accommoder,afin  feulement  de  fe  ren- 
dre plus  conlîdérable  par  cette  démonltration  à 
nos  Ennemis ,  qui  le  mépriferoient  entièrement, 
fi  nous  en  taillons  de  même.  Nous  ne  pouvons 
pas  bien  juger  fi  fa  façon  d'agir  procède    d'in- 
dustrie ou  d'imprudence  ;   mais  il   femble  que 
fa  méthode  a  toujours  été  d'être  mal  &  en  dé- 
fiance avec  fes  amis ,  &  de  rechercher    conti- 
nuellement fes  Ennemis.  Ce  que  nous  connois- 
fons  avec  quelque  forte  de  certitude  eft,  que  les 
Espagnols  ne  feront  pas  un  grand  fcrupule  de 
l'abandonner  dans    le  Traité    gênerai ,    &  ne 
compteront  pour  rien  tout  ce  qui  pourroit  être 
fait  en  fa  faveur,  par  un  accommodement  par- 
ticulier.    C'elt  pourquoi ,  quand  quelque  con- 
sidération que  nous  ne  lavons  pas  obligerait  d'y 


« 


vouloir  entendre,  il  y  a  très-grand  fujet,  com- 
me nous  avons  déjà  eu  l'honneur  ci-devant  d'é- 
crire à  V.  E.  de  renvoyer  l'Artàire    pour  être 
traitée  avec  les  autres  conditions  de  la  Paix  gé- 
nérale, afin  que  nous  tâchions  ou  de  ménager 
l'avantage  de  la  France,  en  conlèrvant  la  Lor- 
raine; li  les  Espagnols  y  contentent ,  pour  lon- 
ger à  quelques  autres  Intérêts  ,   qui  par  toutes 
raifbns  leur  doivent  être  plus  fenfibles  que  ce- 
lui-là ,  ou  en  tout  cas ,  li  on  étoit  obligé  par 
quelque  révolution  d'Arlaires  ,    que   nous  ne 
prévoyons  pas ,  de  fe  relâcher  en  quelque  cho- 
ie pour  la  Lorraine,  que  cela  nous  lerve  pour 
profiter  &  tirer  le  compte  du  Roi  en  d'autres 
points, qui  feront  en  controverfe.Nous  deman- 
dons pardon  à  V.  E.  fi  nous  prenons  'la  har- 
diefîe  de  lui  dire  li  librement  nos  fentimens  fur 
ce  fujet  ;  mais  l'honneur  qu'elle  nous  a  fut ,  de 
nous  donner  part  de  l'accommodement ,  lors- 
qu'on l'a  crû  fait  en  France  ,  &  des  change- 
mens  qui  y  font  arrivés  par  le  manquement  du- 
dit  Duc;  nous    fait  espérer  que  V.  E.  n'aura 
pas  notre   liberté    desagréable  ;  puisqu'elle  ne 
tend  qu'à  nous  acquiter   de  notre  devoir,  en 
expofant  toutes  nos  penfées  à  la  cenfure,  qu'il 
plaira  à  V.  E.  d'en   faire.    Nous   n'avons  pas 
ofé  néanmoins  lui  adrefler  directement  ce  que 
nous  écrivions  fur  le  fujet  de  Mr.  de  Chigi,  & 
de  l'Election  du  Pape,  ayant  crû  que  û  nous 
nous  fommes  expliqués  trop  avant  de  nos  fen- 
timens fur  cet  Article,  il  nous  fera  plus    par- 
donnable de  l'avoir  fait  avec  Mr.  le  Comte  de 
Brienne,  qu'avec  V.  E.  à   laquelle  nous  fou- 
haitons  toute  forte  de  prospérité  avec  très-longue 
&  très-heureufe  vie,  comme  étant  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

BRIENNE 

A  Meilleurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R    V    I    E    N. 

A  Fontainebleau  le  15  Oelobre  1644. 

Il  faut  fe  plaindre  des  Ennemis  qui  in- 
terceptent les  Dépêches  de  la  Cour. 
Mefures  prifes  à  la  Cour  pour  ce 
fujet.  Avantages  de  la  France.  Les 
Ennemis  ne  fouhaitent  point  la  Paix. 
Difficultés  pour  l'avancement  de  la 
Paix.  Reflexions  fur  la  conduite  des 
Bollandoù  au  fujet  d'Ooflfrïfe.  Re- 
flexions fur  le  Tranfilvam.  Sur  le 
Portugal  Les  François  prennent 
Mayence ,  &  veulent  y  envoyer  quel- 
qu'un. Us  y  deilment  Mr.  de  St.  Ro- 
main. Mr.  Salamanca  eft  en  voyage 
pour  Flandres  &  pour  Munfter. 
'JDefftins  de  ce  Miniflre  j  &  fe  s  mou- 

vemens. 
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vemens.  Le  Pape  invite  la  France 
à  la  Paix.  On  espère  bientôt  la  gué- 
rifon  dit  Cardinal  Mazarin.  Avan- 
tage des  Espagnols  en  Catalogne. 

MESSIEURS, 

JE  vous  ai  exhorte  par  ma  précédente  Dépê- 
che de  vous  plaindre  hautement  de  la  liberté, 
que  les  Ennemis    laiilènt  prendre  aux  Soldats 
de  leurs  Garnifons  de  violer  le  refpecft ,  qui  cil 
dû  aux  Dépêches  de  Sa  Majelté,  avec  ordre  de 
menacer  d'un  pareil  traitement  leurs  Courriers. 
Depuis, votre  Dépêche  du  premier  du  Courant 
ayant  été  reçûë,Sa  Majelté  a  eltimé  devoir  pas- 
fer  plus  outre,  fe  refoudre  de  vous  envoyer  fes 
Lettres  par  la  voye  d'Amtterdam  ,  &  d'établir 
un  Ménager  de  cette  Ville-là  en  celle  où  vous 
êtes  &  empêcher  tout  tranfit  par  fon  Royaume 
à  celles  du  Roi  Catholique.   Si  fes  Miniltres  & 
ceux  de  l'Empereur  ne  font  juftice  de  ceux  qui 
ont  donné  fujet  à  la  plainte,  &  n'établillènt  la 
fureté  des  chemins,  à  votre  jufte  plainte  &  à 
la  première  menace  vous  joindre!  la  féconde. 
Il  y   a   lieu  de  croire  que  les   Ennemis   vous 
donneront  fatisfaction ,  leur  important  du  tout 
que  le  commerce  des  Lettres  dure,  &  que  les 
leurs  puilfent  palier  la  France  avec  fureté.    Ils 
ont  vu  qu'elle  ne  publie  pas  les  Victoires  plus 
grandes  qu'elles  n'ont  été,  qu'elle  diminue  plu- 
tôt quelque  chofe  des  fuccès  qu'elle  .ne  les  ac- 
croît ,  &    que  de   toutes  parts  Dieu  en    fait 
prospérer  les  armes.   Si  cela  les  mortitïe,qu'ils 
fe  plaignent  de  cette  fouveraine  Puiffance  qui 
les  humilie  &  de  leur  curiolîté.     Il  feroit  bien 
à  délirer  qu'ils  fiflènt  profit  de  la  connoifiàn- 
ce ,   qu'ils  ont  de  nos  Affaires  &  que  tout  de 
bon  ils  s'engageaient  à  faire  la  Paix ,  laquelle 
nous   délirons   toujours   avec  zèle  ,  par  celui 
dont  nous  fommes  portés  pour  le  Public.  Les 
Viâoires  que  Dieu  nous' donne   nous    courir- 
ment,au  lieu  de  nous  éloigner  de  ce  defir ,  du- 
queWls  ne  font  point  touchés,  pource  que  leur 
palfion  eltde  dominer    l'Europe,  &   que  d'en 
avancer  le  repos ,  c'elt  renoncer  à  cette  injus- 
te prétention.     Ils  ne  peuvent  celer  la  leur  en 
propofant  de  s'alfembler  pour  drelTer  un  Pou- 
voir, &,  félon  qu'il  vous  plaît  l'écrire,   ils  a- 
joutent  de  nouvelles  difficultés..    Sur  quoi  Sa 
Majelté    auroit    fujet  de  fe  plaindre,  fi  votre 
Lettre  ne  lui    avoit  apris   que  les   Médiateurs 
jugent  que  ces  dernières  difficultés  feroient  ai- 
fées  à  furmonter.     Quand  ils   ont  condamné 
la  conduite  des  Miniltres  Impériaux  &  du  Roi 
Catholique,  ils  ont  gagné  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  prétendre,  ayant  fait  refoudre  Sa  Ma- 
jefté  à  ne  s'impatienter  pas  de   leur  conduite, 
&  d'attendre  que  la  néceffité  de  leurs  affaires, 
comme  les  clameurs  publiques ,  les  portent  à 
leur  devoir  &   à  fuivre  des  confeils  modérés , 
qui   puilTcnt  fervir   à  faire  la  Paix.    Elle  fera 
longue  &  difficile  à  traiter,  fi  fur  chaque  inci- 
dent il  faut  recourir  à  confulter  l'Oracle,  &  fi 
le  Confeil  de  l'Empereur  ne  fe  détermine  fins 
avoir  celui  du  Collège  Electoral.     C'étoit  aux 
Suédois  d'en  faire  honte  au  Comte  d'Avers- 
berg  &  à  fes  Collègues  ;  ce  fera  à  vous  à  vous 
en   plaindre   aux  Médiateurs,  de  la    prudence 
desquels  il  faut  attendre  un  remède  à  ce  mal. 
C'en  feroit  un  étrange,  fi  les  Plénipotentiaires 
Suédois  fe  retiroient  foit  en  Suéde  ou  à  Ham- 
bourg ;  &  ce  feroit  un  prétexte  aux  Ennemis  de 
leur  imputer  la  rupture  de  rAlTemblée;&  com- 
me ils  s'y  rangent  à  regret,  ils  tireraient  avan- 
tage envers  le  Public  de  ce  qui  les  fatisferoit  en 
leur  particulier,  fi  l'état  où  font  les  Affaires  de 
Tom.  II. 
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l'Empire  ne  les  fait  changer  derefolution.  Ainli 
il  ett  de  votre  prudence  d'adoucir  les   reifenti- 
mens  des  Suédois,  &  les  convier  à  la  vertu  de 
patience  que  vous  pratiquez  aulil.     Et  préfente- 
ment  que  l'on  elt  entré  en  communication  avec 
eux  ;  ils  feroient  au  double  blâmés ,  s'ils  don- 
noierit  prétexte  à  quelque  nouveauté.     Il   fem- 
ble,par  la  conduite  hautaine  de  Meilleurs  les    Reflexions 
Etats,  qu'ils     auraient    joye   qu'il   en  arrivât  (t,t .'* condu«- 
comme  en  Ooltftife;  mais  comme  l'on  a  ju-  ]an«iois"ufi»- 
gé  qu'il  feroit  préjudiciable  à  la  Caufecommu-  i«  d'Ooli- 
ne;  il  faut  continuer  la  même  route,  diffimuler  (,ûi- 
avec  ceux-là  &  aprouver  tout  ce  qui  conduit  à 
faire  raccommodement  ;  mais  aulfi  il  fera  bien 
julte  de  s'en  fouvenir,&  en  temps  &  lieuavoir 
le  reffentiment  &  les  réflexions  qu'il  convient 
de  leur  conduite.     Sous  un  prétexte  fpecieux, 
vous  avez  retiré  Mr.  le  Baron  de  Rorté;  j'a- 
voisbien  prévu  que  ce  qui  s'étoit  pailé  à  Osna- 
brug  vous  en  fournirait  le   moyen.     Préfente- 
ment  je  lui  écris  que  Sa  Majelté    loue  tout  ce 
que  vous  avez  fait  entre  le  Comte  d'Embden 
&  tous  fes  Sujets  ;  &  qu'il  cft  à  craindre    que 
Mrs.  les  Etats  ne  deviennent   les  Arbitres    de 
tous  les  différends  que  le  Comte  pourra  avoir 
avec  fes  voifins.     S'il  favoit  combien  la  Com- 
bourgeoifie  établie  entre  ceux  de  Berne  &  de 
Neurchâtel    diminué     l'autorité  fouveraine  de 
Ivlonlieur  de  Longueville,  il  chercherait  d'au- 
tres Arbitres  &  d'autres  Médiateurs    que    ces 
Meilleurs,  &  il  pourra  arriver  qu'ils  deviendront 
les  Juges  des  différents ,  qui  pourront  naître  en- 
tre lui  &  fes  Sujets,  &   alîujettiront  ce  Prince 
aux  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue.   Ce 
loin  les  Affaires,  c'eft  à  lui  à  y  prendre  garde, 
&  pourvu  que,  pendant  la  durée  de  la  Guerre, 
Madame  la  Landgrave  ne  foit   troublée  en  la 
jouïiîance  de  fes  Contributions  &  poffeffion  de 
fes  Quartiers  ,   quand  Dieu  nous  aura  donné 
la  Paix,  nous  n'aurons  plus  à  nous  en   mêler. 
L'on  pourrait  en  dire  autant  du  Prince  de  Tran-    Réflexions 
iilvanic;  mais  pour  moi  je  fais  un  autre  juge-  [j"'?TrMr 
ment ,  &  tiens  qu'il  faut  defirer  qu'il  y  ait  un  i'lviia• 
Prince  en  cet  état  alfés  puiffant  en  Hongrie, 
pour  empêcher  que  cette  Couronne  ne  devien- 
ne héréditaire  à  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche; 
d'autant  que  ce  feroit  un  moyen  de  parvenir  à 
l'Impériale.  Il  faut  donc  éviter  la  ruine  du  Ra- 
gotzki;  &  Sa  Majelté  délire  qu'il    continue  à 
faire  la  Guerre  ,  &  pour  lui  en  faciliter  le  mo- 
yen ,  elle  veut  bien  lui   contribuer  de  l'argent 
ainli  qu'elle  vous    a    mandé,  Sadite   Majelté 
croyant  s'être  ailés  expliquée  auprès  de  vous  de 
fes  intentions  qui  font  de   continuer  en  effet, 
lans  toutefois  y  être  affujetie  par  aucun   autre 
Traité ,  que  celui  qui  a  été  fait  par  le  Député 
de  Torstenfon  avec  ce  Prince.  Et  fur  l'Article 
y  inféré,  de   ne  pouvoir   faire  de   Paix  ou  de 
Trêve  que  par  un  commun  confentement ,  Sa 
Majefté  a  defiré  qu'il  fût  dit ,  fans  fa  participa- 
tion ;  jugeant  qu'il  ne   devoit  jamais    craindre 
que  l'Empereur    cnvahiiîè  fes    Etats ,  pour  ne 
s'attirer  la  Guerre  du  Turc,    qu'il    craint  jûs- 
ques  à  un  point  de  lui  payer  Tribut  pour  l'évi- 
ter.   Que  t] ,  outre  la  fomme  flipulée  &   con- 
fentie ,  il  falloit  encore  pourvoir  au  payement 
de  quinze  cens  hommes  de  pied ,  faifant  partie 
de  trois  mille  qu'on  lui  a  promis  ,  Sa  Majelté 
s'y  pourra  refoudre, pourvu  qu'Elle  foit  aflùrée 
que  ledit  Prince   ne  traitera  jamais  de  Paix  ou 
de  Trêve  que  de  fon   confentement;  mais  Sa 
Majesté  ne  délire  pas  d'être  liée  à  cet  aiïujetis- 
fement.     Et  afin  qu'il  fe  contente  de  ce  qui 
vous  a  été  mandé ,  c'eft  à  vous ,  Meilleurs ,  à 
bien  informer  Monfieur  de  Croilfy,  &  à  lui  à 
bien  ménager  l'esprit  de  ce  Prince;  lequel  fe 
doit  peu  foucier  des  termes  d'un  Traité;  mais 
beaucoup  d'être  allisté  d'argent  à  point  nommé, 
V  & 
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&  fi  Torstenfon  s'approchant  des  Païs  Hérédi- 
taires lui  donnera  lieu  de  s'avancer,  &  de  le 
fortifier  dans  la  Hongrie,  &  de  fe  faire  crain- 
dre en  Autriche  &  en  Moravie.  Il  faut  l'aida; 
en  tout ,  à  la  referve  d'en  venir  à  un  Traite  qui 
établirait  une  abfoluc  liaifon  ou  dépendance  de 
nous  à  lui  à  ne  pouvoir  en  quelque  façon  que 
ce  foit  faire  de  Trêve  ni  de  Paix  que  conjoin- 
tement avec  lui. 

Il  y  a  quelques  jours  que  l'AmbalTadeur  de 
Portugal ,  qui  refide  en  cette  Cour  m'a  donne' 
un  Mémoire  pour  vous  être  envoyé, contenant 
que  ce  qui  a  été  omis  au  Pouvoir  que  vous  avez 
emporté,  auquel  tous  les  Alliés  de  cette  Cou- 
ronne font  nommés  feparément ,  à  l'exception 
de  fon  Maître ,  que  préfentement  qu'il  doit  être 
reformé,  il  y  l'oit  énoncé  &  félon   fa   dignité. 
Sur  cela  ,  je  n'ai  rien  à  vous  dire,  finon  de 
prendre  la  peine  de  relire  votre  Inftrudion,  & 
félon  ce  qui  eft  conclu  prendre  tempérament  en 
cette  affaire,  ou  évitant  de  nommer  perlbnne 
en  particulier  les  comprendre  tous  fous  un  ter- 
me gênerai ,  lequel  pourra  être  en  après  inter- 
prêté différemment  par  les  uns&  par  les  autres. 
Si  les  Papiers  de  cet  Etat  étoient  corifervés  foi- 
gneufement,vous  auriez  déjà  eu  ceux  que  vous 
m'avez  demandé;  mais  j'ai  eu  peine  à  les   re- 
couvrer, &  il  m'a  fallu  écrire  à  Dijon  pour  ti- 
rettes Registres  du  Parlement  &  de  la  Cham- 
bre, le  Renouvellement  de  la  Neutralité  pallee 
pendant  la  Régence  dernière.     J'espère  de  join- 
dre à  ceux-là  plufieurs  Actes ,  qui  vous  fendront 
à  détruire  la  prétention  de    nos  Parties ,  &  les 
forcer  à  fe  réduire  de  traiter  avec   nous  félon 
les  formes  établies.    Les   limites  s'étant  beau- 
coup étendues  dans  l'Empire ,  depuis  la  prife  de 
Mayence ,  on  a  propofé  d'y  envoyer  quelqu'un 
bien  entendu  aux  Affaires  de  cet  Etat,  afin  de 
ménager  l'Esprit  de  ceux  du  Chapitre ,  &  avec 
adreffe  celui  de  l'Archevêque  &  des  Députés  de 
plufieurs  Princes ,  qui  font  pour  l'ordinaire  à 
Francfort ,  pour  les  attirer  au  bon  Parti ,  &  les 
attacher  à  celui  de  la  France.    Sa  Majefté  fe 
repolant  fur  vos  foins  de  ce  qui  eft  à   faire  en 
Allemagne ,  n'a  pas  voulu  y  envoyer  fans  avoir 
pris  vos  avis,  ni  y  deftiner  Mr.  de  Saint  Romain 
fans  avoir  fû  de  vous ,  Meffieurs ,  fi  vous  pou- 
vez vous  palier  pour  un  temps  de  l'avoir    &  fi 
ce  pofte  eft  autant  avantageux  que  celui  qu'il  a 
auprès  de  vous ,  afin ,  au  cas  de  non ,  d'y  en 
deftiner  un  autre  ,    &  en  cas  de  fi  ,  que  vous 
ayez  à  l'envoyer  diligemment ,  le  chargeant  de 
Mémoires  &  Inftructions  de  ce  qu'il  aura  à  fai- 
re pour  bien  fervir ,  des  moyens  qu'il  faudra  te- 
nir pour  gagner  la  volonté  des  Députés  de  la 
Diette  de  Francfort,  &  eflayer  de  la  ménager 
pour  fe  rendre  au  lieu  public,  contre  l'intention 
de  l'Empereur  qui  ne  l'a  indiquée  &  ne  la  fait 
fubiîrter  en  pied  que  pour  en  tirer  des  avantages 
&  fous  fon  prétexte  éluder  ou  empêcher  que  les 
Princes  qui   la  compofent  ne  députent  à  Muns- 
ter, félon  que  Sa  Majefté  les  y  a  conviés.  De- 
dui's  quelques  jours  on  nous  a  mandé  que  les 
Bourgeois  de  Trêves   ont  pris  les  armes   con- 
tre la  Garnifon ,  &  ne  veulent  permettre  qu'el- 
le foit  acruë%  ni  fe  foumettre  que  fous  la  pro- 
tection de  cette  Couronne  aux  conditions   ac- 
cordées à  ceux  de  Mayence.   Déjà  des  Trou- 
pes ont  eu  ordre  de  s'avancer  vers  eux  pour  les 
fortifier    en    leurs    refolutions  ;  mais    n'ayant 
point  encore  de  nouvelles  certaines  de  ce  que 
cela  aura  produit  ,  je   fais  difficulté   de   vous 
l'écrire.     Peut-être ,  auparavant  que  cette  Let- 
tre foit  mife  au  net,  que  quelque  Courrier  arri- 
vera dépêché  par  Monlîeur  le  Duc  d'Anguien 
ou  Monlîeur  Magalotti.     Soit  que  les  habitans 
fe  foient  rendu  les  maîtres,  ou  que  la  Garni- 
fon les  ait  réduits ,  qu'ils  âyent  perlîfté  ou  chan- 


j$çj  gé  de  refolution,  je  vous  en  informerai-     Ce       1644. 

*!»  feroit  bien  finir  la  Campagne    par   la   prife  de    Mr.  Sau- 

ajg  cette  Ville.    Enfin  donc  Francisco  de  Melos  "»■><» eft 

M  a  Paffé  Pour  EsPagne  &  Dom  Miguel  Salaman-  "Raidie* 

$&  ca    pour  Flandres  ,  ou  il  ne  doit  point  lejour-  &  poui 

SB  ner ,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Munster.  Il  a  eu  Munfter. 

sj|  deflèin  de  faire  lavoir  de  fes  nouvelles  à  plu- 

$K  fleurs  perfonnes  ;  mais  il  n'a  pas  reuffi  ,  non    DeiTeins  de 

&K  Plus  qu'à  baifer   les  mains  à  Sa  Majefté  &  à  «  Mi"|"0eu: 

rS«  fon  Eminence.  Il  témoigne  vouloir  féjourner  ycitU^ 

afe  à  Paris  ;  on  lui  a  fait  connoîire  qu'il  offènfe- 

SS  roit  le  Public ,    &    qu'il    devoit    tout    oublier 

%)i  pour  accourir  au  lieu  deftiné  pour    traiter  de 

SS«  la  Paix.     Selon    ce   qui    m'en  a  été  écrit  ,  il 

$!$  fait  fort  le  fin;  il  parle  &  donne  cxclnfion    à 

ftj^  les  proportions,  pour  les    avancer    avec   trop 

Ûffi  de  circonfpection.     Quand    vous   l'aurez  exa- 

jfijj  miné,  vous  ferez  jugement  de   fa    fuffilance, 

f?M  &  fur  votre  raport  nous  le  connoitrons. 

Le  Pape  écrivant  à  leurs  Majeftés  ,pour  leur    Le  Pape  in- 

9[R  faire  part  de  fon  affomption,  les  a  conviés  de  vue  la  France 

8jj3  fonger  à  la  Paix.     Sans  doute  il  en  aura  autant  a  u  Paix> 

'%»&  écrit  en  Espagne,  &  la  bonne  dispofition  que 

SjR?  nous  y  avons  fera  un  bon  moyen  pour  le  ga- 

{î«  gner  &  faire  changer  d'affection;  puisqu'il  eft 

«{iS  certain  que  les  Espagnols  n'y  en  ont  point,  ou 

fij!a  bien  la  crainte  de  mon  pronoftic  les  y  réduira, 

wy  &  ce  fera  vous  feuls  qui    aurez    eu  profit  de 

sj^  la  mort  du  Pape  &  de  l'exaltation   d'innocent 

bg  dixième. 

fflâ         Je  vous  écrirai  dans  huit  jours    la   parfaite    on  espère 

98  guérifon  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  ;  fes  ac-  b'cnIot  '» 
gk     ces  affbibliffent  &  il  eft  douze  heures  fans  au-  gSSiiu. 
$t?     cune  émotion.    Je  vous  ferai  part  de  cette  nou-  zarin. 
gK     velle,  parce  que  je  iâi  que  vous  avez  pour  fon 
gj|f     Eminence  autant  d'affection  que  moi.  Recevez- 
gfe     moi  en  part  &  en  égalité.    Je  vous   donne   ce 
§jtë     que  je  puis  imaginer  de  plus  fur  cette  matière, 
SK     qui  fuis  de  tout  mon  cœur,  &c. 

8jp         Mr.   le  Maréchal  de  la  Motte  a  laille  pren-    Avantage 

Si/)  dre  une  Place ,  dans  laquelle  il  avoit  jette  deux  <•«  EsP*- 
fjjjg     mi/le  hommes,  qui  ont  été  emportés  de  force  ^ogne?  C*" 
Big     par  les  Espagnols ,  qui   vont  continuant    leurs 
S«     progrès  de  ce  côté-là.     On  n'a  pas  encore  dit 
g!ra     cette  nouvelle  à  fon  Eminence. 

i      EXTRAIT 

ïffl  De  la  Lettre  écrite  par 

1  M'.      B    I    C    H    I 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Le  16.  Octobre  1644. 

On  confulte  le  Grand  Vue  de  Toscane 
touchant  l'envoi  des  Légats,  aufu- 
jet  de  la  Faix.  'Plaintes  du  nou- 
veau Pape  contre  fon  PrédeceJJeur. 
Son  entretien  avec  le  Chevalier 
Gondi. 

Vf  Onfieur  le  Cardinal  Medicis  m'étant  venu    on  confulte 
■*-v-1  voir ,  m'a  dit  qu'ayant  écrit  à  Mr.  le  Grand  le  Grand  duc 
Duc  quelque  propofîtion ,  que  le  Pape  lui  avoit  foaJl°ts™ae 
faite  touchant  la  Paix  générale  ,  le  Grand  Duc  i/envoidcs 
l'avoir  chargé  d'en  conférer  avec    moi  ,  avant  Leg  ts ,  ja 
que  de  donner  réponfe    à  Sa  Sainteté.  Ladite  J^"  di  !a 
proposition  étoit,  qu'il  ptioit  le  Grand  Duc  de 

lui 
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Gondi. 


lui  donner  confeil ,  comme  il  fe  devoit  condui-  ! 
rc  pour  avancer  utilement  la  Négociation  de  la  ; 
Paix,  à  laquelle  il  avoit  avifé  d'envoyer  trois 
Légats  confidens  aux  Couronnes ,  lesquels  , 
après  avoir  négocié  avec  elles,  fe  rendilîent  tous 
enfemble  au  lieu  du  Congrès ,  pour  y  fervir  de 
Médiateurs,  ou  bien  envoyer, au  lieu  de  trois 
Légats ,  des  Nonces  extraordinaires ,  &  un  Lé- 
gat au  Congrès  ;  qu'en  cas  qu'il  fallut  envoyer 
trois  Légats,  il  avoit  avifé  qu'il  pourroit  choi- 
fir  pour  l' Allemagne  Pallota  ou  Monti,  pour 
France  Sachetti,  ou  Spada,  pour  l'Espagne 
Lanziralli ,  ou  Facchineti ;  &  devant  envoyer 
des  Nonces  &  un  Légat ,  il  étoit  aulîi  empêché 
au  choix  des  uns  que  des  autres.  Pour  le  Lé- 
gat,il  avoit  jette  les  yeux  fur  Caponi  ;  mais  qu'il 
s'exeufoit  fur  fon  âge ,  &  fur  tes  infirmités. 

Pour  la  réponfedu  Grand  Duc,Mr.  le  Cardi- 
nal de  Medicis  me  dit  qu'elle  étoit  pleine  de 
Civilités  &  de  Complimens,  &  remis  Ils  fins 
au  bon  jugement  de  Sa  Sainteté.  Mais  qu'il 
confideroit  que  fi  le  Pape  choilifToit  le  parti 
d'envoyer  trois  Légats,  il  y  auroit  quelques in- 
conveniens  ;  que,pour  les  éviter,  il  croyoit  qu'on 
pourroit  en  envoyer  deux,  un  au  Roi,  lequel 
iroit-  demeurer  auprès  de  Sa  Majelté,  &  l'autre 
à  la  Maifon  d'Autriche  ;  c'elt-a-dire  à  l'Empe- 
reur &  au  Roi  d'Espagne ,  &  que  ces  Légats 
voilins  pourraient  de  cette  forte  négocier  plus 
facilement  l'accommodement  des  Couronnes. 

Je  repartis ,  que  fi  ,dans  le  Traité  de  la  Paix , 
on  n'avoit  qu'à  parler  des  Intérêts  des  deux 
Couronnes ,  je  croyois  l'expédient  fort  bon  ; 
mais  qu'il  s'agilîbit  encore  de  ceux  des  Alliés , 
fans  lesquels  la  France  ne  traitera  aucune- 
ment. 

Ledit  Medicis  me  dit  qu'en  cette  rencontre 
le  Pape  s'étoit  plaint  à  lui  ,  que  fon  Prédeccs- 
feur  eut  rempli  le  facré  Collège  de  gens  de  né- 
ant, qu'il     y    en  avoit   plus  de   trente  qui  lui 
étoient  entièrement  inutiles.     Deforte  qu'il  ne 
fauroit  où  donner  de  la  main ,  pour  envoyer  un 
Légat  au  Congrès  ,  ajoutant  là-dclTus   qu'il  y 
avoit  bien  Spada,  ou  Pallota,  mais  que  l'un  & 
l'autre  avoient  des  exceptions,  &  que  Medicis 
l'ayant  mandé  au  Grand  Duc, il  auroit  eu  pour 
réponfe,  qu'il  ne  croyoit  aucuns  des  Cardinaux 
capables  de  cette  charge ,  fur  tout  Spada ,  de  qui 
Medicis  a  diminué  encore  de  beaucoup   l'opi- 
nion pour  le  Conclave.  Je  dis  là-deflùs  à  Me- 
dicis que  fi  le  Pape  ne  trouvoit  parmi  les  Car- 
dinaux d'aujourd'hui  de  quoi  fe  fatisfaire , il  en 
fit  d'autres  dont  il  fe  pût  fervir ,  &  discourant 
fur  les  fujets  qu'on  pourroit  promouvoir,  fût 
nommé  le  Zechini ,  qui  clt  aujourd'hui  Dattai- 
re,  &  j'y  ajoutai  le  Chigi,  lequel  étant  fur  les 
Lieux ,  homme  de  capacité  &  d'eftime ,  &  qui 
a  déjà  la  main  à  l'œuvre ,  non  feulement  pou- 
voit  dignement  remplir  cette  place  ;  mais  on 
gagnerait  beaucoup  de  tems ,  dont  la  longueur 
c(t  bien  préjudiciable  à  cette  Affaire, puisqu'au- 
trement  il  faudrait  au  préalable  faire  une  Négo- 
ciation ,  pour  favoir  fi  celui  qu'on  voudrait  en- 
voyer feroit  agréable  aux  Couronnes.     Il  fau- 
drait puis  après  quelques  mois  pour  fe  préparer 
à  faire  le  voyage  ;  lorsqu'il  feroit  fur  les  Lieux , 
on  prendrait  encore  quelque  tems  ,  avant  qu'il 
fût  inftruit  ;  deforte  qu'avant  qu'on    eût   rien 
commencé ,  l'Hiver,qui  elt  la  faifon  la  plus  pro- 
pre pour  cette  Négociation, feroit  pafie.J'ajoû- 
tai  encore  à  cela  que  ce  feroit  épargner  quelque 
argent  à  la  Chambre ,  ce  qui  n'étoit  pas  encore  ' 
à  méprifer  au  tems  préfent  ;  &  pour  picquer  au 
jeu  Medicis,  je  lui  dis  que  cela  feroit  aufli  fort 
honorable  à  Sa  Mai  Ton;  puisque  ce  Prélat  étoit 
fon  Sujet. 

J'eus   après  un   femblable  discours   avec  le 
Chevalier  Gondi.     J'ai    fait  ces  diligences  fur 
Tom.  II. 


la  croyance  que  ce  fujet  feroit  agréable  à  Sa 
Majelté  ,qu'Elle  nous  l'avoit  nommé  ces  jours 
pallës ,  entre  ceux  qu'Elle  délirait  pour  Non- 
ces ,  &  pour  éviter  le  hazard  de  rencontrer 
pire. 

Lesdits  Medicis  &  de  Gondi  me  demandè- 
rent fi  cette  Election  feroit  agréable  à  la  Fran- 
ce, &  pour  leur  ôter  tout  foupçon,  je  dis  que 
peut-être  y  pourroit-on  trouver  quelque  choie 
à  redire;  mais  que  fe  trouvant  déjà  en  poffes- 
lion  de  la  Médiation ,  ils  étoient  aucunement 
engagés  à  ne  le  reculer  pas. 

LETTRE 
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A  Monlicur  le 

COMTE  DE  BR1ENNE. 

Du  18.  Octobre  1644. 

On  a  ai  valifé  un  antre  Courrier.  Ce 
procédé  leur  donne  de  Vapréhenfion. 
Ils  lui  proposent  une  autre  route 
pour  les  Courriers.  Soupçons  des 
Ennemis  de  l'entrevue  des  Suédois 
avec  les  Minijlres  François.  Leur 
Conférence  avec  les  Minijlres  de  Sué- 
de. Election  du  Pape.  Démêlé  de 
Saavedra  avec  le  Nonce  Chigi  On 
lui  envoyé  l'injlrufîion  donnée  à  Mr. 
de  Croijfy. 

MONSIEUR, 

"f^  O  u  s  ne  ferons  pas  les  mêmes  plaintes  du 
-^  dernier  Ordinaire,  qui  a  aporté  ici  les  Let- 
tres de  France,  que  nous  finies  du  précèdent. 
Si  vous  nous  avez  fait  la  faveur  de  nous  écrire 
par  celui-ci ,  comme  nous  n'en  doutons  pas , 
ceux  qui  lui  ont  ôté  vos  Lettres  ,  ne  nous  ont 
pas  fait  la  même  Civilité ,  qu'ils  nous  firent 
après  avoir  dévalile  l'autre.  Ils  fe  comportè- 
rent plus  civilement  dans  leur  premier  larcin; 
lorsqu'ils  eurent  ouvert  vos  Lettres  ,  &  toutes 
les  autres  qui  s'adreflbient  à  nous  en  commun, 
ils  nous  les  envoyèrent  ouvertes;  mais  à  ce 
coup,  quoique  les  Lettres  particulières  ayent 
été  rendues  en  bon  état ,  auffi-bien  que  l'autre 
fois ,  nous  n'avons  rien  reçu  de  votre  part  ;  ce 
qui  fait  voir  clairement  que  les  fupercheries  nous 
font  faites  par  ordre,  &  que  nos  Lettres  du  10. 
ont  été  prifes  au  delà  de  Bruxelles  ,  environ  le 
tems  que  les  vôtres  du  17.  ont  été  volées  au 
delà  d'Anvers. 

Ce  procédé  nous  met  en  apréhenfîon,  qu'on    Ceproccd» 
ne  s'accoutume  à   nous  traiter  fouvent  de  la  ',eur  d°n"5d« 
même  forte,  fi  l'on  n'en  témoigne  du  reilenti-     pl       l0'>, 
ment, ou  que  l'on  ne  cherche  d'y  aporter quel- 
que remède.  Cependant,  afin  que  nous  ne  fo- 
yons  pas  tout-à-ïait  privés  de  la  faveur  de  votre 
V  2  com- 
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communication  ,  peut-être  ne  trouverez-vous 
pas  hors  de  propos  ,  en  attendant  que  l'ordre 
foit  établi ,  de  nous  envoyer  par  Gravelines  ou 
par  Hollande,  ce  que  vous  aurez  à  nous  faire 
lavoir  de  plus  important,  ou  du  moins  de  nous 
envoyer  par  cette  voye-là  un  Duplicata  de  ce 
que  vous  ferez  pafTer  par  la  Flandres. 

En  revoyant  notre  Dépêche  du  10.  nous 
avons  remarqué  qucc'eft  celle  qui  vous  rendoit 
compte  de  ce  qui  s'étoit  pailé  en  la  Conférence, 
qu'un  de  nous  avoir  faite  avec  les  Amballideurs 
de  Suede,&  que  c'a  été  fans  doute  lefujet  de  la 
curiofité ,  qu'on  a  eu  de  voir  ce  que  nous  écri- 
vions ;  car  nos  Parties  s'étant  imaginé  que  cette 
entrevue  s'étoit  faite  plutôt,  pour  concerter  de 
nouveaux  deilèins  de  Guerre,  que  pour  délibé- 
rer des  moyens  d'avancer  la  Paix  ,  ont  voulu 
s'en  éclaircir,&  l'apréhenfion  qu'ils  ont  témoi- 
gné que  Mr.  Torstenlbn  ne  s'avançât  vers  le 
Danube, en  même  tems  que  Mr.  leDucd'An- 
guien  conduirait  fon  Armée  de  ce  côté-là,  pour 
enfermer  Jes  Bavarois.  Un  d'entr'eux  nous 
confirme  dans  cette  opinion.  Cependant ,  afin 
que  vous  foyez  informé  de  ce  qui  s'eft  pafTéen 
ladite  Conférence,  nous  avons  estimé  devoir 
joindre  à  cette  Dépêche  un  Duplicata  de  la  nô- 
tre du  10. 

Depuis  celle  du  10.  de  ce  mois ,  Mrs.  les 
Médiateurs  ont  continuellement  travaillé  à  nous 
faire  convenir  des  conditions,  fur  lesquelles  nos 
Pouvoirs  de  part  &  d'autre  doivent  être  refor- 
més,&  des  claufesquiy  doivent  être  ajoutées  & 
retranchées. Quoique  nous  ayons  eu  avec  eux  une 
fort  longue  Conférence  fur  ce  fujet,&  qu'ils  en 
ayent  fait  beaucoup  avec  nos  Parties ,  en  les  vi- 
fitant  ou  en  recevant  leurs  vilîtes,  tout  a  abouti 
jusques-ici  à  faire  un  échange  des  Ecrits,  qui 
ont  été  donnés  de  part  &  d'autre,  dont  nous 
vous  envoyons  les  Copies.  Chacun  a  demeuré 
jusques  à  prêtent, de  fon  côté,  ferme  dans  fon 
opinion ,  &  tâché  de  combattre  les  raifons  du 
parti  contraire. 

Néanmoins ,  il  y  a  apparence  qu'au  premier 
jour  on  y  trouvera  quelque  tempérament ,  au 
moins  fur  la  plupart  des  Articles ,  dont  nous 
ne  manquerons  pas  de  rendre  compte  à  la  Rei- 
ne. Les  uns  &  les  autres  femblent  vouloir  in- 
filter ,  plus  que  nous  n'avions  crû, fur  la  Mino- 
rité du  Roi ,  &  à  vouloir  que  la  Reine  foit  nom- 
mée dans  notre  nouveau  Pouvoir  d'une  autre 
façon,  qu'elle  n'étoit  dans  le  premier;  mais 
comme  ils  ont  voulu  alléguer  des  exemples, 
pour  apuyer  leur  prétention ,  &  particulièrement 

un  Traité  fait  en pour  la  neutralité  de 

la  Franche-Comté,  qu'ils  foutenoient  avoir  été 
fait  par  la  feue  Reine  Régente  ,  conjointement 
avec  le  feu  Roi;  nous  fîmes  voir  à  Mrs.  les 
Médiateurs,  par  la  lecture  de  la  Pièce,  qu'ils 
avoient  eue  des  mains  de  nos  Parties  mêmes, 
qu'on  avoit  obfervé  la  même  forme  dans  le  Trai- 
té que  dans  notre  Pouvoir ,  ne  s'étant  trouvé,n 
dans  l'un  ni  dans  l'autre ,  que  les  mêmes  paro- 
les qui  fuivent,  Par  le  Roi  ,  la  Reine  Régen- 
te ,  fa  Mère  ,prefente.  Dequoi  lesdits  Srs.  Mé- 
diateurs demeurent  aulTi  étonnés  que  fatisfaits , 
coanoilTans  bien  la  confufion  que  recevroient  nos 
Parties  ,  quand  elles  le  verraient  convaincues 
par  le  même  exemple, qu'elles  avoient  allégué 
pour  foutenir  leur  opinion.  A  la  vérité,  s'ils  fe 
reduilent  à  nous  demander  la  déclaration  du 
Roi ,  par  laquelle  la  Reine  a  été  déclarée  Re- 

fente,  &  l'enregittrement  qui  en  a  été  fait  au 
'arlement,  nous  croyons  bien  que  S.  M.  ne 
desaprouvera  pas  ,  que  nous  leur  promettions 
de  leur  en  donner  une  Copie  en  bonne  for- 
me ,  &  que  vous  ne  réfuterez  pas  vos  foins 
pour  la  faire  expédier  &  nous  l'envoyer. 
L'on  a  eu  nouvelle  de   l'Election  du  Pape. 


Les  Espagnols  en  témoignent  beaucoup  de  joye. 
Nous  espérons  d'aprendre  par  vos  premières 
Lettres, li  nous  aurons  fujet  de  nous  enrejouïr 
auiïi ,  &  cependant  nous  différerons  d'en  faire 
compliment  à  Mr.  le  Nonce.  Nous  avons  v  û 
diverfes  Lettres ,  qui  portent  que  le  nouveau 
Pape  a  déjà  changé  les  trois  Nonces  de  Fran- 
ce, d'Allemagne,  &  d'Espagne  ;  ce  qui  nous 
met  en  apréhenlion  de  la  refolution  qu'il  pren- 
dra pour  celui-ci.  Il  y  a  fujet  de  craindre,  que 
s'il  eit  aufiï  affectionné  auxEspagnols,qu'ils  le  pu- 
blient ouvertement  par  tout,  triomphant  de  fou 
Election ,  plus  qu'ils  ne  feraient  du  gain  d'une 
bataille  ;  il  ne  laide  pas  Mr.  de  Chigi  dans  cette 
Négociation,avec  lequel  Saavedra  a  eu  quelques 
paroles  aigres  depuis  peu.Ncanmoins, comme  la 
peribnne  qui  doit  avoir  cette  charge  doit  être 
agréable  à  tous  les  Princes  intéreflés ,  &  que  ce- 
lui qui  la  remplit  déjà  cft  homme  d'éminente 
vertu,  &lans  reproche; il  y  a  apparence  que  la 
peine  où  fe  trouverait  le  Pape ,  d'en  pouvoir 
mettre  un  autre  en  fa' place  au  gré  des  Couron- 
nes ,  l'empêchera  d'y  faire  aucun  changement , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne  pas  faire  paraî- 
tre en  cette  occalîon ,  qui  eft  importante  &  de 
grand  éclat ,  la  partialité  que  peut-être  il  fait 
qu'on  a  fujet  de  craindre  en  lui.  Nous  vous 
envoyons  I'Inttruction  que  nous  avons  donnée 
à  Mr.  de  Croiffy,  enfuite  des  ordres  de  la  Rei- 
ne, &  qui  ne  pût  pas  être  achevée  de  copier  as- 
fés  à  tems  pour  être  jointe  à  notre  dernière  Dé- 
pêche. Vous  verrez  ,  comme  nous  vous  avons 
déjà  marqué ,  que  nous  y  fommes  allés  extrê- 
mement retenus.  Peut-être  aurions  nous  paflë 
plus  avant  en  quelques  Articles ,  fi  nous  euffions 
été  plus  particulièrement  éclairais  des  intentions 
de  Sa  Maje(lé;il  fera  encore  en  notre  pouvoir 
d'y  remédier ,  fi ,  en  conférant  notre  Inttruction 
avec  celles  qui  ont  été  données  ci-devant  fur  le 
même  fujet,  vous  jugez  qu'il  y  ait  quelques 
points  capables  de  retarder  la  conclufion  du 
Traité,  faute  d'avoir  allés  étendu  le  Pouvoir 
dudit  Sr.  de  Croiffy ,  ou  même  que  le  Prince 
de  Tranfilvanic,ou  fes  Minittres  ne  lui  deman- 
dent la  Copie  du  Traité,  en  vertu  duquel  il 
prétendra  traiter  avec  eux,  &  qu'ils  ne  croyent 
qu'une  fimple  Lettre  de  créance ,  accompagnée 
d'une  Inttruction  qui  a  été  lignée  par  nous ,  ne 
foit  pas  fuffifante  pour  l'autorifer.Nous  fommes 
obligés  de  vous  le  faire  remarquer,  afin  que, fi 
vous  jugez  lui  devoir  envoyer  un  Pouvoir  en 
meilleure  forme,  il  vous  plaife  nous  l'adretlèr, 
pour  le  lui  faire  tenir  fur  les  Lieux.  S'il  s'a- 
gilîbit  de  faire  un  nouveau  Traité ,  duquel  il 
n'eût  point  encore  été  parlé ,  l'on  pourrait  re- 
médier à  ce  défaut ,  par  la  promefle  que  feroit 
ledit  Sr.  de  CroilTy  de  fournir  la  ratification  de 
S.  M.  dans  un  certain  tems  ;  mais  à  préfent 
qu'il  s'agit  de  l'exécution, on  elt  plus  obligé  de 
fonger  à  faire  celTer  toutes  les  difficultés  &  lon- 
gueurs ,  qui  pourraient  arriver  de  notre  part , 
que  s'il  n'étoit  queftion  que  de  commencer  l'af- 
faire: de  crainte  que  ledit  Prince,  qui  n'a  enco- 
re vu  aucun  effet  des  promeffes  qui  lui  ont  été 
faites,  depuis  qu'il  a  entrepris  la  Guerre,  ne 
prenne  quelque  fujet  de  mécontentement,  qui 
le  porte  à  faire  un  accommodement  particulier. 
&c. 
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S     E     R     V    I     E     N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du,  zi.  Odobre  1644. 

Changement  des  'Pouvoirs.  Us  les  por- 
tent aux  Médiateurs.  Ni  les  Impé- 
riaux, ni  les  Espagnols  n'enfontfa- 
tisfaits.  Raifons  des  Impériaux  Vis- 
cours  des  Médiateurs  par  raport  aux 
Espagnols.  Réponfe  des  Mimftres 
François.  Les  Médiateurs  deman- 
dent des  Copies.  Réponfe  des  Média- 
teurs touchant  certains  endroits  des 
Pouvoirs  que  les  Impériaux  apelloient 
injurieux  &  contraires  k  la  Paix. 
Le  Nonce  leur  communique  une  Let- 
tre du  Duc  de  Bavière.  Leur  réso- 
lution Ik-dcffiis.  Leurs  foins  jur  l'af- 
faire d'Oofifrife. 


Chan^ 

des  Pouvons 


MONSIEUR, 

gtment  T)Ar  notre  dernière  Dépêche  du  if.  de  ce 
ouvoiis.  X  ]îlojs  ^  nous  vous  donnâmes  avis  que  l'on 
étoit  ici  demeuré  d'accord  de  reformer  les  Pou- 
voirs de  part  &  d'autre  ,  &  de  les  mettre  entre 
les  mains  des  Médiateurs. 

Le  lendemain  nous  confidérames  celui  que 
nous  avons  du  Roi ,  &  refolumes  d'en  ôter  & 
y  ajouter  tout  ce  quipouvoit  fatisfaire  les  moin- 
dres fcrupules  &  la  délicateiTe  de  nos  Parties , 
fans  violer  les  Loix  du  Royaume.  Nous  fumes 
pourtant  de  différent  avis  fur  la  mention  qui  y 
eft  faite  de  l'entremife  du  Pape" ,  &  des  Véni- 
tiens. Nous  estimons  d'une  part  qu'en  cette 
conjoncture  il  étoit  à  propos  d'omettre  cette 
claufe,  qui  pourrait  nous  faire  préjudice  fi  la 
conduite  du  nouveau  Pape  ,  lequel  eft  tenu 
pour  affectionné  à  l'Espagne,  obligeoit  S.  M.  à 
l'exclure  de  la  Médiation  ;  que  Mr.  le  Nonce 
la  pouvoit  faire  valoir  à  Rome ,  comme  une 
déclaration  faite  de  nouveau  en  faveur  de  Sa 
Sainteté ,  depuis  l'avis  qu'on  a  eu  de  fon  Elec- 
tion ,  &  que  cette  déclaration  pourroit  fe  trou- 
ver contraire  aux  autres  démonftrations  que  Sa 
Majefté  fera  faire  à  Rome  pour  ce  fujet;  qu'il 
feroit  plus  facile  d'admettre  les  Miniltres  du 
nouveau  Pape  dans  la  Négociation  ,  fi  on  nous 
l'ordonne,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait  mention 
dans  nos  Pouvoirs  ,  qu'il  ne  feroit  de  les  en 
exclure  après  les  avoir  nommés  dans  un  Ac~te 
nouvellement  accordé  ,   ni  par  l'entremife  de 
Mr.  le  Nonce,  &  après  avoir  fû  par  lui  même 
la  difficulté  que  nos  Parties  ont  faite  de  par- 


îj7 

3     1er  des  Médiateurs  dans  leurs  Pouvoirs ,  fur  les- 
5     quels  en  tout  cas  nous  pouvions  nous  déchar- 
3     ger  de  la  réfolution  qui  feroit  prife  de  les  rayer 
g     dans  les  nôtres.     Nous   conliderons  d'ailleurs 
a     qu'une  telle    omiflion  pourroit  déplaire  à  nos 
Médiateurs ,  puis  qu'elle  n'étoit  point  deman- 
dée par  nos  Parties ,  &  qu'il  ne  s'agilfoit  feu- 
lement pas    d'omettre   cette   claufe  ;    mais  de 
la  retrancher  du  premier  Pouvoir  ou  elle  fe  trou- 
ve ,  &  fans  être  recherchez ,  que  nous  devions 
êtrebien  aifes  que  Mr.  le  Nonce  en  prît  fujet 
de  fe  rendre  la  Cour  de  Rome  plus  favorable , 
puisque  nous  reconnoilfons  avoir  grand  intérêt, 
qu'il  ne  fe  foit  pas  retiré  d'ici,  que  ladite  clau- 
lë  fe  raporte  au  feu  Pape  ,  &  ne  peut  être  en- 
tendue de  fon  Succelleur,  tant  parce  qu'il  cil 
convenu  de  garder  l'ancienne  date  de  tous  les 
Pouvoirs,  que  parce   qu'en  effet  les  inltances 
de  fa  Sainteté  ,  dont  il  elt  parlé  dans  le  nôtre, 
ne   peuvent  être  attribuées  à'  Innocent  X.    qui 
n'en  a  encore  fait  aucune  ;  que  cela  n'empêcha 
pas  la  Reine  de  reculer  le  Cardinal  Rolfeti, 
&  n'obligeroit  pas  non  plus  Sa  Maj .  d'accepter 
un  autre  Légat  qui  lui  feroit  fuspcèt.    Mais, 
pour  ne  pas  retarder  lçs  affaires  fur  un  inci- 
dent ,  lequel  au  fond  n'elt  pas  de  grande  conlë- 
quence,  nous  fommes  venus  à  un  même  avis, 
&  avons   drellé  notre  Pouvoir,  &  daté,  com- 
me étoit  l'autre,  du  mois  de  Septembre  1642 
lans  y  plus  faire  mention  des  Princes ,  qui  a- 
voient  interpolé  leurs  foins  &  leurs  offices,ainii 
que  vous  verrez  ,  Moniteur  ,  par  la  Copie  ci- 
jointe. 

Cela  fait ,  l'un  de  nous,  à  caufe  de  l'indispo- 
lîtiun  de  lbn  Collègue ,  le  porta  à  Mr.  le  Non- 
ce ,  auquel  les  Impériaux  avoient  déjà  donné 
le  leur.  Il  ne  lit  que  le  recevoir,  fans  l'exa- 
miner ,  &  après  qu'il  l'eût  communiqué  à  Mr. 
Contarini,  ils  envoyèrent  dire  aux  Espagnols, 
qu'ils  étoient  en  demeure ,  s'ils  ne  faiioient  la 
même  choie. 

_  Le  jour  d'après  ils  nous  demandèrent  au- 
dience ,  où  le  malade  ne  put  fe  trouver ,  ni  re- 
cevoir la  Compagnie  chez  lui.  Mr.  le  Nonce 
ouvrit  la  Conférence, comme  il  a  de  coutume, 
&  dit  que  ni  les  Impériaux ,  ni  les  Espagnols 
n'étoient  contents  de  la  nouvelle  forme  de  no- 
tre Pouvoir ,  en  ce  qu'il  parle  de  faire  la  Paix 
entre  le  Roi, lès  Alliés  &  adhérants  d'une  part, 
jjK  l'Empereur  &  le  Roi  d'Espagne  &  adhérants 
d'autre;  que  c'elt- bien  avoir  oté  le  mot ,  con- 
jointement avec  les  Alliés  ,  duquel  ils  s'étoient 
plaints  ;  mais  que  c'elt  en  garder  le  fens  ;  qu'ils 
n'empêchent  pas  que  tous  les  Alliés  de  la 
France  n'envoyent  ici  leurs  Députés ,  &  que 
la  France  ne  traite  pour  eux  ;  mais  que  l'Em- 
pereur ne  veut  pas  traiter  avec  chaque  Ville, 
ou  Prince, qu'il  faura  avoir  confédération  avec 
le  Roi;  que  cela  n'elt  pas  de  fa  Dignité,  &  al- 
longerait trop  la  Négociation  de  la  Paix ,  la- 
quelle aufll  feroit  mal  afïùrée ,  li  elle  nous  laif- 
foit  un  prétexte  pour  la  rendre  nulle ,  d'autant 
qu'elle  n'aurait  pas  été  faite  avec  quelqu'un  de 
ceux  qui  font  nos  Alliés  ou  adhérants  ,  dont 
le  nom  ni  le  nombre  n'elf  pas  ipcciné,&  qu'aiu- 
fi  nous  aurions  excédé  notre  Pouvoir. 

Monfieur  l'Ambaiîadeur  de  Venife  ajouta 
que  les  Plénipotentiaires  d'Espagne  s'en  étoient 
encore  plus  formalifés,  &  avoient  déclaré  que 
le  Roi  leur  Maître  n'a  point  d'Alliés,  vu  mê- 
me que  le  Roi  n'a  point  voulu  donner  de  Paf- 
feport  au  Duc  de  Lorraine  ,  oour  députer  en 
cette  Affemblée ,  que  c'elt  à  l'Empereur  à  dé- 
fendre les  Intérêts  de  ce  Prince,  qu'ils  fe  re- 
fervent néanmoins  la  faculté  d'en  parler,  com- 
me auiïi  des  Affaires  de  Savoye  &  de  Mantouë, 
Ils  concluent  que  la  claufe  concernant  les  Al* 
liés  ne  pouvant  être  réciproque  entre  Sa  Ma- 
V  3  jeité 
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jefté  &   le  Roi  d'Espagne  ,  ils  ne  la  peuvent 
admettre. 

Celui  de  nous  qui  étoit  préfent  remontra 
que  nous  n'avons  pu  concevoir  une  forme  de 
Procuration  plus  ample,  ni  plus  recevable , que 
celle  dont  nous  leur  avions  donné  le  projet. 
Nos  Parties  ont  déliré  le  changement  de  la  Pré- 
face ,  nous  l'avons  changée  ,  quoique  nous 
leur  ayons  fait  voir  ,  qu'en  d'autres  Traités , 
&  en  des  tems  où  leurs  affaires  étoient  en 
bon  état,  ils  n'y  ont  pas  regardé  de  ii  près. 
Us  ont  fait  lemblant  de  douter  ii  le  Pouvoir 
nous  autorifoit  fuffifammeiit  pour  conclure  la 
Paix  ,  nous  l'avons  mis  aux  mêmes  termes 
qu'ils  l'ont  jugé  plus  valable.  Ils  ont  deman- 
dé qu'en  parlant  des  moyens  de  terminer  les 
diffèrens  ,  qui  ont  caufé  la-  Guerre  jusques  à 
préfent ,  il  ne  fût  pas  dit  :  Pour  en  traiter  & 
convenir  conjointement  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  nous  y  avons  encore  confenti.  Pour  le- 
ver la  difficulté  qu'ils  propofoient  de  traiter 
particulièrement  chaque  point  avec  chacun 
des  Alliés  ,  de  laquelle  refolution  nous  ne 
nous  pouvons  départir  en  aucune  forte  ni  ma- 
nière que  ce  foit  ;  que  c'eft  en  vain  qu'on 
nous  tâte  tant  de  fois  de  ce  côté-là  ;  que  la 
Reine  ne  le  veut  ,  ni  aucun  homme  de  bien 
ne  lui  confeillera  ;  que  fi  les  Impériaux  &  Es- 
pagnols en  demeurent  d'accord  ,  comme  ils 
témoignent  artificieulèment  ,  ils  ne  doivent 
pas  trouver  mauvais  que  cela  foit  porté  par 
notre  Traité, ni  que  S.  M.  ufe  de  bonne  foi 
en  déclarant  nettement  quelle  eff  fon  inten- 
tion en  ce  Traité;  qu'après  nous  avoir  fait 
ôter  le  mot  conjointement ,  ils  fauroient  bien 
faire  apréhender  à  ceux  qui  le  tiennent  unis 
avec  la  France  ,  qu'après  nous  être  déjà  re- 
lâchés par  deux  fois  en  ce  qui  les  touche, 
pour  entamer  feulement  le  Traité,  nous  fe- 
rions bien  capables  de  les  abandonner  t®ut-à- 
fait,  quand  il  fera  queftion  de  le  conclure, 
&  lors  qu'on  nous  propoferoit  de  grandes  re- 
compenfes  ,  pour  faire  une  infidélité  :  Que 
l'Empereur  ne  dédaigne  pas  de  traiter  tous  les 
jours  avec  un  Prince  ou  Etat  de  l'Empire, 
non  plus  qu'il  a  fait  depuis  peu  d'années  le 
Traité  de  Goslar  avec  lesDucsdeLunebourg; 
qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  d'en  conclure  un  autre 
.avec  Madame  la  Landgrave  de  Heffe,  &.que 
le  Comte  de  Tcttembach  a  été  commis  de 
fa  part  ,  pour  négocier  avec  le  Sr.  Chefter, 
Député  de  ladite  Dame  ;  que  cette  belle  Paix 
de  Prague  ,  dont  il  eft  encore  aujourd'hui  fi 
jaloux,  ne  fut  faite  qu'avec  l'Electeur  de  Saxe, 
&  qu'au  refte  la  choie  n'eft  plus  entière,  qu'elle 
a  été  décidée  avant  que  de  convoquer  les  As- 
femblées  de  Munster  &  d'Osnabrug;  &  voici 
comment  le  premier  Paffeport  que  l'Empereur 
fit  expédier  pour  nos  Alliés  en  Allemagne, 
après  avoir  longtems  refufé  d'en  donner  au- 
cun,  fut  conçu  en  tels  termes,  qu'ils  nepour- 
roient  traiter  immédiatement  avec  lui  ;  mais 
feulement  par  l'cntremife  des  Plénipotentiaires 
de  France,  &  de  ceux  de  Suéde.  Ces  Princes, 
qui  étoient  le  feu  Landgrave  de  Heffe,  le 
feu  Duc  Bernard  ,  l'Electeur  de  Trêves  ,  & 
depuis  encore  le  Duc  de  Lunebourg  ,  firent 
repréfenter  que  c'étoit  les  traiter  en  criminels , 
&  les  condamner  d'abord  ;  que  les  deux  Cou- 
ronnes y  avoient  auffi  intérêt ,  afin  qu'il  ne 
fût  pas  dit  qu'elles  eufient  Alliance  avec  des 
rebelles.  L'on  demeura  plus  de  deux  ans  fur 
cette  queftion,  *&  enfin  le  Paffeport  fut  refor- 
mé &  conçu  comme  il  elt  à  préfent.  Nous 
vous  envoyons  ci-jointe  une  copie  de  l'un  & 
de  l'autre.  Vous  verrez  la  différence,  &  com- 
me il  n'y  a  plus  lieu  de  disputer. 
Monlîeur  Contarini  demanda  ces   Copies , 


+p  pour  avoir,  dit-il,  de  quoi  répondre  à  ceux  du      1644. 

a!Q  F'arti  contraire,  ôc  les  ayant  vus,  Mr.  le  Non-  dent  des  Co- 

fp  ce  &  lui,  ils  parurent  latisfaits  pour  ce  regard;  Pits- 

«tô  mais  ils  revenoient  toujours  à  dire  que  la  Né- 

Él  &.ociation  leroit  bien  abrégée  ,  Ii  tous  les  Al- 

Sïp  liés   de   la   France   rcmettoient    leurs   intérêts 

g"  entre  nos  mains ,  excepté  la  Couronne  de  Sue- 

ûp  de  ,  &  Mrs.  les  Etats.  On  leur  répondit  que 

$fc  cela  fe  pourrait  peut-être  faire ,  qu'en  tout  cas 

cfë  ils  en  traiteront  conjointement  avec  nous      & 

|jj|  que  l'autorité  du  Roi  les  rendra  faciles  à  tout 

«jp  ce   qui  fera  raifonnable  ;   que  notre  Pouvoir, 

g{§  comme  nous  l'avons  dreilé ,  n'exclud  pas  cet- 

W«  te  manière  de  négocier  ,  que  les  Parties  délî-  . 

HjijrJ  rent  ,    &    que   les  Médiateurs  jugent  la    plus 

gjjg  commode;  mais  qu'il  n'eft  pas  de  la  volonté 

£j«  de  la  Reine  ,  ni  de  fa  justice  ,  d'y  astreindre 

Xp  &  obliger  les  Alliés  de  S.  M.  vu  même  qu'ï  1- 

|fe  le  leur  a  procuré  à  tous  en  gênerai,  6c  à  cha- 

Hg3  cun    en   particulier ,  le  pouvoir  de  députer  en 

ej$  cette  Afkmblée,  &  d'y  traiter  de  leurs  aftai- 

w  res' 

8SK  Quant  à  la  fureté  du  Traité  qui  interviendra, 
gife  nous  la  délirons  plus  qu'eux ,  &  le  témoigne  - 
gM  rons  dans  le  progrès  de  la  Négociation. 
'SM  Que  ce  ferait  un  prétexte  ridicule  &  indi- 
ûf*  gne  de  nous  ,  fi  nous  penfions  defifter  d'un 
«!&  Traité  fi  folemnel,  en  nommant  après  coup 
»B  Su5lciuc  Pr'nce»  ou  Ville  qui  n'y  aurait  pas 
»|K  été  comprife  ;  mais  que  néanmoins  on  peut 
Sfê  encore  trouver  un  expédient  là-defiTus ,  qui  les 
frP     guerifie  de  tous  leurs  ombrages. 

Que  fi  le  Roi  d'Espagne  n'a  point  de  Confé- 
dérés, cela  ne  dégage  pas  le  Roi  de  la  protec- 
tion qu'il  doit  aux  liens,  &  que  le  Duc  Char- 
les peut  venir  ou  envoyer  ici,  fous  la  foi  du 
Pafieport  gênerai  ,  que  S.  M.  a  accordé  aux 
Alliés  &  adhérants  de  l'Empereur,  &  du  Roi 
d'Espagne. 

Pour  conclufion ,  il  fut  reptéfenté  auxdits 
Srs.  Médiateurs ,  que  le  Pouvoir  même  des  Im- 
périaux porte  que  la  Guerre  ayant  longtems 
duré  entre  leur  Maître  &  fes  Alliés  d'une 
part,  le  Roi  très-Chrétien  ,  fes  Alliés  &  adhé- 
rants d'autre  ,  ils  ont  faculté  de  la  terminer 
par  un  Traité  de  Paix  ;  &  dans  le  Pouvoir 
des  Espagnols,  après  avoir  traité  des  Plénipoten- 
tiaires de  France,  il  elt  dit ,  Et  les  autres  Prin- 
ces Intérefj'és  qui  y  concourront  : 

T  los  de  mas  Principes  interefados  que  alli 
concurriran. 

Partant  ils  ont  reconnu  eux-mêmes ,  que  la 
Paix  doit  être  traitée  entre  le  Roi  &  eux  ,  & 
tous  ceux  qui  ont  fuivi  l'un  &  l'autre  Parti; 
&  de  fait ,  lorsque  l'on  a  repréfenté  aux  Im- 
périaux que ,  dans  la  Minute  de  leur  Pouvoir, 
ils  ont  bien  fait  mention  des  Alliés ,  à  l'endroit 
ou  il  eft  parlé  de  la  Guerre  qui  le  fait  de  part 
&  d'autre  ,  &  dans  le  narré  dudit  Pouvoir  ; 
mais  que  cela  ne  luffit  pas ,  &  qu'il  faut  qu'il 
en  foit  fait  mention  expreffément  dans  le  dis- 
pofitif  à  l'endroit  où  l'autorité  de  conclure  la 
Paix  leur  eft  donnée.  Ils  ont  foutenu  qu'il  fuf- 
fifoit  qu'il  en  fût  parlé  en  un  endroit ,  &  nous 
ont  voulu  faire  croire  que  cela  s'entendoit  avoir 
le  même  effet.  Néanmoins  on  voit  bien  clai- 
rement ,  quand  ils  font  preffés,  que  leur  in- 
tention eft  d'exclure  les  Alliés,  s'ils  peuvent, 
&  de  jetter  quelque  fujet  de  divifion  entre  nous 
&  eux;  ce  qui  eft  d'autant  plus  étrange,  que 
nous  n'avons  exprimé  les  Alliés  qu'en  termes 
généraux ,  afin  qu'ils  n'euffent  pas  fujet  de  fe 
tbrmaliler  de  tous  ceux  que  nous  euffions  pu 
nommer  en  particulirer. 

Enfuite  de  ce  que  deflùs,  Mr.  le  Nonce  dé- 
clara que  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
difent  n'être  entrés  en  cette  Négociation  que 
pour  fatisfaire  à  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  de 

con- 
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concert,  6c  non  pour  s'obliger  précifément  à  8$ 
rien  que  fous  le  bon  plailîr  de  S.  M.  Imperia-  alg 
le;  que  ce  n'elt  pas  qu'ils  n'ayent  tout  pouvoir,  &|£j 
&  ne  foient  entièrement  autorifés  ,  comme  : 
chacun  fait  ;  mais  que  les  Ambaifadeurs  de  ; 
France  ayant  encore  écrit  depuis  peu  aux  Prin-  \ 
ces  de  l'Empire  ,  &  envoyé  même  des  Lettres 
du  Roi,  ils  ne  doutent  pas  que  l'Empereur  ne  \ 
s'en  veuille  reflèntir ,  &  ne  veulent  rien  promet-  ; 
tre  de  fa  part,jusqucs  à  ce  qu'ils  fâchent  quel- 
le réiblution  il  aura  prife  ;  que  ces  Lettres  font 
pires  que  les  premières ,  &  beaucoup  plus  of- 
fe  niantes  ,  d'autant  que  fous  une  douceur  & 
modération  apparente  elles  tendent  à  la  fubver- 
lîon  de  l'Empire. 

Meilleurs  les  Médiateurs   interrogés  civile- 
ment, h"  les  Impériaux  n'avoient  point  marqué 
les   endroits  qu'ils  apellent  fi   injurieux,  &  (i 
éloignés  de  l'esprit  de  Paix ,  ils  dirent  que  c'elt 
où  le  Roi  mande  à  ces  Princes  qu'il  nous  a 
commandé  de   faire  grande   confideration  de 
leurs  confeils  ,  en  traitant  des  affaires  d'Alle- 
magne, &  que  notre  Lettre  ajoute  que  nous 
n'en  délibérerons  pas  &  n'y  prendrons  aucune 
réiblution  qu'avec  l'avis  &  participation  de  leurs 
Députés.  Car  ils  prétendent  ,  que  ce  n'elt  pas 
à  Sa  M.  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Empire, 
non  plus  qu'à  l'Empereur  de  celles  de  France; 
mais  l'inégalité  ell  trop  connue  pour  croire  que 
c'elt-là  où  le  mal  les  tient ,  &  pourquoi  donc 
s'eft-on  affemblé  ici  ?  Pourquoi  tant  de  Pallè- 
ports  aux  Princes  &  Villes  d'Allemagne  ?  Com- 
ment faire  la  Paix  fins  cela  ?    C'elt  pour  quel- 
que autre  raifon  ,que  cet  article  de  la  Lettre  du 
Roi ,  &  celui  que  nous  avons  eu  ordre  d'infé- 
rer dans  la  noire,  leur  font  fi  fenlibles  ,  &  il 
elt  aifé  de  l'apercevoir  ,  connoilfant  que  c'elt 
un  moyen  fort  propre  pour  attirer  à  Munster 
les  Princes  &  Etats   de  l'Empire  ,  pour  leur 
faire    voir    que    leurs   Députés  y  feront  avec 
honneur,  &  qu'ils  auront  bonne  part  à  la  Né- 
gociation, &  enfin  pour  gagner  créance  auprès 
d'eux.   Voilà  ce  qui  leur  déplaît  particulière- 
ment ;  mais  ils  n'ont  pu  fe  défendre  de  Mrs. 
les  Médiateurs,  auxquels    nous    avons   cette 
obligation  ,  qu'ils  leur  ont  repréfenté  que  les 
propolitions  faites  à  Francfort,  par  l'ordre  de 
l'Empereur,  &  publiées  par  toute  l'Allemagne, 
ont  peut-être   obligé   le  Roi  d'autorifer  ce  qui 
avoit  été  fait  par  fes  Plénipotentiaires  ;  feule- 
ment ils  ont  voulu  nier  que  lesdites  Propofi- 
tions  fulfent  injurieufes. 

Nous  remettons  à  vous  envoyer  par  le  pro- 
chain Ordinaire  les  Pouvoirs  prétendus  réfor- 
més de  nos  Parties  ;  car  à  vrai  dire  ils  ne  va- 
lent pas  mieux  que  les  précedens  ;  mais  nous     âjK 
n'avons    fû  en  conférer  alfés  amplement,  ni    gjk 
avec  les  Médiateurs  ni  avec  nous-mêmes.  gtë 

Reste  à  vous  faire  favoir  que  Mr.  le  Nonce  &S 
nous  envoya  hier  communiquer  une  Lettre  m 
qu'il  venoit  de  recevoir  du  Duc  de  Bavière,  HC 
dont  copie  fera  ci-jointe.  Vous  jugerei  fans  |j* 
doute  ,  qu'elle  elt  de  conféquence;  car  ce  Prin-  M 
ce  n'agit  qu'avec  delfein,  &  grande  délibéra-  m 
tion.  A  notre  avis  ,  c'elt  un  effet  de  la  Guerre  J33 
qu'on  lui  a  faite  fi  vivement  ,  &  nous  ofons  SB 
en  cet  endroit  remontrer  très-humblement  à  la  Kj 
Reine  ,  que,  pour  le  lùccès  de  fes  bonnes  &  |]|j 
pacifiques  intentions ,  il  n'y  a  rien  de  plus  uti-  9jî 
le  que  de  maintenir  &  fortifier  fon  Armée  de  fiH 
ce  côté-là.  Tant  y  a  que  le  Duc  de  Bavière  M 
s'approche  ;  le  voilà  qui  fe  met  en  peine  de 
contenter  les  Plénipotentiaires  de  France,  lui 
qui  a  empêché  jusques  à  préfent  le  progrès  de 
la  Négociation.  Il  exeufe  le  retardement  de 
l'envoi  de  fes  Députés  à  Munster,  il  offre  de 
les  faire  partir  au  premier  jour  ,  &  dit  avoir  a- 
pris  qu'on  elt  fur  le  point  de  continuer  le  Trai- 


té; ce  que  nous  prenons  de  bonne  augure,  fa-      1644. 
chants  qu'il  elt  bien  averti,  &  que  les  Confeils 
de  Vienne  lui  font  connus;  mais  fa  Lettre  fait 
voir  qu'il  elfaye  auffi  de  pénétrer  ceux  de  Fran- 
ce ,  &  félon  fa  bonne  coutume  il  commence 
par  interroger.     La  queltion  qu'il  nous  a  faite 
elt  fi  importante,  &  fi  difficile  à  refoudre  pour 
divers  respects,  qu'elle  mérite  qu'il  nous  en  faite 
confulter  de  plus  près.  Nous  avons  donc  fait    Leu,rà '^uî 
répondre  à  Mr.  le  Nonce  par  Mr.  de  St.  Ro-  "on   ' 
main ,  après  en  avoir  conféré  entre  nous ,  que 
fi  Mr.   le  Duc  de  Bavière  a  bonne  intention 
pour  l'avancement  du  Traité,  il  députera  ici 
au  plutôt  &  lèvera  par  ce  moyen  le  plus  grand 
&    principal  obstacle  qui   s'y  rencontre  ,   en 
l'abfence  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ;  que  fes  Ministres  étant  fur  les  lieux  ,  on 
verra  avec  eux  par  où  il  fera  plus  à  propos 
d'entrer  en  matière  ;    qu'en  cela  ,   &  en  tou- 
te autre  chofe  nous   ferons    toujours     grande 
confideration  de  l'avis  &  du  jugement  de  Son 
Alteffe  ,  &  lui  donnerons    à  connoître  qu'au 
milieu  de  la  Guerre  ,  leurs  Majeltés  ont  con- 
fervé  des  feiitimens  favorables  pour  fa  perfon- 
ne  ,  &  pour  fes  intérêts.    Mr.  le  Nonce  a  re- 
çu cette  réponfe  avec  agrément,  &  autant  que 
ledit  Sr.  de  St.  Romain  a  pu  juger,  elle  fera 
auffi  bien  agréable  au  Duc  de  Bavière. 

Or  comme  notre  Instruction  n'elt  pas  con- 
forme à  fon  délir  ,  &que  fon  défir  fe  trouvera 
appuyé  de  toute  l'Allemagne,  &  encore  de  tou- 
te la  Couronne  de  Suéde  ,  ce  qui  "elt  très- 
certain  ;  il  vous  plaira ,  Moniteur ,  de  reprélen- 
ter  au  Confeil  que  nous  fo mines  en  foin  ,  fi, 
après  avoir  appelle  ici  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  ,  &  qu'ils  y  auront  tous  comparu 
par  leurs  Députés  ,  nous  pourrons  nous  dis- 
penfer  de  mettre  les  affaires  d'Allemagne  fur 
le  tapis  ,  vu  qu'autrement  toute  rAiiemblce 
d'Osnabrug  feroit  à  rien  faire  ,  pendant  que 
nous  traiterions  des  affaires  d'Italie,  &  les  Am- 
baifadeurs de  Suéde  ne  le  permettroient  pas. 

D'autre  côté  il  elt  à  confiderer  que  fi  l'on 
commence  par  les  intérêts  d'Allemagne,  dans 
lesquels  tous  ceux  de  la  Couronne  font  com- 
pris, il  en  arrivera  un  autre  inconvénient, c'elt 
qu'après  avoir  terminé  ces  différents,  &  que 
les  Suédois  ,  les  Helfiens  ,  &  les  Princes  de 
l'Empire  feront  d'accord ,  ils  attendront  impa- 
tiemment le  fuccès  des  autres  Négociations, 
qui  ne  les  touchent  point,  &  nous  prelîèront 
de  conclure  à  des  conditions  moins  avantageu- 
fes,  plutôt  que  de  lailfer  le  Traité  gênerai  in- 
décis pour  le  feul  intérêt  de  la  Fiance. 

L'on  a  pourvu  à  cet  inconvénient ,  autant 
qu'il  a  été  poifible,par  le  dernier  Traité  d'Al- 
liance avec  la  Couronne  de  Suéde.  Il  porte 
que  la  Négociation  de  Suéde  ira  de  même 
pas  à  Munster  &  Osnabrug,  &  que  l'une  des 
Couronnes  ne  fe  hâtera  pas  plus  que  l'autre  ; 
mais  l'exécution  en  fera  difficile.  Toujours  au- 
i  rons-nous  droit  de  nous  défendre,  fi  les  Alliés 
du  Roi  nous  plaignoient  le  tems ,  qui  fera  né- 
celtaire  pour  ménager  fes  intérêts. 

Quoique  nous  ayons  conféré  enfcmble  fur 
;  cette  ptopolition  du  Duc  de  Bavière  ,  nous  a- 
\  vons  estimé  à  propos  d'en  délibérer  encore  une 
|  fois  avant  que  de  prendre  la  réiblution  de  ce 
;  que  nous  avons  à  propofer  ;  aulfi  bien  la  chofe 
i    ne  prelfe  pas. 

Nous  avons  reçu  la  Dépêche  qu'il  vous  a 
!  plu  nous  faire  le  huitième  de  ce  mois.  Nous 
i    n'omettons  aucunes  diligences,  pour  avancer 

raccommodement  d'Ooltfrife,  &  fervir  à  celui     Leurs  foins, 
i    de  Danemarjc  ,  autant  qu'il  nous  elt  polfible.  fyJ'1???.' 
|    Nous   dépêchâmes ,  il   y  a   quelques  jours ,  à       °    lU* 
]    Monfr.  le  Comte  d'Erberltein,avec  des  Lettres 
!    bien  expreffes  pour  les  Députés  de  Mrs.  les 

Etats 
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Etats,  lesquelles  ils  nous  avoient  demandées. 
Nous  avons  auffi  écrit  à  Callèl  fur  ce  fujet  & 
continuerons  d'agir  ou  il  fera  neceflaire. 

Nous  vous  rendons  très-humbles  grâces  de 
la  communication  des  Affaires  de  Rome.  Cela 
lert  à  régler  notre  conduite  par  deçà,  6t  nous 
donnera  moyen  de  fatisfaire  Mr.  le  Nonce, 
s'il  prend  quelque  intérêt  en  la  réfolution  qui 
touche  le  Cardinal  Antoine. 

Quant  à  la  fureté  des  Courriers  &  Paquets , 
nous  vous  en  donnerons  notre  avis  à  la  huitai- 
ne, puisque  vous  l'avez  agréable,  &  finirons 
cette  Lettre  par  le  fentimenc  de  joye  que  nous 
avons  de  la  gueritbn  de  S.  E. ,  a  qui  nous  îbu- 
haitons  &  à  vous ,  &c. 

LETTRE 

De  Mefïîeurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E     N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  ii.  Oétobre  1644. 

Leurs  espérances  par  raport  à  la  Négo- 
ciation. Discours  de  Saavedra  aux 
Médiateurs.  Lettre  du  Cardinal 
interceptée.  Hardiejfe  de  Saavedra 
Une  autre  imposture  du  même.  Leur 
conduite  là-dejfus.  L'Empereur  veut 
la  Paix  Entrevue  &  vijïte  des 
Médiateurs  avec  eux  touchant  les 
'Pouvoirs. 
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terceptée. 


MONSEIGNEUR, 

VOus  avons  reçu  la  bonne  nouvelle,  que 
■*"^nous  attendions  avec  grande  impatience. 
Dieu  foit  loué ,  Monfeigneur  ,  du  recouvre- 
ment de  votre  fanté ,  laquelle  nous  fouhaitons 
aulïi  confiante,  &  auffi  longue,  que  nous  la  ju- 
geons neceflaire  pour  le  bien  de  cet  Etat.  Ce  nous 
eût  été  une  grande  disgrâce ,  fur  le  point  qu'il 
lemble  que  lafaifon  veut  faire  ceffer  les  fattions 
de  la  Guerre ,  &  donner  lieu  à  la  Négociation 
de  la  Paix ,  de  voir  les  affaires  de  là  Paix  recu- 
lées ,  ou  moins  bien  conduites  par  cette  mala- 
die. Néanmoins  nous  prenons  bonne  augure  de 
la  guerifon  de  V.  E.  &  espérons  que  l'ouver- 
ture du  Traité  ,  &  toutes  fortes  de  bien  fui- 
vront  de  près  un  fi  heureux  fuccès. 

Outre  la  Dépêche  ci-jointe,  nous  avons  en- 
core à  vous  rendre  compte  d'une  particularité 
qui  regarde  V.  E.  Dom  Diego  Saavedra  par- 
lant toujours  des  difficultés  qui  fe  trouveront 
à  démêler  tant  de  divers  intérêts ,  &  à  faire 
une  Paix  fi  générale  ,  difoit  n'agueres  à  Mrs. 
les  Médiateurs  ,  que  vous-même  ,  Monfei- 
gneur, l'avez  ainfi  reconnu,  &  qu'on  a  inter- 
cepté une  de  vos  Lettres ,  par  laquelle ,  après 
avoir  raifonné  fur  cette  matière  ,  vous  con- 
cluez que  la  Paix  fe  fera  par  l'entreniife  de 
quelques  perfonnes  à  Vienne  ,  &  aux  Cours 
de  France  &  d'Espagne.    Mais  il  ne  fe  con- 


tenta pas  de  leur  dire,  il  fe  leva  de  fa  place, 
comme  pour  aller  quérir  la  Lettre  en  fon  Ca- 
binet, &  offrit  de  la  leur  taire  voir.  Néan- 
moins,après  cette  offre  &  une  contenance  li  har- 
die, il  en  demeura-là,  &  pallà  à  un  autre  Dis- 
cours de  même  nature  ,  alliirant  ce*  Mrs.  que 
la  Reine  a  fait  faire  ies  ouvertures  d'une  Paix 
particulière  à  Dom  Francisco  de  Mello ,  lors- 
qu'il étoit  dernièrement  à  Senlis.  V.  E.  laura 
bien  fi  de  telles  impostures  font  fondées  lin- 
quelques  Lettres  ou  Discours,  auquel  les  En- 
nemis donnallént  un  lèns  contraire;  mais  nous 
avons  nié  hautement  ,  qu'elle  ait  écrit  ce  que 
deffus,  &  avons  allure,  fur  notre  vie,  que  cela 
ne  peut  être,  non  plus  que  !a  Propofition  de 
Senlis.  Il  a  paru  à  celui  de  nous  auquel  ce 
raport  fut  fait  qu'il  n'en  eft  rien  demeuré  dans 
l'esprit  de  Mrs.  les  Médiateurs. 

L'Ambalîideur  de  Venife,qui  eft  à  V'cnnc, 
mande  à  Mr.  Contarini ,  que  le  Comte  de  Traut 
mansdorf,étantde  retour  de  fa  Maifon  de  Cam- 
pagne, lui  a  fait  entendre  de  bonne  forte  que 
l'Empereur  veut  la  faix  ,6c  qu'il  envoyoit  or- 
dre à  les  Plénipotentiaires  de  l'avancer  de 
leur  part ,  autant  qu'il  lèroit  pollible.  Cela  fe 
raporte,  Monfeigneur,  à  la  dispolition  que  le 
Duc  de  Bavière  y  témoigne, en  même  tems, 
par  la  Lettre  qu'il  a  écrite  à  Mr.  le  Nonce, 
6c  nous  estimons  qu'en  l'état  prélent  des  af- 
faires le  principal  Ministte  de  la  Cour  Impé- 
riale n'a  pas  employé  tant  de  tems ,  pour  al- 
ler voir  lès  Terres  ;  mais  qu'il  y  a  plus  d'a- 
parence  que  c'a  été  pour  s'aboucher  avec  le- 
dit Duc. 

Premièrement,  Monfeigneur,  Mrs.  les  Mé- 
diateurs font  encore  venus  chez  l'un  de  nous , 
&  ont  fait  fort  grand  etfort  pour  montrer  que  ^"ue"10"" 
la  mention  ces  Confédérés  dans  le  dispofitif  de  r0uvoi«. 
notre  Pouvoir  eft  lîipcrfluë  ;  puisque  ce  font  les 
Traités  d'Alliance  qui  nous  doivent  alfurcr,  & 
qui  obligent  la  foi  de  nos  Alliés  &  la  nôtre; 
qu'aulfi  le  Pouvoir  des  Ambaliadeurs  de  Sué- 
de n'eft  pas  limité  de  cette  forte  ,  quoiqu'ils 
ayent  beaucoup  d'Alliés  &  adhérants  en  Alle- 
magne, auxquels  ils  ne  veulent  pas  manquer 
non  plus  que  nous;  puisque  lesdits  Srs.  Mé- 
diateurs ont  maintenu  que  non  feulement  cette 
précaution  n'elt  pas  neceflaire  ;  mais  qu'elle 
eft  capable  d'invalider  tout  le  Traité  ,  par  l'ab- 
fence  d'un  des  Alliés  de  Fiance,  ou  de  ceux 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  elt  fi  tard,  que  nous 
ne  pouvons  pas  en  communiquer  enfemble , 
avant  le  départ  de  l'Ordinaire,  &  il  ne  relie  de 
tems  que  pour  fermer  le  Paquet ,  après  avoir 
fupplié  très -humblement  Votte  Emmenée  de 
nous  croire  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  MefTieurs 

D'    A     V     A     U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Fontainebleau  le  11.  Oétobre  1644- 

Touchant    l'interception    des  Lettres. 
Touchant  la  fatisf action  du  Tranfd- 

vain. 


DE    MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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1644..  vain.  LesPrinces  de  l'Empire.  Et 
pour  la  Négociation  avec  les  Sué- 
dois. La  France  fouhaite  la  Paix 
du  Nord.  Reflexions  fur  la  Con- 
duite des  Hollandois.  On  preffe  la 
Landgrave  de  joindre  une  partie 
de  fes  Troupes  à  celles  de  Mr.  de 
Inrenne.  cDïfpofitions  des  Impéri- 
aux ,  &  les  fuites  qu'on  peut  atten- 
dre. 'Patience  des  Médiateurs.  Le 
'Pape  veut  changer  trois  Nonces. 
Le  Pape-efl  habile  &  glorieux ,  ne 
voulant  dépendre  de  perfonne. 

MESSIEURS.. 

Touchant    T  E  dix-neuviéme  du  courant  votre  Dépêche 
l'interception  *-*  du  huitième  me  fut  rendue  &  tous  les  Ac- 
des  Lettres.     tes  quj  étoient  joints,  même  le  duplicata  de  vo- 
tre Lettre  du  dixième  du  paffé.     Elle  fut  lue 
Jeudi  dernier  en  .plein  Conleil ,  &  tous  ceux 
qui  ont  l'honneur  d'en  être  s'y  trouvans,  ce  qui 
rravoit  pas  été  depuis  près  d'un  mois ,  que  l'ab- 
fence  d'aucuns  &  l'indifpofition  de  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  caufé.     Il  me  fut  com- 
mandé de  faire  former  hautement  nos  plaintes , 
les  porter  à  Mr.  le  Nonce ,  afin  qu'il  en  écrive 
&  qu'il  faffe  connoître  que  l'on  manque  en  la 
foi  publique  &  qu'on  offenfe  des  Princes  qui  ne 
font  pas  dénués  de  moyens  de  s'en  reffentir,  & 
qu'ayant  des  voyes  fùres  pour  vous  écrire,  on 
empêchera  bien  que  les  Lettres  des  Efpagnols 
partent  par  ce  Royaume.     Quand  il  y  aura  des 
affaires  de  conféquence  à  vous  être  mandées ,  je 
n'épargnerai  la  peine  de  mes  gens  pour  les  chif- 
fres ,  &  vous  écrirai  par  la  voye  ordinaire ,  ou 
celle  d'Amfterdam  qui,  pour  être  un  peu  plus 
longue,  ne  fe  doit  pis  méprifer  pour  la  fureté 
qui  s'y  rencontre.     £n  cas  que  la  dernière  ait 
couru   la  même  fortune  que  celle  du  23.  du 
paflë,  j'ai  joint  à  celle-ci  le  duplicata.  Parcelle- 
là  il  a  été  répondu  à  ce  qui  eft  à  faire  pour  la 
fatisfaction  du  Prince  de  Tranfilvanie  ,  lequel 
s'étant  contenté  ou  du  moins  n'ayant  point  fait 
de  plaintes  contre  la  Reine  de  Suéde,  laquelle, 
au  lieu  de  lui  envoyer  la  Ratification  d'un  Trai- 
té conclu  par  un  lien  Miniftre  avec  un  de  ce 
Prince ,  s'eft  contentée  de  lui  écrire ,  ne  doit 
pas  trouver  à  redire  que  Sa  Majefté  aît  pris  le 
mêmeconfeil,  exécutant  ledit  Traité,  qui  eft 
quelque  chofe  de  plus  effentiel  que  de  le  pro- 
mettre. S'il  vouloit  que  Monfr.  de  Croiffi,  que 
vous  lui  avez,  dépéché,  auquel  il  vous  plaira 
faire  part  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ladite  Dé- 
pêche, lui  fit  apparoir  un  Pouvoir  authentique, 
le  demandant  il  lui  fera  envoyé  ;  &  cependant  il 
pourra  toujours  traiter  8c  négocier  avec  lui,  mê- 
me entrer  en  payement,  qui  eft  ce  qui  le  doit 
plus  fatisfaire.  Il  vous  plaira  de  faire  Convenir  aux 
Miniftres  Suédois  que  nous  le  ferons  ponctuelle- 
ment. C'eft  une  diverfion  puiCTante  que  la  Tien- 
ne ,  qui  coûte  peu  ;  c'eft  une  Guerre  dont  l'évé- 
nement, quel  qu'il  puiffe  être ,  n'accroîtra  jamais 
la  puiflance  ni  les  Etats  de  laMaifon  d'Autriche, 
ayant  eu  pour  fon  protecteur  une  armée  défen- 
five,  contre  laquelle  les  Impériaux  n'oferoient 
heurter  &  qu'ils  craignent  au  dernier  point ,  le 
recherchant  avec  des   baffeffes  inouïes  &  in- 
dignes de  leur  préfbmption ,  je  ne  dis  pas  de  leur 
prudence,  qui  leur  défaudra  en  ce  point. 
Les  Princes      II  me  femble  vous  avoir  mandé  que  S.  M. 
de  l'Empire.  iouoit  la  réfolution  que  vous  aviez  prifè  &  les 
Tom.    II. 
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termes  dont  vous  vous  étiez  fèrvis  envers  les 
Princes  de  l'Empire.     Ainii  je  n'ai  rien  à  ré- 
pondre à  l'article  de  votre  Dépêche  du  dix  Sep- 
tembre ,  fi   ce  n'eft  que  les   facilités  que  les  ave°  les  Sué 
Suédois  ont  pour  la  Paix  fârisfàit  Sa  Majefté  qui  dois' 
!a  délire  fous  les  conditions  appofées  à  :es  Dé- 
pêches &  aux  vôtres ,  c'eft-à-dire  qu'elle  foit 
générale,  fùre  &  favorable.    Et  pour  ne  les  pas 
tacher,  ni  leur  donner  l'ujet  de  le  repentir  de 
leur  bonne  difpolition,  Sa  Majefté  conlènt  que, 
lors  que  les  Pouvoirs  auront  été  reformés  & 
qu'on  en  pourra  faire  la  communication,  elle 
fe  faffe  aullî  à  Ofhabrug.     Si  le  jugement  que 
font  ces  Meilleurs  eft  bien  appuyé,  ainlî  qu'il  y 
a  lieu  de  préfumer,  &  que  les  Danois  ôc  Im- 
périaux fe  foient  feparés  mal  fatisfaits  les  uns  des 
autres,  j'ai  fujet  de  bien  efpererde  la  Négocia- 
tion de  Mr.  de  la  Thuillerie,  lequel  vous  ayant 
écrit  fur  un  point  elTentiel  &  qui  a  de  très-gran- 
des fuites ,  vous  aurez  à  1  eclaircir  de  vos  lenti- 
mens  &  nous  en  faire  part,  afin  de  former,  a- 
près  les  avoir  examinés ,  la  dernière  &  finale  ré- 
iblution  de  S.  M.  qui  fouhaite  de  donner  la  Paix     La  Fram 
entre  les  Couronnes  du  Septentrion  &  qui  feroit  f°«haite  'a 
bien  aife  de  n'être  pas  tenu  de  la  garentir  par  Nord?" 
mille  raifons  qui  vous  font  connues.  11  vous  faut 
tout  difeuter  auffi ,  l'oui  &  le  non  pour  ce  re- 
gard, &  comme  c'eft  le  dernier   terme,  c'eft 
auffi  celui  qu'il  faut  le  plus  peler.    Vous  y  lon- 
gerez de  votre  coté  &  nous  du  nôtre  ,  &  ledit 
Sieur  Ambaflàdeur  auffi,  ainlî -que  je  lui  mande; 
jugeant  que  nous  aurons  du  tems  ;  puifque  le 
Traité  n'elt  pas  encore  ébauché ,  mais  feulement 
confenti  fous  la  médiation  de  la  France  &  de 
Meffieurs  les  Etats  des  Provinces -Unies,  dont 
les  Ambaflàdeurs   font  fi  fatisfaits   de  la  dimi- 
nution qu'ils  ont  obtenue  des  Impôts  du  Cuir, 
qu'ils  ne  s'occupent  plus  des  affaires  générales  & 
s'appliquent  à  tirer  profit  de  ce  qu'ils  ont  obtenu 
présentement.    J'écris  à  Monfr.  de  Beauregard 
de  prelTer  Madame  la  Landgrave  de  faire  join- 
dre fes  troupes,  ou  la  plus  grande  part,  au  Ma- 
réchal de  Turenne;  &  comme  elle  ne  doit  pas 
craindre  que  le  peu  qu'en  a  affemblé  le  Comte  l«  î»  Mr.ds 
d'Ooftfrife  la  puille  incommoder  en  la  jbuïflàn-  Tureaoe- 
ce   des  Contributions,  ni  en   la  pofïelïion  de 
fes  Quartiers  ;  que,  quand  bien  fon  accommo- 
dement ne  feroit  pas  achevé,  Elle  peut  en  re- 
tirer fes  gens ,  6c  la  failbn  même  lui  eft  favora- 
ble, de  laquelle  il  faut  profiter  pour  le  bien  de 
la  Caule  commune  en  d'autres  Lieux.     Il  vous 
plaira  de  fortifier  de  vos  offices  notre  demande , 
foit  lui  écrivant  ou  à  fes  Miniftres ,  ou  en  fai- 
fant  comprendre  à  ceux  qui  font  auprès  de  vous 
de  quelle  conféquence  eft  au  Public   de  faire 
voir  les  armes  des  Alliés  triomphantes  &  agis- 
fantes  dans  l'Empire  ,  &  celles  de  l'Ennemi 
fans  action  &  étonnées  ;  ce  qui  ne  fauroit  être 
fait  que  par  l'ordre  qu'on  pourfuit ,  nos  forces 
étant  divifées  pour  garder  le  nombre  des  Places 
que  nous   avons   conquifes.     Cela  eft  fi  bien 
connu  de  l'Ennemi,  qu'il  effaye  de  former  un 
Corps  puiffant,  pour  repafïer  le  Rhin  &  nous 
empêcher  de  prendre  du  repos  dans  nos  Quar- 
tiers.    Que  s'il  eft  forcé  de  prendre  les  liens 
dans  la  Bavière ,  on  verra  bientôt  la  face  des  af- 
faires changée  &  la  Ligue  Catholique  demander  dre, 
la  Paix, dont  les  feules  forces  foutiennent  l'Em- 
pereur.   J'admire  la  patience  de  Meilleurs  les 
Médiateurs  Se  combien  il  leur  faut  prendre  de   Patif  nce  ^es 
peine  pour  faire  entendre  raifbn  à  nos  Parties  ;  Médiateurs, 
lefquels,  s'étant  beaucoup  recriés  fur  l'une  des 
claufes,  défectueufes  à  leur  fèns,  de  votre  Pou- 
voir ,  dévoient  fupprimer  le  leur ,  auquel  vous 
avez  remarqué  le   même  défaut.     Ils  fe  font 
bien  oubliés ,   vous  donnant  des  armes  pour 
X  con- 
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Le  Paoe  veut 


confondre  leur  opiniâtreté ,  je  ne  dirai  pas  leur 
iwnorance  en  la  conduite  de  cet  Etat,  dont  ils 
peuvent  être  excuiës  de  n'en  pas  favoir  les  for- 
mes. J'ajouterai  aux  Pièces  que  vous  m'avez  de- 
mandées &  que  je  vous  ai  promifes,  un  Arrêt 
du  Parlement, déclarant  la  Reine  Régente,  que 
je  vous  envoyerai  en  forme,  afin  qu'ils  ne  puis- 
lent  douter  de  la  puiffance  &  autorité  de  Sa  Ma- 
jefté; mais  il  me  faudra  prendre  un  peu  detems 
&  attendre  que  le  Parlement  foit  aflèmblé,  com- 
me vous  favez,  Meflîeurs,  qu'un  Arrêt  de  cet- 
te nature  ne  me  fera  délivré  par  le  GreiSer  que 
par  ordre  de  ladite  Compagnie. 

Les  avis  qui  nous  ont  été  donnés  du  change- 
chaageTttôïî  ment  apporté  par  le  Pape  aux  trois  Nonces  ont 
Nonces.  été  publiés  dans  Paris.  De  Rome ,  l'on  ne  m'en 
écrit  rien,  &  celui  qui  demeure  en  cette  Cour 
n'a  pas  lémblé  en  être  en  grand'  allarme ,  depuis 
qu'il  a  reçu  des  Lettres  du  Cardinal  Pancirolle. 
Néanmoins  elles  ne  contiennent  pas  confirma- 
tion aux  Miniftres  que  les  Efpagnols  faflênt  bruit 
&:  vanité  de  l'Eleûion  du  Pape  jil  leur  faut  par- 
donner ;  en  apparence  ils  y  ont  eu  part,  non  tant 
pour  l'avoir  élevé,  que  pour  avoir  fait  obftacle 
à  Sacheti ,  que  les  Barberins  &  la  plupart  des 
gens  de  bien  vouloient.  Mais  il  leur  pourra  ar- 
river qu'ils  auront  mal  du  côté  dont  ils  ne 
Le  Pape  eft  craignent  pas,  parce  que  ce  Prince  eft  habile, 
habile  &  gio-  glorieux  &  très-refolu  de  gouverner  fans  dépen- 
J'™xd'^vou-dance  de  perfonne,  &  qu'il  fait  toutes  les  dili- 
gences poflibles  pour  gagner  la  France,  failânt 
déjà  très-bien  connoître  que  les  penfées  d'un 
Pape  font  différentes  de  celles  d'un  Cardinal  qui 
fonge  à  le  devenir.  La  République  de  Venife  eft 
en  apprebenfion  de  fon  honneur ,  &  toutefois 
leurs  Cardinaux  ne  fe  font  pas  bien  conduits  dans 
le  Conclave , auquel  le  Cardinal  Antoine  s'eft  a- 
clievé  de  perdre  d'honneur  &  de  réputation. 
Qu'il  révoque  Chigi,  je  ne  le  crois  pas; qu'il  lui 
donne  un  Légat  pour  Supérieur  &  quelque  autre 
Prélat  pour  compagnon,  cela  pourrait  être;  mais 
ce  que  je  vous  en  écris  eft  de  pure  conjecture  & 
fans  aucun  avis.  Je  vous  ai  déjà  mandé  ce  que 
nous  ferions  pour  éviter  un  Légat  &  pour  con- 
ferver  ledit  Chigi  où  il  eft,  &  nous  continuerons. 
Chacun  partira  Lundi  de  ce  Lieu  de  Fontaine- 
bleau pour  fe  retirer  à  Paris  ;  la  Fête  plutôt  que 
la  laideur  de  la  faifon  y  a  fait  refoudre  Sa  Ma- 
jefté. Je  fuis  de  tout  mon  cœur,  &c. 
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A  Paris  le  19.  O&obre  1644. 


Erreur  des  Ennemis  pour  ignorer  les 
formes  dont  on  fe  fert  en  France.  Il 
envoyé  quelques  Traités  aux  Am- 
bajjadeurs  à  Munfter pour confirmer 
ï  Autorité  de  la  Reine  Régente.  On 


efpere  que  le  Tape  aura  de  r  inclina- 
tion pour  laFrance'Ilfaut  conferver 
Air.  Chigi.  On  croit  que  Contarini 
ejl  plus  porté  pour  la  France ,  &  l'on 
en  dit  les  ratfons.  Touchant  le  Car- 
dinal Antoine,  demande  du  Ren- 
dent du  T rince  Talatin  La  mort  de 
l'Ambaffadeur  que  l'Empereur  en- 
voyait à  Conftantinople  donnera  le 
tems  à  Monfr.  deCroiffi  d'arriver 
auprès  du  T 'rince  de  'Jra-nfilvanie. 
Mr.  Brafjet  doit  aller  auprès  des 
Ambaffadeurs  à  Munfter.  L'affaire 
d'OoJtfrife  empire.  Liège  demande 
la  Neutralité.  On  ne  trouve  pas  à 
propos  de  répondre  à  ceux  de  Co- 
logne j  &  la  rai  fon. 

MESSIEURS, 

["  E  26.  de  ce  mois  votre  Lettre  du  15.  de  ce 
*-*  mois  m'a  été  rendue.  J'euiTe  bien  pu  don- 
ner à  Sa  Majefté  la  bonne  nouvelle  qu'elle  con- 
tient, que  vous  ne  m'avez  écrit  que  par  une  a- 
poftille  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  voulu  plutôt  qu'après 
lui  avoir  fait  appréhender  que  des  accidens  qu'on 
ne  pou  voit  prévoir  netirafiënten  longueur  votre 
Négociation,  dont  Sa  Majefté,  paffionnée  pour 
la  Paix,  regarde  le  fuccès  comme  le  fêul  bien 
qu'elle  peut  faire  à  la  Chrétienté.  Quand  j'eus 
fait  la  lecture  au  Confeil,  un  chacun  s'écria  qu'il 
y  avoit  donc  apparence  qu'on  entreroit  en  ma- 
tière, &  pour  faire  connoître  au  Public  qu'on 
marche  de  bon  pied  en  cette  affaire,  Sa  Majefté 
vous  prie  &  vous  ordonne  de  faire  ce  refte  de 
raifon  à  nos  Parties  &  de  convenir  avec  eux  de  la 
forme  du  Pouvoir,  afin  que  les  manquemens  que 
l'on  préfupofoit  ne  puifîent  plus  fervir  de  prétex- 
te pour  différer  l'ouverture  de  vos  Conférences. 
Pour  les  convaincre  qu'ils  font  en  erreur ,  &  cela 
feulement  pour  ignorer  les  formes  de  ce  Royau- 
me, au  point  de  demander  que,  pour  l'autori- 
fation  du  Traité ,  la  Reine  vous  donne  ,  en  fon 
Nom  &  fous  fon  Sceau ,  une  Commiffion , 
fignée  &  fcellée  de  celui  du  Roi  conjointement; 
je  vous  envoyé  dès  à  prefent  le  double  du  Traité 
de  la  Neutralité  de  Bourgogne  authentique  &  ex- 
trait desRegîtresde  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon.  J'efpere  même  y  joindre  le  double  du 
Pouvoir  donné  à  Mrs.  de  Puilieux  &  Vaufïèlats 
pour  traiter,  arrêter  &  ligner  le  Contraâ  de 
Mariage  de  Sa  Majefté  qui  fut  pafie  en  Efpagne. 
Mais  fi  vous  ne  le  recevez  avec  cette  Lettre,  ce 
fera  fans  doute  avec  la  première  Dépêche;  «Se 
pour  pareille  certitude,  je  vous  promets  l'Arrêt 
du  Parlement  prononcé  pour  l'établir  Régente, 
ayant  l'adminiftrarion  de  l'Etat  en  la  Nourriture 
&  Garde  du  Roi  fon  Fils.  Et  fans  que  le  Parle- 
ment eft  en  vacation  &  que  Monfieur  le  Procu- 
reur général  eft  fort  occupé  à  preflèr  les  Com- 
miffaires  qui  ont  été  établis  pour  procéder  à  la 
Taxe  de  ceux  qui  doivent  acquérir  les  dernières 
Rentes,  vous  auriez  dès-maintenant  ledit  Arrêt 
non  feulement ,  mais  deux  Ordonnances  du  Roi 
Charles  Sixième  qu'il  faut  tirer  du  Tréfor ,  & 
qui  aideront  à  perfuader  ou  à  convaincre  vos 
Parties;  &  quant  à  celle  de  Philippe,  je  la  fais 
chercher,  pour  vous  l'envoyer. 

Je  n'ai  rien   à  ajouter  à  mes   précédentes 
fur  le  jugement    que   nous  faifons  des  inclina- 
tions du  Pape  Innocent.    Il  y  a  lieu  de  beau- 
coup 
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coup  espérer  defon  grand  génie  &  des  démons- 
trations qu'il  tait  de  vouloir  être  Père  com- 
mun. Par  les  effets,  nous  connoîtrons  les  in- 
tentions ;&  comme  il  a  écrit  à  Sa  Majefté  des 
Lettres  pleines  de  témoignages  d'affection ,  de 
respect  &  d'estime ,  il  a  été  auffi  répondu  en 
de  pareils  termes.  Il  eft  bien  à  croire  que  les 
Ministres  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  eu  in- 
tention de  frapper  coup  contre  Monlieur  Chi- 
gi, faifant  chanter  un  Te  Denm  pour  fon  E- 
leétion ,  s'y  étans  trouvés  fans  que  vous ,  Mes- 
iieurs,  ni  ledit  Nonce  y  ayent  affilié  ;  mais 
cela  tournera  à  leur  confulîon  &  à  une  espèce 
de  blâme  au  Surifagant  du  Chapitre  du  Lieu, 
d'avoir  été  h"  peu  foigneux  d'avertir  les  Minis- 
tres des  Princes  qui  y  font  ,  pour  favoir  ce 
qu'ils  vouloient  faire.  J'en  loue  Dieu,  puisque 
vous  auriez  été  bien  en  peine  de  ce  que  vous 
auriez  eu  à  faire  ,  n'ayant  point  de  nouvelles  ; 
pourtant  votre  grande  prudence  vous  fait  pren-  $ 
dre  confeil  de  la  néceffité.  Je  conviens  bien 
avec  vous  qu'il  faut  faire  tous  offices  pourcon- 
it-!vc"UrMft0n"  fcrver  Mon|ï-  Ch'gi  au  Lieu  où  il  elt ,  que  le? 
Chigi.  Public  perdrait  beaucoup  s'il  en  étoit  révoqué; 

&  cela  elt  fi  appuyé  par  vos  propres  raifons , 
qu'il  elt  inutile  d'en  alléguer.  Mais  cet  office 
prématuré  ,  qu'a  rendu  en  la  faveur  Monfr.  le 
Marquis  de  St.  Chaumont,  nous  met  en  pei- 
ne ;  parce  que  la  réponfe  qui  lui  a  été  faite  don- 
ne bien  plus  de  lieu  de  craindre  que  d'espérer; 
Sa  Sainteté  lui  ayant  dit  que  les  places  de  con- 
fiance ne  pouvoient  être  remplies  que  par  des 
perlbnnes  confidentes.  Je  lui  ai  écrit  qu'il  a- 
voit  eu  tort  de  demander  une  chofe  qu'il  de- 
voit  tenir  pour  allùrée  ,  &  qu'il  eût  été  allés 
cms  de  lavoir  nos  intentions  quand  on  lui 
eût  tait  connoître  que  l'on  penfoit  à  révoquer 
ce  Prélat  ;  mais  que  ,  fi  la  quelf  ion  fe  met  de 
nouveau  fur  le  tapis,  qu'il  parle,  qu'il  crie,  & 
qu'il  rafle  entendre  que  c'eft  témoigner  peu 
d'afi'eclion  vers  la  France  &  faire  un  grand  pré- 
judice au  Public.  Si  onperlilloit  en  une  fi  mau- 
vaife  refolution,  fans  menacer, il  pourrait  bien 
adroitement  faire  comprendre  que ,  fi  l'on  en- 
voyé un  fécond  Médiateur  ,  on  le  palïèra  du 
premier  ,  &  que  fans  Médiateurs  mêmes  on 
ne  lailfe  pas  de  faire  &  de  conclure  des  Trai- 
tés. 

Ce  que  vous  avez  remarqué  '  de  la  conduite 
de  Contarini  envers  les  Portugais  augmente 
notre  delir  &  nos  inclinations  pour  Monlieur 
Chigi;  mais  le  feul  moyen  de  le  conferver 
conliftant  à  tenir  nos  intentions  fecrettes  &  les 
appuyer  avec  vigueur  au  befoin,  c'eft  à  vous  à 
prescrire  du  côté  de  Rome  ce  qui  fera  à  faire , 
&  nous  ne  fommes  pas  en  demeure.  Je  ne 
puis  pourtant  croire  que  ledit  Contarini  ne  tien- 
_       .         ne  la  balance  droite  &  qu'il  ne   mette  dans  la 
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Contaiini  eft  notre  le  peu  qu  il  faut  pour  la  faire  trébucher, 
plu»  poné  foit  parce  qu'il  elt  homme  de  grande  expérien- 
ce, &  de  plus  Vénitien,  comme  auffi  pour  fa- 
voir que  le  Sénat  eft  bien  avant  picqué  de 
fExaltation  de  ce  Pape  ;  &  les  Espagnols  fai- 
fans  vanité  de  l'avoir  élevé  augmente  le  foup- 
çon  que  ceux-là  conçoivent  de  fon  adminiftra- 
tion;  &  la'  haine  qu'il  leur  a  toujours  témoi- 
gnée ,  les  porte  à  la  neceffité  de  fe  réunir  de 
plus  en  plus  avec  nous.  Ils  diffimulent  &  ont 
déjà  nommé  quatre  Sénateurs  pour  s'aller  con- 
jouïr  avec  lui  de  fon  aflbmption.  Pour  nous, 
nous  avons  fait  ce  que  la  Prudence  enfeigne  en 
ce  rencontre  ,  y  ajoutant  de  plus  l'envoi  de 
Monlieur  de  Gremonville ,  qu'on  destine  pour 
aller  fervir  enfuite  à  Vcnife,  &  ce  qui  aura  été 
fait  à  l'avance  ,  en  révoquant  la  protection  au 
Cardinal  Antoine, fera  voir  au  Pape  &  aux  au- 
Touchantle  très  Romains  que  nous  ne  pouvons  fournir 
qu'on  nous  aît  recherché  d'une  chofe  pour  ne 
Tom.  II. 
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pas  l'exécuter,  &  que,  fans  nul  moyen  &  eu-  1644. 
tremifè  d'un  Tiers,  il  fe  peut  acquérir  la  Fran- 
ce fans  rien  faire  qui  lui  tourne  à  blâme  ,  puis 
qu'on  ne  lui  demande  que  les  choies  jutteb; 
bref,  le  vouloir  maintenir  en  la  pofkffion  ou 
il  étoit  au  Capitolt.  Mais  tous  les  Amballa- 
deurs  le  font  laillés  entendre  de  ne  le  vouloir 
foufTrir  &  ont  refufé  divers  Expcdiens  qui  leur  ont 
été  propofés  :  deforte  que  nous  ne  doutons 
point  que  le  Pape  n'ait  jugé  en  leur  faveur. 
Nous  attendons  l'arrivée  du  Sieur  Alexandre 
ou  de  l'Ordinaire  &  l'avis  de  ce  qui  le  fera 
paiîé^au  jour  de  la  Couronnation  de  Sa  Sainte- 
té. Ce  fera  une  jultice  qui  nous  aura  été  ren- 
due &  une  forte  mortification  aux  Barbcrins. 

Je  luis  prelle  du  Rcfident  du  Prince  Palatin    Demande  du 
de  faire  rapport  du  Mémoire  qu'il  m'a  baillé  de  Rciidem  du 
la  part  de  lbn  Maître ,  fur  le  contenu  duquel  r"nce  Pa'*" 
je  vous  ai  ci-devant   écrit.     Je  l'ai  remis  jus-  ""' 
ques  à  ce  que  lbn  Eminencc  puiffie  intervenir 
au  Confeil  ,  &  lors    que  je  m'y  relbudrai  ,  je 
porterai  l'Extrait  de  votre  dernière  Lettre ,  afin 
que  vos  raifons  y  foient  confiderées,  qui  ont 
frapé  un  grand  coup  à  la  première  fois  qu'el- 
les ont  été  lués;&  certes  il  elt  bien  jufte  que  l'on 
reçoive  en  la  manière  que  l'on  devra  ce  que 
nous  ne  pourrions  éviter  de  faire  fans  encourir 
le  blâme. 

La  mort  de  l'Arnbafiadeur  que  l'Empereur     l  ,  mort  de 
envoyoit  à  Conftantinople  donnera  du  tems  à  l'Ambaflk- 
Monlieur  de  Croiffy  d'arriver  auprès  du  Prin-  d,™^  J^ 
ce  de  Tranfilvanie  ,  &  d'avoir  arrêté  entr'eux  envoyolt"* 
les  conditions  que  nous  avons  à  délirer;  enfui-  Conftamino- 
te  desquelles  ,  touchant  l'argent  qui  a  été  re-  flcdo»'1«'3ie 
mis  a    Venile  ,  en   le  distribuant  a   la  Porte,  ooifly 
ainfi  que  je  crois  que  c'eft  fon  intention,  on  d'aniverau- 
y  divertira' les  pratiques  que  l'Amballadeur  Saa-  P'«du  p""- 
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vedra  y  voudra  taire  au  premier.  Monfr.  des  tiivarâc. 
Hameaux  a  eu  réponfe  de  l'homme  qu'il  avoit 
envoyé,  lequel  allure  par  les  Lettres  que  ledit 
Prince  veut  notre  argent  à  Conftantinople.  Je 
ne  doute  point  que  Monficur  Bralîét  ne  fe  dis- 
pofe  à  partir  pour  vous  aller  rendre ,  &  fous 
vous  ,  Meilleurs  ,  au  Roi  fon  fetvice  ;  qu'il  Mr.  Biaflêt 
ne  fe  tienne  honnoré  de  la  femonce  que  vous  *>«aU«»u- 

.    •  ,-  .  j      .,       ,  V,  près  des  Am- 

uii  en  avez  fait  ,  comme  de  Tordre  qu  il  rece-  f,aiiadeuis  a 
vra  de  Sa  Majefté  ,  &  que  vous  n'en  foyez  Munsui. 
très-bien  &  fidellement  fervis.  Son  éloigne- 
ment  de  la  Haye ,  l'abfence  dfc  Monlieur  de  la 
Thuillerie  &  le  retour  de  Monlieur  d'Estra- 
des nous  obligeant  d'y  envoyer  quelqu'un. 
J'aurois  bien  déliré  qu'avant  qu'il  en  partît, 
l'affaire  de  l'Oollfrife  fût  terminée.  Il  me  fem-  L'affûte 
blc  qu'elle  empire  &  que  les  Parties  s'éloi-  d'OoiUtile 
gnent,  au  lieu  de  s'approcher  ;  &  ce  n'eft  point  «mpi". 
à  mon  fens  une  chofe  de  petite  conféquen- 
ce.  J'écrirai  encore  aujourd'hui  au  Sieur 
d'Estrades ,  bien  que  j'aye  lieu  de  croire  que 
ma  Lettre  le  trouvera  parti,  de  taire  fouvenir 
Monlieur  le  Prince  d'Orange  comme  il  a  pro- 
mis qu'il  ne  ferait  rien  innover  ni  aux  Con- 
tributions ,  ni  aux  Quartiers  des  Heffiens ,  & 
qu'il  vouloit  feulement ,  pour  fauver  la  répu- 
tation de  lbn  Allié,  qu'il  demeurât  armé,  en 
telle  forte  toutefois  que  cela  ne  fît  point  de  ja- 
loulîe  aux  autres,  lesquels  fe  font  relâchés  à 
ne  s'en  point  plaindre,  faifant  quelque  Licen- 
tiement  &  s'obligeant  d'achever  dans  iïx  mois, 
à  la  referve  de  quelque  Compagnie  pour  la 
garde  du  Lieu,  auquel  il  fait  fa  refidence.  Je 
continuerai  auffi  à  preffer  Monficur  de  Beau- 
regard  de  taire  en  forte  que  Madame  la  Land- 
grave envoyé  lès  forces  en  Allemagne  ,  où 
l'Ennemi  en  alîemble  de  conlîderables  pour 
oppofer  &  peut-être  pour  attaquer  celles  que 
commande  Monlieur  de  Turenne  ,  &  de  leur 
;  maintien  dépend  en  quelque  forte  celui  de  la 
i     Caufe  commune  et  du  bon  Parti.  Vos  Oi 
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,  ciers  y  peuvent  quelque  choie,  il  vous  plaira  de 

Liège  de-     ne  les  pas  épargner.  Ceux  de  Liège  continuent 
mande  la       à  faire  demander  la  continuation  de  leur  Neu- 
Neimalité.     tralité.     J'ai  dit  à  ceux  qui  m'en  follicitent  que 
je  ne  puis  prendre  de  relblation  en  leurs  Affai- 
res que  par  vos  avis,  qu'ils  ayent  à  s'adreffer  à 
vous  &  qu'après  qu'ils  vous  auront  fatisfait,  & 
Sa  Majelté  ,  faifant  juftice  aux  exilés,  que  Sa- 
dite  Majelté  s'employera  pour  eux  &  les  fera 
jouïr  de  la  Royale   protection. 
On  ne  trou-      Ceux  de   Cologne  ont  écrit  une  Lettre  en 
v«  pas  à  pro-  réponfe  de  celle  que  vous  leur  avez  envoyée, 
d"  à  Veux°dë  ^  m'en  demandent  une  du  Roi  ;  mais  trouvant 
Cologne,  &  la  leur    un  peu  foible  fur  la  matière  dont  eft 
h  laifon.        quelHon,  je  m'en  ablliendrai.  Je  juge  qu'il  n'y 
a  pas  nécefllté  d'écrire  ,  qu'il  y  a  de    la  pru- 
dence de  ne  les  point  offenfer ,  ni  de  donner 
nouveau  prétexte  aux  Impériaux  de  ce  que  nous 
ferions,  &  que  ne  révélant  point  ce  qu'ils  é- 
crivent,  ce  feroit  donner  fujet  à  d'autres  Villes 
Impériales  de  fuivre   leur    exemple,  &  aflùrer 
par  celui-là  que  la  France  ne  fe  tient  pas  of- 
fenfée,  bien  qu'elle  ne  coure  pas  à  leur  propre 
bien.    Je  fuis  &c. 

Monfieur  de  Bregy  nous  écrit  de  Dantzic 
avec  un  Chiffre,  qu'il  nous  mande  lui  avoir  été 
donné  à  Munfter,  &  duquel  il  juge  que  vous 
aurez  ici  envoyé  le  double;  &  comme  je  ne 
l'ai  pas  reçu ,  fa  Dépêche  ne  peut  être  enten- 
due. Il  vous  plaira  de  mettre  une  Copie  de  fon 
Chiffre  dans  votre  première  Dépêche. 

Meilleurs ,  quoi  que  je  vous  envoyé  le  Pou- 
voir ,  en  vertu  duquel  le  Mariage  de  Sa  Ma- 
jelté défunte  &  de  la  Reine  fut  traité  ,  n'in- 
fîstez  pas  qu'il  fut  paffé  farts  un  Pouvoir, par 
ordre  de  la  Reine.  Il  y  en  avoit  un  &  le 
Contract  en  fait  foi  ,  à  la  fin  duquel  il  eft 
transcrit.  Je  n'ai  pu  retirer  de  Monfieur  du 
Tillet,  ni  de  Monfieur  le  Procureur  gênerai 
les  autres  Pièces, dont  ma  Lettre  fait  mention. 
Ce  fera  d'aujourd'hui  en  huit  jours ,  que  je 
vous  les  envoyerai.  L'Affaire  des  Rentes  eft 
finie  au  contentement  de  Sa  Majeftc  ,  par 
l'unanime  confentement  des  Commiffaires.Dès 
demain  ils  procèdent  à  la  Taxe  ;  il  n'y  en  aura 
point  qui  excède  cinquante  mille  Livres. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I     E    N    N    E 

A  Meilleurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  j.  Novembre  1644. 

Les  Ambaffadeurs  loués  de  la  manière 
dont  ils  ont  conçâ  le  Pouvoir.  La 
France  ne  veut  point  traiter  fans  les 
Alliés.  Touchant  les  Pouvoirs  des 
Ennemis.  Refolution  de  s'accommo- 
der avec  le  Pape  ,  &  de  maltraiter 
le  Cardinal  Antoine.  La  Bavière 
fouhaite  de  favoir  quelles  Affaires 


feront  décidées  les  premières.  On  1644. 
pourra  discuter  les  Intérêts  des  Prin- 
ces de  l'Empire  &  des.  Suédois.  Il 
faudroit pour  tant, s"  il  fe  peut, y  joindre 
ceux  de  la  Prance.  Don  irancisco 
de  Mélos ,  paffant  par  la  France  pour 
aller  en  Espagne ,  dit  qu'il  détrom- 
pera fon  Roi  de  bien  des  chimères. 
Don  Michel  de  S'alamanca  pajfe  a 
travers  le  Royaume  fans  voir  la  Cour. 
Il  faudrait  prejfentir  les  Suédois, 
pour  voir  s'ils  voudroient  que  le  Roi 
de  France  fût  garant  du  Traité  avec 
le  Danemark.  Le  Danemark  defire 
une  étroite  Alliance  avec  h  France. 
Affaire  d'OofljtiJe.  Point  de  refo- 
lution fur  l' Affaire  du  'Prince  Pa- 
latin. 

MESSIEURS, 

"\7  0tre  Lettre  du  22.  du  paiïe   m'a  été 
»    rendue  le  troifiéme  du  courant ,  &  dans  le 
moment  que  cette  Cour  s'occupoit  à  fongeraux 
moyens  d'honorer  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne, qui  doit  arriver  dans  ce  jour.  Cette  ren- 
contre d'Affaires  a  fait  qu'on  a  moins  examiné 
vos  Lettres,,  fur  lesquelles  fera  prife  refolution, 
lorsque  nous  aurons  vu  celles  que  vous  nous 
promettez  de  nous  envoyer.    A  l'avance  je  ne    Les  Ambjls. 
lairrai    de  vous  dire ,  que  vous  êtes  loués  des  fadeurs  loues 
termes  ,  fous  lesquels  vous  avez  conçu  votre  de  la  manière 
Pouvoir.    Et  certes  qui  confidereroit  le  premier  coal&iè""* 
que  vous  avez  emporté  &  celui-ci  que  vous  pro-  rouvoir. 
poïez,  fans  paiîîon  ou  précipitation   d'esprit, 
ïèroit  forcé  de  louer  la  modération  de  la  Fran- 
ce. A  l'égard  de  fes  Alliés,  Sa  Majefté  a  em- 
braffé  leurs  Intérêts  avec  autant  de  chaleur  que 
les  fiens;  &  l'expérience  lui  fait  connoître  que 
la  grandeur  des  Couronnes  confiste  aux  vraies 
&  fincéres    Alliances.     Ainii  que  ceux  de  la 
Maifon  d'Autriche  fe  détrompent   ;    ils  feront 
raifon  à  tous  les  intéreffés  ,   s'ils  veulent  con- 
clure la  Paix;  car  leurs  Majefi.es  n'abandonne- 
ront jamais  laCauie  commune,  dont  la  défen- 
fc  les  a  fait  entrer  en  Guerre.     Vous  avez  re- 
tranché quelque  choie  dans  la  préface  du  Traité 
&  du  dispofitif;  la  nécefllté  de  traiter  conjoin- 
tement avec  les  Alliés  a  même  établi  votre  au-    La  France 
torité ,  pour  conclure  le  Traité  par  les  termes  ne  .veut  poict 
qu'ils  ont  defiré.     Si  toutes  ces  chofes  ne  les  [«'Aiii/s" 
peuvent  contenter,  il  faut  qu'ils  ayent  un  des- 
fein* qu'ils  cèlent;  mais  il  leur  fera  mal-aifé  de 
vous  furprendre.     Vous  avez  mis  es  mains  des 
Médiateurs  des  Armes  ,  pour  les  combattre  & 
des  rations  pour  les  furmonter;  eux-mêmes  ont 
jugé  que  l'intervention  des  Alliés  étoit  necelTai- 
re ,  ou  du  moins   recevable ,  &  les    Paffeports 
accordés  en  leur  faveur  font  foi,  qu'ils  ont  eu 
intention  de  traiter  avec  eux. 

Que  je  fuis  fatisfait  quand  je  vois  avec  quelle 
force  vous  défendez  notre  caufe,&  qu'il  faudra, 
ou  que  les  Impériaux  rompent  FAlTemblée,  ou 
contentent  d'y  admettre  les  Princes  de  l'Empi- 
re, qui  a  la  vérité  en  font  Feudataires  &  Vas- 
faux,  mais  non  Sujets  de  l'Empereur.  Ques'ils 
veulent  établir  fur  tous  les  Princes  de  l'Empire 
cette  fouverainc  Autorité ,  &  que  nous  les  en 
garantiffions ,  il  les  perdra  tous,&  nous  les  ga- 
gnerons ;  &  ceux  qui  ont  perfilté  en  fon  Allian- 
ce, &  en  fa  foumifîlon  reconnoîtront,  qu'il  les 
veut  faire  entrer  en  fujettion  &  devenir  Maître 
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de  leur  fortune.  Comme  on  vous  a  donné  pou- 
voir de  convenir  d'un  Formulaire,  avec  les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  du  Roi  Ca- 
tholique, on  vous  en  a  lailTé  le  foin  &  l'entière 
autorité ,  fans  y  appofer  de  reftriction  que  celle 
qui  fuit ,  c'eft-à-dire  de  prendre  les  précautions 
néeefîàires  pour  guérir  l'imagination  des  Al- 
liés qu'on  les  voulût  abandonner,  &  qu'ils  de- 
meurent confervés  dans  leurs  droits  d'envoyer 
ou  d'intervenir  aux  Traités.  Que  fi  ces  Mes- 
iîeurs,  pour  en  hâter  la  conclulion,  s'en  veu- 
lent remettre  fur  vos  foins  ;  Volontiers  ;  Sa  Ma- 
jeur vous  chargera  de  leurs  affaires  comme  des 
fiennes.  En  m'écrivant  que  vous  m'envoyeriez 
les  Copies  des  Pouvoirs  que  vos  Parties  vous 
auront  fait  préfenter,  je  m'attends  qu'en  marge 
vous  y  aurez  marqué  les  défauts ,  &  fi  de  for- 
tune vous  vous  en  étiés  oubliés ,  je  vous  en  fais 
fouvenir.  Il  importe  beaucoup  que  nous  fâchions 
ce  que  vous  y  approuvez  ou  improuvez, afin  de 
mieux  fonder  nos  délibérations.'  Puisque  les  Es- 
pagnols défirent  qu'il  foit  retranché  des  vôtres 
la  claufe  y  inférée,  que  le  Traité  fc  fane  fous 
la  Médiation  du  Pape  &  de  la  République  de 
Venife  ,  il  n'importe  de  rien  que  vous  l'ayez 
raïée  ;  vous  avez  dequoi  animer  les  Médiateurs 
contre  eux ,  qui  ont  vu  avec  quel  refpecl  nous 
en  parlions ,  &  vos  Parties  vous  donnent  à  ga- 
gner ,  fans  que  vous  hazardiez  rien  ;  ce  qui  n'eft 
pas  un  léger  avantage. 

Mes  précédentes  vous  auront  informé  de  la 
refolution,qui  a  été  prife  de  s'accommoder  avec 
le  Pape  &  de  maltraiter  le  Cardinal  Antoine. 
De  plus  en  plus  on  y  eft  confirmé ,  &  toutes 
les  Lettres  qui  viennent  de   Rome    nous  font 
comprendre  que  l'on  attend  l'un  de  notre  Pru- 
dence, &  l'autre  de  notre  Juftice,  qu'un  cha- 
cun nous  convie  d'exercer.    Ce  que  vous  ferez 
qui  autorffera  Monfîc-ir  Chigi  fera  aprouvé  de 
deçà,  &  ce  q-ue  vous  écrivez  à  fou  avantage 
me  fait  voir ,  que  nous  avons  un   fi  jufte  fujet 
d'espérer  beaucoup  de  fon  équité ,  que  nous  es- 
sayerons de  le  conferver  à  Munfter,  ainfi  que 
je  vous  l'ai  écrit.  La  Lettre  qui  lui  a  été  adres- 
fée  par  le  Duc  de  Bavière  a  fait  remarquer  deux 
chofes,  que  l'éfroi  des  armes  de  Sa  Majefté  le 
rend  un  peu  plus  modéré, &  qu'à  fon  accoutu- 
mée il  délire  de  preuentir  vos  intentions  ,  &  pé- 
nétrer quelles  affaires  feront  les  premières  déci- 
dées.    Surquoi  vous  auriez  dès  à  préfent  la  li- 
berté de  lui  accorder  ce  qu'il  fouhaite,  fi  vous- 
mêmes  n'aviez  remarqué  qu'il  faut  prendre  du 
temps,  pour  en  délibérer  &  faire  espérer  d'en 
déclarer  au  plutôt  vos  fentimens.     Ceux  de  Sa 
Majefté  ne  feront  pas  éloignés,  pour  complai- 
re aux  Princes  Allemands  &  même  aux  Suédois, 
de  commencer  par  discuter  &  ajufter  leurs  In- 
térêts ,  s'il  n'y  a  point  moyen  de  faire  marcher 
les  nôtres  du  même  pas ,  ainfi  que  ce  doit  être 
votre  intention  ;  &  nous  y  avons  fait  confentir 
les  Suédois  &  les  Hollandois.     Quand  bien  on 
perdroit  quelque  chofe  en  cette  manière  d'agir , 
cela  paraît  de  beaucoup  recompenfédevoir,  & 
d'avoir  des  Députez  des  Princes  de  l'Empire  à 
Munfter ,  lesquels  y  ont  été   conviés    par   les 
Lettres  de  Sa  Majefté,  en  des  termes très-obli- 
Seans  à  leur  égard ,  &  qui  ne  peuvent  donner 
nul  fujet  de  plainte  à  l'Empereur.  Cela  a  d'au- 
tant plus  fait  blâmer  la  conduite  de   fes  Com- 
miflàires ,  quand  ils  ont  voulu  avancer  quelque 
forte  de  plainte  contre  lafusdite  Lettre.  Si  elle 
leur  fert  de  prétexte  pour  différer  d'ajutter  les 
Pouvoirs,  nous  aurons  le  Public  pour  témoin, 
qu'ils  n'ont  pas  de  dispoiition  au  Traité ,  &  que 
nous  en  hâtons  l'ouverture  avec  toute  la  pretTe 
qu'on  fauroit  defirer. 

On   n'oubliera  pas  de  fe  fervir  du  premier 
moyen  pour  les  y  dispofer  de  leur  côté ,  conti- 
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nuans  fortement  à  faire  la  Guerre  ;  &  Sa  Ma- 
jefté n'oublira  ni  foin,  ni  peine,  ni  n'épargne- 
ra aucune  dépenfe  pour  fortifier  l'on  armée ,  que 
commande  le  Maréchal  de  Turenne,  fâchant 
que  la  feule  crainte  peut  donner  de  bons  mou- 
vcmens  audit  Empereur  ,  &  que  le  Roi  Ca- 
tholique a  beibin  de  pareilles  admonitions. 

Depuis  que  Don  Francisco  de  Melos  a 
palTé  par  ce  Royaume  retournant  en  Espagne, 
il  s'eft  confidemment  lailîé  entendre  au  Pleflis 


1644. 


Don  Fran- 
cisco de  Me- 
los, parlant 
par  la  France 

Il     Befànçon  ,  qui  l'a  conduit  depuis    la  frontière  P°-»  all«  en 

incnnoc  m,  AnTZ  A„  u, ,,%."„..,.      „,-.>:i    j.:. :..  Espagne,  die 

qu'il  détrom- 
pera Ion  R.OI 
de  bien  des 
chimères. 


jusques  au  delà  de  Poitiers ,  qu'il  détromperait 
l'on  Maître  de  mille  chimères  dont  on  l'avoit 
entretenu ,  &  lui  ferait  comprendre  que  le  mo- 
yen de  ruiner  lbn  autorité  ,  c'eft  de  prétendre 
abattre  cette  Monachie ,  'dont  la  grandeur  &  la 
bonté  du  Pais  l'a  extrêmement  furpris,  ajoutant 
qu'il  a  bien  remarqué  qu'il  y  a  union  des  Mem- 
bres au  Chef  &  du  Chef  aux  Membres  ,  &  que 
tous  confpirent  à  la  grandeur  de  cet  Etat  ;  qu'il 
faut  travailler  tout  de  bon  à  la  Paix  ,  fi  néces- 
faire  &  fi  defirée  des  Chrétiens.  Dans  ce  même 
temps  Don  Michel  Salamanca  a  aufli  traverfé 
le  Royaume;  lequel  s'eft  éforcé  de  voir  Sa  Ma- 
jefté, Moniteur  le  Duc  d'Orléans  ,&  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin  ;  mais  vainement.  A  quoi 
Sa  Majefté  a  relîsté,  pour  ne  donner  nul  lieu 
aux  Alliés  de  foupçonner  la  conduire ,  &  pour 
faire  voir  aux  Espagnols,  qu'EUe  nelêdémen- 
toit  pas  de  ce  qu'elle  avoit  embraffé  dès  la  mort 
du  Roi  fon  Seigneur  ;  ce  que  vous  ferez 
valoir  aux  Suédois  &  aux  autres  Etats. 

Il  ne  ferait  pas  hors  de  temps  ni  de  propos  de 
preffentir  ceux-là  ,  s'ils  agréeraient  que  Sa  Ma- 
jefté, qui  s'interpole  pour  leur  moyenner  la  Paix 
avec  le  Danemark,  en  guarantifte  l'effet,  & 
Monfieur  de  la  Thuillerie  en  a  été  tâté,  lequel 
fans  doute  vous  en  aura  écrit.  Ayant  fait  voir 
fes  Lettres,  qui  font  en  date  du  9.  Oc1obre,je 
n'ai  pas  trouvé  Sa  Majefté  éloignée  de  le  faire, 
pourvu  qu'Elle  en  fût  recherchée  par  la  Reine 
de  Suéde;  &  comme  le  Roi  de  Danemark  fe 
laille  entendre  fur  ce  fujet,  il  eft  probable  qu'il 
marche  de  bon  pied  au  Traité,  ne  pouvant 
ignorer  que  la  Suéde  nous  eft  en  bien  plus  gran- 
de confîderation  que  lui,  &  en  une  confiance 
extraordinaire, telle  que  diverfes bonnes  actions 
ont  fait  naître  &  affermir  entre  des  Couronnes 
qu'une  même  caufe  a  armées ,  &  qui  n'ont  de 
but  ni  de  fin  à  leurs  armes  que  le  bien  commun 
ce  le  repos  de  la  Chrétienté.  Ce  même  Roi 
s'eft  laifle  entendre,ou  du  moins  le  Grand  Maî- 
tre de  la  Cour,  de  defirer  une  étroite  Alliance 
avec  nous ,  à  quoi  il  n'a  été  répondu  par  ledit 
Amballadeur ,  qu'en  des  termes  de  purs  compli- 
mens ,  afin  d'avoir  du  temps  pour  être  informé 
des  intentions  de  Sa  Majefté ,  qui  fera  bien  aile 
de  lavoir  vos  fentimens ,  &  qui  ne  pourroit  pas 
s'y  porter  ti  cette  nouvelle  Alliance  portoit  pré- 
judice ou  ombre  à  celle  de  Suéde.  Sous  ces 
conditions ,  nous  pourrions  entendre  aux  deux 
propofitions ,  &  fi  vous  n'avez  rien  à  propofer 
au  contraire  ,  vous  en  pouvez  écrire  audit  Sieur 
Ambaffadeur ,  comme  Sa  Majefté  qui  lui  man- 
de vous  en  avoir  écrit  lés  fentimens,  qu'Elle 
ferait  pourfuivre  ;  mais  elle  ne  fauroit  le  dé- 
terminer ,  que  vous  n'ayez  l'intention  des  Sué- 
dois fur  l'une,  &  que  vous  ne  lui  ayez  repré- 
fenté  ce  qui  eft  à  craindre  ou  à  espérer  fur 
la  féconde.  L'Affaire  d'Ooftfrilé  femble  tou- 
jours empirer.  J'ai  écrit  à  Monfieur  d'Estrades 
de  prefler  vivement  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range de  s'entremettre  pour  l'aifoupir.  Je  m'a- 
perçois que  s'il  ne  parle,  le  Comte  aura  de  la 
peine  à  confentir,  ce  qui  eft  nécefiaire  abfolu- 
ment  à  fa  Partie,  qui  fe  déclare  ne  pouvoircon- 
tinuer  la  Guerre,  (ï  elle  perdoit  ce  qu'elle  reti 
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augmenter  le  Subfide.  Mais  quand  à  fon  égard 
elle  lèroit  fatisfaite ,  je  douterois  que  le  Public 
ne  le  rejettât,puis  qu'il  devrait  toujours  appré- 
hender ou  que  les  Impériaux  fe  faillirent  des 
Ports  qui  feraient  abandonnés ,  &  que  de  mê- 
me le  Comte  en  incommodât  le  Païs  de  Ma- 
dame la  Landgrave  ;  à  quoi  contribuerait  beau- 
coup la  Femme,  qui  eit  Fille  de  fon  Enne- 
mi ,  qui  prétend  contre  elle  la  rellîtution  de 
quelque  Terre,ou  être  maintenue  en  la  polfes- 
fion  de  quelques-unes ,  en  vertu  d'une  Trans- 
action palléc  entre  lui  &  la  feue  Landgrave, 
contre  laquelle  cette  Alteile  a  reclamé.  Je 
parle  en  deux  termes  différends  ,  ne  lâchant 
pas  bien  iï  depuis  la  prilé  des  armes  le  feu 
Landgrave  ne  s'eft  point  rétabli  en  la  polTes- 
iion  des  Lieux ,  dont  il  fe  tient  fpolié  fans  que 
la  milice  lui  ait  été  rendue, &  fans  qu'il  ait  été 
bien  défendu  lorsqu'il  étoit  mineur. 

Il  n'a  pas  encore  été  pris  de  refolution  pour 
l'Affaire  du  Prince  Palatin,  dont  je  fuis  tous  les 
jours  follicité.  Son  Relîdcnt  m'a  averti  qu'il 
a  été  mandé  à  fon  Maître,  que  le  Duc  de  Ba- 
vière dépêchoit  de  deçà,  pour  obtenir  une  Neu- 
tralité &  la  liberté  de 'demeurer  armé,&  qu'en 
Allemagne ,  l'on  augurait  mal  des  Affaires  de 
ce  Duc  ,  depuis  que  fon  Député  étoit  mort 
fans  aucune  raifon  apparente  étant  en  l'AlIern- 
blée  de  Francfort-  J'ajoute  ces  avis  pour  tels 
qu'ils  font  &  cependant  je  fuis  &c. 

LETTRE 


De  Meilleurs 

D'    A    V     A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I     E    N, 

A  Monlleur  le  Comte  de 
B     R     I     E     N     N     E. 

Du  5.  Novembre  1644. 

Affaires  des  Courriers.  Les  Espagnols 
s'en  plaignent  au  (fi.  Ils  propofent  Ren- 
voyer les  Dépêches  de.  la  Cour  par 
Mer.  Affaire  de  Tranfîlvanie.  Leurs 
foupçons  contre  l Archevêque  de 
Mayence.  Soins  de  la  France  pour 
maintenir  le  Nonce  à  Munfter-  Les 
Espagnols  lui  ont  offert  leurs  fer  vices 
pour  l'avancer.  Bruits  de  l'envoi 
d'un  Légat  aux  trois  premières  Cou- 
ronnes. Leurs  réflexions  fur  ces 
bruits.  Discours  de  Saavedra  Mi- 
ni/Ire Espagnol.  Convocation  d'une 
nouvelle  T)iete  de  l'Empire  a  Ratis- 
bonne.  Artifice  des  Espagnols  pour 
faire  paffer  un  Miniftre  pour  Flan- 
dres Affaire  de  la  garantie  du  Roi 
entre  la  Suéde  &  le  'Danemark. 
Progrès  des  Espagnols  en  Catalogne. 
Importance  de  la  (j  verre  en  Catalo- 


gne. Ils  propofent  Mr.  F  ont  a-  1644. 
nelle  pour  envoyer  en  Catalogne.  Let- 
tre des  Suédois  à  l'AjfembUe  de 
Francfort.  Arrivée  d'un  Gentil- 
homme de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg. Propofitions  dont  il  eft  char, 
gé.  L' Electeur  en  avoit  envoyé  un 
autre  à  l'Empereur  ,  mais  il  en  eft 
peu  fatisfait .  Intentions  de  l' Electeur. 
Ses  prétendons.  Mouvemens ô>  artifi- 
ces des  Ennemis  à  Rome.  Ils  lui  fout 
des  injiances  pour  leurs  payemens. 

MONSIEUR, 

"^[  O  u  S  avons  vu  par  vos  deux  dernières  du 
-**  9.  &  du  22!  du  mois  pallé  , auxquelles  nous 
failons  réponfe  par  celle-ci, que  leurs  Majestés 
font  justement  irritées  des  entreprîtes  fréquente . 
que  l'on  fait  contre  les  Courriers,  lorsqu'ils  ,'.r:ts  des 
pafient  par  la  Flandres. La  menace  que  l'on  fait  ' 
de  refufer  à  nos  Parties  le  pafîàge  des  leurs  par 
la  France,  s'ils  ne  remédient  à^ce  desordre,  clt 
très-nécél'àire,  &  nous  n'avons  pas  manqué  de 
l'ajouter  aux  plaintes  réitérées  ,  que  nous  en 
avons  faites  ici  à  Mrs.  les  Médiateurs.  Ils  font 
bien  demeurés  d'accord  avec  nous,  qu'il  y  faut 
pourvoir  efficacement  pour  l'avenir,  &  même 
qu'il  importe  de  faire  châtier  les  actions  paffées, 
lï  on  en  peut  découvrir  les  Auteurs  ;  à  quoi  ils 
nous  ont  allure  qUe  les  Espagnols  témoignent  Les  E»pa^ 
y  être  bien  dispofés  ;  mais  lorsque  nous  avons  go?!**'"»  . 
touché  ce  refus  du  paifage  par  la  France  ,  ils  ^ï."c"c 
nous  ont  remontré  que  ce  ferait  directement 
contrevenir  au  Traité  préliminaire,  qui  donne 
le  pouvoir  aux  Parties  départ  &  d'autre  de  d. 
cher  toutes  fortes  de  Courriers,  &  qu'ils  apré- 
henderoient  que ,  dans  le  commencement  de  la 
Négociation ,  où  toutes  choies  par  raifon  doi- 
vent paraître  un  peu  plus  faciles, on  interprétât 
mal  cette  nouvelle  difficulté  ,  &  qu'on  n'en 
fît  des  plaintes  qui  paraîtraient  bien  fondées. Les 
Commîfîaires  Espagnols  offrent ,  outre  la  re- 
cherche des  Infractions  paflees,  de  donner  leurs 
Pallèports  aux  Courriers  qui  porteront  nos  Let- 
tres,  comme  ils  nous  prient  de  donner  les  nô- 
tres à  ceux  qui  feront  chargés  des  leurs;  afin 
que  les  Courriers  de  l'un  &  de  l'autre  parti 
l'oient  plus  refpectés,  ce  qu'ils  entendent  princi- 
palement des  Hollandois ,  dont  ils  font  les  mê- 
mes plaintes  que  nous  fàifons  d'eux ,  furtout  de 
la  Garnifon  de  Maltricht,  à  laquelle  ils  veu- 
lent attribuer  une  partie  des  vols  qui  ont  été 
faits. 

Nous  avions  estimé  dans  une  Négociation  fi 
importante  que  celle-ci,  qu'il  cil  de  la  Dignité 
du  Roi ,  que  toutes  les  Dépêches ,  qui  fe  font 
pour  fon  lérvice,  &  qui  portent  le  nom  de  Sa 
Majefté ,  dulîént  avoir  une  autre  rareté  que 
celle  qu'y  peut  donner  la  couverture  des  Mar- 
chands. Pendant  le  cours  du  Traité,  vous  aurez 
peut-être  à  nous  envoyer  des  ordres  fi  impor- 
tants, &  nous  à  vous  faire  des  propofitions  de 
pareille  nature,  qu'il  fera  bien  à  propos  qu'elles 
ne  pafient  point,  ou  le  moins  qu'il  fe  pourra, à 
la  discrétion  de  nos  Ennemis.  Si  l'on  trouvoît 
bon  dans  le  Confeil  d'établir  deux  Barques  ou 
deux  Frégates  à  Calais, ou  à  Gravelines,  parti- 
culièrement deltinées  pour  porter  les  Dépêches 


IlS    [>! 

lent  d'envo- 

du  Roi,  qui  viendront  de  votre  part  ou  de  la  yc"a 
nôtre,  nous  ne  croyons  pas  que  la  dépenfe  en  Com 
fût  guercs  plus  grande,  que  le  voyage  de  deux  Mei- 
ou  trois  Courriers,  que  nous  aurions   pu  c 
cher  exprès  en  divers  tems,  )i  nous  n'avions  eu 
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pour  but  de  ménager  plus  qu'à  l'ordinaire  l'ar- 
gent de  S.  M.  Les  Lettres  pourraient  être  por- 
tées à  Fieffingue ,  &  venir  delà  en  affés  grande 
fureté  ,  pourvu  qu'on  établiflè  feulement  un 
MeHàger  à  Utrecht ,  ou  en  quelqu'autre  Lieu 
plus  proche  que  nous  trouverons  commode,  & 
qui  ne  coûtera  pas  grand'chofe.  L'hiver  lorfque 
les  glaces  empêcheraient  le  paflàge  par  le  Canal 
de  Fieffingue,  les  Barques  pourraient  venir  jus- 
ques  à  Scheveling,  qui  n'eft  pas  à  une  demi 
lieuë  de  la  Haye,  &  les  Lettres  étant  reçûës-là> 
par  l'ordre  de  S.  M.  par  fon  Relident  qui  fera  à 
la  Haye,  pourraient  nous  être  envoyées  ici  par 
la  même  voye  d'Utrecht.  Cela  n'empêchera  pas 
que  vous  ne  nous  puiffiez  envoyer ,  quand  vous 
le  jugerez  à  propos ,  des  Duplicata  des  mêmes 
Dépêches  par  la  voye  de  Flandres,  comme  nous 
ferons  auffi  de  notre  côté.  De  cette  forte, lors- 
que les  Voleurs  voudront  rendre  le  paflàge  de  la 
Terre  périlleux,  celui  de  la  Mer  fe  trouvera  afluré, 
ôc  quand  les  Vents  retarderont  cette  voye-ci,  cel- 
le de  la  Terre  demeurera  toujours  ouverte;  & 
cela  rendra  les  Ennemis  plus  retenus,  &  plus 
foigneux  deconferver  les  chemins  fûrs,  quand  ils 
verront  qu'on  a  deux  voyes ,  &  qu'en  l'une  on 
fepeut  entièrement  paflèr  d'eux.  Nous  craignons 
que  fi  vous  en  prenez  l'avis  des  Marchands,  l'a- 
préhenfion  qu'ils  auront  que  cette  refolution  ne 
rompe  infenliblement  enfin  leur  commerce  par- 
ticulier avec  la  Flandres ,  ne  les  oblige  à  vous  en 
difluader.  Pour  nous,  notre  devoir  en  cela  eft 
feulement  deconfidérer,  par  préférence  à  toute 
autre  chofe,  le  fervice  du  Roi  &  la  fureté  publi- 
que ,  qui  s'obfervera  mieux  félon  notre  avis ,  lors- 
que les  Dépêches  porteront  ouvertement  le  nom 
du  Roi ,  que  lorfqu'elles  feront  adreflees  à  des 
Marchands ,  parce  que  leur  nom  donne  la  curio- 
fité  aux  Voleurs  d'ouvrir  les  Paquets ,  pour  voir 
s'il  n'y  a  rien  de  plus  précieux  que  des  Lettres. 

Nous  avons  lbigneufement  confidéré  ce  qu'il 
vous  a  plû  de  nous  écrire  fur  l'Affaire  de  Tran- 
filvanie  ;  ce  qui  nous  fait  croire  que  vous  n'aviez 
pas  encore  vu  l'inftrudtion ,  que  nous  avons  don- 
née à  Mr.  de  Croiffi ,  dont  nous  vous  avons  en- 
voyé la  Copie.  Nous  nous  promettons ,  qu'après 
l'avoir  examinée ,  vous  jugerez  que  nous  fommes 
exactement  demeurés  dans  l'obfervation  des  or- 
dres ,  qui  nous  ont  été  envoyés  ,jufques-là  qu'en- 
core que  nous  reconnoiflions  bien  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  s'exempter  du  payement  de  1500.  hom- 
mes ,  pour  la  part  des  3000.  promis  par  le  Trai- 
té de  Mr.  Torftenfon ,  &  que  dans  toutes  les  an- 
ciennes Inftructions  qui  ont  été  données  fur  ce 
fujet,  nous  avons  vu  qu'on  a  toujours  donné 
pouvoir  de  s'engager  à  cette  dépenfe,  néanmoins, 
parce  que  nous  n'en  avions  point  d'ordre  précis, 
nous  ne  l'avons  pas  ofé  faire,  jufques  à  ce  que, 
par  vos  deux  dernières  Lettres,  vous  nous  avez 
témoigne  qu'on  n'en  ferait  pas  difficulté;  ce 
qui  nous  a  obligé  de  faire  favoir  en  diligence 
cette  refolution,  afin  qu'elle  ne  retarde  pas  l'ef- 
fet de  fa  Négociation. 

A  la  vérité  pour  le  fécond  point  où  nous  re- 
marquons par  vos  Lettres,  que  l'on  fait  quel- 
que difficulté ,  &  que  même  vous  nous  témoi- 
gnez, que  l'on  ne  veut  pas  s'obliger  de  traiter 
conjointement  avec  ce  Prince,  comme  s'il  étoit 
préjudiciable  au  Roi  de  le  faire  comprendre  dans 
le  Traité  gênerai  ;  nous  vous  fupplions ,  Mon- 
iteur j  après  avoir  pris  la  peine  de  voir  de  quelle 
forte  nous  avons  mis  cet  Article  dans  l'Inftruc- 
tion  de  Mr.  de  Croiffi ,  de  nous  en  faire  favoir 
bien  exprefïement  les  intentions  de  leurs  Ma- 
jeftés;  car  jufques-ici  nous  avons  crû  qu'il  eft 
très-avantageux  pour  Sa  Majefté  de  faire  com- 
prendre ce  Prince,  comme  fon  allié  >  dans  le 


Traité  gênerai  de  la  Paix ,  parce  qu'il  fervira  toû-  1  &M  • 
jours  à  la  rendre  plus  fure,&  le  parti  de  la  Fran- 
ce plus  conlidcrable,  par  la  jondtion  d'un  nou- 
veau Confédéré ,  que  l'Empereur  redoute  plus 
que  beaucoup  d'autres.  Nous  avons  même  jugé 
utile  pour  cet  effet  de  le  convier  d'envoyer  lès 
Députés  en  cette  Aflèmblée,  pour  l'obliger  à 
rompre  toutes  les  autres  Conférences,  par  les- 
quelles on  veut  l'engager  dans  un  Traité  particu- 
lier, afin  de  le  feparer  d'avec  nous.  Ainfi  nousa- 
vons  eftimé  qu'il  ne  falloit  pas  faire  difficulté  de 
lui  promettre ,  de  ne  point  traiter  que  conjoin- 
tement avec  lui,  pourvu  qu'il  s'oblige  à  la  mê- 
me cholè. 

A  la  vérité  fur  la  claufe  de  ne  rien  faire  fans  le 
confentement  des  uns  &  des  autres,  vous  aurez 
vu  par  l'Inftruc~tion  les  raifons  que  nous  avons 
alléguées,  par  lefquelles  nous  avons  droit  de  pré- 
tendre que  ce  Prince  s'oblige  à  ne  peint  traiter, 
fans  le  confentement  du  Roi,  fans  que  toutefois 
S.  M.  foit  obligée  à  la  même  chofe.  Mais  d'au- 
tant que  cette  obligation  eft  prefque  ordinaire- 
ment réciproque  en  tous  les  Traités ,  &  que  dé- 
lirant de  nous  en  affranchir, il  femble  que  notre 
prétention  eft  en  quelque  façon  nouvelle*&  ex- 
traordinaire ,  apréhendants  que  le  refus  que  nous 
pourrions  faire  d'y  entrer,  ne  donnât  des  foup- 
çons  &  des  craintes  à  ce  Prince, que  nous  vou- 
drions l'abandonner  &  faire  nos  Affaires  fans  lui, 
nous  avons  eftimé  que ,  s'il  s'obftinoit  à  le  dé- 
firer,il  valoit  mieux  le  lui  promettre,  que  de  faire 
une  rupture,  &  lui  laiflèr  faire  un  Traité  parti- 
culier avec  l'Empereur;  ce  que  toutefois  nous 
n'euffions  pas  ofé  faire,  quoiqu'avantageux  en  ce 
cas  &  très-néceflàire  pour  le  fervice  du  Roi ,  fi 
nous  n'euffions  crû  que  par  une  de  vos  Lettres, 
dont  nous  vous  envoyons  l'extrait, vous  nous  en 
aviez  donné  le  pouvoir,  de  la  part  de  S.  M.  Si 
toutefois, au  préjudice  desfentimensque  nous  a- 
vons  crû  pouvoir  &  devoir  prendre ,  vous  jugez 
qu'il  faille  retrancher  quelque  chofe  ca  cet  en- 
droit à  l'Inftruclion  de  Mr.  de  Croiffi,  il  vous 
plaira  de  nous  le  faire  favoir  au  plutôt;  &  fans 
confidérer  les  inconvénients  qui  en  peuvent  ar- 
river ,  nous  obéirons  noncluellement  à  ce  qui 
nous  fera  ordonné.  Mais  pour  le  Pouvoir  de  Mr. 
de  Croiffi,  nous  croirons  toujours  bien  à  propos 
de  lui  en  envoyer  un,  de  crainte  que,  faute  de 
l'avoir ,  fa  Négociation  fbit  retardée. 

Quanta  l'Emploi  de 'Mayence,  auquel  vous 
aviez  deftiné  Mr.  de  St.  Romain;  lorfque  nous 
lui  avons  communiqué ,  nous  l'avons  vu  en 
intention  de  vous  demander  la  liberté  de  de- 
meurer ici.  Peut-être  que,  lorfque  vous  aurez 
fait  confidérer  que.  l'Archevêque  de  Mayence  Leurs  r 
s'en  va  à  Vienne, que  c'eft  un  Penfionnaire  des  çrms  corn"/" 
Efpagnols,  &  en  cette  qualité  Miniftre  de  tou-  ''Archevêque, 
tes  leurs  paffions  dans  l'Empire,  &  Ennemi  dé-  de  Ma^nce- 
claré  de  la  France  ;  que,  pour  cette  confidéra- 
tion  ,  il  eft  plus  de  la  Dignité  du  Roi ,  en 
faifant  des  plaintes  de  lui,  &  imputant  à  fon  hu- 
meur partiale  &  corrompue  les  lâches  refb- 
lutions  qui  le  prerihent  dans  la  Diette ,  de  lui 
faire  craindre  les  juftes  reflèntimens  du  Roi, 
que  de  faire  aucune  recherche  de  fon  amitié , 
qui  aufli-bien  ferait  inutile;  que  le  Refîdent  du 
Roi  qui  eft  à  .Mayence  ne  pourrait  avoir  pour 
cela  aucune  communication  ouverte ,  ni  avec 
lui,  ni  avec  la  Diette  de  Francfort,  Mr.  le  Duc 
d'Anguien  ayant  avec  très-grande  raifon  refufé 
d'accorder  la  Neutralité  à  ladite  Ville  ,  ou  s'il 
y  a  quelque  Négociation  fècrete  à  faire  en  ce 
Lieu,  le  Gouverneur  de  la  Ville  ou  autre  Offi- 
cier de  la  Garnifon  intelligent  y  pourra  travail- 
ler avec  moins  d'éclat;  vous  jugerez  que  l'éta- 
bliffement  de  cette  Refidence  ne  produira  pas 
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Les  Efpa- 
gnols lui  of- 
frent leurs 
fervices  pour 
l'avancer. 


Bruits  de 
l'envoi  d'un 
LJgat  aux 
trois  premiè- 
res Couron- 
nes. 

Leurs  ré- 
flexions fur 
ces  bruits. 


préfentement  pour  le  fervice  du  Roi,  tout  le 
fruit  que  vous  en  attendez. 

La  refolution  que  vous  nous  témoignez  qu'on 
a  prife  de  travailler  puiflàmment  à  maintenir 
Mr.  de  Chigi  dans  fon  emploi ,  ne  peut  être  aiTez 
louée ,  &c  nous  femble  très-digne  de  la  grandeur 
de  leurs  Majeftés ,  aufïi-bien  qu'avarïtageufê 
pour  leur  fervice.  Sa  vertueufe  &  fmcere  con- 
duite en  notre  endroit  dans  cette  Négociation 
mérite  bien  qu'on  faflè  tous  les  efforts ,  que  la 
difcretion  &  la  prudence  peuvent  permettre, 
non  feulement  pour  l'y  conferver  ;  mais  pour 
lui  procurer,  s'il  eft  poffible,  un  Caractère  plus 
éminent  que  celui  qu'il  poffede.  Nous  favons 
que  les  Efpagnols  lui  ont  offert ,  depuis  ce  nou- 
veau Pontificat ,  leur  aflîftance  pour  ibn  avance- 
ment, qu'il  a  refufée;  iî  bien  que  ne  s'afïurant 
pas  de  leur  bonne  volonté,  &  n'ayant  pas  ac- 
cepté les  témoignages  qu'ils  lui  ont  offerts,  s'il 
lui  arrivoit  quelque  honneur  nouveau  ,  il  con- 
noitroit  fort  que  c'eft  par  la  faveur  de  leurs  Ma- 
joriez. Et  il  femble  que  ce  n'eft  pas  un  point 
difficile  à  obtenir  dans  les  conditions  de  l'accom- 
modement fecret  qu'on  doit  faire  avec  le  Pape, 
s'il  eft  vrai,  comme  il  protefte,  que  fon  inten- 
tion foit  de  n'être  point  partial ,  &  de  tenir  la 
balance  droite  entre  les  deux  Couronnes.  Puis- 
que c'eft  un  Miniftre  déjà  établi  &  agréé  par 
toutes  les  Parties ,  l'on  ne  pourrait  le  retirer  que 
fur  l'inftance  fecrete  des  Efpagnols, &  par  con- 
féquent  fans  defobliger  Sa  Majefté.  Nous  cro- 
yons bien  que  le  Pape,  qui  eft  eftimé  prudent, 
ne  voudra  pas  d'abord  le  révoquer,  parce  que  ce 
ferait  fe  déclarer  trop  ouvertement  j  mais  s'il  a 
mauvaife  volonté  ,  il  fera  indirectement  &  plus 
couvertement  la  mêmechofe.envoyant  ici  un  Lé- 
gat. Car  foit  que  ledit  Légat  mené  d'autres  Prélats 
avec  lui ,  foit  qu'il  «porte  des  ordres  fecrets  ou 
des  inclinations  différentes  de  celles  de  Mr.  de 
Chigi,  il  l'obligerait  de  faire  lui-même  pour  (on 
honneur  ce  qu'on  n'auroit  pas  ofé  faire  à  la  prière 
des  Efpagnols.  •  Ainfi,  après  avoir  vu  élever  par 
leur  faction  un  Pape ,  contre  l'exclufion  formelle 
de  la  France  ,  on  verrait  encore  changer  ici  un 
Miniftre  pour  leur  plaire,&  de  cette  exclulion  il 
paraîtrait  dans  le  monde ,  qu'ils  auraient  acquis 
le  pouvoir  abfolu  de  faire  &  défaire;ce  qui  nous 
feroit  craindre  que  la  réputation  de  leurs  Majes- 
tés ne  reçût  autant  de  préjudice  que  leur  fervice. 
Car  fi  de  deux  Médiateurs ,dont  ils  ont  eu  leloi- 
fir ,  pendant  huit  mois  ,  de  découvrir  les  fenti- 
mens,ils  avoient  le  choix  d'en  exclure  l'un,  & 
de  retenir  l'autre;non  feulement  nous  aurions  de 
juftes  fujets  de  foupçon  contre  celui  qui  fuccede-  . 
roit  à  Mr.  de  Chigi,  mais  il  y  aurait  quelque  lieu 
d'en  prendre  contre  Mr.  Contarini  même. 

Le  bruit  commun,  &  quelques  Lettres  de 
Rome  nous  aprenent ,  qu'on  parle  d'envoyer 
des  Légats  aux  trois  premières  Couronnes.  Si 
cette  nouvelle  a  quelque  fondement ,  nous  ne 
doutons  point  que  vous  n'y  ayez  fait  reflexion , 
puiique  c'eft  une  propofition  qui  vient  certai- 
nement des  Efpagnols.  Si  l'intention  de  Sa  Sain- 
teté n'étoit  que  d'envoyer  ûluër  les  Rois,&  en 
gênerai  les  exhorter  à  l'union ,  ce  feroit  un  hon- 
neur que  l'on  n'auroit  pas  raifon  de  refufer  ; 
mais  comme  il  ferait  difficile  d'ôter  de  l'efprit 
du  monde ,  que  des  perfonnes  de  fi  éminente 
condition  fuflènt  envoyés  en  France  ,  en  Alle- 
magne, &  en  Efpagne,  pour  un  fimple  com- 
pliment, tous  nos  Alliés  Proteftants  ne  man- 
queraient pas  d'en  prendre  de  l'ombrage,  &  de 
croire  que  c'eft  une  voye  qu'on  veut  prendre  de 
conclure  la  Paix  iâns  eux  ;  ce  que  nos  Parties 
tâcheraient  artificieufement  de  leur  perfuader, 
pour  le*  féparer  d'avec  nous.   L'averfion  qu'ils 


ont ,  tant  les  Impériaux  que  les  Efpagnols,contre 
cette  Affemblée,&  l'envie  continuelle  qu'ils  ont 
eue  jufques-ici  de  la  rompre,ou  de  la  rendre  inu- 
tile, doivent  faire  tenir  pour  confiant,  que  tous  les 
autres  moyens  pour  traicer  d'Affaires  leur  feraient 
plus  agréables.  Ce  font  les  difeours  ordinaires  de 
Saavedra ,  qui  ne  peut  s'empêcher  de  dire  con- 
tinuellement ,  que  ce  n'eft  pas  ici  où  la  Paix  doit 
être  faite,  qu'on  n'y  eft  que  pour  l'apparence  & 
pour  contetler ,  que  c'eft  dans  la  Cour  d'un  des 
Princes  intéreiïés ,  où  elle  fe  doit  conclure.  Il  a 
été  même  a  fiés  hardi  pour  fuppofer  par  Lettres, 
que  l'ouverture  en  a  déjà  été  faite  de  notre  part. 
Ce  n'eft  pas  feulement  par  leurs  paroles ,  qu'ils 
tâchent  de  détruire  cette  Négociation  ;  ils  y  ajou- 
tent tous  les  artifices  &  les  efforts  qui  font  en 
leur  pouvoir  ;&  nous  aprenons  que  l'Empereur, 
pour  empêcher  que  les  Princes  d'Allemagne  ne 
viennent  ou  envoyent  ici  ,  a  pris  depuis  peu  la 
refolution  de  convoquer  une  nouvelle  Diette  à 
Ratisbonncoù  l'on  lui  confeille  d'afïifter  en  per- 
fonne,  pour  tenir  mieux  les  Députés  en  bride  ; 
&  les  faire  agir  félon  fa  volonté.  Notre  devoir 
nous  oblige  de  vous  informer  de  tout  cela,  afin 
qu'il  vous  plaife  d'y  faire  prendre  refolution,  & 
de  nous  preferire  ce  que  nous  avons  à  faire. 

Don  Miquel  de  Salamanca  ne  doit  plus 
venir  en  ce  lieu;  il  a  pris  poffeffion  en  Flandres 
d'une  Charge  principale  ,  qu'il  doit  exercer  au- 
près du  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  ,  &  n'a  pas 
maintenant  honte  de  dire ,  qu'on  ne  lui  avoit 
donné  la  qualité  de  Plénipotentiaire  pour  la 
Paix ,  qu'afin  de  faciliter  fon  jjafïage  par  la 
France.  L'on  nous  a  repréfenté  fon  Efprit  fi 
fâcheux,  &  fi  peu  traitable,  que  nous  n'avons 
point  de  regret ,  qu'il  ne  foit  pas  venu  augmen- 
ter le  nombre  des  épines,  que  nous  rencontrons 
dans  cette  Négociation  ,  où  ceux  qui  font  déjà 
de  la  part  du  Roi  Catholique  femblent  n'avoir 
d'autre  but  que  de  difputer  &  pointiller  perpé- 
tuellement fur  toutes  chofes  contre  la  Raifon. 

Si  vous  avez  encore  agréable  dejetter  les  yeux 
fur  l'Inftruciion  qui  a  été  concertée  avec  Mr.  de 
la  Thuillerie,  avant  fon  départ,  vous  y  trouverez 
que  notre  fentiment  a  toujours  été  bien  éloigné 
d'engager  le  Roi  à  la  Garantie  du  Traité;  qu'il  a 
charge  de  ménager  entre  la  Suéde  &  le  Roi  de 
Dannemarck.  Depuis  qu'il  eft  fur  les  Lieux, 
ayant  reconnu  que  les  Parties  lui  en  pourraient 
faire  quelque  inftance  ,  il  nous  en  a  derechef 
demandé  notre  avis,  lequel  nous  n'avons  pas 
changé,  comme  il  vous  plaira  de  voir  par  la  ré- 
ponfe  qu'on  lui  a  faite.  Nous  avons  toujours  crû 
cette  propofition  non  feulement  préjudiciable  au 
fervice  du  Roi. mais  faite  à  très-mauvaifefin.  Le 
Roi  de  Dannemarck  ayant  toujours  été  d'humeur 
de  préfumer  de  fes  forces,plûtôt  que  de  craindre 
fes  voiiins,il  y  a  lieu  de  croire, que  la  demande 
qu'il  fait  de  la  garantie  du  Roi,n'eft  pas  tant  pour 
la  fureté  du  Traité  qui  fera  fait,  que  pour  nous 
divifer  en  quelque  forte  par  cet  engagement, 
d'avec  la  Suedcou  du  moins  pour  avoir  de  l'ar- 
gent de  la  France ,  en  cas  que  ci-après  la  Guerre 
vînt  à  fe  renouveller  entr'eux.  Cette  prétenfion 
nous  paroît  fi  déraifonnable ,  que  nous  ne  pou- 
vons affés  nous  étonner,  comment  des  Princes, 
au  lieu  de  fàvoir  gré  à  S.  M.  des  offices  qu'EIle 
fait  faire  &  des  peines  qu'EIle  prend  en  leur 
faveur  ,  pour  rétablir  entr'eux  la  Paix  &  l'ami- 
tié, ofent  vouloir  faire  acheter  à  S.  M.  une 
refolution,  qu'ils  font  obligés  de  prendre  pour 
leur  propre  bien.  Car  d'aller  engager  le  Roi 
dans  toutes  les  Guerres  de  la  Chrétienté,  même 
en  celles  où  S.  M.  n'a  point  d'intérêt  ',  nous 
n'en  faurions  jamais  être  d'avis.  Il  eft  bien  vrai, 
qu'il  fera  maintenant  utile  pour  la  France  ,  que 
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raccommodement  de  ces  deux  Couronnes  fe  ■  S 
faffe  promptement;  mais  comme  elles  n'en  ! 
prendront  pas  la  refolution,  Amplement  pour  S 
plaire  au  Roi  ,  &  qu'elles  ne  s'y  dispolèront  $ 
que  lorsqu'elles  y  trouveront  leur  compte,  il  S 
n'elt  pas  juste  que  S.  4M.  achète  leur  bonne  | 
volonté  ,  en  fe  chargeant  de  l'événement  du  | 
Traité.  Nous  avions  donc  eltimé  que  Mr.  de  s 
la  Thuillerie  s'en  pouvoit  garentir  de  cette  | 
forte  :  Si  on  lui  en  parle  avant  que  les  autres  d 
conditions  du  Traité  l'oient  refolués ,  il  pourra  | 
répondre,  qu'il  n'elt  pas  tems  de  longer  à  la  f 
fureté  d'un  Traité  ,  qui  n'elt  pas  encore  con- 
clu ,  vu  même  que  ,  dans  l'incertitude  s'il  î 
réunira ,  on  ne  fauroit  faire  une  promellé  éga-  f 
le  aux  deux  Parties ,  de  garantir  leur  accommo-  f 
dément,  fans  affoiblir  en  quelque  façon  l'Ai-  % 
liance  que  nous  avons  avec  les  Suédois ,  qui  S 
font  nos  véritables  amis,  pour  obliger  le  Roi  de  \ 
Danemark  ,qui  elt  tout  Impérial  dans  le  cœur.  £ 
Si  auffi ,  après  que  toutes  les  conditions  du  t 
Traité  auront  été  accordées ,  on  fait  encore  | 
inltance  d'engager  le  Roi  à  cette  garantie,  on  ?; 
pourra  dire  les  rations  que  S.  M.  a  de  s'en  j 
exempter,  fans  avoir  fujet  de  craindre  que  le  g 
manquement  de  cette  fureté  puilfe  taire  rom-  ; 
pre  un  Traité  déjà  refolu  en  tous  fes  autres  S 
points.  ï 

t  Trogiès' des  Nous  avons  apris  avec  une  très-fenfible  dou-  l 
Espiinoisen  ieur  je  mauvais  état  des  affaires  de  Catalogne,  j 
Les  Espaguols  en  veulent  tirer  ici  de  grands  a-  i 
vantages ,  &  en  parlent  déjà ,  félon  leur  bonne  | 
coutume,  comme  s'il  leur  étoit  polTible  de  j 
venir  l'été  prochain  à  Perpignan ,  &  même  de  j 
palier  plus  outre. 

Il  elt  vrai  que  ,  félon  l'opinion  de  plufieurs 
perfonnes  intelligentes,  le  Roi  n'a  point  d'en-    \ 
droit ,  où  les  affaires  de  la  Guerre  lui  doivent    I 
être  plus   à   cœur  qu'en  cette  Province-là.  Il    j 
faut  néceffairement  que  les  forces ,  qu'elle  peut    ] 
mettre    fur   pied  ,  fervent  à  la  France  contre    j 
l'Espagne  fi  nous  la  confervons,  ou  qu'elles    i 
fervent  à  l'Espagne  contre  la  France,  fi  nous    : 
la  laillbns  perdre  ;  avec  cet   avantage  ,  qu'au 
lieu    que    ci-devant    le  Roi    Catholique  n'en 
pouvoit    pas  dispofer    que     raifonnablement , 
ou  fans  blellèr  les  privilèges   des  Habitans  du 
Païs,&  qu'il  pourrait  maintenant  agir  en  Maître 
ablblu  ,  comme  dans  une  Province  nouvelle- 
ment conquife.    Monfieur  ,  foit  que  l'on  con- 
fédéré la  durée  de  la  Guerre,    ou  l'avancement 
de  la  Paix,  rien  ne  paraît  fi  important  que  de 
foutenir  les  affaires  puiilamment  dans  ce  Païs- 
là.  Nous  avons  ici  Mr.  Fontanelle ,  qui  a  une 
des  principales  Charges  de  la  Province,  qui  a 
beaucoup  de  crédit ,  qui  elt  homme  intelligent, 
hardi  &  affectionné ,  autant  qu'on  le  peut  être. 
Nous  prenons  la  liberté  de  vous  dire ,  que  n'y 
ayant  pas  dans  le  Païs  beaucoup  de  perfonnes 
de  fa  portée,  il  y  ferait,  peut-être,  plus  utile, 
y  ayant  maintenant  beaucoup  à  travailler,  qu'en 
ce  Lieu  où  nous  ne  voyons  pas  qu'il  paille  a- 
voir  rien   à  faire,    à  quoi  un  autre,  beaucoup 
moins  conlidérable  que  lui ,  ne  puilfe  être  aufîi 
propre. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  dernière  Lettre 
que  Mrs.  les  Suédois  ont  écrite  à  l'AlTemblée 
de  Francfort,  &  à  tous  les  Princes  d'Allema- 
gne. Ce  fera  maintenant  contr'eux  que  les  Im- 
périaux feront  obligés  de  tourner  leurs  plaintes, 
puisque  chacun  trouve  cette  Lettre  beaucoup 
plus  ferme  &  hardie  que  les  autres. 

Un  Gentilhomme  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg nous  elt  venu  trouver  ici  depuis  deux 
jours  avec  des  Lettres  de  créance,  pour  nous 
altùrer  de  la  bonne  disposition ,  où  elt  ce  Prin- 
ce de  fuivre  le  bon  Parti  &  de  le  joindre  aux 
intérêts  de  la  France.  Nous  avons  fû  en  même 
Tom.  II. 
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tems  par  une  autre  voye,  qu'un  autre  Gentil-      1644. 
homme  envoyé  de  fa  part  à  l'Empereur  en  a  L'Eiefteur  en 
été  très-mal  '  reçu ,  &  que  la  Neutralité  pour  ")oiatul"v?y' 
quelques-uns  de  lés  Etats,  la  permiffion  d'«n- i"Ëmpaenr3 
voyer  ici  les  Députés ,  &  toutes  les  autres  cho-  mais  il  en  eft 
lès  ,    qu'il   avoit   été  chargé    de   demander  à  Pcu  ii'aliiC- 
l'Empereur,  lui  ont  été  rerufées;  ce  qui  nous 
fait  espérer   que   ce  Prince  pourra  bien  enfin 
prendre  quelque  genereufe  refolution.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  l'y  bien  exhorter,comme  nous 
avons  déjà  fait,  reconnoilTant  combien  il  ferait 
avantageux  pour  les  intérêts  du  Roi  dans  l'Al- 
lemagne, de  joindre  au  Parti  de  la  Mailbn  un 
Electeur  de  l'Empire. 

Il  nous  a  fait  une  autre  Propofition  ,  tou-  sentiment  de 
chant  le  droit  qu'il  a  au  Duché  de  Clèves;  il  c«Elea«"- 
le  veut  pourfuivre  par  les  armes ,  &  à  cette 
fin  il  a  déjà  mis  fur  pied  ,en  divers  lieux  ^quel- 
que 3000.  hommes  ;il  a  deflèin  d'en  lever  jus- 
ques  à  8000.  Mais  parce  qu'il  ne  pourrait  pas 
aOèmbler  les  Troupes ,  s'il  n'avoit  une  forte 
Place  dans  le  Païs  de  Clèves,  il  a  demandé  no- 
tre affistance  auprès  de  Madame  la  Landgra-  Ses  ttitt& 
ve  de  FletTe  à  ce  qu'Elle  lui  mette  Calcar  en-  tions. 
tre  les  mains.  11  dit  que  cette  Princeffe  a  trop 
de  Quartiers ,  &  que  la  quantité  des  Garnirons 
l'empêche  de  pouvoir  mettre  en  Campagne  un 
Corps  conlidérable,  que  ce  qu'Elle  tire  de  Con- 
tributions ,  par  le  moyen  de  cette  Place ,  ne  fert 
qu'à  l'entretenement  de  la  Garnifon,que  cet  ar- 
mement ruinera  l'Armée  qu'on  veut  faire 
pour  la  défenfe  du  Cercle  de  Weltphalie,  par- 
ce que  la  Noblelté  du  Pats  &  les  Soldats ,  ayant 
de  l'Emploi ,  le  rangeront  bien  plus  volontiers 
fous  les  Enfeignes  de  Brandebourg ,  ou  celles 
de  Neubourg,  qui  fera  le  parti  contraire,  que 
de  vouloir  fecourir  l'Empereur  ;  que  la  Guerre 
fera  entre  ces  deux  Princes  ;  fi  le  Duc  de  Neu- 
bourg confent  que  le  Roi  foit  arbitre  du  diffé- 
rend ,  l'Electeur  de  Brandebourg  ne  délire  au- 
tre chofe,  &  en  donne  dès  à  prefent  fa  parole; 
que  fi  l'Empereur  fait  affilier  le  moins  du  mon- 
de le  Duc  de  Neubourg,  foit  par  Gleen,  ou 
par  autre  ,  l'Electeur  paffera  en  même  tems 
dans  le  parti  de  la  France  ,  &  fera  la  Guerre 
ouverte  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  qu'enfin 
Mrs.  les  Etats  ne  lui  feront  point  contraires ,  ni 
Monfr.  le.  Prince  d'Orange. 

Il  nous  femble  ,  Monfieur  ,  que  le  dernier 
article  pourrait  être  véritable  ,  &  qu'il  y  a  du 
Huguenotisme  en  cette  affaire.  En  ce  cas  nous 
hériterions  ,  s'il  y  faut  prêter  la  main  ;  mais 
toujours  ne  doutons-nous  pas  de  dire, qu'il  elt 
à  propos  de  cultiver  foigneufement  cette  affai- 
re &  cette  confiance,  comme  auffi  les  bonnes 
dispoiitions  que  ledit  Electeur  témoigne.  Nous 
niy  Omettrons  rien  de  notre  part ,  &  nous  in- 
formerons de  ce  qui  le  paffera. 

Vous  trouverez  ici  jointe  les  Copies  de  quel-    jfouvem4ns 
ques  Extraits ,  qui  ont  été  depuis  peu  envoyés  &.  artifices 
fecretement  à  Rome ,  pour  y  décrier  &  déchi-  des  Ennemis 
rer  la  France,  &  pour  prévenir  l'Esprit  du  Pa-  *  B-omc- 
pe  contre  nous. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  l'a\is  qui  eft 
datte  de  Francfort  a  été  fabriqué  à  Vienne, 
auffi-bien  que  les  autres  Pièces ,  lesquelles  nous 
vous  fuplions  de  tenir  fecretes  ,  jusques  à  ce 
que  vous  fâchiez  fi  quelqu'un  les  aura  vues  à 
Rome  ;  autrement  les  Impériaux  pourraient 
découvrir  de  quelle  main  nous  les  avons  eues , 
&  nous  ôteroient  le  moyen  d'en  aprendre  da- 
vantage. Nous  vous  envoyerons  le  relte  à  la 
huitaine  ,  ayant  jugé  qu'en  ce  nouveau  Pon- 
tificat ,  il  elt  important  &  de  très-grande  con- 
féquence  de  ne  pas  laitier  opprimer  la  vérité, 
&  la  fincerité  des  intentions  de  la  Reine,  au 
fait  de  la  Paix ,  &'  de  lavoir  par  où  les  Enne* 
mis  nous  veulent  attaquer  fourdement. 

Y  Axm% 
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1644.  Avant  que  de  finir  cette  Lettte  ,  vous  ne 

ils  lui  tout  trouverez  pas  mauvais ,  fi  nous  vous  faifons 
d«  inftancei  fouvenjr  y  que  Mr.  de  St.  Romain  nous  ayant 
payement,  allure,  lorsqu'il  revint  de  France,  que  vous  a- 
viez  pris  le  foin  de  faire  taire  le  fonds  de  nos 
appointements  ,  nous  n'avons  point  apris  qu'il 
y  aît  encore  été  pourvu  ,  voyant  tous  les 
Réfidens  payés  jusques  à  la  fin  de  cette  an- 
née ,  &  que  nous  fommes  les  feuls  qui  demeu- 
rons en  arrière.  Nous  nous  promettons  ,  que 
vous  nous  ferez  la  faveur  de  prendre  foin 
de  nous ,  puisque  nous  fommes  véritablement 
&c. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R    I    E    N    N     E 

A  Meffieurs 

D'    A    V     A    U    X 

Et 
S     E     R     V    I    E    N. 

A  Paris  le  11  Novembre  1644. 

Plainte  fur  le  fait  des  Courriers  devdli- 
fés.  U  Kyimbaffaâeur  de  Pem\e  en 
France  lui  demande  audience  fur  la 
manière  de  traiter  entre  les  Alliés. 
Qu'on  fera  entendre  aux  'Princes  & 
Etats  Alliés  les  demandes  des  Impé- 
riaux. Le  Refidtnt  du  Prince  Palatin 
continué  fa  demande  Surféance  defix 
mois  entre  la  Landgrave  &  le  Prin- 
ce d'OoJlfrife.  Mr.  dEftrade  reve- 
nu de  la  Haye-  Mort  de  la  Reine 
d'Espagne. 

MESSIEURS, 

JE  ne  fuis  pas  le  feul  qui  blâme  la  conduite, 
&  le  peu  de  foi  des  Espagnols.  Les  Minis- 
tres des  Princes  Etrangers  ,  qui  refideht  an 
cette  Cour ,  éclatent  contre  eux  ,  &  ne  peuvent 
fupporter  que  les  Courriers  foient  devalifés ,  & 
être  privés  des  Dépêches  des  Ambafladeurs ,  & 
autres  perfonnes  publiques  envoyées  par  leurs 
Maîtres.  Le  reflèntiment  qu'a  témoigné  de  ce 
procédé  Mr.  l' Ambafladeur  Nani  diminué  en 
quelque  forte  le  mien  ;  mais  non  pas  celui  de 
Sa  Majefté ,  qui  fe  tient  ofténfée  par  un  fi  no- 
table manquement  de  foi,  &  qui  interprête, cette 
entreprife  à  un  defir  paflionné ,  dont  les  Enne- 
mis font  préoccupés  d'empêcher  que  ,  par  une 
bonne ,  honorable  &  fûre  Paix ,  la  Chrétienté 
ne  jouïflè  du  repos  qui  lui  eft  fi  nécellàire,  & 
d'y  voir  cefler  les  maux  que  la  Guerre  fait  fouf- 
frir.  il  m'a  de  nouveau  été  commandé  de  le 
taire  favoir  à  Monfieur  le  Nonce,  à  quoi  je 
fatisfis  dès-hier  ;  &  de  chercher  quelqu'autre 
voye  fûre  pour  vous  écrire  par  la  Hollande.  Il 
y  en  a  une,  plus  longue  à  la  vericé  de  deux 
journées ,  mais  peu  importe  à  la  comparaifon 
d'êcre  privé  de  vos  Lettres,  ainfi  que  je  l'ai  été 
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plufieurs  fois  &  mêmement  Mercredi  dernier 
que  le  Courrier  ordinaire  devoit   arriver.     Le 
précèdent  avoit  remis  les  Lettres  de   Monfieur 
Contarini  audit  Ambafladeur  ,  fur  le   contenu 
desquelles  il  m'avoit  déliré  entretenir  dès  la  iè- 
maine  pallée  ;  mais  n«às  heures   ne  s'étant  pas 
bien  pu  ajufter  ,  il  avoit  voulu  remettre  jusques 
avant  hier ,  espérant  qu'en  une  feule  Conféren- 
ce il  m'informeroit  de  ce  qu'il  auroir  apris  par 
deux  Dépêches  dernières ,  fur  ce  préfuppofé  que 
ce  qui  s'ett  palîé  entre  vous ,  Meilleurs ,  &  les 
Plénipotentiaires  de  nos  Parties  donnera  désor- 
mais de  jour  à  autre  nouvelle  matière  d'entre- 
tien.    Et  bien  qu'il  fe  foit  trouvé  trompé  par 
l'infraction  de  la  liberté  que   doivent  avoir  les 
Courriers,  i\  elt-ce  qu'il  n'a  pas  laiflé  de  me 
voir,  pour  me  parler  de  ce  dont    ledit    Sieur 
Contarini  lui  avoit  écrit  par  le  précèdent, 
qu'il  voulut  entrer  en  matière ,  je  pénétrai  ailé-  nîfc  en  Frai* 
ment  ce  qu'il  vouloit  ;    vos  Dépêches  du  22.  ce  lui  <iemii-'<- 
du  paffé  m'étoient  fi  préfentes,  qu'il  me  fut  ai-  foVumànie- 
fé  d'y  répondre.     Le  Sieur    Contarini    lui  a  te  de  u*kec 
donné  part  des  difficultés  apportées  par  les  Mi-  emieiesAi- 
niftres  Impériaux  &  Espagnols  ,  fur  le  projet  '" 
du  Pouvoir  que  vous  lui  avez  communiqué ,  & 
comme  ils  ne  font  pas  fatisfaits  du    premier  ; 
puisque  vous  aviez  lailfé  en  celui-ci  le  mot  de 
Conjointement ,  avec  la  claufe  qui  fuit,  &  fur 
iceax  conclure  une  bonne  cjj5  fûre  Pahe    entre 
nous ,  nos  Alliés ,  Adherans ,  d'une  fart ,  l' 'Em- 
pereur Ç35  le  Roi  d'Espagne  ;  &  difant  que  c'eft 
en  effet  vouloir  ce  qui  les  bleflé  &  fur  quoi  ils 
ont  fondé  leurs  plaintes  ;  qu'il    lui    fembleroit 
raifonnablc  que  cela  fût  auill  ôté ,  &  que  vous 
traitafilcz  pour  nos  Alliés,  recevans  leurs  avis  & 
ne  faifant  rien  que  de  concert  avec  eux  ;qu'auffi 
bien,  fous  le  nom  d'Alliés,  vous  ne  compre- 
nez pas  les  Suédois  ;  puisqu'il  y  a  un  Lieu  pris 
pour  traiter  avec  eux  ;  que  pour  Meilleurs  les 
Etats ,  le  Roi  d'Espagne  s'y  étant  une  fois  fou- 
rnis ,  il  continuera  ;  qu'ainfi  il  lui  femble  qu'il 
eft  ailé  de  fatisfaire  aux  Autrichiens  fans  bleflèr 
les  Alliés,  ni  leur  donner  nul  fujet  de  mécon- 
tentement:   Je  lui  ai  répondu  que  Sa  Majefté 
défunte  ayant  pris  les  armes  pour  défendre  la 
liberté  de  fes  Alliés,  il  n'y  avoit  point  lieu  de 
les  priver  de  la  plus  elTentielle  ,  dont   ils  font 
en  droit  de  jouïr,  &  que  l'Empereur,  par  les 
Paflèports,  avoit  préjugé  qu'ils   étoient  partie 
nécellàire  du  Traité ,  avec  lesquels  il  entendoit 
que  fes  Commiftaires  convinfllnt  traitans  avec 
les  leurs,  ou  avec  ceux  de  France.     Si  ainfi  il 
l'agréoit  à  ceux-là  &  que  les  Affaires  étans  au 
même  état ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  rien  inno- 
ver.   J'ajoutai  que  l'artifice  de  l'Ennemi  étoit 
un  peu  grailler  ;  puisqu'il  étoit  aifé  de  pénétrer 
qu'il  afteâoit  de  faire  comprendre  aux  Princes 
Allemands  ,  que  traitans  pour    eux,  nous  les 
tenions  pour  nos  Sujets ,  qu'ainfi  fe  retirant  de 
leur  fujettion  légitime ,  ils  en  accepteroient  une 
autre;  que  fi   lesdits  Princes    vouloient,  afin 
d'abréger  la  Conférence,  vous  remettre  à  dé- 
battre &  foutenir  leurs  intérêts,  que  Sa  Majes- 
té vous  en  pourrait  charger  ;  mais    qu'Elle  ni 
vous  ne  les  en  pouvez  rechercher  ;  &  fur  l'heu- 
re je  repréfentai  audit    Sieur    Ambafladeur  le 
Double  du  Paileport  accordé  en  quarante  deux, 
comme  celui  rejette  en  trente-huit,  desquels  il 
lui  étoit  aifé  de  voir  que  nous  étions  autant  en 
droit  que  nos  Parties  en  tort  fur  ce  fait.  Il  prit 
bien  mes  raifons  ,  voulant  toutefois  que  je  don- 
naflè  part  à  Sa  Majefté  de  ce  qu'il  m'avoit  fait 
entendre  dudit  Sieur  Contarini.     Je  m'y  enga- 
geai &  tôt  après  je  m'en  fuis  acquité  ,  m'étant 
rendu  au  Logis  de  leurs  Majeftés  ,  que  je  trou- 
vai au  Conicil.     Expofant  les     penfées  dudit 
Contarini ,  je  fis  remarquer  les  réponfes  dont 
vous  avez  elfayé  de  les  fatisfaire  ;  &  toutes  fu- 
rent 
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reut  trouvées  puiiTantes:  de  forte  qu'il  fut  arrê- 
te qu'il  ne  feroit  rien  innové  en  cela  ,  s'il  n'é- 
toit  que  les  Princes  &  Potentats  Alliés  confen- 
Liit  &  vous  en  requereroient ,  auxquels  on 
approuvera  que  vous  faffiez  entendre  ce  dont 
vous  êtes  recherchés  ,  &  demeurons  en  leur 
entière  liberté  pour  ce  qui  ell  défaire  traiter  par 
vous  ou  leurs  Miniftres  leurs  Intérêts,  leur 
railant  comprendre  que  d'être  nommés  dans 
votre  Pouvoir ,  ou  y  être  omis ,  c'elt  une  cho- 
fe  égale  ;  puisque  ce  n'eit  pas  d'un  terme  que 
dépend  leur  maintien,  mais  de  la  folide  pro- 
tection de  cette  Couronne,  laquelle,  étant  en- 
gagée avec  les  Suédois  &  les  Hollandois ,  que 
les  Traités  qui  le  feront  marcheront  d'un  pied 
égal ,  veut  bien  fe  lier  autant  envers  les  autres, 
pourvu  qu'ils  entrent  en  une  même  obligation. 
Il  eft  remis  à  vos  prudences  d'ufer  de  ce  pou- 
voir ainli  que  vous  jugerez  pour  le  mieux,  & 
de  faire  palier  avec  les  Alliés  telles  écritures, 
que  vous  jugerez  avantageufes  au  bien  des  Af- 
faires de  cette  Couronne.  Vous  pouvez  vous 
prévaloir  de  la  liberté  que  vous  avez  d'écrire 
ausdits  Princes  fur  ce  fujet , faifant  comprendre 
audit  Contarini,  que  c'elt  pour  lui  plaire  que 
l'on  y  a  confenti.  J'oubliois  de  vous  remar- 
quer qu'il  échapa  à  l'Ambaflàdcur  de  médire 
que  l'Empereur  fàifoit  difficulté  de  traiter  de 
Paix  avec  les  Sujets.  Sur  quoi  je  n'oubliai  pas 
de  lui  faire  remarquer  qu'il  n'en  avoit  pas  fait 
une  pareille  ,  lorsqu'il  avoit  traité  avec  l'E- 
lecteur de  Saxe  &  conclu  la  Paix  de  Prague, 
ni  avec  les  Ducs  de  IViekelbourg  &  de  Lune- 
bourg;  que»fi  les  Princes  Allemands  étoient 
Feudataires  de  l'Empereur  &  Sujets  de  l'Empi- 
re, pour  cela  il  ne  croyoit  point  qu'il  fût 
leur  Souverain,  ni  que  leurs  Etats,  ni  leur 
fortune  dépendirent  de  fa  volonté  ;  qu'ils  le 
rcconnoilToient  pour  le  Chef  de  l'Empire,  mais 
non  Monarque  abfolu ,  &  que  fa  puillance  étoit 
bornée  &  limitée  par  des  Conltitutions  Impé- 
riales, qui  font  en  ufance  &  en  pratique. 

L'inftance  qui  m'étoit  faite  &  dont  je  vous 
ai  parlé  du  Rclident  du  Prince  Palatin  étant 
continuée,  j'ai  eu  obligation  de  nous  faire  res- 
fouvenir  de  ce  que  vous  m'avez,  écrit  ;  &  Mon- 
iteur le  Cardinal  ayant  pris  nos  fentimens  ,  je 
joignis  le  mien  aux  vôtres  &  fis  refoudre  qu'en 
termes  généraux  on  lui  feroit  espérer  beaucoup, 
mais  qu'on  ne  lui  promettroit  rien  d'effectif ,  ni 
que  préfentement  on  ne  lui  donnerait  nulle 
autorité  dans  le  Palatinat  ;  jugeant  qu'il  efl  bon 
qu'il  dépende  de  la  France ,  &  que  les  armées 
que  nous  avons  fur  pied  en  Allemagne  ne  puis- 
fent  attirer  un  Chef  de  leur  Nation;  à  quoi  ils 
ont  toujours  bonne  dispolition  ;  &  ce  même 
Prince  s'eit  autrefois  flatté  de  cette  même  pen- 
fée,  &  fans  en  avoir  donné  part  à  Sa  Majellé 
défunte  voulut  entreprendre  de  traverfer  le  Ro- 
yaume &  de  s'y  en  aller.  Cela  a  été  mis  en 
deux  conliderations ,  &  ainfi  que  vous  l'avez 
eu  avec  toutes  les  circonftances.  Je  fuis  le  feul 
empêché ,  ayant  de  forte  à  mefurer  mes  paro- 
les ,  qu'en  déniant  ce  qu'il  demande  ,  elles  ne 
lèvent  pas  tout-à-fait  l'espérance  de  ce  qu'il 
prétend. 

Les  Impériaux  fe  plaignent  de  Meilleurs  Bre- 
gy  &  de  Croiiîy.  Je  m'étonne  de  ce  qu'ils  ne 
parient  de  Moniteur  de  la  Thuillerie.  Auffi 
les  Ambaliadeitrs  de  la  République  de  Venife 
s'en  font  moqués  ;  &  on  leur  a  fort  bien  dit , 
ce  que  l'autre  a  auffi  remarqué  ,  que  pendant 
que  l'on  traite  de  la  Paix ,  un  chacun  fe  pré- 
pare à  la  Guerre.  Puisqu'il  a  été  convenu  d'u- 
ne furféance  de  lîx'  mois  entre  Madame  la 
Landgrave  &  le  Comte  d'Oottfrife  ,  il  faudra 
profiter  du  tems  &  ne  le  laifler  pas  furprendre 
de  fa  fin,  fans  avoir  eu  vuidé  à  fond  leur  différend. 

Tom.  II. 


I 


Moniteur    d'Estrade  ,     retourné    depuis  trois       l6 
jours,  alTure  que  Moniteur  le  Prince  d'Oran-    Mr. d' tara- 
ge y  a  toute  bonne  dispofition ,  &  de  continuer  de  revenu  Aà 
la  Campagne  prochaine  à  taire    fortement  la  la  H,,),e- 
Guerre,  &  il  juge  que  nous  d'un  autre  coté, 
l'entreprenant  de  même  fortement  en  Flandre, 
il  y  a  de  grandes  choies  à  espérer.    11  a  furpris 
par  fon  retour  à  la  Haye  l'Alfemblée  des  Pro- 
vinces, dont  quelques  Députés  arfectoient  d'en 
faire  l'ouverture  pendant  fon  abfence.    Oeil  ce 
que  vous  aurez  de  moi  pour  cette  fois ,  ayant 
feulement  à  ajouter  que   ,   grâces   à  Dieu  ,  la    . 
famé  de  Leurs   Majeftés   eft  parfaite,  &  que 
celle  de  fon  Eminence  fe  fortifie ,  en  forte  qu'el- 
le agit  comme  elle  fàifoit  au  pâlie.     Elle  éta- 
blit un  11  bon  ordre  au  Quartier  d'Hiver ,  que 
les  Provinces  feront  foulagées ,  le  Soldat  &  le 
Capitaine  bien  payés ,  &  que  celui-ci  aura  de- 
quoi  rétablir  fa  Compagnie  pour  la  Campagne 
prochaine  ;  les  montres  qu'ils  devront  toucher 
dans  les  Quartiers  leur  feront  payées  à  jour 
nommé  &  à  l'avance  ;    ainfi  tout   prétexte  de 
rien    exiger  fur   les  Communautés  leur    fera 
ôté. 

Depuis  quelques  jours  il  courait  un  bruit  de    Mort  de  iz 
la  mort  de  la  Reine  d'Espagne.    Bien  que  la  Reine  d'Ei- 
nouvelle  en  fût  fort  circonftanciée  ,  l'on  ne  pa£ae- 
laifibit  pas  d'en  douter  ;  mais  préfentement  elle 
fe  trouve  avérée  par  plulieurs  Lettres  de  Ma- 
drid ;  &  Monfieur  le  Nonce  en  a  donné  l'avis 
à  Sa  Majefté ,  qui  en  prendra  le  deuil  &  rendra 
à  la  mémoire  de  cette  grande  Reine  avec  ufu- 
re. ,  ce  qui  a  été  fait  en  Espagne  au  fujet  de  la 
mort  du  feu  Roi.  Elle  eft  plainte  &  a  laillé  en 
mourant  de   grandes  marques  de   fa  fainteté. 
Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Meilleurs 

D    A    V    A    U    X 

Et 

S   E   R   V    I   E   N 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  ii.  Novembre  1644. 

affaire  des  Pouvoirs.  On  préfenté 
aux  Médiateurs  de  fart  &  d'autre 
la  Minute  des  Pouvoirs.  Nouvelle 
chicane  des  Miniftres  Espagnols.  Les 
Minières  François  s'en  plaignent  aux 
Médiateurs.  Bonnes  dispojitions  de 
l'Electeur  de  Cologne  &  du  Duc  de 
Bavière.  Leur  opinion  ù.deffus. 
Leurs  doutes  fur  le  commencement 
de  la  Négociation. 

MONSIEUR, 

■p  Ncore  que  votre  Dépêche  du  29.  du  meis 
■*-'  paffé  vienne  de  nous  être  rendue ,  nous  n'y 
pouvons  pas  faire  réponfe  par  cet  Ordinaire ,  à 
caufe  a-i 'étant  venue  par  la  Hollande  ,ellen'eft 
Y  a  arrivé* 
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arrivée  que  deux  jours  après  celles  qui  viennent 
de  Cologne,  ce  qui  s'étant  rencontré  le  même 
jour  que  nous  avons  accoutumé  de  vous  écri- 
re, nous  en  euflions  pu  perdre  l'occalion,  fi 
nous  euflions  différé  jusques  à  ce  qu'elle  ait 
été  déchiffrée  ;  nous  remettons  donc  au  pro- 
chain Ordinaire  d'y  fatisraire. 

Nous  n'effectuerons  pas  par  celui-ci  la  pro- 
meffe  que  nous  vous  avions  faite  par  nos  pré- 
cédentes Lettres,  de  vous  faire  favoir  toutes  les 
particularités  qui  fe  font  paiîëes  en  diverfes 
Conférences  qui  ont  été  faites  depuis  trois  fe- 
maines ,  tant  entre  Meffieurs  les  Médiateurs 
&  nous,  qu'entr'eux  &  nos  Parties, pour  ajus- 
ter la  nouvelle  forme  des  Plein-pouvoirs.  Nous 
craindrions  que  la  Reine  &  fonConfeil  ne  fus- 
fent  trop  importunés ,  fi  nous  rendions  comp- 
te par  le  menu  à  S.  M.  de  toutes  les  chicane- 
ries, qu'on  nous  a  voulu  faire, &  par  combien 
de  divers  artifices  nos  Parties  ont  tâché  de  nous 
porter  à  ce  qu'ils  défirent. 

Après  qu'ils  eurent  palîé  condamnation  fur 
le  fait  de  la  fouscription,  où  nous  leur  avons 
fait  voir  par  diverfes  raifons ,  &  par  les  exemples 
mêmes  qu'ils  avoient  penfé  alléguer  contre 
nous ,  que  c'eft  une  forme  qui  a  été  pratiquée 
de  tout  tems ,  &  qui  ne  peut  être  changée  ;  ils 
fe  font  réduits  à  disputer  le  point  des  Alliés , 
tous  les  autres  ayant  été  de  peu  de  confîdaa- 
tion,  ou  facilement  terminés  félon  notre  delir. 
Mais  leur  contellation  a  été  fi  longue  &  fi  obs- 
tinée fur  celui-ci,  qu'elle  a  duré  près  de  trois 
femaines.Nous  avons  déclaré  d'abord  qu'il  fal- 
.  loit  que  les  Miniltres  de  l'Empereur  &  du  Roi 
Catholique  fuiTent  autorifés  ,  pour  traiter  avec 
les  Confédérés  de  la  France ,  auflî-bien  qu'avec 
nous ,  &  qu'il  en  fût  fait  mention  expreflë  dans 
leurs  nouveaux  Pouvoirs  ;  qu'ayant  toujours 
fait  connoître  de  ne  pouvoir  entrer  en  Négo- 
ciation fans  cela,  &  la  difficulté  ayant  été  vui- 
dee  par  le  Traité  préliminaire  ,  ou  Ton  étoit 
demeuré  d'accord  de  faire  une  Paix  générale , 
ce  de  donner  Paficport  à  tous  les  Alliés  de  part 
&  d'autre, ce  ne  feroit  pas  témoigner  de  diipo- 
lition  à  vouloir  convenir  raifonnablement  des 
points  indécis,  fi  on  revoquoit  en  doute  ceux 
qui  avoient  deja  été  accordés.  A  la  vérité  nos 
Parties  ayant  ci-devant  témoigné  que  la  forme 
en  laquelle  il  étoit  parlé  des  Alliés  en  notre 
premier  Pouvoir ,  ne  les  fatisfaifoit  pas ,  d'autant, 
difoient-ils ,  que  le  mot  de  Conjointement ,  qui 
y  étoit,nous  étoit  la  liberté  de  faire  la  moindre 
Conférence,  fans  avoir  toujours  tous  nos  Al- 
liés à  nos  côtés  ;  nous  avons  voulu  leur  ôter 
cet  ombrage,  quoique  nous  connuffions , com- 
me il  a  paru  clairement  depuis ,  que  ce  n'étoit 
pas  dans  les  termes ,  qui  parlent  des  Alliés ,  où 
ils  trouveront  à  redire ,  mais  dans  l'union  que 
nous  voulons  conferver  avec  eux  ,  laquelle  ils 
tâchent  en  toutes  façons  de  rompre  ou  d'affoi- 
blir.  Nous  leur  avions  donc  propofé  de  chan- 
ger les  termes  de  notre  premier  Pouvoir  en  cet 
endroit ,  &  de  les  mettre  en  la  forme  fuivante , 
pour  traiter  &  conclure  la  Paix  entre  nous ,  nos 
Allies ,  çjf  adherans  d'une  part ,  C35  le  Roi  Ca- 
tholique ,  leurs  Alliés  &  adherans  d'autre  ,  & 
nvions  demandé  que  la  même  claufe  fût  mife 
dans  leurs  Pouvoirs  ,  quoique  nous  euflions 
fuffifamment  remédié  de  cette  forte  aux  pre- 
miers foupçons  qu'ils  avoient  témoigné  d'a- 
voir, en  mettant  les  Alliés  après  le  mot  de 
conclure,  ce  qui  faifoit  voir  que  nous  n'enten- 
dions pas  qu'ils  fulfent  préfens  à  toutes  les 
Conférences  ,mais  feulement  qu'ils  fulfent  com- 
pris dans  la  conclufion  du  Traité. 

Ils  ont  rejette  cette  dernière  ouverture,  non 
feulement  avec  plus  de  chaleur  &  d'aigreur 
que  la  première  ,  mais  avec  un  peu  plus   de 


El  franchife  ;  car  ils  ont  été  contraints   de  décou- 

ili  Vî'-r  ^-eUrS  fentimens>  &  de  fa're  paraître,  que 

gjjg  c'étoit  en  effet   notre  Confédération    qu'ils  ne 

Ï6a  pouvaient  fournir.    Mais  jugeans  ce  point  de 

»H  très-grande  importance,  nous  y   avons    été  lï 

|jp  fermes ,  &  avons  montré  fi  peu  de  dispofition 

SB  à  nous  en  relâcher,  que  Mrs.  les   Médiateurs, 

ô|^  après  avoir  vu  tous  leurs  efforts  inutiles  ,    ont 

M&  été  contraints  d'employer  tout  leur  crédit  pour 

èçj£>  faire  venir  nos  Parties  à  ce  que  nous  délirons , 

h$  que  nous  ne  doutons  point  qu'ils  ne  reconnoii- 

|j^  lent  très-railbnnable. 

.îSe  Nos  Parties  fe  voyant  comme  vaincues,  au- 
S5|  tant  par  le  jugement  desdits  Sis.  Médiateurs, 
|8«  que  par  nos  raifons,  ils  le  font  obllinés  à  vou- 
|]£+  loir  que  la  claufe  fut  conçue  en  d'autres  ter- 
ÏÏjg  mes ,  parce  que  ,  difoient-ils  ,  l'Empereur  ne 
|>j«  pouvant  raifonnablement  être  forcé  d'aprouver 
§!«  nos  aifociations  avec  des  Princes  de  l'Empire, 
c>ig  il  n'étoit  pas  juite  qu'il  s'obligeât ,  ni  qu'il  don- 
j?|%  nât  pouvoir  à  (es  Commiflàires ,  de  faire  un 
&||»  même  Traité  avec  eux  ,  auflî-bien  qu'avec  nous, 
gjïj  fans  autorifer  lui-même  notre inlèparabilité, s'il 
fejfe  faut  ainli  parler ,  puisque  les  Pouvoirs  refpectifs 
gjt  font  des  Pièces ,  qui  ne  doivent  acquérir  aucun 
J5&  droit  aux  Parties, mais  feulement  les  légitimer, 
W'A  &  rendre  capables  de  traiter  enfemble. 
k!»  A  la  vérité  ,  comme  nous  lavons  que  les 
♦îjlg  Princes  d'Allemagne  peuvent  de  droit,  par  des 
£>fe  Conititutions  de  l'Empire ,  faire  des  Confcdera- 
«j|a  tions  avec  les  Princes  Etrangers,  fans  le  con- 
gé lentement  ni  l'avis  de  l'Empereur  ,  nous  n'a-' 
ly£  vons  pas  eflïmé  que  lbn  approbation  tût  neces- 
wfe  faire,  pour  autorifer  celle  que  la  France  peut 
§K  avoir  avec  quelques  Princes  de  l'Empire  ,  ni 
j2S  qu'il  en  fallût  demander  un  aêle  d'aveu,  vu  que 
<$fe  ce  n'étoit  pas  tant  les  termes  desdits  Pouvoirs, 
gfc  ni  ce  qui  viendra  de  la  part  de  l'Empereur ,  qui 
Sis  nous  doivent  prescrire,  comme  nous  avons  à 
j&JK  nous  conduire  avec  nos  Alliés  ,  comme  les 
gj«  Traités  particuliers  de  Confédération  qu'ils  ont 
ÎSK  avcc  ^a  France.  C'ett  pourquoi  nous  avons 
£5j  conlènti ,  que  la  claufe  fût  drelfée  en  termes , 
&.|j  qui  ne  fulfent  point  obligatoires ,  &  qui  don- 
)■}*}  naflent  feulement  faculté  &  pouvoir  de  traiter. 
ïtâ  Mais  nos  Parties  en  ayant  voulu  tirer  avantage, 
yfë  &  inférer  ,  qu'ils  auraient  la  liberté  de  traiter 
S?|K  avec  les  Alliés ,  conjointement  ou  feparément, 
|p  nous  avons  fortement  rejette  cette  alternative , 
SE  &  avons  repréfenté,  que ,  comme  on  avoit  vou- 
§jj  lu  exempter  l'Empereur  de  parler  en  termes, 
gîd  qui  pullênt  aprouver  notre  conjonction  avec 
i>p  nos  Alliés,  nous  ne  pouvons  pas  confentir  à 
KK  ceux  qui  faîfoient  tant  foit  peu  d'ouverture  à 
\tfc  notre  divilîon.  Enfin ,  après  pluiîeurs  contefta- 
S?fe  tions ,  la  claufe  a  été  mife ,  comme  vous  la 
j>jg  verrez  dans  la  Copie  de  leurs  Pouvoirs  &  du 
Stë  nôtre,  que  nous  vous  envoyons  ,  où  nous 
«g  croyons  avoir  obtenu  tout  ce  qu'on  pouvoir 
H§  prétendre  raifonnablement  ,  &  les  efforts  que 
kfj  nous  avons  faits  en  cette  rencontreront  d'au- 
«jj§  tant  plus  avantageux  à  S.  M.,  pour  lui  con- 
S&  ferver  l'affection  de  ceux  dont  Elle  a  défendu  les 
gjS  intérêts ,  que  Mrs.  les  Suédois  n'en  ont  pas  fait 
lllh  de  même  de  leur  côté ,  &  fe  font  contentés  du 
tfâ  premier  Pou\  oir  des  Commiilaires  Impériaux , 
|k  où  il  n'ell  point  fait  mention  des  Alliés.  Nous 
Mjg  leur  en  avons  fait  faire  plainte ,  en  les  avertis- 
Sjjj  fant  de  l'intention  des  Ennemis ,  qui  ne  tend 
sjg  qu'à  nous  divifer,  &  qui  nous  ayant  fouvent 
|]të  allégué  la  facilité  des  Suédois  pour  nous  com- 
^10  battre  par  leurs  exemples  ,  ne  manqueront  pas, 
§R  pendant  le  cours  de  la  Négociation,de  prendre 
|]R  d'autres  avantages,  s'ils  voyent  qu'il  y  ait  quel- 
j<S  que  diverfité  d'avis  entre  nous  dans  les  chofes 
gfe  générales ,  &  où  nous  avons  le  même  intérêt. 
gjft}  Mais,aprcsnous  avoir  répondu  que  le  Pouvpir 
vfe  des  Impériaux  s'étant  trouvé  conforme  au  leur, 
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ils  n'ont  pu  honnêtement  le  refufer.  Ils  nous 
ont  tait  alïurer  ,  qu'aulïi-tôt  qu'on  •  entrera  en 
matière,  ils  témoigneront  par  leur  conduite, 
qu'ils  veulent  inviolablement  obferver  les  Trai- 
tés d'Alliance,  &  prendre  le  même  foin  des  in- 
térêts de  leurs  Alliés ,  que  des  leurs  propres. 

Lorsque  toutes  choies  ont  été  ajullées ,  &  que  yJù 
chacun  a  préfenté  de  la  part  la  minute  du  nou-  gJK 
veau  Pouvoir,  qui  devra  être  expédié ,  les  Com-  $B 
milîaires  Espagnols  ont  voulu  prendre  cette  oc-  $p 
calion  de  nous  faire  une  nouvelle  fupercherie ,  $£3 
laquelle  néanmoins  eft  retombée  fur  eux,  &  n'a  |î.| 
réufïï  qu'à  leur  confuiïon.  Nous  vous  manda-  HK 
mes,  il  y  a  quinze  jours,  les  raifons  qui  nous  $t§ 
avoient  portés  à  retrancher ,de  la  minute  de  no-  HjJh 
tre  nouveau  Pouvoir ,  la  mention  qui  avoit  été  p|jg 
faite  du  Pape  &  des  Médiateurs  dans  le  précè- 
dent. Nous  difons  l'avoir  fait  ici  à  l'exemple  & 
félon  l'intention  des  Espagnols,  lesquels  avoient 
témoigne,  qu'une  telle  mention  ferait  mieux 
en  ion  lieu ,  dans  la  Préface  du  Traité  ;  mais 
comme  Saavedra  a  vu,  qu'il  n'étoit  plus  parlé 
du  Pape  dans  notre  Pouvoir,  il  a  voulu  en 
prendre  avantage. 

Cet  artifice  tendoit  à  faire  valoir  à  Rome  le 
refpeét  que  les  Espagnols  auraient  rendu  feuls 
au  Pape ,  ou  à  nous  obliger  de  taire  infbnce 
que  cette  claufe  fût  ôtée  de  leur  Pouvoir ,  au- 
quel cas  ils  auraient  encore  leur   compte  ,  en 
rejettant  fur  nous  l'envie  de  l'exclulion  de  Sa 
Sainteté.     Nous  nous  plaignîmes  de  cette  fur- 
prilé  à  Mrs.  les  Médiateurs ,  les  priâmes  de  fe 
fouvenir  de  tout  ce  qui  s'étoit  palîé ,  &  qu'après 
nous  être  conformés  à   l'exemple  &  au  defir 
des  Espagnols ,  en  ôtant  de  notre  Pouvoir  ce 
qui  y  avoit  été  mis  en  faveur  de  Sa  Sainteté , 
c'étoit  un  procédé  très-malicieux  à  eux  de  l'a- 
voir ajouté  dans  le  leur.   Lesdits  Srs.   Média- 
teurs en  demeurèrent  d'accord,  &  furent  d'avis 
qu'on  propolat  à  nos   Parties  que  cette  claufe 
fût  inférée,  ou  omife,dans  tous  les  Pouvoirs; 
mais  nous  eûmes  peine  à  y  confentir  pour  les 
raifons  que  vous  favez,  &  iniiftames  feulement 
qu'on  en  demeurât  à  ce  qui  a  été  fait  de  bonne 
foi,  iliivant  la  première  intention  des    Espa- 
gnols ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils  nous  fis- 
fent  varier  à  leur  fantailîe.   Mr.   l'x\mbafladeur 
de  Venife  fe  chargea  de  leur  faire  cette  répon- 
fe ,  &  nous  dit  le  lendemain ,  qu'ayant  d'abord 
trouvé  Saavedra  dispofé  à  ôter  ladite  Claufe,  il 
avoit  pris  la  liberté  de  s'avancer  au  delà   de  fa 
Commiffion,  &  lui  avoit  propofé  de  notre  part, 
que  tout  fût  égal  de  côté  &  d'autre ,  &  que  la 
claufe  fût  mife  dans  les  Pouvoirs ,  comme  elle 
étoit  dans  celui  que  nous   avons    aporté  de  la 
Cour ,  ou  qu'elle  ne  fût  mife  dans  aucun. 

Saavedra  continua  de  dire  qu'il  étoit  prêt  de 
la  rayer,  &  qu'elle  n'eft  pas  néceiTaire.  Nous 
n'avons  pas  manqué  d'en  donner  avis  à  Mr.  de 
St.  Chaumont,  afin  qu'il  foit  préparé  à  répon- 
dre ,  &  informé  de  la  vérité.  Si  lesdits  Espa- 
gnols vouloient  prendre  cette  occafion  de  faire 
quelque  nouvelle  malice  en  la  Cour  de  Rome, 
nous  aurons  cet  avantage  pour  les  confondre , 
que  Mr.  le  Nonce  &  Mr.  Contarini  rendront 
témoignage  de  ce  que  deffus ,  fuivant  lapromes- 
fe  qu'ils  nous  en  ont  faite. 

Ce  ne  fera  pas  encore  par  cette  voye  que  vous 
recevrez  des  Copies  de  tout  ce  qui  a  été  refolu; 
car  encore  que  nous  foyons  d'accord  entre  nous 
de  tout ,  &  que  même  chacun  des  Minières  ait 
figné  la  minute  du  Pouvoir  qu'il  fera  obligé  de 
taire  venir;  en  la  délivrant  à  Mrs.  les  Média- 
teurs ,  les  promelTes  qu'il  faudra  ajouter  de  les 
fournir  dans  certain  tems ,  ligné  de  chacun  de 
nous ,  &  la  déclaration  dont  nous  fommes  con- 
venus ,  que ,  fi  l'on  entre  cependant  en  matière , 
tout  ce  qui  fera  fait  fera  ferme  Sa   valable  ,  & 


demeurera  fiable,  en  vertu  de   nos   premiers      16^. 
Pouvoirs,nous  ont  été  propofées  en  des  termes , 
où  nous  avons  trouvé  quelque  chofe  d'abord, 
quifembloit  aucunement  choquer  la  Dignité  du 
Roi  ;  ce  qui  nous  a  obligé  de  les  dreffer  d'une 
autre  façon,  qui  ne  fait  préjudice  à  perfonne. 
Mais  nos  Parties  ayant   répondu,  qu'ils  vou- 
loient demeurer  dans  la  première  proposition, 
&  qu'ils    ne   vouloient   accepter   aucun   expé- 
dient, nous  avons  trouvé  cette  réponfe  fi  hau- 
taine ,  qu'encore  qu'il    ne  s'agitlè   que    d'une 
petite  pointillé  d'honneur,  qui  ne  va  pas  à  l'es- 
lèntiel ,  nous  avons  estimé  ne  devoir  pas  nous 
accommoder  à  leur  humeur,  quand  ce  ne  fe- 
rait que  pour  ne  les  pas  accoutumer  dès    l'en- 
trée de  la  Négociation   à  tirer  du  profit  d'un 
procédé  de  cette  nature ,  de  crainte  que  cela  ne 
les  obligeât  à  le  mettre  trop  fouvent  en    prati- 
que. Nous  ne  laiflbns  pas  de   croire    qu'il    fe 
trouvera  un  tempérament  pour  faire  ceiièr  cet- 
te difficulté ,  qui  ferait  trop    long  à  vous  dé- 
duire avec  toutes  lès  circonftances.C'ett  pour- 
quoi nous  aimons  mieux  diflèrer  de  vous  en 
faire  favoir  la  concluiîon  par  la  première  com- 
modité ;  ce  fera  peut-être     par  un    Courrier 
exprès ,  tant  pour  faire  paroître  la  même  dili- 
gence, que  les  Espagnols    qui   en   dépêchent 
un  en  Espagne,  que  pour  nous  mettre  à  cou- 
vert des  mauvailès  rencontres  qui  arrivent  de- 
puis quelque  tems  aux  Ordinaires  ;  ayant  au  fil 
crû  ,    que  cette   nouvelle  de  Pajullemcnt  des 
Pouvoirs,  qui  nous  ont  tenu   ici   depuis    fept 
mois    fans  rien  faire, &  la  déclaration  cepen- 
dant d'entrer  en  matière  de  part  &  d'autre,font 
ailes  importantes ,  pour  vous  être  portées  avec 
un  peu  d'éclat ,  afin  non  feulement   de   hâter 
la  làtisfaction    que  S.  M.   en  aura ,  mais  de 
réjouir  tous  les  Peuples ,  qui  foupiient  ardem- 
ment après  la  Paix. 

Cependant,  pour  foulager  un  peu  l'impatien- 
ce avec  laquelle  vous  attendrez  ce  Courrier, 
nous  vous  envoyons  deux  grands  effets  de  la 

Îrosperité  des  armes  du  Roi  ;  ce  font  les  deux 
.lettres  que  vous  trouverez  ci-jointes   de  Mr. 
l'Electeur  de  Bavière,  &  de  Mr.   l'Archevc-  pofiîioi 
que  de  Cologne  ,    que  nous   avons  trouvées,  l'Elefteut  de 

principalement  celle  du  dernier,  fort  refpedueu-  Cologne 8e 
r       \i  i_-  •   1»  ■  n  du  Duc  de 

les.  Nous  croyons  bien,  que  ni  1  un  111  lautre  Eavieie.  Leur 

ne  fe  feront  pas  portés  à  cette  acrion  ,  fans  opinion  li- 
en avoir  auparavant  le  contentement  de  l'Em-  dAiM' 
pereur ,  &  c'elt  ce  qui  nous  oblige  de  prendre 
meilleure  opinion  de  cette  Aflèmblée ,  que  nous 
n'avons  encore  eue  ,  &  de  croire  qu'enfin 
l'Empereur  fera  forcé  d'y  entrer  en  Négocia- 
tion ,  &  même  d'approuver  que  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  y  viennent  ou  envoyent,puis- 
que  Mr.  le  Duc  de  Bavière  ,  qui  eft  comme 
l'âme  des  Confeils  de  l'Empereur,  &  que  l'on 
avoit  crû  jusques-ici  entièrement  contraire  à  la 
Négociation  de  Munlter,promet  par  fa  Lettre, 
aufli-bien  que  fon  frère  par  la  tienne,d'y  envoyer 
;    au  plutôt  fes  Députés. 

À  la  vérité  ils  y  ajoutent  tous  deux  une  con- 
S  dition  qui  n'eft  pas  recevable.  Car  outre  qu'après 
;  nous  avoir  tenus  en  ce  Lieu,  fept  mois  entiers, 
;  fans  rien  faire ,  ils  peuvent  bien  faire  partir  leurs 
Minières,  'fans  être  auparavant  aflùrés,  que  la 
!  Négociation  aura  été  commencée  ,  ils  doivent 
l  avoir  reconnu  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  l'enta- 
\  mer  tout  de  bon ,  avant  que  leurs  Miniflres  & 
i  ceux  des  Princes  foient  arrivés:  de  forte  que,  s'ils 
1  veulent  en  effet  faire'  paroître  cette  bonne  dis- 
l  pofition  à  l'avancement  de  la  Paix,  qu'ils  té- 
5'  moignent  par  ltairs  écrits  ;  ils  ne  le  peuvent 
mieux  faire   qu'en  prenant   le  départ  de  leurs 


Bonnes  dis- 


avis 
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avis  publics,  qu'il  y  ait  déjà  à  la  Cour  un  En- 
voyé de  Mr.  le  Duc  de  Bavière  ,  peut-être  ju- 
gerez-vous  à  propos  de  lui  tenir  le  même  lan- 
gage. Nous  vous  fupplions  à  ce  propos ,  fi  cet- 
te nouvelle  eft  vraye ,  puisque  vous  voyez  qu'el- 
le eft  lue  dans  la  balle  Cour ,  de  nous  prescri- 
re, comme  nous  aurons  à  en  parler  à  Mrs. 
les  Suédois,  lesquels , venants  à  le  lavoir  par 
quelque  autre  voye  que  la  nôtre  ,  s'imagine- 
roient  aifément  que  nous  voudrions  traiter  fans 
eux  quelque  choie  avec  ledit  Sieur  Duc  ,  qui 
clt  le  principal  objet  de  leur  jaloufie,cc  de  leur 
animpfité. 

Il  nous  reste  ,  puisque  nous  voyons  un  fi 
bon  commencement  aux  affaires  ,  à  vous  faire 
lavoir  quelque  doute  que  nous  avons  fur  la  ma- 
nière de  les  commencer ,  d'autant  que  l'ordre 
préferit  par  nos  Inftruftions  nous  femble  un 
peu  malaifé  à  obferver. 

Premièrement  d'entrer  en  matière  avant  que 
tous  les  Princes  &  Etats  foient  arrivés ,  croyant 
que  les  délais  ,  que  nous  y  aporrerons  pour 
l'amour  desdits  Princes ,  &  la  nouvelle  femon- 
ce,  qu'on  leur  pourra  faire ,  en  leur  donnant 
la  nouvelle  de  la  réfolution  des  Plénipotentiai- 
res, les  hâtera  de  venir  ou  d'envoyer  plutôt. 

Après  il  nous  eft  ordonné  de  commencer  par 
les  affaires  d'Italie,  lesquelles  nous  étr.nt  com- 
me étrangères  dans  l'Allemagne  &  touchants 
fort  peu  les  Princes  de  l'Europe,  quoique  la 
Guerre  ait  commencé  par  les  différends  du 
Mantoiian,  &  du  Montferrat ,  qui  font  des 
Fiefs  relevans  de  l'Empereur,  ils  trouveront 
peut-être  mauvais  qu'étant  affemblés  dans  leur 
Pais ,  nous  ne  voulions  pas  faire  marcher  leurs 
intérêts  devant  les  autres. 

D'autre  côté  fi  après  les  délais  qui  nous  fe- 
ront néceffaires  pour  conférer  avec  nos  Al- 
liés qui  font  ici ,  &  pour  avertir  ceux  qui  n'y 
font  pas  encore,  nous  perflftons  à  ne  vouloir 
point  entrer  en  matière,  quoique  nous  le  fas- 
iîons  avec  très-grande  raifon  ,  tout  le  monde 
a  un  delir  lî  impatient  de  la  Paix  ,  qu'il  fera 
mal  aile  d'éviter  que  le  retardement  ne  nous 
foit  imputé ,  nos  Parties  ayant  plus  de  moyen 
de  faire  palier  leurs  plaintes  fur  ce  fujet  plus 
légitime,  que  nous  de  faire  aprouVer  nos  jus- 
tifications.Nous  estimerions  donc ,  fous  le  bon 
plailîr  de  la  Reine,  que  pour  nous  tirer  de  ces 
deux  extrémités ,  &  concilier  en  quelque  forte 
ces  contrariétés ,  on  pourroit  commencer  en 
la  forme  iuivante. 

Si  la  bienféance  nous  engage  à  parler  d'affai- 
res, avant  l'arrivée  des  Députés  que  nous  at- 
tendons, nous  pourrions  demander  pour  pre- 
■  article,  &  avant  toutes  chofes,  qu'on  les 
rafle  venir,  puisque  fans  eux  on  ne  peut  rien 
refoudre  valablement  ni  fûrement  dans  l'Em- 
pire, &  en  même  tems  nous  demanderions , 
comme  il  nous  eft  ordonné  par  nos  Ins- 
tructions, la  liberté  de  Mr.  l'Archevêque  de 
Trêves ,  afin  qu'il  foit  mis  en  état  &  en  lieu , 
ou  de  pouvoir  venir  ici,  s'il  en  a  la  volonté, 
ou  d'y  envoyer ,  pour  une  réfolution  fi  impor^ 
tante  ,  fes  fentimens  ,  fans  fuggeftion  &  fans 
contrainte.  Ain  fi  faifant  le  premier  ar- 
ticle de  ces  deux  conditions ,  on  ne  pourra  pas 
nous  aceufer  tout-à-faît  de  reculer  ,  &  cela 
nous  donnera  loilïr  d'attendre  tous  ceux,  dont 
nous  croyons  que  la  venue  eft  nécetTaire. 

Cependant,  après  en  avoir  communiqué  a- 
vec  les  Suédois,  &  autres' Alliés  du  Roi  dans 
l'Allemagne,  nous  pourrions  donner  quelque 
occupation  aux  Espagnols  ,  en  mettant  fur  le 
tapis  les  affaires  d'Italie, de  peur  qu'ils  ne  s'en- 
nuïaffent  trop  fi  on  les  laiflbit  fi  longtems  oi- 
fifs ,  pour  ne  vaquer  qu'à  des  choies  ,  où  ils 
n'ont  point  d'intérêt  ré 


Auflitôt  qu'il  y  aura  ici  un  nombre  fuffifant 
de  Députés  ,  nous  estimerions  très-à-propos, 
fi  la  Reine  &  fou  Confeil  l'ont  agréable,  de 
taire  une  Déclaration  ,  qui  touchera  lènlible- 
ment  le  cœur  de  tous  les  Allemands  ,  pour 
acquérir  leur  affection  au  Roi  ,  &  fera  plau- 
fîbie  même  à  tous  les  étrangers  ,  faifant  ces- 
fer  l'opinion  que  nos  Parties  leur  ont  voulu 
donner,  que  nous  n'embraffions  tant  de  divers 
intérêts,  qu'afin  de  rendre  la  Négociation  im- 
mortelle, &  faire  cependant  durer  la  Guerre; 
ce  qu'ils  difent  à  deflèin  de  donner  mauvaife 
impreflion  de  cette  Alïèmblée  ,  où  ils  ne  fe 
dispofent  de  traiter  la  Paix  qu'avec  très-grand 
regret.  Notre  Propofition  fera  ceflër  cette  crain- 
te, fi  l'on  aprouve  que  nous  déclarions  d'a- 
ïjg  bord, de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  qu'il  n'y  a 
H  pas  tant  de  difficulté  comme  l'on  a  voulu  fai- 
■|i$  re  croire  à  conclure  une  Paix  générale  ,  &  que 
•>.  M.  pour  témoigner  l'affection  qu'Elle  a  toû- 
jjjjg  jours  eue  pour  l'Allemagne  &  pour  les  Prin- 
ces de  l'Empire  ,  offre  par  notre  moyen  d'en 
retirer  fes  armes  ,  &  pourvu  que  l'Empereur 
veuille  accorder  une  Amnistie  générale,  &  remet- 
tre de  lbn  côté  toutes  chofes  en  l'état  qu'elles  é- 
toient  en  l'an  1618.  qu'Elle  en  fera  de  même 
de  fon  côté,  pourvu  que  l'on  convienne  aus- 
fi  en  même  tems  d'une  fureté  furfifante,  pour 
la  durée  de  la  Paix  à  l'avenir  ;  ce  qui  fervira  à 
la  propolition  de  la  Ligue.  ,  qui  nous  eft  or- 
donnée. 

On  peut  bien  être  affuré  que  l'Empereur 
n'accordera  jamais  cette  demande, qui  l'oblige- 
roit  de  rendre  le  Royaume  de  Bohême  Elec- 
tif, comme  il  étoit  ci-devant, &  qucMonfr.  le 
Duc  de  Bavière,  qui  a  le  principal  crédit  après 
lui  dans  l'affaire,ne  confentira  point  à  la  refti- 
tution  du  Palatinat  &  de  la  Dignité  Electora- 
le ,  &  ainli ,  fans  courir  fortune  d'être  pris  au 
mot  ,  notre  offre  acquerra  au  Roi  tous  les 
cœurs,  &  la  bonne  volonté  de  tout  le  monde. 
Nous  prenons  la  liberté  d'ajouter  que  S.  M. 
eft  en  quelque  façon  engagée  de  faire  cette  dé- 
claration ,  pour  prouver  à  tout  le  monde  ,  qu'il 
ne  tient  pas  à  elle ,  qu'elle  n'exécute  par  effets 
les  proteftations  qu'elle  nous  a  commandé  de 
faire  par  toute  l'Allemagne,  de  la  part,  qu'el- 
le ne  conliderera  point  les  intérêts  particuliers 
dans  la  conclulion  de  la  Paix,  pourvu  que  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  y  trouvent  leur 
compte,par  le  recouvrement  de  l'ancienne  liber- 
té ,  &  de  tout  ce  qui  leur  apartient  par  les 
Conftitutions  de  l'Empire.  Ce  qui  nous  fait 
un  peu  de  peine,eft  que  nous  ne  fommes  pas 
encore  bien  allures  que  les  Suédois  veuillent  faire 
la  même  offre,fans  quoi  la  nôtre  ne  fera  pas  lï 
efficace ,  &  partant  paraîtra  un  peu  tenir  de 
l'ostentation  ;  ce  qu'il  faut  foigneufement  évi- 
ter ,  parce  que  ,  pour  en  tirer  du  fruit ,  il  faut 
nécellairement  que  tous  les  Etrangers  foient 
perfuadés,  que  c'eft  en  effet  l'intention  de  Sa 
Majefté ,  fi  l'Empereur  fe  veut  dispofer  pour 
cet  effet  de  fon  côté.  Nous  avons  à  ce  fujet 
demandé  une  Conférence  avec  les  Ambalfi- 
deurs  de  Suéde,  que  nous  estimons  êire  faite 
en  peu  de  tems ,  où  nous  tâcherons  de  décou- 
vrir leurs  mouvemens  ,  &  de  les  porter,  s'il  ■ 
eft  polTible  ,  à  faire  la  même  chofe  que  nous  ; 
mais  ils  nous  ont  paru  jusques  ici  attachés  à 
leurs  intérêts  particuliers ,  que  nous  ne  favons 
pas  feulement  lî  nous  les  pourrons  dispofer  à 
taire  femblant  de-  les  vouloir  abandonner  pen- 
dant quelque  tems,  pour  celui  du  Public.  En- 
core que  nous  croyions  bien  ,  qu'il  n'y  aura 
point  de  péril  à  faire  cette  propofition  ,  parce 
que  certainement  elle  ne  fera  pas  acceptée, elle 
eft  néanmoins  de  telle  importance  ,  que  nous 
ne  .'a  ferons  point ,  fans  avoir  reçu  une  répon- 
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fe,  &  les  Commandemens  de  la  Reine  fur  ce  8|j» 

fujet ,   afin  que  nous  puiffions  faire  ici  les  mê-  ftK 

nies   discours ,   &  les  mêmes  démonstrations  »jtë 

que  vous  aurez  réfolu  du  côté  de  la  Cour,  où  «jjjj 

il  ne  faut  pas  douter  que  l'Ambailàdeur  ordi-  M|5 

naire  de  Venife  ne  tâche  quelquefois  de  vous  aig 

donner  la  queftion,  par  ordre  de  Mr.  de  Con-  Jcfc 

tarini,  lorsqu'il  ne  pourra  pas  affés  clairement  ag 

découvrir  nos  mouvemens.  Ce   n'eit  pas  que  gjs 

nous  voulions  nous  entremettre  de  vous  don-  »j« 

ner    confeil,    ni  de  reveiller  votre  prudence,  || 

de  laquelle  nous    aurions    bon  befoin  ,  pour  j|!ç| 

nous  guider  dans  un  fi  épineux  maniement  d'af-  §)& 

faires  ;   mais  ayant  remarqué   que  ,  quand  il  SjÈ 

ne  peut  pas  faire  parler  les  Commiffaircs  Impe-  gïj 

riaux  qui   font  ici  ,  il  fait  agir  lbn  Collègue,  gljg 

qui  eit  à  Vienne, pour  fonder  les  intentions  de  |>sî 

l'Empereur  &  de  les  Ministres  ,  nous  croyons  S» 

qu'il  pourra  fe  lèrvir  du  même  ftratagême  du  gjfi 

côté  de  France;  «jfc 

Nous  ne  vous  en  manderons  pas  davantage  S|K 

par  cet  Ordinaire  }    linon  que  nous  fommes  as 

&c.                     •  îSK 

LETTRE  11 

De  Monfieur  de  || 
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A  Paris  le  19.  Novembre  1644. 

Courriers  devait  fis  Mr.de  St.  Chautnont 
révoqué  de  fon  Ambaffade  de  Rome, 
ér  Mr.  du  PlcJJis  Praslm  destiné  à 
fa  place   Le  Paùe  veut  envoyer  un 
Légat  à  Munjter.  L'Espagne  a  en- 
voyé 4  la  Haye  un  Ecclefialtique  pour 
faire  quelques  Propofitions  de  'Paix. 
'Défaite  île  l'Armée  de  Danemark 
par  les  Suédois-     Infanterie  du  Roi 
d'Angleterre  forcée  dansfes  Retran- 
chemens. 

MESSIEURS, 

Courtiers  de-  T  E  foin  que  l'on  prend  de  devalifer  les  Cour- 
valitc».  -^riers  ordinaires  de  Cologne  en  cette  Ville 

me  fait  appréhender,  que  l'on  en  aura  ufé  de  pa- 
reilles pour  ceux  qui  partent  de  ce  Lieu.  Crain- 
te ,  que  le  dernier  dépêché  ait  eu  ce  mauvais 
rencontre  ,  je  charge  celui  d'aujourd'hui  du  du- 
plicata de  ma  dernière,  &  bien  que  je  l'aie  en- 
voyé par  Amfterdam, félon  le  bon  avis  de  Mr. 
Hoeutft,  je  ne  laiffe  de  craindre  un  pareil  fuc- 
cès  &  prendre  cette  précaution.  Je  vous  dirai 
donc  par  celle-ci  ,  que  Sa  Majefté  ayant  été 
peu  fatisfaite  du  procédé  de  Monfieur  de  Saint 
Chaumont  pendant  le  dernier  Conclave ,  l'a  ré- 
voqué de  fonAmbaflàde  &  y  a  deftiné  Monfr. 
duPleiîïsPraflin.  Les  avis  que  nous  recevons  de 
perfonnes  confidentes  ,  &  qui  ont  bonne  con- 


noiffance  de  la  Cour  Romaine,  nous  aflurent 
que  le  Pape  étant  en  bonne  dispolition  d'en- 
voyer un  Légat  eft  combattu  dans  le  choix,qu'il 


Le  F.ipc  veut 
envoyer  ua 

cil  entré  en-penfée  de  taire  avoir  l'honneur  de  «,?*}, 

k.     ..  ,      ~-.     .    ,  .     ,       .  _  Munster. 

concluiion  du  Traite  gênerai  a  ion  Neveu, 

que  d'heure  à  autre  on  attend  de  voir  revêtu  de  la 
pourpre,&  qu'il  ne  longe  point  à  retirer  du  Lieu 
du  Congrès  Monfieur  deChigi.  Mais,  comme 
il  cil  Prince  bourru,nous  ne  lailfons  pas  de  crain- 
dre les  réfolutions  &  mettre  les  ordres  qui 
conviendront  pour  les  détourner ,  iî  par  fortu- 
ne il  en  prenoit  qui  nous  puffent  fur  ce  lu- 
jet  être  desagréables.  Monfieur  le  Cardinal  Bi- 
chi  eit  allé  li  retenu  à  parler  &  Il  adroitement, 
qu'il  a  iniïnué  ce  que  nous  avions  à  délirer  &  que 
cela  a  frappé  un  merveilleux  coup,  Plût  à 
Dieu  que  Mr.  de  Saint  Chaumont  en  eût  ufé 
de  la  forte!  nous  lèrions  en  plus  d'allùrance. 
Jusques  à  ce  que  ledit  du  Pleins  Praslin  puis- 
lè  fe  rendre  auprès  de  Sa  Sainteté ,  on  y  en- 
voyera  fans  Titre  Monfieur  de  Gremonville, 
lequel  delà  ira  à  la  Refidence  à  Venife  fucce- 
der  à  Mr.  des  Hameaux.  Je  lui  ai  déjà  dir 
que  de  Rome  à  Venife  il  foit  fpigneux  de 
vous  écrire. 

Sans  doute  Braflet  vous  aura  mandé  com-  L'Espagne  s 
me   les   Ennemis  ont  en  voyé  à  la  Haye  un  h Jy^un  Et- 
Eccleliattique    leur  Sujet   pour  ,  fous  prétexte  cletiaftique 
de   quelque    accommodement    à  defirer   pour  l>our  f""e 
les  habitans  de  la  Mairie  de  Boisleduc ,  jetter  proposions 
des  propoiitions  de  Paix  &  effayer  de  perfuader  de  Pjix. 
ceux  des  Etats  que  l'Alièmblée  de  Munster 
n'avoit  été  contenue  que  pour  abufer  les  Peu- 
ples &   amufer   les    plus    faciles    à   décevoir. 
J'ai  répondu  qu'il  leur  étoit  ailé  d'être  les  Pro- 
phètes de  leurs  intentions;  mais  ils  ont  trouvé 
Mr.  le  Prince  d'Orange  &  les  plus  fagesde  l'E- 
tat peu  capables  d'écouter  une  telle  propofition. 
Il  arrivera  fans  doute  aux  Espagnols-  que  con- 
tre leur  volonté  ils  feront  forcés  de  faire  la    • 
Paix,  impuiirans  de  continuer   la  Guerre,  & 
pour  n'avoir  point  d'autres  fuccès   que   ceux 
que    leur  .malheur  a  fait  recevoir  ail  Roi  de 
Danemark.  Leurs  Alliés  ont  publié  la  défaite  ,,  Pé(ihe.  de 

1  r>    ■  e       j  i  1  Armée  de 

de  ce    K01  accompagnée   de  tant  de  pertes,  Danemark 
que  cela  nous  a  étonnés.  Sur  l'heure  j'ai  écrit  par  iesSu«- 
à  Mr.  de  la  Tiraillerie  d'en  profiter ,  preflèr  ce  dol,• 
Prince  de  conlentir  à  traiter  &  à   des  condi- 
tions juftes,  comme  les    Suédois    aufil  ,   de 
crainte  qu'un  t\  grand  fuccès  ne  les  enfle  &  ne 
les  rende  plus  orgueilleux  &  moins  raifonna- 
bles  que  du  paffé.    Ses  Lettres  n'ont  pas  eu 
meilleure  fortune  que  les  vôtres.     Les  derniè- 
res que  j'ai  reçu  étoient  du  1 2.  du   paffé ,  & 
écrites  près  de  quinze  jours  avant  la  bataille  qui 
a  été  publiée  fur  les  avis  venus  de  Hollande. 
Ceux  d'Angleterre  portent  qne  ce  Roi  a  perdu  infanterie  du 
un  Combat  &  que  fon  Infanterie  retranchée  a  Roi  d'Angle- 
été  forcée  &  pourfuivie  par  la  Cavallerie  du  "rrc  f?!C^ 
Parlement  ;   que   la  (îenne   s'elt  retirée  &  lui  trtnchemeriV. 
avec  cinq-cens  Chevaux  &  le  Prince  fon  fils  à 
Oxfort  ;  que  les  EcolTois  fe  font  rendus  Maî- 
tres de  la  Ville  de  Neufchastcl ,  qu'ils  prefïènt 
le  Château  qui  ne  fauroit  refifter;  qu'ils  felbnt 
enrichis  de  plus  de  huit-cens  mille  Ecus  par  la 
quantité  de  Charbon  qu'ils  y  ont  trouvé.  C'elV 
là  ce  que  vous  aurez  de  moi  qui  fuis  &c. 


Mr.  de  Saint 
Chaumont 
révoqué  de 
Ion  AmbalTa- 
de  de  Rome, 
&  Mr.  du 
Fleffis  Ptaslin 
deftiné  à  la 
place 
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It  1rs  tenicr- 
cie  du  foin 
qu'ils  ont 

pour  la  lamé. 


Puiffini  pré- 
paratifs de 
Guette  pout 
parvenu  à  la 

Paix. 


LETTRE 

De  Moniteur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meilleurs 

D'  A    V     A     U    X 

Et 

S   E   R   V   I   E   NN 

A  Paris  ce  19.  Novembre  1644. 

H  les  remercie  du  foin  qu'ils  ont  pour 
fa  fanté.  PuifJ ans  préparatifs  de  Guer- 
re pour  parvenir  à  la  'Paix.  Affai- 
res d: Allemagne.  Affaire  d'Oofifri- 
fe.  Il  aprouve  leur  réponfe  au  Non- 
ce touchant  la  Lettre  du  Duc  de  Ba- 
vière. If 1  fiance  s  du  'Bue  de  Bavière 
pour  envoyer  un  Député.  On  lui 
donné  réponfe.  Affaire  de  la  Lettre 
interceptée,  alléguée  pour  Saavedra. 
Touchant  les  artifices  de  Mr.  Sala 
•;  :anca.  Mort  de  la  Reine  d'Espagne. 
Affaires- fur  l'élection  du  hape.  In- 
tention du  Taps  pour  la  'Paix.  Af- 
faire des  'Pouvoirs 

MESSIEURS, 

QUoiqu'iï,  »ie  fe  puiiTe  rien  concevoir 
.de  pins  obligeant ,  que  les  fenrimens  que 
vous  avez  voulu  me  témoigner  dans  l'occafion 
de  ma  maladie, je  n'ai  pas  eu  peine  à  y  ajouter 
entière  foi  ,  parce  premièrement  que  je  fais  à 
quel  point  vous  aimez  l'Etat  ,  &  par  confé- 
quent  ceux  qui  le  fervent ,  iinon  avec  toute  la 
fuffiiance,  &  toute  l'adrelfe  qu'il  feroit  beloin, 
du  moins  a\  ec  toute  Implication  ,  &  le  zélé 
pofliblc;  outre  que ,  quand  ce  motif  n'y  feroit 
pas  ,  vous  auriez  toujours  pris  ,  fans  doute, 
beaucoup  d'intérêt  à  la  confervation  de  la  per- 
fonne  du  monde  qui  vous  eftime  le  plus,  & 
dont  vous  devez  faire  un  état  plus  afïuré  dans 
les  occurrences.  If  a  plû  à  Dieu  de  me  redon- 
ner ma  première  fanté  ;  à  mefure  que  je  re- 
prends mes  forces ,  j'en  donne  tout  ce  que  je 
puis  à  reprendre  le  train  des  affaires  ;  cepen- 
dant, comme  les  plus  importantes  font  celles  qui 
vous  font  commifes,  c'eft  aulfi  avec  vous  que 
je  rétablis  la  première  correspondance  de  Let- 
tres. 

Je  ne  penfe  pas  pouvoir  la  commencer  plus 
félon  vôtre  goût  ,  encore  que  vous  foyez  des 
Pacificateurs  ,  qu'en  parlant  des  moyens  que 
nous  préparons  de  faire  puiilammcnt  la  Guer- 
re. Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  plaintes  que  font 
les  Ennemis  par  leurs  Libelles,  que  nous  rai- 
fons  fervir  l'AiTembléc  de  Munster  pour  allu- 
mer de  plus  grands  feux ,  au  lieu  de  les  y  étein- 
dre. Il  eft  certain  qu'on  ne  les  portera  jamais 
à  la  Paix,  que  quand  ils  nous  connoîtrout  en 
*tat  de  les  y  contraindre  par  les  Armes  ,&  que 


c'eft  beaucoup  avancer  le  repos  de  la  Chrétien-      1  g^. 
té  de  ieur  montrer ,  qu'ils  ne  le  peuvent  trou- 
bler plus  longtems ,  fans  ruiner    toujours  da- 
vantage leurs  propres  affaires. 

La  Ration  m'avoit  bien  perfuadé,que  celles  Affres  d'Al- 
d'Allemagne  donneroient  le  mouvement  aux  lem.igne. 
autres; mais  l'expérience  l'a  prouvé  encore  de- 
puis peu  vifiblement,  puisque  c'eft  fans  doute 
aux  heureux  fuccès  qu'ont  eu  cette  année  les 
Armes  du  Roi  que  nous  devons  attribuer  les 
facilités ,  que  vous  avez  rencontrées ,  plus 
grandes  que  par  le  pallé ,  avec  les  Ministres  du 
Fard  contraire,  pour  convenir  enfin  de  la  re- 
formation des  Pouvoirs  en  meilleure  forme, 
comme  aufiî  les  ordres  que  vous  avez  fû  que 
l'Empereur  avoit  donnés  à  les  Ministres,- 
d'avancer  la  Paix ,  autant  qu'il  leur  feroit  pos- 
fible,  &  les  foins  qu'a  pris  le  Duc  de  Bavière, 
d'exeufer  le  retardement  de  l'envoi  de  les*  Dé- 
putés à  l'Affemblce ,  &  de  chercher  de  décou- 
vrir quel  train  prendroit  la  Négociation  quand 
ils  feroient  arrivés.  • 

Je  vous  alîurerai  donc  que  ma  principale  oc- 
cupation prélèntemeut  ,  c'eft  de  longer  aux 
moyens  de  fortifier  l'Armée  de  Mr.  le  Maré- 
chal de  Turenne,  particulièrement  celle  d'In- 
fanterie, comme  étant  celle  qui  lui  peut  don- 
ner plus  de  moyen  d'élargir  fes  Quartiers  d'Hi- 
ver, &  qu'il  eft  au  fil  plus  mal  ailé  de  conier- 
ver  après  pendant  la  Campagne,  lî  elle  ne  s'eft 
un  peu  habituée  dans  ces  Pais ,  durant  la  mau- 
vailè  faifon  ,  étant  indubitable  ,  que  tous 
les  efforts  que  l'on  fait  au  Printems  ne  réiis- 
fiflent  pas  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  feroient  au- 
trement, foit  parce  que  l'on  ne  fauroit  apor- 
ter  dans  cette  méthode  guère  l'ordre  qu'on  a 
fait  aux  autres  Armées ,  touchant  les  vivres  & 
l'Artillerie  ,  foit  pour  pluileurs  autres  raifons 
que  vous  jugerez  auiïi-bien  que  moi.  Les  foins 
que  j'ai  pris  jusques  ici  de  faire  envoyer  de 
tems  en  tems  de  nouveaux  renforts  audit  Sr. 
Maréchal ,  ont  mis  fon  Armée  à  fept  mille 
hommes  de  pied ,  &  je  me  promets  de  la  lui 
compofer  pour  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne de  dix  mille  effectifs  ,  lesquels  y  ayant  . 
demeuré  l'hiver  &  s'y  étant  accoutumés ,  il  y 
a  aparence  qu'ils  ferviront  l'Eté  gayement,  fans 
fonger  à  fe  retirer  comme  font  les  autres  qui 
ont  connoillànce  du  Païs. 

Nous    espérons    cependant    que    l'Affaire     Affaire 
d'Ooftfrife  accommodée ,  ou  fur  file ,  ainiï  que  d'ooflfrife. 
portent   les  derniers  avis  ,  &  les  Troupes  de 
Madame  la  Landgrave  marchant ,  comme  el- 
les font ,  pour  fe  joindre  audit  Sr.  Maréchal , 
il  y  aura  moyen  d'étendte  fes  Qitartiers  du  cô- 
té qu'il  voudra  ,  &  faire  un  peu  respirer  l'Al- 
^IS    lace  &  la  Lorraine. 
$M        II  ne  fe  peut  rien  de  mieux  que  ce  que  vous    11  aprouve 
«S    avez  fait  répondre, par  Monfr.  le  Nonce,  à  la  leur  re'ponft 
9k    Lettre  que  lui  avoit  écrite  le  Duc  fle  Bavière,  touchant*], 
g|K    Quand  j'en  ai  fû  la  teneur ,  avant  que  d'avoir  Lettte  du 
SjK    eu  votre  Dépêche  ,  je  dis  dès  la  même  heu-  Duc  de  Ba- 
gfe    re  pour  réponte  à  cet  Article  ,  toutes  les  mê-  v,ete' 
|jp    mes  paroles  dont  vous  avez  chargé  Mr.  de  St. 
ttlct    Romain  de  raporter  à  Mr.  le  Nonce. 
§!j|        Ledit  Duc  de  Bavière  nous  fait  une  extrê-  instances  du 
«K    me  inftance ,  pour  lui  permettre  d'envoyer  une  Duc  de  Ba- 
*tfê    perfoniie  confidente  ,  qui  puilîè  traiter.    II  a  enVoye7  un 
Ojg    accordé  la  liberté ,  beaucoup  plutôt  qu'il  n'eût  Député. 
S«    fait,  au  Marquis  de  Noirmontier,  pour  venir 
gje    négocier  cette  affaire  ;  ledit  Marquis  en  a  par- 
!>»    lé  au  Comte  de  Carli,  fon  premier  Ministre, 
sàfè    &  donne  même  espérance  de  faire  conclure 
§fê    l'Empereur  fans  les  Espagnols ,  s'ils  s'en  ren- 
'"0    doient  trop  difficiles  &  opiniâtres ,  hors  de  rai- 
Sr    fon  ;  en  tout  cas  que  ledit  Duc  traitera  feul. 
&$        La  réponfe  que  ledit  Marquis  lui  a  faite ,    °n  '»'  <"°n- 
atS    par  ordre  de  Sa  Majefté,   eft  qu'on   le  prie  ne  "* onfe- 
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d'envoyer  fes  Députés  à  Munster, où  ils  trou- 
veront les  Plénipotentiaires  de  France,  qui  ont 
non  feulement  inffruction ,  pouvoir  &  autori- 
te,   fuffifans  pour  conclure  toutes  chofes  fur 
les  Lieux  ,  dans   une  heure  ,    li   c'cft  befoin  ; 
mais  qu'ils  ont  ordre  de  taire  une  grande  con- 
sidération de  l'avis  &  jugement  dudit  Duc,  & 
même  de  fes  Intérêts  ;  étant  certain  que  le  Roi 
n'entreprend  aucune  affaire  d'Allemagne ,  que 
ledit  Duc  de  Bavière,  étant  bien  contéillé,  & 
pcriiffant   dans  les    maximes  qu'il  a  toujours 
eues,  ne  doive  fouhaiter  plus  que  le  Roi  même, 
qui  n'en  fera  pas  moins  grand  Roi ,  quand  la 
Maifon  d'Autriche  aura  tournis  par  tout  \i  li- 
berté ,  &  les  privilèges  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  ;  mais  à  leur  égard  il  fe  traite  de  leur 
fervitude,    ou   du  maintien  légitime    de    leur 
autorité,  &  de  décider  s'ils  devront  obéir  en 
Esclaves,  ou  être  conflderés  &  respectés,  fé- 
lon que  la  Raifon  le  veut.    Voilà  toute  la  ré- 
ponfe  que  le  Marquis  de  Noirmousticr  lui  fe- 
ra ,  y  joignant  feulement  quelques  plaintes  de 
la  détention  de  nos'Prifonniers,  coYitre  la  foi 
des  Traités ,  &  du  mauvais  traitement.  Mais 
comme  peut-être   le  Duc  de  Bavière  perliltera 
encore  à  faire  de    nouvelles  inftances  ,   pour 
faire  agréer  qu'il  envoyé  ici  quelqu'un ,  la  Rei- 
ne m'a  commandé   de  vous   écrire ,  d'en  con- 
férer avec  les   Miniltres  de  nos  Alliés ,  &  de 
leur  faire  comprendre  ,  s'il  ell  pofllble ,  l'utili- 
té que  pourroit  recevoir  la  Caufe  commune , 
du  moins  fi  l'on  trouvoit  moyen  de  détacher 
le  Duc  de  Bavière  de  fes  intérêts  &  du  Parti 
contraire:  Qu'après  le  procédé  que    tient  Sa 
Majefté   en    toutes   rencontres  ,    &    la    cir- 
conspection qu'elle  aporte  en  ce  qui  peut  leur 
donner  une  (impie  ombre  ,  ils  doivent  vivre 
en  pleine  tn..iquilité  de  ce  côté-là, fans  crain- 
dre qu'elle  fût  jamais  pour  entendre  à  aucun 
Traité  particulier ,  &  fe  promettre    en  ce  cas , 
que  non  feulement     il   ne    feroit  jamais  rien 
conclu  avec  cet  Envoyé ,  que  de  leur  confen- 
tement  ;    mais  que  même  il  ne  feroit  aucune 
propofition  qui  ne  leur  fût  auffîtôt  commu- 
niquée^ dont  l'on  n'eût  leur  fentiment,  avant 
que  de  délibérer ,  &  qu'avec  tout  ce  qu'il  vou- 
drait traiter  la  Reine  préférera  les  avantages 
de  fes  Alliés  aux  liens  propres. 

Et  pour  continuer  dans  le  même  fujet,  je 
vous  dirai  que  Meilleurs  les  Médiateurs  au- 
raient bien  embarafle  Mr.  Saavedra,  s'ils  l'a- 
voient  prelle  de  leur  faire  voir  cette  Lettre, 
qu'il  fuppofa  avoir  été  interceptée,  par  laquel- 
le je  rcconnoiflbis  que  la  Paix  ne  fe  pouvoit 
faire  qu'à  Vienne  &  aux  Cours  de  France  & 
d'Espagne.  Je  ne  celte  de  dire,  publier  & 
écrire  tout  le  contraire  ,  &  en  effet  je 
me  tiendrais  coupable  contre  l'Etat,  fi  pa* 
reille  chofe  étoit  jamais  fortie  de  ma  plu- 
me. 

Vous  auriez  eu  belle  matière  de  confondre  cette 
imposture , près  deMeflieurs  les- Médiateurs, fi 
vous  eufliez  pu  favoir  combien  de  recherches 
&  diligences  a  faites   Dom  Miguel  de   Sala- 
manca  ,  à^  fon  paiTage  par   la  France  ,  pour 
m'obligera  le  voir.  Il  a  fait  écrire  quatre  Dé- 
pêches  différentes  ,   par  celui   qui  l'accompa- 
gnoit  de  la  part  du  Roi,  avec  des  inffances  fi 
prellantes,  que  vous  en  demeureriez  étonnés, 
il  difoit  porter  de  grandes  ouvertures  pour  la 
Paix  ;   mais  j'ai  toujours  perfirté  ,  comme  je 
devois,  à  ne  vouloir  pas  feulement  l'écouter, 
&  à  renvoyer  toutes  les  Négociations  à  Muns-     ! 
ter,  où  la  Reine  a  fes  Plénipotentiaires,  avec  la 
même  autorité  de  conclure,  qu'elle  peut  avoir 
ici.  Cela  aurait  aufîi  fervi  de  réponfe  à  leur  fe-    j 
conde  fuppolition  des  ouvertures  d'un  Traité    I 
particulier,  qu'ils  veulent  qu'on  ait  fait  à  Sen-    i 
To  m.  11. 
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lis  avec  Dom  Francisco  deMelos.  Le  Sieur  du  1644. 
Pleiïis  Bezançon  partit  d'ici  fans  autre  charge, 
que  de  l'accompagner  de  la  part  du  Roi  ;  ce 
qu'il  a  fait  depuis  la  Flandres  jusques  par  delà 
Chaftelleraud  ;  fans  qu'ils  ayent  eu  des  dis- 
cours que  des  Entretiens  ordinaires  &  familiers. 
J'ai  reçu  depuis  une  Dépêche  dudit  Sieur  du 
Plcffis,  par  laquelle  il  me  mandoit,  que  Dom 
Francisco  de  Melos  lui  avoit  témoigné  de  pas- 
fer  en  Espagne,  avec  un  ardent  delir  de  con- 
tribuer, de  tout  fon  pouvoir, à  faire  la  Paix,& 
qu'il  reconnoilîûH  quatre  ou  cinq  chofes  avec 
nous ,  dont  il  cllayeroit  de  perfuader  le  Roi 
d'Espagne. 

La  première  ,  que  la  Paix  ne  pouvoit  &  ne 
•devoit  être  traitée  qu'à  Munfter.  En  fécond 
lieu,  que  la  France, ayant  les  avantages  qu'elle 
a  dans  cette  Guerre,  il  étoit  juste  qu'elle  en 
profitât  dans  la  conclulion  de  la  Paix.  Troiiié- 
mement  qu'il  avouoit  que  nos  affaires  étoient 
en  très-bon  état ,  &  les  leurs  en  très-mauvais. 

En  quatrième  lieu ,  que ,  par  le  bon  ordre 
que  la  Reine  avoit  mis  en  la  direction  du  bon 
Gouvernement,  ils  dévoient  perdre  l'esperan-    ■ 
ce  dont  ils    s'étoieut  toujours  flattés  de  voir 
quelque  révolution  dans  la  France  même,  qui  lui 
donnât  moyen  de  fe  relever  ;  &  enfin  que  nous 
avions  plus  d'hommes  ,  plus  d'argent  ,    &  de 
moyens  plus  effeftifs  pour  continuer  la  Guerre, 
qu'ils  n'ont  pas  ;  mais  qu'il  falloit  aufll   que 
nous  fuiïions  allés    équitables  de   notre   coté 
pour  nous  latisfaire  de  la  raifon,  &  ne  nous 
opiniâtrer  pas  à  exiger  d'eux  des  conditions  as- 
fés  honteufes,  parce  qu'en  ce  cas  ,  il  feroit  le 
premier  à  conseiller  à  lbn  Roi  de  perdre  plutôt 
tous  fes  Etats  pied  à  pied,&  fe  réduire  aux  an- 
ciennes limites  des  Montagnes  de  Castille,  & 
de  Léon  ,  attendu   que  les  disgrâces  qui  arri- 
vent à  un  Prince ,  pendant  le  cours  de  la  Guer- 
re ,  font  ordinairement  des  coups  de  la  Fortu- 
ne,   laquelle  les    distribue  félon  fon  caprice; 
mais  que  les  baiTefiès  qu'ils  commettent  dans 
les  Traités  de  Paix ,  font  des  marques  qui  de- 
meurent à  jamais  de  leur  foiblelTe,  &  de  leur 
infériorité.  Il  ajouta  à  cela  qu'il  feroit  tous  fes 
efforts, pour  obliger  le  Roi  d'Espagne  à  fe  fer- 
vir  de  lui  dans  la  Négociation  de  la  Paix  ;  que 
s'il  étoit  affés  heureux  pour  rendre  ce  fervice  à 
fa  Patrie,  il  ne  demanderait  plus  rien  à  Dieu 
que  la  retraite  &  le  repos  d'Esprit ,  en  quitant 
le  tracas  des  affaires.  Et  voilà  tout  ce  qui  s'eft 
pallè  entr'eux,  dont  vous  pouvez  argumenter  de 
la  fiucerité  des  perfonnes ,  avec  qui  vous  avez 
à  traiter  par  delà. 

Il  eff  encore  arrivé  depuis  peu  une  occafion    Mort  de  1» 
où  vous  avez  à  prendre  garde  de  leurs  artifi-  Reine  d'Es- 
ces.  Auffîtôt  qu'on  a  fû  la  certitude  de  la  mort  pa2ne- 
de  la  Reine  d'Espagne  ,  la  plupart  du  monde, 
les  uns  par  ignorance,  fans  en  coniidérer  les 
conféquences,les  autres  avec  une  fin  plus  ma- 
ligne, ont  publié  que  la  Paix  alloit  être  con- 
clue; que  le  Roi  d'Espagne  alloit  époufer  Ma- 
demoifelle  ,    &    qu'il    donnerait   fon  Infante 
au  Roi.    Dom  Miguel  de   Salamanca  eut  la 
malice  de  répandre  ce  bruit-là  par  tout  à  fon 
palfage ,  &  il  a  été  depuis  fi  public  dans  Paris, 
que  je  ne  doute  pas  qu'étant  exagéré  par  nos 
Ennemis,  nos  Alliés  ,  qui  font   d'un  naturel 
foupçonneux ,  ne  vous  en  témoignent  quelque 
ombrage.  Vous  pouvez  les  affurer  en  toute  vé- 
rité que  jamais  ces  propofitions  n'ont  été  fai- 
tes   que  parmi  le   Peuple  ,  dont  il  feroit  tou- 
jours impolllble  de  tenir  la  Langue  ,  &  qu'il 
n'y   a  mariage  ,  alliance  ,   ni  autre  motif  au 
Monde  capable  que  le  Roi  divife  fes  intérêts 
de  ceux  des  Alliés, ni  l'oblige  jamais   à  traiter 
feparément.  . 

Je  ne  vous  dirai  rien  touchant  la  création  du  i-Eiea^/du 
Z  Pape,  Pape. 
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1644.      Pape,  ni  fur  le  refTentiment  que  Sa  Majefté  a 
eu  du   procédé   du   Cardinal   Antoine  ,    fa- 
chant  que  Mr.  de  Brienne  vous  en  a  informé 
en  fou  tems.   Le  Roi  eft  fort  fatisfait  jusques 
ici  de  la  conduite  du  Pape ,  fe  promettant  que 
les  effets  fuivront  de   près  les  belles  paroles 
qu'il  donne.  Il  y  a  lieu  de  l'espérer,parce  que  le 
Pape  eu  fort  prudent,&  qu'il  a  témoigné  de  recon- 
noïtre  qu'il  ne  fauroit  bien  gouverner ,   ni  fai- 
re rien  de  glorieux ,  ni  d'éclatant  ,dans  le  cours 
de  fon  Pontificat ,  s'il  ne  gagne  la  confidence 
de  cette  Couronne;  à  quoi  il  femble  jusques 
à  préfent  avoir  une  application  particulière.  Et 
comme  Sa  Majefté  elt  dispofée  de  fon  côté  à 
lui  rendre  tout   le  respeét    &  la  dévotion  pos- 
fible,  &  ne  délire  rien  de  Sa  Sainteté  que  les 
avantages  du  St.  Siège ,  au  lieu  que  nos  Enne- 
mis n'en  fouhaitent  que  l'esclavage  ;  vrai-fem- 
blablement  on  a  occafion  de    s'en  promettre 
toute  bonne   correspondance ,   que    les  effets 
,  nous   démontreront   bientôt  plus  particulière- 
ment, &  nous  feront  connoître  à  quoi  nous 
.         devons  nous  attendre. 

pS™*       J'ai  fait  tirer   un  extrait  de  la  dcrniere  Dé- 
Paix.  pêche  que  j'ai  reçu  de  Mr.  le  Cardinal  Bichi, 

lequel  je  vous  adreffe,  afin  que  vous  voyiez 
de  quelle  façon  le  Pape  fe  prendra  à  vouloir 
traiter  la  Paix ,  ce  que  les  Ministres  du  Roi 
lui  ont  répondu,  tant  fur  ce  fujet  que  fur 
celui  de  Monfeigneur  Chigi ,  auprès  duquel 
vous  tâcherez,  s'il  vous  plaît  ,  de  faire  valoir 
les  foins  que  nous  prenons  pour  fon  avance- 
ment ,  &  l'aHùrerez.  qu'on  ne  fe  relâchera  point 
de  le  fervir  jusques  au  bout.  Pour  ce  qui 
eft  à  réfoudre  quelles  affaires  on  mettra  d'a- 
bord fur  le  tapis ,  quand  la  Négociation  s'ou- 
vrira ,  puisque  vous  avez  voulu  en  conférer 
encore  enfemble ,  avant  que  de  nous  en  man- 
der vos  fentimens ,  nous  attendrons  votre  pre- 
mière Dépêche  ,  avant  que  de  vous  faire  fa- 
voir  la  réfolution  de  la  Reine. 
Affaires  des  Le  tempérament  que  vous  avez  pris  de  fai- 
rouvoii*.  re  datter  le  nouveau  Pouvoir  ,  qu'on  retour- 
nera,du  même  jour,  que  l'autre  l'avoit  été, 
fera  fort  propre  pour  éviter  les  inconveniens, 
&  prendre  les  précautions  que  vous  marquez. 

Quant  à  la  difficulté  qui  femble  encore 
rester  indecife  dans  la  forme  de  vos  Pouvoirs, 
où  nos  Parties  trouvent  à  redire ,  qu'étant  de- 
meurés d'accord  d'ôter  la  parole  conjointe- 
ment, nous  en  ayons  coniervé  le  même  fens 
par  celle-là  ,  à  l'égard  de  laquelle  ils  préten- 
der  que  les  mêmes  coniïdérations  fe  doivent 
faire  ;  on  a  examiné  la  chofe  dans  le  Confeil 
en  la  préfeuce  de  la  Reine,  &  après  avoir  éta- 
bli pour  fondement,  qu'en  l'état  floriflant  que 
fout  les  affaires  de  ce  Royaume  ,  où  tout  ce 
que  fera  la  Reine  ne  fauroit  jamais  être  impu- 
té à  bafTefre  ,  mais  à  un  véritable  defir  de  la 
Paix  ;  elle  ne  doit  pas  faire  de  difficulté  en  ce 
qui  ne  lui  portera  aucun  préjudice  ;  ce  qui 
pourra  d'ailleurs  contribuer  à  l'ouverture  du 
Traité,  pour  faire  toujours  connoître  les  bon- 
nes dispositions  qu'elle  a  au  repos  de  la  Chré- 
tienté^ rejetter  fur  les  Ennemis  le  blâme  du 
retardement  d'un  fi  grand  bien.  On  estime  que 
ce  point  eft  de  cette  nature  comme  vous  le 
favez  plus  particulièrement  par  la  Dépêche  de 
Mr.  le  Comte  de  Brienne ,  &  puisqu'il  donne 
tant  de  jaloufie  à  nos  Parties  ,  qu'ils  foutien- 
nent  fans  fondement ,  &  peut-être  avec  artifi- 
ce ,  qu'on  ne  peut  traiter  valablement  avec 
nous  ,  fi  on  ne  l'ôte  ,  pareeque  l'opiniâtreté 
d'un  de  nos  Alliés ,  qui  ne  feroit  pas  fatisfait , 
même  après  la  Paix  conclue  &  arrêtée,  feroit 
fuffifante  d'invalider  tout  le  Traité.-  On  a  jugé 
qu'on  leur  pourroit  donner  cette  fatisfaftion , 
que  de  ne  le  mettre  que  dans  la  Préface, avec  la 


précaution  d'ôter  auparavant  toutes  fortes  d'om-  1644. 
brages  à  nos  Alliés ,  &  les  en  faire  demeurer 
d'accord;  ce  qui  vrailemblablement  ne  feroit 
pas  mal  aile,  s'ils  veulent  comprendre  que  ce  ne 
font  pas  les  Pouvoirs  qui  nous  peuvent  lier,  à 
ne  rien  conclure  que  conjointement  avec  les 
Traités  d'Alliance  qui  font  entre  nous  ;  enfiii- 
te  de  quoi  nos  Plénipotentiaires  auront  réci- 
proquement ordre  par  leurs  Inftruftions  de  ne  fe 
jamais  déporter  de  cette  obligation,  de  quoi  il 
n'y  a  nulle  néceffité  que  nous  nous  engagions 
avec  les  Ennemis  ;  mais  feulement  que  nous  le 
foyons  entre  nous  avec  une  entière  fincerité  de 
part  &  d'autre  ;  &  à  cet  effet  on  pourroit  mê- 
me, s'il  étoit  jugé  néceffaire,  relever  préfente- 
ment  quelque  particulière  obligation  ,  afin  de 
lever  tout  foupçon.  Voilà  les  fentimens  de  de- 
çà,  &  en  cas  que  vous  ne  voyiez  rien  au  con- 
traire de  préjudiciable,  cela  aporteroit  grande 
facilité  au  Traité  r  &  justifierait  au  dernier 
point  les  finceres  intentions  de  la  Reine  pour 
la  Paix.  On  fe  remet  néanmoins  à  vous  de  fai- 
re ce  que  vous  estimerîz  le  plus  à  propos, 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

!  D*    A     V    A    U  X 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

BRIENNE 

Du  16.  Novembre  1644. 

Ils  lui  donnent  part  de  la  recette  des 
divers  Injlrumens.  Leurs  remarques 
fur  le  procédé  du  Ministre  François 
à  Rome  en  faveur  de  Mr.  Chigi. 
Menées  des  Espagnols  à  Rome.  Ils 
s'intéreffent  en  faveur  de  Mr.  Bras- 
fet.  Affaire  de  la  Guerre.  Affaire 
de  la  garantie  entre  la  Suéde  &  k 
"Danemark.  Le  Roi  de  Danemark 
Jolhcite  la  Pologne  contre  la  Suéde. 
Leur  Conférence  avec  Mr.  Salvius. 
Refultat  de  leurs  Conférences  avec 
Mr.  Salvius.  Opinion  des  Suédois 
pour  la  plus  grande  fureté  de  la 
'Faix.  L'arrivée  d'un  Député  de 
Bavière  à  Paris  allarme  tes  Sué- 
dois. 

MONSIEUR, 

■^  O  u  s  fommes  obligés  de  divifer  la  Dépê- 
■*-^che  que  ce  Courrier  vous  porte  en  trois 
Parties.  Dans  la  première,  nous  répondrons  aux 
deux  vôtres  du  29.  du  mois  paflè  &  du  5-.  du 
préfent  ;  dans  la  féconde ,  nous  vous  ferons  la- 
voir ce  qui  s'eft  paflè  en  diverfes  Conféren- 
ces que  nous  avons  faites  avec  Mr.  Salvius , 
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pendant  quatre  jours ,  qu'il  a  été  ici  avec  nous, 
&  la  troifiéme  vous  informera  de  la  refolution 
finale  ,  qui  a  été  priie  fur  le  fujet  des  Plein- 
pouvoirs  ,  laquelle  nous  euffions  'été  obligés  de 
mettre  la  première ,  comme  la  plus  importan- 
te ,  s'il  ne  reltoit  encore  quelque  petite  difficul- 
té ,  que  nous  espérons  qui  fera  lurmontée  par 
la  prudence  de  Mrs.  les  Médiateurs,  dans  le 
tems  que  nous  employerons  à  écrire  le  relie. 

Nous  avons  reçu  les  Pièces  qu'il  vous  a  plu 
de  nous  envoyer  ,  pour  jultifîer  la  forme,  qui 
eft  pratiquée  de  tout  tems  dans  le  Royaume , 
en  l'expédition  des  Lettres  Patentes  de  nos 
Rois  ,  pendant  leur  Minorité.  Nous  vous  en 
remercions  bien  humblement  ;  mais  il  s'eft  ren- 
contré heureufement ,  comme  vous  avez  déjà 
pu  remarquer  par  nos  précédentes  ,  que  lors- 
qu'elles font  arrivées ,  nous  n'en  avons  pas  eu 
befoin,  nos  Parties  s'étant  laiflë  dispofer  à  la 
Raifon,  &  ayant  reconnu  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  avec  justice  exiger  de  nous  une  forme  nou- 
velle. Nous  ne  ferons  donc  plus  obligés  d'alle- 
§uer  les  exemples  pâlies  ,  moins  encore  celui 
u  Mariage  de  la  Reine  ,  pour  les  raiforts  que 
vous  remarquez  très-prudemment.  Néanmoins, 
quand  nos  Parties ,  qui  en  peuvent  aifément  a- 
voir  une  Copie,  en  voudraient  tirer  une  confé- 
quence  dans  le  Fait  qui  fe  préfente ,  nous  au- 
rons très-bon  moyen  de  nous  en  défendre ,  &> 
de  leur  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  deux  affaires  ;  puisqu'en  l'une  il  s'agiffoit 
d'une  Mère  qui  marioit  fon  Fils ,  &  qui  par 
conféquent  devoit  intervenir  en  cette  qualité, 
dans  le  Contrat  ,  par  un  Acte  particulier,  ou- 
tre celui  qu'elle  avoit  déjà  authorifé  par  fon 
avis  &  fa  préfence  ,  comme  Régente  ,  & 
qu'il  n'elf  queftion  préfentement  que  de  faire 
un  Traité  de  Paix  ,  où  tout  doit  être  décidé 
par  l'authorité  Royale  ,  laquelle,  quoi  qu'infé- 
parable  de  la  perfonne  du  Roi, doit  être  autho- 
rifée  pendant  la  Minorité,  par  l'avis  &  la  pré- 
fence  de  la  Reine  Tutrice  de  fa  perfonne,  & 
Régente  de  fon  Royaume,  qui  eft  tout  ce  que 
l'on  peut  délirer  félon  nos  coutumes. 

Nous  fouhaiterions  bien  ,  fous  votre  bon 
plaifir,  que  le  discours  de  Mr.  de  St.  Chau- 
mont  au  Pape,  fur  le  fujet  de  Mr.  de  Chigi, 
eût  été  fait  avec  un  peu  de  retenue,  lbit  pour 
ne  pas  témoigner  une  affection  particulière  pour 
lui ,  de  crainte  de  donner  lieu  par  ce  moyen  à 
l'exclufion  de  fa  perfonne  ;  l'ayant  fi  librement 
découvert  à  Sa  Sainteté ,  qui ,  félon  toutes  for- 
tes d'aparence ,  panche  plus  du  côté  du  Parti 
contraire  que  du  nôtre  ;  foit  pour  ne  mettre  pas 
en  doute  une  chofe,  qu'il  falloir  faire  femblant 
de  croire  affurée ,  &  ne  craindre  pas  qu'on  y 
pût  aporter  du  changement.  Mais  ,  puisque  c'elt 
une  affaire  faite,  &  qu'il  n'elf  plus  poffible  de' 
reprendre  une  façon  d'y  agir  indifférente,  nous 
en  pouvons  tirer  cet  avantage, que  le  Pape  n'y 
pourra  point  prendre  de  refolution  ,  fans  nous 
la  communiquer.  Ce  qu'il  eût  peut-être  pu  fai- 
re, fi  on  ne  lui  avoit  point  parlé  fi  franche- 
ment, &  puis  nous  payer  de  l'excufe  ordinaire 
qu'il  eft  engagé ,  &  qu'il  ne  l'auroit  pas  tait , 
s'il  eût  été  averti  à  tems  de  nos  intentions.  Il 
y  a  lieu  maintenant,  félon  notre  foiblc  avis ,  de 
parler  plus  hardiment  ,  &  de  preffer  l'affaire 
davantage  en  remontrant  à  Sa  Sainteté  ,  que 
l'Emploi  de  Mr.  de  Chigi  lui  a  été  donné ,  fans 
que  nous  l'ayons  déliré  ;  que  c'eft  une  perfon- 
ne, avec  laquelle,  ni  la  France  ni  aucun  Fran- 
çois n'a  eu  commerce  ni  amitié  particulière  jus- 
ques-ici  ;  que  nous  y  avdns  contenu  ,  parce 
qu'il  nous  fuffit, dans  cette  Négociation  impor- 
tante ,  de  voir  à  la  tête  de  ceux  qui  la  con- 
duifent  un  homme  de  bien  &  fans  pailion ,  qui 
fâche  tenir  la  balance  droite  ;  Qu'à  préfent  que 
Tom.  IL 
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c'elt  un  établiflèment  tait,  &  que  toutes  choies 
femblent  être  bien  avancées  pour  le  commen- 
cement de  la  Négociation  ,  nous  ne  pourrions 
comprendre  d'où  viendrait  la  rélblution  d'y 
aporter  du  changement,  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  que  c'étoit  du  pur  mouvement  de  Sa 
Sainteté,  laquelle  voyant  un  Ouvrage,  qui 
doit  être  conduit  par  fon  authorité  &  réulfir 
à  fa  gloire  ,  li  bien  entamé  ,  &  û  heureufe- 
ment avancé  ,  n'y  voudrait  pas  de  g  iyeté  de 
cœur  apporter  elle- même  du  trouble  parles  dif- 
ficultés qui  le  rencontreraient  fans  doute  au 
choix  des  perfonnes  nouvelles  qu'on  y  vou- 
drait employer,  desquelles  il  feroit  mal  ailé  que 
l'une  ou  l'autre  des  Parties  ne  prît  quelque 
foupçon;  Qu'il  faudrait  donc  croire  que  la 
grande  prudence  de  Sa  Sainteté  ne  lui  con- 
lèillant  pas  de  prendre  cette  refolution ,  elle- 
même  en  feroit  fecrétement  follicitée  par 
nos  Parties ,  lesquelles  fe  font  allés  publique- 
ment ventées ,  qu'on  verrait  bientôt  des  effets 
de  leur  pouvoir  auprès  du  Pape  dans  la  dis- 
pofition  de  cette  Afièmblée  ;  même  que  nous 
n'affectons  point  d'avoir  Mr.  de  Chigi  plurôr 
qu'un  autre;  mais  que  dans  la  jufte  aprehen- 
lion  que  nous  aurions ,  ïi  on  failbit  un  change- 
ment, d'être  ici  entre  les  mains  d'une  perfon- 
ne  paffionnéc  pour  nos  Ennemis ,  il  nous  eft 
encore  plus  doux  d'y  en  voir  conferver  un, 
que  la  probité  rend  neutre,  que  d'en  voir  ar- 
river un  autre ,  qui  par  fon  engagement  feeret 
deviendrait  fans  doute  partial;  Que  fi  pour  cette 
crainte  nous  étions  peut-être  obligés ,  de  n'a- 
voir point  de  communication  avec  lui  pour  les 
affaires, &  de  lui  rendre  feulement  les  honneurs 
qui  font  dûs  à  fa  Dignité,  comme  on  avoir 
refolu  de  faire  à  Mr.  le  Cardinal  Roflèri ,  en 
mettant  tous  nos  intérêts  entre  les  mains  d'un 
fécond  Médiateur  ,  le  Pape  aurait  regret  d'à 
voir  ôté  à  un  de  fesMiniltres  f  honneur  de  pa- 
cifier en  fon  nom  tous  les  differens  de  la  Chré- 
tienté ,  &  qu'en  tout  cas ,  fi  par  cette  nou- 
veauté la  Négociation  de  la  Paix  générale,  qui 
eft  en  fi  bon  chemin ,  venoit  à  être  interrom- 
pue ,  Sa  Sainteté  aurait  du  déplailïr  d'en  avoir 
fourni  le  fujet,  ce  d'avoir, par  une  Action  non 
neceffaire  ,  &  que  l'on  n'a  pas  accoutumé  de 
faire  contre  le  gré  des  Parties  intéreflèes ,  pri- 
vé le  Public  des  agréables  espérances ,  qu'il  a 
conçues ,  de  voir  arriver  ce  bien  à  l'Europe , 
fous  fon  Pontificat  ;  Que  comme  dans  cette 
Négociation  il  ne  fe  tencontre  point  d'inté- 
rêt particulier  de  Sa  Sainteté  ,  il  n'y  a  point 
de  néceflité  d'y  établir  des  perfonnes  fi  confi- 
dentes ,  il  fuffit  qu'étant  agréables  aux  Par- 
ties ,  elles  puiftènt  conferver  leur  confiance, 
afin  que  leurs  exhortations  foient  plus  efficaces, 
&  dispofent  plus  facilement  à  un  bon  accord 
des  Princes  Ennemis ,  dont  les  différends  tien- 
nent toute  la  Chrétienté  en  trouble  ;  Que  tout 
le  monde  a  fort  bien  jugé  d'abord,  après  ce 
qui  s'eft  paflë  à  l'Election  de  Sa  Sainteté, 
qu'elle  n'oublierait  rien  pour  gagner  l'amitié  de 
la  France,  &  que  fon  intérêt  la  convierait  de 
témoigner  au  Public  ,  qu'elle  veut  régner  fans 
partialité ,  &  en  vrai  Père  commun  ;  mais  que 
toutes  ces  afîlirances  n'étant  point  accompagnées 
de  témoignages  bien  folides  &  n'étant  fon- 
dées que  fur  des  paroles ,  la  pierre  de  touche, 
qui  feroit  juger  certainement  de  fon  intérieur, 
&  de  la  fincerité  de  fes  intentions ,  feroit  la  ré- 
lblution qu'il  prendroit  fur  ie  fait  de  cette  As- 
femblée:  Que  fi, fans  y  faire  de  nouveauté, ni 
aporter  de  changement  ,  tant  au  Lieu  qu'aux 
Perfonnes,  elle  fe  contentoit  de  faire  conti- 
nuer fous  fon  authon'té  ce  qui  a  déjà  été  bien 
commencé,  pour  conduire  la  Négociation  à 
une  heureufe  fin,  cMe  juïtifieroir  de  cette  for- 
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te  la  lincerité  de  les  deflèins,  &  feroit  paroî- 
tre  un  Esprit  dciinccretlë ,  qui  n'a  pour  but  que 
le  repos  pubiic  ,  &  la  réunion  des  Princes  de 
la  Chrétienté  ;   mais   que  (î  elle  fe  portoit  à 
faire   ouverture   de  quelqu'autre , moyen  pour 
traiter  de  la  Fais ,  qui  ne  peut  être  accepté ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y  font 
intcreflëes,  ou  bien  d'en  transporter  la  Négo- 
ciation en  un  autre  Lieu  ,  ce  qui  ne  peut  être 
fait  par  la  même  railbn  ,  ou  bien  d'y  établir 
de  fa  part  d'autres  perfonnes  ,  il  feroit  difficile 
d'ôter  de  l'esprit  du  monde,  &  principalement 
de  celui  des  François ,  qu'elle  n'y  eût  été  por- 
tée par  les  inftances  des  Espagnols  ;  puisque, 
lèlon    leur    vanité   ordinaire  ,   faifants   palier 
leurs   deflèins   pour  des  Lois  ,  ils  ont  publié 
hautement, dès  l'avènement  de  Sa  Sainteté  au 
Pontificat, que, quand  tout  cela  fe  feroit, cer- 
tainement ce  ne  feroit  pas  le  moyen  de  taire 
finir  la  Guerre,   dont  toute  l'Europe  èft  em- 
braiéc.   Vous  ne  trouverez  pas  mauvais ,  Mon- 
licur,  fi  dans  un   point  de  fi  grande  importan- 
ce, &  duquel  nous  estimons  que  dépend  prin- 
cipalement le  bien  ou  le  mal  qui  nous  doit  ar- 
river, pendant  cette  Négociation,    nous  pre- 
nons  la   liberté  de   nous  découvrir  fi  ample- 
ment ;  mais  il  nous  fembîe  qu'on  doit  mettre 
cet  Article,  auffitôt  qu'aucun  autre,  dans  la  Né- 
gociation fecrete  ,  qu'on  doit  faire  avec  le  Pa- 
pe, pour  rétablir  l'amitié   &   la  bonne  intelli- 
gence entre  lui  &  leurs  Majeftés.  Après  ce  qui 
s'elî  paflé  en  ion  Election  ,  &  qu'il  retùfe  les 
justes  demandes  de  S.  M.  qui  ne  veut  rien  de 
nouveau  ,   il  y  aura  très-grand  fujet  de  con- 
clure qu'il  ne  veut  donner  à  la  Fiance  que  les 
apparences  pour  garder   les   folides  avantages 
pour  ceux  qui  l'ont  porté  au  Pontificat. 

Depuis  que  Saavedra  n'a  pu  s'empêcher  de 
faire  connoître  ici  les  menées  qui  fe  font  à 
Rome  ,  il  a  crû  faire  un  grand  compliment  à 
Monfr.  le  Nonce,  qui  lui  témoignoit  d'atten- 
dre avec  impatience  celui  qui  le  devoit  rele- 
ver ,  en  lui  répondant  ,  Nous  -vous  voulons 
bien  four  Notice  ,  nous  fo/nmes  bien  four  ce- 
la ;  ce  qui  fait  connoître ,  que  n'ayant  pas  ofé 
d'.ibord  demander  qu'on  mît  un  aurre  en  fa 
pk;ce  ,  ils  n'ont  fait  inlrances,  que  pour  avoir 
un  Légat  à  levr  dévotion,  afin  de  faire  indi- 
rectement la  même  choie.  Et  quand  nous  en- 
tendons dire  qu'on  parle  déjà  pour  cet  Emploi 
du  Cardinal  Capoui,que  l'on  rient  entièrement 
Espagnol,  nous  ne  fbmmes  pas  fans  inquiétu- 
de ;  mais  nous  espérons  que  Fauthorïré  de  la 
Reine,  &  la  prévoyance  de  Airs,  les  Minis- 
tres y  donneront  ordre  ;  car  on  ne  peut  pas 
douter  que  tous  les  changemens  qui  feront 
réfolus  p:>ur  ce  Lieu  ,  auront  été  ponrluivis 
par  les  E>p..guois ,  ce  qui  nous  donne  un  juste 
fujet  de  fbupçormer  contre  ceux  qui  feront  nom- 
més ,  &  mie  raifon  très-légitime  de  leur  don- 
ner i'exclufion  à  tous  ,  afin  par  ce  moyen  de 
demeurer  en  l'état  où  nous  fommes,  dont  ce- 
lui qui  eft  ici  fera  encore  plus  obligé  à  la  Fran- 
ce, que  fi  elle  l'y  avoit  fart  venir,  pssce  qu'il 
lui  ièroit  plus  honteux  maintenant  d'en  être 
retiré,  que  de  n'y  être  jamais  venu.  Nous 
croyons  même  que  les  offices  de  la  Républi- 
que de  Venife  auprès  du  Pape  ne  leroïem  pas 
inutiles  pour  le  dilLader  de  faire  aucun  chan- 
gement au  Lieu ,  a  la  forme  &  airs  perfonnes 
de  cette  Aflèmblée.  Etant  aflbcîce  dans  îa  Mé- 
diation ,  elle  a  plus  de  droit  qu'aucun  aurre 
d'en  dire  fes  avis  à  Sa  Sainteté,  &  de  les  fai- 
re conlîdérer  ,  prenant  feulement  prétexte,  en 
termes  généraux  ,  fur  le  péril  qu'il  y  auroit 
d'aporter  aujourd'hui  le  moindre  changement 
en  des  chofes  qui  font  il  bien  commencées ,  & 
marchent  auffi  heureul'ement  qu'on  ie  peut  ibu- 
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haiter  ,  &  qui  pourraient  changer  de  face,  & 
s'arrêter  tout' court,  à  caufe  de  la  grande  an- 
tipatie  des  Esprits  dont  elle  eft  compefée, 
lesquels  étant  toujours  en  garde,  &  dans  une 
méfiance  extrême  les  uns  contre  les  autres 
pourraient  mal-ailèment  s'accommoder  fur  une 
nouveauté  ;  étant  au  contraire  très-certain, 
que  l'une  des  Parties  rejettera  ouvertement  ce 
qu'elle  verra  être  accepté,  ou  qu'elle  foup- 
çonnera  avoir  été  pourlùivi  par  l'autre.  Mr. 
Contarini  estime  que,  à  l'Ambafladeur  du  Roi, 
qui  eft  à  Veuife,  eft  chargé  de  faire  cette  iuftan- 
ce  à  la  Republique ,  de  la  part  de  leurs  Ma- 
jeftés ,  elle  ne  refufera  pas  d'employer  fes 
offices  le  plus  efficacement  qu'il  lui  fera  pos- 
iîble  auprès  de  Sa  Sainteté.  Ledit  Sr.  Conta- 
rini nous  a  même  promis  d'en  écrire  de  fon 
chef  ,  pour  repréfenter  la  néceffité  de  cette 
réfolution. 

Lorsque  nous  croyions  voir  arriver  ici  près    Us  s'imëra- 
de  nous  Mr.  Braflèt,  pour  exercer  la  Charge,  (em  e?  f?: 

,    .  '   %■  "    '  veur  de  Mr. 

que  nous  lui  avons  offerte  ,  nous  avons  reçu  Buiiei. 
une  de  lès  Lettres  ,  par  laquelle  il  s'exeufe 
fur  les  incommodités  de  fà  perfonne.  Il  eft 
vrai  qu'étant  à  la  Haye,  nous  l'avons  vu  fu- 
jet à  une  grande  défiuxion;mais  nous  croyons 
que  fi, par  les  appointerons"  ordinaires,  qu'on 
lui  destinera,  pour  lui  aider  à  transporter  fon 
.ménage,  il  eft  un  peu  bien  traité,  &  en  hom- 
me qui  a  fèrvi  longuement  ,  il  pourra  redou- 
bler fès  forces  pour  venir  ici,  &  nous  croyons 
que  vous  ne  refuferez  pas  d'employer  vos 
foins ,  pour  lui  en  donner  le  moyen  au  plu- 
tôt. 

Nous  ne  pouvons  vous  exprimer  le  con-  Aff"K  <*«  1* 
tentement  que  nous  recevons  des  bonnes  re- 
folutions,  que  vous  nous  marquez  qui  ont  été 
priies  pour  fortifier  l'Armée  de  Mr.  de  Turen- 
re  ,  &  lui  donner  moyen  non-fèulement  de 
eonferver  ,  mais  d'étendre  nos  Conquêtes  le 
long  du  Rhin.  Des  perfonnes  intelligentes  qui 
ont  fu  que  Mr.  le  Duc  de  Bavière  avott  é- 
crit  au  Roi ,  &  à  nous ,  Ôr  qu'où  a  fait  lavoir 
de  Paris  ,  qu'il  y  étoit  arrivé  un  Député  de  fa 
pan ,  qui  n'a  pas  encore  paru  ,  ont  pris  cette 
occafion  de  nous  dire,  que  c'étoit  alors  qu'il 
falloir  avoir  plus  de  défiance  de  lui ,  &  pren- 
dre garde  de  plus  près  aux  deflèins  de  ion  Ar- 
mée, à  quoi  nous  croyons  bien  qu'on  ne  man- 
quera pas.  La  prife  de  Philîpsbourg  &  de  May  en- 
ce  ,  &  l'établiflèment  des  forces  du  Roi  en  ce 
Païs-là,  nous  ont  fait  recevoir  depuis  quelques 
jours  la  Réponfe  de  la  Ville  de  Francfort,  à 
notre  première  Lettre  circulaire.  Nous  vous  en 
envoyons  la  copie  ,  &  de  celle  du  Duc  de 
Deux-Ponts ,  qui  eft  arrivée  en  même  tems. 

Nous  ne  pouvons  mieux  vous  exprimer  nos 
fenrimens  fur  la  garantie,  que  l'on  demande  à 
Mr.  de  îa  Thuilîerie ,  qu'en  vous  envoyant  un 
Extrait  de  îa  féconde  opinion  ,  &  réponfe  que 
nous  lui  avons  faite'  fur  ce  fujet.  Toutes  les 
propofitions  qui  viennent  de  la  part  du  Roi  de 
Danemark,  en  l'état  où  il  eft,  ne  peuvent  être 
que  rrès-fuspeâes ,  &  faites  en  mauvaife  inten- 
tion. Cefi  un  Prince  qui  de  îongtems  a  fon 
cœur  engagé  dans  ie  Parti  comraire,  peu  de 
bonne  volonté  pour  la  France,  &  qui,  depuis 
la  nouvelle  Guerre  qu'on  lui  a  faite,  a  une  rage 
irréconciliable  contre  la  Suéde.  Quoique  ce  foit 
le  plus  ancien  Monarque  de  la  Chrétîenté,dans 
îes  Affaires  qu'il  a  aujourd'hui  fur  les  bras ,  il 
n'a  aucunement  fait  paraître  la  prudence,  qui  a 
accoutumé  d'accompagner  les  actions  de  ceux 
de  fon  âge.  Ceft  un  Esprit  comme  forcené, 
que  la  feule  pafiion  domine,  qui  jusques-ici  n'a 
rien  entrepris  avec  conduite  ni  avec  confeii ,  & 
ne  s'eft  porté  à  aucune  réfolution  qu'avec  aveu- 
glement &  précipitation.  En  même  tems  qu'un 
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de  fes  Minières  propofe  à  Mr.  de  la  Thuillerie 
une  alliance  ou  meilleure  intelligence  pour  l'a- 
venir avec  la  France,  Mr.  de  Bregy  nous  écrit, 
qu'il  y  avoit  deux  de  fes  Ambalïadeurs  en  Po- 
logne, pour  propofer  une  Ligue  contre  la  Sué- 
de, dans  laquelle  il  fait  espérer  qu'il  engagera 
la  plupart  des  Princes  d'Allemagne,  qui  vivent 
aujourd'hui  en  neutralité   avec  elle.  Il   heurte 
ainfi  de  tous  côtés,  &  tâche  d'engager  tous  les 
Princes  dans  fon  reflentiment ,  fans  qu'il  y  aît 
eu  encore  perfonne  qui  l'ait  voulu  fuivre,  par- 
ce qu'il  ne  fe  laiflë  plus  guider  par  la  Raifon , 
&  que  le  déplailîr  de  les  voir    prospérer   dans 
un  deflèin ,  où  il  a   autrefois  fuccombé ,  lui  eft 
rrès-fenlible.  Mais  à  préfent  que  les  nouvelles 
oftenfes  qui  lui  ont  été  faites    ont  envenimé 
cette  vieille  playe ,  il  eft  presque  toujours  trans- ' 
porté  de  fureur.  C'cft  pourquoi  nous  eftimons 
que  le  foin  des  Miniftres  du  Roi  doit  être  feu- 
lement d'apaifer ,  s'il  eft  poffible ,  fa   douleur 
préfente,  en  faifant   cefler    la     caufe    qui  l'a 
augmentée ,  fans  paffer  plus  outre ,  ni  s'attacher 
avec  lui  plus  étroitement   que  nous  fommes  ; 
puisque  cela  fe  pourrait  difficilement  faire, fuis 
donner  de  jaloufîe  à    la  Suéde,  &    nous  faire 
peut-être  mécontenter  des  amis   d'un  Prince, 
qui  ne  fauroit  jamais  s'attacher  fincerement  à  la 
France,  tandis  qu'elle  demeurera  unie  fi  étroi- 
tement qu'elle  eft  avec  la  Suéde.  Lorsque  nous 
avons  parlé  à  Mr.  Salvius  de  la  Garantie  du 
Traité,  qui  pourroit  être  demandée    à    leurs 
Majeftés  ,    il  n'a  pas    manqué  de    remarquer 
d'abord  l'inconvénient  que  nous  avons  prévu , 
&  de  dire  que  le  Roi  de  Danemark  étoit  en  état 
d'afroiblir  la  Confédération  de  la  France  &  de 
la  Suéde,  en  obligeant  la  première  de  fe  join- 
dre avec  lui,  en  certain  cas,  pour  faire  la  Guer- 
re. Nous  n'avons,  pas  manqué  de  lui  répondre, 
que  nous  n'étions  pas  en  doute  du  parti  qu'on 
avoit  à  prendre  ;  que  ce  qui   pourroit    mettre 
leurs  Majeftés  en  confidération  de  cette  deman- 
de feroit,  fi  elle  leur  étoit  faite  de  la   part  du 
Roi  de  Suéde ,  que  néanmoins ,  pour  lui  en  par-     9R 
1er  franchement ,  fi  on  nous  faifoit  la  faveur  de    ft!| 
nous  en  demander  notre   avis ,  nous   eftimons     gjk 
qu'il  fe  falloit  contenter  d'obferver    conftam-     c>g 
ment  l'Alliance  ,que  nous  avons  enfemblecon-     M 
tre  l'Empereur ,  &  ne  pas  engager    la  France     g| 
fans   néceffité  en    d'autres    Guerres ,  où  elle     ||j 
n'avoit  point  d'intérêt.  Il  a  répliqué   là-deflùs ,     M 
parlant  à  l'un  de  nous,  que  la  France  étoit  dé- 
jà obligée ,  en  vertu  du  Traité    de   Wismar , 
non   feulement   d'affister  la  Suéde  dans  cette 
Guerre,  mais  encore  dans  les  autres  qui  pour- 
raient naître  ;  mais  il  lui  a  été  répliqué ,  qu'il 
étoit  trop  habile  homme ,  pour  faire  aucun  fon- 
dement fur  l'Article  d'un  Traité  ,    qui  n'avoit 
point  été  ratifié  ni  aprouvé,  vu  même  que  l'o- 
bligation portée  par  ledit  Article  ,  comme  n'é- 
tant pas  raifounable,  n'avoit  pas  été  inférée  dans 
les  Articles  fubfequens. 

Encore  que  nous  ayons  fait  diverfes  Confé- 
rences avec  lui ,  pendant  quatre  jours  ,  qu'il  a 
été  en  cette  Ville  ,  tant  en  commun  que  cha- 
cun de  nous  en  particulier,  nous  n'avons  pres- 
que eu  enfemble  aucune  diverfité ,  &  avons  pris 
nos  refolutions ,  fur  toutes  les  propofitions  qui 
ont  été  faites ,  avec  très-grande  union.  Nous 
avons  bien  remarqué ,  qu'un  des  principaux  fu- 
jets  de  fon  voyage  a  été  l'échange,  qu'ils  avoient 
fait  du  Pouvoir  des  Commiflaires  ,  qui  font  à 
Osnabrug,  fans  y  avoir  fait  ajouter,  en  faveur 
des  Alliés,  les  mêmes  claufes,que  nous  avons 
exigées  de  ceux  qui  font  en  cette  Ville. 

La  première  opinion  des  Suédois  avoit  été , 
que  les  inltances  réitérées, que  nous  leuravions 
fait  faire,  pour  ajouter  cette  claufe,  étoit  prin- 
cipalement afin  qu'elle  tût  inférée  de  nouveau 


dans  leur  Pouvoir, auflî-bicn  que  dans  celui  des      1644 
Impériaux  ;  comme  fi  nous  n'euffions  pas  été 
alfurés  des  Traités  de  Confédération ,  que  nous 
avons  avec  eux ,  &  que  nous    enflions  voulu 
les  lier  encore,  pour  les  claufes  de  leur  nou- 
veau Pouvoir,  de  ne  traiter  point    fans   nous. 
Mais  comme  nous  leur  avons   fait  connoitre, 
que  ce    n'avoit  pas  été  notre  penfée  ,  &  qu'il 
nous  étoit  indifférent ,  qu'ils  la  nilën:  ajouter 
à  leur  Pouvoir,  pourvu  qu'elle  fût  inférée  dans 
celui  des  Impériaux  ,  tant  pour    la  latisfaâion 
des  Alliés,  que  pour  ne  pas  faire  paraître  une 
diverfité  d'avis  entre  nous  aux  chofes  générales 
où  nous  avons  même  intérêt. 

Ledit  Sr.  Salvius  a  acquiescé  à  nos  raîfons , 
&  nous  a  promis  que  i\  la  bieniëance  ne  leur 
permet  de  demander  à  préfent  la  ratification  du 
Pouvoir  des  Commiflaires  Impériaux, qu'ils  ont 
déjà  accepté,  parce  qu'il  eft  entièrement  con- 
forme au  leur  ,  ils  tâcheront  au  moins  de  met- 
tre à  couvert  l'intérêt  des  Alliés  de  leur  côté, 
comme  nous  avons  fait  du  nôtre,  ou  par  une 
déclaration  feparée,  qu'ils  demanderont  fur  ce 
fujet  auxdits  CcmmiOaires  Impériaux  ,  ou  par 
une  proteftation  ,  qu'ils  feront  lignifier  avant 
que  de  faire  la  permutation  des  Pouvoirs.  Cela 
ayant  été  accordé ,  nous  lbmmes,d'un  commun 
confentement  &  fans  aucune  conteftation,  con- 
venus encore  enfemble  touchant  les  chofes  fui- 
vantes. 

1 .  Qu'ils  ne  feront  point  à  Osnabrug  ladite  per- 
mutation , qu'ils  n'ayent  apris,  par  nos  Lettres, 
qu'ils  la  peuvent  faire,  &  que  tontes  chofes  ont 
été  concertées  ici ,  pour  la  forme  des  nouveaux 
Pouvoirs,  que  nous  fommes  obligés  de  faire 
venir  de  part  &  d'autre  ;  ce  que  nous  avons  exi- 
gé d'eux ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  en  liberté 
d'entrer  en  matière ,  &  de  traiter  après  ladite 
permutation  faite ,  fi  nous  ne  fommes  conve- 
nus ici  avec  nos  Parties ,  de  faire  la  même  cho- 
fe ,  pendant  le  tems  qu'on  fera  venir  les  nou- 
veaux Pouvoirs. 

2.  Qu'auffi-tôt  que  toutes  chofes  auront  été 
refoluës  &  dispofées  de  cette  forte  à  entrer  en 
Négociation  de  part  &  d'autre ,  on  en  donnera 
avis  à  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne, 
par  une  Lettre  fuccinte  &  modérée  ,  qui  foit 
:  écrite  &  reçue  fans  éclat, afin  qu'elle  ne  puifiè 
;  rien  gâter ,  &  qu'elle  ferve  feulement  à  hâter 
|  leur  venue  ,  par  l'alîurance  qu'ils  recevront , 
[  qu'on  eft  prêt  d'entrer  en  matière, 
i  3.  Qu'en  attendant  qu'ils  viennent ,  ne  pou- 
!  vant  rien  traiter  d'importance,  fans  faire  une 
I  action  contraire  aux  Lettres ,  que  nous  leur  a- 
l  vons  écrites,  &  aux  proteltations  que  nous 
',  avons  faites  publiquement,  de  ne  pouvoir  trai- 
l  ter  fans  eux ,  nous  mettrons  le  point  de  leur 
l  venue  en  Négociation  ,  &  propolërons,  tant  ici, 
3  qu'à  Osnabrug ,  pour  premier  Article ,  qu'il  foit 
\  fait  diligence  de  part  &  d'autre  ,  pour  les  faire 
5  venir  promptement,  à  quoi  nous  ajouterons  de 
3  notre  côté  la  liberté  de  Mr.  l'Electeur  deTrê- 
)  ves ,  que  nous  demanderons  un  peu  plus  ex- 
l  preflëment  que  les  Suédois  ,  parce  que  l'hon- 
ï  neur  de  S.  M.  y  eft  en  quelque  forte  intéreifé, 
I  &  que  lesdits  Suédois  difent  qu'ils  veulent  la 
J  comprendre  dans  la  demande  générale  ,  qu'ils 
%  feront  de  la  venue  de  tous  les  Princes  ;  en  quoi 
3  vous  voyez,  Monfieur,  qu'ils  fe  font  trouvés 
%  entièrement  conformes  à  notre  opinion ,  &  qu'ils 
i  ont  aprouvé  la  propolïtion,  que  nous  avons  eu 
?,  le  bien  de  vous  faire ,  par  notre  Dépêche  pré- 
i  cedente.  Ils  demeurèrent  d'accord  ,  que  c'eft 
'£  un  préalable  abfolument  néceflaire  pour  établir 
%  juridiquement  le  droit  de  faire  la  Paix  ,  lequel 
|  nous  ferons  voir  par  cette  inftance  n'apartenir 
g  pas  à  l'Empereur  tout  feul  dans  l'Empire,  fans 
3     le  confentement  des  fusdits  Princes  &  Etats. 
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4.  Que  jusques  à  ce  que  lesdits  Princes  & 
Etats,  ou  leurs  Députés  ,foient  venus  ,011  n'en- 
tamer;! de  part  &  d'autre  aucune  matière,  pour 
ne  fait e  pas  préjudice  à  notre  demande,  &  au 
droit  de  'taire  &  refondre  la  Paix ,  auquel  nous 
ns  !i  grand  intérêt  de  les  aflbcier  avec 
l'Empereur. 

f.  Qu'après  qu'il  y  aura  ici  un  nombre  fuffi- 
fant  de  Députés ,  de  la  part  desdits  Princes  & 
Etats,  nous  mettrons  fur  le  tapis  la  queftiondu 
droit  de  faire  la  Guerre ,  afin  qu'il  foit  déclaré, 
par  le  confentement  unanime  des  Etats  de  l'Em- 
pire, qu'il  n'apartiendra  pas  ci-après  à  l'Empe- 
reur de  déclarer  la  Guerre  à  aucun  Prince 
voilin  de  l'Empire ,  fans  leur  confentement ,  & 
fans  une  refolution  précédente  d'une  Diette 
lit  :  e  &  générale.  Nous  avons  les  uns  &  les 
autres  d'autant  plus  d'intérêt  d'infister  en  cet 
Article, qu'outre  que  l'autorité  de  l'Empereur 
en  fera  affaiblie,  &  la  fureté  des  Princes  voi- 
lais affermie  ,  la  contrevention  à  cette  Loi  a 
donné  fujet  à  la  Guerre,  qui  fe  fait  aujourd'hui 
dans  l'Empire  par  les  deux  Couronnes,  à  caufe 
que  l'Empereur,  de  fon  feul  mouvement , fans 
l'avis  des  Etats ,  &  par  la  feule  infh'gation  du 
Confeil  d'Espagne,  s'eft  voulu  ci-devant  mê- 
ler dans  les  Guerres  étrangères,  où  il  n'avoit 
point  d'intérêt,  ayant  envoyé  une  partie  des 
forces  d'Espagne  de  l'Empire  contre  le  Roi  de 
Suéde,  lorsqu'il  faifoit  la  Guerre  en  Prude; 
ayant  fait  la  même  chofe  avec  plus  d'éclat  & 
plus  grand  nombre  de  forces  )  contre  le  feu 
Roi  en  Italie,  quoiqu'on  n'eût  jamais  mis  en 
doute  les  droits  de  l'Empereur  ni  de  l'Empi- 
re fur  les  Duchés  de  Mantoué  &  de  Mont- 
ferrât,  ni  les  devoirs  que  le  Souverain  de  ces 
deux  Etats  elt  obligé  de  lui  rendre  ,  en  pre- 
nant l'Invciiiturc,  &  qu'il  ne  fut  queftion  que 
de  conferver  un  Prince  dans  la  polfeffion  des 
Etats, qui  lui  étoient  échus  par  la  lucceliîon,& 
dont  les  Espagnols , fans  aucun  titre  ni  raîfen, 
avoient  entrepris  de  le  dépouiller. 

Nous  fommes  obligés  à  ce  propos  de  vous 
v;  des  avertir  d'une  opinion  des  Suédois ,  que  nous 
avons  comprife  dans  le  discours  de  Mr.  Sal- 
vius.  Ils  croyent  que, fi  l'on  peut  obtenir  l'ar- 
ticle précèdent ,  &  qu'il  en  foit  fait  une  Cons- 
titution de  l'Empire  pour  l'avenir,  ce  fera  une 
fureté  fuffifante  pour  le  Traité  qui  pourra 
être  fait  préfcntenient  avec  l'Empereur  ;  & 
nous  avons  remarqué,  qu'ils  n'inclinent  pas, 
au  moins  jusques  à  préfent,  à  l'ouverture  que 
nous  avons  faite  d'une  Ligue  générale,  pour  la 
fureté  dudit  Traité  ,  dans  laquelle  on  puiflè 
faire  entrer  tous  les  Princes,  tant  d'un  Parti 
vjne  d'autre;  en  quoi  nous  nous  fommes  aper- 
çus qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  laFadion 
Proteitante  dans  leurs  delfeins  ,  &  que  bien  fou- 
vent  elle  cil  plus  dominante  dans  leur  esprit 
que  la  Raifon  politique.  Nous  n'avons  pas 
encore  ailes  enfoncé  cette  matière  pour  vous 
en  pouvoir  dire  certainement  leur  refolution  ; 
lorsque  nous  en  aurons  discouru  en femble  plus 
ouvertement,  nous  vous  pourrons  plus  claire- 
ment expliquer  leurs  fentimens  ,  &  agir  pour 
faire  réuiïir  cette  proportion,  félon  qu'il  nous 
fera  ordonné. 

Quant  à  la  féconde  demande,  que  nous  vous 
avons  marqué,  par  notre  précédente  Dépêche, 
pouvoir  être  faire,  lorsque  les  Députés  des 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  feront  arrivés  ,  à 
lavoir  que  l'Amniflie  générale  foit  accordée, & 
que  toutes  choies  foient  remifes  en  Allemagne, 
au  même  état  qu'elles  étoient  en  l'année  161S. 
ils  n'y  font  point  de  difficulté,  &  croyent, 
auffi-bien  que  nous  ,  qu'elle  doit  être  faite  en 
cette  forme.  Nous  avons  même  remarqué, qu'ils 
fe  trouvent  en  quelque  forte  obligés ,  de  ce  que 


de  (bieté  de 


il 
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dans  cette  demande ,  la  reltitution  de  la  Maifon 
Palatine,  tant  dans  lés  Etats,  que  dans  la  Di- 
gnité Electorale, fe  trouve; mais  l'addition  que 
nous  avons  crû  y  devoir  être  faite  ,  que  main- 
tenant les  deux  Couronnes  retireroient  leurs 
Armes  de  l'Empire,  &  ne  prétendraient  pas  d'y 
conferver  leurs  Conquêtes  ;  ils  font  li  attachés 
à  leurs  intérêts  particuliers,  &  ont  fi  grand  peur 
de  les  abandonner ,  qu'ils  ne  fe  peuvent  refou- 
dre à  s'en  relâcher  même  en  apparence.  Nous 
leur  avons  allés  fait  comprendre,  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  craindre,  que  nous  foyons  pris  au 
mot ,  ni  les  uns ,  ni  les  autres ,  n'y  ayant  pas 
d'apparence,  que  l'Empereur  veuille  rétablir 
l'Eleétion  du  Royaume  de  Bohême,  que  le  Duc 
de  Bavière  veuille  rendre  le  haut  Palatinat  ,  ni 
'la  Dignité  Eleéf  orale,  à  que  l'addition  de  ren- 
dre toutes  nos  Conquêtes  ne  tend  qu'à  donner 
plus  d'éclat  à  notre  offre, pour  la  faire  recevoir 
plus  agréablement  de  tous  les  Alleman  puis- 
qu'elle elt  fuperfluë,  &  s'entend  néceffairement 
comprife  dans  le  retablilTement  de  toutes  cho- 
fes ,  en  l'état  qu'elles  étoient  en  l'année  1 61 8. 
ce  qui  ne  fauroit  être  tait  ,fuppofé  qu'il  foit  ac- 
cordé, fans  que  nous  filîions  de  notre  part  ce 
que  l'Empereur  feroit  du  lien.  Ils  reconnois- 
fent  bien  que  cela  elt  véritable ,  &  en  demeurent 
perluadés;  mais  avec  tout  cela  ils  témoignent 
toujours  de  vouloir  mettre  un  petit  mot  de  leur 
fatisfaction  particulière ,  pour  tant  de  pertes  & 
de  dépenfes  qu'ils  ont  fouffertes ,  pour  recom- 
penfe  desquelles  ils  veulent  avoir  droit  de  rete- 
nir la  Pomeranie,  ou  du  moins  des  Places  de 
cette  Province  ,  &  du  Mekelbourg,  qui  font 
iituées  fur  la  Mer  Baltique  jdequoi  nous  n'avons 
pas  tâché  de  les  diffuader  en  effet,  afin  qu'ils 
nous  aident ,  quand  il  fera  terns  ,  à  retenir  ce 
que  nous  polfedons  ;  mais  feulement  de  faire 
des  dcmonltrations  publiques ,  qui  font  néces- 
fàires  pour  fouir  de  cette  Guerre,  avec  l'affec- 
tion des  Princes  d'Allemagne  ,  en  leur  faifant 
voir ,  que  fi  nous  fommes  forcés  de  retenir  nos 
Conquêtes  pour  notre  fureté  particulière,  cen'eft 
qu'après  n'avoir  pu  obtenir  ce  que  nous  avons 
demandé  pour  la  fureté  publique. 

Ce  que  nous  avons  apréhendé  auprès  des 
Suédois  n'a  pas  manqué  de  nous  arriver ,  car 
ils  ont  été  avertis  de  Paris  ,  par  leur  Ambaffa- 
deur,  qu'il  y  étoit  arrivé  un  Député  du  Duc 
de  Bavière,  lequel  ne  s'étoit  point  encore  fait 
connoître  à  Mrs.  les  Miniltres-  Mr.  Salvius 
nous  a  voulu  fonder  là-deffus  ,  pour  lavoir  fi 
on  étoit  dispolé  d'entrer  en  quelque  Traité  avec 
nous ,  &  d'entendre  à  la  propofition  d'une 
Neutralité  qu'on  dilbit  qu'il  l'avoit  chargé  de 
faire.  Nous  lui  avons  répondu ,  que  nous  avions 
eu  diverfes  Lettres  ,  venant  de  ceux  qui  ne 
lavent  que  les  nouvelles  de  la  baffe  cour  ,  qui 
parloient  de  l'arrivée  de  ce  Député  ;  mais  que 
n'en  ayant  reçu  aucun  avis  de  votre  part,  nous 
avions  fujet  de  croire  que  c'eft  un  bruit  fans 
fondement,  &  qu'en  tout  cas  il  devoit  être  as- 
furé ,  qu'on  n'éconteroit  jamais  aucune  propo- 
fition de  ce  côté-là ,  fans  nous  donner  charge 
auffi-tôt  de  lui  en  communiquer  ,  &  à  fon 
Collègue,  &  fans  y  ménager  l'intérêt  de  la 
Suéde  avec  celui  de  ia  France. 

Axant  que  de  nous  feparer ,  nous  lui  avons 
demandé,  fi  en  cas  que  nous  entrions  en  quel- 
que Négociation  avec  les  Impériaux,  pour  ôter 
aux  Espagnols  le  fujet  qu'ils  auraient  de  fe 
plaindre,  nous  les  tenions  cependant  fans  rien 
traiter  avec  eux ,  nous  ne  pourrons  pas  mettre 
quelque  propofition  fur  le  tapis  qui  les  regarde 
particulierement,comme  pourraient  être  les  Af- 
faires d'Italie;  qu'encore  que  la  Suéde  n'eût 
point  d'intérêt  particulier  à  cela,  nous  n'en 
avons  pas  voulu  prendre  la  refolution  ,  fans  la 
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leur  communiquer ,  dont  il  nous  a  fort  remer- 
cié &  promis  de  le  faire  favoir  à  fon  Collègue. 
Nous  ne  lui  avons  donné  part  de  cette  pen- 
fée  que  par  civilité,  &  pour  conferver  de  plus 
eu  plus  la  bonne  intelligence,  qui  doit  être  en- 
tre nous  ;  mais  nous  craignons  bien  de  ne  la 
pouvoir  pas  effectuer,  qu'après  en  avoir  infor- 
mé Mrs.  les  Etats ,  &  en  avoir  eu  auparavant 
leur  confentement  formel  ,  vu  que  le  dernier 
Traité,  que  nous  avons  fait  avec  eux  ,  nous 
obligeant  de  ne  rien  faire  que  d'un  mutuel 
contentement,  ils  pourraient  trouver  mauvais 
que  nous  fuflions  entrés  en  Conférence  avec 
notre  Ennemi  commun  ,  non  feulement  fans 
eux;  mais  avant  l'arrivée  de  leurs  Députés. 
C'eft  pourquoi  nous  avons  refolu,auffi-tôt  après 
Je  départ  de  ce  Courrier ,  de  faire  une  Dépêche 
en  Hollande,  &  de  charger  le  Sr.  Braffet  de 
donner  part  à  ces  Mrs.  de  tout  ce  qui  a  été  fai* 
&  refolu  ici  en  dernier  lieu,  afin  de  prévenir 
les  moindres  plaintes ,  qu'ils  pourroient  fai- 
re. Nous  fommes  &c. 
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De  Meilleurs  S 

D'    A    V    A    U    X  ! 

Et  1 
S    E    R    V    I    E    N, 
A     LA     REINE. 

Du  16.  Novembre  1644. 

Accord  fait  avec  les  Impériaux  &  les  | 
Espagnols. 

MADAME,  B 

AYant  ajufté  ici  avec  les  Commiffaires  de  | 
l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  la  forme 

des  nouveaux  Pouvoirs  qui  doivent  être  expe-  8 

diés  de  part  &  d'autre,  &  en  même  tems  con-  8 

venu  avec  eux  que  ce  qui  fera  traité ,    pendant  S 

qu'on  les  fera  venir  ,  fera  fiable  &  ferme ,  nous  S 

avons  eftimé  en  devoir  donner   avis  à  V.  M.  « 

par  un  Courrier  exprès ,  afin   qu'elle   lui  foit  | 
portée  plus  fûrement  &  plus  vite ,  fâchant  la 

latisfaction  que  V.  M.  recevra  de  voir  ce  bon  5 

acheminement  à  la  Négociation  de  la  Paix ,  &  g 

les  difficultés  qui  nous  avoient   empêché  jus-  |: 

ques-ici  de  la  commencer    heureufement  fur-  £ 

montées.  Nous  attendrons  avec  impatience  la  | 

réponfe  de  V.  M.  tant  pour  être  allures,  que  g 

ce  que  nous  avons  tâche  de  faire  ici   pour  fon  ? 

fervice   ne  lui  a  pas  été  desagréable  ,  que  pour  ï 

recevoir  des  premiers  ,s'il  eft  poffible,  le  Plein-  | 

pouvoir   qui  nous  doit  être  envoyé,  fuivant  la  £ 

Minute ,  que  nous  en  avons   mil e  dans  cette  E 

Dépêche.  I 

Nous  avons  été  avertis ,  que  nos  Parties  fe-  ï 

ront  toutes  fortes  de  diligences ,  pour  recevoir  % 

le  leur  au  plutôt  ;  ce  qui  nous  fait   croire  que  | 
V.  M.  ne  voudra  pas  que  nous  foyons  devan- 
cés par  eux  en  cette  occafion ,  qui  leur  donne- 

roit  quelque  forte  d'avantage  dans  l'opinion  du  j 

Public.  Nous  avons  adrelîé  à  Mr.  de  Brienne  j 


des  Copies  de  tous  les  A£tes  qui  ont  été  faits , 
&  lui  avons  donné  une  ample  information  de 
tout  ce  qui  s'eft  paffé ,  afin  de  n'être  pas  obli- 
gés d'importuner  V.  M.  d'une  trop  longue 
Lettre.  Nous  remettant  au  compte  que  ledit  Sr. 
de  Brienne  aura  l'honneur  de  lui  en  rendre, 
nous  finirons  celle-ci  en  priant  Dieu,  qu'il  lui 
plaife  combler  V.  M.  de  fes  grâces  ,  &  lui 
dgnner  en  parfaite  fanté  très-longue  &qrès-heu- 
reufe  vie.  &c.  &c.  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

BRIENNE, 

A  Meilleurs 

D'    A     V     A     U    X 

Et 
S     E     R     V     I     E     N, 

A  Paris  le  26.  Novembre  1644. 

Touchant  la  fureté  des  Dépêches.  La, 
Cour  veut  terminer  V  Affaire  d'Ooft- 
frife.  Onfe  plaint  du  peu  de  civilité 
des  Commiffaires  de  Mrs.  les  Etats. 
Touchant  le  "Prince  de  Tranfilvanie. 
Les  François  obtiennent  que  ,  dans 
les  Plein-pouvoirs  des  Impériaux  & 
des  Espagnols ,  il  y  aura  une  Claufe 
enfavenr  de  leurs  Alliés.  Il  n'aprou- 
ve  pas  que  les  Ambaffadeurs  ayent 
pointillé  fur  les  termes.  On  confent 
que  Mr.  de  St.  Romain  demeure  au- 
près des  Plénipotentiaires  plutôt  que 
d'aller  à.  Mayence.  Crainte  que  les 
Suédois  ne  fe  fâchent  fi  le  Pape  en- 
voyé un  Nonce  extraordinaire.  Il 
donne  avis  de  l'ordre  mandé  À  Mr. 
de  la  Thuillerie  de  ne  point  engager 
la  Cour  a  la  garantie  du  Traité  des 
Couronnes  du  Nord.  On  n'appré- 
hende pas  les  Espagnols,  en  Catalogne, 
oh  Von  a  envoyé  Mr.  le  Comte  de  Bar- 
court.  La  Lettre  des  Suédois  aux 
Princes  de  l'Empire  conçue  en  ter- 
mes tris-forts.  La  France  ne  veut 
point  ajjtjîer  l'Electeur  de  Brande- 
bourg contre  le  Duc  de  Neubourg , 
de  peur  que  les  Calvinifles  ne  devien- 

•  nent  trop  forts.  Le  procédé  des  Es- 
pagnols blâmé.  On  espère  bien  du 
•pape.  On  fe  contente  que  les  Elec- 
teurs de  Bavière  &  de  Cologne  en- 
i-oyent  leurs  Députés  à  Munjler.  Il 
fouhaite  que  les  Plénipotentiaires  pré- 
fère»! 
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Touchant  la 
fureté  des 
Dcp  celles. 


LiCoui  veut 
terminer  l'af- 
faire d'Ooft- 
frife. 


On  Te  plaint 
du  peu  de   ci- 
vilité des 
Cotnmiflai- 

ies  de  Mis. 
les  Etats. 


firent  les  Affaires  d'Allemagne  à 
celles  d'Italie.  L'offre  de  retirer 
d'Allemagne  les  troupes  ,  pourvu 
qu'on  (oit  afjuré  que  les  chofes  feront 
rétablies  fur  le  pied  de  161 8.  mérite 
d'être  examinée  k  loifir.  Ceux  de  la 
faille  de  Cologne  ont  écrit  à  la  Rei- 
ne-, mais  ils  J ont  trop  àépendans  de 
l'Empereur. 

MESSIEURS, 

T  E  vingt-trois  du  courant  vos  Lettres  des 
■"-'  cinq  &  douze  m'ont  été  rendues.  Bien  que 
longues,  je  les  ai  lues  à  Sa  Majclté  &  donné 
part  de  deux  Mémoires ,  que  l'Ambafladeur  de 
Venife  me  bailla  le  lendemain  24.  ,  duquel  je 
vous  parlerai  en  Ton  lieu.  Je  répondrai  aux 
vôtres  félon  leur  ordre,  autant  que  je  pourrai, 
fans  m'en  départir,  fi  la  bienféancene  m'y  obli- 
ge pour  n'ufer  de  redite. 

En  celle  du  f.  vous  propofez  l'établiiïèment 
de  deux  Frégates  à  Calais  ou  Gravclines  ,pour 
porter  les  Dépêches  de  Sa  Majelté,&  remon- 
trez ,  que  cela  fera  de  peu  de  coût  &  rendra  les 
Espagnols  plus  retenus  à  ne  faire  voler  les  Dé- 
pêches qui  feraient  envoyées  par  la  Flandre, 
voyant  que  l'on  a  un  chemin  allure,  tans  pas- 
fer  par  leurs  Etats.  Mais  le  peu  de  fureté  qu'il 
y  a  fur  la  Mer ,  la  néceffité  de  palier  par  devant 
Dunkerquc,  Ollende  &  Nieuport ,  ayant  fait 
juger  que  lesdites  Dépêches  ainli  expofées  à  la 
Mer  &  au  Vent  contraire  feraient  ibuvent  tar- 
dées, &  qu'il  falloir;  que  le  refpect  de  celui  qui 
les  écrit  empêchât  qu'elles  ne  fulTent  prifes , 
on  a  donc  jugé  à  propos  d'adreffer  les  nôtres  à 
vous  ouvertement ,  comme  vous  ferez  les  vô- 
tres ,  foit  au  Roi  ou  à  moi  ,  &  les  coniîgner 
au  Maître  des  Courriers  François  qui  les  a- 
dreflera  à  celui  d'Anvers  ,  qui  en  fera  rendu 
de  cette  forte  responfable;  refolus  de  deçà  de 
faire  valoir  la  liberté  qui  doit  être  à  l'envoi  des 
Dépêches,  foit  en  nous  plaignant  s'il  y  échet 
contravention,  ou  niant  du  même  droit  rete- 
nir les  Courriers  d'Espagne  ;  &  pour  lors,  foit 
pour  paiîer  par  Calais  ou  ailleurs ,  il  faudrait 
vous  écrire. 

Déjà  nous  avons  fû  que  l'affaire  de  l'Ooft- 
frife  étoit  alfoupie,  mais  non  pas  pacifiée;  & 
étant  de  conféquence  d'y  faire  mettre  une  der- 
nière main  ,  Sa  Majeflé  fe  refoudra  de  faire 
faire  tous  les  offices  qu'il  conviendra  pour  cela 
à  la  Haye  ,  foit  en  donnant  charge  à  celui 
qu'Elle  y  euvoyera  refider ,  ou  à  quelqu'autre 
perfonne  plus  qualifiée  qu'Elle  y  dépêchera, 
d'en  prelfer  Meilleurs  les  Etats  ,  leur  en  re- 
montrant les  fuites  &  les  conféquences ,  &  de 
faire  fouvenir  Monfr.  le  Prince  d'Orange  de 
fon  propre  engagement ,  afin  que  l'on  prenne 
des  Êxpediens  à  la  fatisfaâion  des  Parties  ,  leur 
contenant  la  réputation , avec  les  Quartiers  & 
les  Contributions  à  Madame  la  Landgrave. 
Et  puisque  vous  jugez  que  les  offices  de  Sa 
Majclté  feront  plus  conlîderés  étans  faits  di- 
rectement d'Elle  à  Meilleurs  les  Etats  ,  vous 
ferez  exemptés  de  vous  en  plus  entremettre, 
mais  non  d'envoyer  le  Mémoire  que  vous 
promettez  ,  dont  je  vous  fais  fouvenir.  Sans" 
attendre  que  celui  qui  doit  relider  à  la  Haye 
parte,  l'on  s'eft  refolu  d'y  faire  plainte  du  peu 
de  civilité  dont  ont  ufé  en  votre  endroit  les 
Commillaires  de  Mcfîîeurs  les  Etats ,  &  pré- 
fentement  j'écris  à  Braffet,  qu'avant  que  fe  con- 
gédier de  Monfr.  le  Prince  d'Orange,  il  lui  en 
taffe  nos  plaintes  et  qu'il  l'engage'  à  en  porter 


[g  notre  reffentiment  à  Mrs.  les  Etats,  &  de  leur 

U  taire  comprendre  combien  leur  rliçon  d'agir  elt 

g  désobligeante.    Soit  que  leurs  Miiiiftres  eulfent 

ji  le  titre  d'Ambafiàdeur ,  ou  non  ,  ils  doivent 

|  respect  à  ceux  de  France ,  &  il  leur  fera  li  net- 

q  tement  parlé  &  écrit  de  cette   matière  ,  qu'ils 

5j  auront  lujet  une  fois  pour  toutes  de   le  tenir 

g  pour  dit,    que,  pour  améliorer  leur  condition 

S  au  fait  des  Titres  &  de  la  conduite  ou  réception 

<S  des   leurs ,  c'elt  de   déférer  tout  à  cette  Cou- 

g  ronne,   recevoir  d'elle  ce  qu'elle  voudra  leur 

S  accorder,  fans  rien  prétendre  ni  diminuer. 
Ici         II  a  éré  fait  grande  réflexion  fur  ce  que  vous 

£  avez  écrit  au  fujdt  du  Prince  de  Tranlihanie  ; 

m  l'on   s'ell   bien  fouvenu  de  ce  que  vous  avez 

jg  baillé,  une  tnftruction  à  Monfr!  de  Croifly  de 

|g  ce  que  je  vous  avois  écrit  en  la  Dépêche  dont 

[h  vous  m'avez  envoyé  l'extrait;  mais  toutes   les 

«  «raifons  &   conlîdérations   n'ont  pu    faire  qu'il 

S  fut  prile  une  autre  refolution  ,  que  celle  dont 

bj  ci-devant  il  vous  avoit  été   fait  part,  lavoir  elt 

8  de  le  faire  comprendre  dans  le  Traité  gênerai, 

J3  lui  donner  part  de  ce  qui  fe  refoudra  ,  mais 

fe  non  d'entrer  en  obligation  préclfe  de  ne  faire 

p  la  Paix  que  conjointement   avec   lui  ;  ft   l'o  » 

I5  juge  qu'il  y  doit  avoir  quelque  prh  iltge  à  ce- 

K  lui  qui  donne  de  I  plus  qu'à  celui  qui  le 

H  reçoit.  Mais  ii  t  l   •  ledit  de  Crojfiy  lui 

g  pouvait    perfuader    d'envoyer   Ces   Dtputés  à 

fâ  Munster  &  à  Osnabrug  ,   &  '  .  :r  que 

jg  c'ett  en    l'Aflemblée  générale  qu'il  \cut  que 

ici  fes  Intérêts  foient  discutés  &  être  compris  en 

jg  la  Paix  générale  ,  ou  convient  avec  vous  que 

K  ce  ferait  un  grand  lèrvice.      Pour  les  autres 

K  Conditions  qui  ne  regardent  que  l'argent ,  on 

«  ne  voudrait   pas   avoir    dénié    la   moindre  de 

g  celles  qui  lui    ont    été  promifes   par  les  Sue- 

$  dois;  &  comme  de  notre  côté  nous  fommes 

S  relblus   de   payer  au  jour   &  lieu   nommé  le 

H  cottifé  du  Subfide  auquel  on  nous  a  obligé  & 

g  de  ce  qu'il   faudra    pour  l'entretien    de  quin- 

g  ze  cens  hommes  de  pied  raifans  moitié  de  trois 

îJ  mille,  nous  délirerions   que  les  Suédois  y  fa- 

g  tisfiffent  anllî  de  leur  part,  &  nous  nous  char- 

j|  gérions   volontiers   de  payer  à    leur  acquit  ce 

p  qu'il  faut  pour  ce  Prince  en  déduction  de  ce 

g  que  nous  leur  avons  promis.     Quant  au  Pou- 

«  voir  que  vous  infilkz  être  envoyé  audit  Sieur 

33  de  Croilfy,  vous  l'aurez  avec   cette  Dépêche, 

53  ou  au  plus    tard  à   l'Ordinaire  prochain  ;  mais 

g  il  vous    louviendra,  en  lé  lui  adreflatit,  de  lui 

5  faire  remarquer  que  ,  bien  qu'il  foit  ample  & 
ï;  général,  pour  cela  il  ne  fe  doit  entendre  au 
«  delà  de  ce  qui  lui  elt  prêtent  par  tes  Inltruc- 
g  tions. 

g        En  votre  Lettre  du  cinq  vous  faites  men- 

g  tion  co.nme  les  Pouvoirs  font  agités  entre  les 

G  Commilfaires  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catho- 

0  lique    &  vous  ;    qu'après  une  longue  dispute, 

K  vous  avez  emporté  qu'en  ceux    que  les  Pleni- 

x  potentiaires  de  l'Empereur  &  dudit  Roi  font 

£j  obligés  de  recouvrer,  il  y  aura  claufe  qui  les 

g  authorifera  de  traiter  avec  nos  Alliés,  desquels 

fe  même  dans  le  vôtre  il  fera  fait  mention  ,  & 

6  combien  vous  avez  eu  de  peine  de  gagner  ce- 
fé  la  fur  eux  pour  plulîeurs  raifons  que  vous  nous 
«  avez  mandé ,  &  comme  mêmement  le  peu  de 
g  foin  qu'avoient  pris  les  Suédois  de  l'Intérêt 
jg  desdits  Alliés  en  ce  particulier  avoit  été  une 
j|  raifon  puiffante  en  la  bouche  desdits  Média- 
e  teurs  pour  vous  en  faire  départir. 

ig        De  votre  fermeté  vous  avez  été  loués  hier. 

H  plus  de  ce  qu'ayant  fait  connoître  aux  Suédois 

g  qu'ils  s'étoient  obligés  en  ce  point  ,  vous  les 
ayez  dispolés  à  convenir  de  leur  faute  en  ap- 
puyant fermement  les  Intérêts  des  mêmes  Al- 
liés, dont  à  la  vérité  il  faut  toujours  prendre 
foin  &  de  conferver  toujours  aux  Princes  de 

l'Em- 


1644. 


Touchant  le 
Prince  de 

T:  in'.iivanic. 


Les  François 
obtiennent 
que,  dans  les 
FleiopouvoiK 
des  Impé- 
riaux Se  des 
Espagnols,  il 
y  aura  une 
C<jfe  en  fa- 
veur de 
leurs  Al- 
lies. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


32? 


1644. 


l'Empire  le  droit  qui  leur  eft  acquis  de  con- 
tracter des  Alliances  avec  les  Etrangers  fans 
que  cela  leur  puiife  être  imputé  à  crime.  Mais 
il  leur  importeroit  peu  que  dans  votre  Pouvoir 
il  fût  fait  mention  d'eux ,  pourvu  que  traitans 


vous  miniez  en  conlîdciation  la  justice  de  leurs 
demandes ,  &  m'étant  déjà  expliqué  une  fois 
fur  ce  fui  et,  je  ne  ferai  point  de  redite,  &  foit 
que  vous  emportiez  ou  perdiez  ce  qui  elt  en- 
core, ce  femble,  en  quelh'on,  cela  fera  reçu 
également  ,  pourvu  que  lesdits  Princes  Alle- 
mands relient  faiisfaits  avec  lesquels  vous  êtes  I 
authorifés  de  palier  telles  obligations  que  vous  ! 
jugerez  utiles  à  cet  Etat  &  à  eux.  ' 

Sur  ce  que  vous  avez  protefté  vous  acquérir 
cet  avantage  que  d'être  en  droit  de  demander 
des  Saufconduits  pour  les  Ministres  du  Prince 
de  Tranfilvanie  &  du  Roi  de  Portugal  ,  fans 
qu'on    les    puiiîè  refufer  ,    votre    contellation 
n'aura  pas  été  inutile  ,  je  ne  doute  point  que 
vous  ne   l'obteniez  de  l'Empereur.     Pour  ce 
que  vous   prétendez   des   Espagnols  ,   c'ell   la 
queftion.  Il  y  a  déjà  du  tems  que  je  fuis  prcflé 
de  l'Ambafiadeur  de  Portugal  de  rapporter  au. 
Confeil  un  Mémoire  qu'il   m'a  mis  en  main 
qui  ne  tend  qu'à  vous  faire  ordonner  cette  ins- 
tance pour   eux  ;    mais  je  dilaye  tant  que  je 
puis,  &  jusques  à  ce  qucj'aye  de  vos  nouvel- 
les ,  je  continuerai ,  d'autant  plus  que  ce  que 
vous    me   mandez    me   donne  lieu    à  le  faire 
&  qu'il  fera  mieux  de  prendre  notre  refolution 
après  que  nous  aurons  connu  l'intention  des 
Espagnols  &  ce  que  vous  aurez  remporté  fur 
eux  qui  donnera  ouverture  à  cela  même. 

Voici"  le    lieu  ,  ce   me  femble  ,   auquel    il 
convient  que  j'interrompe  l'ordre  qucje  me  fuis 
établi  de  répondre  de  fuite  aux  points  de  votre 
première  Lettre,  pour  vous  donner  part  de  ce 
que  m'a  dit  l'Ambailideur  de  Venife,  duquel 
j'ai  compris,  ainlî  que  de  votre  dernière  Dé- 
pêche, que  vous  étiez  d'accord  de  la  forme  de 
vos  Pouvoirs  ;  même  d'avancer  vos  Conféren- 
ces en  vertu  des  Pouvoirs ,  quoi  que  vous  les 
ayez  vus  de  part  &  d'autre  défectueux.  Son  in- 
tention était  de  me  perfuader  que  vous  étiez 
en  tort,  tant  à  fon  jugement  que  de  Mr.  Con- 
tarini ,  d'avoir   refufé   de  ligner  un  Acte  pro- 
pofé  à  l'effet  du  Traité,  fur  ce  qu'après  qu'il 
y  eft  fait  mention  de  l'Empereur,  il  y  eft  par- 
lé des  Rois  de  France  &  d'Espagne  fous  un 
terme  collectif  de  ces  deux  Couronnes  ,   que 
vous  ayez  déliré,  fans  néanmoins  vous  y  trop 
li^n'apro'ive  affermir,  que  le  même  collectif  eût  compris 
An*»!?*-"     l'Empereur  comme  les  Rois,difant,  Efendofe 
«teuts  ayent     aggiuflale  uhimamcnte  le   Plenhotenze  de  una 

kwcimJ1"  Varle  e  de  ?alura  >  ove  le  tri  rlenipotenze ,  & 
que  les  Espagnols  ayans  divers  Exemples  à 
leur  avantage ,  comme  en  fait  foi  le  Traité  de 
Quierasque  ,    c'ell  trop  pointiller  avec  eux. 

M'étant  louvcnu  de  ce  que  vous  m'avez  é- 
crit ,  je  fuis  demeuré  fort  retenu  avec  lui  & 
elfayé  de  lui  faire  connoître  que  la  France 
n'ayant  jamais  fouffert  de  compétence  ni  pris 
aucun  parti  qui  lui  égalât  l'Espagne  ,  je  ne 
pouvois  être  de  fon  fentiment  &  que  je  croiois 
que  vous  auriez  ajufté  cet  Ecrit  tout  de  mê- 
me, que  le  Plénipotentiaire  en  avoit  informé 
Sa  Majefté;  &  parce  que  vous  ne  m'avez  rien 
mandé  fur  ce  fujet,  la  réponfe  que  je  lui  avojs 
fait  «  été  approuvée  ,  &  que  je  vous  donnois 
iïmplc  information  de  ce  qui  s'étoit  paflë  entre 
nous ,  fans  palier  outre.  Pourtant  je  me  fuis 
apperçu  que  le  terme  des  deux  Couronnes  en 
la  bouche  &  en  l'Ecrit  d'un  tiers  n'eft  pas  es- 
timé oftènfant. 
On»«C0nI'nt      Je  reprends  le  fil  de  mon  discours  au  lieu 

que  Mr.  de  .   •  »         ,     .     ~       .  •     n.  /•      1  •    ^ 

st.  Romain     auquel  j  en  etois  lorti ,  qui  elt  lur  le  point  qui 
demeure  au-   concerne  Mr.  de  St.  Romain  que  l'on  confent 
Tom.  II. 


demeurer  &  fervir  fous  vous  ,  Mcfïïcurs,  plu-      1644. 
tôt  que  de  l'envover  à  Mayence  ,  &  vos  rai-  Près  dCi  '}*■ 
fons  ont  tait  ce  que  les  miennes  n'auroient  pu  «^Tu"'^'" 
tjf.     gagner  de  l'heure  que  cette  propolition  rut  a-  que  d'aller  i 
B|j     vanece.  On  n'espère  pas  gagner  cet  Elefteur,  Mayence. 
ÏÛ     bien  que  lbn  Neveu  le  veuille  tenter,  auquel 
%'£     par  une  voye  fecrette  je  ferai  toucher  la  pen- 
è-fe     lion.   Monlr.  d'Anguien  a  rendu  témoignage 
gjp     en  fa  faveur  d'être  authorifé  dans   le  Chapitre, 
Hlfâ     duquel  il  elt  Doyen  ,  &  très-zelé  au  fervicc  & 
bien  de  leurs  Majcltés. 

Pour  Mr.  Chigi ,  je  vous  ai  mandé  les  dili- 
gence? dont  nous  avons  ufé  en  ce  qui  a  été 
tait  à  fon  avantage  avec  adrellè  ou  point  trop 
à  découvert ,  même  la  penfée  du  Pape  pour 
l'envoi  d'un  Légat,  lequel  ayant  rejette  celle 
d'en  dépêcher  trois  ,  pour  éviter  la  dépenfe, 
a  voulu  fe  fervir  de  Caponi  feul,  auquel  étoit 
fon  inclination  pour  relèrver  cette  place  à  fora 
Neveu.  J'estime  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire  fur 
ce  fujet,  feulement  de  ménager  l'avantage  du- 
dit  Chigi  avec  toute  adrcflè  &  profond  lècret  ; 
à  quoi  je  trouve  tant  de  dispolition,  qu'il  doit 
être  très-obligé  à  cette  Couronne. 

Il  feroit  bien  fâcheux  que  les  Suédois  fe  gen-  Crrnte  que 
darmallènt    li  cela  arrivoit  ,    &  l'envoi  d'un  '«  Suédois 
Nonce  extraordinaire  leur  donnerait  la  même  "ijVa^een- 
jalouiie;  ce  qui  me  femble  être  en  exécution  ,'oyc  an""" 
de  ce   que  nous  ne  pouvons  pas   contrarier  ■  Nonce  ex- 
puisque  c'ell  un  honneur  qu'on  nous  veut  ren-  tamàiaaaei 
dre  &  que  ce  feroit  donner  ouverture  à  la  re- 
vocation de  Monlîeur  de  Chigi,   que  nous  fe-  . 
rions  connoître  par  ce  procédé  nous  être  trop 
confident;  mais  ils  doivent  avoir  meilleure  opi- 
nion du  Gouvernement  de  la  Reine  &  fe  tenir 
allures  en  fi  parole  Royale,  qui  n'écoutera  ni 
conclut»  aucun  Traité  qui  contrevienne  à  ce 
qui  elt  capitulé  entre  nous  ;   &  certes  la  fer- 
meté   pâlie    l'ordinaire  des   Femmes    &  fon 
courage    ne  cède  en  rien  à    celui   d'aucuns 
Rois. 

Puisque  Don  Miquel  de  Salamanca  a  été 
tel  que  vous  le  dépeignez  &  dont  nous  avons 
fujet  de  convenir  avec  vous,  nous  louons  Dieu 
qu'il  s'arrête  auprès  de  Don  Caftel  Rodrigo  ; 
mais  il  a  trop  parlé  s'il  prétend  que  fon  artifice 
puillè  fervir  à  un  autre  &  nous  nous  rendrons 
très-difficiles  à  accorder  de  pareilles  grâces. 
Don  Francisco  de  Melos  l'eitime  peu  &  s'en 
eft  ouvert  ailés  librement. 

Si   ma  mémoire  ne  me  trompe  ,  je  crois  11  donne  svîs 
vous  avoir  écrit  qu'il  étoit  mandé  à  Monlîeur  de  l'ordre 
de  la  Thuillerie  d'éviter  tout  autant  qu'il  pour-  ^eUThulu^-' 
ra  d'engager  Sa  Majefté  à  la  garantie  du  Trai-  ne  de  ne 
té  qu'il  a  ordre  de  ménager ,  &  ne  s'y  porter  Poun  enR*- 
qu'en  toute  extrémité  &   recherché    des  deux  fe/a '  e»am^e 
Parties.    Préfentement  je  lui  réitère  le  même  du  Traite  de* 
ordre  &  diminue  en  quelque  forte  la  facilité  Couronne» 
qu'il  en  avoit  eu  ,   lequel  fans  doute  en  éloi-    u  N"  " 
gnera  la  propolition  par  les  raifons  que  vous 
lui  avez  écrites,  &  pour  reconnoître  combien 
cela    avoit  de    fuite  ;   mais   li    la   Paix  ou  la 
Guerre  dépendoient  de  cet  engagement  fous 
la  condition  ptemicre  ,   fans    laquelle  on  ne 
fauroit  le  vouloir, je  tiens  qu'on  palTeroit  con- 
damnation ,  &  ce  que  vous  avez  mandé  qu'il 
falloit  faire  pour   aflbupir  le  différend   d'entie 
ces    Couronnes    pour   un   des   fondemens   de 
cette    refolution  ;  mais  la    gloire  du   Roi    de 
Dannemark  &  celle  des  Regens  de  Suéde  nous 
retirera  de  cet  embarras  ;  car  bien  qu'ils  foient 
fages,  ils    ont   grande  opinion   de   leur  puis- 
fanec.  Qn   i     . 

Celle  des  Espagnols  n'eft  pas  telle  qu'elle  htDde  *„' 
nous  fafle  appréhender  qu'en  nous  châtiant  de  les  Espagnol» 


la  Catalogne  ils  puiflent  jamais  espérer  de  re-  '"Cataio- 

*    "c~  *       j  n       •  tt/^  gne,  ou  l'oii 

mettre  le  Siège  devant  Perpignan.     Un  Corps  ?„v«ye  Mi. 

médiocre  6c  ce  que  trois  Diocefcs  du  Langue-  le  Comte  d* 
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1644.      doc  fourniront  fans   peine,   garantiront  cette 
Place  ;  mais  ceux  qu'on  a  rclblu  de  faire  pas- 
fer  fous  le  commandement  de  Mr.  le  Com- 
te d'Harcourt  nous  promettent  non  feulement 
d'y  rétablir  nos  affaires  ,  mais  d'y    améliorer 
notre  condition   &  celle  de  ce  Peuple  ,  dont 
la  fidélité  mérite   de   grandes   louanges.     Eu 
ce  faifant ,  on  exécute   le   confeil   que   vous 
ouvrez  &  qui  a  été  pris  à  l'exclulion  de  tout 
autre  fans  aucune   reftitution  ,  fans   toutefois 
rompre  'les  autres  projets  qu'on  a  formés  fur 
les  avantages  reçus  en  la  dernière  Campagne, 
&    grâces   à  Dieu  ,   nous   ne    manquons     ni 
d'hommes   ni   d'argent ,    dont  pourtant  nous 
ne  lairrons  d'être  ménagers,  afin  de  n'être  ja- 
mais néceffités  d'écoutêï  des  conditions  honteu- 
fes  pour  n'avoir  pas  dequoi  continuer  la  Guerre. 
Bien  que   les  Suédois  ayent  écrit  des  Let- 
tres excitatives  aux  Princes  de  l'Empire  dont 
les  termes  font  preffans  &  plus  fâcheux  à  fup- 
porter    à    ceux  de   la  Mailbn   d'Autriche  que 
ceux  énoncés  en   la  vôtre  ,  ils  les  diflirnule- 
ront,   craignans  bien  moins    qu'ils  ne  faflènt 
impreflîon  que  la  vôtre   &  pour    appréhender 
davantage   les  forces  de  cet   Etat  &    que  les 
Princes  Catholiques  ne  fe  lient  ;  ce  qu'ils  ne 
craignent   point  de  l'autre  côté  &  même  que 
les  Proteftans  y  prennent  plus  d'attache ,  voyans 
bien  qu'ils  ne  peuvent  être  défendus  que  par 
noirs. 

L'Electeur  de  Brandebourg  donne  bien  té- 
moignage de  cette  vérité  en  nous  faifant  re- 
chercher Leurs  Maj  cités ,  estimant  qu'il  faut 
Brandebourg  cultiver  fon  affeâion  pour  lui  iniinuer  de  pren- 
contreleDuc  dre  de  fortes  refolutions;mais  éviter  de  lui  fai- 
de^Tue*'  rc  esPerer  de  l'affifler  directement  ni  indireâe- 
les  Caivinis-  ment  contre  le  Duc  de  Neubourg.  Il  échet  dé 
tes  ne  de-  craindre  la  trop  grande  puilfance  des  Calvinis- 
fôr!rnt"0P  tes'  &  kli-méme  fe  tient  fi  alTuré  des  Etats  & 
du  Prince  d'Orange  ,  que  cela  donne  fujet  de 
marcher  plus  retenu  avec  lui.  De  plus  il  feroit 
très-difficile  de  perfuader  à  Madame  la  Land- 
grave de  lui  remettre  la  Ville  deCalcar;&  cela 
ne  fe  pouvant  faire  que  par  nos  inftances ,  vous 
jugez  bien  que  ce  feroit  de  nouveau  oftéafer 
l'Electeur  de  Cologne  &  le  Duc  de  Bavière, 
lesquels  vous  ont  mandé  être  prêts  de  députer 
a  Munfter;  &  leur  Exemple  y  en  attirera  fans 
doute  beaucoup  d'autres  ;  ce  qui  nous  eft  très- 
avantageux  ,  &  la  force  que  font  les  Ennemis 
pour  les  en  dilluader  nous  eft  une  raifon 
convainquante  du  profit  qui  nous  en  peut  arri- 
ver ;  &  ce  que  cet  Electeur  de  Brandebourg  a- 
vance  de  fe  foumettre  à  l'arbitrage  de  Sa  Ma- 
jefté,  fi  l'autre  vouloit  faire  le  femblable  ,  eft 
une  proportion  captieufe  ,  d'autant  qu'il  fait 
bien  que  Neubourg  ne  s'y  refoudroit  point  ai- 
fément,  après  même  avoir  été  offenfé  de  nous. 
S'il  juge  qu'il  lui  foit  utile  de  faire  la  Guerre, 
il  la  peut  commencer,  &  lors  qu'ils  feraient 
aux  mains ,  il  feroit  tems  de  délibérer  quel  par- 
ti nous  aurions  à  époufer. 

J'ai  remis  à   Moniteur  Hoeufft  les  Ordon- 
nances de  vos  Appointemens  :    Moniteur  de 
Baillcul  a  promis  de  les  faire  acquitter ,  &  fait 
exeufe  de  n'y  avoir  pas  pourvu.     J'éviterai  de 
parler  en  la  fuite  de  cette  Lettre  ,  commen- 
çant de  répondre  à  la  votre  du  12  ,  des  matiè- 
res dont   je  me  fuis  alfés  expliqué   &  qui  a-     : 
voient  été  par  vous ,  MelTicurs ,  touchées  en    i 
l'une  &  en  l'autre  ;  je  veux  dire  des  Pouvoirs     j 
&  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  la  dépendance,  hor-    i 
mis  en  ce  qui  concerne  le  Pape.  S 

Le  procédé       Le  procédé  des  Espagnols  doit  être  blâmé 
s"olsbPUmc  Par  tous   les  Se»s   foy^x  ,  &  le  piège  qu'ils     : 
vous  avoient  voulu  drefler  tourne  à  leur  con-    j 
fufion.  Si  cela  reftoit  en  queftion,  je  vous  di-    \ 
rai  que  ,  fans  s'arrêter  aux  conliderations  par    S 


vous  prifes  fur  l'occafion  du  tems  ,  on  vonj 
!     ordonnerait  de   nommer  le  Pape  dans   votre 
!     Pouvoir  ;  ce  qui^  eft  defferé  à  la  médiation  ou 
;     a  la  dignité ,  autant  qu'à  la  perfonne  de  celui 
!     qui    eit    maintenant   élevé    à    cette   Dignité, 
I     nous   n'avons   qu'à  en  bien  espérer.  On  juge 
|     à  la  venté  qu'il  a  inclination  pour  l'Espagne  ; 
j     mais  ceux  de  la  Mailbn  en  prennent  d'autres 
|     &  la   vigueur  avec  laquelle  nous  avons   agi 
I     châtiant  le  Cardinal  Antoine, a  été  fort  bien' 
j     reçue    du  Pape   &   du   Public  ;  &   fa    belle- 
Sœur  s'eft  écriée,  quel  malheur  ce  leur  avoit 
|     été  de  prendre  Alliance  en  une  Mailbn  haïe 
de  la  France.     Quand  l'on  aura  vu  que  l'on 
ne  choyé  pas  davantage  Moniteur  le  Marquis 
de  St.  Chaumonr  ,  ni  le  Cardinal  Theodoli, 
cela  fera    encore  confiderer  au   Pape  que  la 
France  ne  fe  conduit  pas  à  baguette  &  qu'il  la 
faut  rechercher  &  lui  plaire  pour  y  avoir    de 
l'autorité.  Il  eft  bon  que  vous  informiez  Mr. 
le  Cardinal  Richi  de  tout  ce  qui  s'eft  paifé  fur 
ce  fait,  afin  qu'il  en  rafle  donner  information, 
&  qu'il  convient  que  Moniteur  le  Nonce  s'en 
rafle  auflt  entendre  adroitement   à  qui  il  jugera 
le  devoir  faire.  On  a  voulu  ôter  le  nom"  de  Sa 
Sainteté  quand  on  l'a  trouvé  ;   on  l'a  defiré 
mettre  pour  en  faire  parade;  &  quand  on  l'a 
confenti,  on  prend  parti  de  l'ôter. 

J'attendrai  avec  le  double  du  Pouvoir  con- 
certé celui  de  nos  Parties ,  &  l'information  que 
vous  me  promites  de  tout  ce  qui  s'eft  paflè  contre 
vous  ;  îe  tems  qu'on  mettra  pour  le   lire  ne 
fera  pas   perdu.  Sur  les  Lettres   de  Moniteur 
le  Duc  de  Bavière  &  celle  de  Moniteur  l'E- 
le.éteur   de  Cologne   il    y   aurait   beaucoup  à 
dire;  mais  pourvu  qu'ils   fatisfalfent  à  l'envoi 
de  leurs  Députés  ,   tout  doit  être  oublié.     Je 
m'étonne  qu'on  1  ait  promis  à  ces  deux-ci  & 
qu'on  l'ait  dénié  à  Brandebourg  ;  car ,  pour  y 
avoir  plus  de  confiance ,  ils  n'ont  que  le  droit 
commun.    Il  n'y  a   point    en    cette  Cour  de 
Gentilhomme  de  la  part  de  l'aîné  ;  fouvent  on 
écrit  qu'il  vient  &  tout  cela  eft  retardé  ;   mais 
les   Suédois   n'en   doivent   être    en  ombrage. 
Ce  que  j'ai  dit  au  fujet  du  Légat  fe  doit  auflî 
appliquer  à  celui  du  Gentilhomme  ,  &  defire 
que  vous  fuiviez  l'ordre  porté  par  vos  Inftruc- 
tions  pour  propofer  les  diverfes  matières  qu'el- 
les contiennent ,  fins  y  apporter  nul  change- 
ment que  celui  qui  vous  a  été  mandé  de  pré- 
férer  les  affaires   d'Allemagne  à  celles   d'Ita- 
lie ,  ayant  au  préalable  établi  la  fureté  du  Trai- 
té par  la  voye  de  la  Ligue.  Si  cela  fc  peut, 
ainlï   qu'il   eft  porté  ésdites  Inftru6h'ons  ;   & 
cela  ne  fe  pouvant  exécuter  que  tous  les  Prin- 
ces intérelfés  ne  foient  par  eux   ou  par  leurs 
Députés  ésdits  Lieux  de  l'Aflemblée,  que  l'ou- 
verture que  vous  faites  de  demander  qu'ils  y 
foient  intimés  eftjufte,  &  cela  doit  être  bien 
reçu  du  Public  enfuité  de  la  liberté  de  l'Elec- 
teur de  Trêves  ;&  en  l'une  &  en  l'autre  de  ces 
propoiîtions ,  vous  ferez  fins  doute  fécondés 
des  Miniftrcs  de  Suéde. 

Mais  pour  l'ouverture  que  vous  faites  de  dé- 
clarer que  Sa  Majcfté  fe  refoudra  de  retirer  fes 
forces  de  l'Empire  ,  pourvu  qu'on  ait  aflùré 
l'exécution  de  la  Paix  &  qu'on  remette  les 
chofes  en  tel  état  qu'elles  étoient  en  1618, 
tant  Sa  Majefté  que  tous  ceux  qui  font  de  fon 
Confeil  ont  jugé  qu'il  falloit  du  tems  pour* s'en 
refoudre  ,  d'autant  que  cette  ouverture  feroit 
croire  que  nous  infifterions  bien  légèrement 
pour  conferver  ce  que  nous  y  avons  occupé , 
&  donnerait  espérance  à  l'Ennemi  &  ne  pro- 
duirait nul  bon  effet.  Auflî  ai-je  fait  remar- 
quer que  vous  n'avancez  cette  ouverture  que 
pour  être  éclaircis  &  dans  l'opinion  qu'elle  fe- 
roit rejettée  de  l'Empereur  &  du  Duc  de  Ba- 
vière ; 
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On  espère 
bien  duïapc. 


On  Te  con- 
tente que  les 
Electeurs  de 
Bavière  &  de 
Cologne  en- 
voyenc  leurs 
Depute's  à 
Munster. 


Il  fotihaite 
que  les  l'ieni» 
potentia'res 
préfèrent  le? 
AS  aires  d'Al- 
lemagne à 
celles  d'Its- 
lie, 


L'offie  de  re- 
tirer d'Alle- 
magne les 
troupes,pour- 
vû  qu'on  foit 
afliué  que  les 
choies  feront 
rétablies  fur 
le  pied  de 
I6r8.  mérite 
d'être  exa- 
minée à  loi' 
ûr. 
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viere  ;  &  néanmoins  cela  n'a  pas  fait  qu'on  ait 
changé  de  réfolution.  Il  ferait  bien  à  propos 
que  vous  miffiez  par  écrit  ce  qui  ett  à  crain- 
dre, ou  à.  efpérer  de  cette  Propolition  ,  afin 
que  cela  nous  fervit  de  pied  ,  pour  délibérer 
fur  la  matière. 

J'ai  reçu  le  Double  du  Chiffre ,  que  vous  a- 
vez  baillé  à  Mr.  de  Bregi ,  &  duquel  j'étois  en 
peine  ;  &  ayant  fu  que  le  Gouverneur  de  Zooeft 
avoit  retardé  les  Courriers,  j'en  ai  tait  plainte 
à  Mr.  de  Polelme ,  qui  a  promis  de  lui  en  écri- 
re, ainfi  que  je    ferai    à  Mr.  de  Beauregard. 
Je  ne  doute  point  que  Madame  la  Landgrave 
ne  le  blâme. 
Ceux  de  la        Ceux  de  la  Ville  Impériale  de  Cologne  ont 
i^ènedont°ï-  écrit  à  Sa  Majefté  ;  mais  eu  des  termes  trop 
cmàiaRei-    attachez  &  dépendans    de    l'Empereur,   fans 
ne  ;  mais  ils  l'approbation    duquel    vous  n'aurez  point  de 
p0end"„°sPdf"  leu«  Députez.     Je  n'ai  pas  jugé  qu'il  leurfal- 
1  £mpcieur.    lût  faire  de  réponte.     Je  vous    pardonnerai  de 
vous  plaindre  de  ma  longue  Lettre.  Je  luis  &c. 

LETTRE 


De  Monfïeur  de 

B    R    I     E    N    N    E 

A  Meffieurs 

D'   A    V    A    U 
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Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  3.  Décembre  1644. 

L' Ambajfaâeur  de  Portugal  fait  des  || 
injlances  à,  la  Cour,  afin  qu'on  ira-  \ 
vaille  à  Munjler ,  pur  y  faire  re-  \ 
cevoir  les  Ambaffaàeurs  du  Roi  fon  \ 
Maître.  La  tour  y  confent ,  pour- 
vu que  cela  n'augmente  pas  les  diffi-  \ 
culte  s  pour  le  Traite.  L'AmbaJfa-  \ 
deur  des  Etats  arrive  k  Paris ,  char-  \ 
.  gé  de  Proportions  difficiles.  L'Am-  \ 
bajfadeur  des  Etats  fait  connoître  \ 
que ,  Ji  l'on  peut  leur  obtenir  une 


libéré ,  afin  de  nous  envoyer  par  lui  une  exac- 
te information  de  tout  ce  qui  s'eiî  palIé  en  vos 
'Conférences  ,  fur  le  fujet  des  Pouvoirs  ,   & 
d'un  Ecrit,  dont  l'Ambalîadeur  de  Venife  m'a 
entretenu ,  ainfi  que  je  vous  l'ai  mandé. 
yh     ^   Préfentement ,  que  je  n'ai  point  à  répondre 
kK    à  vos  Lettres,  &  que  je  ne  puis  pas  confentir 
as     d'omettre  un  feul  jour  d'Ordinaire,  fans  vous 
«K    donner  compte  des  vives  inltances  ,    qui  nous  L>Ambaflj- 
tfe     font  faites  par  l'Ambaflàdeur  de  Portugal ,  à  ce  deur  de  For - 
Uk    qu'en  conformité  de  ce  qui  eit   porté'  par  vos  tugai  fait  des 
^B     Inltructioiis,  qu  il  tient  lui  avoir  ete    commu-  CoiUi  atjn 
•$ç    niquées  en  ce  point,  par  les  atlurances  expref-  qu'on na- 
ÏÇ4    fes  qui  lui  en  furent  données  ,    que  vous  ayez  vaiUe  àMuns~ 
h^\    à  en  faire  de  telles  envers  les  Médiateurs,  afin  h'r'e'iece'voic 
tïÈ    *lu'cux  de  leur  côté  les  portans  avec  une  pareille  les  Ambafla- 
98s    force  ils  obtiennent  des  Miniftres  Impériaux,  ou  deiusduRoi 

<jiïî      j     r>    •  r\    L    ,-  j      r      r  j-  !<m  Maître. 

gtt  du  K.01  Catholique  des  baut-conduits ,  pour  ceux 

^K  que  fon  Maître  veut  envoyer  à  Munfter.  On  eit 

K|j]  bien  d'avis  de  cela  même  ;  mais  non  que  ,  les 

W%  autres  le  refufans ,  cela  donne  lieu  à  une  ruptu- 

gfô  re ,  à  quoi  ces  gens-ici  tendraient  ;  mais  au 

$$  contraire,  que  vous  vous  contentiez  de  vous 

ph  pouvoir  juftifïer  à  leur  endroit ,  &  envers  le 

^M  Public  de  ne  l'avoir  fait  qu'à  bonne  intention,  La  dur  y 

j&K  recherchez  &  obligez  de  le  faire ,  fans  toutefois  conient.pout- 

%$,  porter  fi  avant,  que  cela  pût  donner  foupçon  vuH,jC,-'-la 

XiR  1         ?•  n  ,         i.JT'    ,     n  augmente 

afti.  que  nous  recherchions  a  augmenter  les  difhcul-  paslesdiffi- 
gjj»  tez  qui  fe  rencontrent  au  Traité.  Mais  com-  cuitezpour  le 
ftjj^;  _  me  on  ne  voudrait,  rien  entreprendre,qui  pût  faire  T,aite- 
ap  porter  un  tel  Jugement,on  defire  que  notre  déf- 
ile fein  foit  li  fecret,  que  la  difpoiîtion  que  nous 
rijo  avons  à  nous  relâcher  ne  foit  un  moyen  de 
Sg  refus.  Il  me  fouvient  fort  bien  de  ce  que 
yjp  vous  m'avez  écrit,  au  fujet  des  Portugais;  mais 
5K  ils  ne  font  pas  capables  de  prendre  patience,  & 
gfe  pour  me  délivrer  de  leur  importunité  ,  je  me 
(î$5  refous  de  vous  écrire  prématurément ,  bien  qu'au 
gjla  vrai  c'eft  fans  péril  ;  puis  que  fi  vous  obtenez 
KfA  quelque  chofe,  qui  facilite  leur  intention  ,  ou 
qui  la  rende  plus  difficile  ;  en  un  cas  comme 
en  l'autre  ,  il  faut  toujours  faire  cette  inftan- 
ce. 

L'AmbalTadeur  de  Meffieurs  les  Etats,  ar-  L'Ambafla- 
rivé  depuis  peu  de  jours ,  &  qui  n'a  encore  pris  ^"'a'iriv^a 
qu'une  Audience ,  fe  trouve  chargé  d'en  faire  paùs,  charge 
fur  des  matières  difficiles,  comme  de  dire,  de  dePl0j'2f" 
demander  qu'il  foit  inféré  au  Traité  que  vous  "™*        ' 
avez  conclu  avec   ces  Meffieurs  ,   étant  à  la 
Haye  ,  cet  Article  i\  opiniâtrement  pourfuivi 
par  eux,  &fî  raitbnnablement  rejette  par  vous, 
qu'au  cas  que  nous  faifions  la  Paix ,  &  eux  la 
Trêve,  qu'icelle  expirée,  fi  leur  Ennemi  ne  la 
leur  veut  prolonger  ,  que  nous  foyons  obligez 
de  r'entrer  en  Guerre.     J'aurai  bien  plus  de  pei- 
ne que  vous  n'en  avez  eu  ;  car  vous  aviez  à 
faire  au  plus  habile  de  l'Etat,  &  moi  aux  plus 


longue  Trêve  avec  les  Efpagnoh,   ils    |$    opiniâtres,  &  qui  ne  me  favent  jamais  rien  di- 
tiendront  la  France  quite  de  toute    m   "  ni  répondre ,  finon,  qu'ils  ne  peuvent  con- 

....  _  i  .     _      S?R    lentir  aue  nous  avancions  notre    1  raite  .    au 


obligation.  On  envoyé  aux  Ambaf-  m 
fadeurs  de  l'Argent  pour  leurs  Ap-  || 
pointemens.  Le  Pape  veut  envoyer 
trois  Nonces  extraordinaires ,  pour 
exhorter  les  Rois  a  la  Paix.  On 
parle  d'une  Ligue  en  Italie.  Mr. 
de  Bregi  ejl  bien  reçu  en  Pologne. 

MESSIEURS, 

J'Aurois  été  en  peine,  n'ayant  pas  eu  de  vos 
nouvelles  le  jour  accoutumé,  s'il  ne  m'é- 
toit  fouvenu ,  que ,  par  le  précèdent  Courier  , 
vous  m'avez  mandé  que  vous  m'en  dépêche- 
riez un  Extraordinaire,  lequel  vous  pouvez  a- 
voir  retardé  un  peu  plus  que  vous  n'aviez  dé- 


fentir  que  nous  avancions  notre  Traité  ,  que 
fous  cette  condition.Je  me  fuis  pourtant  laiffe 
dire,  que  les  plus  habiles  d'entre  eux  font  pour 
prendre  le  parti  que  vous  aviez  ordre  de  leur 
propofer.  Ainfi  la  plus  grande  difficulté  fera 
du  plus  ou  du  moins  des  fommes  qui  leur 
devront  être  promîtes  ;  mais  cela  ne  pourra  être 
ménagé  que  fur  lesLieux.  Nous  aurions  grand 
befoiu  de  Mr.  de  la  Thuillerie ,  lequel  fe  trou- 
ve occupé  en  une  Affaire  affez  difficile  ,  qu'il 
faut  hâter  de  conclure,  ou  nous  ferons  obligez 
d'y  envoyer  un  autre.  Il  eft  vrai  que  l'on  peut 
faire  durer  la  Négociation ,  &  par  des  Répon- 
fes  générales  éluder  la  preife ,  &  ainfi"  donner 
tems  audit  Sieur  de  la  Thuillerie  de  retourner 
en  fon  polte. 

Il  me  vient  de  fouvenir ,  que  le  même  Am- 

ballàdeur ,  me  parlant  du  contenu   au  premier 

Article  de  fes  Demandes,fe  laifTa  entendre  que, 

Aa  %  fi 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


aux  Ambaflâ-  \\]\ç 
deurs  de  l'ai- 
gent  pour 
ieMis  Appain 
remens. 


i6àj.  ll  ]a  Trêve  leur  avoit  été  concédée,  par  exem- 
L'Arabifrà  pie  pour  neuf  ans  ,  &  que  le  lendemain  la 
deurdesE-  France  leur  en  obtint  la  prolongation  ,  pour 
taisfaiteon-  pareji  terme,  qu'ils  nous  tiendraient  quittes  de 
ronpcutUur  toutes  fortes  d'obligations  ;  ce  que  je  me  fuis 
obtenir  une  fouvenu  de  vous  écrire ,  afin  qu'il  vous  plaife 
longue  Trêve  exam;ner  cela,  &  me  mander  votre  fentiment, 
gnoVfifs^  jugeant  que ,  puis  que  les  Efpagnols  font  réfo- 
tiendtêicnt  u  jas  de  faire  la  Paix  avec  eux  ,  ils  ne  peuvent 
Franiequite    £v;ter  de   faire  une  Trêve  à  longues  années  ; 

oc  toute  ooli-         ...  j.  -  °    ,  • 

gation.  qu  ils  pourront  le  porter  a  cette  prolongation  , 

laquelle,  accordée  lùr  les  inltances  de  la  Fran- 
ce ,  la  dégagerait  de  toutes  fortes  d'obliga- 
tions, &  fans  être  liée  pourrait  ,  ce  tems  ex- 
piré ,  prendre  fes  mefures  fur  l'occurrence  du 
tems,  &  des  affaires.  j 

Ceci  eft  un  Projet  brusque,  que  mon  Efprit    ; 
vient  d'enfanter,  fans  que  j'en  aye  donné  part    j 
à  perfonne.    C'eft  pourquoi  je  délirerais ,  que 
ce  que  vous   m'y  répondrez  fût  une   Lettre 
particulière,  de  laquelle  je   pourrais  ufer,  fé- 
lon que  je  verrois  à  faire  ',   &  que  je  pourrais 
On  envoyé      être   éclairci   de   vos    prétentions.    J'ai   ligné 
Ordonnance  de  cinquante   mille   Ecus  , 
que  j'ai  fait  remettre  à  Mr.  Hoenff't,  afin  que 
la  même  Somme  foit  par  lui  remife  à  Ams- 
terdam; vous  vous  en  fervirez ,  &  la  pourrez 
prendre  pour  vos  Apointcmens.  Il  vous  plai- 
ra de  régler  un  jour  préfix  ,   c'eft-à-dire  ,    en 
établir   un  auquel    il   faudra  .  désormais    com- 
mencer à  vous  faire  payer,  afin  que  de    trois 
en  trois  mois  ,  ou  de   fix   en  fix    ,  au  plus 
tard ,  il  y  foit  pourvu.     On  parle  de  les  aug- 
menter ;  cela  femble  réfolu  ;  mais  il  n'eft  pas 
encore  commandé. 
Le  râpe  veut      Les  av;s  ou;  nous  viennent  de  Rome  con- 
NonïeV ™B  firmcnt,que  le  Pape  s'ell  réfolu  à  l'envoi  de 
traordin.ues  trois  Nonces    extraordinaires  ,   pour    exhorter 
pour  exhorter  ]es  Rois  à  la  Paix  ,   que   l'on  y    tardera  d'y 
déiïgncr  un  Légat  ,  &  que    les  Informations 
que  le  Pape  prend  du  mérite  de  Mr.  de  Chi- 
gi  lui  tournent  à  compte.     La    Négociation, 
îî  elle  étoit  décernée,   tomberait    fur    le  Car*- 
dinal  Capponi,  qui  palTe  pour  le  plus  fin  du 
Collège  ,   &■   difficilement    pourra-t-elle    être 
conférée  au  Neveu  de  Sa  Sainteté  ,  fait  Car- 
dinal, ainfi  que  je  vous  l'ai  mandé.     Du  mê- 
me Lieu,  comme  de  Turin,  on  nous  écrit, 
que  l'on   fonge    à    faire  une  Ligue    avec    les 
Princes  d'Italie,  pour  la  confervation  de  leurs 
Etats  ;  que ,  pour  y  attirer  Madame  de  Savo- 
ye ,  on  lui  offre  la  rellkution  de  Verfeil ,   & 
une  Armée  pour  nous   chaflèr  du   Piémont. 
Nous  fommes  bien  afiurez    de   l'intention   de 
cette  Altefle,  &   en    quelque   forte  méprifons 
cet  avis,  n'y  ayant  point  de  raifon   de  foup- 
çonner   que  les  Princes   &   Potentats  d'Italie 
défiraflent  que   Pignerol   nous   fût-iôté  ;   que 
s'il  nous  doit  demeurer  de  leur  propre  confen- 
tement,  nous  pouvons  nous-mêmes  être  com- 
pris dans  cette  Ligue,  &  vous  favez  que  nous 
ne  fommes  pas  éloignez  d'en  promouvoir  deux. 
Néanmoins  la   prudence  confeille  ,    qu'on   fe 
défie,  &  que  c'eff  la  plus  grande  qu'on  puif- 

aucune  diligence 
vous  pouvez  en 


as 


je  vous  en  écris.     Les  Lettres  qui  me  font  é-      1644. 
crites  par  Mr.  de  Bregi,  nous  apprennent  qu'il  Mi.deBregi 
a  été  bien  reçu  en  Pologne,  qu'il  efpérey  mé-  eft  bie»  reçu 
nager  les  Affaires  de  Sa  Majefté,  &  qu'il  croit  «nPolo«Bt; 
que  le  Prince  de  Tranfilvanie  ne  donnant  point 
de  jaloulie ,   par  de  trop  fortes  Garnifons ,  au 
Roi  de  Pologne,  &  ne  fe  fervant  dans  la  Guer- 
re que  des  Troupes  Chrétiennes ,  que  cette  Ma- 
jefté n'y  prendra  point  de  part.    Cela  même 
fû  par  Mr.  de  CroilTy  lui  facilitera  ce  qu'il  a 
à  négocier  avec  ce  Prince.  Il  courait  uh  bruit 
de  la  défaite  de  Gallas ,  mais  n'en  ayant  point 
d'avis  de  Mayence,  de  Hollande,  ni  de  l'Ar- 
mée de  Torftenfon,  j'en  doute.     Je  fuis  &c. 

LETTRE 


les  Rois  à  la 

.ïaix, 


On  parle  d'u- 
ne Ligue  en 
Italie. 


pour  en  apprendre  le  vrai 
pénétrer  quelque  chofe  du  Difcours  de  Con- 
t.'.rini.  C'eft  pourquoi  je  vous  en  écris  ,  é- 
tant  allez  malaifé,  quelque  habile  homme  qu'il 
foit,  qu'il  ne  lui  en  échape  des  paroles  qui 
vous  donneront  lumière  des  prétentions  du 
Sénat.  Pour  Mr.  le  Nonce ,  fi  l'on  lui  en  é- 
crit,  ce  fera  par  des  Amis  particuliers  ,  &  ce- 
lui-là confidemment  vous  en  pourra  parler. 
Ce  ferait  blefler  votre  prudence  ,  que  de  vous 
avertir ,  de  ne  lui  donner  nulle  part  de  ce  que 


as 


i 


De  Monfieur  de 


N      E 


U 


X 


B     R     I     E     N 

A  Meilleurs 

D'  A    V    A 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  9.  Décembre  1644.  , 

//  les  exhorte  «  fe  rïùnir. 
MESSIEURS, 

CElui  que  je  vous  ai  dépêché  ',  ayant  tardé 
jufques  aujourd'hui,  pour  attendre  les  Let- 
tres de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  ,  je  me  fes- 
vlrai  de  Foccafion  qui  fe  préfente,  pour  ajou- 
ter à  mes  précédentes  celle-ci  ,  &  pour  vous 
ailurer  que  vos  Diviiïons  ne  pouvant  être  fe-  lllesexhorts 
crettes  aux  Ennemis ,  leur  fait  efpererde  péné-  ileiémnr. 
trer  vos  plus  fecrettes  penfées,  jugeans  que  la 
contrariété,  qui  fe  trouve  en  vos  avis  ,  vous 
donne  lieu  de  vous  en  ouvrir,  &  que  par  l'en-  * 

tretien,  qu'ils  auront  avec  vous,  ou  par  celui 
que  leurs  Gens  auront  avec  les  vôtres ,  ils  dé- 
couvriront ce  que  vous  penfez.  Ne  penfèr 
point  que  je  vous  dis  cela  ,  pour  vous  con- 
vier à  vous  réunir  ;  c'eft  avec  grande  connoif- 
fance,  &  s'il  vous  plaifoit  en  entrer  en  dis- 
cours avec  Mr.  Chigi,  le  faire  tomber  à  pro- 
pos ,  &  bien  adroitement  ,  afin  qu'il  ne  con-  ' 
mit  point  que  votre  intention  foit  de  pénétrer 
l'on  fecret  ,  vous  verriez  bien  que  l'on  ne 
vous  en  écrit  pas  fans  grande  connoiiîance. 
Saavedra  s'en  eft  vanté, &  il  palTe  pour  Hom- 
me extrêmement  délié,  &  qui  ne  s'étudie  qu'à 
deviner  les  penfées  d'autrui. 

Diverfes  Lettres  m'ont  appris  que ,  fi  Gallas 
s'eft  bien  retiré  fous  le  Canon  de  Magdebourg , 
ce  n'a  pas  été  fans  perdre  bien  des  gens ,  ayant 
été  contraint  d'abandonner  fes  Malades  &  Blef- 
fez ,  dont  le  nombre  excedoit  celui  de  quinze- 
cens  Hommes,  &  que  les  deux  mille  Chevaux, 
&  autant  de  Fourageurs ,  qu'il  avoit  détachez , 
ayant  été  rencontrez  par  Mr.  Torftenfon  ,  ils 
ont  été  tuez,  ou  pris.  Il  pourfuit  ledit  Gal- 
las ,  logé  à  fon  oppofite  ,  à  delTein  d'achever 
de  leruïner ,  à  quoi  Koningsmarc  contribue  auffî 
de  fon  coté.     Je  fuis  &c. 


Fin    de    la    I.    Partie    dm    Tome     II. 
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De  Monfieur 

V       A 

■  à  Monfieur  de 

I  .      E         N         N 

Du  if.  Mars  1644. 


U       X, 


E. 


//  n'a  depuis  long-tems  reçu  des  Dépêches.  Hormis  une  par  le  moyen 
de  Monfieur  Servien.  Il  le  prie  de  remettre  les  paquets  entre  les  mains 
de  N.  pour  les  avoir  au  plutôt. 


Il  n'a  depuis 
long  tems 
reçu  des  Dé- 
pêches. 

Hormt<  une 
par  le  moyen 

*Je       mfieur 
Servien. 


MONSIEUR, 

L  y  a  long  temps  que  je 
n'ai  point  reçu  de  vos  Dé- 
pêches ,  je  crois  que  Mon- 
fieur Servien  me  les  ap- 
porte. Il  m'a  envoyé  cel- 
le du  cinq  de  ce  mois  la- 
quelle il  a  bien  fait  d'ou- 
vrir afin  de  pourvoir  à 
ce  qui  ett  ordonné  pour  ces  quartiers-là!  Je 
Tom.  II. 


répondrai  au  furplus   la    fêmaine   prochaine  ~, 

&  me    contente    pour    cette    fois    de    vous 

adrefier  la   Lettre    ci-jointe.     S'il   vous  plaît 

faire  mettre  votre  paquet  entre  les  mains    de  de  remettra 

Monfieur —     il    faura    bien    me    l'addreffer  le»  paquets 

par  une  voye  courte  &  aûurée.     Cependant,  entfelej 

r.  '       .      r     ,     .  ,    .        ,  r   t*«  mains  de  N. 

après  vous  avoir   fouhaite  les   bonnes  retes,  pour  les  avoir 
je  demeure  ,  &c.  »«  plutôt. 


Bb 


LET- 


is>o  NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 
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M 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


On  conçoit 
de  bonnes 
efperances 
d'une  Paix 
avantageufe 
pour  la  Fran- 
ce. 


Av'is  de  Ro- 
me   touchanr 
la  Médiation 
du  Cardinal 
Ginecti  en 
qualité  de 
ttgat. 


B  R   I  E  N  N   E, 


à  Monfieur  . 

D'    A    V     A     U     X. 

A  Paris  le  1.  Avril  1644. 

On  conçoit  de  bonnes  efperances 
d'une  Taix  avantageufe  pour  la 
France.  Avis  de  Rome  touchant 
la  Médiation  du  '  Cardinal  Gi- 
netti  en  qualité  de  Légat.  La 
¥aix  d'Italie  fe  fait  à  l'infçu 
des  Efpagnols.  Touchant  les 
Traitez  de  la  France  avec  la  Hol- 
lande. On  détermine  en  Fran- 
ce l'état,  de  Guerre. 

MONSIEUR, 

DE  la  joye  que  la  Reine  reffenrit  voyant  une 
Lettre  du  18.  du  pafle  dattée  de  Munfter, 
je  conçus  que  celle  qu'elle  aura  de  la  Paix  fera 
extraordinaire.  Le  bon  accueil  qui  vous  a  été 
fait  par  les  Minières  des  Princes,  qui  vous  y 
attendoient  avec  impatience,  donne  lieu  d'en 
bien  augurer,  ou ,  comme  vous  l'avez  remarqué, 
ils  affectent  de  tromper  le  monde  fous  de  belles 
apparences,  mais  ils  ont  affaire  à  des  perfonnes 
qui  pénètrent  bientôt  leurs  fentimens ,  &  dont 
la  conduite  éclaircira  un  chacun  des  faines  in- 
tentions &  des  bonnes  difpolitions  de  Sa  Ma- 
jefté.  Il  eft  certain  que  de  tous  les  biens  qu'on 
reçoit  de  la  main  de  Dieu ,  le  plus  grand  eft  ce- 
lui de  la  Paix  ,  &  que  la  Conftitution  pre- 
fente  des  affaires  rend  abfolument  néceflaire.  Sa 
Majefté  entend  que  puifque  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur ,  $c  du  Roi  Catholique 
ont  fait  en  votre  endroit  toutes  les  avances  que 
vous  pouviez  defirer,  que  vous  correfpondiez 
par  de  pareils  offices  de  civilité  &  de  refpeét, 
ôc  confervant  à  cette  Couronne  les  prééminen- 
ces ,  vous  ne  faffiez  perdre  à  la  Nation  l'avan- 
tage dont  elle  eft  en  poffeffion,  de  paflêr  pour 
la  plus  civile  du  monde. 

L'on  me  mande  de  Rome  que  le  Cardinal 
Ginetti  fe  difpofe  d'en  partir,  &  qu'il  fera  bon- 
ne diligence  pour  fe  rendre  à  l'Aflemblée.  La 
fanté  du  Pape  eft.  affermie  &  un  Cardinal  fer- 
vant  en  une  affaire  de  la  conféquence  de  la 
Paix  générale ,  feroit  pour  concevoir  de  grandes 
efperances  dans  le  prochain  Conclave,&  ce  font 
ces  raifons  qui  le  preffent.  Je  ne  doute  point 
que  quand  Monfieur  le  Marquis  de  fâint  Chau- 


mont,  qui  a  dû  arriver  à  Rome  le  lixieme  du 
parlé,  y  aura  fait  entendre  l'état  où  les  affaires 
le  trouvent  à  Munfter,que  cela  ne  hâte  encore  le 
Légat,  &  que  Monfieur  Chigi  les  ayant  appriié; 
ne  fe  desefpere  de  ne"  s'y  être  pas  rencontré, 
puifque  l'Ambafladeur  de  la  République  peut 
tirer  quelque  avantage  d'avoir  fi  bien  ajufté  vo- 
tre réception.  Pour  avoir  manque  de  quelques 
chevaux,  votre  entrée  n'en  aura  pas  été  moins 
belle  ;  l'on  fait  que  vous  aimez  à  dépendre,  & 
la  pompe  eft  le  moins  coniiderable  de  l'Am- 
bafiade.  Le  Public  n'en  reçoit  aucun  foula- 
gement  qui  l'attend  de  votre  fuffifance.  Je 
ferai  bailler  cette  Dépêche  à  Monfieur  l'Am- 
bafladeur Juftiniani,  &  je  le  prierai  de  la  faire 
pafTer  fous  la  couverture  de  la  lienne  à  Mon- 
fieur Contarini,  &  je  continuerai  par  cette  voye 
jufques  à  ce  que  vous  en  ayez  réglé  &  aflu'ré 
une  autre.  Il  femble  que  de  Bruxelles  il  faille 
aller  à  Wezel ,  paffant  la  Meufe  à  Venlo,  ou  à 
Ruremonde,  &  n'y  ayant  point  d'Ordinaire  é- 
tabli,  qu'il  coûtera  beaucoup  en  Couriers.  Je 
croi  que  vous  avez  déjà  fongé  à  ce  qui  eft  à 
faire  &  à  aflûrer  les  chemins  ,  &  déformais 
nous  ferons  forcez  d'accorder  avec  facilité  les 
Paffeports ,  qui  nous  feront  demandez  par  les 
Efpagnols,  que  nous  effayerons  de  diminuer  en 
les  rendant  difficiles.  Ils  ont  eu  une- mortifi- 
cation en  Italie  d'y  voir  conclure  la  Paix  fans  y 
avoir  eu  part.  Je  vous  la  donne  pour  faite  fans 
pourtant  en  avoir  eu  encore  avis,  mais  je  fonde 
le  mien  fur  l'efperance  qu'en  a  conçue  le  Car- 
dinal Bagni,  &  fur  ce  qu'en  a  déclaré  le  Grand 
Duc ,  lequel  a  donné  les  mains  aux  changemens 
que  le  Pape  a  apporté  aux  Articles, jugeant, par 
celle-ci  qui  avoit  l'eflèntiel,  pouvoir  fatisfaire 
l'autre  de  quelques  termes  &  paroles.  De  dou- 
ter de  la  fagefle  de  la  République  en  cette  oc- 
cafion,  il  me  femble  que  c'eft  commettre  un 
crime ,  &  ces  deux  puiffàns  Princes  ayans  pris 
une  refolution,  Modene  &  Parme  font  obligez 
de  la  fuivre. 

J'ai  envoyé  déjà  il  y  a  quinze  jours  à  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie,  la  ratification  des  deux 
Traitez  que  vous  avez  conclus  à  la  Haye.  J'at- 
tends celle  de  Meffieurs  les  Etats ,  &  j'ai  jugé 
que  pour  preffer  de  me  l'envoyer  il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  moyen ,  que  de  leur  en  don- 
ner l'exemple  ,  &  confiderer  qu'il  feroit  plus 
honnête  qu'elle  leur  fût  prefentée  par  un  Am- 
ballàdeur  que  par  un  Secrétaire.  Pour  faciliter 
un  Traité  on  fe  prépare  à  faire  puiffamment  la 
Guerre.  Jeudi  dernier  on  déclara  trois  Géné- 
raux ;  de  la  première  &  principale  armée , 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  pour  fon  Lieute- 
nant ,  le  Maréchal  de  la  Meiupraye  ;  de  la 
deuxième ,  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  ,  &  le 
Maréchal  de  Guiche  y  doit  fervir  ;  &  de  la 
troifieme,  le  Maréchal  de  Gaffion.  Outre  ces 
Armées ,  il  nous  refte  des  forces  fuffifantes  pour 
en  former  une  quatrième,  &  celles  d'Italie  & 
de  Catalogne  font  fournies  Se  complètes,  & 
l'on  a  fi  bien  pourvu  &  à  l'un  &  à  l'autre  que 
le  Prince  Thomas  en  refte  content,  &  que  le 
Maréchal  de  la  Motte  fera  à  plaindre  ou  à  blâ- 
mer s'il  ne  fait  quelque  chofe  de  coniiderable. 
Celle  du  Maréchal  de  Turenne  fe  fortifie  à  vue 
&  l'on  efpere  beaucoup,  de  fon  cœur  &  de 
fa  conduite.  L'on  en  mettra  une  de  mer  plus  puis- 
fante  ,  que  l'année  dernière,  de  laquelle  on  ne 
fe  peut  promettre  que  de  grands  avantages ,  & 
à  toutes  ces  dépenfes  &  aux  autres  que  vous  la- 
vez l'on  fournit  gaiement.  L'Etat  fe  montre 
puilTant  &  fera  tête  de  tous  cotez  aux  Enne- 
mis^ qui  eft  à  mon  avis  le  meilleur  moyen  pour 
les  difpofer  à  la  Paix>  Je  fuis  &c. 

LET- 
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La  Paix  d'I- 

calie  fe  fait  à 
rinfu  des 

Efpagnols. 


Touchant  le» 
Traite!  de  la 
France  avec 
la   Hollande. 


On    détermi- 
ne en  France 
l'état  de 
Guerre. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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Il  ne  veut 
pas  leur  écri- 
re à  chacun 
en  particu- 
lier. 
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De  Monfieur  de 


BRIENNE 


à  Meilleurs 


D'   A    V    A   U    X, 


E  T 


S    E    R   V   I    E    N. 


A  Paris,  le  2$.  Avril  1644. 

J7  ne  veut  pas  leur  écrire  à  cha- 
cun en  particulier.  Sentiment 
du  Miniftre  par  rapport  aux 
<Pleinpouvoirs  &  fur  le  Rang.  Et 
les  Vajfeports  pour  les  Minis- 
tres. Le  Roi  de  Pologne  prie 
la  Reine  d'être  la  Marraine  de 
fon  Enfant  à  naître.  La  Rei- 
ne T.  C  y  confent.  Réflexions 
la-deffus.  Affaires  de  Liège  a- 
vec  la  Landgrave.  On  déchar- 
ge la  Ville  de  Colmar  des  Con- 
tributions. But  de  cette  com- 
plaifance.  Affaires  du  Palatin. 
'Plaintes  des  Miniftres  Catholi- 
ques contre  les  Suédois. 

MESSIEURS, 

EN  toutes  chofes  je  voudrais  fuivre  l'exemple 
que  vous  me  donneriez,  excepté  feulement 
de  cette  règle  de  vous  écrire  en  particulier  , 
quand  bien  vous  m'en  auriez  ouvert  le  chemin, 
&  foit  par  pareiTe  ou  par  raifon  un  fentiment 
contraire  me  femble  le  plus  raifonnable.  Ainfi 
au  lieu  de  répondre  aux  deux  Lettres  de  Mon- 
fieur Servien,  en  datte  du  9.  du  courant,  re- 
çues le  20.  &  de  lui  écrire  à  lui  feul ,  je  vous 
adrelTe  à  tous  deux  la  réponfe  qu'il  m'a  été 
commandé  d'y  faire. 

A  cette  raifon  l'on  joint  une  féconde, que  ce 
qui  n'a  pas  été  iigné  par  l'un  ne  laiffoit  d'en  être 
approuvé,  &  que  déjà  étant  feul  fur  les  affaires 
principales  de  cette  Dépêche  ,  il  avoit  ouvert 
fon  fens  auquel  celui  de  fon  Collègue  fe  ra- 
porte  fi  parfaitement  que  nous  pouvons  dire 
qu'ayant  déjà  répondu  à  la  première  Dépêche, 

Tom.  II. 


l'on  pourrait  s'exeufer  de  le  faire  à  ces  demie-  1  6^4. 
res.  Toutefois  Sa  Majefté  a  jugé  qu'il  vous  pou- 
voit  être  dit  que  la  prétention  de  l'Ambaflà- 
deur  de  Venilè  s'appuie  des  honneurs  qu'il  re- 
çoit des  Miniftres  de  l'Empereur  &  du  Roi 
Catholique,  &  qu'étant  probable  qu'il  les  re- 
cevra du  Nonce,  il  aura  toujours  d'autant  plus 
de  droit  de  les  demander.  La  Paix  qui  a  été 
conclue  entre  fa  Sainteté  &  la  République, 
dont  j'eûàyerai  de  vous  envoyer  les  Capitula- 
tions ,  &  qu'au  plus  tard  je  joindrai  à  la  Dé- 
pêche fubfequente  à  celle-ci ,  donnera  lieu  à 
leurs  Miniftres  de  s'entrevifiter,  &  cela  même 
contribuera  beaucoup  à  avancer  le  Traité  de  la 
Paix  générale.  Si  les  Médiateurs  ufent  de  recon- 
noiflànce  à  l'endroit  de  la  France,  ils  en  ap- 
puiront  les  juftes  intérêts  ,  n'ayant  omis  ni 
foin  ni  travail ,  pour  établir  entre  leurs  Maî- 
tres l'union  &  la  tranquilité  ,  qu'ils  font  forcés 
d'avouer  leur  avoir  été  procurée  en  une  con- 
joncture d'affaires  qu'elle  leur  étoit  aux  uns  &  • 
aux  autres  également  néceflaire.  Au  premier 
jour  nous  recevrons  les  ratifications  du  Traité, 
&  les  complimens  que  déjà  les  Miniftres  des 
Princes  nous  en  rendent,,  qui  attendent  des 
Lettres  de  leurs  Maîtres  pour  les  rendre  avec 
p lus  de  chaleur. 

Et  pour  revenir  à  vos  Lettres ,  nous  avouons 
bien  avec  vous  que  dans  les  Conciles  même- 
ment  aux  derniers,  la  République  deVenife  a  été 
précédée  par  Savoye,  mais  cela  a  été  changé, 
&  la  Reine  ne  peut  rien  faire  qui  bleflé  un 
droit  acquis ,  ni  demander  ou  prétendre  des 
Ambaffadeurs  de  cette  République ,  que  ce 
qu'ils  ont  accoutumé  de  rendre  à  ceux  de  cette 
Couronne.  C  'eft  votre  fens  &  Monfieur  d'A- 
vaux  s'en  eft  ouvert  avec  le  leur  qui  n'a  pas  ju- 
gé le  parti  recevable  pour  des  confèquences 
qu'il  en  a  tirées ,  &  l'on  eût  été  plus  en  droit 
de  fuivre  l'exemple  qui  fe  pratique  à  Rome,  fi 
l'on  ne  s'en  étoit  point  relâché ,  &  que  l'on  eût 
été  allure  que  le  Nonce  eût  fait  quelque  cho- 
ie du  moins  de  femblable  ,  puis  qu'arrivant  à 
Munfter,  &  voyant  deux  formes  de  traite- 
mens  établis,  il  eft  en  droit  de  choifir  celle  qui 
femblera  la  plus  jufte ,  &  celle  qu'il  pratiquera 
fera  foi  ;  car  fi  bien  les  Miniftres  qui  ne  doivent 
pas  recevoir  celle  de  ceux  d'Efpagne  ,  font 
comme  forcez  de  fuivre  celle  de  ceux  de  l'Em- 
pereur ,  ne  pourront  à  plus  forte  raifon  rejetter 
celle  du  dit  Nonce.  C'eft  àvous,Mefïieurs,  à 
confulter  ce  que  vous  avez  à  oppofer  à  cette 
raifon,  &  à  nous  en  informer,  &  nous  vous 
remettons  à  nos  précédentes  Dépêches. 

En   voyant  les  Pouvoirs  qui  vous   ont  été      - 

0      ,  ur  rt  Sentiment 

communiquez,  oc  décernez  par  lLmpereur  &  du  Miniftre 
le  Roi  Catholique ,  vous  aurez  déclaré  aux  P"  rapport 
Médiateurs  fi  vous  les  tenez  fuffifans  pour  faire  l"^!""^ 
l'ouverture,  &  la  conclufion  du  Traité.  Sans  fur  le  Ring, 
doute  fi  la  qualité  d'Ambafiideurs  n'étoit  jointe 
à  celle  de  Plénipotentiaires  ,  vous  vous  feriez 
plaints  de  ce  que  de  bonne  foi  vous  auriez 
traité  avec  eux  ,  les  en  tenans  honorez ,  & 
c'eft  notre  fens  que  c'eft  cela  qui  donne  le 
rang ,  comme  l'autre  l'autorité  de  traiter ,  &  de 
conclure.  Que  s'ils  ne  l'avoient  pas,  ce  qu'ils  au- 
raient fait  à  l'avantage  de  l'AmbalTadeur  Vé- 
nitien, ne  pourrait  pas  être  par  lui  allégué.  Ap- 
paremment l'Empereur  l'aura  donné  au  Comte 
deNaflàu,  &  les  Efpagnols  la  reconnoiffént  fi 
effentielle  qu'ils  l'avoient  comprife  es  Patentes 
accordées  à  Dom  Francifco  de  Mélos ,  de- 
figné  Plénipotentiaire  pour  le  Traité  de  Paix. 
Le  doute  que  je  pou  vois  faire  qu'ils  l'eufient  re- 
tranché à  ceux  qui  font  de  leur  part  à  Munfter, 
procéderait  de  la  crainte  que  j'ai  que  fâchant 
Bb  a  bicu 
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Se  les  Pafle- 
ports  pour 
Ici  Minières. 


Le  Roi  de 
Pologne  prie 
la  Reine  d'é- 
rre  la  Mar- 
raine de  fon 
enfant  à 
naître. 

La  Reine  T. 
C.  y  confent. 


Réflexions 

là-dc(Tus. 


bien  qu'ils  y  feront  contraints  de  céder  à  ceux 
de  France  3  pour  fe  maintenir  en  leurs  folles  pré- 
tentions ,  ils  auraient  pu  faire  cette  chicane  ;  ce 
que  je  crains  d'autant  plus  que  fouvent  ils  ont 
donné  pouvoir  à  quelque  Prince  de  traiter  & 
fubdeleguer  ;  comme  il  fut  pratiqué  à  Vervins. 
Et  pour  lors  les  Députez  cédèrent  à  ceux  de 
France,  fans  faire  de  façons,  difans  que  fi  bien 
ils  ont  pouvoir  de  promettre  pour  le  Roi  Ca- 
tholique ,  ils  ne  comparoitlent  à  l'Aflèmblée 
que  comme  Députez  de  l'Archiduc ,  ou  de  tel 
Vice-Roi  ou  Gouverneur.  Sur  cela  aufîi  nous 
attendons  de  vos  nouvelles, comme  la  refolution, 
que  vous  avez  prife  pour  la  fureté  du  paffage  de 
Moniieur  l'Amballadeur  extraordinaire  de  la 
Thuillerie.  11  eft  probable  que  ceux  de  l'Em- 
pereur ne  lui  auront  pas  dénie  leurs  Paficports, 
&  néanmoins  s'ils  craignent  que  fon  entremifè 
traverfe  leurs  affaires ,  ils  pourront  les  refufèr  & 
fe  fonder  fur  manque  de  pouvoir,  &  pour  al- 
longer promettre  d'en  écrire  :  ce  qui  vous  aurait 
fait  fonger  à  quelque  autre  moyen  pour  le 
faire  pafler,  comme  de  prendre  celui  de  mer,  & 
en  ce  cas  vous  auriez  pris  les  précautions  que 
vous  mêmes  jugez  néceiïaires,  pour  ne  donner 
point  de  foupçons  &  de  jaloufie  aux  Suédois, 
dont  les  Miuiftres  font  trop  habiles  pour  ne  pa* 
connoître  qu'il  leur  importe,  &  au  public,  de 
faire  ceiîer  la  Guerre  qu'ils  ont  ouverte  contre 
Dannemarck ,  &  aufquels  la  Médiation  de  cet- 
te Couronne  ne  doit  jamais  être  fulpecte,  puis- 
qu'elle contribue  tout  ce  qui  eft  de  fon  pouvoir 
pour  accroître  la  Domination  de  la  leur ,  & 
pour  accorder  les  dits  Suédois.  Cette  raifon  ne 
fera  pas  de  peu  de  force,  que  plus  les  Impériaux 
craignent  la  Paix  entr'eux  &  Dannemarck,  plus 
elle  eft  à  l'avantage  du  public  &  des  Couron- 
nes Alliées,  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que 
ceux-là  feront  demeurez  perfuadez  que  la  fin , 
que  l'on  fe  propofe  de  l'emploi  du  Sieur  de  la 
Thuillerie, tournera  à  leur  profit. 

Us  doivent  être  très-obligez  des  déférences 

3ue  l'on  a  pour  leur  Reine,  &  qu'en  la  confi- 
erant  Sa  Majefté  a  tardé  à  accepter  la  prière 
qui  lui  a  été  faite  de  lever  fur  les  fonts  l'enfant 
que  Dieu  donnera  aux  Majeftez  de  Pologne , 
qui  lui  atouche  de  fi  près  de  parenté  :  à  quoi 
enfin  Sa  Majefté  a  confenti ,  preflee  des  intérêts 
du  Public  bien  plus  que  de  fonafrèctiomqu'ileft 
aifé  de  prouver  n'eue  pas  grande  puifque  lacon- 
defeendance  bien  plus  que  le  fang  l'a  contractée, 
&  il  falloit  jetter  le  Roi  de  Pologne  pour  ja- 
mais dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche , 
refufànt  un  office  de  cette  nature  après  les  pro- 
teftations ,  qu'il  a  fait  faire  de  vouloir  prendre 
les  mouvemens  de  cette  Couronne,  &  garder 
inviolablement  les  Traitez  avec  celle  de  Suéde , 
de  l'intérêt  de  laquelle  il  avoue  que  la  France 
ne  peut  ni  ne  fe  doit  détacher,  &  Sa  Majefté  ne 
s'eft  voulu  engager  à  ce  qu'elle  ne  pouvoit  hon- 
nêtement refufèr ,  qu'elle  n'ait  fu  qui  étoit  defti- 
né  pour  parrain  de  l'enfant,  de  peur  qu'ils  n'eus- 
fènt  penfé  à  en  requérir  l'Empereur ,  avec  le- 
quel elle  l'eût  refufé  &  ayant  fu  que  c'étoit  a- 
vec  un  Prince  puifhé  de  la  Maifon  de  Po- 
logne elle  s'y  eft  refolue,  &  pour  lever  tout  fu- 
jet  de  ibupçon  donnera  commifîion  au  grand 
Chancelier  de  Pologne ,  de  la  repréfènter  en 
cette  Cérémonie,  &  n'y  envoyé  qu'un  Envoyé 
pour  lui  en  porter  le  pouvoir,  afin  <Fôrertour 
fcrupule  de  Traité ,  &  lequel  aura  ordre  de  pas- 
lèr  par  Munfter.  Sachant  que  c'eft  le  Sieur  de 
Bregi ,  dont  la  fuffifance  vous  eft  connue  .  vous 
jugerez  bien  de  nos  penfées,  &  quand  il  fut 
propofé  j'appuyai  fur  l'heure  qu'il  fut  déclaré 
par  les  raifons  que  je  vous  laifiè  à  penfer. 


J'aurais  fini  fi  je  ne  m'étois fou vcnu,que  depuis  j  g. .  > 
quelque  jours  un  Courier  dépêché  par  ceux  de 
l'Etat  de  Liège  ,  m'a  rendu  une  Lettre  de  leur  Affaire  de 
part  pour  me  prier  de  faire  office,  en  leur  fâ-  £'"'Ee  ^c  '* 
veur,  envers  Sa  Majefté  qu'elle  agréât  de  leur  iDa&'"t' 
en  rertdre  un  effentiel,  priant  Madame  la  Land- 
grave ,  de  s'abftenir  de  molefter  leur  Pais-  qu'on 
fait  être  neutre,  &  qu'ils  difent  attaché  aux 
intérêts  de  la  France,  dont  ils  donnent  pour 
témoin  Moniieur  le Colonei  Martin,  qu'ils  ont 
favorisé  en  fes  levées  j  auique's  je  n'ai  pu  faire 
réponfe,  &  me  fuis  contenté  de  mander  audit 
Colonel ,  que  je  vous  écrivois  pour  être  infor- 
mé de  vous  Meilleurs,  ce  que  vous  avez  ar- 
rêté avec  eux  à  vôtre  partage ,  non  qu'il  ne  me 
fouvienne  bien  de  ce  que  vous  m'en  avez  écrit, 
mais  pour  laiflèr  cette  affaire  indéciiè ,  &  re- 
mettre à  vos  prudences  d'y  prendre  le  tempé- 
rament qu'il  conviendra,  prefiant  Madame  la 
Landgrave ,  de  s'abftenir  de  fjire  des  Courlès 
dans  -  leur  Pais  fi  cela  nuit  aux  affaires  publi- 
ques, ou  l'exhortant  de  les  continuer  fi  les  mê- 
mes le  requièrent  ainfi ,  ayant  égard  aux  levées 
qu'on  y  fait  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  & 
de  la  caufè  commune.  Sans  doute  ceux  de  cet 
Etat  députeront  vers  vous  qui  en  pourrez  suffi 
tirer  quelque  avantage  pour  les  exilez  qui  ont 
foufrert,  pour  avoir  la  liberté  de  leur  patrie  en 
recommandant  les  intérêts  de  la  France. 

Pour  y  concilier  de  plus  en  plus  l'affection  On  décharge 
des  Villes  Impériales,   Sa  Majefté  s'eft  refolu  c,/^ £, 
d'accorder  à  celle  de  Colmar  la  décharge  des  contribu" 
contributions,  qu'on  avoit  mis  depuis  quelque  "°n*-  E':t 
temps  fur  les  biens  appartênans  à  leurs  Bour-r  df1-£nec™m" 
geois  hors  l'étendue  de  leur  Banlieue  &  terri- 
toire, dont  les  Députez  ont  témoigné  un  fi  ex- 
traordinaire   refîentiment   qu'ils  fe  font  enga- 
gez de  le  publier,  &  jugent  ainfi  qu'il  eft  pro- 
bable que  les  autres   Républiques  de  la  Ger- 
manie s'en  fendront ,  finon  obligez  à  la  Fran- 
ce ,  au  moins  à  reconnoître  qu'elle  veut  les  ai- 
der à  fê  maintenir  en   leurs  privilèges,  &  ils 
croient  que  fur  ce  que  vous  les  avez  conviez 
de  députer  à  Munfter  ,  elles  y  feront  relblues. 
Nous  attendons  la  copie  de  la  Lettre  que  vous 
aurez  écrit ,  foit  à  l'AfTemblée  de  Francfort, 
ou  aux  Princes  Eccjeiiaftiques  ou  Séculiers-  de 
l'Empire  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  néceflaire  que 
l'Empereur  eflaye  de  les  diiluadcr. 

Le  Rendent  du  Prince  Palatin  dit  que  le  Duc 
de  Bavière   fait    des   efforts   pour  dé:acf.er  le 
différend,  qu'il  a  avec  fon  Maure,  de  l'Aflèm- 
blée générale  ,  &  que   l'Electeur  de  Brande- 
bourg a  appuyé  contre  celui-là.  Cela  me  ferait 
croire  qu'il  peut  avoir  des  fentimens  pour  la  li- 
berté de  l'Empire  ,  ainfi  qu'un  des  fiens  nous 
en  a  afïiirez,  &  dont  je  vous  écrivis  dès  l'an- 
née dernière.  Vous  êtes  en  lieu  oli  vous  jugerez 
aifément  de  fès  defîèins.  L'on  m'a  mandé  que 
les  Princes  Catholiques  fe  plaignent  de  ce  que    Plaintes  de» 
les  Miniftres  de  Suéde,  ayant  écrit  aux  Princes  ^irîi'"r"Cï" 
Proteftans    de   fe  trouver  en  perfonne  ou  par  contreW 
leurs  Députez  à  l'Aflèmblée  générale ,   ils  ne  suédois. 
leur  en  avoient  point  écrit ,   d'où  ils  infèrent 
qu'ils  veulent  union  avec  ceux-là  &  non  le  bien 
de  l'Empire.    C'eft  à  vous  à  juger  qui  en  aurez 
ulé  autrement,  fi  vous  devez  preflèr  ceux-là 
rfe  faire  une  féconde  Dépêche,  &  en  faire  part 
aux  Princes  Catholiques.    Je  fuis  &c 
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LETTRE 


LETTRE 


de  Meflïeurs  les  Comtes 


D    A    V    A    U    X 


De  Monfieur  le 


CARDINAL 


E  T    DE 


S   E    R    V    I    E    N, 


M  A  Z  A  R  I  N, 


à  Monfieur  de 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRIENNE. 


S   E   R   V  I   E   N. 


A  Paris  ,  le  7.  Mai  1644. 


Du  6.  Mai  1644. 

Voyage  de  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main. Il  expliquera  l'état  des  af- 
faires. 

MONSIEUR, 

voyap  de  "^TOus  ne  vous  fanons  que  quatre  lignes  pour 
M;,'nr' Ro  dC  ne  Pas  'a'^r  Partir  cet  Ordinaire ,  dont  le 

mâ!n.  n°"ex-  départ  nous  preflè  extrêmement .  fans  vous  don- 
ptiqueraivtat  ner  de  nouvelles.  Ce  n'eft  pas  (;j'outre  la  répon- 
des aBaires.  fe t  que  nous  avons  à  faire  à  la  Lettre  qu'il  vous 
a  plu  nous  écrire  du  23.  du  mois  paflé,  &  la- 
quelle nous  Fut  hier  rendue ,  nous  n'ayons  beau- 
coup de  chofes  à  vous  mander  ;  mais  vous 
les  recevrez  par  Monfieur  de  Saint  Romain ,  le- 
quel ayant  defiré  faire  un  voyage  en  fon  Pais 
pour  (es  affaires  particulières ,  qui  y  requièrent 
faprefencenous  y  contentons  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  les  affaires  ne  font  pas  encore 
échauffées ,  &  le  chargeons  de  faire  diligence 
jufques  à  Paris ,  enforte  que  nous  cfpcrons 
qu'il  fera  auprès  de  vous  aufli-tôt  que  cette 
Lettre.  Nous  fommes,  &c. 


JE  ne  vous  entretiendrai  point  par  cette  Let- 
tre de  beaucoup  de  chofes  qui  concernent 
le  fervice  du  Roi ,  &  votre  emploi.  Vous  en 
ferez  ailes  informé  par  les  Dépêches  de  Mon- 
fieur de  Brienne.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  dire  mon  fentiment  fur  un  fujet  qui 
s'eft  pafle  en  Hollande,  depuis  que  j'ai  appri* 
qu'il  avoit  été  concerté  entre  vous  &  Mon- 
fieur d'Avaux,  par  un  zèle  certes  très-louable 
en  lui-même,  mais  qui  n'ayant  pas  été  conduit 
avec  toute  la  prévoyance ,  qu'il  eut  été  a  délirer, 
a  produit  un  effet  contraire  au  delTein  que  vous 
aviez  eu. 

Vous  eatendez  bien  que  cela  regarde  la  pro- 
position qui  fut  faire  à  Meilleurs  les  Etats,  pour 
la  liberté  de  confeience  des  Catholiques  leurs 
Sujets.  J'euflè  lbuhaité  de  tout  mon  coeur  qu'il 
vous  fût  tombé  dans  l'efprit  combien  elle  de- 
voit  être  mal  reçue  ,  &  que  fans  profiter  à  la 
Religion  ,  elle  ne  pouvoir  que  faire  préjudice 
aux  affaires  de  Sa  Majefté,  qu'elle  ne  pouvoir 
qu'aigrir  ces  gens-là  contre  ceux  que  vous  a- 
viez  intention  de  fervir ,  &  que  Moniîcur  le 
Prince  d'Orange  ferait  obligé  d'agir  contr'eux, 
pour  faire  voir  qu'en  cela  il  n  etoit  point  d'in- 
telligence ,  avec  nous  &  qu'il  n'y  avoit  rien  eu 
de  concerté  avec  lui. 

Vous  pouvez  avoir  fu  quelles  ont  été  les 
fuites  de  cette- adion ,  &  comme  Meilleurs  les 
Etats  ne  fe  font  pas  feulement  portés  à  vous  fai- 
re une  Réponfe  moins  refpeclueufe  qu'ils  ne 
dévoient  pour  la  Reine,  mais  à  nous  faire  en- 
core des  plaintes  iémblables  à  la  Réponfe,  qu'ils 
vous  ont  faite  &  à  faire  imprimer  le  tout  com- 
me par  forme  de  Maoifefte.  J'avoue  que  fins 
cela  &  fi  la  conjoncture  fe  fût  trouvée  fivor 
rable  à  votre  deflein ,  vous  ne  pouviez  davan- 
tage flatter  la  Reine,  dans  ton  inclination  ni 
m'obliger  plus  fenliblement  en  mon  particu- 
lier, que  die  tâcher  de  rendre  meilleure  la  con- 
dition des  Catholiques  en  ce  Pais-la ,  puifque 
ce  n'eft  pas  feulement  par  le  zèle  ,  mais  par  un 
devoir  particulier  que  je  dois  procurer  l'avance- 
ment de  la  Religion ,  aux  dépens  mêmes  de 
mon  Étng  par  tout  où  j'aurai  lieu  de  le  faire,  & 
où  la  prudence  me  le  confeillera. 
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16*44.  Je  crois  que  vous  ne  trouverez,  pas  mauvais 
que  je  vous  écrive  avec  cette  franchife ,  puis- 
que ce  doit  être  une  marque  de  l'eftime  que 
j'ai  de  votre  perfonne ,  &  combien  je  m'inte- 
reflè  en  tout  ce  qui  vous  regarde.  Croyez-le  s'il 
vous  plaît,  puifqu'il  n'eft  rien  de  plus  vrai  que 
la  paffion  avec  laquelle,  je  fuis  &c. 


REPONSE 


de  Monûeur  de 


S  E  R  V   I   E   N 


i  Monfieur  le 


CARDINAL 


M  A  Z  A  R  I  N, 


De  Munfler  le....  Mai  1644. 


MONSEIGNEUR, 

JE  ferais  bien  malheureux  fi  j'avois  part  au  blâ- 
me de  ce  qui  s'eft  pafle  en  Hollande  fur  le  fujet 
des  Catholiques,  puifque,  fans  faire  une  ruptu- 
re ouverte  à  Monfieur  d'Avaux,  je  ne  pouvois 
faire  davantage  que  ce  que  j'ai  fait  pour  m'y  op- 
pofer.  La  première  fois  qu'il  en  voulut  parler  aux 
Commiifaires  de  Meffieurs  les  Etats,  fans  nous 
en  avoir  communiqué  auparavant,  il  nous  en 
demanda  notre  avis  tout  bas  dans  l'Affemblée 
même ,  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  &  à  moi.  Je 
m'affure  qu'il  ne  defavouera  pas  que  le  mien 
fut  entièrement  contraire  à  fa  propofition  & 
je  fus  vaincu  non  pas  par  aucunes  raifons,  mais 
parce  qu'il  attira  Monfieur  de  la  Thuillerie , 
dans  fon  ientiment.  Ce  n'eft  pas  que  je  trouvaflè 
grand  inconvénient  d'en  parler  dans  cette  Con- 
férence qui.  étoit  fecrete ,  mais  nous  avions  eu 
ce  jour-là  tant  de  conteftarion,  &  nous  nous 
feparions  fi  mal  fatisfaits  les  uns  des  autres  que 
je  ne  croyois  pas  le  tems  favorable  pour  met- 
tre fur  le  tapis  une  affaire  fi  chatouilleufe.  Tou- 
tefois mon  opinion  ne  fut  pas  lors  de  ne  traiter 
point  de  cette  affaire  avec  lesdits  Commiifaires, 
mais  feulement  d'attendre  une  conjoncture  plus 
propre,  où  les  efprits  étant  moins  altérés  nous 
penfions  avoir  fujet  de  croire  que  notre  propofi- 
tion ne  ferait  pas  mal  reçue. 

Monfieur  d'Avaux  ne  laifïa  pas  de  faire  fês 
inftances  à  l'heure  même  &  d'y  employer  le 
nom  de  la  Reine  quoi  qu'il  n'y  eut  aucun  ordre 
pour  cela  dans  nos  Inftructions.  La  Réponfê  des 
Commiifaires  fut  feche  &  desobligeante ,  ils 
nous  dirent  tous  qu'ils  n'oferoient  fe  charger 
d'une  propofition  de  cette  nature  pour  en  parler 
â  leurs  Supérieurs  »  parce  que  certainement  elle 
ne  ferait  pas  bien  reçue.  Quelques-uns  ajoutè- 
rent que  les  Catholiques  de  Hollande  étoient  fi 


attachez  d'affection  &  d'intérêt  au  Roi  d'Efpa- 
gne  ,^  &  fi  ennemis  de  leur  gouvernement  & 
du  nôtre  que  ce  ne  ferait  ni  la  fureté  de  leur 
Etat,  ni  le  fervice  de  la  France  de  leur  accorder 
plus  de  liberté  que  celle  dont  ils  jouïflênt,  puis- 
que perfonne  n'étoit  violenté  en  fa  confcience 
dans  toutes  leurs  Provinces.   D'autres  pafferent 
plus  avant  &  nous  dirent  que  nous  pouvions 
faire  nous-mêmes  cette  propofition  à  leurs  Su- 
périeurs, mais  qu'elle  étoit  d'une  fi  perilleufe  con- 
séquence parmi  eux  qu'elle  ferait  capable  de  nui- 
re aux  affaires  du  Roi,8*au  lieu  d'avancer  cel- 
les des  Catholiques  ferait  certainement  refbu- 
dre  quelque  nouvelle  rigueur  contr'eux.     Peu 
de  tems  après  Monfieur  d'Avaux ,   prefie  par 
quelques  zélés  du  pays  qui  peut-être  fe  vou- 
loient  fervir  de  fes, bonnes  intentions  pour  une 
■mauvaife  fin,  reprit  la  même  penfée  &  nous 
demanda   un  jour    que  nous  étions  chez  lui, 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  &moi,  fi  nous  aban- 
donnerions tout-à-fait  les  Catholiques.  Je  pris 
d'abord   la  parole  pour  le  faire  relîbuvenir  des 
difcours  qui  nous  avoient  été  faits  par  les  Com- 
miffaires ;  qu'il  falloit  confiderer  que  c'étoient 
les  plus  coniiderables  de  l'Etat  &   vraifembla- 
blement  les  plus  fages  &  les  plus  modérez  ;  que 
cela  nous  devoit  faire  connoître  ce  que  nous 
pouvions  efperer  ou  plutôt  ce  que  nous  devions 
craindre  lorlque  l'affaire  ferait  mile  en  délibéra- 
tion dans  une  Affemblée  générale  où  le  Peuple 
&  les  Miniftres ,  qui  font  furieux  fur  cette  ma- 
tière, feraient  les  Maîtres  de  la  Réfolution;  que  je 
ne  le  croyois  pas  d'humeur  pour  ne  vouloir  fai- 
re qu'une  Action  d'éclat  &  d'oftentation  qui  non 
feulement  ne  fervît  de  rien  aux  Catholiques  , 
mais  qui  produisît  un  effet  contraire  au  defir 

3ue  nous  avions  eu  de  les  affilier.  J'y  ajoutai  tant 
'autres  confiderations,dont  le  récit  importune- 
rait trop  vu  que  mon  difcours  dura  plus  d'une 
demie  heure  ,  &  s'il  ne  s'agiffoit  de  ma  jufti- 
fication  je  n'oferois  pas  dire  à  votre  Eminence, 
de  peur  de  faire  le  vain,  que,pourdiffuader  Mon- 
fieur d'Avaux  de  cette  réfolution ,  je  remarquai 
dès  lors  tous  les  inconveniens  qui  nous  en  font 
arrivez  depuis.  Enfin ,  fans  alléguer  aucunes  rai- 
fons contre  les  miennes ,  il  fe  contenta  de  nous 
demander  s'il  falloit  donc  tout-à-fait  abandonner 
les  Catholiques.  Je  répondis  que  non  pas  cela, 
qu'il  falloit  feulement  s'abftenir  des  offices  pu- 
blics, mais  que  nous  pourrions  avant  notre  de- 
part  chercher  les  moyens  de  leur  procurer  quel- 
que fou  lagement:  à  quoi  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie ajouta  qu'à  cela  il  n'y  avoit  point  de  difficulté. 
Depuis  ce  jour  jufques  à  celui  de  notre  au- 
dience il  n'en  fut  plus  parlé  entre  nous  quoi 
qu'il  fe  paffàt  plus  de  trois  femaines.  Je  croi, 
Monfeigneur ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge 
que  ce  difcours  étoit  une  réfolution  de  concer- 
ter encore  une  fois  enfemble  les  moyens  de  fai- 
re la  chofe  doucement,  plutôt  qu'une  délibéra- 
tion dernière,  en  vertu  de  laquelle.dans  un  Em- 
ploi partagé  également  entre  deux  perfonnes,un 
feul  ne  peut  s'attribuer  l'autorité  d'engager  le 
nom  de  la  Reine  &  l'honneur  de  toute  l'Am- 
bafïàde,  fans  avoir  bien  particulièrement  exami- 
né enfemble  la  voye  qu'il  y  falloit  tenir  &  le 
lieu  qu'il  falloit  choifir  &  avec  quelles  perfbn- 
nes  il  en  falloit  traiter. 

Chacun  fait  qu'en  femblables  occafions  les 
difcours  &  les  paroles  doivent  être  mêmes  pe- 
fées  ,  &  ce  qui  nous  refte  par  écrit  de  la  Né- 
gociation de  Vervins  fait  voir  clairement  que  les 
deux  grands  perfonnages_à  qui  elle  fut  coramiië 
fe  communiquoient.  jufques  aux  moindres  pro- 
positions &  les  harangues  avant  que  les  faire  hau- 
tement. 

Si 
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Si  'un  difcours  fait  en  paffanr  dans  une  Confé- 
rence où  l'on  n'aura  fait  qu'ébaucher  une  affaire 
à  laquelle  on  demeure  d'accord  d'agir,  paffe 
pour  une  reiblution  luffilànte  qui  donne  le  pou- 
voir ablolu  à  l'un  des  alièmbiez  d'en  rcloudre 
lui  feul  la  forme  ,  l'entreprendre  &  la  conduire 
feul  à  fa  modcau  temps  &  au  lieu  qu'il  lui  plai- 
ra ,  làns  en  demander  l'avis  de  fes  Collègues  ,  la 
féconde  peribnne  d'une  Ambaffade  fe  trouverait 
en  très-mauvaife  condition  &  expofé  à  de  per- 
pétuelles furprifes.  Le  premier  aurait  toute  la  fa- 
tisfaction  intérieure  &  toute  la  gloire  de  ce  qui 
réufiiroit  de  bien  qu'il  pourrait  attribuer à'fa feu- 
le induftrie,&  l'autre  ne  lairroit  pas  de  partager 
la  honte  &  les  réproches  de  tous  les  mauvais 
évenemens.  Le  devoir  &  la  raifon  ,  Monfei- 
gneur, veulent  que  les  choies  foient  traitées  de 
meilleure  foi.  Si  j'avois  eu  part  au  confeil  de  la 
Déclamation  qui  fut  faite  pour  les  Catholiques, 
fi  Monlieur  d'Avaux  me  l'eût  communiquée 
avant  que  de  la  prononcer,  ou  m'en  eût  dit  la 
moindre  chofe  pendant  trois  femaines  que  nous 
demeurâmes  fins  parler  de  l'affaire ,  fi  j'euffe  été 
averti  que,  contre  la  coutume,  il  eût  dû  envo- 
yer ouvrir  les  portes  d'une  Audience  de  congé, 
pour  y  faire  entrer  tout  le  peuple  afin  d'ouïr  là 
Harangue,  fi  j'eullè  confenti  qu'il  en  eût  du  être 
parlé  en  ce  lieu  &  en  cette  forme, je  fuplie  très- 
numblement  votre  Eminence  de  croire  queje  ne 
ferais  pas  allez  lâche  pour  le  defavouër  &  que 
je  tâcherois  feulement  à  juftifier  mon  impru- 
dence par  la  bonne  intention  que  j'aurais  eue 
de  fervir  la  Religion.  Mais  qu'une  action  qui  a 
été  refoluë  par  Monfieur  d'Avaux,  directement 
contre  mon  avis  &  mes  remontrances,  &  exé- 
cutée fans  m'en  communiquer  ni  en  concerter 
les  moyens  avec  moi ,  me  doive  être  imputée, 
je  me  promets  de  lajuftice  de  votre  Eminence 
qu'elle  ne  lui  permettra  pas  de  faire  ce  juge- 
ment. 

Qui  eût  pu  croire,  Monfeigneur ,  que  Mon- 
lieur d'Avaux,  après  m'avoir  tenu  fon  deflein 
caché  pendant  trois  femaines ,  l'eût  voulu  auflï 
celer  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  auquel  nous 
avons  ordre  par  nos  Inftruâions  de  communi- 
quer toutes  chofes  avant  que  les  faire  pour  y  a- 
Voir  fon  agrément  ? 

Je  fus  fi  furpris  lorfque  Monfieur  d'Avaux 
commença  le  difcours  &  il  me  faifoit  une  fi 
grande  ofrenfe  de  l'entreprendre  (ans  mon  avis , 
que  certainement,  comme  je  lui  ai  fait  dire  de- 
puis, fi  c'eût  été  une  autre  affaire  que  fur  la  Re- 
ligion je  l'aurais  interrompu  en  preiènce  de  tout 
le  monde. 

Il  y  a  tantôt  quinze  ans  ,  Monfeigneur  ,  que 
j'ai  l'honneur  d'être  connu  de  votre  Eminence, 
&  queje  porte  la  qualité  de  fon  très-humble  fer- 
viteur;  elle  m'a  fait  l'honneur  de  le  fouvenirque, 
parmi  un  nombre  de  défauts  qui  font  en  moi, 
je  n'ai  jamais  été  ni  menteur  ni  artificieux.  Si 
cette  affairé  eût  été  concertée  avec  moi,comme 
c'eft  la  raifon  &  le  devoir ,  je  n'aurais  pas  eu 
Feffronterie,en  fortant  de  l'audienccde  me  plain- 
dre à  Monfieur  d'Avaux ,  de  l'injure  qu'il  venoit 
de  me  faire  ,  ni  maintenant  la  bafiefle  de  defa- 
vouër mon  opinion. 

,  Je  me  connois  homme  infirme  &  comme 
tel  capable  de  tomber  dans  de  grandes  fautes, 
mais  non  pas,  grâces  à  Dieu,  par  malice  ni  par 
mauvailë  intention.  Tant  s'en  faut  que  je  pré- 
tende de  ne  pouvoir  faillir ,  &  que  je  prefume 
de  prendre  toujours  le  meilleur  parti  dans  les  af- 
fafres,que  connoifiant  mes  défauts,  j'aime  mieux 
d'ordinaire  fuivre  l'avis  des  autres  que  le  mien> 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  des  occafions  où  la 
complaifance  parferait  pour  une  prévarica- 
tion. 


Si  j'avois  eu  la  moindre  part  à  l'action  de  Mon- 
fieur d'Avaux ,  quelques  mauvaifes  fuites  qu'el- 
le eût  eue ,  j'aimerois  mieux  confeflèr  ingénu- 
ment qu'un  excès  de  zèle  m'y  aurait  porté  que 
de  rejetter  la  faute  fur  autrui.  Comme  le  premier 
manquement  procédant  de  la  foiblelle  hu- 
maine ferait  digne  d'excufcle  fécond  ferait  ma- 
licieux &  indigne  d'un  homme  s'il  n'étoit  pas 
veritabie. 

Mais  certes ,  Monfeigneur ,  comme  je  n'ai 
point  eu  de  part  aux  acclamations  d'une  ii  bel- 
le Harangue,  je  n'ai  point  été  flatté  de  la  qualité 
de  Reltaurateur  de  la  Religion  dans  les  Pro- 
vinces Unies  ;  &  queje  n'ai  rien  prétendu  aux 
éloges  qui  dévoient  venir  de  Rome  pour  une  iï 
belle  entrepiife,il  n'eil  pas  jufte  qu'on  me  fafie 
maintenant  partager  le  mauvais  fuccès  donc 
elle  a  été  fuivie  ;  qu'après  que  cette  rencontre 
m'a  fait  paffer  en  Hollande  pour  demi-heretique, 
elle  me  faflè  aujourd'hui  palier  à  la  Cour  pour 
un  imprudent. 

Quoiqu'on  puifle  avoir  dit  à  votre  Emi- 
nenccjaurai  toujours  cette  fatisfadtiondansl'ame 
que,  comme  je  n'ai  pas  manqué  de  prévoyance 
pour  juger  que  nos  inftances  feraient  plus  de 
mal  que  de  bien  aux  Catholiques  de  Hollande> 
Dieu  qui  voit  les  cœurs  &  les  penfées  des  hom- 
mes fait  bien  que  j'aurais  fans  regret  prodigué 
tout  mon  làng  pour  y  rendre  leur  condition 
plus  favorable  s'il  y  eût  eu  lieu  de  l'eiperer. 

Si  je  m'étends,  Monfeigneur,plus  peut-être  qu'il 
ne  faudrait  lur  cette  matière,  votre  Eminence  a 
aflèz  de  bonté  pour  excufer  mon  jufte  reffen- 
timent  dans  une  occafion  qui  bleflè  ma  répu- 
tation. Je  tiens  Monfieur  d'Avaux  fi  homme 
d'honneur  qu'il  ne  defavouera  pas  une  feule  des 
circonftances  qui  font  dans  cette  Lettre;  ce  qui 
fe  pourrait  aifément  prouver,comme  je  m'y  en- 
gagcpar  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi,  lors- 
que le  jour  même  de  l'audience  je  lui  fis  ma 
plainte  du  mauvais  traitement  qu'il  m'avoit  fait, 
ayant  entrepris  une  affaire  de  cette  importance 
fans  me  la  communiquer.  Après  avoir  fait  con- 
noître  la  juftice  de  ma  plainte  à  tous  mes  amis,  j'é- 
tois  refolu  d'en  demander  raifon  à  la  Reine,  s'il 
ne  fe  fût  refolu  de  me  donner  fatisfaâion  en 
avouant  qu'il  avoit  eu  tort  &  me  promettant 
que  les  chofes  ne  pafferoient  plus  de  la  forte  à 
l'avenir, &  en  reconnoiffant  véritablement  que, 
depuis  les  difcours  que  nous  avions  eu  enfemble 
touchant  les  Catholiques,  il  ne  m'en  avoit  voulu 
reparler,  pource  qu'ayant  deflèin  de  leur  faire 
cet  office  &  ayant  reconnu  mes  fentimens  au 
contraire,  il  avoit  appréhendé  que  je  ne  l'en  vou- 
lullè  empêcher;  6c  je  n'euffe  jamais  dit  cette  par- 
ticularité fi  je  n'y  eufle  été  forcé. 

Je  me  promets,  Monfeigneur, que  Monfieur 
d'Avaux  ne  déniera  pas  d'avoir  dit  ces  propres 
paroles  &  fi  je  croyois  que  ce  fût  lui  qui  eût 
voulu  perfuader  à  votre  Eminence  que  cette 
affaire  avoit  été  concertée  avec  nous  auparavant, 
je  ne  voudrais  avoir  témoignage  que  celui 
de  la  Confcience  &  le  fouvenir  de  ce  compli- 
ment qu'il  me  fit  porter ,  pour  lui  faire  avouer 
que  nous  n'avons  jamais  rien  concerté  enfemble 
fur  ce  fujet.  Que  fi  fa  Mémoire  lui  manquoit 
en  cet  endroit,  il  me  ferait  facile,  comme  je 
m'y  oblige,  de  prouver  ce  que  j'ai  l'honneur  d'é- 
crire à  votre  Eminence  par  ceux  qui  employè- 
rent leur  entremife  pour  nous  accommoder. 

Sans  la  iâtisfa&ion  qu'il  me  donna,  Monfei- 
gneur, j'euffe  porté  mes  plaintes  plus  avant  & 
ne  me  fuffe  pas  contenté  d'écrire  lûccintement 
&  comm  een  paffant  à  Monfieur  le  Comte  de 
Brienne,  lorfque  je  lui  envoyai  la  délibération  de 
Meilleurs  les  Eta»  imprimée,  où  nous  fomrnes 

fi 
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l6±A.  fi  mal  traitez,  que  j'étois  un  peu  à  plaindre  en 
ce  rencontre ,  puifque  j'avois  part  à  l'affront 
fans  avoir  aucune  part  à  l'action  qui  nous  l'avoit 


attire. 


Je  m'apperçois  ,  Monfeigneur ,  bien  aujour- 
d'hui que  ce  n'a  pas  été  peut-être  fans  quelque 
deffein  particulier  que  Monfieur  d' Avaux  m'a  tant 
preilé  depuis  peu  pour  ligner  une  Lettre  de 
plainte  à  la  Reine  fur  l'ofrënfe  qui  nous  a  été 
faite  par  Meilleurs  les  Etats.  Il  n'eft  pas  mal  ailé 
de  juger  qu'il  a  eu  plus  d'intention  en  m'y  en- 
gageant de  perfuader  par-là  que  j'avois  eu  part  à 
fon  adtion,que  d'efperance  d'avoir  raiibn  de  l'in- 
jure. Mais  comme  il  n'y  a  point  de  nuages  qui 
puifiènt  obfcurcir  long-tems  l'éclat  de  la  vérité, 
j'ai  ingénument  voulu  joindre  mes  intérêts  aux 
liens  contre  l'indifcretion  de  Meilleurs  les  Etats, 
fans  appréhender  que  cela  dût  avoir  aucun  rap- 
port aux  choies  précédentes.  Quoique  Monfieur 
d' Avaux  m'eût  fait  tort  en  remuant  cette  affai- 
re de  fon  propre  mouvement  il  n'y  avoit  rien 
eu  dans  fon  difcours  qui  pût  convier  Meilleurs 
les  htats  à  dire  des  injures.  Mais  en  blâmant  leur 
réponfcje  n'ai  pas  prétendu  approuver  fa  pro- 
portion, puifque  je  l'avois  toujours  combattue. 
C'eft  pourquoi  lors  qu'il  voulue  faire  mettre 
dans  la  Lettre  que  nous  avons  écrite  à  Sa  Ma- 
jefté  un  Article  touchant  les  Catholiques ,  je 
rerulài  de  la  ligner  jufques  à  ce  qu'il  eût  été  rayé, 
afin  que  nos  plaintes  n'euffent  pour  but  que  les 
Termes  peu  confiderés  qui  fe  trouvèrent  dans 
l'Acte  de  Meffieurs  les  Etats.  Je  demande  par- 
don à  votre  Eminence  de  la  longueur  de  cette 
Lettre,  mais  je  la  fuplie  très  -  humblement  de 
croire  qu'elle  vient  d'une  perfonne  qui  ne  vou- 
drait pour  choie  du  monde  déguilèr  la  vérité, 
ni  manquer  d'êtrejulques  au  dernier  foupir  de 
là  vie ,  &c. 


€§Mitt4MMMM& 


LETTRE 


de  Monfieur  de 


BRIENNE, 


à  Meffieurs. 


D'   A    V    A    U    X 


E  T 


S   E   R   V   I   E   N. 


A  Paris  le  14.  Mai  1644. 

Touchant  le  Ceremoniel  avec  Mr. 
Contarini.  Et  des  Hollandais. 
Le  Miniflre  de  Savoye  ne  pré- 
tendra rien.    On  e/pere  beaucoup 


Alediateurs. 


MESSIEURS, 

T  L  importe  fi  peu  que  ce  foit  le  Courier  or- 
-*-dinaire  ou  Moniieur  de  Bregi ,   qui  vous  ren- 
de cette  Lettre ,  que  je  ne  faurois  m'amufer  à 
difeourir  fur  le  voyage  du  dit  Sieur,ni  fur  ce  qu'il 
peut  tarder.    Il  importe  davantage ,  &  du  tout 
de  vous  faire  comprendre  que  l'on  ne  veut  rien 
changer  en  la  forme  de  traiter  avec  l'Ambaiia- 
deur  de  Venilë  ,   &  que  le  conduilânt  jufques  à 
fon  Carotte  ,  &  recevant  le  même  traitement 
de  lui ,  que  vous  ne  ferez  que  ce  qui  eft  accou- 
tumé. Vous  allez  à  la  vérité  plus  loin  que  l'on 
ne  fait  à  Rome,  mais  pour  cela  le  traitement  eft 
toujours  égal  i  car  donnant  plus  vous  recevez, 
aufli  davantage.  Ce  n'eft  pas  la  Reine  qui  l'a  ainli 
voulu  ,  vous  Moniieur  d' A  vaux  avez  cauië  la 
nouveauté.  Vous  aviez  à  demeurer  au  haut  du 
degré    quand  Monfieur   Contarini   vous   fît  là 
vilite,vous  expliquer  avec  lui  en  votre  entretien 
ou  l'avoir  fait  prévenir  de  l'ordre  que  vous  aviez 
de  garder  en  tout  ce  qui  fe  pratique  à  Rome. 
Mais  au   moment  que  vous  l'avez   outrepalTe 
vous  avez  préjugé  contre  vous  &  votre  relbiu- 
tion  n'a  plus  eu  de  fondement.  Il  eût  été  impos- 
able de  trouver  un  expédient,  lequel  eût  fatisfait 
la  République,  quand  vous  euiîïez  conduit  les 
Miniftres  de  l'Empereur   &   du  Roi  Catholi- 
que jufques  à  leur  caroffè  &  que  vous  euffiez 
laiffë  le  leur  au  bas  de  l'efcalier.  Que  fi  à  Rome 
il  fe  pratique  quelque  chofe  de  femblable  &  que 
les  Ambaffadeurs  des  Rois  l'accompagnent  jus- 
ques  dedans  la  cour  &  qu'ils  ne  rendent  à  ce- 
lui de  Venife  autant  de  civilité ,  il  s'en  vange  le 
laifiànt  au  même  lieu  où  il  a  été  conduit.  Les 
Ambaffadeurs  de   Hollande  ne  pourront  tirer 
de  ce  traitement  nouveau  nul   avantage  pour 
prendre  égalité  avec  Venife  ;  elle  ne  leur  eft  pas 
accordée,  &  cette  Republique  en  eft  en  pollès- 
fion  &  tous  les  Rois  les  font  marcher  immé- 
diatement ,  &  conjointement  avec  les  Têtes 
couronnées.     Pour  Hollande,  à  peine  eft -elle 
établie  ;    mais  s'étant  rendue  conliderable  par 
l'étendue  de  là  domination  &  pour  avoir  em- 
brallë  la  liberté  publique  pour  maintenir  la  leur, 
on  veut  bien  prendre  avec  eux  des  tempera- 
mens  &  en  quelque  manière  les  contenter  fans 
pourtant  blefièr  ou  ravaller  la  dignité  du  Roi. 
Ce  qui  nous  a  été  mande  par  forme  d'expédient 
fur  leurs  inftances  prétendans  le  titre  &  la  main, 
de  leur  accorder  le  titre  en  leur  refufantla  main, 
n'eft  point  une  chofe  dont  ils  ayçnt  eu  part,  & 
il  ne  leur  a  point  été  mandé  que  vous<uffiez  pou- 
voir de  leur  donner  le  titre  ;  l'affaire  lé  trouve 
en  fon  entier  &  Sa  Majefté  délire  que  vous 
vous  expliquiez  bien  au  long  de  ce  qui  eft  à  fai- 
re avec,  &c  des  moyens  que  vous  avez  pour 
les  difpofer  à  fuivre  les  partis  que  vous  aurez  à 
leur  propofer.  Que  li  vous  les  faites  contenter  à 
moins  que  du  titre  ,  Sa  Majefté  en  lera  fore 
fatisfaite  qui  n'avoit  pris  réfolution  de  leur  faire 
offrir  que  pour  vous  tirer  de  la  peine  où  cette 
conteftation-là  vous  avoit  mis  ,  jugeant  que  le 
titre  fans  la  main  étoit  bien  moins  conliderable 
que  la  main  fans  le  titre.     Vous  en  jugez  autre- 
ment &  votre  Dépêche  nous  laifle  concevoir 
que  donner  la  main  au  premier  Député,  la  pré- 
vaut fur  les  autres  &  leur  déniant  le  titre ,  qu'ils 
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feront  Satisfaits  &  que  Sa  Majefté  fe  ferait  moins 
relâchée  que  de  leur  donner  le  titre  qu'ils  efti- 
meront  peu  fans  avoir  la  main.  Sur  cette  ou- 
verture Sa  Majefté  s'eft  refoluë  d'attendre  vos 
avis  avant  que  d'en  former  aucun  &  elle  fe  por- 
te d'autant  plus  à  le  prendre  tel  qu'il  n'y  aura 
à  perdre  ni  à  craindre ,  puifque  vos  mêmes  De- 
pêches  nous  a  flurent  que  ces  Meflîeurs  n'ont 
point  encore  fait  partir  le^rs  Députez  &  qu'ils 
font  pour  tarder  avant  que  de  fe  joindre  à  Muns- 
ter. Celui  de  Savoye  eft  encore  en  cette  Vil- 
le, &  ne  vous  demandera  jamais  de  tître  ni  la 
main  tant  que  vous  le-  dénierez  aux  Hollandois, 
mais  dès  l'heure  que  vous  vous  ferez  relâchez  en- 
vers eux,  il  la  prétendra  &  fe  fondera  fur  le  rang 
que  les  Ducs  de  Savoye  ont  toujours  tenu  &  peut- 
être  fur  la  prétention  au  Royaume  de  Chypre. 
On  ne  lui  a  pas  fait  efperer  nulle  nouveauté  & 
il  ne  fait  pas  les  prétentions  des  Hollandois  ni 
ce  qu'on  avoit  pu  confentir  en  leur  faveur. 

L'avantage  que  les  Traitez  que  vous  avez 
paffez  à  la  Haye   acquerra  à  cette  Couronne 
nous  eft  connu ,  &  nous  avions  prévu  qu'il  im- 
portait du  tout  de  lever  aux  Ennemis  l'eiperance 
de  faire  un  Traité  feparé  avec  les  Hollandois.  Il 
ne  nous  déplaît  pas  que  les  Efpagnols  ayent  pé- 
nétré votre  intention  ni  même  publié  leur  fenti- 
ment    fur    celui  que   nous  avions  eu  ;    cela 
d'un  côté  les  a  mis  hors  de  garde  &  leur  fait 
comprendre  que  nous  y  fommes  bien  &  qu'ils 
ne  gagneront  rien  ni  par  leurs  artifices  ni  par 
leurs  flegmes  puifque  nous  fommes  réfolus  de  les 
laiffer  venir.  Que  li  bien ,  fans  vous  arrêter  aux 
défauts  de  leurs  Pouvoirs  ,  vous  ne  laiffiez  pas 
d'entrer  en  conférence,  ayant  été  remarqué  & 
demandé  qu'ils  ayent  à  les  reparer ,  ils  auront  eu 
honte  d'être  repris  ou  fe  préparent  d'être  cou- 
verts de  blâme  s'ils  venoient  à  y  apporter  de  la 
difficulté,  car  par  là  le  Public  connoîtroit  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  intention  d'avancer  le  Traité  de 
la  Paix,  mais  feulement  publiant  y  vouloir  en- 
tendre effayer  de  ménager  les  avantages  qu'ils 
attendent  du  tems  dont  nous  aurions  grand  fujet 
de  bien  efperer ,  vu  l'état  où  font  nos  armes  & 
les  leurs  :  Pour  les  titres  chacun  le  prend  com- 
me il  veut  &  par  raifbnrautre  que  la  coutume  au- 
torife  ce  que  nous  avons  obfervé,  nous  avons  dû 
nous  contenter  d'exprimer  les  feuls   que  nous 
aprenons  qui  comprennent  fous  eux  tous  les 
autres  j  que  G  l'on  ajoute  à  celui  de   Roi  de 
France  celui  de  Roi  de  Navarre,  c'eft  parce  que 
cette  dernière  Couronne  eft  indépendante  de 
la  première  à  laquelle  la  Catalogne  étant  réu- 
nie, comme  par  le  droit  de  l'Epée  les  autres  Pro- 
vinces que  nous  avons  conquifes  ,  &  elles  en 
font  maintenant  part  &  c'eft  ce  que  vous  avez 
très-bien  remarqué  ;  &  d'ajouter  un  Royaume 
comme  font  aucuns  Princes ,  outre  que  nous  ne 
voulons    pas    prendre  exemple  d'eux ,    nous 
croyons  par  là  diminuer  nos  droits  fur  le  pays 
conquis  ou  donné  à  la  Couronne ,  puis  qu'il 
fembleroit  qu'il  n'en  feroit  pas  une  portion  & 
nous-mêmes  en  donnerions  un  préjugé.  Aux  au- 
tres chefs  contenus  en  votre  Dépêche,  ni  au  Mé- 
moire qui  l'accompagnoit,  il  n'échet  pas  de  répon- 
fe.  D'un  côté  c'eft  à  vous  à  travailler  &  à  nous 
de  l'autre  qui  avons  bien  examiné  votre  raifon- 
nement  fur  ce  qui  concerne  les  perfbnnes  des 
Médiateurs ,  il  faut  que  l'un  fe  ménage  à  bien 
confiderer  la  conduite  de  l'autre,  &  de  l'inten- 
tion des  deux  il  faudra  juger  quand  le  Traité 
fera  fini  ou  quand  il  y  aura  à  agiter  ou  décider 
quelque  affaire  d'importance.    Je  fuis  &c. 
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LEs  Etats-Generaux  des  Provinces  Unies 
des  Pays-Bas  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes 
Lettres  verront  falut.  Comme  ainfifoit  que  nous 
avons  été  obligés  de  faire  ci-devant  grandiffimes 
dépenfes   extraordinaires   &   en  faifons  encore 
tous  les  jours  aux  occurrences  &  occafions  du 
fait  de  la  Guerre,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  & 
confideré  le  peu  d'inclination  que  les  Efpagnols 
ont  toujours  eu  à  la  Paix  &  que  ,  encore  que 
pour  la  Négociation  d'icelle  ils  ayent  enfin  en- 
voyé partie  de  leurs  Plénipotentiaires  à  Munfter, 
ils  pourroient  fe  contenter  de  cette  apparence  &c 
tirer  les  affaires  en  longueur  ,  s'ils  ne  (ont  forcés 
par  les   Armes  d'entendre  à  un   Accommode- 
ment raifonnablej&le  très-Haut,  très-Excellent 
&  très-puiffant  Prince  le  Roi  très-Chrétien,  par 
l'avis  de  la  Reine  Régente  fa  Mère,  voulant  con- 
tinuer à  cet  Etat  la  même  affection  &  bien- 
veillance que  les  défunts  Rois  les  Predécefleurs 
de  bonne  mémoire  ont  témoigné  de  temps  en 
temps  par  bienfaits,  alliftance  &  faveurs,  enfui- 
vant  ce,  ayant  trouvé  à  propos  &  néceflaire  de 
faire  tous  devoirs  &  inftances  envers  Sa  Majes- 
té ,  afin   qu'il  lui  plût  continuer  de  fecourir  cet 
Etat  d'une  Somme  de  deux  cens  mil  Livres,  Sa 
Majefté  a  daigné  commettre  le  Sieur  Claude  de 
Mesmes, Comte  d'Avaux,  Commandeur  de  Ces 
Ordres ,  Sur-Intendant  des  Finances  de  France, 
&  l'un  des  Miniftres  d'Etat  de  Sa  Majefté  6c  le 
Sieur  Abel  Servien  ,  Comte  de  la  Roche,  Con- 
feiller  en  tous  les  Confeils  de  fa  dite  Majefté,  fes 
Ambafladeurs  Extraordinaires ,  &  le  Sieur  de  la 
Thuillerie  ,  Confeiller  d'Etat  &  Ambaffadeur 
Ordinaire  de  Sa  Majefté  près  de  nous,  pour  né- 
gocier fur  ce  fujet;  au  moyen  de  quoi  étant  né- 
ceflaire de  députer  quelques   perfonnages  pour 
à  cette  fin  fe  trouver  en   Conférence  de  notre 
part  avec  les  di  tsSieurs  A  m  baffadeurs,&  nous  con- 
fians  pleinement  de  la  fuffifance,  prudence,  fideln 
té  &  diligence  des  Sieurs  Barthold   de   Gent, 
Sieur  de  Loenen  &  Meynerfwick,  Sénéchal  de 
Bommel,  Tiel  &  Bommelerweerden  ,  Jean  de 
Mateneflè,  Sieur  de  Mateneflè,  Rivière,  Op- 
C  c  meer  * 
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meer,  Soute  veen,  Jacob  Catz  Confeiller  Pen- 
fionaire  de  Hollande  &Weft-Frife,  Jean  Knuyt, 
Chevalier  Seigneur  dans  le  vieux  &  nouveau 
Vofmar ,  premier  Noble  &  repréfentant  la  No- 
bleflè  aux  Etats  de  la  Comté  de  Zelande  &  Con- 
feiller ordinaire  de  fon  Altefle  le  Prince  d'Orange» 
Gilbert  van  der  Hoolck  ancien  Bourguemaître  de 
la  Ville  d'Utrecht ,  François  de  Donia  à  Hin- 
nema  Hielfum ,  Guillaume  Ripperda  Sieur  de 
Boxberhen ,  Broculo  ôc  Hengelo,  Adrian  Pauw 
Sieur  de  Heemftede  du  Corps  de  notre  Aflemblée 
leur  avons  donné*  comme  nous  donnons  par 
ces  préfentes,  Pleinpouvoir  &  authorité  de  con- 
certer refoudre  &  convenir  &  conclure  avec 
les  dits  Sieurs  Ambaflàdeurs  fur  le  fujet  du  dit 
Secours,  promettans  fincerement  &  de  bonne 
foi  avoir  agréable  ,  tenir  ferme  &  ftable  &  à 
toujours  tout  ce  que  par  nos  Députez  en 
cette  Qualité  fera  fait  ,  promis  ,  convenu  & 
accordé  en  cet  endroit,  fans  jamais  aller  ou  ve- 
nir au  contraire, directement  ou  indirectement, 
en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit,  mais  le 
devoir  ratifier  fi  befoin  eft  &  en  paflèr  Lettres 
&  Inftruments  en  la  meilleure  forme  que  faire 
fe  pourra-  Fait  à  la  Haye  en  notre  Aflemblée 
fous  nôtre  grand  Seel  paraphure  &  fignature 
de  notre  Greffier  le  vingt- cinquième  jour  du 
Mois  de  Février  mil  fix  cens  quarante  quatre. 
Paraphe  V.  Aldriga  vidi  &  fur  le  repli,  Par 
ordonnance  des  Hauts  <&■  puijfans  Seigneurs  les 
Etats-Generaux  Souffigné  Corn.  Musch 
&Seelé  du  grand  Sceau  des  dits  Seigneurs  Etats 
en  Cire  rouge  pendant  deflbus  à  double  queue. 
En  foi  de  quoi  nous  Ambaflàdeurs  fusdits  & 
Députez,  en  vertu  de  nos  Pouvoirs  refperftifs  a- 
vons  figné  ces  prefentes  de  nos  Seings  ordinai- 
res &  à  icelles  fait  pofer  le  Cachet  de  nos  Ar- 
mes. 
Fait  à  la  Haye  en  Hollande  le  25.  Fevr.  1644.. 
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On  approuve  qu'ils  gagnent  Pa- 
mitfé  du  Médiateur  Contarini. 
Touchant  le  Ceremoniel.    'De  la 


liberté  du  p a^age  de  Monfieur  1644. 
de  la  Thuillerie  en  Suéde  ,  ou 
en  Tfannemarck.  Le  cDanne- 
marck  agrée  l'tnterpofitïon  de  la 
France.  On  doit  travailler  pour 
attirer  à  Munfter  le  plus  fort 
des  Négociations.  Le  Prince 
'Palatin  veut  fervir  dans  une 
Armée  de  France.  On  l'en  re~ 
mercie.  Il  faut  ménager  le  grand 
Chancelier  de  Pologne.  Sur  les 
remifes  pour  la  Landgrave. 

MESSIEURS, 

T  A  Lettre  que  la  Reine  vous  écrit  faifant  ré-    On  approu- 
*-*  ponfe  à  la  vôtre  du  troilîeme  de  ce  mois ,  Tc  su'lls  ?»- 
eft  E  ample  qu'avec  raifon  je  me  difpenferois  de  fJJ^  £** 
l'accompagner  d'une  mienne  particulière;  mais  Médiateur 
outre  que  par  refpedl:  je  ne  le  dois  pas  faire, cd-  Comaiini. 
le  que  vous  m'avez    addreflëe  m'oblige  à  a- 
voir  un  autre  fèntiment.   Celui  que  vous  avez 
de  vous  rendre  le  Sieur  de  Contarini  favorable, 
eft  loué  &  l'on   fe  promet   qu'il  fervira  cette 


Couronne    avec    adreffe  . 


&    affec- 


tion. 

Ce  qui  a  été  refolu  en  faveur  de  Meilleurs 
les  Etats,  &  Ambaflàdeurs  allans  en  Danne- 
marck ,  eft  bien  quelque  chofe  dont  ils  pren- 
dront plus  de  droit  que  ce  qui  a  été  confenti 
en  faveur  de  celui  de  Venife,  mais  l'on  pré- 
tend que  cela  même  fervira  à  les  rendre  plus 
modérés  en  leurs  demandes,  &  que  vous  en 
tirerez  avantage.  Il  eft  clair  que  fe  relàchans  de 
celui  qui  les  affecte  à  Munfter,  l'on  paflè  con- 
damnation en  tous  autres  lieux,  &  ce  n'eft  pas 
une  pratique  nouvelle  que ,  félon  les  lieux  où 
l'on  eft ,  l'on  traite  différemment  avec  les  Mi- 
niftres  des  Princes,  au  moins  les  Efpagnols  font 
en  cette  poflèffion ,  &  il  eft  jufte  que  la  Fran^ 
ce  la  prenne  &  d'autant  plus  qu'elle  fe  relâche, 
à  l'avantage  de  ceux  qu'elle  veut  afllijettir  à  cet- 
te règle.  L'on  n'a  pas  jugé  à  propos ,  qu'on  fît  la- 
voir ce  qui  a  été  commandé  à  Monfieur  de  la 
Thuillerie, au  Secrétaire  Braflèt,mais  feulement 
à  vous  ,  afin  que  le  faifant  entendre  aux  Am- 
baflàdeurs ,  &  Commiflàires  de  Meilleurs  les 
Etats ,  vous  euffiez  plus  de  moyen  de  les  per- 
fuader  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'ils  impofent  des 
Loix  à  la  France ,  mais  bien  qu'ils  reçoivent  a- 
gréablement  ce  qu'elle  fait  à  leur  avantage.  Il 
feroit  inutile  d'alléguer  les  exemples  qui  autori- 
fent  ce  que  l'on  confent  ,  puilqu'ils  font  fans 
nombre  &  qu'en  cette  Cour  tous  les  Ambas- 
fadeurs,  qui  y  refident ,  donnent  le  titre  &  la 
main  à  celui  de  Savoye ,  &  qu'à  Rome  celui 
d'Efpagne  le  lui  dénie,  &  cela  fe  fonde  fur  ce 
que  l'Ambaflàdeur  de  Rome  a  quelque  préro- 
gative qui  ne  fe  trouve  pas  aux  autres  &  celle 
qu'il  exerce  à  Munfter,  à  l'occafion  du  fujet 
pour  lequel  on  y  eft  du  nombre  de  Princes  & 
d' Ambaflàdeurs , qui  s'y  doivent  rencontrer,  eft 
élevée  en  cette  dignité ,  &  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  y  veut  établir  des  règles  qui  s'oblêr- 
vent  en  la  Cour  du  Pape. 

J'apprens  qu'en  Hollande  l'on  n'a  pas  cru 
que  la  qualité  de  Plénipotentiaire  tut  au  des- 
fous de  celle  d'Ambaflàdeur  &  il  eft  bon  de  per- 
fuader  ce  fèntiment ,  afin  que  ce  qui  vous  a  été 
cédé  par  les  Efpagnols  ,  puifle  être  allégué  & 
tiré  à  avantage  ;  mais  il  fera    bien  d'infifter 
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KÎ44.    qu'elle  foit  inférée   au   Pouvoir   qui  leur  fera 
envoyé ,  &  je  ne  crois  pas  qu'ils  en  raflent  dif- 
ficulté où  nous  aurons  bien  préjuge  de  leurs  in- 
tentions. Que  s'ils  déclarent  l'avoir  fait  par  con- 
cert ,  &  avec  dellêin ,  ils  entreront  dans  un  la- 
birinte  d'affaires  qu'ils  auront  peine  à  démêler , 
■puifque  PAmbafladeur  de  Veniie  ne  leur  voudra 
pas  céder ,  lequel  les  ayant  traités  comme  Am- 
baffadeurs   de  R.ois ,  &   ménagé  avec  eux  la 
forte  dont  vous  aviez  à  être  reçus,  vous  a  con- 
vié à  en  faire  autant,  &  il  eût  été  impoffible  de 
l'éviter  puifque  leur  qualité  vous  étoit  inconnue 
jufques  au  jour  qu'ils  vous  ont  exhibé  leurs  Pou- 
voirs, &  qu'il  étoit  probable  que  celle  d'Am- 
baflàdeur  étoit  jointe  à  celle  de  Plénipotentiai- 
re.   Je  ne  vous  mande  pas  cela  pour  vous  dire 
que  nous  ayons  cru  que  vous  eufliez  fait  faute, 
traitant  avec  eux  comme  vous  avez  fait,  car 
bien  éloigné  de  cette  penfée  on  loue  l'adrellé 
avec  laquelle  vous  avez  ménagé  les  avantages 
que  vous  avez  eu  ,  &  la  vigueur  avec  laquelle 
vous  les  avez  foûtenus.     Il  m'a  femblé ,  reli- 
fant  votre  Lettre ,  que  Monlieur  Contarini  ne 
détend  pas  bien  fon  procédé,  &  la  dillinction 
qu'il  apporte  &   qu'il  donne   pour  raifon   me 
femble  fbible  :  il  faut  longer  au  remède,  &  c'eft 
votre  intention. 
De  la  liberté"       Les  Impériaux  n'auroient  pas  bonne  grâce  de 
du  pafljge^e  vou[0ir  foire  entreprendre  fur  la  perfonne  de 
Monlieur  de  la  Thuillerie.   11  fera  glorieux  aux 
Couronnes  Alliées  que  leurs  Miniltres  fe  faci- 
litent le  paffàge  avec  des  forces  au  travers  des 
troupes  de  l'Ennemi.  Que  s'ils  aceufent  cette 
conduite ,  ils  ont  delîr  d'empêcher  que  les  Cou- 
ronnes de  Suéde ,  &    de  Dannemark    ne  fe 
joignent,  ils  déclarent  qu'ils  voudraient  bien  que 
la  Guerre   fe  rendît  immortelle,  &   qu'ils  ne 
confentent  que  l'on  traite  de  la  Paix  que  pour 
manquer  de  moyen  de  continuer   la  Guerre. 
L'on  fait  qu'il  y  avoit  un  autre  chemin  que  le 
dit  Sieur  de  la  Thuillerie  pouvoir  prendre  ;  mais, 
comme  vous  le  remarquez  très-prudemment, 
il  eût  pu  donner  du  dégoût  aux  Suédois,  &  l'on 
n'aura  pas  peu  fait  lî  on  leur  fait  comprendre , 
qu'après  que  l'on  a  conféré  avec  les  Miniltres, 
il  eft  jufte  que  Monlieur  l'Ambaflàdeur  aille  en 
Dannemarck ,   plutôt    qu'en    Suéde.     Par    la 
Lettre  de  Monfieur  de  Meules,  en  datte  du  10. 
de  ce  mois  reçue  au  même  jour  que  la  votre  du 
13.  j'apprens  que  le  dit  Roi  de  Dannemarck 
a  bien  agréable  notre  interpolîtion ,  &  foit  pour 
appréhender  que  fon  Pais  foit   le  théâtre  de  la 
Guerre,  ou  pour  n'avoir  fu  obtenir  de  l'Em- 
pereur  d'être  fecouru  ,    qu'à  des   conditions 
très-rudes ,  il  préférera  la  Paix  à  la  durée  de  la 
Guerre ,  laquelle  lui  cauferoit  une  entière  ruine, 
car  Amis  comme  Ennemis  ne  laiflènt  pas  d'ap- 
porter de  la  defolation  dans  les  Etats. 

Vous  jugez  bien ,  Meilleurs  ,  qu'il  importe 
de  beaucoup  que  l'on  attire  toutes  les  affaires 
qui  ont  connexité ,  ou  dépendance  en  la  Paix 
en  la  Ville  de  Munfter ,  &  nous  fommes  de 
même  avis,  &  qu'il  faut  fur  tout  que  celle  du 
Palatinat  s'y  traite.  C'eft  aux  Parties  inte- 
reflees  de  le  pourfuivre  &  à  nous  à  les  appuyer, 
&  les  raifons  que  vous  en  donnés  font  fi  con- 
cluantes qu'elles  forcent  à  y  acquielcer.  Le 
Prince  Palatin  écrit  à  la  Reine  qu'il  delîroit  de 
venir  fervir  en  l'une  de  fes  armées  pour  lui 
témoigner  fon  affeftion.  Il  lui  a  été  répondu 
fort  civilement  en  éloignant  la  choie,  la  pré- 
textant même  de  fes  avantages.  Le  Refident 
demandoit  la  qualité  d'Electeur  en  la  fubfcrip- 
tion  de  la  Lettre,  on  lui  a  refufé;  mais  fi  le 
Duc  de  Bavière  continue  à  fe  rendre  peu  fa- 
vorable aux  intérêts  de  la  France,  il  nous  for- 
Tom.  II. 
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cera  à  appuyer  ceux  du  Prince  Palatin  comme  1.644. 
les  nôtres.  Je  vous  plains  d'avoir  à  contefter 
avec  des  gens  qui  font  aulîï  peu  railbnnables  que 
les  Suédois ,  mais  c'eft  une  charge  de  celles 
que  vous  exercez.  L'on  délire  qu'en  commun 
vous  écriviez  par  Monfieur  de  Croiffi  ,  au 
Grand  Chancelier  de  Pologne,  ou  au  moins, 
vous  Monlieur  le  Comte  d'Avaux ,  pour  le 
confirmer  de  plus  en  plus  aux  bonnes  inten- 
tions qu'il  témoigne  pour  la  France.  Dans  la 
Dépêche  que  j'envoye  au  dit  Sieur  de  Croiflî, 
il  y  en  a  une  de  Sa  Majefté  au  dit  grand  Chan- 
celier. 

Puifque  vous  jugez  que  l'argent  qui  a  été 
donné  à  Madame  la  Landgrave,  eft  bien  em- 
ployé ,  ce  nous  eft  fujet  de  grande  coniblation. 
Dieu  veuille  que  les  troupes  fanent  quelque 
chofè  de  bon- 

L'on  a  par  mégarde  inferé  dans  la  Lettre  de 
la  Reine  la  nouvelle  de  Catalogne,  qui  de  voit 
être  mile  en  celle-ci.  Je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur 

S   E    R  V   I   E   N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

î  B  R   I   E  N  N  R 

Du  3.  Juin  1644. 

MONSIEUR, 

JE  fuis  bien  marri  que  vous  foyez  importuné 
de  nos  conteftations ,  &  qu'elles  fôient  re- 
fufeitées  au  temps  que  je  les  croyois  étouffées 
pour  jamais.  Depuis  ce  qui  s'était  paffé  à  la 
Haye,  Monfieur  d'Avaux  m'avoit  fait  afTurer 
que  nous  vivrions  avec  plus  de  franchife ,  &  de 
familiarité  à  l'avenir  que  nous  n'avions  fait  par 
le  pafTé.  Enluite  de  cette  aflurance  il  defira; 
forfque  je  fus  arrivé  ici,  que  nous  écrivilîîons, 
lui,  Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  moi,  une 
Lettre  en  commun  à  la  Reine ,  pour  nous 
plaindre  du  mauvais  traitement  de  Meilleurs 
les  Etats.  Je  fis  tout  mon  poflible  pour  lui  faire 
comprendre  que  cette  matière  n'étoit  plus 
bonne  à  remuer,  &  qu'il  avoit  plus  d'intérêt 
que  perfonne  qu'on  perdît  la  mémoire  de  ce 
qui  s'y  étoit  paflé.  Néanmoins  pour  lui  com- 
plaire nous  lignâmes  la  Lettre  félon  (on.  delir, 
avec  condition  expreflè  qu'il  ne  feroit  point  par- 
lé de  l'affaire  des  Catholiques  de  Hollande ,  mais 
feulement  de  l'injure  qui  nous  avoit  été  faite 
par  l'Ecrit  que  Meilleurs  les  Etats  avoient  fait 
imprimer. 

Je  n'euflè  pas  pu  m'imaginer  que  la  franchifd 

dont  nous  triions  en  ce  rencontre ,  Monfieur  dé 

la  Thuillerie  &  moi ,  dût  être  tournée  contre 

Ce  a  nous- 
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1544.  nous-mêmes  &  que  Monfieur  d'Avaux  ne 
nous  eu:  voulu  engager  à  écrire  la  Lettre  com- 
mune ,  que  pour  donner  couleur  à  une  Lettre 
particulière,  qu'il  écrivit  en  même  temps  à  la 
Reine  tins  nous  en  rien  dire ,  par  laquelle  il 
tâchoit  de  nous  aiïocier  au  blâme  d'une  aétion 
qui  ne  lui  a  pas  réuffi.  Si  j'avois  eu  part  au 
confeil,  comme  il  a  voulu  faire  croire,  il  me 
ferait  plus  honnête  de  dire  les  raifons  qui  m'y 
auraient  porté  que  de  le  defavouer.  Mais  ce- 
la n'étant  pas ,  il  ferait  plus  glorieux  à  Monfieur 
d'Avaux  ,  de  faire  de  même  en  alléguant  feu- 
lement les  confiderations,  qui  lui  ont  fait  mé- 
prilér  mon  avis  &  mes  oppoiitions,  que  de  fup- 
poier  aujourd'hui  que  la  choie  a  été  concertée 
entre  nous.  Quand  cela  ferait  vrai,  elle  a  eu  de 
fi  mauvais  fucces  que  le  nombre  des  Conful- 
tans  n'en  rendrait  pas  la  refolution  moins  blâ- 
mable. Mais  cette  penfée  étoit  fi  éloignée  de 
mon  fentiment,&  je  fis  tant  d'efforts  pour  en  di- 
vertir Monfieur  d'Avaux ,  que  je  m'étonne 
comme  il  en  a  pu  perdre  la  mémoire,  &  avan- 
cer une  chofe  dont  je  puis  facilement  vérifier  le 
contraire. 

Le  jour  que  fa  Harangue  fut  prononcée  je  ne 
pouvois  encore  favoir  ii  l'effet  en  ferait  bon 
ou  mauvais.  Les  plaintes  que  je  fis  fur  le  champ, 
qu'une  affaire  de  cette  nature  eût   été  entre- 
prife  fans  m'en  communiquer,  firent  voir  clai- 
rement à  tout  le  monde  que  je  n'avois  point  eu 
de  part  à  la  délibération ,  &  la  fatisfadt  ion  que 
Monfieur  d'Avaux  me  fit  faire,  dont  je  neveux 
avoir  témoin  que   Monfieur  de  la  Thuillerie, 
montreront  qu'il  ne  le  croyoit  pas  lui-même. 
Mon  reflèntiment  n'étoit  pas  lors  pour  la  faute 
qui  avoit  été  faite,  dont  le  jugement  n'appar- 
tenoit  qu'à  la  Reine,  à  qui  le  temps  ferait  con- 
noître  fi  elle  avoit  été  bien  ou  mal  entreprife. 
Mon  intérêt  n'étoit   que  dans  la  forme  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  fans  me  la  communiquer. 
Je  n'euffe  pas  eu  l'effronterie  de  m'en  plaindre 
à,,  l'heure  même,  fi  elle  eût  été  concertée  avec 
moi,  &  Monfieur  d'Avaux  n'a  pas  l'humeur  fi 
traitable  qu'il    voulût    avouer,  comme  il  fit, 
qu'il  avoit  tort  de  n'en  avoir  pas  conféré  avec 
moi.     Pourquoi    m'eût-il   fait   promettre  par 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  que  les   chofes  ne 
pafferoient  plus  à  l'avenir  de  la  forte  s'il  n'eût 
reconnu ,  que  l'ordre  n'y  avoit  point  été  gardé 
en  mon  endroit,  6c  pourquoi  eût-il    confefle 
au  dit  Sieur  de  la  Thuillerie ,  pour  faire  paraî- 
tre fa  reconciliation  plus  iincere ,  qu'il  ne  m'a- 
voit  pas  voulu   parler   de  fon  defîèin  pendant 
trois  femaines  que  nous  nous  voyions  tous  les 
jours,  à  cauié  qu'il  m'avoit  reconnu  d'opinion 
contraire,  &  qu'il  craignoit  que  je  m'y  vou- 
luffe  oppofer  ?  Ce  fut  certainement  cette  fran- 
chife  qui  étouffa  tous  mes  reffentimens ,  &  qui 
m'empêcha  de  me  plaindre  à  la  Reine,  de 
l'offenfe  qui  m'avoit  été  faite  ;  elle  me  donna 
fujet  de.  croire  que  Monfieur  d'Avaux,  quand 
il  ferait  temps,  ne  réfuterait  pas  de  faire  ingé- 
nument la  même  confeifion  qu'il  faifoit  en  ce 
temps-là.     Cependant  deux  mois  après,  lorfque 
je  me  confie  innocemment  aux  promeffes  de 
notre  reconciliation,  &  qu'elles  m'ont  empê- 
ché de  demander  raifon  du  tort  que  j'ai  reçu 
dont,  vous  Monfieur,  à  qui  j'euffe  du  m'en  a- 
dreffer',  êtes  bon  témoin,    Monfieur  d'Avaux 
écrit  à  la  Reine ,  fans  m'en  avertir  &  au  préju- 
dice de  la  parole  que  nous  nous  étions  donné, 
de  n'écrire  point  à  Sa  Majefté  ni  à  Meilleurs  les 
Miniftres  à  l'infu  l'un  de  l'autre.  La  juftification 
qu'il  cherche  pour  ce  qui  s'eff  paffé  en  Hollande, 
eft  feulement  de  m'y  embaraffer  ;  A  croit  affez      ; 
bien  défendre  une  entreprife  .-  qu'il  a  obftiné-     i 


ment  faite  contre  mon  avis ,  pourvu  qu'il  allè- 
gue que  j'y  ai  eu  part ,  &  qu'il  me  raviiie  l'hon- 
neur d'avoir  prévu, en  m'y  oppofant,  les  maux 
qui  en  font  arrivez,.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
cette  furprife  ;  pour  la  rendre  plus  grande ,  il 
nous  engage  en  même  temps  d'écrire  une  Let- 
tre en  commun,  afin  qu'elle  lui  leive  en  quel- 
que façon  de  preuve  pour  mieux  perfuader  ce 
qu'il  écrivoit  clandeftmement  contre  moi. 

Il  s'imaginoit  peut-être  que  la  bonté  de  la 
Reine  la  porterait  à  afibupir  l'affaire,  fans  que 
je  puffe  avoir  connoiffance  de  ce  qu'il  avoit 
mandé ,  &  que  m'ayant  bleffé  de  mes  propres 
armes  ,  l'impreffion  qu'il  auroit  donnée  à  Sa 
Majefté  demeurerait  dans  fon  efprit.  Certes, 
Monfieur ,  s'il  ne  falloir  que  me  laver  du  blâme 
de  ce  qui  s'eff.  paffé  en  Hollande ,  l'affaire  n'effc 
pas  li  criminelle  qu'encore  que  le  fuccés  en  ait 
été  mauvais  ,  d'intention  avec  laquelle  elle  a 
été  entreprife  n'ait  été  bonne.  J'aurois  peut- 
être  allez  de  charité  pour  ne  m'en  pas  défendre, 
6c  pour  aider  à  Monfieur  d'Avaux  à  porter  un 
fardeau  qu'il  s'eft  attribué  lui  feul ,  afin  de  n'im- 
portuner plus  la  Reine  ni  Meilleurs  (es  Mi- 
niftres de  notre  différend,  je  me  contenterais 
de  la  fatisfaction  de  ma  confidence,  &  des  té- 
moignages de  vingt  perfonnes  d'honneur  qui  fa- 
vent  la  réfillance  que  j'y  ai  apportée;  mais  con- 
fierez ,  Monfieur,  s'il  vous  plaît,  jufques  où 
l'on  me  preflè. 

Tandis  que  Monfieur  d'Avaux  s'eft  imaginé 
que  le  fuccés  de  fon  entreprife  ferait  glori«ux, 
il  n'a  pas  été  fâché  qu'on  lui  attribuât  toute  la 
gloire ,  &  que  les  Catholiques  de  Hollande  re- 
connuffent,  pour  l'écrire  à  Rome  ,  &  ailleurs, 
qu'il  faifoit  contre  l'avis  de  fes  Collègues. 

Les  Principaux  d'cntfeux  qui  le  pouffoient  à 
cela  (peut-être  avec  plus  de  defir,  de  mettre 
de  la  divifion  entre  la  France  &  les  Provinces 
Unies,  que  de  fcrvir  la  Religion)  fe  cachoient 
de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  de  moi, com- 
me fi  nous  euffions  été  iûfpeâs  en  cette  ma- 
tière, nous  paffions  dans  leurs  efprits  pour  tie- 
des  &  politiques.  Il  ferait  un  peu  rude  après 
cela  que  la  même  affaire  ,  dans  un  fens  con- 
traire, nous  |fit  paffer  à  la  Cour  pour  imprudens, 
6c  que  nous  fuffions  blâmez  différemment,  en 
un  lieu  pour  l'avoir  voulu  empêcher  6c  en  l'au- 
tre pour  l'avoir  faite. 

Mon  intérêt  particulier  va  encore  plus  avant 
que  cela,  6c  me  touche  plus  fenfiblement  à 
L'honneur;  car  je  ne  faurois  laifler  l'impreffion 
qu'on  a  voulu  donner ,  que  j'aye  eu  part  à  l'ac- 
tion que  je  ne  paflè  pour  un  Impoftcur  à  caufe 
que  je  l'ai  desavoué. 

Lorfque  Monfieur  de  la  Thuillerie  nous  ac- 
commoda ,  Monfieur  d'Avaux  6c  moi ,  le  jour 
même  que  fa  Harangue  fut  prononcée, je  don- 
nai bien  mon  reflèntiment  particulier  pour  ne 
me  plaindre  pas  de  l'injure ,  que  j'avois  reçue. 
Mais  je  ne  m'obligeai  pas  à  celer  la  vérité  ni  la 
deguiièr;  notre  accommodement  arrêta  les  plain- 
tes que  j'avois  relblu  de  faire  à  Meilleurs  les 
Miniftres ,  mais  iJ  ne  changea  pas  la  forme  de 
l'affaire,  6c  ne  m'ôta  pas  la  liberté  d'écrire  à 
mes  amis  comme  elle  s'étoit  paffée.     C'eft  de 
cette  forte,  Monfieur,  que  je  vous  en  écrivis 
trois  lignes  en  paffant,  avant  que  de  partir  de 
Hollande,  Se  que  j'ai  fait  favoir  la  même  chofe 
à  quelques  autres  de  mes  amis  particuliers,com- 
me  une  Hiftoire  véritable  ,  fans  en  demander 
raifon  à  perlbnne.     Il  eft  queftion  maintenant 
de  favoir  fi  j'ai  dit  la  vérité,  nous  voila  appoin- 
tez contraires,  Monfieur  d'Avaux  Se  moi,  fur 
une  queftion  de  fait ,  ce  qui  n'a  guère  accou- 
tumé d'arriver  entre  des  perfonnes  d'honneur. 

Il 
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Il  s'a°ït  de  favoir  qui  eft  celui  qui  l'a  dénié  ou 
l'a  dcguifé  ,  &  qu'il  demeure  pour  jamais  con- 
vaincu d'impoltuie,  c'eft  la  très-humble  prière 
que  je  fais  à  la  Reine  par  la  Lettre  que  j'ai 
l'honneur  de:lui  écrire,  ik.  veux  bien  être  con- 
damné à  ne  paraître  jamais  en  prélènce  de  Sa 
Majefté  ,  fi  cette  affaire  n'a  été  reiblue  par 
Monlieur  d'Avaux  contre  mon  avis  «  &  exécu- 
tée fans  m'en  communiquer  ,  &  fi  je  ne  le 
prouve  toutes  les  fois  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté 
me  le  permettre. 

Monlieur  d'Avaux,  pour  faire  croire  que  j'ai 
eu  part  à  la  délibération ,  foutient  qu'il  nous  en 
parla  chez  Monlieur  de  la  Thuillerie ,  &c  à  moi 
&c  que  nous  en  fommes  tous  deux  demeurez 
d'accord.  Je  vous  fupplie  très-humblement 
d'examiner  li  le  difeours,  que  nous  en  eûmes 
lors, eft  une  délibération  formante  pour  une  af- 
faire de  cette  importance  ,  qui  étoit  capable  de 
mettre  nos  perfonrres  en  péril,  £c  d'exciter  des 
feditions  dan;  toutes  les  Provinces  Unies,  Se  fi 
ce  ne  feroit  pas  bien  ufer  de  furprife  l'un  contre 
l'autre  ,  li  les  affaires  demeuraient  allez,  bien 
concertées  lorfqu'il  n'en  eft  parlé  qu'en  cette 
forme. 

Monlieur  d'Avaux, comme  j'ai  eu  l'honneur 
d'écrire  à  fon  Eminence  ,  nous  demanda  fi 
nous  ne  ferions  rien  pour  les  Catholiques.  Il 
faudroit  un  volume  entier  pour  exprimer  ce 
que  je  lui  reprclentai  pour  l'en  diflùader  &  lui 
foire  connoître  que  ce  que  nous  penferions  en- 
treprendre en  leur  faveur  produirait  un  effet  tout 
contraire  li  nous  le  foifions  publiquement.  Sans 
combattre  mon  opinion  ni  la  vouloir  fuivre  il 
nous  demanda  s'il  falloir  donc  les  abandonner  ? 
Je  repondis  que  non  pas  cela,  que  lorfque  les 
affaires  du  Roi  feraient  achevées  &  que  les  es- 
prits feraient  remis  en  bonne  alliettcnous  pour- 
rions chercher  enfemble  les  moyens  de  leur 
foire  quelque  office  ;  à  quoi  Monlieur  de  la 
Thuillerie  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point  de  diffi- 
culté. Je  n'improuvois  pas  à  la  vérité  qu'on 
cherchât  doucement  les  expédients  de  leur  pro- 
curer quelque  ibulagement  ,  ma,  penfée  étoit 
d'en  parler  avant  toutes  choies  à  Monlieur  le 
Prince  d'Orange,  &  d'en  communiquer  fecre- 
tement  avec  les  plus  fages  du  pays,  pour  agir 
félon  le  jour  qu'ils  nous  en  donneraient,  dont 
je  croyois  que  nous  devrions  encore  prendre  les 
mefures  entre  nous  lorfque  le  tems  en  feroit 
venu. 

Sur  toutes  chofes  j'avois  toujours  très-obftine- 
ment  foûtenu  qu'il  falloir  éviter  tout  ce  qui  pour- 
rait faire  tant  (bit  peu  d'éclat.  Si  cela,  Mon- 
lieur ,  eft  un  concert  qui  ait  pu  permettre  à 
Monlieur  d'Avaux ,  de  refoudre  lui  feul  la  for- 
me de  cet  office,  le  tems  de  le  faire,  le  lieu 
où  il  ferait  fait ,  les  perfonnes  avec  qui  il  en 
folloit  traiter  :  li  directement  contre  mon  avis, 
il  a  pu  le  foire  publiquement ,  &  s'il  y  a  lieu 
de  dire  que  la  chofe  a  été  concertée ,  n'en  ayant 
été  parlé  que  de  cette  forte  ;  j'avoue  que  j'i- 
gnore encore  comme  les  affaires  d'importance 
doivent  être  concertées.  Mais  fi  au  contraire 
le  difeours  que  nous  avons  eu  enfemble  n'étoit 
qu'un  projet  de  deffein  auquel  nous  étions  obli- 
gés de  donner  enfemble  la  forme  &  la  perfec- 
tion; fi  Monfieur  d'Avaux  l'a  celé  à  Moniteur 
le  Prince  d'Orange  mêmes,  à  qui  nous  avions 
ordre  de  communiquer  toutes  chofes  avant  que 
les  entreprendre  ;  s'il  s'en  étoit  caché  de  moi 
par  fa  propre  confeifion  pendant  trois  femaines 
de  peur  que  je  l'empêchaffe  ;  fi  jamais  nous  n'a- 
vions convenu  enfemble  que  cela  pût  être  mê- 
lé dans  une  Harangue  publique,  ôc  fi  j'ai  tou- 
jours été"  directement  d'avis- contraire  ;  s'il  a  en- 
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voyé  fecretement ,  fans  m'en  rien  due  ,  foire 
ouvrir  les  portes  de  l'Audience  contre  la  cou- 
tume afin  qu'il  y  eût  plus  grand  nombre  de 
Peuple  à  l'écouter ,  je  ne  veux  autre  témoigna- 
ge que  le  lien  propre  pour  lui  foire  avouer ,  au 
moins  par  une  conféquence  dcmonftrative,  que 
la  cholè  a  été  faite  fins  moi. 

La  plainte  que  j'en  fis  d'abord  fit  paraître 
mon  opinion  ôemon  refièntimentencerencon- 
tre,&  la  fatisfadion  que  Monfieur  d'Avaux  m'en 
fit  faire  témoigne  bien  clairement  la  croyance 
qu'il  avoit  de  m'avoir  mal  traité ,  car  ;  Monlieur, 
il  n'en  étoit  pas  demeuré  là  lorfque  fon  Dis- 
cours fut  achevé  &  quclePrelidcnt  de  l'Aile  m- 
blée  eût  répondu  au  Compliment  que  Monlieur 
d'Avaux  avoit  tait  fur  notre  départ ,  par  pru- 
dence il  ne  voulût  rien  dire  fur  l'article  des  Ca- 
tholiques ,  Monlieur  d'Avaux  crut  le  devoir 
preffèr  là-deffus  &  avant  que  de  le  faire  prit 
l'avis  de  Monlieur  de  la  Thuillerie,  fans  me  de- 
mander le  mien ,  enfuite  dequoi  il  demanda  ce 
Ïu'on  pouvoit  efperer  pour  les  Catholiques.  La 
Léponfe  fut  alors  delbbligeante  au  point  que 
vous  avez,  déjà  fu ,  &  fit  paroître  que  le  Préli- 
dent  ne  l'avoit  pas  oublié  la  première  fois ,  fou- 
te de  mémoire, mais  par  diferetion. 

Je  ne  fai  fi  Monfieur  d'Avaux  ne  dira  point 
encore  que  cette  féconde  inftance  qu'il  fit  étoit 
contenue  implicitement  dans  le  premier  con- 
fentement  que  j'avois  donné  chez  lui  trois  fe- 
maines auparavant  de  faire  quelque  office  aux 
Catholiques  de  Hollande. 

Le  fécond  affront  qu'il  me  fit  en  prefênce  de 
tout  le  monde  me  toucha  fi  fort  qu'il  ne  me 
fallut  pas  peu  de  modération  pour  n'éclatter.  Je 
me  contentai  de  lui  dire  qu'il  fe  fût  bien  paffë 
de  nous  foire  li  maltraiter  ;  à  quoi  il  ne  répon- 
dit autre  chofê  linon  que  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie ayoit  été  de  cet  avis. 

Je  ne  puis  croire  que  Monfieur  d'Avaux  ait 
oublié  toutes  ces  particularités ,  &  qu'il  ne  le 
fouvienne  plus- que  Monfieur  de  la  Thuillerie 
lui  fit  reproche  auffi-tôt  après,  que, dans  cette 
réponfe  qu'il  m'avoit  faiteil  fembloit  qu'il  eût  al- 
légué fon  nom  pour  nous  mettre  mal  enfemble. 

Certes ,  Monlieur ,  je  n'eullè  jamais  attendu 
de  Monfieur  d'Avaux ,  qu'après  avoir  diffimulé 
tous  les  mépris  &  mauvais  traitemens  pour  ne 
point  faire  d'éclat,  &  conferver  fon  amitié,  il 
m'eût  voulu  attaquer  lorfque  j'y  penfbis  le  moins 
dans  une  affaire  où  il  fait  bien  que  la  raifon  & 
'  la  vérité  combattront  pour  moi;  il  devoit  juger 
que  l'artifice  dont  il  s'eft  fervi  ne  ferait  qu'une 
impreffion  de  peu  de  durée  &  qui  réutfiroit  à 
fon  préjudice  lorfqu'il  feroit  découvert. 

Il  pourrait  bien  dire  aujourd'hui  avec  autant 
de  fondement  que  c'eft  de  concert  avec  moi 
qu'il  a  laiiTé  -Monlieur  Contarini ,  fur  le  haut 
du  degré,  &  qu'il  ne  l'a  point  accompagné  jus- 
ques  à  fon  Carolîè,  &  qu'après  avoir  traité  un 
Âmballàdeur  avec  une  retenue  fi  difforme  il  s'eft 
rendu  prodigue  de  complimens  avec  le  Relident 
de  Suéde,  qu'il  a  conduit  jufques  dans  le  milieu 
de  fa  Cour. 

Nous  avons  autrefois  parlé  enfemble  de  ce 
qu'il  folloit  faire  en  femblables  rencontres,  mais 
certes  nous  n'avions  non  plus  réfolu  de  pratiquer 
cette  forme  li  peu  concertée  que  de  foire  une 
harangue  en  faveur  des  Catholiques  de  Hollan- 
de. 

Monfieur  d'Avaux  croit  qu'on  le  querelle 
quand  on  le  veut  affujettir  aux  régies  &  coutumes 
&  s'il  ne  lui  étoit  permis  de  les  changer  félon 
que  l'humeur  lui  en  prend,aufli  bien  que  les  dé- 
liberations,il  ne  croirait  pas  que  fon  pouvoir  fût 
allez  abfolu. 
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Ce  n'eft  plus ,  Monfieur ,  déformais  mon  inte-  §|S 
rêt  qui  me  raie  parler  de  cette  forte.  Quand  je 
n'aurois  pas  eu  jufques  ici  dans  le  monde  quel- 
que réputation  de  fincerité ,  je  croi  m'être  fi 
•bien  mis  à  couvert  de  la  calomnie  que  l'on  m'a 
voulu  faire, que  l'on  n'aura  pas  beibin  d'ouïr  les 
témoins  ni  de  voir  les  preuves  que  j'offre;  pour 
juftifier  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire;  ; 
en  cas  qu'il  vous  refte  le  moindre  doute. 

C'eft  au  fervice  de  la  Reine  qu'il  importe  &  j 
à  l'autorité  de  fon  Confeil  de  preferire  li  bien  à 
ceux  qui  font  dans  les  emplois  l'ordre  qu'ils  y  j 
doivent  obferver  qu'il  n'y  foit  pas  permis  d'uiér  j 
de  fupercherie  &  qu'on  n'y  coure  point  de  for-  j 
tune  de  porter  le  blâme  des  fautes  qu'on  n'aura 
jamais  corn mifes.  Je  me  promets ,  Monfieur,  j 
de  votre  bonne  juftice  que  Sa  Majefté  aura  pour  j 
agréable  de  vous  le  rapport  de  cette  Lettrcpuis-  j 
que  le  refpeâ  m'a  empêché  de  mettre  dans  celle  j 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  écrire  les  raifons  que  la  { 
défenfe  de  mon  honneur  m'a  obligé  d'inférer  en  i 
celle-ci.  Je  ne  fàurois  mieux  la  finir  qu'en  vous  \ 
aflurant  que  je  fuis  véritablement  &c  I 
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Du  4.  Juin.  1644. 

La  Négociation  eft  toujours  dans  le 
même  état.  Mr.  d'Avaux  eft  in- 
difpofé.  On  s'abouchera  avec  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde. 

MONSIEUR, 

LA  dernière  Lettre  qu'il  vous  a  plu  nous  é- 
crire  du  21.  du  mois  pafTé,qui  nous  fut  ren- 
due le  trentième,  ne  nous  obligeant  à  aucune 
réponfe  &  les  affaires  étant  toujours  ici  dans  un 
même  état ,  nous  n'avons  point  de  fujet  de 
vous  entretenir  par  cet  Ordinaire.  Il  fe  rencon- 
tre au  même  tems  que  Monfieur  d'Avaux  eft 
un  peu  indispofé  &  s'eft  fenti  de  l'inégalité  du 
tems  qui  paflant  fouvent  ici  &  repaffant  d'une 
extrémité  à  l'autre  a  rendu  prefque  tout  le 
monde  malademéanmoins  fon  indifpofition  n'eft 
pas  fi  grande, grâce  à  Dieu  .qu'elle  nous  ait  fait 
perdre  entièrement  l'efperance  de  nous  abou- 
cher Mardi  prochain  avec  les  Ambaflàdeurs 
Suédois  entre  ici  &  Ofnabrug,fi  l'apprehenfion 
qu'ils  ont  que  quelque  parti  de  Landfquenets  ne 
les  vienne  enlever, ne  les  fait  changer  de  refo- 
lution.  Cependant  mondit  Sieur  d'Avaux  a  de- 
firé  que  j'euffe  le  bien  de  vous  écrire  feul  ces 
trois  lignes  pour  vous  faire  favoir  ce  qui  nous 
empêche  de  vous  faire  une  Dépêche  en  com- 
mun. J'ai  volontiers  accepté  cette  commiffion 
pour  prendre  occaûon  de  vous  renouveller  les 
aiTurances  de  la  paiïion  avec  laquelle  je  fuis  &c. 


E  T 
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A  Paris  du  4.  Juin  1644. 

//  blâme  le  procédé  des  Impériaux, 
Attentat  contre  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie.  Bon  effet  des  Lettres  Cir- 
culaires de  la  France.  'Touchant 
l'Empereur.  Touchant  la  fucces- 
Jion  de  Juliers  ,  &  la  Religion. 
Affaires  de  la  Catalogne,  c?  du 
Tais-Bas.  *De  la  Landgrave. 
Soins  du  Miniftre  pour  la  Taix 
du  Nord.  Mr.  de  Bregi  Mi- 
niftre deftiné  pour  la  'Pologne. 

MESSIEURS, 

JE  vous  ai  écrit  fi  amplement  il  y  a  aujourd'hui 
huit  jours  que  cette  Lettre  en  fera  plus  cour- 
te.Il  me  pourrait  prefque  fuffire  d'accufêr  le  ré- 
ception de  la  vôtre  du  21.  du  palTé  reçue  le  der- 
nier ,  puifque  je  me  fuis  afiés  expliqué  par  les 
précédentes  combien  Sa  Majefté  fe  tenoit  of- 
fenfée  du  procédé  des  Miniftrcs  de  l'Empe- 
reur. 

Il  eft  à  fouhaitter  pour  le  bien  de  la  Paix 
qu'ils  ayent  de  meilleures  intentions  que  celles 
qu'ils  montrent, qu'ils  traitent  avec  plus  de  res- 
pect envers  les  Miniftres  des  Rois  &  que  ceux- 
ci  ayent  la  liberté  entière  d'écrire  &  d'envoyer 
où  bon  leur  fêmblera.  Que  fi  on  la  leur  veut 
ôter,ce  fera  à  nous  à  demander  qu'on  change  le  n  blâme 
lieu  del'aiTemblée  &  qu'il  en  foit  choiii  un  où  nous  >e  procède  de* 
ayons  un  égal  pouvoir  de  faire  ce  Congrès  fur  les  ImPeniuJt' 
.  frontières  communes;même,comme  il  a  été  pra- 
tiqué diverlês  fois,  bâtir  des  loges  en  tel  lieu  aue 
chacun  des  Députés  fe  trouvât  fur  le  Territoire 
de  fon  Maître.  Mais  quand  il  s'agit  de  faire  la  Paix 
entre  un  'grand  nombre  de  Princes ,  dont  les  E- 
tats  font  éloignés  &  feparés  de  ceux  avec  les- 
quels il  faut  qu'ils  traitent ,  pour  être  Parties  for- 
melles du'Traité  ou  Alliés  de  ceux  qui  font  chefs 
duParti,l'on  a  recours  à  un  autre  expédient  &  la 
liberté  que, fous  la  foi  publique, un  chacun  pas- 
fionne  avoir  au  lieu  indiqué ,  fait  qu'on  s'y  rend 
fans  appréhender  qu'il  lui  foit  fait  nulle  violence.  Il 
fera  bon.puifque  les  Médiateurs  connoifïènt  l'in- 
juftice  du  procédé  de  nos  Parties ,  qu'ils  en  in- 
forment leurs  Maîtres  &  le  Public ,   afin  que 
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l'on  Tache  qui  font  ceux  qui  empêchent  l'avan- 
cement du  Traité.  C'eft  à  vous.  Meilleurs,  à  mé- 
nager cela  fur  leurs  efpritsfie  qui  n'oublierez  point 
d'en  informer  les  Ambaflàdeurs  de  Sa  Majefté, 
Attentat     laquelle  loue  Dieu ,  ayant  fu  les  projets  qu'on 
comreMr.de  fojioit  contre  la  liberté  &  peut-être  la  vie  de  Mou- 
la Thuiller.e.  {jeur  de  k  Th(jillerie  j    de  ce  ^  eft  arrivé  à 

Minden,  d'où  fon  chemin  lui  étant  plus  libre  il 
y  a  lieu  d'efpe-er  qu'il  achèvera  heureufement, 
&  malgré  les  artifices  des  Impériaux, la  Négo- 
ciation qu'il  va  entreprendre.  Il  m'a  écrit  d'Os- 
nabrug,  &  la  Lettre  eft  du  i}.  du  pafle,d'où 
il  ne  croit  pas  fi  têt  de  partir.  Ce  qui  lui  a  fuc- 
cedé  &  comme  c'eft  honte  aux  Ennemis  de  lui 
avoir  voulu  drefler  des  embufcades,  ce  lui  eft 
beaucoup  de  gloire  &  aux  Couronnes  Alliées 
de  l'en  avoir  prefervé  ,  &  malgré  les  efforts 
des  autres  qu'il  ioic  arrivé  à  bon  port.  C'eft  aulîi 
un  grand  avantage  que  les  Lettres  que  vous  avez, 
écrites  à  l'Aflémblée  de  Francfort ,  ayent  fait 
impreffion  lur  plufieurs  des  Députés.  L'Exemple 
pourra  attirer  les  autres  qui  n'ont  pas  été  capa- 
bles de  fe  laiflèr  furmonter  à  la  Raifon;  &  quand 
elles  n'auroient  produit  autre  effet  que  de  faire  ap- 
préhender à  l'Empereur ,  qu'elles  font  pour  faire 
impreffion  fur  l'efprit  de  plufieurs,  elles  ont  tou- 
jours frappé  leur  coup.  Et  fans  doute  il  fera  mo- 
déré en  fes  demandes  envers  les  dits  Princes  & 
en  fon  procédé  envers  nous,  s' apercevant  que 
ce  qui  vient  de  votre  part  eft  agréablement  re- 
çu de  plufieurs  &  confideré  de  tous.  Il  s'excufe 
de  reftituer  aux  Ecclefiaftiques  du  Duché  de 
Wirtemberg ,  les  Lieux  &  les  Héritages  dont  il 
les  avoit  autrefois  mis  en  poflèffion ,  fur  ce  qu'il 
avance  que  la  France  y  met  empêc  hement.  Vous 
.en  lavez  la  vérité,  faites-la  donc  entendre  aux 
Princes  Catholiques  j  c'eft  au  Pape  qu'il  tient; 
c'eft  un  Auditeur qui  vous  en  a  appor- 
té la  plainte,  rendant  un  Bref  que  fâ  Sainteté  en 
a  écrit  àSaMajefté.  Cette  manière  d'agir  impor- 
tante à  autrui  eft  baflè  &  peu  féante  à  un  grand 
Prince.  Entre  ceux  de  Brandebourg  8e  Neu- 
bourg ,  il  paraît  toujours  quelque  différend ,  au- 
quel les  Etats  prennent  part  pour  ié  croire  ga- 
rands  du  Traité  fait  entre  leurs  Pères ,  lors  que 
la  fucceffion  de  Juilliers  fut  partagée  entre  eux 
par  manière  de  provifion,qui  leur  a  donné  lieu 
de  maintenir  par  voye  de  fait  les  Sujets  dudit 
Neubourg,  qui  font  profeffion  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  au  libre  exercice  d'icelle, 
quand  leur  Prince  y  a  voulu  apporter  quelque 
changement,  foit  pourvoir  ou  être  endroit  félon 
l'ufage  de  l'Empire,  ayant  lui  même  changé  de 
Religion,  ou  par  d'autres  raifons  dont  il  ne  rend 
point  de  compte;  &  appréhendant  les  fuites  desdi- 
tes voyes  de  fait,  il  a  eu  recours  au  Pape  pour 
nous  prier  de  nous  entremettre  envers  Meffieurs 
les  Etats  à  ce  qu'ils  le  laiflënt  ùfer  de  fon  droit: 
ce  que  fa  Sainteté  a  fait  en  nous  y  exhortant 
par  un  Bref,  fur  lequel  j'eftime  qu'avant  que  rien 
faire  il  falloir  être  pleinement  éclairci  des  pré- 
tentions des  uns  fie  des  autres  &  pris  réfoliition 
d'en  écrire  au  Sieur  Braflèt ,  lequel  m'ayant 
expliqué  le  mieux  qu'il  a  pu  ce  que  je  devois 
lavoir,  m'a  laifle  concevoir  que  le  feul  remède 
qu'on  pouvoit  apporter  à  ce  defordre  étoit  de 
compofer  le  différend  des  Princes  &  de  régler 
ou ,  à  mieux  parler ,  expliquer  de  leur  commun 
confentement  les  termes  douteux  de  leurs  Trai- 
tez, parce  que  nul  d'entre  eux  ayant  fujet  de 
fè  plaindre  ne  demanderoit  entière  l'exécution 
de  ce  qui  a  été  convenu  fans  fa  médiation  & 
que  fi,  d'autorité  privée  ou  à  la  requête  des  Su- 
jets de  l'un  d'entr'eux,  il  entreprenoit  quelque 
chofe,il  aurait  fujet  de  lui  en  demander  la  raifon 
&  le  difluader  de  le  faire.  J'ai  aufli  jugé  qu'il  n'y 
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Touchant 
la    fucceffion 
de  Juliers,& 
la  Religion. 


aurait  perfonne  qui  pût  fi  bien  accomplir  cet 
office  de  charité  en  faveur  du  Duc  de  Neu- 
bourg, que  vous  Meffieurs.  L'ayant  propofé  à 
Sa  Majefté  au  fujet  de  l'Electeur,  il  vous  plaira 
vous  fouvenir  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  fie  de 
ce  que  vous  m'avez  répondu  &  pour  l'avenir 
bien  qu'il  y  ait  peu  à  efperer  de  fa  conduite 
pour  l'avoir  roible  Se  trop  dépendante  des  Elec- 
teurs de  Bavière,  &  de  Cologne,  voire  de  l'Em- 
pereur, &  de  fa  Maifon,fice  que  l'on  me  man- 
de eft  véritable ,  qu'il  a  été  refolu  à  Vienne  de 
l'interdire  &  priver  de  fes  Etats  de  Weftphalie , 
&  y  établir  fon  fils,  il  pourrait  en  prendre ja- 
loufie  &  peut-être  quelque  rélbluriôn  vigoureu- 
fe.  Si  fa  colère  fie  fes  reffentimens  l'engageoient 
à  vous  offrir  de  vous  remettre  des  Places  qu'il 
poflede  les  principales ,  l'affaire  ne  feroit  pas  à 
rejetter  &  le  foin  que  vous  prendrez  de  lui  peut 
produire  quelque  chofe  de  bon  fie  ne  fauroit 
jamais  caufer  de  mal.  Il  eft  remis  à  vos  pruden- 
ces de  vous  entremettre  de  ce  différend  ou  de 
m'écrire  le  vrai  état  ou  il  éft  &  les  fources  dés 
peines  que  fouffre  ledit  Neubourg,  &  ce  que 
j'en  dois  écrire  àRome  ;  fie  jufques  à  ce  que  j'aye 
eu  de  vos  nouvelles  j'éluderai  de  faire  aucune 
réponfe  &  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  je 
n'ai  fu  .retirer  le  double  du  Traité  qui  devant 
fervir  àe  règle  aux  Partiei  la  doit  agflï  donner  à 
ce  qui  a  été  dit  ou  fait  en  l'exécutant.  Je  vous 
envoyé  le  double  de  la  Relation  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  Catalogne,  &  telle  qu'un  Gentilhom- 
me dépêché  par  le  Maréchal  de  la  Motte  l'a 
donné  &  le  double  de  celle  que  nous  avons 
auffi  envoyée  en  divers  endroits,  diminuant  en 
quelque  forte  notre  perte.  Ce  qai  eft  très-ve- 
ritable  c'eft  que  nous  la  reparons  très-puifiàm- 
ment,que  nous  efperons  beaucoup  de  notre  ar- 
mée laquelle  eft  devant  Gravelines  ,  &  duoi 
qu'elle  foit  forte,  nous  ne  laifibns  de  fonger  fit  de 
travailler  aux  moyens  d'empêcher  qu'elle  ne  di- 
minue en  la  fortifiant  de  tems  en  tems  par  de 
nouvelles  troupes  fie  pour  le  moins  on  y  envoye- 
ra  quatre  mil  hommes  de  pied.  L'on  efpere  que 
Mariin  joindra  Mr.  le  Duc  d'Enguien  fie  déjà 
il  lui  a  écrit  pour  l'avertir  de  le  tenir  prêt  fie 
pour  avifer  des  chemins  qu'ils  auront  à  tenir,  l'un 
pour  avancer  à  recevoir  l'autre,  fie  celui-là  pour 
en  faciliter  les  moyens; fie  bien  que  la  diverlîon 
que  cette  armée  fera  produife  de  grands  effets  à 
l'avantage  de  Madame  la  Landgrave ,  je  crains 
que  fe  voyant  hors  d'eJperançe  d'être,  alliftée 
par  le  Corps  levé  par  le  dit  Marfin ,  elle  ne  de- 
mande quelque  fubfide  extraordinaire  fans  met- 
tre en  confideration  l'affiftance  qu'elle  a  eu  cet- 
te année.  Mais  comme  elle  en  prendra  liberté, 
celle  de  la  refufer  nous  demeure  qui  fommes 
bien  en  peine  de  la  continuation  de  la  Maladie 
du  Maréchal  Torftenfon,  fie  de  ce  qu'on  nous 
mande  que  vonant  en  Allemagne  il  lairra  le  tiers 
de  fes  troupes  dans  le  Holftein ,  fie  n'en  tirera 
que  dix  mil  hommes  ae  pied  qu'il  prétend  join- 
dre à  cinq  de  Madame  la  Landgrave  fie  à  ira 
pareil  nombre  d'un  des  Capitaines  qui  fert  la 
Couronne  de  Suéde.  Si  vous  pouvez  le  perfûa-1 
der  de  rentrer  en  Allemagne  avec  toutes  les  for- 
ces fie,  afin  de  le  pouvoir  fans  être  arrêté  d'aucu- 
ne apprehenfion ,  de  faciliter  la  Paix  entre  les 
Couronnes  de  Suéde  fie  de  Dannemarck ,  vous 
rendriez  un  fervice  bien  iignalé  au  public  fie  a- 
vanceriez  votre  retour.  J'ai  tort  de  mêler  votre 
intérêt  quand  il  s'agit  de  quelque  chofe  à  l'avan- 
tage de  Sa  Majefté.    Je  fuis  fiec. 

Depuis  ma  Lettre  écrite ,  la  Reine  m'a  com- 
mandé de  vous  faire  lavoir  qu'elle  n'entend  pas 
que  vous  chargiez  le  dit  Sieur  de  Croifli,  de 
l'Emploi  de  Pologne,  fi  ce  n'eft  que  le  Sieur  de 
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Bregi,  auquel  Sa  Majefté  l'a  deftiné,  &  qui  eft 
parti  pour  vous  aller  trouver,  refufât  d'y  aller, & 
je  vous  envoyé  des  Lettres  de  créance  par  ledit 
Sieur  de  Bregi,  femblables  à  celles  qui  vous  fu- 
rent envoyées  fous  le  nom  du  dit  Sieur  de  Croiffi 
pour  vous  enfervir  comme  il  vous  eft  ordonné, 
&  ledit  Sieur  de  Croiffi  ira  toujours  vers  le 
Ragotzd  ainû  qu'il  vous  eft  mandé. 


LETTRE 


de  Meffieurs 


LETTRE 

de  Monfieur  de 

BRIENNE, 

à  Meffieurs 


D'    A    V    A    U    X  |  D>  AVAUX 


1644, 
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S   E    R    V    I   E   N, 


S  E   R  V  I  E   N. 


à  Monfieur  le 


CARDINAL 


M  A  Z  A  R  I  N. 


Du  i/.  Juin  1644. 

On  lui  envoyé  Copie  de  leur  'Dépê- 
che pour  Mr.  de  Brienne. 

MONSEIGNEUR, 


EN  finiflant  la  Dépêche  que  nous  faifons  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne, nous  avons 


On  lui  en- 
voyé Copie 

pechTpour"  reçu  par  le  Sieur  Allego,  celle  dont  il  a  plu  à 
Mr.de  Brien-  votre  Eminence  le  charger.  Le  tems  qu'il  faut 
Dtl  pour  la  déchifrer  nous  empêche  d'y  faire  répon- 

fe  par  cet  Ordinaire  ;  ce  fera ,  Dieu  aidant,  par  le 
premier.  Cependant  ne  pouvant  rien  ajouter  à  ce 
que  nous  écrivons  audit  Sieur  de  Brienne,  dont 
nous  envoyons  Copie  à  votre  Eminence, 
fuivant  les  commandemens  qu'il  lui  a  plû  nous 
en  faire ,  nous  nous  contenterons  de  l'aflurer  de 
notre  obeiffance  &  que  nous  fommes  véritable- 
ment &c 


Joye  des  apparences  de  l'union  des 
deux   Plénipotentiaires ,   on    les 
exhorte  à  l'entretenir.   Aprehen- 
Jtons  de  la  Guerre  entre  la  Suéde 
&  leTJannemarck.  Reflexions  fur 
la  conduite  des  Suédois  envers  le 
Tranfylvain.    Sur  les  Subfides  ac- 
cordés au  Tranfylvain.     'Prévo- 
yance prife  touchant  l'Envoyé  en 
Tologne.     Touchant  la    Plainte 
des  Impériaux  au  fujet  des  Let- 
tres Circulaires.     Ce  qu'on  peut 
efperer  des  Princes  Alliés  contre 
la  Maifon  d'Autriche.    Affaires 
de  'Dannemarck  &  du  Commerce. 
Touchant  la  Médiation  à  Ofna- 
brug.     Etat  des  Armées.    Soins 
touchant  la  diverfion  des  forces 
de  l'Empereur. 

MESSIEURS, 

T)Ar  la  Lettre  que  Monfieur  Servien  m'a  écrit 
*  du  onzième  du  courant  reçue  le  22.  j'ap-  appaî-enre/de 
prends  qu'il  efpere  que  ce  fera  la  dernière  qu'il  l'union  des 
m'adreflera  fans   être  fignée  que  de  lui  &  il  J^S.", 
mexhorte  que  la  réponfe  foit  à  tous  deux.  Je  fa-  oni-sexhorrê 
tisfàis  volontiers  à  fon  defir,  &  il  me  femble  à  l'encrete- 
d'autant  plus  jufte  que  de  vôtre  union  dépend  mr" 
le  progrès  de  la  Négociation ,  &  qu'il  importe 
beaucoup  au  fervice  de  Sa  Majefte  que  les  E- 
trangers  fâchant  qu'elle  eft  fi  bien  établie  entre 
nous  que  rien  ne  la  peut  altérer  &  que  pour 
être  quelquefois  d'avis  différends  cela  ne  fait  au- 
tre choie  que  donner  plus  de  lumière   pour 
mieux  prendre  vos  réfolutions.  Par  la  même  il 

nous 
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Pologne. 


nous  eft  mandé  que  vous  allez  travailler  à  la  Dé- 
pêche de  Monûeur  de  Croilîi ,  &c  vous  avez 
bien  prudemment  confideré  dans  les  maux  qu'a 

Îiroduit  la  nouvelle  Guerre  d'entre  la  Suéde  & 
e  Dannemarck  ,  &  le  long  tems  qui  s'eft  é- 
coulé  depuis  que  les  Miniltres  de  la  Couronne 
de  Suéde  ont  un  Traité  avec  le  Prince  deTran- 
filvanie,  lequel  affilié,  comme  on  lui  avoit  pro- 
mis ,  eut  pu  faire  un  notable  progrès  fur  l'Enne- 
mi commun  6c  le  réduire  à  condefeendre  à  des 
conditions.  Et  certes  le  grand  avantage  que  les 
Suédois  ont  conçu  de  cette  diverfion  &  le  ven- 
ger des  torts  qu'ils  diient  leur  avoir  été  faits  par 
leur  ennemi  particulier  les  a  portés  à  l'attaquer  ; 
mais  s'ils  euffent  confideré  qu'en  s'éloignant  des 
frontières  &  des  pays  du  plus  puilTant ,  ils  lui 
donnoient  moyen  d'opprimer  l'autre  ,  &  l'af- 
franchilToient  des  jaloufies  qu'il  en  avoit,  fans 
doute  ils  eulTcnt  fuivi  un  meilleur  conleil.  Que 
nous  foyons  pleinement  juftifiés  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  notre  faute, cela  nous  fatisfait,mais  ne  guérit 
point  du  mal  qu'il  en  fait  appréhender.  Par  la  ruine 
de  ce  Prince  &  par  fon  accommodement  l'Em- 
pereur s'accroîtra  de  puiiîànccl'ayant  feulement 
humilié  ,  mais  s'éiant  mis  hors  de  l'apprehen- 
fion  que  fon  efprit  turbulent  lui  donnoit  par  la 
connoilîancc  qu'il  aura  prife  de  fon  impuilïànce 
&  que  donnant  de  l'argent  à  Conftantinople  il 
ne  doit  rien  craindre  du  côté  de  la  Hongrie. 
S'il  y  a  encore  quelque  chofe  à  faire  de  fon  cô- 
té, on  ne  doute  pas  que  Monfieur  de  Croilîi 
ne  le  ménage  &  que  s'acheminant  vers  lui ,  fi 
l'on  apprend  qu'il  foit  accommodé,qu'il  ne  re- 
brouilè  fon  chemin  félon  les  initructions  que 
vous  lui  en  aurez  données,  car  il  ferait  hors  de 
tems  de  le  faire  rechercher  &  hors  de  raifon  de 
lui  donner  de  l'argent ,  ayant  juré  &  accepté  les 
conditions  de  la  Paix  qui  lui  auront  été  accor- 
dées :&  quand  il  faudrait  eflayerde  le  rembar- 
quer il  ferait  plus  honnête  de  l'en  faire  recher- 
cher par  ceux  qui  ont  déjà  négocié  avec  lui 
que  par  un  Miniitre  de  Sa  Majefté,  laquelle  en- 
tre pour  ce  regard  en  votre  fens,il  ne  le  peut  dé- 
partir des  premières  coniiderations  qui  l'ont 
obligé  de  marcher  fortement  en  cette  affaire. 
Quant  aux  Lettres  de  change  dont  la  vôtre  fait 
mention  ,  déjà  elles  ont  été  expédiées  &  envo- 
yées à  Monfieur  Des  Hameaux  avec  divers  or- 
dres, ainfi  que  mes  précédentes  vous  auront  in- 
formez,de  ne  faire  délivrer  l'argent  à  Venife  ou 
de  tirer  Lettre  fur  Conftantinople ,  qu'il  ne 
foit  aifuré  ou  par  vous  ou  par  autre  voye  que 
le  Prince  Ragotzi  continue  &  eft  embar- 
qué à  la  guerre  ,  même  qu'il  eft  en  action. 
Soit  par  le  Miniftre  de  la  République  qui  eft  à 
Vienne  ou  par  homme  qu'il  peut  dépêcher  jus- 
ques  à  Canife,  il  pourra  s'éclaircir  de  ce  qui  fe 
palTe  en  Hongrie.  Vous  pouvez  donner  afluran- 
ce  que  les  Lettres  ont  été  envoyées,l'on  peut  faire 
état  du  payement  &  quand  une  fois  on  aura  pris 
ordre  du  lieu  où  il  devra  être  rait,l'acquittement 
s'en  fera  à  jour  nommé;  mais  je  crains  bien  que 
nous  n'en  ferons  point  en  peine  6c  que  le  dit 
Prince  foit  accommodé.  Ces  raifons  en  font  fi 
nettement  expliquées  en  votre  Dépêche  qu'il  y 
a  lieu  de  tout  craindre  &  de  n'en  plus  parler.  Je 
ne  vous  ferai  point  fouvenk  que  le  dit  Sieur  de 
Croilîi  ne  doit  aller  en  Pologne  qu'au  refus  que 
pourrait  faire  d'y  aller  Monfieur  de  Bregi,  par- 
ce que  je  vous  ai  envoyé  des  Dépêches  pour  ê-  • 
tre  délivrées  à  celui-ci  &  le  tems  que  vous  au- 
rez mis  à  travailler  à  l'inftruction  du  premier 
aura  fervi  à  faire  arriver  les  dernières,  leiquelles 
vous  ayant  éclaircis  des  intentions  de  Sa  Majes- 
té, vous  les  aurés  fans  doute  fuivies.  La  plainte  que 
les  impériaux  font  de  la  Lettre  Circulaire  que 
Tom.   II. 


vous  avez  écrite  nous  a  fait  de  la  peincje  n'y  ai 
pas  remarqué  que  le  terme  qui  les  choque  y 
lût  énoncé  ,  ni  n'ai  pas  vu  la  Traduction  qui 
en  a  été  faite  ;  mais  j'ai  ordre  de  faire  faire  re- 
cherche des  Exemplaires  &  du  Traducteur  &  ne 
l'ayant  rendu  fidellement  il  fera  châtié,  Se  de 
cela  je  vous  rendrai  compte  d'aujourd'hui  en  huit 
jours.  Ce  qui  me  travaille  eft  que  vous  ne  vouv 
en  et.es  pas  excufés,&  ainli  il  eft  à  craindre  que 
dans  l'original  le  mot  de  Tyran  ne  foit  exprimé, 
il  y  a  des  termes  équipolens  ,  &  qu'on  n'a  pu 
mettre  en  François  fous  celui-là.  Il  eft  certain  Se 
je  l'apprens  de  divers  endroits  que  la  Lettre  en 
fa  forme,  &  en  fa  manière  les  bielle,  mais  elle 
a  produit  un  bon  effet ,  &  cela  nous  doit  fuffi- 
re  qui  ferions  bien  fâchés  que  fur  quelques  ter- 
mes ils  incidentallènt  comme  vous  voyez  qu'ils 
affectent  de  faire ,  &  vous  avez  fi  bien  répondu 
aux  Médiateurs  qu'ils  ont  tout  fujet  de  recon- 
noître  la  necefîïré  de  votre  procedé&que  celui 
des  Miniltres  de  l'Empereur  fent  bien  plus  ce- 
lui d'un  Barreau  que  d'une  Atîèmblée  fi  notable 
&  convoquée  pour  de  fi  grandes  affaires ,  com- 
me eft  celle  de  Muufter.  Vous  avez  en  main  de 
quoi  les  fatisfàire  ,  c'eft  à  eux  à  fe  déclarer,  & 
le  Relîdent  de  Suéde  ferait  peu  verfé  dans  les 
affaire!»  du  monde  s'il  n'avoit  connu  que  les  Im- 
périaux ont  changé  de  refolution  fur  l'occafion 
de  leur  nouvelle  Guerre  &  qu'ils  eiîayentde  co- 
lorer leur  procédé,  ayant  quelque  honte  de  leur 
infidélité  &c  de  leur  mauvaife  humeur  &  une 
joye  extraordinaire  de  la  Rupture  entre  les  deux 
Couronnes.il  pourra  être  que  les  Ambafiadeurs 
de  l'Empereur  fe  mécompteront  &  que  le  Roi 
de  Dannemarck  fongera  à  ies  affaires,  les  réglera 
&  terminera  fans  attendre  l'ilTue  de  votre  Allèm- 
blée, &  que  bien  que  le  Holftein  foit  Membre 
de  l'Empire ,  il  ne  lairra ,  faifant  la  Paix  avec  les 
Suédois,  de  régler  les  intérêts  de  ce  Duché  & 
de  l'aflùrer  qu'il  ne  pourra  être  envahi,  &  fans 
doute  les  Sénateurs  du  Royaume  porteront  em- 
pêchement que  ce  qui  regarde  le  Royaume  ne 
ibit  traité  à  Ofhabrug  ,  &  aimeront  mieux  en 
un  lieu  tiers  s'alTembler  avec  ceux  de  Suéde; 
c'eft  où  Monfieur  de  la  Thuillerie  pourra  don- 
ner des  marques  de  fa  fuffîlànce  &  faire  rece- 
voir à  cette  Couronne  la  gloire  d'en  avoir  paci- 
fié deux  Alliées.  Je  douce  que  le  Roi  de  Danne- 
marck accepte  la  Médiation  de  Meffîeurs  les 
Etats;ils  font  accompagner  les  Navires  de  leurs. 
Marchands  d'une  Flotte  &  femblent  vouloir  s'ou- 
vrir le  palîage  du  Sond  &  necefliter  le  Roi  de 
Dannemarck ,  de  modérer  les  impôts  qu'il  y 
levé.  Ainfi  le  faix  de  la  Négociation,!]  elle  prend 
trait,tombe  fur  Monfieur  de  la  Thuillericlequel 
devra  bien  prendre  garde  en  quel  terme  fera 
conclu  l'Article  du  Commerce  afin  que,s'il  rè- 
gle &  modère  les  impots  pour  les  Suédois  & 
Hollandois  ,  les  François  reçoivent  un  pareil 
traitement.  Faifant  réponfe  à  une  de  fes  Lettres  en 
date  du  4..  de  ce  mois  je  lui  en  toucherai  un 
mot  &c  l'informerai  des  fujets  de  cette  Guerre, 
félon  que  les  Suédois  les  publient,  dont*  Mes- 
fieurs,je  ne  vous  écrirai  pas  parce  que  leur  Am- 
balTàdeur&Mr.  Cerifante  vous  en  auront  infor- 
mé. Celui-ci  ne  veut  pas  être  prefenté  parl'Am- 
baffàdeur  Grotius,lequel  a  pris  une  audience  & 
donné  les  Lettres  de  Créance  qui  l'autorifaht 
pour  faire  favoir  les  mouvemens  des  Confeillers 
de  la  Reine  &  des  Regens  de  Suéde ,  &  de  lais- 
fer  entendre  que  l'autre  vient  pour  raconter  ce 
dont  il  a  été  témoin  fans  charge  aucune  de  trai- 
ter ;Sc  ledit  de  Cerifante  au  contraire  fe  donne 
pour  un  Envoyé  confident.  Quand  il  aura  pre- 
fenté fes  Lettres  &  été  admis  en  l'audience  de  Sa 
Majefté,je  vous  ferai  part  de  ce  qu'il  nous  aura  dit. 
Dd  Quand 


1644. 

Touchant 
la  Plainte  des 
Impériaux 
au  iiijec  des 
Lettres  Cir- 
culaires 


Ce  qu'on 
peut  efpejer 
des  Princes 
Alliés  contre 
la  Maifon 
d'Autriche. 


Affaires  de 

Dannemarck 
&  du  Com- 
merce. 
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1644.  Quand  bien  l'accommodement  fe  ferait  en- 
ToilFhant  tre  'e  ^oi  ^e  Dannemarck ,  &  la  Reine  de  Suc- 
la  Médiation  de,  je  doute  que  celle-ci  veuille  l'autre  pour  Mé- 
à  Oihabrug.  diateur ,  &  il  fera  force  à  l'Empereur  d'accep- 
ter Venife  à  Ofnabrug  aufli  bien  qu'à  Munfter, 
&  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  d'un  ennemi  de- 
puis peu  reconcilié  l'on  en  veuille  en  quelque 
forte  faire  l'arbitre  de  fa  fortune ,  prefentement 
plufieurs  chofes  en  font  dépendantes.  Ce  que 
nous  pouvons  préjuger  de  notre  fiége,  c'eft  une 
prompte  &  favorable  iffue,  dès  Lundi  il  y  a 
huit  jours  la  tranchée  a  été  ouverte  &  l'on  ne 
juge  pas  qu'il  puiffe  durer  au  delà  du  mois 
prochain.  Certes  l'Ennemi  eft  fbible,  divifé  en 
divers  lieux  &  fi  MonfieurTorftenfonétoitdans 
les  pays  héreditaires,ils  auraient  bien  de  la  peine 
à  fe  défendre.  Nous  au  contraire  fommes  en 
bon  état,non  feulement  notre  circonvallation  eft 
en  fa  perfe£tion,notre  armée  bonne  &  forte  & 
nous  la  rafraichiffons  tous  les  jours  &  celle  que 
commande  Moniteur  le  Duc  d'Enguien  eft  eh 
état  de  pouvoir  entreprendre.  Celle  de  Bavière 
a  affés  à  faire  à  fe  défendre  de  celle  du  Ma- 
réchal de  Turenne,  &  la  notre  de  Catalogne 
eft  plus  puiffante  qu'elle  n'étoit  avant  le  com- 
bat que  les  Efpagnols  font  tant  retentir ,  lequel 
leur  a  ôté  le  moyen  de  prendre  Lerida,puifque 
fous  fon  ombre  on  y  a  jette  le  nombre  d'hom- 
mes que  je  vous  ai  mandé.  Monûeur  le  Prince 
d'Orange  eft  defcendu  en  Flandre  &  eft  logé  à 
Axel.  Nous  ne  favons  pas  ce  qu'il  déliberera,mais 
nous  fommes  bien  affûtez,  foit  ee  Flandres  ou 
ailleurs ,  qu'il  fera  une  puiffante  diveriion  à  l'en- 
nemi. Hors  d'aller  à  Gueldres,il  eft  mieux  là  qu'en 
aucun  autre  lieu  où  il  fauroit  aller.  Je  ne  doute 
point  que  le  Secrétaire  Braffet  ne  vous  donne 
compte  de  ce  qui  fe  paffeen  fes  quartiers, au- 
quel vous  pourrez  addreffer  vos  ordres  pour  tout 
C£  que  vous  jugerez,  devoir  faire  part  à  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  &  s'il  y  avoit  neceffité  de  re- 
courir à  Moniteur  le  Prince  d'Orange ,  vous 
pourrez  vous  addreffer  à  Moniteur  d'Eftrades;je 
lui  écris  qu'il  ait  à  s'y  conformer  comme  à  ceux 
qu'il  recevrait  de  la  Cour.  L'on  nous  mande  que 
le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  eft  arrivé  à  Namur, 
fa  préfence  pourra  apporter  du  changement  aux 
affaires  de  Flandre,  &  peut-être  où  vous  êtes. 
Je  crois  qu'il  eft  vrai  Plénipotentiaire ,  6c  qu'il  a 
le  fecret  de  la  Paixjvous  ou  nous  en  ferons  bien- 
tôt éclairais.    Je  fuis  ^ôcc 


I644. 


Soins  tou- 
chant la  di- 
verûon  des 
forces  de 
l'Empereur. 


«§§*«§§»«MaMgM§»*§M§i 


LETTRE 


De  Monûeur  de 


BRIENNE 


à  Meflïeurs 


D'   A    V   A   U    X, 


E  T 


S    E    R   V   I    E    N. 


A  Paris,  le  17.  Août  1644. 

• 

On  efpere  leur  Union,  affaires  de 
l'Ooflfrife.  Tlaintes  contre  les 
Ho  II  an  dot  s.  Soins  pour  la  Guerre 
d Allemagne.  Et  envers  les  E- 
tats  Généraux  d  Hollande.  Trife 
du  Sas  de  G  and,  &  de  G  r  ave- 
lines, lnflruffion  pour  les  Mi- 
nijlres  de  France  à  la  Hayet 
touchant  les  affaires  dOoftfrife. 
Soins  de  la  France  pour  entre- 
tenir la  bonne  correspondance  a- 
vec  la  Suéde ,  &  le  TDanne- 
marck.  Réjlexions  de  la  Cour 
fur  la  conduite  des  Suédois,  en- 
vers Ragotzi.  Touchant  les 
plaintes  des  Suédois  contre  l'Em- 
pereur. La  France  affette  un 
grand  penchant  à  la  'Faix.  Af- 
faires du  Conclave.  Et  d  An- 
gleterre. 


) 


MESSIEURS, 

E  ferais  mal  ma  cour  &  m'acquitterais  fort     0n  erper< 
mal  de  mon  devoir  fi  je  ne  vous  adreffois  leur  union. 


en  commun  la  Lettre  que  je  vous  dois  écrire 
pour  répondre  à  celle  du  13.  de  ce  mois  reçue 
le  24.  bien  qu'elle  ne  foit  fignée  que  de  l'un  de 
'vous,  Meffieurs,  qui  très-habiles  pénétrez  aifé- 
ment  la  raifon  de  ma  conduite ,  &  pour  ne 
vous  laiffer  lieu  de  la  difcuter  ou  de  me  blâmer 
de  ce  que  je  fais,  je  vous  dirai  que  l'on  veut 
que  les  différends  qui  font  entre  vous,  &  qui 
n'ont  que  trop  duré  cefïènt  ,  &  que  l'on  eft 
perfuadé  que  Monûeur  de  Saint  Romain  fera 
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J'OolIlrife. 


Plaintes  corv 
ire  les  Kol- 

lanJois. 


1644.  a^s  heureux  pour  moyenner  un  fi  grand  bien, 
qu'on  ne  juge  pas  plus  difficile  à  procurer  pour 
ce  qui  eft  furvenu  entre  vous  depuis  qu'il  a  été 
dépêché.  Ainfi  fon  entremise  produisant  un  li 
bon  effet ,  il  eft  de  mon  obligation  d'y  donner 
chaleur  ,  &  comme  fi  Ja  Susdattée  Lettre  étoit 
écrite  de  tous  deux,  y  faifant  réponfe,  !  a  vous 
adreflèr.  Elle  contient  trois  Chefs  d'affaires; 
Affaire  de  la  plus  importante  concerne  celle  de  l'Ooft- 
frife  j  la  féconde  ce  que  vous  avez  écrit  à  Mon- 
iteur Salvius  ;  la  troiliéme  la  refolution  que  lui 
&  fon  Collègue  ont  prife  d'écrire  aux  Com- 
miffaires  de  l'Empereur.  Je  pourrois  direauffi 
qu'elle  traite  d'un  quatrième,  qui  n'eft  pas 
moins  difficile  à  refoudre  que  le  troifiéme  & 
premier.  Mais  fur  cela  m'étant  Couvent  ex- 
pliqué, je  m'en  difpenferai  pour  cette  fois,  6c 
lorfque  l'Ambaflàdeur  de  Meilleurs  les  Etats 
lé  fera  expliqué  de  la  prétention  de  fes  Minis- 
tres avec  Sa  Majefté,  je  ne  manquerai  de  vous 
informer  de  ce  qui  aura  été  reiblu,  pour  ne 
condamner  leur  procédé-  Je  ne  laiffe  pas  de  la 
rejetter ,  &  leur  ingratitude  furpaffe  de  beaucoup 
leur  préfomption  ;  mais  cela  demeure  dit  de 
vous  à  moi.  Pour  revenir  aux  affaires  &  fuivre 
l'ordre  de  votre  Lettre,  j'ai  à  vous  dire  que 
celle-là  &  plufieurs  autres  que  j'ai  reçues  de 
Monfieur  d'Eftrade,  &  du  Secrétaire  BraiTet, 
m'ont  aflèz  appris  que  le  différend  d'entre  Ma- 
dame la  Landgrave,  &  le  Comte  d'Emden» 
n'étoit  pas  de  ceux  qui  foient  fi  faciles  d'accom- 
moder, &  l'intervention  de  Meffieurs  les  Etats 
&  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  y  étant 
aucunement  néceffaire,  augmente  la  difficulté. 
Aufîî  ont-ils  eu  honte  quand  ils  ont  fû  que  nous 
avions  pénétré  leurs  conféjls,  &  que  par  l'in- 
génue confelTion  du  Comte  vous  avez,  appris 
qu'ils  l'avoient  porté  d'armer ,  &  d'entreprendre 
à  fe  faire  craindre,  s'il  vouloir  réduire  les  Hes- 
fîens  à  fe  retirer  de  fon  Pais.  Tout  à  point  un 
difeours  controuvé  reçu  pour  véritable  a  fervi 
de  Sujet  au  Prince  d'Orange,  de  remettre  l'af- 
faire à  Meilleurs  les  Etats,  &  comme  fi  la 
France  eût  fait  menacer  fon  Allié  de  le  tirer  du 
Pais  pour  ne  point  bleffer  celui-là,  lui  conSeil- 
lant  d'exécuter  ce  qu'on  exigerait  de  lui  de  pure 
force.  Il  n'a  pas  diffimulé  avec  nous;  nette- 
ment &  franchement  il  s'en  eft  expliqué  avec 
Monfieur  d'Eftrade  ;  &  quand  Monfieur  de 
Montigni  &  le  dit  Secrétaire  BraiTet  ont  vou- 
lu preffer  Meffieurs  les  Etats  d'aider  à  affoupir 
cette  querelle ,  ils  les  ont  trouvés  très-fermes  à 
appuyer  le  parti  du  Comte.  Diverfes  Dé- 
pêches des  dits  d'Eftrade  &  Brailèt  m'ont 
donné  connoiflànce  de  l'intention  des  autres. 
Préfentement  j'écris  aux  premiers  de  détrom- 
per le  dit  Prince  ,  de  tout  ce  que  l'on  a  impofé 
à  Monfieur  de  Rorté,  &  de  lui  faire  com- 
prendre de  quelle  importance  il  a  été  d'affoupir 
ce  différend,  afin  que  Madame  la  Landgrave 
puifle  agir  librement  dans  l'Empire,  où  fes 
troupes  font  abfolument  néceffaires  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  caufe  commune,  non  à  la  vérité 
pour  s'oppofer  aux  defleins  des  Ennemis,  mais 
pour  affifter  les  aimées  de  Sa  Majefté  ,  qui 
Snms  pour  ont  pris  leur  marche  au  delà  du  Rhin  pour  en- 
!a  Guerre  treprendre  fur  Philipsbourg  ,  ou  prendre  'es 
d'AJemagne.  piaces  de  deçà  comme  Worms,  ou  autre,  où 
l'on  pourra  loger  l'armée  que  commande  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  ;  ce  qui  eft  à  la 
liberté  de  Monfieur  le  Duc  d'Énguien ,  &  des 
Chefs  des  armées  afiemblées  ,  auxquels  on  s'eft 
remis ,  afin  qu'ils  prennent ,  dans  les  divers 
partis  qui  s'offriront,  celui  qui  eft  plus  pour 
réuffir.  On  préférerait  le  premier  à  tous  au- 
tres, parce  qu'il  entraîne  après  foi  &  aflujetfc 


ce  qui  eft  au  deçà  du  Rhin.  Mais  on  ne  le 
commande  pas,  de  crainte  que  s'y  rencontrant 
trop  de  difficulté,  il  donnât  lieu  à  l'armée  de 
Bavière  de  lé  ralïembler,  &  aux  Ennemis  d'en- 
voyer des  troupes  occuper  les  portes  qu'on  veut 
prendre  ;  mais  que  s'il  trou  voit  la  Place  dé- 
garnie de  Garnilbn  fuffifante,  ainfi  qu'on  nous 
le  mande,  la  preiler  vivement;  &  quant  à  celle 
de  Fnbourg,  la  feule  Garnuon  de  Brilac  fera 
pour  la  reprendre,  dès  que  les  neiges  tombe- 
ront; ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  au  mois 
d'Octobre  :  tous  les  chemins  pour  aller  à  eux 
fe  trouveront  fermés,  &  il  ne  refte  d'accès  en 
cette  Ville  que  du  côté  de  Brilac;  ce  qui  a  fait 
refoudre  de  ne  la  point  attaquer  &  de  longer  à 
quelque  chofe  de  plus  de  conféquence,  afin  que 
l'on  tirât  du  gain  de  la  bataille  un  profit  pro- 
portionné à  la  défaite  de  cette  armée  pom- 
peufe  &  triomphante  de  la  Ligue.  Le  Secré- 
taire Braflet  aura  auffi  des  ordres  pareils  pour 
agir  envers  Meffieurs  les  Etats;  &  tous  deux 
n'oublieront  pas  de  faire  comprendre  à  ces 
Meffieurs  que  Sa  Majefté,  les  affiftant  préien- 
tement  Se  leur  ayant  facilité  la  prife  du  Sas ,  que 
l'on  tient  alluiée ,  ayant  affoibli  &  occupé 
l'Ennemi  commun  par  la  priiè  de  Gravelines  & 
du  pofte  de  Waten,  quon  fortifie  préfente- 
ment, &  qu'on  a  refolu  de  conferver  pour  a- 
voir  un  pied  dans  leur  Pais,  &  qui  donne  fa- 
cilité à  la  jonction  de  nos  armées ,  en  cas  de 
befoin  ;  que  Sa  Majefté  fe  promet  de  leur  pru- 
dence &  de  leur  gratitude  qu'ils  contribueront, 
de  tout  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir ,  les  moyens 
qui  produiront  d'autres,  &  fi  grands  avantages 
à  la  caufe  commune,  aux  Couronnes  &  Prin- 
ces Alliés.  L'un  &  l'autre  de  ces  Meffieurs, 
d'Eftrades  &  Braflet ,  éviteront  de  reprocher 
aux  autres  les  promptitudes  de  leur  conlèil ,  & 
leur  feront  bien  comprendre  que  ce  qu'on  de- 
mande n'eft  pas  pour  durer  jufques  à  la  Paix  , 
&  qu'on  ne  veut  pas  que  Madame  la  Landgra- 
ve s'accroifle  en  l'Ooftfrifè  ,  ni  qu'elle  en  tue 
ce  dont  elle  eft  en  pofleffion ,  confentant  Sa 
Majefté  &  lui  confeillant  qu'elle  faiîe  raier  le 
nouveau  Fort  que  le  Comte  d'Erberftein  avoit 
commandé  d'y  construire,  &  délicatement  ils 
feront  entendre,  foit  à  l' Airelle  d'Orange  ou  à 
Meffieurs  les  Etats,  que  de  divifer  le  Comte 
d'Ooftfrife  d'avec  la  Noblefle,  &  les  Commu- 
nes les  plus  puiflantes  de  fon  Pais  pourrait  bien 
un  jour  lui  caufer  du  mal  ;  à  quoi  donnerait  ou- 
verture la  protection  qu'ils  promettent  au  dit 
Comte;  &  la  fin  de  leur  remontrance  Sera  que, 
pour  obliger  la  France  en  ce  rencontre ,  il  faut 
promptement  embrafler  ce  qu'elle  demande; 
ajoutant  que ,  pour  diminuer  la  trop  grand  puis- 
fance  de  leur  Ennemi,  elle  leur  fait  la  Guerre 
&  employé  au  commandement  de  fon  Armée , 
les  perfonnes  de  plus  haute  dignité,  &  de  plus 
grand  mérite  qui  font  dans  le  Royaume. 

Quant  à  la  réponfe  que  vous  faites  à  la  Let- 
tre de  Monfieur  Salvius,  elle  a  été  approuvée, 
&  Sa  Majefté  ne  fe  peut  départir  des  premiers 
ordres  que  vous  avez  eus ,  ni  des  confeils  que 
vous  avez  fuivis.  Elle  veut  fatisfàire  de  Son 
côté  à  ce  qu'elle  doit  aux  Suédois,  &  Se  pro- 
met auffi  qu'ils  accompliront  de  leur  part  ce  à 
quoi  ils  Sont  tenus ,  &  que  le  Roi  de  Danne- 
marck  n'aura  point  Sujet  de  lui  reprocher  que 
lui  faiiânt  offrir  fa  Médiation ,  pour  terminer  le 
différend  qu'il  a  avec  celle-ci,  l'opprime  & 
l'attaque  au  moyen  de  l'argent  qu'elle  reçoit  de 
la  France  ,  lequel  ayant  fa  deftination  pour 
leur  aider  à  faire  la  Guerre  dans  l'Empire,  & 
dans  les  Etats  héréditaires ,  doit  être  employé 
fur  ce  Sujet.  Avant  que  je  paffe  au  troiliéme 
Dd  a  point 
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Et  enverj 
les  Généraux 
d'Hollance, 


Prife  du  Sas 
de  G..nd  ,  & 
de   Graveli- 


ïnlrniftion 
pour  les  Mi- 
nières de 
France  à  la 
Haye ,  tou- 
chant  les  af- 
faires d'Ooft- 
f.ife. 


Soins  de  il 
France  pour 
entretenir  la 
bonne  corres- 
pondance a- 
vec  la  Suéde , 
&  le  Daniie- 
marclc. 
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Réflexions 
de  la  Cour 
fur  la  con- 
duite des  Sué- 
dois, envers 
Ragotzi. 


Touchant  les 
plaintes  des 
Suédois  con- 
tre l'Empe- 
reur. 


•point  contenu  en  votre  Lettre  ,  trouvez  bon 
que  je  vous  dife  que  ,  fi  IVÎonfieur  Torftenfon 
ne  donne  fitisfadhon  au  Prince  de  Tranfilvanie, 
il  fera  pour  prendre  des  refolutions  précipitées; 
&  fans  que  ion  Relîdent  à  la  Porte  a  été  alTifté 
de  Montieur  de  la  Haye,  &  de  l'inclination  du 
Vilir ,  qui  s'eft  trouvé  l'appuyer  ,  la  nécefïïté 
l'auroit  déjà  forcé  à  s'accommoder.  Il  eft  à 
craindre  que  l'Ambafladeur  qui  y  eft  dépêché  , 
par  des  foumiffions  honteufes  ou  par  des  pré- 
iëns  &  le  payement  du  tribut,  n'y  apporte  du 
changement ,  <3c  à  ce  mal  il  n'y  paroît  point  de 
remède,  qu'accomplir  envers  ce  Prince  la  pa- 
role qui  lui  a  écé  donnée*  à  quoi  de  notre  part 
nous  fatisferons  ponctuellement ,  &  l'argent 
remis  à  Venife  y  a  été  reçu ,  les  Marchands 
étans  entrez,  en  payement  avant  le  30.  du 
mois. 

M'étant  ainû  expliqué  fur  le  fécond  point  de 
votre  Dépêche,  je  pallè  au  troifiéme,  fur  le- 
quel je  n'ai  point  à  m'arrêter.  La  Lettre  écrite 
par  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  Suédois  eft 
mefurée  &  accompagnée  de  beaucoup  de  rai- 
ibn;  ils  reprochent  à  l'Empereur  la  perte  du 
temps ,  lui  font  comprendre  partant  &  à  fes 
Miniftres ,  qu'il  ne  tient  point  à  eux  que  l'ou- 
vrage de  la  Paix  ne  s'avance,  &  le  rendent  ainfi 
l'auteur  des  maux  que  la  Guerre  pourra  caufer. 
Il  eft  à  fouhaiter  que  cette  Lettre  produiiê  l'ef- 
fet qu'on  s'en  eft  promis,  &  à  craindre  qu'elle 
ne  foit  le  commencement  d'une  refolution  é- 
loignée  de  celle  de  leur  Envoyé  à  Ofnabrug. 
Mais  comme  d'un  côté  elle  preffe  l'Empereur, 
&  que  la  confeience  lui  reprochera  diverfes 
chofes ,  que  tant  de  fang  Chrétien  qui  fe  répand 
&  répandra  crie  &  criera  vengeance  contre  lui, 
&  les  armes  de  Sa  Majefté  profperant,  il  pourra 
peut-être  fe  refoudre  à  fonger  tout  de  bon  à 
faire  la  Paix,  détrompé  des  fauffes  efperances 
qu'il  avoit  conçues  ,  que  la  difeorde  ferait  la 
fuite  de  la  mort  du  feu  Roi,  &  que  les  efprits 


chauds  &  impatiens  des  François,  donneraient 
lieu  à  quelque  mouvement  dans  l'Etat,  où  la 
tranquilité  eft  fi  affermie  ,  que  la  France  en 
femble  le  Temple.  Cela  paroît  encore  mieux 
depuis  le  retour  de  Monlieur  le  Duc  d'Or- 
léans, lequel  très-fatisfait  de  la  Gloire  qu'il  a 
acquife  confefle  en  devoir  la  meilleure  part 
aux  foins  que  Sa  Majefté  a  pris  de  l'affilter,  qui 
s'occupe  continuellement  aux  peniées  des  cho- 
fes de  l'avenir,  à  faire  la  Paix  &  avoir  moyen 
de  continuer  la  Guerre;  &  comme  ion  incli- 
nation en  eft  éloignée  &  qu'elle  force  la  bonté 
de  Ion  naturel,  c'eft  avec  plus  de •  loin  qu'elle 
s'y  applique. 

De  Rome  nous  n'avons  point  eu  de  nouvelles 
depus  la  fermature  du  Conclave.  Avant  que 
Meffieurs  les  Cardinaux  y  lbient  entrés,  lun 
d'entr'eux,  qui  eftMontalto,  aflïfté  des  autres 
Efpagnols,  fit  une  demande  que  les  armes  fus- 
fent  otées  des  mains  des  Barberins  pendant  l'In- 
terrègne. Cela  propofé  en  Congrégation  ne 
fut  iôutenu  que  de  lui  &  de  trois  autres,  &  re- 
jette de  36.  Il  a  fait  voir  fa  haine  contre  les 
Barberins  &  la  foibleffe  de  fon  parti.  Mais  de 
conclure  par-là  que  les  Barberins  foient  Maîtres 
du  Conclave,  ce  ferait  bien  fe  hâter,  le  temps 
nous  apprendra  diverfes  chofes  fur  ce  fujet,  de 
croire  que  ceux  qui  font  alïemblés  n'élèveront 
pas  l'un  des  jeunes  au  Papat  ennuiez.  &  lalfez, 
d'un  Pontificat  de  21.  ans. 

D'Angleterre  on  m'écrit  que  les  affaires  font 
toujours  en  confulîon,  &  il  faut  que  le  Roi 
qui  a  confenti  que  Monfieur  de  Sabran  entre 
dans  le  Parlement,  &  reconnoiffe  pour  Affem- 
blée  légitime  celle  qui  eft  convoquée  à  Lon- 
dres, foit  en  une  grande  extrémité,  ou  s'en 
promette  de  grandes  choies.  Selon  que  la 
Reine  fa  Femme  parle,  iJ  fe  tient  en  état  de 
regagner  promptement  l'autorité.  Je  ne  man- 
querai de  vous  faire  part  de  ce  que  j'en  apren- 
drai.    Je  fuis  &c. 
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NEGOCIATIONS  SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 

T)E  MUNSTER  ET  lyOSNABRUG, 

CONTENANT 

LES    LETTRES 

DELA 

COUR  DE  FRANCE 

E.CRITES     A     SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A    MUNSTER 

AVEC    LES    REPONSES    DESDITS    PLENIPO^ 
TENTIAIRES    A   LA   COUR  EN   MDC.  XLV, 

MEMOIRE   DU    ROI 

A     MESSIEURS 

LES   PLENIPOTENTIAIRES. 

Fait  à  Paris  le  premier  jour  de  l'année  mille  fix  cens  quarante  cinq. 

La  Cour  fe  plaint  de  ce  que  fes  'Plénipotentiaires  ont  confenti  a  traiter  d'une 
manière  inufitée ,  /avoir  par  écrit ,  fans  lui  en  donner  connoiffance.  On  or- 
donne de  la  rompre-,  &  de  fuivre  la  plus  ufitée  &  la  pins  utile. 
La  Cour  infijle  à  appeller  de  nouveau  tous  les  "Princes  &  Etats  de  l'Empire 
au  Congres.  Affaire  de  /' Electeur  de  Trêves.  La  Cour  rejette  la  faute  fur 
l'animofité  des  'Plénipotentiaires  entr'eux.  La  Reine  fe  plaint  de  leur  més- 
intelligence. Caufe  de  leur  desunion.  Préparatifs  pour  l'Armée  d'Allemagne. 
Apprehenfwn  des  Efpagnols.  Soins  du  'Duc  de  Bavière  pour  la  Paix.  On 
croit  que  l'Empereur  fera  fa  Paix  fans  l'Efpagne.  Suppofit ions  des  Efpa- 
gnols. Il  y  a  de  la  desunion  entre  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne. 
Bavière  &  autres  Princes  fouhaitent  une  fuspenfion  d'armes ,  mais 
les  Efpagnols  s'y  oppofent.  Il  femble  que  la  France  incline  à  la  fuspenfion  des 
.  T  o  m.  II.  Par  t.  II.  A  2.  Ar* 


NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 

Armes.  Raifort  de  ce  fouhait.  Avis  de  la  Cour  fur  la  manière  de  traiter  avec 
les  Efpagnols >  &  avec  les  Alliez  de  la  France.  Emprifonnement  d'un  Italien 
partial  des  Efpagnols  &  leur  correspondant.  On  arrête  aujjï  d'autres  com- 
plices. La  Cour  leur  ordonne  de  dire  ces  nouvelles  aux  Plénipotentiaires 
d'Efpagne.  louchant  le  Ceremoniel  par  rapport  à  l'Evèque  d'Osnabrug. 
Touchant  les  Etats  Généraux  des  "Provinces  Unies. 


a^i^tià^  I§Ia  Majefté,après  avoir  con 

fïderé   les    Dépêches    de 
Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires du.,  du  paffé ,  &  la 
Copie  qu'ils  lui  ontadres- 
fee  des   propositions    qui 
avoient  été    remifes    par 
écrit  de  part  &    d'autre 
entre  les  mains  des  Médiateurs,  contenant  les 
ouvertures  d'un  chacun  pour  la  Paix,  a  com- 
mandé le  prelént  Mémoire  leur   être    envoie 
pour  les  informer  au  long  de  fes  fentimens. 
cour  fe      Premièrement  fa  Majefté  a  été  extrêmement 
plaint  de  ce  étonnée  de  voir  que  fans  l'en  avoir  même  aver- 
que  fes   nie-  tje  j]s  ayent  pu  confentir  à  laiffer  introduire  une 
rèsPlTcon-  manière  de  traiter  par  écrit,  qui  n'a  jamais  été 
fenti  à  traiter  pratiquée,  &  en  laquelle  pour  pluheurs  raifons 
d'une  manie-  nous  avons  un  notable  desavantage. 
ÎLlr  par  '        Le  véritable  &  principal  fujet  de  leur  Envoi 
écrit .  fans     a  bien  été  pour  avoir  la  Paix ,  s  il  eft  pollible , 
lui  en  don-       -s  cornme  n0us  ne  pouvons  pas  fans  prelbm- 
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tion  nous  promettre  que  la  colère  de  Dieu  fo.t 
encore  appaifée,  ni  qu'il  veuille  deffiller  fi-tôt 
les  yeux  de  nos  ennemis,  le  fruit  de  leurs  Mis- 
fions,  qu'on  s'attendoit  ne  pouvoir  manquer, 
étoit  que  dans  la  fmcerité  des  intentions  de  Sa 
Majefté  &  dans  l'extrême  paffion  qu'elle  a  de  la 
Paix  ils  auraient  beau  champ  de  gagner  du  moins 
les  apparences  dans  le  monde  en  notre  faveur, 
&  que  fi  la  Chrétienté  ne  pouvoit  fi-tôt 
jouir  de  fa  première  tranquillité,  perfonne  n'en 
imputeroit  la  caufe  qu'à  Pinjuftice  du  procédé 
de  nos  ennemis,  &  à  leur  aveugle  opiniâtreté 
continuée  même  parmi  tant  de  disgrâces  qui 
leur  arrivent,  &  dans  une  fi  vilîble  déclaration 
du  Ciel  pour  les  avantages  de  cette  Couronne. 
Cependant  il  eft  certain  que  la  façon  de  né- 
gocier qu'on  a  commencée  ne  fauroit  produire 
qu'un  effet  tout  contraire ,  puisque  ne  pouvant 
ni  les  uns ,  ni  les  autres  entrer  bien  avant  dans 
le  détail,  mais  fe  tenir  feulement  dans  une  gé- 
néralité vague  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie 
le  préjudice  extrême  que  nous  en  recevons,  é- 
tant  en  obligation  de  refufer  inceffamment,  pen- 
dant que  nos  ennemis,  fous  des  prétextes  plaulî- 
bles  en  apparence  de  r'avoir  le  leur  &  de  re- 
mettre les  choies  comme  elles  étoient  avant  la 
Guerre, pourroient,  ainii  qu'ils  l'elTaient  par  tant 
d'artifices,  faire  tomber  facilement  fur  nous,  près 
de  la  plupart  du  monde,  qui  ne  pénètre  pas  fi 
avant ,  le  blâme  du  retardement  de  laPaix ,  qu'ef- 
fectivement ils  méritent  ièuls  par  leur  peu  d'é- 
quité. 

De  plus  cette  manière  d'agir  continuant,  il 
faut  perdre  toute  efperance  de  conclure  jamais 
rien  de  folide,  la  chofe  fe  paffera  en  écritures, 
en  manifefte  6c  en  répliques,  chacun  ne  fe 
mettant  pas  tant  en  peine  de  reformer  fon  écrit 
félon  la  régie  de  la  Raifon  que  de  glofer  fur  ce- 
lui de  fon  compagnon,  &  prouver  que  les  pro- 
pofitions  qu'on  a  données ,  font  plus  juftes  & 
plus  effectives  pour  l'avancement  de  la  Paix,  que 
ne  font  les  autres  du  parti  contraire. 
On  ordonne  H  eft  donc  abfolument  neceffaire  de  rompre 
de  la  ro*i-  cette  introduction  ,faifant  bien  comprendre  aux 
Médiateurs  le  peu  de  fruit  qu'on  s'en  peut  pro- 
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mettre,  &  certes  .puisque  pour  conclure  la  Paix 
on  doit  neceffairement  entrer  dans  le  détail  des 
differens  qui  l'empêchent,  ceux  qui  défirent  de 
négocier  de  cette  forte  n'ont  que  de  véritables 
intentions  de  la  voir  bientôt  conclue. 

La  méthode  accoutumée  &  la  plus  utilcc'eft 
qu'ayant  convenu  avec  les  Médiateurs  des  points 
qu'on  veut  traiter  en  premier  lieu,  lesdits  Mé- 
diateurs fe  donnent  la  peine  de  voir  de  part  & 
d'autre  les  fentimens  des  Parties  intereffées ,  con- 
certent &  ajuftent  chaque  peint  l'un  après  l'au- 
tre, &  à  mefure  qu'il  s'en  refout  quelqu'un  qu'ils 
en  dreffent  un  écrit  de  commun  accord  lequel 
demeure  entre  leurs  mains,  comme  d'une  cho- 
fe arrêtée  qui  aura  fon  effet  quand  tous  les  au- 
tres points  feront  auffi  ajuftez. 

En  toutes  occafions  &  en  tous  tems  on  a  trai- 
té de  la  forte,  &  il  ne  fe  peut  même  autrement 
fi  tout  de  bon  on  veut  avancer  la  négociation, 
c'eft  pourquoi  les  Médiateurs  doivent  être  les 
premiers  à  le  defirer.  Il  eft  bien  vrai  que  par 
fois  il  arrive  que  les  Médiateurs  pour  fe  fouve- 
nir  mieux  des  chofes  qu'on  leur  dit  en  dreffent 
des  Mémoires  ;  mais  comme  ce  n'eft  que  pour 
foulager  la  leur,  &  afin  d'être  mieux  inftruits  & 
éclaircis  de  l'intention  des  Parties,  cela  ne  fait 
rien  fur  la  queftion  dont  il  s'agit.  La  plus  forte 
raifon  qui  a  toujours  obligé  d'en  ufer  comme 
l'on  marque ,  c'eft  que  les  déclarations  que  l'on 
fait  par  écrit  engagent  trop ,  ce  qui  n'arrive  pas 
lorsque 'les  inftances  fe  font  de  vive  voix,  parce 
qu'encore  qu'on  demande  ou  refufe  des  chofes 
extravagantes,  l'adreflè  des  Médiateurs  fait  enfin 
joindre  les  Parties,  &  l'on  peut  fe  relâcher  fans 
déchet  de  réputation.  A  la  vérité  fi  on  eût  pu 
prévoir  que  lesdits  Sieurs  Plénipotentiaires  eus- 
fent  eu  la  penfée  de  faire  leurs  propofïtions  par 
écrit ,  l'on  n'auroit  pas  manqué  de  leur  mander 
les  mêmes  raifons  ci-delïus  marquées  pour  les 
en  empêcher. 

Voila  pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  né- 
gocier en  gênerai. 

Sa  Majefté  descendant  après  à  l'examen  des 
propofïtions  en  détail,  n'a  pas  été  moins  iurpri- 
fe  de  plufieurs  chofes  que  lesdits  Plénipotentiai- 
res ont  inférées  dans  la  leur. 

Premièrement  il  lui  a  bien  femblé  qu'il  étoit 
à  propos  pour  plufieurs  raifons  d'infifter  à  de- 
mander la  venue  de  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire,  mais  elle  a  crû  auffi  qu'il  n'étoit  pas 
neceffaire  ni  expédient  d'infinuer ,  comme  ont 
fait  lesdits  Plénipotentiaires, qu'à  défaut  de  cela 
l'Affemblée  de  Munfter  ne  ferait  pas  complette 
&  légitime. 

Nous  fommes  déchargez,  de  toute  obligation 
quand  on  a  fait  toutes  les  diligences  polfibles 
pour  les  y  faire  venir.  Il  eft  bon  de  les  renou- 
veller  auffi  fouvent  qu'il  fe  peut  pour  les  hâter  j 
mais  après  tout  fi  d'autres  confiderations  les  re- 
tiennent ,  faudra-t-il ,  pour  le  caprice  de  quelques- 
uns  ou  pour  leur  crainte,  fe  tenir  les  bras  croifez 
à  attendre  la  commodité  &  rejetter  cependant 
toute  négociation  ? 

Nous  devons  fbuhaiter  que  l'Affemblée  fbit 
la  plus  nombreufe  qu'il  fe  peut,  fort  pour  pou- 
voir mieux  établir  la  fureté  de  la  Paix,  foit  pour 
plufieurs  autres  confiderations  dont  lesdits  Sieurs 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG, 


1 64  J.  Plénipotentiaires  font  affez  informez,mais  quand 
on  n'y  a  rien  omis,  il  y  a  lieu,ce  me  fembl6.de 
fe  contenter  d'y  voir  les  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur ,  de  France,  d'Efpagne,  de  Suéde  & 
de  Meilleurs  les  Etats  Alliez,  lorsqu'ils  y  feront 
arrivez,  &  pour  Médiateurs  les  Miniftres  de  no- 
tre St.  Père  &  de  la  République  de  Venue, 
pour  n'avoir  pas  aprehendon  que  tout  ce  qui  s'y 
conclura  ne  lôit  validement  traité,  &  que  l'on 
pourra  trouver  des  furetez  fuffifantes  pour  la  ri- 
delle obfervation  de  la  Paix  qui  y  fera  arrêtée  : 
en  quoi  même  nous  avons  bien  de  l'avantage 
puisqu'à  ce  qu'on  apprend  de  la  plus  grande 
partie  des  Députez,  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  font  en  chemin  pour  fe  rendre  à  l'As- 
fèmbîée. 
Affaire  de  En  fécond  lieu  il  eût  été  à  defirer  que  fur  le 
VEieâeur  de  fait  de  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  lesdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  n'euffent  pas  demandé 
fon  rétabliilèment  prefent  dans  fes  Etats,  puis- 
que c'eft  un  point  à  être  traité  dans  la  Paix  mê- 
me i  &  qu'à  quelque  injufte  titre  que  le  parti 
contraire  puifle  pollêder  Ion  pais,  on  ne  peut 
pas  raifonnablement  prétendre  que  fans  être  af- 
furé  auparavant  de  la  Paix ,  il  fe  dépouille  dès-à 
prefent  des  avantages  que  cette  poffefïïon  lui 
donne,  &  que  par  la  remife  de  Trêves,  de  Co- 
blcns  &  d'Ermeltein  à  un  des  Princes  nos  ad- 
herans ,  il  nous  rende  dès  à  prefent  Maîtres  du 
Rhin  &  de  la  Mofelle. 

Il  n'en  étoit  pas  dermême  de  la  liberté  dudit 
Sereniffime  Electeur,  que  lesdits  Plénipotentiaires 
ont  dû  demander  (avant  toutes  chofes,  comme  i! 
leur  étoit  ordonné  par  leurs  Inftrudtions,  &  mê- 
me de  le  faire  hautement.  Mais  on  n'a  pas  lais- 
fé  de  trouver  à  dire  qu'ils  fe  fuffent  fi  avant  en- 
gagez par  la  déclaration  de  ne  pas  paffer  outre 
en  la  Négociation  que  ledit  Sieur  Electeur  ne 
fût  en  pleine  liberté,  d'autant  plus  qu'encore 
que  le  dernier  Article  de  la  propofîtion  reftrei- 
gne  cette  prétention  à  fa  liberté,  néanmoins 
ayant  relation  au  précèdent  la  chofe  demeure  en- 
core dans  l'équivoque. 

Il  eft  certain  que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  qui 
put  empêcher  les  Princes  d'envoyer  leurs  De? 
putez  à  l'Aflèmblée,  ou  pour  le  moins  les  obli- 
ger à  furfeoir ,  c'étoit  celle-là,  &  Meilleurs  les 
Miniftres  de  Suéde  l'ont  bien  remarqué  en  la 
Lettre  qu'ils  ont  écrite  auxdits  Plénipotentiaires; 
&  d'effet  en  vain  fe  hâteroient-ils  de  s'y  rendre 
qu'après  avoir  vu  ledit  Electeur  en  liberté,  puis- 
qu'on a  déclaré  ne  vouloir,  ni  pouvoir  traiter 
que  cela  ne  fût. 

On  voit  que  cela  a  déjà  fait  concevoir  aux 
Médiateurs,  lesquels  nous  croyons  d'ailleurs  par- 
tiaux de  nos  intérêts ,  qu'on  ne  trouve  pas  du 
côté  de  la  France  les  facilitez  qu'elle  avoit  fait 
efperer  pour  l'avancement  de  la  Paix;  ce  qui 
étant  écrit  au  Pape  &  à  la  Republique  de  Ve- 
nife,  &  fe  répandant  enfuite  par  tout,  il  eft 
impoflible  d'empêcher  qu'on  ne  prenne  des  im- 
preffions  qui  nous  font  desavantageufes,  puis- 
qu'elles révoquent  en  doute  ,1a  véritable  dispoiï- 
tion  que  Sa  Majefté  a  pour  le  repos  public. 

Cette  déclaration,  de  ne  paffer  outre  en  la  ne- 
gociation,pouvant  être  très-dangereufe  &  préju- 
diciable, &  n'étant  point  d'ailleurs  ordonnée 
par  l'Inftruction  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
on  ne  fait  pas  quels  motifs  ils  peuvent  avoir  eu 
pour  la  faire.  Il  eft  vrai  qu'ils  euflènt  bien  pu, 
ne  baillant  rien  par  écrit,  en  parler  en  ces  ter- 
mes aux  Médiateurs  afin  qu'Us  portaffent  leurs 
inftances  avec  plus  d'efficace  au  parti  contraire, 
mais  avec  intention  pourtant  de  s'en  relâcher 
jusques  au  point  de  la  feule  liberté,  que  raifbn- 
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pas  de  même  en  mettant  fur  le  papier, d'où  l'on  i(?45« 
ne  fe  peut  pas  bien  relâcher  qu'avec  quelque 
déchet  de  réputation ,  &  quoique  l'on  le  faiiè 
en  la  nouvelle  propolkion  qui  a  été  drefieej 
c'eft  que  d'autres  raifons  plus  puiflàntes  ont  pré- 
valu, &  qu'on  l'a  pu  couvrir  du  prétexte  de 
vouloir  l'avancement  de  la  Paix  à  quelque  prix 
que  ce  fbit. 

Sa  Majefté  reconnoiffant  donc  que  la  propo- 
fition qu'ont  donnée  fes  .Plénipotentiaires  pou- 
voit  être  conçue  en  termes  plus  propres  & 
plus  accommodez  à  fon  fens  Se  à  fes  intentions, 
qui  font  de  conclure  la  Paix,  ou  de  faire  voir 
qu'il  ne  tient  pas  à  elle  &  qu'elle  en  a  une  par- 
faite volonté ,  elle  a  à  fon  grand  regret  jufte 
occafion  de  croire  que  lesdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ne  donnent  leur  principale  occupation 
qu'à  leurs  differens  particuliers, étant  impoflible 
que  s'ils  avoient  pris  foin  de  conférer  enfemble, 
&  discuter,  comme  ils  le  doivent , ferieufement 
&  autant  qu'il  fe  peut ,  les  matières  de  cette  im- 
portance, les  mêmes  choies  qu'on  leur  mande 
ne  leur  fuffent  venues  dans  la  penfée.  Une  pro- 
pofition de  cette  nature,  puisqu'enfin  ils  étoient 
obligez  de  la  bailler  par  écrit ,  méritoit  des  fe- 
maines  entières  de  méditation  pour  en  peler 
non  feulement  la  fubftance ,  mais  jusques  aux 
moindres  paroles,  qui  pourront  être  glofées  à 
l'éternité.  Il  n'eût  été  que  bien  de  la  commu- 
niquer auffi  auparavant  aux  Miniftres  de  Suéde, 
pour  en  avoir  leur  avis  ,  fans  doute  leurs  re- 
montrances les  auraient  obligé  de  retrancher, 
pour  le  moins ,  la  claufe  de  ne  pouvoir  paffer 
outre ,  laquelle  donnera  des  armes  pour  décrier 
la  France  à  ceux  qui  ne  l'aiment  pas,  &  qui,fans 
le  remède  qu'on  y  apporte  par  la  féconde  pro- 
pofition que  Sa  Majefté  a  fait  dreffer  pour  être 
remife  de  nouveau  aux  Médiateurs,  ébranlerait 
fort  ceux  qui  ont  affeâion  pour  cette  Couronne 
&  qui  foutienuent  qu'elle  veut  fmeerement  la 
Paix. 

Cela  renouvelle  au  dernier  point  le  deplaifïr 
que  la  Reine  a  de  la  mésintelligence  derdits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  fâchant  notamment 
que  les  ennemis  commencent  à  la  compter  pour 
un  de  leurs  avantages  &  fur  lequel  ils  font  un 
ttes  grand  fondement. 

Ce  qui  eft  extrêmement  fâcheux  en  cela,c'eft 
qu'ils  font  ingénieux  à  fe  tromper  eux-mêmes , 
&  que  de  moins  habiles  gens  qu'ils  ne  font 
n'auraient  pas  la  dixième  partie  de  leurs  contes- 
tations, étant  certain  que  par  leur  habileté  ils 
ont  élevé  &  fait  paroitre  pour  des  montagnes  ce 
qui  en  fon  origine  n'étoit  qu'un  atome,  s'il  y 
eût  eu  une  bonne  intelligence  entr'eux  comme 
elle  y  doit  être. 

Qu'importe  que  les  Catalans  accompagnent  cmtedelent 
ou  n'accompagnent  point  lesdits  Plenipotentiai-  desunion, 
res  en  leurs  vilites  ? 

Qu'importe  qu'ils  aillent  ou  non  avec  un  nou- 
veau deuil? 

Qu'importe  de  fbutenir  qu'on  ait  oublié  ou 
qu'on  n'ait  pas  oublié  quelque  chofe  de  peu 
d'importance,  dont  même  on  s'eft  fouvenu  à 
tems  ? 

Qu'importe  d'avoir  été  deux  fois  en  un  jour 
de  différent  avis,  puisque  l'on  doit  faire  gloire 
d'en  changer  quand  on  en  trouve  un  meilleur  ? 

Qu'importe  d'envoyer  un  Courier  ou  un 
Gentilhomme  en  Hollande  porter  une  Dépê- 
che? 

Qu'importe  quand  il  écheoit  de  parler  du  Roi 
de  commencer  par  Sa  Majefté  très-Chrétienne , 
ou  de  dire  premièrement  le  Roi  &  puis  la  fé- 
conde fois  Sa  Majefté,  n'étoit  qu'on  avoit  en- 
voyé ordre  de  le  traiter  toujours  de  Majefté  ? 

A  3  Qu'im- 
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164*.  Qu'importe  de  pouvoir  envoyer  ou  ne  pas 
envoyer  de  nouveaux  Mémoires  au  Secrétaire 
commun  quand  les  Dépêches  ont  été  concer- 
tées, puis  qu'en  cela  l'un  n'a  pas  plus  d'avanta- 
ge que  l'autre ,  n'étoit  que  bien  fouvent  il  fur- 
viènt  des  chofes  importantes  dont  on  peut  avoir 
oublié  de  parler? 

Qu'importe  de  reconcerter  à  diverfes  fois  les 
Dépêches,  fi  quelqu'un  d'eux  penfe  que  tout 
n'ait  pas  été  bien  reiblu ,  &  qu'il  lui  relie  quel- 
ques doutes  ? 

Qu'importe,  pourvu  qu'on  rende  compte 
conjointement  par  une  même  Dépêche,  de 
quelle  main  elle  foit  dreffée,  &  pourquoi  tant 
de  dureté  à  convenir  enfemble  de  quelques-uns 
des  expediens  qu'on  avoit  propoié  de  part  & 
d'autre?  Pourquoi  s'imaginer  qu'une  perfonne 
qui  va  pour  les  foulager  aille  pour  leur  arracher 
la  plume,  ce  qui  ne  peut  aucunement  être  dit 
que  d'un  égal  ? 

Mais  il  importe  beaucoup  que  l'on  donne 
tout  l'on  tems  &  toute  fon  application  à  ces 
petites  chofes ,  qu'on  les  relevé  pour  le  tour- 
menter, fomenter  la  divifion  &  l'établir  de  plus 
en  plus,  &  que  cela  étant  connu  à  tout  le  mon- 
de on  prend  des  opinions  defavantageufes  de 
leur  prudence  &  de  leur  fageffe ,  &  que  les 
ennemis  mêmes  fe  perfuadent  de  pouvoir  pro- 
fiter de  leur  divifion. 

Enfin  la  Reine  abfolument  ne  veut  plus  en- 
tendre parler  de  ces  chofes ,  &  comme  Sa  Ma- 
jefté préfère  le  bien  de  la  Chrétienté  &  le 
1er  vice  de  l'Etat  à  toute  autre  conlideration ,  a- 
près  avoir  interpolé  fon  autorité  pour  établir  la 
correfpondance  qui  eft  necelïàire  pour  le  ma- 
niement des  affaires  importantes  qu'on  leur  a 
commis,  fi  les  mêmes  mésintelligences  conti- 
nuent &  que  les  chofes  ne  changent  point  en- 
tr'eux ,  elle  fera  contrainte  pour  le  fervice  du 
Roi  de  prendre  des  refolutions  qui  feront  pa- 
roître  fon  mécontentement  à  celui  qu'elle  con- 
noîtra  avoir  le  tort. 

La  plus  grande  gloire  que  l'un  d'eux  peut  ac- 
quérir fur  l'autre  feroit,  pour  le  bien  de  fa  patrie, 
&  pour  l'obeiffance  qu'ils  doivent  aux  comman- 
demens  de  Sa  Majefté, de  fouffrir  fur  le  champ, 
parceque  faifant  connoître  en  quelque  choie 
d'avoir  été  maltraité ,  Sa  Majefté  y  remédierait 
à  fon  entière  fatisfadion. 

La  grande  paffion  de  Sa  Majefté  eft  de  voir 
établir  au  plutôt  le  repos  de  la  Chrétienté, 
dans  lequel  ce  Royaume  trouveroif  le  fîen  avec 
gloire,  avantage  &  bénédiction  du  Ciel. 

Tous  les  Princes  de  l'Europe  qui  ne  font  pas 
en  Guerre  avec  nous  confpirent  à  cette  même 
fin. 

La  continuation  de  nos  fuccès  &  de  ceux  de 
nos  Alliez  &  la  foibleffe  des  ennemis  les  con- 
traindra d'y  contribuer. 
Fi/pantif»        Nous  continuons  à  faire  des  efforts  extraor- 
poirrrArm^e  (jinaù-es  pQUr  l'Allemagne  afin  que  nos  armes  s'y 
emagne.  Ten^ant   toujours    pjus    confiderables  obligent 
les  Princes  &c  les  Etats  de   l'Empire  à  forcer 
l'Empereur  de  fe  rendre  facile  à  la  Paix  ,  pré- 
férant, comme  il  doit, les  intérêts  de  l'Empire  à 
ceux  des  Efpagnols. 

On  éprouve  inceffamment  les  vifibles  affiftan- 
ces  de  Dieu  à  cette  Couronne  dans  les  moiens 
qu'elle  trouve  de  continuer  vigoureufèment  la 
Guerre,  &  ne  voiant  pas  jufqu'à  prefènt  qu'il  y 
ait  lieu  de  craindre  aucune  divifion  inteftine, 
nonobftant  tous  les  foins  &  les  artifices  que 
les  ennemis  mettent  en  jeu  pour  les  fufciter. 

Enfin  tout  vife  &  confpire  à  la  Paix,  le  Roi 
en  a  confié  la  négociation  à  deux  des  plus  ha- 
biles &  ridelles  Miniftres  qu'il  ait,  pourra-t-on 


16-45. 


nGon 


dire  que  leur  mésintelligence  particulière  em- 
pêche qu'ils  ne  s'appliquent  comme  il  faut  à  la 
conclulion  d'une  œuvre  li  fainte ,  ayant  de  fi 
bonnes  armes  entre  les  mains  pour  y  parvenir  a- 
vec  bon  fuccès  ? 

Nous  avons  avis  que  les  Miniftres  d'Efpagne  AprehenGc 
vivent  toujours  en  aprehenfion  que  le  bien  de  g„*lsE  pa~ 
la  France  ne  foit  de  conclure  la  Paix  avec 
l'Empereur  en  excluant  leur  Roi ,  &  qu'ils 
croient  que  le  Duc  de  Bavière  travaille  à  cela,  Soins  dû  Duc 
délirant  le  repos  de  l'Empire ,  &  connoiiîànt  ™urBu '"aL. 
bien  que  les  Intérêts  d'Efpagne  ou  empêcheront 
entièrement  la  Paix  ou  la  retarderont,  quoique 
cependant  à  l'égard  des  autres  Princes  elle  puiflè 
être  conclue  en  peu  de  tems. 

Ils  ne  le  trompent  pas  fur  le  fait  du  Duc  de 
Bavière ,  parceque  nous  fommes  affurez  que 
c'eft  fon  intention ,  &  qu'il  croit  que  l'Empe- 
reur &  les  Princes  de  l'Empire  pouvant  trouver 
le  calme  dans  l'orage  qui  les  agite  &  qui  les 
menace  toujours  de  plus  en  plus,  on  ne  doit 
pas  s'empêcher  de  jouir  de  ce  bien  pour  fécon- 
der l'opiniâtreté  des  Efpagnols  dans  les  con- 
ditions avantageufes  qu'ils  prétendent  touchant 
la  Paix. 

On  préfume  auffi  que  les  Plénipotentiaires  de  On  croit  qu« 
l'Empereur  ayent  ordre  de  paifer  outre  dans  le  l'Empereur 
Traité,!!  les  Efpagnols  y  fervent  d'obftacle.  Si  f™t  *Eas'_* 
cela  fe  trouve  vrai ,  c'eft  une  marque  que  les  pagne. 
offices  &  les  remontrances  du  Duc  de    Bavière 
ont  porté  coup  dans  l'efprit  de  l'Empereur,  en 
forte  que  les  armes  de  France  &  de  lés  Alliez 
continuant  à  faire  des  progrès  dans  l'Allemagne , 
l'impollîbilité  où  feroit  l'Empereur  de  s'y  oppo- 
fer ,  pour  la  foibleffe  des  liennesje  perfuaderoit 
bientôt  à  embraffer  tout   expédient  pour   en 
arrêter  le  cours  par  la  conclulion  d'une   Paix 
générale  raiibnnable  ,   fans  fe  mettre  au  hazard 
de  tout  perdre  en  la  différant  plus  longtcms, 
feulement  pour  donner  lieu  aux  Efpagnols  d'a- 
jufter  leurs  affaires  avec  les  avantages  qu'ils  fe 
font  eux-mêmes  propofez. 

Il  femblera  peut-être  à  plufieurs  un  paradoxe 
de  croire  que  l'Empereur  prît  jamais  laréfolution 
*le  s'accommoder  avec  la  France  &  fes  Alliez 
fans  le  Roi  Catholique  &  le  laiffant  en  guerre, 
d'autant  plus  que  perfonne  n'ignore  combien  de 
déférence  il  a  pour  l'Impératrice ,  laquelle  fa- 
crifieroit  toutes  chofes  pour  la  fatisfadion  de  fon 
frère  &  pour  lui  procurer  quelque  avantage  dans 
fes  Intérêts.  Mais  outre  quantité  d'avis  que 
l'on  a,  au  contraire,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  Allemans  voïant  tous  les  jours  leurs  affaires 
aller  dans  une  plus  grande  décadence  fans  es- 
pérance d'améliorer  leur  condition  par  les  ar-  « 
mes ,  ne  voudront  pas  permettre  d'être  plus 
longtems  facrifiez  aux  palfions  du  Roi  d'Es- 
pagne ,  d'autant  plus  qu'ils  fe  perfuaderont,  com- 
me il  eft  fans  doute,  que  le  dit  Roi  fe  rendra 
plus  traitable  &  plus  facile  à  la  Paix  quand  il 
comprendra  que  ne  le  faifant  pas  l'Empereur 
fera  contraint  de  fonger  à  un  accommodement 
à  parti  &  il  eft  certain  que  fi  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire,  comme  leur  intérêt  le  re- 
quiert ,  fe  réfolvent  entièrement  à  la  Paix, 
l'Empereur  fe  verra  à  la  fin  par  toutes  raifons 
forcé  d'y  confentir. 

C'eft  donc  un  grand  motif  pour  juger  qu'il 
n'y  a  point  de  paradoxe  en  cela  que  l'abfolue  & 
preffante  nécefîité,  où,felon  toutes  les  apparen- 
ces ,  fe  trouve  l'Empereur  &  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  dans  l'état  préfent  des  affaires 
d'Allemagne,  de  chercher  leur  recours  dans  la 
Paix,  &  cette  nécefîité  dans  l'intérêt  propre  ne 
fouffre  pas  volontiers  que  l'on  ait  égard  à  celui 
d'autrui. 

Lea 
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t&ff.         Les  Miniftres  d'Efpagne  fuppofent  qu'ayant 
Juppofuions  été  inférée  la  daufe  à  part,  dans  les  Pleins-pou- 
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Voirs,  de  pouvoir  traiter  avec  les  Alliez  &  ad- 
herans>  qu'avec  le  confentement  de  la  France 
l'Empereur  peut  traiter  &  conclure  avec  les 
Princes  de  l'Empire ,  le  Roi  d'Efpagne  avec 
Meilleurs  les  Etats  &  Madame  la  Ducheffe  de 
Savoye,  &  la  France  avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Il  eft  néceffaire  d'examiner  adroitement  ce 
point  ,  &  encore  qu'il  y  ait  des  avis  que  les 
Miniftres  d'Efpagne  fe  l'imaginent  &  l'appré- 
hendent ,  on  ne  croit  pas  que  votre  intention 
ait  été  telle. 

L'on  apprend  de  Bruffelle  que  Saavedra  & 

Brun  ne  font  pas  d'accord  enfemble  ;  il  fera 

tre  les  pieni-  ^on  de  voir  quel  profit  on  pourrait  tirer  de  leur 

l'Efpagn  "    divifion  >  fur  quoi  vous  faurez  que  le  dit  Brun 

a  autrefois  donné  des  marques  d'affèétion  envers 

cette  Couronncayant  même  eu  des  correipon- 

dances  avec  Monfieur  le  Prince  3  ainfi  qu'il 

nous  a  dit  >  lefquelles  n'étoient  pas  tout-à-fait  à 

l'avantage  du  Roi  d'Efpagne  ;  outre  qu'il  recon- 

noît  bien  qucpour  peu  que  la  Guerre  continue, 

la  Franche-comté  qui  eft  fon  païs  ne  fauroit  é- 

viter  de  tomber  fous  là  domination. 

Bavière  fe      II  eft  certain  que  Bavière  &  les  autres  Prin- 

lutreifrince»  ces  défirent  au  moins  fufpenfion  d'armes ,  les 

fouhaitent  u-   _ .  ,  r  .  r  ,.. 

ne  rufpenfion  Efpagnols  s  y  oppofent  vivement ,  croyant  qu  il 
d'armes.ma'.s  eft  mieux  pour  eux  de  continuer  la  guerre  pen- 

!•»  oppogfem.  dant  le  bas  âge  d'un  Roi  PuPUIe  &  le  g°uveri 
nement  d'une  Régence  ,  que  de  donner  tems 

par  une  fufpenfion  d'entrer  dans  la  Majorité  & 
être  en  état,après  avoir  dans  un  long  cours  d'an- 
nées affermi  toutes  les  conquêtes,  de  reprendre 
les  armes  en  perfonne  &  avec  de  plus  grandes 
forces  &  plus  de  vigueur, en  quoi  il  fe  voit  que, 
nonobftant  tous  les  avantages  dont  il  a  plu  à 
Dieu  bénir  jufques  à  préfent  la  minorité  du  Roi, 
les  Efpagnols  ne  peuvent  encore  le  détromper 
de  l'impreffion  qu'ils  avoient  formée  qu'il  en  ar* 
riveroit  tout  autrement. 

Les  mêmes  raifons  qui  caufent  près  des  Efpa- 
gnols  la  grande  averfion  qu'ils  ont  pour  une  fus- 
penfion  ,  doivent  être  bien  puiflantes  pour 
nous  la  faire  délirer,  puifqu'il  eft  conftant  que 
rien  ne  peut  leur  être  préjudiciable  qui  ne  nous 
foit  avantageux. 

Il  femble  donc  que ,  fous  prétexte  de  Confir- 
mer au  Duc  de  Bavière  les  proteftations  qu'on 
lui  a  faites  de  vouloir  faire  grand  cas  des  propo- 
fitions  qui  viendront  de  lui  pour  l'avancement 
de  la  Paix,  on  pourrait  avec  adreffe  l'engager  à 
propofer  une  longue  fufpenfion ,  afin  que  vous 
.autres ,  Meffieurs ,  en  écrivant  en  fuite  par  deçà 
l'on  put  vous  envoier  les  ordres  &  les  inftruâions 
néceflàires,  touchant  cette  négociation,&  pour 
la  mettre  à  fin  nonobftant  la  répugnance  extrê- 
me qu'y  ont  les  Efpagnols  ,  leiquels  n'oublient 
rien  pour  empêcher  que  l'Empereur,  auquel  ils 
connoiffent  qu'elle  convient,  n'y  prête  l'oreille, 
&  l'on  fait  que  le  deffein  de  Bavière  eft  ,  la 
Paix  ne  pouvant  être  conclue  li  tôt ,  de  pro- 
mouvoir cette  fufpenfion  par  le  moien  de  la- 
quelle il  croirait  de  pouvoir  prendre  les  pré- 
cautions nécelfaires  pour  fes  eiîfans,  en  cas  que 
Dieu  difpolàt  de  lui. 

Nous  avons  auffi  avis  que  les  Miniftres  d'Es- 
pagne prétendent  de  pouvoir  traiter  tout  en- 
femble de  tous  les  points  &  intérêts,  au  moins 
{es'ËfDaeools.  de  l'Empereur  &  des  deux  Couronnes, &  qu'ils 
y  infifteront  extrêmement,parcequ'ils  appréhen- 
dent, que  fi  l'on  parle  &  qu'on  puiffe  demeurer 
d'accord  de  ce  qui  regarde  l'Empire,  ils  pour- 
raient après  courir  rifque  ou  de  demeurer  ex- 
clus ou  d'être  obligez  de  confentir,  pour  ce  qui 
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point.  Mais  comment  eft-ce  que  leur  penfée 
fe  peut  mettre  à  efïèt ,  &  que  des  affaires  d'une 
nature  fi  différente  fe  traitent  en  un  même 
tems  ?  Après  tout ,  peuvent-ils  éviter  qucquand 
nous  condefcendons  à  parler  tout  à  la  fois  de 
celles  de  l'Empereur  &  de  celles  d'Efpagne, 
nous  ne  propofions  des  expediens  plus  faciles 
pour  l'accommoder  avec  le  premier,&  que  nous 
ne  perfiftions  à  vouloir  retenir  tout  ce  que  nous 
avons  aquis  fur  l'autre  pendant  cette  Guerre, 
auquel  cas  les  Allemands  voyant  de  pouvoir 
bientôt  conclure  avec  fatisfadtion  pour  eux,  & 
que  les  efperances  du  femblable  avec  les  Es- 
pagnols feraient  bien  éloignées ,  pourquoi  ne 
pourroient-ils  pas  fe  réfoudre  à  y  mettre  à  leur 
égard  la  dernière  main  ? 

De  plus  Meffieurs  les  Médiateurs  infiftansjfe- 
lon  la  méthode  pratiquée  de  tout  tems  en  pa- 
reilles rencontres ,  de  travailler  à  la  difeuffion 
des  points  qui  font  en  différend ,  l'un  après  l'au- 
tre ,  lur  quoi  la  raifon  ci  deffus  pourra  être  as- 
fez  forte  pour  les  perfuader ,  on  ne  peut  pas  le 
refufer  fans  déclarer  en  même  tems  une  mani- 
fefte  averfion  à  la  Paix. 

Vous  vous  fouviendrez,s'il  Vous  plàit,que  par 
votre  Inftrudtion  il  vous  eft  ordonné,  de  con- 
venir avec  nos  Alliez  des  conditions  auxquelles  de 
notre  côté  &  du  leur  on  pourrait  confentir  à  la 
Paix.  On  attend  d'apprendre  ce  que  vous  aurez 
pu  faire  touchant  cet  article. 

On  a  mis  depuis  quelques  mois  à  laBaftilleun 
Italien  nommé  Forni,  lequel  avoit  été  autrefois 
Secrétaire  du  Nonce  Bollognetti,  &  étoit  de- 
puis tenu  en  France  payé  par  les  Efpagnols, 
pour  tenir  correfpondance  avec  eux  &  les  in- 
former de  ce  qui  fe  pafferoit.  Sa  capture  en  a 
fait  découvrir  quelques  autres  qui  ont  auffi  été 
arrêtez.  Comme  les  uns  &  les  autres  n'avoient 
pour  principal  but  que  de  plaire  &  fe  rendre 
agréables  à  ceux  dont  ils  efperoient  récompenfe, 
on  a  vérifié  par  les  minutes  de  leurs  Lettres  que 
l'on  a  trouvées,  qu'ils  ne  mandoient  jamais  que 
des  menteries  pour  les  flatter  ,  décriant  fans 
celle  nos  affaires ,  particulièrement  depuis  la 
mort  du  Roi ,  les  reprefentant  en  un  état  dé- 
plorable &  à  la  veille  de  quelque  divifion  do- 
meftique  ;  ce  qui  a  apporte  jufques  ici  un  no- 
table préjudice  à  l'avancement  de  la  Paix ,  par- 
ceque  les  Efpagnols  ajoutant  facilement  foi  à  ce 
qu'ils  défirent,attendent  toujours  le  fuccès  de  ce 
qu'on  leur  fait  efpérer,  &  fouffrent  cependant 
avec  patience  toutes  les  pertes  &  les  dilgraces. 
Le  dit  Forni  fera  châtié  exemplairement ,  il  ne 
fera  que  bien  à  propos  d'en  dire  un  mot  par  elà 
&  de  faire  favoir  que  quand  on  l'a  interrogé 
pourquoi  il  inventoit  tant  de  fayfferez ,  il  a  1  é- 
pondu,  Pour  plaire  à  ceux  à  qui  j'ecrivois  & 
pour  en  tirer  plus  d'argent. 

On  a  auffi  depuis  peu  arrêté  un  Médecin  de 
Madame  de  Chevreufe,  Italien  de  natioi-bnom- 
mé  Afcaniclequel  a  fait  cette  année  un  voyage 
à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  étoit  en  ftrite  retourné 
près  la  dite  Dame. 

Vous  pouvez  dans  l'occafion  de  quelque  vi- 
fite  faire  favoir  ce  que  deffus  à  Saavedra ,  lui 
difant  que  je  vous  en  ai  écrit  au  long,  &  que 
je  fai  polïtivement  que  non  feulement  en  Es- 
pagne &  en  Flandres,  mais  que  lui-même  re- 
çoit fouvent  des  avis  de  cette  nature,  dont  j'ai 
beaucoup  de  déplaiiir ,  pareequ'étant  faux  en 
effet  ils  ne  laiffent  pas  de  retarder  la  Paix  pour  la 
croyance  qu'ils  trouvent  près  d'eux. 

On  ne  doute  point  ici  que  nonobftant  les 
foins  que  pourront  avoir  pris  les  Efpagnols  au 
contraire,  vous  aurez  fait  en  forte  que  l'Evêque 
d'Ofhabrug,  après  avoir  vu  les  Miniftres  de 
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l'Empereur ,  félon  l'ordre  vous  aura  viiité  avant 
les  autres,  d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  <le  la  part 
de  l'Empereur ,  mais  des  Electeurs. 

Meilleurs  les  Etats  pourront  dire  que  vou- 
lant être  traitez  comme  les  Electeurs  , 
nous  ne  pouvons  pas  refufer  à  leurs  Ambaffà- 
deurs  le  traitement  que  nous  avons  accordé  à 
celui  desdits  Sieurs  Electeurs.  Et  encore  que 
FEvêque  d'Ofnabrug  eût  pu  le  prétendre  pour 
fa  propre  qualité  ils  diront  que  celle  d'Ambafla- 
deurs  prévaut  &  eiï  fuperieure  ;  c'eft  pourquoi 
il  faut  fonger  aux  raifons  pour  s'en  défendre ,  fi 
tant  eft  qu'ils  penfent  à  fe  fervir  de  cet  exem- 
ple pour  nous  preffer  à  les  contenter  dans  la 
prétention  qu'ils  ont. 
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LETTRE 

à  MefSeurs 

D'  A   V  A   U    X  , 

Et 

S    E     R    V    I    E    N. 

A  Paris,  du  4.  Janvier  1645*. 

Envoyé  de  Suéde  en  Angleterre ,  y 
efi  employé  contre  le  Roi  &  contre 
la  Royauté.  Soins  de  la  France  là- 
dejfus.  Tout  e/l  en  repos  en 
France.  La  Régente  maintiendra 
les  Edits  pour  la  pacification  avec 
les  Reformez ,  mais  fous  quelques 
reftriÉlions.  Changemens  dans  le 
Gouvernement. 

MESSIEURS, 

JE  joins  à  diverfes  Lettres  dont  le  Courrier 
Héron  eft  chargé  celle-ci,  non  à  deflein  de 
parler  de  ce  qui  eft  déterminé  en  icelles ,  ni  faire 
de  nouvelles  remarques  fur  votre  propofition ,  ou 
fur  celle  qu'on  vous  envoie.  Mais  pour  vous 
tenir  averti  que  Monfieur  Sabran  a  mandé  qu'il 
y  avoit  en  Angleterre  un  Député  de  Suéde, 
lequel  y  donne  de  mauvais  mouvemens  contre 
le  Roi  &  la  Royauté,  &c  que  fes  difcours  ten- 
tre  'le  Roi  &  dent  à  faire  comprendre  que  la  Suéde  veut  faire 
K  ""talé  une  un'on  très-étroite  avec  tous  les  Proteftans 
de  l'Europe  ,  &  aider  à  remettre  l'Autorité 
Royale  à  ceux  qui  font  Sujets  de  diverfes  Cou- 
ronnes. 

U  ajoute  qu'il  fait  de  fi  bon  endroit  ce  qu'il 
mande,  &  cela  après  un  long  entretien  qu'il  a 
eu  avec  le  Chevalier  de  L'Efcalle ,  qu'il  donne 
lieu  de  croire  que  c'eft  de  celui-là  qu'il  le  fait. 
11  fera  bon  que  vous  efTayiez  de  pénétrer  fi  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  font  en  part  de  ce 
confeil,  ou  fi  les  Regens  le  leur  ont  communi- 
qué ,  &  fans  vous  en  plaindre  feindre  avec  eux 
pour  découvrir  leurs  fentimens  particuliers, 
même  ceux  desdits  Regens ,  lefquels  font  foup- 
çonnez  de  vouloir  diminuer  l'Autorité  de  leur 
Reine  afin  de  conlèrver  la  leur. 
Ce  ne  feroit  pas  mal  travaillé  pour  y  parvenir 
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que  de  donner  des  confèils  au  Peuple  de  pren- 
dre de  l'Autorité,  &  de  la  partager  avec  leurs 
Souverains,  &  comme  la  leur  eft  déjà  pleinement 
établie  ,  que  leur  Capitale  eft  connue  ,  il  eft 
vraifemblable  que  les  Sujets  de  cette  Couronne 
auroient  plutôt  penfée  de  s'appuier  d'eux  que 
d'y  élever  d'autres  perfonnes. 

Grâces  à  Dieu  nous  ne  voyons  nulle  difpo- 
fition  à  aucun  mouvement  dans  l'Etat ,  les 
Grands  &  les  Peuples  concourent  au  bien  &  à 
refpecter  &  révérer  la  Reine,  laquelle  fe  donne 
tant  de  foins  d'élever  le  Roi  &  le  former  aux 
grandes  choies  qu'elle  nous  donne  lieu  d'efperer 
un  Règne  très-heureux  pendant  fa  Régence,  & 
qu'il  fera  fuivi  d'un  plus  floriflànt. 

L'un  de  fes  foins  eft  de  tenir  un  chacun  dans 
fon  devoir  &  de  maintenir  à  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  Réformée  l'exécution  des  Edits 
de  pacification ,  fans  toutefois  promettre  l'effet 
des  articles  abrogez,  par  les  derniers  Edits  ou  les 
Arrêts  du  Confeil  rendus  pendant  la  vie  du  feu 
Roi.  Bien  que  je  ne  doute  point  que  diverlès 
perfonnes  de  vos  amis  ne  vous  raflent  fa  voir 
l'arrêt  du  Maréchal  de  la  Mothe,  j'ai  jugé  vous 
le  devoir  écrire  &  que  Monlieur  le  Tellier  a  en- 
fin été  pourvu  de  la  charge  de  Monlieur  De- 
noyers,  fans  en  avoir  pu  retirer  la  demifïion, 
laquelle  à  la  vérité  fe  trouve  fuperflue ,  en  ayant 
paffé  un  acte  très-authentique,  &  ayant  fait 
fuppiier  le  feu  Roi  de  lui  permettre  de  fe  retirer. 
Néanmoins  la  bonté  de  la  Reine  avoit  été  de 
lui  faire  offrir  de  grandes  conditions ,  mais  pour 
n'en  avoir  fu  conientir  une  que  mon  dit  Sieur 
Denoyers  defiroit ,  il  s'eft  retiré  en  fa  maifon 
fans  avoir  terminé  fon  affaire  qu'il  a  fallu  ache- 
ver de  la  forte.    Je  fuis  &c. 
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LETTRE 

à  Meflieurs 

D  A    V    A    U    X, 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris,  du  6  Janvier  i6$f. 

La  Cour  reçoit  leurs  Dépêches  du 
22.  &  du  24.  ^Décembre  de  l'an- 
née pajjee.  'Préparatifs  pour  la 
Campagne.  Touchant  les  troupes 
de  Hejfe.  Traité  de  la  Maifon 
d'Autriche  avec  les  Grifons.  On 
defaprouve  la  conduite  de  Mes- 
fieurs  dAvaux  &  Servie»  tou- 
chant leur  animoftté. 

MESSIEURS, 

LE  4.   du  courant  vos   Lettres  du  24.  &     ta  ow 
hier  5.  celles  du  22.  du  pafle   m'ont  été  ^^"^ 
rendues  ,   celle-ci  par  Monfieur  le  Baron  d'A-  I2.  &  du  a*, 
vaugour  &  les  autres  par  l'Ordinaire.  Décembre  de 

Déjà  le  dit  Sieur  d'Avaugour  s'eft  entretenu  £™ée  f"~- 
avec  fon  Eminence  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
Zarin,  déjà  j'ai  propofé  partie  des  chofes  qu'il 
deûre  &  le  mérite  de  la  perfonne  qui  l'a  en- 
voyé, 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


1$jl<.      voyéj  les  avantages  qu'on  en  peut  recevoir  ont 
fait  refoudre  de  s'employer  à  faciliter  les  chofes 
qu'il  demande  ;  &  comme  la  fortune  n'entre- 
prend rien  à  demi;,  celle  de  Monlieur  Torften- 
fon  a  porté  que  Moniieur  le   Surintendant  le 
Bailleul    fe  foit  rencontré  chez   Moniieur  le 
Cardinal   &    qu'ayant    entendu  les    avantages 
qu'on  peut  recueillir  en  affiliant   promtement 
ledit  Maréchal ,   L  n'a  point  fait  de  difficulté  de 
promettre  de  faire  l'avance  du  premier  terme  de 
cette  année  pour  tout  le  mois  de  Mars,  &  bien- 
tôt je  délivrerai  les   ordonnances  à  Moniieur 
Hoeuft  pour  les  faire  remettre  à  Hambourg,  & 
uiérai  de  tant  de  diligence  que  ce  moien  ne  dé- 
faudra pas ,  &  que  fon  retardement  ne  fera  pas 
un  prétexte  à  reculer  ou  à  ne  pas  exécuter  ce 
que  l'on  propofe  d'entreprendre.  Quand  un  ter- 
me écheoit ,  je  n'en  fais  point  de  mention  pour 
être  déjà  affigné;  que  ii  pour  en  avancer  la  dé- 
livrance il  écheoit  de  paier  quelques  intérêts, 
nous  y  femmes  tout  difpofez,  comme  de  met- 
tre de  bonne  heure  notre  Armée  d'Allemagne 
en  Campagne ,  &  lui  commander  dès  à  pre- 
fent  de  conlîderer  la  marche  de  celle  de  Ba- 
vière &  de  la  fuivre  de  fi  près,  qu'elle  n'ofe  aller 
au  fecours  de  Galas  ,  de  crainte  de  lailfer  en 
proie  à  la  nôtre  le  Duché  de  Bavière  &  les  au- 
tres Etats  que  pofiède  ce  Duc.   Mais  de  nous 
obliger   à  empêcher   la  jonction  de  Hazfeld, 
c'eil  ce  que  nous  ne    (aurions  faire  ,   puifque 
couvert  d'une  armée  il  peut  prendre  fa  marche 
fans  que  nous  la  découvrions  ;  &  il  y  aurait  trop 
de  péril  d'enfermer  la  nôtre  entre  ces  deux  en- 
nemis.    Cette  raifon  eft  telle,  qu'elle  ne  peut 
être  rejettée.  Auffi  le  dit  Sieur  d'Avaugour  s'en  eft 
contenté, lequel  à  la  néceffité  du  fourrage  qu'on 
ne  peut  hâter ,   m'a  oppofé  la  facilité  d'entrer 
dans  la  Franconie  qu'il  dit  abonder  en  toutes 
lottes   de   chofes  néceffaires  pour  le  maintien 
d'une  Armée ,  &  l'entrée  nous  en  demeurerait 
ouverte. 

Celle  de  Bavière  s'éloignant  ainfi,  il  y  a  lieu 
de  promettre  de  mettre  aux  champs  avant  que 
l'herbe  foit  crue ,  fi  tant  eft:  que  Bavière  aban- 
donne le  Rhin  pour  s'aprocher  du  Danube  ;  ou 
s'il  le  paffoit  pour  aller  en  Bohême,  pour  s'oppo- 
fer  au  dit  Torftenfon ,  lequel ,  ainii  qu'il  nous  a 
été  rapporté ,  brûle  d'impatience  d'y  arriver,  & 
pour  Umbruck  favorifer  le  deffein  du  Ragoski 
&c  ceux  des  païfans  de  l'Autriche  qui  témoignent 
fe  vouloir  foulever. 

Il  relie  un  point  à  décider,  qui  eft  la  demeure 
des  troupes  de  HefTe  dans  la  Saxe ,  pour  y  forti- 
fier celles  de  Koningsmarck ,  enfemble  y  mai- 
trifer  le  pais  6c  empêcher  que  l'Electeur  de  Saxe 
n'y  forme  un  Corps  qu'on  allure  être  réduit  à 
la  dernière  extrémité  &  prêt  à  demander  la  neu- 
tralité. 

Cette  demande, qui  paroît  plaufible  de  prime 
abord,  reçoit  diverfes  difficultez,  dont  l'une  eft 
que  le  Traité  d'entre  l'Alteflè  de  Heflè  &  du 
Comte  d'Ooftfrife  n'eft  pas  encore  conclu ,  & 
que  nous  avons  grand  intérêt,  afin  de  faire  des  pro- 
grès de  notre  côté,  de  défirer  que  nos  troupes  en 
foient  fortifiées,  &  d'autant  plus  y  devons-nous 
apporter  de  la  difficulté  que  nous  avons  fait 
rechercher  cette  Princefie  de  nous  donner  deux 
mille  hommes  de  pied  de  fes  vieilles  troupes. 
Queii  la  condition  offerte  de  donner  de  quoi  en 
relever  un  égal  nombre  facilite  &  furmonte  cet 
obftacle,  comme  auffi  û  Moniieur  de  Beaure- 
gard  mettoit  dans  le  fervice  ceux  qui  le  Ibnt 
offerts ,  &  qu'ils  exécutent  ce  qu'Os  auront  pro- 
mis, pour  lors  le  cas  changerait  par  le  grand 
nombre  de  troupes  que  nous  aurions  levées 
pour  fortifier  notre  Armée  :  &  ce  à  quoi  nous 
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avons  de  la  réiiftance  ferait  fans  doute  defiré  & 
recherché  par  nous ,  qui  à  prefent  n'y  làurions 
condefeendre ,  de  crainte  d'avoir  mal  pris  nos 
mefures,  &  de  ruiner  un  grand  &  puitlant  des- 
fein  pour  contribuer  feulement  quelque  chofe  à 
l'exécution  d'un  autre  qui  ne  porterait  pas  tant 
de  fruit  que  celui-là.  11  n'eft  rien  déterminé,  il 
faut  une ,  voire  deux  Conférences ,  avant  que  de  fe 
refoudre  au  oui  ou  au  non ,  &  il  s'y  faut  porter 
avec  d'autant  plus  de  circonfpeétion  que  le  pro- 
mettre ou  le  refufer  ne  dépend  pas  abfolument 
de  nous ,  qui  croyons  néanmoins  avoir  du  crédit 
fur  l'efprit  de  cette  Dame.  Quand  il  fera  réfolu  de 
l'en  faire  preflèr,  ou  qu'il  aura  été  déclaré  au 
dit  d'Avaugour  qu'il  ne  s'y  doit  pas  attendre,  je 
vous  en  informerai,  &  de  jour  en  jour  de  ce 
qui  s'avancera  fur  ces  affaires. 

Avant  que  de  vous  dire  ce  qui  m'eft  com- 
mandé fur  la  continuation  de  vos  différends ,  je 
vous  informerai  comme  Moniieur  de  Caumar- 
tin  m'a  écrit  que  les  Cantons  Catholiques  ont 
député  vers  les  Seigneurs  des  trois  Ligues  en  fa- 
veur de  leurs  Sujets  de  même  Profeffion  &Con- 
feffion ,  à  l'avantage  defquels  ils  ont  obtenu  u- 
ne  furfeance  de  divers  J  ugernens  rendus  con- 
tr'eux.  Lefquels  Députez  ont  pris  connoiflance 
d'un  Traité  conclu  entre  ceux  de  la  Maifon  d'Au- 
triche &  les  Seigneurs  des  Ligues ,  auxquels  par 
exprès  il  eft  ftipulé  qu'ils  abandonnent  l'intérêt 
&  la  fortune  des  Catholiques  &  confentent  que 
la  Religion  Proteftante  foit  établie  à  Chiavenne, 
&  pour  contre-échange  ont  ftipulé  que  leur  Al- 
liance ferait  feule  &  excluroit  celle  de  France. 
Ainfi  ils  ne  fe  font  pas  contentez  de  ruiner  la 
Religion  Catholique  &  d'en  établir  une  Héréti- 
que ,  mais  ont  mis  tous  les  empêchemens  qui 
pouvoient  dépendre  d'eux  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fuflent  foulagez.  Qui  examinera  bien 
ce  procédé  avouera  que  la  Religion  ne  leur  eft 
en  nulle  confideration  &  qu'ils  ne  s'en  fervent 
de  prétexte  qu'à  défaut  de  tout  autre.  Il  vous 
plaira  en  donner  avis  à  Moniieur  le  Nonce,  ainfi 
que  je  fais,  avec  ordre  &  foin*  à  Monfieur  de 
Gremonville. 

Je  viens  donc  à  femer  un  champ  déjà  par 
plufieurs  fois  labouré ,  pour  vous  dire ,  Mes- 
sieurs, que  Sa  Majefté  eft  autant  étonnée  que 
l'un  de  vous  ait  écrit  feul  à  l'Affèmblée  de 
Francfort ,  que  des  difficultez  que  vous  avez 
eues  de  convenir  des  termes  qu'il  y  falloit 
employer.  Il  eft  à  craindre ,  mais  il  eft  as^ 
fure  ,  que  l'Empire  connoîtra  votre  diviiion 
&  que  cela  pourra  produire  de  mauvais  effets. 
Vous  recevrez  par  le  Courier  Héron  une  am- 
ple Dépêche  fur  ce  fait.  S.  E.  y  a  mis  la 
main  comme  à  la  propofition  qu'il  vous  por- 
te ,  qui  a  occupé  des  femaines  entières  à  fe  faire 
coniiderer.    Je  fuis  &c 


Iô"45. 


Traite*  de  I» 
Maifond'Au- 
triebearec 
les  Grifonr. 


On  desap» 
prouve  la 
conduite  de 
Meilleurs 
d'Avaux  Se 
de  Servien 
touchant  leur 
animoGce'. 


B 


L  E  T- 


io     NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA  PAIX 


LETTRE 

à  Monfieur 

S  E  R   V   I   E  N. 

A  Paris,  du  6  Janvier. 

On  le  blâme  de  fa  conduite  en- 
vers Mr.  d'Avaux. 

MONSIEUR, 


On  le  blâme 
de    fa    Con- 
duite envers 
Mr.  d'Avaux. 


vaux  &  à  vous,  que  la  vôtre  du  24.  n'a  pas  été 
interprétée  fi  favorablement  que  vous  vous  y 
étiez  attendu  ,  &  que  Sa  Majefté  n'a  pu  ap- 
prouver quccontre  l'opinion  de  Monfieur  d'A- 
vaux,vous  euffiez  entrepris  d'écrire  feul  à  ceux 
de  l'Affemblée  de  Francfort.  Ayant  à  le  dire, 
j'ai  voulu  y  ajouter  un  mot  qui  condamne  la 
trop  grande  dureté  de  Monfieur  d'Avaux  à  ne 
pas  confentir  au  terme  fur  lequel  eft  mue  votre 
conteftation.  La  Lettre  eft  digne  de  vous,  je  ne 
crois  pas  que  l'Empereur  &  fes  Miniftres  s'en 
puiffent  plaindre ,  ni  ceux  auxquels  elle  eft  ad- 
dreffée  ,  mais  je  ne  fei  pas  fi  les  Princes  qui 
font  en  armes  pour  la  caufe  commune  &  pour 
le  bien  du  public ,  ne  fe  tiendront  pas  bleffez 
en  ce  que  vous  faites  connoître  aux  autres  que 
leur  envoi  eft  néceffaire  &  légitime  puifqu'Û  a 
été  confenti  par  l'Empereur,  avançant  &  fe  for- 
tifiant de  diverfes  Bulles  &  de  divers  exemples, 
qu'ils  font  en  droit  de  prendre  part  aux  affaires 
publiques,  qu'on  ne  les  en  peut  exclure, &  que 
ainfbfâns  y  être  appeliez,,  ils  y  peuvent  intervenir: 
mais  il  eft  vrai  que  cette  liberté  d'affilier  à 
l'Affemblée  qui  leur  eft  ottroyée  ne  diminue 
en  rien  leur  droit  &  rend  bien  légitime  tout  ce 
qu'ils  y  conclurront,  en  forte  que  je  crois  que, 
quand  bien  ils  feraient  un  peu  bleffez,  l'avan- 
tage qui  nous  en  revient ,  nous  le  doit  faire  dis- 
fimuler  &  parler  dans  les  termes  que  vous  leur 
avez  écrit. 

J'ajoute  que  vous  êtes  prié  par  tous  vos  véri- 
tables amis  de  ne  plus  pointiller  avec  votre  Col- 
lègue ,  vous  employer  à  avancer  ce  qui  vous  eft 
confié,  qui  eft  l'ouvrage  de  la  Paix,  &  faire 
en  forte  qu'il  ne  foit  plus  vu  de  divifions  entre 
vous  à  Munfter,ni  parlé  de  cela  même  en  cette 
Counoù  l'on  fe  laffe  d'ouïr  lire  vos  Dépêches 

3ui  ne  fe  trouvent  remplies  que  de  plaintes  ou 
'accufations.  Vous  verrez  en  ma  Lettre  com- 
mune que  l'on  a  mis  en  grande  confiderarion 
vos  avis  fur  les  affaires  d'Allemagne.  Celle 
d  Ooftfrife  fera  auffi  puiffamment  foutenue  par 
Monfieur  d'Eftrades  qu'on  envoyé  à  la  Haye, 
&  celle  auffi  du  Roi  de  Portugal,  dès  qu'il  aura 
été  pris  réfolution  fur  les  affaires  que  nous  doit 
propofer  Monfieur  de  Bregy.  Je  vous  en  in- 
formerai. L'envoi  de  Mr.  de  Rorté  en 
Suéde  eft  réfolu,  &  Monfieur  de  St.  Romain 
va  à  Oihatrug.    Je  fuis  &c. 


LETTRE 

à  Monfieur 

I   DE  SAINT  ROMAIN. 

A  Paris,  du  6  Janvier  164?. 

Oejl  une  Réponfe  à  fes  Lettres. 


VOus  verrez  par  la  Lettre  que  je  vous  ai  écri-     gg     j 
te ,  Ôc  qui  eft  commune  à  Monfieur  d'A-     gjg 


il 
il 


&i 


MONSIEUR, 
E  ne  veux  pas  que  le  Courier  parte  fans  vous  R^P°nr<!  5 


fes  Leccrti. 


porter  de  mes  Lettres,  j'entends  qui  répon- 
dent aux  vôtres  du  24  du  paffé.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  vous  dire  comment  a  été  reçue  la 
réfolution  qu'a  prife  Monfieur  Servien  d'écrire 
feul,  vous  l'apprendrez  de  la  Lettre  commune 
que  j'écris  à  ces  Meffieurs.  Je  ne  vous  parlerai 
point  auffi  de  ce  qui  vous  pourroit  concerner 
avec  Monfieur  de  Bregy ,  il  ne  prétend  plus  ré- 
tourner à  Munfter,  &  nous  le  deftinons  à  Os- 
nabruw,  d'où  l'on  tire  Monfieur  de  Rorté» 
pour  1  envoyer  en  Suéde.  En  cela  vous  voyez 
qu'on  vous  eftime  &  qu'on  veut  bien  vous 
bailler  une  première  place.  Je  me  fuis  entrete- 
nu avec  Mr.  d'Avaugour  ;  je  le  trouve  homme 
de  fens  &  facile  ; j'efiàierai,  avant  qu'il  parte ,  de 
l'obliger  à  m'aimer.  Je  ne  doute  point  que  je 
n'aye  gagné  cet  avantage  envers  vous,  &  fuis 
&c. 

LETTRE 

à  Monfieur 

DE     RORTÉ. 

A  Paris,  du  6  Janvier  1645-. 

Réponfe  à  fa  Lettre.  Affaire  de 
Stralfund.  On  Penvoye  en  Sué- 
de. 


MONSIEUR, 

JE  fuis  fi  prefiê  de  faire  partir  un  Courier  que  R*Pon'i  *  ô 
j'envoie  à  Munfter, &  qui  n'a  déjà  que  trop  *"* 
tardé,  que  je  n'ai  pas  de  loiiir  de  vous  faire  un 
long  entretien  ;  néanmoins  votre  Lettre  du  23 
du  paffé  m'en  fournirait  une  afïèz  ample  ma- 
tière. Je  me  contenterai  d'en  accufer  la  récep- 
tion, &  de  vous  dire  que  je  ne  veux  pas  juger 
qui  eft  en  droit ,  ou  en  tort  des  Suédois,  ou  des 
Impériaux  pour  la  ville  de  Stralfund,  mais  que 
les  uns  fe  défendent  mieux  que  les  autres  qui,les 
comprenant  fous  le  nom  d'adherans,  renoncent 
à  la  propriété  qu'ils  difent  leur  être  acquife  par 
le  jugement  du  dernier  Duc  de  Pomeranie. 
C'eft  leur  affaire  dont  nous  n'avons  point  à  par- 
ler.   Bien  que  la  connoiffance  que  vous  vous 

«tes 


Affaire  4» 

Scral&ad, 


DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


X  1645» 


êtes  acquife  des  affaires  de  Suéde  vous  fait  des- 
tiner pour  y  aller  fêrvir ,  &  dans  tout  le  mois 
La  su'dT°ye  vous  en  aurez  'es  ordres ,  j'ai  infifté  à  l'encon- 
trcmais  l'utilité  du  fervice  l'a  emporté,  &  pour 
vous  faire  voir  combien  on  eft  fâtisfait  du  vôtre 
&  l'eftime  qu'on  a  pour  vous, j'ai  eu  comman- 
dement d'expédier  l'ordonnance  pour  vos  ga- 
ges, du  compte  de  l'Année  dernière,  &  dans 
ce  jour ,  je  la  remettrai  à  Madame  vôtre  fem- 
me :  elle  a  auffi  quelques  petits  intérêts  à  pour- 
fuivre  où  je  la  fervirai.  C'eft  tout  &c 

ï 4  ® i?  vî  ïi?  §«  sS*  «S  & W  W$  Sw  m  o»*  ^ »  2V  «o  S* 

LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

D'  A  V    AU    X. 

A  Paris,  le  6  Janvier  1645-. 

On  lui  donne  quelque  fatisfatlion 
fur  l'affaire  de  Servien.  On  lui 
donne  connoijfance  des  Refolutions 
frifes  pour  Mejjieurs  de  Rorté 
&  St.  Romain,  &  pour  Mon- 
fieur d'Eflrades. 

MONSIEUR, 

A  tant  de  Lettres  dont  eft  chargé  le  Courier 
Héron  je  joins  celle-ci,  plus  pour  vous  as- 
lûrer,au  commencement  de  cette  année ,  de  la 
continuation  de  mon  très  humbie  fervice  qu'à 
tout  autre  fujet.  Néanmoins  je  ne  puis  la  laiffer 
fortir  de  ma  main  fans  vous  donner  ce  petit 
mot  de  confolation  ,  qu'on  a  beaucoup  blâmé 
On lu\  donne  Monfieur  Servien,  d'avoir  entrepris  d'écrire 
feul  à  l'Affembléc  de  Francfort,  &  fi  du  pafl? 
il  avoir  perfuadé  que  fon  procédé  étoit  plu^ 
doux  que  le  vôtre,  cette  Lettre  lui  a  fait  perdre 
cet  avantage.  Si  de  cela  il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  à  inférer,  je  vous  en  laiffè  le  jugement;  mais 
certainement,felon  le  mien  foible,  vous  devez 
paffer  par  deffus  diverfes  chofes ,  pour  eflàyer 
de  vivre  enfemble  en  union ,  &  cela  vous  im- 
porte plus  pour  les  affaires  de  la  Cour,  que  pour 
celles  de  l'Ambaffàde. 

L'on  a  réfolu  d'envoyer  M.  de  Rorté  pour 
réfider  en  Suéde ,  &  Monfieur  de  St.  Romain 
efl:  deftiné  de  remplir  fa  place  à  Osnabrug.  Tel 
croira  y  avoir  avantage  qui  y  perd ,  mais  le  Roi 
gagnera  beaucoup  d'avoir  quelqu'un  auffi  intel- 
ligent que  ledit  Sieur  de  Rorté  en  Suéde,  où  les 
affaires  requièrent  un  homme  très -entendu. 
Lorsque  j'aurai  travaillé  à  fa  Dépêche,  je  vous  in- 
formerai de  ce  qu'elle  contiendra,  afin  que  ,  s'il 
y  a  quelque  chofe  à  ajouter,  vous  le  puiffiez  fai- 
re ;  je  dirois  bien  ou  à  retrancher ,  n'étoit  que 
fon  Inftrudtion  fera  fuccinte.  En  effet  notre  but 
doit  être  de  continuer'  &  maintenir  notre  Al- 
liance ,  appuyer  autant  qu'en  nous  fera  qu'il  n'y 
arrive  point  de  changement ,  &  s'il  y  en  furve- 
noit,effàyer  d'en  profiter.  Qui  promet  une  fé- 
conde Dépêche  peut  retrancher  de  celle  qu'il 
écrit ,  ajoutant  feulement  que  nous  dépêche- 
rons au  premier  jour  Mr.  d'Eflrades  en  Hol- 
Tom.  II.  Part.  H. 


lande    pour    y   ajufter    la  Campagne    &  tra-     i6*45« 
vailler  à  l'accomodement  de  l'affaire  d'Ooft-Frifè 
&  à  celle  de  Portugal.  Je  fuis  &c 


quelque  latis 
fa&ion  fur 
ranVire  de 
Servien. 


On  lui  donne 
cotinoiflance 
des  réfolu- 
lions    prifes 
pour   Mes- 
ÉeursdeRorcé' 
&   St.  Ro- 
main. 


It  pour  Mr. 
d'Eflrades. 


LETTRE 

De  Meffieurs 

D'   A   V  A    U   X. 

E  T 

I    SERVIEN, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E    N    N   E. 

Du  7  Janvier  164.^. 

Ils  ne  fouhaitent  que  fatisfaire   le 
Roi.     Leur  eflime  pour  le  Nonce 
Chigi.     Affaire   du  Mariage  du 
Roi  de  Pologne.     Ils  contribue' 
ront  a  l'Alliance  projettee  avec  le 
T>annemark.    Les   Lettres  pour 
les  T  rinces  de  l'Empire  feront  fé- 
lon les  ordres  de  la  Cour.     Tou- 
chant la  Liberté  de  l'Eleveur  de 
Trêves.     Leurs  inftances  vers  les 
T  rinces  &  Etats  de  l'Empire , 
afin  qu'ils  envoient  leurs  'Députez 
à  Munfler.     Députez   qui    font 
arrivez  à  Osnabrug.  Ils  prennent 
leurs    mefures     avec     les    Sué- 
dois.    Comment  les  Suédois  pri- 
rent  feu  à  leur  première  propor- 
tion.    Ils  confentent    à    la  fin. 
Lenteur  des  autres  Alliez  de  la 
France.     On  a  tenu  une    longue 
Conférence  avec  les  Médiateurs  ; 
Mr.  Contarini  blâme  de  ce  qu'on 
a  refufé  un  Paffeport  à  un  Miniflre 
d'Efpagne.     Sujet  de  leur  Confe- 
rence  avec  les  Médiateurs.     Les 
'Plénipotentiaires    donnent  raifon 
de   leurs    discours.      Les   Efpa- 
gnols  favent  tout  ce  qui  fe  paffe  en 
France.  Ils  preffent  Monfieur  Con- 
tarini pour  en  avoir  un  éclair cis- 
fement.     Leurs  Réflexions  fur  la 
propofîtion  à  faire  après  l'arrivée 
des  Députez  Allemands.     Sur-  la 
Conduite  du   T>uc    de    Bavière. 
Touchant  le  Député    de  Catalo- 
gne.   Mort  du  Député  de  Portu- 
gal à  Osnabrug. 

B  *  Mon-? 


ir     NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 


i*45- 


MONSIEUR, 


ils  ne  fbuhai-  "^TOus  avons  reçu  les  Dépêches  qu  il  vous  a 
tem  que  fa-  J.>  pju  <je  nous  envoyer  par  le  Sieur  Theo- 
ioi?"  '  phile,  &  la  fatisfaction  que  vous  nous  témoi- 
gnez qu'a  eu  fà  Majeité  de  la  forme  des  nou- 
veaux Pouvoirs  &  de  la  convention  qui  a  été 
faite  ici  avec  nos  Parties ,  nous  en  donne  une 
très-grande,  n'ayans  autre  but  en  toutes  nos 
actions  que  de  rencontrer  les  intentions  de  fà 
Majefté  aux  chofes,  qui  ne  nous  pourront  pas 
être  prescrites,  &  d'exécuter  fidellement  ce 
qu'elle  aura  agréable  de  nous  commander  en 
toutes  les  autres. 

Nous  ferions  presque  obligez,  pour  ne  vous 
importuner  point  de  redites,  de    ne  répondre 
pas  à  tous  les  Articles  de  votre  Lettre  qui  ne 
font  que  des  reponfes  à  celles  que  nous  avions  eu 
le  bien  de  vous  écrire  auparavant.Néanmoins 
nous  toucherons  en  paffant  les  plus  importans, 
Leur  eflime  &  pour  commencer  par  celui  qui  regarde  M. 
P°Uchi^0n~  ^e  ^hi»*'  nous  vous  dirons  que.felon  notre  fbi- 
£l*      bleavis,  on  ne  pouvoit  pas  plus    adroitement 
détruire  l'office  que  M  de  St.  Chamont    lui 
avoit  voulu  rendre  à  contretems,  ni    profiter 
plus  induftrieufèment  du  meilleur  chemin  que 
M.  le  Cardinal  de  Bichy  à  pris  pour  le  même 
fujet,  qu'en  le  fervant  comme  vous  avez  fait 
au  retour  du  premier,   pour  faire  croire  qu'il 
n'avoit  le  fecret  de  la  Reine  fi  bien  que  ledit 
Sieur  Cardinal. 
Affaire  du      jjes  l'heure  que  M.  de  Bregy  nous    donna 
RoT'Ie  Po-  P2"  ic'  de  &  négociation  avec  le  Roi  de  Polo- 
iogne.  gne,    nous  entrâmes  en  quelque    défiance  des 

grandes  inftances  qu'il  fait  pour  faire  propofer, 
par  l'entremife  de  la  Reine,  fon  Mariage  avec 
la  Reine  de  Suéde.  Il  fait  certainement  que 
c'eft  une  affaire  qui  ne  peut  réuffir,  ce  qui  em- 
pêche de  comprendre  le  fujet  pour  lequel  il 
veut  s'expofer  à  un  refus  afïùré,  ou  pour  le 
moins  à  des  reponfes  accompagnées  de  lon- 
gueurs &  de  défaites  qui  ne  le  fatisferont  pas. 
Cela  pourrait  faire  croire  qu'ils   cherchent  un 

£  rétexte  de  rompre  la  Trêve  qui  eft  entre  lui  & 
Suéde ,  &  qu'il  veut  même  que  la  Reine  & 
fes  Miniftres  foient  témoins  du  jufte  fujet  qu'on 
lui  en  aura  donné,  en  refufant  un  moyen  fi  plau- 
fible  que  celui  qui  fè  prefente  pour  terminer  par 
tout  leurs  différents.  Car  encore  qu'il  ait  pro- 
mis audit  Sieur  de  Bregy  qu'il  entrerait  en    ce 
cas  dans  tous  les  engagemens  de  la  Suéde  avec 
nous,  &  qu'il  ne  fe  tiendra  point  offenfé  quel- 
que reponfe  qu'on  lui  faffe ,  nous  ne  favons  pas 
fi  l'on  pourrait  espérer  l'effet  certain    de    ces 
deux  promeffes,  &  s'il  ne  fe  porterait  point  ai- 
fément  à  les  désavouer  comme  il  a  fait  la  plupart 
des  chofes  que  Roncalle  a  dit  en  France  de  fà 
part,  n'étant  pas  croyable  qu'il  dût  avoir  plus 
d'égard  aux  paroles  qu'il  aurait  fait  porter  par 
les  Miniftres  d'autrui  qu'il  n'en  a  eu  en  celles  qui 
ont  été  données  par  les  liens  propres, 
ils  contribue-      Quant  à  la  nouvelle  Alliance  qui  peut    être     \ 
rontàl'Ai-    faite  avec  le  Roi  de  Dannemark ,  pouvant  être     j 
ufeavecTi""  menagée  fans  préjudicier  à  celle  que  l'on  a  avec     < 
Dannemark.  la  Couronne  de  Suéde,  il  ne  fèmble  pas  qu'il  y 
ait  aucun  inconvénient  à  craindre.  La  chofe  étant 
remifè  à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  nous  ne 
vous  en  dirons  rien  que  pour  y  contribuer  ce     | 
qui  fera  en  notre  pouvoir  aux  occafions    où    il     \ 
jugera  que  nos   offices  pourront  être  neceffai-     i 
res ,  &  félon  les  avis  qu'il  nous  en  donnera. 
Les  Lettres      Les  Lettres  qui  doivent  être  écrites  aux  Prin-     \ 
pour  les       ces  de  l'Empire,  feront  précifèment  aux  termes     s 

Princes    de  r  .  t\      .  .  * 

l'Empire  fe-  que  vous  nous  ordonnez,  de  la  part  du  Roi  de     <; 
root  félon  lu  ]es  faire,  afin  qu'elles  produifent  l'effet  que  l'on     $ 


s'en  doit  promettre.  Nous  avions  bien  toujours 
eitimé  'qu'elles  doivent  être  fort  modérées  & 


irj4y. 


bien  concertées,  à  quoi  nous  tacherons  de   ne  £,„"'  de  h 


Touchant  11 
liberté    de 
l'Electeur  de 


arrivez 

Osnabrug. 


rien  oublier. 

Lorsque  nous  avons  vu  dans  votre  Lettre 
combien  vous  délirez  que  l'on  preffe  vivement 
avant  toutes  choies  la  liberté  de  Monfieur  l'E-  Treret." 
lecteur  de  Trêves,  nous  nous  femmes  promis 
que  vous  avez  eu  lâtisfaôion  des  termes,  aux- 
quels nous  l'avons  demandée  dans  notre  premiè- 
re propolîtion.  Cela  étoit  fi  particulièrement 
ordonné ,  tant  par  nos  Inftrudtions  que  par  vos 
Dépêches  précédentes,  que  nous  n'avions  garde 
d'y  manquer. 

Vous  y  aurez  vu  auffi  l'inftance  que  nous  La>r*  inton- 
avons  faite  pour  la  venue  des  Princes  &  Etats  pe/incv4r  &'" 
de  l'Empire  par  eux ,  ou  par  leurs  Députez.  A  Etats  de 
la  vérité  fi  à  cette  troiliéme  femonce  ilsnepren-  l'Empire.afia 
nent  une  reiblution  plus  effective  qu'aux  deux  enYieurnsVOÏ~ 
précédentes,  n'étant  pas  jufte  que  le  Traité  de  Deputet 
la  Paix  foit  plus  longtems  retardé  par  une   at-  *  MuD&tf 
tente  douteufè  j     Nous  croyons  bien  qu'il  fau- 
dra enfin  venir  à  quelque    Réfolution    comme 
vous  le  remarquez  très-prudemment,  foit  qu'ils 
ne  viennent  point,  foit  qu'ils  tardent  trop,  foit 
qu'il  n'en  vienne  qu'une  partie.  Nous  ne   de- 
vons pas  craindre  le  premier  cas,  puis  que  les 
Députez  des  Ducs  de  Lunebourg  èc  de  Mekel-  Dépote*  qui 
bourg  ,    de    l'Archevêque  de    Magdebourg, fon 
des  Villes  de  Lubek,  Hambourg  &  Brème,  qui  * 
ont  pouvoir  de  toutes  les  autres  Villes  Anfeati- 
ques,  font  déjà  arrivez  à  Osnabrugj  que  ceux 
de  Pomeranie    y  viendront  certainement  ;  que 
nous  favons  bien  de  bon  lieu  que  le    Duc  de 
Neubourg  ne  manquera  pas,  aulfi-tôt  qu'il  verra 
arriver  quelqu'un  des  autres,  d'envoyer  ici  ;  que 
ceux  du  Cercle  de  Franconie  nous  demandent 
un  paffeport  pour  s'y  rendre ,   que  nous  leur 
avons  envoyé,  &  que  l'Eyêque  d'Osnabrug, qui 
eft  ici  pour  une  partie  du  Collège    Electoral , 
nous  a  afluré  depuis  peu  de  jours  que  ceux  de 
l'Electeur  de  Brandebourg,  qui  doivent  repré- 
fenter  le  refte  dudit  Collège,  font  en  chemin, & 
arriveront  dans  dix  ou  douze  jours.   Il  nous   a 
même  voulu  faire  comprendre  que    ceux  du 
Duc  de  Bavière  étoient  déjà  à  Cologne,  quoi- 
que n'en  ayant  point  d'autre  avis    nous   ayons 
peine  à  le  croire. 

Ce  que  nous  aurons  donc  fujet  d'appréhender 
ferait  que  le  refte  de  ceux  qui  doivent  venir  ne 
fe  mît  pas  fi-tôt  en  chemin,  les  Allemands  étans 
naturellement  pefans  &  tardifs  en  toutes  leurs 
refolutions,  ou  bien  qu'il  n'en  vînt  pas  fi  grand 
nombre ,  que  nous  aurions  à  fouhaiter  pour  être 
rendue  l'AfTemblée  complette.  En  ce  cas,  nous 
avons  déjà  fondé  plufieurs  fois  les  Ambaffàdeurs 
de  Suéde  pour  lavoir  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 

La  première  fois  ils  reçurent  mal  notre  de- 
mande, &  Monfieur  Oxenftiern  repondit  afies  les.  Suedois 
rudement  que ,  puisqu'il  avoit  été  pris  réfolution  uù"piem\a» 
entre  nous  d'attendre  la  venue  des  Princes   ou  proposition, 
leurs  refolutions ,  il  falloit  fe  tenir  conftamment 
aux  délibérations  prifes ,  fans  venir  à  de  nouvel- 
les queftions,  &  délibérer  fur  des    Conditions 
qui  n'arriveraient  peut-être  pas. 

A  la  vérité,  lorsqu'il  a  été  en  cette  Ville,  nous 
ne  lui  avons  pu  mieux  faire  comprendre  l'inté- 
rêt que  nous  avions  de  fatisfâire  Meffieurs  les 
Médiateurs,  lesquels  preffez  par  nos  Parties,  & 
peut-être  un  peu  trop  émus  de  leurs  plaintes, 
nous  faifoient  fans  celfe  des  reproches  que  cette 
attente  des  Princes  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
ne  rien  faire,  qui  étoit  mal  interprété  de  tout  le 
monde,  &  imputé  à  une  intention  très-éloignée 
de  la  Paix,  qu'il  falloit  confiderer  que  l'un  des- 
dits Médiateurs  reprefentoit  le  Souverain  Pon- 
tife 
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tife  auquel  tous  les  Rois  &  Princes  Chrétiens 
portent  un  grand  refpedt ,  que  l'autre  eft  de  la 
part  d'une  puiffante  République  alliée  à  la  Fran- 
ce, &  très-confiderable  dans  l'Europe. 

Que  pour  ces  raifons  &  plufieurs  autres  nous 
avions  intérêt  de  leur  bien  juftifier,  &  pour 
eux  aurefte  du  monde,  toute  notre  conduite,  &c 
qu'aumoins  nous  ne  pouvions  pas  refufer  de 
leur  repondre  quand  ils  nous  demanderoient 
jusques  à  quel  tems  nous  voulions  attendre  la 
venue  desdits  Princes,  &  quel  nombre  nous 
fbuhaitions  qu'il  en  vînt  pour  rendre  l'Aiïem- 
blée  complette  ;  à  foute  de  quoi  ils  temoignoient 
d'être  dispofez  à  croire  que  nous  demeurions 
fur  des  termes  indéfinis,  afin  de  jetter  la  négo- 
ciation dans  une  longueur  qui  n'eût  point  de 
bornes. 

Toutes  ces  confiderations  ont  enfin  porté  le- 
dit Sieur  Oxenftiem  à  refoudre  avec  nous  qu'il 
faut  neceffairement  attendre  encore  quelque 
tems  la  venue  desdits  Princes,  puisque  ce  fe- 
roit  s'être  moqué  d'eux  ,  ii  on  n'attendoit  de 
leurs  nouvelles  après  les  avoir  de  nouveau  con- 
viez, de  venir  ,  vu  même  qu'ils  n'étoient  en 
demeure  que  depuis  la  connoiiTance  qu'on  leur 
avoit  donnée  de  la  dernière  Convention  faite 
avec  nos  Parties ,  parce  qu'auparavant  on  leur 
avoit  toujours  fait  croire  qu'il  ne  fe  ferait  rien 
ici ,  ce  qui  les  empêchoit  de  fe  mettre  en  che- 
min. Mais  que  fi ,  après  le  Délai  qui  leur  fera 
necefTaire  pour  avoir  reçu  nos  Lettres  &  y  faire 
réponfe,  ils  ne  prennent  une  bonne  refolution, 
&  ne  la  font  favoir,  nous  ferons  obligez  de 
notre  côté  d'entamer  les  affaires  par  le  feul  avis 
de  ceux  qui  fe  trouvent  déjà  fur  les,  lieux,  qui 
eft  à  peu  près  la  refolution  à  laquelle  nous 
voyons  que  vous  inclinez. 

Ce  qui  nous  donne  une  très  grande  peine, 
c'eft  que  nous  nous  trouvons  entre  la  lenteur  de 
nos  Alliez  d'Allemagne,  &  de  Hollande  qui  ne 
fe  remuent  pas  facilement,  la  fermeté  des  Sué- 
dois qui  ne  fe  départent  que  mal  aifément  de 
leurs  maximes,  fans  le  confentement  desquels 
nous  ne  pouvons  rien  faire,  l'artifice  de  nos 
Parties  qui  témoignent  afTez  vifiblement  que  le 
mal  les  prefle ,  &  les  inftances  continuelles  de 
Meffieurs  les  Médiateurs  qui  s'ennuyans  de  rien 
avancer,  ne  nous  donnent  aucun  repos,  &  ne 
s'adrefîènt  qu'à  nous ,  comme  li  nous  étions 
feuls  caufe  du  retardement,  quelque  foin  que 
nous  ayons  pris  de  leur  faire  voir  qu'il  procède 
feulement  de  nos  Parties,  à  caufe  qu'ils  ont 
toujours  fecretement  empêché  de  venir  ceux 
fans  lesquels  ils  fàvent  qu'on  ne  peut  rien  faire 
de  valable. 

Nous  avons  eu  depuis  trois  jours  avec  eux 
une  fort  longue  Conférence ,  où  nous  étions  al- 
lez pour  les  avertir  de  la  réception  du  nouveau 
pouvoir  qui  nous  a  été  envoyé,  &  leur  donner 
part  de  la  refolution  que  nous  avions  prife  avec 
Monlîeur  Oxenftiem,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
delTus,  dont  nous  avons  bien-tôt  reconnu  qu'ils 
étoient  plus  touchés  des  plaintes  de  nos  Parties , 
que  dispofés  à  fe  laifTer  perfuader  par  nos  rai- 
fons. Car  encore  que  nous  les  ayions  affurés  que 
dans  peu  de  tems  nous  entrerions  plus  avant  en 
matière,  pourvu  qu'ils  nous  donnaflent  feule- 
ment loifîr  d'attendre  la  reponfe  de  ceux  que 
nous  avions  convenus  ,  ils  ont  fait  femblant  de 
prendre  nos  discours  pour  une  nouvelle  défaite. 

Nous  fommes  obligez  de  vous  dire,  pour  ne 
rien  deguifer,que  Monfieur  Contarini,  particu- 
lièrement en  divers  endroits  de  la  Conférence , 
a  fait  paroître  une  chaleur ,  accompagnée  quel- 
quefois d'un  peu  d'aigreur,  que  nous  voulons 
plutôt  imputer  à  là  franchife ,  &  au    zèle  qu'il 
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a  pour  l'avancement  des  affaires  qu'à  aucune  au- 
tre caufe ,  lorsque  nous  leur  avons  reprefenté  les 
juftes  raifons  pour  lesquelles  on  a  refufé  à  Mon- 
fieur Salamanca  un  Palfeport  pour  repaffer  en 
Efpagne.  Au  lieu  de  blâmer  la  fourbe  dont  il 
avoit  ufé  en  fon  premier  Voyage,  fè  qualifiant 
Plénipotentiaire ,  &  le  mauvais  prétexte  qu'il  a 
voulu  prendre  pour  le  fécond,  en  diiànt  que  c'é- 
toit  pour  aller  quérir  les  nouveaux  Pouvoirs  dont 
la  forme  &  les  paroles  ont  été  concertées  ici, 
enforte  qu'il  n'y  pût  être  rien  changé  ,  attendu 
même  que  nous  avons  déjà  donné  un  Paiîéport 
pour  un  Courier  qu'on  a  fait  femblant  de  dé- 
pêcher en  ce  tems-là,  il  a  témoigné  par  de 
grandes  exclamations  d'être  étonné  qu'un  fi 
grand  &  fi  puifîànt  Royaume  ait  pu  prendre 
ombrage  du  paffage  d'un  homme  de  cette  for- 
te; que  le  Gouvernement  d'un  Etat  ne  ièroit 
guère  affermi  qui  pourroit  être  ébranlé  par  les 
feules  menaces  de  Salamanca  :  &  quand  on  lui 
a  voulu  repréfenter  que  fa  République  ufoit  de 
plus  grandes  précautions  en  toutes  les  occasions 
où  il  s'agifîbit  de  la  fureté  publique,  il  a  reparti 
qu'en  une  femblable  rencontre,  fans  reiufèr  le 
Paflèport  ni  le  paffage  à  un  homme  qui  le  de- 
mande pour  un  fujet  plauiible,  elle  fe  iéroit 
contentée  de  lui  donner  de  bons  conducteurs  & 
de  faire  épier  fes  actions  avec  ordre  de  fè  failir 
de  fa  Perfonne  &  de  le  faire  châtier  ,  en  cas 
qu'il  eût  entrepris  quelque  chofe  contre  fon  de- 
voir. Nous  lui  fermâmes  la  bouche  en  repré- 
fentant  la  jaloufie  que  nos  Amis  prendraient 
des  allées  &  des  venues  d'un  homme  d'affaire 
tel  que  Salamanca. 

En  un  autre  endroit  du  discours,  comme 
nous  avons  remontré  que  l'attente  ne  devoit 
plus  être  longue,  puis  que  nous  avions  avis 
qu'une  partie  de  ceux  que  nous  attendions  étoit  diateurs. 
en  chemin  ou  devoit  bien-tôt  s'y  mettre,  il 
nous  a  répondu,  fon  Compagnon  Je  laiffant 
presque  toujours  parler,  qu'il  étoit  fort  affiné 
que  perfonne  ne  viendrait,  que  le  Cercle  de 
Franconie  ne  députerait  plus ,  &  que  les  divers 
Prétendans  à  la  deputation  en  avoient  rompu  l'ef- 
fet; Que  le  Duc  de  Bavière  même,  qui  nous  avoit 
promis  par  fes  Lettres  d'envoyer  bien- tôt  fes 
Ambaffadeurs,n'y  fongeoit  plus  du  tout,  6c  qu'il 
avoit  maintenant  d'autres  voyes  &c  d'autres  Ca- 
bales pour  traiter  fes  Intérêts,  ayant  ajouté  par 
quelques  mots  interrompus  qu'on  avoit  des  Let- 
tres de  Rome,  que  l'on  favoit  bien  ce  qui  le 
menageoit  pour  cela ,  &  qu'on  verrait  bientôt 
l'effet  que  cette  négociation  produirait;  que 
nous  n'avions  jamais  eu  une  occalion  plus  favo- 
rable pour  fortir  d'affaires  honorablement  ;  que 
comme  il  n'y  avoit  rien  de  fi  capable  dedétruiie 
le  bien  que  lorsque  l'on  s'efforçoit  de  faire  mieux, 
il  étoit  à  craindre  que  nous  ne  ruinaffions  l'état 
floriffant  où  nous  fommes  pour  vouloir  trop 
entreprendre;  que  nous  nous  devrions  conten- 
ter des  Alliez  que  nous  avons  déjà  qui  étoient 
en  bon  nombre ,  &  de  procurer  leur  avantage 
avec  le  nôtre  dans  la  paix,  fans  vouloir  reformer 
l'Empire  &  réunir  tout  à  nous ,  qui  étoit  un 
defîein  impoffible  dans  l'exécution,  capable  de 
nous  faire  perdre  les  vieux  amis  en  cherchant 
les  nouveaux. 

Nous  n'avons  pas  demeuré  fans  repartie, 
autant  que  la  bienfeance  &  la  civilité  nous 
le  peut  permettre  envers  des  perfbnnes  dont 
nous  avons  intérêt  de  conferver  la  bienveillance. 

Lors  que  nous  avons  avancé  que  nous  ne  de-  Les  Plenipo- 
mandions  rien  de  nouveau  &  qui  ne  fût   con-  'emia'r« 
forme  à  toutes  les  Conftitutions  de    l'Empire,  r°"  dènt|cu« 
puisque  l'Empereunqui  en  étoit  le  Chef,n'ofè-  discour,. 
roit  pas  foutenir  qu'il  pût  en  décider  tout  feul 
83  les 
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,4     NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 

les  intérêts,  &  qu'il  paroiflbit  allez  viiîblement 
que  le  but  de  nos  Parties  n'étoitpas  tant  d'avan- 
cer la  Négociation  comme  de  nous  obliger,  en 
nous  faifant  preffer  hors  de  faifon,  pendant 
qu'eux-mêmes  empêchent  la  venue  de  ceux 
dont  la  prefence  étoit  ici  necefTaire,à  faire  quel- 
que action  qui  pût  donner  de  la  jaloufie  à  nos 
Alliez, ,  il  a  répliqué  chaudement  qu'on  en  feroit 
bien-tôt  d'autres  qui  donneraient  plus  de  jaloulie  à 
nos  Alliez, ,  voulant  toujours  parler  félon  notre  avis 
de  la  Négociation  qu'il  peniê  qu'on  fait  avec  le 
Duc  de  Bavière,  à  quoi  il  a  ajouté  qu'il  étoit 
d'humeur  libre,  &  dans  une  République  libre, 
que  cela  lui  donnoit  aflùrance  de  parler  libre- 
ment, qu'il  ne  prétendoit  rien  de  perfonne,  & 
n'avoit  aucun  intérêt  devant  les  yeux  que  celui 
du  bien  public. 

Nous  aurions  aprehendé  de  vous  importuner 
trop ,  fi  nous  avions  entrepris  de  vous  faire  la- 
voir tous  les  discours  de  cette  Conférence,  mais 
nous  aurions  auffi  craint  de  manquer  à  notre 
devoir  fi  nous  ne  vous  avions  naïvement  infor- 
mé de  ceux  que  nous  venons  de  toucher,  qui 
méritent  quelque  forte  de  reflexion.  Car  encore 
que  nous  ibyons  bien  affurez  que  l'on  n'écoute- 
ra jamais  aucunes  propofitions  qui  puifîent  don- 
ner du  mécontentement  aux  Suédois,  connois- 
fânt  comme  nous  faifons  leur  humeur  naturelle- 
ment meffiante,  nous  avons  très-grand  fujet 
d'aprehender  de  ne  pouvoir  pas  remédier  à 
toutes  les  jalouiies,  s'ils  ont  feulement  un  fujet 
apparent  de  les  prendre,  &  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Saavedra,  qui  eft  artificieux  au  dernier 
point,  ne  travaille  fans  cefle  à  leur  en  donner 
pour  en  tirer  profit ,  &  les  engager  à  ce  qu'il 
fouhaiteroit  d'eux. 

Le  Sieur  Contarini  n'a  pas  voulu  fe  feparer 
de  nous  fans  nous  faire  connoître  que  les  Efpa- 
gnols  étoient  fort  bien  avertis  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit  en  France,  fans  toutefois  nous  en  avoir 
donné  aucune  preuve  particulière ,  quelque  ins- 
tance que  nous  en  ayons  faite,  fi  ce  n'eft  en 
nous  donnant  à  entendre  que  nos  longueurs  & 
tout  ce  que  nous  avions  fait  ici  n'avoit  pas  été 
approuve  à  la  Cour.  A  quoi  il  a  ajouté  en  un 
autre  endroit  une  chofe  qui  parait  un  peu  con- 
traire ,  que  l' Ambaffadeur  de  Hollande  à  Paris 
avoit  dit  à  celui  de  la  République  que  les  Supé- 
rieurs ne  fe  hâtoient  pas  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tez à  Munfter  pource  qu'ils  reconnoiffoient 
bien  que  la  France  ne  vouloit  point  de 
Paix.  Il  ne  nous  a  pas  été  mal  aifé  de  com- 
battre cette  opinion  par  le  récit  de  toutes 
les  diligences  que  nous  avons  faites  depuis  que 
nous  fommes  ici  ;  mais  nous  nous  fommes  bien 
aperçus  que  nous  ne  l'avions  pas  efïàcé  de  fon 
efprit,  ni  de  celui  de  fon  Collègue,  ayans 
tous  deux  répliqué  que  tout  le  monde  avoit  eu 
ci-devant  de  fi  grandes  marques  des  bonnes  in- 
tentions de  leurs  Majeftez  &  de  la  conduite  de 
la  France,  qu'il  ne  falloit  pas  achever  de  les 
laiffer  perdre. 

L'Article  que  nous  jugeons  le  plus  important 
de  toute  vôtre  Dépêche,  c'eft  celui  de  la  pro- 
pofition  que  nous  aurons  à  faire  après  l'arrivée 
des  Députez.  Nous  n'avions  pas  cru  qu'on  dût 
faire  difficulté  de  demander  le  rétabliffement  de 
toutes  chofes  au  même  état  qu'elles  étoient  en 
l'année  i6io,parce  que  c'a  été  jusques  ici  le  but 
de  nos  armes  dans  l'Allemagne ,  que  les  Minis- 
tres du  Roi  dans  tous  leurs  discours  &  dans 
toutes  leurs  négociations  ont  toujours  repu  les 
Allemands  de  cette  efperance ,  que  c  eft  l'opi- 
nion &  le  deffein  de  tous  ceux  qui  ont  fuivi 
notre  parti  dans  l'Empire,  auffi  bien  que  celui 
des  Suédois,  &  qu'il  y  a  un  article  exprès  qui 
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nous  y  oblige  formellement  dans  le  Traité  d'Al- 
liance que  nous  avons  fait  avec  eux  dont  nous 
vous  envoyons  l'extrait.  A  la  vérité,  comme 
l'on  avoit  propofé  ci-devant  deux  moyens  diffé- 
rents de  faire  cette  demande,  nous  avons  efti- 
mé  qu'il  s'étoit  feulement  rencontré  de  la  diffi- 
culté fur  le  choix.  L'un  de  nous  avoit  penfé 
d'abord ,  pour  obliger  davantage  les  Allemands 
&  mieux  affermir  leur  bienveiïlance,qu'on  pou- 
voit  faire  offre ,  moyennant  cette  reftitution  gé- 
nérale de  toutes  chofes  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, &  de  rendre  auffi  de  notre  côté  ce  qui  a 
été  conquis  depuis  ladite  année  1618,  afin  que 
fi  une  propotioon  fi  agréable  à  tout  le  monde 
étoit  rejettée  par  l'Empereur,  comme  elle  la 
feroit  indubitablement,  la  haine  en  tombât 
toute  fur  lui ,  &  nous  donnât  moyen  de  pren- 
dre un  autre  parti  du  conientement  même  des 
Allemands,  qui  feroit  de  la  rétention  de  nos 
Conquêtes, où  il  paraîtrait  que  nous  ne  ferions 
"  venus  que  par  force ,  &  à  faute  d'avoir  pu  ob- 
tenir ce  que  nous  aurions  demandé  de  plus 
avantageux  pour  eux. 

Mais  outre  que  vous  n'avez  pas  goûté  cette 
propofition ,  nous  voyons  auffi  que  les  Suédois, 
fans  le  confentement  desquels  elle  ne  peut  être 
faite,  auraient  peine  de  s'y  dispofer,  &  qu'ils 
eftiment,  comme  nous  vous  avons  ci-devant 
donné  avis,  qu'en  demandant  le  rétablifièment 
gênerai  dans  l'Allemagne,  on  y  doit  ajouter 
deux  articles  pour  la  fatisfàdtion  des  deux  Cou- 
ronnes &  pour  la  fureté  de  la  Paix,  afin  que  les 
traitant  conjointement ,  on  ait  moyen  de  fe  re- 
lâcher,dans  les  points  de  l'amniftie ,  de  ce  réta- 
bliffement general,à  mefure  qu'on  trouvera  fon 
compte  dans  les  autres  où  les  Couronnes  ont  un 
intérêt  beaucoup  plus  fenlible  &  plus  réel. 

Il  ne  fembleroit  pas  que  de  cette  perte  il  y 
eut  fujet  d'appréhender  aucun  inconvénient,  fi 
ce  n'eft  peut-être  que  le  Duc  de  Bavière  en  de  Bavière 
pourrait  craindre.  Mais  outre  que  l'expérience 
a  fait  voir  jusques  ici  que  ce  Prince,  qui  comme 
prudent  &  habile  veut  faire  (es  affaires  &  par- 
venir à  {es  fins  en  quelque  façon  que  ce  foit,  ne 
prend  jamais  de  bonnes  dispoiitions  pour  la 
France  que  lors  qu'il  fe  voit  preffé  par  les  ar- 
mes ou  par  la  Négociation ,  &  que,  félon  notre 
foible  fentiment,il  y  aurait  plus  de  fujet  de  bien 
efperer  de  lui  en  l'attaquant  vivement,  que  de 
craindre  une  relblution  de  defefpoir  dans  l'eiprit 
d'un  homme  de  fon  âge  &  de  là  prudence,  les 
Suédois  s'imagineraient  bien-tôt,fi  nous  failîons 
difficulté  à  cette  demande  generale,que  nous  en 
ferions  détournez  par  la  feule  crainte  de  déplaire 
au  Duc  de  Bavière,  qui  eft  celui  de  toute  l'Alle- 
magne contre  lequel  ils  ont  plus  de  jaloufie  & 
d'animoiité ,  &  avec  lequel  ils  foupçonneroient 
bientôt  que  nous  aurions  quelque  union  fecrete 
à  leur  préjudice,  fi  le  refus  d'une  propofition 
jufte  fervoit  comme  de  preuve  aux  divers  avis 
que  les  Efpagnols  tâchent  de  leur  en  faire  don- 
ner. 

Auffi-tôt  que  nous  avons  fait  rendre  la  Dé-  Touchant  ! 
pêche  du  Roi  à  Monûeur  Fontanella,  il  nous  a  rïZZLÎ" 
témoigné  une  grande  promptitude  à  exécuter 
les  Ordres  que  vous  lui  avez  envoyez.  Il  nous 
a  néanmoins  infinué  doucement  que  la  Provin- 
ce l'ayant  envoyé  ici  &  n'étant  point  avertie  de 
fon  retour,  cela  y  pourrait  être  expliqué  diverfe- 
ment ,  vu  qu'en  un  tems  auquel  on  commen- 
ce la  Négociation ,  on  a  retiré  celui  qu'elle  a 
député  pour  y  affifter.  Il  a  même  parlé  de  lais- 
fer  fon  frère  en  fa  place ,  comme  nous  croyons 
qu'il  fera  pour  quelque  tems ,  fans  que  nous  ay- 
ons eftimé  nous  y  devoir  oppofer.  Il  nous  a 
parlé  de  cela  fort  modeftement  &  en  témoi- 
gnant 
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j($a<.  gnant  'd'être  prêt  de  faire  tout  ce  que  nous 
trouverions  à  propos.  Nous  avons  déjà  envoyé 
quérir  un  convoi  pour  le  faire  paflèr  avec  fureté 
jusques  en  Hollande ,  &  après  lui  avoir  fait  voir 
l'Article  de  notre  Dépêche  qui  fait  mention 
honorablement  de  lui ,  il  a  témoigné  en  être 
bien  content,  &  nous  en  demande  un  extrait 
pour  l'envoyer  à  Barcelonne  pour  fa  décharge , 
lequel  nous  lui  avons  fait  donner. 

Quant  aux  articles  de  votre  Dépêche  qui 
nous  regardent  en  particulier,  nous  n'y  ferons 
point  de  réponfe  que  pour  vous  affurer  que 
nous  obferverons  ponctuellement  tout  ce  qui 
nous  eft  ordonné. 

La  Mort  du  Député  de  Portugal  qui  étoit  à 
Osnabrug,  nous  fait  croire  qu'on  prendra  bien- 
tôt refolution  d'y  envoyer  l'un  des  deux  qui 
font  en  cette  ville  ;  &  comme  nous  avons  ame- 
né avec  nous  ledit  Peyrera  de  Caftro,  &  que 
nous  le  trouvons  d'humeur  plus  commode  & 
plus  traitable  que  ne  l'eft  fon  Compagnon ,  nous 
croyons  neceiïàircpour  le  bien  même  des  Af» 
faires,qu'il  demeure  ici  auprès  de  nous,  &  qu'il 
vous  plaife  faire  office  s  par  le  moyen  de  l'Am- 
bafiadeur  de  Portugal  qui  eft  en  France,  pour 
lui  en  faire  envoyer  l'ordre,  fans  quoi  nous 
craindrions  que  fon  Collegucqui  s'appelle  Fran- 
cisco Andrada,  comme  le  plus  ancien ,  ne  pré- 
férât le  fejour  de  Munfter  à  celui  d'Osnabrug, 
fi  on  lui  en  donnoit  le  choix  ;  ce  qui  nous  feroit 
appréhender  de  ne  nous  pouvoir  pas  li  bien  ac- 
commoder à  fon  humeur  qu'à  celle  dudit  Sieur 
de  Caftro.     Nous  fommes  &c. 
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LETTRE    DU    ROI 

à  Meilleurs  les  Comtes 

D'   A    V   A   U   X, 

E  T 

S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  du  9  Janvier  164/" 

II  envoyé  Monjieur  d'Eftrades  en 
Hollande.  Commijjions  dont  il  eft 
chargé.  Celle  du  Ceremoniel  eft  la 
principale. 

A/ïEssieurs  les  Comtes  d'Avavx  etSer- 


II    envoyé 
Mr.  d'Eftra- 


vien,  en  voyant  le  Sieur  d'Eftrades  enHol- 
des  en  Hoi-  ian(]e  p0ur  y  pourfuivre  quelques  affaires  &mê- 
mement  celle  qui  regarde  ma  Couline  la  Landgra- 
ve de  Heffcje  lui  ai  donné  charge  d'aviier  aux 
moyens  d'ajufter  la  prétention  des  Sieurs  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  pour  le  traite- 
ment qui  doit  être  fait  à  leurs  Ambaffadeurs  par 
ceux  de  Sa  Majefté,  foit  en  leur  faifant  com- 
prendre combien  ils  y  font  peu  fondez,  ou  par 
quelqu'autre  voye  le  finir.  L'inftruâion  que  je 
lui  en  ai  baillée  va  par  dégrez  juftifier  fortement 

3ue  les  chofes  fe  pratiquent  ainfî  qu'on  a  jugé  le 
evoir  faire.  Puisque  les  premiers  ordres  don- 
nez, à  leur  avantage  ont  été  changez,    il  faut 


Commifiions 
dont  il  eft 
chargé. 

Celle  du  Ce- 
remoniel eft 
Il  principale. 


§|g  offrir  de  les  rétablir  en  tous  lieux  hors  à  Muns- 
gj|  ter,  fur  les  raifons  qui  vous  font  connues, &  ne 
gjg  les  y  pouvant  réduire  fe  relâcher,  au  lieu  de 
Munftendu  titre  &  de  la  maimpourvû  qu'ils  re- 
cherchent ces  grâces  &  qu'arrivant  ils  vous  ren- 
dent la  première  vifitedont  ils  feront  déchargez 
aux  autres  Cours,  où  ils  feront  traitez  ainfî  que 
l'on  a  accoutumé  avec  ceux  de  Venife:  &  com- 
me je  ne  puis  douter  qu'ils  n'acceptent  l'un  de 
ces 'partis,  c'eft-à-dire  le  dernier,  &  qu'ils  ne  le 
préfèrent  à  faire  la  demeure  de  leurs  Députez  à 
Orfoy  ou  autre  Ville  prèsdeMunfter,ainli  qu'on 
a  connu  qu'ils  avoient  intention,  je  confie  au- 
dit Sieur  d'Eftrades  cette  Lettre,  à  laquelle  je 
vous  ordonne  de  vous  conformer  &  donner 
aux  Ambaffàdeurs  desdits  Sieurs  les  Etats  chez 
vous  la  main,  &  là  &  en  tous  lieux  le  titre 
d'Excellence, fous  cette  condition  expreffe  que 
j'y  ai  appofée  que  leurs  Miniftres  fe  départiront 
d'une  autre  première  prétention  de  la  vifite  que 
je  vous  airefervée,  afin  que  le  Monde  con- 
noiffe  que, pour  leur  donner  divers  avantages, je 
laifle  pourtant  à  faire  quelque  chofe  de  plus,que 
je  puis  rendre  aux  Miniftres  des  Têtes  couron- 
nées. Ce  qui  fut  pratiqué  à  Venifè  au  tems  du 
Roi  Henri  le  Grand  mon  ayeul  d'immortelle 
mémoire  a  beaucoup  contribué  à  me  faire 
prendre  cette  réfolutiomà  laquelle  la  Reine  Ré- 
gente Madame  ma  Mère  a  confenti  fur  cet  ex- 
emple, &  pour  lever  aux  ennemis  l'efperance  de 
nous  divifer,  à  quoi  ils  travaillent  inceflàmment; 
mais  leur  fineflè  n'a  pu  encore  furprendre  la 
prudence  des  Alliez,ni  faire  aucune  impreffion 
fur  moi  qui  veux  éviter  cet  écueil  contraire  au 
bien  public.  Je  prie  Dieu  &c. 
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LETTRE 

à  Meffieurs 

D'   A   V    A    U  X, 

E  T 

S    E   R   V    I    E    N. 

A  Paris  du  14.  Janvier  16+c. 

La  Reine  fe  plaint  de  ne  recevoir 
point  de  ^Dépêches.  On  les  exhorte  à 
l'union  &  à  la  bonne  correspon- 
dance. On  fe  plaint  de  la  con- 
duite des  Médiateurs.  CommiJJîon 
de  Monfr.  d'Eftrades  envers  les 
Etats  Généraux ',  &  T  rince  d'O- 
range. On  leur  ordonne  de  ne  rien 
innover  touchant  le  Ceremoniel. 
affaire  des  Subfïdes  aux  Suédois. 
Affaires  d  Italie.  Affaires  de  la 
Négociation  entre  Suéde  &  T>an- 
nemarck.  On  a  foin  de  faire  des 
recrues  en  Allemagne  pour  l'Ar- 
mée de  Mr.  de  Turenne.  Affai- 
res d'Ooft-Frtfe. 

MES- 


1645, 
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1645. 


La  Reine  fe 

plaint  de  ne 
recevoir  point 
de  Dépêches, 


MESSIEURS, 


I 


On  les  ex- 
horte  à   l'u- 
nion &  bon- 
ne corres- 
pondance. 


On  fe  plaint 
de  la  condui- 
te des  Média- 
teurs, 


Commiffions 
«le  Mr.  d'Es- 
trades envers 
les  Etats  Gé- 
néraux &  le 
Prince  d'O- 
lange. 


L  eft  affez  étrange  que  la  Reine  fe  plaigne 
d'être  privée  de  vos  Dépêches  ;  mais  c'eft 
qu'elle  ne  compte  point  pour  reçues  celles  qu'el- 
le voit  d'un  chacun  de  vous  en  particulier  ,  fi  ce 
n'eft  qu'elles  foient  accompagnées  de  la  vôtre 
en  commun.  Je  prens  une  conduite  bien  dif- 
férente de  la  vôtre, &  par  mes  Lettres  je  vous 
force  à  vous  communiquer  &  à  vous  affem- 
bler  pour  en  prendre  la  ledure.  Celle-ci  con- 
tiendra des  chofes  affez  importantes,  fans  néan- 
moins vous  donner  nulle  réiolution  fur  les  af- 
faires propofées  en  la  Lettre  qui,  bien  que  non 
lignée  de  vous  deux ,  femble  avoir  été  faite  par 
concert.  La  raifon  de  ce  procédé  eft  que  fur  les 
mêmes  affaires  il  vous  a  ci-devant  été  mandé 
ce  qu'on  eftimoit  devoir  être  fait,  &  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'en  demouvoir  ,  ni  en  l'état  pre- 
fent  des  affaires  fe  donner  le  foin  &c  la  peine  de 
discuter  ce  qui  devrait  être  fait  tant  &  fi  lon- 
guement que  votre  Affemblée  n'aura  pas  eu  fon 
ouverture,  foit  parce  que  vous  ne  la  tenez  pas 
encore  légitime  ou  que  vos  parties  refuferont  ce 
qui  fembie  ne  pouvoir  être  déliré.  Si  tant  étoit 
que  la  proposition  qui  m'y  a  été  envoyée  les 
choquât  autant  qu'ils  ont  témoigné  l'être  de 
celle  que  vous  leur  avez  fait  bailler,  il  me  fem- 
ble qu'on  doit  bien  appréhender  diverfes  chofes 
d'eux,  après  avoir  vu  la  liberté  qu'ils  fe  font 
donnez  de  parler  de  vous  de  la  forte  qu'ils  ont 
fait.  Mais  quand  je  ne  les  voudrais  pas  con- 
damner ,  j'aurais  peine  à  me  taire  de  la  con- 
duite des  Médiateurs,  lesquels, félon  mon  foible 
jugement,  pouvoient  vous  dire  quelque  chofede 
ce  que  les  autres  avoient  écrit,  &  éviter  de  pren- 
dre la  licence  de  vous  les  communiquer.  Certes 
leur  prudence  s'eft  oubliée  &  la  vôtre  s'eft 
donnée  à  connoître ,  réfutant  l'inftance  qui  vous 
étoit  faite  par  des  paroles  de  foye  qui  expri- 
moient  toutefois  bien  au  vif  votre  reffentiment, 
&  qui  étoient  telles  qu'il  falloit  pour  faire  en- 
tendre à  Meilleurs  les  Médiateurs  qu'ils  ne  fe 
dévoient  pas  charger  de  cet  écrit.  Je  laiffe  donc 
à  repondre  à  cette  Lettre  ou  par  les  raifons  que 
j'en  ai  données,  ou  pour  le  devoir  remettre  à 
une  meilleure  occafion,  &  paffe  à  vous  dire 
que  pour  être  éclairci ,  autant  qu'on  le  pourra, 
des  intentions  de  Meilleurs  les  Etats  &  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  touchant  la  Cam- 
pagne prochaine  &  concerter  avec  eux  ce  que 
nous  devrons  faire  de  notre  côté,  les  prefler 
de  finir  l'affaire  de  l'Ooft-Frife ,  &  de  donner 
contentement  à  Madame  la  Landgrave ,  autant 
qu'ils  nous  ont  faitefperer  qu'ils  feraient,  ajus- 
ter &  compofer  les  differens  qu'ils  ont  avec  le 
Roi  de  Portugal.  L'on  a  dépêché  en  Hol- 
lande Mr.  cPEltrades  auquel  on  a  donné  charge 
d'efïayer  de  terminer  celui  de  leurs  pretenfions 
pour  les  cérémonies  qui  doivent  être  rendues  à 
leurs  Ambaffadeurs  &  Députez  par  ceux  de  Sa 
Majefté,  &  préjugeant  qu'il  y  pourra  réuffir  par 
le  peu  que  nous  leur  demandons ,  comme  qu'ils 
vous  rendent  la  première  vifite,  &  par  le  beau- 
coup que  nous  leur  accordons ,  leur  donnant 
le  titre  en  tous  lieux  &  la  main  chez  vous. 
Nous  lui  avons  baillé  une  Lettre  pour  vous  faire 
tenir,  laquelle  vous  ordonne  d'exécuter  ce  qui  y 
eft  contenu ,  &  Sa  Majefté  voulant  honorer 
ces  Meffieurs  n'eft  pas  refolue  de  bleffer  ni  le 
Duc  de  Savoye  ni  les  Electeurs  en  corps,  aux 
Miniftres  desquels  elle  veut  que  vous  rendiez 
les  mêmes  honneurs  que  vous  auriez  fait  à  ceux- 
là. 


Affaire  des 

d-né  *«£  « 


Jusques  à  ce  que  vous  ayez  commencé, en  1645. 
vertu  de  la  fusdite  Lettre,en  vers  les  Députez  de 
Meffieurs  les  Etats,  vous  n'innoverez  rien  ni  donneTe  °nê 
avec  Savoye  ni  avec  les  Electeurs ,  mais  pour  rien  innover 
lors  vous  leur  départirez  les  mêmes  avantages.  £>uchant . le 
Vous  iâurez  de  Mr.  le  Baron  d'Avaugour  ce  qui 
a  été  réfolu  fur  vos  Lettres  &  fur  les  remon- 
trances, comme  non  feulement  on  a 
ordre  que  le  terme  du  Subfide  échu  fût  promte- 
ment  acquitté,  mais  qu'on  a  ordonné  que  les 
deux  tiers  de  celui  d'Eté  feraient  payez  à  Ham- 
bourg dans  le  dernier  de  Mars, où  le  total  de  la 
fomme  aurait  été  remis  fi  l'on  n'avoit  aprehen- 
dé  qu'étant  reçue  &  dispenféceela  donnât  lieu 
de  preffer  le  payement  du  deuxième ,  &  fi  l'on 
n'avoit  auffi  jugé  qu'il  y  ait  en  ce  lieu-là  dequoi 
fubveniràune  neceffité  preffante.  L'on  fait  auffi 
remettre  une  fomme  de  dix  mille  écus  pour 
être  prefentée  à  Monfieur  Torftenfon  pour  lui 
acheter  ce  qu'il  délirera  avoir  ;  &  Madame  là 
femme  ayant  envoyé  a  fa  Majefté  un  Reliquaire, 
elle  s'eft  auffi  refolue  de  lui  faire  un  préfent , 
non  de  prix,  mais  galant,  comme  à  dire  d'une 
caflêtte  pleine  de gands, rubans, écharpes  &  au- 
tres chofes  de  cette  nature  à  la  mode,  d'une 
boite  de  portrait  bien  choifie  de  la  valeur  de 
deux  mille  écus,  où  le  portrait  du  Roi  &  celui 
de  la  Reine  fe  trouveront  enfermez,  &  d'une 
Montre  émaillée  de  bleu  qui  a  un  cercle  de  dia- 
mans.  Si  ce  que  cela  coûte  eût  été  employé  en 
une  feule  pieccelle  aurait  paffé  pour  belle,  mais  Sa 
Majefté  fait  un  prefent  de  Galanterie  qui  ne 
laiiîë  pas  d'être  de  prix.  L'Eloquence  dudit  Baron 
fuppléera ,  &  fi  Dieu  donne  fa  benediâion  aux 
deffeins  dudit  Torftenfon,  les  affaires  de  la  Paix 
s'avanceront. 

Pourjuftifier  au  Public  nos  bonnes  inten-  Affairej'd'i. 
tions ,  Sa  Majefté  s'eft  refolue  de  renvoyer  en  "'*• 
Piémont  Monfieur  du  Pleffis  Praflin  avec  or- 
dre de  faire  remettre  à  Madame  de  Savoye  les 
Ville  &  Citadelle  d'Aft,  celle  de  Carmagnolle 
&  fon  Château  St.  Ya  &  plufieurs  autres  Places, 
mêmement  la  Ville  de  Turin.  Mais  comme 
cela  doit  être  précédé  d'un  Traité  projette  & 
concerté  de  deçà,  &  qui  eft  très-dangereux  à 
Madame,  fieft-eeque  jusques  à  ce  qu'elle  fe 
foit  déclarée  de  le  vouloir  accepter,  le  fait  doit 
être  fecret  ;  ce  que  j'ajoute ,  afin  qu'il  vous  plaife 
ne  pas  témoigner  avoir  été  fi  ponctuellement 
averti  de  ce  qui  a  été  réfolu ,  &  attendre  que 
la  nouvelle  en  foit  femée  par  les  Miniftres  de 
cette  Alteffe,  faifant  néanmoins  affez  adroite- 
ment comprendre  aux  Médiateurs  la  dispofition 
que  l'on  a  de  le  faire,  afin  que, la  chofe  effec- 
tuée ,  ils  connoiffent  qu'on  vous  avertit  de  tout 
à  l'avance,  &  que  fi  la  mauvaife  humeur  de 
Madame  empéchoit  l'éxecution  de  ce  projet ,  ils 
foient  perfuadez  que  c'étoit  l'intention  de  Sa 
Majefté. 

Bien  que  j'aye  une  Lettre  de  Mr.de  la  Thuil 
lerie ,  je  ne  laiffe  pas  d'en  attendre  avec  impa- 
tience, quoique  je  fâche  que  la  Conférence  des  Suéde  & 


Affaires  de 
la  Négocia- 
tion   entre 


Danne- 

marek. 


Députez  de  Dannemarck  &  de  Suéde  ait  été 
remife  au  15.  de  ce  mois,  c'eft  à  dire  au  25. 
Mais  c'eft  pour  être  toujours  en  apprehenfion 
que  quelque  léger  fuccès  ou  l'efperance  d'en 
remporter  ne  leur  faffe  changer  d'avis,  &  je 
.tiens  les  Chefs  des  uns  &c  des  autres  très-capables 
de  s'y  porter.  J'attendois  que  Monfieur  de 
Beauregard  me  manderait  que  celui  qui  s'étoit 
offert  pour  faire  des  levées  demanderait  de  l'ar- 
gent, mais  j'ai  fû  qu'il  s'étoit  retiré ,  ce  que  je 
crois  qu'il  vous  aura  écrit  &  dont  je  ne  laiffe  de  xurenn" 
vous  faire  part,  pour  vous  dire  que  fi  au  lieu  où 
vous  êtes  il  fe  rencontrait  quelqu'un  qui  voulût 
faire  de  l'Infanterie  ,  nous  lui  donnerions  pour 

cha* 


On  a  loin  de 
faire  des  re- 
crues en  Al- 
lemagne pour 
l'Armée  de 
Monûeur    do 
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Affaires 
d'Ooft-Frife, 


On  accuCe 
les  Lettres  du 
dernier    Dé- 
cembre. 


Râifons  pour- 

3uoi    on    a 
ifferé     de 
préfemer     la 
Lettre    pour 
la  Reine. 


chaque  Soldat  qu'il  nous  ferait  voir  en  bataille 
étant  joint  au  Corps  de  Monfieur  de  Turenne, 
dix  Risdalles  &  même  jusques  à  douze. 

De  fortifier  cette  armée  dépendent  de  gran- 
des choies,  auffi  faifons-nous  toutes  celles  qui 
peuvent  être  imaginées  pour  y  parvenir,  en  don- 
nant fi  librement  &c  fi  largement  de  l'argent 
pour  des  levées,  quej'efpere  que  nous  y  réuflï- 
rons. 

Je  fouhaiterois,  à  prelênt  que  je  ne  doute 
plus  que  le  Comte  d'Oft-Frife  ne  desarme, 
qu'il  eut  beaucoup  de  Troupes ,  car  je  donne- 
rois  un  tel  ordre  pour  les  recueillir ,  qu'elles 
prendraient  aiïîirément  le  fervice  avec  nous; 
mais  folie  de  celles-là,  fi  elles  étoient  plus  puis- 
santes que  je  n'ai  imaginé, ou  foit  d'ailleurs,  es- 
fayez  au  plutôt  qu'il  vous  fera  pofifible  de  nous 
former  un  Corps  de  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes de  pied  ;  Vous  y  employant  &  y  reùfïïs- 
lânt  vous  avancez  l'ouvrage  de  la  Paix, laquelle 
ne  fe  peut  conclure  qu'en  continuant  nos  pro- 
grès. Déjà  nous  fàifons  délivrer  de  l'argent 
pour  les  recrues  &  nous  efperons  que  nos  ar- 
mées feront  complettes»  d'autant  que  les  Offi- 
ciers à  l'envi  le  preffent  de  demander  de  l'ar- 
gent &  des  lieux  d'Aliêmblée ,  &  qu'autant 
qu'autrefois  il  les  falloit  preffer ,  autant  le  fom- 
mes-nous  maintenant  d'eux.  Je  fuis  &c- 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

D'   A    V    A    U    X, 

A  Paris,  du   14  Janvier  164^. 

On  accufe  les  Lettres  du  dernier 
^Décembre.  Raiforts  pourquoi  on  a 
différé  de  prefmter  la  Lettre 
pour  la  Reine.  Suites  de  la  des- 
union entre  MeJJkurs  d'Avaux 
&  de  Servien.  "Plaintes  contre 
Mr.  d'Avaux. 

M  O  N  S  I  E  U  R, 

/^E  fut  des  mains  de  Mr.  D'Irval  que  je  reçus 
^-^  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  la  Reine , 
&  la  particulière  que  vous  m'aviez  addrefice , 
en  date  l'une  &  l'autre  du  dernier  jour  du  mois 
paiTé.  Je  lui  dis  que  dès  le  même  jour,  qui  étoit 
le  12.  de  celui-ci,  je  la  ferais  lire  à  Sa  Majefté; 
mais  m'en  étant  mis  en  devoir  je  fus  interrom- 
pu par  le  reffouvenir  qu'un  chacun  de  ceux  qui 
afliftoient  eut  que  la  faute  que  vous  vouliez 
imputer  à  Monfieur  Servien  étoit  connue  & 
confefîeeparlui,non  comme  une  faute  commife, 
"mais  comme  une  action  très-importante  qu'il 
vous  avoit  offert,  jusques  à  fe  lailfer  entendre 
qu'il  le  ferait,  que  vous  n'aviez  fû  confentir 
quil  fut  dit  &  avec  beaucoup  de  raifon ,  que 
Monfieur  Servien  avoit  été  allez  puni,  lbn  en- 
treprife  ayant  été  condamnée,  &  qu'il  falloit 
attendre  ce  que  produiroit  la  dernière  Dépêche 
qui  vous  avoit  été  faite,  de  laquelle  on  efpere 
votre  reconciliation. 
Tom.  U.  Part.  II. 


Il  m'a  été  dit  que  Monfr.  Servien  vous  étoit 
allé  rechercher  à  la  fête  dernière,  que  vous  le 


1645. 

reçûtes  très  mal,  &  qu'on  ne  parle  point  de  le  Af^l^. 
retirer  pour  l'envoyer  à  Rome.  J'ai  eiïâyé  d'à-  tre  Meffieuw 
proTondir  le  bruit  qui  s'en  étoit  femé,  ou    on  d'Anu*  & 
me  le  celé  avec  artificcou  il  n'eft  pas  vrai  &  je  de  Sm,CD' 
fuis  perfuadé  du  dernier.     En  la  confidence  qui 
eft  entre  nous  je  dois  vous  avertir  de  cela,  afin 
qu'un  bruit  ne  vous  falfe  pas  prendre  une  con- 
duite, qui  enfin  vous  cauferoit  du  déplaifir.  Je 
vous  plains  puisque  votre  ma!  n  eft  pas  encore  à 
fa  fin ,  mais  il  faudra  qu'il  diminue  ésant  venu 
au  dernier  période  où  il  puilfe  monter. 

J'eus  une  Dépêche  de  quinze  feuilles  de  pa-  Plaintes  con- 
pier  en  laquelle  Monfieur  Servien  m'informoit  "aeu"'dA" 
de  plufieurs  chofes  qui  s'étoient  paffées  entre 
vous,  Monfieur,  &  Monfieur  Oxenftiern.  je 
lui  fais  réponfe  qu'il  la  faut  garder  pour  la  con- 
liderer  en  une  autre  faiibn  ;  &  certes,comme  on 
n'a  pas  vu  que  vous  leuffiez  approuvée ,  on  l'a 
eue  en  moindre  confideration.Tout  ce  que  vous 
ferez  féparément  fera  reçu  de  cette  forte;  on 
veut  que  vous  travailliez  enfemble,&  li  cela  fe 
trouvoit  impolTiblcnous  en  aurions  un  extrême 
déplaifir.  En  ma  Lettre  commune  je  m'expli- 
que du  peu  de  Satisfaction  que  nous  avons,  eue 
de  l'entreprife  des  Médiateurs.  C'eft  tout  ce  que 
j'ai  à  ajouter ,  qui  fuis  &c. 
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L     E     T      TRE 

Ecrite  à  Monfieur 

SERVIEN. 

A  Paris,  du   14  Janvier   1645-. 

On  accufe  l'arrivée  de  fa  Lettre  du 
dernier  'Décembre.  Affaires 
d'Allemagne.  Remarques  fur  la 
conduite  de  Monfieur  d'Ôxens- 
tiern.  Affaire  du  Congres.  Ré- 
flexions fur  l'état  de  la  Suéde. 
On  fe  plaint  des  Médiateurs , 
de  même  que  de  la  conduite  de 
Monfieur  Servien. 

Monsieur, 

J'Ai  lu  avec  un  extrême  plaifir  votre  longue     0n  3(.curt 
Lettre  en  datte  du  dernier  de  l'anpaiîé,&  l'arriveedefa 
j'ai  été  mal  fatisfait  de  la  parelfe  de  vos  gens  de  Lettl;e   du 
ne  me  l'avoir  fait  rendre  que  Jeudi  au  foir  iors-  «mbre.  DC* 
que  je  revenois  du  Confeil  où  je  l'aurois  lue , 
bien  que  je  juge  qu'elle  fera  plus  de  faiibn  lors- 
que les  affaires  feront  plus  avancées.    Ma  raifon 
fe  ferait  fondée  fur  la  beauté  de  la  pièce  &  fur 
le  grand  raifonnement  dont  je  l'ai  trouvée  rem- 
plie.    Ce  n'eft  pas  qu'en  quelque  chofe  je  ne 
contrediiè  vos  fentimens,mais  c'eft  de  »os  pro- 
pres penfées  que  j'en  prens  droit.  Vous  voyez 
bien  que  je  vais  à  l'elTentiel  &  que  je  réferve  en 
la  dernière  partie  de  ma  Lettre  à  répondre  à  la 
première  partie  de  la  votre.     Vous  perfiftez  à     Affaires 
croire  que  le  moien  d'afîifter  les   Princes  de  d'AUema- 
l'Empire  eft  de  demander  de  leur  chef  le  réta-  gne" 
bliifement  de  toutes  chofes,  comme  elles  étoient 
en  l'année  dixhuit ,    &  préjugeant  que  l'Empe- 
reur s'en  éloignera ,  vous  aurez  aquis  cet  avanta- 
ge ou  le  droit  de  demander  la  rétention  des 
C  cho- 


i8     NEGOCIATION   TOUCHANT   LA   PAIX 


1545.  ehofes  occupées  par  les  Couronnes  Alliées,fai- 
'  fane  comprendre  aux  Princes ,  (outre  que  la  de- 
mande eit  jufte  pour  les  fatisfaire  des  fraix  de 
la  Guerre ,  )  qu'il  efl  de  leur  propre  bien  que 
nous  foyons  en  état  de  leur  aider  à  maintenir 
leurs  libertés.  Mais  s'il  vous  plaifoit  de  vous 
fouvenir  comme  cette  propofition  a  choqué  de 
deçà,  &  les  fins  qu'elle  traine  après  foi,  &  auffi 
des  delîeins  des  Suédois  pour  rendre  très-puis- 
fint  le  Parti  Proteftant,  vous  pourriez  changer 
d'avis  &  infenfiblement  vous  porter  à  d'autres 
pour  éviter  ce  piège  qui  eft  bien  caché  ,  étant 
à  craindre  de  rendre  les  Proteftans  fi  puiffins, 
qu'ils  ofaffent  fe  lier  &  affilier  nos  Huguenots 
ainli  qu'ils  ont  fait  autrefois,  car  bien  que  la  fi- 
délité de  ceux-ci  femble  très  affermie ,  &  que 
les  bons  traitemens  qu'ils  reçoivent  les  doivent 
obliger  de  demeurer  fermes  dans  leur  devoir ,  fi 
eft-ce  que  par  leur  inclination  &  par  les  maxi- 
mes de  leur  Religion  ils  auront  toujours  des 
penfées  &  des  délirs  de  ehofes  nouvelles ,  ce 
qui  eft  confirmé  par  les  exemples  du  paffé. 
J'entre  dans  votre  fentiment  &  celui  du  Baron 
Oxenftiern,qu'il  faut  demander  pluiieurs  ehofes 
à  la  fois  ,  afin  qu'en  fè  relâchant  de  l'une  on 
gagne  l'autre;  mais  il  eft  à  craindre  que  l'enne- 
mi s'en  appercevant ,  fans  le  dire ,  infiftera  de 
difeuter  une  affaire  fans  en  mêler  deux  enfemble 
&que,comme  la  railbn  fera  de  leur  côté,les  Mé- 
diateurs s'y  rangeront  auffi. 

Remarques        ^a  rernar1ue  °lue  vous  aVeZ  ^te  ^e  l'aifictte 

fur  hcondui-  de  l'efprit  du  dit  Baron  eft  de  grand  poids.   Il  a 
te  <te  Mon-  ordic  de  crier  contre  le  Traité  de  Prague,&  tou- 
mërn  °Xen'  tefois  il  y  trouve  des  articles  fi  avantageux  qu'il 
n'ofe  faire  ce  qu'il  dit.  En  quoi  il  eft  à  remarquer 
que  fa  paffion  dominantecomme  celle  du  Chan- 
celier Ion  Perceft  de  former  un  Corps  des  Pro- 
teftans &  élever  leurs  conditions  au  plus  haut 
qu'ils  pourront.  Pour  y  parvenir  ils  veulent  a- 
battre  la  Maifon  de  Bavière,  lui  ôter  les  biens 
que  l'Empereur  lui  a  engagez,  le  priver  de  la 
dignité  d' Electeur,  &  cela  parce  qu'il  eft  leur 
ennemi.     Au  même  tems  il  fonge  à  appuier 
la  grandeur  de  celui  de  Saxe  qui  n'eft  pas  moins 
leur  ennemi  que   celui-là,     &  attacher  en  fa 
Maifon  les  Provinces  démembrées  de  la  Cou- 
ronne de  Bohême,  la  jouïffance  des  biens  Ec- 
cleliaftiques  de  fes   Etats    &   la  poffeffion  de 
l'Archevêché  de  Magdebourg,  ce  qui  n'eft  de- 
mandé que  pour  1  avantage  qui  en  reftera  au 
Parti  Proteftant.   Comme  vous  avez  du  tems 
pour   faire  réflexion   fur  les  ehofes  avant  que 
d'être  aftraint  à  former  votre  jugement ,    je 
vous  prie  de  ne  vous  point  hâter  &  me  faire 
part  de  vos  fèntimens  qui  aideront  beaucoup  à 
faire  prendre  nos  réfolutions.     Il  me  fouvient 
fort  bien  comme  dans  vos  Inftruâions  il  eft  por- 
té qu'il  faut  ménager  que  la  Pomeranie,   ou  du 
moins  les  Places  qui  font  fur  la  Mer  Baltique, 
demeurent  aux  Suédois  ;  mais  pour  cela  je  ne 
les  lotie  point  de  modeftie  de  s'en  contenter, 
ce  qui  eft  éloigné  de  la  mer  &  bien  avant  dans 
l'Empire  ne  fauroit  être  gardé  par  eux,  ainfi  ils 
abandonnent  ce  qu'ils  ne  fauroient  conferver  & 
fongent  à  garder  des  descentes  &  une  Province, 
aifée  à%re  maintenue  par  eux   qui  font  afîèz 
puiiTans  en  Vaifîèaux.    Si  ma  mémoire  ne  me 
trompe,  ils  en  veulent  auffi  dans  le  Mekelbourgj 
je  n'ai  garde  de  blâmer  leur  prétention;  les  con- 
damner à  tout  reftituer,  ce  ferait  un  préjugé 
contre  nous.  Mais  outre  des  Places  &  des  Pro- 
vinces, prétendant  de  l'argent,  ils  rendront  la 
Paix  très-difficile  ,    puifque  l'Empereur  n'en 
pourrait  recouvrer   qu'aliénant  fbn  patrimoine 
ou  l'exigeant  des  Villes  &  Communautez  libres, 
dont  la  plus  grande  partie  a  été  attachée  aux 


Couronnes  alliées,  qui  fe  plaindraient  bien  hau-  164?. 
tement ,  fi,  après  ce  que  pluiieurs  d'entr  elles 
ont  fouffèrt  &  contribué  à  l'avantage  du  bon 
parti, on  vouloit  les  airujertir  à  payer  à  l'une  de 
ces  Couronnes,  des  fommes  exceffives  pour  le 
défrai  de  la  Guerre  dont  ils  ont  porté  le 
poids. 

Il  ferait  fans  doute  utile  que  ces  Meilleurs  Affaire  du 
les  Suédois  perfiftafïènt  en  l'intention,  que  l'un  Congrès, 
d'eux  vous  a  témoignée  de  vouloir  transférer 
l'Afiemblée  d'Ofnabrug  à  Munfter,  &  les  Im- 
periaux,iêlon  mon  fbible  jugement,n'y  fauroient 
contrarier  fans  fe  décrier  &  ofFenfer  bien  fort 
les  Médiateurs,  au  moins  Contarini ,  qui  le  de- 
manderait de  ce  qui  a  été  ajufté  entr'eux  &  ceux 
là,  &  Moniieur  le  Nonce,  par  la  communi- 
cation fréquente  &  ordinaire  qu'il  a  avec  l'autre,' 
ne  lairroit  d'être  en  part  par  les  confeils  qu'il 
lui  donnerait.  Si  Moniieur  Oxenftiern  s'étoit 
davantage  ouvert  avec  vous ,  &  qu'il  eût  dé- 
liré qu'il  en  fût  fait  quelqu'inftance  ;  j'aurais 
pris  charge  d'en  parler  au  Nonce  &  à  FAm- 
baffideur  de  Venife,  afin  qu'ils  en  fifiènt  faire 
les  inftances,fdit  à  Madrid  ou  à  Vienne ,  mais 
crainte  de  me  trop  avancer  &  d'engager  les 
Suédois  plus  vite  &  plus  avant  qu'ils  ne  veulent, 
j'ai  jugé  qu'il  m'en  falloit  abftenir. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  faffe  une  re- 
marque fur  ce  que  vous  a  dit  le  Sieur  Oxen- 
ftiern, que  pour  ôter  à  fon  Collègue  l'autorité 
de  réfoudre  feul  des  affaires  publiques ,  il  avoit 
voulu,fous  quelque  prétexte  emprunté,  prendre 
occafion  de  vous  vifiter  pour  en  conférer  avec 
vous  &  de  fuite  entrer  bien  avant  en  matière, 
que  je  m'aperçois  que  l'union  n'eft  pas  fi  étroi- 
tement établie  entr'eux  qu'ils  eflàïent  de  publier, 
&  la  divifion  vient  de  plus  haut ,  &  de  celle 
qui  eft  entre  les  Regens  de  Suéde,  dont  l'Au-  R^flexiow 
torité  à  préfent  étouffée  par  la  Majorité  de  leurfur  1Vtat  de 
Reine,donnera  fujet  à  quelque  nouveauté  en  la  U  Suede" 
Cour.  Monfieur  Salvius ,  qui  y  eft  en  crédit 
foutenu  du  Grand  Maitre  &  du  Grand  Maré- 
chal ,  eflàye  de  faire  comprendre  que  quand 
cette  Couronne  ferait  privée  du  Chancelier ,  elle 
ne  laifferoit  de  fubfifter,&  peu  après  ceux-là  & 
celui-ci  eflàïeront  de  prendre  la  part  dans  les 
affaires  dont  l'autre  les  avoit  privez.  Je  vous  en 
donne  cet  avis, afin  qu'avançant  avec  eux  les  af- 
faires générales,  vous  effiyiez  de  pénétrer  fi  ceux 
que  j'ai  font  bien  fondez,  &  que  vous  ména- 
giez ces  gens-là  en  forte  que,  quand  ils  feront  de 
retour  auprès  de  leur  Reine,  la  France  puiffe  es- 
pérer qu'ils  en  épouferont  les  Intérêts. 

Du  moment  que  leurs  Majeftez  feront  déter- 
minées non  feulement  à  conferver  Brifac ,  mais 
toute  la  haute  &  baffe  Alface,  il  fera  utile  de 
traiter  avec  les  Suédois  de  la  Place  de  Bensfeld, 
&  bien  que  ce  foit  quelque  chofe,  ce  que  les 
Suédois  ont  promis  de  n'en  point  difpofer  fans 
nous  en  avoir  avertis ,  il  faut  les  prévenir  quand 
ce  ne  ferait  que  pour  l'avoir  à  meilleur  prix. 
Mais  cette  affaire  auffi  bien  que  les  autres  fur 
lefquelles  je  me  fuis  étendu  ,  feront  de  faifon 
dans  une  autre   conjoncture ,  &  jufques  à  ce 

Su'elle  naifïè  on  peut  fe  difpenfer  d'entrer  en 
ifeuffion. 
Refte  à  répondre  au  premier  point  &  au  der- 
nier de  votre  Lettre,  &  quoique  je  n'en  aye  dé- 
figné  que  deux,le  dernier  ne  m'étoit  pas  échap- 
pé. 

Je  fuis  fort  étonné  de  la  hardiefTe  de  vos  par-    0n  ft  plaine 
ties  &  du  peu  de  refpecT:  qui  vous  a  été  gardé  des  uédiî- 
par  les  Médiateurs.    Je   crains  que  la  divifion  teurs- 
qui    eft    trop   publique    &    qui    dure    entre 
vous  &  Monfieur  d'Avaux  ,   ait  donné  la  har- 
diefTe aux  uns  &  la  liberté  aux  autres.   Mais  au- 
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que  de  celle 
de  Moniteur 
Serviea. 


tant  que  je  blâme  ceux  là ,  je  loue  votre  mo- 
deftie ,  &  un  petit  mot  dit  bieii  à  propos  re- 
poulfe  une  telle  outrecuidance  &  châtie  deux 
perfonnes  tout  à  la  fois. 

Vous  avez  deviné  que  Monfieur  d'Avaux 
s'eft  plaint  qiie  vous  avez  entrepris  d'écrire  feul 
à  l'AiTemblée  de  Francfort,  &  ce  prétexte  lui 
a  donné  lieu  de  remonter  plus  haut  &  d'expofer 
à  Sa  Majefté  les  fujets  de  plainte  qu'il  a  contre 
vous.  Rendant  compte  de  la  Dépêche  je  fis  re- 
marquer que  vous-même  avez  avoué  l'adHon 
dont  déjà  il  s'étoit  plaint,  envoyant  la  copie  de 
la  même  Lettre, &  que  fur  cette  chofe  comme 
fur  les  autres  chofes  qui  fê  font  paffées  entre 
vous,  Sa  Majefté  ayant  fait  favoir  fes  volontez 
il  fàloit  attendre  la  reponfe  à  fes  Dépêches,  & 
que  je  croiois  que  ce  feraient  les  dernières  que 
vous  obligeriez  à  vous  être  faites  fur  ce  fujet. 
Ce  fera  la  réponfe  que  je  ferai  à  celle  qui  m'a 
été  écrite  par  Monfieur  d'Avaux  ;  &  comme  le 
Courier,  qui  eft  porteur  de  cette  autre  Dépêche; 
fe  trouvé  chargé  d'un  Mémoire  bien  ample  de 
ce  que  vous  avez  à  faire,  foit  pour  répondre  à 
l'objection  de  vos  parties ,  foit  pour  avancer  la 
Paix  générale  ,  que  dans  le  même  il  eft  am- 
plement parlé  fi  votre  demande  du  rétabliffè- 
ment  de  l'Empire,  ainiî  qu'il  étoit  devant  la 
prifè  des  armes ,  éft  toute  telle  qu'elle  puiflè-ou 
doive  fatisfaire  ;  les  inconveniens  qu'on  y  re- 
marque, &  de  ce  qu'on  a  jugé  devoir  être  fait, 
foit  pour  rectifier  votre  première  propofition ,  ou 
pour  juftifier  la  féconde,  je  m'en  remets  à  ce  qui 
y  eft  énoncé,  qui  ajoute  derechef  à  ce  que  j'ai 
mis  au  commencement  de  celle-ci ,  que  ce 
qu'elle  contient  eft  un  effai  de  mon  efprit  qui 
ne  porte  nul  ordre  pour  agir.  A  quoi  la  beauté  de 
la  votre  m'a  engagé,  &  comme  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  fouhaiter  cette  année  remplie  de 
douceurs  &  de  biens ,  vous  agrérez  que  je  paye 
cette  dette  de  la  même  monoye  &c. 
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S     E     R     V     I     E     N 

à  Monfieur  le 
CARDINAL    MAZARIN. 

Du  14.  Janvier  164/. 

Ils  répondent  à  fes  Mémoires  du  19. 
ér  2 1 .  ^Décembre.  Réflexions  fur 
la  propofition  de  remettre  toutes 
chofes  en  Allemagne  dans  leur  an- 
cien état.  Le  T>uc  de  Bavière 
donne  toujours  fujet  de  jaloufie  aux 
Suédois.  Tous  font  perfuadez  que 
le  T>uc  eft  en  négociation  avec  la 
France.  Il  faut  ménager  ce  Prin- 
Tom.  II.  Part.  II. 
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ce.     Moyens  pour  l'attirer  à  Une 
Conclufion.     Heureux  ttat  de  la 
France.      Sentiment    du    Baron 
dOxenftiern.     Parallèle  entre  les 
'Princes  d'Allemagne  &  d'Italie. 
Ils  prient  le  Cardinal  de  leur  faire 
favoir  fes  intentions.     Abrège  de 
ce  qu'on  a  réglé  avec  les  Suédois 
touchant  la  propofition  à  faire  aux 
Impériaux.     Touchant  les   bruits 
d'une   Ligue  en   Italie.     Ils  ap- 
prouvent le  refus  qu'on  a  fait  des 
Paffeports  à  Monfieur  Salamanca. 
Ils  fouhaitent  favoir  comment  ils 
doivent  traiter  avec  les  Miniflres 
de  Bavière.     Affaire  des  'Plein- 
pouvoirs.     'Des    bruits   d'un  ac- 
commodement entre  l'Empereur  & 
les  Suédois.     cDefefpoir  des  Fla- 
mands.    Ils  fatisferont  aux  Or- 
dres du  Cardinal ,  par  rapport  à 
une  gratification  en  Dannemark. 
A  faire  des  levées.     Caraclere  de 
Monfieur    Salvius.       L' Eve  que 
d'O/habrug  porté  pour  la  France. 
Il  y  a  de  la  divifwn  entre  les  Mi- 
niflres Impériaux  &  les  Efpagnols, 
Intention  de  Monfieur  Contarini. 
Ils  répondent  au  Mémoire  du  21. 
Affaires  d'Italie.    La  Ligue  dès 
Princes  d'Italie  feroit  fort  avan- 
tageufe  à  la  France.     Réflexions 
à  y  faire.     Leurs  raifons  pour  né 
pas    demander   de    Sauf  conduit  s 
pour  les  Portugais.  Soins  du'Duc 
de  Bavière  pour  une  Paix  ou  pour 
une  Trêve.  L'Elecleur  de  Moyen- 
ce    s'excufe    de    convoquer    une 
'Diette   à  Rat  i s  bonne  ;  fes  rai- 
fons pour  ce  refus.      Le  Nonce 
cherche  à  aquerir  du  crédit  auprès 
des  Miniflres. 

MONSEIGNEUR, 

LEs  deux  Dépêches  que  votre  Eminence  a  ils  reposent 
eu  agréable  de  nous  écrire  les  1 9.  &  21.  à  les  Memoi- 
du  mois  paffé  font  fi  obligeantes  pour  nous,  &  ",s.  Dccém- 
fi  importantes  pour  le  fervice  du  Roi ,  qu'après  bre. 
avoir  très-humblement  remercié  votre  Eminen- 
ce, comme  nous  avons  déjà  fait, de  la  confiance 
qu'elle  a  eu  de  nous  faire  cette  faveur,  nous  a- 
votis  été  contraints  de  relire  plufieurs  fois  fes 
deux  belles  Lettres ,  y  méditer  lorigtems ,  & 
conférer  librement  enfemble  à  diverfes  reprifès 
fur  ce  qu'elles  contiennent ,   avant  que  d'ofêr 
fatisfaire  aux  commandements  que  votre  Emi- 
nence nous  a  fait  de  lui  en  dire  nos  fentimens 
avec  liberté. 

Pour  y  repondre  par  l'ordre  qu'il  a  plû  à  vo- 
tre Eminence  d'y  tenir  en  nous  les    écrivant  >  Jûr  la  ptopo- 
nous  avons  bien  compris  les  puiffantes  raifons, 
C  a  pour 


Réflexion» 
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fition de  re- 
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1645.     pour  lefquelles  votre  Eminence   n'eftime  pas 
r       »,    que  lorfque  l'on  entrera  plus  avant  en  matière 
fem/gn^daiis  avec  nos  Parties,  il  faille  faire  la  demande  que 
leur  ancien  é-  l'un  de  nous  avoit  propofée  de  remettre  toutes 
uc'  choies  dans  l'Allemagne  au  même  état  qu'elles 

étoient  en  l'année  161 8.  moyennant  quoi  Sa 
Majefté  auffi  de  fon  côté  offrirait  d'en  retirer 
fès  armes ,  &  de  reftituer  toutes  fes  conquê- 
tes. 

A  la  vérité ,  celui  de  nous  qui  étoit  de  cet  avis 
avoit  cru  d'abord  que  la  difficulté  fë  rencontrait 
feulement  fur  la  deuxième  claufe  de  reftituer  les 
conquêtes,  &  de  retirer  les  armes  de  France  ; 
à  quoi  quand  votre  Eminence  n'eût  pas  trouvé 
les  inconveniens  qu'elle  a  fi  prudemment  re- 
marqué ,  les  Miniffres  Suédois  ont  témoigné 
de  leur  part  fi  peu  de  difpofition  de  vouloir  faire 
la  même  offre ,  que  nous  n'euiïions  pas  pu  la 
faire  fculs  contre  leur  avis,  ayans  toujours  cru 
que  pour  produire  un  bon  effet  dans  l'efprit  des 
Allemands ,  il  falloit  qu'elle  fût  faite  de  la  part 
des  deux  Couronnes,  fans  quoi  elle  eût  paru  de 
notre  côté  plus  accompagnée  d'oftentation  que 
de  folidité ,  &  plus  apparente  qu'effèétive  ; 
outre  que,  comme  Votre  Eminence  remarque 
très-prudemment,  tout  l'effet  en  fut  directement 
tombé  fur  nos  Alliez,  auxquels  en  diverfës  pro- 
pofitions  d'accommodement  les  Impériaux  ont 
toujours  fait  efperer  quelque  recompenfe  parti- 
culière. Mais  en  la  forme  que  nous  l'avions  de 
nouveau  concerté  avec  Monfieur  Oxenftiern, 
&  dont  nous  avons  rendu  compte  par  nos  Dé- 
pêches précédentes  ;  c'eft-à-dire  fans  y  ajouter 
cette  deuxième  claufe,  nous  avons  eftimé  tous 
deux  que  beaucoup  de  raifons  nous  obligeoient 
de  la  faire,  dont  les  principales  ont  été  remar- 
quées dans  celles  de  ce  mois,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucun  inconvénient  à  craindre,  pourvu  qu'on 
y. apportât  les  précautions  dont  nous  avons  con- 
venu enfemblequi  font  de  demander  en  même 
tems  la  fatisfadtion  réelle  des  deux  Couronnes 
&une  fureté  fuffifànte  pour  l'exécution  du  Trai- 
té. 

Ces  deux  conditions  nous  donnant  moyen 
aux  uns  &  aux  autres  de  ménager  ce  qui  ferait 
néceflàire  &  avantageux   en  particulier ,  fèm- 
bloient  remédier  à  tout  ce  que  l'on  avoit  pu 
craindre,  excepté  aux  aprehenfions  &  aux  mé- 
contentemens    qu'en    pourra    prendre    Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière ,  dont  Votre  Eminence 
reconnoit  avec  raifon  qu'on  doit  tâcher  de  mé- 
nager l'efprit  pour  les  grands  avantages  ,  que  la 
France  pourra  recevoir,  foit  pendant  la  durée 
de  la  Guerre,  foit  dans  le  cours  de  la  Négo- 
ciation. 
te  Duc  de      Ce  n'eft  pas  néanmoins ,  Monfeigneur ,  une 
Bavière  don-  confideration  que  l'on  puiffè  alléguer  aux  Sue- 
ne ■  toûpurs    Jqjj.  non  feulement  elle  ne  les  toucherait  pas 

luier  de  jalou-    ,     ,  a  *-  •       ti 

fie  aux  Sue-  de  la  même  forte  que  nous ,  mais  elle  y  pro- 
do\s.  duiroit  un  effet  bien  contraire  à  notre  intention 

&  à  nos  intérêts.  Ce  Prince  ayant  toujours  été 
le  principal  objet  de  leur  jaloufie  ,  &  de  leur 
animofité,  ils  pourraient  être  aifément  portez 
par  leur  meffiance  naturelle  à  croire  que  nous 
aurions  à  leur  préjudice  quelque  engagement 
fecret  avec  lui,  &  ne  manqueraient  pas  de  fë 
confirmer  dans  cette  faulîè  croyance ,  s'ils 
voyoient  que  la  peur  de  lui  déplaire  fit  que 
nous  refufalïions  de  faire  une  propofition  qui  a 
toujours  été  le  but  de  nos  armes  communes  dans 
l'Allemagne.  LesEfpagnols  ne  tâchent  déjà  que 
trop  de  leur  donner  des  ombrages  de  ce  côté- 
là  ,  connoiffànt  que  c'eft  leur  foible  &  peut- 
être  le  principal  prétexte ,  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  les  faire  entendre  à  la  Négociation  qu'ils 
font  ménager  par  le  Sieur  Kranc  &  le  Baron  de 
Pefcheritz. 


i*4î- 


§!§         Nous  fommes  obligez  à  ce  propos  d'avertir 

«jg     Votre  Eminence  ,  que  tous  les  efprits  de  deçà 

§1     font  tellement  préocupez  de  cette  opinion  que  peJ°"dsra°^ 

|||     le  Duc  de  Bavière  panche  du  côté  de  la  Fran-  le  Duc  eftea 

Wê     ce,  &   qu'il  y   a  déjà  une  négociation  fur  le  négociation 

||     tapis  bien  avancée  entre  lui  &  nous  ,  qui  lé  ^ec       ran~ 

||     ménage  par  la  voye  de  Rome ,  que  non  feule- 

§y     ment  Meilleurs  les  Médiateurs  nous  en  ont  par- 

ifj     lé  en  termes  affez  intelligibles  ,    mais  nous  fà- 

RJé{     vons  que  les  Impériaux,  &  les  Efpagnols  encore 

giS     plus  qu'eux ,  en  font  en  très  grande  allarme  :  ce 

elj     qui  nous  donne  lieu  de  repréfënter  à  Votre  E- 

gj§     minence  qu'ils  ne  manquent  pas  de  faire  don- 

fep     ner  cet  avis  aux  Suédois,  &  que  nous  avons 

I  g  très-grand  intérêt  d'éviter  dans  notre  conduite 
jjp  tout  ce  qui  pourrait  le  moins  du  monde  con- 
|Jj!  tribuer  à  les  nourrir  dans  ce  foupçon  ,  lequel 
g||     nous  aurons  affez  de  peine  d'effacer  de  leur  es- 

II  prit,  &  même  en  faifant  toutes  les  choies  qu'ils 
délireront  de  nous  ,  en  exécution  des  Traitez 

p     d'Alliance. 

JH         Nous  ne  croyons  pas  pour  cela ,  Monfeigneur,     11  faut  m*.-. 

âp     qu'il  foit  à  propos  de  meprifèr  Monfieur  le  Duc  ni?er  ce 

gljf     de  Bavière,  nous  faifons  bien  état  de  le  mena-    "nce" 

|jp     ger  avec  foin  quand  fes  Députez  feront  ici,  & 

£p     en  tirer  avantage  pour  les  intérêts  de  la  France. 

gj|     Mais  nous  croyons  que  Votre  Eminence  jugera 

|,g     néceflàire   dans  une  occafion    où    il    faudrait 

IH     prendre  parti  de  foffenfër,  ou  de  defobliger  les 

||m     Suédois,  que  nous  travaillions  plutôt  à  confër- 

|ta     ver  des  amis  anciens  &  alfurez,  dont  les  intérêts 

gE     font  joints  &  communs  avec  les  nôtres ,  qu'à  ac- 

|fe     quérir  un  ami  nouveau,  &  dont  l'affection  ne 

fjg     peut  jamais  être  que  douteufe,  puifque  fa  nais- 

|g     lance  ,  la  fituation  de  fon  Etat ,   fes  Alliances 

|j|     &  tous  fes  intérêts  font  joints  avec  ceux  de  nos 

^|     ennemis,  &  que  félon  notre  foible  fèntiment  il 

|iè     eft  très-mal  ailé  de  fè  promettre  une  amitié  lin- 

H     cere  &  confiante  d'un  Prince  fàge  &  avifé,qui 

|j|     fe  voyant  fur  le  bord  du  tombeau  &  fes  enfans 

||     dans  un  bas  âge,  connoit  qu'inévitablement  ils 

p     doivent  tomber  après  fa  mort  entre  les  mains 

y|     &  fous  la  tutelle  de  notre  Ennemi ,  contre  le- 

f§     quel  conféquemment  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il 

J|     fè  déclare  jamais  en  notre  faveur. 

Nous  eftimons  même,  puifque  Votre  Emi-  Moyens  pour 
||  nence  nous  a  commandé  de  parler  avec  liberté ,  l'a«'r«àun« 
H  que  le  moyen  le  plus  affuré  de  ranger  ce  Prince  cooclufion" 
H  à  la  raifon,  eft  de  le  preffèr  vivement  par  lesar- 
jji  mes  &  dans  la  négociation.  II  eft  trop  prudent 
Sa  &  dans  un  âge  trop  avancé  pour  prendre  jamais 
*§  un  confèil  de  defefpoir  qui  le  puiffè  porter  à  fâ 
M  ruine  ;  aucontraire  fi  le  bien  de  fès  affaires  le 
j§j  contraignoit  jamais  d'abandonner  la  Maifon 
d'Autriche  pour  fe  joindre  à  nous  ,  il  y  a  apa- 
rence  que  la  qualité  de  Prince  &  de  Beaufrere 
de  l'Empereur  ne  lui  permettant  pas  de  changer 
volontairement  de  parti ,  il  ne  devrait  pas 
trouver  mauvais  qu'on  lui  en  fournît  un  hon- 
nête prétexte  ,  &  que  l'on  lui  donnât  moyen 
de  faire  voir  que  pour  éviter  fa  perte ,  il  aurait 
été  forcé  par  la  neceflité  de  prendre  cette  réfb- 
lution. 

Certes,  Monfeigneur,  la  Partie  de  la  France 
fèmble  être  fi  bien  faite  dans  cette  Guerre,  énTtûïî 
qu'on  a  befoin ,  tandis  qu'elle  durera ,  de  continuer  F™1"*' 
à  jouer  comme  on  a  fait,  &  tenir  toutes  choies 
en  l'état  où  elles  ont  été  juiques  ici.  Il  ferait 
peut-être  périlleux  d'aporter  le  moindre  change- 
ment dans  l'ordre  des  affaires  qui  ont  fi  heureu- 
fement  réulfi  depuis  dix  ans ,  &  il  y  aurait  beau- 
coup de  fujet  de  craindre  de  s'affbiblir  plus 
notablement  d'un  côté,  qu'on  ne  pourrait  fè 
fortifier  d'un  autre  :  ce  qui  nous  fait  croire  que 
toutes  les  liaifons  que  l'on  pourra  prendre  avec 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  du  çonfenrement 

des 
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1645.  ^es  Suédois,  &  par  leur  avis,  feront  très-utiles  ; 
mais  que  pour  l'obliger  &  le  gagner  en  particu- 
lier, nous  perdrions  plus  que  nous  ne  gagnerions, 
fi  les  Suédois  en  prenoicnt  ombrage  ,  parce 
qu'enfin  ils  pourraient  nous  prévenir  6c  f.iire 
leurs  affaires  fans  nous,  à  quoi  ils  trouveraient 
toute  forte  de  facilité,  &  pourroient  même  al- 
léguer que  nous  leur  aurions  donné  un  prétexte 
légitime  de  nous  faire  cette  infidélité,  quoiqu'en 
effet  nous  n'y  eufîions  pas  penfé. 

Moniieur  le  Duc  de  Bavière  ne  peut  s'offen- 
fèr  avec  raifon  que  l'on  failè  d'abord  une  de- 
mande générale ,  quoique  l'effet  aille  en  quel- 
que façon  contre  lui,  à  laquelle  nous  fommes 
obligez  par  les  Traitez  d'Alliance  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  &  par  tous  les  Difcours  &  Ma- 
nifeftes  qui  ont  été  publiez  depuis  la  naiffance 
de  cette  Guerre.  Il  eft  trop  intelligent  pour  ne 
connoître  pas  que  nous  ne  ferons  cette  inftance 
que  pour  nous  acquiter  de  notre  parole 
envers  nos  Alliez ,  &  nous  tirer  avec  honneur 
de  l'engagement  où  nous  fommes.  Si  même  on 
jugeoit  que  la  chofe  lui  dût  être  d'abord  trop 
fêniible,  on  pourrait  la  faire  adoucir  par  l'efpe- 
rance  qu'on  lui  ferait  donner  fecretement,  en 
même  tems ,  d'y  ménager  fes  intérêts  pendant 
le  cours  de  la  Négociation ,  félon  qu'il  nous  en 
donnerait  fujet,  &  qu'il  fè  rendrait  favorable 
aux  nôtres.  Il  vaudrait  encore  mieux  recourir 
à  cette  précaution  que  d'obliger  les  Suédois ,  dès 
l'entrée  du  Traité  par  le  refus  d'une  propofition 
jufte ,  à  rechercher  trop  foigneufement  avec  eux 
une  chofe  pour  laquelle  nous  avons  pris  con- 
jointement les  Armes. 

Mais  li  on  fe  peut  pafïèr  de  faire  fi-tôt  con- 
noître cette  intention  au  Duc  de  Bavière,  & 
de  lui  mettre  en  main  de  quoi  ruiner  le  crédit 
que  le  Roi  s'en:  acquis  parmi  les  Princes  &  E- 
tats  d'Allemagne ,  ce  fera  le  plus  fur.  Tant 
s'en  faut  qu'on  doive  croire  qu'en  faifant  cette 
demande  générale  Moniieur  le  Duc  de  Bavière 
fe  puiffe  rebuter ,  &  perdre  entièrement  les 
bonnes  dilpolîtions  qu'il  a  fait  paroitre  pour  la 
France  ,  dont  toutefois  il  ne  s'eft  jamais  bien 
expliqué  que  lors  que  fes  affaires  ont  été  en  mau- 
vais état ,  &  que  les  nôtres  ont  proiperé  dans 
l'Allemagne.  On  peut  efperer  avec  quelque  apa- 
rence  de  raifon  que  plus  il  fe  verra  preffé  par 
les  armes,  &  dans  la  négociation,  plus  il  donnera 
de  bons  effets ,  &  afin  de  ne  ruiner  pas  les  af- 
faires il  fe  rendra  favorable  aux  intérêts  particu- 
liers des  deux  Couronnes  pour  acquérir  la  victoi- 
re &  tâcher  par  leur  moyen  de  mettre  les  liens 
à  couvert  j  ce  qui  nous  ouvrira  le  chemin  de 
faire  connoître  aux  Suédois  que  ce  Prince  leur 
peut  être  utile  auffi  bien  qu'a  nous,  &  ainfi 
l'envie  qu'ils  ont  pardeflùs  toutes  chofes  de  trou- 
ver leur  compte  les  conviera  peut-être  de  pro- 
curer avec  nous  celui  du  Duc  de  Bavière. 
Sentiment  du  Nous  ne  difons  pas  cela  fans  quelque  fonde- 
Baron  oxen-  ment ,  puifque  Moniieur  Oxenftiern  concertant 
avec  nous  l'ordre  qu'il  faudra  tenir  en  votre  fé- 
conde propofition  ,  eft  demeuré  d'accord  que 
la  compofant ,  comme  l'avons  refolu  fous  le  bon 
plailir  de  la  Reine,  de  divers  articles,  &  y  mê- 
lant ceux  où  les  deux  Couronnes  ont  particuliè- 
rement intérêt,  avec  ceux  qui  regardent  l'Alle- 
magne en  général ,  nous  pourrions  en  traitant 
nous  relâcher  fur  les  uns,  à  mefure  que  nous 
trouverions  notre  fatisfadtion  fur  les  autres,  afin, 
comme  il  difoit ,  de  reprendre  d'une  main  ce  que 
nous  aurions  donné  de  l'autre. 
Parallèle  en-  Avant  que  finir  ce  point  qui  eft  peut-être  le 
tre  les  Princes  plus  délicat  &  le  plus  important  de  toute  notre 
^:îem.aSne  négociation ,  nous  fommes  obligez  par  le  peu  de 
connoiflànce  que  nous  avons  de  l'inclination  des 
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Princes  d'Allemagne ,  de  reprélénter  à  Votre 
Eminence  qu'elle  eft  très  différente  de  celle  des 
Princes  d'Italie,  mais  ceux-ci,  comme  tres-in- 
telligens&bienconfeillez.aprouvent  &  défirent 
.tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les  rendre  inde- 
pendans  ,  &  pour  cette  raifon  font  bien  ailes 
que  la  France  ait  quelques  Places  en  Italie  pour 
leur  tendre  la  main  en  cas  de  befoin,  &c  pour 
tenir  en  bride  les  Efpagnols.  Mais  ceux-ci  font 
beaucoup  plus  touchez  de  l'amour  de  leur  Pa- 
trie, &  ne  peuvent  approuver  que  les  Etran- 
gers démembrent  l'Empire ,  quelque  utilité 
qu'on  leur  en  faffe  efperer ,  preferans  par  une 
politique  digne  du  climat  la  fubiiftance  d'un 
Corps  dont  ils  font  les  Membres,  à  l'avantage, 
que  chacun  d'eux  peut  retirer  en  particulier  par 
ladivifion  de  l'Empire.  En  un  mot  ils  fouhaitent 
bien  d'être  rétablis  dans  leurs  anciens  privilèges  » 
&  que  l'autorité  de  l'Empereur  demeure  réglée 
par  les  Conftiturions  de  l'Empire ,  mais  ils  ne 
v  îulent  pas  que  ce  bien  leur  arrive  par  la  fcpa- 
ration  des  parties  de  leur  Etat ,  ni  que  pour 
avoir  plus  de  moyen  de  les  affilier  les  Princes 
étrangers  s'agrandiffent  à  leurs  dépens.  Nous 
ne  lai  lierons  pas  aux  occafions  de  faire  com- 
prendre à  eux,  ou  à  leurs  Députez  qu'ils  doivent 
tenir  une  autre  maxime  pour  leur  propre  bien  ; 
mais  quoi  que  nous  puillîons  faire,  il  fera  dif- 
ficile de  leur  perfuader  ce  que  nous  délirons, 
ni  d'empêcher  qu'ils  n'aimaflènt  mieux  dans 
leurs  âmes  nous  voir  rendre  toutes  nos  con- 
quêtes, que  de  les  voir  demeurer  entre  nos 
mains. 

Voila  ,  Monfeigneur ,  en  fubftance  ce  que 
nous  avons  crû  devoir  repréfenter  à  Votre  E- 
minence  fur  cet  article  (i  coniiderable,  &  qui 
femble  comprendre  en  foi  tout  ce  que  nous 
avons  à  traiter  en  cette  négociation  pour  les  in- 
térêts d'Allemagne.  Mais  pour  ce  que  nous 
voyons  que  l'opinion  des  Suédois ,  ni  la  nôtre 
n'a  pas  été  entièrement  conforme  à  celle  de 
Votre  Eminence,  nous  la  fuplions  très-humble- 
ment de  nous  faire  favoir  fes  intentions  au  plu- 
tôt, après  que  par  fa  grande  prudence  elle  aura 
examiné  les  ordres  qui  nous  feront  envoyez, 
&  qu'elle  aura  eu  agréable  de  conlïderer  que  ne 
pouvant  agir  fans  le  confentement  de  nos  Al- 
liez ,  il  faut  néceflâirement  que  toutes  les  cho- 
fes que  nous  aurons  à  propofer  foient  aprouvées 
par  eux  auffi  bien  que  par  nous. 

Voici  donc  un  abrégé  à  peu  près  de  quelle 
forte  nous  avions  eftimé  avec  Moniieur  Oxen- 
ftiern ,  que  la  propofition  que  nous  aurons  ci 
après  à  donner  à  nos  Parties  doit  être  con- 
çue. 

Que  la  Guerre  &  les  hoftilitez  ceffent  de 
part  &  d'autre. 

Que  la  Paix  &  l'ancienne  amitié  feront  ré- 
tablies. 

Que  tous  Alliez  &  Adherans  de  part  &  d'au- 
tre y  feront  compris. 

Que  le  Commerce  fera  libre  comme  avant 
la  Guerre. 

Que  tous  les  prifonniers  de  part  &  d'autre  fe- 
ront mis  en  liberté  fans  payer  rançon. 

Que  toutes  chofes  généralement  feront  réta- 
blies dans  l'Allemagne  au  même  état  qu'eues  é- 
toient  en  l'année  16 18. 

Que  l'Amniftie  générale  fera  accordée  fans 
aucune  referve  ni  reftriébon. 

Qu'il  fera  pourvu  fuffifâmment  à  la  fureté 
de  la  Paix  enforte  qu'elle  ne  puiffe  pas  être  vio- 
lée à  l'avenir. 

Qu'il  fera  duement  fatisfait  aux  deux  Cou- 
ronnes pour  les  frais  &  dépenfes  de  la  Guer- 
re. 

C  3  Nous 
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Nous  fommes  tombez  en  difcoursavec  Mon- 
fieur  Contarini  de  cette  Ligue  des  Princes  d'Ita- 
lie dont  on  parle,,  mais  il  nous  a  fort  aiïuré  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  de  la  part  de  la  Republi- 
que. En  effet  les  progrès  des  armes  du  Roi 
n'ont  pas  été  fi  grands  de  ce  côté-là  qu'ils  ayent 
pu  donner  de  la  jaloufïe  à  perfonne,  &  puis  le 
Pape  &  Venife,  fans  la  jonftion  defquels  cette 
Ligue  ne  ferait  pas  beaucoup  conliderable, 
ayans  été  reçus  Médiateurs  du  Traité  de 
la  Paix,  &  ayans  ici  des  Miniftres  pour  y  tra- 
vailler, vraifemblablement  ne  fe  pourraient  pas 
eno-ager  honorablement  avec  l'un  des  deux  Par- 
tis, fans  avoir  témoigné  à  l'autre  auparavant  le 
fujet  qu'Us  ont  de  fe  plaindre  &  avoir  demandé 
quelques  raifons  fur  leurs  plaintes. 

La  penfée  de  Votre  Eminence  de  prévenir  les 
Efpagnols  en  propofant ,  nous-mêmes ,  les  pre- 
miers cette  Ligue,  eft  accompagnée  de  très- 
grande  prévoyance, puifque  l'effet  en  a  été  jugé 
avantageux  pour  la  France  ,  &  que  le  Roi  ne 
veut  rien  retenir  en  Italie  que  PigneroLà  la  res- 
titution duquel,  il  n'y  a  pas  d'aparence qu'aucun 
Prince  de  ce  païs-là  nous  veuille  jamais  convier. 
Il  y  aura  grand  avantage  d'être  l'auteur  d'une 
propofition  qui  fait  voir  fi  clairement  le  deiin- 
terefïèment  de  la  France,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût 
fujet  de  craindre  que  les  Efpagnols  y  aportas- 
fent  de  la  difficulté ,  lors  qu'ils  verront  que  la 
chofe  ferait  effècTivement  delirée  &  recherchée 
de  notre  part.  b 

La  génereufe  réfolution  qu'il  a  plu  à  la  Reine 
de  prendre,  de  faire  rendre  prélentement  tant 
de  Places  àMadame  la  Duchefle  de  Savoye, fe- 
ra bien  connoître  aux  Princes  d'Italie  que  Sa 
Majefté  ne  veut  pas  profiter  du  bien  d'autrui, 
&  cette  feule  aétion  les  empêcherait  de  rien 
entreprendre  aujourd'hui  qui  pût  déplaire  à  Sa 
Majefté  quand  ils  en  auraient  eu  la  penfée. 
Toute  la  Maifon  de  Savoye  lui  doit  être  bien 
obligée  d'une  fi  grande  libéralité  ,  mais  nous 
aurions  fujet  d'aprehender  que  cette  reftitution 
faite  avant  la  conclulîon  du  Traité  général,  ne 
fût  comptée  pour  rien  par  les  Ennemis,  s'il  n'en 
reftoit  allez  bon  nombre  au  pouvoir  du  Roi, 
tant  pour  faire  rendre  Verfeil  en  les  rendant,  que 
pour  avoir  moyen  de  conferver  dans  la  Paix,  fi 
l'on  peut,  toutes  les  conquêtes  d'Allemagne,  de 
Lorraine,  de  Flandres ,  &  du  Rouflillon. 
Nous  ne  laifferons  pas  cependant  de  faire  éclater 
par  tout  où  il  nous  fera  poflîble  cette  adtion 
glorieufe ,  que  Votre  Eminence  a  très-grande 
raifon  de  dire  que  les  Efpagnols  ne  fe  fufient  ja- 
mais refblu  de  faire. 

Auffi-tôt  que  nous  entrerons  plus  avant  en 
matière  avec  les  Impériaux  ,  nous  ne  manque- 
rons pas  de  mettre  auffi  en  même  tems  fur  le 
tapis  avec  les  Efpagnols  les  affaires  d'Italie.  Ou- 
tre les  diverfes  raifons  qui  obligent  de  commen- 
cer avec  eux  la  Négociation  par  là;  que  Votre 
Eminence  a  très-bien  remarquées,  c'eft  prefque 
le  fèul  point  que  nous  avons  droit  de  traiter  fans 
les  Hollandois  &  avant  la  venue  de  leurs  Dé- 
putez, préfupofé  que  les  affaires  d'Efpagne  doi- 
vent toujours  être  refervées  pour  les  dernières, à 
quoi  nous  n'avons  garde  de  manquer. 

Il  n'étoit  pas  jufte  que  Salamanca  profitât  d'u- 
ne féconde  fourbe ,  ni  que  la  qualité  de  Pléni- 
potentiaire pour  la  Paix  lui  donnât  moyen  de 
paÛer  par  la  France  pour  aller  prefler  en  Es- 
pagne les  chofes  neceffaires  pour  la  Guerre. 
L'on  confefle  aujourd'hui  franchement  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  a  été  dépêché  par  Mer,  & 
ceux  qui  trouvoient  à  dire  au  refus  qui  lui  a  été 
fait  d'un  Paffëport  font  contraints  d'avouer  que 
l'on  a  eu  raifon. 
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Nous  avons  demandé  à  Monfieur  de  Brienne 
les  ordres  de  la  Reine ,  pour  favoir  comme  nous 
aurons  à  traiter  les  AmbaiTadeurs  de  Monfieur 
le   Duc  de  Bavière    &  des  autres   Electeur. 
Nous  nous  promettons  que  Votre  Eminence  doivent  trai- 
aura  agréable  de  faire  prendre  cette  réfolution  :" 
qu'il  nous  importe  de  favoir  au  plutôt. 

Il  y  a  une  autre  difficulté  très-confiderable  autr" 
qui  fe  préfente.  Le  terme  dans  lequel 
nous  fommes  obligez  de  faire  venir  les  nou-  Piempou- 
veaux  Pouvoirs ,  doit  expirer  au  vingtième  de  ce  voirs- 
mois.  Nous  avons  déjà  fait  favoir  à  Meilleurs  les 
Médiateurs  ,  il  y  a  quelques  jours ,  que  les  nô- 
tres étoient  arrivez.  Ils  nous  ont  répondu  que 
les  Impériaux  avoient  auffi  les  leurs;  mais  il  y  a 
aparence  que  les  Efpagnols  qui  n'ont  pas  accou- 
tumé d'être  lî  exacts  en  Fobfervation  de  leurs 
promelles ,  ne  recevront  pas  les  leurs  dans  le 
délai  de  cinq  ou  fix  jours.  Nous  ne  favons  fi 
après  cela  nous  pourrons  entrer  en  aucun  Traité 
avec  eux,  parce  que  la  Convention  que  nous  a- 
vons  faite  pour  traiter  en  les  attendant,  ne  peut 
avoir  effet  que  pour  le  tems  qui  étoit  néceflaire, 
pour  les  faire  venir.  Après  cela  il  ne  ferait  pas 
jufte  que  ceux  qui  auront  manqué  tiraflènt  quel- 
que profit  de  leur  manquement ,  ce  qui  arrive- 
rait ii  nous,  qui  fommes  en  état  d'engager  le 
Roi  notre  Maître,  traitions  avec  des  Miniftres 
qui  n'ont  pas  le  pouvoir  d'engager  les  leurs. 

Tous  les  avis  que  Votre  Eminence  nous  mar- 
que lui  avoir  été  donnez  tant  de  Bruxelles  que  d'aa,  accom- 
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d  ici  lont  tres-ventables  ,  &  ne  peuvent  venu-  entre   iEm- 
que  de  perfonnes  fidelles  &  affectionnées.     Le  pereur  &  l« 
Baron  de  Bercheuvilz  eft  un  Vagabond  qui  a  Suedols* 
toute  fa  vie  roulé  par  le  monde  fans  s'attacher 
à  aucun  parti.     Quant  au  Sieur  Kranc ,  c'eft 
l'affocié   du  Comte  de  Lamberg  à  Ofhabrug. 
La  connoi  (Tance  que  nous  avions  eue  des  me- 
nées du  premier ,  lors  que  Monfieur  Salvius  fut 
en  cette  Ville,  ne  nous  avoit  pas  beaucoup  mis 
en  peine,  encore  qu'elle  nous  eût  obligé  d'y 
faire  prendre  garde  ,  fâchant  que  ce  Baron  eft 
un  elprit  léger  qui  fe  fait  de  fête  par  tout ,   & 
auquel  un  homme  fage  ne  fàuroit  prendre  au- 
cune confiance. 

Lors  qu'au  dernier  Voyage  de  Monfieur 
Oxenftiern,  nous  avons  vu  que  ce  même  Ba- 
ron l'a  vilîté  &  mangé  avec  lui  plufieurs  fois, 
&  que  le  jour  qu'il  partit  de  cette  Ville  il  l'ac- 
compagna dans  fon  Carroffe  jufques  à  demi  che- 
min, nous  y  avons  regardé  de  plus  près,  non 
fans  étonnement  que  les  Miniftres  Suédois, 
l'ayans  écouté  l'un  après  l'autre, ne  nous  euffènt 
point  donné  part  de  fes  difcours.  Nous  fom- 
mes bien  réfolus  à  la  première  Conférence  de 
leur  en  faire  une  douce  plainte  en  la  manière 
que  Votre  Eminence  nous  fait  l'honneur  de 
nous  preferire. 

Pour  la  difpofition  des  Flamands  nous  âpre-  Defefpi 
nons  qu'elle  eft  telle  qu'on  l'a  réprefentée  à  Vo-  Flaman 
tre  Eminence.  Des  Perfonnes  de  condition, 
qui  ont  été  parmi  eux  il  n'y  a  pas  longtems ,  as- 
sirent qu'ils  font  dans  le  defelpoir  ,  que  néan- 
moins ils  font  réfolus  cette  année  de  faire  un 
dernier  effort  &  de  fe  faigner  jufques  à  la  der- 
nière goûte,  fur  l'efperance  qu'on  leur  donne  de 
rétablir  leurs  affaires ,  &  de  faire  quelque  en- 
treprife  dans  la  France.  Si  cela  ne  produit 
rien,  l'on  croit  qu'ils  fongeront  à  leurs  affaires, 
&  à  prendre  quelqu'autre  parti  pour  l'avenir. 

Monfieur  de  la  Thuillerie  ne  nous  a  pascom-  iisfarisferonr. 
muniqué  l'offre  de  Baudiflèn.     Nous  ne  laifie-  aux  ordres  du 
rons  pas  de  lui  faire  fournir  les  trois  mil  Rifdalles  rC/pror'tn3à'  pu"; 
que  Votre  Eminence  nous  ordonne ,  s'il  les  de-  gratification 
mande.      Si  cette   gratification  ne  tend    qu'à  en  Çanne- 
faire  agir  le  dit  Sieur  de  Baudiflèn  auprès  du  m"  ' 
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Roi  de  Dannemark  pour  le  tenir  bien  difpofé 
par  fon  moyen  avec  la  Suéde  ,  nous  la  tenons 
bien  employée  ;  mais  fi  Baudiilen  vouloit  renou- 
veller  les  propositions  qu'il  a  faites  autrefois ,  & 
qui  ont  été  fi  fou  vent  rejettées  à  la  Cour,  pour 
engager  le  Roi  à  faire  de  nouvelles  levées  & 
dreffèr  un  corps  d'armée  fous  fa  charge ,  la  con- 
noiflànce  que  nous  avons  de  fon  humeur  nous 
oblige  de  dire  que  nous  croirions  cette  depenfe 
perdue. 

Nous  avons  fait  auffi  avertir  en  diligence  tous 
ceux  qui  nous  avoient  ci-devant  fait  parler  pour 
de  nouvelles  Levées  en  ces  quartiers ,  que  l'ar- 
gent ne  manquera  point  à  ceux  qui  voudront 
faire  l'Infanterie.  Nous  en  attendons  les  ré- 
ponfès  &  n'épargnerons  pas  nos  foins  &  notre 
crédit  pour  cela,puifque  Votre  Eminence  nous 
l'ordonne. 

Quant  à  Monfieur  Salvius  c'eft  un  homme 
quùpour  faire  connoître  la  Capacité,parle  quel- 
quefois aflëz  librement.  Il  n'a  pas  été  malaifé 
de  découvrir  par  lui-même  les  chofes  qu'il  avoir 
traitées  avec  nous,  il  les  communiqua  toutes  à 
Monfieur  Contarini  lorfqu'il  le  fut  viiiter  ;  ce 
qui  nous  fait  croire  qu'il  n'en  aura  pas  été  plus 
chiche  à  d'autres.  Il  ne  laifle  pas  pour  ce  qui 
touche  la  Suéde  en  particulier  d'être  allez  rete- 
nu ,  &  fort  adroit  &  rufé  pour  parvenir  à  fes 
fins.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  Efpagnols, 
qui  n'ont  pu  nousdivifer  pendant  la  négociation, 
&  que  Saavedra ,  qui  eft  un  grand  ouvrier  pour 
de  femblables  pratiques ,  n'employé  les  artifices 
&  les  fauffetez  quand  les  autres  moyens  lui  man- 
queront pour  en  venir  à  bout.  Mais  ayant  tou- 
jours confideré  ce  préjudice  comme  un  des  plus 
grands  qui  pourrait  arriver  à  la  France,  notre 
principal  foin  a  toujours  été  &  fera  employé  à 
nous  en  garentir. 

Les  autres  avis  qui  ont  été  donnez,  à  Votre 
Eminence  de  l'inclination  de  l'Evêque  d'Ofna- 
brug  plutôt  pour  la  France  que  pour  l'Efpagne, 
&c  de  la  divifion  qui  eft  entre  les  Commiffaires 
Impériaux  &  Efpagnols ,  font-très  véritables. 
Néanmoins  lorfque  nous  avons  voulu  prefîer  le 
premier  aux  Conférences  que  nous  avons  eues 
enfemble,  il  eft  demeuré  fur  la  retenue;  mais 
pour  les  autres ,  nous  favons  certainement  qu'ils 
ont  eu  des  conteftations  fur  les  affaires  qui  ont 
paffé  quelquefois  bien  avant  ;  à  la  vérité  nous 
ne  pouvons  pas  juger  fi  cela  ferait  capable  de 
porter  les  uns  à  traiter  fans  les  autres.  Il  ne 
nous  fera  pas  mal  aifé  de  fonder  légué,  mais 
ayans  toujours  vu  qu'en  France  on  n'a  pu  pren- 
dre confiance  en  cette  feparation  lors  qu'elle  a 
été  propofée  de  la  part  même  des  Allemands, 
nous  ne  favons  pas  fi  Votre  Eminence  trouve- 
roit  à  propos ,  en  cas  que  l'occafion  s'en  prefentât, 
&  que  la  dureté  des  Efpagnols  obligeât  les  au- 
tres à  vouloir  traiter  fans  eux,  que  nous  y  dus- 
fions  entendre.  Les  divers  raifonnemens  con- 
tenus en  la  fin  de  votre  dernière  Dépêche  nous 
font  affez  connoître  que  les  fentimens  de  Votre 
Eminence  panchent  de  ce  côté-là ,  mais  parce- 
que  c'eft  un  point  délicat  &  fur  lequel  on  eft 
demeuré  fouvent  irrefolu  dans  le  Confêil  du 
Roi ,  s'il  plaît  à  Vôtre  Eminence  d'y  prendre 
refolution  ,  le  tems  &  les  affaires  nous  produi- 
ront peut-être  des  occafions  d'exécuter  ce  qui 
nous  fera  ordonné,  au  moins  nous  y  dreflerons 
toutes  nos  penfées. 

Celle  de  Monfieur  Contarini  ne  ferait  pas  de 
feparer  les  uns  des  autres ,  mais  de  faire  en  mê- 
me tems  la  Paix  avec  l'Empire  &une  Trêve  de 
vingt  ans  avec  l'Efpagncpour  fatisfàire  au  defir 
des  Suédois  qui  veulent  fortir  d'affaires  par  ce 
bout,  &  à  celui  des  Hollandois  qui  ne  veulent 


&  ne  peuvent  pas  faire  un  Traité  diffinitif  fur  les  irï^j. 
affaires.  S'ils  prenoient  cette  pente,  nous  n'y 
remarquerions  pas  beaucoup  d'inconvénient, 
pourvu  qu'il  ne  fût  pas  permis  à  l'Empereur 
au  préjudice  de  la  Paix  d'alfifter  le  Roi  d'Efpa- 
gne  à  la  fin  ou  à  la  rupture  de  la  Trêve ,  &  que 
nous  demeuraflîons  en  pofTeffion  de  ce  que  nous 
avons  fur  le  Rhin. 

La  deuxième  Dépêche  de  votre  Eminence  IIs  répondent 
du  vingt  &  un  eft  toute  fur  les  affaires  d'Italie.  ^  ^émoir« 
L'honneur  que  Votre  Eminence  nous  fait  d'en  Affaires  d'i- 
vouloir  fâvoir  nos  fentimens  nous  oblige  de  les  "''•• 
lui  expliquer  avec  autant  de  franchife  que  de 
refpedt. 

Il  y  a  deux  queftions  à  examiner.  La  première, 
fi,  en  compofant  les  Affaires  d'Italie  par  une  Trê- 
ve ou  Sufpenfion  d'armes  avant  la  conclufion 
du  Traité  gênerai,  la  France  en  recevra  plus  d'a- 
vantage que  de  préjudice.  La  féconde,  fi  nous 
la  pouvons  faire  fans  que  nos  Alliez  en  reçoi- 
vent du  mécontentement. 

Il  femble,  Monfeigneur,  que  cette  féconde 
eft  funSfamment  décidée  par  la  précaution  que 
Votre  Eminence  propofë  très-prudemment  de 
ne  rien  refoudre  en  cette  affaire  qu'après  l'avoir 
communiquée  franchement  à  nos  Alliez,  & 
après  en  avoir  reçu  leurs  avis  &  confentement. 

La  feule  difficulté  refte  donc  fur  la  première 
queftion,où  Vôtre  Eminence  a  fi  puiffamment 
déduit  les  raifons  de  l'affirmative,  que  nous  fe- 
rons feulement  obligez  de  toucher  quelques- 
unes  de  la  négative ,  &  de  remarquer  quelques 
inconveniens  qui  pourraient  arriver  de  cette  re- 
folution, afin  que  Vôtre  Eminence  les  ayant 
confédérés,  &  discuté  ce  qui  aura  été  dit  de 
part  &  d'autre,  y  puifTe  prendre  la  refolution 
qui  lui  femblera  convenable,  à  laquelle  dès 
cette  heure  nous  foumettons  toutes  nos  pen- 
fées. 

Premierement,l'experience  a  fait  voir  depuis 
dix  ans  qu'en  faifant  la  guerre  aux  Efpagnols  en 
tous  les  lieux  de  leur  Domination ,  ils  en  ont 
plus  reçu  d'incommodité  que  la  Francej  puis- 
que dans  une  fi  longue  fuite  d'années  ils  n'ont 
pu  prospérer  en  aucun  lieu ,  les  heureux  fuccès 
du  feu  Roi  en  Italie  ayans  été  principalement 
retardez  par  des  accidens  qu'on  ne  pouvoit  pré- 
voir, comme  la  mort  de  Meilleurs  les  Ducs  de 
Savoye  &  de  Mantouë ,  la  révolte  de  tout  le 
Piémont,  &  la  défection  des  Princes  de  Sa- 
voye qui  ont  donné  la  peine  de  reconquérir  en 
beaucoup  de  tems  ce  qui  avoit  été  perdu  dans 
un  inftant. 

Deuxiémement,en  accommodant  les  affaires 
en  un  lieu  avant  qu'elles  le  foient  en  tous  les  au- 
tres, nous  priverions  la  France  de  l'avantage 
qu'elle  tire  de  fa  fituation ,  laquelle  étant  au  mi- 
lieu des  Etats  disperfez  de  l'Elpagne,  lui  donne 
moyen  d'envoyer  fes  forces,  comme  du  Centre 
à  la  Circonférence ,  au  lieu  où  bon  lui  femble, 
pour  faire  fes  plus  grands  efforts  tantôt  en  un 
endroit,  tantôt  en  un  autre,  foit  fur  la  Mer  foit 
fur  la  Terre  :  à  quoi  l'ennemi  n'a  pas  la  même 
facilité  de  remédier,  étant  toujours  incertain  du 
lieu  où  il  fera  attaqué  plus  vigoureulèment,  & 
lui  étant  impofïïble  de  tenir  en  tous  lieux  des 
forces  égales  pour  fa  défenfe. 

Troiiiémement ,  il  y  a  beaucoup  d'aparence 
que  fi  on  avoit  fait  une  année  ou  deux  les  mê- 
mes efforts  en  Italie  que  l'on  a  fait  en  Flandre, 
en  Efpagne  &  ailleurs ,  la  Conquête  de  tout  le 
Milanois  ne  ferait  pas  fi  longue  que  celle  de 
Flandre,  les  peuples  n'y  étans  pas  fi  aguerris  ni  , 
la  plupart  des  Places  fi  bien  fortifiées,  &  le  Roi 
d'Efpagne  n'ayant  pas  la  même  facilité  d'y  lever 
des  gens  de  guerre  que  le  voifinage  de  l'Allema- 
gne.- 
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î6a<.  gne>  &  <lue  quelques  autres  Provinces  lui  don- 
nent  pour  le  Païs-Bas. 

Quatriémement,on  peut  croire  que  les  Efpa- 
gnols  n'y  confentiront  pas,  qu'ils  croyent  d'en 
tirer  du  notre ,  ce  qui  peut  faire  appréhender  le 
déplaifir  qu'on  auroit  li  par  l'événement  leurs 
efperances  fe  trouvoient  mieux  fondées  que  les 
nôtres. 

Cinquiémement,toutes  les  affaires, comme  il 
a  été  dit  ci  deffus ,  ont  fi  heureufement  réuffi 
pendant  dix  ans  en  la  forme  qu'elles  ont  été 
conduites ,  qu'il  femble  plus  fur  de  les  foutenir 
jusques  à  la  fin  où  elles  font ,  que  de  faire  une 
nouvelle  expérience,  dont  l'effet  eft  en  quel- 
que façon  douteux,fur  le  point  d'un  Traité  gêne- 
rai. 

Sixièmement ,  quand  on  auroit  le  consente- 
ment des  Alliez  pour  cela  ,  étant  certain  qu'ils 
ne  le  donneront  pas  volontairement,  ou  qu'ils 
ne  s'y  porteront,  ou  que  vaincus  par  nos  per- 
fuafions  ou  parce  que  les  Traitez,  d'Alliance  ne 
leur  donnent  pas  droit  de  l'empêcher,  l'on  doit 
craindre  qu'ils  ne  nous  vouluflènt  après  rendre 
refponfables  des  évenemens,  &  qu'ils  ne  vou- 
lurent imputer  à  cette  refolution  le  moindre 
changement  qui  arriveroit  dans  la  face  des  af- 
faires, encore  même  qu'il  ne  procédât  pas  de 
là. 

Septièmement ,  il  feroit  très-mal  aifé  de  leur 
ôter  de  l'efprit  que  nous  eufiions  envie  de  fortir 
de  toutes  nos  affaires  l'une  après  l'autre  de  cette 
forte ,  &  que  cette  apprehenfion  ne  leur  fît  naî- 
tre le  delîr  de  nous  prévenir ,  l'un  de  nous  ayant 
vu  autrefois  de  grandes  plaintes  que  les  Suédois 
firent  d'une  fufpenlîon  d'armes  en  Italie,  quoi- 
qu'elle fût  feulement  pour  quelques  femai- 
nes. 

Huitièmement,  quand  les  Efpagnols  ne  tire- 
roient  autre  avantage  que  d'affûter  plus  vigou- 
reufement  qu'ils  n'ont  fait  jusques  à  prefent 
l'Efpagne  &  la  Flandre, il  ferait  toujours  très- 
grand  en  ce  que,  pour  peu  qu'ils  pûflènt  aug- 
menter leurs  forces  en  ces  deux  lieux ,  ils  s'y 
mettraient  en  pofture  fuffifante,  pour  y  ar- 
rêter nos  progrès ,  la  raiion  de  la  guerre  vou- 
lant que  celui  qui  attaque  foit  fans  comparaifon 
plus  fort  que  celui  qui  fe  défend ,  s'il  veut  faire 
des  conquêtes  considérables. 

Neuvièmement,  avec  une  armée  médiocre 
que  le  Roi  entretient  en  Italie,  quand  même 
on  ne  voudrait  pas  attaquer  des  Places,  on 
oblige  les  Efpagnols  d'y  avoir  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  troupes,tant  pour  y  tenir  leurs 
Garnifons  fortes,  que  pour  y  défendre  la 
Campagne. 

Dixiémement ,  fi  la  Guerre  y  avoit  entière- 
ment celle ,  il  faudrait  craindre  que  la  plupart 
des  Princes  d'Italie  n'affiitallènt  plutôt  d'hom- 
mes ou  d'argent  l'Empereur  ou  le  Roi  d'Elpa- 
gne  que  nous ,  foit  à  caufe  des  plus  grands  atta- 
chemens,  dépendances  &  obligations  qu'ils 
ont  avec  l'Empire  ou  l'Efpagne,  foit  à  caufê 
que  les  affaires  de  ces  deux  Monarques  font  pre- 
fèntement  en  mauvais  état,  &  qu'ils  font  ré- 
duits fur  la  défenfive,  foit  par  une  fauffe  cro- 
yance qu'il  y  a  quelque  intérêt  de  Religion  mê- 
lé, puisque  la  plupart  des  Ennemis  de  l'Empe- 
reur font  Proteftans. 

Onzièmement ,  cela  ne  peut  pas  fi-tôt  arriver 
tandis  que  la  Guerre  durera  en  Italie, parce  que 
la  raifon  d'Etat  ne  permet  pas  à  tous  les  Princes 
de  ce  Païs-là  de  fe  dégarnir  de  leurs  forces ,  ce- 
pendant qu'ils  voyent  deux  puiffans  Monarques 
armez  dans  leur  Voifinage ,  &  que  cette  consi- 
dération leur  peut  même  fervir  d'excufe  pour 
refufer  les  aSfiftances  que  l'Empereur  &  le  Roi 
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d'Efpagne  leur  demandent  de  tems  en  tems ,  fi 
bien  que  par  le  moyen  de  cette  diverfion  nous 
ne  tenons  pas  feulement  en  échec  les  forces  des 
Efpagnols ,  mais  celles  de  tous  les  autres  Princes 
qui  pourroient  leur  donner  fecours  aux  autres 
endroits ,  6c  qui  croiraient  peut-être  de  le  pou- 
voir faire  fans  nous  offenfer. 

D'ailleurs  l'expérience  du  paffé  nous  doit  fai- 
re appréhender  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs  fois, 
tant  pendant  les  guerres  de  l'Empereur  Charles 
V,  que  depuis  la  naiffance  de  celui  où  les  trou- 
pes réglées  &  disciplinées  de  l'Empire  étoienc 
comme  abandonnées. 

Treiziémement,le  feul  avantage  certain  qu'on 
fe  pourroit  préfentement  promettre ,  feroit  l'é- 
pargne de  la  dépenfe,  laquelle,  outre  qu'elle 
n'elt  pas  confiderable ,  dans  les  grands  deffeins 
qu'a  l'ennemi  d'en  faire  une  plus  grande  ou  une 
pareille,  ne  pourroit  être  que  pour  cette  Cam- 
pagne qui  eft  déjà  li  avancée  que,fur  l'efperance 
douteuie  d'un  Traité  qui  n'eft  ni  commencé 
ni  refolu,  li  on  ne  faifoit  pas  les  préparatifs  ne- 
|[i  ceffaires  pour  la  continuation  de  la  guerre,  de 
|S  même  qu'on  a  fait  ci-devant,  on  fê  trouverait 
!«  peut-être  expolé  aux  entreprifes  de  l'ennemi, 
|a  qui  fe  pourroit  même  fervir  d'une  propolition 
|ik  d'accommodement  pour  nous  amufer  &  nous 
|y     furprendre. 

||g  Quatorzièmement.  Pour  conclufion,  puis- 
que dans  cette  glorieufe  querelle  il  faut  neceflài- 
:|g  rement  que  toutes  les  forces  des  deux  partis 
|g  foient  occupées,  il  femble  indiffèrent  de  les 
m  employer  en  un  ou  divers  lieux.  Si  ce  que  l'on 
tirera  d'Italie  vient  fervir  en  Flandres  ou  en  Ef- 
pagne,  il  ne  nous  coûtera  guère  moins,  & 
ne  nous  donnera  pas  néanmoins  un  fi  grand 
avantage  fur  les  Espagnols  pour  faire  des  con- 
quêtes dans  leur  pais,  comme  les  fecours  qu'ils 
recevront  les  y  mettront  en  état  de  nous  refis- 
ter ,  &  puis  les  forces  de  la  Maifon  de  Savoye 
feraient  comme  perdues  pour  nous  de  cette  for- 
te, parce  qu'étans  obligez  de  fe  joindre  aux 
nôtres  pour  la  Guerre  d'Italie  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'elles  nous  vin  lient  fervir  ni  en  Efpa- 
gne,  ni  en  Flandre,  ni  en  Allemagne. 

Nous  favons  bien,  Monfeigneur,  que  toutes 
les  raifons  &  inconveniens  font  mieux  connus 
de  Votre  Eminence  que  nous  ne  pouvons  les 
lui  reprefenter.  Mais,pour  obeïr  aux  Comman- 
demens  qu'il  lui  a  plû  de  nous  faire, nous  avons 
été  obligez  de  remarquer  tout  ce  qui  fait  quel- 
que impreffion  dans  notre  efprit. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  faffions  aucun  doute      La  Li 
que  la  Ligue  pour  l'Italie  ne  foit  avantageufe  à  la  des    Prince* 
France,  qu'il  ne  foit  bon  de  la  propofer  les  pre-  d'Italie  feroit 
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miers  ou  de  1  accepter  li  les  Efpagnols  eux-me-  geure  ~3  ia 
mes  la  propofent,   &  qu'on  la  peut  même   re-  France, 
foudre  avec  tous  les  autres  articles  du  Traiterais  R 
de  venir  à  l'exécution ,  ni  faire  aucune  trêve  en 
un  endroit, avant  que  d'être  d'accord  pour  tout 
le  refte,  nous  n'oferions  pas  déterminer  par  notre 
foible  avis  li  la  refolution  n'en  feroit  point  pe- 
rilleule. 

Cela  n'empêchera  pas  pourtant  que,  fi  Votre 
Eminence  en  fait  un  autre  jugement,  nous  ne 
travaillions  ici  foigneufement  &  fidellement  à 
l'exécution  de  tout  ce  qu'il  lui  plaira  nous  ordon- 
ner, tant  pour  en  faire  la  propofition  aux  Sué- 
dois que  pour  tâcher  à  en  obtenir  leur  confen- 
tement-  Mais  nous  eftimerions  qu'en  ce  cas  il 
faudrait  toujours  ménager  que  cette  Trêve  eût 
relation  au  Traité  gênerai, c'eft-à-dire  qu'elle  ne 
dût  pas  durer  û  on  étoit  obligé  de  fe  retirer 
d'ici  iàns  rien  faire,  de  crainte  que  les  Efpa- 
gnols voyans  leurs  affaires  d'Italie  en  fureté 
|p  pour  toujours,  qui  leur  font  plus  à  cceur  après 
*»  cellci 
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celles  d'Efpagne  que  tous  les  autres  points  de  la 
négociation ,  que  quand  ils  le  verront  contraints 
en  refufant  un  accommodement  raifonnable  de 
mettre  tout  de  nouveau  tous  les  Etats  en  danger 
par  la  continuation  de  la  guerre,  lors  mêmes 
qu'ils  auront  fujet  de  craindre  que  plufieurs 
Princes  en  Italie  &  ailleurs  ne  fe  joignent  enfin 
à  nous  pour  les  forcer  à  ce  qu'ils  auront  refu- 
fé. 

Nous  avons  bien  efperé  de  nous  prévaloir  en 
fcnTpour'ne  faveur  des  Portugais  de  la  claufe  que  nous  avons 
pas  demander  ^jt  mettre  dans  ies  Pouvoirs  de  nos  parties,  & 
d"csïm-TeS  fur  les  nôtres  fur  le  fujet  des    Alliez,  mais  les 
Portugais.       raifons  que  nous  avons  de  ne  demander  pas  en- 
core des  faufeonduits  pour  eux  font  ii  puiffantes, 
qu'eux-mêmes  en  font  demeurez  d'accord  avec 
nous.     Il  eft  bien  vrai  que   les  Ordres    de    h 
Cour  qui  nous  ont  été  envoyez  pour  les    affis- 
ter,  les  ont  extrêmement  fatisfaits,  &  les  ont 
dispofez  d'attendre  avec  plus  de  repos    d'efprit 
qu'il  fe  prefente  une  occafion  plus  favorable  de 
.  les  exécuter.  En  effet,  lorsque  les  Députez  de 
Mefïieurs  les  Etats,  &  des  Princes  de  l'Empire 
feront  arrivez,  nous  pourrons  être  affiliez    de 
leurs  offices  pour  faire  cette  demande  avec  plus 
d'efficace,  ce  qui  fervira  à  la  faire  mieux  rece- 
voir dans  le  public,  lors  qu'on  verra  que  divers 
Potentats  y  prennent  intérêt  auffi    bien    que 
nous. 

L'on  nous  a  confidemment  donné  avis  que 
les  Ambaffadeurs  de  Bavière  qui  viennent  ici, 
ayans  paffé  au  lieu  où  eft  l'Elecleur  de  Mayen- 
ce,  &  étans  entrez  en  Conférence  avec  lui,  & 
après  avoir  reprefenté  le  mauvais  état  des  affai- 
res de  l'Empire  qui  vont  toujours  en  décadence, 
lui  ont  dit  que  fi  on  ne  pouvoit  faire  prompte- 
ment  la  Paix ,  il  falloit  pour  le  moins  faire  une 
Trêve ,  &  que  l'Electeur  n'a  repondu  autre  cho- 
fe  finon  que  les  affaires  du  Roi  d'Efpagne  fe  ré- 
tabliflbient  en  Catalogne ,  &  qu'il  falloit  encore 
avoir  bonne  efperance.  Nous  favons  de  même 
lieu  que  l'Electeur  de  Mayence  preffé  par  l'Em- 
pereur de  convoquer  une  Diette  à  Ratisbonne, 
s'en  eft  exeufé  fur  la  pauvreté  des  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire.  Il  a  peut-être  envie  de  faire 
acheter  fon  entremife  pour  cela,  &  de  fe  faire 
Ses  raifons  payer,  avant  que  d'accorder  ce  qu'on  lui  deman- 
pour  ce  refus,  de,  les  arrérages  de  fa  penfion  que  les  Efpagnols 
lui  donnent  depuis  trois  ou  quatre  ans. 

Le  discours  de  Monfieur  le  Nonce  avec  les 
Commiflaires  Impériaux  fur  la  Conférence  qu'il 
avoit  eue  avec  Monfieur  de  Saint  Romain  & 
fur  les  conteftations  que  nous  avons  eues  en- 
femble  ont  été  véritables,  félon  le  raport  qu'on 
nous  en  a  fait.  Nous  croyons  bien  qu'il  s'eft 
voulu  fervir  de  cette  occafion  pour  acquérir 
quelque  croyance  auprès  des  Miniftres  qui  font 
en  défiance  de  lui ,  &  qui  lui  ont  rendu  à  Ro- 
me &  ailleurs  de  mauvais  offices  ;  mais  nous 
n'avons  pas  eftimé  pour  cela  ni  reconnu  qu'il 
eût  aucune  mauvailè  fatisfadtion  de  nous,  il  eft 
vrai  auffi  qu'il  a  fait  fes  diligences  fans  nous  les 
communiquer ,  ni  les  concerter  avec  nous , 
dont  nous  tâcherons  par  rencontre  de  nous 
éclaircir  avec  lui.     Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

De  Meilleurs 

D'  A  V  A  u    x  ; 

Et 

S    E     R    V    I    E    N,     . 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B    R    I  E    N    N   E. 

Du  14.  Janvier  1645-. 

Ils  le  confultent  fur  leurs  doutes* 
Touchant  le  traitement  aux  Am- 
baffadeurs des  Electeurs.  Le 
terme  pour  les  nouveaux  ^Pouvoirs 
eft  prêt  à  expirer.  Nouvelles 
d'Efpagne.  Touchant  leurs  apoin- 
temens  &  leurs  augmentations. 

MONSIEUR, 

LE  dernier  Ordinaire  ne  nous  ayant    point  r,Ils  le  co»" 
,    1     T  j  i>        >'.     -   fuirent  lur 

aporte  de  Lettres  de  votre  part ,  &  n  étant  ieurs  dou[es. 

rien  arrivé  de  nouveau  depuis  celle  que  nous 
avons  eu  le  bien  de  vous  écrire  par  celui  qui 
partit  d'ici  il  y  a  huit  jours,  nous  n'avons  pré- 
fentement  qu'à  vous  avertir  de  quelques  doutes 
où  nous  fommes, afin  qu'il  vous  plaife  de  nous 
y  faire  au  plutôt  favoir  les  intention  de  la  Rei- 
ne. 

Encore  que  les  Electeurs  depuis  dix  ans  ayent    T.ouchant  I( 

a.  r-  r1  .    n  -      j     Dr1  traitement 

toujours  fait  inftance  auprès  de  1  Empereur  pour  aux  Ambas 
obtenir  que  leurs  Ambaffadeurs  foient    traitez  fadeurs   des 
par  les  fiens  comme  ceux  des  Têtes  couronnées,  Eleâeurs' 
ils  ne  l'avoient  pu  obtenir  que  depuis  fort   peu 
de  tems.  Nous  avons  été  avertis  que  le  Comte 
de  Naffau  &  fon  Collègue  ont  reçu  ordre  que 
quand  lesdits  Ambaffadeurs  arriveront,  de  leur 
!     faire  les  mêmes  honneurs  qu'à  ceux  de  Venife> 
qui  font  en  effet  femblables  à  ceux  qu'ils  nous  ont 
fait  &  aux  Ambaffadeurs  d'Efpagne. 

Cela  nous  met  en  très-grande  peine  de  ce 
que  nous  aurons  à  faire.  Si  nous  fuivons  l'exem- 
1  pie  des  Commiflaires  Impériaux  qui  fera  fans 
!  doute  fuivi  par  Monfieur  le  Nonce,  nous  voila 
\  réduits  à  vivre  du  pair  avec  les  Ambaffadeurs 
f  des  Princes  qui  font  Vaffaux  de  l'Empire,&  qui 
\  ne  parlent  jamais,  ni  eux  ni  leurs  Maîtres,  que 
|     découverts  devant  l'Empereur. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Am- 
baffadeurs de  Meffieurs  les  Etats  &  celui  de  Sa- 
%  voye  ne  veuillent  tirer  en  conféquence  ce  que 
nous  aurions  fait  pour  ceux  des  Electeurs;  ce 
3  qui  va  réduire  les  Ambaffadeurs  de  la  première 
|  Couronne  de  la  Chrétienté  à  n'avoir  plus  que  la 
|  préfeance  par  deffus  ceux  des  plus  petits  Princes 
g  dont  il  femble  qu'il  faut  désormais  acheter  l'ami- 
g     tié  aux  dépens  de  la  dignité  du  Roi. 

D'autre  côté  nous  conlîderons    combien  il 

nous  fera  difficile  de  ne  faire  pas  la  même  cho- 

|  '  fe  qui  aura  été  faite  par  ceux  qui    nous    préce- 

§     dent,  &  de  refufer  aux  Ambaffadeurs  des    E- 

ledteurs,  quoique  Vaffaux ,  les  mêmes  honneurs 
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qui  leur  auront  été  rendus  par  les  mêmes  Mi- 
niftres  de  l'Empereur  qui  eft  leur  Souverain , 
dans  un  tems  auquel  le  Roi  leur  offre  fon  ami- 
tié, fa  protection  &  fon  afliftance ,  &  que  nous 
recevons  ordre  tous  les  jours  de  les  en  affurer ; 
vu  même  que  la  France  femble  avoir  intérêt 
d'élever  ces  Puiffances  dans  l'Empire  au  préjudi- 
ce de  celles  jde  l'Empereur,  qui  ne  leur  accorde 
ce  traitement  qu'après  un  refus  de  plufieurs  an- 
nées, y  ayant  été  forcé  par  la  neceflité  de  fes  af- 
faires, au  lieu  que  ce  que  nous  ferons  pour  eux 
fera  purement  volontaire  &  par  conféquent 
plus  obligeant  ;  outre  que  les  Efpagnols  pour- 
raient prendre  réfolution  de  leur  faire  cette  fa- 
veur pour  les  engager  à  les  vifiter  les  premiers, 
ce  qui  nous  ôteroit  tout  commerce  avec  eux. 

Il  nous  fuffit  de  vous  reprefenter  les  inconve- 
niens  de  parc  &  d'autre.  C'eft  au  Maître  de 
commander  &  à  nous  d'obéir.  Nous  vous  fu- 
plions  feulement  que  nous  puiflions  favoir  les 
intentions  de  Sa  Majefté,  parce  que  nous  avons 
apris  de  Cologne  depuis  quelques  jours  que  les 
Ambaffadeurs  de  Bavière  étoient  fur  le  point  d'y 
arriver  pour  fe  rendre  ici. 
Le  terme  Nous  voyons  auffi  que  le  terme  qui  a  été  pris 
pnur  les  nou-  p0ur  f^jj-e  venir  les  nouveaux  Pouvoirs  eft   à  la 

ïoir*ertPpUret  veille  d'être  eXPiré'      LeS  ImPenauX  ont  dé>  les 

i  expirer,  leurs  en  la  forme  concertée  auffi  bien  que  nous; 
maïs  les  Efpagnols  qui  n'ont  pas  accoutumé  de 
marcher  lî  rondement  en  befogne  ne  font  pas 
prêts;  ceux  qu'ils  attendenc,  quoiqu'ils  ayenc 
dépêché  en  Efpagne  pour  cela  il  y  a  près  de 
deux  mois,  auffitôt  que  nous  ferons  arrivez,  au 
vingt  de  ce  mois,  ils  feront  en  demeure,  &c  par 
conféquent  ne  croyant  pas  jufte  qu'ils  tuent 
avantage  de  leur  manquement,  nous  n'eftimons 
pas  que  la  convention  faite  avec  eux  de  traiter 
cependant  que  les  nouveaux  Pouvoirs  doivent 
avoir  effet  par  delà  le  tems  convenu  pour  les 
faire  venir,  de  crainte  que  nous  qui  pouvons 
légitimement  obliger  notre  Maître  n'ayons  le 
désavantage  de  traiter  avec  des  perfonnes  qui 
n'ont  pas  le  même  pouvoir.  Ce  qui  nous  a 
donné  le  plus  de  fujet  d'entrer  en  mérîance,c'eft 
qu'il  eft  arrivé  depuis  peu  à  Bruxelle  des  Lettres 
d'Efpagne  du  feize  du  mois  paflé  qui  ne  font 
aucune  mention  de  l'expédient  des  nouveaux 
Pouvoirs. 

Elles  portent  en  recompenfe  une  nouvelle 
affez  coniîderable  que  toute  l'armée  du  Mar- 
quis de  Torrenfa,qui  étoit  du  côté  de  Portugal, 
etoit  presque  entièrement  perie.  Nous  n'avons 
pas  bien  pu  apprendre  les  particularitez  de  cet 
accident ,  ni  favoir  s'il  eft  arrivé  par  un  com- 
bat ou  par  la  feule  foufrance  &  neceflité  qu'elle 
peut  avoir  endurée ,  mais  il  eft  certain  que  ce 
bruit  là  étoit  répandu  par  Madrid  lorsque  le 
dernier  Courier  eft  parti. 

Il  y  a  quelque  tems,  Monfieur,  que  vous 
nous  fîtes  la  faveur  de  nous  affurer  qu'on  avoit 
refolu  d'augmenter  nos  apointemens.  Les  gran- 
des depenfes  que  nous  avions  faites  fur  cette 
efperance  nous  obligent  de  vous  en  faire  fouve- 
nir ,  &  de  vous  y  demander  l'honneur  de  votre 
afliftance,  &  en  cas  que  l'on  trouve  notre  de- 
penfe  trop  grande ,  nous  ferons  pour  l'avenir 
tout  ce  qui  nous  fera  commandé,  quoique  celle 
de  tous  les  autres  foit  maintenant  égale  à  la  nô- 
tre, &  celle  de  Monfieur  Oxenftiem,  &  de 
l'Evêque  d'Osnabrug  beaucoup  plus  grande. 
Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

à  Meflîcurs 

D    A    V   A    U   X. 

E  T 

S  E  R  V  I  E  N. 

A  Paris,  du  21  Janvier  1645-. 

On  répond  à  leur  Lettre  du  feptie^ 
me ,  on  s'y  réjouît  de  leur  union. 
Rejfentiment  contre  Monfieur  de 
St.  Chamont.  On  fonge  à  en- 
voyer Monfieur  de  Bregy  en  'Po- 
logne. Commiffions  dont  il  fera 
chargé.  Affaires  de  l'Empire. 
Affaire  de  l' Electeur  de  Trêves. 
On  y  jujïifie  la  conduite  de  la 
France.  Touchant  la  conduite 
des  Médiateurs.  Sur  la  conduite 
de  Monfieur  de  Salamanca.  Af- 
faire des  Plenipotentiaires.On  les 
charge  de  prendre  leurs  mefures 
avec  les  Suédois.  Affaire  des 
Catalans  &  des  Portugais.  Eloge 
du  Roi  T.  C.  Sentimens  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  touchant 
la  neutralité  accordée  au  T)uc  de 
Neubourg. 

MESSIEURS, 

JE  commencerai  ma  Lettre  par  le  point  que  je  On  repond  ■ 
la  devrais  finir  fi  je  voulois  fuivre  l'ordre  éta-  Ieur   t*n« 
bli  en  la  vôtre  du  7.  de  ce  mois  qui    me    fut  du  feP"eme* 
rendue  le  19.  parce  que  c'a  été  le  point  qui  a 
donné  le  plus  de  fatisfadtion  à  Sa  Majefté ,  ayant 
apris  la  bonne  réfolution  que  vous  avez  prife  de 
vivre  en  union  &  fi  étroite  intelligence  que  la 
paix  &  le  bien  de  fon  fervice  en  feront    avan- 
cez, &  elle  croit  que  les  playes  de  la   première  'union, 
desunion   feront  confolidées  jusques  à    un    tel 
point  que  les  marques  &  le  fouvenir  même  en 
feront  effacez;  ce  que  Sa  Majefté  augure  de  vos 
proteftations  &  bien  plus  de  votre  fageffè. 

Sa  Majeilé  avoue  avec  vous  que    celle  de  f0e^rf'meat 
Monfieur  de  St.  Chamont  s'étoit  évanouie  lors-  Monfr.  de 
qu'il  fit  des  inftances  à  découvert  en  faveur  de  St-  chamonc 
Monfieur  Chigy,  &  ajoute    par    fouhait    que 
c'eût  été  en  cette  feule  occafion  qu'il  fe  fût  ou- 
blié, car  fa  dernière  faute  lui  a  atiré  fon   indi- 
gnation &  enfuite  le  châtiment  dont  par  mes 
dernières  vous  avez  été  informez. 

Ce  que  vous  avez  mandé  fur  le  fujet    de   la     0n  fange  * 
négociation  de  Monfieur  de  Bregy    eft  arrivé  Mon?"  de 
tant  à  propos ,  qu'on  délibérait  de  l'envoyer  en  Bregy  enPo- 
Pologne,  non  pas  pour  nous  faire    apercevoir  lo£ne' 
que  c'étoit  une  matière  très  -  délicate    que    de 
fonger  à  taire  une  liaifon  avec  le  Roi  &  la  Re- 
pu- 


On  s'y  re"- 
jouït  de  leur 
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t<î4<.  publique  de  Pologne  &  l'affermir  par  un  Ma- 
riage, mais  pour  nous  confirmer  en  l'opinion 
que  nous  avons  conçue  qu'il  falloir  donner  part 
des  propofitions ,  qui  nous  étoient  faites,  aux 
Suédois,  afin  d'un  côté  de  prendre  leur  fenti- 
ment  &  de  l'autre  lever  le  foupçon  qu'ils  en 
pourraient  concevoir ,  &  cela  par  votre  entre- 
mile,  en  laquelle  penfée  nous  perfiftonsj  & 
failânt  partir  le  dit  Sieur  de  Bregy  au  premier 
jour  il  aura  ordre  d'aller  vous  trouver,  &  lors  il 
fera  plus  de  faifon  que  pour-  le  préfent,  de  dis- 
cuter ce  qui  fera  de  faire.  A  l'avance  je  vous  di- 
rai néanmoins  que  cette  alliance  dont  on  a  par- 
lé fera  plutôt  pour  conferver  celle  qui  doit  du* 
rer  pendant  la  Trêve  entre  la  Pologne  &  la 
Suéde, &  un  moyen  pour  en  procurer  la  conti- 
nuation, que  de  nous  feparer  d'avec  eux,  trop 
enfeignez  par  l'expérience  du  palfé  qu'il  y  a  plus 
d'aflurance  à  prendre  en  la  foi  &  en  l'amitié 
d'un  ancien  ami  qu'en  celle  d'un  nouveau  & 
que  la  prudence  enlèigne  deux  chofes ,  l'une  de 
fe  l'attirer  pour  le  taire  perdre  à  un  ennemi, 
l'autre  de  ne  fe  fier  entièrement  à  lui  qu'après 
qu'il  a  confirmé  Ces  prateftations  par  des  effets 
folides  &  tels  qu'ils  lèvent  tout  fujet  de  foup- 
çon, même  aux  plus  ferupuleux.  Qui  parle 
d'un  mariage  d'une  exclut  celui  de  la  Reine  de 
Suéde,  auquel  le  Roi  convient  bien  qu'il  ne 
fera  pas  admis ,  &  dont  il  déclare  ne  demeurer 
pas  offenfé  du  refus.  Quant  à  l'Alliance  avec 
le  Dannemarck,   après  que  la  paix    aura    été 

Affaires  de  conclue  entre  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde, 


l'Empire. 


Affaire 
l'Eleveur 
Trêves. 


On  y  juftifie 
la   conduire 
de  la  France, 


on  convient  de  cette  vérité  qu'elle  pourra  être 
utile  au  public  &  à  cette  même  Couronne,  qu'il 
faut  toutefois  ménager  en  forte  qu'il  ne  lui  refte 
aucun  foupçon  que  nous  puiffions  ni  voulions 
époufer  d'autres  Intérêts  que  les  leurs.  Mais, 
comme  vous  le  reconnoiffez,  l'affaire  eft  rcmi- 
fe  à  une  fi  bonne  main  qu'on  peut  vivre  en  af- 
furance  qu'elle  ne  nous  engagera  que  fort  à  pro- 
pos,ayant  balancé  ce  qui  eft  à  craindre  ou  à  el- 
perer,  &  ménagé  le  confentement  de  ceux 
qu'on  confidere  ,  avant  que  de  vouloir  rien 
entreprendre  qui  puifïè  leur  déplaire.  Au  fujet 
des  Lettres  que  vous  avez  à  écrire,  on  s'affure 
qu'elles  feront  très-mefurées  &  en  des  termes 
li  circonfpecfs  qu'ils  convieront  des  Princes  à 
venir  ou  à  députer  aux  Affemblées,  &  ne  don- 
neront pas  fujet  à  l'Empereur  ni  à  d'autres  Prin- 
ces de  s'en  plaindre. 

Touchant  ce  qui  a  été  fait  &  ménagé  par 
l'Archevêque  de  Trêves  vous  en  avez,  été  in- 
formez, &  on  perfifte  à  vous  prescrire  de  fui- 
vre  vos  Inftruâions  &  ce  qui  vous  a  été  écrit 
fur  fon  fujet.  Sa  Majefté  ,  pour  confoler  cet 
Electeur ,  lui  a  écrit  &  donné  la  Lettre  à  Mon- 
lïeur  le  Nonce  qui  a  promis  de  la  lui  faire  ren- 
dre en  {es  propres  mains  par  l'entremife  de  ce- 
lui qui  rende  à  Vienne. 

Si  l'on  confidere  ce  que  doivent  faire  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  &  ce  que  quelques-uns 
d'entr'eux  ont  déjà  entrepris ,  on  ne  fauroit  met- 
tre en  doute  qu'ils  n'arrivent  en  foule  à  Munfter 
&  à  Osnabrug.  L'exemple  de  partie  du  Collège 
Electoral  repréfenté  par  l'Evêque  d'Osnabrug 
fera  fuivi  par  les  autres  qui  y  feront  reprefentez 
par  le  Marquis  de  Brandebourg,  &  les  Députez 
de  Moniieur  de  Bavière  étant  déjà  à  Cologne, 
felon  les  avis  qui  nous  en  font  donnez,  contri- 
bueront au  même  exemple,  comme  envers 
pluiieurs  la  Députation  des  Ducs  de  Mekelbourg 
&c  Brunswick  dont  vous  nous  avez  écrit ,  &c  des 
Villes  de  Hambourg  &  de  Lubeck. 

Il  me  fernble  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
que  je  vous  dife,  avant  que  paifer  plus  outre,que 
c'èftàtort,  qu'on  nous  foupçonne  de  vouloir 
.Tom.  II.  Part.  IL 


faire  traiter  la  paix  ailleurs  qu'à  l'Affemblée  & 
que  nous  avons  contribué  pour  en  faire  faire 
l'ouverture.  Le  choix  des  perlbnnes  qui  ont  à  y 
comparaître  nous  doit  &  peut  entièrement  jus* 
tifier.  Que  fi  l'on  prend  d'autres  penfées  de  no- 
tre conduite,  au  moins  qu'on  épargne  un  peu 
notre  prudence  qui  fe  trouverait  bien  condam- 
née fi  pour  une  cfperance  fans  aucun  fondement 
nous  voulions  donner  fujet  à  nos  Alliez  de  faire 
un  Traité  féparé,&  ayant  rompu  de  cette  forte 
avec  eux  nous  expofèr  feuls  à  une  nouvelle 
Guerre  que  nous  avons  à  appréhender ,  foit  par 
la  haine  que  nous  portent  nos  ennemis,foit  pour 
le  peu  de  compte  qu'ils  font  de  leur  foi  qu'ils 
facrifient  pour  l'ordinaire  à  leurs  moindres  inté- 
rêts. L'avenir  nous  juftifiera  de  ces  foupçons  6c 
de  la  loyauté  avec  laquelle  nous  agiffons.  Vous 
avez  à  imprimer  cette  vérité  fortement  aux  Mé- 
diateurs &  leur  faire  comprendre  que  nos  Al- 
liez font  d'un  naturel  lent  &  défiant  &  que  nous 
avons  bien  de  la  peine  à  porter  les  uns ,  comme 
à  dire  les  Etats ,  à  traiter  &  à  faire  acheminer 
avec  la  diligence  qui  feroit  requife  les  autres  que 
mille  raifons  vraies  ou  apparentes  retiennent ,  &c 
qui  étant  perfuadez  de  notre  bonne  foi  prennent 
plus  de  loifir  pour  examiner  les  affaires ,  perfua- 
dez de  cette  vérité  que  nous  ne  traiterons  pas 
fans  eux,  ou  du  moins  fans  les  avoir  avertis,que 
leur  demeure  leur  feroit  imputée  à  blâme  &c 
qu'ayant  de  leur  confentement  été  pris  un  lieu 
pour  agir  &  avancer  la  paix  qu'il  y  a  neceflîté 
de  fe  déterminer  dans  un  tems.  Tous  les  foins 
que  vous  avez  pris  depuis  que  vous  êtes  de  par 
delà  font  autant  de  témoins  de  vos  bonnes  in- 
tentions, &  il  ne  vous  a  pas  fallu  moins  d'a- 
dreffe  que  la  votre  pour  gagner  fur  les  Suédois 
ce  que  vous  avez  fait,  dont  certes  les  Média- 
teurs dévoient  vous  remercier  &  non  pas  s'em- 
porter dans  des  plaintes  peu  fondées  &  dans  des 
discours  auxquels  votre  modération  vous  a  em- 
pêché de  répondre. 

Il  feroit  pourtant  très-dangereux  qu'ils    pris- 
fent  coutume  de  s'emporter   &    oublier    leur 
fonction,  qui  eft  de  compatir  aux  neceffitez,  & 
aux  règles  que  les  affaires  prescrivent,  bien  ju- 
ger de  l'intention  de  ceux  avec  lesquels  ils   ont 
à  agir  fans  fe  laifler  prévenir  par  les  autres.  L'Ef- 
prit  de  Monfieur  Contarini  parait  plein  de  cha- 
leur, &  pour  être  né  dans  une  Ville  libre  il  de- 
vrait fe  fbuvenir  de  la  prudence  &  de  la  lenteur 
avec  laquelle  les  affaires  y  font  ttaitées ,  &  que 
fouvent  pour  la  trop  garder  &  l'afréûer  ils  per- 
dent de  bonnes  occaiions  pour    leurs   propres 
avantages.  On  eft  d'avis  que  vous  lui  faffiez  fen- 
tir ,  quand  l'occaiîon  s'en  offrira,  que  vous  n'ê- 
tes pas  fans  rellèntiment  &  qu'il  doit  garder  des 
mefures  agiffant  avec  vous  ;  &  quand  Monfieur 
le  Nonce  prendra  part  à  la  remontrance  il    ne 
fera  que  bien,  puisque  par  une  liberté  affedée 
il  laiflè  entendre  que  l'autre  n'avance  rien    que 
de  fon  confentement.  Ce  que  le  même  Conta- 
rini vous  a  dit  au  fujet  de  Dom  Miguel    Sala- 
manca  nous  a  doublement  furpris,  il  veut  que 
l'on  promette  le  paffage  à  un  homme  qui  nous 
a  impofé  &  qu'on  pourrait  prendre  droit  fur  fà 
mauvaife  conduite  de  l'arrêter  en  paffant  s'il  en 
donnoit  fujet.  S'il  avoit  confidere  ces  deux  pro- 
pofitions il  aurait  vu  que  fi  elles  ne  fe  contra- 
rient, au  moins  difficilement  les  peut-on  ajus- 
ter, non  que  le  Prince  ne  foit  en  droit  de  faire 
châtier  celui  lequel  abufant  de  la  grâce  qui  lui  a 
été  faite  s'emporte  à  des  chofes  mauvaifes,mais  par 
la  grande  difficulté  qu'il  y  a  de  l'en  convaincre  & 
qu'il  refte  toujours  dans  l'opinion  du  public,  quel- 
ques preuves  qu'on  produifcque  le  Prince  ne  man- 
que pas  de  gens  qui  dépofent    felon    qu'il  lui 
D  2  plait. 
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164  <.     plaît-    Quant  à  nous  avoir  impofez    la    preuve 
claire  &  première  qui  a  du  être    prife    de  fon 
féjour  à  Bruflelle,  celle  que  vous  ajoutez    eft 
encore  plus  forte ,  que  le  Roi  Catholique  preiîé 
de  renvoyer  les  Pouvoirs  que  celui-là  devoir,  al- 
ler quérir  ,  &  déclarer  quels  font  &  feront  les 
Plénipotentiaires  ajoints  à  Saavedra  &  Brun  ,  les 
Duc  de  Médina  de  las  Torres,  Comte  de  Pe- 
gnaranda  &  l'Evêque  de  Bolduc,  fans  y  avoir 
fait  mention  dudit  Miguel.     C'eft  de  Moniieur 
le  Nonce,  &  de  l'AmbaiTadeur  de  Vernie,  que 
j.'ai  fu  que  les  Pouvoirs ,  qui  au  demeurant   font 
conformes  à  la  minute  qui  en  eft  reliée  es  mains 
des  Mediateurs,étoient  arrivez,  en  cette  Ville,  & 
qu'en  iceux  ledit  Miguel  n'y  eft  pas  nommé, 

11  me  refte  pourtant  un  léger  foupçpn  qu'il  y 
a  eu  quelque  chofe  de  change  fur  ce  qui  en  eft 
échappé  audit  Ambafladeur ,  proteftant  néan- 
moins que  le  double  desdits  Pouvoirs  n'a  point 
été  vu  ni  en  Efpagne  ni  par  eux;&  fur  ce  qu'il 
s'aperçut  que  cela  m'avoit  furpris,  il  dit  &  s  ex- 
pliqua" qu'il  concevoit  cela  fur  l'augmentation 
faite  desdits  Députez.  Sans  doute  la  claufe  qu'en 
l'abience  de  tous,trois  ou  quatre  pourroient  trai- 
ter s  y  fera  énoncée,  puisque  les  avis  de  Madrid 
portent  que  ledit  de  Medma  doit  aller  en  qua- 
lité d' Ambafladeur  Extraordinaire,  ou  les  Elpa- 
gnols  auroient  affecté  de  retomber  dans  la  mê- 
me faute  pour  allonger  l'ouverture  du  Traité  ;  ce 
qui  eft  oppofé  &  contraire  à  la  démonftration 
publique  qu'ils  font  en  Efpagne  de  vouloir  tout 
de  bon  avancer  la  paix  qu'ils  reconnoiiîent  leur 
être  abfolument  néceiïàire. 

Quand  il  s'agira  de  la  traiter,  il  fera  de  votre 
prudence  de  ne  point  avancer  de    propofition 
]ej  que  vous  n'en  foyez  convenus  avec  les  Suédois, 
foit  pour  les  obliger  à  une  réciproque  déférence, 
ou  pour  ne  leur  donner  nul  fujet  de    méfiance 
dont  vous  les  reconnoîtrez  remplis,   &  foit  la 
difficulté  qu'iis  apportent  à  confentir  que  l'Empi- 
re foit  remis  en  l'état  qu'il  étoit  en  l'an  1625  ou 
que  nous-mêmes  ayons  des  raifons  qui  y  répu- 
gnent, nous  entrons  dans  leur  fentiment  &  il 
faut  qu'ils  y  prévoient  de  grands  inconveniens 
puisqu'ils  ne  font  point  arrêtez  par  le  contenu 
en  l'un  des  articles  du  Traité  de  Wismar  dont 
vous  m'avez  envoyé  l'extrait.  Mais  fur  ce  par- 
ticulier, m'étant  ouvert  avec  vous,  Meilleurs, 
il  y  a  quelque  tems,  &  qu'à  ma  Dépêche   fe 
trouvoit  joint  un  Mémoire  contenant  nos  rai- 
fons &  les  proportions  que  vous  aviez  à  faire, 
je  ne  puis  ni   ne  dois  davantage  m'étendre  for 
ce  fujet,  hors  vous  dire  que  Sa  Majefté  eftime 
le  Docteur  Jofeph  Fontanella.jusques  à  un  point 
que  le  jugeant  feul  capable  de  donner  les  im- 
preffions  qu'il  convient  aux  Catalans,  elle   fe 
prive  de  fon  fervice  en  un  lieu ,  pour  croire  d'en 
tirer  de  plus  grands  ailleurs,  &  paflant  par  cet- 
te Cour  il  reconnoîtra  &  la  neceffité  de  la  cho- 
fe &  l'eftime  qu'on  y  a  de  lui. 

Puifque  l'article  de  ma  Dépêche  l'afatisfkit, 
je  fuis  bien  aife  qu'il  vous  ait  plû  lui  en  bailler 
l'extrait,  car  fi  j'ai  rencontré  fon  fentiment  j'ai 
bien  exécuté  celui  de  Sa  Majefté  qui  m'a  com- 
mandé de  prendre  occafion  de  voir  l' Ambafladeur 
de  Portugal,  &  lui  faire  comprendre  que  Sa  Ma- 
jefté juge  qu'il  importe  au  bien  du  Service  du 
Roi  fon  Maître  que  Dom  Francifco  de  Caftro 
demeure  auprès  de  vous,  &  je  ne  m'ouvrirai 
pas  au  défir  que  vous  auriez  que  Andrada  foit 
plutôt  envoyé  à  Ofhabrug  s'il  ne  m'en  donne 
fujet,  me  contentant  de  lui  infinuer  que  la  pré- 
fence  de  l'un  y  eft  abfolument  néceflaire,  afin 
qu'il  demeure  au  choix  de  fon  Maître  ,  envo- 
yant un  autre  Miniftre  à  Ofoabrug,de  lai  (fer  le 
dit  de  Caftro  &  Andrada  à  Munfter  ;  lui  faifant 
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|     pourtant  bien  entendre ,  que  fe  contentant  d'être     1  C±  5 . 
|     lèrvi  des  deux  aux  Aflemblées ,  il  convient  que 
|     le  dit  Caftro  demeure  à  Munfter.     Cet  Am- 
g     bafladeur  m'a  fait  rellbu venir  que  j'avois  oublié 
g     de  vous  dire  qu'il  m'a  auffi  été  commandé  d'al- 
|     1er  trouver  celui  de  Meffieurs  les  Etats  ,  pour 
|     lui  faire  reproche  de  la  liberté  qu'il  fe  donne  de 
\     juger  de  nos  intentions  ;  &  bien  que   cela  ait 
I     fervi  pour  détromper  Meffieurs  les  Médiateurs, 
s     de  l'opinion  en  laquelle  ils  pouvoient  être  entrez, 
?     que  nous  fongions  à  traiter  la  Paix  ailleurs,  Se 
l     par  d'autres  voyes  que  leur  Médiation,  lFeft-ce 
qu'un  tel  difeours  pourrait  toujours  nuire,  pou- 
vant être  foupçonné  qu'il  ne  l'avoit  avancé  fans 
|     l'avoir  pénétré  ou  entendu  d'aucun  des  Minis- 
tres de  Sa  Majefté  qui  veut  la  Paix,  &  qui  con- 
feillent  aux  Maîtres  du  dit  Ambafladeur  de  l'em- 
braffer,  que  fi  le  bien  de  leur  Etat  ne  la  peut 
compatir  &  qu'ils  aiment  mieux  une  Trêve  à 
longues  années,elle  ne  les  empêchera  pas  de  l'ob- 
tenir, allant  toujours  fon  chemin  pour  ce  qui  la 
regarde;  &  vous  favez  quelle  inftance  ils  vous 
ont  fait  faire  &  à  nous  pour  renoncer  à  une 
Paix ,  &  fous  ce  nom  de  Paix  nous  contenter 
de  raire  une  Trêve  feulement,  à  quoi  nous  a- 
vons  refifté.  Si  Dieu  donne  fa  bénédiction  a  nos 
délirs  &   à   notre    travail ,    la    Chrétienté  en 
jouira  d'une  ferme  &  fiable,  &  fera  redevable 
au  feu  Roi  de  la  confervation  de  fa  liberté,  & 
à  Sa  Majefté  du  bien  &  du  repos  &  des  avan- 
tages qui  fe  fàvourent  durant  la  Paix,  à  laquelle 
Sa  Majefté  tend  comme  à  Ion  fouverain  bien, 
poflèdant  celui  de  voir  le  Roi  s'élever  &  croître  E,°£e  ia  R°« 
en  toutes  fortes  de  vertus  ,    devançant  la  portée  T,c* 
de  fon  âge,  &  la  Majefté  qui  reluit  en  lui  don- 
ne à  fes  Sujets  de  grandes  efperances  de  fon 
Règne. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  Moniieur  de  Croiflî 
écrite  à  Dantzic  dattée  du  mois  dernier,  lequel 
me  donne  à  entendre  qu'ayant  paflë  par  la  Cour 
de  l'Elecleur  de  Brandebourg  ,  où  il  a  été  ac-  Sentiment  de 
cueilli  avec  des  demonftrations  d'une  affection  l'E'efleur  de 
extraordinaire,  il  avoit  trouvé  ce  Prince  rempli  f0ruacnhdaenltc7aS 
d'un  doute  que  la  Neutralité  accordée  par  Sa  Neutralité' 
Majefté  au  Duc  de  Neubourg  des  terres,  qu'il  abordée  au 
poflède  de  la  fucceffion  de  Juilliers ,  lui  peut  ap-  ^t  N'U" 
porter  du  prejudicefrappé  de  cette  autre  crainte 
que  là  partie  ayant  pris  qualité  des  Etats  de  cet- 
te fucceffion ,  ce  foit  un  préjugé  à  fon  désavan- 
tage. Sur  ce  point  le  dit  Sieur  lui  a  fort  bien  ré- 
pondu ,  en  l'alïùrant  que  Sa  Majefté  ne  ferait 
rien  contre  fes  droits ,  &  que  les  qualitez  prifes 
ou  omifes  ne  caufent  accroiffement  ou  dimi- 
nution de  droit ,  ce  qu'il  a  appuie  de  plufieurs 
exemples.  Je;  crois  qu'il  fera  bien  à  propos  que 
vous  en  parliez  avec  fes  Miniftres  &  que  vous 
leur  falliez  entendre  qu'à  votre  follicitation  cet- 
te Neutralité  a  été  accordée  ,  ou  plutôt  une 
Sauvegarde  pour  exempter  de  logement  &  cour- 
fes  de  gens  de  Guerre  ce  que  poflède    le  dit 
Duc  de  cette  fucceffion,que  Sa  Majefté  délirera 
être  ajugée  à  qui  elle  appartiendra  de  droit;  & 
comme  c'a  été  les  armes  de  fon  père  qui  les  en 
mirent  également  en  poflèffion,elle  les  emploira 
volontiers  pour  les  maintenir,  fi  par  leurs  fer- 
vices  &  fe  joignant  au  bon  parti  ils  fe  rendent 
dignes  de  fon  affection  ;  que  le  dit  Electeur  doit 
vivre  en  aflurance  qu'il  ne  fera  rien  fait  par  Sa 
Majefté  à  fon  préjudice ,  &  que ,  s'il  fe  fouvenoit 
de  ce  qu'il  vous  a  fait  dire  &  de  ce  que  vous 
lui  avez  répondu ,  il  aurait  fon  efprit  en  repos. 
Depuis  ma  Lettre  écrite  étant  allé  au  Palais 
Royal ,  fon  Eminence  m'a  fait  voir  un  Mémoire 
qu'il  avoit  pris  la  peine  de  dreflèr;  je  l'ai  trou- 
vé fi  bien ,  qu'encore  qu'une  partie  de  ce  qu'il 
contient  foit  dans  cette  Lettre ,  on  s'eft  hâte  de 
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Ï645.     Ie  chiffrer  pour  le  joindre  à  cette  Dépêche.  Je 
fuis  &c. 
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MEMOIRE 

à  Meilleurs 

LES  PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  du  21.  Janvier  \6^f, 

L'Efpagne  reforme  fes  Tleinpoit- 
voirs.  Touchant  les  Plénipoten- 
tiaires Efpagnols.  Touchant  leCe- 
remoniel.  Commijfions  données  à 
Monfieur  d'Eftrades.  Refolutions 
touchant  le  Ceremoniel.  Touchant 
les  plaintes  des  Médiateurs  con- 
tre la  France.  On  ne  juge  pas  né- 
ce/Jaire  d'attendre  plus  longtems 
les  T>éputez  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Confiderations  fur  les  affai- 
res de  'Pologne.  Soins  de  la  Fran- 
ce pour  conferver  l'union  avec  la 
Suéde.  Ses  foins  pour  diminuer 
la  puiffance  de  la-  Maifon  d'Au- 
triche. 


reforme   fes 
Pleinpou 

voîrs. 


Touchant  les 
Plénipoten- 
tiaires Efpa- 
(nolt. 


L'Efpa?ne  T  E  Nonce  &  l'Ambaflâdeur  de  Venue  refi- 
•*— '  dens  en  cette  Cour  font  venus  donner  part 
au  Roi  que  les  Pleinpouvoirs  d'Efpagne  font 
arrivez  en  la  forme  qu'ils  avoient  été  ajuftez  à 
l'AiTemblée  générale,  fans  y  avoir  changé  au- 
cune parole  que  pour  nommer  leurs  Plénipo- 
tentiaires. La  nouvelle  en  eft  arrivée  par  le  re- 
tour d'un  Courier  du  Grand  Duc  quiétoit  allé  à 
Madrid  fur  la  promotion  du  Cardinal  de  Mé- 
dias. 

Un  difeours  que  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
Zarin  fit  il  y  a  quelque  tems  au  dit  Sieur  Nonce 
a  produit  enfin  l'effet ,  que  l'on  en  pouvoit  at- 
tendre du  côté  des  Efpagnols.  Il  lui  témoigna 
qu'on  avoit  grande  peine  à  fe  pouvoir  perfuader 
que  le  Roi  Catholique  eût  aucune  difpofition  à 
la  Paix.  Ains  qu'ayant  nommé  pour  y  en- 
voyer des  perfonnages  de  grande  qualité  qui  a- 
voient  eu  le  mandement  de  fès  plus  importan- 
tes affaires ,  &  en  qui  il  avoit  toute  confiance , 
comme  Dom  Francifco  de  Melos ,  le  Mar- 

3uis  de  Caftel  Rodrigo  &  le  Duc  de  Médina 
e  las  Torres ,  on  ne  voyoit  pas  qu'aucun  d'eux 
ni  aucun  autre  de  la  même  conlideration  pen- 
fàt  à  fe  rendre  à  l'AiTemblée ,  quoique  de  ce 
côté-ci  on  eût  toujours  déclaré  que  Monfieur 
le  Duc  de  Longueville  partirait  pour  s'y  ache- 
miner, auffi-tôt  que  l'on  fauroit  quelqu'un  d'eux 
en  chemin, n'y  ayant  gueres  d'apparence  que  le 
dit  Roi  confiât  aux  feuls  Miniftres  qu'il  a  au- 
jourd'hui, la  négociation  de  la  plus  importante 
affaire  qui  fe  ioit  prefentée  depuis  plufieurs  fie- 
cles  pour  l'intérêt  de  fa  Couronne ,  ni  qu'il  pré- 
rendît par  leur  feul  miniftere  conclure  la 
Paix. 

Il  eft  donc  vraifembkble  que  cette  remon- 


trance faite  au  Nonce,  ou  peut-être, ce  qui  le-  tgA*t 
roit  encore  mieux ,  la  relblution  que  des  per- 
fonnes  fort  feiuees  écrivent  de  Madrid  ,  que  le 
Roi  d'Efpagne  a  prilè  de  taire  la  Paix  en  toutes 
façons ,  voyant  bien  qu'il  ne  lui  relie  plus  d'au- 
tre reiïource,  pour  rendre  fa  condition  meilleure 
&  arrêter  une  plus  grande  décadence  de  fes 
affaires,  que  celle  d'un  accommodement,  l'ont 
obligé  enfin  à  déclarer  au  Nonce  &  à  l'Am- 
baflàdeur  de  Venife,  relidens  près  de  lui,  que  le 
Duc  de  Médina  de  las  Torres  s'en  alioit  à 
Munfter  ;  mais  parce  qu'il  devoit  prendre  un 
plus  grand  tour  &  paffer  par  Rome  pour  rendre 
î'obeilTance  au  faint  Siège,  afin  que  là  demeure 
ne  prejudiciàt  en  rien  à  l'avancement  de  la  né- 
gociation ,  il  avoit  nommé  aulli  pour  fes  Pléni- 
potentiaires le  Comte  de  Pegnarande  Seigneur 
de  grande  qualité  dans  le  Royaume  &  Monfieur 
l'Evêque  de  Bolduc  ,  &  parce  qu'il  avoit  or- 
donné au  dit  Comte  de  partir  au  20.  du  cou- 
rant ,  Monfieur  le  Nonce  ayant  fait  inftance 
d'un  Pafîeport  pour  lui,Sa  Majefté  le  lui  a  auffi- 
tôt  envoyé  fur  les  frontières  ,  par  un  Gentil- 
homme qui  a  ordre  de  l'accompagner  dans  le 
Royaume. 

Auffi-tôt  qu'on  a  eu  cette  nouvelle  on  a  dé- 
pêché un  Courier  en  Normandie  à  Monfieur 
le  Duc  de  Longueville  pour  le  faire  venir  à  la 
Cour,  afin  qu'il  s'aprête  pour  partir  au  com- 
mencement de  Mars. 

Sa  Majefté ,  après  avoir  fait  mûrement  exa-  '  Touchant  le 
miner  dans  fon  Confeil  les  prétentions  de  Mes-  Ceremonie1' 
fieurs  les  Etats  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas 
touchant  le  traitement  de  leurs  Ambafladeurs, 
a  enfin  réiblu ,  pour  plufieurs  refpeds  dans  les 
conjonctures  prefentes,  de  confentir,  pourvu 
que  les  Ambaiîadeurs  desdits-  Sieurs  Etats  faffent 
la  première  viiîre  aux  dits  Plénipotentiaires  de 
France,  que  ceux-ci  leur  donnent  la  main  6k  le 
titre  d'Excellence.  Il  eft  vrai  que  pour  l'accom- 
pagnement Sa  Majefté  voudrait  qu'il  y  eût 
quelque  différence  ;  ce  que  l'on  fe  promet  que 
Meilleurs  les  Etats  même  trouveront  bien 
jufte. 

Le  Sieur  d'Eftrades  qu'on  a  envoyé  depuis  Cr,mmiflîoaj 
peu  en  Hollande  pour  concerter  avec  Monfieur  i°n"i"  * 
le  Prince  d'Orange  les  defleins  de  la  Campagne 
prochaine ,  pour  le  porter ,  s'il  eft  poffible ,  à  faire 
quelque  diverfion  préfentement  dans  la  Flandre 
&  dans  le  Brabant ,  afin  d'ôter  aux  ennemis  la 
penfée  &  le  moien  d'attaquer  le  Fort  de 
Waten ,  à  quoi  ils  femblent  fe  préparer  ; 
pour  procurer  entière  fatisfaction  à  Madame 
la  Landgrave  dans  les  affaires  d'Ooftfrife  ;  pour 
faire  reconnoître  au  dit  Sieur  Prince  les  artifi- 
ces dont  ufent  continuellement  les  Efpagnols, 
pour  nous  défunir  en  nous  donnant  à  chacun 
des  jaloulies  de  quelque  Traité  fecret ,  &  pour 
plufieurs  autres  choies  plus  ordinaires  concer- 
nant le  fervice  de  Sa  Majefté.  Il  a  auflî  ordre  de 
communiquer  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange , 
ce  qui  s'en  réfolu  en  faveur  des  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  qui  feront  envoyez  à  l'AlTern- 
blce ,  le  lui  faire  valoir  extrêmement ,  &  lui 
donner  le  mérite  auprès  desdits  Sieurs  Etats  de 
lui  avoir  procuré  cet  avantage ,  afin  que  ce  mo- 
tif &  la  reftitution  qu'on  fait  à  fon  inftance  de 
certains  Vaiffèaux  pris  fur  eux  en  la  Mer  Médi- 
terranée, lui  puiiïè  donner  plus  de  crédit  pour 
les  obliger  à  faire  quelque  grand  effort  cette 
Campagne, &  les  porter  à  condefeendre  à  d'au- 
tres chofes  que  nous  pouvons  fouhaiter.  Il  eft 
vrai  que  fur  le  point  de  l'accompagnement  on 
n'a  donné  aucuns  ordres  au  dit  Sieur  d'Eftrades 
à  fon  départ;  on  lui  en  écrit  en  cette  confor- 
mité par  l'Ordinaire  d'aujourd'hui ,  &  les  dits 
D  3  Sieur* 


Monfieur 
d'Eftrades. 


5o     NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 


Refolutions 
touchant  le 
Ceremoniel. 


l6±<.  Sieurs  Plénipotentiaires  pourront  auffi  de  leur 
côté  lui  mander  tout  ce  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos, tant  fur  cette  matière  que  lux  toutes  les 
autres  qui  regarderont  leur  Miniftere  &c  le  Ser- 
vice du  Roi.  On  leur  fera  feulement  favoir 
que  l'on  n'eftime  pas  ici  que  fur  ce  point  d'ac- 
compagnement il  fallût  rompre. 

Il  a  été  auffi  réiblu  par  Sa  Majefté  dans  fon 
Confeil  que  l'on  fera  tout  le  même  traitement 
aux  Ambaflàdeuxs  de  Savoye  qu'à  ceux  de  Hol- 
lande fans  aucune  différence,  Sa  Majefté  déli- 
rant même  particulièrement  que  l'on  faflè  état 
du  Marquis  de  Saint  Maurice  qui  va  remplir 
cette  place ,  non  feulement  pour  être  Miniftre 
de  Madame  de  Savoye ,  mais  pour  l'affection 
&  l'attachement  qu'il  a  toujours  eu  à  cette  Cou- 
ronnera laquelle  il  pourra  rendre  fervice  en  beau- 
coup   de  '  rencontres  que  lesdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires fe  pourront  prévaloir  de  fon  entre- 
mile. 
Touchant  les      Les  motifs  que  les  dits  Sieurs  Plenipotentiai- 
piamtes  des    res  ont  eu  pour  garder  la  modération  qu'ils  ont 
MAfiiiam     ^jt  avec  jes  Médiateurs ,  dans  les  reproches  que 
France.  ceux-ci  leur  font  inceflamment  pour  rendre  la 

France  coupable  des  longueurs  du  Traité,  font 
conlîderables.  Néanmoins  on  ne  juge  pas  expé- 
dient de  fe  laiifer  mettre  le  pied  fur  la  gorge  ni 
de  fupporter  davantage  le  procédé  du  Sieur 
Contarini ,  s'il  continuoit  à  parler  avec  la  hau- 
teur &  la  véhémence  qu'il  a  commencée.  11 
faut  coniîderer  que  les  Vénitiens  font  fort  avan- 
tageux en  leur  manière  de  négocier  quand  on 
les  fouffre,  &  que  parmi  eux  peut-être  n'y  en  a- 
t-il  pas  un  qui  s'emporte  tant  que  le  dit  Con- 
tarini li  on  le  laine  faire. 

En  outre  recevant  avec  tant  de  modération 
tous  les  reproches,  il  fembleroit  que  l'on  fît 
bonne  la  caufe  des  ennemis.  Il  pouvoit  bien  a- 
voir  raifon  en  quelque  chofe  de  ce  qu'il  difbit, 
mais  ce  n'eft  pas  aux  Médiateurs  de  décider,  & 
il  n'y  a  point  de  qualité  moins  propre  pour  eux 
que  celle  de  porter  trop  violemment  les  railbns 
des  Parties.  Us  doivent  être  le  fymbole  de  la 
patience ,  cependant  il  femble  que  celui-ci  fe 
plaigne  &  s'inquiette  de  ce  que  tout  n'eft  pas  dé- 
jà conclu ,  les  conditions  qui  leur  conviennent 
davantage  font  celles  d'être  fouples,  plians,  ac- 
commodans,  faire  valoir  à  chacune  des  Parties 
les  railbns  de  l'autre,  non  comme  lîennes  pro- 
pres, mais  comme  leur  ayant  été  dites.  Quand 
ils  fortent  de  ces  termes  ils  ruinent  l'elTence  de 
la  Médiation  &  donnent  jufte  fujetdefe  plaindre 
d'eux.  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  en  a  dit 
quelque  chofe  en  paffant  à  cet  Ambaffadeur, 
lui  témoignant  que  Sa  Majefté  &  fon  Confeil 
n'avoient  pas  trouvé  fort  bon  tant  de  chaleur 
qu'a  témoignée  le  dit  Sieur  Contarini  dans  la 
dernière  Conférence  qu'il  a  eue  avec  les  Pléni- 
potentiaires. 

S'il  allègue  d'être  libre  il  faut  qu'il  ufe  de  fes 
liberté?,  dans  fa  patrie,  non  pas  avec  des  Minis- 
tres du  Roi  qui  ne  font  pas  obligez  de  fouffrir 
ce  qu'on  lui  pourroit  fouffrir  à  Venife. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  omettre  aucune  dili- 
gence pour  gagner  à  nous  les  Médiateurs  ,  n'y 
ayant  rien  au  monde  qui  puiflè  apporter  plus 
d'avantage  dans  une  Négociation  de  Paix  que  de 
les  avoir  favorables,  mais  elles  ne  doivent  pas 
aller  fi  avant  qu'il  leur  foit  permis  de  ne  pas  fe 
contenir  dans  leur  devoir.  Et  comme  il  n'y  a 
rien  qui  puifTe  plus  donner  moien  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ,  de  les  aquerir  que  d'y 
agir  de  concert  ôc  avec  une  telle  union  que  l'un 
ne  puiflè  avoir  jalouiïe  de  l'autrcdes  foins  qu'ils 
en  prendront  enfemble  ou  féparement ,  ainli 
que  la  conjoncture  le  portera  ;  Sa  Majefté  re- 


j  commande  autant  qu'elle  peut  aux  dits  Plenipo- 
j  tentiaires  de  s'y  conduire  de  cette  manière  avec 
|  le  même  efprit,  &  témoigner  en  toutes  rencon- 
I  très  que  l'un  approuve  les  fentimens  de  l'autre, 
I  &  que  la  fatisfaction  &  le  deplailir  eft  toujours 
!  égal  en  tous  les  deux,  félon  les  fujets  qui  s'en 
!     préfentent. 

On  n'eftime  pas  ici  qu'il  faille  plus  longtems 
I     attendre  les  Députez  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire.     Meilleurs    les  Plénipotentiaires    de 
Suéde  doivent,ce  me  femble,  être  làtisfaits  de  ce 
|      qu'on  a  fait  fur  ce  fujet,  d'autant  plus  que  le  re- 
tardement d'entrer  dans  les  matières  de  la  Paix 
peut  préjudiciel-  dans  le  monde  aux  deux  Cou- 
ronnes alliées  ,  contre   lefquelles  les  ennemis 
;     communs  tâchent  d'animer  toute  la  Chrétien- 
té,    comme  étant  celles  qui  vont,  dilent-ils, 
i     mandiant  des  prétextes  pour  éloigner  la  Paix. 
Il  a  femble  auffi  que  les  railbns  que  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  déduites  pour  prou- 
ver l'utilité  de  la  propofition  qu'on  pourroit  fai- 
re de  remettre  les  chofes  en  Allemagne  comme 
en  1618.  perdent  toute  leur  force,  puilqu'on 
deroit  y  ajouter  deux  articles  pour  les  intérêts 
de  la  Couronne  de  Suéde,  outre  que  celles  qui 
ont  déjà  été  mandées  contre  cette  propofition 
femblent  affez   preiTantes  pour  entrer  dans  la 
Négociation  par  une  autre  ouverture. 

On  n'eftime  pas  que  le  Roi  de  Pologne  fai- 
fant  inftance  pour  nous  obliger  à  propolèr  fon 
Mariage  avec  la  Reine  de  Suéde,  qu'il  demeure 
d'accord  ne  pouvoir  réuffir,   ait  la  penfée  de 
chercher  un  prétexte  pour  rompre  la  Trêve, 
puifque  ce  refus  qu'il  prévoit  ne  lui  en  donne- 
rait point  d'occalîon,  n'y  ayant  aucun  article  de 
la  dite  Trêve  qui  porte  néceffité  du  dit  Mariage, 
quand  l'occalion  en  arriverait  par  la  mort  de 
feiie  Reine  de  Pologne  ,   &  en  cela  auffi  nous 
ne  pouvons  être  fufpects  à  la  Couronne  de  Sué- 
de ni  leur  donner  aucun  lieu  de  jalouiïe,  mais 
plutôt  d'acquérir  près  deux  un  nouveau  mérite 
quand  on  leur  repréfentera,  que,  de  peur  que 
nos  ennemis  communs  n'euflènt  le  moien  de 
porter  le  Roi  de  Pologne   à  faire  quelque  rup- 
ture avec  la  Suéde  pendant  les  occupations  des 
Guerres  qu'ils  ont  en  Allemagne  &  en  Danne- 
marck,  on  a  tâché   de  témoigner  au  dit  Roi 
l'eftime  qu'on  faifoit  de  fa  perfonne,  on  a  écou- 
té toutes  les  proportions  qu'il  a  faites ,  &  on 
s'eft  chargé  même  de  faire  celle  du  Mariage, 
non  pas  pour  prier  ni  perfuader  la  Reine  &  les 
Regens  d'y  confentir,mais  feulement  pour  don- 
ner une  fatisfaction  au  dit  Roi  qui  ne  nous  coû- 
te rien,  puifque  Sa  Majefté  ne  délire  en  cela  & 
en  tout  autre  intérêt  que  peut  avoir  la  Suéde 
avec  le  Roi  de  Pologne ,   que  l'avantage ,  le 
confentement  &  la  fatisfacrion  de  la  Couronne 
de  Suéde.  Enfin  il  eft  certain  que  tout  conlïfte 
en  la  façon  &  Fadreffe  de  porter  les  chofes  de 
part  &  d'autre,  mais  li,  nonobftant  toutes  ces 
railbns    qui   femblent  démonftratives ,  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires    reconnoiflènt  quelque 
chofe  au  contraire  dans  PEfprit  des  Miniftres 
qui  font  à  Ofnabrug,  il   fera  à  propos  de  s'y 
conduire  en  forte  qu'il  n'en  puiflè  arriver  aucun 
inconvénient  au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Quant  au  Mariage  du  Roi  de  Pologne  avec 
la  Princeflè  Marie  de  Mantoue  ,  ou  quelqu'une 
des  autres  Princeflès  qui  font  en  France,  on 
croit  que  les  Suédois  jugeront  comme  nous  que 
ce  leur  ferait  un  grand  avantage ,  qu'il  fût  plu- 
tôt marié  ici  que  par  le  moien  de  la  Maifon 
d'Autriche,  pouvant  bien-être  aflurez  que  par 
toutes  railbns  la  France  n'embraflèroit  pas  moins 
tous  leurs  intérêts,  comme  elle  auroit  auffi  plus 
de  moyens  en  main  de  les  porter  au  but  qu'ils 
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peuvent  délirer ,  par  "autorité  &  la  créance  que 
prendrait  la  Reine  de  Pologne  dans  l'Efprit  de 
fon  mari  &  dans  tout  le  Royaume. 
;  de  la  II  n'y  a  rien  que  Sa  Majefté  ne  feflepour  con- 
Francf  pour  {erver  une  parfaite  &  indiiïoluble  union  avec  la 
runion  «vec  Couronne  de  Suéde,  dont  il  femble  qu'ils  ne 
doivent  jamais  douter,  après  les  fcrupules  que 
nous  obièrvons  même  aux  moindres  choies  dans 
notre  conduite  ;  mais  il  fout  prendre  garde  que 
nous  pouvons  avoir  un  intérêt  particulier  en 
Allemagne ,  différent  du  leur  qu'il  faudra  en 
toutes  rencontres  ménager  avec  grande  adreffe. 
Il  eft  allez  aifé  de  voir  dans  le  procédé  qu'un  de 
leurs  biens  principaux  eft  de  procurer  tous  les 
avantages  poffibles  pour  leur  Religion ,  &  qu'ils 
feront  ibuvent  fervir  les  autres  matières  à  celle- 
là  ,  fe  tenant  fermes  ou  fe  relâchant  plus  ou 
moins  félon  que  cet  intérêt  le  requerra ,  &  c'eft 
la  grande  jaloufie  qu'ils  auront  toujours  que  la 
France  ne  veuille  favoriier  le  Duc  de  Bavière  «Se 
les  autres  Catholiques,  quoique  cela  puiflè  rejail- 


li 
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lir  à  l'avantage  de  cette  Couronne,  &  de  tous 

à  la  diminution  de  l'auto- 

la  Maifon  d'Autri- 


ceux  qui  ont  intérêt 

rite  de  l'Empereur  &  de 

che.  . 

Nous  avons  même  quelque  avis  qui  porte 
que  l'envoi  qu'ils  ont  fait  en  Angleterre,  d'un 
Gentilhomme  exprès  a  été  pour  leur  propoièr 
l'union  de  toutes  les  Eglifes  Proteftantes,  avec 
des  claufes  très-préjudiciables  à  la  Religion  Ca- 
tholique. Nous  ne  favons  pas  fi  la  choie  eft  vé- 
ritable, les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  pourront 
adroitement  s'en  enquérir  fur  les  lieux.  Mais 
comme  l'intérêt  de  Sa  Majefté  eft  bien  d'empê- 
cher que  la  Maifon  d'Autriche  ,  fous  prétexte 
de  la  Religion  Catholiqucne  s'agrandiflè  par  la 
dépouille  des  Princes  qui  en  profefient  une 
contraire  ,  à  qui  pour  cela  il  femble  que  leurs 
Etats  n'en  appartiennent  pas  moins,  la  pieté  aufii 
de  Sa  Majefté  la  doit  convier  de  faire  toutes  les 
chofes  poffibles  pour  l'avantage  de  la  Religion  ; 
ce  qui  iera  de  la  fuffilance  &  dextérité  desdits 
Plénipotentiaires,  de  promouvoir  en  toutes  ren- 
contres autant  qu'il  fe  pourra.  On  peut  ajouter 
que  les  Suédois  concevront  jaloufie  de  ce  qu'on 
pourra  faire  d'avantageux  au  Duc  de  Bavière  & 
autres  Princes  Catholiques,  pareeque  la  France 
les  obligeant ,  &  pouvant  en  fuite  elperer  de 
leur  gratitude  qu'ils  embrafferoient  les  intérêts 
de  cette  Couronne  ,  ils  pourraient  foupçonner 
que  nous  fuffions  pour  former  un  parti  dedans 
l'Allemagne  ,  par  le  moien  duquel  nous  n'eus- 
fions  pas  tant  à  foire  du  leur.  En  quoi  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  favent  les  intentions  du 
Roi  qui  font  d'être,  foit  en  Paix  foit  en  Guerre, 
dans  une  parfaite  union  avec  la  Couronne  de 
Suéde. 

Dans  la  penfée  que  les  Couronnes  Alliées  ont 
de  faire  tout  leur  poffible  pour  remettre  les  af- 
faires d'Allemagne  en  état ,  que  l'Empereur 
n'ait  pas  plus  d'autorité  qu'il  ne  lui  en  appar- 
tient, il  fout  néceflairement  que  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  &  les  Princes  Catholiques  également 
&  les  Proteftans,  jouïfiènt  de  l'effet  de  cette  di- 
minution. C'eft  une  forte  raifon  pour  faire  con- 
noître,  dans  les  conjonctures  qui  s'offriront,  à 
Meffieurs  les  Miniftres  de  Suéde,  que,  dans  le 
deflèin  que  nous  avons, la  Suéde, auffi  bien  que 
la  France ,  eft  obligée  à  s'emploier  pour  l'avan- 
tage des  uns  &c  des  autres,  afin  que,  l'Autorité 
que  l'Empereur  tâche  de  s'attirer  étant  partagée, 
les  chofes  fe  reduifent  à  l'état  que  l'intérêt  com- 
mun nous  oblige  de  délirer. 


«oss<*  «©cs<*  «oçt<x*  ^so>  <«cDfr  «©Mo»  «oe:x* 
LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

I  D'   A   V    A    U    X. 

A  Paris,  du  ii.  Janvier  164^. 

Touchant  fon  accommodement  avec 
Monfieur  Servisnr 

MONSIEUR, 

J'Ai  fait  ce  qui  dépendoit  de  moi  pour  obéir  à  Touchant 
vos  ordres  &  faire  voir  à  Monfieur  le  Cardi-  fon  accom- 
nal  Maiarin ,  la  Lettre  particulière  que  vous  "ec  m™- 
m'aviez  écrite,&  qui  eft  de  la  datte  de  la  com-  foui  Serviea. 
mune.Si  je  n'y  ai  pas  réuffi,je  n'en  dois  pas  être 
blâmé ,  qui  vous  avois  pleinement  lâtisfait  au 
devoir  d'un  vrai  ami  &  Serviteur  tel  comme  je  - 
le  luis,  lui  ayant  fait  comprendre  que,  pour 
obeïr  à  la  Reine  &  auffi  pour  lui  plaire,  vous 
aviez  pris  une  bonne  réfolution  de  vous  accom- 
moder avec  Monfieur  Servien.  Quand  l'on  vous 
blâme ,  ou ,  à  mieux  parler ,  quand  on  vous  con- 
damne, on  ne  l'abfout  point,  &  fur  ce  qu'il  a 
entrepris  de  faire  feul  ,on  lui  a  bien  fait  connoî- 
tre  qu'a  s'étoit  oublié.  C'eft  le  châtiment  qu'on 
pouvoitlui  impofer,  &  un  plus  rigoureux  eût 
pu  être  blâmé.  Aufii  plufieurs  ont  crû  que  c'eft 
le  feul  que  vous  pouviez  défirer  qu'on  lui  fîtres- 
fentir.Je  crois  qu'il  s'en  plaindra, fi  la  crainte  de 
déplaire  à  ceux  auxquels  il  doit  du  refpeél  ne 
l'en  retient,  car  jufques  à  prefent  il  eft  perfuadé 
qu'il  l'a  dû  foire ,  &  à  cette  raifon  il  ajoute  que 
fouvent  vous  avez  pris  la  même  liberté,  il.  ... 
a  qui. . .  mais  il  n'en  peut  rapporter  lesfujets,  par- 
cequ'ils  lui  ont  été  cachez ,  &  bien  que  je  ne 
puiffe  douter,  après  les  paroles  précifes  qu'il  m'a 
données  ,  qu'il  ne  foit  entièrement  reconcilié» 
de  crainte  qu'il  ne  recommence  une  Guerre 
fous  un  nom  emprunté,  je  lui  fais  entendre  que 
cela  feroit  mal  reçu.  Certes  cette  quantité  d'é- 
critures eft  au  deffous  de  vous ,  &  votre  gloire 
fe  doit  augmenter  par  les  moiens  qui  l'ont  éta- 
blie ,  avançant  le  Traité  de  la  Paix  qui  cou- 
ronnera tous  ceux  dont  vous  vous  êtes  mêlé. 

J'euffe  infifté  plus  fortement  que  je  n'ai  foit 
que  Monfieur  de  St.  Romain  reftât  à  Munfter 
&  Monfieur  de  Rorté  à  Ofhabrug,  fi  je  n'avois 
jugé  qu'on  leur  feifoit  l'honneur  à  tous  deux,  & 
que  vous  en  votre  particulier  n'y  perdiez  point, 
puifque  l'un  alloit  remplir  avec  titre  d'Ambaffa- 
deur  une  place  honorable,  &  auprès  d'une 
Couronne  Puifiante  &  Alliée  &  que  l'autre  lui 
fuccédant  en  celle  qu'il  abandonnoit  devoit  être 
en  quelque  façon  Miniftre  principal  de  la  Paix, 
&  l'un  &  l'autre  devant  beaucoup  aux  bons  of- 
fices qu'ils  ont  reçus  de  vous  vous  deviennent 
encore  obligez  de  ces  grâces.  Pour  comble  de 
plufieurs  dont  je  vous  fuis  redevable  ,  je  vous 
demande  la  continuation  de  votre  amitié  &  que 
vous  me  faffiez  la  faveur  de  croire  que  je  fuis 
&  ferai  toute  ma  vie  Sec. 

Bien  que  le  Sieur  Braffa  aille  à  Munfter  com- 
me un  homme  gagné,  ce  que  vouscroiez  bien, 
outre  qu'il  pafie  pour  avoir  de  l'honneur  &  de 
la  capacité ,  je  me  fiùs  affez  déclaré  envers  lui  que 

le 
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Je  moien  d'être  confideré,  c'eft  de  vous  rendre 
à  l'un  &  à  l'autre  de  très-humbles  fervices  fans 
fe  donner  à  l'un  plus  qu'à  l'autre. 

Je  ne  faurois  en  aucune  forte  m'imaginer  que 
Monfieur  Servien  ait  eu  volonté  d'ouvrir  les 
Lettres  que  je  vous  écris ,  il  fait  aflez  que  la  fi- 
délité en  ce  point  eft  tout-à-fait  due  à  l'ennemi 
auffi  bien  qu'à  l'ami,  &  la  perdant  pour  vous 
&  pour  moi  il  fembleroit  qu'A  eût  voulu  fe  faire 
deux  ennemis.  Mais  puifque  de  lui-même  vous 
avez  fu  comme  il  étoit  arrivé  que  le  paquet 
eût  été  ouvert  &  que  la  fermeture  de  la  Lettre 
a  pu  juftifier  qu'il  n'avoit  eu  ni  envie  ni  curiofité 
de  la  voir ,  il  me  femble  qu'il  faut  donner  de  la 
créance  à  fes  paroles.  Si  vous  en  prenez  aux 
miennes, je  ferai  trop  content,  puifqu'elles  vous 
affureront  &  que  vous  en  ferez  perfuadé  que 
je  fuis  &c. 


revoir  votre  pénultième  Dépêche ,  &  fi  je  la 
cèle  aux  autres, ce  fera  pour  faire  un  larcin  des 
grandes  raifons  qui  y  font  énoncées  pour  appuier 
le  defir  &  la  manière  d'agir  des  Suédois.  Si  en 
celle  que  je  vous  écrivis  il  y  a  quelque  chofe  qui 
mérite  réponfe  je  l'attendrai,  &  avec  impa- 
tience les  occafîons  de  vous  témoigner  la  pas- 
fion  que  j'ai  à  votre  très-humble  fervice  &  que 
je    fuis  Sec 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

SERVIEN. 

A  Paris  du  21  Janvier  1645-. 

Touchant  fes  divifons   avec  Mon- 
fieur d'Avanx. 


MONSIEUR, 


divifions  a- 
vec  Mon- 
fieur d'A- 
Taux. 


J' 


Touchant  Ces   |E  me    tiens 

peine  qu'il  vous  a  plû  prendre  de  m'écrire, 


obligé  de  tous  remercier  de  la 


&  de  bien  recevoir  îa  liberté  avec  laquelle  je 
vous  aurois  ouvert  mes  fentimens.  Je  dois  auffi, 
à  la  juftification  de  Monfieur  de  St.  Romain, 
vous  dire  que  m'écrivant  les  divifions  quiétoient 
entre  vous  §c  Monfieur  d'Avaux ,  &  les 
commandemens  qu'il  avoit  reçu  de  l'un  &  de 
l'autre,  il  s'eft  toujours  gardé  de  prendre  parti 
&  s'eft  contenté  d'informer  de  ce  qui  étoit  à  là 
connoiflànce  fans  rien  entreprendre  de  plus.  Je 
ne  laifle  de  le  blâmer  de  ne  vous  avoir  pas  don- 
né communication  de  fes  Dépêches,  fi  tant  eft 
qu'il  en  ait  ufé  d'autre  forte  avec  Monfieur  d'A- 
vaux. Je  me  fuis  laifle  dire  par  quelqu'un  de  fes 
amis  que  vous  aviez  réfolu  de  ne  point  faire 
de  réplique  à  la  Lettre  dernière  qu'il  a  écrite  à 
Sa  Majefté ,  mais  que  vous  ne  vouliez  pas  ré- 
pondre que  quelqu'un  de  vos  amis  n'en  prit  le 
foin.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  cela  fe- 
rait mal  reçu,  &  que  la  manière  avec  laquelle 
on  agit  envers  vous,  (j'entens  ceux  qui  font  de 
deçà  qui  en  auraient  de  la  peine,)  vous  en  doit 
retenir.  Le  fujet  de  fa  plainte  eft  public  &  légi- 
time, ce  qui  précède  fe  juftifie  par  des  raifons 
dont  on  s'eft  fi  bien  accommodé ,  que  l'on  s'eft 
contenté  de  vous  mander  que  vous  ne  la  deviez 
pas  écrirefans  qu'on  y  ait  rien  ajouté  ,  &  il  me 
femble  qu'il  faut  biffer  plaindre  celui  qui  a  reçu 
le  coup  fans  fe  mettre  en  devoir  d'augmenter 
fon  déplaifir,  faifant  connoître  qu'on  a  eu  rai- 
fon  de  le  lui  faire. 

J'efpere  que  je  ferai  désormais  déchargé  de 
vous  écrire  fur  cette  matière ,  &  que  je  me 
trouverai  feulement  occupé  à  faire  réponfe  à  vos 
Lettres  communes,  qui  concerneront  la  Paix 
&  ce  qui  aura  été  avancé  pour  lors.     Il  faudra 


A  Paris,  du  21  Janvier  164^-. 

On  lui  promet  les  'Dépêches  pour 
fon  Ambajfdde.  On  l'informe  des 
mefures  de  la  Cour  touchant  les 
proportions  à  faire  a  Munfler  & 
à  Ofnabrug.  Touchant  la  Ville  de 
Stralfondt. 

MONSIEUR, 

J'Efpere  le  prochain  Courier  de  vous  envoya- 
vos  Dépêches  pour  la  Suéde  &  le  titre  d'Am- 
baffadeur ,  à  quoi  on  fe  porte  pour  rendre  plus 
d'honneur  à  cette  Couronne  &  reconnoître 
vos  fervices  &  votre  mérite.  J'avois  toujours 
jugé,depuis  la  Relation  ample  que  vous  m'en- 
voyâtes peu  après  la  mort  du  Roi ,  que  l'on  avoit 
befoin  d'y  tenir  un  Miniftre  ,  je  m'y  confirme 
de  plus  en  plus.Que  ce  fût  un  moien  &  un  lieu 
tout  enfemble,  pour  avancer  la  Paix,  des  deux 
Affemblées  n'en  compofer  qu'uncj'en  conviens; 
mais  il  y  auroit  bien  de  la  peine  comment  faire 
compatir  dans  le  même  heu  un  Légat  &  des 
Députez  d'une  Reine  Proteftante,  avec  lelquels 
on  ne  fauroit  avoir  de  communication.  Ce  fut 
cette  raifon  qui  fit  propofer  qu'en  deux  lieux 
cette  même  Affemblée  fe  tiendrait.  J'ai  déjà 
averti  nos  Miniftres  Meilleurs  les  Plénipotentiai- 
res de  ne  s'avancer  à  le  confentir  &  moins  à  le 
propofer,fans  en  avoir  communiqué  avec  Mon- 
fieur le  Nonce ,  &  propolé  cette  difficulté  aux 
Plénipotentiaires  Suédois.  J'attens  leur  réponlê, 
qui  eft  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  ce  re- 
gard. 

Quant  à  la  ferme  réfolution  en  laquelle  con- 
jointement nos  Députez  font  entrez  de  ne 
point  bailler  d'autres  propositions ,  que  celles 
qu'ils  ont  prefentées  &  de  vouloir  attendre  la 
venue  des  Députez ,  il  me  femble  qu'elle  a 
changé  ,  les  uns ,  j'entens  les  Suédois ,  ayant 
convenu  qu'il  falloit  leur  bailler  un  terme,  & 
celui-là paffé,  avancer  les  affaires.  Notre  raifon- 
nement  feroit-il  bien  bon  de  preferire  une  loi  à 
ceux  que  nous  voulons  dégager  de  toute  fou- 
rmilion à  leur  Chef,  à  quoi  nous  avons  pleine- 
ment fatisfait  en  leur  confervant  leur  droit  &  les 
conviant  d'en  ufer  ?  Si  la  crainte  de  déplaire  ou 
une  lenteur  affedtée  ou  naturelle  les  retient  de 
s'en  prévaloir ,  il  ne  ferait  pas  jufte  que  ie  Pu- 
blic en  pâtît. 

Je 


Onlui  promet 
fes  Dépêches 

pour  fon  Am- 
baflade. 


On  l'inform» 
des     mefure* 
de  la  Cour 
touchant    les 
proportions 
à  faire  à 
Munfler  &  à 
Ofnabrug, 


DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


1645. 


Je  n'oferois  donner  mon  jugement  fur  l'af- 
faire de  Stralibndt.  Si  elle  eft  Vffie  librcles  Sue- 
vuude  serai-  dois  f°nt  en  ^r0':  »  *•  e^e  e^  foumife  au  Duc  de 
fonds.  Pomeranie,celui-là  ou  fon  Dépucé  les  représen- 

te, &  pour  n'y  en  avoir  point  eu  en  pollèffion 
de  droit  jugé,  la  Couronne  de  Suéde,  ou  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  en  voudront  foutenir  le 
"ng. 

J'aurais  bien  befoin  de  deux  papiers  que  je 
vous  prie  de  me  recouvrer  ;  l'un  eft  la  Donation 
faite  du  dit  Duché  au  Roi  de  Suéde  par  le  der- 
nier Prince  ;  l'autre  l'ancien  Traité  paffé  pour 
l'expectative  de  cette  même  fucceflîon  entre  les 
Electeurs  de  Brandebourg  &  lesDucsdePome- 
ranie.  Vous  recouvrerez  facilement  le  pre- 
mier d'un  Secrétaire  de  Monfieur  Salvius,  & 
l'autre  de  la  Chancellerie  de  Berlin.  Quand  vous 
ferez  en  Suéde ,  je  demanderai  qu'on  vous  y  trai- 
te auffi  favorablement  qu'on  a  fait  le  paffé, 
c'eft-à-dire  de  laiffer  forrir  la  provifion  de  Vin 
pour  votre  maifon  fans  payer  le  droit  ;  mais 
nous  y  trouverons  de  la  difficulté.  Pour  vos  ap- 
pointemens,  ils  feront  d'Ambaffadeur  &  comme 
les  aurait  un  Ordinaire  demeurant  en  Angleter- 
re ou  en  Hollande.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces  &  fuis  &c. 
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Touchant  les 
difl"enfions  de 
MelTîturs 
d'Avaux    & 
Servien, 


LETTRE 

à  Monfieuf 

DE  SAINT  KO  MAIN. 

A  Paris,  du  n  Janvier  1647. 

Touchant  les  diffenjîons  de  MeJJîeurs 
d'Avaux  &  Servien.  On  lui  des- 
tine la  place  que  Moniteur  Rorté 
occupait.  'Plaintes  de  Mon/leur 
Servien  contre  Monjîeur  de  Saint 
Romain ,  mais  la  Cour  le  jujli- 
jie. 

MONSIEUR, 

X70tre  Lettre  du  7.  de  ce  mois  m'a  de  beau- 
*  coup  diminué  la  joie,  que  j'avois  reffentie 
lifant  celle  que  Meilleurs  d'Avaux  &  Servien 
m'avoient  écrite.  Ils  me  faifoient  efperer  de  bien 
vivre  eniêmble  &  de  vouloir  oublier  le  paffé, 
&  vous  me  faites  remarquer  que  leur  union 
n'eft  que  palliative ,  que  l'obeiffance  exige 
d'eux  ces  paroles  qui  ne  partent  point  du  cœur, 
&  que  Monfieur  d'Avaux  attend  qu'il  lui  foit 
fait  quelque  juftice  de  l'entreprilè  faite  par 
Monfieur  Servien,  ayant  écrit  feul  à  l'Affemblée 
des  Princes  de  l'Empire  qui  eft  à  Francfort. 
On  penlé  qu'il  l'avoit  improuvé,  c'eft  tout  ce 
qu'il  peut  demander  &  je  m'en  fuis  ouvert  avec 
Monfieur  fon  frère.  Si  j'avois  à  lui  bailler  con- 
fcil  ce  ferait  de  paffer  par  deffus  ces  petites  tra- 
verfes,  s'appliquer  à  la  Paix  &  faire  paraître 
que  feul  il  étoit  capable  de  la  traiter. 

Selon  ce  que  je  puis  juger ,  Monfieur  de  Lon- 
gueville  aura  ordre  de  fe  rendre  à  l'Affemblée 
au  plutôt,  puifque  les  Efpagnols  y  envoient  le 
Comte  de  Peiiaranda  &  y  deftinent  celui  de  Las 
Torres  &  l'Evêque  de  Boiileduc.  Ainfi  un  tiers 
Tom.  II.  Part.  II. 


de  cette  qualité  fera  le  Juge  de  ce  qui  s'y  pafîèra, 
&  aura  droit  de  blâmer  celui  qui  voudrait  en- 
treprendre quelque  chofe  qu'il  ne  devrait  pas. 
Pour  vous,  au  lieu  de  vous  éloigner  des  affaires 
en  vous  retirant  de  Munfter,  c'eft  pour  vous  y 
employer  plus  puiffamment,  &  vous  mettre  en 
un  lieu  où  vous  tiendrez  la  première  place,  en 
laquelle  vous  ferez  utile  ,  qui  eft  à  Ofnabrug. 

Dans  la  femaine  prochaine  je  fais  état  d'en- 
voyer à  Monfieur  de  Rorté  fa  Dépêche  pour 
Suéde,  &  à  vous  l'ordre  de  l'aller  relever.  Il 
eft  du  fervice.en  la  conjoncture  prefente  des  af- 
faires, qu'il  y  ait  quelqu'un  de  la  part  du  Roi  en 
la  Cour  de  Suéde,  foit  pour  faire  voir  que  l'on 
prife  leur  Alliance,  pour  y  appuier  ce  que  nous 
avons  à  defirer  de  leurs  Députez,  ce  qu'ils  ne 
nous  voudront  pas  concéder  ,  &  d'autant  plus 
que  nous  avons  envoyé  en  Pologne  &  que  nous 
y  faifons  retourner  celui  qui  ne  fait  que  d'en  ar- 
river. 

Sous  le  fceau  du  fecret  je  vous  veux  faire  part 
d'une  plainte  qui  m'a  été  faite  de  vous  par  Mon- 
fieur Servien,  &  de  ce  que  je  lui  ai  répondu. 
Il  trouve  à  redire  que  recevant  fouvent  de  mes 
Lettres,  &  m'adrefiànt  les  vôtres,  vous  ne  lui 
en  donniez  nulle  connoiffance,  prefuppofé  que 
vous  en  uliez  d'autre  forte  avec  Monfieur  d'A- 
vaux. Je  lui  ai  mandé  que  fi  cela  étoit  vrai,  que 
vous  étiez  en  tort,  mais  que  j'avois  remarqué 
dans  vos  Dépêches  que  vous  ne  preniez  point 
parti ,  &  que  vous  vous  conferviez  la  liberté  de 
mander  ce  qui  fe  paffoit ,  fans  en  donner  votre 
jugement ,  bien  qu'elle  vous  en  fût  donnée  par 
les  ordres  du  Roi.  Avant  que  de  vous  féparer, 
faites  lui  connoître  que  vous  voulez  être  fon 
ami  &  fon  ferviteur,  &  lorfque  vous  ferez  em- 
ploie à  Oûiabrug ,  évitez  d'écrire  des  Lettres  en 
particulier  à  Monfieur  d'Avaux  ,  car  lorfqu'il 
en  recevrait  quand  elles  feraient  tranferittes  l'u- 
ne fur  l'autre,  il  ne  laifferoit  de  préfumer  ce 
qui  ne  feroit  pas.  Pour  moi  je  fuis  &c 
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On  lui  tlertine 
la  place  que 
Monfieur 
Rorcé    octa- 
poic. 


Plaintes  de 
MonfieurSer- 
vien  contre 
Monfieur  de 
St.  Romain» 
mais  la  Cour 
le  juftifi». 
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LETTRE 

à  Meûîeurs 

D'  A    V    A   U    X, 

Et 

SERVIEN. 

A  Paris,  du  28.  janvier  i&tf. 

Touchant  le  Ceremoniel pour  les  Mi- 
nijlres  de  Bavière  &  autres  Po- 
tentats de  l'Empire.  Touchant 
celui  des  Etats  Généraux.  Tou- 
chant les  Plénipotentiaires  de  Sa- 
voye.  Reprefentation  de  l'Am~ 
baffadeur  Hollandots  à  Paris.  On 
envoie  d'Efpagne  de  nouveaux 
Pleinpouvoirs  aux  Minijlres  de 
cette  Couronne  à  Munjler.  On  em- 
pêche le  Cardinal  de  Valence  de 
pourfuivre  fon  voyage. 

E  MES- 
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Touchant  le 
Ceremoniel 
pour  les  Mi- 
nières de  Ba- 
vière &  au- 
tres Potentats 
del'Empire. 


Touchant  ce- 
lui des  Etats 
Généraux. 


MESSIEURS, 

L'Accablement  où  je  fuis,dans  l'apprehenfion , 
&  prefque  certain  de  perdre  ma  fille,  me 
fervira  d'exeufe  en  cet  endroit  de  tous  les  défauts 
que  vous  trouverez,  en  cette  Lettre.  Elle  me  fût 
commandée  Jeudi  dernier  que  je  fis  lecture  à  la 
Reine,  de  la  votre  du  26.  de  ce  mois,qui,après 
avoir  examiné  le  contenu  en  votre  Dépêche  tou- 
chant la  réception  qui  devoitêtre  faite  aux  Am- 
baflàdeurs  &  Députez,  de  Bavière,  Se  des  autres 
Electeurs,  a  cru  vous  devoir  mander  qu'on 
ne  fe  peut  pas  empêcher  de  leur  rendre  les  mê- 
mes honneurs  que  ceux  qu'ils  recevront  des  Mi- 
niftres de  l'Empereur,  &  qu'il  nous  eft  même 
avantageux  de  contribuer  à  leur  grandeur  &  à 
relever  la  condition  de  l'Electeur ,  fans  qu'on 
nous  puiffe  aceufer  de  le  faire  par  trop  de  faci- 
lité ,  puifque  nous  y  ibmmes  conviez  par 
l'exemple  de  l'Empereur  qui  efbiïnon  leur  Sou- 
verain comme  il  le  prétend ,  du  moins  le  Chef 
de  l'Empire  &  avec  lequel  nous  n'avons  nicon- 
teftation  ni  compétence  pour  le  rang. 

On  entre  dans  une  féconde  confideration,  que 
l'Empereur,  traitant  de  cette  forte  les  Ambalfa- 
deurs  des  Eleâeurs ,  autorife  les  Princes  étran- 
gers de  traiter  plus  librement  avec  eux  qu'on  ne 
failbit  au  pallë,  &  donne  lieu  de  les  coniîderer 
bien  davantage  qu'on  ne  failbit. 

Mais  parce  qu'on  ne  fe  relâche  en  cela  que 
fur  le  préfuppolé  qu'on  n'imitera  &  qu'on  ne 
donnera  pas  d'exemple  à  d'autres ,  il  fera  bon 
que  vous  ayez,  quelqu'un  qui  remarque  jufques 
aux  moindres  circonftances ,  foit  du  lieu  où  les 
dits  Ambaflàdeurs  feront  reçus  &  conduits ,  afin 
de  n'en  faire  ni  plus  ni  moins,  étant  probable 
quebien  qu'ils  reçoivent  un  traitement  tel  qu'ils 
le  demandent ,  il  y  pourrait  avoir  quelque  dif- 
férence 6c  à  la  réception  &  à  l'accompagne- 
ment de  celui  que  les  Miniftres  de  l'Empereur 
ont  accoutumé  de  rendre  aux  Miniftres  du  Roi 
Catholique  &  à  la  Republique  de  Venife.  Il 
feroit  très  avantageux  pour  la  France ,  fi  adroite- 
ment, dans  les  difeours  que  vous  aurez  avec  les 
Députez  desdits  Electeurs ,  vous  leur  faiiïez,  en- 
tendre ,  que  la  facilité,  qu'ils  ont  rencontré  avec 
les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur,  a  été  pour  avoir 
reconnu,  que  vous  aviez  intention  de  leur  faite 
un  femblable  traitement ,  dont  vous  auriez, ,  ou- 
tre l'avantage  de  les  gagner,  celui  de  leur  faire 
voir  que  ce  que  nous  avons  réfolu  eft  pour  les 
bien  traiter ,  &  les  attirer  toujours  de  plus  en 
plus  en  l'affection  de  la  France ,  dont  le  butn'eft 
que  leur  feule  grandeur,  de  n'avoir  pas  fuivi  ni 
pris  l'exemple  auquel  néanmoins  vous  avez  ordre 
de  vous  conformer ,  &  de  ce  difeours ,  fans  l'ex- 
primer trop  ouvertement ,  vous  leur  laiflèrez 
concevoir  qu'en  toutes  chofes  l'on  a  intention 
de  les  obliger  &  traiter  favorablement. 

Avant  que  l'on  eût  fu  ce  qui  avoit  été  dé- 
libéré en  faveur  de  ceux-là  par  l'Empereur  à 
l'exemple  duquel  les  Efpagnols,  &  fans  doute 
Monfieur  le  Nonce ,  fe  voudront  régler ,  Sa  Ma- 
jefté  s3  étoit  déterminée  à  faire  un  traitement  très- 
favorable  à  Meffieurs  les  Etats,  qui  ne  le  peu- 
vent pas  avoir  mandié  ;  de  manière  que  fi  vous 
donnez  la  première  vilite  à  ceux-là  eux  fe  trou- 
veront en  droit  de  la  prétendre,  &  c'eft  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  de  la  leur  accorder,  & 
cela  même  nous  fera  plus  glorieux  de  relever  la 
condition  de  nos  Alliez ,  autant  qu'il  paroitra 
de  foibleflè  aux  Impériaux  de  relever  celle  des 
Princes  qu'ils  prétendent  être  leurs  Sujets  :  ce 
qui  fera  imputé  au  mauvais  état  où  font  leurs  af- 


faires. Il  feroit  pourtant  à  défirer  que  Meffieurs 
les  Etats  tardailent  un  peu  l'envoi  de  leurs  Dé- 
putez, puifque  ce  que  vous  auriez  rendu  à  ce- 
lui de  Bavière  vous  lërviroit  de  régie,  &  ayant 
fu  que  celui  de  l'Electeur  eft  déjà  bien  avancé, 
nous  efperons  qu'il  vous  donnera  cet  avantage  ; 
auquel  cas  vous  ferez  foigneux  d'avertir  Mon- 
fieur d'Eftrades ,  afin  qUe  fi  vous  vous  êtes 
trouvé  obligez  de  donner  la  première  vifite ,  il  la 
puiffe  promettre,  lui  preferivant  de  le  déclarer 
à  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  comme  accor- 
dé tout  fraichement  pour  obliger  de  plus  en  plus 
ces  Meffieurs,  &  que  ne  la  donnant  pas  au  dit 
Député  par  la  raifon  de  l'exemple,  il  feroit  fâ- 
cheux, de  l'accorder  aux  autres  qui  doivent  être 
fatisfaits  de  ce  qu'ils  auront  remporté ,  &  de 
demander  par  une  vifite  le  titre  d'Excellence  & 
la  main  chez  vous.  Le  dit  Sieur  d'Eftrades  devra 
auffi  recevoir  ordre  d'affurer  ces  Meffieurs  , 
qu'ils  feront  encore  bien  plus  confiderés  es  cho- 
fes eflèntielles  qu'ils  ne  l'auront  pas  été,  en  ce- 
la même  que  nous  n'avons  prifé  que  comme  un 
fimple  &  léger  incident. 

Nous  avons  écrit  au  dit  d'Eftrades  depuis 
qu'il  eft  parti  que  nous  prétendions  quelque  dé- 
férence ,  &  que  nous  ne  nous  pouvons  pas  re- 
lâcher que  vous  fuffiez  reçus  en  un  lieu  plus  bas, 
&  accompagnez  auffi  plus  loin  que  vous  ne  leur 
ferez,  mais  cela  fe  devra  régler  par  ce  que  vous 
aurez  fait  aux  dits  Députés  de  Bavière,  dont  fur 
tout  vous  avertirez  le  dit  Sieur  d'Eftrades, 
avec  lequel  vous  aurez  fréquente  communication 
&  une  entière  correfpondance  ;  ce  que  je  fai- 
fois  difficulté  d'ajouter ,  fâchant  bien  que  votre 
prudence  vous  en  fera  ailéz  comprendre  l'im- 
portance. 

Ce  que  vous  rendrez  au  dit  Electeur  &  Etats 
fera  auffi  ponctuellement  donné  aux  Ambaflà- 
deurs de  Savoye ,  defquels  vous  pourrez  être 
fèrvis  en  diverfes  rencontres  d'affaires ,  puis- 
qu'outre  que  les  intérêts  de  fon  Maître  font 
ablblument  liez  avec  les  nôtres,  fà  propre  per- 
fbnne  nous  eft  en  une  très-partie  uliere  confi- 
deration. 

L'Ambaflàdeur  de  Meffieurs  les  Etats  m'a 
derechef  fait  entendre  que  ces  Meffieurs  étoient 
recherchez  par  leurs  ennemis  d'aflbupir  leurs 
differens  en  une  AfTemblée  particulière,  &  qu'ils 
lui  ont  répondu  que  Munfter  étoit  le  lieu  où 
telles  affaires  dévoient  être  difputées,&  cela  en 
termes  aflèz  rudes.  Il  ne  fera  pas  à  mon  fens 
mal  à  propos  de  le  faire  favoir  à  Meffieurs  les 
Médiateurs,  afin  de  les  détromper  de  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  de  la  fincerité  de  nos  Par- 
ties. 

Il  y  a  huit  jours  que  le  Pouvoir  des  Députez 
d'Efpagne  a  été  envoyé,  ainfi  que  je  vous  l'ai 
mandé,  ce  qui  m'empêchera  de  m'arrêter  fur 
ce  point  davantage.  Demain  l'on  fait  partir  le 
Gentilhomme  qui  doit  aller  recevoir  le  Duc  de 
Peneranda   chargé   de  fon  Paflèport. 

Je  ne  dois  pas  finir  cette  Lettre  fans  vous  faire 
part  de  la  réfolution  que  Sa  Majefté  a  pris  de  faire 
retourner  le  Cardinal  de  Valence ,  lequel ,  contre 
fes  défenfes,s'étoit  rendu  en  cette  Ville.  N'ayant 
point  été  rencontré  par  des  Gentilshommes 
qifon  lui  avoit  dépêché  pour  l'avertir  des  inten- 
tions de  Sa  Majefté,  il  fit  femblant  d'y  vouloir 
contrarier  ;  mais  lui  ayant  été  fignifié  par  Mon- 
fieur le  Nonce  que  Sa  Majefté  étoit  réfolue  d'y 
emploier  la  force,  il  s'eft  fournis  de  foi-même  & 
de  ibn  gré  à  obéir  en  cette  rencontre.  Sa  Ma- 
jefté a  fait  voir  jufques  à  quel  point  elle  veut 
foutenir  fa  puifîànce ,  &  quel  refpect  elle 
rend  au  Saint  Siège ,  n'ayant  pas  voulu  agir 
contre  un  Membre  du  Sacré  Collège  qu'en 
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Touchant  lot 
Plénipoten- 
tiaires de  Sa- 
voye. 


Repré'iinraî 
tiondel'Am- 
bafTadeur 
Hollandoil  à 
Paris. 


On  envoyé 
d'Efpagne  de 
nouveaux 
Pleinpouvoirj 
aux    Minis- 
tres de   cette 
Couronne  à 
Munfter. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG, 


(I645.    toute  extrémité*  après  avoir  recherché  J'entre- 
mife  du  Nonce  Apoftolique. 
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LETTRE 

De  Meilleurs 

D'  A   V    AUX, 

Et 

S    E    R   V    I   E    N, 

à  Monfieur 

LE     CARDINAL. 

Du  31.  Janvier,  \6\f-. 

Ils  fe  huent  de  la  conduite  du  Non- 
ce  Chigi.  Ils  n'ont  rien  propofé 
touchant  le  Mariage  du  Roi  d'Ef- 
pagne. 

MONSEIGNEUR, 

Xh  te  louent  ~U  Nvoyant  exprès  à  la  Cour  Monfieur  de 
leiaconduke  J— '  Saiht  Romain  rendre  compte  à  Votre  E- 
minence  de  l'état  des  affaires  de  deçà ,  &  faifant 
en  même  tems  par  lui  une  Dépêche  à  Monfieur 
le  Comte  de  Brienne  dont  le  Duplicata  fera  ci- 
joint,  nous  ne  croyons  pas  devoir  importuner 
Votre  Eminence,  d'un  long  difcours,puifqu'ou- 
tre  ce  qu'elle  pourra  voir  en  prenant  la  peine  de 
paffèr  les  yeux  fur  notre  Dépêche,  le  dit  Sieur 
de  Saint  Romain  ajoutera  de  vive  voix  plufieurs 
points  dont  nous  l'avons  chargé  d'informer  par- 
ticulièrement Votre  Eminence. 

Nous  lui  dirons  fur  l'article  de  la  dernière  dont 
elle  nous  a  honorés  le  trois  de  ce  mois  au  fujet 
de  Monfieur  le  Nonce  Chigi ,  que  nous  a- 
vons  toute  raifon  de  nous  louer  de  fa  conduite , 
6c  que  fi, en  quelques  rencontres  de  peu  d'im- 
portance, il  nous  a  donné  le  tort,  ou  fait  con- 
tenance d'adhérer  aux  Parties  contraires ,  ce  n'a 
été  que  par  adreffe.  Mais  nous  avons  avis  de 
■bon  lieu  que  les  Efpagnols  continuent  de  preffer 
qu'on  l'ôte,  &  y  font  tous  leurs  efforts.  Nous 
h'avons  pas  en  outre  reconnu  depuis  le  tems  que 
nous  fommes  ici ,  qu'il  y  ait  affection  particu- 
lière pour  le  Cardinal  Paucicello. 

Quant  à  ce  qu'il  a  plû  à  Votre  Eminence  de 
remarquer  touchant  ce  que  Faxardo  auroit 
mandé  de  nous  à  Rome  fur  le  prétendu  mariage 
du  Roi  d'Efpagne  avec  Mademoifelle ,  tant  s'en 
faut ,  Monfeigneur  ,  que  nous  y  ayons  jamais 
penfé,  qu'aucontraire  notre  opinion  s'en  trou- 
Veroit  bien  éloignée,  fi  l'on  nous  faifoit  l'hon- 
neur de  nous  en  demander  notre  avis.  Ce  n'eft 
pas  la  première  impofture  dont  cet  homme  s'eft 
fervi  pour  avantager  les  affaires  de  fon  Maitre, 
&  nous  remettant  au  dit  Sieur  de  Saint  Romain, 
de  toutes  autres  chofes  dont  il  a  bonne  intelli- 
gence, nous  finirons  en  fupliant  très-humble- 
ment Votre  Eminence  de  nous  croire,  &c 
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chant le  Ma- 
jîage  du  Roi 
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•LETTRE 

De  Meilleurs 

D    A   V  A    a  X, 

Et 

S    E    R   V   I    E    N> 

'  à  Monfieur  le  Comte  de 

BRIENNE, 

Ï5u  31.  Janvier,  164$-. 

Touchant  leurs  remifes  &  leur  Aug- 
mentation. 

MONSIEUR, 

"^T 'Ayans  pas  voulu  mêler  nos  affaires  particu-  touchât 
■*-  ^  lieres  parmi-celles  du  Roi  dont  nos  autres  leurs  remife» 
Dépêches  font  remplies ,  nous  prenons  la  li-  &  leur.  au6" 
berté  de  vous  repréfenter  par  celle-ci  la  necefïî-  n"011"015, 
té,  où  nous  nous  trouvons  pour  vous  demander  la 
faveur  de  votre  fecours  que  nous  avons  toujours 
eu.  Perfuadez  que  les  affurances  qui  nous  furent 
données  à  notre  départ  d'une  augmentation  de 
nos  apointemens  par  forme  de  gratification  ex- 
traordinaire,  feroient  fuivies  de  l'effet ,  nous  nous 
fommes  engagez  dans  des  dépenfes  beaucoup  au- 
delfus  de  nos  forces,qu'il  nous  aurait  été  facile  de 
rétranchenfi  nous  ne  les  avions  pas  jugées  riéceflai- 
res,  pour  foutenir  la  dignité  du  Roi  dans  une 
occalion  fi  importante  que  celle-ci.  Mais  ayans 
vu  à  notre  arrivée  tous  les  autres  Ambaflàdeurs, 
dans  un  éclat  pareil  au  nôtre,  &  plufieurs  d'entre 
eux,  comme  Monfieur  Oxenftiern  &  l'Evêque 
d'Olhabrug  ,  nous  furpafièr  de  beaucoup  par 
leur  magnificence,  nous  aurions  aprehendé  que 
notre  modération  n'eût  été  en  quelque  forte  pré- 
judiciable à  l'honneur  du  Maître  que  nous  fer- 
vons.  Certes,  Monfieur,  nous  fommes  dans 
une  très-grande  peine ,  voyans  divers  Ambaffa- 
deurs fur  le  point  d'arriver  ici  &  des  Grands 
d'Efpagne  nommez  pour  y  être  employez  ,  qui 
vont  rendre  cette  Affèmblée  nombreufe  &  plus 
célèbre  par  le  concours  de  tant  de  Miniftres,& 
de  tant  de  différentes  Nations.  D'un  côté  nous 
remarquons  combien  il  ferait  honteux  de  dimi- 
nuer notre  dépenfe  fur  cette  conjoncture,  &  de 
ne  continuer  pas  le  vol  que  nous  avons  pris  ;  de 
l'autre,  nous  commençons  à fentir  qu'il  nous  fe- 
rait impoffible  de  le  faire,  fans  l'aflîitance  qui 
nous  avoit  été  promife  &  que  nous  ne  donnaffions 
bientôt  du  nez  en  terre.  Nous  vous  fuplions 
,  très-humblement,  Monfieur,  de  nous  affilier 
de  vos  faveurs  pour  nous  garentir  de  ce  mal,  Se 
pour  faire  connoître  ce  que  nous  devons  &  pou- 
vons faire  en  ce  rencontre.  Si  nous  n'avions  em- 
prunté pour  notre  fubfifhnce  cet  aiuto  di  cofto, 
du  Marchand  même  qui  nous  fournit  nos  apoin- 
temens ordinaires,  &  fi  nous  n'y  euffîons  ajou- 
té ce  que  nous  avons  pu  tirer  fur  notre  crédit 
particulier ,  nous  aurions  déjà  peut-être  fuccom- 
bé  fous  le  faix.  Nous  nous  promettons  de  la 
E  2  boucs 


3<?      NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


1 6 ±  ï  ■  bonté  de  Sa  MaJefté  J  S11'6110  ne  refu{en  Pas  une 
grâce  que  nous  ne  lui  demandons  que  pour  la 
fervir  avec  plus  d'honneur.  Si  elle  nous  eft  ac- 
cordée, nous  nous  en  tiendrons  particulièrement 
vos  redevables,  vous  fupliant  cependant  de  nous 
croire,  &c. 


«>IMHMMMM> 
LETTRE         ! 

à  Meffieurs 

D'    A    V   A   U    X,  1 

ET  i 

S     E     R     V     I     E     N.       I 

A  Paris  du  4.  Février  i6tf. 

On  répond  à  leurs  Lettres  féparées.    § 
Affaires  de  Savoye.     La  France 
accorde  avec  facilité  des  'Pajfe-    | 
ports  aux   Espagnols.      Heureux    § 
voyage   de  Moniteur   d'E/lrades.    | 
Le  Comte  d'Oldembourg  recher- 
che l'amitié  de  la  France.    Bruit 
touchant  le  mariage  de  la  Reine 
de  Suéde. 


On 

leurs 

feparles. 


MESSIEURS, 

répond  *  T  Es  Lettre*  que  féparément  il  vous  a  plû  de 
s  Lettres  J_j  m'écrire  dattées  du  ai.  du  pafle,  m'en 
promettant  une  commune  &  1  envoi  d  un  ex- 
traordinaire, je  pourrais  l'attendre  &  cependant 
me  dispenfer  de  vous  écrire  ;  mais  foit  que 
j'aye  trop  de  fatisfaction  de  m'entretenir 
avec  vous,  ou  que  je  juge  qu'il  impor- 
te au  fervice  du  Roi  que  l'Ordinaire  ne  pane 
fans  être  chargé  de  mes  Dépêches ,  je  ne  puis 
condefcendre  à  ce  parti. 
Affaires  de  A  peine  ai-je  pris  celui  de  fuivre  mon  incli- 
Savoye.  nation  que  je  me  fuis  fouvenu  qu'il  étoit  d'obli- 

gation de  vous  faire  favoir  que  le  Maficati,  qui 
ne  vous  eft  pas  inconnu ,  ayant  par  diverfes  fois 
dépêché  le  Baruera  vers  Madame  de  Savoye, 
fon  AltefTe  lafiee  des  propofïtions  folles  qui  lui 
étoient  faites,  &  des  foupçons  qu'on  effàïoit  à 
nous  donner  de  fa  conduite,  a  pris  la  refolution 
de  le  faire  arrêter.  Ses  papiers  ayant  été  exa- 
minez, l'on  y  a  vu  que  le  Maficati,  pour  témoi- 
gner fon  zélé  à  la  Maifon  de  Savoye,  confeilloit 
cette  Alteflè  de  faire  faire  proteftation  à  Rome, 
lorsque  Sa  Majefté  fe  réfoudroit  de  faire  prêter 
l'obédience  ,  qu'y  étant  fous  le  nom  &  titre 
de  Roi  de  France ,  lequel  comprenoit  fous  foi 
toutes  les  Provinces  qui  en  compofent  la  Cou- 
ronne, que  le  Duché  de  Bretagne  n'y  ferait 
pas  entendu  ,  qu'il  dit  competer  au  Duc  com- 
me héritier  à  caufe  de  fon  père,  de  l'Infante 
Ifabelie  à  qui  de  droit  ledit  Duché  appartenoit,  par 
le  décès  du  feuRoiHenri  Troifiéme  fans  lignée, 
étant  entré  en  celle  de  ce  Roi,  &  partant  de 
fes  ce  jfines  par  les  Mariages  des  Reines  Anne 
&  Claude. 


Quand  cela  me  fut  rapporté,j'eus  pitié  de  l'i- 
gnorance de  ce  Confeiller  &c  qu'il  eût  fi  peu  lu 
nos  Loix  ôc  les  Jugemens  qui  ont  été  rendus , 
puisque  par  l'afïbmption  de  la  perfonne  du  Roi 
Henri  fécond,  ayeul  desdites  Infantes, ledit  Du- 
ché a  été  réuni  de  droit  à  la  Couronne.  Lequel, 
par  Déclaration  du  Roi  François  Premier  con- 
ièntie  des  Etats  du  Pais  &c  Duché  de  Bretagne, 
y  avoit  déjà  été,  &  qui  lui  appartenoit  par  un 
acquêt  légitimement  fait  des  héritiers  de  ceux 
de  Ponthieurcqui  en  firent  ceffion ,  moiennant 
une  fomme  notablcau  Roi  Louis  XI  à  qui  par 
Arrêt  de  Parlement  il  avoit  été  ajugé. 

Ce  qui  eft  à  remarquer  n'eft  pas  la  prétention* 
mais  l'induftrie  avec  laquelle  les  ennemis  effay- 
ent  de  perpétuer  la  guerre  en  Italie  ;  d'où  il  efl 
aile  de  pénétrer  qu'ils  n'ont  point  de  dispofition 
•à  la  Paix  générale.  Sa  Majefté  au  contraire  la 
fouhaite  &  vous  en  êtes  les  juges  &  les  témoins, 
ayant  dépolé  en  vos  mains  la  Plenipotence,en 
vertu  de  laquelle  vous  la  pouvez  obliger  à  tout 
ce  que  vous  connoîtrez  être  jufte  &  utile  pour 
parvenir  à  un  fi  grand  bien. 

Depuis  peu  Sa  Majefté  a  été  recherchée  d'un 
Paffeport  pour  un  Gentilhomme  que  Meffieurs 
Saavedra  &  Brun  envoyent  à  la  Comté,  qui  fe 
trouve  muni  du  leur,  fous  la  foi  duquel  celui 
de  Sa  Majefté  a  été  commandé,  qui  a  bien  vou- 
lu encore  faire  cette  avance  pour  témoigner  fès 
bonnes  dispofitions  au  bien  gênerai ,  bien  qu'el- 
le eût  tout  fujet  d'en  ufer  d'une  autre  forte,  foit 
en  fe  reffou venant  qu'on  a  refiue  d'en  donner 
à  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  lequel  a  été  con- 
traint de  fe  faire  escorter  pour  palier;  que  pour 
être  très-bien  informé  que  les  vôtres  ne  font 
pas  conliderez  comme  ils  le  devraient  être,  & 
que  les  Traitez  préliminaires,  fur  lesquels  lesdits 
Saavedra  &  Brun  fe  font  fondez,  vous  acquiè- 
rent le  même  droit  dont  les  autres  veulent  fe 
fervir.  Ce  qui  eft  néceflàire  eft  de  faire  expli- 
quer nettement  vos  Parties  en  prefence  des  Mé- 
diateurs, s'ils  ne  confèntent  pas  que  fur  les  vô- 
tres l'on  puiiTe  palier  par  tout ,  offrant  le  réci- 
proque ;  &  afin  que  tout  fujet  de  foupçon  foit 
levé  il  fembleroit  utile  aux  uns  &  aux  autres 
que  vous  en  accordaffiez  réciproquement  à 
ceux  pour  qui  ils  vous  feroient  demandez,  qui 
partiraient  de  Munfter  ou  d'Osnabrug ,  &  que 
la  foi  en  fût  inviolablement  obfervée.  Pour  nous, 
nous  fommes  rélblus  de  n'en  point  refufer  que  vous 
aurez  confentis,  &  de  faire  accompagner  les 
perfonnes  qui  traverferont  le  Royaume,  par 
quelque  Gentilhomme  ou  Courier,  pourvu  que 
vous  ayez  la  liberté  d'envoyer  en  Allemagne, 
Suéde,  Tranfilvanie  &  par  tout  où  vous  jugerez 
le  devoir  faire.  S'ils  prennent  la  même  précau- 
tion &  difent  qu'ils  défirent  auffi  que  ce  foit 
avec  leur  confentement,  nous  prendrons  pa- 
tience ;  mais  il  ne  faut  point  le  leur  déclarer, 
un  chacun  reftant  en  fa  liberté  pour  ce  re- 
gard. 

Le  vent  a  été  fi  favorable  à  Monfieur  d'Es- 
trades qu'il  a  paffé  en heures  de  Ca- 
lais à  Fîeffingue,  où  il  débarqua  dès  le  22.  du 
paffé.  Le  prochain  Ordinaire  nous  apportera  de 
fes  Lettres  que  nous  avons  bien  envie  de  rece- 
voir. 

Aujourdui  un  Gentilhomme  du  Comte  d'Ol- 
denbourg en  a  prelenté  à  leurs  Majeftez  de  la 
part  de  fon  Maître  avec  les  offres  de  fon  très 
humble  fervice.  Il  a  amené  des  chevaux  de  poil 
bizarre  pour  Sa  Majefté,  il  craint  bien  de  don- 
ner du  foupçon  à  l'Empereur,  ne  fè  fait  point 
voir  &  n'a  rien  affaire  qu'un  fimple  compliment 
&  remercier  Sa  Majefté  de  la  neutralité  qu'elle 
lui  a  accordée.  Si  auparavant  que  de  s'en    re- 
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1645.     tourner  il  fàifoit  davantage,  ce  que  je  ne  crois 

pas,  vous  en  ferez  fur  l'heure  avertis. 
Bruit  tou-      Sans  doute  Monfieur  de  la  Thuillerie  vous 
*ant  led™]l  aura  fait  part  d'un  bruit  affez  public ,  qui  eft  du 
Reïnc  de      mariage  réfolu  de  la  Reine  de  Suéde  &  de  fon 
sue^e.  Coulin  l'Electeur  de  Brandebourg.  Il  importe- 

rait beaucoup  de  favoir  fi  la  choie  eft  en  pre- 
mier lieu,  &  fi  l'Empereur  &  le  Roi  de  Po- 
logne l'avoient  confenti ,  l'un  fans  doute  en  au- 
rait voulu  prendre  des  avantages ,  &  l'autre  n'y 
aura  porté  fa  volonté  que  preffé  par  l'Empereur. 
Ce  qui  ferait  à  appréhender,  vos  prudences  le 
pénétreront,  &  il  leur  eft  facile  de  nous  éclair- 
cir  de  la  vérité.  La  plus  aiîùrée  que  je  vous  puis- 
fe  donner  eft  que  je  fuis  &c. 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

D'    A   V    A    U    X. 

A  Paris,  le  4  Février  1647. 

On  répond  à  fa  Lettre  féparêe  du 
2 1  Janvier.  On  s'interefe  en  fa 
faveur  auprès  du  Cardinal.  On 
fe  réjouît  de  fon  accommodement 
avec  Monfieur  Servien.  On  y 
attend  avec  impatience  la  Copie 
des  Lettres  écrites  aux  'Princes 
&  Etats  de  l'Empire,  On  ap- 
prouve le  Voyage  de  Monfieur  de 
St.  Romain  à  Taris ,  par  rap- 
port aux  refolutions  prijes  à  la 
Cour. 

MONSIEUR, 

T/Otre  Lettre  du  2 1.  du  paffé  m'ayant  expli- 
*  que  ce  que  je  n'avois  pas  bien  entendu  li- 
fànt  celle  que  Monfieur  Servien  m'a  écrite,  je 
pourrais  me  dispenfêr  d'y  faire  réponfe  &  at- 
tendre l'arrivée  de  Monfieur  de  Saint  Romain  ; 
Mais  être  en  refte  de  deux  &  les  tenir  fi  chères, 
ce  ferait  commettre  une  grande  faute.  Pour 
l'éviter  &  ne  pas  tomber  en  une  féconde,  je 
ferais  pour  vous  dire  que  j'ai  gardé  à  moi  lèul  la 
votre,  &  je  me  fuis  ouvert  avec  Monfieur  Pé- 
pin que  j'en  uferois  de  la  forte  ;  mais  j'ai  pour- 
tant fait  entendre  à  Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin,  que  Monfieur  Servien  n'eft  pas  encore 
convaincu  de  s'être  trop  avancé,  ni  que  la  for- 
me de  négocier  par  écrit  ne  foit  pas  la  meil- 
leure &  que  ce  fût  fon  confentement  qui  y  a 
attiré  le  votre.  A  la  vérité  j'ai  tû  ce  que  vous 
ajoutez ,  que  les  avantages  qu'il  donne  à  fa  plume 
l'ont  jette  dans  cet  inconvénient,  crainte  que 
cette  parole  ne  fût  relevée  &  donnât  fujet  à  une 
nouvelle  guerre. 

Je  ne  faurois  vous  exprimer  avec  quelle 
joie  on  a  reçu  la  nouvelle  de  votre  ac- 
commodement ,  &  combien  la  Reine  a  été 
fàtisfàite  quand  je  lui  ai  dit  la  réfblution  que 
vous  en  aviez  prife ,  &  celle  que  vous  protes- 
tiez de  vouloir  garder  pour  la  faire  durer.  Certes 
fi  vous  aviez  été  témoin  de  ce  qu'on  a  dit  à  ce 
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fujet  vous  blâmeriez  un  tiers  fi  lîir  le  récit  que 
vous  lui  en  feriez  il  n'y  donnoit  les  mains.  J'évite 
par  discrétion  &  par  raifoa.ee  me  iémble,de  dis- 
cuter chaque  point  du  contenu  en  votre  Lettre, 
&  fuis  bien  fâché  que  la  mienne  du  17.  Dé- 
cembre n'ait  pas  été  du  goût  de  Monfieur  Ser- 
vien. Quand  il  fe  contentera  de  donner  fes  avis 
fur  les  affaires  qu'il  aura  à  traiter,  fans  étaler  fon 
favoir,  j'oublirai  volontiers  le  peu  que  je  fai 
ou  d'hiftoire  ou  de  ce  qui  a  été  pratiqué  en  di- 
verfes  Conférences.  Je  crains  néanmoins  qu'a- 
yant à  vous  donner  part  de  quelque  chofe  qui 
s'eft  paffée  en  Piémont,  je  tombe  dans  ce 
piège. 

Finiffant  cette  Lettre  je  commencerai  celle 
qui  vous  doit  être  commune  &  j'attendrai  avec 
impatience  la  Copie  de  celle  que  vous  devez 
écrire  aux  Princes  de  l'Empire,  foit  que  vous  la 
minutiez,  foit  que  Moniieur  Servien  s'en  don- 
ne la  peine.  Il  y  a  un  mauvais  pas  à  éviter,  & 
tel  que  puiffe  être  le  ftile  de  l'Ecrivain,  telle  la 
delicatelle  de  la  plume,  il  aura  peine  de  s'en  ti- 
rer, puisque  déjà  une  femblable  fe  trouve  en* 
voyée.  Peut-être  paflèrez-vous  pour  expédients 
l'envoyant  par  divers  lieux,de  ne  lapas  addrefièr 
aux  Députez  affemblez  à  Francfort.  S'il  eft  ab* 
fblument  bon ,  ou  le  moins  mauvais  que  vous 
puiffiez  fuivre,  je  m'en  remets  à  votre  juge- 
ment. J'ai  loué  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  inlpiré 
de  dépêcher  par  deçà  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main. Son  voyage  pourra  faire  changer  la  réfo- 
lution  qui  a  été  prife,  &  retardant  le  partement 
de  Monfieur  de  Rorté  vous  donner  du  tems 
pour  délibérer  qui  doit  être  iùbftitué  en  fa  pla- 
Monfieur  d'Avaugour  eft  en  une  necellài- 
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ce. 


re  &  la  remplit  dignement.  Meulles  saquitte 
très  bien  de  fon  devoir  au  lieu  où  il  eft.  Cela  me 
fait  appréhender  de  l'en  tirer  s  &  je  n'ofe  pro- 
pofér  fortement  Braffet  que  je  ne  fâche  fi  vous 
l'agréerez.  Si  Monfieur  de  Longueville  eft  fuivi 
de  deux  Secrétaires  dont  il  le  peut  fervir ,  &  qui 
de  longue  main  font  en  fa  maifon  ,  je  tiens  que 
vous  pourrez  vous  pafîêr  dudit  Brafièt,  mais 
cela  même  étant  douteux,  je  fuis  forcé  de  mar- 
cher bien  retenu.  Il  eft  attendu  en  cette  Cour 
depuis  deux  ou  trois  jours.  A  peine  y  fera-t-il  ar- 
rivé qu'on  le  preffera  de  partir ,  &  dès  le  mo- 
ment que  je  me  ferai  entretenu  avec  lui,  je  vous 
ferai  favoir  fon  intention  fur  le  fujet  de  iès  Se- 
crétaires, &  en  fuite  je  prendrai  mes  mefures, 
après  avoir  fait  déclarer  les  Supérieurs ,  s'ils  feront 
pour  fe  relâcher  de  l'ordre  qu'ils  ont  pronon- 
cé au  fujet  dudit  Sr.  de  Saint  Romain.  Je 
fuis  &c 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

"SER   V   I   EN. 

A  Paris,  du  4.  Février  1645-. 

On  aceufe  l'arrivée  de  leurs  Lettres 
feparées  du  14.  du  paffé.  On  lotie 
leur  conduite.  On  augure  bien  de 
Monfieur  Braffet.  Excès  de  fat' 
terie  ou  de  reconnoiffance. 
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MONSIEUR* 


On    augure 
bien  deMon- 

licur   briller. 


On  accufe  T'Avouai  par  ma  dernière  Lettre  ma  foibleflê, 

l'arrivée  de  J    &  que  ma  confiance  n  etoit  point  à  l'epreu- 

ftpar^'d"'  ve  <*u  c^oc  ^ont  j'étois  menacé.  Je  me  dispen- 

14.  du  paflï.  fe  de  faire  réponfe  à  la  Lettre  particulière  que 

vous  m'avez,  écrite  dattéedu  14.  du  paffé,  j'a- 

vois  pourtant  confervé  le  defir  de  payer    cette 

dette,  &leschofes  qui  y  étoient    reprefentées 

ne  font  point  coulées  de  mon  efprit,  qui  me 

reprefente  ,  auffi  bien  que  votre  féconde  Lettre, 

de  combien  je  vous  fuis  redevable. 

On  loue  leur      Ce  que  vous  aviez,  fait  de  reprendre  la  plume 

conduite.       fans  en  avoir  eu  un  ordre  précis  a  été  bien  reçu. 

J'avois  évité  de  vous  le  mander ,  efperant  que 

vous-même  vous  prendriez,  cette  refolution,  & 

que  vous  en  prendriez,  cet  avantage  que ,  fi  vous 

entriez  en  un  autre  defTein ,  je  n'aurois    point 

contribué  à  vous  attirer  un  commandement  que 

les  gens  de  cœur  fupportent  impatiemment. 

J'ai  remarqué  votre  modeftie,  &  je  m'aper- 
cevrai bien-tôt  du  changement  &  de  la  diffé- 
rence, de  la  force  de  votre  éloquence,  &  de 
votre  raifonnement.  Celui  de  Braffet,dont  l'ha- 
bileté ne  fera  pas  petite,  s'il  peut  bien  exprimer 
ce  quevousluiordonnerez.&ne  lui  fera  pas  une 
médiocre  louange  ,  s'il  paffe  pour  habile  Se- 
crétaire de  deux  auffi  grands  Miniftres,  que 
ceux  fous  lesquels  il  doit  lërvir. 
Excès  de  flat-  Quand  je  lis  vos  Dépêches,  qui  eft  la  plus 
«eric  &  de  agréable  de  mes  occupations,  &  que  j'examine 
reconno.San-  ies  miennes, j'entre  en  confufion;  mais  il  n'eft 
pas  permis  à  tous  d'aller  à  Athènes ,  ni  même 
d'y  faire  profit  des  grands  hommes  qu'on  y  fré- 
quente, il  faut  fe  contenter  du  talent  que  Dieu 
nous  donne,  &  n'ayant  ni  les  conceptions  fi  ai- 
fées  ,  ni  la  plume  fi  délicate  que  d'autres ,  fe  con- 
tenter de  s'exprimer  avec  quelque  netteté.  C'eft 
certes  le  terme  que  je  me  fuis  propofé  &  auquel 
j'effaye  d'atteindre  ;  que  fi  quelquefois  je  ne 
frappe  au  but ,  cela  arrive  pour  me  trouver  ac- 
cablé de  la  force  de  la  Lettre  à  laquelle  j'ai  à 
faire  réponfe.  La  dernière  des  vôtres  m'a  fait 
voir  que  vous  avez  pris  plaifir  de  vous  informer 
de  mes  folies,  j'apelle  ainiî  tout  ce  qui  fe  fait 
dont  l'âge  ou  l'occupation  de  ma  charge  me  de- 
vrait dispenfer,  &  ayant  eu  afïez  de  bonté  de 
vous  abfbenir  de  m'en  blâmer,  je  tiens  vous  en 
devoir  faire  un  compliment.  11  eft  vrai  que 
d'ordinaire  les  hommes  fe  portent  à  pardonner 
en  autrui  ce  qui  eft  conforme  à  leur  inclina- 
tion ,  &  ayant  marié  avec  les  Lettres  &  les  Em- 
plois publics  les  exercices,  vous  excufez  celui 
qui  les  embraffe.  J'effaye  pourtant  de  les  pren- 
dre aux  jours  &  aux  heures,  que  je  fuis  moins 
occupé,  &  pour  débander  mon  efprit,  quand 
j'ai  fait  un  travail  extraordinaire.  Vous  remar- 
quez que  le  Samedi  eft  un  des  jours  de  ma  li- 
berté ,  mais  fi  vous  aviez  confideré  que  c'eft 
celui  deftiné  a  vous  écrire ,  vous  avouriez  que 
j'ai  raifon  de  chercher  un  moien  de  diffiper,  ou 
d'amoindrir  toutes  les  efpeces  d'idées  qu'il  m'a 
falu  garder,  &  dont  mon  efprit  a  été  chargé 
depuis  le  moment  que  vos  Dépêches  m'ont 
été  rendues,  jusques  à  celui  qu'il  a  été  employé 
à  vous  écrire  le  dernier  mot.  J'efpere  que  main- 
tenant vous  pourrez  donner  des  heures  à  votre 
divertiffement,  que  vous  ferez  foulage  du  pe- 
fant  fardeau  de  la  plume,  &  que  vous  en  aurez, 
auffi  pour  pourvoir  à  votre  fanté ,  laquelle  je  vous 
prie  de  conferver.  Il  faut  que  vous  en  faffiez 
provifion  afin  de  faire  tête  à  tant  d'ennemis, 
que  vous  allez,  avoir  fur  les  bras.  Il  eft  vrai  que 
vous  ferez  fécondez  de  Monfeigneur  de  Lon- 
gueville,  &  bien  que  les  affaires  publiques  me 


donnent  beaucoup  de  fujettion,  il  me  reftera 
toujours  des  heures  pour  faire  réponfe  aux  Let- 
tres particulières  dont  vous  m'honorerez,  que 
je  vous  convie  de  me  continuer  &  la  part  qu'il 
vous  a  plû  me  promettre  en  vos  bonnes  grâces, 
puisque  je  fuis  &c 
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LETTRE 

à  Meilleurs 

D'   A   V    A    U    X, 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris,  du  11  Février  164/. 

Ses  apprehenfions  pour  Monjïeur  de 
Saint  Romain.  Touchant  les  le- 
vées de  Troupes  en  Hejfe  Caffel. 
Touchant  le  Ceremoniel.  Les  Hol- 
landois  refufent  de  fournir  huit 
Vaiffeaux  pour  le  fervice  de  la 
France.  Ils  vont  lentement  dans 
l'affaire  d'Ooft-Frife.  Ils  s'accom- 
modent avec  les  'Portugais.  Leurs 
Lettres  aux  Médiateurs  dèsa- 
prouvant  le  titre  d'Ambaffadeurs 
ajouté  à  celui  de  'Plénipotentiai- 
res pour  les  Miniftres  de  France. 
Accommodement  du  'Duc  de  Par- 
me avec  les  Efpagnols.  On  ren- 
verra Monjïeur  de  Bregy  en  'Po- 
logne par  la  route  de  Munfter. 

MESSIEURS, 

JE  crains  qu'il  foit  arrivé  quelque  accident  à 
Monfieur  de  St.  Romaimpuisqu'il  n'eft  point 
encore  arrivé  &  que  n'ayant  point  eu  de  vos 
Lettres  par  le  dernier  Courier,  j'ai  tout  fujet  de 
croire  que  vous  l'avez  dépêché. 

Les  Lettres  que  j'ai  reçues  de  Hollande  &  de 
Caffel  me  donnent  fujet  de  vous  entretenir.  Cel- 
les de  Monfieur  de  Beauregard  nous  ont  appris 
les  foins  que  vous  avez  eus  de  lui  écrire  pour  es- 
fayer  de  faire  faire  une  levée  d'Infanterie  &  de 
Cavallerie.  La  peine  qu'il  y  a  d'en  trouver,  & 
que  Madame  la  Landgrave, au  lieu  de  deux  mil- 
le hommes  que  nous  avons  efperé  ,  a  peine  à 
en  donner  la  moitié,  &  n'étoit  qu'il  ajoute 
qu'elle  attend  fon  General,  &  qu'il  efpere  qu'il 
lui  facilitera  ce  qu'il  a  à  demander,  ou  à  trou- 
ver des  gens  qu'il  pourra  mettre  dans  le  fervice, 
nous  ferions  en  peine ,  voulant  à  quelque  prix 
que  ce  foit  groffir  notre  armée  d'Allemagne,  de 
quelque  Corps  d'Infanterie  de  leur  Nation,  de 
laquelle  on  tire  plus  de  fervice  que  de  la  notre, 
foit  que  leurs  corps  fbient  plus  propres  à  réfifter 
à  ce  climat ,  foit  pour  avoir  un  naturel  plus  dis- 
pofé  à  la  patience  que  les.  François. 

Le» 
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Ses  apprehen- 
fions  pour 
Monfieur  de 
Se   Romain. 


Touchant  le» 
levées   de 
troupes  en 
Hefie    Caffel. 


DE  MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


Touchant  le 
Ceremoniel. 


Les  Holten- 
dois  refuient 
de    fournir 
huit  Vais- 
leaux  pour  le 
ïèrvice  de   la 
France. 
Ils  vont  len- 
tement  dans 
l'affaire 
d'Ooft-Frife. 

Us  a'accomo- 
dent  avec  les 
Portugais. 

Leurs  Lettres 
aux   Média- 
teurs desa- 
prouvant  le 
titre    d'Am- 
bafïadeurs  a- 
jouté  à  celui 
de  Plénipo- 
tentiaires 
pour  les  Mi- 
niftres   de 
France. 

'Accommo- 
dement   du 
Duc  de  Vit- 

me  avec  les 
Efpagnols. 


On  renverra 
Monfieur  de 
Bresy  en  Po- 
logne   par  la 


Le;  Lettres  de  Hollande  font  de  Monfieur 
d'Lftrades  en  datte  du  30.  de  Janvier ,  il  nous 
mande  qu'ayant  perfuadé  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange,  que  c'étoit  à  fa  confideration  qu'on 
le  relàchoit  de  toutes  les  grâces  qu'on  avoit  ré- 
folu  de  faire  à  Meilleurs  les  Etats,  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  davantage  à  efperer  que  les  acceptant 
à  ce  titre, il  témoigne  beaucoup  dejoye  d'avoir 
ainfi  été  coniideré.  Il  avoit  promis  de  faire  fou- 
mettre  Meilleurs  les  Etats  en  la  perionne  de 
leurs  Miniftres  d'aller  rechercher  de  vous,Mes- 
fieurs,  en  arrivante  Munfter,  l'effet  des  bonnes 
volontez  de  Sa  Majefté  qui  vous  avoit  envoyée 
par  Monfieur  d'Avaugour,  la  Lettre  dont  je 
l'avois  chargé,qui  vous  en  donne  le  commande- 
ment. Il  ajoute  qu'il  n'avoit  pas  reçu  une  Dé- 
pêche ,  que  je  lui  avois  faite  deux  jours  après 
qu'il  fut  parti,  du  contenu  de  laquelle  je  vous 
ai  informé,  quelques  heures  après  avoir  conclu, 
tk  qu'il  n'avoit  pas  ofé  faire  une  nouvelle  pro- 
pofirion,  de  manière  que  ces  Meiïieurs  fe  trou- 
veront chargez  de  quelques  pas  que  nous  vou- 
lions qu'ils  hiïent  allant  vous  recevoir,  &  non 
pas  vous  d'un  pareil  nombre  les  reconduilânt.  Il 
pourra  être  qu'ils  feront  mêmement  déchargez 
de  cette  légère  condition  qu'on  leur  a  impofee, 
&  que  le  Miniftre  de  .Bavière  fera  arrivé  plutôt 
qu'eux  à  Munfter,  que  ceux  de  l'Empereur 
l'auront  reçu  comme  ils  font  ceux  de  Venife, 
que  vous  aurez  fuivi  l'exemple  qui  fera  réglé 
par  ceux-ci, auxquels  il  faudrait  donner  de  plus 
grandes  chofes,  s'ils  les  meritoient,  en  facilitant 
ce  que  l'on  délire  d'eux.  Mais  pour  l'ordinaire 
on  les  éprouve  fermes,  &  louvent  leur  opiniâ- 
treté leur  caufe  du  mal.  Ils  ne  nous  ont  pas 
voulu  accorder  huit  Vai fléaux  que  nous  leur  de- 
mandions &  nous  prefîeafcd'avoir  des  Subiîdes 
extraordinaires;  mais  ce  vfti  eft  de  pis ,  c'eft  que 
Fafraire  d'Ooft-Frife  n'eft  pas  encore  terminée. 
Je  ferai  une  vive  recharge  au  dit  Sieur  d'Eftra- 
des,  d'en  prefïèr  la  conclufion  au  contentement 
de  Madame  la  Landgrave.  Us  fe  font  accom- 
modez avec  les  Portugais  &  voudroient  nous 
recevoir  à  compte,  ce  qui  tourne  autant  &  plus 
au  leur. 

Ces  Meilleurs  ont  écrit  à  Monfieur  Contari- 
nî,  qu'ils  avoient  peine  de  la  qualité  d'Ambaffa- 
deurs,  qui  vous  étoit  donnée  outre  celle  de 
Plénipotentiaires.  Son  Collègue  qui  eft  en  cette 
Cour  m'en  a  parlé,  auquel  j'ai  répondu  que  cha- 
cun fe  conduifbit,  comme  il  le  jugeoit  pour  le 
mieux,  &  que,  bien  que  ceux  d'Efpagne  ne 
l'euffent  pas ,  vous  traitiez  avec  eux  tout  ainfi 
que  s'ils  dévoient  attendre  de  vous ,  Meilleurs,  un 
égal  procédé. 

J'appris  de  celui-là  auffi  que  le  Duc  de  Par- 
me s'étoit  accommodé  avec  les  Efpagnols ,  & 
j'en  fus  aifement  perfuadé  me  refïbuvenant  de 
divers  avis  que  j 'avois  eus  &  examinant  fâ  con- 
duite. Ceux-ci  efïayent  toujours  de  plus  en  plus 
de  s'établir  un  droit  fur  Plaifànce ,  déchargeant 
ad  tempes  de  certains  devoirs  le  Gouverneur 
du  Château  du  lieu  qu'il  marque  qui  leur  appar- 
tient. Si  cela  duit  au  faint  Siège,  je  m'en  rap- 
porte. Cela  pourtant  ne  conclud  pas  qu'on 
veuille  une  Ligue  en  Italie,  ainlî  que  le  bruit  en 
avoit  couru.  De  Rome  &  de  Venife,  nous  fem- 
mes affurez  qu'ils  n'y  penfent  point,  &  c'a  été 
■une  peniée  de  Maferati,  de  laquelle  il  a  voulu 
furprendre  Madame  &  donner  de  la  jaloufie  du 
Prince  Thomas,  mais  la  fageffe  de  l'une  &  la 
fidélité  de  l'autre  font  à  l'épreuve  de  tels  artifi- 
ces. 

Je  crois  que  Monfieur  de  Bregy  partira  dans 
le  commencement  de  la  femaine  prochaine, 
pour  s'en  retourner  en  Pologne.  L'on  avoit  ré- 
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route    de 
Munfter. 


folu  qu'il  pafïeroit  par  Munfter  &  en  Suéde , 
mais  une  Dépêche  de  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie  l'exemtera  de  ce  dernier  Voyage.  Je  vous 
ferais  part  de  ce  qui  nous  y  obligerait  &  de  ce 
qui  nous  a  fait  changer,  n'étoit  que  cela  fera 
mieux  de  faifon  par  lui.  Il  femble  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  de  bon  à  efperer  du  Roi  de  Po- 
logne, lequel  a  donné  fureté  &  escorte  à  Mon- 
fieur de  CroiiTy ,  allant  devers  le  Ragotski;  c'a 
été  le  Sieur  de  Canafilles  qui  me  l'a  mandé.  Je 
ne  vous  fais  point  de  part,  de  ce  que  je  reçois 
de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  je  fai  qu'il  eft 
foigneux  de  vous  écrire.    Je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  Meilleurs 

D'   A   V    A   U   X, 

E  T 

S     E     R     V    I     E     N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E    N    N   E. 

Du  11  Février  164/. 

On  remet  à  une  autre  fois  de  rendre 
compte  de  ce  qui  s'ejt  pajfé  à  Os- 
nabrug. 

MONSIEUR, 

/^Elui  de  nous  qui  a  été  à  Osnabrug  ne  fait   ton  remet  » 
V-J  que  d'en  revenir  fur  le  point  que  va  partir  u.ne  autrefo« 
l'Ordinaire  de  France,  &  le  tems  nous    étant  «mptêliecs 
trop  court  pour  vous  rendre  compte  de   beau-  1"'  s'eft  pas- 
coup  de  chofes  qui  fe  font  paffées,  tant  en  ce  ?  à  0sn*" 
heu  qu'ici  avec  les  Miniftres  de  Suéde,  nous  les    rUS* 
refervons  au  prochain  renvoi  de  votre  Courier 
que  nous  avions  retenu  exprefiement   jusques 
après  ce  Voyage.  Si  bien,  Monfieur,  que  vous 
n'aurez  que  le  fimple  avis  du  reçu  de  votre  Dé- 
pêche du  vingt  huit  de  l'autre  mois,  avec  les 
affurances  très-veritables  de  la  fenfible  part,  que 
nous  prenons  a  vôtre  déplaifir  pour  l'extrémité 
où  fe  trouve  Mademoifelle  votre  fille.     Nous 
efperons  de  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  vous  l'aura 
redonnée  en  parfaite  fanté,  &  le  prions    avec 
autant  de  dévotion  que  nous  aurons  d'impatien- 
ce dans  l'attente  d'une  meilleure  nouvelle,  & 
fur  cette  vérité,  nous  continuerons  de  vous  di- 
re que  nous  femmes  &c. 


L  E  T- 
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NEGOCIATION   TOUCHANT   LA   PAIX 

p|     que  je  fois  à  leur  avantage  contribue  à  la  Paix     1645. 

L     E     T     T     R     E 


x^4î'  &  qu'il  vous  ait,  Meffièurs  ,  &c 

^S3<*  «0S50»  ^KSo»  «©es**  **.?<►  *KS*  *K3C* 

DU         R      O      I,   |         LETTRE 

,  ,,  _       ,  §1  à  Meffièurs 

à  Meffièurs  les  f 

PLENIPOTENTIAIRES.  D'    A     V     A 


A  Paris,  du  18  Février  1645-. 

Touchant  le  Ceremoniel.  Soins  de 
la  France  pour  la  Gloire  des  Hol- 
landois. 

MESSIEURS  LES  COMTES 
D'AVAUX   ET   SERVIEN, 

Touchant  le  .... 

Cersmomel.    T)  len  que  je  différé  de  repondre  aux  points  pnri- 
rranc/'ow    **  cipaux  de  votre  Dépêche  qui  m'a  été  ren- 
ia' 'gioîreTes  due  par  le  Sieur  de  Saint  Romain,  cour  en  at- 
Hoiiandois.     tendre  une  féconde  que  vous  aurez  écrite, après 
le  retour  de  celui  de  vous  qui  étoit  allé  à  Osna- 
brug,  £c  que  j'ajte  commandé  au   Comte  de 
Brienne,  de  vous  faire  fa  voir  mes  intentions,  je 
ne  lairrai  pourtant  de  vous  écrire  encore  celle-ci 
par  le  Courier  qui  part  aujourdui.    C'eff.  pour 
vous  éclaircir  de  la  réfolution     que  j'ai   prife 
de  favorifer  lès  Sieurs  Etats  des  Provinces  Unies, 
jusques  a  un  point  que  leur  concédant  ce  qu'ils 
m'ont  demandé  avec  tant  de  vives    inftances, 
j'ai  voulu  faire  la  grâce  entière  en  me  relâchant 
de  certaines  chofes  qu'ils  avoient  confenties,  & 
leur  ayant  fait  favoir  ce  témoignage  de  ma  bon- 
ne volonté,  j'ai  voulu  vous  en  avertir,afin  qu'en- 
tant qu'à  vous  fera  vous  l'exécutiez ,  rendant  la 
première  vilite  à  leurs  Ambaffadcurs  arrivans  à 
Munfter,  leur  donnant  en  tous  lieux  le    titre 
d'Excellence  &  la  main  en  vos  maifons.     Ce 
que  vous  m'avez  écrit  n'a  pas  nui  à  me  faire 
prendre  cette  réfolution ,  &je  me  fuis  hâté  de 
la  déclarer  afin  qu'ils  m'en  fuffent  plus  obligez, 
&  qu'ils  n'en  attribuaffent  rien  à  ce  qui  fera  fait 
par  l'Empereur  aux  Electeurs.  Qui  confiderera 
que  les  uns  font  fujets  de  l'Empire,  &  les  autres 
une  Republique  puiffante  &  floriffante  louera 
autant  ma  conduite  qu'il  blâmera  celle  del'Em- 
pereur.  Enfin  je  continue  l'ouvrage  commencé 
par  les  Rois  mon  ayeul,  &  mon  père  de    les 
élever  à  la  Souveraineté,  &  les  égaler  aux  plus 
puiffans  Princes  de  l'Europe.  Je  ne  doute  point 
qu'ils  n'en  confervent  le  reiîèntiment  &  la  gra- 
titude que  le  bienfait  caufe   aux  âmes  gene- 
reufes,  &  que  la  prudence,  dont  pour  l'ordi- 
naire les  corîfeils  des  Républiques  fè    trouvent 
remplis,  ne  les  lie  toujours  de  plus  en  plus  à 
moi, qui, par  l'avis  de  la  Reine  Madame    ma 
mère, me  fuis  porté  à  embraffer  ce  confeilpour 
leur  faire  bien  &  honneur,  &  pour  lever  aux 
ennemis  l'efperance  de  les  feparer  de  nous ,  qui 
leur  avoient  déjà  offert  la  Paix  à  des  conditions 
très-avantageufes ,  pourvu  qu'ils  la  traitafïent  en 
particulier.  Mais  ayant  fu  qu'ils  n'avoient   pas 
voulu  y  entendre ,  quoique  les  Efpagnols  fe  fus- 
fent  flatez  de  cette  imagination ,  &  que  le  re- 
fus qu'ils  ont  eu  d'une  grâce  de  cette    nature, 
les  a  plus  offènfez  qu'ils  n'eufîènt  pu  être  obli- 
gez par  les  plus  effentiels  bienfaits.  Ceux  de  cet 
Etat  verront  que ,  comme  leur  foi  n'a  fu  être 
tentée,  la  bonne  volonté  que    j'ai    pour   eux 
a'aura  point  de  bornes.  Je  prie  Dieu  que  ce 


ET 

SERVIEN. 

A  Paris,  du  18  Février  1645-. 

On  répond  à  leur  'Dépêche  dont 
Monjîeur  de  Saint  Romain  étoit 
chargé.  Ordres  de  la  Cour  en 
faveur  du  Comte  de  Najfau  & 
de  .l'Evêque  d'Osnabrug.  On 
veut  accorder  le  Pajfeport  à  Mon- 
jîeur le  Marquis  de  Grana  j  on 
le  lui  envoyé  àfon  infu.  On  le 
refufera  aux  Supérieurs  des  Reco' 
lets  établis  à  Munfter  ,  comme 
aujjî  aux  autres  'Provinciaux  du 
même  Ordre  pour  paffer  en  Alle- 
magne &  aux  Pat  s- Bas.  On 
donne  la  raifftn  de  ce  refus.  U 
ne  croit  pas  que  le  Paffeport  pour 
un  Fils  de  l'Electeur  de  Saxe  lui 
foit  refufé.  Touchant  le  Ceremo- 
niel. Conduite  de  l'Electeur  de 
Bavière.  On  loué  celle  de  Mon- 
jîeur de  Saint  Romain.  Monjîeur 
dEJlrades  eft  envoyé  en  Hollan- 
de. Affaire  d'Oo/l-Frife.  Pré- 
tentions des  Portugais.  Touchant 
les  Catalans. 

MESSIEURS, 

Bien  qu'il  ait  été  réfblu  qu'il  ne  fera  point  ré- 
pondu à  votre  Dépêche  du  4.  de  ce  mois , 
dont  vous  avez  chargé  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main, qu'on  n'ait  reçu  celle  que  vous  nous 
promettez  &  dont  le  Courier  Héron  fera  le 
porteur ,  fi  eft-ce  que  je  ne  puis  confentir  que 
l'Ordinaire  parte  fans  être  chargé  de  mes  Let- 
tres. Elle  n'eft  pas  vuide  pour  ne  traiter  de  l'af- 
faire principale,  puisqu'il  y  en  a  toujours  d'au- 
tres dont  on  peut  parler.  Par  la  mienne  du  11. 
du  courant ,  qui  fut  le  jour  de  l'arrivée  du  Sieur 
de  Saint  Romain ,  je  vous  fis  favoir  comme  Sa 
Majefté  avoit  déjà  commandé  qu'il  fut  écrit  à 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  qu'elle 
vouloit  que  les  terres  de  Monfieur  le  Comte  de 
Nafîàu  fuiTent  foulagées  des  courfes  &  loge- 
mens  des  gens  de  guerre,  que  j'y  ajouterais  la 
même  défenfe  ,  pour  celles  de  Monfieur  l'E- 
vêque d'Osnabrug ,  &  qu'il  lui  avoit  été  enjoint 
d'en  exempter  les  Monafteres  qui  font  fituez 
dans  le  Wittemberg,  dont  je  lui  ai  envoyé  les 
noms  &  à  chacun  d'eux  une  Sauvegarde,  toute 

am- 


On  répond  1 
leur  Dépêche 
donc  Mon- 
fieur de  Saine 
Romain  écoit 
chargé. 


Ordres  de  la 
Cour  en  fa- 
veurdu  Com- 
te de  Naflau, 
&  de  l'Eyê- 
que  d'Osna- 
brug. 
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On  veut  ac- 
corder le  l'as- 
fepnr;  a  Mon- 
Ceiir  le  Mar- 
quis de   Gra- 


ample  parla  voye  de  Monfieur  le  Nonce»  qui 
avoit  porté  leurs  plaintes. 

Je  fus  li  hâté  que  j'oubliai  de  vous  faire  fa- 
voir  que  Sa  Majefté ,  à  la  prière  de  Monfieur 
le  Nonce  &  de  Monfieur  l'Ambaffadeur  de 
Venife,  avoit  accordé  un  Paffeport  à  Monfieur 
le  Marquis  de  Grana  Ambaffadeur  de  l'Empe- 
Veur  ,  qui  defire  fe  retirer  en  Allemagne,  & 
que  j'ai  eu  ordre  de  prier  ces  Meilleurs  qu'ils 
priilènt  le  foin  d'avertir  ce  Seigneur  de  leur  dire 
le  jour  qu'il  vouloit  entrer  en  France,  afin  qu'il 
trouvât  ion  Paffeport  prêt,&  un  Gentilhomme 
pour  le  conduire  &  pour  le  faire  iervir.  J'attens 
de  fes  nouvelles  &  viens  d'apprendre  par  Lettres 
de  Monfieur  de  Chefoille,  l'un  des  Maîtres 
d'Hôtel  du  Roi  qui  eft  allé  à  la  Frontière  pour 
conduire  le  Comte  de  Penaranda,  que  ledit  Mar- 
voye*  »U'  f"ii  ^s  fe  joignoit  à  lui  &  fe  promettait  de  traver- 
ir.f{«.  fer  le  Royaume  à  fa  compagnie.  J'envoye  l'or- 

dre audit  Sieur  de  fervir  ce  Seigneur  comme  il 
fera  l'autre,  &  le  Pailèport  dont  il  pourfbit  a- 
voir  befoin.    Je  ne  fai  pourquoi  je  fus  preffé  de 
le  faire  partir  dans  un  tems  &  une  faitbn  très- 
rude,  puisque  ledit  Comte  femble  ne    devoir 
fortir  de  Madrid  que  le  20.  de  ce  mois,  &  ain- 
fi  c'eft  beaucoup  fe  mécompter  d'avoir  déiigné 
-     le  jour  dès  le  20.  du  paffé,  ainfï  qu'il  fut  man- 
dé à  Monfieur  le  Comte  lequel  fe  plaignoit  de 
ma  pareffe ,  ayant  tardé  de  deux  jours  le  départ 
de  ce  Gentilhomme. 
On  le  refufe-      J'oubliois  auffi  de  vous  lever  toute  forte  d'es- 
ta  aux  supe-  perance,  que  nous  ferions  pour  accorder  lePas- 
Reco!ecs"ra-  ^Port  demandé  par  le  Supérieur  des    Recolets 
biis  à  Mun-  établis  à  Munfter,  ne  le  pouvant  faire  fans  en 
fier  comme    communiquer  à  Sa  Majefté,  laquelle  en  a  refufé 
tte7  Provint  de  femblables  aux  Provinciaux  des  dix-fept  Pro- 
ciauxdumê-  vinces  d'Allemagne  &  de  Flandres  du    même 
me  r°rdaner    Ordre  ^e  Sànt  François.  La  raifon  en  eft  que  Sa 
enUrAUema-  Majefté  s'étant  expliquée  qu'elle  ne    tiendrait 
gne  &  aux     pas  leur  Chapitre  General  pour  juridique  con- 
voqué à  Tolède,  parce  que  les  Sujets  tant  du 
Royaume,  que  du  Principat  de  Catalogne,  ne 
pou  voient  y  être  avec  fureté,  ni  ceux  des  fept 
Provinces  de  Portugal  &  des  Indes ,  ce  ferait 
fe  contrarier  en  donnant  facilité  aux  Religieux 
Allemands  &  Flamands  de  s'y  rendre.  Mais  fi 
Sa  Majefté,  ainli  qu'elle  en  a  été  priée,  change 
le  lieu,  &  qu'elle  leur  affigne  Rome,  ou  quel- 
que autre  Ville  de  l'Etat  Ecclefiaftique ,  même- 
ment  Gennes,  Sa  Majefté,  confentant  que  les 
Religieux  François  y  comparufient ,  ne  refuferoit 
pas  pour  lors  la  liberté,  aux  Allemands  &  Fla- 
mands, de  pafïèr  par  la  France,  fi  c'étoit  leur 
plus  droit  chemin  ;  ainfi  qu'elle  a  fait  pour    les 
I!  ne  croit  Carmes  reformez  qui  l'en  ont  fait  fupplier.  Je 
P_as_  iue  lc    n'ai  pas  parlé  du  Paffeport  déliré  pour  un    des 
fils  de  l'Electeur  de  Saxe,  mais  je    ne    doute 
point  qu'il  ne  lui  foit  accordé,  &  fi  Sa  Majefté 
prend  cette  réfolution  je  vous  l'envoirai,  afin  que 
Monfieur  Braflèt  auquel  il  s'en  eft  addreffé  le 
lui  faffe  rendre. 

Sur  le  point  qui  concerne  le  traitement  que 
vous  aurez,  à  faire  aux  Députez  de  Bavière  & 
des  autres  Electeurs ,  déjà  vous  avez  eu  les  or- 
dres de  Sa  Majefté ,  fuivre  l'exemple,  le  pren- 
dre en  toutes  choies  &  effayer  d'en  tirer  profit, 
faifant  adroitement  comprendre  que ,  quand 
l'Empereur  ne  s'y  ferait  relâché  ,  nous  avions 
réfolu  de  le  faire ,  &  par  cette  conduite  effayer 
conduite  de  de  fe  conciiier  l'affec-tion  desdits  Electeurs.  Ce- 

l'Eleéteur   de  ,    .    ,     n     .  ,,  ,         ,     ,- 

laviere.  lui  de  Bavière, non  content  d avoir  charge  les 
Députez  d'inftrucftions  prêches  pour  avancer  la 
Paix  &  de  prendre  confiance  &  dépendance  de 
VOUs,Meffieurs,  en  a  écrit  de  deçà.  Sa  Lettre 
a  été  vue  &  trouvée  fi  refpeâueufe  &  bien  ex- 
pliquant fes  intentions  qu'il  eft  presqu'impoffi- 
Tom.  II.  Part.  II. 


Pais -Bas. 

On  donne  la 
raifon  de  ce 
refus. 


Paffeport 

pour  un  fils 
de   l'Electeur 
de  Saxe  lui 
loit  refufe". 


Touchant  le 
Ceremoniel. 


On  loiie  le 
zèle    de 
Monfr.    de 
Saint   Rou- 


ble de  douter  que  les  effets  n'en  correfpondent  j 64 \-~ 
aux  paroles.  Mais  la  profeilion  qu'il  a  faite  d'ê- 
tre fort  diffimulé,  &  d'être  lié  aux  Efpagnols 
donne  fujet  de  foupçonner  que  les  Ecrits  &:  fa 
conduite  foient  concertez ,  d'autant  plus  qu'il  a 
rejette  autrefois  les  offres  &  lesçhofes  que  nous 
lui  pouvions  donner  ;  mais  ce  que  l'ambition 
n'a  fu  remporter  fur  lbn  efprit,  l'amour  de  fes 
enfans ,  &  de  fon  pais  le  pourra  faire.  Il  vous 
a  toujours  été  commandé  de  le  ménager,  nous 
&  lui  avons  beibin  que  ce  ibit  avec  l'accès. 

Le  zèle  dont  Monfieur  de  Saint  Romain  eft 
porté  pour  les  affaires  publiques,  &  la  connois- 
fance  qu'il  s'y  eft  aquiiè,  depuis  qu'il  s'y  eft 
employé,lui  firent  oublier, paffant  par  Brulîèlle,  maiu. 
le  lieu  où  il  étoit,  puisqu'avec  la  liberté  &  le 
courage  d'un  vrai  Gentilhomme,  il  y  fit  fbnner 
bien  haut  l'état  floriffant  de  nos  affaires  j  &  un 
Liégeois  qui  eft  dans  le  fervice  des  Efpagnols 
ayant  dit  que  fi  cette  Campagne  leur  étoit  auffi 
infortunée  que  les  paffées ,  qu'ils  perdifiènt  une 
bataille  comme  ils  firent  celle  de  Rocroy,  & 
des  Places  comme  celles  qui  ont  été  conquilès, 
qu'ils  ne  fauroient  que  faire  &  qu'ils  étoient  rui- 
nez :  à  quoi  ledit  Sieur  de  Saint  Romain  ayant 
dit  qu'ils  dévoient  fuivre  le  confèil ,  qui  leur  a- 
voit  été  donné  par  un  désintereffé ,  celui-là  en 
fut  avertir  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo, lequel 
fit  faire  une  vive  remontrance  par  le  Sieur  Ro- 
je,  audit  Sieur  de  Saint  Romain  qui  le  fatisfit. 
Cela  n'a  pas  laiffé  de  donner  fujet  audit  Marquis 
de  faire  plainte  de  fon  action ,  l'interprétant  à 
un  defir  d'exciter  un  foulevement ,  ajoutant 
que  s'il  l'a  laiffé  paffer  c'a  été  pour  lever  tout 
foupçon,  qu'il  voulût  traveriër  le  Traité  de  paix. 
Que  fi  pareille  chofe  arrivoit,  il  ne  feroit  ii 
modéré  &  ferait  punir  celui  qui,fous  le  bénéfi- 
ce d'un  Paffeport  &  des  Preliminaires,traverfant 
les  Etats  y  tiendrait  des  discours  lèditieux  &  ii 
préjudiciables  au  fervice  du  Roi  fon  Maître,  & 
que ,  pour  éviter  ou  le  mal  ou  l'inconvénient ,  il 
avoit  rélblu  d'ordonner  aux  Gouverneurs  des 
Places,  où  les  Couriers,qui  feraient  dépêchez, 
ibit  de  vous  en  Franccoude  Sa  Majefté,  à  Mun- 
fter, aborderaient,  de  les  faire  accompagner 
d'un  Soldat  de  leurs  Garnifons,  &  qu'on  eût 
à  vous  mander  de  commander,  à  ceux  que 
vous  dépêcheriez,  d'aller  trouver  le  Gouverneur 
de  la  première  Place  du  Pais ,  pour  lui  faire  en- 
tendre qu'ils  étoient  dépêchez ,  nous  priant 
auffi  de  notre  côté  de  donner  de  femblables  or- 
dres j  ce  que  nous  n'avons  fu  desapprouver. 
Vous  verrez  fon  intention  par  le  double  de  la 
Lettre  qu'il  a  écrite  à  Monfieur  le  Nonce,  qui 
fera  jointe  à  celle-ci. 

Vous  aurez  fu  comme  Sa   Majefté    a  dé-     Monfieur 
péché  Monfieur  d'Eftrades  en  Hollande,  &  la  *'£*»*•  eft 
capacité  vous  doit  mettre  l'efprit  en  repos  de  Hollande2 
ce  qui  eft  à  faire ,  ne  pouvant  douter  que   tant 
qu'il  y  fera  il  n'y  a  rien  à  craindre.    Mais  lors- 
qu'il lui  ièra  permis  ou  commandé  de  revenir  , 
fi  Monfieur  de  la  Thuillerie  n'eft  prêt  d'y  arri- 
ver, on  y  envoira  quelqu'un  pour  y  foutenir  les 
affaires. 

Celle  de  l'Ooft-Frife  femble  empirer,  on  ne  Affaire 
trouve  point  de  dispofition  en  Meilleurs  les  d'Ooft-Fnf», 
Etats  d'époufer  le  parti  de  Madame  la  Landgra- 
ve. Ceux  qui  en  font  chargez  fe  laiffent  vaincre 
ou  de  la  pourfuite  qui  leur  eft  faite  ou  des  rai- 
fons  du  Comte  d'Embden,  &  croient  faire 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu'on  doit  attendre 
d'eux,  quand  ils  propofent  que  pendant  une  an- 
née Madame  la  Landgrave  fera  maintenue  en 
{es  quartiers  &  à  exiger  les  contributions  qu'on 
a  accoutumé  de  percevoir,  difant  qu'outre  la 
juftice  qu'il  y  a  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
F  ap- 


4*     NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 


itf4j. 


appartient,  c'eft  beaucoup  foire  que  d'engager 
le  Comte  à  défendre  fon  pais ,  s'il  étoit  atta- 
qué par  l'ennemi,  &  que  les  grandes  femmes, 
que  les  Heffiens  en  ont  tirées,qu'ils  font  monter 
à  plus  de  càiq  millions,les  devroient  avoir  raffà- 
fiez,  &  que  déchargez  dès  garnifons  qu'ils  y 
maintiennent  pour  aflujettir  le  pais ,  ils  en  pour- 
ront groffirleur  armée,  &  fous  le  bonheur  de 
leurs  armes  chercher  &  prendre  d'autres  quar- 
tiers. 

Cette  ouverture  fe  trouve  un  peu  plus  éten- 
due pour  le  tems  de  conferver  les  Places  &  les 
Contributions ,  &  nous  l'avons  expliquée    ac- 
crue d'une  année,  &  avons  imaginé  que  faifant 
une  vive  inftance  nous  en  pouvions  avoir   la 
prolongation  d'une  troifieme.  Il  en  a  été  parlé 
à  Monfieur  Poleun  qui  ne  l'a  pas  rejette,  & 
comme  il  a  promis  d'en  écrire  à  Sa  Majefté  il 
m'a  été  commandé  de  faire  le  femblable  à  Mon- 
fieur de  Beauregard,  à  ce  qu'il  fit   un    effort 
pour  en  faire  contenter  cette  Alteflè,  qui  ne 
doit  refufer  d'y  entendre  voyant  tout  fon  voiii- 
nage  armé ,  &  que  c'eft  un  long  terme  pendant 
lequel,!!  la  Paix  ne  fe  conclut,il  pourra  naître  de 
tels  accidens ,  qu'on  aura  lieu  de  demander  & 
d'efperer  un  fécond  délai.    Je  donne  avis  audit 
Sieur  d'Eftrades  de  ce  que  nous  pouvons  con- 
sentir, avec  ordre  de  le  tenir  fecret  &  d'attendre 
les  avis  du  dit  de  Beauregard  accompagné  d'un 
fécond ,  &  au  cas  que  la  dite  Dame  en  reftât 
fatisfaite,  de  preffer  &c  de  pourfuivre  vivement 
la  conclufion  de  cet  accommodement ,  fous  le 
bénéfice  duquel  le  Comte  d'Embden  désarmera, 
à  la  réferve  de  deux  ou  trois  Compagnies  d'In- 
fanterie.  Bien  entendu  que  fi  Dieu  avançoit  la 
Paix ,  qu'au  jour  qu'elle  feroit  publiée  ôc  accep- 
tée la  dite  Dame  fe  retirera  desdits  lieux  quand 
même  les  trois  années  ne  feroient  pas  expirées  ; 
à  quoi  elle  ne  fauroit    apporter  de    difficulté, 
ayant  déclaré  ne  prétendre  s'y    maintenir    que 
jusques  à  fa  conclufion. 
Prétentions      Ce  ferait  ce  point  qui  clorroit  ma  Lettre  fi 
des  Ponu-     l'Ambaffadeur  de  Portugal   ne  m'avoit   remis 
un  Mémoire  contenant  trois  chefs:  qu'il  vous 
fût  écrit  de  traiter  les  Miniftres  de  fon  Maître 
qui  font  à  Munfter  comme  Ambaffadeurs;  à 
Monfieur  de  Gremonville  de  preffer    le   Pape 
d'admettre  ceux  qui  font  à  Rome  à  fon  au- 
dience ,  &  en  fuite  qu'il  demande  que    Mon- 
fieur de  Chigi  leur  rende  pareil  honneur  que 
vous ,  &  qu'il  foit  mandé  à  Venife  pour  exiger 
du  Sénat  un  pareil  ordre  à  Monfieur  Contari- 
ni.     Au  fécond  point  déjà  Monfieur  de  Gre- 
monville a  eu  les  commandemens  bien    précis     I 
pour  faire  de  vives  inftances  envers  le  Pape  à 
l'avantage  du  Roi  de  Portugal,  &  fans  changer     J 
les  ordres  établis  &  pratiqués  par  l'Eglife,  cela 
ne  lui  fauroit  être  refufé  ;  mais  on  a  douté  fi  on     \ 
devoit  vous  mander  de  vous  conformer  aux 
autres  demandes  du  dit  Ambaffadeur.  La  raifon 
du  doute  procède  d'ignorer  ce  qui  eft  à  craindre 
de  par  delà ,  &  qu'il  feroit  fâcheux  que  vous 
rendiffiez  des  honneurs  à  des  perfonnes  qui  fe- 
roient peut-être  expofez  à  ces  mauvais    traite- 
mens  que  cette  prétention  pourroit  attirer.  C'eft 
à  vous  à  examiner  mûrement  ce  qui  eft  à  faire 
&  à  leur  être  repondu  ;  pénétrez  le  fentiment 
des  Médiateurs  fans  vous  découvrir  avec  eux.  Si 
la  Plenipotence  envoyée  d'Efpagne  fe  trouve 
conforme  à  la  minutte  qui  vous  a  été  commu- 
niquée, ce  fera  à  vous  à  faire  valoir   ce  que 
vous  avez  mandé  vouloir  induire  d'une  claufe 
qui  parle  des  Alliez  &  adherans,  fous  lesquels 
termes  vous  avez  eftimé  que  les  Portugais    & 
Catalans  doivent  être  entendus;  confidcrez,dis-je, 
fi  elle  fuffit  pour  autorifer  les  Députez,  d'Efpa- 


gais, 


gne  d'entrer  en  conférence  avec  eux,  &  fi  elle 
fe  peut  étendre  jusques  à  ce  point  de  reconnoî- 
tre  le  dit  Roi  de  Portugal ,  pour  avoir  droit 
d'avoir  des  Députez  à  l'Affemblée. 

Touchant  les  Catalans,ils  font  fujets  de  cette 
Couronne,  &  c'eft  à  nous  à  maintenir  leur 
droit  par  le  notre.  Jusques  à  ce  que  vous  ayez 
répondu  fur  ce  point, nous  demeurerons  en  des 
termes  généraux  avec  l'Ambaffadeur  de  Portu- 
gal ,  qui  fe  flatte  de  croire  que  nous  aurons  eu 
ordre  précis  &  déterminé,  difant  que  quand 
bien  les  Miniftres  de  la  Maifon  d'Autriche  leur 
refuferont  de  pareils  honneurs,que  cela  ne  bleflè 
point  la  dignité  de  fon  Maître ,  parce  qu'ils  font 
ennemis;  mais  qu'elle  eft  ravallée  &  rendue 
douteufe  fi  la  France  &  la  Suéde  ne  le  leur  ac- 
cordent. Je  ne  veux  point  interpoler  mon  juge- 
ment fur  la  matiere,je  vous  l'envoyé  toute  infor- 
me &  je  n'ai  qu'à  vous  prier  de  nous  faire 
promtement  réponfe  fur  ce  fait,  ajoutant  que 
vous  fîe  tarderez  pas  à  la  recevoir  fur  toutes  vos 
Dépêches.    Je  fuis  &c 
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LETTRE 


à  Meffieurs 


D'   A    V   A   U    X, 


Et 


S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris,  du  16.  Février  1643-. 

On  ne  reçoit  point  de  leurs  nouvel- 
les. On  a  grande  impatience  de 
/avoir  l'état  des  affaires.  La 
Cour  envoyé  des  Sauvegardes 
pour  l'Evêque  d'Osnaùrug  ô* 
pour  le  Comte  de  Najjau.  Avan- 
tage remporté  par  les  Efpagnols. 
Injlances  des  'Portugais  pour 
leurs  Miniftres  à  Munjler.  La 
Cour  accorde  'Paffeport  aux  Galè- 
res de  Sicile. 


KS+y 


Touchant 
les  Catalans, 


§|  MESSIEURS, 

H 

TL  pourroit  être  que  vous  &  moi  attendrons  On  ne  reçoit 
A  les  Lettres,  les  uns  des  autres,  &  vous  m'a-  ?t^J^m 
vez  mandé  que  le  retour  de  l'un  de  vous ,  Mes- 
sieurs ,  à  Osnabrug ,  feroit  le  que  le  Cou- 
rier que  j'ai  auprès  de  vous  feroit  dépêché.  Jus- 
ques à  fon  arrivée  j'ai  infifté  que  l'on    tardât 
Monfieur  de  Saint  Romain.  Par  votre  Lettré 
du  11  de  ce  mois  j'ai  vu  que  vous  étiez   re- 
joints &  que  vous  vous  dispofiez  à  écrire.  J'en 
ai  donné  compte  à  qui  je  le  devois ,  afin  que 
les  impatiences  qu'on  a  de  lavoir  ce  que  vous  On  a  grand» 
aurez  réfolu  diminuent  par  l'efperance  d'en  être  j™p^cre 
bien-tôt  éclaircis.  Ce  fera  fans  doute  ledit  Sieur  îvrat  d* 
de  Saint  Romain  qui  vous  portera  la  réponfe  de  affaîru. 
la  Dépêche  qui  fera  apportée  par  Héron,  comme 
de  celle  dont  vous  l'aurez  chargé. 

Avec 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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la  Cour  en- 
voyé des  Sau 
vegardes 
pour  l'Evê- 
que  d*Osna- 
brug  &  pour 


Avec  celle-ci  vous  recevrez  les  Sauvegardes  que 
je  vous  avois  promifes  pour  Meilleurs  les  Comte 
de  Nafïàu  &  î'Evêque  d'Osnabrug.  Il  ferait  in- 
jufte  que  s'employant  pour  la  Paix  ils  reffentis- 
iènt  la  violence  de  la  Guerre ,  &  l'on  eft  perfua- 
dé  fur  les  Lettres  que  nous  avez  écrites , qu'ils 
le  comté  de  font  bien  intentionnez  pour  l'avancer.  Si  fe  pre- 
Haflàu.  parer  à  faire  fortement  la  guerre  &  à  nous  mo- 

yenner  des  avantages  dignes  de  ceux  que  nous 
avons  remportez  ces  deux  dernières  campagnes, 
c'ert  s'y  occuper,  les  ennemis  n'ont  rien  à  nous 
reprochera  de  leur  côté  ils  employent  le  même 
artifice  ;  nous  verrons  à  qui  il  reuffira  mieux.  Si 
de  la  juftice  de  la  caufe  &  des  apparences  on 
peut  juger,  la  nôtre  eft  gagnée ,  &  certes  avec 
raifon ,  puisque  nous  ne  délirons  ces  chofes  que 
comme  des  moiens  pour  parvenir  à  cette  der- 
nière fin. 
Avantage  Les  Efpagnols  feront  fonher  bien  haut  la  pri- 
ïesmE(>a-Par  fe  du  Marquis  de  Themines, celle  de  trois  Ca- 


gnols. 


ïnftances  des 
Portugais 
pour    leurs 
Mini  (1res    à 
Munfter. 


Lr.  Cour  ac- 
corde pafle- 
port  aux  Ga- 
lères de  Sici- 
le. 


pitaines  de  Navarre ,  d'autant  d'autres  Officiers 
&  la  déroute  de  deux  cens  Soldats.  Ils  me  font 
fouvenir  de  ces  gens  qui  ont  aquis  peu    d'hon- 
neur, font  parade  de  peu  de  choie  &  tapiflènt 
leurs  Palais  de  quelques  Enfêignes  qu'ils  ont  ga- 
gnées ,  oubliant  le  grand  nombre  des  leurs  dont 
les  Eglifes  font  enrichies.  Pour  un  Meftre    de 
Camp  &  trois  Capitaines,  nous    avons    un    fi 
grand  nombre  de  leurs  Officiers  &  Soldats  que 
nous  avons  peine  à  les  garder.  C'eft  ce  que  j'au- 
rois  à  vous  écrire  s'il  ne  m'étoit    ordonné    de 
vous  dire  que  l'Ambafladeur  de  Portugal  con- 
tinue à  preiler  que  les  Miniftres  de  l'on  Maître, 
qui  font  à  Munfter  ,  foient  reconnus  pour  Am- 
baiïâdeuii  du  Roi  &  qu'on  leur    accorde    les 
Pafiéports,  qui  leur  y  affurent  leur  fureté.    Je 
lui  ai  dit  qu'il  étoit  difficile  que  l'affaire  fût  pro- 
poiée,  &  qu'il  jugeât  de  la  difficulté  de  la  ré- 
foudre ;  parceque  vous  ne  traitiez  que  par  l'en- 
trcmile  des  Médiateurs  qu'il  faudrait    une  fois 
rendre  capables  du  droit  de  fon  Roi  :  &  pour 
vous  décharger, &  nous  auffi,je  voulois  lui  inii- 
nuer  qu'il  falloit  faire  des  diligences  à  Rome  & 
à  Venife,  afin  que  le  Pape  &  le  Sénat  le  recon- 
nu fient  tel:  &  fans  avoir  allure  par  cette  voye 
l'exécution  de  la  prétenfion,  je  jugeois  qu'il  au- 
rait bien  de  la  peine  à  l'établir.   Pourtant  com- 
me je  lui  ai  promis  de  vous  faire  fouvenir  de  ce 
qui  vous  avoir  été  écrit  à  ce    fujet,  je    m'en 
aquitte  &  de  mon  devoir ,  ajoutant  que    vous 
alliez  fi  mefurez  à  cette  ouverture  qu'elle  n'en 
puiffe  faire  naître  une  à  rompre    l'Affemblée. 
J'attens  une  réponfe  à  ma  précédente  fur  ce  fu- 
jet, &  ce  que  vous  eftimez  qu'on  lui  puiflè  di- 
re pour  allentir  fa  pourfuite.   Je  crois   que  les 
termes  appofez  par  vos  foins  dans  la  Plenipo- 
*tence  des  Efpagnols  lui  donnent  cet  avantage , 
ou  ce  désavantage  à  ceux-là,  qu'ils    déclareront 
qu'ils  ne  veulent  point  traiter  la  Paix.     Enfin  à 
tort  ou  à  droit  il  eft  perfuadé  que  la  Paix  gène- 
raie  ne  fe  peut  faire  que  le  Portugal    n'y    foit 
compris ,  qu'il  ne  s'agit  pas  du  droit  de  la  Cou- 
ronne, mais  des  limites  des  Etats, &  d'établir  la 
Paix  entre  deux  Princes  voifins  qui  font  en  guerre. 
Je    m'étonne    de    ce    que    vous    penferez 
en  lifant  ma  Lettre,  &  fuis  certain  que    vous 
ferez  valoir  la  bonté  dont  Sa   Majefté  a  ufé, 
accordant  paffèport  aux  Galères  de  Sicile  qui 
portent  en  Efpagne  le  Marquis  de  los  Valbafes, 
&  même  confenti  que  celle  fur  laquelle  il  eft 
embarqué, avec  fa  femme  &  fes  enfans,  puiflè, 
en  cas  de  fortune ,  prendre  abri  dans  nos  Ports. 
Pour  les  autres ,  elles  n'y  trouveraient  pas  la  fure- 
té qu'ils  pourraient  prétendre,  &  pour  la  leur 
donner  il  ne  ferait  pas  jufte  de  hazarder    celle 
des  Places.    Je  fuis  &c. 
To.m.  II.  Part.  U. 
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à  Meflieurs 

I  D'  A   V   A    U    X  , 

Ê  T 

I    SE.RVIEN. 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B    R    I    E    N    N   E. 

t)u  30.  Février  164/. 

Ce  qui  fe  pajfe  dans  la  communie  a* 
tion  des  nouveaux  'Pouvoirs.  Leur 
Conférence ,  ou  celle  de  Monfieur 
d'Avaux  avec  les  Miniftres   de 
Suéde  touchant  les  nouvelles  pro- 
posions ,  &  avec  quelques  "Dé- 
putez   de    l'Empire.     V Armée 
Suedoife  entre  en  Bohême.     Les 
Suédois    cherchent    à    complaire 
aux   Etats  de    l'Empire.      Les 
Suédois  fouhaittent  la  Conclu/ion 
de  la  Paix.   On  projette  une  Li- 
gue avec  les    Princes   d'Allema- 
gne.   Les  Mini/Ires  Suédois  pro* 
mettent  à  ceux  de  France  une  in- 
violable  fidélité.      Affaires     de 
Monfieur  de  Pefcheritz    Emis- 
faire  des  Efpagnols  envers  Mon- 
fieur Salvius.     Pour  fervir  d'ex- 
eufe  à  Monfieur  Salvius.    Sur  les 
affaires  d'Angleterre.     La  Suéde 
a  des  pratiques  en  Ecojfe  &  en 
Angleterre.    Touchant  le  mariage 
du   Roi    de    Pologne.     Affaires 
d'Ooft-Fri/e.     Défauts  qu'on  où- 
ferve    dans  les  nouveaux  Plein- 
pouvoirs    des    Efpagnols.      Les 
Miniftres  François  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  tems  de  commencer 
la  Négociation  avec  les  Impériaux. 
Ils  donnent  un  écrit  aux  Média- 
teurs pour  juflifier  leur  conduite. 
Raifons  de  Monfieur  Servienpour 
maintenir  fon  opinion  de   donner 
une  nouvelle  propofition  pour    a- 
vancer    la    Paix.     Raifons    de 
Monfieur  d'Avaux.    Touchant  le 
traitement  des  Députez  des  Etats 
Généraux  ,    &    des   autres     de 
F  2  l'Em- 
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KÎ45.         l'Empire  ,     &   du  Mintftre    de  \ 

Savoye.     'Plaintes  des   Ecc/ejias-  \ 

tiques  en  Allemagne.     On  obfer-  \ 

•vera  la  Conduite  des  Impériaux  \ 

touchant  le  Ceremoniel.  Touchant  \ 

le  fait  du  Cardinal  de  Valence ,  \ 
&  les  Affaires  de  Savoye.     Com- 

plaifance  de  la   Reine  pour  les  \ 

T)omeJtiques  des  Minijires  d'Es-  l 

pagne    à  Munjler.     Leur  entre-  | 

tien    avec    les    Médiateurs ,  &  | 

nouvelle  br  oui  lier  ie  entre  eux.  Ils  I 

prefentent  aux  Médiateurs  leurs  $ 

Ecrits  cachetez.  jj 
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MONSIEUR, 

qui  Te  "^TOus  aurions  redépêché  ce  Courier  au  tems 
lans  la  i_>  marqué  par  notre  précédente  du  onze  de 
ce  mois,  fi  nous  n'avions  eftimé  devoir  différer 
de  quelques  jours  afin  de  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  fe  féroit  pallé  en  la  communication 
des  nouveaux  Pouvoirs  de  nos  Parties  ;  de  quoi 
hou  ;  remettons  le  récit  à  la  fin  de  la  prelènte , 
puisque  dans  le  tems  que  nous  la  commençons, 
il  nous  refte  de  voir  quelles  conclurions  pren- 
dront Meilleurs  les  Médiateurs  fur  les  notables 
défauts  que  nous  leur  avons  repréfèntez  en  ce- 
lui des  Efpagnols  ;  car  pour  l'autre  des  Impé- 
riaux ,  il  n'y  a  rien  du  tout  a  redire. 

La  première  partie  de  cette  Dépêche  fera 
donc  une  fuite  de  celle  qui  vous  fût  portée  par 
Moniieur  de  Saint  Romain,  laquelle  vous  mar- 
quoit  le  prochain  Voyage  de  l'un  de  nous  à  Os- 
nabrug,  tant  pour  communiquer  aux  Ambas- 
fadeurs  de  Suéde  les  projets  de  nos  nouvelles 
piopofitions,  que  pour  leur  faire  trouver  bon 
que  nous  les  donnaffions  en  la  forme  que  nous 
les  avons  envoyez. 

Après  vous  avoir  dit  en  gros  que  celui-là  y 
fût  par  eux  reçu  ,  traité  &  honoré  avec  toutes 
les  plus  avantageufes  demonftrations  qu'il  pou- 
voit  délirer  pour  le  refpett  du  Roi ,  nous  y  a- 
jouterons  en  détail  que  la  communication  leur 
ayant  été  faite  par  une  iîmple  leéture  dont    on 
les  fit  contenter,  quoique  d'abord  ils  l'eu  lient 
demandée  par  écrit, leur  fentiment fut , fur  celle 
quitouchoit  l'Allemagne  comme  les  regardant 
le  plus,  que  ce  n'étoient  plus  des  complimens 
qui  produiroient  aucun  bon  effet,  d'autant  leur 
femb!oit-il,  que  pour  bien  négocier  la  Paix,  il 
faudroit  paffer  les  conditions,  du  moins  en  ter- 
mes généraux  ;  que  toutefois  il  n'étoit  pas  en- 
core tems  d'en  venir  là  pour  raifon  de  l'abfence 
de  la  plupart  des  Princes  <Sc  Etats  de  l'Empire, 
&  de  la  refiftance  de  ceux  qui  font  préfens  qui 
confèillent  d'en  attendre  au  moins  un  plus  grand 
nombre.     Comme  c'a  toutefois  été  fur   cette 
confideration-là  qu'ils  ont  fondé  leurs  difficul- 
tez  d'entrer  en  matière  ,   ce  fut  auflï  le  point 
le  plus  débattu  avec  eux,  en  leur    remontrant 
fur  toutes  chofes  que  le  retardement  qui  enpro- 
cédbit  eft  d'égal  préjudice  aux  deux  Couron- 
nes, &  peut  donner  lieu  à  leur  fufeiter  de  nou- 
veaux ennemis,  ainfi  qu'on  s'en  peut  apercevoir 
par  la  Ligue  dont  on  parle  en  Italie  ;  &  ce  fut 
fort  à  propos  que  Monfieur   Salvius   s'étoit  par 
un  précèdent  lai  lié  entendre  qu'ils  avoient  eu 
avis  d'une  Intelligence  &    Union   fecrette   du 
Pape  avec  Monfieur  le  Prince  Thomas ,  à  quoi 
il  avoit  encore  l'oeil  ;  &  là-delfus  il  leur  fut  vi- 


vement remontré  combien  d'autant  plus  il  im- 
portoit  de  commencer  la  négociation  de  Paix, 
afin  d'ôter  au  Pape  le  prétexte  fur  quoi  il 
pourrait  former  des  deileins  conti  aires  à  nos  in- 
tentions. Mais  parce  qu'ils  font  de  ceux  qui 
regardent  le  profit  en  ce  qui  les  touche  de  plus 
près,  ils  perliftent  en  leur  première  vifée,  & 
ce  avec  tant  de  perfeverance  en  leurs  fentimens, 
que  deux  reprifes  de  Conférences  de  plus  de 
trois  heures  chacune  ne  furent  presque  em- 
ployées de  part  ôc  d'autre  qu'à  foutenir  chacun 
fon  opinion.  Monfieur  de  Rorté,  qui  fut  tou- 
jours prelènt  à  tout,  rendoit  bien  la  partie  égale 
de  deux  contre  deux  ,  mais  celle  de  Meilleurs 
£»  Oxenftiern  &  Salvius  fe  trouva  puilîàmment 
H  affiliée  par  les  Députez  de  Heflè,  &  d'autres 
pi  Princes  qui  ont  aftèdtion  &  intérêt  avec  les 
p;  Couronnes  Alliées,  &  tous  ces  gens-là  étans 
:;.:!  confommez  au  maniement  des  affaires  d'Alle- 
magne, il  fut  mal  aifé  de  refifter  à  nos  amis  qui 
tendent  à  un  même  bût  que  nous,    &  desquels 

fen  outre  nous  avions  befoin  pour  y  parvenir. 
Ce  fut  donc  par  eux  que  les  Suédois  fe  uou- 
vans  prelfez,  fe  remirent  habilement,  en  dilànt 
gjy     qu'à  toutes  extremitez   il   étoit  à  propos    d'en 
|H     avoir  leur  confentement,  &  qu'il  ne  faut  efpe- 
;$$     rer  que  les  deux  Couronnes  &   les    Etrangers 

f|  feuls  falfent  quelque  chofe  de  folide  en  Alle- 
g  magne  fans  le  concours  des  Princes  &  Etats  de 
ag  l'Empire  :  &  comme  ce  fut  au  point  de  ména- 
ger l'agrément  de  ces  Députez,  ils  firent  tous 
£jg  de  fortes  remontrances  pour  cet  effet,  priant 
?ig  néanmoins  avec  grand  foin  qu'ils  ne  fufient 
£iâ  P°'nt  du  tout  nommez  ,  parce  que ,  fi  on  les 
lH  faifoit  auteurs  de  ce  confeil ,  ce  ferait  ruiner  le 
|jl|  crédit  qui  nous  fera  neceffaire  pour  féconder  ci- 
||S     après  leurs  actions  générales. 

Celui  de  Madame  la  Landgrave  de  Hefïè  a-  Er  avec  quel- 
le!    jouta  en  particulier   un  extrait  de  Lettre  venue  Sues  De'Pute* 
de  Cafiel  dont  nous  vous  envoyons  la  copie,  &       1'E<I>e'"e- 
celui  de  Lunebourg  repréfenta  aulfi  entre  autres 
j||     chofes  que  ni  lui  ni  les  autres  qui  fe  voyent  à 
|H     Oihabrug,  en  petit  nombre,  n'oferoient  pas  en- 
||j     core  le  découvrir,  mais  que  fi  les  deuxCouron- 
Hl     nés  laillènt  venir  ceux  des  Electeurs  &  àe's  Vil- 
| 4     les,  ils  ont  ordre  alors  de  parler  comme  perfon- 
|k     nés  privilégiées  ,  &  de  fe  tranfporter  aulîï  à 
Munfter,  refolus  d'agir  tous  enlêmble  avec  au- 
torité ■■,    qu'il  faut  au  refle  aider  leur  foiblefle 
| ;:     préfente  puifqu'elle  ell  accompagnée  de  bonne 
§ij     intention.     Vous  comprendrez  allez  de  quelle 
§p     forte  les  Suédois  font  attachez  au  fentiment  de 
ne  point  entrer  au  Traité  fans  les  Allemands, 
combien  peu  ils  en  hefitent  &  tiennent  nos  rai- 
|jj|     fons  foibles,  quand  vous  faurez  que  Monfieur 
!|     Salvius  ne  doute  pas  même  de  dire  qu'il  n'y  a, 
S  J     que  les  ennemis  qu'il  faut  rendre  coupables  des 
§tô    juftes  caufes  de  ce  retardement.     Qu'importe , 
f$j     dilbit-il,  que  les  ennemis  nous  en  acculent  ou 
a g]     faflènt  du  bruit,  tout  cela  eft  à  mépriièr,  &  il 
sjjg     faudroit  leur  répondre,  quand  ils  crient  que  nous 
Hi^     ne  voulons  point  de  Paix,  fi  fait  nous  la  vou- 
%f.     Ions ,  mais  nous  voulons  vous  battre  aupara- 
|H     vant.   Il  eft  à  remarquer  qu'en  même  tems  que 
gj|     les  Ambalïàdeurs  de  Suéde  parlent  ainfi ,  leur 
WÊ     armée  entre  en  Bohême. 

Il  eft  certain  toutefois  que  l'on  ne  s'eft  nul- 
Sfê     lement  aperçu  que  ce  foit  la  caufè  pourquoi  ils  cherchent 
;|â     reculent ,  mais  ils  cherchent   fort  à  complaire  comPia'~" 
||     aux  Etats  de  l'Empire ,  &  prefferont  ce  deffein-  rEmpi're? 
là  fur  l'opinion  qu'ils  pourraient  aquerir  le  titre 
de  bons  Pacificateurs  ;&  comme  ils  vont  à  leurs 
fins  fans  fe  mettre  guère  en  peine  par  quel  che- 
min ils  y  arriveront;  tout  ce  que  l'on  a  pu  faire 
a  été  qu'ils  femblent  fe  reftraindte  a  l'arrivée  des 
Ambalïàdeurs  de  Mayence  &  de  Brandebourg , 
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&  des  Députez  du  Cercle  de  Franconie.  Ils 
fe  fondent  pour  les  deux  premiers  fur  Je  Traite 
préliminaire  ,  &  fur  la  déclaration  même  de 
l'Empereur ,  lequel  avoue  que  les  Electeurs  doi- 
vent être  en  part  à  cette  Négociation  avec  lui* 
que  c'eft  à  cette  fin  que  Mayence  &  Brande- 
bourg ont  été  nommez  pour  intervenir  à  la  Né- 
gociation d'Ofnabrug ,  &z  partant  ils  maintien- 
nent que  par  la  conrèfiîon  propre  des  Impéri- 
aux ,  &  Clivant  la  teneur  dudit  Traité  prélimi- 
naire, l'Affemblée  d'Ofnabrug  n'eft  pas  com- 
plette,  &  qu'ils  ne  peuvent  agir  légitimement 
avec  l'Empereur  feul.  Quant  au  Cercle  de 
Franconie  ils  confeillent  d'en  attendre  les  Dépu- 
tez pour  le  bien  des  deux  Couronnes ,  &c  en  ce- 
la il  femble  qu'il  n'y  a  point  de  faction  de  Reli- 
gion ,  puifque  ce  Cercle  eft  compofé  de  Prin- 
ces &  Etats  Catholiques  auffi  bien  que  de  Pro- 
teftans.  Ce  n'eft  pas  que  d'ailleurs  ces  deux 
Meilleurs  n'ayent  donné  allez  de  fujet  d'ombra- 
ge par  la  grande  partialité  qu'ils  ont  pour  leur 
Religion  ,  l'envie  de  l'avantager  par  le  Traité 
parait  allez  quand  ils  fe  laillènt  entendre  que  l'é- 
quilibre des  deux  Religions  feroit  la  fureté  de  la 
Paix,qu'il  faudrait  auffi  l'introduire  dans  le  Col- 
lège Ele&oraLpartageant  les  voix  égilement  des 
Catholiques  &  des  Proteftans  ;  que  fans  cela 
l'Empereur  fera  toujours  le  Maître  dans  le  dit 
Collège,  qu'il  feroit  expédient  de  faire  aufiï  le 
même  dans  la  Chambre  de  Spire  &  dans  le  Con- 
feil  de  l'Empire  qui  eft  auprès  de  l'Empereur, 
ck  quil  eft  fâcheux  que  ceux  de  leur  Religion 
fbient  éloignez  tant  de  l'un  que  de  l'autre  depuis 
le  Règne  Su  deffimt  Empereur.  Par  cela  &  par 
divers  autres  difeouri  privez  de  Monfieur  Sal- 
vius, il  paraît  quelle  eft  fon  humeur  particulière 
auffi  bien  que  leurs  penfées  en  général ,  mais  ce 
ièra  à  nous  à  s'en  prendre  garde  en  tâchant  d'y 
aporter  le  remède  &  le  tempérament ,  quand 
tout  de  bon  ils  voudront  mettre  en  avant  telle 
proportion. 

Pour  revenir  à  leur  deffein  de  dilayer ,  nous 
ne  pouvons  pas  dire  que  pour  cela  ils  ne  foient 
très  affectionnez  pour  la  Paix,  bien  que  Mon- 
fieur Contarini  en  prenne  une  toute  autre  opi- 
nion ,enquoi  nous  croyons  certainement  qu'il  le 
mécompte.  Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  mar- 
ques qu'ils  vont  du  bon  pied ,  de  ce  qu'ils  ont  ré- 
folu  d'écrire  fortement  à  Madame  la  Landgrave 
deHefiè,  comme  croyans  bien  que  c'eft  delà 
principalement  que  vient  la  caufe  du  retarde- 
ment, &  néanmoins  pour  ne  la  lui  pas  imputer 
toute  entière,  il  eft  certain  que  les  Députez  de 
Mekelbourg  ,  Brunswik  ,  Lunebourg  ,  &  des 
Villes  Anfeatiques  ont  fait  pareil  office ,  &  les 
mêmes  confiderations  que  ceux  de  Madame  la 
Landgrave,  defirans  d'être  tous  en  plus  grand 
nombre  pour  s'entre -favorifèr  davantage.  Ils 
demeurent  d'autant  plus  fermes  dans  leurs  fenti- 
mens  fur  l'attente  qu'ils  voyent  un  ébranlement 
de  divers  autres ,  pour  venir  mêmes  en  perfbnnes, 
comme  le  Duc  Guillaume  de  Weymar  &  le 
Prince  d'Anhalt,  &  nous  pouvions  ajouter  aux 
Lettres  qu'ils  ont  de  plufieurs  endroits  la  copie 
de  celle  que  nous  avons  auffi  n'aguere  reçue, 
tant  du  Cercle  de  Suabe ,  que  de  la  Ville  de 
Francfort ,  lesquelles  lignifient  bien  les  bonnes 
réfolutions  &  fpecialement  la  première  exprimée 
en  termes  exquis  des  fentimens  qui  femblent  de- 
voir être  encore  meilleurs. 
Les  Suédois  II  ne  faut  pas  omettre  en  vousdifant  que  la 
fouhaitent  la  $uecje  ne  paraît  pas  répugner  à  la  Paix ,  de  vous 
ïaPaix.  °  "  référer  ce  qui  a  été  remarqué  à  Ofnabrug  fort 
manifeftement ,  que  Monfieur  Oxenftiern  a 
un  très-grand  defir  d'avancer  le  Traité  pour  di- 
verfes  raifons  particulières,  desquelles  il  s'eft  ou- 


magne. 


veVt,  fondées  fur  le  changement  arrivé  en  Sue-  11545. 
de ,  la  Reine  ayant  pris  en  main  le  gouverne- 
ment ;  pareeque  fon  intérêt  feroit  d'y  être  au 
plutôt  pour  y  faire  fa  Cour  &  lé  rendre  agré- 
able, afin  d'être  favorifé  dans  le  defièin  qu'il  a 
pour  la  charge  de  Chancelier  qu'a  fon  Père,  le- 
quel étant  vieil  &  caducque ,  il  importerait  au 
fils  d'être  auprès  de  lui  pour  fe  prévaloir  de  lbh 
crédit  &  autorité  pendant  qu'il  vit  ;  fâchant  bien 
qu'après  fa  mort  il  n'y  aurait  point  d'apaience 
pour  lui  d'y  parvenir  ;  bref  quand  on  lui  parle 
delà  Paix,  ces  confiderations  qui  lui  font  tou- 
jours préfentes  comme  importantes  à  là  fortune, 
lui  font  dire  librement  que  perfonne  n'a  plus 
d'intérêt  que  lui  qu'elle  fe  fàffe  promtement. 

Après  avoir  bien  débattu  avec  les  Ambaflà-  on  projette 
deurs  de  Suéde  le  point  qui  touche  le  délai  du  une  Ligue  a- 
Traitéj  il  fût  paffé  à  celui  de  fa  fureté  par  le  v"s  '".^ii^ 
moyen  d'une  Ligue  que  nous  eftimonsnéceffaire 
de  faire  avec  les  Princes  d'Allemagne ,  de  quoi 
ils  demeurent  bien  d'accord ,  mais  en  y  ajoutant 
un  fi  cela  fe  peut  ;  car  ils  trouvent  beaucoup  de 
difficultez,  &  dilènt  que  les  Princes  n'oferont 
fe  liguer  contre  l'Empereur,  que  ceux  qui  ont 
fuivi  fon  parti  n'y  voudront  pas  entendre ,  & 
que  quand  pour  quelque  intérêt  prefent  ils  y 
auraient  confenti ,  ils  ne  l'exécuteraient  pas; 
que  la  vraye  &  principale  fureté  de  la  Paix, 
confifte  en  la  continuation  de  l'Alliance  entre 
les  deux  Couronnes  &  leurs  amis  &  Confédérés 
en  Allemagne,  &  en  la  rétention  des  bonnes 
Places  en  la  Pomeranie  &  fur  le  Rhin.  Il  leur 
fut  remontré  que  l'on  pourrait  encore  ajouter  la 
dite  union  des  Princes  entre  eux  pour  la  durée 
de  la  Paix,  &  qu'ils  prendraient  les  armes  con- 
tre ceux  qui  la  voudraient  troubler  ;  ainli  ibus 
ce, terme  général,  fans  nommer  l'Empereur  ou 
autres  Princes,  ils  pourraient  légitimement  s'o- 
bliger enfèmble  à  la  manutention  du  repos  pu- 
blic de  l'Empire. 

Voila,  Monfieur,  ce  qui  s'eft  paffé  au  regard 
du  Traité  général    Quant  à  la  plainte  des  pour- 
parlers particuliers  de  Pefcheritz  ,  dans  laquelle 
on  ne  manqua ,  comme  encore  dans  celle  des  re  une  in?io- 
pratiques  en  Angleterre ,  de  leur  faire  remarquer  llble  fide1'"'' 
une  toute  autre  fincerité  envers  eux  de  notre 
conduite,  ayans  pris  garde  à  leur  communiquer 
les  moindres  chofes  pour  ne  leur  pas  donner 
d'ombrage  ;   ce  qui  fut  expliqué  en  détail  afin 
défaire  plus  d'impreffion ,  comme  en  effet  ils 
le  reçurent  avec  agrément ,  &  promirent  que 
toute  forte  de  fidélité  de  leur  part  fe  trouverait 
en  l'oblèrvation  de  l'Alliance ,  mieux  qu'ils  ne 
firent  au  commencement  de  ce  Pefcheritz,  &      Afoife  de 
continuèrent  bien  à  recevoir  toujours  de  la  mê-   Monfieur  de 
me  forte  le  petit  reproche  qu'on  leur  failôit,  lui  ^|fl-j-fr"ra^i 
donnant  des  noms  de  mocquerie,  &  le  figurant  ÈrP3gnols  en- 
comme  un  homme  qui  ne  cherche  que  de  l'ar-  vel  s  Monfieur 
gent,  avec   conlèil  que  nous  lui  fiifions  auffi 
quelques  gratifications  pour  favoir   de  lui  quel- 
que chofe,puifqu'il  fe  fourre  partout,  &  qu'il  a 
de  bons  avis,  avec  cet  avertiiîèment  qu'il  fera 
de  tous  cotez.    Mais  comme  il  fut  reparti  que 
ces  gens-là  fervent  quelquefois  à  porter  parole, 
fonder  &  tenter  une  arlàire,  laquelle  peut  après 
être  mile  en  meilleures  mains ,   Monfieur  Sal- 
vius  conta  un  peu  plus  ferieufemént  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé,  il  dit  que  dès  la  première  fois  qu'il 
vint  en  cette  Ville  de  Munfter,  (  en  quoi  nous 
remarquons  que  Monfieur  le  Cardinal  qui"  nous 
en  écrivit  incontinent,  avoit  été  fort  ponctuel- 
lement averti)  Pefcheritz  lui  fît  entendre  adroi- 
tement qu'il  s'étoit  trouvé  avec   les  Ambaflâ- 
deurs  d'Efpagne  ,  qui  avoient  parlé  fort  honnê- 
tement du  dit  Sieur  Salvius,  &  que  s'il  ne  vou- 
loit    point   être  inconnu ,   ils  l'iroient  vifiter., 
F  3  que 
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que  Monfieur  Salvius  lui  demandant  s'il  avoit 
charge  de  lui  dire  cela ,  il  répondit  que  non , 
mais  que  par  occafion  il  lui  faifoit  raport  de  la 
haute  eftime,  en  laquelle  il  eft  auprès  desdits 
Ambaflàdeursjqu'enfuite  Pefcheritz  lui  témoigna 
la  grande  difpolition  des  Impériaux  &  des  Eipa- 
gnols  à  la  Paix,  &  donna  aux  François  la  caufe 
du  retardement,  ajoutant  que  li  la  Couronne  de 
Suéde  vouloit,  il  y  aurait  moyen  de  terminer  la 
guerre  à  fon  contentement  -,  qu'à  cette  parolle 
Monfieur  Salvius  lui  toucha  de  la  main  fur  l'é- 
paule, 6c  lui  dit,  Monfieur  le  Colonel  (car  il 
Ta  été)  croyez-moi,  ne  vous  ingérez  point  des 
affaires  de  ces  Meflieurs-là  ,  je  les  honore  fort 
auflî,  mais  je  ne  m'y  fierais  pas  d'un  poil,  ce 
font  les  termes  qui  ont  leur  grâce  en  Allemagne. 
Pefcheritz  voulut  répliquer, mais  l'autre  lui  rèr- 
ma  la  bouche. 

Monfieur  Salvius  dit  pour  fes  défenfes  qu'ayant 
reçu  ce  difcours  avec  mépris,  &  n'y  ayant  pas 
depuis  fongé,  puifque  l'affaire  n'avoit  eu  aucune 
fuite,  il  avoit  négligé  de  nous  en  parler,  &  pro- 
mit d'en  ufer  autrement  à  l'avenir  en  pareille 
occalîon.  Monfieur  Oxenftiern  l'a  encore  re- 
jette plus  loin,  &  dédaigné  la  perlbnne  de  cet 
homme  pour  une  telle  entreprife,  proteftant 
que  Pefcheritz  ne  lui  avoit  jamais  parlé  que  pour 
impetrer  quelque  emploi  dans  l'armée  de  Suéde, 
outre  plulieurs  nouvelles  qu'il  lui  communique, 
par  où  l'on  peut  remarquer  l'extravagance  de  cet 
homme,  ou  bien  qu'ayant  été  rebuté  par  Mon- 
fieur Salvius ,  il  n'a  pas  ofé  faire  les  mêmes  ou- 
vertures à  Monfieur  Oxenftiern.  Il  leur  fut 
donné  à  connoître  que  nous  avions  fû  l'affaire 
de  chez  Saavedra  même  ,  ce  qui  fut  dit  afin 
qu'ils  fâchent  qu'en  continuant  l'on  pourrait  être 
averti. 

Le  point  de  la  Ligue  que  l'on  dit  avoir  été 
par  eux  propofée  au  Parlement  d'Angleterre  fut 
touché  plus  ferieufement.     Ils  defavoûent  cette 
négociation,  ou  déclarent  du  moins  qu'ils  n'en 
favoient  aucune  chofe,  &  qu'ils  ne  la  croyent 
pas.  Mais  comme  on  ne  fe  tint  pas  à  cette  pre- 
mière reponfe,  &  qu'on  revint  plulieurs  fois  à 
la  charge  avec  témoignage  de  quelque  reflènti- 
ment,  ils  avouèrent  qu'un  certain  Ecoflbis, nom- 
mé Motty,  a  paffé  de  Suéde  en  Angleterre,  & 
qu'il  peut  bien  avoir  été  chargé  de  quelques  com- 
plimens,  mais  qu'aflùrément  ils  n'ont  eu  aucun 
avis ,  &  ne  trouvent  point  aparence  qu'il  y  ait  eu 
ordre  de  propofer  une  Ligue  défeniive.    Il  leur 
fut  repréfenté  combien  ce  nouvel  engagement 
Méfierait  l'Alliance ,  que  la  guerre  de  Danne- 
mark  n'avoit  déjà  que  trop  divifé  leurs  forces, 
que  fi  elle  a  été  excufée,  ou  plutôt  tolérée  fur 
la  neceffité  pour  les  raiibns  qu'ils  ont  fait  repre- 
fenter  à  la  Cour ,  celle-ci  ne  recevrait  point  du 
tout  d'excufe  ,  &  defobligeroit  même  le  Roi 
pour  la  proximité  qui  eft  entre  Sa  Majefté  &  le 
Roi  d'Angleterre,   &   pour   d'autres  intérêts. 
Monfieur  Oxenftiern  demeura   ferme  à  nier 
conftamment  qu'il  fût  rien  davantage  que  le 
contenu  ci-deflus ,  mais  dans  une  vilite  parti- 
culière Monfieur  Salvius  ayant  encore  été  preffé 
fur  ce  fujet,  fe  laiffa  encore  entendre  confidem-     i 
ment  que  cet  Officier  Ecoflbis  a  fait  quelques     : 
ouvertures  pour  maintenir  &  augmenter  la  bon-     i 
ne  intelligence  qui  eft  de  longue  main  entre  eux, 
que  ce  n'eft  à  autre  intention  que  pour  empê- 
cher que  le  Roi  d'Angleterre  ne  puiflè  envoyer 
des  Vaifleaux  de  guerre  qu'il  a  fait  efperer  au 
Roi  de  Dannemark. 
La  Suéde  a      Nonobftant  cette  confiance,  il  femble  à  cè- 
des pratiques  lui  qui  a  parlé  à  Monfieur  Salvius  qu'il  n'a  pas 
en  An^-&  encore  tout  di^  vu  même  que  la  Suéde  a  toû- 
wrre.  jours  eu  ci-devant  de  grandes  pratiques  en  Ecoflè 
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&c  en  Angleterre,  pour  le  fait  de  la  Religion.  1645, 
Monfieur  le  Chancelier  Oxenftiern,  &  feu  Mon- 
fieur Bannier  ont  eu  beaucoup  de  part  aux  pre- 
fens  mouvemens  d'Angleterre ,  &  cela  donne 
fujet  de  croire  que  la  Suéde  les  fomente  encore 
aujourd'hui.Laconclufion  fut  qu'ils  en  écriraient 
à  Stokolm  afin  de  nous  en  pouvoir  éclaircir  da- 
vantage. 

Monfieur  Oxenftiern  montra  une  Lettre  de 
Monfieur  de  Cerifantes ,  faifant  mention  de  la 
même  plainte  qui  lui  a  été  faite  par  Monfieur 
le  Cardinal.  Ce  qui  vient  bien  à  propos  pour 
autorifer  davantage  le  fentiment  qu'on  leur  en 
témoignoit.  Ils  ont  comme  laifle  voir  que  tou- 
tes ces  plaintes  rallentiront  le  deflèin  qu'ils  au- 
raient pu  former  de  ce  côté-là ,  voyant  qu'on 
le  prend  fi  à  cceur.  Nous  avons  fait  part  à  Mon- 
fieur de  Sabran  d'une  partie  de  ce  que  deflùs, 
pour  lui  donner  moyen,  de  pénétrer  au  lieu  où 
il  eft,  en  cas  qu'il  y  demeure  davantage. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mariage  du  Roi  de  Po-    Touchant  le 
logne,  on  leur  a  repréfenté  que  le  Roi  n'a  pas  Mar>agedu 
pu  fe  difpenfer  d'en  faire  parler,  mais  que  cela  wnede  Po- 
ne  les  obligera  nullement,  &  que  même  on  a 
tiré  parole   du  dit  Roi  de  Pologne  ,  qu'il  ne 
s'offenfera   point  d'un  honnête  refus ,  qu'à  ce 
défaut  il  fonge  à  prendre  femme  en  France, 
qu'en  un  mot  l'on  ne  l'entretient  que  pour  le 
tenir  toujours  dans  la  Neutralité,  Se  le  rendre 
même  favorable, s'il  fe  peut, à  la  caufe  commu- 
ne, dans  laquelle  les  intérêts  des   Suédois  font 
compris.    Ils  ont  repondu  comme  ne  croyans 
pas  que  ce  mariage  fe  puifle  faire,  &  ne  fe  font 
pas  oppofez  à  ce  que  l'on  en  fafle  quelques  pro- 
polîrions  de  la  part  de  la  Reine  :  bien  voudroient- 
ils  que  ce  fut  fans  éclat,  &  ne  faire  une  deman- 
de formelle,  car  il  leur  femble  que  le  nom  & 
l'autorité  de  Sa  Majefté  porte  quelque  engage- 
ment, &  ont  témoigné  par  leur  contenance  que 
l'on  aurait  bien  pu  s'en  pafler.  Ce  n'eft  pas  auflï 
qu'ils  y  ayent  relifté,  enforte  qu'ils  s'en  tiennent 
defobligez  fi  on  le  fait,  ils  ont  feulement  mon- 
tré qu'ils  feraient  plus  aifes  que  l'on  ne  le  fît 
pas. 

Les  avis  que  nous  avons  de  Monfieur  d'Eftra-  Affaires  ' 
de  fur  ce  qui  fe  pafle  en  l'affaire  d'Ooftfrifè ,  ne  d'Ooû/rif». 
fe  raportent  pas  aux  bonnes  intentions  &  difpo- 
fitions  que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  avoit 
témoigné  pour  fon  accommodement.  Il  en  a 
été  parlé  aux  Ambafladeurs  de  Suéde ,  &  on 
leur  a  fait  trouver  bon  d'agir  conjointement  a- 
vec  nous  pour  le  dit  accommodement,  ils  en 
ont  écrit  en  fort  bons  termes ,  tant  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  qu'à  Meflieurs  les  Etats ,  & 
de  peur  que  leurs  Lettres  ne  fe  perdent,  ou  ne 
foient  fupprimées ,  comme  ils  croyent  que 
d'autres  précédentes  le  furent  l'été  dernier,  ils 
ont  envoyé  celle-ci  au  Sieur  Spiring  Refident 
de  Suéde  à  la  Haye,  avec  charge  de  l'accom- 
pagner d'offices  convenables. 

Maintenant  M.  nous  viendrons  au  fait  des  rVfautsque 
nouveaux  Pouvoirs ,  &  nous  dirons  que  nos  l'on  obferve 
Parties,  après  avoir  paffé  plus  de  quinze  jours  au  dans  Ie'n?u- 

.  „      ,       r  .    r      .    /  ,    n-     \>  1  veaux  Plem- 

dela  du  terme  qui  avoit  ete  itipule  pour  les  ra-  pouvoirs  des 
porter,  fans  nous  faire  favoir  qu'ils  euflènt  les  EfpagnoU. 
leurs ,  nous  découvrîmes  qu'ils  prétendoient, 
auparavant  les  montrer ,  nous  forcer  à  donner 
une  autre  propoiition.  Lorfque  nous  en  vou- 
lûmes favoir  la  vérité  de  Meilleurs  les  Média- 
teurs, ils  eurent  de  la  peine  à  s'en  expliquer 
nettement,  &  nous  dirent  enfin,  étans  preflèz 
de  nous,  qu'il  eft  bien  vrai  qu'on  y  avoit  vou- 
lu aporter  cette  condition ,  mais  qu'ils  ne  Fa- 
voient pas  voulu  accepter  ni  s'en  charger  en 
cette  forme  pour  nous  la  faire  favoir,  que  tou- 
tefois ils  ne  pouvoient  pas  fe  difpenfer  de  nous 
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I&K.  renouveller  leurs  inftances  pour  nous  difpofêr  à 
"  pafler  plus  outre  dans  la  Négociation ,  &c  à  faire 
quelque  nouvelle  ouverture ,  ce  que  nous  jugeâ- 
mes devoir  différer  à  une  autre  fois ,  &  nous 
contentâmes  de  leur  faire  comprendre  l'iniqui- 
té &  l'extravagance  d'une  telle  condition  qui 
choquoit  la  dignité  du  Roi,  enfemble  lajuftice 
&  la  Raifbn,en  voulant  nous  faire  acheter  ce  à 
quoi  ils  étoient  obligez ,  &  mettre  à  prix  une 
pièce  qui,  comme  fondamentale  du  Traité , 
doit  félon  l'ordre  eh  précéder  avec  franchife 
tous  les  autres  a&es. 

Ils  furent  contraints  d'accomplir  ce  dont  eux- 
mêmes  étoient  en  demeure ,  &  de  faire  paraître 
au  jour  que  le  blâmequ'ils  penlbient  nous  don- 
ner du  retardement  du  Traité,retombe  bien  plus 
juftement  fur  eux  ;  mais  de  ceci  nous  exceptons 
les  Impériaux,  puifque  Meilleurs  les  Impériaux 
nous  ayans  envoyé  l'original  de  leur  Pouvoir, 
nous  le  trouvâmes  fi  conforme  à  la  minute, 
que  nous  n'en  fîmes  pas  feulement  tirer  la  Copie, 
nous  étant  aiTez  de  celle  qui  nous  étoit  demeurée 
du  projet  concerté,  laquelle  nous  vous  avons 
envoyée  en  fon  tems;  ce  qui  nous  devrait  auffi 
difpenfer  d'enjoindre  ici  une  autre,  fi  ce  n'étoit 
pour  vous  la  remettre  en  main  fans  vous  laiffer 
prendre  la  peine  de  la  faire  chercher,  en  cas  que 
l'on  eût  envie  de  la  revoir. 

Pafians  donc  à  l'examen  de  celui  des  Efpa- 
gnols  ,  nous  y  avons  remarqué  trois  défauts 
fort  efïèntiels  &  fpeciaux,  outre  &  par  deflus  le 
général,  de  n'être  pas  conforme  à  ce  qui  avoit 
été  convenu  par  l'entremife  des  Médiateurs,  a- 
près  avoir  été  débattu  de  point  en  point  entre 
les  Parties  qui  l'ont  figné  &  coniîgné  en  leurs 
mains  pour  l'aflùrance  de  la  bonne  foi  qui  fe 
garderait  en  l'accompliflèment  de  ce  qu'elles 
promettoient,  comme  nous  nous  en  fommes 
ponctuellement  acquitez  &  enfuite  les  Impéri- 
aux. 

Le  premier  défaut  fait  un  fingulier  préjudice 
à  la  dignité  du  Roi,  en  ce  que  le  titre  de  Sere- 
nifiime  eft  donné  deux  fois  à  l'Empereur,  & 
une  fois  celui  de  SaMajefté,  là  ou  le  Roi,  non 
plus  que  la  Reine,  ne  font  dénommez  que  tout 
Amplement ,  &  peut-on  dire  que  c'eft  avec  mé- 
pris fans  l'addition  de  ces  ]  termes  de  mui  caro  y 
amado  ,  laquelle  diffère  encore  en  ce  qu'étant 
mis  auflî  pour  l'Empereur,  la  répétition  de  a  mui 
caro  y  mui  amado  y  eft  toute  entière.  Nous  n'a- 
vons pas  manqué  de  faire  nos  réflexions  fur  cet- 
te variété ,  n'étant  pas  raifonnable  d'en  fouffrir 
aucune  qui  tire  leurs  Majeftez  du  pair  avec  l'Em- 
pereur ,  hormis  en  ce  qui  eft  de  la  précedence  que 
5e  longue  main  on  a  voulu  tolérer,  fans  qu'elle 
porte  avec  foi  aucune  fuperiorité,  l'égalité  aurefte 
demeurant  toujours  en  fon  entier  :  &  ce  défaut 
nous  femble  d'autant  plus  desobligeant  &  affec- 
té, que  ces  différences  avoient  été  concertées 
ici  en  traitant  de  la  reformation  des  Pouvoirs, 
enforte  que  les  Efpagnols  furent  obligez  de  don- 
ner les  mains,  &  de  fe  foûmettre  à  ce  que 
l'Empereur  &  le  Roi  fuffent  traitez  également, 
comme  il  parait  par  la  minute  qui  en  fut  lors 
arrêtée. 

Le  fécond  défaut  palTe  la  Cérémonie ,  & 
donne  dans  une  autre  conféquence  très-prejudi- 
ciable  à  k  fureté  de  ce  que  nous  aurions  à  né- 
gocier ;  c'eft  qu'à  l'endroit  où  la  faculté  de 
traiter  &  conclure  la  Paix  eft  donnée ,  vous 
Verrez  par  la  claufe  rayée  dans  la  Copie-ci  jointe, 
que  le  Duc  de  Médina  de  las  Torres,  &  le 
Comte  de  Pefiaranda  y  font  nommément  fpeci- 
fiez ,  &  les  trois  autres  entendus  feulement  fous 
lin  terme,  Collection  de  los  demasVlenipotenciarios 
c'eft-à-dirê,  le  Concours  des  autres  Plénipo- 


tentiaires, en  quoi  il  fe  rencontre  une  ambiguïté 
qui  ne  fe  peut  ibufrriren  une  partie  h  eifentiellei 
car  en faiiànt  la  conftruction  on  ne  làuioit  com- 
prendre fi  ces  paroles  o  por  uno  dellos ,  c'eft-à- 
dire,ou  pour  chacun  d'eux,  mifes  immédiate- 
ment après  celles  de  los  dévias  Plenipotenciarios  t 
des  autres  Plenipotenciaires,  fe  doivent  rapor- 
ter  à  l'un  des  trois  Députez  qui  font  déiîgnez 
fous  un  nom  commun,  enforte  que  le  fens  de 
cet  article  foit  que  l'Evéque  de  Bois-le-Ducou 
Saavedra,  ou  Brun  pourront  faire  la  Paix  entre 
les  fusdits  Duc  &  Comte,  de  dire  auffi  que  les 
dites  paroles,  o  por  uno  dellos,  fe  doivent  enten- 
dre de  tous  les  cinq.  D  n'y  a  point  d'aparence 
que  le  Roi  d'Efpagne  ait  l'intention  de  laiflèr 
entra  les  mains  du  feul  Saavedra  ou  de  Brun , 
tout  le  pouvoir  de  conclure  une  affaire  de  telle 
importance,  ii  les  autres  n'y  étoient  pas  prefens, 
comme  il  pourrait  arriver ,  &  que  de  cette 
heure  ii  en  manque  nois.  L'on  ferait  hors  de  cet 
embarras ,  fi  la  claufe  avoit  porté  que  tout  ce 
qui  fera  fait  par  le  Duc  de  Médina  de  las  Tor- 
res,le  Comte  de  Penaianda,l'Evêque  deBois-le- 
Duc  ,  Saavedra  &  Brun  ,  ou  par  l'un  ou 
deux  d'iceux,  en  l'abfence ,  maladie  ou  empê- 
chement des  autres,  &c  nous  ne  defavouons  pas 
que  cette  claufe  fe  pourroit  interpréter  en  la 
meilleure  part,  fi  nous  avions  affaire  à  des  gens 
qui  allaffent  nettement  en  befogne ,  &  n'eulfent 
detouttems  fait  voir  un  efprit  captieux  dans  tou- 
tes leurs  négociations. 

Sur  la  plainte  que  nous  en  avons  faite  à  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs,  ils  ont  bien  cherché  quel- 
que explication  favorable ,  mais  nous  leur  avons 
fait  avouer  que  s'il  s'en  peut  adfnettre  une  bon- 
ne ,  il  s'en  peut  auffi  donner  une  contraire  ,  & 
qu'en  des  matières  de  telle  importance,  il  faut 
éviter  les  oblcuritez. 

Le  troiiiéme  défaut  que  nous  avons  obfervé 
eft  en  la  datte ,  celle  dont  nous  étions  demeurés 
d'accord  n'ayant  pas  été  mife,  d'où  s'enfuivroit 
que  tout  ce.  qui  fe  ferait  fait  en  vertu  du  pre- 
mier Pouvoir  demeurerait  invalide  :  convention 
par  où  il  a  été  dit  exprefiement  que  l'on  tien- 
droit  la  première  datte,  comme  il  s'eft  obfervé 
du  côté  de  l'Empereur  &  du  nôtre.  Que  fi  en 
Eipagne  on  a  confideré  la  nomination  de  trois 
nouveaux  Plénipotentiaires,  cela  ne  veut  rien 
dire ,  puifque  l'on  peut  prefumer  que  le  Roi 
d'Efpagne,  ait  eu  l'intention  dès  le  commence- 
ment du  titre  d'Ambafiadeurs  extraordinaires 
pour  Médina  de  las  Torres  ,&Penaranda  parce- 
qu'il  n'eft  queftion  dans  le  Pouvoir  que  de  celui 
de  Plénipotentiaires.  Il  eft  certain  encore  que 
Saavedra  &  Brun  furent  les  premiers  d'avis  de 
garder  l'ancienne  datte  fans  quoi  leur  propofition 
de  Paix  ,  dont  ils  ont  fait  tant  de  bruit ,  eft  an- 
nulée, &  voila  comme  le  Compromis  touchant 
la  reformation  des  Pouvoirs,  &  en  fomme  tout 
ce  qui  s'eft  traité  jufqu'à  prefent  eft  inutile. 

Les  Médiateurs  nous  ont  avoué  qu'ayans  re- 
marqué ces  défauts,  &  eux  &  les  Efpagnols  a- 
voient  écrit  en  Efpagne  fur  ce  fujet. 

Ils  nous  propoferent  pour  expédient  de  traiter 
en  vertu  de  la  première  Procuration  ,  &  que 
Saavedra  donnerait  une  promené  de  faire  venir 
un  autre  Pouvoir  en  forme ,  dans  laquelle  pro-» 
meiTe  feroit  inférée  copie  de  la  Lettre  que  le 
Roi  d'Efpagne  lui  a  écrite ,  &  dont  ils  nous  ont 
fait  voir  l'extrait,  par  où  il  eft  dit  en  termes  ex- 
près avoir  ordonne  que  le  Pouvoir  lui  fût  en- 
voyé, conformément  à  ce  qui  avoit  été  convenu 
àMunfter,fans  autre  différence,  finon  qu'aulieu 
que  ci-devant  il  en  avoit  donné  un  particulier  à 
chacun  de  fes  Plénipotentiaires,  à  prefent  il  les 
a  tous  fait  comprendre  dans  un  feul ,  change- 
ment 
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ment  qui  ne  nous  importe  de  rien,  &  furie- 
quel  nous  n'avons  auffi  fait  nulle  réflexion ,  mais 
ils  n'ont  pas  fort  inlifté  à  nous  faire  accepter  cet 
expédient,  nous  ayans  affezfait  connoître  qu'ils 
fout  mal  fatisfaits  comme  nous.     Nous  n'avons 
pas  manqué  de  leur  exagérer  de  notre  part  le 
mépris  que  les  Efpagnols  ont  fait  de  leur  mé- 
diation j  feulement  ils  nous  demandèrent  fi  ce- 
pendant nous  demeurerions  fans  rien  faire ,  à 
quoi  nous  répondîmes   que  cela  meritoit  bien 
d'y  penfer.     Notre  opinion  va  néanmoins  à  ne 
point  accepter  cette  nouvelle  obligation  des  Es- 
pagnols, pour  ne  point  perdre  notre  avantage , 
&  comme  à  cette  demande  ils  ajoutèrent  celle 
de  favoir  fi  cette  difficulté  qui  fe  trouve  avec 
les  Efpagnols ,  nous  empêcheroit  de  travailler 
avec  les  Efpagnols  ayant  fait  voir  un  autre  Pou- 
voir ,  &  cela  fans  nous  engager  à  conclure  un 
Traité  avec  les  Impériaux  feuls,  nous  avons  cru 
auffi  que  la  jaloutie  que  les  Efpagnols  en  pren- 
dront, fera  un  plus  puifïant  moyen  pour  hâter 
l'envoi  du  Pouvoir  aux  termes  qui  font  néces- 
faires,  fans  nous  fier  à  une  féconde  obligation 
de  Saavedra  &  Brun,  qui  n'ont  pas  grand  cré- 
dit en  leur  Cour  comme  nous  le  voyons  bien. 
Il  eft  vrai  que  le  principal  motif  de  notre  réfo- 
lution  vient    des  ordres  qui  nous  ont  été  en- 
voyés de  faire  quelque  choie  avec  les  Impériaux, 
pour  donner  ombrage  aux  autres.  A  ce  refped 
des  intentions  de  la  Cour  nous  avons  auffi  ajouté 
la  confideration  de  Meffieurs  les  Médiateurs  qui 
nous  y  ont  convié,  mais  avec  cette  referve  que 
nous  avons  bien  remarqué  ,  qu'ils  ne  veulent 
être  connus  pour  Auteurs  de  cette  réfblution , 
ni    que  rien  s'en  fàffe  en  leur  inftance  ,    de 
crainte  que  les  Efpagnols  leur  imputent  la  caulè 
d'une  divifion  du  Traité  entre  les  Impériaux,  & 
eux.  Nous  avons  encore  eu  un  autre  regard  aux 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  qui  font  en  réfb- 
lution de  venir  ici  ou  à  Ofhabrug ,  ou  qui  font 
déjà  en  chemin  pour  s'y  tranfporter,   lesquels 
pourraient    aifément    différer  leur  venue  lors 
qu'ils  apprendront  la  difficulté  qui  fe  rencontre 
encore  au  Pouvoir  des  Efpagnols ,  s'ils  ne  favoient 
en  même  tems  que  le  Traité  pour  les  affaires 
d'Allemagne  n'eft  point  retardé  pour  cela:  en 
quoi  l'Empereunqui  n'a  point  envie  qu'ils  vien- 
nent ,   trouverait    fon    compte ,   &    les    Es- 
pagnols feraient  bien  aifes  qu'il  leur  en  eût  l'o- 
bligation. 

Dans  la  délibération  où  nous  fommes  tous 
deux  fur  le  tems  auquel  il  faudrait  commencer 
la  négociation  avec  les  Impériaux ,  nous  nous 
trouvons  d'avis  différents ,  &  voici  ce  que  cha- 
cun de  nous  en  penfe.  Le  Sieur  Servien  a  tou- 
jours été  d'avis  de  donner  à  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs, la  propofition  qui  nous  a  été  faite  & 
envoyée  de  la  Cour  même  dès  l'arrivée  du 
Courier  qui  l'a  apportée.  Il  eft  vrai  que  Mon- 
fieur  d' A  vaux,  &  lui  la  première  fois  qu'ils  l'a- 
voient  vûë  enfemble  avoient  eftimé  qu'on  y 
pouvoir  changer  quelque  chofe  ;  mais  le  lende- 
main le  dit  Sieur  Servien  ayant  relu  &  confi- 
deré  exactement,  en  fon  particulier,  toutes  les 
Lettres  &  Mémoires  ,  &  ayant  remarqué  en 
divers  endroits  que  la  dite  propofition  avoit  été 
meurement  concertée  à  diverfes  reprifes,  &  que 
même  toutes  les  paroles  avoient  été  pefées  par 
Meffieurs  les  Miniftres  avec  des  termes  fi  ex- 
près, il  eftima  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'y  rien 
changer,  &  envoya  pour  cet  effet  dire  à  Mon- 
fieur  d'Avaux  par  le  Sieur  Braflet  que  lors  qu'il 
avoit  été  fèul ,  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  fi  hardi 
que  quand  ils  avoient  été  enfemble ,  &  qu'il  le 
fùplioit  de  ne  pas  trouver  mauvais ,  s'il  étoit  d'a- 
vis de  donner  la  propofition  en  la  forme  qu'elle 
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avoit  été  envoyée ,  fans  y  ajouter ,  diminuer, 
ou  changer. 

Il  eft  véritable  que  le  dit  Sieur  d'Avaux, 
ayant  pris  la  peine  de  venir  au  logis  du  dit  Sieur 
Servien ,  lui  repréfenta  que  fi  lui  Servien  per- 
fiftoit  en  cette  opinion,  lui  Monfieur  d'Avaux 
ne  demeurerait  pas  feul  à  contredire  les  ordres  de 
la  Cour,  mais  que  nous  ayant  été  donné  pou- 
voir en  divers  endroits  de  fâ  Dépêche  ,  de 
changer  à  la  dite  propofition  ce  que  nous  efti- 
merions  à  propos,  il  croyoit  que  nous  le  pour- 
rions faire  fans  qu'on  le  trouvât  mauvais ,  & 
que  le  fervice  de  leurs  Majeftez  nous  convioit 
d'en  ufer  ainii.  Surquoi  ayant  fouvent  revu  tou- 
tes les  Dépêches  enfemble ,  il  rut  relblu  entre 
eux  d'un  commun  conientement,  de  faire  les 
changemens  qui  ont  été  faits  à  la  dite  propo- 
fition, dans  la  feule  penfée  qu'ils  eurent,  en  ufant 
de  l'autorité  qui  leur  avoit  été  donnée,  de  ren- 
dre la  dite  propofition  plus  efficace,  fe  promet- 
tant que  cette  intention  ne  ferait  pas  desaprou- 
vée  des  Supérieurs. 

Le  Sieur  de  St.  Romain  fut  dépêché  fur  cette 
refolution,  &  comme  le  principal  fujet  de  fon 
envoi  fut  de  favoir  ce  que  nous  aurions  à  faire 
après  que  la  dite  propofition  aurait  été  donnée, 
il  fut  toujours  préfuppofé ,  au  moins  par  le  dit 
Sieur  Servien ,  que  la  dite  propofition  ne  laiflè- 
roit  pas  d'être  donnée,  fi  ce  n'eft  que  les  Sué- 
dois s'y  opofaffent  formellement ,  &  fiffent  con- 
noître d'en  recevoir  quelque  notable  préjudice. 
Il  témoigna  toujours  ce  fentiment ,  &  pour  cet 
effet  il  fut  refolu  que  Monfieur  d'Avaux ,  auquel 
il  touchoit  de  faire  le  Voyage  d'Ofhabrug, com- 
muniquerait la  dite  propofition  à  Meffieurs  les 
Suédois, &  leur  ferait  comprendre  les  juftes  rai- 
fbns  qui  nous  obligeoient  de  la  donner  au  plu- 
tôt. 

Il  fut  même  refolu,  pour  avoir  plus  de  moyen 
de  les  y  difpofer ,  de  ne  la  nommer  pas  une  fé- 
conde propofition ,  en  parlant  à  eux  ,  mais  de 
dire  que  ce  n'étoit  qu'une  réponfe  aux  écrits  qui  leur  conduit», 
nous  avoient  été  donnés  par  nos  Parties,  à  la- 
quelle ils  n'avoient  aucun  intérêt  ni  aucune  rai- 
fon  de  s'y  oppofêr,  puifque  ce  n'étoit  que  les 
mêmes  choies  que  nous  avions  dites  de  bouche 
à  Meffieurs  les  Médiateurs,  lesquelles  nous  leur 
donnons  aujourd'hui  par  écrit ,  pour  les  vouloir 
publier  &  nous  juftifier  du  blâme  qu'on  nous 
vouloit  donner  à  Rome,  &  ailleurs  du  retarde- 
ment de  la  négociation,  &  de  ne  vouloir  pas 
fincerement  la  Paix.  Si  bien  que  ne  s'agifîànt  pas 
encore  d'entamer  par  cette  réponfe  de  nouvelles 
matières,  nous  euffions  pu  les  faire  auffi  bien 
par  écrit  que  de  bouche  fans  leur  communiquer, 
fi  nous  n'euffions  été  bien  aifès  de  leur  rendre 
cette  déférence,  &  leur  témoigner  une  entière 
confiance  jufques  aux  moindres  chofes ,  laquel- 
le on  leur  pouvoit  bien  faire  valoir. 

Au  retour  d'Ofnabrug  Monfieur  d'Avaux 
ayant  raporté  que  les  Suédois  n'étoient  pas  d'avis 
que  la  propofition  fut  donnée,  &  que  les  autres 
Députez  d'Allemagne  qui  font  près  d'eux  étoienr. 
de  leur  opinion ,  le  dit  Sieur  Servien  n'a  pas  efti- 
mé pour  cela  qu'on  dût  changer  la  refolution 
prife,  pour  les  raifons  fuivantes ,  lesquelles  né- 
anmoins il  foumet  à  la  cenfure  des  Supérieurs  & 
aux  meilleures  qui  pourraient  être  alléguées, 
croyant  bien  que  ies  uns  &  les  autres ,  encore  que 
contraires, ne  laiffent  pas  d'avoir  un  même  but, 
qui  eft  le  fervice  de  leurs  Majeftez  ,  où  il  n'eft 
pas  fi  prefomptueux  de  croire  qu'on  ne  puiflè 
arriver  par  d'autres  que  par  ceux  qui  lui  font 
connus. 

Premièrement, parcequ'il  s'agit,  comme  il  a 
été  dit,  d'un  ordre  exprès  de  la  Reine  concerté 
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164?.  meurement  à  la  Cour  après  une  longue  délibé- 
ration ,  en  laquelle  on  nous  marque  que  les 
moindres  paroles  ont  été  pefées. 

Qu'après  cela  &  avoir  déjà  ufé  de  la  liberté 


pro 

pour  avant 
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maintenir 
fon  opinion, 
de    donner 

une  nouvelle  qyj  nous  a  fâ  donnée  d'y  ajouter,  retrancher, 

potition        *       ,  ..  1     ■>  .  ' 

ou  changenil  croit  que  ce  ieroit  palier  trop  avant 
que  d'en  retarder  davantage  l'exécution  ,  efti- 
mant  même  qu'elle  n'a  été  que  trop  différée, 
fans  toutefois  en  donner»  le  blâme  à  perfon- 
ne. 

Que  l'envoi  du  Sieur  de  St.  Romain  n'a  point 
été  pour  cela,  mais  feulement  pour  faire  enten- 
dre les  mouvemens  que  nous  avions  eu  en  don- 
nant notre  première  proportion,  rendre  raifon 
des  changeméns  que  nous  avions  pris  la  liberté 
de  faire  à  la  féconde,  reprefenter  l'état  des  affai- 
res de  par  deçà  avec  l'inclination  de  tous  les 
intereffez  au  Traité  de  la  Paix,  &  fur  tout  pour 
lavoir  ce  que  nous  aurions  à  faire  après  avoir 
donné  la  nouvelle  proposition. 

Que  ce  dernier  point  a  été  le  plus  important 
de  tous ,  afin  d'être  bien  inftruits  des  intentions 
de  la  Reine ,  parceque  la  dite  proportion  ne 
pouvant  pas  longtems  nous  garentir  des  inftan- 
ces  de  Meilleurs  les  Médiateurs ,  ils  ne  man- 
queraient pas  de  nous  preffer  bientôt,  enfuite 
d'une  fi  favorable  déclaration,  pour  nous  faire 
venir  à  quelque  chofe  de  plus  réel ,  &  d'entrer 
plus  particulièrement  dans  les  points  &  condi- 
tions du  Traité. 

Que  tant  s'en  faut  que  la  recherche  de  cet  or- 
dre ait  été  refoluë  entre  nous  en  intention  de 
différer  la  propolition  qui  nous  a  été  envoyée, 
qu'aucontraire  elle  prefuppofe  neceffairemenc 
que  la  dite  propolition  devoit  être  donnée, puis- 
que nous  demandons  d'être  éclaircis  de  ce  que 
nous  aurons  à  faire  après  qu'elle  l'aura  été. 

Que,  félon  le  foible  avis  du  dit  Sieur  Servien, 
il  y  a  bien  plus  d'obeiffance  à  exécuter  ponctu- 
ellement une  refolution  prife  &  ordonnée  par 
la  Reine,  qu'à  en  retarder  l'exécution  fous  pré- 
texte que  l'affaire  peut  être  mife.  de  nouveau 
en  délibération  fur  les  Dépêches  que  nous  avons 
faites,  vu  que, comme  il  a  été  dit, l'envoi  du  dit 
Sieur  de  St.  Romain  n'a  point  été  fait  pour  ce- 
la ,  &  que  les  articles  de  fon  Inftruétion  portent 
expreffement  que  dès  le  lendemain  que  la  pro- 
pofition  aura  été  donnée ,  les  Médiateurs  nous 
preflèrontde  paflèr  plus  avant;  ce  qui  montre 

3u'on  a  toujours  fuppoiè  que  la  propolition  feroit 
onnée. 

Que  quand  on  n'y  ferait  pas  obligé  par  de- 
voir ,  il  faudrait  le  faire  pour  l'évident  avantage 
qui  en  doit  réufiir  pour  le  bien  du  ièrvice  de 
leurs  Majeftez  ,  qu'encore  que  jufques  aprefent 
les  intentions  de  leurs  Majeftez  ayants  été  d'a- 
vancer fincerement  la  Négociation ,  nos  Parties, 
qui  en  effet  l'arrêtent,  ont  eu  affez  de  malice  & 
d'artifice  pour  publier  le  contraire  en  divers  lieux, 
&  peut-être  pour  y  faire  croire  leurs  fuppofitions 
au  préjudice  de  la  vérité. 

Que  pour  nous  décharger  du  blâme  que  cet- 
te opinion  nous  peut  donner,  &  nous  garentir 
des  refolutions  qui  pourraient  enfuite  être  prifes 
contre  la  France,  û  importe  de  donner  aujour- 
d'hui plutôt  que  demain  la  dite  propolition.  qui 
fera  ceffèr,  au  moins  pour  quelque  tems,  les 
plaintes  de  nos  ennemis ,  donnera  moyen  à  nos 
amis  de  juftifier  notre  conduite.  Se  tournera  les 
indifferens  en  notre  faveur  ,  en  fermant  la 
bouche  aux  uns  &  aux  autres. 

Qu'encore  que  nous  ayons  tâché  de  payer  de 
raifons  Meffieurs  les  Médiateurs ,  fur  tous  les  re- 
tardemens  qui  font  arrivés  jufques  ici ,  nous  a- 
vons  bien  reconnu  qu'ils  ont  eu  peine  à  les  a- 
prouver,  &  que  l'impatience  qu'ils  ont  d'avan- 
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cer  le  Traité,  leur  fait  abfolument  rejetter  &c    i6±$, 
condamner  tout  ce  qui  l'arrête. 

Us  ne  manquent  pas  de  nous  reprocher  les 
efperances  que  nous  leur  avons  données ,  qu'ils 
difent  n'avoir  point  eu  d'effet ,  &  comptants 
foigneufement  toutes  les  journées  qui  fe  font  é- 
coulées  depuis  ce  tems-là  fans  rien  faire,  ils  re- 
marquent le  tems  que  le  Courier  nous  a  été  dé- 
pêché de  la  Cour,  que  depuis  fon  arrivée  nous 
avons  été  quatorze  ou  quinze  jours  à  faire  la 
Dépêche  de  celui  que  nous  envoyons. 

Que  de  cette  forte  ne  pouvant  s'imaginer  que 
nous  ayons  befoin  de  tant  de  tems  pour  faire  nos 
Dépêches ,  ils  croyent  que  ce  font  des  longueurs 
artificieufement  recherchées  pour  gagner  tems» 
&  ne  rien  faire ,  &  qui  pis  eft ,  ne  pouvans  croi- 
re que  nous  ofaffions  retarder  l'exécution  des 
ordres  de  la  Cour,  on  nous  les  avoit  envoyez 
auiîi  précis  qu'on  le  leur  a  témoigné,  ils  peu- 
vent prendre  opinion  qu'il  y  a  quelques  fecretes 
Inftruâions  contraires  aux  ordres  qui  ont  parui 
fans  quoi  ils  ne  fau raient  comprendre  pourquoi 
nous  marchons ,  avec  cette  lenteur,dans  une  af- 
faire de  fi  grande  importance,  &  où  ils  eftiment 
que  les  délais  nous  font  fi  préjudiciables ,  ni 
comment  un  ordre,  duquel  on  leur  a  donné  de 
fi  bonnes  efperances  en  nous  l'envoyant ,  ce  qui 
a  été  fait  dès  le  commencement  de  Janvienn'a 
pas  encore  commencé  d'être  exécuté  à  la  fin  de 
Février. 

Que  lors  qu'il  a  été  refolu  de  communiquer 
la  propolition  nouvelle  à  Meilleurs  les  Suédois , 
ce  n'a  pas  été  en  intention  d'en  retarder  l'exé- 
cution ,  ni  d'en  faire  une  délibération  nouvelle 
avec  eux ,  mais  feulement  pour  leur  communi- 
quer les  ordres  qui  nous  avoient  été  envoyez 
avant  que  de  les  exécuter,  &  leur  faire  com- 
prendre les  juftes  raifons  qui  avoient  mu  la 
Reine  à  prendre  cette  refolution ,  dont  les  prin- 
cipales étoient  de  faire  connoître  la  fincerité  de 
fes  intentions,  &  nous  juftifier  du  retardement 
qu'on  nous  vouloit  imputer  contre  toute  rai- 
fon. 

Que  l'union  &  la  confiance  qui  doit  être 
gardée  entre  nous  &  les  Suédois,  ne  doit  pas 
aller  jufques  à  les  rendre  entièrement  les  Maîtres 
de  nos  délibérations ,  ce  qui  doit  encore  moins 
être  fait  à  l'égard  des  autres  Députez  des  Prin- 
ces d'Allemagne,  principalement  quand  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ont  point  d'intérêt  aux  cho- 
fes  qu'on  veut  faire ,  &  que  fans  cauièr  aucun  \ 

préjudice  elles  nous  peuvent  beaucoup  fervir 
comme  celle-ci. 

Que  tant  s'en  faut  que  la  dite  propolition 
puillè  nuire  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  qu'elle» 
n'eft  pas  moins  utile  à  nos  Alliez  qu'à  nous,  en 
ce  que  nous  donnant  moyen  de  faire  cefler  des 
refolutions  qui  pourraient  être  prifes  ,  &  les 
Ligues  qui  pourraient  être  formées  contre  nous 
à  la  fufeitation  des  Efpagnols  ,  elle  nous  tire  de 
la  neceffité  où  nous  tomberions  d'employer  de 
nouvelles  forces  contre  celles  de  cette  Ligue 
dont  il  fc  parle  tant,  fi  elle  venoit  à  éclorrej 
auquel  cas  cette  diverfion  nouvelle  ne  nous 
lailïèroit  peut-être  pas  le  moyen  d'agir  avec  la 
même  vigueur  que  l'on  a  fait  jufques-ici  en 
Allemagne  &  par  tout  ailleurs,  dont  par  confé- 
quent  le  contre-coup  tomberoit  fur  nos  Al- 
liez. 

Que  l'on  n'a  pas  compris  ni  par  les  difeours 
deMonfieur  d'Avaux,  ni  par  celui  de  Mon- 
fieur  de  Rorté ,  que  les  Suédois  fe  foient  opofez 
formellement  à  la  dite  propolition ,  ni  qu'ils  fe 
tiennent  desobligés  fi  nous  la  donnons  contre 
leurs  avis.  Ils  ont  feulement  repréfenté  qu'ils 
ne  croyent  pas  à  propos  de  la  faire,  fur  l'opi- 
G  nion 
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fans  prétendre  de  nous  impoièr  aucune  necelîité 
de  fuivre  leur  fentiment ,  &  fe  remettent  tou- 
jours à  ce  que  nous  voudrons  faire  :  ce  qui  mon- 
tre clairement  que  nous  ne  pouvons  pas  prendre 
prétexte  fur  la  diverlité  qui  eft  entre  leur  opinion 
&  la  nôtre,  pour  arrêter  un  ordre  fi  précis  &  ii 
utile  que  celui  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  Cour, 
lequel  même  le  dit  Sieur  Servien  eftime  que 
nous  n'avons  pas  droit  de  remettre  en  déli- 
bération, après  ce  que  nous  y  avons  déjà  chan- 
gé- 

Que  cela  paroit  clairement  en  ce  qu'ils  ont 
dit  que  cette  propofition  n'étoit  proprement 
qu'un  compliment,  ou  la  Préface  d'un  Traité, 
fur  quoi  on  peut  conclure  demonftrativement 
contre  eux  qu'ils  n'auroient  donc  '  point  de  rai- 
fon  de  la  vouloir  empêcher,quand  même  ■  ce  fe- 
rait leur  intention,  puifque  nous  croyons  qu'elle 
nous  peut  beaucoup  fervir,  &  par  leur  propre 
jugement,  û  c'eft  une  Préface  ou  un  compli- 
ment, elle  ne  fauroit  leur  nuire, &  mêmement 
nous  l'aurions  bien  pu  donner  fans  leur  en  par- 
ler. 

Qu'il  paroît  encore  plus  vifiblement  que  c'eft 
plutôt  l'avis  de  quelques  Députez  qui  font  près 
d'eux,  que  le  leur,  en  ce  qu'ils  ont  envoyé  ex- 
près à  Madame  la  Landgrave ,  pour  lavoir  plus 
particulièrement  fur  quoi  elle  fonde  l'opinion , 
qu'elle  a  qu'il  faut  encore  attendre  quelque  tems 
fans  rien  faire. 

Qu'il  a  fujet  de  croire  que  les  autres  Députez 
des  Princes  &  Etats  qui  font  à  Osnabrug ,  qu'on 
dit  avoir  été  les  plus  contraires  à  la  dite  propo- 
fition, ou  ne  l'ont  pas  vue,  ou  n'en  ont  pas 
bien  conlîderé  la  teneur,  ou  n'en  ont  pas  bien 
compris  le  fens,  parce  que  n'y  ayant  rien  que 
de  général ,  &  n'entrant  point  dans  les  choies 
réelles  ni  dans  les  Conditions  particulières  du 
Traité,  tant  s'en  faut  qu'on  doive  craindre  que 
cela  retarde  la  venue  des  autres  Députez,  qu'on 
peut  efperer  avec  raifon  qu'elle  les  hâtera  tous 
de  partir ,  puisque  la  plupart  n'ont  différé  jus- 
ques  ici  leur  venue  que  par  l'apprehenfion  de  la 
dépenfe,  &  fur  l'opinion  qu'on  leur  avoit  don- 
née qu'il  ne  fe  traitoit  encore  rien  de  folide  à 
Munfter  &  à  Osnabnig. 

Que  fi  la  dite  proportion  a  été  jugée  ci  de- 
vant neceffaire  &  avantageufe,  elle  l'eft  aujour- 
d'hui doublement,  y  ayant  très-grand  fujet 
d'appréhender  que  lorsqu'on  faura  dans  toute 
l'Allemagne  le  manquement  qui  s'eft  trouvé 
dans  le  Pouvoir  des  Efpagnols,  l'opinion  qu'on 
prendra  que  cet  obifacle  nouveau  arrêtera  de- 
rechef la  Négociation,  empêchera  de  partir  les 
Députez  qui  font  encore  chez  eux,  &  fera  peut- 
être  retourner  ceux  qui  font  en  chemin  ,  de 
crainte,  comme  il  a  dit,  d'être  obligez,  après 
leur  arrivée, de  fejourner  ici  trop long-tems  fans 
rien  faire,  la  plupart  des  Princes  &  des  Com- 
munautez  n'étans  pas  en  état  de  fupporter  les 
dépenfes  longues  &  inutiles. 

Qu'on  peut  légitimement  fbupçonner  que  le- 
dit manquement  du  Pouvoir  des  Efpagnols  a 
été  fait  par  artifice, afin  que,  par  le  bruit  qui  fe 
répandra  que  la  Négociation  en  fera  arrêtée, 
cette  venue  des  Princes  qui  leur  déplaît  fi  fort , 
&  qu'ils  appréhendent  tant,  foit  ou  différée  ou 
bien  rompue. 

Que  pour  nous  garentir  de  l'effet  de  cette 
malice ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que 
de  faire  voir  à  toute  l'Allemagne,  que  la  Négo- 
ciation n'eft  pas  pour  cela  retardée  avec  les  Im- 
périaux :  mais  pour  tirer  un  bon  effet  de  cette 
déclaration,  il  faut  ajouter  les  effets  aux  paro- 
les, de  crainte  que  les  paroles  fans  effet,  après 


les  diverfes  remifes  qui  ont  été  faites,  ne  nous 
faffent  plus  de  mal  que  de  bien. 

Que  fi  après  la  promeile  que  nous  avons  fai- 
te à  Mrs.  les  Médiateurs  de  continuer  le  Traité 
avec  les  Impériaux,  &  que  le  manquement  des 
Efpagnols  ne  nous  empêchera  pas,  nous  nous 
contentons  de  leur  dire  que  ce  fera  dans  quel- 
que tems,  ce  discours  étant  indéfini,  &  le  mê- 
me que  nous  leur  aviéns  déjà  fait  autrefois,  ils 
prendront  pour  une  nouvelle  défaite,  &  pour 
une  preuve  de  deiir  fecret  qu'on  leur  a  voulu 
faire  croire  que  nous  avons  de  gagner  le  tems 
de  la  prochaine  Campagne  làns  rien  faire,à  caulè 
que  nous  croyons  nos  affaires  en  bon  état.  Si 
bien  que  „  pour  les  fatisfaire,  &  fermer  la  bou- 
che à  tout  le  monde,  l'unique  remède  eft  de 
leur  remettre  en  même  tems  notre  propofition 
entre  les  mains,  laquelle  étant  publiée  par  les 
Copies  que  nous  envoyerons  en  divers  lieux, fe- 
ra voir  que  nous  procédons  de  bonne  foi,  & 
que  toute  la  faute  eft  du  côté  de  nos  Parties, 
fans  qu'ils  paillent  avoir  de  quoi  fe  juif  ifier. 

Qu'il  y  aura  même  aparence  de  desabufer  par 
ce  moyen  ceux  qui  ont  eu  quelque  mauvaife 
opinion  de  nos  intentions  pour  la  Paix,  lors 
qu'ils  verront  que  le  prétexte  légitime  du  retarde- 
ment que  les  Efpagnols  nous  ont  donné  par  le 
manquement  de  leur  Pouvoir,  ne  nous  a  pas 
empêché  de  paflèr  outre. 

Que  fi  nous  ne  donnons  prefentement  la  dite 
propolition ,  outre  que  nous  en  pouvons  rece- 
voir le  préjudice  qui  a  été  allégué ,  la  dite  pro- 
pofition étant  fi  long-tems  différée  perdra  toute 
fa  grâce  &  ne  fervira  plus  de  rien,  ou  du  moins 
viendra  fort  mal  à  propos  quand  on  la  voudra 
donner.  Si  elle  contenoit  des  Conditions  ou  des 
deciiîons  de  la  Paix,  on  pourroit  avec  moins 
d'inconvénient  fe  tenir  ferme ,  &  y  aporter 
tous  les  délais,  mais  puisque  ce  n'eft  qu'une 
déclaration  en  termes  généraux  des  bonnes  dis- 
pofitions  de  leurs  Majeitez  pour  la  Négociation, 
il  femble  que  l'on  n'a  déjà  que  trop  tardé  de  la 
faire  voir. 

Que  nous  avons  toujours  promis  à  Meilleurs 
les  Médiateurs  d'entrer  plus  avant  en  matière, 
après  que  nous  aurions  reçu  la  réponfe  des 
Princes  d'Allemagne,  à  la  dernière  femonce 
qui  leur  a  été  faite  par  les  Suédois ,  &  par  nous» 
ou  dumoins  quand  le  tems  fufRiant  pour  rece- 
voir la  dite  reponfe  feroit  paffé  ;  ii  bien  que  le 
délai  neceffaire  pour  cet  effet  étant  expiré,  il 
nous  refte  peu  de  moyens  de  nous  exemter  au- 
jourd'hui de  l'accompliffement  de  notre  pro- 
mefîè. 

Qu'il  y  a  eu  jusques  ici  deux  avis  contraires 
parmi  ceux  qui  affedtionnent  nos  Intérêts.  Les 
uns  ont  eftimé  que,  pour  obliger  plutôt  les 
Princes  d'Allemagne  d'envoyer  ou  de  venir ,  il 
falloit  arrêter  entièrement  la  Négociation,  afin 
que  voyant  la  Paix  retardée  par  leur  demeure , 
l'extrême  delîr  qu'ils  ont  de  la  voir  conclure 
les  obligeât  de  fe  mettre  en  chemin.  Les  au- 
tres ont  crû  que,  pour  les  y  mieux  convier,  il 
falloit  entrer  promptement  en  matière,  afin  que 
la  crainte  de  voir  avancer  le  Traité  fans  y  com- 
prendre leurs  Intérêts,  les  forçât  de  fe  hâter,  à 
quoi  ils  feroient  plutôt  excités  lorsqu'ils  fâu- 
roient  qu'on  feroit  quelque  chofe,  que  tandis 
qu'on  ne  feroit  rien  ;  qu'après  avoir  éprouvé 
depuis  dix  mois  que  notre  première  Lettre  cir- 
culaire a  été  envoyée,  &  que  le  premier  Com- 
pulfbire  n'a  de  rien  fervi,  il  feroit  désormais 
tems  de  recourir  au  fécond  pour  voir  s'il  fera 
plus  efficace. 

Que  quand  la  dignité  du  Roi  ne  nous  défen- 
drait pas  de  foumettre  entièrement  nos  délibé- 
ra- 
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rations  aux  fentimens  de  nos  Alliez  dont  la 
plupart  doivent  être  très-glorieux  de  fon  affis- 
tance ,  &  les  autres  très-honorez  de  fa  protec- 
tion ,  la  raitbn  ne  nous  pourrait  pas  permettre 
de  le  faire ,  vu  que  chacun  desdits  Députez  a 
beaucoup  plus  devant  les  yeux  fes  Intérêts  par- 
ticuliers que  celui  du  Public,  &  que  tous  en 
général  font  beaucoup  plus  guidez  par  la  fadh'on 
de  la  Rel  gion  que  par  la  raïfon  d'Etat;  deforte 
que  fi  nous  nous  tenions  dans  une  fi  grande  dé- 
pendance que  nous  ne  puiffions  donner  autre 
mouvement  à  nos  confeils  &  à  nos  réfolutions 
que  ceux  qui  viendront  de  nos  amis ,  ou  nous 
nous  plongerions  dans  unabymed'inconveniens, 
en  nous  embaraffant  dans  leurs  plaintes,  ou  nous 
nous  trouverions  infeniiblement  obligez  à  fcn 
menter  des  deffeins,  que  la  confcience  de  leurs 
Majeftez,  ni  notre  devoir  ne  permettent  pas  de 
favorifer. 

Que  fi  nous  ne  donnons  prefentement  ladite 
proposition.. on  fera  presque  ci  après  forcé  de  la 
îùpprimer ,  à  cauiê  que  la  réponfe  de  la  Cour, 
for  la  diverfité  prelente  de  nos  opinions,  ne  fau- 
roit  arriver  de  près  d'un  mois,  après  cela  il  fau- 
drait huit  ou  dix  jours  félon  l'opinion  contraire 
pour  en  communiquer  derechef  aux  Suédois, 
n'y  ayant  pas  plus  de  raifon  de  le  faire  alors  fans 
leurs  amis  que  maintenant.  De  cette  forte  il  fe 
trouvera  qu'une  propofition  qui  nous  a  été  en- 
voyée des  le  commencement  de  Janvier  ne  fera 
donnée  que  dans  le  mois  d'Avril,  ce  qui  nous 
mettra  dans  une  extrême  peine  de  juftifier  une 
fi;  longue  demeure,  tant  à  Meilleurs  les  Média- 
teurs, qu'au  refte  du  monde  ;  vu  même  que  la 
convention  pour  laquelle  nous  nous  fommes 
obligez  d'avancer  la  Négociation, en  attendant  la 
venue  des  Pouvoirs,  eft  de  deux  mois  aupara- 
vant. 

Qu'enfin  lorsque  la  réponfe  de  la  Cour  fera 
venue  ,  quand  elle  nous  ordonnerait  de  donner 
ladite  propofition ,  il  ne  fera  plus  tems  de  le  fai- 
re, parce  que  les  Suédois  n'étans  pas  refolus 
d'en  donner  une  femblable,  &  voulans  entrer 
dans  le  détail  plus  folidement  &  plus  particuliè- 
rement fuivant  les  Mémoires  que  nous  avons  ci 
devant  envoyez,  il  faudra  neceflairement  ou 
que  nous  les  priions  de  différer  la  leur  encore 
quelque  tems ,  lequel  par  conféquent  fe  pafïèra 
inutilement,  ou  que  nous  ayionsle  deplaiiir  de 
voir  qu'ils  s'avanceront  fans  nous,  &  qu'en  mê- 
me tems  qu'ils  entreront  efficacement  endiscus- 
fion  du  Traité  dans  fes  véritables  Articles ,  nous 
nous  tiendrons  encore  fur  les  paroles  générales  ; 
ce  qui  fera  fujet  à  une  mauvaife  interprétation  j 
ou  bien, comme  il  a  été  dit,  qu'en  fupprimant 
ladite  propofition  nous  en  fatïionsuneauffi  fubs- 
tancielle  &  particulière  que  la  leur,  &  qu'on 
ne  l'aura  peut-être  pas  trouvé  bon  àlaCour,où 
jusques  à  prefent  la  manière,  que  les  Suédois 
ont  propofée  d'entrer  en  matière ,  c'a.  pas  été  en- 
tièrement agréée^ 

Pour  conclufion ,  quoique  ledit  Sieur  Servien 
reconnoiflè  que  fon  avis  ne  peut  pas  être  pre- 
fentement fuivi,  puisque  celui  de  Monlîeur 
d'Avaux  eft  contraire;  il  a  crû  être  obligé  pour 
fa  décharge  de  dire  les  raifbns  du  fien,  afin  que 
s""il  y  a  du  retardement  à  l'exécution  des  ordres 
de  leurs  Majeftez ,  &  qu'on  en  reçoive  quelque 
forte  de  préjudice,  il  ne  puifle  pas  lui  eue  im- 
puté, puisque, s'il  étoit  crû, l'on  donnerait  au 
premier  jour  aux  Médiateurs  la  propofition  qui 
nous  a  été  envoyée  de  la  Cour.'  Celle  qui  eft 
deftinée  pour  les  Impériaux  leur  pourrait  être 
délivrée  prefentement,  celle  des  Èfpagnols  de- 
meurerait cachetée  au  pouvoir  desdits  Sieurs 
Médiateurs,  jusques  à  ce  que  les  Efpagnols  eus- 
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fent  fatisfait  à  la  convention  du  20.  Novembre 
dernier.  En  même  tems  on  donnerait  avis  aux 
Suédois,  &  aux  autres  Alliez  des  raifons  qui 
nous  auraient  obligé  de  prendre  cette  refolu- 
tion,  dont  la  principale  ferait  l'aprehenfion  que 
le  Pouvoir  défectueux  des  Efpagnols  ne  fît 
croire  dans  l'Allemagne  que  la  Négociation  eft 
rompue ,  fi  on  n'en  faifoit  en  même  tems  quel- 
que démon  ftration  contraire. 

Cette  raifon  feule  ferait  capable  de  faire  con- 
noître  aux  Suédois  que, depuis  l'entrevue  qu'on 
a  faite  avec  eux ,  on  a  eu  de  nouveaux  fujets 
de  ne  déférer  pas  à  leurs  fentimens  ,  ou  en 
tout  cas  on  les  pourroit  contenter  en  les  affu- 
rant  que  la  propofition  réelle ,  qui  doit  fuivre 
celle-ci,  ne  fera  faite  que  d'un  commun  con- 
fentement,  &  après  avoir  été  bien  concertée 
entre  nous.  Mais  certes  nous  nous  impoferions 
une  Loi  trop  fevere ,  s'il  ne  nous  étoit  pas  per-> 
mis  de  faire  un  fïmple  compliment  fans  eux, 
vu  même  que  de  notre  côté,  ils  ne  nous  trai- 
tent pas  dans  une  circonfpeduon  pareille. 

Cet  expédient  produirait  plufieurs  bons  effets 
tout- à -la  fois  ,  fatisfèroit  les  Médiateurs  &  le 
Public,  mettrait  fur  pied  une  négociation  avec 
les  Impériaux  feuls,  qui,  par  l'ombrage  qu'en 
pourraient  prendre  les  Efpagnols,  les  rendrait 
plus  traitables  &  plus  finceres,  nous  exemteroit 
de  faire  aucune  nouvelle  convention  avec  eux  , 
qui  ne  pouvant  pas  être  plus  valable  que  la  pre- 
mière, ne  lailferoit  pas  de  nous  cter  le  grand 
avantage  que  nous  donne  aujourd'hui  leur  man- 
quement ,  dont  nous  pouvons  nous  prévaloir  à 
Rome ,  &  en  beaucoup  d'autres  endroits.  L'on 
ne  romprait  pourtant  pas  commerce  avec  eux, 
mais  l'on  mettrait  avec  indifférence  les  affaires 
en  état,  que  la  Négociation  pourroit  être  réta- 
blie lorsqu'ils  auraient  reparé  les  contraventions 
qu'ils  ont  faites  à  leurs  promeffes;  ce  qui  ferait 
voir  à  tout  le  monde  qu'on  leur  offre  la  Paix , 
mais  qu'on  ne  fe  foucie  pas  beaucoup  qu'on  ne 
l'accepte  pas,  &  ledit  Sr.  Servien  croit  Mes- 
fieurs  les  Suédois  fi  raifonnables ,  qu'il  s'oblige- 
rait volontiers  de  leur  aller  faire  aprouver  cette 
refolution,  ou  de  leur  fermer  la  bouche  par  des 
raifons  demonftratives ,  n'y  ayant  pas  d'appa- 
rence qu'ils  prétendent  nous  affujettir  à  fuivre 
leurs  opinions,plûtôt  que  la  nôtrcdans  nos  pro- 
pres intérêts,  principalement  en  une  occaiion 
qui  n'eft  pas  fort  effentielle. 

Et  moi  d'Avaux  n'ai  pas  été  de  cet  avis  pour 
les  raifons  fuivantes. 

J'écrivis  amplement  d'Osnabrug  à  M.  Ser- 
vien ,  tout  ce  qui  s'étoit  pallé  aux  deux 
premières  Conférences  avec  les  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde ,  &  y  ajoutai  que  Mr.  de 
Rorté  &  moi  ne  pouvions  pas  refifter  davanta- 
ge aux  raifons  qu'ils  aportoient  pour  furfeoir 
encore  quelque  tems ,  vu  même  que  ces  rai- 
fons étoient  fortement  foutenues  par  tous  les 
lieux.  Après  cela  je  demeurai  encore  trois  jours 
à  Osnabrug ,  Mr.  Servien  a  eu  tout  le  loifir  de  me 
faire  fa  voir  s'il  étoit  d'avis  contraire,  il  ne  l'a  pas  fait. 

Etant  revenu  à  Munfter  je  lui  fis  entendre 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé ,  &  comme  je  n'avois 
rien  voulu  refoudre  que  fous  fon  bon  plaiiir, 
ayant  déclaré  bien  expreflèment  aux  Ambafla-. 
deurs  de  Suéde,  que  je  lui  ferais  le  raport  du 
deflein  qu'ils  avoient  de  différer  deux  ou  trois 
femaines ,  au  bout  duquel  tems  ils  viendraient  en 
cette  Ville  de  Munfter,  pour  conférer  avec 
nous  fur  la  propofition  qui  ferait  à  donner  do 
part  &  d'autre.  Que  fi  M.  Servien  n'aprouvoit 
pas  ce  délai,  nous  leur  en  donnerions  avis  in- 
continent après  mon  retour. 

En  prenant  congé  d'eux  je  leur   répétai  la 
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i6a<.  même  déclaration  en  prefence  de  Mr.  de  Ror- 
té  ,  &  les  priai  de  ne  tenir  point  la  chofe  pour 
conclue.,  li  mon  Collègue  y  trouvoit  quelque 
difficulté ,  laquelle  en  ce  cas  nous  leur  ferions 
{avoir  promptement  par  ledit  Sieur  de  Rorté. 

Je  n'y  pouvois  pas  agir  avec  plus  de  déféren- 
ce envers  Mr.  Servien ,  ni  avec  plus  de  précau- 
tion envers  les  Suédois,  &  néanmoins  l'un  & 
l'autre  m'a  fort  mal  réuifi. 

Je  rendis  compte  de  toutes  ces  particularités 
à  Mr.  Servien  ;  il  ne  s'oppoia  point  aux  fenti- 
ments  de  nos  Alliez,,  tant  s'en  faut  il  en  aprou- 
va  les  raifons. 

Toute  la  femaine  s'eft  panée  entre  nous  dans 
cette  même  affiette  d'efprit,  &  je  n'ai  pas  vu 
la  moindre  apparence  contraire,  quoique  nous 
ayons  été  tous  les  jours  enfemble. 

Mais  Dimanche  dernier  comme  nous  dic- 
tions les  points  d'une  dépêche  au  Sr.  BrafTet, 
voila  une  opinion  qui  s'eleve,  Mr.  Servien  fe 
met  à  dire  que  les  Suédois  font  nos  Alliez  & 
non  pas  nos  Maîtres,  qu'il  eft  neceflaire  que 
nous  donnions  notre  propolîtion  aux  Impériaux, 
pour  ne  point  rebutter  les  Princes  d'Allemagne, 
lesquels  autrement  pourront  s'imaginer  que  nous 
ne  voulons  point  de  Paix. 

Que  Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius  ayants 
dit  que  cette  féconde  propofition  que  nous  a- 
vons  deffein  de  faire  n'eft  qu'un  compliment, 
ils  n'ont  point  d'intérêt  qu'elle  foit  faite  plutôt 
ou  plus  tard,  que  c'eft  feulement  pour  nous 
mettre  à  couvert  des  reproches  des  ennemis,  des 
Inftances  des  Médiateurs ,  &  de  la  Ligue  qui  fe 
pointe  en  Italie,  bref  qu'il  étok  d'avis  de  don- 
ner ladite  propofition  fans  plus  attendre. 

Je  lui  reprefentai  qu'après  avoir  acquiescé, 
comme  il  a  fait, aux  defirs  &  aux  remontrances 
des  Ambaffadeurs  de  Suéde,  &  ne  leur  avoir 
rien  mandé  de  contraire  pendant  neuf  jours,  ce 
ferait  leur  donner  grand  fujet  de  plainte ,  fi  nous 
allions  tout  d'un  coup  entrer  en  négociation 
avec  l'Empereur  fans  les  en  avoir  avertis ,  qu'au- 
moins  il  ferait  neceflaire  de  leur  communiquer 
notre  deffein,  &  de  leur  faire  entendre  pour- 
quoi nous  ne  pouvions  plus  différer  ;  mais  de 
commencer  par  l'exécution  &  choquer  tout 
d'une  main  les  Suédois,  les  Heffiens,  &  plu- 
sieurs Etats  de  l'Empire,  que  cela  me  fembloit 
périlleux,  entièrement  contraire  aux  ordres  de 
la  Cour  qui  nous  obligent  d'agir  de  concert  a- 
vec  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  jusques  dans  les 
moindres  chofes. 

Monfieur  Servien  répliqua  qu'il  perfiftoit  à 
donner  prefentement  notre  propofition  &  qu'il 
s'offrait  de  partir  le  lendemain  pour  nous  jus- 
tifier envers  les  Ambaffadeurs  de  Suéde. 

Je  dis  qu'il  pourrait  aller  à  Osnabrug,  mais 
qu'il  ferait  à  propos  que  ce  fût  auparavant  pour 
déclarer  à  ces  Meilleurs  que  nous  fommes  for- 
cez de  donner  la  propofition,  enfuite  de  quoi 
nous  le  pourrions  faire  plus  légitimement. 

Je  priai  auffi  M.  Servien  de  trouver  bon  que 
je  n'allaffe  plus  feul  à  Osnabrug,  d'autant  que 
les  délibérations  où  il  ne  fe  trouve  pas  n'ont 
point  d'effet,  &  donnent  toujours  matière  à  quel- 
que conteftation. 

•  Il  en  arriva  ainfi  lorsqu'il  ne  pût  recevoir 
Meffieurs  les  Médiateurs  chez  lui,  &  qu'il  me 
fit  (avoir  que  je  pouvois  traiter  avec  eux  tou- 
chant la  forme  du  Compromis  que  l'on  devoit 
mettre  entre  leurs  mains.  Ce  qui  réuffit  de  cet- 
te Conférence  ne  fut  qu'une  longue  dispute  qui 
retarda  les  affaires  de  quatre  femaines,  avec  beau- 
coup de  mécontentement  desdits  Sieurs  Mé- 
diateurs, &  au  bout  de  ce  tems  il  falut  changer 
ce  qui  avoir  été  fait.  Maintenant  que  nous  a- 


vons  conféré  Mr.  de  Rorté,  &  moi  avec  les 
Ambaffadeurs  de  Suéde,  &  que  j'en  ai  rendu 
compte  à  Mr.  Servien  de  bouche  &  par  écrit 
fans  qu'il  y  ait  apporté  d'obftacle,  il  juge  à  pro- 
pos de  changer  la  face  de  l'affaire,  &  même 
auparavant  que  d'en  avoir  averti  lesdits  Ambas- 
fàdeurs.  Il  pourrait  fe  fouvenir  qu'au  Voyage 
qu'il  fit  ci-devant  à  Osnabrug  il  arrêta  plufieurs 
chofes  d'importance  ;  &  que  je  n'en  ai  décon- 
certé pas  une  ,  non  plus  que  quand  il  a  traité 
feul  avec  les  Médiateurs  pendant  une  maladie 
qui  m'empêchoit  de  travailler  avec  lui. 

Que  les  Ambaffadeurs  de  Bavière  font  arri- 
vez. 

Que  ceux  de  Brandebourg  font  aux  portes  de 
la  Ville. 

Que  nous  avons  des  réponfes  très-favorables 
du  Cercle  de  Suabe,  de  l'Evêque  de  Wirsz- 
bourg  &  de  la  Ville  de  Nuremberg,  qui  affùrent 
tous  qu'ils  envoyeront  ici  leurs  Députez  fans 
plus  de  délai. 

Qu'enfin  les  abfens  fe  mettent  en  état  pour 
venir,  &  les  prefens  demandent  avec  inftance 
qu'on  attende  leurs  Confrères. 

Qie  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  me  déclarè- 
rent qu'ils  s'achemineraient  ici  dans  trois  ou 
quatre  femaines  au  plus  tard ,  &  qu'alors  nous 
refoudrions  tous  quatre  enfemble  quelle  propo- 
fition il  faudroit  donner  afin  qu'elle  fût  faite 
à  Munfter  &  à  Osnabrug,  d'une  même  teneur. 

Que  déjà  deux  femaines  fe  font  pa  fiées  de- 
puis que  je  fuis  revenu  d'Osnabrug,  &  partant 
qu'il  n'y  auroit  plus  que  quinze  jours  à  patienter 
pour  faire  les  chofes  avec  ordre  &  avec  le  bon- 
gré  des  Suédois. 

Qu'une  autre  confideration  nous  obligeoit,ce 
me  femble ,  d'en  ufer  ainfi ,  puis  qu'ayant  dépê- 
ché à  la  Cour  Mr.  de  St.  Romain  fur  ce  fujet, 
&  ayant  eu  avis  qu'il  y  étoit  arrivé,  nous  rece- 
vrions par  le  même  Ordinaire,  un  ordre  de 
votre  part,  ou  une  relation  dudit  Sieur  de  St. 
Romain  qui  nous  donnerait  moyen  d'agir  avec 
plus  d'affurance. 

Qu'il  eft  bien  vrai  que  nous  avons  mandé 
par  le  Sieur  de  St.  Romain ,  que  nous  donne- 
rions la  propofition  fi  les  Ambaffadeurs  de  Sué- 
de y  confentoient,  mais  qu'ils  n'en  font  pas  de- 
meurez d'accord,  &  pour  nous,  qu'après  avoir 
différé  trois  femaines,  je  trouvois  un  peu  de 
précipitation  à  refoudre  l'affaire,  à  la  veille  d'en 
apprendre  le  fentiment  de  nos  Supérieurs,  & 
d'en  avoir  le  confentement  des  Alliez  de  France. 

Qu'au  fond  la  propofition  ne  contient  pas  des 
chofes  fi  générales  qu'elle  n'entre  un  peu  dans  la 
matière  ,  &  que  des  Médiateurs  de  telle  capa- 
cité &  vigilance  que  font  les  nôtres,  ayans  cela 
en  main ,  fàuront  bien  introduire  quelque  né- 
gociation entre  les  Impériaux  &  nous  ;  d'où  il 
arrivera  que  nous  traiterons  de  paix  à  Muns- 
ter ,  fans  qu'on  fafle  le  femblable  à  Osnabrug, 
qui  eft,  a  mon  fens,  un  mauvais  commence- 
ment. 

Qu'en  déclarant  à  Meffieurs  les  Médiateurs 
que  pour  faire  voir  la  fincerité  avec  laquelle 
nous  voulons  la  Paix,  les  défauts  qui  fe  ren- 
contrent au  nouveau  Pouvoir  d'Efpagne  ne 
nous  empêcheront  pas ,  en  attendant  qu'il  foit 
reformé ,  de  commencer  la  négociation  avec  le* 
Impériaux,  nous  aurions  fufBfamment  pourvu  à 
l'inconvénient  qu'on  allègue  :  car  fi  les  Etats  de 
l'Empire  étoient  capables  de  furfeoir  la  marche 
de  leurs  Députez,  quand  ils  auraient  entendu 
que  le  Pouvoir  d'Efpagne  eft  encore  défec- 
tueux, ils  les  auraient  fait  partir  plus  diligemment 
&  avec  joye,  quand  ils  auraient  fû  ce  que  nous 
aurions  déclaré  aux  Médiateurs>  &  que   nulle 
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autre  caufcque  leur  abfence ,  n'arrête  le  Traité 
entre  l'Empire  &  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce &  de  Suéde.  Nous  avions  encore  un  moyen 
très-allure  pour  éviter  que  le  défaut  du  Pouvoir 
d'Efpagne  n'arrêtât  l'envoi  de  leurs  Députez,  il 
n'eût  fallu  leur  écrire  que  la  même  choie  que 
nous  aurions  dite  aux  Médiateurs,  félon  qu'il 
eft  porté  ci-deffus. 

Que  d'avoir  pris  une  telle  refolution ,  non 
feulement  au  préjudice  de  l'arrêté  tait  à  Osna- 
brug,  agréé  par  M.  Servien,  mais  fans  l'avoir 
au  moins  déclaré  aux  Plénipotentiaires  ,  ni  aux 
Députez,  de  HeiTe  ,  de  Lunebourg ,  &  de  Me- 
klenbourg ,  de  Lubek  ,  de  Hambourg  &  de 
Bremen  qui  avoient  tous  demandé  un  peu  de 
furféance  ,  ni  même  à  Monfieur  de  Rofenhan 
Reiident  de  Suedcni  à  Monlîeur  de  Croillî  qui 
font  tous  deux  ici  &  font  partie  de  cette  As- 
femblée  de  Munfter ,  il  femble  que  ce  n'eft  pas 
une  bonne  conduite. 

Le  refpeét  que  je  porte  à  Monfieur  Servien , 
la  connoifiance  que  j'ai  de  l'on  mérite  &  de  fon 
crédit ,  la  refolution  que  j'ai  pnfe,  &  que  j'ai 
mandé  à  la  Cour ,  de  lui  reprefenter  mon  fenti- 
ment  fur  les  affàires,&  puis  de  me  conformer  au 
lien,  l'inutilité  des  remontrances  que  je  lui  ai 
fait  pendant  quatre  jours ,  &  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  a  maintenu  fon  avis,  jusques  à  m'aban- 
donner  en  prefence  de  Meilleurs  les  Médiateurs, 
&  palier  ouvertement  de  leur  côté,  toutes  ces 
choies  m'obligèrent  enfin  à  lui  donner  mon 
contentement  mercredi  au  loir  ,  après  avoir 
longuement  foutenu  l'effort  de  leurs  rai- 
fons  &  de  leur  autorité.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins fans  leur  déclarer  à  tous  trois  que  je  me 
laiilbis  conduire  contre  mon  gré  dans  un  chemin 
périlleux,  &  que  pour  y  faire  un  pas  plus  vite, 
il  étoit  à  craindre  que  l'on  ne  tombât  dans 
quelque  inconvénient  qui  retarderait  les  affaires 
plus  que  l'on  ne  les  aurait  avancées. 

J'ajouterai  que  ii  Monfieur  Servien  avoit  vu 
&  entendu  les  mêmes  chofes  que  moi  lorsque 
j'ai  été  à  Osnabrug ,  il  ne  preflëroit  pas  ii  fort 
une  refolution  qui  déplaira  à  tous  nos  amis.  Je 
ne  voulus  pas  dire  plus  clairement  qu'il  avoit  peu 
de  foin  de  l'honneur  de  fon  Collègue ,  en  detrui- 
iànt  ce  que  j'avois  fait  par  fon  aveu ,  fans  en 
vouloir  feulement  avertir  ceux  avec  qui  j'ai 
traité.  Je  veux  bien  que  cela  me  decredite  dans 
FAlTemblée  d'Osnabrug,  comme  l'on  a  ci  de- 
vant elTayé  de  faire  dans  celle  de  Francfort, 
pourvu  que  l'on  ne  m'oblige  pas  à  défendre  u- 
ne  action  à  laquelle  j'ai  refifté  de  tout  mon 
pouvoir,  &  à  mettre  fur  mon  compte  un  man- 
quement de  parole  dont  je  pretens  me  jufrifier 
fi  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  m'en  acculent. 
Autrement  je  me  chargerais  &  contre  vérité 
d'un  blâme  qui  ruinerait  toute  la  créance  que 
je  puis  avoir  parmi  eux,  &  tout  le  fervice  que 
je  puis  rendre  au  Roi  en  ces  quartiers  ci. 

Nous  devons  après  tout  cela  vous  rendre 
>%  compte  de  ce  qui  s'eft  paffé  au  fujet  du  traite- 
à"  EtatsGe-  ment  des  Ambaffadeurs  tant  de  Meilleurs  les 
nenux,  &  Etats  que  des  Electeurs,  &  vous  dire,  M.  qu'en 
ïEm'ï"  de  conformité  de  ce  qui  nous  a  été  ordonné  de  la 
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Cour,  nous  avons  fait  comprendre  à  Mr.  l'Evê- 
que  d'Osnabrug,  (lorsqu'il  nous  eft  venu  faire 
des  remontrances  fur  le  retardement  de  notre 
déclaration  en  fe  laifîant  entendre  qu'après  que 
cela  a  depuis  longtems  arrêté  à  quatre  lieues  d'i- 
ci ceux  de  Bavière,  ils  pourraient  fe  relbudre 
enfin  de  fe  retirer  entièrement)  que  le  Roi  ayant 
pris  refolution  depuis  plus  de  quatre  mois  de  les 
traiter  favorablement,  cette  connoilfance  après 
avoir  paffé  à  Vienne ,  y  avoit  auffi  fait  refoudre 
l'ordre  qui  a  été  envoyé  au  Comte  de  Nalfau 


&  au  Docteur  Wolmar,  de  traiter,  comme  ils 
font  ceux  de  Venifcles  Ambaffadeurs  des  Elec- 
teurs ,  qui  par  confequent  étoient  redevables  à 
Sa  Majefté  de  cet  honneur,  &  que  nous  les 
traiterons  comme  ils  fe  contenteront  de  l'être 
par  les  Impériaux,  moyennant  auffi  qu'ils  ne 
raflent  rien  plus  à  l'endroit  de  ceux-ià  qu'avec 
nous. 

Or  comme  nous  avons  été  bien  précifèment 
afiurez ,  après  diverfes  enquêtes  où  M.  le  Non- 
ce nous  a  fort  aidé,  &  que  nous  avons  aulîi  fû 
par  la  bouche  d'un  Gentilhomme,  que  nous  a 
envoyé  le  Comte  de  Witgheftein,  Ambaffadeur 
deftiné  ici  de  la  part  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, que  le  dit  Comte  avoit  reçu  une  Copie 
de  l'ordre  envoyé  par  l'Empereur  au  Comte  de 
Naffau,  &  au  Docteur  Wolmar,  de  les  traiter 
tous  comme  Venife,  pour  la  main  &  l'accom- 
pagnement ,  n'y  ayant  différence  entre  eux  que 
pour  les  titres  que  l'Empereur  entend  de  de- 
meurer dans  la  forme,  qui  s'obferve  aux  Diet- 
tes  Impériales  entre  les  Comtes,  Barons  &  autres, 
ce  qui  eft  feul  caufe  du  changement  arrivé  de- 
puis le  premier  ordre,  quoique  M.  Contarini 
s'en  foit  perfuadé  davantage  pour  le  delir  qu'il 
aurait  que  cela  fût  :  nous  avons  eftimé  que  n'y 
ayant  plus  rien  à  ajouter  pour  le  regard  des  E- 
lecteurs  ,  il  étoit  à  propos  de  donner  promte- 
ment  avis  à  Monlîeur  d'Eftrade,  de  ce  que 
nous  ferons  avec  Meflîeurs  les  Etats  fans  plus 
de  reftriction  à  la  première  viiite,  puisque  vo- 
tre Dépêche  du  vingt  huit  Janvier,  fondée  fur 
une  refolution  du  Conlêil,  nous  en  donne  la  per- 
miffion,  &  que  par  là  demeurent  iupprimees 
les  conditions  que  portoit  la  Lettre  du  Roi,  qui 
nous  fut  envoyée  par  ledit  Sieur  d'Eftrade  auili- 
tot  qu'il  fut  arrivé  à  la  Haye. 

Nous  avons  donc  ufé  d'une  telle  précaution 
pour  mieux  faire  valoir  à  Meflîeurs  les  Etats  la 
grâce  que  Sa  Majefté  leur  fait,  &  par  confe- 
quent la  reçoivent  avec  plus  de  reffentiment  &c 
d'obligation,  car  comme  ils  l'ont  demandée  de- 
puis fi  long-tems ,  &  avec  tant  de  perfeveran- 
ce ,  voire  auffi  avec  opinion  que  cela  leur  étoit 
comme  acquis ,  par  ce  qu'ils  diiént  s'être  prati- 
qué en  1609.  le  meilleur  eft  que  >  dans  la  conii- 
deration  où  ils  font  aujourd'hui  auprè#du  Roi , 
ils  c rayent  être  les  premiers  par  qui  on  com- 
mence de  leur  ôter  ce  dégoût  de  les  faire  fuivre 
les  autres.  Pour  cet  effet  nous  avons  fort  prié 
Monlîeur  d'Eftrade,  de  leur  bien  faire  com- 
prendre que  la  part  que  les  autres  auront  en  ce 
traitement  ne  fera  que  par  leur  conlîderation , 
&  que  par  l'eftime  &  affection  que  Sa  Majefté 
a  pour  eux,  elle  s'eft  lailfé  engager  dans  cette 
neceiîîté  &  conféquence  que  nous  leur  avons 
allégué  dès  lors  que  nous  paflàmes  à  la  Haye, 
de  donner  un  pareil  traitement  à  d'autres  qui  ne 
l'avoient  pas  encore,  &  au  lieu  que  fî  nous 
différons  davantage,  &  qu'il  vînt  quelques  Am- 
baffadeurs d'Electeurs  dont  en  voila  deux  en 
chemin,  ces  Electeurs  ou  ceux  de  Hollande 
pourront  différer  leur  venue  encore  pluiieurs 
mois,  ils  auraient  fujet  de  croire  que  bien  loin 
de  donner  l'exemple,  ils  le  prendraient  des  au- 
tres avec  qui  ils  compettent.  Nous  lui  avons 
même  fait  entendre  que  nous  avons  tenu  la 
main  au  retardement  des  Electeurs  jusques  à  ce 
que  nous  fuffions  ce  que  Sa  Maje-é  aurait 
voulu  refoudre  en  leur  faveur. 

Outre  cette  raifon  de  nous  hâter  à  donner 
cet  avis  audit  Sieur  d'Eftrade,  nous  en  avons 
colligé  une  autre  de  fes  Lettres  propres ,  en  ce 
qu'il  nous  a  marqué  premièrement  qu'étant  en 
conteftation  avec  Meflîeurs  les  Etats  fur  la  pre- 
mière viiite,  la  Province  de  Hollande  faifoit 
G  3  gran- 
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grande  force  contre  l'avis  de  M.  le  Prince  d'O- 
range &  des  autres  Provinces  ;  fur  quoi  il  nous 
a  femblé  le  devoir  délivrer  de  cette  conteftation 
avant  qu'il  vienne  rien  à  la  connoifTance  de  ces 
Meifieurs-là  de  ce  que  nous  ferions    pour    ne 
leur  pas  laiffer  penfer  au  préjudice  de  la  créance 
qu'il  a  parmi  eux  qu'il  fût  homme  à  opiniâtrer 
des  choies  qu'ils  aprendroient  bientôt  être  hors 
de  difficulté;,  &c  de  plus  il  nous  mandoit  que 
Mr.  le  Prince  d'Orange  avoit  eu  avis  de  l'ordre 
donné  aux  Impériaux  ,  quoiqu'il  y  eut  quelque 
choie  en  fon  information ,  laquelle  portoit  que 
les  Ambafiàdeurs  des  Electeurs  feroient  traitez 
comme  ceux  d'Efpagne,  car  il  n'a  été  parlé  que 
de  Venife;  que  cela  &  le  traitement  que  toute 
l'Affemblée  a  fait  à  l'Evêque  d'Osnabrug,  avoit 
porté  ledit  Sieur  Prince  à  lui  déclarer  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  ne  vouloient  pas  admettre    de 
différence.  Nous  l'avons  éclairci  pour  faire  con- 
noitre  à  S.  A.  la  vérité  de  notre  procédé, que 
nous  n'avons  point  agi  avec  ledit  Evêque  com- 
me Ambafiàdeur  du  Collège    Electoral,  mais 
bien  comme  tous  les  autres  de  cette  Affemblée, 
par  coniideration  pure  &  iimple  de  fa  naiffance 
par  laquelle  il  eft  Prince  de  l'Empire  première- 
ment, &puis  parles  Etats  qu'il  y  poffede.  En 
le  conviant  de  rendre  fes  offices ,  nous  l'avons 
prié  aulîï  d'y  tenir  le  même  ordre  qu'il  avoit  eu 
de  la  Cour  ,  de  commencer    par    ledit   Sieur 
Prince,  &  d'en  remettre  en  fes  mains  la  con- 
duite &  le  ménagement  pour  en  tirer  tout  le  gré 
qu'il  voudra  de  MM.  les  Etats. 

Quant  au  fusdit  Comte  de  Witgheftein ,  nous 
avons  bien  préciiément  fait  entendre  à  fon  Gen- 
tilhomme que  M.  l'Electeur  de  Brandebourg 
ayant  lieu  d'efperer  de  nous  ce  qu'il  délire  ,  il 
étoit  bien  auffi  qu'il  s'en  rendît  digne,  fans  fe 
plus  attacher  à  cette  mauvaifëformalité, dont  les 
quatre  Electeurs  Catholiques  fe  font  départis  de 
ne  point  traiter  le  Roi  de  Majefté.  Il  nous  a 
fait  efperer  que  cela  ne  recevrait  plus  nulle  dif- 
ficulté de  fa  parti  nous  en  tirerons  une  plusprc- 
cife  refolution  quand  ledit  Comte  fera  plus  pro- 
che de  cette  Ville. 

Monfieur  le  Marquis  de  St.  Maurice  eft  auffi 
à  une  lieue  d'ici,  attendant  de  voir  ce  qui  fe  fera 
pour  les  Electeurs.  Nous  avons  fait  connoître 
au  Sieur  Prefident  de  Chambery  qu'il  nous  en- 
voya dès  qu'il  fut  arrivé,  ce  qui  eft  des  bonnes 
intentions  du  Roi,  de  la  confiance  que  nous 
aurons  avec  lui ,  &  du  foin  que  nous  aporte- 
rons  dans  tous  les  intérêts  de  Madame  la  Du- 
ché fie  de  Savoye. 

Nous  vous  donnâmes  compte  par  la  Dépêche 
que  vous  a  porté  Mr.  de  St.  Romain ,  de  ce 
que  Mr.  le  Nonce  nous  avoit  repréfenté  fur  les 
menaces  dont  les  Ecclefiaftiques  du  pais  de 
Wirtemberg  étoient  allarmés.  Depuis  il  nous  a 
parlé  de  la  plainte  que  faifoient  ceux  du  Chapi- 
tre de  Spire  de  ce  que  M.  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  leur  avoit  ôté  leur  grande  Eglife  pour  y 
faire  le  prêche.  A  cela  il  a  tout  de  nouveau  a- 
jouté  une  vive  remontrance  de  combien  étoit 
contraire  à  la  pieté  de  leurs  Majeftez ,  &  à  leur 
vrai  zélé  pour  notre  Religion,  la  déclaration 
faite  par  ledit  Sieur  Maréchal  en  faveur  de  ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée ,  fous  ombre 
de  remettte  dans  le  Palatinat  la  liberté  de  con- 
fcience.  A  quoi  on  eftime  qu'il  en  pouvoit  de- 
meurer là,  làns  paffer  jusques  au  rétabliffement 
des  prérogatives  qu'il  fe  trouvera  fans  doute 
avoir  été  ufurpées  par  les  Calviniftes  en  plulieurs 
endroits;  ce  qu'il  fait  paffer  encore  jusques  à 
leur  donner  la  préférence ,  en  faifant  tout  cela 
fous  le  nom  &  autorité  de  la  Reine.  Comme 
nous  n'en  favons  que  ce  qu'il  nous  en  a  dit ,  en 
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nous  donnant  la  Copie  ci  enclofe  de  la  dite  dé-  j  &15. 
claration,  nous  n'avons  fû  que  lui  repondre,  û- 
non  que  nous  avions  peine  de  croire  que  cela 
fut  du  fû  de  la  Reine,  &  que  nous  en  écri- 
rions à  la  Cour.  Nous  vous  fuppuons  de  nous 
faire  lavoir  ce  qui  s'eft  paffé,  afin  que  s'il  en  eft 
quelque  choie ,  &  qu'il  y  ait  des  raifons  pour- 
quoi l'on  n'a  pas  plutôt  laiffé  faire  ces  change- 
mens  aux  Officiers  du  Prince  Palatin  que  de  Sa 
Majefté,  nous  tâchions  de  les  mettre  à  profit. 

Ce  que  nous  venons  de  vous  reprefenter  fur  0n  °'D'"^era 
le  traitement  des  Ambafiàdeurs  fervant  de  ré-  des'impe* 
ponfe  à  ce  qui  en  eft  porté  en  votre  pénultième  fiaux  tou- 
Dépcchcnous  y  ajouterons  feulement,  au  fujet  chant  ]t  c*° 
de  l'obfervation  que  vous  jugez  fort  bien  devoir 
fe  faire  de  la  conduite  de  ceux  de  l'Empereur 
envers  lès  Ele<fteurs,que  l'on  aura  quelqu'un  qui 
prendra  garde  de  fi  près  jusques  où  fe  fera  la  ré- 
ception &  l'accompagnement,  que  nous  tien- 
drons très-exactement  les  mêmes  mefures.  Mais 
nous  efperons  que  nos  coniïderations,  pour  ne 
pas  faire  lemblant  de  retarder  la  venue  de  ceux 
de  Meilleurs  les  Etats,  &  l'obiervation  des 
Traitez,  feront  aprouvées,  puisque  leurs  hu- 
meurs font  afièz  défiantes  pour  s'imaginer  que 
ce  fût  à  toute  autre  fin.  Nous  aurons  lur  toutes 
chofes  rrès-exa&e  correspondance  avec  Mr. 
d'Eftrade,  auquel  par  nos  dernières  Dépêches 
nous  avons  touché  affez  fortement  l'importance 
de  ramener  à  un  meilleur  concert  avec  Mr.  le 
Prince  d'Orange  &  les  autres  Provinces  celle  de 
Hollande  afin  que  cela  ne  retarde  point  les  des- 
feins de  la  Campagne.  Peut-être  que  ledit  Sieur 
Prince  ne  fera  pas  lui-même  marri  que  la  dite 
Province  voye  que  nous  en  remarquions  les  in- 
conveniens  &  le  défaut  que  cela  peut  apporter 
du  côté  de  Melfieurs  les  Etats  à  l'obfervation 
des  Traitez  qu'ils  ont  avec  la  France,  car  à  pre- 
fent  qu'ils  n'ont  plus  de  plaintes  à  nous  objeéter, 
ni  à  protefter  des  mauvaifes  fatisfaâions  de 
leurs  Peuples  fur  le  traitement  qui  leur  eft  ac- 
cordé ,  il  nous  femble  qu'on  les  peut  preiTèr 
avec  moins  de  fcrupule  fur  les  chofes  qu'ils  doi- 
vent faire.  Ce  ne  fera  pas  fans  doute  que  vous 
ne  foyez  bien  averti  des  efforts  qui  fe  fontenBra- 
bant  pour  la  Guerre  de  cette  année,  que  nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  vous  en  avons  déjà 
mandé  par  ci  devant  que  tout  de  nouveau  Mr. 
Contarini  nous  les  a  confirmez,  étant  averti  de 
bonne  part  que  les  préparatifs  y  font  grands.  H 
nous  eft  auffi  mandé  d'ailleurs  que  le  Duc  de 
Lorraine  &  Lamboy  travaillent  fort  à  leurs  le- 
vées. 

Nous  vous  rendons  grâces  très-humblement  f  ^0jCuhar  'î 
de  l'information  ,  qu'il  vous  a  plu  nous  donner  di'nai  de  va- 
de  ce  qui  s'eft  paffé  à  l'endroit  de  Monfieur  le  Icnce  •  &  les 
Cardinal  de  Valence,  &  de  celle  que  vous  avez  l^y"  d* 
ajoutée  par  la  vôtre  du  quatrième  de  ce  mois  fur 
les  propositions  faites   à  Madame  de  Savoye , 
dont  vous  remarquez  fort  bien  les  extravagan- 
ces. 

Nous  avons  donné  part  de  tout  à  ces  Mes-  Comphifanc» 
fieurs  les  Médiateurs,  qui  ont  bien  confideré  la  de  la,Rci"e 

■a.-       j  ■   J_n.  /Lu.  »  »'        j     j  •         pour  les  Do- 

juftice  de  ce  qui  s  eft  fait  a  1  égard  du  premier,  ineftiques  des 
&  l'abfurdité  de  l'autre.    Nous  leur  avons  dit  la  Minirtres 
faveur  que  h  Reine  a  fait  aux  Gentilshommes  Mur?ft«!e  * 
que  Melfieurs  Saavedra  &   Brun   ont   envoyé 
en  la  Franche  Comté,  &  nous  traiterons  avec 
eux  pour  affurer  la  liberté  de  part  &  d'autre ,  ce 
qui  fera  commode  ;  &  nous  fommes  encore  en 
peine  ce  jourd'hui  par  où  &  comment  pourra 
palier  Monfieur   le  Baron  de  Rorté  pour  fon 
Ambaffade  de  Suéde.  Nous  avons  été  bien  aifes 
que  la  refolution  aye  été  prife  avant  que  vous 
euffiez  reçu  ce  qu  il  nous  avoit  prié  vous  re- 
prefenter fur  fon  Emploi  de  ce  côté-là ,  puis- 
que 
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ISa<.  que  c'eft  une  marque  de  leftime  qu'on  a  pour 
lui*  que  certainement  il  mérite  bien. 
,  Leurenn-e.  Comme  nous  peniions  finir  ici  notre  Dépê- 
tien  avec  les  che,  &  vous  renvoyer  ce  Courier  le  vingt  deux 
MeMiaceurs  ,  jg  ce  raojs ,  Meffieurs  les  Médiateurs  nous  fi- 
rent ce  jour-là  même  demander  heure  pour  nous 
voir.  Le  fujet  de  leur  venue  fut  po»r  nous  faire 
une  forte  &  vive  infhnce  de  leur  délivrer  nos 
nouveaux  écrits,  ce  que  nous  avons  toujours  évi- 
té de  nommer  proportion,  puiique  nous  n'y  a» 
vions  pas  répugné  tout  à  fait  en  notre  précé- 
dente entrevue  >  comme  vous  aurez  remarqué 
ci  defïus.  Sur  quoi  celui  de  nous  qui  a  été  du 
fentiment  contraire,  au  regard  du  tems  que  ce- 
la fe  devoir  faire,  fans  toutefois  fe  départir  de  la 
première  opinion,  &  après  avoir  reprefenté  les 
inconveniens  ci  defïus  marquez,  dit  que  pour 
ne  s'obftiner  pas  davantage  contre  l'avis  de  Mon- 
fieur  fon  Collègue,  &  i'inftance  de  Meffieurs 
les  Médiateurs  ,  il  donnoit  très-volontiers  les 
mains  &  cedoit  à  fon  autorité  ;  à  quoi  l'autre  a 
été  obligé  de  repondre  qu'il  ne  veut  autres  té- 
moins que  Meffieurs  les  Médiateurs ,  pour  prou-  . 
ver  que  Monlieur  ion  Collègue  a  changé  d'avis 
fans  aucune  refèrve  ni  condition,  n'y  ayant  eu 
aucune  autorité  ni  confédération  qui  l'y  pût 
contraindre ,  li  celui  qu'il  avoit  foutenu  aupa- 
ravant eût  été  accompagné  de  raifons  fuffifan- 
tes  pour  renverfer  un  ordre  exprès  de  la  Reine  ; 
&  de  fait,  c'eût  été  mettre  une  elpece  de  con- 
tradiction dans  une  même  chofe ,  de  promettre 
polîtivement  de  donner  un  écrit  le  lendemain, 
fi  Monsieur  d'Avaux,  comme  il  dit,  eût  ajouté 
à  même  tems  qu'il  perliftoit  au  premier  avis 
qu'il  avoit  eu,  qui  étoit  de  ne  le  donner  pas,  ce 
que  moi  Servien  fuplie  très-humblement  de  par- 
donner à  mon  efprit  greffier  ,  qui  ne  peut  pas 
bien  comprendre  de  quelle  forte  une  femblable 
claufe  peut  avoir  été  ajoutée  à  une  promeffe  fans 
la  détruire,  ni  comment  depuis  cela  la  promeffe 
a  pu  être  volontairement  exécutée  fans  annuler 
la  condition. 

Et  moi  d'Avaux  je  dis  que  Monfieur 
Servien  le  raporte  à  un  témoignage  du- 
quel je  n'appellerai  jamais,  &  que  s'il  plait  à  la 
Reine  écouter  Meffieurs  les  Médiateurs  fur  tou- 
te notre  conduite,  c'eft  une  des  plus  grandes 
grâces  que  je  puiffè  recevoir  de  Sa  Majefté. 
C'eft  par  là  véritablement  qu'on  peut  bien  fa- 
voir  qui  eft  celui  des  deux  Plénipotentiaires  de 
France  qui  fufiôque  fon  Compagnon ,  &  qui 
veut  vaincre  en  toutes  chofes.  Au  fait  particulier 
dont  il  s'agit,  il  eft  vrai  que  j'ai  cédé  à  Mon- 
fieur Servien  fans  referve  nos  conditions,  mais 
non  pas  fans  refiftance,  &  fans  déclarer  l'effort 
que  je  faifoisfur  mon  propre  fentiment,  jufques 
là  que  je  dis  à  Meffieurs  les  Médiateurs ,  que  pour 
vouloir  marcher  plus  vite  on  pourrait  tomber, 
&  que  fi  Monfieur  Servien  avoit  ouï  lui-même 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde  fur  ce  fujet,  il  ne 
preflèroit  pas  tant,  mais  que  je  cedois  à  fon  au- 
torité &  à  la  leur. 

Il  n'y  a  donc  point  de  contradiction  en  ce  qui 
eft  porté  ci-deffus,  &  fans  me  départir  de  mon 
premier  avis,  j'ai  donné  les  mains.  A  la  vérité 
je  confefîè  que  les  raifons  contraires  ne  m'ont 
point  touché,  car  l'ordre  exprès  de  la  Reine  dont 
Monfieur  Servien  fe  veut  couvrir ,  devoit  donc 
être  exécuté  il  y  a  iîx  femaines  quand  nous  le  - 
reçûmes  par  le  Courier  Héron,  il  ne  faloit  point 
dépêcher  Monfieur  de  St.  Romain  pour  faire 
des  remontrances  fur  ce  fujet. 

Monfieur  Servien  ne  devoit  paspropofer  l'en- 
voi du  dit  Sieur  de  St.  Romain. 

Et  pareeque  j'y  confentois  froidement ,  Se 
que  je  n'en  parfois  point  dans  nos  autres  Confe- 
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rences,  il  ne  devoit  pas  me| demander  avec  em-  i6a<, 
preflèment  trois  jours  de  fuite,  li  je  n'aprouvois 
pas  ce  voyage,  il  dit  que  Monfieur  de  St.  Ro- 
main n'a  pas  été  envoyé  pour  cela,  il  ne  faut 
que  revoir  fa  Dépêche  6c  fe  fouvenir  de  ce  qu'il 
aura  repréiènté  à  la  Cour. 

Pourquoi  donc  n'avons-nous  pas  donné  la 
propofition  avant  fon  partement  ou  incontinent 
après  ?  pourquoi  Monlieur  Servien  a-t-il  attendu 
fix  femaines ,  à  exécuter  un  ordre  fur  lequel 
Monfieur  de  St.  Romain  n'avoit  rien  à  dire? 
Eft-ce  lui  feul  qui  connoit  les  tems  &  les  mo- 
mens  auxquels  il  faut  furfeoir  les  commande- 
mens  de  la  Reine,  &  auxquels  :il  y  faut  obeïr  ? 

J'ai  peine  à  croire  qu'il  y  eût  eu  aucun  péril 
à  patienter  encore  quatre  jours ,  nous  donnâmes 
la  propolirion  Vendredi  au  foir  vingt-quatre  du 
courant,  &  demain  qui  fera  vingt  huitième  nous 
aurons  un  grand  éclairciffement  ou  par  vous 
Monfieur,  ou  par  le  dit  Sieur  de  St.  Romain, le 
même  tems  aurait  été  très-utilement  employé  à 
donner  part  de  cette  reiblution  à  nos  Alliez.  11 
me  fembloit  qu'à  la  veille  de  recevoir  des  nou- 
velles de  fon  Maître  ,  l'on  eft  obligé  par  res- 
pect de  ne  pas  prévenir  fes  commandemens  fans 
une  grande  neceffité ,  Se  d'ailleurs  ce  même 
ordre  de  la  Reine ,  que  Monlieur  Servien  ra- 
pelle  de  fi  loin  au  hafard  de  préjudicier  à  celui 
que  nous  allons  recevoir,  porte  en  termes  ex- 
près que  nous  ne  faffions  rien  que  conjointement 
avec  les  Ambaffàdeurs  de  Suéde. 

Enfuite  les  deux  écrits  furent  délivrez  à  Mes-  ils  pretentent 
fieurs  les  Médiateurs,  par  nous  deux  conjointe-  aux  MéHa- 
ment  le  vingt-quatrième.  Ce  fut  en  cette  forme  re"rs  leurs.  é~ 
que  1  écrit  pour  les  Impériaux  fut  cacheté  dans 
un  papier  à  part ,  auffi  bien  que  f  autre  pour  les 
Efpagnols,  puifque  les  Médiateurs  l'avoient  dé- 
liré en  cette  façon ,  pour  faire  voir  en  le  délivrant 
à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur , 
que  c'étoit  fans  l'avoir  préalablement  vu.  Nous 
remîmes  néanmoins  àleur  diipoiïtion ,  fi  bon  leur 
fembloit ,  cette  affaire,  fans  prendre  aucune  part 
à  la  formalité  qu'ils  y  déliraient  aporter. 

Mais  pour  l'autre  nous  le  leur  donnâmes  fous 
cette  condition  bien  expreiîè,  &  parole  tirée 
d'eux,  de  ne  le  point  ouvrir,  &  qu'il  ferait  feu- 
lement gardé  pour  être  communiqué  à  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  lorfqu'il  aura  été 
fatisfaitde  leur  part  à  la  convention  du  vingt  No- 
vembre 1644..  ce  qui  fût  auffi  écrit  audeflus  du  pa- 
quet, que  nous  leur  conlîgnâmes  avec  les  exa- 
gérations juftes  Se  convenables  de  lafranchife, 
&  fincerité  qui  eft  aportée  de  la  part  du  Roi 
pour  la  négociation  ,  laquelle  tout  le  monde 
peut  maintenant  reconnoître  n'être  retardée  que 
par  le  défaut  des  Efpagnols. 

Pour  plus  grande  preuve  de  notre  bonne  dis- 
pofition ,  &  pour  obvier  à  ce  qu'un  autre  Pou- 
voir venant  d'Efpagne  n'ait  point  de  nouveaux 
fujets  de  difficultez,  qui  feraient  capables  de 
faire  derechef  perdre  du  tems,  nous  nous  fem- 
mes librement  laiffë  entendre  à  Meffieurs  les 
Médiateurs,  félon  qu'ils  nous  ont  témoigné  le 
délirer ,  de  la  forme  en  laquelle  nous  eftimons 
que  les  claufes  défeétueufes,  ou  ambiguës  qui 
fe  font  rencontrées  au  dernier  ont  été  redrefiées, 
&  leur  en  avons  fait  voir  un  écrit  dont  le  double 
eft  ci  joint ,  lequel  écrit  fera  feulement  pour 
foulager  leur  mémoire,  fans  qu'il  puiffe  en  au- 
cune forte  être  pris  pour  un  aéte  d'aucune  con- 
vention, &  de  fait  pour  obvier  à  cette  confé- 
quence,  outre  que  nous  avons  mis  le  double  du 
dit  écrit  en  diverlès  Langues  pour  montrer  à  tout 
le  monde ,  que  ce  n'étoit  pas  une  pièce  formel- 
le ,  rtous  en  avons  foigneufement  retiré  l'original 
après  leur  en  avoir  laifle  tirer  la  copie. 

Cela 
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164K.  Cela  fait,  nous  avons  gardé  ce  Courier  juf- 
que  à  ce  jourd'hui  pour  voir  fi  les  Impériaux 
donneraient  une  réponfe  avec  la  promptitude 
dont  ils  s'étoient  laiflez  entendre  ,  afin  de  vous 
l'envoyer  tout  d'une  rnain;  mais  comme  ils  ne 
l'ont  pas  fait ,  nous  avons  eftimé  ne  devoir  pas 
différer  davantage  à  le  faire  partir,  ni  à  vous 
afiùrer  que  nous  fommes ,  &c. 


LETTRE 

à  Meilleurs 

D'   A   V    A    U    X, 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris,  du  4  Mars  1647. 

Touchant  le  CeremonieL  On  trou- 
ve quelque  défaut  dans  la  Tle- 
nipotence  d'Efpagne.  On  a  bonne 
efperance  d'aquerir  l'inclination 
du  Tape.  La  prétendue  Ligue 
en  Italie  s'en  va  en  fumée.  La 
Compldifance  du  Roi  pour  les  Hol- 
landais produit  de  bons  effets. 
Brève  inftruclion  aux  Miniflres. 
Affaires  en  iDannemarck.  Le 
Cercle  de  Suabe  députe  à  l'As- 
femblée. 


MESSIEURS, 

Touchant  le  QA  Majefté  qui  avoit  voulu  que  la  refolution 
Ceremoaiel  &  qu'elle  a  prife  de  vous  prefcrire ,  en  quelle 
forte  elle  entend  que  vous  viviez,  avec  les  Dé- 
putez, des  Princes  &  Républiques  de  l'Empire 
qui  arriveront  à  Munfter,  fût  une  partie  de  la 
Dépêche  dont  l'on  devoit  charger  Moniteur  de 
Saint  Romain,  fe  trouve  obligée  de  vous  dé- 
clarer fa  volonté  fans  attendre  de  vos  nouvelles 
par  le  retour  du  Courier  Héron,  de  crainte  que 
l'exemple  de  ce  qui  a  été  pratiqué  envers  ceux 
des  Villes  de  Hambourg  Lubeck  &  Trêves, 
n'effarouchât  les  autres  de  vous  aller  vilîter,  & 
ne  les  difpofât  de  rendre  leurs  vifîtes  aux  Minis- 
tres du  Roi  Catholique ,  immédiatement  après 
celle  qu'ils  auraient  faite  aux  Miniftres  de  l'Em- 
pereur j  ce  qui  vous  priverait  de  toute  forte  de 
communication  avec  eux,  &  que  vous-mêmes, 
incertains  de  ce  que  Sa  Majefté  peut  vouloir , 
fiffiez,  de  la  difficulté  d'y  en  admettre  à  votre  au- 
dience, de  laquelle  éloignez  ou  privez,  impa- 
tiens de  trop  attendre  &  prenez  fous  main  par 
l'adrenedes  autres  ne  les  rejettât  dans  cette  faute. 
Il  eût  été  à  défirer  que  les  dits  Députez ,  ayant 
donné  la  jufte  interprétation  à  vos  paroles,  fefus- 
fent  difpolèz  d'aller  chez  l'un  de  vous ,  Mes- 
fieurs ,  comme  on  leur  avoit  fait  entendre  que 
vous  vous  y  attendiez,  je  dis  avant  que  d'avoir 
rendu  leur  vifite  aux  Miniftres  du  Roi  Catholi- 


que aiïèmblez.  Mais  pour  s'en  être  oubliez,  l'on 
n'a  pas  trouvé  que  vous  ayez  un  jufte  fujet  de 
porter  votre  reiïentiment  jufques  au  point  que 
vous  avez  fait.  Voici  la  règle  pour  l'avenir.  Si 
les  Députez  des  Princes  ayant  vifité  ceux  de 
l'Empereur,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient, 
conjointement  vous  demandent  votre  audience, 
que  vous  la  leur  accordiez  ;  ne  point  trouver  à 
redire  fi, fans  vous  en  rendre  de  particulière , ils 
s'aquittent  de  la  même  forte  de  leur  devoir  en- 
vers ceux  du  Roi  Catholique.  De  leur  vouloir 
impofer  quelque  chofe  de  plus ,  outre  que  c'eft 
une  coutume  peu  établie  &  qui  ne  s'obferve 
qu'à  Rome,  il  y  auroit  deux  chofes  à  craindre, 
l'une  que  les  Impériaux  les  affujettiroient  à  cela 
même,  ce  qui  ferait  fort  rude  à  fouffrir,  l'au- 
tre que  le  refufant  fur  la  crainte  de  déplaire  aux 
Efpagnols ,  qui  les  empêcheront  ou  aviferont  les 
autres  de  le  demander,  &  vous  rompriez  tout 
commerce  avec  eux,  quoi  faifant,  le  fervice  du 
Roi  en  ibufriroit  beaucoup.  Votre  deffein  ne 
peut  être  que  de  l'avancer ,  facrmer,  comme 
vous  faites, votre  peine  pour  y  parvenir ,  &  ainfi 
l'on  juge  que  vous  condamnant  en  votre  propre 
&  particulier  intérêt,  l'un  &  l'autre,  on  vous 
donne  ce  que  vous  defirez.  Voila  pour  ce  re- 
gard ce  que  j'ai  à  vous  mander,  à  quoi  j'ajouterai 
que  l'Ambalfadeur  de  Venife  m'ayant  fait  lectu- 
re de  la  Plenipotence  d'Efpagne  ,  j'y  ai  remar- 
qué quelque  défaut  qu'il  a  avoué  &  effayé  d'ex- 
culer.  Sans  doute  fon  intention  étoit  de  m'infi- 
nuer  qu'il  ne  falloit  pas  que  cela  interrompit 
les  Conférences  ;  mais  je  demeurai  fort  retenu, 
blâmant  feulement  ce  mauvais  procédé ,  &  en 
quelque  forte  les  Médiateurs  de  ne  l'avoir  re- 
proché aux  autres.  Il  me  fit  voir  l'extrait  d'une 
Lettre  du  Roi  Catholique  à  fes  Miniftres  qui 
font  de  par  delà,  qui  femble  infinuer  qu'il  a  at- 
tendu que  cette  Plenipotence  fût  expédiée  com- 
me elle  avoit  été  concertée;  ce  qui  donnerait 
fieu  à  blâmer  plutôt  le  Secrétaire  que  l'intention 
du  Prince ,  n'étoit  que  de  bonne  part  nous  avons 
été  informez  qu'il  en  a  envoyé  deux  differens  au 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo,  avec  ordre  d'en 
faire  préfenter  une ,  &  fur  la  même  difficulté 
que  vous  feriez  de  vous  en  contenter ,  faire  fubs- 
tituer  l'autre  es  mains  des  Médiateurs.  Par  ainfi 
vous  profiterez  de  l'avis  fans  faire  femblant  de 
l'avoir  eu. 

Depuis  peu  nous  avons  eu  nouvelles  de  Mon- 
fieur  de  Gremonville  dattées  de  Rome  ,  qui 
portent  qu'il  y  a  été  admirablement  bien  reçu, 
&  fi  les  avis  des  mieux  entendus  de  cette  Cour 
ne  font  faux ,  nous  avons  beaucoup  à  efperer  de 
ce  Pape.  Il  loua  hautement  la  vertu  &  la  pru- 
dence de  la  Reine ,  fit  retentir  ce  qu'on  doit  fe 
promettre  du  Règne  d'un  Roi  qui  triomphe  en 
montant  fur  le  Thrône,  &conclud  fon  difeours 
par  les  belles  efperances  qu'il  avoit  que  votre  tra- 
vail tournerait  au  bien  de  la  Chrétienté ,  à  la 
gloire  des  Rois  &  des  Miniftres  qui  y  font  em- 
ployez. Pour  l'effentiel  il  faut  qu'il  foit  difpofé 
à  faire  des  grâces  &  à  être  vrai  Père  com- 
mun. 

Ce  bruit  de  Ligue  qui  fonnoit  fi  haut  dans 
l'Italie  s'eft  évanoui  avec  la  faifon ,  quelques 
Princes  en  ont  avancé  le  difeours  fans  intention 
d'en  avancer  l'effet,  &  d'autres  plus  fages  les 
ont  rejettes.  De  ce  nombre  eft  la  République  & 
très-obligeamment ,  puifqu'ils  s'en  font  mocquez 
&  l'ont  méprifée  jugeant  qu'elle  s'y  formoit 
contre  la  France.  Notre  puiiïànce  en  Italie  n'a 
de  but  que  leur  bien,  &  le  notre  fe  renferme  à 
procurer  la  félicité  des  autres  feulement. 

Ce  que  Sa  Majefté  a  concédé  à  Meffieurs  les 
Etats  a  produit  de  bons  effets,  déjà  ils  ont  con- 
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à  l'Aflem- 
klée. 


fëriti  de  chercher  &  de  prendre  des  tempera- 
mens  à  la  fatisfacrion  de  Madame  la  Landgrave , 
&  de  la  donner  toute  entière  au  Roi  de  Portu- 
gal ,  &  fans  avoir  pris  ce  parti  ils  étoient  fur  les 
termes  d'entrer  dans  celui  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tez à  Orfoy.  De  ce  qui  s'y  pouvoit  faire,  &  de 
ce  qu'on  en  devoit  craindre  vos  prudences  le  ju- 
geront ,  beaucoup  mieux  que  je  ne  leur  pourrais 
exprimer. 

Ce  fera  à  vous,conduits  par  cette  même  pru- 
dence, de  profiter  de  la  liberté, &  du  comman- 
dement que  vous  avez,  de  gratifier  divers  Dépu- 
tez,, &  faire  en  forte  que  la  plus  grande  part  fe 
lient  à  vous.  Nous  ne  fommes  pas  hors  d'efpoir 
de  gagner  l'Electeur  de  Mayence,  &  fi  une  fois 
partie  des  Princes  Catholiques  avôient  époufé 
nos  intérêts ,  nous  ferions  parvenus  à  l'état  où 
nous  devons  prétendre ,  de  donner  la  loi  dans 
l'Empire,  fans  y  autorifer  les  Princes,  que  l'in- 
térêt de  la  Religion  peut  féparer  d'avec  nous. 

Ce  qui  fe  pallè  en  Dannemarck  ne  Vous  peut 
être  caché,  vous  avez,  des  Lettres  de  Moniieur 
de  la  Thuillerie,  &  des  avis  très-certains  de 
tout  par  le  moien  des  Suédois  ,  quî  font  la 
meilleure  part  de  cette  affaire.  Sans  doute  vos 
correfpondances  d'Ausbourg  ou  de  Strasbourg 
vous  auront  fait  favoir  comme  le  Cercle  de 
Suabe  a  député  Monfieur  l'Evêque  de  Cons- 
tance &  le  Duc  de  Wirtemberg,  que  les  deux 
Villes  qui  font  du  Cercle  leur  ajoindront  les 
leurs  pour  repréfenter  les  Villes  qui  eh  font  part. 
Je  leur  envoyerai  des  PafTeports,  que  j'addreflèrai 
à  Monfieur  de  Morimont  &  qui  y  feront  reçus 
par  lui  ou  fon  Secrétaire ,  fi  tant  eft  qu'il  eût 
empiré  dont  je  fuis  en  peine.  Je  fuis  &c. 
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Ecrite  à  Monfieur 

D'   A  V    A   U    X. 

A  Paris,  4.  du  Mars  164^. 

La  Cour  blâme  la  prétention  de  Mon- 
Jîeur  Servien.  T  rétentions  de  Ma~ 
dame  de  Savoye.     La  Cour   eft 
fort  en  peine   en  attendant  leur 
Courier.     La  conduite   de  Mon- 
fieur Servien  eft  blâmée. 

MONSIEUR, 


t»  Cour  blâ- 
me   la    pré- 
tention de 
Monfieur 
Servien. 


T'Ai  vû  la  copie  des  Lettres  que  vous  avez  é- 
|  crites  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  j'ai 
vû  l'effet  qu'elles  ont  fait  fur  fon  efprit,  il  a 
condamné  la  prétention  de  Monfieur  Servien, 
il  a  eu  peine  de  l'embaras  où  il  s'eft  mis  :  mais 
puifque  vous  avez  quelque  part  au  confeil ,  il 
me  femble  jufte  que  vous  l'appreniez  à  l'en  for- 
tir.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ait  fuivi  celui  que  vous 
lui  avez  donné ,  ni  que  «ruand  vous  avez  con- 
firmé le  premier  avis  que  vous  avez  pris ,  vous 
euflïez  eu  parfaite  connoiffànce  de  ce  qu'il  avoit 
fait  dire,  en  ce  cas  vous  feriez  autant  &  plus  en 
tort  que  lui  :  mais  il  importe  de  faire  compren- 
dre aux  Députez  des  Villes  que  l'engagement, 
Tom.  U.  Part.  IL 


auquel  ils  étoient  entrez, a  donné  un  jufte  fujet 
d'offènfe  qui  a  attiré  ce  qui  s'en  eft  enfuivi , 
afin  d'eflàyer  ou  de  les  porter  à  faire  des  exeufes, 
ou  du  moins  à  fe  contenter  d'une  bien  légère. 
Il  eft  certain  que  félon  la  dignité  de  la  perfonne 
on  la  rend  plus  grande  ou  moindre,  &  c'eft  un 
ufàge  reçu  qui  fait  diftindtion  des  réparations 
qu'une  même  offènfe  attire. 

Il  ne  faut  pas  tant  mépnfer  les  avis  qu'on  re- 
çoit des  prétentions  dont  on  veut  flatter  JVIad;> 
me  de  Savoye,  cen'eft  pas  le  Vrai  ou  le  Droit 
qui  embarque  les  gens,  fouvent  des  Droits  ima- 
ginaires &  des  efperances  vagues  les  jettent  dans 
le  précipice,  &  la  ruine  de  cette  Maifon  ne  fau- 
roit  agrandir  la  France,  qui  a  fait  tant  de  cho- 
ies extraordinaires  pour  la  maintenir ,  que ,  quand 
elle  ne  ferait  engagée  à  fa  protection  par  aucun 
intérêt  d'alliance  &  de  parenté,  cela  devrait 
fuffire  pour  l'y  difpofer. 

Il  ne  m'importe  pas  beaucoup  que  l'on  paffè 
légèrement  fur  ce  que  j'écris ,  pourvu  que  le 
fervice  fe  fafle,  enfin  je  ne  prétends  autre  chofè 
du  foin  que  je  prens  de  vous  avertir  de  toutes 
chofes  qui  viennent  à  ma  connoiffànce,  que  de 
maquiller  de  mon  devoir  ;  je  fuis  de  longue 
main  accoutumé  de  compatir  aux  humeurs 
d'un  chacun  ;  je  fais  le  jugement  que  je  dois  de 
moi,  &  fouffre  avec  beaucoup  de  patience  ce- 
lui que  d'autres  en  font.  Mais  quand  je  conlidere 
que  vous  ne  desapprouvez  pas  ce  que  fais,  je  tiens 
avoir  gagné  beaucoup  au  delà  de  ce  que  je  de- 
vois  prétendre. 

Déjà  vous  aurez  fu  que  l'on  attend  votre 
Dépêche  ,  que  vous  promettez  d'envoyer  par 
le  Courier  Héron ,  auparavant  que  de  repondre 
à  celle  que  Moniieur  de  St.  Romain  a  apportée. 
L'on  eft  fort  en  peine  de  ce  que  vous  avez  tant 
tardé  d'envoyer  le  dit  Courier  Héron  ,  il  faut 
que  la  Dépêche  dont  il  doit  être  porteur  foit 
merveilleufe  en  fes  chefs,  en  fa  grandeur  &  en 
fa  beauté,  pour  faire  que  l'on  puiffè  trouver  u- 
ne  exeufe  légitime  du  grand  tems  qu'on  a  mis  à 
l'envoyer.  J'aprens  que  Monfieur  Servien  s'eft 
hâté  d'écrire  en  Hollande  que  Sa  Majefté  accor- 
doit  ce  qui  étoit  demandé  par  ceux  de  l'Etat , 
qu'il  s'en  eft  auffi  repenti,  &  je  fai  que  le  fé- 
cond mouvement  eft  plus  condamné  ,  que  le 
premier  qui  ne  pouvoit  même  être  blâmé ,  que 
pour  avoir  entrepris  feul  d'écrire  cette  nouvelle, 
ni  exeufé  que  par  la  connoiffànce  que  la  diffé- 
rant le  fervice  du  Roi  en  pouvoit  fouffrir  quel- 
que préjudice,  il  eût  bien  été  à  fouhaiter  que 
Monfieur  Servien  fe  fût  contenté  d'avoir  écrit 
feul  comme  il  a  fait,  à  l'Aflèmblée  de  Franc- 
fort, fans  les  faire  folliciter  de  lui  donner  la 
réponfe.  Le  refus  que  les  Députez  en  ont  fait 
le  condamne ,  &  celui  qui  a  pris  cette  char- 
ge s'eft  bien  avancé.  C'eft  fe  trop  plaire  en 
fon  Ouvrage  que  de  le  vouloir  voir  deux  fois. 
Je  fuis  &c. 
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Prétentions 
de  Midame 
de  Savoye. 


■  La  Ccur  eft 
fon  en  peine 

en    attendant 
leur  Courier. 


'La  conduits 
de    Monfieur 
Servien  eft 
blâmée. 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

S   E  R  V   I   E  N. 

A  Paris,  du  4.  Mars  164.7. 

Affaire  des  'Députez  HanfeatiqueS. 
On  taxe  la  prétention  de  ce  Mi' 
nijtre. 

MONSIEUR, 

Affaire  des  T'A  vois  cfperé  que  dilayant  à  faire  réponfe  à 
Doutez       J   deux  ou  trois  de  vos  Lettres  j'éviterais  de 
Haafeaimues.  vous  mander  ce  que  je  jugeois  qui  ferait  dit  fur 
votre  prétention ,  &  que  l'affaire  s'étant  accom- 
modée les  Députez  des  Villes  de  Hambourg* 
Bremen  &  Lubeck,  vous  ayant  fatisfait,  qu'il 
n'en  ferait  plus  parlé"  Mais  puifqu'il  a  fallu  que 
le  Maître  fe  foit  expliqué ,  il  eft  jufte  que  le  Ser- 
viteur parle.J'ai  condamné  en  mon  cœur  votre 
On  taxe  la  prétention  ,  je  l'ai  foutenue  de  ma  bouche ,  & 
prétention  de  je  n"aj  p0jnt  omis,lorfque  la  queftion  fut  agitée, 
«e  Mimftre.   ^e  ^&  ^ue  ce  ^  parojfj0jt:  fans  fondement, 

étoit  apuié  par  le  confêntement  des  mêmes  Dé- 
putez j  qu'on  leur  avoit  fait  favoir  ce  que  vous 
prétendiez,  &  qu'ils  y  avoient  acquiefce  j  qu'a- 
près cela  ils  ne  pouvoient  paffer  pour  innocens. 
On  convient  de  leur  faute,  on  juge  qu'elle  meri- 
toit  un  châtiment,  mais  non  pas  li  rude  que  ce- 
lui que  vous  leur  avez  fait  relîèntir;  &  ce  qui 
fait  prendre  ce  fentiment  c'eft  la  conduite  qu'ils 
ont  eue  envers  les  Députez  de  l'Empereunqu'ils 
ont  vifité  affemblez ,  &  fans  avoir  rendu  ce 
même  refpeâ:  à  Monfieur  Torftenfon,  ni  fon- 
gé  à  aller  chez  lui ,  ils  font  venus  devers  les 
Ambaflàdeurs  de  France ,  ont  pris  heure  d'en 
voir  le  fecond,après  avoir  rempli  ce  qui  eft  d'é- 
troite obligation  avec  ceux  du  Roi  Catholique. 
Si  on  appuioit  votre  pretentiomelle  naîtrait  dans 
l'efprit  des  Impériaux ,  &  Monfieur  de  Lon- 
gueville  ne  ferait  vilité  qu'après  qu'eux  afïèm- 
<  bleZj  &  les  derniers  d'eritr'eux  feparez  auraient 

reçu  une  féconde  vifite.  Jugez  fi  la  dignité  du 
Roi  n'en  ferait  point  bleffée.  Ce  que  vous  fou- 
tenez  avec  beaucoup  de  cœur  &  de  tête  donne- 
rait des  ouvertures  aux  autres,  &  ils  auroient 
par  exemple  ce  que  vous  auriez  établi  par  rai- 
fon.  Celle-là  eft  li  forte  qucpour  éviter  d'y  tom- 
ber, on  la  reçoit  fans  la  contredire.  N'étoit  que 
je  vous  blefferois ,  je  dirais  que  lî  c'eft  un  mal  il 
fera  partagé  entre  vous  &  Monfieur  d'Avaux, 
lequel  y  a  pris  part  &  m'a  témoigné  qu'il  eût 
été  bien  aife  de  l'afïbupir.  Vous  verrez  en  la 
Lettre  commune  que  j'ai  efîàyé  de  me  fervir  de 
quelques  termes  qui  ne  vous  condamnaffent  pas, 
en  celle-ci  je  parle  un  peu  plus  librement,  étant 
affuré  que  vous  ne  le  desapprouverez  pas,  & 
que  vous  ferez  voir  par  la  fuite  de  votre  con- 
duite que  telles  bagatelles  ne  vous  touchent  en 
aucune  forte ,  Si  que  vous  ne  les  remarquez  que 
dans  la  crainte  de  nen  faire  qui  pût  apporter  du 
préjudice  au  Maître  que  vous  fervez. 

Sur  ia  propohrion  que  vous  avez  confiée  à 
Monfieur  de  St.  Romain,  vous  en  recevrez  par 


lui  la  Réponfe ,  &  fi  le  Courier  Héron  fût  ar- 
rivé auffi-tôt  qu'il  le  pouvoir  défirer ,  celui-là 
ferait  parti.  Je  remets  à  Monfieur  de  Lyonne 
de  vous  donner  information  de  ce  qui  fe  paiTe, 
il  a  eu  connoiffance  parfaite  de  toutes  chofes,& 
j'efperede'fajuftice  qu'il  vous  affurera,  que  je 
vous  honore  parfaitement,  que  je  fais  grand  cas 
de  votre  meritcque  je  prife  votre  amitié  &  que 
je  fuis  &c 


1645. 


LETTRE 

De  Meilleurs 

1  D'   A   V    A   U   X, 

E  T 

S    E     R    V    î     E    N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E   N    N   E. 

Du  4.  Mars  «647. 

La  Landgrave  continué  toujours  fe  s 
bonnes  intentions  pour  la  France, 
Réponfe  à  fes  demandes.  Leurs 
réflexions  là-deffus.  Affaires 
de  Hollande.  Touchant  l'Ooft- 
frife. 


N 


monsieur; 

Ous  avons  reçu  avis  par  Monfieur  Vultejus  t  .  i  t 
que  Madame  la  Landgrave  de  Heffe  a  Ve  continue 
de  nouveau  envoyé  ici,pour  l'un  de  fès  Députez  toûjorfi»  fa 
au  Traité  de  la  Paix,  une  Lettre  qu'elle  a  écrite  bo™es  ,n" 

,   .        ,  ,     ,  •  •         1     /-  tentions  pouf 

pleine  de  marques  de  la  continuation  de  fes  ge-  u  France, 
nereufès  réfolutions  pour   le  maintien  du  bon 
Parti,  &  de  fa  dévotion  pour  tout  ce  qui  peut 
être  des  intérêts  du  fervice  du  Roi. 

Elle  nous  repréfente  en  même  tems  le  befoin 

3u'elle  a  d'être  aidée  pour  faire  voir  les  effets 
e  fa  bonne  volonté ,  &  combien  fe  trouverait 
utile  l'emploi  d'un  Subfide  extraordinaire  ,  s'il 
plaifoit  à  Sa  Majefté  de  le  lui  accorder  mainte- 
nant. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  confiderer  Réponfe  ) 
à  Monfieur  de  Crofick ,  &  à  Monfieur  Vul-  fesdemmdes. 
tejus ,  les  extrêmes  dépenfes  dont  les  Coffres 
de  Sa  Majefté  font  chargez,  mais  ils  ont  telle- 
ment infifté  à  ce  que  nous  vouluflions  féconder 
les  inftances  que  le  Sieur  Pothelin  a  ordre  dé 
faire  par  delà  fur  ce  fujet,  que  nous  n'avons  pu 
leur  refufèr. 

Nous  dirons  plus,  Monfieur  j  c'eft  que  nous 
crayons  lai-chofè  tellement  importante,  au  fer- 
vice  de  Sa  Majefté,  que  nous  n'eftimons  pas  que 
de  longtems  on  ait  donné  à  cette  Princeffe  une 
aflîftance  qui  fut  mieux  employée  qu'en  la  con- 
joncture prefente,  foit  pour  fa  propre  confer- 
vation ,  foit  pour  les  diverlîons  avantageufes  que 
nous  pouvons  efperer  de  l'emploi  de  fes  armes, 
foit  poux  la  conjoo&ion  de  tes  forces  ou  de  par- 
tie 


Leurs  ft<- 
flexions  là- 

diilus. 


£>E    MUNSTER    ET    D'OSNABRÙG. 
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Affaires  de 
Hollande. 


Touchaiit 
t'Oofitrife. 


tie  d'icelles  avec  celles  de  Sa  Majefté ,  comme 
dès  à  prefent  elle  fait  avancer  un  corps  notable  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie,  vers  Monlîeur  le  Ma- 
réchal de  Turenne,  foit  pourfuppléer  aux  levées 
que  nous  ne  trouvons  pas  la  commodité  de  fai- 
re ,  (oit  pour-  traverfer  celles  que  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  &  Lamboi  font,  foit  pour  in- 
commoder leurs  quartiers  dans  le  Pais  de  Co- 
logne &  de  J  tuiliers ,  afin  qu'elles  ne  fe  pui  fient 
pas  tant  groffir  avant  la  Campagne,  ou  ié  pro- 
mettre d'y  venir  hiverner. 

Nous  fommes  d'ailleurs  dans  une  extrême  & 
véhémente  aprehenfion  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ,  fe  trouvant  embaraflë  par  le  decon- 
cert  de  Hollande ,'  ne  fe  puifle  pas  mettre  en 
état  d'agir  i\  promtement  &  fi  puiffamment  que 
vous  l'aviez  pu  efperer,  &  que  les  Ennemis 
faifant  comme  ils  font  de  grands  préparatifs  en 
Flandres,  les  Impériaux  &  Bavarois  Ibient  en 
pleine  liberté  de  s'oppofer  aux  Suédois,  &  de 
maltraiter  les  Pais  de  Madame  la  Landgrave,  fi 
elle  n'eften  état  d'aider  ceux-là,  &  de  fe  dé- 
fendre elle-même. 

La  demande  qu'elle  fait  eft  accompagnée  de 
tant  de  circonfpedtion ,  que, pour  ne  fe  pas  ren- 
dre incommodcelle  fe  contenterait  à  prefent  du 
payement  d'une  garde  de  la  fomme ,  fe  refer- 
vant  de  faire  voir  dans  Faction ,  &  dans  le  cours 
de  cette  prochaine  Campagne  fi  elle  n'a  pas  bien 
mérité  le  tout. 

Enfuite  de  cela  elle  nous  fait  une  forte  re- 
charge fur  l'affaire  d'Ooftfrife,  &  néanmoins  a- 
vec  une  déclaration  fecrete  &  confidente  ,  que, 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  pourra  délirer  de  fes  Armes ,  elle  conlén- 
tira  que  les  chofes  demeurent  dans  rOoftfrife  au 
même  état  qu'elles  font  préfentement;  encore 
pour  un  an ,  lequel  expire ,  s'il  ne  furvient  quel- 
que chofe  entre-ci  &  là  qui  lui  foit  finon  plus 
avantageux ,  du  moins  auffi  commode ,  l'on 
avifera  alors  ce  qui  fe  paffera  par  le  mutuel  con- 
fèntement  des  Parties.  Elle  ne  fe  veut  découvrir 
de  cet  expédient  qu'à  Sa  Majefté ,  montrant 
toujours  ferme  refolution  à  ne  point  ftipuler  de 
terme  précis  pour  faire  fortir  fes  troupes  d'Ooft- 
frife; mais  elle  croit  que  cela  étant  propofé  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange,  de  la  part  de  Sa 
Majefté,  &  avec  demonftration  de  vouloir  faire 
effort  envers  ia  dite  Dame,  pour  la  lui  faire 
agréer,  ce  feroit  le  plus  raifbnnable  parti  à  quoi 
elle  en  pourrait  venir  maintenant.  Nous  voyons 
bien  que  ceci  eft  une  fuite  de  ce  que  vous  nous 
aviez  mandé  en  avoir  été  dit  au  Sieur  de  Ro- 
thelinj  &   pour  gagner   le  tems  qu'il  y  aura  à 
paffer  entre-ci  &  que  cette  Lettre  vous  vienne, 
ôc  que  vous  en  puiffiez  parler  à  Monfieur  d'Es- 
trade ,  nous  avons  cru  lui  en  devoir  dès  à  prefent 
toucher  quelque  chofe ,  afin  qu'il  tâche  de  le 
faire  goûter  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
comme  une  propofirion  venant  de  nous  fimple- 
ment,  &  que  nous  ne  fommes  pas  aflurez  de 
Faire  agréer  à  Madame  la  Landgrave. 

C'eft  ce  que  nous  nous  fommes  trouvez 
obligez  de  vous  repréfenter ,  pour  farisfaire  à  la 
vive  inftance  de  ces  deux  Meffieurs,  en  vous 
fupliant  de  croire  que  nous  fommes  avec  af- 
fection, &c- 


S9 


1*4$. 


Tom.  n.  Part.  ÎI- 


j>a  iîv,  j&a  Ota  .y?  snt  j«î  a».,  ms  ©3»  ota  a»  aoj  »*> ,«e  1». 
*!#  si?  WS  oi*  r'.i'  os?  %'î  B*  «S  Siv  'ft'a  5?  ?fë  iji?  Wa  'jîS 

LETTRE 

à  Meffieurs 

D'  A    V    AUX, 

Et 

S    E     R     V    I     E    N. 

Ecrite  à  Paris,  le  n.  Mars  i6\f. 

Arrivée  du  Courier  avec  leurs  'Dépè- 
ches. T>efjeins  des  Turcs.  Bon 
augure  des  bonnes  intentions  de 
la  Cour  de  Rome  pour  la  France. 
La  France  s'interejfe  à  Rome 
pour  la  liberté  de  l'Eleâleur  de 
Trêves ,  pour  les  Tortugais ,  pour 
pourvoir  aux  Bénéfices  de  laCata- 
logne.  Le  "Tape  cherche  à  fe  ren- 
dre agréable  à  la  France.  Sa  Sain- 
teté refufe  d'envoyer  fes  troupes 
contre  la  Tranfylvanie.  Crainte 
des  mouvemens  des  Turcs.  Af- 
faires de  T)anne?narck. 

MESSIEURS, 

ENfin  le  Courier  Héron  eft  venu  &  nous 
avons  eu  ia  Dépêche  que  nous  attendions.Je 
ne  veux  pas  y  faire  de  réponfe,  elle  mérite  d'ê- 
tre concertée  &  votre  Lettre  confiderée.  Ce 
fera  lundi  prochain  que  j'en  ferai  la  leéture  au 
ConfeiL&  dans  la  femaine  que  la  Dépêche  vous 
fera  envoyée.  Je  me  dispoferois  de  vous  écrire 
par  celui  qui  part  aujourd'hui,n  etoit  qu'un  Cou- 
rier dépêché  par  Monfieur  de  Gremonvilie 
nous  a  apporté  des  avis  de  Rome,  &  que  du 
côté  de  Vienne  &  de  Malthé  nous  avons  nou- 
velles des  deffeins  du  Turc  ;  c'eft  ce  qui  me 
fournit  de  matière  pour  vous  entretenir. 

En  une  Audience ,  qui  a  bien  duré  trois  heures, 
le  dit  Sieur  de  Gremonvilie  a  fait  entendre  au 
Pape  les  bonnes  volontés  que  leurs  Majeftez  ia  Cour  de 
avoient  pour  lui  &  pour  fa  Maifon  ;  &  des  af-  Rome  Pour 
fûrances  ayant  pafie  aux  offices  &  aux  effets,  il  a  la  Francï' 
remis  es  mains  du  Cardinal  Pamphili,  le  Brevet 
de  l'Abaïe  de  Corbie.  Ce  fut  votre  confeil  très- 
prudent  de  donner  Se  qui  a  bien  luccedé  puis- 
qu'on l'a  reçu ,  qui  juftifie  à  tout  le  monde  que 
le  Pape  veut  vivre  en  vrai  Père  commun ,  ainfi 
qu'il  le  profeffe  &  l'affure  avec  ferment  qu'il  a 
toujours  été  porté  à  honorer  la  France ,  fe  dé- 
charge de  ce  qu'on  lui  a  imputé  &c  fait  voir  que 
c'étoit  une  calomnie  &  pure  malice  du  Cardi- 
nal Antoine.  Si  après  ces  veritez  connues  & 
divulguées ,  il  peut  être  bien  avec  le  Pape,  je  le 
laiffe  à  juger  au  monde.  Ce  fut  fon  Eminence 
qui  bpiniâtra  qu'on  donnât  &  que  ce  fût  de  la 
propre  dépouille.  La  propofition  fe  trouva  con- 
trariée fur  l'un  &  l'autre  chef,  mais  la  force  da 
fes  raifons  fit  céder  aux  autres.  On  nous  man- 
H  a  de 


Arrivée  du 
Courier  avec 
leurs  Dépê- 
ches. 


Deffeins  des 
Turcs. 


Bon  augure 
des  bonnes 
intentions  dé 
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La  France 

s'interefie  à 
Rome    pour 
la  liberté    de 
l'Electeur   de 
Trêves. 


de  que  les  Efpagnols  qui  ont  paru  abattus  ont 
loué  ce  conferï,  &  que  s'étant  lailTé  gagner  de 
la  main  ils  pourront  bien  nous  imiter,  mais  ne 
gagneront  pas  l'avantage  qui  nous  eit  aquis  d'a- 
voir les  premiers  témoignages  de  la  bonne  vo- 
lonté envers  la  Maifon  de  Pamphili.   Il  accep- 
ta la  grâce  avec  des  demonftrations  &  des  paro- 
les toutes  extraordinaires.  Pourvu  qu'elles  foient 
fuivies  d'effets  proportionnés  nous  aurons  beau- 
coup à  efperer  de  fa  conduite.  Sur  divers  points 
il  prit  du  tems  à  repondre,&  nommément  fur  la 
liberté  de  l'Archevêque  de  Trêves  qui    lui  fut 
demandée,  qu'il  juge  raifonmble,  &  qu'il  croit 
acquife  par  celle  qu'a  ce  Prince  de  lui  écrire. 
Mais  Monfieur  de  Gremon ville  lui  fit  bien  con- 
noître  qu'il  pouvoit  bailler  une  Lettre  au  Non- 
ce qui  réfide  à  Vienncexprimer  en  elle  avec  af- 
furance  (es  douleurs  qui  demeureraient  enfeve- 
lies  dans  fa  poitrine;  mais  pour  faire  faire  deman- 
de defes  Etats  &  être  établi  en  fa  dignité,  fa 
Sainteté  dit  qu'il  falloit  que  ce  fût  par  des  Ins- 
tructions publiques  qui  animeroient  l'Empereur 
à  l'encontre  de  lui,  &  que  pour  ne  s'expofer  à 
de  nouveaux  périls  il  étoit  forcé  de  fe  taire ,  at- 
tendre de  fes  amis  fa  liberté  &c  fon  bonheur  fans 
y  pouvoir  contribuer  que  (es  feuls  fouhaits.     Il 
fut  dit  par  le  Neveu  qu'il  pourrait  être  mandé  à 
Rome  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  Pa- 
pe a  réfolu  d'en  écrire  êc  qu'il  condamne  fa  dé- 
Pour  les  Por-  tention.  Preffé  d'admettre  à  l'Audience  les  Mi- 
«"gj's-  niftres  de  Portugal,  il  élude  &  dit  qu'il    com- 

met diverfes  entreprifes  contre  l'Autorité  de 
l'Egliie  en  la  détention  de  quelques  Evêques  ;  ce 
qui  fut  relevé  par  le  dit  de  Gremonville  &apro- 
prié  à  ce  qui  regarde  l'Archevêque  de  Trê- 
ves. 

En  fuite  il  lui  fit  connoître  que  le  moien  de 
foulager  les  Evêques  Portugais  qui  foufffent, 
c'eft  de  leur  lever  le  prétexte  de  ne  pas  adhérer 
au  Roi  Dom  Juan ,  ou  les  contraindre  de  de- 
mander des  Juges  pour  leur  être  fait  le  procès. 
Mais  jusques  à  ce  que  l'Egliie  l'ait  reconnu  pour 
Roi  légitime  elle  ne  condamnerait  pas  les  Evê- 
ques qui  lui  dévoient  l'obéiflànce.  Cette  affaire 
entrera  en  négociation  &  ne  fera  pas  terminée 
dès  la  première  fois. 
Pour  pour-  Sa  Sainteté  fut  auffi  recherchée  de  pourvoir 
voir  aux  Bé-  aux  Bénéfices  de  nomination  Roy  aile  de  Cata- 
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Catalogne,  logne ,  1  on  lui  fit  connoître  qu  elle  avoit  accor- 
de des  Bulles  fur  celles  du  Roi  Catholique  pour 
remplir  ceux  qui  font  fituez  dans  les  lieux  de  ce 
Principat  qui  lui  obeiffent.  La  raifon  &  l'exem- 
ple le  rendit  interdit,  mais  ne  voulant  paffèr 
condamnation  il  prit  du  tems  pour  examiner 
l'affaire.  Nous  fommes  encore  incertains  des 
deux  voyes  qui  fe  prefentent ,  de  celle  que  nous 
fuivrons,  le  preffer  ou  attendre  l'effet  de  fes 
promeffes,  y  ayant  lieu  de  croire  qu'une  con- 
duite froide  réchauffera  autant  qu'une  trop 
promte  lui  pourroit  déplaire  ;  mais  par  l'une  ou 
l'autre  on  lui  infinuera  que  c'eft  fe  flatter  de 
croire  avoir  part  avec  la  France  pour  en 
accepter  des  grâces ,  fi  elles  ne  font  reconnues 
par  d'autres ,  &  fi  au  moins  l'on  n'obtient  ce 
qui  eft  jufte  &  qui  de  foi  porte  neceffité  d'être 
accordé.  Cette  Audience  ne  fe  paffa  pas  qu'il  ne 
fût  fait  mention  des  Nonces  qui  font  en  cette 
Cour  &  à  Munfter. 
Le  Pape  Du  dernier  le  Pape  témoigne  être  fort  fatis- 

cherche  à  fe  fait,  &  voulut  infinuer  audit  Sieur  deGremon- 

bïëàTaWan-  vme  <lu'il  favoit  l"'*1  nou/  étoit  agréable  ;  mais 
ce.  de  fon  discours  fa  Sainteté  ne  pénétra  rien,  fi- 

non  que  la  France  eftimeroit  toujours  ceux 
qu'elle  honoroit  de  fa  confiance.  Etant  incer- 
tain fi  le  Pape  lui  propofoit  la  chofe  pour  dé- 
couvrir fon  fentiment,ou  pour  lui  faire  part  du 


î     fien ,  il  prit  le  parti  le  plus  fage  &  qui  lui  laiflà 
i     le^  moien  d'y  revenir   li  tant  etoit  que  le  Pape 
[     eût  celé  fon  intention.  Elle  parait  autant  bonne 
;     pour  Chigi  que  mauvaife  pour  Bragni ,  lequel 
!     néanmoins  fert  avec  addretlè  le  St.  Siège  ,  & 
s'eft  rendu  très  agréable  &  confiderable  en  no- 
tre Cour.  Le  Pape  avoua  qu'il  avoit  été  recher- 
ché de  joindre  fes  troupes  à  celles  de    l'Empe- 
reur contre  le  Prince  de  Tranfylvanie ,  mais  il 
:     déclara  s'en  être  excufé  &  fit  entendre  qu'il  ne 
fe  porterait  pas  à  cela.     Sa  raifon  eft  appuiée 
de  fon  intérêt  &  de  la  paffion  dominante  d'ai- 
mer le  bien  &  de  le  vouloir  épargner.    Cette 
même  paffion   allure  qu'il  différera  tant  qu'il 
pourra  l'envoi  d'un  Légat,  mais  s'il  jugeoit  que 
la  Paix  fût  pour  fe  conclure ,   il  pourroit    bien 
créer  fon  Neveu,afin  qu'il  éternùat  fon  nom  par 
une  action  auffi  célèbre  6c  agréable  que  la    fe- 
rait la  concluûon  de  la  Paix. 

Celle  de  la  Chrétienté    du  côté  du  Turc  eft 
menacée,  il  arme  puiffàmment  &  a  demandé  des 
Ports,  des  Galères  &  des  Galeaffes  à  la  Répu- 
blique, laquelle  ne  fe  pouvant  fier  qu'ils  lui  fe- 
raient rendus  fe  prépare  de  fon  côté  pour  rélis- 
ter à  cette  Puiffance,&  Malthe  la  croyant  com- 
mandée pour  l'attaquer  crie  au  fecours  de  toute 
part.On  délibère  ce  qui  eft  à  taire, &  fans  mar- 
chander on  a  donné  des  ord*res  bien  précis   à 
Conftantinople,   pour  eiîàyer  de  faire  changer 
cette  refolution  de  venir-  en  Europe.     Ce  n'eft 
pas  que  la  conduite  du  Baile  n'ait  été  desobli- 
geante, &  que  Monfieur  de  la  Haye  ne  fe  foit 
apperçu  qu'il  a  effayé  de  perfuader,  que   c'étoit 
à  la  France  de  répondre  des  prilès  que  font  les 
Chevaliers  de  Saint  Jean.     Mais  Sa  Majefté  ne 
confidere  pas  ni  les  offenfesqui  lui  font  faites,  ni 
des  règles  établies  de  la  Politique,  pour  courir  à 
ce  qui  eft  preffé,  &  faire  bien  &  preferver  la 
Chrétienté.     Sa  Majefté  affiliera  de  tes  offi- 
ces &  de  toute  fa  Puiffance  la  République,  fi  el- 
le eft  attaquée,  je  ne  dis  pas  à  drapeaux   dé- 
ployez, mais  par  des  fecours  réels,  félon  que  la 
dispoiition  où  elle  fe  trouve  le  lui  pourra  per- 
mettre.  Il  y  a  plus  de  fujet  à  craindre  pour  eux 
que  pour  les  Malthois,  autant  ou  plus  pour  la 
Sicile,  la  Calabre  ou  la  Pouille,  &  la    Place 
d'armes  choifïe  par  le  Grand  Seigneur  i  qui  eft 
Navarrin,  donne  fujet  d'aprehender  pour  tous 
les  Lieux  voiiins  de  cette  Mer. 

Bien  que  je  n'aye  point  eu  de  Lettre  de  Mon- 
fieur de  la  Thuiilerie  ,  je  ne  bifferai  pas  que  de 
lui  écrire,  il  importe  qu'il  fâche  ce  qui  fe  fait 
en  Hollande,  &  que  par  fa  prudence  il  avance  le 
Traité  dont  il  eft  chargé,  &  d'établir  des  con- 
ditions entre  les  Couronnes  qui  puiffent  durer, 
qu'il  porte  le  Roi  de  Dannemarck  à  établir  & 
fixer  des  droits  modérez  au  Sond  ;il  faut  qu'il  le 
dispofe  à  donner  ouverture  au  trafic  ou  bien  à 
foutenir  la  guerre,  &  toute  l'Europe  fe  trouve- 
ra contre  lui ,  à  qui  le  furhauffement  des  droits 
&  des  daces  cauiè  le  furhauffement  du  prix  à 
diverfes  marchandilès.  Je  fuis  de  tout  mon 
cœur,  &c. 
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LETTRE 

à  Monfieur 

LE      BARON 

DE     R  O  R  T  É. 

A  Paris  du  il.  Mars  164.5*. 

Touchant  la  nouvelle  désunion  de 
MeJJieurs  d'Avaux  &  Servien. 
Leur  conduite  efi  blâmée. 


MONSIEUR, 

Touchant  la  T'Eufle  déliré,  &  le  fervice  du  Roi,felon  mon 
houvciie  des-  J  fens,  le  requerrait,  que  me  mandant  par  le 
Courier  Héron  'l'état  déplorable  où  eft  notre 
réputation  par  le  peu  de  foins  que  Meilleurs 
d'Avaux  &  Servien  prennent  de  conferver  la 
leur,  que  vous  paflafliez  à  donner  votre  juge- 
ment qui  des  deux  eft  en  tort ,  je  ne  dis  pas  des 
premières  aérions ,  mais  de  cette  dernière.  Votre 
discrétion  vous  en  ayant  retenu ,  je  n'ai  qu'à  la 
louer  &  déplorer  avec  vous  le  préjudice  que 
telles  contentions  apportent  au  fervice  du  Roi , 
&  le  retardement  aux  affaires.  Etre  un  mois 
fans  dépêcher  un  Courier,  quatorze  jours  entiers 
pour  s'accorder  d'un  terme  qui  lignifie  ou  ex- 
prime la  raifon  qu'un  chacun  prétend  avoir,c'eft 
employer  du  tems  bien  inutilement.  Ces  Mes- 
fieurs-ià  feront  voir  que  deux  moins  habiles 
qu'eux  étoient  plus  capables  de  conduire  cette 
grande  affaire  de  la  Paix  qu'ils  ne  le  font,  &  vu 
l'extrémité  où  ils  font  venus  je  doute  que  lapre- 
fènee  de  Monfieur  de  Longueville  foit  allez 
puifiante  pour  empêcher  qu'ils  ne  demeurent 
désunis  &  toujours  oppofez  en  leurs  fentimens  , 
ck  fi  bien  pour  lors  le  dit  tiers  fera  en  droit  de 
décider ,  &  qu'il  s'y  portccela  fera  toujours  avec 
tel  dégoût  de  la  part  de  celui  duquel  l'avis  aura 
été  rejette,  qu'il  effayera  de  fe  faire  approuver 
<k  condamner  l'autre  en  écrivant  de  par  deçà. 
J'avoue ,  s'il  faut  que  leur  mauvaife  humeur  con- 
tinue ,  que  je  ferai  paraître  la  mienne  de  même  à 
mon  tour  &  me  repentirai  de  n'avoir  pas  plutôt 
pris  parti  &  condamné  avec  liberté  celui  d'en- 
tr'eux  qui  étoit  en  tort. 

Je  ne  faurois  maintenant  faire  de  réponfe  à 
leur  Lettre,  elle  ne  me  fut  rendue  qu'hier  à  mi- 
di &  il  falut  employer  le  refte  de  la  journée  à  la 
faire  déchiffrer,  &  fans  ce  que  j'ai  vu  dans  vo- 
tre Lettrccomme  aufll  dans  une  ou  deux  parti- 
culières de  Monfieur  Servien  qui  accompagnent 
deux  procès  verbaux,  j'aurais  ignoré  leur  divi- 
fïon.  Jusques  à  ce  matin  à  huit  heures,  je  n'ai  vu 
iii  Monfieur  de  Mesmes,  ni  Monfieur  Pépin, 
ni  Lettre,  ni  Mémoire  de  Monfieur  d'Avaux } 
&  puisque  vous  me  mandez  me  devoir  envoyer 
un  Mémoire  fur  lequel  vous  délirez  être  éclair- 
Ci  de  ce  que  vous  aurez  à  faire  en  Suéde ,  du- 
quel la  réponfe  fera  partie  de  votre  Inftrudtion , 
je  n'ai  qu'à  l'attendre  &  lorsque  je  vous  en  en- 
voyerai  la  réponfe ,  il  aura  été  pourvu  à  la  plus 
grande  partie  des  chofes  que  vous  avez  à  déli- 
rer.   Je  fuis  &c 
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SERVIEN, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E   N   N   E. 

Du  11.  Mars,  1645-. 

Ils  le  remercient  des  faveurs  accor* 
dées  par  fort  moyen  à  leur  recom* 
mandation.  Touchant  les  Tajfe* 
ports  pour  les  Ecclefîaftiques.  Et 
pour  d'autres.  Affaires  de  la. 
Landgrave ,  d'Oojl-Frife ,  &  des 
Levées.  Leur  Conférence  avec 
le  Miniftre  de  Bavière,  &  tou- 
chant le  Ceremoniel.  Les  Fran- 
çois cherchent  à  mortifier  les  Ef- 
pagnols.  Touchant  le  Minijlrè 
de  'Portugal.  Serieufes  reflexions 
fur  cet  Article.  Ils  flattent  le 
Miniftere ,  &  la  Conduite  de  la 
France  envers  les  Etrangers. 

MONSIEUR, 

TTOus  aurez  occafion  de  juger  par  le  défaut 
*  de  nos  Lettres  au  précèdent  Ordinaire  que 
nous  correspondons  mal  au  foin  très-exadt,  que 
vous  prenez  de  nous  donner  des  vôtres  s,  mai*  le 
Courier  Héron  n'étant  parti  que  le  Vendredi 
au  loir ,  nous  nous  laiflàmes  aller  affez  facile- 
ment à  remettre  jusques  à  ce  /ourd'hui  de  vous 
donner  avis  du  reçu  de  votre  Dépêche  du  dix- 
huitieme  Février ,  que  la  continuation  de  vos 
mêmes  foins  rend  accompagnée  maintenant  de 
celle  du  vingt-cinq,  en  nous  chargeant  d'une 
féconde  obligation. 

Nous  trouvons  aufïî  que  nous  vous  devons  1* ,e  tfmer- 
un  double  remerciment  pour  toutes  les  expedi-  Ve.??.  ^HJïï 
tions  qu il  vous  a  plu  joindre  tant  à  lune  qu'à  dées  par  fon 
l'autre, foit  en  faveur  de  Monfieur  le  Comte  de  m"i'en  '  ' 
Naflàu,  de  Monfieur  l'Evêque  d'Osnabrug,  & 
des  Ecclefiaftiques  de  Suabe.    Nous  ne  doutons 
point  que  Monfieur  le  Nonce  que  nous  avons 
par  delà,  ne  vous  ait  parlé,  comme  nous  a  fait 
celui  qui  eft  ici,  avec  beaucoup  de    reflénti- 
ment  que  la  protection  de  la  pieté  du  Roi  &  de 
la  Reine  veut  prendre  de  ces  bonnes  gens -là. 
Mais  ceux  du  Chapitre  de  Spire  nous  ont  écrit 
une  Lettre  fur  le  pitoyable  état  où  ils  difent  fe 
trouver,  &  qui  étant  tel  comme  ils  le  repre- 
fentent,  ce  ferait  une  adlion  très-digne  de  la 
même  pieté  de  leurs  Majeftez,  d'y  faire  donner 
H  3  or- 
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ordre  à  leur  foulagement  &  confervation.  Pour 
ce  qui  eft  des  fusdits  Comte  &  Evêque,  fi  de 
nôrre  part  nous  leur  avons  fait  valoir  la  grâce 
qu'ils  reçoivent  de  leurs  Majeftez,  ils  n'ont  pas 
manqué  de  la  leur  à  nous  témoigner  les  obliga- 
tions dont  ils  le  confeilènt  hautement  leurs  re- 
devables. Nous  tâcherons  dans  les  rencontres 
d'en  tirer  fruit  pour  le  fer  vice  du  Roi}  les  per- 
fonnes  qui  ont,  par  leur  naiffancej,  une  gène  • 
rofité  naturelle  fe  pouvans  rendre  plus  faciles 
que  d'autres  en  des  occafions  où  l'intérêt  de  leur 
Maître  &  Supérieur,  non  plus  que  leur  hon- 
neur propre,  ne  courront  point  de  risque  de 
patir. 

Les  Confiderations  que  vous  nous  avez  fait 
entendre  fur  ce  refus  du  Paffeport ,  pour  le  Pro- 
vincial des  Recolez",  font  fondées  fur  une  pré- 
voyance très-jufte ,  &  s'il  nous  eft  permis  de  le 
dire,  nous  eftimons  que  c'eft  encore  beaucoup 
dans  l'état  prefent  de  laGuerre,de  rendre  le  pas- 
fage  facile  par  la  France,  pour  aller  en  des  Pais 
neutres  à  beaucoup  de  Religieux  que  leur  fim- 
plicité,  leur  attachement ,  ou  l'artifice  des  En- 
nemis peut  faire  parler  plus  qu'il  ne  convien- 
droit. 

Nous  joignons  notre  étonnement  au  vôtre 
fur  la  preffe  que  l'on  vous  a  donné  de  dépêcher 
un  Gentilhomme,  pour  la  conduite  du  Comte 
de  Penaranda ,  qu'il  fera  tout  d'une  main  celle 
du  Marquis  de  Grana.  Nous  avons  encore  eu 
occalion  pour  ce  dernier  de  faire  connoître  à 
Monfieur  le  Nonce  Cliigi  que  fon  interceffion 
a  porté  beaucoup. 

La  rencontre  que  Monfieur  de  St.  Romain  a 
en  à  Bruxelles ,  donne  lieu  à  l'établiflèment  ' 
d'un  ordre  où  nous  croyons  avec  vous  qu'il  n'y 
a  pas  fujet  de  trouver  à  redire  ;  au  contraire  il  y 
en  aura  plus  de  fureté  pour  nos  paffagers  qui 
ont  fouvent  été  maltraitez  par  la  Campagne. 
Nous  avons  commencé  par  le  Courier  Héron  à 
l'avertir  de  fe  prefenter  au  Gouverneur  de  la 
première  Place  des  Efpagnols,  ôc  nous  conti- 
nuerons à  faire  le  même  aux  autres  que  nous 
aurons  à  dépêcher. 
Affaires  de  Ii  Le  Fils  de  Monfieur  le  Baron  de  Rorté ,  qui  a 
Landgrave,  fuivi  de  près  le  dit  Courier  par  ordre,  &  pour 
les  affaires  de  la  charge  commife  à  fon  Père  en 
a  auffi  eu  avis.  Nous  ne  lui  avons  baillé  qu'une 
Lettre  dont  les  Miniftres  de  Madame  la  Land- 
grave de  Heffe  nous  prefferent  fort ,  tant,  pour 
reprefenter  la  neceffité  où  elle  eft  d'être  afliftée 
d'unSubfide  extraordinaireque  pour  être  apuyée 
du  nom  &  de  l'autorité  de  leurs  Majeftez  dans 
la  propofition  d'un  expédient  dont  elle  s'efteon- 
fidemment  ouverte.  Pour  mettre  quelque  re- 
lâche en  l'affaire  d'Ooft-Frife ,  afin  que  fes  ar- 
mes ne  ("oient  point  diverties  d'agir  cet  été  pour 
la  caufe  commune,  &  fpecialement  auflî  pour 
le  fervice  de  leurs  Majeftez,  nous  en  avons 
écrit  en  même  tems  à  M.  d'Eftrade,  afin  que 
par  fon  adreffe  il  tache  de  faire  goûter  à  Mr.  le 
Prince  d'Orange  cette  propofition,  comme  fi 
elle  venoit  de  nous  feuls  à  qui  il  déplaît  infini- 
ment de  yoir,  que  ce  qui  fe  paffe  en  la  Cour  en 
cette  affaire  mette  les  chofes  au  hafard  de  tom- 
ber  dans  les  extremitez,  dont  la  dite  Dame  & 
tous  fes  Miniftres  déclarent  afléz  hautement 
vouloir  plutôt  courre  le  risque  que  de  fe  fou- 
mettre  à  un  tems  précis  &  déterminé  de  quitter 
ce  Païs-là.  Nous  croyons  qu'une  forte  charge 
audit  Sieur  d'Eftrade,  pour  faire  connoître  de 
par  de  là  que  leurs  Majeftez  ont  à  cœur  cet 
expédient,  &  avec  ordre  d'en  parler  un  peu 
fermement ,  ne  feroit  pas  mal  employé.  Nous 
donnons  d'autant  plus  dans  ce  fènriment  que 
nous  remarquons  bien  par  les  discours  des  Mi- 
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niftres  de  Madame  la  Landgrave  qu'il  ne  faut 
pas  attendre  d'elle  autre  cholè  que  cela,  &  nous 
avons  lieu  de  le  conjecturer  encore  plus  par 
deux  lignes  de  poftdattées ,  que  Monfieur  de 
Beauregard  a  remifes  en  la  dernière  Lettre,  qu'il 
nous  a  écrite  le  deuxième  de  ce  mois,  où  il  dit 
qu'il  vient  de  recevoir  un  ordre  de  la  Cour  fur 
l'affaire  d'Ooft-Frife ,  qui  pourrait  bien  em- 
brouiller la  bonne  refolution  dont  il  nous  faifoit 
part  j  la  dite  Dame  s'étant  dispofée  de  donner  à 
leurs  Majeftez,  deux  Brigades  d'Infanterie  de 
fèpt  à  huit  cens  hommes  chacune,  ce  qui  n'eft 
pas  un  petit  prefent  dans  la  difficulté,  qu'il  y  a 
aujourd'hui  en  Allemagne  d'avoir  des  gens  de 
pied.  Mais  nous  efperons  que  ledit  Sieur  de 
Beauregard  retiendra  la  dite  Dame  en  meilleure 
humeur  i  enfemble  ceux  de  fon  Confeil  qui  ont 
aidé  à  une  fi  favorable  refolution.  Il  nous  mar- 
que fpecialement  ce  que  le  Major  Général  Gheis 
a  contribué ,  &  nous  fommes  de  fon  avis  qu'il 
importerait  fort  de  commencer  par  cette  occa- 
fion  de  faire  refTentir  audit  Gheis  quelque  ef- 
fet de  la  libéralité  de  la  Reine,  &  de  faire  payer 
à  Ces  autres  Confeillers  les  gratifications  qui  leur 
ont  été  oâroyées  par  le  feu  Roi  de  très-glorieu- 
fe  mémoire. 

Il  nous  parle  auffi  du  payement  du  dernier 
terme  du  Subfide  ordinaire  de  l'année  paiîée,qui 
fè  recule  déjà  fi  avant  dans  celle-ci ,  que  celui 
qui  écherra  à  la  fin  de  ce  mois  y  pouvoit  être 
joint,  &  promptement  acquité,  comme  enco- 
re la  fbmme  à  quoi  fè  montera  le    remplace- 
ment de  ces  deux  brigades,  à  raifbn  de  douze 
risdales  par  tête.  Ce  feroit  donner  moyen  à  cet- 
te Princeffè  de  fe  mettre  en  état    de   faire  de 
bons  &  utiles  efforts  cette  année.     Le  dit  Sieur 
de  Beauregard  nous  témoigne  auffi  qu'il  pourrait 
y  avoir  moyen  de  lever  quelque  Infanterie  & 
Cavalerie,  dont  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  fait  connoître  d'en  avoir  grand  befôin,  en 
ayant  envoyé  demander  à  Madame  la  Landgra- 
ve ;  mais  il  y  ajoute,  ce  qui  eft  véritable,  que 
les  Allemands  ne  fè  veulent  point  engager  s'ils 
ne  voyent  de  l'argent, des  commiffions,&  une 
bonne  capitulation. 

Nous  conliderons  bien  que  la  depenfe  ne  fé 
fait  pas  fi  facilement  comme  elle  fe  propofè, 
vous  nous  permettrez  auffi  d'y  ajouter,  s'il  vous 
plait,  que  dans  ces  chofes  qui  font nece flaires,  & 
dont  l'on  fe  peut  promettre  de  notables  avanta- 
ges, un  effort  affurément  n'eft  pas  mal  em- 
ployé. 

Maintenant,  Monfieur ,  nous  avons  à  ren- 
dre compte  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  nous  & 
l'Ambaffadeur  de  Bavière,  en  quoi  nous  avons  Bavière ,  & 
ponctuellement  obfervé  tout  ce  que  vous  nous  t°uchant  }e 
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avez  preient  par  vos  Dépêches ,  qui  a  été  de 
fuivre  l'exemple  de  la  conduite  des  Impériaux 
avec  lui ,  &  de  tirer  avantage  de  la  favorable  de- 
monftration  dont  leurs  Majeftez  fe  font  refolus 
d'ufèr  envers  le  dit  Sieur  Duc  &  les  autres  Elec- 
teurs, par  les  traitemens  que  nous  ferions  à 
leurs  Ambaffadeurs.  Ayans  donc  été  affurez 
que  cettui-ci  le  recevrait  du  Comte  de  Nafïàu 
tout  tel  qu'il  fe  fait  a  celui  de  Venife,  fauf  en 
ce  qu'il  ne  lui  a  point  donné  d'Excellence,  ne 
parlant  qu'en  tierce  perfonne  par  le  terme  de 
Monfieur  le  Baron,  à  quoi  l'autre  a  repondu, 
pareillement  par  Monfieur  le  Comte,  nous  en 
avons  ufé  de  même,  &  employé  réciproque- 
ment le  nom  de  Monfieur  le  Plénipotentiaire,  en 
parlant  avec  le  Baron  de  Hascland  qui  eft  Am- 
baffadeur  en  chef  ;  car  pour  le  Docfeur  Krebs 
fon  adjoint,  il  nous  a  traité  d'Excellence,  &  nous 
ne  lui  avons  pas  donné  la  main  chez  nous.  Ils 
ont  obfervé  tout  ce  qui  fe  dévoie  à  la  dignité  du 
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Roi  en  la  reftitution  de  la  vifite,  &  font  venus 
chez  nous  immédiatement  après  avoir  vu  Mr. 
le  Nonce,  &  Mr.  le  Comte  de  Naflau;ils  ont 
été  auffi  fort  précis  à  la  convention  que  nous 
^avions  faite  avec  eux ,  qu'après  nous  avoir  vus 
conjointement  chez  le  premier  de  nous ,  ils  ren- 
draient le  pareil  honneur  feparement  à  l'autre  en 
tes  François  fa  maifon  avant  que  d'aller  chez  les  Efpagnols , 
demonftration  qui  n'eft  pas  une  petite  mortifi- 
M  cation  à  ces  derniers  ,  auxquels  nous  en  faifons 
toujours  pafTer  de  pareilles  en  toutes  les  occa- 
fions  d'actions  publiques,  comme  en  celle  des 
deux  Proceffions  générales  qui  fe  firent  l'autre 
jour  en  l'ouverture  &  clôture  du  Jubilé,  quoi 
qu'ils  fe  fuiTent  vantez,  voire  aprêtez  pour  fe 
trouver  à  main  forte  à  la  dernière. 

Jusques  ici  nos  entrevues  avec  les  Bavarois 
fe  font  paflées  en  compliments,  ôt  nous  avons 
remarqué  qu'ils  ont  toujours  voulu  commencer 
à  nous  interroger  des  intentions  de  la  France, 
'6c  qu'étant  interrogez  de  nous  à  retour ,  ils  font 
.,  demeurez  fans  réponfe,  en  nous  difant  feule- 
ment qu'ils  nous  demanderont  une  audience 
d'affaires ,  &  qu'après  cela  laiffant  la  cérémonie 
à  part,  ils  viendront  librement  chez  nous.Nous 
n'abuferons  pas  de  leur  civilité,  &  leur  donne- 
rons fujet  de  demeurer  fatisfaits  de  la  nôtrcpour 
les  engager  de  plus  en  plus  à  l'effet  de  cette 
confiance  que  vous  nous  avez  fait  fa  voir,  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  délire  qu'ils  tien- 
nent avec  nous,  le  tout  néanmoins  fans  éclat, 
pour  ne  point  nuire  aux  bonnes  dispolitionsque 
ce  Prince  a  témoignées  dans  les  Lettres  dont 
yous  nous  faites  mention.  Mais  comme  il  eft  très 
habile  homme  ôc  adroit, nous  croyons  auffi  que 
ce  fera  un  coup  de  prudence  de  procéder  avec 
lui  &  les  fiens  en  toute  circonfpection  conve- 
nable. Nous  avons  pris  garde  qu'ert  faifant  con- 
fiderer  à  ces  deux  Meffieurs  de  quelle  favorable 
demonftration  leurs  Majeftez  ufent  envers  leur 
Maître,  par  le  traitement  que  nous  leur  faifons, 
ils  ont  accompagné  leurs  remercimens  pour 
tet  honneur,  efperans  auffi  qu'en  France  l'on 
reconnoîtra  que  cette  grâce  eft  de  juftice,  la 
Maifon  de  Bavière  ayant  toujours  eu  la  préfean- 
ce  fur  la  Republique  de  Venife  &  autres. 

Pour  ce  qui  eft  des  inftances  que  vous  avez 
faites  6c  réitérées  avec  affez  d'empreflement 
touchant  Monfieur  l'Ambaflàdeur  de  Portugal , 
nous  nous  ferions  mis  plutôt  en  devoir  de  vous 
donner  la  réponfe  6c  l'éclairciffement  que  vous 
nous  demandez,  fi  nous  n'avions  eftimé  que  lès 
Miniftres  dudit  Roi,  qui  font  ici,  nous  ayaris 
fou  vent  parlé  du  traitement  qu'ils  prétendent,  8c 
ouï  les  railbns  qui  nous  en  doivent  quant  à  pre- 
fent  tenir  pour  excufez,  ne  lui  en  avoient  eux- 
mêmes  donné  telle  information  qu'il  eut  occa- 
fion  d'en  être  fatisfait,  ôc  de  vous  laifler  en  re- 
pos. Nous  croyons  qu'ils  ont  raifon  de  defirer 
que  l'on  rafle  office  à  Rome  ôc  à  Venife,  afin 
que  Mr.  le  Nonce, 8c  Mr.  Contarini  lesvoyent 
ici,  ainfi  que  nous  faifons i  comme  étans  char- 
gez des  affaires  du  Roi  de  Portugal,  6c  que 
c'eft  un  devoir  de  Médiateurs  de  ne  rejetterper- 
fterieufesre.  fonne,  ains  de  communiquer  avec  un  chacun 
flexions  fur  indifféremment.  Mais  de  prétendre  d'être  ré- 
cit article,  connus  pour  Ambaffadeurs,  8c  en  recevoir  le 
traitement  public,  certainement  nous  y  pré- 
voyons de  trop  grands  inconveniens,  les  Pléni- 
potentiaires d'Ef pagne  s'étant  laiflez  entendre 
clair  ôc  net  que  plutôt  que  de  le  fournir,  ils 
rompront  l'Aflèmblée,  ou  leur  feront  un  af- 
front, leur  Maître  n'entendant  en  aucune  façon 
que  l'on  traite  avec  eux ,  ôc  qu'en  un  mot  il 
ne  veut  point  de  Paix  avec  le  Portugal.  Sur 
quoi  plufieurs  ont  fait  cette  réflexion*  &  trou- 
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vé  à  redire,  qu'ils  montraient  tant  de  chaleur     1645» 
à  vouloir  traiter  de  Paix  avec  des  gens  qui  di- 
fent  n'en  vouloir  point  du  tout  ouïr  parler  à  leur 
égard. 

Quant  à  nous,  nous  ne  faurions  pliera  leur 
defir,  fans  commettre  une  contravention  réelle 
8c  manifefte  à  la  foi  publique  8c  à  la  validité  de 
nos  Pafleports,  fous  le  bénéfice  desquels  nous 
avons  amené  l'un  d'eux  par  le  Pais  du  Roi  d'Es- 
pagne ,   fous  déclaration  faite  de  notre  part  à 
Dom  Francisco  de  Melos  que  tous  ceux    qui 
venoient  avec  nous,  étoient  de  notre  fuite  ôc 
famille  :  ôc  ce  ferait  auffi  renverfer  les  conven- 
tions du  Traité  préliminaire  fur  lequel  eft  fon- 
dée la  liberté,  que  nous  avons,  de  nous  trouver 
dans  cette  Aflemblée,  qui  fe  tient  dans  un  Païs 
qui  nous  eft  ennemi,  que  fi  nous  venions  à  les 
tenir  dans  une  autre  confideration  que  nous  ne 
faifons  à  prefent,  nous  leur  ferions  perdre  toute 
la  fureté  dont  ils  jouïflent.     Ils  favent    qu'une 
fimple  demonftration  de  Monfieur  Salvius,  en- 
vers le  Sieur  Botelle  durant  fa  vie,a  fervi  de  pré- 
texte aux  Impériaux  pour  retenir  fon  Corps ,  8c 
nous  les  mettrions  au  hafard  de  n'ofer  fortir  non 
feulement  de  cette  Ville,  mais  du    Païs,  aux 
environs  de  laquelle  fe  trouvent  ordinairement 
des  Partis  ôc  troupes  des  ennemis,  mais  auffi  de 
n'être  pas  en  fureté  dans  la  Ville  mêmei  puis- 
qu'ils n'auraient  point  de  Pafleports  :  car  de  di- 
re, comme  ils  fbnt,que  notre  protection  les  tien- 
droit  à  couvert ,   ce  ferait  à  toute  heure  nbus 
mettre  6c  nos  gens  aux  épées  8c  aux  couteaux 
pour  les  défendre;  en  quoi  l'on  peut  bien  juger 
que  nous  ne  ferions  pas  les  plus  jbrts,  ôc  qu'au 
lieu  de  chercher  les  moyens  de  faire   la  Paix, 
rious  nous  expoferions  à  recevoir  un  mauvais 
traitement,  6c  mettrions  les  affaires  dans    Une 
plus  grande  confufion  8c  animofité  qu'elles  n'ont 
jamais  été.    Mais  quand  les  Miniftres  de  Portu- 
gal fe  réduiront  à  là  voye  la  plus  modérée,  qui 
ferait  celle  de  moyenner  un  Saufconduit    pour 
eux,  nous  voudrions  bien  leur  demander  à  qui 
nous  pourrions  nous  en  adrefler  prefentement» 
puisque  nous-mêmes  ne  favons  avec  qui  traiter, 
d'autant    que  les   Plénipotentiaires    d'Efpagne 
n'ont  point  de  Pouvoir  valable  ;  mais  quand  ils 
en  auront  un ,  alors  nous  verrons  quel  moyen  il 
y  aura  de  faire  quelque  chofe  pour  eux,  dont 
raifonriàblement  ils  fe  puiflènt  contenter.     Car 
nous  prévoyons  que  tout  ce  qui  fe  pourra  faire 
pour  les  Intérêts  du  Portugal ,  fera  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  veuille  traiter  avec  nous.    Nous 
croyons  toutes  ces  confiderations  fi  fortes,  ôc  de 
fi  haute  coriféqùence  ;  qu'étarit  aprouvées  à  la 
Cour,  Monfieur  l'Ambaflàdeur    de    Portugal 
s'en  devra  rendre  capable  ôc  laifler  faire  au  tems 
ce  que  par  autre  moyen  nous  ne  faurions  éfperer 
à  prefent.  Il  nous  femblé  même  avoir  aperçu  qu'ils 
feront  contens,  ou  du  moins  que  nous  leur  a-  ' 
vons  perfuadé  qu'ils  le  doivent  être,  fi  oh  leur 
donne  parole  que  dès  le  moment  que  les  Affai- 
res d'Efpagne  feront  entamées,  leurs  intérêts  fe- 
ront mis  fur  le  tapis ,  comme  faifant  une  partie 
nece  flaire  de  ce  qui  concerne  le  général  de  cet- 
te Province. 

L'avis  qu'il  vous  à  plu  nous  donner  de  la  ils  flattent  I» 
faveur  qui  a  été  faite  au  Marquis  de  Leganez,  Minif,"e,  Se 
eft  une  de  ces  actions  qui  rendent  la    civilité  <jc  ia°Franc» 
Françoife  en  admiration  parmi  toutes  les  Nations  envers  les 
du  monde,  6c  qui  fait  dire  que  les    Efpagnols  £t«ni«* 
n'auraient  garde  d'ufer  d'une  pareille  francnife. 
Il  eft  vrai  que  chacun  voit  par  là  8c  par    tout 
plein  de  femblables  actions  ■,  qu'ils  font  fujets  à 
être  vaincus  auffi  biert  par  la  eourtoifie,  qu© 
par  les  armes  de  leurs  Majeftez. 

La  petite  disgrâce  du  Marquis  de  Themines 
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Du  il.  Mars  i&j-J'. 

Les  Impériaux  répondent  a  leur 
propofition.  Leur  principal  fon- 
dement pour  la  Négociation  pour 
ce  qui  régarde  l' 'Empire.  'Plain- 
tes des  Ecclejïajliques  à  Spire. 

MONSIEUR, 

DEpuis  notre  dernière  Lettre  écrite,  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs  ont  aporté  la  réponfe 
des  Impériaux  à  notre  Ecrit ,  de  laquelle  vous 
aurez,  la  Copie  ci-jointe.  Nous  ne  vous  en  di- 
rons point  nos  fentimens  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  affez  de  tems  de  l'examiner ,  oui  bien 
qu'encore  qu'elle  foit  allez,  longue,  ces  Mes- 
fieurs  nous  ont  fait  entendre  qu'on  leur 
avoit  voulu  remplir  les  mains  d'une  autre  quatre 
fois  plus  grande  dont  ils  fe  font  excufez  de  fè 
charger,  tant  pour  ne  l'avoir  pas  jugé  à  propos, 
que  parce  qu'il  y  avOit  dedans  des  chofes  qui  au- 
roient  pu  "être  prifes  en  mauvaife  part.  A  cet 
effet  de  leur  prudence,  ils  en  ont  joint  une  au- 
tre qui  eft  de  s'être  déclarez  que  fi  nous  vou* 
Ions  répliquer  à  cet  Ecrit, &  que  les  Impériaux 
enfuite  en  donnent  un  deuxième,  ce* fera  la  fin 
de  toutes  écritures,  &  que  la  Négociation  fè 
continuera  de  vive  voix,  ne  délirants  pas  re* 
duire  leur  Médiation  à  devenir  fimples  porteurs 
de  papiers. 

C'eft  auflï  bien  là  notre  intention,  tant  pour 
nous  conformer  aux  ordres  que  nous  en  avons 
ci  devant  reçus  de  la  Cour,  que  pour  fuivre  un 
chemin  plus  expeditif,  car  nous  avons  à  faire  à 
des  gens  qui  tiennent  unConfeil  d'Avocats  con- 
fultans,  &  que  nous  nous  fommes  bien  aperçus 
qu'ils  ont  beaucoup  pris  d'Inflruction  des  Efpa- 
gnols  pour  la  compofition  de  cette  Pièce.  Mais 
notre  penfée  eft  quant  à  prefent  de  pouflèr  le 
tems  fans  rien  dire  jusques  à  ce  que  nous  ayons 
de  vos  nouvelles  fur  la  prefente  Dépêche,  fi  ce 
n'eft  que  par  la  réponfe,  qui  nous  fera  faite  fur 
celle  qui  vous  a  été  portée  par  Mr.  de  St.  Ro- 
main ,  nous  ayons  lieu  de  former  plutôt  nos  ré- 
folutions.  Cependant  nous  communiquerons 
cette  écriture  à  nos  Alliez,  &  conférerons  avec 
eux  de  ce  qui  fera  de  faire.  Nous  confidererons 
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que  dans  ce  defiein  de  négocier  de  bouchenous 
aurons  quelque  peine  à  nous  accommoder  avec 
les  Suédois  qui  veulent  agir  par  écrit ,  d'autant 
qu'ils  n'ont  point  de  Médiateurs.  Il  eft  vrai 
néanmoins  qu'ils  ne  peuvent  pas  nous  obliger 
précifèment  à  faire  le  même ,  fi  ce  n'eft  en  un 
point  dont  il  nous  fera  bien  difficile,  voire  im- 
poli! ble  de  nous  défendre,  qui  eft  de  donner  de 
notre  part  une  pareille  propofition  à  celle  qu'ils 
ont  déjà  toute  projertée,  &  qui  doit  être  com- 
me la  Pierre  quadrangulaire  de  toute  la  Négocia- 
tion avec  les  Impériaux.  Ce  fera  pour  en  con- 
férer avec  nous  que  Meflîeurs  Oxenftiern  & 
Salvius  doivent  fe  rendre  ici  dans  quelquesjoursj 
Et  fi  vous  prenez  la  peine  de  repafler  les  yeux 
fur  notre  Dépêche  du  dernier  Janvier,  dont  le 
Sieur  de  St.  Romain  fut  chargé,  vous  y  trouve- 
rez quatre  points  principaux. 

Le  Premier  eft  Famniftie  générale,  laquelle 
n'a  point  été  limitée. 

Le  Deuxiemcle  retabliffement  des  chofes  en  iT 'Négocia- 
l'état  qu'elles  étoient  en  l'année  16 18.  tion  pour  et 
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Le  Troiûeme,  qu'il  foit  pourvu  fuffifamment  TX  " 
à  la  fureté  de  la  Paix. 

Et  le  Quatrième,  qu'il  foit  fatisfkit  aux  deux 
Couronnes  pour  les  fraix  de  la  guerre. 

Nous  prenons  la  liberté  de  reprefenter ,  Mon- 
fieur, que  de  joindre  une  propofition  de  notre  part 
fur  ce  même  fondement, .ce  fera  contenter  nos  a- 
mis,  &  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  nous  ob- 
jectent que  nous  en  demeurerons  dans  les  ter- 
mes généraux  fans  venir  au  fait;  &  les  Impé- 
riaux font  fi  honnêtes  gens  que  de  nous  preffèr 
ou  de  dire  que  nous  ne  demandons  rien ,  ou  de 
nous  déclarer  de  ce  que  nous  prétendons.  Nous 
ne  nous  départirons  pas  cependant  de  l'Inftance 
que  nous  avons  faite  pour  Monfieur  l'Electeur 
de  Trêves ,  puisque  nous  voyons ,  par  les  Lettres 
de  Monfieur  de  Gremonville  qu'enfuite  de  ces 
ordres,  il  en  avoit  eu  un  grand  &  ample  dis- 
cours avec  le  Pape,  &  que  Sa  Sainteté  s'étoit 
toujours  remifè  de  penfer  à  quelque  expédient 
qui  nous  femble  ne  pouvoir  être  mieux  pris  que 
de  l'attirer  à  Rome,  ou  de  le  laiffer  dans  une 
Ville  libre  d'Allemagne. 

Outre  ce  que  nous  vous  avons  touché  par 
notre  autre  Lettre  des  plaintes  que  font  les  Êc- 
clefiaftiques  de  Spire,  nous  ajoutons  ici  que  /e, 
Monfieur  le  Nonce  nous  en  vient  auffi  de  par- 
ler, fécondé  par  Monfieur  Contarini,  &  nous 
ont  prié  de  vouloir  employer  nos  offices  à  ce 
qu'ils  fbient  favorablement  traitez  j  ce  que 
nous  avons  entendu  qu'ils  ne  foient  pas  plus 
chargez  que  les  autres  pour  la  contribution,  & 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus,  la  pru- 
dence &  autorite  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne  y  pourra  remédier,  fâchant , comme 
il  fait ,  l'intention  de  leurs  Majeftez.  Nous 
vous  baifons  fur  ce  les  mains,  &  fom- 
mes &c. 


pour  ce 
regarde 
ire. 


Plaintes  àei 
Ecclefiafti- 
ques  de  Spi- 


L  E  T.; 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


*5 


i*45- 


m 


%%  ffi  %&  $^  *ig  &i?  «SUS»  £*  %-£  ^  wg  jî?  <?©  q^  *'ii  ïs3p        g'.Ç> 

1 
ï 
1 


LETTRE 

à  Meilleurs 

D'  A    V    A  U  X,  I 

E  T 

SERVIES 

A  Paris,  du  18  Mars  Kj+j". 

Le  Miniftre  fe  plaint  de  leur  divi- 
fion  &  il  la  condamne.    Soins  des 
Suédois  pour  établir    leur  'Parti 
par  la  'Paix.  Soupçons  fur  leurs 
artifices.    Affaires  d'Angleterre. 
Touchant  le  Mariage  du  Roi  de 
'Pologne.     Offices   de  la    France 
pour  les  Portugais  envers  les  E- 
tats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies.     Touchant  les    Plénipoten- 
tiaires des  Efpagnols.     On   loue 
leur  conduite  &  on  blâme  celle  du 
Maréchal  de  Turenne. 


MESSIEURS, 

te  Miniftre  JE  fuis  perfuadé  par  mes  propres   Fourrrartces 
îeurP' d'wifiôn  )   1ue  vous  f011*"  beaucoup,  l'eftime  que 
&  il  la  eon-  j'ai  pour  vous  me  donne  ce  .mouvement,  il  pas- 
itmat.        fe  jusques  à  vous  condamner.  Après  vous  avoir 
plaint  dans  vos  divifions,  elles  ont  été  la  matiè- 
re de  l'entretien  de  divers  Confeils ,  &  plut  à 
Dieu  qu'elles  ne  Peuffent  point  été  du  vulgaire, 
qui  trop  avidement  fe  fera  donné  la  liberté  de 
vous  blâmer.  Il  eft  remis  à  Sa  Majefté  de  pro- 
noncer fur  vos  plaintes  respectives,  nul  n'a  ofé 
s'entremettre  d'en  donner  fon  jugement,  &  elle 
différera  d'en  donner  le  fien  afin  de  l'affeoir  a^ 
vec  plus  de  certitude,  ou  pour  fe  flatter  que 
vous  faifant  juftice  l'un  à  l'autre  vous  lui  en  ôte- 
rez  le  fujet.  Si  je  croiois  que  ce  fût  une  action 
que  vous  puffiez  entreprendre,  que  vous  euffiez 
la  volonté  &  la  force  de  la  faire  durer,  je  me 
mettrais  à  genoux  devant  vous  pour  vous  en 
conjurer,  &  j'aurois  bien  des  raifons  à  avancer, 
qui  certes  devraient  vaincre  vos  reffentimerts. 
Jamais  le  vers  du  Poète  ne  fauroit  être    mieux 
appliqué,  votre  vertu  eft  connue  &  votre  ca- 
pacité à  furmonter  les  autres,  il  ne  vous   refte 
que  ce  dernier  effort  à  faire  de  vous  furmonter 
vous-mêmes. 

Si  vous  vous  fuffiez  contentez  d'écrire  en 
votre  Lettre  commune,  les  raifons  dont  l'un  de 
vous  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoit  neceffité  de 
furfeoir  à  donner  la  propofirion  que  vous  aviez 
communiquée  aux  Suédois,  l'autre  celles  qui 
lui  fembloient  oppofées,  &  attendre  avec  mo- 
dération l'ordre  de  la  Cour,  vous  auriez  Satisfait 
Sa  Majefté.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  juge  que 
cette  proposition  étant  toute  fainte  &  utile  il  y 
avoit  neceffité  de  la  bailler,  mais  vous  ayant 
donné  la  liberté  d'y  changer  ou  d'y  diminuer, 
Tom.  II.  Part.  II. 


elle  ne  fe  fût  point  tenue  ofrenfée  du  retard-  I&fJ- 
ment.  Ce  n'eft  pas  la  contrariété  de  vos  avis 
qui  fâche,  mais  bien  que  l'un  de  vous  fe  foie 
uni  avec  les  Médiateurs  pour  forcer  l'autre  à 
Confentiràfonopinion,&que  fur  la  plainte  qu'en 
a  formé  le  Rendent  Suédois ,  l'autre  ait  palïé  à 
applaudir  &  en  ouvrir  fon  refïenrimcnt.  J'in- 
terromps mes  penfées;ce  que  je  dirais  doit  être 
remis  à  une  autre  fàifon,  &  attendant  que  la 
dernière  réfôlution  foit  formée,  je  ne  lairrai  de 
parcourir  les  points  contenus  en  votre  Dépêche 
du  3.  de  ce  mois  qui  me  fut  rendue  le  10.  cn- 
fuivant 

J'y  ai  remarqué  comme  les  Suedois,pouréta-  soinsdesSue- 
blir  &  élever  le  Parti  Proteftant,  effayent  d'in-  ^yj"^ 
finuer  que  la  fureté  de  la  Paix  eft  attachée  à  BH£ "Bti3U 
égaler  deux  Partis ,  &  les  faire  oppofez  au 
Gouvernement  Politique,  parce  qu'ils  le  feront 
en  la  Religion ,  qu'il  faut  pourtant  partager  le 
Collège  Electoral,  la  Chambre  Impériale  de 
Spire ,  même  le  ConieiL Aulique  de  l'Empereur. 
Si  cela  eft  faifàble  &  auffi  facile  qu'ils  le  prefup^ 
pofent ,  je  vous  en  laiffe  le  jugement  :  Mais , 
Meflieurs,  leurs  defleins  vous  étant  connus  en 
ce  point  comme  en  divers  autres,  ce  vous  étoit 
un  motif  à  vous  unir ,  voyant  combien  de  dif- 
ficultez  vous  auriez  à  combattre  pour  perfuader 
à  l'ennemi  de  confentir  à  des  conditions  de  Paix 
juftes,  &aux  Alliez  à  fe  départir  de  celles  qui  ne 
le  font  pas  &  qui  feraient  un  empêchement 
formel  à  la  conduire. 

En  un  point  nous  concourons  avec  les  Sué- 
dois, mais  non  pas  au  moien  d'affoiblir  la  trop 
giande  puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche, d'éta- 
blir la  liberté  des  Princes  de  l'Empire.  C'a  bien 
été  le  motif  de  notre  union  &  de  la  Guerre,  mais 
d'y  parvenir  en  élevant  les  Proteftans  &  dimi- 
nuant les  Catholiques ,  c'eft  a  quoi  nous  ne  con- 
courrons jamais;  au  contraire  notre  but  doit 
être  d'unir  Catholique  &  Protêt ant  pour  dé- 
fendre leur  liberté,  &  appuier  ce  qui  eft  jufte 
pour  un  chacun  fans  distinction  de  Religion, 
mais  toujours  défendre  &  accroître  la  nôtre, ôc 
ne  fe  laiifer  emporter  à  l'affoiblir  par  une  crain- 
te peu  établie  qu'être  Catholique  c'eft  être  dé- 
pendant des  Efpagnols.  On  a  vu  cette  maxime 
reçue  &  appuiée,  &  il  faut  la  faire  changer  & 
l'anéantir ,  faifânt  comprendre  aux  Catholiques 
que ,  quand  nous  avons  aimé  les  Proteftans ,  ce 
n'a  pas  été  entant  que  Proteftans ,  mais  entant 
que  Princes  oppofez  à  l'Empereur,  duquel  la 
trop  grande  autorité  nous  étoit  juftement  fufpec- 
te  par  le  moien  qu'elle  aquerroit  d'étouffer  la  li- 
berté des  Princes  &  de  fe  rendre  Maître  de 
l'Empire, duquel  il  ne  doit  être  que  le  Chef,as- 
fujetti  aux  Loix  &  aux  Constitutions  qu'il  ne 
peut  ni  ne  doit  en  aucune  forte  enfreindre. 

Comme  la  preuve  la  plus  certaine  des  inten- 
tions des  hommes  fe  prend  des  effets,  après 
ceux  que  vous  avez  vus  des  Suédois  c'eft  les 
vouloir  blâmer  fans  aucun  jufte  fondement  que 
de  leur  imputer  qu'ils  ne  veulent  pas  la  Paix,  6c 
votre  jugement  doit  prévaloir  au  deffus  de  ce- 
lui de  Contarini.  Il  n'y  aurôit  qu'une  chofe  à 
craindre  &  qui  ne  fera  pas  cachée  à  vos  pru- 
dences, qu'ils  la  veulent  à  la  vérité,  mais  fous 
des  conditions  impoffibles;  ce  qui  ferait  bien 
aufïi  mauvais  que  s'ils  en  étoient  éloignez  par 
un  defir  de  continuer  la  Guerre ,  &  il  y  a  lieu 
d'en  craindre  quelque  chofe  par  les  propositions 
qui  vous  ont  été  faites  &  fortement  débattues 
par  Monfieur  Salvius,  ce  qui  fait  remarquer 
qu'il  a  étudié  des  raifons  pour  foutenir  ce  qu'il 
a  médité ,  d'où  vous  aurez  bien  de  la  paine  à  le 
retirer. 

Le  defir  raifonnable  qui  fe  remarque  au  Ba- 
I  roa 
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ron  Oxenftiern  de  conclure  vitement,  à  quoi 
les  Intérêts  publics  &  les  liens  l'invitent,  eft 
un  grand  correctif  contre  l'humeur  chaude  & 
violente  de  fon  Collègue  ,  &  peut-être  aftèéte- 
t-il  fa  conduite  pour  tenir  le  Fus  éloigné  du  Pè- 
re, efperant  que,  pendant  que  l'un  fera  en  Alle- 
magne J'autre  pourra  mourir,  &  qu'on  dispoiè- 
roit  de  fa  Charge  en  faveur  de  quelqu'un  avec 
lequel  il  eft  lié^  ce  qui  ferait  difficile  li  le  Fils 
avoir  conclu  la  Paix  >  &  qu'il  fut  fur  les  lieux. 
Ce  qui  me  femble  d'autant  plus  appuie  que  l'on 
ne  met  point  en  doute  que  ledit  Salvius  ne  foit 
du  parti  oppofé  à  celui  du  Chancelier  qui  fefou- 
tient  par  ks  grands  fervices,  par  fa  capacité,  & 
pour  être  puiffamment  ailié,mais  pourtant  Brahé 
fut  fait  d'art  contre  fon  deffein ,  &  le  fort  en 
ayant  été  tiré  par  la  Reine  qui  prît  l'expédient 
de  l'y  mettre  ,  fit  croire  que  ce  qui  étoit  tombé 
en  fon  inclination  l'y  avoit  porté. 

On  a  bien  remarqué  que  les  Suédois,  prenez, 
de  confentir  à  la  Ligue  que  vous  leur  avez  pro- 
pofée, défirent  l'éluder, car  doutant  qu'il  fe  puis- 
fe  faire,  c'eft  ouvrir  leur  fèntiment,  lequel  eft 
bien  fondé  à  en  defirer  une  entre  les  Couronnes 
Alliées  &  les  Princes  qui  ont  fuivi  le  bon  parti  ; 
mais  pour  defirer  leur  en  joindre  d'autres,cen'eft 
pas  être  fort  éloigné  de  celle-là  :  &  cette  affaire 
fera  débattue  en  fon  tems>  &  avant  que  vous 
ayez  les  derniers  ordres  de  la  Cour ,  nous  aurons 
fur  fon  fujet  plufieurs  de  vos  Dépêches.  C'eft 
une  matière  difficile  qui  peut  être  regardée  de 
diveriès  faces,  8c  l'une  de  celles  qu'il  ne  faut  ni 
embrafler  ni  rejetter  légèrement  ;  tout  ce  que 
peut  la  prudence  humaine  doit  êne  emploie 
quand  il  s'agit  de  prendre  réfolution  -,  &  fans  la 
confuker,  on  eft  tout  perfuadé  que  l'un  des 
moiens  de  tenir  l'Empereur  aux  termes  de  là 
légitime  puiffance,  d'affermir  la  fortune  des 
Princes  de  l'Empire,  c'eft  que  les  Suédois  & 
les  François  ayent  des  Places  dans  l'Empire,  les 
uns  fur  la  Mer  &  les  autres  fur  le  Rhin.  Il  eût 
été  honnête  à  Monlïeur  Salvius  de  vous  préve- 
nir ,  vous  avertir  des  propositions  avancées  par 
le  nommé  Pefchenits ,  c'eût  été  un  moien  in- 
faillible de  vous  lever  tout  foupçon  &  à  vous 
perfuader  du  jugement  qu'il  fait  de  ce  perfonna- 
ge.  C'eft  bien  pour  l'ordinaire  les  fàges  qui 
concluent  les  Traitez  &  ceux  qui  ont  la  con- 
fiance des  Princes ,  mais  pour  les  commencer, 
des  efprits  libres  y  font  fort  propres,  nul  ne 
veut  être  accufé  d'avoir  fait  faire  les  premières 
ouvertures.  Ce  qui  femble  êne  avancé  par  un 
homme  libre  fe  peut  aifément  désavouer,  &  fi 
on  prend  goût  à  les  propofitions,  il  eft  aifé  de 
lui  en  fubftituer  un  aune  qui  fbit  plus  fênfé avec 
pouvoir  de  négocier. 
Affaires  Ce  qu'a  fait  le  nommé  Mott  Ecoflbis  de  la 

d'Angleterre,  part  des  Suédois  en  Angleterre  eft  allez  divul- 
gué, &  le  mauvais  état  où  font  réduites  les  af- 
faires de  ce  Royaume  donne  lieu  de  tout  appré- 
hender, &  de  faire  auffi  ce  jugement  que  l'un 
ni  l'autre  Parti  ne  fauroient  faire  de  grandes  cho- 
ies. Le  Roi  n'a  point  de  Vaiiïèaux  pour  joindre 
aux  Danois  ,  ni  le  Parlement  de  moyens  pour 
affifter  les  Suédois,  au  contraire  &  le  Roi  &  le 
Parlement  auraient  befoin  d'être  affiliez  des  E- 
trangers.  La  Conférence  a  été  feparée  fans  au- 
cun fruit,  le  Roi  a  offert  de  venir  à  Londres 
fur  des  affurances  raifonnables ,  confenti  &  de- 
mandé que  tous  les  gens  de  Guerre,  de  part  & 
d'autre,  fuffent  licenciez  à  la  réferve  d'un  petit 
Corps  pour  garder  le  Prince  de  Galles  à  Oxfortj 
que  le  commandement  de  la  Milice  ferait  fous 
Vingt  perfonnes  choilies  moitié  par  lui  &  moitié 
par  eux,  remis  à  délibérer  des  affaires  d'Irlande 
quand  l'Angleterre  ferait  pacifiée ,  &  pour  y  é- 


tablir  la  Paix  au  fait  de  la- Religion  a  offert  qu'un 
chacun  exerçât  la  fienne,  ou  que  par  un  Syno- 
de National  &  qu'on  eilàyeroit  de  rendre  u- 
niverfel,  conviant  les  Proteftans  de  toute  l'Eu- 
rope d'y  députer ,  les  points  qui  font  contro- 
verfez  entr'eux  feraient  décidez.  La  Chambre 
balle  a  rejette  toutes  ces  ouvertures  ,  &  vous 
croyez  bien  que  les  Princes  Catholiques ,  qui 
fouffrent  dans  leurs  Etats  des  Proteftans,  ne 
confentiront  pas  que  leurs  Sujets  y  comparois- 
fent,  ce  ferait  former  une  Religion,  établir  u- 
nion  entr'eux.  L'une  &  l'autre  de  ces  chofes 
font  abfolument  mauvailes  &  très-dommagea- 
bles à  la  P-eligion  &  à  l'Etat. 

Ce  que  vous  ajoutez,  que  le  Chancelier  & 
Bannier  ont  eu  part  aux  mouvemens  d'Angle- 
terre, oblige  de  veiller  fur  leurs  adtions;  &  de 
mon  côté, comme  vous  avez  fait  du  votre, j'en 
tiendrai  averti  Monfieur  Sabran ,  lequel  m'a  é- 
crit  que  ce  même  Ecoflbis  a  été  allez  caché, 
&  cela  ne  diminue  pas  le  foupçon  qu'on  doit  a- 
voir  de  fon  voyage. 

Au  fujet  du  Mariage  de  Pologne  je  n'ai  rien 
à  vous  répondre,  nous  n'avons  du  refuièr  d'en 
faire  faire  l'ouverture  ni  prétendu  le  perfuader, 
mais  feulement  effayer  de  profiter,  pour  le  bien 
public  &  celui  en  particulier  de  la  Couronne  de 
Suéde ,  de  ce  rencontre  pour  empêcher  que  le 
Polonois  ne  fe  joignît  &  au  Roi  de  Danne- 
marck  &  au  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  &  que 
tous  enfemble  &  de  concert  nlfent  irruption 
dans  la  Suéde.  Si  le  Chancelier  a  approuvé  que 
Monfieur  de  la  Thuillerie  en  ait  fait  la  propo- 
fitiomil  l'aura  executéjs'il  l'a  blâmée, il  s'en  lèra 
abftenu.Nous  ne  fommes  obligez  qu'à  preffentir 
que  nous  avons  bien  préjugé  que  c'étoit  une 
chofë  qui  ne  pouvoit  être  raite,  la  conftiturion 
des  affaires  y  répugnant ,  l'âge  des  parties.&  la 
différence  de  Religion  ;  mais  nous  avons  auffi 
jugé  qu'il  n'étoit  pas  mauvais  de  fuivie  l'intention 
du  Roi  de  Pologne,  qui  lui  donnoit  lieu  de  re- 
jetter les  ouvertures  de  Guene  qui  lui  étoient 
faites,  &  le  laifîànt  fe  flatter  dans  les  efperances, 
nous  avons  détourné  &  éludé  les  mauvaifes  ré- 
folutions  qu'il  étoit  fur  les  termes  de  pren- 
dre. 

Les  dernières  Lettres  que  j'ai  eues  de  Mon- 
fieur d'Eftrades,  datées  du  lixiéme  de  ce  mois, 
me  font  efperer  que  l'affaire  de  l'Ooftfnfe  s'ac- 
commodera par  quelque  expédient.  Ce  Comte  eft 
à  la  Haye  qui  fait  grand  bruit,  &  on  lui  lailfe  é- 
vaporer  fa  colère.  Sur  ce  que  nous  nous  fom- 
mes contentez  qu'on  nous  donnerait  du  tems, 
&  qu'on  n'eft  pas  éloigné,  les  uns  de  le  con- 
fentir, &  les  autres  de  s'en  contenter,  ainli  que 
diverfës  Lettres  me  l'ont  fait  favok,  il  y  a  lieu 
de  bien  efperer  que  Meilleurs  les  Etats  ont 
mis  en  due  conlideration  les  offices  que  Sa 
Majefté  a  fait  en  faveur  du  Roi  de  Portugal, 
&  obtenu  tout  ce  que  l'on  pouvoit  délirer,  à 
quoi  les  grâces  qu'on  leur  a  faites  les  ont  fans 
doute  difpofëz. 

Je  vous  ai  mandé  ce  qui  nous  avoit  été  dit 
fur  le  fait  des  Pouvoirs.  Nous  tenons  l'avis  de  li 
bonne  main  que  nous  ne  doutons  point  que  l'on 
n'ait  déjà  fubftitué  le  fécond  au  premier.  Ce  que 
vous  aurez  à  faire,  au  cas  que  l'on  nous  eût 
impofé  à  continuer  pour  avancer  le  Traité ,  fera 
un  des  points  de  la  Dépêche ,  dont  Monfieur 
de  Saint  Romain  fera  le  porteur. 

Ce  que  vous  avez  dit  à  l'Evéque  d'Ofhabrug, 
fait  favoir  au  Marquis  de  Saint  Maurice  &  à 
l'Electeur  de  Brandebourg ,  eft  fi  conforme  à 
ce  que  l'on  delîroit ,  que  vous  en  avez  été 
louez  ;  &  fur  la  plainte  qui  vous  a  été  faite  par 
Monfieur  le  Nonce,  il  m'a  été  commandé  d'en 
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ïé>4<.     écrire  à  Monfieur  de  Turenne,  à  quoi  j'ai  fatis- 
.     ,      fait.  Je  vous  informerai  du  vrai  &  de  fes  rai- 

wfrduM™-  ions^  mais  ^ja  ''  P2^,  Pour  condamné  s'il  a  ôcé 
^«hal  de  Ta-  la  grande  Eglife  de  Spire  aux  Catholiques  & 
renne.  introduit  en  icelle  les  Proteftàns  ou  les  Calvi- 

niftes.  Ce  qu'il  a  publié  qu'un  chacun  pouvoit 
revenir  en  fort  bien  n'a  pas  été  une  interprétation 
fi  finiftre,  mais  la  fuite  a  donné  du  dégoût.  Il 
eft  homme  fi  politique  que  je  fuis  furpris  qu'il 
fe  ibit  tant  oublié»  mais  il  lui  faut  referver  la 
Voye  de  ic  juftifief .    Je  fuis  &c. 

»«s  o<4  *<e  o«  &<«  Sa  4<a  ?,%  JfeS  Sa  jffig  Sa  #-S  Sa  jij*  Bit 
fç©  gw  «ii  s»~  ««p  9*  «o  s"7  «S  s»*  *»«  »<»  <*9  ow  <•*  oiF 

LETTRE 

à  Monfieur 

LE      BARON 

DE     RORïi 


A  Paris,  du  18.  Mars  1645-. 

On  payera  fes  appoint emens  à  Ham- 
bourg'. On  lui  envoie  une  Lettre 
pour  la  Reine  de  Suéde  'Tou- 
chant le  Mariage  de  la  Reine  de 

.  Suéde.  Soins  pour  le  T>anne- 
marck.  Animofité  entre  MeJJieurs 
d'Avaux  &  Servien. 

MONSIEUR, 

J'Attendois  avec  impatience  l'arrivée  de  Mon- 
fieur votre  fils ,  &  lorfque  j'ai  fu  ce  que 
vous  aviez  à  défirer  je  me  fuis  mis  en  devoir  de 
le  faire  faite.  Vos  appointemens  vous  feront 
payez  à  Hambourg»  &  j'aurai  loin  d'y  faire  re- 
mettre l'argent  de  fi  bonne  heure»  que  vous 
pourrez  vous  en  fervir  fans  être  forcé  d'emprun- 
ter à  gros  intérêts,  &  dès  à  prefent  l'ordre  a 
été  donne  pour  payer  votre  ameublement ,  & 
aquitter  ce  qui  vous  étoit  dû  du  paffé.  Je  vous 
envoyé  la  Lettre  pour  la  Reine  de  Suéde»  telle 
que  vous  i'avez  déjà  eue  »  à  la  différence  de  ce 
que  vous  avez  défiré  en  être  retranché  ;  à  quoi 
je  me  fuis  féfolû  pour  vous  faire  voir  l'eftime 
que  je  fais  de  vos  avis. 

Il  n'a  pas  été  poffible  de  vous  éclaircir  diftinc- 
tement  fur  les  deux  mariages  dont  votre  Lettre 
fait  mention.  La  fille  a  une  dot  de  grand  prix» 
fa  perfonne  eft  aimable  »  ce  font  des  conditions 
pour  la  faire  défirer;  &  l'un  &  l'autre  des  deux 
Princes  en  ont  de  leur  côté  beaucoup  pour  fe 
faire  accepter.  Lequel  dés  deux  nous  feroit  plus 
avantageux ,  ri'eft  pas  une  queftion  aifée  à  réfou- 
dre :  ce  qui  feroit  utile  à  l'avenir  eft  peu  pour  le 
prefent»  &  ce  que  nous  aurions  à  fouhaiter  en 
la  conjonâure  prefente  des  affaires  fe  trouve 
choqué  par  ce  qui  eft  à  craindre  pour  l'ave- 
nir. En  cet  état  notre  conduite  doit  être  fort 
mefurée,  ne  pas  témoigner  de  rien  craindre  ni 
de  rien  défirer ,  mais  fuivre  le  vent  &  le  vaiflèau 
de  celui  qui  fera  le  mieux  voulu.  C'eft  à  vous, 
étant  fur  les  lieux ,  d'agir  en  cette  affaire  avec 
votre  prudence  ordinaire,  découvrir  les  mou- 
vemens  du  cœur  de  la  Reine  pour  y  applaudir  » 

Tom.  II.  Part,  II. 


*ï 


©h  payera 
les  appointe- 
ftiens  a  Ham- 
bourg. 


On  lui  en- 
toyeune  Let- 
tre pour  la 
Reine  de 
Suéde. 


Touchant  le 
Klariage  de  la 
Reine  de 
Suéde. 


ou  du  moins  pour  ne  les  pas  condamner  j  fi 
tant  étoit  que  ceux  de  fon  Confeil  fuflènt  d'un 
autre  fentiment  &  nommément  le  Chancelier» 
jufqu'au  moment  que  vous  découvrirez  que  fa 
volonté  eft  la  régie  qu'elle  fuit  &  qui  eft  reçue 
par  les  autres.  Pour  lors  il  faut  agir  comme 
font  les  Courtifans  qui  louent ,  &  qui  applau- 
dilfent  à  ce  qui  leur  déplait.  J'aprens  que  le 
Chancelier ,  quoiqu'il  foit  en  grande  autorité,  ne 
fe  tient  pas  allure  des  affections  de  la  Reine»  le 
don  femble  y  avoir  plus  de  part,  mais  vous  le 
jugerez  fur  les  lieux,  &  jufques  à  ce  que  vous 
y  voyiez  clair  ,  vous  feindrez  &  infinuerez  au 
Chancelier,  que  notre  fuftifance  &  notre  affec- 
tion eft  toute  pour  lui. 

Il  y  a  en  cette  Ville  un  nommé  Cerifantes 
qui  fe  dit  Refident  ;  mandez-moi  fi  l'on  s'y  fie 
&  s'il  a  leur  fecret  au  préjudice  de  l'Ambafla- 
deur  Grotius.  Je  tiens  celui-là  comme  celui-ci 
attachez  au  Chancelier.  Ledit  Cerilàntes  dit 
ici  qu'il  avoit  reçu  le  pacquet  de  revocation  du, 
dit  Grotius.  Je  ne  vous  envoyé  point  de  Lettre 
pour  le  Roi  de  Dannemarck,  c'eft  l'offenfer  de 
lui  dire  que  l'on  envoyé  un  Ambaflàdeur  en 
Suéde,  mais  lorfqu'ils  auront  conclu  leur  Paix, 
l'on  pourra  faire  traiter  qu'il  confente ,  qu'on  éta- 
blifle  une  forme  de  Pofte  ou  de  Meflagerie  par 
fon  Pais  pour  recevoir  des  nouvelles  de  la  Sué- 
de, &  Sa  Majefté  ayant  confenti  de  lailfer  un 
Secrétaire  auprès  de  lui,il  pourra  traiter  cette  af- 
faire. 

Je  ne  vous  dirai  rien  fur  le  fujet  des  diffèrens 
de  Melfieurs  d'Avaux  &  Servien,  finon  que 
l'on  a  beaucoup  de  colère  contr'eux  de  leur  con- 
duite. Sa  Majefté  a  voulu  que  nous  nous  as-  vîëâ 
femblaflions  jufques  à  douze»  ou  quinze  qui  a- 
vons  l'honneur  d'être  de  fon  Confeil,  pour  exa- 
miner leurs  diffèrens.  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans »  Monfieur  le  Prince  8c  fon  Eminence  y 
étoient,  comme  auffi  Monfieur  le  Chancelier, 
Monfieur  de  Baffbmpierre  &  nombre  de  ces 
Meilleurs  qui  ont  été  Ambaffadeurs  ;  unani- 
miter  ils  ont  été  blâmez  &  l'on  a  remis  à  la 
prudence  de  Sa  Majefté»  d'ordonner  ce  qu'il  lui 
plaira ,  nul  n'ofant  mettre  la  main  au  Sandtuaire. 
Je  fuis  &c. 
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Affaire  des 
Portugais. 


MESSIEURS, 

PLûtôt  pour  obferver  les  bonnes  coutu- 
mes d'écrire  règlement  toutes  les  femaines 
je  m'en  mets  en  devoir,  que  pour  beaucoup  de 
chofes  à  vous  informer  ;  ce  qui  fe  trouve  refer- 
vé  au  retour  de  Monfieur  de  St.  Romain  ,  le- 
quel fans  doute  devancera  ou  du  moins  joindra 
l'Ordinaire  qui  doit  partir  cette  nuit.  Je  ne  lairrai 
pourtant  d'accufer  la  réception  de  vos  deux  Dé- 
pêches ,  dattées  du  1 1 .  du  courant ,  qui  me  furent 
rendues  le  22.  enfuivant.  Je  ne  m'arrêterai  que 
bien  légèrement  fur  la  première,  qui  s'eft  trou- 
vée delignée  par  la  fecondcjugeant  qu'il  eft  inu- 
tile de  plus  parler  de  ce  qui  elt  réfolu ,  ni  même 
de  m'arrêter  à  examiner  fi  les  Portugais  font 
en  tort  ou  en  raifon.  Ce  que  je  remarque,  c'eft 
que  ceux  qui  font  de  deçà  ne  ménagent  guère 
ceux  qui  font  à  Munfter  ,  &  que  ceux-là , 
félon  le  rapport  des  autres,  affectent  de  faire 
parler  d'eux ,  leur  en  dût-il  coûter  la  vie.  Mais 
leur  hardiefféne  nous  doit  pas  obliger  à  en  avoir; 
au  contraire  à  bien  examiner  ce  qui  eft  à  faire, 
à  craindre,  ou  à  efperer  pour  eux  &  pour  nous, 
puifque  nous  aurions  part  à  la  honte  qu'ils  rece- 
vraient ,  leur  ayant  facilité  les  moyens  de  fe 
rendre  à  Munfter,  d'où  ceux  qui  y  font  don- 
nent l'information  à  l'Ambafladeur,  qui  eft  en 
cette  Counque  ceux  de  l'Empereur  font  en  pen- 
fée  &  s'en  font  déclarez  de  leur  garantir  la  fure- 
té du  lieu ,  difant  l'Empire  n'être  point  en  guer- 
re contre  la  Couronne  de  Portugal;  delquels 
difcours  ils  conjecturent  que  il  les  Efpa- 
gnols  font  difficulté  d'entrer  en  négociation 
avec  eux,  '  les  Impériaux  n'en  feront  point 
de  les  reconnoître  pour  Miniftres  d'un  Roi,au- 
torifez  pour  traiter  de  la  Paix  &  qui  font  en 
droit  de  comparoitre  en  l'Aflèmblée.  C'eft  à 
vous,  Meilleurs,  à  examiner  s'ils  fe  flattent,  ou  fi 
feulement  ils  font  infectez  de  la  prefomtion  qui 
eft  d'autant  plus  louable  que  la  grandeur  de 
leur  Maître  les  garantit  de  toute  crainte. 

Cette  même  Lettre  fait  mention  de  l'arrivée 
des  Miniftres  du  Duc  de  Bavière,  de  la  forte  & 
de  la  différence  dont  vous  avez  traité  avec  eux, 
de  quels  titres  le  Comte  de  Naffau  a  traité  le 
premier  d'entr'eux,  de  quels  auifi  il  a  répondu; 
&  ayant  ponctuellement  exécuté  ce  qui  vous  a- 
voit  été  mandé  pour  ce  regard ,  votre  adrefle 
Réflexions  &  votre  prévoyance  a  été  louée.  Que  ces 
du  Mmiftre  Meilleurs  vous  ayent  voulu  interroger ,  peu 
fur  leurs  Pr<<-  rép0ndu  à  vos  demandes ,  nous  n'en  avons 
point  été  furpris,  en  leur  conduite  paraît  l'es- 
prit de  leur  Maître  qui  veut  toujours  fonder  le 
Î;ué,  avant  que  de  s'avanturer  à  fè  mettre  dans 
'eau.  Mais  déformais  ces  précautions  font  inu- 
tiles ,  il  faut  qu'il  parle  clair ,  &  fon  falut  & 
celui  de  fa  Maifon  eft  lié  à  celui  de  l'Empire,  & 
à  contenir  l'Empereur  dans  la  puifîànce  loumifê 
aux  Loix:  autrement  la  grandeur  de  celui-là  ané- 
antit celle  de  ce  Prince,  &  des  autres  Electeurs 
Princes  &  Membres  de  l'Empire. 

Je  vous  avourai  avec  liberté,  fi  vous  me  le 
voulez  permettre,  que  ce  que  vous  efoerez  de 
ce  Prince  &  les  peniëes  de  le  ménager ,  s'accor- 
dent peu  avec  la  prapoûtion  que  vous  marquez 


Les  Députer 
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arrivent  à 
Munfter. 


marches. 


être  en  intention  de  faire  ,  de  laquelle  je  n'ai     1645. 
conçu  d'autre  fondement  que  le  defir  que  vous 
avez  de  plaire  aux  Suédois,  ou  bien  l'engage- 
ment que  vous  avez  avec  eux,  ceci  dit  par  11m- 
ple   conjecture ,  ils  veulent  demander  quatre 
chofes,  je  fai  bien  que  c'eft  avec  intention  de 
fe  relâcher  des  unes  à  proportion  qu'on  s'avan- 
cera fur  les  autres,  mais  l'une  des  conditions  de 
leurs  propofitions  choque  entièrement  le  Duc 
de  Bavière,  la  première  eft  l'amniftie  générale; 
la  troifiéme,la  fureté  de  la  Paix; la  quatrième, la 
fatisfaction  &  récompenfe  due  aux  Couronnes. 
A  ces  trois  demandes  les  Députez  de  Bavière  n'y 
contrediront  point,  j'entens  pour  la  première  & 
troifîéme  :  pour  la  dernière,  elle  fera  examinée  le 
plus  &  le  moins,  c'eft  ce  qui  fera  à  débattre. 
Mais  le  rétabliffement  de  l'Empire,  comme  il  é- 
toit  en  l'année  16 18.  les  choquera  entièrement, 
car  c'eft  demander  que  leur  Maître  foit  dépouil- 
lé du  haut  Palatinat ,  &  de  la  Dignité  Electo- 
ralle ,  à  laquelle  il  fera  fans  doute  plus  attaché ,  ne 
poffedant  qu'à  titre  d'engagement  le  haut  Pala- 
tinat ,  &  par  un  prix  qui  reçoit  compenfation  ;  mais 
le  titre  d'Electeur  n'en  peut  recevoir.  Quant  au 
huitième  Eleétorat,  ce  n'eft  pas  être  le  premier 
d'entre  les  Séculiers ,  ce  qui  même  ferait  très-diffi- 
cile à  obtenir  &  qui  choque  la  dite  propofition.S'il 
vous  plailbit  de  pefer  ces  deux  différentes  cho- 
fes ,  &  vous  ouvrir  non  feulement  de  la  propo- 
fition  que  vous  voulez  faire,  mais  des  railons 
qui  vous  autorifent  de  l'avancer ,  notamment  la 
vôtre  qui  doit  être  conforme  à  celle  des  Sué- 
dois, &  nous  les  envoyer  d'heure,  vous  rece- 
vriez la  vblonté  de  Sa  Majefté  avant  que  d'être 
prêtiez  de  faire  paraître  la  vôtre.    Et  certes  il 
faudra  marcher  bien  délicatement  en  telles  ren- 
contres ,  d'autant  plus  que  vous  avez  de  fortes 
parties  à  combattre  &  qu'il  faut  garder  des  mefures 
avec   elles  ,  &   ne  rien  faire   qui   choque  ou 
bleflè  les  Princes  de  l'Empire,  la  liberté  des- 
quels vous  doit  être  en  grande  confédération  ;  & 
bien  que  la  récompenfe  qui  fera  demandée  par 
les  Suédois  foit  juftê  ,  je  crains  bien  qu'elle 
choque  les  Allemands,   &  pour  ne  pas  toucher 
cetécueil,  vous  avez  au  (fi  à  bien  prendre  vos 
hauteurs,  &  éviter  de  rien  avancer  quifemble 
vous  y  faire  renoncer,  j'entens  pour  la  part  qui 
vous  y  peut  appartenir. 

En  la  propolîtion  que  nous  vous  avons  ren-  Artifices  J« 
voyée ,  &  que  vous  avez  remife  aux  Média-  l»  Franc».* 
teurs  après'y  avoir  apporté  quelque  changement, 
on  s'étoit  étudié  de  la  concevoir  fous  des  termes 
qui  donnant  de  grandes  efperances  aux  uns, 
n'ôtoient  pas  aux  autres  leurs  prétentions.  Je 
m'affure  que  vous  vous  en  fervirez ,  &  qu'a- 
droitement vous  inlïnuerez  ce  qui  peut  être  des 
nôtres,  à  quoi  même  vous  réuffirez  mieux  ayant 
rétabli  la  forme  ancienne  de  traiter  &  rejette 
celle  d'écrire.  Que  il  les  Suédois  la  veulent  pra- 
tiquer, après  que  vous  leur  en  aurez  remontré 
les  inconveniens,  vous  ne  ferez  pas  obligé  de  les 
imiter.  Ce  qui  les  y  affujettit  n'eft  pas  une  rai- 
fon folide,  Ds  ont  en  main  le  moyen  d'y  re- 
médier acceptant  la  Médiation  de  la  Républi- 
que de  Venife,  que  l'Empereur  n'oferoit  re- 
jetter.  Les  Médiateurs  pour  leur  intérêt  fê  comphifan- 
joindront  à  vous, ils  vous  l'ont  promis,  &  ont  £fudr" MQ é*'*~ 
fagement  fait  de  faire  retrancher  de  la  réponfë  pna<:i. 
qui  a  été  faite  à  votre  propofition  par  les  Impé- 
riaux, ce  qui  vous  y  pouvoit  déplaire,  lefquels, 
pour  ne  pas  bien  connoître  la  conftirution  de  ce 
Royaume,  ont  avancé  une  demande  inutile;  mais 
eux  en  leur  forme,  nous  en  la  nôtre,  devons  con» 
fentir  tout  ce  qui  aflurera  l'exécution  du  Traité, 
&  qui  rendra  la  Paix  étemelle.  Ce  terme  ne 
vous  choquera  pas,  vous  qui  ayez  connoiiiàn- 
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ce,  de  celle  qui  fut  conclue  entre  le  Roi  Fran- 
çois premier  &c  Henri  huitième  d'Angleterre, 
pour  durer  autant  que  le  Monde  ;  ce  qui  veut 
dire  autant  qu'éternelle,  puisqu'on  fait  bien  que 
le  Monde  finiilànt ,  tout  ce  qui  eft  établi  finit  a- 
vec  lui. 

Quant  aux  autres,  on  ne  les  a  pas  encore  exa- 
minez, &  on  attend  votre  particulier  fentiment: 
feulement  a-t-il  été  remarqué  qu'ils  ont  mal  dé- 
fendu ce  qui  regarde  l'Electeur  de  Trêves,  au- 
quel à  la  vérité  on  n'a  pas  droit  de  demander  la 
reftitution  de  fes  Etats ,  jufques  après  la  con- 
cluiion  du  Traité  ;  mais  la  liberté  de  fa  perfon- 
ne ,  à  laquelle  on  s'eft  réduit ,  ayant  été  prononcée 

Car  fon  Juge  légitime  &confentie  même  par  lès 
'arties,  c'eft  bleffer  la  bonne  foi  &  le  refpect 
dû  au  St.  Siège  que  de  la  refufer,  &  je  m'aper- 
çois bien  que  l'on  infiftera  pour  ce  qui  le  regar- 
de, même  il  me  femble  que  le  Pape  s'eft  laiffé 
pénétrer  qu'il  falloir  y  apporter  un  tempérament. 
Mais  pareequ'aux  autres  affaires  dont  il  s'étoit 
plus  nettement  expliqué, il  n'a  pas  tenu  parole, 
je  mets  en  doute  l'exécution  de  celle-là  que 
nous  faifons  folliciter  fans  intermiffion ,  non  pas 
comme  une  grâce,  mais  comme  une  juftice 
due. 

Des  autres  points  contenus  en  la  dite  répon- 
fe,  je  m'abftiendrai  de  parler  pour  les  conlide- 
rations  ci-devant  touchées  ,  &  pafferai  à  vous 
faire  part  de  ce  que  vous  aurez,  du  favoir  plutôt 
que  nous,  favoir  eft  la  victoire  remportée  par 
Monfieur  Torftenfon  fur  les  Impériaux.  C'eft 
pour  vous,  autant  que  pour  le  Public,  que  Dieu 
combat  ;  c'eft  vous  donner  le  moien  de  faire  la 
Paix, que  d'abattre  tout  à  plat  l'orgueilleufe  pré- 
fomtion  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  &  je  ne  dou- 
te point  que  l'E'edteur  de  Bavière  ne  fe  rende 
encore  plus  traitable  ,  après  avoir  appris  la  dé- 
faite de  fes  meilleures  troupes,  il  ne  fongera 
plus  ni  à  rien  entreprendre  ni  à  aflifter  l'Empe- 
reur ,  il  fe  mettra  feulement  fur  une  fimple  dé- 
fenfive  &  fera  que  fon  armée  couvrira  fes  E- 
tats. 

J'ai  mandé  à  Monfieur  de  Turenne  que  l'on 
n'étoit  pas  fatisfait  de  ce  qui  fe  pafloit  à  Spire, 
qu'il  y  mît  ordre ,  ou  que  Sa  Majefté  y  interpo- 
feroit  fon  autorité,  &  je  ne  doute  point  qu'après 
qu'il  aura  reçu  fa  Dépêche,  il  ne  faûe  ce  qu'il 
doit.  Il  n'y  a  point  de  prétexte  de  violer  les 
Capitulations ,  U  n'y  en  peut  avoir  d'avoir  fpo- 
lié  les  Catholiques  de  l'Eglife  Cathédrale,  pour 
la  livrer  aux  Calviniftes  ni  à  d'autres  Proteftans; 
&  Sa  Majefté  eft  fi  jaloufe  de  la  confervation  de 
la  Religion ,  qu'elle  protefte  que  le  changement 
même  qui  y  feroit  apporté ,  fi  l'Allemagne  étoit 
rétablie  comme  elle  étoit  en  l'année  lis.  lui  eft 
un  obftacle  formel  à  le  demander  ;  ce  qu'ayant 
omis  d'écrire  en  fa  place  ne  m'a  pas  fembléhors 
d'eeuvre  en  ce  lieu.  Sur  cela  même  vous  en- 
trerez auffi  en  confideration  pour  en  mander  vos 
fentimens  à  Sa  Majefté,  qui  ne  fe  laflè  point  de 
faire  faire  toutes  fortes  d'offices  à  la  Haye ,  pour 
y  faire  prendre  une  bonne  réfolution  à  la  fàtis- 
faction  de  Madame  la  Landgrave,  qui  eft  comme 
affurée  d'un  Subfide  extraordinaire  lui  ayant  déjà 
fait  expédier  une  Ordonnance  de  trente  mille 
Risdalles  à  bon  compte  du  dit  Subfide ,  &  de 
l'argent  qu'il  lui  faut  remettre  pour  les  hommes 
qu'elle  nous  a  baillés.  Je  ferai  auffi  payer  la  pen- 
fion  de  fon  Général  &  de  fes  autres  Miniftres; 
mais  certes  il  faut  un  peu  compatir  avec  Mes- 
fieurs  des  Finances ,  qui  ont  bien  plus  de  peine 
d'en  amafïèr  que  nous  d'en  dépenfer.  J'aurai  un 
foin  particulier  de  toutes  ces  chofes. 

J'efpere  de  vous  mander  que  Rofes  a  été  as- 
fiegé,.  nous  en  attendons  la  nouvelle,  &  ne  s'y 


étant  point  rencontré  d'obftacle,  je  crois  qu'elle 
fera  fuivie  de  celle  de  fa  prife.  Notre  armée  s'eft 
trouvée  fi  complette  en  Catalogne  ,  que  cela 
nous  fait  efperer  que  celles  de  deçà,  où  les  fol- 
dats  fervent  plus  volontiers ,  feront  encore  en 
meilleur  état,  &  c'eft  une  application  continu- 
elle de  Sa  Majefté  &  de  l' Airelle  Royalle  de 
Monfieur  d'Orléans.  Son  Eminence  aufli  en 
prend  un  foin  tout  extraordinaire. 

Vous  aurez  fu  par  la  voye  de  Monfieur  le 
Nonce  comme  le  Pape  a  fait  une  promotion 
de  huit  fujets  ;  qu'entfeux  la  plupart  ont  atta- 
chement à  l'Efpagne.  Les  offices  que  nous  a- 
vions  fait  pour  une  PrincefTe  d'éminente  ver- 
tu n'ont  pas  produit  l'effet  qu'on  s'en  devoit  pro- 
mettre. Cela  a  donné  du  dégoût  à  Sa  JVIajefté» 
qui  ne  fe  détachera  pas  du  refpedt  qu'elle  doit  au 
St.  Siège,  mais  qui  le  diftinguera  d'avec  la  per- 
fonne  du  Pape,  qui  aura  grande  peine  à  fe  bien 
juftifier  de  fon  procédé.  On  ne  lui  a  pas  celé 
qu'il  n'étoit  pas  à  tolérer,  &  que  c'eft  prendre 
un  chemin  tout  éloigné  de  faire  la  Paix,  ac- 
créditant ceux  qu'il  faut  humilier,  &  donnant  du 
dégoût  à  celui  de  qui  elle  dépend.  Nous  verrons 
ce  que  cela  produira,  &  vous.  En  toutes  fortes 
de  rencontres,  je  fuis  &c. 


LETTRE 


KS45. 


Soupçon» 
fur  la  condui- 
te du  Pape, 


à  Meffieurs 


D'   A   V    A   U    X, 

Et 

S    E    R   V    I   E   N, 

A  Paris,  du  premier  Avril  1647. 

On  communique  à  M.  de  Longuevil- 
le  l'In/lruÛion  qui  leur  doit  être 
commune.  Eloge  de  la  Reine  Ré- 
gente. Changement  &  éloigne  - 
ment  de  quelques  Mini/Ires.  Iles- 
ordres  à  la  Cour.  La  Haran- 
gue de  Monfieur  d 'E/lrades  aux 
Etats  Généraux  ne  plaît  pas  à 
la  Cour. 

MESSIEURS, 

p\Epuis  deux  jours  ma  plus  grande  occupation    On  commu- 
•L-/  eft  de  travailler  à  la  Dépêche  que  Mon-  "''que  à  m.  de 
fieur  de  Saint  Romain  doit  vous  porter,  &  à  wXalfon 
faire  voir  à  Monfieur  de  Longueville  l'Inftruc-  qui  leur  doit 
tion,  qui  vous  doit  être  commune  &  que  vous  "re  «mmu- 
avez  emportée,  comme  auffi  à  lui  donner  con-  ""* 
noiflànce  des  Dépêches,  qui  vous  ont  été  fai- 
tes, qui  en  changent  ou  expliquent  quelques  ar- 
ticles ;  &  bien  que  la  Paix  enferme  avec  foi  le 
feul  bien  que  les  hommes  refpirent,il  ne  lailïe  pas 
d'être  grand  pour  être  limité  à  un  tems ,  &  l'es- 
pérance de  le  voir  continuer  augmente  la  dou- 
ceur, que  l'on  fent  pendant  que  le  premier  s'é- 
coule. 

Ce  que  cela  emporte  vous  fera  mieux  éclairci 

par  la  Dépêche  du  dit  Sieur  de  Saint  Romain , 

I  $  & 
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7o     NEGOCIATIONS 

&  nous  trouverons  tant  de  raifons  folides  pour 
y  réduire  ceux  qui  y  perdront  autant  que  nous  y 
gagnerons,  que  je  tiens  pour  allure  qu'ils  era- 
braflèront  ce  moien  pour  éviter  de  tomber  en 
de  tels  inconveniens  qu'ils  perdent ,  avec  l'efpe- 
rancedela  Paix,  celle  d'avoir  une  Trêve.  Ce 
qu'il  faudra  bien  examiner  eft  de  ne  la  faire  li 
générale  que  les  Indes  y  foient  comprises,  afin 
que  les  Portugais  &  les  Hollandois ,  continuant 
d'y  faire  là  guerre ,  fàffent  confumer  aux  Efpa- 
gnols  la  meilleure  part  des  richefTes  qu'ils  en  re- 
tirent, &  qu'ainfi,pendant  la  durée  de  la  Trêve, 
ils  foient  empêchez  d'amaffer  des  trefors  qui 
leur  donneroient  l'envie  &  le  moien  tout  en- 
semble de  renouveller  la  guerre,  lorfqu'elle  fe- 
roit  expirée. 

La  même  Dépêche  vous  donne  réfolution  fur 
les  mêmes  affaires  de  conféquence,  dont  vous 
nous  avez  écrit,  &  s'explique  nettement  de  ce 
que  vous  aurez  à  demander,  en  la  propofition 
que  vous  faites,  fur  les  termes  d'avancer,  après 
que  vous  l'aurez  délibéré  avec  les  Suédois,  des- 
quels les  fins  font  diverlès  des  nôtres,  non  à  di- 
minuer la  trop  grande  puiffance  de  la  Maifon 
d'Auftriche,  mais  des  moyens  d'y  parvenir,  af- 
fectant de  faire  le  contrepoids  des  affaires  pour 
égaler  deux  Religions,  &  nous  détacher  des  Es- 
pagnols &  de  leur  Maifon  tout  autant  de  Prin- 
ces que  nous  pourrons ,  les  unir  à  nous  fans  dis- 
tinction de  Religion ,  parceque  nous  né  pour- 
rions jamais  convenir  d'élever  la  Proteftante  à  la 
diminution  de  la  Catholique,  laquelle  étant  la 
folide  bafe  de  cette  Monarchie  fera  toujours  dé- 
fendue par  nos  Monarques ,  &  la  pieté  de  la 
Reine  pouffe  &  appuie  cette  réfolution ,  laquel- 
le ayant  donné  tous  les  fentimens  que  la  nature 
'  Eloge  de  la  lui  avoit  pu  imprimer  à  l'avantage  de  fa  Maifon 
R«ne  Re-  &  au  Public,  conferve  tendrement  ceux  qu'el- 
igeme.  le  doit  avoir  pour  notre  fainte  foi.-    Ce  n 'eft  pas 

feulement  cette  vertu  qui  luit  en  SaMajefté,  el- 
le poffede  les  autres  éminemment ,   &  elle  a 
donné  Une  preuve  affurée  de  fa  confiante  réfo- 
lution à  maintenir  l'Autorité   Royalle,  quand 
■'■Changement  laffée  de  la  conduite  de  Meilleurs  des  Enquêtes 
&  Joigne-     elle  a  paffé  à  les  faire  châtier  ,   fur  ce  qu'étant 
£e7dMinil"-  venus  à  Ia  Chambre  douze  contre  l'ufage,  & 
formé  des  réfôlutions  qui  aneantilfoient  la  puis- 
fance,que  la  Compagnie  a  étant  afïèmblécpour 
l'arroger  à  ceux  qui, hors  leur  Chambre ,  ou  en 
celle  de  la  Plaidoyerie  afîèmblez  avec  les  Préfi- 
dens  &  Confeillers  dont  elle  eft  compofée, 
n'ont  point  de  droit  de  donner  leurs  fuffrages 
que  fur  les   affaires  publiques,  a  attiré  fur  eux 
une  rude  réprimande  qui  leur  fut  prononcée,  en 
des  termes  fort  élegans,parMonlîeur  le  Chance- 
lier ,  qui  en  ce  rencontre  continua  à  porter  di- 
gnement, &  hautement  la  Magiftrature  dont  il 
eft  revêtu,  &  ayant  fait  comprendre  qu'il  y  en 
avoit  entr'eux  qui  étoient  tombez  en  faute  & 
d'autres  dans  le  crime  ,  les  laiffà  en  fufpens  de 
la  réfolution  qui  avoit  été  prife,  laquelle  éclatta 
dans  le  même  jour,  ayant  été  fait  commande- 
ment au  Prelident  Gayant  de  fe  retirer  à  Mor- 
tagne,à  Avelin,à  Iffoudun  ,  &  à  Montefeau,à 
Chateru-Gontier,  &  par  l'arrêt  fait  de  la  perfon- 
ne  du  Prefident  Châtillon  envoyé  tenir  prifon  à 
Pignerol:  ce  qui  ayant  été  rendu  public  caufa 
un  nouveau  desordre. 

La  Compagnie  s'affèmbla  derechef,  laquelle 
ayant  encore  demandé  la  permiffion  de  venir 
porter  leurs  remontra nces,fe  mit  en  chemin, & 
arrivée  au  Palais  Royal  elle  ne  put  être  admifè 
à  l'Audience  de  Sa  Majefté,  qui  l'ayant  accordée 
pour  le  lendemain,  après  les  avoir  entendu  leur 
fît  une  féconde  réprimande,  qui  leur  fut  encore 
prononcée  par  Monfieur  le  Chancelier,  de  la 


très. 


Désordres  à 
la  Cour. 


1 


TOUCHANT   LA   PAIX 

g|g  bouche  duquel  ils  aprirent  que  la  part  qui  leur  kJa*. 
|g  appartenoit  étoit  d'obéir,  &  que  celle  de  com- 
p  mander  réfidoit  en  la  feule  main  de  la  Reine, 
gjg  laquelle  conferveroit  la  Juftice  en  fon  luftre,  le 
||  Peuple  en  fa  félicité,  &  feroit  fentir  les  coups  de 
gpS  l'Autorité  Souveraine  à  ceux  qui  avoient  deme- 
jfg  rite.  Cela  bien  appuie  a  frappé  le  coup  qu'on 
s'en  pouvoir  promettre, un  chacun  de| ces  Mes- 
sieurs commençant  à  connoître,  qu'ils  ont  eu 
tort  en  tout  ce  qu'ils  avoient  entrepris. 

Il  faut  que  j'ajoute  que  Monfieur  &  Monfieur 
le  Prince  ont  affilié  puiffamment  Sa  Majefté  dans 
les  délibérations  qu'elle  avoit  à  prendre ,  &  c'a 
été  une  grande  confolation  aux  ferviteurs  de  la 
Reine  de  voir  l'union  que  les  Princes  avoient 
à  elle,  qui  eft  auffi  tournée  à  gloire  à  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin ,  qui  ménage  leurs  efprits 
&  les  affaires  avec  une  prévoyance  &  une  pru- 
dence admirable,  &  qui  feul  a  eifayé  d'adoucir 
la  jufte  indignation  dont  Sa  Majefté  eft  touchée, 
qui  fe  pourrait  fléchir  par  la  foumiffion  de  Mes- 
sieurs du  Parlement,  &  non  par  une  conduite 
extraordinaire,  comme  d'abandonner  le  Palais, 
fans  y  rendre  la  Juftice  qu'ils  doivent  aux  Sujets 
du  Roi, dont  aucuns  des  plus  jeunes  ou  des  plus 
chauds  s'étoient  laifïèz  entendre.  C'a  été  un  mal 
que  ce  défordre,  mais  il  a  fini  par  l'obeiffance 
que  les  Magiftrats  doivent  au  Souverain,  duquel 
la  puiffance  paroît  d'autant  plus  éclartante ,  que 
la  Pourpre  de  la  Alagiftrature  perd  fon  éclat 
quand  elle  s'en  retire,  &  qu'elle  reprend  fa  force 
&  fa  vigueur  quand  elle  eft  regardée  du  Soleil. 
Je  me  fuis  réfolu  de  vous  faire  part  de  toute  cet- 
te action,  jugeant  qu'il  y  aura  des  perfonnes  mal 
intentionnées,  &  d'autres  mal  informées  qui  en 
écriront  en  Allemagne ,  afin  que  Si  les  Média- 
teurs, qui  en  auront  pu  recevoir  l'information 
de  vos  Parties,  vous  en  parlent,  vous  les  puiffiez 
éclaircir  de  la  vérité,  leur  difant  que  ce  qui  s'eft 
paffé  n'eft  point  un  mouvement  ni  rien  qui 
foit  confiderable ,  &  que  les  Parlemens  de  Fran- 
ce font  des  Tribunaux  de  Juges  &  n'ont  point 
de  rapport  à  celui  d'Angleterre  ;  que  ceux-là 
n'ont  de  puiSîànce  que  celle  que  leurs  Lettres 
leur  donnent ,  au  lieu  que  celui  de  Londres  fè 
tient  perfuadé  que  la  Dignité  Souveraine  réfide 
en  leur  Corps  quand  il  eft  affemblé ,  &  que 
leur  Roi  eft  obligé  de  fuivre  les  mouvemens 
qu'ils  lui  inspirent. 

Je devois,  avant  que  d'entrer  en  cette  matière, 
vous  marquer, que  l'on  n'a  pas  approuvé  la  Ha- 
rangue qui  fut  faite  à  Meffieurs  les  Etats  par 
Monfieur  d'Eftrades;  mais  que  ne  l'ayant  entre-  au^EtatsGe 
prife  qu'à  bonne  fin,  même  confeillé  par  Mon-  ^""^'ili 
lieur  le  Prince  d'Orange,  c'ell  une  action  qu'il  Cour, 
faut  excuSèr  &  non  pas  condamner,  &  qui  eft 
d'autant  plus  exeufée  que  nous  n'avons  pas  de- 
mandé quel'Etat  fitfajonétion  avec  la  Suedcpour 
mettre  à  la  raifon  le  Roi  de  Dannemarck,  mais 
feulement  que  cette  nouvelle  Guerre  ne  fût  point 
un  obftacle  à  continuer  puiflàmment  celle  que 
nous  faifons  de  concert  commun  dont  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ne  reçoit  pas  moins  d'avanta- 
ge qu'elle  en  pourra  remporter  dans  le  Nord. 
Mais  cela  fe  trouvant  auffi  bien  au  long  expli- 

Îué,  &  même  par  un  Mémoire  à  part  en  la 
)épêche  de  Monfieur  de  Saint  Romain, je  tiens 
inutile  d'en  rien  écrire  à  l'avance,  &  ne  vous 
dirai  rien  davantage  par  la  présente  Sinon  que 
je  fuis  de  tout  mon  cœur  &c. 


La  Harangué 
de  Monfieur 
d'Eftrades 


LÊr- 


DE  MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 
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Ecrite  à  Monfieur  de 


Affaire  des 
levées  ea 
Heflè. 


Viûoire  du 
General 
Torftenfon 

liir  les  Impé- 
riaux. 


BEAUREGARD. 


A  Paris,  du  premier  Avril  1645". 

affaire  des  levées  en  Hejfe.  Vifloi- 
re  du  Général  Torjlenfon  fur  les 
Impériaux. 

MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  votre  Lettre  du  16.  Mars  par  laquel- 
le il  femble  que  Madame  la  Landgrave  ne 
veuille  donner  que  le  nombre  de  quinze  cens 
hommes  de  fes  troupes ,  quoique  Sa  Majefté 
s'attende  d'avoir  les  2000.  complets.  Vous  con- 
tinuerez à  lui  faire  connoître  qu'on  defire  par 
deçà  ce  témoignage  de  fa  bonne  volonté.  Que 
fi  Monfieur  Polhefme  donne  avis  par  delà, 
qu'il  n'a  pas  eu  de  li  bonnes  paroles  qu'il  atten- 
doit ,  vous  vous  laifferez  entendre ,  que 
leurs  Majeftez  ont  toute  bonne  difpofition  à 
fatisfaire  fon  Alteûe,  en  tout  ce  qui  regarde 
fês  intérêts,  qui  ne  font  pas  moins  chers  à  la 
Reine  que  les  fiens  propres.  Monfieur  le  Duc 
de  Longueville  partira  aujourd'hui  pour  aller 
à  Coulomiers  ,  qui  eft  avancer  de  quinze  lieues 
fon  chemin  vers  Munfter. 

Je  ferai  favoir  à  Sa  Majefté  la  bonne  volon- 
té de  Monfieur  Ronterot,  &  fi  tôt  que 
l'état  des  penfions  aura  été  refolu  ,  j'expé- 
dierai la  fienne  &  de  tous  ceux  que  vous 
recommandez.  Je  renvoirai  chez  le  Peintre 
&  le  prefferai  d'achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé. Il  eft  inutile  de  vous  mander  le  dé- 
tail de  la  grande  victoire  de  Monfieur  Tors- 
tenfon  fur  les  Impériaux,  qui  nous  a  été  con- 
firmée ,  vous  en  aurez  fu  autant  de  particu- 
laritez  que  nous.  C'eft  un  coup  du  Ciel 
en  cette  fàifon  &  qui  produira  de  grands  a- 
vantages  à  la  caufe  commune.  Je  fuis  &c. 


LETTRE 

à  Meilleurs 

D'  A   V    AU    X, 

Et 

SE    R   V   I   e    n; 

A  Paris,  du  f.  Avril  1645". 

On  appréhende  que  la  propojîtion  pour 
la  ''Paix  n'irrite  les  Catholiques. 
'Défiance  de  l'inclination  du  Pape. 
Sa  Sainteté  refufe  néanmoins  à 
l'Empereur  tout  fecours. 

MESSIEURS, 

J'Avois  délibéré  de  vous  décharger  de  la  peine 
de  lire  une  Lettre,  ne  vous  écrivant  point 
&  ayant  fujet  d'en  uler  de  la  forte,  foit  pour 
vous  envoyer  un  Mémoire  très-ample,  ou  pour 
m'être  éclairci  avec  Monfieur  de  Saint  Romain 
de  tout  ce  que  j'avois  à  vous  mander ,  &  né- 
anmoins la  profelfion  que  je  fais  de  vous  hono- 
rer me  force  à  changer  maréfolution.  C'eft  pour 
vous  tenir  avertis ,  ufant  en  cet  endroit  d'une 
entière  confiance,  que  l'on  eft  de  deçà  en  quel- 
que apprehenfion  que  la  propofîtion  que  vous  au- 
rez à  donner,  pour  être  conforme  à  celle  des 
Suédois,  ne  donne ,  aux  Catholiques  zelez  &  par- 
tiaux de  nos  ennemis,  fujet  de  dire,  que  la  pre- 
mière ,  qui  le  fait  par  les  François ,  a  pour 
objet  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  , 
afin  que  vous  foiez  foigneux  de  la  confiderer, & 
de  garder  mefure  aux  paroles,  comme  au  fujet, 
dont  elle  fera  conçue.  Vous  en  jugez  la  confé- 
quence  &  pénétrez  bien  aifément,  que  cette 
délicateiTe  procède  de  celle  dont  Sa  Majefté  eft 
touchée  pour  les  affaires  de  cette  nature,  qui 
trouve  fa  pieté  &  fon  zèle  appuiez  par  celui  de 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin.  J'ajoute  encore 
une  féconde  railbn,  bien  que  foible  à  comparai- 
fon  de  la  première ,  que  fe  trouvant  en  néceffi- 
té  de  faire  connoître  au  Pape,  que  fon  procédé 
&  fà  partialité  ne  fe  peuvent  fupporter ,  qu'il  ne 
fait  comment  fe  défendre  des  reproches  qui  lui 
font  faits  d'avoir  jugé  autrement  de  fon  incli- 
nation ,  il  lui  importe  de  beaucoup  qu'il  n'ait 
pas  à  nous  reprocher  que  nous  ayons  moins  de 
tendreffè  &  de  fermeté,  pour  la confêrvation  de 
notre  fainte  foi  que  nos  ennemis. 

La  feule  chofè  dont  on  auroit  à  fe  louer  de  la 
conduite  de  fa  Sainteté,  feroit  de  ce  qu'il  a  re- 
fufe le  fecours  d'hommes  &  d'argent,  qui  lui  a- 
voient  été  demandez  par  l'Empereur,  fous  pré- 
texte de  la  Guerre  qui  lui  eft  faite  par  le  Tran- 
fylvain,  dont  les  troupes  font  fortifiées  de  celles 
des  Turcs  félon  le  dire  des  Impériaux  j  mais 
ayant  plus  craint  de  dépendre  de  l'argent  que  de 
nous  déplaire,  nous  ne  croions  pas  lui  en  avoir 
aucune  obligation. 

Si  le  voyage  de  Monfieur  de  Saint  Romain  a- 
voit  pu  être  tardé  d'un  jour  entier,  je  vous  en- 
voierois  par  lui  la  réponfe  à  votre  Lettre  du  26. 
du  pafie  ;  mais  outre  qu'il  m'étoit  commandé 
de  le  faire  partir  incefiamment ,  votre  Dépêche 

m'a 


16*45. 


On  tpprebta» 
de  que  la  pro- 
pofîtion pour 
la  Paix  n'ir» 
rite  les  Ca- 
tholiques. 


Défiance  de 
l'inclination 
du  Pape. 


Sa  Sainteté' 
refufe  néan* 
moins  à 
l'Empereur 
tout  fecouri. 
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,1545.  m'a  preffé  de  le  faire.  J'y  répondrai  par  l'Ordi- 
naire qui  ne  fera  gueres  devancé  du  dit  Sieur,  a- 
près  que  je  l'aurai  lue  à  Sa  Majefté. 

Monfieur  de  Saint  Romain  n'ayant  fu  partir 
de  tout  le  jour  ,  j'ai  eu  le  loifir  de  faire  voir  à 
Sa  Majefté  votre  dernière  Lettre ,  à  laquelle  il 
étoit  amplement  répondu  par  celles  qu'on  vous 
avoit  écrites  avant  que  de  l'avoir  reçue  ;  reftoit 
feulement  ce  qui  regarde  le  Général  Beninghen- 
haufen ,  fur  le  fujet  duquel  on  s'eft  auffi  expli- 
qué avec  le  dit  Sieur  de  Saint  Romaiibà  la  fuffi- 
iance  duquel  me  remettant  &c 


MEMOIRE 


DU        ROI, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  dû  5  Avril  1645. 

Sa  Majefté  fe  remet  h  ce  que  ieur 
dira  Monfieur  de  Saint  Romain. 
On  leur  envoyé  une  copie  d'une 
Lettre  du  Nonce  de  Madrid.  Les 
Efpagnols  ne  feront  point  la  Paix, 
à  moins  d'y  être  forcez ,  au  con- 
traire les  Allemands.  Le  Roi 
fouhaite  une  'Paix  ou  une  Trêve 
de  douze  ans.  La  Victoire  du 
General  Torftenfon  doit  faire 
craindre  l'Empereur.  Conditions 
pour  la  Trêve.  Mefures  à  pren- 
dre en  cas  d'une  Trêve.  Il  de- 
Jîre  la  Paix  &  le  repos  de  tout 
le  Monde.  Le  Roi  fouhaite ,  s'il 
ejl  pojfible ,  que  les  Plénipoten- 
tiaires ne  donnent  aucune  propo- 
Jttion  par  écrit  ,  mais  il  approu- 
vera leur  réfolution.  Le  'Duc 
de  Bavière  fait  des  avances  à 
la  France.  Deffein  des  Suédois 
pour  leur  Religion.  On  doit 
prendre  garde  aux  Miniftres  Sué- 
dois. Mefures  à  prendre  avec 
le  'Duc  de  Bavière  ,  s'il  efl  ab- 
folument  nécejjaire  de  donner 
quelque  propofition  par  écrit.  Sa 
Majefté  fe  remet  aux  refolutions 
des  Plénipotentiaires.  Touchant 
le  ceremoniel  pour  l'Amba  fadeur 
de  Savoy e.  Par  rapport  au  dis- 
cours de  Monfieur  dE/lrades  aux 
Hollandais.  Touchant  la  forme 
de  traiter  avec  l'Evêque  d'Os- 
nabrug.    Affaire  de  Rome.    Ins- 


truction aux  Plénipotentiaires 
pour  s'en  ouvrir  avec  le  Nonce. 
Monfieur  Brajfet  doit  retourner 
en  Hollande.  Affaires  de  la  li- 
berté de  l'Electeur  de  Trêves. 
Des  Ambaffadeurs  de  Portu- 
gal. Les  Suédois  veulent  trai- 
ter par  écrit.  Soins  de  la  Fran- 
ce pour  Monfieur  d'Oxen/liern  & 
pour  fon  fils, 
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QUoique  renvoyant  par  delà  le  Sieur  de 
„  Saint  Romain  ,  que  l'on  a  entretenu  au 
long  de  toutes  chofes ,  on  fe  pût  remettre  fur 
lui  d'en  informer  les  Plénipotentiaires  ,  notam- 
ment étant  auffi  intelligent  8c  ridelle  qu'il  eft, 
néanmoins  Sa  Majefté  a  commandé  le  prefent 
Mémoire,  qui  leur  aprendra,  fur  chacun  des 
points  principaux  contenus  en  leurs  Dépêches 
précédentes,  comme  auffi  fur  l'état  prefent  des 
affaires,  fes  fentimens  en  gros,  dont  les  motifs 
leur  pourront  être  après  déduits  plus  en  détail 
par  le  dit  Sieur  de  Saint  Romain ,  à  qui  ils  ont 
été  plus  particulièrement  expliquez. 

On  envoyé  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires , 
la  copie  d'une  Lettre  que  le  Nonce  du  Pape,  a 
Madrid  ,  a  écrite  à  celui  qui  rélide  en  cette 
Cour ,  par  laquelle  ils  apercevront  bien  le  defir 
que  les  Efpagnols  ont  d'une  fufpenfion ,  puis- 
qu'ils ne  peuvent  guère  propolèr  la  chofe  plus 
clairement  que  par  le  biais  qu'ils  ont  pris  ;  & 
cela  eft  confirmé  par  l'Ambalfadeur  de  Venife, 
qui  eft  icUequel  a  reçu  de  celui  de  Madrid  une 
Lettre  dans  la  même  conformité. 

Cette  ouverture  juftifie  bien  les  avis  que  l'on 
a  de  tous  cotez  que  lés  Efpagnols  ne  confen- 
tiront  point  à  la  Paix  que  par  fbrce,c'eft-à-dire , 
quand  ils  fe  croiront  tout  à  fait  perdus ,  & 
qu'ils  eftimeront  qu'il  ne  leur  refte  que  ce 
moien  de  remédier  à  une  ruine  évidente  &  irré- 
parable. 

Il  eft  bien  conftant  qu'attendu  la  difpoGtion, 
bu  plutôt  l'ardeur  que  tous  les  Princes ,  Villes 
&  États  d'Allemagne,  témoignent  d'accommo- 
der les  affaires  de  l'Empire  &  le  mauvais  état  de 
celles  de  l'Empereur  ,  qui  feroit  peut-être  lui- 
même  contraint  d'y  donner  les  mains,  les  Es- 
pagnols appréhendent  extrêmement,  que  cette 
force  ou  neceffité  de  s'accommoder  ne  leur 
vienne  de  ce  côté-là  ,  &  s'il  y  a  eu  lieu  de  le 
croire  avant  le  malheur  arrivé ,  depuis  peu  dans 
la  Bohême,  à  toutes  les  armes  que  l'Empereur 
avoit  affemblées ,  pour  combatre  Monfieur 
Torftenfon ,  on  le  doit  bien  plus  abfolument 
conclure  maintenant  que  l'Empereur  &  les  au- 
tres Princes,  feront  plus  prefîèz  &  que  leurs  af- 
faires auront  moins  de  reffource ,  la  face  vérita- 
blement n'en  pouvant  gueres  plus  changer  que 
par  un  accord.  Auffi  eft-il  à  préfumer  qu'ils 
feront  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  fe  tirer 
d'un  fi  mauvais  pas ,  fans  avoir  égard  aux  crieries 
&  aux  raifons  que  Caftel  Rodrigo  &  les  Minis- 
tres d'Efpagne ,  qui  font  à  Vienne  &  à  Muns- 
ter, pourraient  leur  alléguer  pour  les  détourner 
de  cette  penfée  :  en  fuite  dequoi  l'Efpagne  fe 
trouverait  contrainte  de  faire,  comme  on  dit, 
de  neceffité  vertu ,  &  cédant  au  malheur  qui  la 
perfecute,  pour  ne  favoir  quel  meilleur  parti 
prendre,  fe  laifferoit  trainer  aux  refolutions  que 
l'Empereur  prendra. 

Il  eft  vrai  que  les  mêmes  avis  portent  qu'en 
ce  cas  ils  ne  confondront  jamais  à  la  Paix,  Se 

quoi- 


Sa  Mai^é 
fe  remet  à  co 
que  leur  dira 
Monfieur  de 
Se   Romain. 


On  leur  en-' 
voye  une  cO* 
pie  d'une 
Lettre  du 
Nonce  de 
Madrid. 


L«s  EfpJ- 
gnols  ne  fe- 
ront point  ia 
Paix  à  moins 
d'y  être  for- 
ces. 


Au  contraire 
les  Alle- 
mands. 
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Le  Roi  fou- 

haite  une 
Faix  ou  une 
Trêve  de 
douze  ans. 


Li  ViSoire 
du    Général 
Torftenfon 
doit    faire 
craindre 
l'Empereur. 


quoique  pour  beaucoup  de  raifons  ils  jugent 
bien  qu'une  longue  fufpenfion  d'armes  peut  ê- 
tre  extrêmement  nuilible  à  leurs  intérêts ,  s'y 
£tant  jufques  ici  vivement  oppofêz.,  &  ayant 
toujours  détourné  l'Empereur  d'y  prêter  l'oreil- 
le, néanmoins  oneftime  généralement  que  plu- 
tôt que  de  confentir  à  une  Paix ,  dans  laquelle  ils 
feraient  contraints  de  quitter  pour  toujours  à  la 
France  plufieurs  avantages  qu'elle  a  remportez, 
ils  fe  laifferoient  aller  à  faire  une  longue  Trêve , 
laquelle  ne  donnant  aucun  droit  nouveau  à  cet- 
te Couronne  de  poiïèder  ce  qu'elle  a  aquis,peut 
suffi  leur  donner,  moyen  &  commodité  de  le 
préparer  fi  bien  à  une  nouvelle  Guerre,  que  le 
terme  convenu  étant  expiré  ils  puilTent  reparer 
les  pertes  qui  ont  été  faites  en  celle-ci. 

Une  autre  raifon  allez  bonne  doit  auffi  faire 
croire  qu'ils  embrafferont  plus  volontiers  l'ex- 
pédient d'une  longue  fufpenfion ,  c'eft  qu'ayant 
une  neceffité  abfolue  d'arrêter  le  cours  des 
progrès  des  armes  de  France  &c  de  fes  Confède- 
rez ,  ils  ne  fauroient  le  faire  prorntement  que 
par  la  fufpenfiomqui  peut  être  réfolue  &  faite  en 
un  jour,  au  lieu  que  tant  d'intérêts  diffèrens  de- 
vant être  difcutez,  &  concertez  dans  une  Paix, 
on  ne  peut  en  efpererla  conclulion,  quand  mê- 
me chacun  y  marcherait  de  bon  pied ,  qu'avec 
un  long  tems  pendant  lequel  les  armes  continuant 
d'agir,  la  Maifon  d'Autriche  pourrait  être  ré- 
duite en  état  de  ne  plus  fe  relever,  &  en  fuite 
qucfâns  conclure  aucune  Paix  avec  eux,leur  foi- 
bleffe  donnerait  moyen  d'afiurer  le  repos  de  la 
Chrétienté. 

Le  Roi  fbuhaite  en  premier  lieu  la  Paix, 
mais  y  prévoyant  de  grandes  longueurs  &  des 
difficultez  fans  nombre ,  la  conclufion  d'une 
Trêve  de  douze  années  au  moins  nous  en  don- 
nerait quelque  apparence,  &  les  chofes  devant 
demeurer  par  tout  en  l'état  qu'elles  font  aujour- 
d'hui ,  la  Reine  aurait  une  grande  gloire  d'avoir, 
pendant  fa  Régence,  non  feulement  confervé 
au  Roi  fon  fils  les  conquêtes,  &  les  avantages 
laiflez  par  le  feu  Roi  de  glorieufe  Mémoire, 
mais  de  fes  avoir  accrus  notablement  de  plufieurs 
autres  confiderables  depuis  fa  mort,  &  affermi 
le  tout  par  la  pofleffion  paifible  d'un  longefpace 
de  tems ,  pendant  lequel  nous  gagnerions  celui 
de  la  Majorité  du  Roi,  lequel  pourrait  lui-mê- 
me agir  en  perfonne,  quand  n'ayant  pu  conclure 
la  Paix  les  ennemis  s'aviferoient  de  reprendre  les 
armes. 

Tout  le  but  &  l'effort  des  Efpagnols,  dans  la 
négociation  d'une  fufpenfion,  fera  de  mettre  à 
couvert  les  affaires  de  Catalogne  &  de  Portugal; 
mais  il  eft  vraifemblable  qu'après  avoir  dilputé 
quelque  tems  fur  ce  point-là,  la  même  neceffité 
qui  les  contraint  à  céder  les  autres  les  obligera 
encore  à  fe  relâcher  en  ceux-ci ,  &  à  remettre 
leurs  efperances  de  pouvoir  reparer  ce  préjudice 
après  la  Trêve  expirée. 

La  Lettre  du  Nonce  de  Madrid ,  &  la  dis- 
grâce arrivée  aux  armes  de  l'Empereur,  qui  lui 
doit  faire  avoir  une  jufte  crainte  des  fuites  d'une 
Victoire  fi  confiderable ,  gagnée  dans  les  Pais 
héréditaires  &  au  commencement  d'une  Cam- 
pagne, a  donné  lieu  de  parler  un  peu  au  long 
de  la  fufpenfion,  parce  qu'on  voit  bien  qu'ayant 
befbin  d'un  promt  remède,  fans  doute  ils  re- 
courront à  celui-là.  A  quoi  on  peut  '  ajouter 
3ue  le  Duc  de  Bavière,  qui  aura  maintenant 
'autant  plus  de  crédit  auprès  de  l'Empereur, 
que  l'on  a  plus  de  befoin  de  lui  &  de  fes  forces , 
ayant  dès  longtems  la  dispofition  qu'il  avoit  de 
faire  quelque  acoommodement  dans  l'Empire , 
l'envie  lui  en  fera  redoublée  par  le  fuccès  de 
cette  bataille  qui  étant  fume,  comme  elle  le 
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doit  apparemment  être,de  plus  grandes  profperi-  1 64  j» 
tés ,  peut  mettre  un  jour  en  compromis  la  fuc- 
ceffion  de  fes  Etats  à  fes  enfans,  6c  la  hatc,  avec 
laquelle  on  mande  qu'il  s'eft  rendu  à  Ratisbon- 
ne  pour  délibérer  des  dernières  réiblutions  à  pren- 
dre dans  ce  malheur,  fait  bien  voir  combien  la 
chofe  lui  tient  au  cœur  pour  les  fuites  qu'il  en 
appréhende ,  dont  le  remède  le  plus  cercain  eft 
d'entendre  à  un  bon  accord. 

Il  feroit  fuperflu  de  discourir  fur  les  condi-  Conditions 
tionsde  cette  Trêve,  mais  félon  ce  qui  fera  Pourl*  Tii'- 
propofé  on  pourra  répondre  d'ici  plus  particu-  ve* 
fièrement.  Cependant  par  avance  ce  qui  fem-" 
ble  fe  pouvoir  faire,  c'eft  que  toutes  chpfes  de- 
vraient demeurer  dans  l'état  où  elles  font  aujour- 
d'hui, fans  que  la  fufpenfion  donne  plus  de  droit 
à  aucune  des  Parties  qu'elle  n'en  avoit  avant 
qu'elle  fût  conclue  ,  c'eft-à-dire  uti  pojjtdetis 
ita  pojfidentes,  pour  le  tems  qui  fera  convenu. 
On  pourrait  toutefois  ménager  un  article  à  notre 
avantagcqui  eft  que  comme  nous  avons  conquis 
beaucoup  de  Places,dont  la  garde  fera  de  grande 
dépenfe  &  qui  nous  font  inutiles ,  il  fût  à  notre 
pouvoir  d'en  démolir  trois  ou  quatre,  fi  nous  le 
jugions  à  propos, pendant  la  Trêve; mais  il  fau- 
drait le  concevoir  en  termes  qu'ils  ne  s'apper- 
çufient  pas  de  notre  defïein,  comme  feroit  fi 
on  convenoit  de  part  &  d'autre  qu'on  put  forti- 
fier &  démolir  les  Places  qui  réitéraient  à  un 
chacun,  auquel  cas  ils  foupçpnneroient  bien 
plutôt  que  notre  intention  fût  de  fortifier  que  de 
démolir. 

Cependant  comme  nous  devons  juftement     Mefûres  } 
craindre  de  l'artifice  ordinaire  de  nos  ennemis ,  Pren^r,e  ea 
que  pour  fe  tirer  d'une  mauvaife  affaire  ils  ne  Trêve, 
s'accordent  préfentement  à  une  fufpenfion,  avec 
penfée  de  la  rompre,  s'il  leur  tourne  à  compte, 
dans  quelque  tems  qu'ils  verraient  jour  de  nous 
pouvoir  faire  du  mal:  Il  eft  important  de  pren- 
dre toutes  les  furetez  poffibes  afin  que  la  crain- 
te de  recevoir  de  plus  grands  préjudices  les  obli- 
geât à  quitter  cette  penfée  s'ils  l'avoient. 

C'eft  pourquoi  il  faudrait  s'unir  plus  étroite- 
ment que  jamais  avec  les  Alliez  que  nous  avons 
à  prefent,  &  engager  le  plus  avant  qu'il  ferait 
poffible  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  à  join- 
dre leurs  forces  aux  nôtres,  en  casque  la  Maifon 
d'Autriche  voulût  prendre  quelque  prétexte 
pour  rompre  la  dite  Trêve. 

Il  échet  encore  à  confiderer  que  comme 
Meilleurs  les  Etats  des  Provinces  Unies  défirent 
avec  paffion  de  fortir  d'affaires  par  une  Trêve, 
aulfi  eft-il  à  craindre  que  l'on  n'y  trouve  pas  fa- 
cilité avec  la  Couronne  de  Suéde,  quoique  dans 
le  dernier  Traité  qui  fut  conclu  avec  eux ,  ainfi 
que  Monfieur  d' Avaux  fait  bien ,  ils  donnèrent 
les  mains  à  fortir  de  la  guerre  par  le  moyen  d'u- 
ne fufpenfion, encore  que  l'on  ne  defcendît  pas 
pour  lors  au  détail  des  conventions. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  les  Miniftres  de 
Suéde  embralTent  aufli  cette  voye,  &  fe  laifie- 
ront  perfuader  quand  ils  fauront  premièrement 
que  notre  defir  eft  conforme  au  leur  touchant 
la  Paix. 

Que  l'impoffibilité  de  pouvoir  de  longtems 
jouir  du  repos  par  autre  moyen  que  par  une  lon- 
gue fufpenfion  nous  doit  convier  de  nous  y  por- 
ter conjointement  avec  eux. 

Qu'ils  n'ont  pas  moins  d'intérêt  que  nous 
dans  l'affermiffement  des  avantages  que  les  deux 
Couronnes  ont  remportés  dans  la  guerre. 

Que  nous  pouvons  auffi  avantageufement  que 
les  ennemis,  nous  préparer  de  bonne  forte  à 
retourner  à  la  guerre  avec  plus  de  force,  &  de 
vigueur  quand  les  pertes  paflees  ne  les  auroienc 
pas  rendus  plus  fages  à  l'avenir. 

K  Qu« 
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Que  nous  aurions  en  ce  cas  le  Roi  en  état 
de  pouvoir  lui-même  agir  en  perfonne,  ce  qui 
n'eft  pas  un  avantage  à  prifèr  peu  dans  le  Roy- 
aume de  France,  où  la  preience  des  Rois  fait 
d'ordinaire    autant   d'effet  qu'une   grande  ar- 


mée. 


Et  fi  i'on  peut  parmi  ces  raifons  publiques  en 
ajouter  une  particulière  qui  pourra  faire  force 
dans  l'efprit  d'un  des  Miniftres  de  Suéde ,  c'eft 
que  Monfieur  Oxenftiern  a  grande  paffion  de 
retourner  en  Suéde  pour  fes  affaires  particuliè- 
res, &  inclinera  de  bon_  cœur  à  prendre  tout 
parti  qui  puilîe  trancher  court  la  Négocia- 
tion.    • 

Mais  après  tout  fi, pour  faire  condefeendre  la 
Couronne  de  Suéde  aune  Trêve,  il  étoit  ne- 
cefîàire,  dans  la  nouvelle  Alliance  que  nous  éta- 
blirions dans  ce  rencontre  avec  elle,  de  lui  don- 
ner une  affiftance  annuelle,  pour  l'aider  au 
maintien  des  troupes  qu'elle  lèroit  obligée  d'en- 
tretenir durant  la  Trêve ,  &  à  la  confervatien 
des  Places  qu'elle  a  conquifes,  Sa  Majefté  s'y 
portera  volontiers  &  coniêntira  à  tout  ce  qui 
lèra  jugé  raifonnable. 

Voila  ce  qu'en  fubftance  on  croit  à  prefent 
de  pouvoir  dire  touchant  la  fufpeniîon,  afin 
qu'on  s'en  ferve  au  cas  que  l'on  la  mette  fur  le 
tapis,  &  fi  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  lon- 
gent quelque  chofe  de  plus  pour  le  fervice  du 
Roi,  Sa  Majefté  fera  très-aile  de  l'entendre. 

Quant  à  ce  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res ont  déliré  être  éclaircis  des  fentimens  du 
Roi,  fur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  au  cas 
qu'ils  puiTent  conclure  quelqu'accommode- 
ment  avec  l'Empire,  où  les  Efpagnols  ne  fus- 
n  dtfire  la  fent  pas  compris,  Sa  Majefté  ne  leur  peut  dire 

FoTfe  to^*  autre  cn°fe>u  ce  n'eft  1ue  f°n  ^eur  &  &  P*5" 
fe°Moodé!Ut    fion  lèroit  d'avoir  Paix,  s'il  eft  poiïîble  , avec 
tout  le  Monde,  &  quand  on  y  trouvera   trop 
d'obftacles,une  Trêve  de  même  générale.  Mais 
comme,  à  ce  qu'il  paraît,  les  Efpagnols  font 
éloignez  de  vouloir  entendre  fincerement  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre ,    que  d'ailleurs  leur  intérêt  ne 
peut  pas  permettre  qu'ils  voyent  l'Empereur  for- 
tir  d'affaires  &  qu'ils  y  demeurent  feuls  emba- 
raffez,  &  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'ils  pren- 
dront toute  réfolution  plutôt  que  de  le  fouffrir, 
il  eft  de  l'adreffe  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
de  conduire  en  forte  la  Négociation  que  la  crain- 
te que  les  Efpagnols  auront  de  cet  accord  par- 
ticulier les  faffe  mettre  à  la  raifon  pour  le  géné- 
ral. Cependant  fi  l'opiniâtreté  desdits  Efpagnols 
étoit  telle  que,  quelque  réfolution  que  prît  l'Em- 
pereur, &  les  Princes  de  l'Empire,  lis    perfis- 
taffent  à  prétendre  des  conditions  injuftes,  & 
ne  les  pouvant  obtenir  ils  voulufïènt  continuer 
la  guerre,  Sa  Majefté,  avant  de  dire  là-deffus 
precifement  fon  intention ,  fera  bien  aife  d'avoir 
l'avis  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fur  la  ques- 
tion propofée  ;  bien  entendu    toujours    qu'en 
quelque  accord  que  l'on  arrête  avec  l'Empire, 
*       nous  euffions  des  furetez  lùffilàntes  que  les  Ef- 
pagnols ne  puffent  profiter,  ni  directement,  ni 
incureclement,  des  forces  d'Allemagne,  ni  de 
quelques  autres  affiftances  que  l'Empereur  es- 
fàyât  de  leur  donner  fecrétement. 
Le  Roi  fou-       Quant  à  la  propofition  qu'il  faudra  mainte- 
haite.sii  eft  nant  réfoudre  de  bailler  de  commun    concert, 
fe°ffipiemUo-  ^a  Majefté  fouha  teroit  bien  qu'on  pût  fe  dé- 
tentiaires'Pne  fendre  de  la  donner  par  écrit  pour  les  inconve- 
donnent  au-    niens  qui  ont  ci  devant  été  marquez.  Mais  s'il 
ùônjn°éait.  eft  jugé  abfolument  neceffaire  encore  pour  cette 
fois,  touchant   les  affaires    d'Allemagne    pour 
prouvera  leur  contenter  les  Miniftres  de  Suéde ,  Sa  Majefté 
rcïolution.     trouvera  bon  tout  ce  que  les  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires rélbudront  fur  les  lieux. 
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Ce  qui  fait  peine  à  Sa  Majefté  eft ,  que ,  com-  i  g»  <. 
me  ils  auront  déjà  vu  en  d'autres  Dépêches,  il 
eft  ailé  à  connoitre.par  la  conduite  des  Minis- 
tres de  la  Couronne  de  Suéde ,  qu'elle  ibnge  ie- 
rieuiëment  à  fe  prévaloir  de  l'occafion  pour  éta- 
blir &  augmenter  la  Religion  Proteftante,&  ils 
s'en  font  aflèz  ouvertement  déclarez  au  voyage 
que  le  Sieur  d'Avaux  a  fait  à  Osnabrug,  lui 
ayant  voulu  perfuader  qu'il  falloit  que  les  deux 
Religions  fiflènt  le  contrepoids  dans  l'Empire, 
&  à  cet  effet  que  le  nombre  des  Electeurs  lût 
mi-parti  des  uns  &  des  autres, &  véritablement 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  propofition  de  re- 
mettre les  affaires  d'Allemagne  comme  en  1618 
tend  principalement  à  ce  but-là. 

Sur  quoi  il  faut  conliderer  qu'une  propofi- 
tion conçue  de  cette  forte  dans  un  tems  où  le 
Duc  de  Bavière  nous  fait  toutes  les  avances  pos- 
iibles  &  des  offres  fans  referve  pour  s'attacher  à 
cette  Couronne,  ce  que  l'on  ne  doit  pas  croire 
entièrement  artificieux,  puisque  fon  compte  fe 
trouve  dans  cette  conduite,non  feulement  mettra 
abfolument  ce  Prince  au  défespoir, voyant  notre 
première  ouverture  tendre  à  ruiner  d'abord  fes 
plus  chers  intérêts,  mais  encore  nous  venons 
par  là  infenfiblement  à  fortifier  la  Religion  Pro- 
teftantequi  eft  le  defiein  des  Suédois  dont  nous 
devons  extrêmement  nous  méfier  fur  le  pointde 
la  Religion,  étant  confiant  qu'au  même  tems 
qu'ils  travaillent  fur  les  principes  que  l'on  voit 
en  Allemagne,  ils  n'oublient  rien  en  Angleter- 
re &  ailleurs  pour  lier  des  intelligences  &  faire 
union  entre  tous  les  Hérétiques. 

La  Confédération ,  que  la  France  a  avec  la 
Couronne  de  Suéde,  n'a  pas  été  faite  pour  des 
affaires  de  Religion ,  mais  purement  d'Etat ,  c'eft 
à  dire  pour  empêcher  la  Mailbn  d'Autriche  de 
donner  la  Loi  à  l'Europe >à  quoi  elle  eût  pu  à  la 
fin  parvenir  fi  on  n'y  eût  aporté  à  tems  les  re- 
mèdes convenables:  c'eft  pourquoi  l'intérêt 
commun  qui  fût  alors  &  celui  qui  fera  dans  Ja 
conclufion  de  la  Paix,  c'eft  de  diminuer  l'auto- 
rité que  l'Empereur  s'étoit  ufurpée  en  Allema- 
gne, &  l'obligeant  à  rendre  aux  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  les  privilèges  qu'il  leur  avoic 
ôtez,  établir  les  chofes  en  forte  à  l'avenir  qu'un 
chacun  jouïffe  des  avantages  qui  lui  appartien- 
nent, fans  que  la  Maifon  d'Autriche  puifie  ou 
par  rulè  ou  par  force  les  en  priver. 

Ce  point  eft  fi  délicat  &  donne  tant  d'in- 
quiétudes à  la  pieté  de  la  Reine  &  de  fon  Con- 
feil  qu'il  mérite  bien  que  lesdits  Sieurs  Plenipo-  sùédôu." 
tenriaires  y  faflènt  grande  confideration,  &  qu'ils 
oblèrvent  bien  dans  le  progrès  de  la  Négociation 
toutes  les  démarches  &  vifées  des  Miniftres  de 
Suéde  en  une  affaire  fi  importante ,  pour  pou- 
voir, fûivant  les  occafions,détourner  adroitement 
ce  qu'il  ne  ferait  pas  jufte  ni  convenable  d'ac- 
corder, &  qui  peut  préjudicier  à  notre  réputa- 
tion, étant  indubitable  qu'il  ferait  bien  mal 
féant  que  l'on  pût  dire  en  quelque  tems  que  ce 
foit ,  que  Sa  Majefté  fonge  fi  peu  à  l'avantage 
de  la  Religion  Catholique  qu'elle  fe  laiffè  aveu- 
glément emporter  par  l'intérêt  de  fes  Alliez  & 
pour  leur  complaire,  à  l'avancement  de  laPro- 
teftante,  à  tel  point  qu'elle  pût  un  jour  donner 
la  loi  aux  autres. 

Quelqu'un  a  crû  que  fi ,  pour  le  bien  de  nos 
affaires  &  pour  entretenu-   une  parfaite  union 
avec  la  Suéde,  nous  étions  obligez  à  faire  la  pro-  '!  Duc  ?e  Ba* 
pofition  ci-deffus ,  nous  pourrions  par  quelque  afcfoTumenc 
moien  bien  fecret  faire  entendre  fous  main  au  neceflahe  de 
Duc  de  Bavière  qu'elle  n'empêchera  point  qu'on  doD»"  quel- 
ne  lui  fafïè  connoître  l'affeâion  qu'on  a  pour  ,-"„  p 
fes  intérêts,  &  quand  cela  même  viendrait  à  écrit. 
être  fu  des  Miniftres  Suédois ,  ils  n'auront  nul- 
le 
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ïe  occafion  de  fc  plaindre  que  nous  voulions 
ménager  l'efprit  d'un  Prince  dont  les  avis  &  les 
refolutions  feraient  de  grand  poids  dans  les  pro- 
grès de  la  Négociation  ,  d'autant  plus  qu'eux- 
mêmes  ont  dit  qu'il  falloit  fe  relâcher  des  con- 
ditions qui  feront  inférées  dans  la  dite  propor- 
tion, félon  que  les  conjonctures  le  requerront 
pour  le  mieux' ,  dont  il  faut  tirer  encore  d'eux 
un  plus  particulier  cckirciffement  &  parole  a- 
vant  que  de  s'y  engager  davantage,  afin  qu'ils 
ne  puiflènt  prétendre,  après  nous  avoir  fait  faire 
ce  pas,  de  nous  y  tenir  inviolablement  atta- 
chez. 

Ce  qui  donne  peine,  c'eft  que  comme  autre- 
fois la  France  a  eu  grande  part  à  la  tranilation  de  1a 
Dignité  Electorale  en  la  perfonne  du  Duc  de 
Bavière,  &  qu'elle  y  a  beaucoup  contribué,  on 
pourrait  trouver  à  redire  ii  dans  la  plus  grande 
prospérité  de  fes  affaires  elle  changeoit  aujour- 
d'hui de  maxime  pour  plaire  à  fes  Alliez.  C'eft 
pourquoi  fur  le  point  de  l'Electorat  on  délire 
lavoir  l'avis  desdits  Sieurs  Plenipotentiaires,tou- 
tes  raifons  perfuadant  ici  que  ledit  Duc  nous  o- 
bligeant  par  fa  bonne  conduite  &  par  des  effets 
qu'il  peut  donner  dans  la  Négociation  de  la  Paix 
à  confiderer  fes  intérêts ,  on  doit  contribuer  ce 
qui  dépendra  de  nous  à  lui  conferver  cette  di- 
gnité. Le  Palatin  même  femble  afièz  perfuadé 
que  l'Electorat  ne  fortira  point  de  la  Maifon  de 
Bavière,  puisqu'il  eft  le  premier  à  fe  kifler  en- 
tendre pour  l'alternative,  &  à  donner  ainfi  jour 
lui-même  à  quelque  tempérament. 

On  a  eftimé  à  propos  de  toucher  toutes  les 
condderations  ci-deffus,  pour  faire  connoître 
aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  avec  quelle  ap- 
plication &  quel  zélé  Sa  Majefté  penfe  à  ce  qui 
peut  regarder  la  Religion  ;  néanmoins  elle  fe  re- 
met à  tout  ce  que  fes  Plénipotentiaires  refou- 
dront  fur  les  lieux,  bien  affurée  qu'étant  bien 
informez  de  fes  fentimens  ils  ménageront  6c  le 
folide  &  les  apparences. 

Sa  Majefté  ne  parlera  point  ici  du  traitement 
de  l'Ambaffadeur  de  Savoye,  croyant  mainte- 
nant k  chofe  achevée  à  fa  fatisfaétion ,  fuivant 
les  ordres  qu'elle  en  a  donné.  Elle  leur  fera  re- 
marquer feulement  que  le  Marquis  de  Saint 
Maurice,  foit  pour  être  Miniftre  d'un  Prince 
attaché  à  cette  Couronne ,  &  qui  a  fi  grand  fu- 
jet  de  fe  louer  de  la  protection  qu'elle  lui  a  don- 
née, foit  pour  ion  afreâion  particulière,  fera 
très-capable  de  fervir  &  avancer  les  intérêts 
corhmuns  en  beaucoup  de  chofesi  portant  quel- 
quefois des  paroles  qu'il  ne  ferait  pas  expédient 
de  voir  fortir  de  la  bouche  des  Miniffxes  du  Roi. 
Par  rapport  Quant  au  discours  que  le  Sieur  d'Eftrades  a 
au   discours   fajt  erî  Hollande  pour  divertir  Meilleurs  les  E- 
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dErtrades      tats  de  s  engager  en  une  nouvelle  guerre  contre 
Hoiian-  le  Dannemark,  Sa  Majefté  en  a  fait  dreffer  un 
Mémoire  à  part  qui  fera  favoir  fes  fentimens  au 
long  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires.    Cepen- 
dant il  fera  peut-être  bien  à  propos  qu'ils    en 
écrivent  en  Suéde  à  k  Reine  &  au  Chancelier 
Oxenftiern ,  fàifant  connoître  que  l'on  n'a  au- 
cunement fongé   à  rien  de  préjudiciable   con- 
tr'eux,  mais  feulement  d'obliger  les  Hollandois 
à  de  grands  efforts  contre  l'Efpagne  qui   ne   fit 
jamais  tant  de  préparatifs  que  cette  année  pour 
la  Guerre  de  Flandres;  en  quoi  les  Suédois  ont  le 
même  intérêt  que  nous,  &  que  pour  faire  l'un 
ils  n'omiflent  pas  l'autre ,  ainfi  qu'il  eft    arrivé 
depuis  avec  fatisfaction  de  k  France   &   de   k 
Suéde.     Ils  en  informeront  auffi  le   Sieur   de 
Rorté  que  l'on  croit  à  prefcnt  bien  près  de  fa 
Rélîdence. 

Les  raifons ,  qu'ont  étendu  fi  au  long  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  pour  juftifier  leur  forme 
Tom.  IL  Part.  II. 
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de  traiter  avec  l'Evêque  d'Osnabrug,  ne  fem- 
blent  pas  à  Sa  Majefté  li  concluantes  qu'il  n'y  en 
ait  beaucoup  de  bonnes  à  dire  au  contraire.Mais 
fur  ce  point  on  fe  remet  à  ce  qu'en  a  entendu 
Monlieur  de  Saint  Romain. 

Il  refte  à  parler  de  Rome  &  de  k  conduite 
du  Pape ,  en  laquelle  on  reconnoît  tous  les  jours 
plus  évidemment  que  le  partage  qu'il  fait  de  fon 
affection  &  de  fes  grâces  aux  deux  Couronnes, 
c'eft  qu'il  nous  donne  de  belles  paroles  6c  à  nos 
ennemis  de  bons  effets. 

Le  Roi  prenant  confianecautant  qu'on  le  de- 
voit,  aux  allurances  données  par  une  perfonne 
conftituée  dans  une  fi  haute  Dignité  qu'eft  au- 
jourdui  fa  Sainteté,  non  feulement  de  fa  bonne 
volonté  envers  cette  Couronne,  mais    qu'elle 
ferait  ravie  d'avoir  occafion  d'eu    donner    des 
preuves  lblides,Sa  Majefté  prit  réfolution,non- 
obftant  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le  Conclave  &.' 
les  attachemens  que  Sa  Sainteté  avoit  eu  avec 
l'Efpagne  dans  les  Emplois  &  Charges  qu'il  avoit 
autrefois  poffedé,  d'y  corrcfpondre  fincerement 
de  fon  côté  ,  &  Sa  Majefté  n'a  rien  oublié  dans 
l'envoi  du  Sieur  de  Gremonville  pour  gagner  fa 
bienveillance,   lui  faifant  connoître  la    paffion 
qu'elle  avoit  pour  le  bien  du  Saint  Siège,  pour 
k  gloire  particulière  de  k  perfonne  de  Sa  Sain- 
teté &  pour  les  avantages  de  fa  Maifon  &  en 
paroles  &  en  effets.  Cependant  non  feulement 
Sa  Sainteté  jufques  ici  n'a  accordé  aucune -des 
chofes  dont  on  lui  a  fait  inftance  de  la  part  du 
Roi  en  quelque  juftice  qu'elles  foient  fondées , 
comme  touchant  l'Archevêque  de   Trêve,  la 
Réception  de  l'Ambafkdeur  de    Portugal,  k 
collation  des  Bénéfices  de  Catalogne  &plufîeurs 
autres ,  mais  quelques  jours  après    l'arrivée  du 
Sieur   de  Gremonville,  Sa  Sainteté,  avec  un 
étonnement  de  tout  Rome,  a  fait  une  promo- 
tion entièrement  Efpagnolle,  qui  eft    Je    plus 
grand  préjudice  qu'un  Pape  puillè  faire  à  cette 
Couronne  &  auquel  il  faut  après    des    fiecles 
pour  y  pouvoir  remédier,  d'autant  que  k  Fac- 
tion contraire  croiffant  de  puiffance  &  d'autori- 
té peut  non  feulement  s'affilier  dans  les  Concla- 
ves l'exclufion  des  fujets  qui  ne  leur   font  pas 
agréables  ,  mais  fe  rendre  maîtres  avec  le  tems 
de  porter  au  Pontificat  ceux  qui  leur  font   les 
plus  attachez  &  confidents,  qui  eft  un  moyen 
pour  tenir  tout  le  monde  dans  leur  parti.     On 
murmure  fort  dans  tout  ce  Royaume  de  la  par- 
tialité fi  manifefte  que  témoigne  Sa  Sainteté  à 
nos  ennemis.  La  Reine  cependant  a  la  fatisfac- 
tion  en  fon  amc  de  n'avoir  rien  omis  pour  met- 
tre Sa  Sainteté  en  fon  tort.  Au  cas  qu'elle  con- 
tinue cette  conduite  6c  faffe  fi  peu  de  cas  de  k 
gloire  d'être  tenu  de  chacun  pour  Père   com- 
mun ,  il   ne  fera  pas  mal  à  propos  que   lesdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  prennent  occafion  dans 
quelque  Conférence  avec  Monfieur  Chigi  de  lui 
faire  remarquer  à  quel  point  eft  la  bonté   de  k 
Reine  qui  pourfuit  encore  à  fe  contenter  de  k  Nonce. 
médiation  de  Sa  Sainteté  ,   c'eft-à-dire    de  lui 
confier  les  plus  chers  &c  plus  importans   intérêts 
qu'elle  puiffe  jamais  avoir,  nonobftant l'inclina- 
tion qui  ne  fe  voit  que  trop  vifible  en  lui  d'obli- 
;     ger  nos  ennemis  à  nos  dépens.     Ils  pourront 
adroitement  lui  faire  appréhender  que  fi  les  cho- 
fes continuent  de  même  elle  fera  obligée  de  ré- 
gler fâ  conduite  fur  celle  de  Sa  Sainteté,  6c  d'y 
prendre  quelque  réfolution ,  quand  il  n'y   aurait 
d'autre  motif  que  pour  n'encourir  pas  le  repro- 
che que  toute  k  P'rance  lui  pourrait    faire  d'a- 
voir confenti  imprudemment  jdans  k  Négocia- 
tion de  k  Paix  à  l'entremife  d'une  perfonne  fi 
portée  pour  nos  ennemis  6c  fi  éloignée  de  favo- 
rifer  cette  Couronne. 

K  a  Mot, 
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Monfieur  de  Longueville  ayant  près  de  lui 
une  perfonne  fort  capable ,  dont  tout  le  monde 
dit  beaucoup  de  bien,  &  qui  l'a  déjà  accompa- 
gné dans  fon  voyage  d'Allemagne ,  le  Sieur 
Braffet  pourra  à  fon  arrivée  lui  laiflèr  fa  place  de 
Secrétaire  de  l'Ambafïàde,  &  s'en  retourner  en 
Hollande  continuer  fon  fervice  fuivantlesinftan- 
ces  qu'il  en  a  faites  à  Sa  Majefté. 

Le  Sieur  de  Gremonville  n'aura  pas  manqué 
de  donner  avis  auxdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
de  ce  que  le  Pape  avoit  répondu  aux  inftances 
qu'il  avoit  faites  à  Sa  Sainteté  touchant  laliberté 
de  l'Archevêque  de  Trêves.  L'intention  qu'il 
lui  a  témoignée  de  vouloir  lailTer  meurir  cet- 
te affaire ,  doit  faire  efperer ,  comme  il  ne  s'en- 
gage pas  fans  doute  fans  favoir  le  fentiment  des 
Impériaux,  qu'ils  ne  s'éloigneront  pas  de  le  lais- 
fer  aller  en  quelque  Ville  neutre,  où, fans  aque- 
rir  une  entière  liberté,  au  cas  que  l'on  ne  pût 
conclure  aucun  accord,  il  en  eût  néanmoins  as- 
fez  pour  donner  fans  contrainte  les  ordres  qu'il 
voudrait  à  fes  Miniftres  qui  aiMeront  à  l'Af- 
femblée,  dont  il  femble  ici  qu'il  foit  jufte  de 
nous  contenter. 

Quant  au  traitement  des  Ambaffadeurs  de 
Portugal ,  Sa  Majefté  fouhaiteroit  bien  qu'il  fe 
pût  trouver  quelque  expédient  de  leur  donner 
fatisfadtion  fans  leur  faire  courre  aucune  fortune, 
ce  qui  rejalliroit  fur  nous  qui  fommes  obligez 
d'honneur  à  les  foutenir.  Il  eft  certain  que  le 
Roi  leur  Maître  les  déclarant  Ambaffadeurs, 
puisque  Sa  Majefté  traite,  avec  lui  &  avec  fes 
Miniftres,  en  la  forte  qu'elle  fait,  les  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  ne  pourroient  pas  refufer  d'en 
ufer  de  même  à  leur  endroit.  Mais  on  doit  ef- 
fayer  de  les  rendre  capables  qu'ils  ne  le  doivent 
pas  eux-mêmes  fouhaiter  pour  les  inconveniens 
qu'il  y  a  lieu  d'appréhender:  auffi  bien  pour 
l'autre  raifon  que  ce  ferait  manquer  à  la  foi  que 
les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  donnée  en 
leur  pafïàge  de  n'avoir  avec  eux  que  de  leurs  do- 
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S$g  meftiques,  elle  n'eft  de  nulle  force  &  il  ferait 
||  bien  aifé  d'en  fortir  en  difant  que  le  Roi  leur 
Maître  depuis  leur  arrivée  leur  a  donné  cette 
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Les  SuedolJ 
veulent  trai- 
ter par  écrit. 


qualité.  Il  faudrait  voir  fi ,  en  vertu  du  Pouvoir 
concerté  &  refolu  avec  les  Efpagnols,qu'ils  met- 
tront peut-être  bientôt  au  jour  fuivant  l'ordre 
fecret  qu'ils  ont  d'Efpagne  de  le  faire  quand  le 
premier  ne  pourra  être  admis ,  il  y  aurait  moyen 
d'établir  dans  l'Affemblée  les  Mniftres  de  Por- 
tugal, en  la  qualité  que  leur  a  donné  leur  Maî- 
tre, puisque  les  Efpagnols  font  obligez  de  trai- 
ter avec  nos  Alliez  &c  nos  adherens. 

Puisqu'une  des  raifbns,  qui  portent  les  Mi- 
niftres de  Suéde  à  vouloir  traiter  par  écrit,  eft 
qu'ils  n'ont  aucuns  Médiateurs ,  il  femble  qu'il 
faudrait  fonger  de  bonne  forte  à  faire  que  Mon- 
fieur Contarini ,  ou  quelqu'un  de  fa  part, à  leur 
fatisfaâioms'entremît  &  prît  le  foin  de  la  Négo- 
ciation d'Osnabrug. 

Il  fera  peut-être  bien  à  propos,  dans  la  pre- 
mière entrevue  avec  les  Miniftres  de  Suéde  de  £,"""  P°Ur 
témoigner  à  Monfieur  Oxenftiern  l'eftime 
qu'on  fait  ici  de  fon  mérite,  &  la  dispofition 
où  eft  Sa  Majefté  de  le  favorifèr  en  toutes  ren- 
contres, &  même  s'il  le  juge  à  propos  le  désin- 
terefïèr  en  Suéde  pour  les  defîèins,  qu'il  peut  y 
avoir  touchant  fon  établilïèment,en  quoi  Sa  Ma- 
jefté aurait  une  finguliere  fatisfadtion ,  tant  pour 
la  vertu  du  Fils,  que  pour  reconnoître  en  fâ 
perfonne  la  conduite  envers  cette  Couronne  de 
Monfieur  le  Chancelier  fon  père,  qui  pour  fes 
bons  fèrvices  a  tant  mérité  de  la  caufe  commu- 
ne. 

Sa  Majefté  même  inclinerait  de  bon  cœur, 
s'il  eft  eftimé  à  propos  par  les  dits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires,  de  témoigner  fa  bonne  volonté, 
au  dit  Sieur  Baron  Oxenftiern,  &  à  Monfieur 
Salvius  par  quelque  prefent  qu'elle  leur  pourrait 
envoyer  ;  fur  quoi  fa  dite  Majefté  defire  avoir 
leur  avis. 


Soins  de  la 


d'Oxenltiern, 


Et  pour  fort 
fils. 
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frlOvoftantc  che  il  Sig.  Amb.«^  di  Venetia  &  io 
■*■  v  ftimajjimo  fer  JîcuriJJimo  che quefta  M.'"  hab- 
bi  digia  date  hiJlTitcJione  ér  ordhii  frecif:  alli  fuoi 
Plenipot.r"  ?io?i folo  fer  UTrattato  &  conclujîone 
délia  Pace ,  711a  anche  /;/  ordine  a  ima  fuffeiifione 
diarmi,  ?'«  cafo  che  ve7iijfe  fromojfa ,  habbiaTm 


QUoique  Mr.  l'Ambaflàdeur  deVenife  ait  été 
»très-perfuadé ,  auffi  bien  que  moi ,  que  Sa 
Majefté  a  donné  fes  inftrudtions  &  fes  ordres 
précis  à  fes  Plénipotentiaires  pour  traiter  &  pour 
conclure  la  Paix,  qu'elle  leur  ait  même  re- 
commandé de  confentir  à  une  fufpenfion  d'ar- 
mes 


DE    MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 
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contuttoci»  reput ato  a  propofito ,  in  occafionc  délia 
•vicinapartenza  del  Sig.  Conte  di  Pegnaranda  ,qua- 
le  fi  è  pot  meffb  in  viagg:o  due  giorni  Jino ,  dt  fup- 
plieare  la  M.'a  fua ,  corne  fi  è  fatto  da  noi  unita- 
mente,  a  comandare  allifuoi  Miniftri,  che  trat- 
tandofi  di  tahnateria  von  lafcino  di  concorrerci  per 
la  loro  parte.  Ce  refpofe.  S.  M.'a  che  effi  banno 
digia  ordine  efprejfo  di  non  recufare  nijfuna  propo- 
fitione  che  pojfa  facilitare  la  Pace  &  in  Jpecie  di 
concorrere  in  u?ia  fofpenjione ,  mentre  fia  m  ordine 
alTrattato  ér  ftabillhnento  délia  med.m"  Pace  ho 
treduto  ejfer  mio  debito  fignifficare  il  tutto  a  V.  S. 
lll  ma  a  cuifaccio  humill.ma  riverenza. 
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mes  en  cas  qu'on  la  propofât,  nous  avons,  crû 
pourtant,  qu'il  étoit  à  propos ,  au  fujet  du  départ 
de  Mr.  le  Comte  de  Penaranda  qui  eft  parti 
depuis  deux  jours ,  de  fupplier  très-humblement 
Sa  A  iajefté  de  recommander  à  les  Miniftres  que  fi 
l'on  venoit  à  traiter  d'une  telle  choie,  qu'ils 
euffent  à  concourir  de  leur  côté.  Sa  Majefté 
nous  a  répondu ,  qu'ils  ont  des  ordres  exprès  de 
ne  refufer  aucune  propoiition  qui  pourra  faciliter 
la  Paix,  6c  partie dlierement  concourir  à  une 
fufpeniion,  pourvu  que  ce  foie  d'un  'commun  ac- 
cord &  que  cela  contribue  à  Fétabliffement  de 
la  Paix,  j'ai  crû  qu'il  étoit  dcmondevoir,Mon- 
fieur,  de  vous  en  donner  connoiflance.  Je 
fuis  &c. 


1645. 
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LETTRE 

DU      ROI, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

D'  A   V   A    U  X. 

A  Paris  du  f.  Avril  164.5-. 

//  lui  refufe  fon  congé. 

MOnsieur  le  Comte  d'Avaux,  Quand 
nous  avons  confideré,   la  Reine  Régente   > 
Madame  ma  mère  &  moi,  les  inftances  que 
vous  faites  de  revenir,  nous  nous  fommes  étonnez 
qu'ayant  un  fi  beau  champ  d'aquerir  de  la  gloire 
en  fervant  votre  patrie,  même  toute  la  Chré- 
tienté ,    &    que  plufieurs  iiecles    ne  peuvent 
faire  naître  une  pareille  rencontre,  vous  perfis- 
tiez  toujours  en  cette  réfolution.  Je  ne  vous  dé- 
fendrai pas  d'y  perfeverer,  il  dépendra  de  vous 
de  l'exécuter  fi  une  penfée  plus  avantageufe  que 
votre  réputation  ne  vous  la   fait  changer,  me 
promettant  que  l'arrivée  &  l'entremife  de  mon 
Coufin  le  Duc  de  Longueville  &  fa  prefence 
terminera  tous  les  diffèrens  que  vous  avez  avec 
le  Sieur  Comte  de  Servien.    J'ai  donné  charge 
au  dit  Duc,  mais  par  un  ordre  très-precis,  de 
s'employer  fortement  à  établir    l'union    entre 
vous  &  le  dit  Sieur  Servien ,  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  neceflàire  pour  conduire  à  fin  la  Négocia- 
tion de  la  Paix  à  laquelle  on  peut  dire  que  tou- 
tes chofes  confpirent  afin   qu'elle  fe    conclue 
à  la  gloire  de  cette  Couronne  &  à  la  félicité  de 
l'Europe.     Le  dernier  coup  qu'ont  reçu  les  Im- 
périaux par  la  défaite  entière  de  leur  armée  au 
milieu  de  la  Bohême  &  pioche  des  Pais  hérédi- 
taires, même  au  commencement  delaîaifon, 
eft  déciiif&tel  qu'apparemment  les  ennemis  fe- 
ront contraints   de  chercher   dans  la  Paix  les 
raoyens  d'en  éviter  d'aunes  qui  les  menacent,  & 
qui  reçus  leur  lèveraient  l'efperance  de  l'obte- 
nir.    Il  me  fuffit  de  vous  les  faire  voir  par  un 
léger  crayon  &  remettre  à  votre  prudence  de 
pefer  &  d'examiner  ce  que  vous  devez  faire , 
foit  en  vous  confiderant  ou  en  confiderant   le 
Public.  Ce  que  je  puis  ajouter,  c'eft  que  je  ferai 
bien  aife  que  vous  demeuriez  au  lieu  où  vous 
êtesjusques  à  l'entière  conclufion  de  la  Paix,& 
que  prenant  une  délibération  contraire  à  celle 
que  vous  avez  maintenant,  vous  pouvez  vous 
tenir  fort  allure  qu'à  votre  retour  ici  vous  ferez 


bien  vu  &  bien  reçu,  &  que  le  fouvenir  de  vos 
anciens  fervices  n'eft  point  effacé  de  ma  mé- 
moire. Je  prie  Dieu ,  Monfieur  le  Comte  d'A- 
vaux ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de, &c. 
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LETTRE 

à  Monfieur 

D'  A    V    A    U    X. 

A  Paris  du  f.  Avril  iô-tf. 

On  cherche  à  le  confoler  &  à  l'en- 
courager. 

MONSIEUR, 

CI  vous  vous  fouvenez  de  toutes  les  Lettres, 
'-'  que  vous  m'avez  écrites  depuis  le  partement 
de  Monfieur  de  Saint  Romain ,  vous  vous  at- 
tendrez d'en  recevoir  une  bien  ample  de  ma 
part;  mais  je  me  défends  de  la  faire,  &  pour 
me  tenir  parole  &  pour  ne  renouveller  point  vos 
deplaifirs,  faifant  réflexion  fur  diverfes  actions 
qui  vous  en  ont  caufé ,  &  pour  condamner  vos 
fentimens  en  ayant  époufé  d'autres. 

Ce  que  je  ferai  fera  de  vous  prier  de  conliderer 
un  ample  Mémoire  qui  vous  eft  envoyé ,  l'état 
prefent  des  affaires  publiques,  la  Lettre  particu- 
lière que  Sa  Majefté  vous  écrit ,  &  puis  former 
votre  réfolution.  Si  auparavant  que  de  la  pren- 
dre vous  voulez  écouter  mes  conlëils  &  y  défé- 
rer quelque  chofe  vous  ne  hefiterez  pas  de  fur- 
monter  tous  les  obftacles  qui  fe  peuvent  ren- 
contrer, pour  prendre  part  à  la  plus  glorieufe  ac- 
tion que  vous  puiffiez  entreprendre,  &  vous 
imiterez  les  fages  Pilotes, lesquels  ayant  une  fois 
touché  fur  un  écueil  font  toujours  fur  le  tillac, 
la  fonde  à  la  main,  quand  ils  en  approchent  pour 
le  favoir ,  &  en  un  heu  où  la  neceflïté  les  enga- 
ge de  paffer  ils  ne  renoncent  point  à  leur  mé- 
tier ,  au  contraire  l'expérience  les  rend  plus  con- 
fiderables  &  plus  hardis  de  fe  mettre  en  mer. 
Quel  vent  y  pouvez- vous  trouver  qui  vous  chan- 
ge &  qui  vous  porte  à  terre  ?  Votre  Collège  é- 
tant  accru  d'un  Prince  de  la  naiffance,  dignité 
&  apparence  de  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
K  3  ville.» 
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Touchant  la 
Harangue   de 
Monfieur 
d'Eftrades 
aux    Etats 
Généraux. 
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ville,  vous  ferez  hors  de  neceffité  de  contefter 
avec  Monfieur  Servien,  l'avis  des  deux  prévau- 
dra par  deffus  celui  du  tiers ,  &  vous  trouverez, 
en  la  compagnie  de  ce  Prince  la  douceur  que 
vous  avez  perdue.  Certes  vos  amis  ont  intérêt 
que  vous  la  repreniez  avant  que  de  revenir  par- 
mi eux,  crainte  de  fentir  l'effet  d'une  humeur 
noire  que  vous  auriez  apportée  &  à  laquelle  ils 
n'auroient  rien  contribué.  Je  palTe  plus  outre, 
la  liberté  &  l'amitié  qui  eft  entre  nous  m'o- 
blige à  me  déclarer,  vous  fuivrez  les  mouve- 
mens  qu'on  délire  vous  infpirer;  mais  fi  par  des 
contraires  vous  voulez  perfeverer  en  ceux  dont 
vous  vous  êtes  ouvert,' je  puis  vous  dire  que 
quand  vous  viendrez  vous  trouverez  une  place 
non  feulement  au  Confeil ,  mais  en  l'affection 
de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin ,  lequel  pour 
rien  du  monde  ne  voudroit  vous  gêner  &  fe 
contente  de  faire  connoître  à  vos  amis  qu'il 
vous  tient  utile  de  delà,fans  paffer  jusques  à  vous 
y  vouloir  contraindre.  Vinte  an'miuin  iramque 
tu  am  qui  cetera  v'mcis*,  &  donnez  au  Public 
&  à  votre  famille  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
donner  à  votre  fortune.  Je  fuis  &c. 


*  Surmontez- vous  ,  furmontet  votre  ammofuc,  puisque 
vous  êtes  accoutumé  à  furmonter  toutes  chofes. 


MEMOIRE 

POUR  ECRIRE 

à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  du  6.  Avril  1645-. 

Touchant  la  Harangue  de  Monfieur 
d'Eftrades  aux  Etats  Géné- 
raux. 

TjOur  faire  ceffer  les  plaintes  de  Meilleurs  les 
1.  Mimftresde  Suéde,  en  cas  qu'elles  conti- 
nuent fur  le  fujet  du  Discours  que  fit  le  Sieur 
d'Eftrades  à  l'Afiemblée  des  Etats  Généraux  de 
Hollande,  pour  les  divertir  de  la  penfée  où  ils 
étoient  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marck,  on  peut  reprefenter  : 

Que  le  dit  Sieur  d'Eftrades  avoit  fait  ce  Dis- 
cours de  lui-même  &  fans  ordre  de  la  Cour, 
mais  feulement  pouffé  d'un  bon  zélé  &  fur  la 
croyance  qu'il  avoit  qu'il  étoit  neceffaircpourle 
bien  des  affaires  du  Roi  &  pour  l'intérêt  même 
de  la  caufe  commune,  de  détourner  cette  réfo- 
lution  jusques  à  ce  que  le  Traité  qu'il  pourfui- 
voit  avec  Meilleurs  les  Etats  fût  conclu,  qui  de- 
voit  précéder  toute  autre  relblution  pour  le  bien 
même  de  la  caufe  commune,  puisqu'il  s'agis- 
foit  de  faire  refoudre  pour  cette  Campagne  des 
préparatifs  extraordinaires  contre  les  Efpagnols 
en  Flandres,  afin  de  pouffer  les  progrès  com- 
mencez en  un  lieu  ii  fenlible  aux  ennemis,  & 
les  contraindre  par  de  puiffantes  attaques  qui 
leur  feraient  faites,  de  la  part  de  Meilleurs  les 
Etats  &  de  la  nôtre, d'y  retenir  les  forces  qu'ils 
auraient  pu  fans  cela  envoyer  à  l'Empereur  & 
au  Duc  de  Bavière,  &  notamment  les  troupes  du 
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p)  Duc  Charles  &  de  Lamboy,  pour  lesquelles  il 
jpj  eft  véritable  que  ceux-là  ont  fait  de  grandes  & 
p     preffantes  inftances  à  Caftel  Rodrigo. 

Que  c'étoit  auffi  la  raifon  pour  laquelle  Mon- 
|g  fieur  le  Prince  d'Orange  l'y  avoit  porté,  non 
§p  que  pour  cela  ledit  Prince  eût  aucune  forte  d'a- 
il verlion  des  intérêts  de  la  Couronne  de  Suéde  ni 
8p  envie  de  la  profperité  de  leurs  armes  qu'il  fait 
j|p  être  fort  utiles  à  la  caufe  commune ,  mais  deiï- 
|p  rant  que  le  plus  fort  intérêt  fût  pour  quelques 
|M  jours  préféré  au  moindre ,  c'eft-à-dire  la  pour- 
||!  fuite  vigoureufe  de  la  Guerre  que  Meffieurs  les 
|H  Etats  feraient  en  Flandres ,  à  celle  qu'ils  fe~ 
fjjf  raient  en  Dannemarck  ;  ce  qui  avoit  été  fort 
§?§  aifé  au  dit  Sieur  Prince  de  perfuader  au  Sieur 
&«  d'Eftrades,  &  celui-ci  avoit  crû  avoir  un  pré- 
gjl  texte  allez  plaufible  de  lui  rendre  cette  complai- 
|j|  fance,  avec  cette  penfée  néanmoins  qu'après 
§ja  que  le  fecours  extraordinaire  pour  la  Guerre  de 
|fô  Flandres  ferait  arrêté ,  la  réfolution  qu'on  me- 
8g  ditoit  pour  celle  de  Dannemarck  ne  rencontre- 
pjg     roit  aucune  difficulté. 

Que  nonobftant  cela  au  premier  avis  qu'on  a 
||g  eu  ici  que  la  conduite  du  dit  Sieur  d'Eftrades  a- 
glp  voit  choqué  les  Suédois,  on  lui  a  envoyé  Or- 
gp  dre  de  ne  palier  point  outre  en  cette  matière, 
d'en  faire  un  éclairciffement  au  Refident  Sué- 
dois qui  eft  à  la  Haye,  qu'il  en  demeurât  fatis- 
fait,  6c  particulièrement  de  lui  donner  à  enten- 
dre que  ce  qu'il  avoit  fait  en  ceci  avoit  été  fans 
ordre  de  la  Cour ,  &  fans  s'imaginer  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  s'en  dût  formalifer ,  notamment 
après  qu'elle  aurait  fû  les  raifons  qu'il  eut  d'a- 
gir de  la  forte. 

Qu'on  avoit  fait  ici  un  femblable  éclaircifîè- 
ment  au  Sieur  de  Cerifantes  Refident  de  la  dite 
Couronne,  qui  en  étoit  demeuré  très-fatisfàit, 
&  qu'on  l'avoit  affuré  qu'on  ménagerait  de  tel- 
le forte  cette  occurrence,  que  les  deffeins  que 
Meffieurs  les  Etats  &  nous  avons  en  Flandres 
n'en  feraient  point  affoiblis,  &  que  les  Suédois 
en  tireraient  avantage  dans  la  Guerre  qu'ils  ont 
avec  le  Roi  de  Dannemarck  &  pourraient  par 
là  parvenir  à  une  Paix  plus  promte  &  plus  hon- 
nête avec  ce  Prince. 

Que  pour  cet  effet  on  avoit  mandé  au  Sieur 
d'Eiîrades,  qu'il  fît  comprendre  à  Monfieur  le 
Prince  d'Orange ,  que  pour  obtenir  de  Meffieurs 
les  Etats  le  Sublide  extraordinaire  qu'ils  lui 
a  voient  promis,  &  qui  lui  étoit  neceffaire  pour 
le  deiîein  qu'il  a  en  Flandres ,  il  étoit  à  propos 
qu'il  ne  fe  rendît  point  contraire  à  celui  qu'ils 
avoient  de  faire  la  Guerre  au  Roi  de  Danne- 
marck ,  mais  plutôt  de  donner  les  mains  au  leur, 
pourvu  qu'au  préalable  ils  fe  portaflènt  à  ce 
qu'ils  déliraient  d'eux  pour  la  Guerre  de  Flan- 
dres, &  que  le  moins  important  ne  fît  point 
d'empêchement  à  celui  qui  l'étoit  davantage;  ce 
qui  à  point  nommé  a  réuffi  comme  on  l'avoit 
projette,  car  Meffieurs  les  Etats  ont  accordé  le 
Sublide  extraordinaire  &  ils  doivent  envoyer  40 
ou  cinquante  Vaiffeaux  pour  appuier  les  offices 
de  leurs  Ambaffadeurs,  tant  pour  la  Paix  entre 
les  deux  Couronnes  que  pour  la  diminution  de 
payer  l'impôt  du  Sond  qui  eft  ce  qui  leur  fait  ii 
fort  mal  au  cœur. 

De  forte  que  par  cette  conduite  de  la  France 
les  Suédois  ne  laifferont  pas  de  recueillir  les 
fruits  folides  &  effectifs  de  la  volonté  que  les 
Hollandois  ont  eue  de  fe  joindre  à  eux  en  la 
Guerre  qu'ils  ont  avec  Dannemarck,  &  l'on 
pourra  auffi  pourfuivre  avec  vigueur  &  fuccès 
les  deffeins  qu'on  a  en  Flandres  contre  les  Efpa- 
gnols, au  grand  avantage  de  la  caufe  commune 
&  au  particulier  de  la  Couronne  de  Suéde  mê-> 
me;  ce  qui  ne  fût  pas  arrivé,  fi  les  Hollandois 
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n'eufîènt  point  d'abord  trouvé  d'oppolition  au 
deflein  qu'ils  meditoient  de  faire  Ja  guerre  au 
Roi  de  Darinemark,  dans  lequel, s'ils  eufîèntété 
fatisfaits  ,  ils  eulTent  négligé  toute  autre  chofe , 
tant  la  pallion  qui  les  y  pouûoit  étoit  forte  & 
dans  laquelle,  pour  le  contenter,  ils  ont  fait  ce 
qu'on  prétendoit  d'eux  pour  la  Flandres. 

Outre  que  les  Suédois  trouvent  leur  compte 
tout  entier ,  pour  la  guerre  de  Dannemarck,  au 
iuccès  de  cette  aftion  que  la  France  a  ménagée 
en  la  manière  fusdite,  il  leur  en  revient  ces  a- 
vantages  prefens  &  vifibles,  que  les  Hollandois, 
pour  n'être  point  traverfez  en  la  rélblution  qu'ils 
avoient  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marck ,  ayant  accordé  ce  qu'on  leur  demandoit 
pour  la  faire  en  Flandres ,  on  affoiblira  par  ce 
moyen  un  ennemi  bien  plus  coniîderable,  non 
leulement  pour  les  Hollandois,  mais  encore 
pour  eux,  comme  eft  le  Roi  d'Efpagne,  que 
n'eft  celui'de  Dannemarck  ;  à  cauiè  qu'ils  ont 
plus  à  craindre  de  la  Maifon  d'Autriche ,  dont 
le  Roi  d'Efpagne  a  toujours  été  le  plus  puifiànt 
Membre,  que  de  la  Danoife. 

En  fécond  lieu,fi  les  Hollandois  fe  fuflènt  ap- 
pliquez à  la  Guerre  de  Dannemarck,  &  euflènt 
négligé  celle  de  Flandres,  comme  ils  en  avoient 
la  penfée,  les  Efpagnols  ayant  moins  d'occupa- 
tion en  Flandres  &  moins  de  dépenfe  à  faire 
qu'ils  n'auront,  ils  auraient  pu  faire  quelque 
Subvention  d'argent  &  d'hommes  à  l'Empereur, 
qui  a  été  jusques  ici  le  plus  puiflant  ennemi 
que  les  Suédois  ayent  en  tête,  comme  l'Alle- 
magne a  été  le  iiege  de  la  Guerre  qui  leur  efl:  la 
plus  importante. 

En  troifieme  lieu,  la  levée  extraordinaire  que 
font  maintenant  les  Hollandois,  &  qu'ils  n'au- 
roientpas  faite  fi  d'abord  on  les  eût  lailièz  embar- 
quer à  la  Guerre  de  Dannemark,cette  levée,dis-je, 
ruine  celles  que  Lamboy&Gleen doivent  faire, 
dont  certainement  celle-ci  efl:  pour  agir  en  Alle- 
magne. Et  il  ne  faut  point  douter  que  l'Empereur 
ne  tâche  d'avoir  l'autre  pour  fe  mettre,  s'il  peut ,  à 
couvert  de  la  ruine  qui  le  menace  après  la  perte 
qu'il  vient  de  faire.  Toutes  lesquelles  chofes  tour- 
nent évidemment  à  l'avantage  des  Suédois  auflî 
bien  qu'au  notre. 

Par  là  on  peut  juger  qu'encore  que  le  Roi  eût 
raifon  à  toute  rigueur  de  désavouer  le  Sieur 
d'Eftrades  de  ce  qu'il  a  fait  de  fon  mouvement 
&  fans  ordre,  iLv  a  de  la  bieniéance  qu'il  ne  le 
feile  point ,  tant  a  caufe  des  bonnes  intentions 
que  le  dit  Sieur  d'Eftrades  a  eues,  &  qui  ont  eu 
le  fuccès  que  nous  avons  dit  ci-deiîùs ,  que  pour 
la  confideration  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, qu'on  oftenferoit  fans  neceffité  à  caufe  qu'il 
a  donné  ce  confeil  au  dit  Sieur  d'Eftrades,  pour 
les  confiderations  que  nous  avons  alléguées. 

Qu'enfin  la  conduite  de  la  France  iï  pleine  de 
franchife  &  de  lincerité  à  l'endroit  de  lès  Al- 
liez doit  obliger  les  Suédois  de  correspondre 
par  une  femblable,  &  ne  pas  prendre  facile- 
ment de  la  deffiance  &  des  allarmes  de  toutes 
les  apparences  qui  leur  en  pourraient  donner, 
fans  en  avoir  au  préalable  examiné  la  vérité,  où 
ils  ne  trouveront  jamais  rien  de  contraire  aux 
Loix  d'une  bonne  &  fincere  Confédération. 

Sur  quoi  il  n'y  aura  point  de  danger  que  nos 
Plénipotentiaires  leur  faflent  adroitement  fentir 
avec  quelle  modération  nous  avons  vu  qu'ils 
ont  entrepris  une  nouvelle  guerre  fans  nous  en 
donner  part,  qu'ils  l'ont  pourfuivie  à  notre  grand 
préjudice,  &  fait  fortir  presque  toutes  leurs  for- 
ces d'Allemagne  pour  nous  laiflèr  tomber  à  nous 
feuls  presque  tout  le  faix  de  cette  Guerre,  &  mê- 
me après  l'accident  de  Mariendal ,  ce  qui  nous 
a  obligé  à  faire  des  efforts  immenfes  &  une  dé- 


79 


Touchant 
fôn  animofitrf 


penfe  infinie  pour  appuier  ks  affaires  d'Allema-  kJaï, 
gne  qui  étoient  fur  un  grand  panchant,  d'où,par 
la  grâce  de  Dieu,  il  eft  arrivé  qu'ayant  obtenu 
les  avantages  que  le  monde  fait  devant  Fri- 
bourg  <5c  fur  le  Rhin, nous  avons  défait  ou  oc- 
cupé les  meilleures  forces  du  Parti  ennemi  qui 
auraient  peut-être  agi  contre  les  Suédois  &  de- 
tourné  les  victoires  qu'ils  ont  obtenues. 

Si  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  jugent  qu'il 
fbit  à  propos  qu'on  écrive  d'ici  aux  Miniftresde 
Suéde,  on  le  fera,  comme  auffi  on  a  donné 
ordre  au  Sieur  d'Eibrades  de  faire  tout  ce  qu'ils 
lui  manderont. 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

S   E   R  V   I   E  N. 

A  Paris,  du  6  Avril  i6+j\ 

Touchant  fon  animofité  contre  Mon* 
fieur  d'Avaux. 

MONSIEUR, 

/^E  qui  s'eft  palTé  entre  vous  &  Monfieur 
^~>  d'Avaux ,  dont  vos  Lettres  nous  ont  infor- 
mez, nous  a  caufé  de  la  peine.  Celle  que  vous  6°™".^°" 
avez  reflentie  augmentoit  la  notre  par  des  con-  vaux, 
fiderations  importantes  au  fervice  de  Sa  Majefté. 
On  n'a  pas  jugé  devoir  entrer  dan:;  le  détail  des 
chofes,  mais  feulement  vous  faire  connoîtreque 
l'on  efpere  que  l'arrivée,  &  la  prefence  de  Mon- 
fieur de  Longueville,  fera  un  remède  efficace 
pour  faire  ceflèr  les  divifions  qui  ont  paru  entre 
vous.  En  en  examinant  les  cauîès  on  a  trouvé  que 
la  plus  fblide  eft  la  paffion  de  bien  faire  qui 
prédomine  en  tous  deux ,  &  que  convenant  de 
la  chofe  &  la  voulant  lesmoiens  étoient  difrerens, 
ce  qui  avoit  caufé  quelque  altération  entre  vous. 
Quand  on  a  délibéré  fur  les  affaires  on  a  remar- 
qué cette  différence  en  vos  propofirions ,  que 
vous,Monfieur,ne  vous  lafTez  pas  de  lèrvir, mê- 
me avec  Monfieur  d'Avaux,  mais  que^vous  de- 
firez  qu'il  foit  jugé  qui  a  tort.  Lorfqu'il  prefe- 
roit  le  parti  de  revenir  en  France,  à  celui  de 
demeurer  de  par  delà  avec  vous,  il  n'a  pas  parti 
être  jufte  de  lui  accorder  fon  congé ,  &  comme 
il  n'a  pas  non  plus  paru  honnête  de  le  lui  refufèr, 
il  a  été  pris  le  tempérament  de  lui  en  laiflèr  le 
choix  ,  en  lui  faifant  toutefois  remarquer  que 
l'on  incline  plutôt  à  ce  qu'il  demeure  à  Muns- 
ter, que  non  pas  qu'il  revienne  ici,  &  que,  pour 
le  faire  avec  une  entière  fâtisfààtion ,  &  valable- 
ment pour  le  fervice  du  Roi, il  étoit  necefîairc 
qu'il  fe  remît  bien  avec  vous.  C'eft  à  quoi  ten- 
dent les  Lettres  de  Sa  Majefté,  des  volontés  de 
laquelle  vous  ferez  informez  &  par  la  vive  voix 
de  Monfieur  de  Saint  Romain,  &  par  un  ample 
Mémoire  qu'il  vous  porte,  duquel,  comme  de 
plufieurs  de  mes  Dépêches,  vous  remarquerez 
que  l'on  a  beaucoup  d'eftime  de  vos  perfonnes 
&  une  entière  &  parfaite  confiance  en  vos 
prudhommies ,  &  qu'on  croit  aiïlirément  faifable 
par  vous  une  Paix,  laquelle  d'ailleurs  s'avance 
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■ygAt,  par  toutes  les  victoires  que  nous  ou  nos  Alliez 
remportons  en  divers  endroits  fur  nos  ennemis. 
Il  nerefte  qu'à  profiter  de  l'occafion  &  avancer 
une  auCS  bonne  œuvre ,  &  à  moi  qu'à  vous 
fupplier  de  croire  que  je  fuis  &  ferai  toute  ma 
vie  &c. 
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à  Meilleurs  les  Comtes 


D    A    V   A    U   X, 


Et 


S    E    R   V   I    E    N. 
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LETTRE 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  du  29.  Avril  164/. 

Mémoire  de  Madame  la  Landgra- 
ve. Soupçons  du  Miniftre  fur  ce 
Mémoire.  In/tances  des  Alliez 
de  la  France  pour  le  Palatin. 
Préjugez  des  Proteftans.  Affai- 
re d'un  Mariage  d'un  Prince  Pa- 
latin. 


1645. 


Je  la  Paix. 


A  Paris,  du  ij.  Avril  164.7. 


Touchant  l'avancement  de  la  Paix. 


MESSIEURS, 

Touchwt  T'A*  une  excu'*e  en  'a  *"ema'ne  l11'  court,  &  au 
i'avancement  J  Jubilé  qui  fe  gagne ,  de  n'avoir  pas  encore 
fait  voir  vos  Dépêches  du  premier  de  ce  mois, 
&  je  ferais  même  excufable  fi  j'avois  lailfé  par- 
tir le  Courier  fans  le  charger  de  mes  Lettres; 
mais  ayant  beaucoup  de  plaifir  à  vous  écrire 
j'aime  mieux  fuivre  mon  mouvement.  Je  puis , 
à  mon  fens ,  vous  refoudre  plufieurs  chofes  fans 
être  obligé  d'en  parler,  s'agiffant  plus  de  vous 
raconter  ce  qui  s'eft  paffé  que  de  vous  prefcrire 
aucun  ordre,  &  jugeant  que  ceux  qui  vous  ont 
été  envoyez,  par  Monfîeur  de  Saint  Romain  fâ- 
tisfbnt  à  tout  ce  que  vous  pouvez,  délirer.  Par 
lui  Sa  Majefté  s'eft  déclarée  de  ce  que  vous  avez 
à  faire  pour  avancer  le  Traité  de  la  Paix,  ce  que 
vous  avez  à  concerter  avec  les  Suédois  lorfqu'ils 
fe  feront  rendus  à  Munfter.  Ce  fera  un  conten- 
tement à  Sa  Majefté  d'apprendre  que  le  Refi- 
dent  de  leur  Reine  &  le  Député  de  Heflè  fe 
foient  trouvez  de  votre  fentiment ,  car  bien 
qu'on  aitfle  différentes  affaires  on  eft  bien  aife 
de  marcher  de  concert  avec  eux  &  faire  en 
forte  qu'ils  aident  à  nous  moyenner  des  avan- 
tages dont  nous  avons  befbin,  &pour  la  gran- 
deur de  cette  Couronne  &  pour  aflurer  la  Paix, 
fi  tant  eft  que  Dieu  permette  qu'elle  fe  con- 
clue, &c. 


MESSIEURS, 

J 'A  vois  refolu,  ainlî  que  mes  Lettres  particu- 
lières vous  le  feront  connoître ,  de  laifier 
partir  l'Ordinaire  fans  vous  écrire  en  commun  ; 
mais  Monfîeur  Poleme  m'étant  venu  trouver 
pour  me  communiquer  un  Mémoire,  qui  lui  a 
été  addrefTé  par  Madame  la  Landgrave ,  j'ai 
changé  d'avis,jugeant  que  je  devois  vous  donner 
information  du  contenu  en  icelui.  Comme 
il  me  le  lifoit,la  Reine  m'envoya  quérir,  ce  qui 
eft  caufe  que  j'ai  eu  peine  à  retenir  ce  qu'il  con- 
tient, dequoi  toutefois  je  n'ai  pas  fait  grand  ef- 
fomfachant  que  les  Mfniftres  de  cette  Princeflè 
vous  le  doivent  remettre  ,  fi  déjà  ils  n'y  ont 
fatisfait.  Cependant  j'ai  jugé  devoir  réveiller 
vos  prudences  en  vous  avertifîànt ,  qu'il  m'a 
femblé  concerté  avec  les  Miniftres  de  Suéde, 
&  tendre  à  même  fin  que  ceux-là  fe  font  dé- 
couvert avec  vous,  partager  l'Empire  en  deux 
Religions  &  en  établir  la  fureté  fur  cette  éga-, 
lité. 

Ce  que  j'y  ai  remarqué  de  pjus  étendu  qu'en 
la  propofition  des  Suédois,  c'eft  qu'il  entre  en 
détail  de  ce  que  doit  produire  l'amniftie  géné- 
rale en  faveur  du  Palatin,  &  ils  ne  craignent 
point  de  fe  laiffer  entendre  que  les  intérêts  du 
Duc  de  Bavière  doivent  être  facrifiez  à  ceux 
de  cet  autre  Prince. 

Deux  heures  avant  que  le  dit  Sieur  Poleme 
me  fût  venu  trouver,  l'AmbafTadeur  de  Hollan- 
de m'avoit  vu  &  m'avoit  fait  une  vive  inftan- 
ce  en  faveur  du  même  Palatin ,  difant  que  fes 
Maîtres  ont  fes  affaires  à  cœur  comme  les  leurs, 
&  qu'ils  attendent  que  la  France  les  protégera , 
ajoutant  qu'elle  le  doit  par  les  fervices  reçus  par 
ceux  de  cette  Maifon. 

Les  Proteftans  &  Calviniftes  fe  perfuadent 
que  le  fecours  envoyé  aux  Princes,  (  c'étoit  ainû 
qu'on  delignoit  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé,  l'un  ayeul  de  Sa  Majefté  &  l'autre 
père  de  Monfîeur  le  Prince,  )  contre  le  Roi  & 
le  Royaume  de  France  tient  lieu  d'obligation  à 
Sa  Majefté.  Le  feu  Roi  ayeul  de  celui  qui  règne 
a  bien  cru  qu'il  étoit  redevable  de  cette  affiftan- 
ce,  &  reconnu  qu'il  étoit  créancier  du  Prince 
de  Deux-Ponts  &  autres  qui  avoient  contribué 
à  amener  en  France,  cette  armée  de  Reytres 
qui  fût  en  partie  défaite  à  Anneau  &  diflîpée  par 
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l'argent  qu'on  leur  paya ,  mais  il  n'a  jamais  avoué 
qu'elle  eu:  été  levée  pour  le  bien  de  la  France, 
&  néanmoins  on  effaye  de  nous  l'infinuer. 

Le  dit  Poleme  paiTe  outre ,  il  veut  que  les 
Calviniites,  qu'il  prétend  unir  aux  Luthériens, 
ayent  les  mêmes  avantages  dont  les  auti'es  ont 
quelques  titres  que  ceux-ci  n'ont  jamais  pu  ob- 
tenir: &  dès  que  je  lui  demandai  l'explication 
deiès  prétentions,  il  changea  de  couleur  ;  ce  qui 
me  fit  appercevoir  que  Sa  Majefté  a  bien  à  cœur 
ce  qu'elle  lui  a  envoyé,  &  que  lesProteftans  & 
Calvinift.es  ont  prétention  d'étendre  leur  Reli- 
gion ,  &  que  ce  foit  la  France  qui  les  y  aide. 

Pour  ne  laiffer  connoître  au  dit  Poleme  que 
fes  prétentions  me  choquoient ,  je  lui  demandai 
une  feconde  Conférence ,  m'excufant  de  ce  que 
j'étois  preffé  de  partir  pour  me  rendre  auprès 
de  Sa  Majefté  félon  qu'il  m'étoit  commandé ,  & 
il  étoit  témoin  de  l'ordre  que  j'en  avois  reçu. 
C'étoit  fur  une  affaire  bifarre  dont  je  vous  ferai 
part  &  qui  a  été  conliderée  avec  grande  pru- 
dence. 
Affaire  d'un      ^a  Majdri  fi.it  avertie  que  l'un  des  Palatins, 
Mariage  d'un  qui  eft  en  cette  Cour,  vouloit  époufer  la  Prin- 
Prince  Pa-     ceffe  Anne  ;  on  difoit   même  qu'ils  l'a  voient 
«un.  exécuté ,  &  qu'ils  croioient,  au  moins  le  dit  Prin- 

ce ,  avoir  fatisfait  à  fon  devoir  faifant  avertir  Sa 
Majefté,  par  la  Reine  d'Angleterre, que  c'étoit 
en  cette  penfée.  J'expliquai  nettement  à  la 
Dame  qu'une  telle  entreprilè,  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permiffion ,  déplairait.  Elle  reconnut 
qu'elle  n'ignoroit  pas  ce  qu'elle  devoit  à  Sa  Ma- 
jefté, &  protefta  de  ne  s'y  pas  embarquer  fans 
en  avoir  la  permiffion.  Je  ne  lui  nommai  point 
le  Prince ,  lui  parlant  feulement  en  termes  gé- 
néraux, &  ayant  donné  information  à  la  Reine 
d'Angleterre  de  ce  que  j'avois  fait ,  elle  m'en 
témoigna  grande  fatisfaétion  &  me  fit  entendre, 
comme  elle  avoit  diffiiadéfon  neveu  de  fe  marier 
&  lui  avoit  confeillé  de  faire  un  voyage  vers 
l'Electeur  de  Brandebourg.  Néanmoins  nous  ne 
fommes  pas  encore  affurez  qu'ils  ne  foient  ma- 
riez, puifque  l'on  a  affuré  qu'il  s'eft  célébré  un 
mariage  en  la  maifon  de  Monfieur  d' Aubigny , 
&  qu'il  avoit  demandé  difpenfe  de  publications 
de  bans  à  Monfieur  de  Metz  Abbé  de  Saint 
Germain,  pour  deux  Etrangers  qu'il  n'avoit  vou- 
lu nommer,  &  cela  augmente  le  foupçon.  J'ai 
jugé  vous  devoir  faire  part  de  cette  galanterie,  a- 
fin  que  mes  Lettres  ne  vous  foient  pas  conti- 
nuellement à  charge  &  que  les  recevant  vous 
puiffiez  efperer  d'y  trouver  dequoi  foulager  vos 
travaux.  Je  fuis  &c. 
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LETTRE 

à  Monfieur 

D'   A   V    AUX. 

A  Paris,  du  29.  Avril  164^. 

Le  Miniftre  fufpend  de  renouveller 
fes  infiances  au  Roi.      Le  T>uc 
de  Longueville  eft  fur  le  point  de 
partir  pour  le  Congres.     E/per an- 
ces  de  ce  Trince  &  fes  dejfeins. 
Adrejfe  des  Suédois  en  Angleterre. 
Tom.  IL  Part.  II. 


Le  Miniftre 
fufpend  de 
renouveller 
fes    in  flan  ces 
au  Roi, pouf 
le  retour  de 
MonGeur 
d'Avaux. 


Intention  du  Tranfyhain.  On 
attend  Monfieur  dEjlrades  à  Ta- 
ris. La  hauteur  des  Suédois  cha- 
grine lesHollandois. 

MONSIEUR, 

"\70tre  Lettre  du  15.  de  ce  mois  qui  me  fut 
*  rendue  le  26.  m'avoit  réduit  à  ce  point  de 
la  vouloir  lire  à  Sa  Majefté,  &  prelïer  qu'elle 
fe  déclarât  de  ce  qu'elle  vouloit  être  fait  fur 
les  vives  inftances  que  vous  continuez  pour  vo- 
tre retour.  Mais  de  fortune  Monfieur  l'Ambas- 
fadeur  de  Venife  m'ayant  communiqué  une 
Lettre  de  Monfieur  Contarini,  du  16.  je  vis 
que  je  pouvois  changer  d'avis ,  &  efperer  que 
le  Public  pourrait  être  fervi  de  vous  au  Traité 
général  de  la  Paix.  Si  les  remontrances  d'un 
Miniftre  d'un  Prince  étranger  vous  ont  fait 
changer  de  réfblution ,  je  ne  puis  douter  que 
celles  de  Sa  Majefté  ne  vous  difpofcnt  entière- 
ment à  ce  qui  la  peut  contenter  ;  ce  qui  vous 
tournera  à  gloire  &  profit. 

J'euffe  bien  défiré  que  vous  m'euffiez  envoyé 
la  Dépêche  que  vous  aviez  à  nous  faire ,  &  dont 
je  fuis  en  attente  il  y  a  près  de  quinze  jours.  Ce 
qui  l'a  empêché  étant  ôté ,  ce  fera  pour  Me- 
credi  que  je  la  recevrai ,  &  vous  au  plutôt  les 
réfblutions  de  Sa  Majefté  fur  ce  qu'elle  con- 
tiendra. 

Vous  verrez   bientôt  arriver  Monfieur  de 
Longueville,  qui  ne  diffère  de  partir  que  parce- 
qu'il  n'a  encore  fu  retirer  fes  Paffèports  de  Flan- 
dres. L'indifpoiition  de  Madame  de  Dunoisfin- 
quiette,  mais  elle  n'auroit  pas  arrêté  fbn  voyage 
tant  il  a  d'impatience  de  l'accomplir ,  fè  pro- 
mettant d'avancer  le  Traité  général    &  de  le 
conclure,  &  s'affurant  de  faire  changer  les  fujets 
d'aigreur  qui  ont  paru  entre  vous  &  Monfieur 
Servien,  lequel  tient  que  Monfieur  le  Baron 
Oxenftiern  a  parlé  à  fon  avantage.   Il  délirerait 
comme  vous  qu'on  preflât  l'affaire  jufques  au 
point  d'avérer  le  menfonge  &  connoître  la  vé- 
rité, mais  cela  ne  produira  pas  le  bon  effet  que 
nous  voulons  ;  &  faifant  réponfe  à  fa  Lettre  je 
lui  en  fais  connoître  l'impoffibilité,  évitant,  tout 
autant  que  je  puis,  qu'il  conçoive  que  je  le  con- 
damne ;  auffi  n'eft-ce  pas  à  moi  à  le  faire ,  qui 
avec  fujet  fuis  en  peine  de  ce  qu'a  fait  le  Sué- 
dois en  Angleterre,  où  j'aprens  qu'il  a  bien  a- 
vancé  les  affaires  &  fait  réfoudre  la  jonction  des 
deux  Royaumes.  Si  ce  n'eft  qu'à  faire  la  guerre 
à  celui  de  Dannemarck ,  patience ,  bien  que  cel- 
le-ci prolonge  la  générale  &  faffe  perdre  l'efpe- 
rance  de  la  faire  finir,  mais  il  y  peut  avoir  quel- 
que chofe  de  plus  particulier,  ce  qui  ne  ferait 
pas  fort  avantageux  à  la  France.    J'aprens  de 
Monfieur  de  Croifly  que  le  Prince  Tranfylvain 
veut  obliger  la  France  à  lui  abandonner  les  Ca- 
tholiques, &  à  l'affurer  du  fecours  de  la  Porte 
toutes  les  fois  qu'il  en  aura  befoin ,  &  à  y  faire 
les  depenfes  neceffairesjpuifqu'il  demande  d'être 
rembourfé  de  celles  qu'il  a  faites  pour  y  obte- 
nir  la  permiffion   d'entrer    en    rupture    avec 
l'Empereur, lequel,  pour  recouvrer  de  l'argent, 
met  tout  en  vente.     Je  ne  doute  pas  que,  s'il 
veut  livrerTriefte,il  n'en  obtienne  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  &  pour  lui  lever  le  feul  pofte 
qu'il  a  fur  le  Golphe  de  la  Mer  Adriatique,  ils 
lui  ouvriront  la  bourfemême  la  lui  abandonne- 
ront. 

Je  ne  doute  point  que  Monfieur  d'Eftrades,     On  attend 
arrivé  en  cette  Ville  lundi  dernier,  ne  vous  ait  ¥??£'"? 
écrit  comme  il  avoit  conclu  le  Traité  de  la  pjris.ra  c' 
L  Cam- 


Le  Duc  de 
Longueville 
eft  fur  le 
point  de  par- 
tir pour  le 
Congrès. 


Efperancel 
de  ce  Prince 
&   fes    dej- 

feins. 


Adreffe  de* 
Suédois  en 
Angleterre.j 


Intentions 
du  Tranfyl- 
vain. 


8*    NEGOCIATIONS    TOUCHANT   LA    PAIX 
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chagrine  les 

Hollandois. 


Campagne  avec  Meffieurs  les  Etats,  qui  fe  font 
engagez,  à  faire  quelque  chofe  de  confiderable, 
&  pour  cela  obtenu  augmentation  de  fomme, 
La  hauteur  &  en  tout  celle  de  quinze  cens  mille  livres.  La 
des  Suédois  nauteur  avec  laquelle  les  Suédois-  traitent  les  af- 
faires fâche  les  plus  fages  de  leurs  Etats,  &  la 
Province  de  Hollande  s'eft  portée  à  ce  qu'ils 
vouloient,  plus  pour  fâcher  le  Prince  d'Orange 
que  pour  plaire  à  ceux-là.  Je  fuis  &c. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le  Cardinal 

DE  MAZARIN, 

à  Meffieurs 

D  A    VAUX, 

Et 

S    E    R     V    I     E    N. 

A  Paris,  le  i.  Juillet  164^ 

//  leur  envoyé  le  Mémoire,  du  Roi. 

MESSIEURS, 

QUoique  la  dernière  Lettre  que  vous  avez 
,pris  la  peine  de  m'écrire  du  21.  du  paffé 
foit  allez  ample,  je  ne  ferai  d'autre  réponfe  que 
pour  en  accufer  la  réception,  parce  que  j'ai  fait 
inférer  dans  le  Mémoire  du  Roi  la  plupart  des 
points  fur  lesquels  elle  m'obligeoit  de  parler.  Je 
ne  prens  donc  la  plume  que  pour  vous  affurer 
de  la  continuation  de  mon  affection  &  de  mon 
fêrvice,  &  me  réjouir  avec  vous  des  prosperi- 
tez  qu'ont  de  tous  cotez  les  armes  du  Roi, qui 
vous  donneront  fans  doute  moien  à  proportion 
d'avancer  heureufement  votre  Négociation. 
Voila  la  dernière  Lettre  que  j'aurai  le  bien  de 
vous  écrire  à  tous  deux  en  particulier ,  puisque 
l'arrivée  de  Monfieur  de  Longueville  m'obli- 
gera dorefnavant  d'en  ufer  autrement.  Cepen- 
dant je  demeure  &c. 


1645. 


MEMOIRE 

DU       ROI, 

à  Monfieur 

DE   LONGUEVILLE, 

Et  à  Meffieurs 

D'  A   V   A   U    X, 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris ,  du  1 .  Juillet  1 645". 

Satisfactions  que  la  Couronne  de 
France  prétend  en  Allemagne  pour 
parvenir  à  la  'Paix  générale.  Il 
faut  fonger  à  faire  avec  l' Efpagne 
une  Trêve  de  longue  durée.  Il 
faut  chercher  les  moyens  de  con- 
tenter la  Suéde.  Les  foins  de 
Sa  Majejlé  T.  C.  pour  ajfoiblir 
V  Empereur.  Il  faut  abfolument 
traiter  au  Congrès  toutes  les  af- 
faires avant  que  d  entrer  en  né- 
gociation avec  les  Efpagnols.  Le 
T)uc  de  Bavière  ejl  difpofé  pour 
la  Paix.  Affaire  des  recrues  en 
Hejfe.  Vaines  apprehenfîons  des 
Suédois.  Touchant  l'Italie.  Le 
Roi  fe  plaint  du  Sénateur  de  Bel- 
lit  ia  ,  Turinois.  Soins  de  la 
France  pour  cacher  fes  véritables 
intentions. 


LE  Roi  ayant  fait  examiner  le  contenu  en 
une  Lettre  que  Meffieurs  d'Avaux  &  Ser- 
vien  ont  écrite  à  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  touchant  le  détail  des  fatisfadtions  que 
la  France  pourrait  demander  en  Allemagne,  Sa 
Majefté  approuve  leurs  fentimens  de  fe  conten- 
ter de  Brifàc ,  &  de  la  haute  &  baffe  Alface ,  de 
Philisbourg  ,  &  des  petites  Places  voifines,n'y 
ayant  point  de  difficulté  de  les  relever  de 
l'Empire  pour  les  raifons  qui  y  font  alléguées. 

Elle  a  jugé  feulement  à  propos  de  leur  faire 
remarquer  1.  que  la  propofition  cideffus  ne 
doit  pas  exclure  les  prétentions  que  le  Roi  a 
fur  la  Lorraine ,  laquelle  le  Roi  a  conquife  par 
le  titre  de  la  plus  jufte  Guerre  qui  jamais  ait  été 

faite, 


Satisfaction! 
que  la   Cou- 
ronne  de 
France    pré- 
tend en  Alle- 
magne pour 
parvenir  à  u- 
ne  Paix  gé- 
nérale. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


«* 
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faite,  &  qu'il  faut  s'y  conduire  en  forte  que* 
pour  n'en  avoir  point  fait  de  mention  quand 
il  a  fallu  parler  des  affaires  d'Allemagne  ,  dont 
celles-ci  ont  quelque  dépendance, du  moins  en 
partie,  l'Empereur  n'en  puifle  pas  inférer  que 
nous  avons  tacitement  renoncé  aux  dits  droits 
&  prétentions. 

Secundo,  que  pour  ce  qui  regarde  Philisbourg, 
on  ftipule  d'avoir  aufîï  le  Païs  des  environs  qui 
fera  jugé  néceflaire  pour  la  confervation  &  fub- 
fiftance  de  la  dite  Place. 

Tertio,  il  faut  fè  fèrvir  de  la  neceflité  que 
l'Empereur  a  de  la  Paix,  pour  vuider  entière- 
ment ,  à  l'avantage  de  cette  Couronne  ,  le  dif- 
férend des  trois  Evêchez  de  Mets ,  Thoul ,  & 
Verdun, afin  que  jamais-ci  après  on  n'en  puifle 
former  un  fujet  de  querelle. 

Quarto,  que  comme  il  y  a  apparence  que 
l'Alface  pourra  nous  demeurer,  il  faudrait  fon- 
ger  dès  à  prefent  à  Bensfeldt,  &  aux  moyens 
plus  propres  pour  avoir  cette  Place.  Il  eft  re- 
mis aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  juger, 
s'il  fèroit  meilleur  d'en  entrer  prefentement  en 
Traité  avec  les  Suédois,  qui, ne  la  poffedant  que 
par  le  titre  de  la  Guerre,  nous  en  feraient  fans 
doute  meilleur  marché  j  Ou  bien  d'attendre 
qu'elle  leur  foit  acquifè  dans  la  Paix  par  le  con- 
fentement ,  que  l'Empereur  &  les  Etats  pouï- 
roient  donner  à  ce  qu'ils  la  retiennent. 

Il  femble  que  l'on  puifle  d'autant  plus  efperer 

?ue  l'Empereur ,  &  les  Princes  &  Etats  de 
Empire  confentiront  à  nos  propofitions  pour 
l'Allemagne,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les 
armes  du  Roi  font  en  état  d'y  faire  de  plus 
grands  progrès  par  l'armée  de  Monfieur  le  Duc 
d'Enguien ,  &  par  la  refolution  où  l'on  eft  de 
donner  toutes  les  aflîftances  neceflaires ,  pour 
le  faire  profperer  de  plus  en  plus. 

Lesdiffèrens  intérêts  des  Princes  &  Etats,dans 
l'accommodement    général    que  Ton    traite , 
dont  les  uns  voudraient  la  Paix ,  les  autres  ne 
fouhaiteroient  que  la  Trêve,  (ce  qui  apportera 
fans  doute  de  grands  obftacles  dans  le  cours  de 
la    négociation,)  &  outre  cela  la  fermeté  des 
il  faut  Ton-  Espagnols  à  ne  vouloir  rien  laiflèr  ou  fort  peu 
ger  à  faire  a-  de  chofe,  ont  remis  ici  dans  la  penfée  une  pro- 
veci'Efpagne  pofition  dont  on  avoit  autrefois  parlé,  défaire 
ta^durfe.  laPaix  dans  l'Empire  &  une  Trêve  à   longues 
années  avec  l'Efpagne.Surquoi  Sa  Majefté  délire 
d'avoir  l'avis  des  dits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
après  qu'ils  auraient  mûrement  examiné  la  ma- 
tière. 

On  confidere  que  faifant  la  Paix  dans  l'Em- 
pire on  contente  la  Suéde ,  qui  peut-être  auffi 
bien  ne  confentiroit  jamais  à  la  Trêve,  quoi- 
qu'elle foit  obligée  au  contraire  par  un  Traité 
fait  avec  nous. 

On  fatisfait  tous  les  Princes  &  États  de  l'Em- 
pire qui  ont  grande  paflion  de  fortir  d'affaires  par 
ce  moien.  Faifant  la  Trêve  à  longues  années  a- 
vec  l'Efpagne ,  il  femble  que  la  chofe  nous  foit 
extrêmement  avantageufe  pour  les  raifons  con- 
tenues dans  un' Mémoire  de  Sa  Majefté, qui  fut 
addreflè  dernièrement  aux  dits  Plénipotentiaires, 
fur  le  fujet  d'une  fufpenfion  que  l'on  pourra  re- 
cevoir en  cette  rencontre. 
r  II  eft  'de  plus  à  confiderer  que  pouflànt  la 
Négociation  fur  ce  pied ,  de  faire  la  Paix  dans 
l'Empire  &  la  Trêve  avec  l'Efpagne ,  l'on 
aura  beaucoup  plus  de  facilité  à  conclure  que  fi 
on  perfifte  à  vouloir  traiter  la  Paix  par  tout, 
dans  laquelle  il  fe  rencontrera  tant  de  dif* 
ferens  intérêts  à  difcuter  &  à  concerter. 
L'Empereur  &  toute  l'Allemagne  fouhai- 
tent  puiflàmment  la  Paix.  Nous  avons  confir- 
mation de  Madrid  &  de  Rome  même,  que  les 
.  Tom.  II.  Part.  II. 


11  faut  cher- 
cher les 
moyens  de 
contenter  la 
Suéde. 


Miniftres  d'Efpagne  ont  certainement  ordre  de 
leur  Majefté ,  d'entendre  à  une  longue  Trêve 
quand  ils  ne  pourraient  parvenir  à  la  Paix,  ou 
que  pour  l'avoir  ils  feront  obligez  de  céder  beau- 
coup ,  comme  le  mauvais  état  de  leurs  affaires, 
la  profperité  des  nôtres  &  les  inftances  même  de 
leurs  amis  &  adhèrans  les  en  preflènt;  fi  bien 
qu'il  eft  vrailèmblable  que  par  cette  voye  on 
pourra  bientôt  conclure  quelque  chofe  de  bon. 

Ce  qui  eft  de  plus  important  en  ce  cas  feroit 
de  fi  bien  brider  l'Empereur,  par  les  moyens 
que  l'on  avifera  les  plus  propres,que  la  Trêve  é- 
tant  efperée ,  il  ne  puifle  plus  prendre  de  parti 
direclement  ni  indirectement  en  faveur  du  Roi 
d'Efpagne,  en  cas  que  le  malheur  voulût  qu'on 
fût  contraint  de  recommencer  la  Guerre.  On  ne 
laiflè  pas  de  confirmer  toujours ,  que  la  première 
intention  du  Roi  eft  de  faire  la  Paix  par  tout, 
&  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  doivent 
avoir  toujours  cette  première  vifée  &  la  témoi- 
gner en  toutes  rencontres.  Mais  au  cas  qu'il  fè 
rencontre  trop  d'obftacles,  comme  il  n'eft  que 
trop  à  appréhender  j  il  femble  que  l'expédient 
ci-deflus  eft  celui  qui  peut  le  plus  faciliter  pre- 
fentement la  conclufion  d'un  accommodement, 
dans  lequel  fè  rencontreraient  l'avantage  de  cet- 
te Couronne,  &  la  fatisfaûion  de  tous  nos  Al- 
liez. 

Sa  Majefté  recommande  de  nouveau  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  d'empêcher  à  quelque 
prix  que  ce  foit  qu'on  ne  traite  les  affaires  d'Es- 
pagne qu'après  toutes  les  autres  :  les  raifons  en 
font  fi  amplement  déduites  dans  leurs  Inftrudions 
qu'il  feroit  fuperflu  de  les  repeter.  Mais  elle  a 
voulu  leur  en  rafraîchir  la  mémoire,  pareeque 
c'eft  un  des  plus  délicats  points  qui  foit  dans  la 
Négociation ,  étant  certain,  comme  l'on  a  man- 
dé plufieurs  fois,  ou  qu'en  apportant  les  difficul- 
tés pour  la  Catalogne ,  &  pour  le  Portugal ,  les 
Efpagnols  trouveraient  fioien  de  rejetter  fur 
nous  le  blâme  du  retardement  de  la  Paix ,  ou 
qu'en  fe  relâchant  fur  ces  points-là  ils  pourraient 
aufli-tôt  avancer  leur  pratique  dans  le  Pais, fai- 
fant connoître  aux  peuples,  qu'on  ne  fera  pas 
grande  difficulté  de  les  abandonner. 

On  a  mandé  beaucoup  de  fois ,  &  on  le  fit 
entendre  au  Sieur  de  Saint  Romain  pour  le  rap- 
porter à  Meflieurs  les  Plénipotentiaires ,  que  l'on 
pourrait  tirer  grand  profit  de  fe  conduire  en 
forte  que  les  Efpagnols  craigniflènt  toujours  que 
la  France  &  par  fon  inclination ,  &  par  la  difpo- 
fition  qu'elle  rencontrerait  dans  les  Princesd'Al- 
lemagncpourroit  faire  une  Paix  avec  l'Empire  fans 
les  y  comprendre.afin  que  cette  apprehenlion  les 
obligeât  à  confentir  à  une  Paix  plus  avantageu- 
fe à  cette  Couronne,  pour  ne  pas  demeurer  tous 
feuls  en  guerre  contre  nous  &  nos  Alliez. 

Nous  avons  pourtant  eu  avis  d'Efpagne,  par 
lequel  nous  reconnoiflons  que  quoiqu'ils  dou- 
tent toujours,  que  le  mauvais  état  où  font  les 
affaires  de  l'Empereur,  &  l'envie  que  le  Duc  de 
Bavière  a  de  fortir  de  la  Guerre  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  ne  les  oblige  à  faire  la  Paix  avec  la 
France,  &  la  Suéde  fans  eux.  Ils  fe  tiennent 
aflurez  du  contraire  fur  ce  qu'ils  prefuppofent 
que  Saavedra  a  reconnu ,  dans  le  difeours  des 
Miniftres  du  Roi,  que  jamais  la  France  ne  con- 
fentira  à  faire  la  Paix  avec  l'Empereur  fans  le 
Roi  d'Efpagne  ,  &  que  cela  lui  avoit  été  con- 
firmé par  les  Médiateurs.  On  fait  bien  qu'il  y 
a  beaucoup  de  raifons  de  part  &  d'autre  à  con- 
fiderer dans  cette  affaire,  mais  c'étoit  aflez  de 
favoir  que  les  Efpagnols  le  craigniflènt  au  der= 
nier  point,  pour  leur  en  donner  toujours  de  nou- 
veaux foupçons,  &  les  porter  par  ce  moyen  à 
les  rendre  plus  faciles  à  ce  que  nous  defirons. 
L  2  Nous 


Ï645-' 


Les  foins  àe 
S.  M.  T.  C. 

pour  arroiblif 
i'Empereur. 


Il  faut  abib- 
lumenr   trai- 
ter au   Con- 
grès toutes 
les  affaires  a- 
vant  que 
d'entrer  en 
négociation 
avec  les  Es- 
pagnols. 


Le  Duc  d« 
Saviere  cR 
difpofé   pour 
la  Faix. 
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Affaire  des 
recrues  en 
Heûe. 


Vaines  ap- 
préhendons 
des  Suédois. 


Touchant 
l'Italie. 


Soins  de  la 
France    pour 
cacher  fes  vé- 
ritables in- 
tentions. 


Nous  ajoutons  d'autant  plus  de  foi  aux  avis  que 
nous  avons  d'Efpagne  là-deffus  ,  que  l'on  man- 
de auflî  de  Rome  la  même  chofe. 

On  n'a  rien  à  ajouter  aux  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ,  touchant  les  levées  de  Monfieur  de 
Beninghaufïèn  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ne  faudra  plus 
s'en  mettre  en  peine,  au  cas  qu'on  ne  le  puiffè 
difpofer  à  faire  de  l'Infanterie  feule,  parce  que 
dans  le  tems  que  les  levées  pourraient  être  fai- 
tes nous  aurons  plus  de  Cavalerie  que  nous  n'en 
avons  befoin.  Cependant  Sa  Majefté  elîàïera  de 
pourvoir  d'ailleurs  à  de  l'Infanterie  ,  fi  le  dit 
Beninghauffen  refufe  de  s'engager  à  en  lever. 

La  crainte  que  Meilleurs  les  Minifires  de 
Suéde  ont  témoigné  avoir  dans  la  conclufion 
d'une  fufpenfion  de  quatre  mois  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée, qu'elle  ne  fît  tomber  quelques  trou- 
pes de  l'Italie  fur  les  bras  de  Monfieur  Torften- 
fbn  ,  a  fi  peu  de  fondement ,  puifque  nous  nç 
laifferons  pas  de  continuer  la  Guerre,  de  ce  cô- 
té-là à  l'accoutumée,  qu'on  n'emplo.yera  aucu- 
nes paroles  pour  y  repondre.  Quant  à  l'autre  ap- 
prehenfion ,  que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  fut 
affilié  desVaitïeaux  d'Efpagne,quoiqu'elle  nepa- 
roiffè  gueres  moins  chimérique,  on  peut  les  as- 
furer  que  fi  on  conclut  jamais  quelque  chofe,  on 
ne  le  fera  pas  fans  fauver  cet  intérêt,  &  ils  peu- 
vent en  vivre  en  repos. 

Le  Roi  a  été  averti  de  très-bon  lieu,  que  le 
Marquis  de  Saint  Maurice ,  &  le  Sénateur  de 
Bellitia  ont  tenu  des  des  difcours  touchant  Pigne- 
rol ,  comme  s'ils  vouloient  mettre  cette  préten- 
tion fur  le  tapis.  Sa  Majefté  a  écrit  à  Madame 
pour  s'en  plaindre  &  a  demandé  pofitivement, 
qu'elle  rappellât  fans  perte  de  tems  le  dit  Bellitia, 
lequel  on  fait  outre  cela  avoir  eu  des  Conféren- 
ces fecrettes  avec  lesMiniftres  d'Efpagne,  &  a- 
voir  parlé  publiquement  au  desavantage  de  la 
France,  ce  qui  a  fait  reffouvenir  qu'il  a  été  au- 
trefois dans  le  parti  de^Princes,  quand  ils  étoient 
dans  celui  d'Efpagne,  &  qu'il  a  toujours  été  te- 
nu pour  avoir  fes  inclinations  entièrement  Es- 
pagnolles,  &  fa  conduite  fait  bien  voir  aujour- 
d'hui qu'il  ne  les  a  pas  quittées.  L'on  a  avis  de 
Piémont  même  de  la  plupart  des  chofes  que  l'on 
marque ,  &  de  diverfes  dangereufes  pratiques 
qu'il  trame  contre  le  fervice  de  Sa  Majefté,  en 
faveur  de  fes  ennemis.  Sa  Majefté  charge  les 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  très-expreffèment, 
d'en  faire  de  vives  plaintes  au  dit  Sieur  Marquis, 
&  de  lui  faire  bien  comprendre  que  les  affaires 
de  cette  Couronne  ne  font  pas  en  un  état  où 
nous  fouffiions  que  l'on  dife  feulement  un  mot 
de  celle-ci  dans  l'Affëmblée,  &  qu'il  ferait  ri- 
dicule de  prétendre  d'y  former  aucune  Négo- 
ciation ;  fi  bien  que,  s'il  continue  dans  les  mêmes 
penfées ,  Sa  Majefté  ferait  obligée  de  faire  à 
Madame  les  mêmes  inftances ,  à  fon  égard , 
qu'elle  a  fait  pour  la  revocation  du  dit  Bellitia, 
ne  pouvant  prendre  confiance  en  aucun  de  ceux 
à  qui  femblables  chimères  pafferoient  par  l'es- 
prit. Que  fi  on  pouvoit  reconnoître  que  ce  que 
tous  deux  ont  dit,  eût  fon  origine  des  ordres 
que  peut  leur  avoir  donné  Madame ,  Sa  Ma- 
jefté ferait  obligée  d'empêcher  que  cette  mau- 
vaife  volonté  ne  puiffe  porter  aucun  préjudice  à 
fes  affaires.  Cependant  elle  ordonne  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  de  faire  connoître  au 
dit  Bellitia  la  mauvaife  fatisfadtion  qu'elle  en  a, 
&  de  ne  s'ouvrir  plus  ni  traiter  avec  lui  d'aucu- 
nes affaires ,  fans  néanmoins  faire  d'autre  éclat, 
en  attendant  que  l'on  fâche  quelle  refolu- 
tion  Madame  aura  pris  fur  ce  fujet. 
Il  eût  été  à  défirer  que  lorfque  les  Mé- 
diateurs ont  propofé  une  fufpenfion  de  trois 
ou  quatre  mois  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires, 


prenant  tems  d'en  conférer ,  comme  il  fe  doit,  a- 
vec  nos  Alliez,  ils  leur  euffent  fait  nettement 
connoître  que  la  France  n'y  confentiroit  jamais, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'imaginent  que  nous 
y  ayons  quelque  forte  de  difpofition,  comme  la 
réponfe  des  dits  Plénipotentiaires  pourra  leur  en 
avoir  laiffé  la  penfée. 

Signf 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De  Lomeniev 
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De  Monfieur  de 

B    R     I     E    N    N    E, 

à  Meilleurs 

D   A    V   A   U    X, 

Et 

S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris,  ce  i.  Juillet  1645-. 

Réflexion  touchant  leur  proportion 
fur  l'article  de  la  Religion.  On 
doit  craindre  autant  la  puiffance 
des  Trotejlans  que  celle  des  Au- 
trichiens. Le  Médiateur  Véni- 
tien n'approuve  pas  leur  conduite 
fur  cet  article.  L'Empereur  n'ac- 
cordera pas  des  Tajfeports  aux 
Minijlres  du  Tranfylvain.  Il  faut 
du  tems  pour  s'en  expliquer  da- 
vantage. Les  Médiateurs  approu- 
vent le  fentiment  des  Efpagnols 
touchant  la  Guerre  d'Italie.  On 
loué  la  prudence  des  Plénipoten- 
tiaires. La  Négociation  avec  les 
Efpagnols  efl  pleine  de  difficulté >sz 
par  rapport  aux  Suédois.  On  fe 
plaint  de  la  hauteur  des  Suédois. 
Il  faut  rejetter  une  fufpenfion 
d'armes  générale  ;  touchant  fE- 
vèque  d'Ofnd>rug  &  l'Eleveur 
de  Brandebourg.  Affaire  des  le- 
vées en  Allemagne.  Touchant 
les  penfwns  à  la  Landgrave. 
Eloge  de  cette  Trincejfe.  Affai- 
res de  Bajle  &  de  Iranfylvanie. 
On  approuve  la  conduite  de  Mon- 
fieur de  Croijjy.    Les  Tknipoten- 

tiai- 
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Réflexions 
touchant  leur 
propofition 
ïiir    l'article 
4e  la  Reli- 
gion. 


«545.  tiaires  doivent  entretenir  commer- 
ce de  Lettres  avec  MeJJleurs 
d'Enguien  &  de  Turenne  Affai- 
res de  Rome.  Touchant  la  Taix 
avec  l'Empereur  &  l 'Empire ,  & 
une  Trête  de  durée  avec  l'E /pa- 
gne. Avantages  fur  les  Efpagnols 
en  Catalogne.  Etat  des  armées 
dans  les  'tais-Bas. 

MESSIEURS, 

TOutes  les  fois  que  j'ai  lu  votre  Dépêche  du 
20.  du  patte  que  le  Cour  er  Héron  me 
rendit  le  26.  j'ai  eu  crainte  d'omettre  de  faire 
reponfê  à  un  bon  nombre  de  points  qu'elle 
contient.  Je  l'ai  extraite  pour  en  mieux  pénétrer 
l'importance  des  affaires  de  plufieurs.  Je  me  puis 
difpenlër  de  parler ,  puifque  ce  font  chofes  exé- 
cutées ,  ou  à  exécuter  félon  les  ordres  que  vous 
avez  eu ,  d'avoir  omis ,  en  la  propofition  que 
vous  avez  baillée,  l'article  qui  concernoit  la  Re- 
ligion des  Proteftans.  Vous  avez  été  louez  ex- 
pliquant fainement  votre  intention ,  &  bien  que 
les  Suédois  l'ayent  trouvé  mauvais ,  ils  ne  laiflè- 
ront  pas  d'en  tirer  avantage  en  ce  qu'ils  feront 
croire  aux  Proteftans ,  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui 
les  veulent  maintenir.  De  forte  qu'il  auroit 
prefque  mieux  vallu  que  vous  eufîîez  inféré  l'ar- 
ticle tel  qu'ils  le  vouloient,  dont  ils  fê  fu  fient 
pu  contenter;  à  quoi  vous  remédierez  en  fai- 
iant  comprendre  aux  Princes  qui  pofïèdent  les 
Religions  Proteftantes ,  que  ce  que  vous  vous 
été  abftenus  d'en  parler  ,  a  été  pour  ne  donner 
fujet  de  plainte  aux  Catholiques ,  &  de  s'éloigner 
de  vous, vous  refervant  la  liberté ,  &  la  volonté 
de  favorifer  leurs  juftes  prétentions ,  félon  que 
l'occafion  s'en  prefentera.  Il  y  a  lieu  de  crain- 
cra'n?[e  uis-  à*e  autant  l'élevement  du  Parti  Proteftant,  que 
lance  des  Pr'o-  la  continuation  de  la  trop  grande  puiffance  de  la 
teflans  que  Maifon  d' Autriche,  abaifïànt  celle-ci  il  faut  évi- 
ter d'élever  les  autres ,  &  c'eft  à  quoi  vous  de- 
vez continuellement  vous  appliquer.  Les  Alle- 
mands fe  pourroient  plaindre  de  ce  que  votre 
propofition  eft  trop  générale,  &  d'autant  plus 
que  les  Médiateurs  font  de  même  fentiment. 
L'Ambafiàdeur  de  Venife  m'a  ajouté  fur  ce  pro- 
pos une  plainte,  qu'il  prévoit  que  ceux-là  feront 
de  la  liberté  que  vous  vous  êtes  refervée  d'ajoû- 
«luite  fur  cet  ter,  ou  de  diminuer  foiten  vos  demandes  ou  au 
W*  nombre  de  vos  Alliez.ajoûtant  quccomme  il  n'y  a 

rien  de  déterminé  en  la  dite  propofition,  ce  ferait 
matière  d'écritures ,  qui  reculeraient  au  lieu  d'a- 
vancer le  Traité  :  auquel  je  repondis  que  pour 
être  générale  elle  ne  laifioit  pas  de  donner  de 
bonnes  ouvertures,  &  qu'il  voyoit  bien  que 
vous  aviez  eu  fujet  d'en  ufer  de  la  fortcayantété 
contraints  d'y  faire  ajouter  dans  le  nombre  des 
Alliez  le  Prince  de  Tranfylvanie,  duquel  vous 
étiez  demeurez  pour  un  tems  en  fufpens  s'il  a- 
gréoit  d'y  être  nommé ,  ainfi  qu'il  a  defiré  lors- 
qu'il a  renouvelle  le  Traité ,  qu'il  avoir  fait  avec 
les  Couronnes  Alliées.  Sur  le  fujet  de  ce  Prince 
il  me  dit  que  vous  travailleriez  vainement ,  en 
L'Empereur  demandant  les  Paffeports,  dont  l'Empereur  fe 
n'accotdera  defendroit;difant  qu'il  n'étoit  en  Guerre  avec  lui 
lors  des  Traitez  préliminaires,  mais  qu'il  ne  dis- 
conviendrait pas  que  vous  &c  les  Suédois  me- 
nageafïïez  (es  intérêts ,  qui  eft  un  Parti  tiers  du- 
quel un  chacun  fe  peut  fati^faire  félon  fon  juge- 
ment. Le  même  Ambafîàdeur  m'avertit  que 
vous    alliez  trop  refervez  fur  ce  qu'il  faudrait 


On  doit 


celle  des  Au 
Uichiens. 


te  Médiateur 

Vénitien 
n'approuve 
pas  leur  con^ 


pas  des  P>  (Te 
portsauxMi 
niftret  du 
TwnfyWain, 


M 


laifier  au  Roi  de  fes  conquêtes  en  Allemagne. 
Sur  quoi  je  lui  répliquai  que  c'étoit  aux  autres 
Plénipotentiaires ,  &  que  lors  qu'ils  fe  feraient 
mis  à  la  raifon  ils  nous  trouveraient  di(polèz,ou 
de  nous  en  contenter  ou  de  l'écrire.  J'avoue 
bien  avec  vous  que  quand  les  affaires  feraient 
plus  avancées ,  qu'il  y  aura  necelîîté  de  s'expli- 
quer plus  nettement  que  vous  n'avez  pas  fait  j 
mais  je  ne  conçois  pas  que  le  tems  en  foit  enco- 
re venu ,  &  c'eft  ce  qui  eft  remis  à  votre  pru- 
dence &  où  elle  fe  doit  plus  faire  remarquer , 
parler  aux  momens  qu'il  y  a  lieu  de  profiter, faire 
expliquer  les  ennemis,  &  les  premiers  délibérer 
plutôt  fur  leurs  proportions ,  que  de  donner  la 
liberté  de  le  faire  fur  les  nôtres. 

Je  ne  puis  blâmer  les  Médiateurs ,  d'être  en- 
trez dans  le  fentiment  de  l'un  des  Plénipotentiai- 
res d'Efpagne,  mais  je  trouve  à  redire  que  ce- 
lui-ci fe  fâche  de  ce  qu'il  fait  il  y  a  longtems, 
&  qu'il  ait  pris  une  exculë  auffi  peu  apparente  que 
celle  qu'il  a  alléguée,  dont  les  Médiateurs  fe  doi- 
vent offenfer ,  ayant  plutôt  intérêt  de  faire  cefîèr 
la  Guerre  en  Italie,  qu'en  tous  les  autres  lieux 
de  la  terre.  Mais  fi  ce  defir  les  portoit  à  effayer 
de  vous  difpofer  d'en  refoudre  les  affaires ,  &  en 
rédiger  un  Traité,avant  que  le  général  lût  arrêté, 
ils  auraient  trop  d'égard  à  leurs  intérêts  &.  trop 
peu  à  ceux  de  qui  la  refolution  &  conclufion 
des  affaires  dépendent.  Mais  vous  allez  fi  fort 
au  devant  de  leurs  réponfes ,  &  en  avez  fi  bien 
pénétré  la  fin ,  qu'il  faut  plutôt  admirer ,  que  re- 
veiller votre  prudence.  Je  conclus  aufij  avec 
vous ,  que  les  Suédois  y  mettraient  de  l'obftacle 
&  ils  s'en  déclareraient  bien  nettement  à  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie,  lequel  leur  infinuera  cela 
bien  plus  facilement ,  que  de  modérer  les  de- 
mandes qui  regardent  le  Parti  Proteftant  ;  du- 
quel vous  attendez  des  nouvelles  &  nous  auffi , 
&  de  cela  ou  par  lui  ou  par  vous  &  de  ce  qui 
viendra  de  fa  Négociation ,  qui  reçoit  de  jour 
en  jour  de  nouvelles  difrkultez.  Si  j'ofois  j'en- 
trerais volontiers  en  difcours  avec  Meilleurs  les 
Suédois ,  &  leur  demanderais  comme  ils  con- 
çoivent que  le  Roi  d'Efpagne,  qui  eft  attaqué 
en  Ef  pagne  &  en  Italie  par  les  François ,  &  du- 
quel les  Etats  maritimes  de  l'Italie  demeurent 
expofez  au  Turc ,  feroit  pafTer  fa  Flotte  en  la 
Mer  du  Nord,  ou  les  hommes  qui  font  deiïus 
pour  favorifer  le  Roi  de  Dannemarck  ou  l'Em- 
pereur. Pour  rendre  les  Miniftres  de  Suéde  plus 
traitables ,  on  juge  qu'il  en  faut  neceflàirement 
un  de  France  en  leur  Cour ,  &  Monfieur  de  la 
Thuillerie  qui  a  ordre  d'y  aller  fe  plaint ,  de  ce 
qu'il  n'y  en  a  point,  qu'il  le  trouve  fouvent  em- 
pêché à  difpofer  à  ce  qui  eft  jufte  le  Chancelier 
Excuftierry ,  lequel  pour  fa  vanité  porte  les  af- 
faires à  fi  haut  point  que  tout  en  eft  à  craindre. 
Vous,Meffieurs,eftimez  qu'il  y  a  des  chofês  à  re- 
préfenter ,  vous  en  avez  écrit  au  dit  Sieur  de  la 
Thuillerie ,  lequel  ayant  été  commandé  de  faire 
ce  voyage  n'y  perdra  point  de  tems,  &  auffitôt 
qu'il  fera  déchargé  de  fa  Médiation  paffera  en 
Suéde,  où  il  lui 'fera  mandé  d'appuier  ce  que 
vous  lui  écrivez,  tout  ainfi  que  s'il  en  a  voit  eu 
ordre  précis  de  la  Cour,  qui  fe  promet  de  grands 
avantages  de  fa  preiënce  de  par  delà,  &  qui  a 
fait  deffein  de  ne  l'y  laifier  pas  longtems ,  &  le 
faire  relever  par  un  Ambafiàdeur  ordinaire  qui 
y  refidera  tout  autant  de  tems  que  les  affaires  pu- 
bliques le  requerront ,  &  qu'il  y  fera  neceflàire 
pour  conferver  la  bonne  intelligence  entre  les 
Couronnes. 

Elle  eft  jugée  abfolument  utile,  fous  la  con- 
dition néanmoins  qui  vous  a  été  repréfentécqui 
eft  qu'ils  reconnoi  fient  qu'elle  leur  eft  autnntou 
plus  avantageufe  qu'à  nous,  &  qu'ils    choient 
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autant  nos  intérêts  que  nous  faifons  les  leurs,  & 
que  leurs  Miniftres  s'accoutument  à  vivre  avec 
condescendance  &  qu'ils  oublient  cette  maniè- 
re imperieufè  d'agir  qu'ils  ont  afteâée  depuis 
quelque  tems. 

Il  importcainfi  que  vous  l'avez  remarqué,  de 
rejetter  toute  propolition  de  fufpenfion  d'Armes 
générale,  je  dis  pour  un  tems  court  &  limité  de 
peu  de  mois,comme  de  laiffer  pénétrer  que  l'on 
lèroit  pour  entendre  à  une  de  longues  années,& 
je  fuis  trompé  fi  les  Médiateurs,qui  propofent  la 
derniercn'ont  intention  de  faire  ouverture  de  la 
deuxième.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  des  raifons 
pourenappuierleprojet,maisil  yenade  plus  for- 
tes pour  le  rejetter  jusqu'à  ce  que,  d'un  commun 
confentement  de  l'Ennemi  &  des  Alliez,,  on  pût 
être  preflèz  d'y  entendre.  Sur  le  fujet  de  l'E- 
vêque  d'Osnabrug  &  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg ,  vous  favez  ce  qu'on  vous  a  mandé  ;  on 
y  perlïfte.Que  fi  ce  dernier  envoyé  quelqu'un  il 
fera  écouté ,  mais  s'il  vouloit  nous  engager  à  le 
favorilèr  en  la  prétention  contre  leDucdeNeu- 
bourg  qui  eft  un  Prince  Catholique,  fans  pren- 
dre autres  engagemens  dans  les  affaires  de  l'Em- 
pire, je  crois  que  nous  pourrions  nous  en  dispen- 
fer.  Mais  s'il  demandoit  que  leur  différend  fût 
traité  ;à  Munfter  plutôt  qu'en  la  Chambre  Im- 
périale, c'eft  de  quoi  il  importerait  que  vous 
donnaffiez  vos  avis. 

Je  ne  vous  ferai  point  de  réponfe  au  point  de 
votre  Dépêche  qui  parle  des  levées  des  gens  de 
guerre, d'autant  que  vous  avez,  été  informez  des 
intentions  de  Sa  Majefté.  Sur  celles  projettées 
de  faire  par  l'entremife ,  fous  le  commandement 
de  BeninghaufTen ,  &  fur  le  doute  que  le  Comte 
de  Naffàu,  duquel  Monfieur  de  Beauregard  a 
écrit,fe  voulut  auffi  décharger,  on  lui  promet  de 
traiter  avec  un  Colonel  qui  s'offre  &  je  lui  en- 
voyé les  conditions  que  nous  faifons  aux  Etran- 
gers, afin  qu'étant  reprefentées  audit  Comte  cela 
lui  donne  envie  de  prendre  fervice ,  &  à  fon  re- 
fus qu'il  y  engage  l'autre.  Votre  Lettre  m'a 
fervi  de  fujet  de  preflèr  le  payement  des  pen- 
fions  de  Heffè,  &  j'efpere  de  retirer  le  fondne- 
cefïàire  à  cette  dépenfe  ,  qui  eft  très-utile. 
Certainement  cette  Alteffè,  &par  fon  exemple 
tous  ceux  qui  la  fervent ,  font  dans  des  maximes 
folides  &  fi  attachées  au  bon  parti,  &  à  la  cau- 
fe  commune,  qu'il  faut  confeflèr  qu'elle  lui  doit 
beaucoup  de  fa  fermeté  &  de  fa  perfeveranceau 
bien,  quoi  qu'elle  ait  été  recherchée  de  s'en  reti- 
rer ,  &  trouvé  les  occafions  favorables  pour  fai- 
re fon  accommodement. 

Puisque  vous  avez  écrit  à  Monfieur  de  Con- 
tarini,  ce  qui  fe  pouvoit  faire  en  faveur  de  ceux 
de  Balle,  nous  attendrons  de  leurs  nouvelles 
avant  que  de  vous  rien  prescrire  à  l'avance. 
Néanmoins  je  ne  lairrai  de  vous  dire  que  vous 
lavez  l'Alliance  des  Cantons  avec  la  France  & 
combien  il  importe  de  maintenir  leur  Souverai- 
neté. 

Sur  l'affaire  de  Tranfylvanie  il  a  été  pris  une 
réfolution  conforme  à  ce  que  vous  avez  mandé, 
&  c'eft  pourquoi  avec  cette  Dépêche  vous  re- 
cevrez la  ratification  du  Traité,  des  Lettres  au 
Prince,  &  deux  de  change  des  fommes  promi- 
fes,payables  à  Dantzic  à  l'ordre  de  Monfieur  de 
Croifly,  lequel  mérite  louange  d'avoir  fi  bien 
ménagé  ce  Prince  &  ménagé  la  bourfe  de  Sa 
Majefté,  &  engagé  le  dit  Prince  à  la  protection 
des  Catholiques  ;  ce  qui  nous  fërvira  de  bouclier 
à  nous  défendre  contre  ceux  qui  ont  voulu  blâ- 
mer l'Alliance  qu'on  avoit  projettée  de  faire  a- 
vec  lui,&  des  articles  fignez,  on  connoitra  la 
différente  manière  d'agir  aux  intérêts  de  la  Re- 
ligion,de  Sa  Majefté  &  de  ceux  d'Autriche, elle 


les  préférant  à  tous  &  eux  les  abandonnant  au 
moindre  fujet  qu'ils  ont  de  craindre  ,  ou  à  la 
moindre  apparence  qu'ils  rencontrent  d'élever 
leur  grandeur.  Enfin  l'ambition  &  la  crainte 
font  deux  points  fur  lesquels  ils  tournent  leurs 
affaires  &  leurs  confeils.  Vous  aurez  bien  ju«é 
de  quelle  importance  étoit  de  conferver  une 
étroite  correspondance  avec  Monfieur  de  Tu- 
renne,  vous  avez  le  même  foin  de  la  former  a- 
vec  Monfieur  d'Enguien,  &  ce  que  vous  écri- 
vez en  divers  lieux  aide  fi  bien  le  Public  qu'on 
vous  prie  de  continuer. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  Rome;on  eft  fur  une 
grande  déliberation,favoir  fi  les  Barberins  feront 
reçus  en  graee  en  demandant  pardon,  &  fi  l'on 
peut  fonder  fur  leurs  paroles  &  fur  leurs  créatu- 
res un  parti.  Dès  que  la  réfolution  aura  été 
prife  vous  en  ferez  avertis,  qui  avez  bien  nette- 
ment expliqué  à  Monfieur  Chigi  les  juftes  mé- 
contentemens  que  le  Roi  a  de  la  conduite  du 
Pape  &  de  fon  procédé.  Son  predeceffeur ,  par 
fa  lenteur  &  mauvaife  manière  d'agir,  a  failli  à 
l'exclure  de  la  Médiation  de  la  Paix,  celui-ci 
avec  fujet  s'en  exclud ,  faifant  connoître  la  par- 
tialité envers  l'un  des  Princes. 

Devant  que  de  palier  à  vous  écrire  des  nou- 
velles,j'ai  ordre  de  vous  faire  une  propofition  a- 
fin  que  vous  l'examiniez,  elle  eft  de  telle  con- 
féquence  que  vous  pourrez  prendre  du  tems  a- 
vant  que  d'y  répondre  :  favoir  fi  l'on  doit  faire 
la  Paix  avec  l'Empereur  &  une  Trêve  à  lon- 
gues années  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Par  l'une 
s'acquérir  des  Places  en  Allemagne ,  s'afllirer  en 
la  poffëffion  d'icelles  de  longue  main  occupées 
fur  l'Empire,  par  l'autre  laiffer  les  affaires  en  l'é- 
tat prefent,  ce  qui  feroit  que  Sa  Majefté  arri- 
vant à  Sa  Majorité  &  s'étant  affermi  dans  le 
Throne ,  quelques  années  après  fe  trouverait  en 
puiflànce  de  recommencer  la  guerre  &  en  état 
de  réduire  l'ennemi  pour  n'y  pas  rentrer,  de  lui 
abandonner  des  Places  &  des  Pais ,  à  quoi  pre- 
fentement  il  aura  peine  à  condéfeendre ,  fe  flat- 
tant toujours  d'efperer  quelque  divifion  dans 
l'Etat  pendant  la  minorité.  En  ce  faifant  on 
contenterait  les  Suédois  &  les  Princes  de  l'Em- 
pire qui  ont  une  vifée,  favoir  eft  la  Paix,  & 
Meilleurs  les  Etats  qui  défirent  plutôt  une  Trê- 
ve que  la  Paix,  qu'Us  déclarent  aflez  ne  pou- 
voir accepter,  par  l'apprehenfion  qu'ils  ont  que 
la  fuite  ne  foit  la  perte  de  la  Republique. 

Nous  reçûmes  hier  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  deux  à  trois  mille  hommes  de  pied  de  l'Ar- 
mée du  Roi  d'Efpagne  en  Catalogne,  &  que  la 
notre  pouffa  la  lienne ,  ayant  pafle  la  Rivière  de 
la  Segre  par  un  lieu  qu'ils  jugeoient  &  avec  rai- 
fon  que  la  Rivière  ne  fe  pouvoit  guéer.  Partie 
de  nos  troupes  l'ayant  tentée  &  leur  ayant  reiiffi 
ils  avoient  attaqué  les  ennemis  dans  leurs  loge- 
mens ,  remporté  fur  eux  quatre  drapeaux ,  quatre 
Canons,  &  fait  douze  cens  prifonniers,  entre 
lesquels  il  y  en  a  deux  cens  quarante  Officiers. 

De  la  Motte  l'on  nous  mande  que  le  fiege 
s'avance,  &  dans  la  prochaine  femaine  il  y  a 
lieu  d'efperer  la  prife  foit  par  force  ou  par  Capi- 
tulation. Sous  Mardick  notre  armée  eft  retran- 
chée, je  crois  que  les  tranchées  font  auflï  ou- 
vertes, &  partie  de  l'Armée  navale  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  étoit  déjà  en  rade  &  le  refte  y  é- 
toit  attendu,  &  que  la  leur  de  terre  qui  étoit 
entrée  dans  le  Pais  de  Waes ,  &  qui  n'avoit  fu 
forcer  un  pofte  que  l'Ennemi  avoit  défendu  & 
retranché  en  trouverait  quelqu'autre  ou  fe  dé- 
terminerait, ne  pouvant  réuflir  au  grand  deflèin, 
d'en  former  un  autre  qui  ne  feroit  pas  de  moin- 
dre conféquence  6c  qui  obligerait  l'ennemi  à 
demeurer  divifé.  Je  fuis  &c. 
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'LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  k  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  4.  Juillet  164/. 


Le  'Duc  de  Longueville  arrive  à 
Munfler.  Comment  il  y  entra. 
'Dispute  entre  les  Mini/Ires  des 
Electeurs ,  &  de  Venife.  Affai- 
re des  Levées  en  Allemagne.  \De 
la  Landgrave.  Le  Comte  de 
Tenaranda  ejl  proche  de  Mun- 
pr. 

monsieur; 

te  Eue  de  "^TOus  écrirons  chacun  de  nous  à  part  en  ré- 
longueviiie    XN    ponfe  des  Lettres  que  le  Courier  nous  a 
«riveàMun-  aportéeSj  tant  dc  Sa  Majefté  que  de  la  part  de 
Monfieur  le  Cardinal  &  de  la  vôtre.     Ce  qui 
fera  que  nous  ne  répéterons  point  en  cette  com- 
mune ,  ce  qui  eft  de  nos  réponfes,&  vous  don- 
nerons feulement  avis  de  l'Entrée  que  moi  Duc 
de  Longueville  ai  fait  dans  Munfler  le  dernier 
jour  du  mois  de  Juin,  n'ayant  eu  en  ma  ren- 
f  Comment  il  contre  que  Meffieurs  mes  Collègues  avec  leurs 
y  entra.         Carroflès,  Gentilshommes,  &  Suite,  les  Mé- 
diateurs &  Ambafîàdeurs  n'y  ayant  envoyé  per- 
fonne  de  leur  part,  parce  que,  pendant  que  j'é- 
tois  à  Walberg,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  &  de- 
mie de  Munfler,  où  j'étois  arrivé  dès  le  vingt- 
quatre  ,  il  furvint  une  difficulté  entre  les  Am- 
bafîàdeurs des  Electeurs  &  celui  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  chacun  d'eux  prétendans  de 
précéder  en  ce  rencontre,  &  eflimant    avoir 
tant  de  droit  en  fà  prétenfion  qu'ils  nevouloient 
s'en  départir  en  aucune  façon,  ni  entendre  aux 
expediens  propofez  par  Monfieur  le  Nonce,  qui 
faifoit  toute  diligence  pour  appaifer  ce  diffèrent, 
où  les  chofès  vinrent  jusques  à  ce  point  que 
l'AmbafTadeur  de  Venife  dit  hautement  qu'il 
quitteroit  plutôt  la  Médiation,  &  fbrtiroit  de 
Munfler  pour  n'y  retourner  jamais  ;  de  forte  que 
Monfieur  le  Nonce  fe  trouva  obligé  de  venir 
vers  nous  d'Avaux  &  Servien  pour  nous  prier 
de  faire  tant  envers  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville, qu'il  lui  plût  ne  faire  pas  fon  Entrée 
fblemnelle,  &  de  détourner  par  ce  moyen  le 
trouble  qui  feroit  pour  arriver  dans  l'Atfemblée, 
&  pour  retarder  le  Traité  ;  ce  qu'ayant  repré- 
fenté  au  dit  Sieur  Duc,  il  s'accorda  fans  peine 
à  ce  que  Monfieur  le  Nonce  defiroit  de  lui. 
Dispute  entre     Nous  confiderâmes  qu'il  ne  paroiffoit  pas  en 
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cela  aucun  Intérêt  d'Efpagne  mêlé,  que  la  Fran- 
ce acquerrait  une  grande  obligation  fur  les 
uns  &  fur  les  autres,  &  notamment  fur  la  Re-  dies  Eiefteun 
publique  de  Venife,  de  qui  l'AmbafTadeur  étoit;  &de  venife. 
pour  recevoir  quelque  déplaifir ,  n'étant  pas  ac- 
compagné comme  ceux  des  Electeurs  qui  font 
ici  en  nombre,  &  qu'il  fembloit  ne  refier  en 
cela  qu'un  Intérêt  particulier ,  lequel  donnant 
à  la  prière  de  Monfieur  le  Nonce,  on  fàifoit 
voir  à  toute  l'Affemblée  que  les  difficultez  ne 
viendront  jamais  du  côté  de  la  France.  Auffi 
la  chofe  a  réuffi  enforte  qu'un  chacun  en  a  eu 
grande  fatisfà&ion ,  &  que  Monfieur  le  Nonce 
a  dit  plufieurs  fois  que  c'étoit  une  œuvre  fàin- 
te,  &  l'entrée  qui  n'étoit  compofée  quedefeuls 
François  n'a  pas  laifle  de  paraître. 

Pour  ce  qui  concerne  les  levées  du  Sieur  Be- 
ninghaufïèn ,  nous  avons  parlé  au  Baron  de  Pe- 
fcherick  qù"i  traite  pour  lui,  auquel  nous  avons 
propofé  de  faire  une  levée  d'Infanterie  feule- 
ment, comme  étant  ce  dont  on  a  le  plus  debe- 
foin,  jusques  au  nombre  de  trois  mil  hommes 
de  pied.  Il  nous  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  lever  de 
l'Infanterie  qu'il  n'eût  en  même  tems  quelque 
Corps  de  Cavalerie,  &  enfin  nous  l'avons  ré- 
duit à  fe  contenter  de  faire  deux  mil  hommes 
de  pied ,  &  cinq  cens  chevaux  ;  &  quand  il  au- 
rait fatisfâit  à  fon  Traité,  &  fourni  le  dit  nom- 
bre complet,  qu'il  pourrait  encore  faire  pareil 
nombre  de  cinq  cens  chevaux,dont  le  payement 
ne  lui  feroit  fait  qu'à  mefure  qu'il  fournirait  & 
mettrait  fur  pied  les  hommes,  fans  prétendre 
qu'on  lui  en  donnât  l'avance.  Pour  fa  perfon- 
ne ,  il  a  demandé  une  charge  de  Maréchal  de 
Camp ,  &  ne  veut  obeïr  qu'au  Lieutenant  gé- 
néral de  l'armée.  Nous  lui  avons  dit  que  nous 
n'avions  aucun  ordre  de  traiter  cela,  «Se  qu'il 
devoir  s'adreffer  à  la  Reine  ;  mais  la  principale 
chofe  qu'il  defire  étant  de  ne  reconnoître  que  le 
Lieutenant  général,  s'il  fe  veut  réduire  à  cela, 
comme  nous  l'efperons,  il  femble  qu'on  pour- 
rait, en  lui  donnant  ce  contentement,  l'exclu- 
re de  la  prétention  d'un  titre  ou  d'une  charge,& 
en  ce  cas  qu'il  ferait  avantageux  pour  le  fervice 
du  Roi  qu'il  y  eût  dans  l'armée  un  Corps  Alle- 
mand qui  dépendît  immédiatement  de  Sa  Ma- 
jefté, &  qui  ne  fût  pas  joint  au  refle  des  trou- 
pes Allemandes  qui  la  compofent  ;  lesquels  on  a 
bien  fouvent  de  la  peine  de  tenir  dans  leur  de- 
voir. En  cas  que  vous  aprouviez  la  dernière 
propofition  ,qui  nous  a  été  faite  par  le  dit  Sieur 
Beninghaufïèn,il  fera  à  propos  de  nous  envoyer, 
s'il  vous  plaît,  un  peu  plus  d'argent  que  vous  ne 
nous  en  avez  envoyé  pour  commencer  le  paye- 
ment de  fà  levée,  parce  que  celle  de  Cavalerie 
coûte  davantage ,  &  qu'il  dit  ne  pouvoir  fe  ré- 
duire à  la  feule  Infanterie  de  peur  de  desobliger 
des  Officiers  de  Cavalerie  à  qui  il  a  donne  fa 
parole  auffi  bien  qu'aux  autres. 

Nous  écrivons  de  tout  ce  que  deffus  à  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne,  afin  de  fa  voir 
fes  fèntimens,  &  de  nous  conduire  fuivant  les 
Ordres  que  vous  nous  envoyerez,afin  que, dans 
les  chofes  que  nous  refoudrons ,  il  ne  s'y  trouve 
aucune  difficulté.  Nous  eftimons  que  cette  le- 
vée fe  trouvera  bien  utile  fur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne, car  pour  les  troupes  de  Hollande  aux- 
quelles nous  voyons  qu'on  s'attend  du  côté  de 
la  Cour,  nous  fommes  obligez  de  reprefènter 
qu'elles  ne  font  propres  que  pour  fervir  dans  les 
Garnifons,  &  du  tout  inutiles  dans  la  Campa- 
gne, encore  faut-il  que  les  Places  où  l'on  les 
voudra  établir  pour  en  retirer  les  troupes  qui  y 
font,foientfituées  proche  de  leur  Pais, &  qu'en 
même  tems  on  leur  donne  une  fuffifante  fureté 
pour  leur  payement.  Cette  confideration  nous  a 

por- 
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porté  à  écouter  plus  favorablement  les  proposi- 
tions du  Sieur  Beninghauffen,&  à  ne  le  pas  re- 
buter. C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  très- 
jnftamment  de  nous  y  promptement  faire  re- 
ponfe,  car  il  y  a  déjà  long-tems  que  nous  le  te- 
nons en  attente,  &  il  pourrait  enfin  être  oftèn- 
fé,  s'il  avoit  fujet  de  croire  qu'on  eût  parlé  de 
traiter  avec  lui  pour  l'amufer  &  l'empêcher  de 
prendre  parti  ailleurs. 

Les  Députez,  de  Madame  la  Landgrave  nous 
ont  fait  voir  une  Copie  de  Lettre  qu'elle  a  écri- 
te à  Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  fur  ce  qu'il 
lui  a  demandé  de  continuer  à  tenir  fes^  troupes 
jointes  aux  nôtres  ;  ce  qu'elle  a  accordé  pour  un 
mois,  pourvu  que  Koningsmark  demeure  auffi 
joint  ;  &  on  délire  de  nous  que  nous  en  don- 
naffions  avis,  &  que  nous  vous  recommandas- 
fions  particulièrement  fes  Intérêts  encore  que 
nous  leur  ayons  repréfenté  que  ma  dite  Dame 
eft  dans  une  fi  haute  confideration  à  la  Cour, 
qu'elle  n'a  befoin  de  l'afliftance  de  perfonne 
pour  obtenir  tout  ce  qu'elle  peut  délirer.  Nous 
n'avons  pu  lui  refufer  cet  office,  vu  l'affection 
qu'elle  témoigne  aux  Intérêts  de  la  France,  où 
la  vérité  nous  oblige  de  dire  qu'elle  n'épargne 
rien  de  ce  qui  eft  en  fon.  pouvoir ,  ayant  pris 
des  foins  extraordinaires  d'affifter  Monfieur  de 
Turenne ,  aux  dépens  même  de  fon  Pais ,  & 
au  préjudice  de  Tes  affaires  propres  depuis  le  mal- 
heur qui  eft  arrivé  à  fon  Armée. 

Le  Comte  de  Pefiaranda  eft  à  Walberg.  On 
dit  qu'il  doit  arriver  Mardi  prochain ,  &  qu'il 
n'y  fera  point  d'Entrée  publique.  Nous  vous 
fupplions  de  nous  croire  &c. 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


BRIENNE> 


à  Meilleurs 


D'   A   V    AUX,| 


Et 


S    E    R  V    I   E   N, 


A  Paris,  ce  S.  Juillet  1647. 

Leur  proportion  qui  avoit  aupara- 
vant été  des  approuvée  eji  approu- 
vée. Le  'Député  de  Brande- 
bourg tient  ferme  contre  les  Im- 
périaux. On  doit  le  ménager. 
Les  Suédois  veulent  fe  feparer  de 
V Armée  Françoife.  Ordres  à 
Moniteur  de  Turenne.    La  Fran- 


ce ratifie  le  Traité  fait  par  Mon- 
fieur de  Croijfy.  Affaires  d'An- 
gleterre ,  de  Confiant inople. 
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MESSIEURS, 

VOus  ayant  fait  favoir  par  un  Gentilhomme ,  Leur  propoG- 
qui  partit  il  y  a  deux  jours,  qui  vous  fut  t,on    9ui 
dépêché  après  les  heureufes  fuites  de  la  Cam-  vanTeV ''des- 
pagne dans  la  propre  Efpagne ,  la  certitude  de  la  approuvée  eft 
reddition  de  la  Motte,  en  celui  d'hier,  je  n'ai  aPProuvi'e- 
qu'à  acculer  la  réception  de  votre  Dépêche  du 
24.  du  paffé.     Il  eft  vrai  que  vous  étant  éten- 
dus fur  la  propolition  prefentée  aux  Députez  des 
Princes  qui  font  à  Osnabrug ,  par  le  Sieur  de 
Volmar ,  &  ayant  remarqué  avec  combien  d'art 
elle  leur  avoit  été  propofée  ,  Sa  Majefté  a  jugé 
qu'il  falloit  vous  louer  du  foin  que  vous   aviez, 
de  détromper  les  Députez,  des  mêmes  Princes 
des  impreiîions  qu'on  leur  avoit  voulu  donner,  y 
ayant  toute  différence  de  dire  que  ceux  qui    é- 
toient  à  Francfort  ne  manquoient  que    d'une 
Procuration  fpeciale  à  l'effet  du  Traité  pour  y 
pouvoir  être  admis ,  ou  qu'ils  le  dévoient  être  à 
l'exclufion  des  autres,  que  vous  aviez  conviez, 
au  banquet ,  avec  tant  de  foin  &  avec  tant  de 
fermeté  jusqu'à  vous  attirer  la  haine  du    Parti 
contraire,  qu'il  eft  afl'ez  extraordinaire  qu'on  vous 
puiffe  imputer  une  chofe  de  cette  nature  ;  ce 
qui  fait  remarquer  l'artifice  des  Parties,  &  com- 
bien l'humeur  Allemande  eft  capable  de  prendre 
des  foupçons ,  mais  toutes  les  fois  qu'ils  s'en  dé- 
couvriront ,  votre  prudence  les  faura  bien  dé- 
tromper ,  &  il  faut  efperer  que  l'ayant  été  deux 
fois, ils  feront  incapables  d'en  prendre  davanta- 
ge.    La  fermeté  avec  laquelle  le  Député    de     Le  Dépôt* 
l'Electeur  de  Brandebourg  a  refifté  aux  Impe-  «J*    Brande- 
riau'x,  n'eft  pas  une  chofe  de  légère  confidera-  fermf  ^™* 
tion  ;  il  faut  efperer  qu'il  continuera  en  l'Affèm-  les  impe- 
blée  qu'ils  ont  indiquée  ,     où  fans  doute  vous  r,aux 
ferez  trouver  quelqu'un  de  votre  part  qui  puiffe     °n  d°u  Je 
fortifier  ce  même  Député  s'il  en  avoit  befoin,  ou  ménaSer* 
du  moins  vous  avertir  de  ce  qui  aura  été  con- 
clu.    De  favoir  les  chofes  de  bonne  heure  don- 
ne fouvent  de  grands  avantages ,  &  ce  n'en  eft 
pas  un  léger  que  d'éviter  &  détourner    les  fa- 
cheufes  délibérations  quand  elles  ont  été  prifès, 
ce  qui  réuffit  pour  l'ordinaire  quand  on  prévient 
les  Maîtres  des  Députez  en  leur  faifant  connoî- 
tre  comme  ceux-là  ont  été  furpris.     On  a  telle 
apprehenlîon  que  les  armées  confédérées  fe  fè- 
parent ,  on  voudrait  fi  bien  les  en  empêcher,  au  {'armée  Fran- 
moins  pour  un  tems, qu'on  a  donné  ordre   à  Ç°'re' 
Monfieur  de  Turenne  d'en  prévenir  l'accident, 
n'oubliant  rien  à  foire  &  à  offrir,   qui  puiffe  en 
détourner  Koningsmarck.     Mais  fi  les  prières  5c 
les  prefens  ne  peuvent  rien  fur  fon  efprit,6cque 
l'obeiffance  qu'il  doit  à  fon  Général  l'emporte, 
ou  que  les  ordres  qu'on  pourfuit  en  Suéde  ne 
l'en  puiffent  demouvoir  ,   on  fe  confolera  de 
n'avoir  omis  aucune  diligente,  pour  le  retenir, 
&  que  les  troupes  de  l'Armée    de    Monfieur 
d'Enguien    remplaceront    celles-là,  auxquelles 
celles  de  Madame  la  Landgrave  demeurant  join- 
tes feront  en  état  d'agir ,  &  de  faire  craindre  à 
celles  de  Bavière,  d'éprouver  un  mauvais fuccès 
que  la  prudence,  ni  le  courage  ne  peuvent  pas 
éviter  en  toutes  rencontres.     Et  ils  craindjont 
d'autant  plus  de  tenter  le  fort  des  armes  qu'ils 
verront  que  les  Généraux  de  celles  de  Sa  Ma- 
jefté ne    délirent  rien  tant  que  de  les  combat- 
tre.    Ce  qu'ils  ne  feront  pourtant    que  lors- 
qu'ils verront  une  efperance  de  les  pouvoir  dé- 
faire. 

C'eft  par  cet  Ordinaire  que  j'envoye  la  ratifi- 


Les  Ssedois 
veulerie    fe 
feparer    de 


Ordres  à 
Monfieur  de 
Turenne. 


ca- 


La  Franco 

ratifie  le 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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cation  du  Traité  fait  avec  Monfieur  de  Crois- 
fi,  les  Lettres  de  change  pour    Lantzic,  des 

par  '  Monfieur  fommes  qu'il  a  promifes  &  y  accompagne  celle- 

ie  Croiffi.  là  de  plulieurs  très -difficiles  &  cordiales  pour  les 
Princes  Père  &  Fils ,  auprès  desquels  on  deftine 
de  tenir  Monfieur  du  Bois  d'Avaugour  ,  lequel 
portera  au  Fils,  &  à  fa  Femme  quelques  pre- 
fens  afin  de  les  gagner,  &  par  eux  fixer  la  légè- 
reté du  Prince ,  laquelle  eft  reprefentée  lui  être 
G  naturelle  qu'on  a  toujours  lieu  de  craindre , 
qu'elle  le  porte  à  prendre  des  réfolutions  bizar- 
res fans  en  avoir  prévu  les  fuites.  Et  ne  doutant 
point  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  ne  vous 
informe  de  ce  qui  fe  paffe  où  il  eft,  &  que 
Monfieur  de  Bregy  ne  vous  ait  fait  favoir 
qu'ayant  trouvé  à  Hambourg  une  de  fes  Let- 
tres qui  lui  confeille  de  palier  outre  fans  l'aller 
trouver, à  laquelle  il  s'eft  conformé,  je  me  dis- 
penferai  de  vous  en  rien  mander ,  ajoutant  feule- 
ment que  le  dit  Sieur  de  Bregy  a  exécuté  es 
ordres  que  je  lui  avois  envoyez  &  qui  ne  l'a- 
voient  lu  devancer. 
Affaires  Nous  avons  eu  des  nouvelles  anez  fàcheufes; 

d'Angleterre,  l'une ,  que  le  Roi  d'Angleterre  a  perdu  une  ba- 
taille, que  fon  armée  a  été  entièrement  défaite, 
&  qu'il  a  été  contraint  de  paffer  en  une  con- 
trée où  il  aura  bien  de  la  peine  de  rejoindre  l'une 

De  conitim-  jes  deux  armées  qu'il  a  encore  fur  pied.  L'au- 
opc"  tre,  qu'à  Conftantinople  le  Baile  de  Venife  a 
été  mis  en  arrêt  par  ordre  du  Grand  Seigneur; 
ce  qui  fait  juger  que  ce  fera  contre  les  Etats  de 
cette  Republique  qu'il  fera  fes  efforts  &  qu'il 
leur  déclarera  la  guerre.  Par  des  prefens  &  par 
de  grandes  promeffes ,  ils  avoient  effaïé  de  di- 
vertir l'orage,  mais  cela  vainement.  La  divi- 
fion  des  Princes  Chrétiens  donne  lieu  à  un  In- 
fidelle  d'entreprendre  contr'eux ,  &  il  faut  efpe- 
rer  que  la  crainte  qu'il  fafle  des  progrès  donnera 
des  dispofitions  à  la  Paix.  Le  péril  n'eft  pas 
éloigné  pour  l'Empereur  ni  pour  le  Roi  d'Efpa- 

fne,  les  Ifles  occupées  &  qu'il  poffede  dans 
Iftrie  :  le  premier  fera  expofé  comme  font  les 
Etats  du  fécond ,  que  baigne  la  Mer  blanche. 
Je  fuis  &c. 


i^4J. 
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LETTRE 

De  Meflîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E   N   N   E. 

Du  8.  Juillet  i«4j-. 

Leur  prôpofition  fera  le  fondement 
de  la  Négociation  avec  l'Empire. 
Affaires  de  l' Electeur  de  Trêves. 
louchant  le  mariage  du  Roi  de 
Pologne.  Sujet  du  Voyage  de 
Monjieur  de  St.  Romain  a  Osna- 
brug.  Le  Comte  de  Tenaranda 
arrive  à  Munfler. 

Tom.  II.  Part.  II. 


MONSIEUR, 


Leur  prnpo* 
fition  fera   le 
fondement  de 
la    Négocia- 
tion     avec 


Affaire»  de 
l'Electeur  de 
Trêtes. 


T)Our  réponfe  aux  divers  points  de  vôtre  Let- 
■*-  tre  du  vingt-quatre  du  mois  paflë,  nous 
vous  dirons  que  la  propolîtion  par  nous  donnée 
a  fervi  d'exercice  aux  Députez  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  pour  refoudre  entre  eux  en  '  EmPire* 
quelle  forme  ils  auront  à  délibérer  tant  fur  la  di- 
te propofition,  que  fur- les  autres  affaires  qui  fe 
prefenteront  dans  le  cours  du  Traité,  &  ce- 
pendant les  Impériaux  ont  envoyé  à  Vien- 
ne, pour  avoir  ordre  de  ce  qu'ils  auront  à  faire 
en  ce  rencontre.  Les  Députez  qui  font  ici  onC 
fait  une  réponfe  à  l'Ecrit  du  Sieur  Wolmar,  du- 
quel vous  avez  eu  ci-devant  Copie  :  nous  vous 
envoyons  ladite  réponfe  après  l'avoir  fait  tradui- 
re d'Allemand  en  Latin.  Ce  n'eft  pourtant  pas 
'  la  dernière  réfblution  qui  fera  prife  en  cette  af- 
faire, en  laquelle  ils  fe  trouvent  fans  doute  em- 
pêchez. 

Nous  avons  vu  avec  joye  ce  qu'il  vous  a  plû. 
nous  écrire  de  Faction  giorieufe  de  S.  A.  R.  ay- 
ant paffé  la  Colme  à  la  vue  de  l'armée  enne-  • 
mie,  ce  qui  véritablement  a  été  de  grand  éclat, 
ici  parmi  les  Etrangers,  &  qui',  avec  la  prife  de 
Mardick  que  nous  efperons  bientôt ,  donnera  de 
l'étonnement  aux  Ennemis  La  prife  de  la  Mo- 
the  nous  réjouirait  auffi  fort ,  n'étoit  l'accident 
arrivé  à  Monfieur  Magaloti,  la  blelfure  duquel 
fi  perilleufe  diminue  la  joye  que  nous  en  au- 
rions, &  nous  fait  appréhender  la  perte  d'une 
perfonne  de  fi  grande  valeur  &  capable  de  ren- 
dre des  fervices  importans. 

Nous  avons  conlîderé  ce  que  vous  nous  man- 
dez touchant  l'Archevêque  de  Trêves,  &  en- 
fuite  nous  avons  envoyé  le  Sieur  de  St.  Romain 
à  Osnabrug,  pour  communiquer  de  cette  affai- 
re avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  &  pren- 
dre leurs  fentimens  ;  ce  que  nous  eflayerons 
auffi  de  faire  envers  les  Députez  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  qui  font  ici ,  louans  extrême- 
ment les  ordres  qu'il  a  plû  à  la  Reine  de  donner 
aux  Gouverneurs  de  Spire  &  Philisbourg;  & 
puisqu'il  plait  à  Sa  Majefté  de  nous  commander 
de  lui  faire  favoir  nos  avis,  il  nous  femble  que 
de  ce  qui  a  été  fait  par  le  dit  Archevêque,  foie 
volontairement, ou  qu'il  y  ait  été  contraint, l'on 
en  peut  tirer  cet  avantage  qui  nous  donne  une 
très-jufte  raifon  de  retenir  Philisbourg  ,  non 
feulement  pour  l'avoir  pris  de  force  fur  les  En- 
nemis, mais  encore  parce  que  le  dit  Archevê- 
que ayant  accepté  le  Traité  de  Prague ,  par  le- 
quel cette  Place  doit  demeurer  à  l'Empereur , 
nous  ferons  bien  fondez  de  la  retenir,  puisque 
celui  à  qui  elle  appartient  légitimement  s'eft 
privé  du  droit  de  la  nous  demander ,  en  accep- 
tant un  Traité  qui  la  lui  a  ôtée  pour  la  donner  à 
nos  ennemis  ,  fur  lesquels  l'ayant  conquife  en 
dernier  lieu,  nous  avons  aujourd'hui  un  juftefu- 
jet  de  faire  valoir  nôtre  conquête,  &  de  très- 
bonnes  raifons  à  faire  alléguer  contre  le  dit  Ar- 
chevêque, s'il  nous  vouloir  réduire  à  l'obferva- 
tion  du  Traité,  qu'il  a  fait  autrefois  avec  le 
feu  Roi  pour  le  fimple  dépôt  de  la  Place. 

Le  Mariage ,  auquel  vous  nous  écrivez  que  fe    Touchant  1* 
trouve  dispofé  le  Roi  de  Pologne  avec  Madame  %"'"%  £J. 
la  Princeffe  Marie  >  ne  peut  produire    que  de  logn* 
bons  effets,  en  le  détournant  de  s'attacher  davan- 
tage à  la  Maifon  d'Autriche,  il  peut  être  auffi 
propre  pour  affermir  la  Trêve  entre  la  Pologne 
&  la  Suéde.  Mais  nous  eftimons  qu'il  y  aurait 
quelque  péril  à  paffer  outre  quant  à  prefent,  & 
à  vouloir  introduire  une  Négociation  de  Paix 
entre  ces  deux  Couronnes  ;  car  elle  ne  fe  pour- 
M  roit 
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NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

i        entre    la   Suéde   à"    le    cDanne- 


fieur  de  Sr, 
Rom  lin  à 
©snabrug. 


xgAe,  roit  faire  prefentement  qu'aux  dépens  de  celle 
qui  nous  eft  alliée,  &  qui  ayant  encore  à  pofie- 
der  l'efpace  de  quatorze  ou  quinze  ans  paifible- 
ment  la  Livonie  ,  prétend  bien  de  le  la  confer- 
ver  par  les  armes  quand  elle  n'y  aura  plus  de 
droit  par  le  Traité  de  Trêves.  Auffi  telles  pro- 
portions qui  ne  nous  font  pas  nouvelles  font 
toujours  venues  de  la  Cour  de  Pologne,  &  il 
femble  que  les  Suédois  ont  affez  à  faire  en  Dan- 
nemarck  &  en  Allemagne,  fins  rien  remuer 
d'un  autre  côté. 
SujetduVo-  Le  fujet  du  Voyage  du  Sieur  de  St.  Romain 
vagede  Mon-  à  Osnabrug,  n'eft  pas  feulement  pour  le  fait  de 
;St>  l'Archevêque  de  Trêves,  mais  encore  pour 
prier  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  qu'ils  de- 
mandent avec  nous  un  PalTeport  pour  le  Ragot- 
zi,  à  ce  qu'il  puiffe  envoyer  les  Députez  en 
l'Aflémblée.  Sans  quoi  le  Sieur  de  Croilfi  nous 
mande  qu'il  fera  très-difficile  de  le  retenir  & 
l'empêcher  d'entendre  aux  conditions  avanta-* 
geufes  qui  lui  font  offertes  par  l'Empereur,  rien 
n'ayant  été  fi  propre  à  l'en  détourner  que  le  de- 
fir  qu'il  a  d'être  compris  dans  la  Paix  géné- 
rale. 

Nous  n'avons  point  pour  le  prefent  d'autres 
nouvelles  à  vous  mander  d'ici,  fi  ce  n'eft  l'arri- 
vée du  Comte  de  Penaranda,  qui  fut  le  cin- 
quième jour  du  prefent  mois;  car  nous  vous 
avons  écrit  amplement  par  le  Courier  de  Clin- 
champ  qui  eft  parti  d'auprès  de  nous  le  quatriè- 
me. 

Nous  vous  fupplions  de  nous  continuer  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  &  de  croire  que 
nous  fommes  &c. 
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Penaranda 
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.LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R     I    E     N    N     E,      F 

à  Meflîeurs 

D'  A   V    A   U    X,  1 

Et 

SE     R    V    I    E    N. 

A  Paris,  le  if.  Juillet  16+f. 

La  Cour  loue  le  parti  que  les  Am- 
baffadeurs  ont  pris  pour  éviter  le 
fcandale  à  une  entrée.     Les  Vic- 
toires de  la  France.  Les  Troupes 
Weimarienes  demandent  de  l'ar 
gent.     On  accorde  à  Beninghaus- 
fen  la  levée  de  quelques  Troupes. 
L' Ambaffadeur    de   Venife   fait 
part  à  la  France  de  l'arrêt    de 
fon  Baile  en  Turquie.    La  Fran- 
ce lui  promet  fes  bons  offices ,  un 
fecours  même  réel, mais  fecret.   Il 
efpere  que  Mr.  de  la   Thuillerie 
leur  fera  [a  uoir  l'état  du  Traité 


marck. 


MESSIEURS, 

VOtre  Lettre  commune ,  en  date  du  quatre  du 
Courant,  m'ayant  été  rendue  le  dixième 
de  grand  matin  par  Clinchamp ,  je  la  fis  voir  à 
Sa  Majefté  le  même  jour,  qui  loua  grandement 
le  parti  que  vous  avez  pris  pour  empêcher  un 
fcandale  qui  étoit  prêt  à  éclater  &  d'interrom- 
pre la  Négociation  du  Traité  de  la  Paix  géné- 
rale. L'honneur  qui  étoit  dû  à  celui  qui  fâifoit 
fon  entrée,  lui  a  été  rendu  par  le  delir  qu'un 
chacun  des  Députez  avoit  de  lui  envoyer  toute 
fa  famille  au  rencontre,  &  de  s'en  être  privé 
pour  un  bien  général ,  lui  a  ajouté  de  la  gloire. 
Ce  qui  ferait  à  délirer,  ce  ferait  que  l'Ambalîà- 
deur  Contarini,qui  ne  pouvoit  que  perdre  en  ce 
rencontre,  s'en  fbuvînt  dans  les  oceafions  qui 
s'en  offriront  ;  &  la  République,  que  la  France 
lui  ayant  donné  les  prérogatives  des  Couronnes 
a  empêché  qu'elle  n'en  lbit  déchue.  La  fuite 
de  la  conduite  dudit  Contarini  nous  fera  voir 
s'il  en  aura  confervé  la  gratitude  qu'il  dit. 

Je  m'imagine  qu'un  Exemple  lèrvira  de  Loi 
au  Comte  Peneranda,  &  qu'étant  arrivé  à 
Munfter,  la  Négociation  de  la  Paix  fe  fera  très- 
rechauffée.  11  aura  eu  ce  deplailir  qu'au  même 
inftant  l'on  aura  publié  les  victoires  que  les  ar- 
mées de  Sa  Majefté  ont  remporté  en  Catalogne; 
la  prife  de  Mardyck  qui  n'a  duré  que  cinq  jours 
depuis  celui  de  l'ouverture  de  la  Tranchée,  & 
la  Jondtion  des  armées  Alliées  avec  celles  de 
Monfieur  d'Enguien  ;  la  marche  à  la  tête  de 
quatre  mille  chevaux  &  de  plus  de  douze  mille 
hommes  de  pied  contre  celle  de  Bavière,  qui 
n'ofera  venir  à  un  combat  &  qui  aura  bien  de 
la  peine  à  prendre  un  pofte  &  à  fè  relbudre  à  le 
défendre,  s'il  n'eft  à  l'entrée  de  la  Bavière  & 
qu'elle  en  demeurera  libre  faute  de  l'avoir  dé- 
fendu. Trois  Couriers  dépéchez  l'un  par  fon 
Altelîè  d'Enguien,  le  fécond  par  l'Intendant  de 
l'Armée,  &  le  troifiéme  par  le  Maréchal  de 
Turenne  nous  ont  rapporté  cette  nouvelle.  Le- 
dit Sieur  Maréchal  preife  qu'on  lui  envoyé  de 
l'argent  pour  farisfaire  les  Troupes  Allemandes, 
que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  Weimarienes, 
qui  fe  laiûent  entendre  que  fans  être  payées  du 
paffé  &  gratifiées  pour  redrefler  leurs  Equipages, 
qu'ils  ne  peuvent  plus  continuer  à  fèrvir;  ce  qui 
fait  connoître  la  neceffité  qu'il  y  a  de  former 
un  Corps  d'Infanterie  &  Cavalerie  Alle- 
mande qui  ne  lbit  point  joint  au  leur,  & 
ayant  paffion  que  Beninghauflen  foit  contenté , 
je  me  fuis  prévalu  de  ce  rencontre,  &  ai 
fait  refoudre  qu'entreprenant  une  levée  de  deux 
mille  hommes  de  pied  on  confèntira  qu'il  en 
faffè  une  de  trois  cens  Maîtres..&  qu'il  ne  recon- 
noîtra  que  le  Lieutenant  Général  de  l'armée 
fans  être  fous  la  charge  des  Généraux  Majors  & 
autres  Officiers  Allemands.  Quant  à  la  qualité 
'qu'il  demande  de  Maréchal  de  Camp,  il  vous 
plaira  d'en  écrire  à  Monfieur  le  Duc,  &  au  Ma- 
réchal de  Turenne ,  &  ce  qui  fera  réfolu  entre 
vous,  fera  approuvé.  Sur  ce  particulier,  il  vous 
plaira  pourtant  de  revoir  ce  que  je  vous  en  ai 
ci-devant  écrit ,  &  infinuer  adroitement  à  ces 
Meffieurs  que  l'on  n'eftime  pas  devoir  changer 
d'avis,  mais  que  par  refpeâ  à  vos  prefènces  on 
vous  faille  la  liberté  d'accorder  ou  refufer  le  ti- 
tre au  Sieur  de  Beninghauflen ,  qu'il  doit  moins 
le  demander ,  félon  votre  propre  fens,  ayant  obte- 
nu cette  Indépendance  des  Officiers  Allemands. 
Quant  à  l'argent  donc  on  aura  befoin  pour  ia 
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IAAmbalTa- 
deur  de  Te- 
nife  fait  parc 
à  la  France 
de  l'arrêt  de 
Ton  Bai  le  en 
Turquie. 

1.1  France  lui 
promet  fes 
bons  offices > 
un    fecours 
même     réel  > 
nais  recrée. 


ïl  efpere  que 

Monfieur  de 
la  Thuillerie 
leur  fera  fa- 
voir  lVtat  du 
Traita  entre 
la  Suéde  &  le 
Danncnwrk. 


levée  ,  il  y  fera  pourvu  à  l'inftant  que  vous  nous 
aurez  mandé  quelle  ibmme  doit  être  ajoutée  à 
celle  qui  vous  a  été  envoyée  pour  cet  effet.  Ma 
Lettre  étoit  achevée  n'étoit  que  j'ai  jugé  vous 
devoir  avertir  ,  comme  l'Ambailadeur  de  Ve- 
nue nous  avoit  fait  part  de  l'arrêt  du  Baile  » 
&  de  l'extrémité  où  fe  trouve  la  Ré- 
publique. Il  lui  a  été  répondu  favora- 
blement ,jusques  à  lui  promettre  que  des  offices 
on  pafferoit  à  un  fecours  réel ,  pourvu  qu'il  ibit 
fecret.  Sans  doute  ledit  Ambafïàdeur  en  aura 
écrit  à  Contarini ,  mais  s'il  s'en  étoit  oublié , 
vous  pourriez  l'en  atïùrer  ,&  par  cette  démons- 
tration d'amitié  l'engager  à  prendre  à  cœur  les 
Intérêts  de  la  France  ,  qui  s'oublie  de  divers 
Traitez  qu'elle  a  avec  le  Grand  Seigneur  pour 
les  affilier ,  &  en  leurs  Etats  la  Chrétienté  me- 
nacée de  l'Ennemi  commun. 

Je  ne  doute  pas  que  Monlieur  de  la  Thuille- 
rie ne  lbit  foigneux  de  vous  faire  part  de  ce 
qu'il  a  avancé  en  la  Médiation ,  &  comme  il 
craint  beaucoup  plus  qu'il  n'eipere,  fi  les  Hol- 
landois  ne  modèrent  leurs  demandes,  &  qu'à 
leur  Exemple  les  Suédois  diminuent  auffi  les 
leurs.  Cela  me  dispenfera  de  vous  en  écrire. 
Je  fuis  &c. 


REPONSE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

AU    MEMOIRE 

DU        ROI, 

du  i  Juillet  icJ+j". 
S 

Réflexions  fur  la  confervation  des 
Conquêtes  de  la  France  en  Alle- 
magne.    Sur  les  droits  acquis  au 
Roi  fur  la  Lorraine.    Tar  rap- 
port à  Metz  y  à  TIjouI,&  à  Ver- 
dun.    'Difficultez   fur    Benfeldt. 
Les  'Plénipotentiaires  prônent  par 
tout  que    la  France  fouhaite  la 
Paix.     On  ob fer  ver  a  exactement 
les  Ordres    donnés  pour    traiter 
avec    l'Efpagne.     Leurs    doutes 
fur  ces  ordres.  Affaire  des  levées. 
Ils  répondront  touchant  les  affai- 
res  de  Savoye.     On   ne  prêtera 
l'oreille  à  aucune  trêve. 

Réflexions  T  ^s  P'en'Potentiaires  avans  confideré  le  pre- 
fur  la  con'fer-  *-'  mier  Article  dudit   Mémoire  par    lequel 
»at.on  des     i£Urs  Majeftez  trouvent  bon,  au  cas  que  l'on 
aDFrancê  en  Puiffe  fe  conferver  Brifack,  la  haute  &  baffe 
Allemagne.     Alface,  Philisbourg  &  les  petites  Places   voifi- 
nes ,  que  l'on  accorde  de  les  relever  de  l'Empi- 
re ,  croyans  que  cela  lèvera  une  partie  des  diffi- 
cyltez  qu'elles  apperçoivent  s'y  devoir   rencon- 
trer, non  feulement  de  la  part  des   Ennemis, 
mais  des  Amis  mêmes. 
Tom.  IX  Part.  & 


Auffi  ce  qui  en  a  été  ci  devant  par  eux  écrit*  j  4*0 
a  été  pour  fatisfaire  à  l'ordre  qui  leur  avoit  été 
envoyé ,  &  plutôt  pour  'dire  leur  fentiment  de 
ce  qui  fe  pourrait  demander,que  pourefperance 
qu'ils  eulîent  d'obtenir  le  tout,  &:  d'autant  que 
les  dits  Pais  n'apartiennent  pas  feulement  à  la 
Maifon  d'Autriche,  contre  laquelle  feule  nous 
fommes  en  guerre,  mais  encore  à  divers  Sei- 
gneurs, Evêques  &  Etats  de  l'Empire,  fans  comp- 
ter les  Villes  libres;  il  eft-  très-imponant  que 
l'on  s'éclaircifïè  au  plutôt  du  détail  de  ce  que 
chacun  des  dits  Etats  y  poiîedoit,  quelle  forme 
de  gouvenement  il  y  avoit  auparavant  la  guerre, 
quels  droits  y  avoit  la  Maifon  d'Autriche,  (bit  lé- 
gitimes ou  ufurpez,&  à  ces  fins  envoyer  fur  les 
lieux  une  perfonne  bien  entendue  qui  ne  donne 
en  façon  que  ce  foit  fon  deffein  àconnoître,  fous 
prétexte  de  régler  les  quartiers,  la  juftice  ou 
d'autre  Commillion,  exécuter  accortement  cel- 
le-ci ,  &  nous  envoyer  en  cette  Ville  le  procès 
verbal  fitôt  qu'il  fera  achevé.  Peut-être  que 
dans  les  papiers  du  feu  Sieur  Steta,  Relident  à 
Strasbourg ,  qui  avoit  fort  travaillé ,  on  pourra 
recevoir  beaucoup  de  lumière. 

Il  feroit  même  à  propos  qu'en  la  Commiffion 
il  fût  joint  un  homme  de  guerre  qui  puitfe  re- 
connoître  ce  qui  fera  neceffaire  pour  faire  fub- 
fifter  les  Places  que  nous  garderons,  &  nous  y 
donner  une  ligne  de  communication  affurée; 
mais  qu'il  y  ait  auffi  une  grande  retenue,  ne 
s'ouvrant  à  qui  que  ce  foit,  &  quoi  qu'il  puiiîe 
recevoir  quelques  Inltruclions  de  Meilleurs 
d'Erlack  &  d'Efpenan,  que  néanmoins  il  ne 
découvre  aucunement  le  fujet  de  fon  voyage. 

Lesdits  Plénipotentiaires  ne  manqueront  pas  sur  les  droiti 
de  fe  conduire  de  telle  forte  que  la    demande  acciu',s  au  Roi 
qu'ils  feront  des  Pais  &  Places  ci-deffus  fpecifiez  ^  ULo"11' 
ne  femble  pas  exclure  les  droits  légitimes  acquis 
au  Roi  fur  la  Lorraine.  Pour  cet  effet  ils  pour- 
ront déclarer,  en  s'expliquant  des  prétentions  de 
la  France ,  qu'ils  ne  parlent  pas  de  la  Lorraine  , 
parce  qu'elle  appartient  au  Roi  par  plulieurs  rai- 
fbns  légitimes  qui  ne  peuvent  pas  être  contes- 
tées, mêmes  par  des  Traitez  faits  avec  le  dernier 
Duc ,  fblemnellement  jurez  6c  exécutez ,  dont 
l'Empereur  ne  peut  avec  raifon  empêcher  l'ef- 
fet, &  que  néanmoins  Sa  Majefté  dans  cette 
poffeffion  n'entend   faire  aucun   préjudice  aux 
droits  de  l'Empire. 

Quant  à  ce  que  l'on  mande  pour  Philisbourg 
ils  eftiment  y  avoir  repondu  par  le  premier  arti- 
cle, &  fi  l'on  peut  coniêrver  cette  Place,  ils 
n'oublieront  pas  le  territoire  des  environs  pour 
la  faire  fubiïfter. 

Pour  ce  qui  eft  de  Metz ,  Thoul ,  &  Ver-  Par  rapport  1 
dun,ils  prendront  tous  les  avantages  que  letems  ^c"yTj"ul 
&    l'occafion    leur    pourra    fournir,  mais    ils 
croyent  que  c'eft  la  dernière  proposition  dont 
on  doive  s'ouvrir,  fi  on  juge  être  neceffaire  de 
la  faire,  pouvant  extrêmement  préjudicier  à  nos 
autres  demandes ,  &  même  fervir  de  moyen  à 
ceux  qui  en  voudraient  exclure ,  y  ayant  eu  de 
nos  propres  Alliez  qui  ont  donné  confeil  pour 
rendre  nos  propofuions  plus  plauiîbles ,  &  afin 
que  les  Princes  de  l'Empire  n'y  foient  pas   fi 
j     contraires ,  d'offrir  de  relever  de  l'Empire  les  dits 
|     trois  Evêchez;  ce  qui  néanmoins  a  été  relevé 
i     par  les  dits  Plénipotentiaires ,  mais  qui  fait  voir 
quel  eft  le  fentiment  des  Allemands  fur    cette 
i     affaire,  &  donne  occafion  de  croire  qu'au  lieu 
!     d'efperer  une  renonciation  formelle  de  l'Empe- 
reur en  faveur  du  Roi,  il  y  a  un  grand  fujet  de 
craindre,  fi  l'affaire  eft  agitée,  que  tous  les  Alle- 
mands n'opinent  à  y  rétablir  les  anciens  droits 
de  l'Empire. 

Pour  Benfeldt,  ils  font  d'avis  qu'il  eft  à  pro- 
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5>2     NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 

}     France  &  l'Empire,  il  leur  fût  mandé  d'y  ajou- 
}      ter  ces  mots  ,  Après    que  la  Faix  aura  été  con~ 
;      due   avec  ^  l'Efpagne.     Ce  qui  les  a  porté  de  di- 
•     re  aux  Médiateurs  qu'en  donnant  la  dite  propo- 
|     fition  qui  ne  concernoit  que  les  affaires  de  l'Em- 
|     pire,  ils  ne  s'obligeoient  pas  de  les    terminer 
!     fans  fortir  d'affaires  auffi  avec  l'Efpagne.     Mais 
!     ce  discours  a  été  par  eux  fait  enforte  qu'il  n'o- 
blige pas  les  dits  Plénipotentiaires  à  les  unir,  mais 
leur  laiflè  lieu  de  les  feparer,  ou  d'en  donner 
des  apparences  quand  il  fera  jugé  à  propos. 

Quant  aux  levées  de  Monfieur  Beninghaus- 
fen ,  on  n'ajoutera  rien  à  la  Dépêche  qui  a  été 
par  eux  faite,  fur  laquelle  ils  attendent  les  or- 
dres qui  leur  feront  envoyez, 

Pour  ce  qui  eft  du  Marquis  de  St.  Maurice  & 
du  Sieur  de  Bellitia,  Os  fatisferont  à  ce  qui  leur 
eft  dans  cette  occalïon  commandé. 

Leurs  dernières  Lettres  ont  pu  faire  connoî- 
tre  qu'ils  ont  exécuté  les  intentions  de  leurs  Ma- 
jeftez,  ayant  ôté  aux  Médiateurs  toute  efperan- 
ce  que  l'on  puifiè  entendre  à  aucune  fufpenfion 
d'Armes.    Nous  fommes  &c. 


I<?4f.  pos  d'en  traiter  dès  à  prefent,  &  d'en  introdui- 
re  la  Négociation  dans  la  Cour  de  Suéde,  où  el- 
le fera  plus  facile  &  plus  courte  que  par  deçà; 
ce  qui  pourra  être  fait  par  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie,  ou  autre  perfonne  agréable,  à  laquelle 
ils  ne  manqueront  pas  de  communiquer  toute* 
les  lumières  qu'ils  ,ont  de  cette  affaire,  mais  il 
importe  que  ceux  qui  auront  charge  de  la  trai- 
ter foient  bien  particulièrement  inftruits  des  in- 
tentions de  la  Reine,  &  jusques  où  l'on  veut 
aller  pour  le  prix  de  l'acquifition  dont  ils  ne 
lairront  pas  de  parler  aux  Ambaffàdeurs  de  Sué- 
de s'ils  y  voyent  jour  ,  &  que  cela  fbit  jugé 
utile. 

Cependant  ils  font  obligez  de  dire  que  la  Pla- 
ce ne  fera  pas  quittée  pour  peu  par  les  Suédois, 
à  caufe  que  foixante  Villages  en  dépendent,  qui 
jusques  ici  ont  fait  fubfitter  la  Garnilbn,  &  en- 
core de  reprefenter  qu'elle  fait  partie  avec  tous 
ces  Villages  de  l'Evêché  de  Strasbourg; à  caufè 
de  quoi  il  fera  difficile  d'en  acquérir  la  proprie- 
té  ,  &  d'en  avoir  autre  titre  que  celui  de  pro- 
tection. 

C'eft  bien  avec  raifon  que  le  Mémoire  re- 
marque que,  pour  donner  moyen  d'obtenir  les 
demandes  ci-deffus ,  l'armée  du  Roi  fera  main- 
tenue en  Allemagne  en  état  de  faire  de  plus 
grands  progrès;  puisque  de  fa  force  &  de  Ces 
nouveaux  progrès,  comme  auffi  des  moyens 
qu'elle  aura  de  fe  maintenir  deçà  le  Rhin ,  dé- 
pend le  fuccès  desdites  prétendons. 

Ils  voyent  véritablement  que  le  moyen  plus 
prefent  pour  accorder  les  différents  fentimens 
&  Intérêts  de  nos  Alliez,  qui  fans  cela  diffici- 
lement peuvent  s'accommoder,  eft  celui  qui 
■  leur  eft  permis  de  faire  la  Paix  dans  l'Empire, 
&  la  Trêve  avec  l'Efpagne.  Mais ,  comme  il  a 
été  très-prudemment  remarqué,  ce  doit  être  en 
cas  qu'on  puiffè  trouver  des  moyens  de  s'afîùrer 
fuffilâmment  que  la  Trêve  étant  expirée  ou 
rompue ,  l'Empereur  ne  pourra  affilier  directe- 
ment ou  indireâement  le  Roi  d'Efpagne.  Sur 
quoi  il  ferait  malaifé  de  fe  déterminer  prefente- 
ment,  jusques  à  ce  qu'on  ait  reconnu  dans 
le  cours  de  la  Négociation  les  dispofitions  tant 
de  l'Empire  que  de  la  Couronne  de  Suéde. Tout 
ce  que  deiVus  fera  par  les  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires exécuté,  en  cas  qu'on  ne  puiffe  pas,  fui- 
vant  qu'il  eft  porté  audit  Mémoire ,  faire  la  Paix 
par  tout. 

Ils  peuvent  cependant  affurer  qu'en  toutes  les 

Conférences  qui  ont  été  tenues,  ils  ont  fi  bien 

prônent    par  eXecuté  l'ordre  qui  leur  eft  donné  fur  ce  fujet, 

France" fou-   que  Meilleurs  les  Médiateurs  font    pleinement 

haite  la  Paix,  perfuadez  que  la  première  &  unique  intention 

du  Roi  eft  de  faire  la  Paix  avec  l'Empereur  & 

le  Ro,  d'Efpagne. 

Ce  qui  eft  mandé  touchant  l'ordre  de  la  Né- 
gociation qui  regarde  l'Efpagne  ,  fera  par  eux 
très-foigneufement  obfervé,  reconnoifîànt  bien 
que  cela  eft  très-important  ;  mais  ils  favent  auffi 
que  le  deffèin  d'Efpagne  eft  de  prendre  un  che- 
min tout  contraire,  &  en  tout  cas  de  parler  en 
un  même  tems  de  toutes  les  affaires,  dont  il  y 
aura  bien  de  la  peine  à  fe  pouvoir  défendre. 

Ils  fupplient  de  remarquer  que  dans  les  ordres 
qui  ont  été  envoyez  en  divers  tems ,  il  s'y  trou- 
ve deux  intentions  en  quelque  façon  oppofees, 
3ui  leur  ont  donné  un  peu  d'épines  :  l'une ,  de 
onner  la  peur  aux  Efpagnols  que  l'on  traite 
fins  eux  avec  les  Impériaux  ;  l'autre,  de  ne 
pas  laiffèr  croire  aux  Impériaux  qu'on  voulût 
conclure  un  Traité  de  Paix  avec  eux,&  demeu- 
rer en  guerre  avec  l'Efpagne  ;  enfuite  de  quoi  la 
dernière  propolîtion  qui  a  été  donnée  aux  Im- 
périaux ne  parlant  que  de  faire  Paix  entre  la 
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DE   MUNSTER 

fylvain.  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main eft  retourné  de  Munfter.  Ef- 
fets de  fon  Voyage.  Soins  du 
eDuc  de  Longue  ville  pour  avan- 
cer la  Négociation.  'Par  rapport 
au  ceremoniel. 

MONSIEUR, 

AVant  que  de  faire  réponfe  à  votre  Lettre  du 
premier  de  ce  mois  nous  vous  tiendrons 
averti  de  ce  que  nous  avons  fait  depuis  notre 
dernière  Dépêche  en  deux  Conférences  que 
nous  avons  eues  avec  les  Médiateurs. 

A  la  première  ils  nous  dirent  que  pour  traiter 
de  la  Paix  il  leur  fembloit  comme  neceffaire  de 
commencer  par  une  fuspenlion  d'armes  de  quel- 
ques mois;  &  comme  nous  rejettions  cette  pro- 
portion ,  difans  que  nous  avons  charge  par  nos 
Inftru&ions  de  n'entendre  à  autre  parti  qu'à  ce- 
lui de  la  Paix,  ils  ajoutèrent  que  nos  affaires  & 
celles  de  nos  Alliez,  étoient  aujourd'hui  en  état 
floriflant,  &  que  nous  devions  fouhaiter  d'y  de- 
meurer, &  prévenir  le  changement,  que  le 
fort  des  Armes  &  l'incertitude  des  Evenemens 
peut  produire  tous  les  jours,  que  nos  armées  fe 
trouvoient  logées  dans  les  Pais  ennemis ,  où  el- 
les pourroient  fubiîfter,  &  le  ruiner  &  afrbiblir 
toûjours ,  d'autant  qu'ils  ne  parloient  pas  de  cet- 
te fufpenfion  fans  fondement,  &  qu'ils  efti- 
moient  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Éfpagne  s'y 
porteraient  fi  nous  y  voulions  entendre. 

Notre  réponfe  fut  que  c'étoit  un  artifice  des 
Impériaux  &  Efpagnols,  qui,  fe  voyans  preffez 
de  toutes  parts,  &  attaquez  dans  leurs  Provin- 
ces héréditaires ,  effayoient  de  gagner  tems  pour 
fe  pouvoir  remettre  en  meilleur  état ,  interrom- 
pre le  cours  de  nos  Victoires ,  &  nous  faire  re- 
lâcher de  nôtre  première  vigueur  ;  que  nôtre 
principal  but  étant  de  faire  une  bonne  &  affu- 
rée  Paix ,  nous  eftimions  qu'au  lieu  de  l'avancer 
par  la  dite  fufpenfion ,  elle  ferait  plutôt  retar- 
dée, les  Ennemis  fe  rendans  plus  difficiles  & 
plus  longs  à  en  recevoir  les  Conditions  quand 
ils  fe  verront  affurez  du  moins  pour  un  tems  de 
ne  faire  aucune  perte  nouvelle,  au  lieu  queper- 
dans  leurs  meilleures  Places ,  &  ibuffrans  tous 
les  jours  de  notables  diminutions  dans  leurs  E- 
tats ,  la  crainte  de  ne  pouvoir  conferver  le  refte 
les  rendrait  plus  traitables  ;  qu'ils  ont  des  Pro- 
vinces entières  qui  menacent  d'un  foulevement, 
ue  l'on  verrait  fe  raffermir  durant  une  fufpen- 
6c  ne  fuivroient  les    mêmes    réfolutions 
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qu'elles  pourroient  prendre  dans  une  guerre  non 
discontinuée,  laquelle  nous  n'avons  pas  tant  en- 
trepris pour  faire  des  conquêtes,  que  pour  ob- 
tenir une  longue  Paix. 

Les  Médiateurs  repartirent  que  l'on  nevoyoit 
pas  que  nous  euffions  de  véritables  réfolutions  à 
la  Paix ,  que  nous  évitions  toutes  les  ouvertures 
qui  nous  en  étoient  faites,  que  n*  Alliez,  mê- 
mes ,  fans  lesquels  nous  difions  ne  vouloir  rien 
faire,  n'avoient  pas  encore  député  à  Munfter 
(ce  qu'ils  difbient  pour  les  Hollandois,)  &  que 
nous  avions  divers  moyens  pour  éluder  facile- 
ment toutes  fortes  de  proportions. 

Kchapatoire      Nous  nous  feparâmes  un  peu  pour  concerter 
des  Miniftres  entre  nous  Ce  que  nous  leurs  devions  dire.  Nô- 

™DÏC"'  tre  commun  avis  fut  de  leur  faire  une  demande, 
favoir  fi  on  nous  parloit  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  s'ils  n'entendoient  pas  qu'elle  fût  générale, 
&  comprît  entièrement  tous  les  Alliez  &  inte- 
reflèz  en  cette  guerre ,  &  nommément  fi  le  Roi 


de  Portugal  n'y  ferait  pas  compris,  non  pas> 
leur  dîmes-nous,  que  nous  jeftimions  que  dans 
cette  condition  elle  doit  être  acceptée,  mais 
parce  que  fans  elle  nous  ne  pourrions  pas  feule- 
ment nous  relbudre  d'en  communiquer  aux  Al- 
liez. Notre  intention  étoit,  en  leur  faifant  cette 
demande, que  fi  on  refufoit  d'y  comprendre  le 
Portugal,  eux-mêmes  vinflènt  à  détruire  leur 
propofition,  ou  que  s'ils  y  confentoient,  nous 
puffions  par  là  connoître  le  grand  delir  qu'ils 
avoient  de  faire  une  fufpenfion,  &  en  tirer  cec 
avantage  de  voir  fi, en  cas  d'une  longue  Trêve > 
ils  pourroient  refoudre  d'y  admettre  le  Portu- 
gal; en  quoi  il  nous  fembloit  gagner  beaucoup 
pour  le  refte  de  la  Négociation  ;  &  en  effet  la 
chofe  réufïit  à  nôtre  deflèin,  leur  réponfe  ayant 
été  qu'ils  n'étoient  pas  venus  jusques  au  point 
de  favoir  fi  le  parti  contraire  entendoit  à  une 
fufpenfion  générale,  que  cela  fe  traiterait  avec 
les  autres  conditions  de  la  Trêve,  &  qu'ils 
n'eftimoient  pas  que  nos  Ennemis  s'en  trouvas- 
fènt  éloignez;  &  fur  ce  que  nous  leur  répé- 
tions, fi  nommément  les  Portugais  n'y  feraient 
pas  compris,  ils  ne  rejetterent  point  cette  pro- 
pofition, &  nous  demeurâmes  toujours  arrêtez 
à  nôtre  premier  mot,qu  encore  que,  d'une  façon 
ou  d'autre,  il  n'y  eût  pas  d'apparence  que  l'on 
dût  entendre  à  la  fufpenfion  ,  que  nous  ne  pour- 
rions, fans  être  affurez  qu'elle  fût  générale, 
nous  charger  feulement  d'en  communiquer  à 
nos  Alliez. 

De  ce  discours  ils  tombèrent  en  celui  de  la 
Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne,  eflàyans  de 
nous  faire  départir  en  quelque  chofe  de  la  pro- 
pofition par  nous  donnée  aux  Efpagnols ,  difans 
qu'elle  étoit  dans  une  extrémité,  comme  ils  re- 
connoiffent  que  celle  des  Efpagnols  étoit  dans 
l'autre:  que  nous  voulans  retenir  toutes  nos 
conquêtes,  &  eux  demandans  une  reftitution 
entière ,  il  falloit  trouver  un  milieu ,  &  que  nous 
devions  dire  quelle  partie  de  ce  que  nous  avions 
occupé  nous  voulions  conferver,  comme  fi 
d'une  mafTe  compofée  de  dix  portions  nous 
prétendions  en  garder  ou  quatre,  ou  fix,  ou 
huit. 

Voyant  que  ce  discours  tendoit  plutôt  à  nous 
fonder  qu'à  nous  offrir,  nous  leur  déclarâmes 
que  nous  n'étions  pas  pour  rien  abandonner  des 
dites  conquêtes.  Ils  dirent  avec  émotion  qu'il 
ne  falloit  donc  point  entendre  de  Paix,  que 
c'étoit  fe  tourmenter  envain,  &  que  leur  Mé- 
diation étoit  de  tous  points  inutile  :  qu'ils  a- 
voient  voulu  favoir  des  Efpagnols  s'ils  ne  chan- 
geraient rien  dans  leur  propofition,  &  qu'ils  les 
avoient  trouvés  capables  de  quelque  modéra- 
tion, qu'ils  avoient  efperé  la  même  chofe  de 
nous ,  &  que  cela  érant  ils  auraient  moyen  de 
s'entremettre  de  négocier;  mais  que  fi  nous  per- 
fiftions  à  vouloir  tout  retenir,  c'étoit  rompre 
toute  forte  de  Traité;  qu'il  falloit  en  ce  cas  qu'un 
chacun  penfât  à  foi ,  &  que  les  Princes  dltalie 
fe  liguaffent  enfemble,  &  pour  correctif  ils  a- 
jouterent  avec  le  Turc. 

Ils  parlèrent  de  ces  chofes  avec  tant  de  cha- 
leur &  fi  prefîàmment ,  que,  pour  ne  rompre  de 
tout  point,  nous  voulûmes  propofêr  un  autre  ex- 
pédient qui  ne  laifle  pas  d'être  auffi  avantageux, 
favoir  que  le  Roi  d'Efpagne  nous  retenoit  la 
Navarre  avec  l'injuftice  qui  eft  connue  de  tout 
le  monde,  qu'il  falloit  qu'il  nous  en  fît  raifbn,& 
nous  la  reftituât,  que  fi  en  échange  il  deman- 
doit  une  portion  de  nos  juftes  conquêtes  pour 
arbitrer  quelle  elle  devoit  être,  nous  écouterions 
les  confèilsdenos  amis.Surquoi  ils  s'écrièrent  de 
nouveau  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efperer  aucune* 
Paix,  &  qu'ils  s'étonnoient  de  nous  ouïr  ainfi 
M  j  par- 
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parler,  vu  que  la  Cour  en  avoit  témoigné  au 
Nonce  6c  à  l'Ambaffadeur  de  Venife  lorsque 
l'on  y  avoit  vu  la  première  proportion  des  Es- 
pagnols ,  que  puis  qu'ils  demandoient  tout  ce 
qu'on  avoit  pris  fur  eux  pendant  cette  dernière 
guerre ,  la  France  devoit  auffi  prétendre  de  gar- 
der tout,&  dans  de  femblables  discours  finit  nô- 
tre première  Conférence. 

Depuis  ayant  confideré  encore  plus  exacte- 
ment toutes  chofes,  &  avifé  enfemble,  nous  a- 
vons  trouvé  à  propos  de  leur  rendre  prompte- 
ment  la  vifite ,  &  leur  avons  nettement  déclaré 
que  la  fufpenfion  d'armes,de  laquelle  ils  nous  a- 
voient  parlé ,  ne  pouvoir  être  reçue  ni  de  nous, 
ni  de  nos  Alliez,,  que  nous  les  avions  voulu  voir 
le  jour  même,  que  nous  favions  qu'ils  faiibient 
leurs  Dépêches  ordinaires,  afin  qu'ils  ne  don- 
naient aucune  efperance  d'une  chofe  à  laquel- 
le nous  ne  pouvions  entendre. 

Comme  ces  Médiateurs  nous  ont  reconnus 
fermes  &  refolus  en  ce  point,  ils  ont  de  nou- 
veau repris  le  difcours  de  la  Paix,  ellàyans  de 
nous  periuader  qu'il  falloit  remettre  de  nos  con- 
quêtes, &  nous  femmes  toujours  demeurez,  dans 
le  terme  de  nos  propofitions ,  laquelle  façon  d'a- 
gir nous  a  été  avantageufe ,  d'autant  que  les  dits 
Médiateurs  ,  voyans  notre  refolution ,  ne  nous 
ont  plus  parlé  de  la  forte  qu'ils  avoient  fait  à  la 
première  vue,  au  contraire  Contarini  a  dit  que 
c'étoit  à  la  vérité  une  grande  preuve  du  defir  que 
nous  avons  de  la  Paix ,  puifque  nous  ne  voulions 
pas  entendre  à  une  fulpenlion  que  ceux  qui 
polTedent  ont  accoutumé  de  trouver  ii  avanta- 
geufe ,  &  que  pour  lui  il  ne  voyoït  rien  de  ii  u- 
tile  à  la  France;  ce  qui  nous  a  fait  juger  que  la 
penfée  du  dit  Contarini  alloit  plus  loin  qu  à  une 
Trêve  de  peu  de  mois,  telle  qu'il  nous  l'a  voit 
propofée. 

Monfieur  le  Nonce  prenant  la  parole  a  dit  qu'il 
s'étonnoit  des  difficulté!,  que  nous  faiiions  en 
pour  obtenir  cela,  fe  fouvenant  fort  bien  que  feu  Monfieur 
h  Trêve.  je  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  propofer  u- 
ne  Trêve  de  dix  ans,  &  que  les  Efpagnols  ne  la 
vouloient  que  de  deux.  A  quoi  nous  n'avons  rien 
répondu,  &  nous  nous  fommes  de  plus  affermis 
en  cette  créance,  lorfque  le  dit  Sieur  Contarini 
parlant  avec  chaleur  â  dit  qu'il  ne  falloit  pas  es- 
pérer que  cela  fe  fît  jamais  ;  &  qu'il  falloit  donc 
Conduite  de»  ven'r  à  une  Trêve,  parole  que  nous  avons  dis- 
fimulé  d'entendre,  ne  croyans  pas  qu'il  fût  tems 
de  s'expliquer  fur  les  ouvertures,  &  que  nous  de- 
vons auparavant  voir  le  train  que  nos  affaires 
prendront,  &  nous  fommes  bien  refolus,  l'oc- 
cafion  s'en  preiêntant,  de  continuer  dans  la 
même  froideur. 

En  toute  cette  dernière  Conférence  nous  a- 
vons  trouvé  la  manière  d'agir  des  Médiateurs, 
beaucoup  plus  douce  &  plus  conûderée  que  la 
première.  La  fermeté  &  union  qu'ils  ont  vu 
entre  nous  leur  ayant  fans  doute  fait  changer  de 
conduite ,  car  en  la  première  ils  nous  avoient  mis 
fouvent  le  marché  à  la  main,  comme  fi  à  faute 
de  nous  relâcher,  le  Traité  eût  été  entièrement 
rompu  ,  &  en  la  deuxième  où  nous  leur  avons 
parle  encore  plus  fermement ,  au  lieu  de  tendre 
à  aucune  rupture,  eux-mêmes  ont  donné  lieu 
d'entrer  en  de  nouvelles  ouvertures. 

Notre  but  en  cela  eft  de  parvenir  à  ce  que 
vous  defirez  ,  qui  eft  d'obliger  les  Efpagnols  à 
parler  les  premiers,  &  à  les  obliger  à  propofer 
eux-mêmes  une  longue  Trêve ,  &  nous  efti- 
mons  que  cette  procédure  nous  en  facilitera  les 
moyens.  Mais  comme  nous  ne  doutons  pas  que 
les  Médiateurs  ne  faifent  parler  de  ces  choies  à 
la  Cour  par  le  Nonce ,  &  par  l'Ambaflàdeur  de 
Venife,  nous  vous  fuplions,  Monfieur,  qu'ils 
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n'y  découvrent  rien  plus  qu'ici,  étant  la  voye  la     1645, 
plus  aflùrée  pour  venir  où  nous  delirons,&  por- 
ter à  la  raifon  les  Efpagnols. 

Nous  avons  enfuite  à  répondre  à  de  certains  Affaires  pour 
points  de  votre  Lettre,  &  pour  les  fuivre,  nous  la  Rel'E'"»» 
avons  été  bien  ailes  que  l'on  ait  aprouvé  l'o- 
miffion  par  nous  faite  en  la  propoiition,  c'eft 
de  l'article  concernant  la  Religion,  &  heureux 
d'avoir  prévu  les  intentions  de  la  Reine  ,  & 
d'avoir  parlé  aux  Princes  Proteftans  conformé- 
ment à  ce  qu'il  plait  à  Sa  Majefté  de  nous  or- 
donner, dont  ils  ont  témoigné  être  contents, 
jugeants  bien  qu'en  ces  choies  il  eft  befoin  de 
fauver  l'aparence ,  &  que  comme  ils  font  affec- 
tionnez à  leur  Religion ,  ils  ne  peuvent  pas  rai- 
fonnablement  prétendre  que  nous  raflions ,  ni  en 
effet,  ni  en  aparence,  aucune  chofe  contre  la 
nôtre. 

Il  ne  fe  pouvoit  rien  dire  plus  à  propos  fur  les 
difcours,  qui  vous  ont  été  tenus  par  rAmbaflà- 
deur  de  Venife ,  que  ce  que  vous  avez  fait.  Mais 
pareequ'il  vous  a  dit  que  nous  travaillerions  en- 
"  vain  de  demander  à  l'Empereur  des  Paifeports 
pour  le  Prince  de  Tranfilvanie,  d'autant  que  lors 
des  Traitez  préliminaires ,  il  n'étoit  pas  en  Guer- 
re avec  lui ,  il  nous  pardonnera  fi  nous  difbns 
que  cette  raifon  eft  fort  ailée  à  débattre,  parce- 
que  le  Traité  préliminaire  n'a  pu  pourvoir  qu'à 
ceux  qui  étoient  lors  en  Guerre,  &  n'en  a  pas 
exclus  ceux  qui  fe  pourraient  déclarer  en  faveur 
de  l'un  &  de  l'autre  Parti  ;  &  de  fait  cela  s'efï 
vu  en  l'affaire  du  Roi  de  Dannemark ,  lorfque 
de  Médiateur  il  eft  devenu  Partie,  l'Empereur 
l'ayant  en  même  tems  déclaré  fon  Allié  &  pré- 
tendu qu'il  ne  pouvoit  traiter  fans  lui ,  ainii  que 
nous  en  avons  donné  avis  quand  cette  Guerre  a 
commencé. 

Et  fur  ce  que  le  même  Ambaflàdeur  vous  di-    Delà  retei»; 
foit  que  nous  étions  trop  refervez  à  déclarer  ce  tlo.n<i«  Con- 
que le  Roi  voudrait  conferver  de  fes  Conquêtes  Prince.  * 
en  Allemagne ,  nous  connoiflbns  le  but  où  il 
veut  venir,  &  avons  bien  obfervé  ce  que  l'on 
defire  de  nous  en  la  Négociation,  &  nous  es- 
sayerons de  nous  conduire  avec  toute  la  retenue 
poflible. 

Nous  vous  fuplions  néanmoins  de  confiderer  Leur  conioi.- 
comme    il   y  a    dans    l'Empire,    des    Etats te  envers  lM 
&  Républiques  qui  fe  conduiiênt  d'une  façon  rEmpire. 
bien  différente  de  celle  où  un  feul  commande , 
à  laquelle  fi  on  fe  vouloit  arrêter,  on  perdroit 
une  infinité  d'occafions ,  &  nous  ferions  hors 
d'efperance  d'achever  jamais  ce  Traité,  fi  nous 
ne  nous  avancions  fouvent ,  &  ne  faifions  des 
ouvertures  pour  obliger  les  Députez  d'entrer  plus 
avant  en  matière  avec  nous,  &  pour  leur  don- 
ner loifir  de  délibérer  fur  les  propofitions  qui 
leur  font  faites ,   leurs  formes  étant   extrême- 
ment longues.     C'eft  pourquoi  il  eft  befoin  de 
s'ouvrir  tout  à  la  fois  de  ce  qu'on  prétend,  par- 
ce que  fur  chaque  ouverture  nouvelle ,  il  faudrait 
toujours  apporter  la  même  longueur ,  &  com- 
me nous  connoiflbns  bien  que  les  Suédois  font 
durs ,  &  malaifés  à  confentir  dans  le  Traité  au- 
quel ils  font  entrez  avec  le  Roi  de  Dannemarck, 
&  que  les  dernières  Lettres  que  nous  avons  re- 
çues de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  nous  con- 
firment dans  cette  opinion,  nous  ne  ceflbns  pas 
de  les  preffer  à  s'y  rendre  plus  faciles.     Pour  ce 
que  vous  nous  écrivez  de  la  manière  de  procé- 
der de  leurs  Miniftres,  nous  n'avons  nul  fujet 
prefentement  de  nous  en  plaindre  ,  &  n'omet- 
tons rien  de  ce  qui  peut  être  neceflâire  pour  les 
maintenir. 

Les  Députez  de  Brandebourg  prennent  un 
bon  chemin  dans  les  affaires  publiques.  S'ils  con- 
tinuent dans  leur  conduite,  &  qu'ils  nous  faffent  Bran*: 
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entendre  quelle  eft  la  prétenfion  de  leur  Maître 
contre  le  Duc  de  Neubourg.  Nous. vous  fe- 
rons lavoir  ce  qu'il  paroîtra  raifonnable  de  faire 
es  choies  dont  vous  délirez  l'éclairciffement. 

Nous  attendons  vos  derniers  ordres  pour  le  fait 
de  la  Levée  de  BeninghaulTen ,  vous  ayans  don- 
né avis  de  ce  à  quoi  nous  l'avons  réduit  pour  la 
Cavalerie.  Nous  vous  fuplions  feulement  de 
commander  à  celui  qui  écrira  la  Lettre ,  de 
mettre  en  chiffre  le  nom  de  Beninghauffèn,  n'y 
ayant  rien  qu'il  ait  fi  expreflement  recommandé 
ni  montré  délirer  avec  plus  de  palîion  que  de 
n'être  point  nommé  par  les  Lettres. 

C'eft  un  fbin  digne  de  vous  de  preflèr  le 
payement  des  penlions  de  Hefle,  &  nous  efpe- 
rons  que  vos  offices  en  produiront  enfin  l'effet, 
comme  aulfi  pour  faire  que  Madame  la  Land- 
grave puifïe  recevoir  quelque  dédommage- 
ment des  pertes ,  &  des  depenfes  qu'elle  a  fouf- 
fertes  en  la  retraite  deMonlieur  de  Turenne,  le 
traitement  qu'elle  recevra  en  ce  rencontre  étant 
de  très  grand  exemple. 

Nous  attendons  par  le  premier  Ordinaire  la 
ratification  du  Traité  avec  le  Prince  de  Tranfyl- 
vanie,  &  les  Lettres  de  change  en  même  temsà 
lesquelles  ii  on  ne  reçoit  à  Dantzig  dans  le  pre- 
mier jour  d'Août ,  cela  pourrait  caufer  de  la 
merfiance  dans  l'efp/it  de  ce  Prince ,  qui  de  fon 
naturel  y  eft  aflèz.  porté ,  &  rendrait  peut-être 
inutile  toute  la  dépenle  &  la  peine  qu'on  a  prife 
jufques  ici  pour  le  joindre  à  nos  intérêts. 

Nous  vous  avons  écrit  par  le  dernier  Ordinaire 
que  le  Sieur  de  Saint  Romain  étoit  allé  à  Ofiia- 
brug  vers  les  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  &  vous 
avons  marqué  ce  qui  avoit  donné  fujet  à  fon  vo- 
yage. Il  a  raporté  que  ces  Meilleurs  ont  eu  fort 
agréable  ce  qui  leur  a  été  communiqué  de  notre 
part  :  &  fur  ce  que  nous  avons  defiré  d'avoir 
leur  avis  comme  quoi  nous  aurions  à  nous  con- 
duire envers  l'Archevêque  de  Trêves ,  leur  opi- 
nion elt  que  fi  fa  conduite  eft  conforme  aux 
conditions  par  lui  acceptées  à  Vienne ,  il  ne  mé- 
rite pas  d'être  confideré  comme  Prince  Allié  ; 
que  s'il  témoigne  par  fes  actions  d'avoir  été  con- 
traint à  ce  qu'il  a  fait ,  que  l'on  pourra  vivre  au- 
trement avec  lui ,  &  qu'en  un  mot  le  traitement 
qu'il  doit  recevoir  de  nous  dépend  de  ce  qu'il 
fera  ci  après:  &  pour  le  PalTeport  que  nous  de- 
firions  qu'ils  demandaffent  conjointement  avec 
nous  pour  le  Prince  de  Tranfylvanie,  ils  ont  dit 
qu'ils  n'avoient  point  été  requis  de  fa  part  de 
faire  cet  office ,  qu'il  valoit  bien  d'être  deman- 
dé; que  fi  le  dit  Prince  prie  le  Maréchal  Tors- 
tenfon  de  s'employer  pour  obtenir  le  dit  Paffe- 
port  ,  il  le  pourra  mieux  faire  étant  plus  proche 
des  lieux  d'où  l'on  le  peut  avoir. 

Ayant  confideré  cette  réponfe  &  appris  en 
même  tems  par  les  Lettres  de  Monlieur  de 
Croiffy ,  que  les  conditions  du  Traité  entre  la 
Suéde  &  le  dit.  Prince  n'ont  pas  encore  été  ac- 
complies, nous  fommes  entrez  en  aprehenfion 
que  les  Suédois  ne  vifent  qu'à  fe  décharger  du 
foin  de  cette  affaire  fur  la  France,  fans  conii- 
derer  qu'ils  ont  fait  le  premier  Traité,  qu'ils 
nous  y  ont  engagé  fans  nous  en  parler ,  &  que 
cette  diverfion  fauve  les  affaires  en  Allemagne  , 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  contre 
le  Roi  de  Dannemark. 

Nous  fommes  obligez  de  vous  faire  favoir  que 
moi  Duc  de  Longueville,  n'ayant  pu  fitôt  après 
mon  arrivée  recevoir  les  vifites  ordinaires ,  je  ne 
lairrois  pas  de  donner  audience  à  ceux  qui  pren- 
draient la  peine  de  me  venir  vifiter,  pour  n'ap- 
porter aucun  retardement  aux  affaires,  &  fans 
pendre  aucun  titre  de  ceux  qui  feraient  diffi- 
culté de  me  donner  celui  qui  m'eft  du,  &  que 


j'avois  déjà  reçu  des  autres  Ambaffadeurs  de 
l'Affemblée ,  leur  ai-je  donné  à  entendre  ce  que 
je  les  priois  de  faire  favoir  à  ceux  qu'ils  jugeront 
necellàire. 

Ils  firent  favoir  en  même  tems  à  nous  d' Avaux 
&  Servien,  que  les  Commiffaires  Impériaux  é- 
toient  engagez  à  vifiter  Penaranda  le  lendemain 
après  diné ,  que  pour  eux  ils  demeureroient  dans 
l'ordre,  &  vititeroient  Monfieur  le  Duc  le  pre- 
mier. Mais  les  dits  Commiffaires  ne  purent 
être  perfuadez  de  prendre  la  même  refolution, 
quoique  nous  leur  eulïïons  fait  repréfenter  par 
des  perfonnes  fuffifantes,  que  c'étoit  rompre  le 
commerce  des  vifites  avec  nous,  &  faire  naître 
de  gayeté  de  cœur  une  difficulté  qui  pourroic 
nuire  au  Traité  &  affaires  principales.  Nous  a- 
vons  eu  avis  qu'ils  ont  été  longtems  incertains 
de  ce  qu'ils  dévoient  faire. 

Les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  leur  envoyè- 
rent dire  qu'ils  penfaffent  à  la  conféquence  ,  & 
que  s'ils  failbient  ainiî  cette  vifite.  Os  publieraient 
que  c'étoit  contre  leur  avis  ,  ce  qui  nous  fut 
déclaré  par  les  dits  Ambaffadeurs ,  fans  que  pour 
cela  les  Impériaux  ayent  rien  changé  en  leur  re- 
folution ,  ayans  feulement  envoyé  vers  nous 
pour  faire  quelques  excufès,difàns  que  cette  vi- 
fite feroit  fans  préjudice  de  la  France ,  comme 
faite  entre  ceux  d'une  Maifon.  Il  leur  fut  ré- 
pondu qu'on  favoit  ce  qui  fe  devoit  faire  en 
telles  rencontres,  &  depuis  ils  ne  fe  font  point 
offerts  à  la  vilite ,  croyans  bien  qu'ils  n'y  feraient 
pas  reçus. 

On  n'a  pas  laifle,pour  ne  perdre  plus  de  tems, 
de  recevoir  celles  des  autres  Miniftres ,  &  de 
faire  favoir  de  nouveau  aux  Médiateurs  ce  dont 
nous  les  avions  avertis  à  tems,  à  favoir  que  pour 
le  bien  &  avancement  de  la  Négociation ,  le  dit 
Seigneur  Duc  étoit  prêt  de  recevoir  toutes  for- 
tes de  vifites  fans  délirer  aucun  titre.  Notre  in- 
tention étoit,  voyant  qu'on  avoit  déjà  laifle  ar- 
river, &  peut-être  à  deflein,  une  interruption 
de  commerce  entre  les  Impériaux  &  nous,  d'em- 
pêcher que  la  même  chofe  n'arrivât  avec  les 
Efpagnols.  Depuis  les  Médiateurs  nous  ont 
raporté  avoir  eu  diverfes  Conférences  avec  eux, 
pour  les  difpofer  à  fuivre  la  manière  qu'ils 
avoient  prife  entre  eux  de  parler  en  tierce  per- 
fonne,  leur  reprefentant  qu'eux-mêmes  Efpa- 
gnols avoient  trouvé  bon  cet  expédient,  lors 
que  dans  l'arrivée  du  dit  Seigneur  Duc  ils  diflua- 
doient  au  Nonce  &  à  l'Ambaffadeur  de  Venifc 
de  donner  le  titre  d'Altefle,  lequel  lesdits  Sieurs 
Médiateurs  leur  déclarent  qu'ils  auraient  .donné 
fans  le  refpeâ:  de  la  Médiation ,  à  quoi  ils  ont 
ajouté  qu'ils  étoient  encore  tout  prêts  de  le 
faire,  fi  les  dits  Ambaffadeurs  d'Efpagne  leur 
euffent  témoigné  n'y  prendre  point  d'intérêt. 
Ils  nous  ont  dit  aufli  que  l'Archevêque  de  Cam- 
bray ,  Saavedra  &  Brun  approuvoient  de  parler 
en  tierce  perfonne  &  tâchèrent  de  le  perfuader  à 
Penaranda,  mais  qu'ils  le  trouvèrent  toujours 
fcrupuleux  &  difficile,  dont  ils  ont  fait  un  mau- 
vais jugement  pour  les  affaires. 

Néanmoins  il  leur  déclara  qu'il  avoit  écrit  en 
Efpagne,  non  feulement  pour  parler  en  tierce 
perfonne,  mais  pour  avoir  la  liberté  de  donner 
le  titre  d'Altefle. 

Les  Impériaux  ont  de  même  voulu  faire  croi- 
re à  ceux  qui  leur  en  ont  parlé  qu'ils  attendoient 
un  ordre  fur  cela.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  fâcheux 
en  cette  affaire,  eft  que  le  Comte  deNaffàu,qui 
n'eft  point  d'humeur  pointilleufe,  n'a  pas  laifle  de 
s'y  conduire  avec  beaucoup  de  fubulité,  où  le 
ftile  d'Italie  s'étoit  plus  fait  remarquer  que  ce- 
lui d'Allemagne.  Quelques  fpeculateurs  ont 
pris  fujet  de  croire  que  les  Médiateurs  n'ont  pas 
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été  fâchez  que  les  Parties  principales  ne  fèvoyans 
point,  leur  entremife  en  foit  devenue  plus  ne- 
ceffaire. 

Nous  aurions  encore  à  écrire  fur  le  Mémoire 
que  vous  nous  avez  envoyé,  mais  puifque  vous 
nous  donnez  du  tems  pour  y  délibérer ,  nous 
l'examinerons  avec  loifir,  &  y  ferons  reponfe 
par  une  autre  Dépêche, celle-ci  étant  déjà  affez 
ample, &  après  vous  avoir  falué  de  nos  humbles 
recommandations  &c. 


LETTRE 

SB 

De  Meneurs  &y 

D'   A    V   A    U  X,  I 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N, 

à  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A  R  I  N. 

Du  18.  Juillet  1645-. 

'Progrès  en  Catalogne.  Et  en  Flan- 
dres. Ils  louent  la  conduite  du 
Mini/Ire  fur  tout  pour  les  armées 
en  Allemagne.  Affaire  de  la 
Paix  Ils  foupçonnent  l'Electeur 
de  Trêves.  Arrivée  du  Baron 
de  Beck.  La  Négociation  de 
Bouchain.  Touchant  le  difeours 
des  Efpagnols  ,  &  les  offres  de 
V Empereur  aux  Trot  eft  ans. 

MONSEIGNEUR, 

NOus  fommes  très-obligez  à  votre  Eminen- 
ce,  &  ne  faurions  affés  dignement  la  re- 
mercier des  bonnes  nouvelles  dont  elle  a  eu  a- 
greable  de  nous  faire  part  par  fa  Lettre  du  vingt- 
quatre  du  mois  paffé.  Il  y  a  quelque  tems  que 
nous  n'euffions  ofé  feulement  efperer  tant  de 
glorieux  fuccès,  Rozes  étant  réduit  à  l'obeiffan- 
ce  du  Roi,  la  Mothe  en  état  de  l'être  bientôt, 
les  menaces  changées  en  épouvante  dans  la 
Flandre,  &  le.malheur  de  Monfieur  de  Turen- 
ne  fi  promptement  reparé  que  les  victorieux 
n'ofent  plus  paroître,  font  des  effets  de  Impli- 
cation &  des  foins  extraordinaires  que  votre  E- 
minence  prend  pour  faire  réuffir  tant  de  grands 
deffeins  tout  à  la  fois  ;  mais  nous  avons  un  ex- 
trême deplaifir  de  voir  tous  ces  fujets  de  re- 
jouiffance  troublez  ,  par  la  blelfure  dangereufe 
de  Monfieur  Magaloti.  C'eft  un  Cavalier  qui 
a  acquis  tant  d'eftime ,  &  une  approbation  fi 
univerfèlle,  qu'étant  outre  cela  particulièrement 
votre  Serviteur ,  nous  ne  doutons  point  que 
votre  Eminence  n'ait  reffenti  beaucoup  d'af- 
fli'ition  de  l'accident  qui  lui  eft  arrivé,  nous  la 
pouvons  aiT:rer  que  nous  y  prenons  trè- -grande 
paît.  Le  fiege  deMardick&  le  paffage  de  Mon- 


fieur le  Duc  d'Enguien  audeça  du  Rhin  tien- 
nent aujourd'hui  tous  les  efprits  en  attente  de 
quelque  grand  fuccès.  Cependant  le  Traité  de 
la  Paix  eft  toujours  ici  en  même  état ,  &  nous 
voyons  les  Impériaux  ,  avant  que  de  nous  ré- 
pondre fur  les  matières  que  nous  leur  avons  pro- 
pofées,  en  très-grande  peine  de  refoudre  avec 
les  Etats  de  l'Empire  la  forme  qu'ils  doivent  te- 
nir entre  eux  dans  les  délibérations.  Tous  les 
Députez  s'obftinent  à  y  vouloir  avoir  la  part  qui 
leur  appartient.  Les  Commiffaires  de  l'Empe- 
reur n'ofent  pas  ouvertement  s'oppofer  à  leur 
prétention  pour  ne  les  offenfer  pas  ,  ni  y  con- 
îentir  aulïi  de  peur  d'y  recevoir  du  préjudice 
pendant  le  cours  de  la  Négociation.  Nous  a- 
vons  envoyé  ci-devant  l'ouverture  faite  par 
Monfieur  Wolmar  fur  ce  fujet ,  &  nous  avons 
joint  à  cette  Lettre  la  réponlè  que  les  autres  y 
ont  faite,  qui  aprendra  à  votre  Eminence  que 
le  différent  eft  bien  agité  de  part  &  d'autre,  mais 
non  pas  encore  décidé.  Cette  diverlité  d'opi- 
nions &  la  peine  qu'il  y  aura  de  les  concilier, 
caufèront  peut-être  quelque  longueur  dans  les 
affaires,  mais  l'avantage  qui  nous  en  peut  reve- 
nir ne  nous  fàuroit  permettre  de  nous  en  plain- 
dre ;  nous  efperons  pourtant  de  voir  bientôt 
quelle, fin  prendront  ces  conteftations ,  ou  intérêt 
ou  démêlé,  fans  que  nous  y  paroiffions.  Si  les 
Etats  obtiennent  ce  qu'ils  demandent ,  nous 
croyons  que  parmi  eux  il  y  en  a  bon  nombre 
qui  ont  diipoiïtion  à  favorifer  les  deux  Couron- 
nes. 

Si  l'Empereur  les  desoblige  en  les  privant 
d'une  prérogative  qui  leur  eft  due ,  il  y  a  aparen- 
ce  qu'on  ne  tirera  pas  un  moindre  fruit  de  leur 
mécontentement,  &  que  fi  on  leur  vouloir  in- 
juftement  ravir  le  droit  de  faire  la  Paix,  on  les 
pourrait  réduire  à  fe  fervir  du  droit  de  faire  la 
guerre,  que  l'on  ne  leur  peut  ôter.  Cela  nous 
fait  croire  que  les  Commiffaires  Impériaux, 
quelque  aprehenfion  qu'ils  ayent  de  les  admettre 
dans  les  délibérations  en  la  forme  qu'ils  préten- 
dent, n'auront  jamais  l'affurance  de  les  en  ex- 
clure entièrement ,  &  qu'il  faudra  de  neceffité  y 
trouver  un  tempérament  qui  contente  les  Dé- 
putez. 

Quant  à  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves,  il 
femble  que  fa  confiance  a  été  vaincue  par  la 
longueur  de  fa  détention ,  &  qu'elle  a  fait  nau- 
frage dans  le  port  ;  car  il  y  a  longtems  qu'on  lui 
eût  rendu  la  liberté,  s'il  eût  voulu  faire  les  dé- 
clarations qu'on  a  maintenant  exigées  de  lui.  En- 
core que  les  Ennemis  ayent  eu  intention  de  nous 
nuire,  en  l'obligeant  de  les  faire,  nous  eftimons 
qu'on  en  peut  tirer  un  bon  effet ,  puis  qu'ayant 
accepté  un  Traité  qui  lui  ôte  Philisbourg  &  le 
donne  à  l'Empereur ,  il  nous  fournit  un  jufte 
fujet  de  le  retenir,  fans  que  nous  foyons  plus 
obligez  aux  conditions  du  Traité  qui  a  été  fait 
autrefois  avec  lui  pour  cette  Placç.  Nous  efpe- 
rons même  que  nos  raifons  ne  feront  pas  rejet- 
tées  par  les  Etats  de  l'Empire ,  tant  ils  condam- 
nent &  ont  en  horreur  tout  ce  qui  favorife  tant 
foit  peu  le  Traité  de  Prague.  Cependant  les 
ordres  que  votre  Eminence  a  fait  envoyer  aux 
Gouverneurs  des  Places ,  qui  font  fituées  dans 
fes  Etats ,  font  accompagnez  d'une  très-grande 
prudence  ;  car  il  ne  ferait  pas  raifonnable  que  ce- 
lui qu'on  lui  a  donné  à  Vienne ,  pour  conducteur 
de  fes  actions ,  y  fût  reçu  avec  les  mêmes  hon- 
neurs &  la  même  liberté  que  lui. 

Nous  trouvons  même  le  Baron  de  Beck  bien 
hardi  venant  comme  il  fait  de  la  part  des  Enne- 
mis, s'il  y  entre  fans  avoir  été  affuré  auparavant 
qu'on  l'aura  pour  agréable,  &  qu'on  lui  per- 
mettra d'en  fortir.  Après  le  retour  de  Moniteur 
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i<?45f.  de  Saint  Romain  qui  eftàOfnabrug.nous  pour- 
rons informer  avec  plus  de  certitude  votre  Emi- 
nence  ,  des  fentimens  de  Meilleurs  les  Suédois 
fur  cette  affaire.  Nous  favons  bien  déjà  qu'ils 
condamnent  le  procédé  dudit  Sieur  Electeur, 
&  en  font  fcandalifez,  &  non  pas  encore  les 
voyes  que  nous  devons  tenir  pour  nous  en  plain- 
dre, &  pour  y  remédier  ;  ce  que  nous  exami- 
nerons à  loifir  tant  avec  eux  qu'avec  les  autres 
Députez,  afin  d'en  rendre  compte  à  votre  E- 
minence  au  premier  jour.  Cependant  il  nous 
ièmble  que  quand  le  dit  Sieur  Electeur  aurait  in- 
tention en  effet  de  nous  fatisfaire,  il  ne  fera  pas 
mauvais  de  faire  durer  notre  mécontentement, 
au  moins  en  aparence,  pour  parvenir  à  nos 
fins  en  l'affaire  de  Philisbourg. 
La  Négocia-  Nous  avons  encore  chargé  le  dit  Sieur  de 
tion  de  Bou-  Saint  Romain ,  de  parler  aux  Suédois  de  la  Né- 
chain.  gociation  de  Bouchain ,  mais  nous  attendons  la 

même  réponfe  qu'ils  nous  ont  déjà  faite  ;  que 
Monfieur  Torftenfon  eft  bien  abfolu  dans  les 
entreprifes  de  la  guerre,  mais  qu'il  n'a  nul  pou- 
voir pour  traiter  de  la  Paix,  &  que  toutes  les 
proportions  qui  lui  feront  faites  pour  cela  ne 
îâuroient  avoir  aucune  fuite,  n'ayant  pas  même 


autour  de  lui  un  feul  homme  qui  entende  les  i6a%% 
affaires.  En  effet  fi  les  Suédois  n'avoient  que 
l'intérêt  de  leur  Couronne  à  démêler  dans  cette 
guerre,  on  pourrait  aprehender  quelque  Traité 
particulier,  mais  étans  fi  unis  aux  Etats  de  l'Em- 
pire, fans  lesquels  leur  propre  fureté  ni  leur 
honneur  ne  leur  permet  pas  de  rien  faire,  il  n'eft 
pas  croyable  qu'ils  puiflènt  introduire  aucune  fo- 
îide  Négociation  hors  de  cette  Afîèmblée. 

Quant  au  difcours  des  Efpagnols  fait  au  Mi-    Touchant  \e 
niflre  Ecclefiaftique  qui  a  correfpondance  en  difcours  des 
France,  nous  n'en  fommespas  étonnez,  voyans  f^3^]^ 
que  l'Empereur  fait  offrir  beaucoup  de  chofes  l'Empereur 
aux  Proteftans  d'Allemagne  pour  les  attirer  à  lui,  aux  Prote*; 
que  nous  faifons  fcrupule  de  demander  en  leur  car"' 
faveur  pour  les  tenir  unis  avec  nous.  Il  voudrait 
bien  faire  croire  au  monde  que  c'eft  nous  qui  les 
y  forçons  ;  &  rejetter  fur  nous  le  blâme  qu'on 
lui  en  donne.  Mais  nous  efperons  de  la  probité 
de  Meilleurs  les  Médiateurs,  qu'ils  rendront  té- 
moignage de  notre  modération  forces  points  qui 
concernent  la  Religion ,  &  qu'ils  nous  y  ont 
trouvez  plus  fermes  contre  nos  propres  Alliez, 
que   nos    Ennemis    communs.    Nous   fem- 
mes &c. 


**£#  ^^^^^^^s>^^j?^ts^^^j?t^^^ 


R 


De  Monfieur 


L'   ARCHEVEQUE 

DE       TREVES, 


L    A 


REINE. 


à  Francfort  le'  il.  Juillet  i&fj". 


SERENISSIMA  ET   POTENTISSI- 
MA  REGINA. 


SERENISSIME     ET    TRES- 
PVISSANTE   REINE. 


TXEmijfeus  è  manibus  Cafeareœ  Majefetatis,  feu 
•*-**  potins  Hifepanorum ,  ad  Ecdefeas  vie  as  Trevi- 
revfem  &  Spirenfeem  rêver  feus ,  grattas  auas  Regi<e 
•veferœ  Majeftati  Clnifeianijfema  pro  illius  potenti 
interpofetione ,  vel  ipfee  in  perfemâ ,  vel  per  infegnem 
Legatioxem  reddere  obligabar  ;  cogor ,  <vel  invitus, 
per  Curfeorem,  &  hit  ter  as  quas  ipfee prafeentabit  feup- 
plere  obteflatum  Ecclefearum  mearum  ita  toto  de- 
cennio  abfeentiâ  meâ  propter  affifetentiam  Regiam 
per  me  implorât am  devaftatarumy  ut  hic  exifeens 
panem  apud  eas  vix  inveniam.  JEterna  nihilo- 
tninus  lande  digna  res  auod  pofet  Deum  à  Majefiate 
l>eflrâ  honor  mibi  confeervatus ,  jus  refetitutum ,  & 
Col/egium  Eletlorale  mihi  redintegratum  efet ,  auam 
redintegrationem ,  auod  in  eà  tôt  a  liber  tas  Imper  ii 

&  diu  defederata  pax  confefetant ,  ipjum  Imperium 
&  ego  Coron*  G  allia  perpétué  debemus. 


Tom.  U.  Part.  II. 


DElivré  des  mains  de  l'Empereur  ou  plutôt 
de  celles  des  Efpagnols,  revenu  dans  mon 
Eglifè  de  Trêves ,  je  fuis  obligé  malgré  moi 
d'envoyer  un  Courrier  à  votre  Majefté  chargé 
de  cette  Lettre,  dans  laquelle  je  lui  témoigne 
ma  jufte  reconnoifïànce  pour  fa  puiflante  inter- 
ceffion.  J'aurois  dû  y  aller  moi-même ,  ou  du 
moins  lui  envoyer  une  Ambaflàde  folemnelle 
pour  m'acquiter  de  ce  devoir  ;  mais  le  trifteétat 
de  mes  Eglifes,  qui  ont  été  ravagées  pendant  dix 
ans  d'abfence  pour  avoir  imploré  la  protedf  ion 
de  votre  Majefté ,  &  où  à  peine  je  trouve  de 

Suoi  fubfifter,  m'en  a  ôté  le  moyen.  Votre 
Majefté  s'eft  acquifè  après  Dieu  une  éternelle 
louange  d'avoir  confêrvé  mon  honneur ,  de 
m'avoir  rétabli  dans  mes  droits,  &  de  m'avoir 
remis  dans  le  Collège  Electoral.  C'eft  de  là 
que  dependoit  la  liberté  de  l'Empire,  &  en  quoi 
confifte  la  Paix  tant  defirée;&  l'Empire  &  moi 
en  avons  une  étemelle  obligation  à  la  France. 

N  a»* 


5>8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


I&lf.  Supplico  Majeftati  Vefira  dignetur   eorumdem 

pr  ami  (forum   intuitu  vel  ex   capitulatione  Regia 
(lipulata,  magno    ~Regni    Sigillé  firmata  ,  îotum 
meum  Epificopatum  Spirenfiem  cum  Fortalitio  Phi- 
lippin i  in  Archiepificopatu  vero  Trevirenfi  loca  qua 
tenet  Militia  Gallica  mihi  refiit  itère ,  ut  in  Muns- 
ter agnofcere  poffit  Imperium  per  'Majefiatem  ves- 
tram  redintegra?idum  ejfe  Collégien  ,    reipfa  ér 
cum  omni  caufii  ,  aut  certe ,  fi  non  omnia  refiitui 
pojjint ,  populum  meum  Trevirenfiem  &  Spirenfiem 
quartiriis ,  excurfionibus ,   &  extorfionibus  hofiili- 
bus  immunem  fervet ,  &  amicitiam  cum  illo  Elec- 
tore  colat  qui  per  diuturnam  detentionem  potws 
captivari,  imo  mori  voluiffet ,  quarn  G  allia  ajfis- 
tentia  femel  fibi  promiffa  ,  &  a  fie  accepta  re- 
nunciare.   In  Philisburgo  intérim,  juxta    diclam 
Capitu/ationem  <&  afftfientiam ,  Regium  Prafidium 
viihi  quoque  tanquam  Principi  fiub  Regio  \ura?nento 
obligetur ,  ne  novo  démit etur  aut  ne  tollatur  ma- 
nu libertas  quam  una  dederat.     Verum  quidem  efl 
quod  Minifiri  Hifipanici  primi  debeant  recedere  ex 
Treviris  &  Hermenfiein ,  quia  per  uhima  Comitia 
Ratisbonenfia  ,  <£r  Reficripta  Cafiarea  &  Eleclo- 
ralia  fiub  juramento  ad  id  coacli  fiunt.  Sed  primi 
fregerunt    cum     Regno  Francia ,  in  Ecclefia  me  a 
privilégiât  a  <&  cum  uno  ex  Ele&oribus  &  per  con- 
fisquais diffipârunt  totv.m  Romanum  Imperium ,  ex 
qua  dijjîpatione  fila  exortum  ejl  ifiud  Hélium  His- 
pavicum  &  GaUicum,  &  exinde  fiecuta  fiunt  ter- 
ribiles  rumores  <ér  errores  in  hune  diem   durantes. 
Sed  hoc  Monaficri  moderari  pojfiet  ut  uno  eodemque 
die  omves  Partes  fimul  exirent  ejy  dificederent  ex 
uirchiepifeopatu  S"  Epificopatu  Trevire?ifi  &  Spi- 
re?/fi,fiilvo  Fortalitio  Phi/ippico ,  ita  ut  ne  ulla  Pars 
revert atur  fiub  pœnâ  banni  Imperii  &  lata  Ex- 
communicationis. 


Saha  guarda  quoque  per  me  in  i/trâ- 
eue  Ecclefia  fiub  nomine  vefira  Majefiatis 
dentur  ,  cum  ita  expédiât  ,  &  necejfe  fit , 
ne  hofies  Majefiatis  vefira  &  met  ,  a- 
pud  eamde?n  dolosè  illas  praveniendo  im~ 
petrent  ,  &  qui  obedientes  ac  fidèles  man- 
fierint  ab  iifidem  opprimantur.  Jînte  om- 
nia vero  Dagufiil  Dominium  meum  libe- 
rum  in  Imperio  ,  &  bona  mea  patri- 
tnonalia  ac  in  fipecie  ,  Hojpitale  ibidem 
Philippicum  ,  bonaque  ubicunque  fita  fiunt 
gaudeant  afififientia  Gallia  &  a  nemine 
turbentur.  Qua  fi  a  Majeflate  Vefira 
impetravero  ,  ejufiiem  judicio  Monafierii  me 
confieram  ,  &  totis  viribus  cum  Confilio 
Imperii  ,  cum  laude  &  fiecuritate  om- 
nium Partium  depradicabo  jufiitiam  &  gra- 
tiam  Majefiatis  Vtfira  ,  veniemusque  ad 
Pacem  univerfialem  ,  occafione  certi  expe- 
dientis  quod  inter  ElcBorem  Bavaria  & 
me  in  caufia  Palatinatus  inventum  ,  nus- 
quam  vi.ro  aplicatum  fuit.  Illud  autem 
abfiqite  beneplacito  &  ajjiflentiâ  Majefiatis 
Vefira  in  me  non  recipiam.  Et  cum 
intérim  Legatos  meos  Monafierium  pramis- 
fiurus  fim ,  per  Cur forent ,  meum  fiolicitatorem 
&  agentem  ,  benignum  refiponfium  ad  om- 
nia puncla  humillimè  expecîo  ,  &  Deum 
pro  perenni  Majefiatis  Vefira  ,  Regiorum 
Filiorum  ,  &  Regni  Chrifiianiffimi  fielici- 
tate   fréquenter     &    fiedula     orabo  ;     eidem- 


Je  fupplie  votre  Majefté  de  vouloir  bien  après 
tant  de  grâces ,  qu'elle  m'a  faites,  y  ajouter  celles 
de  me  rendre  tous  les  lieux ,  que  fes  troupes  oc- 
cupent dans  mon  Archevêché  de  Trêves,  auiîi 
bien  que  mon  Evêché  de  Spire  &  la  Forterelîè 
de  Philipsbourg ,  comme  il  avoit  été  accordé 
par  un  Traité  lolemnel  cacheté  du  grand  Seau 
Royal,  afin  que  l'Empire  affemblé  à  Munfter 
connoilTe  que  c'en:  par  votre  Majefté  que  toutes 
chofes  y  doivent  être  rétablies.    Je  lui  demande 
au  moins,  fi  le  tout  ne  peut  pas  m'être  rendu, 
qu'elle  veuille  faire  en  forte  que  mon  Peuple  de 
Trêves,  auffi  bien  que  celui  de  Spire,  ne  foit  plus 
expofé  aux  quartiers  d'hyver,  aux  courfes&aux 
extorfions  des  Ennemis ,  &  qu'elle  veuille  bien 
continuer  fon  amitié  pour  un  Eleûeur,  qui  a 
mieux  aimé  fouffrir  une  longue  prifon,  &  qui 
auroit  plutôt  fouftert  la  mort  que  de  renoncer  à 
la  protedtion  que  la  France  lui  avoit  promilé  & 
qu'il  avoit  acceptée.     Cependant  afin  qu'on  ne 
m'ote  pas  d'une  main  la  liberté  qui  m'a  été  don- 
née de  l'autre,  votre  Majefté  donnera  e;dre  à 
fa  Garnifon  de  Philipsbourg  ,   de  me  prêter  le 
ferment  de  fidélité  comme  au  Prince  légitime, 
comme  elle  y  eft  obligée  par  le  Traité  de  Pro- 
tection confirmé  par  le  ferment  Royal.     Il  eft 
bien  vrai  que  les  Efpagnols  doivent  les  premiers 
fortir  de  Trêves  &  de  Hermenftein ,  y  ayant 
été  obligés  pas  ferment  à  la  dernière  Diète  de 
Ratisbonne  &  par  les  Décrets  de  l'Empereur  & 
des  Electeurs.  Mais  ils  ont  rompu  les  premiers 
avec  la  France  &  avec  un  des  Electeurs,  l'atta- 
quant dans  fon  Eglile  privilégiée ,  &  par  confe- 
quent  avec  tout  l'Empire  Romain  ;  &  c'eft  de- 
là qu'eft   venue  la  Guerre   entre  l'Efpagne  & 
la    France  ,     qui  a   été   fuivie    des  tumultes 
&  des  desordres   qui  durent   jufques  aujour- 
d'hui.    On  y  pourrait  donner  du  remède  à 
Munfter ,     fi  l'on  engageoit  les  uns  &  les 
autres  à  fortir  en  même  tems  de  mon  Ar- 
chevêché   de    Trêves ,    &    de    mon    Evê- 
ché de  Spire ,   fauf  la  ForterelTe  de  Philips- 
bourg, fans  y  rentrer  jamais  fous  peine  d'être 
mis  au  ban  de.  l'Empire  &  d'être   excom- 
muniés. 

Il  eft  neceflàire  que  j'aye  des  Sauvegardes 
dans  l'une  &  dans  l'autre  Eglile  ,  de  la  part  de 
votre  Majefté, de  peur  que  fes  Ennemis,  &  les 
miens  ne  les  obtiennent  frauduleufement  d'elle 
en  la  prévenant,  &  que  ceux  qui  font  obeis- 
fans  &  fidèles  ne  foient  opprimez.  Je  demande 
principalement  que  Dagutil  Seigneurie  Libre  qui 
m'apartient  dans  l'Empire,  que  tous  mes  biens 
patrimoniaux  ,  &  particulièrement  l'Hôpital 
Philippique,  enfin  tous  mes  biens, quelque  part 
qu'ils  foient  fitués ,  jouïflent  de  la  Protection  de 
la  France ,  &  qu'ils  ne  foient  troublés  de  per- 
fonne.  Si  j'obtiens  ces  chofes  de  votre  Ma- 
jefté, j'irai,  fi  elle  le  trouve  à  propos,à  Munfter, 
où  je  publierai  de  toutes  mes  forces,en  préfence 
de  tous  les  Députez  de  l'Empire,fâ  juftice  &  fà 
généralité,  nous  y  parviendrons  même  à  la 
Paix  générale  par  le  moyen  d'un  certain  expé- 
dient que  l'Electeur  de  Bavière  &  moi  avons 
trouvé,  pour  ce  qui  regarde  le  Palatinat  qui 
n'a  point  paru  encore.  Je  ne  l'entreprendrai 
pourtant  point  qu'avec  le  bon  plaifir  &  l'afiis- 
tance  de  votre  Majefté  ;  &  pendant  que  j'en- 
voyerai  mes  Ambaiïadeurs  à'  Munfter,  j'at- 
tendrai en  toute  humilité  par  le  retour  du 
Courrier  fa  réponfe  .  favorable  à  tous  les 
points  de  cette  Lettre.  Cependant  je  prie- 
-rai  toujours  Dieu  ardemment  pour  la  pros- 
périté confiante  de  votre  Majefté  ,  des  Prin- 
ces fes  Enfans ,  &  pour  celle  de  tout  le 
Royaume ,    me   recommandant    à  fes   bon- 

qut 
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■£   ç      que     <ptâ     decet     rêver entià     me     commendo.     §j§     nés  grâces  avec  tout  le    refoect:  que  je  lui     t6^-. 
*'*  |fej     dois. 

SIS 

Régime  Majestatis  Vestra  De  Votre  Majesté  Royale 

se 
Humillinms  *c  Devotifiîmut  Servuï,     §p 


PHILIPPUS  CHRISTOPHORUS 

Archiepifcopus. 


Le  très-Humble  &c  très' 
Dévoué  Serviteur, 

.   PHILIPPE   CHRISTOFLÊ 

archevêque. 


LETTRE 

De  Monfieur  de   • 

B  R  I  E  N  N  E, 

à  Monfieur  le  Duc  de 

LONGUEVILLE, 

Et  à  Medieurs 

D'  A    V    A   U    X, 

Et  de 

S     E     R     V     I     E    N, 
PLENIPOTENTIAIRES 

DE    FRANCE. 

A  Paris,  le  ii.  Juillet  16+f. 

Touchant  un  Ecrit  publié  par  les 
Impériaux  &  fa  Réponfe.  Ils 
ne  doivent  faire  aucune  propor- 
tion par  écrit.  'Progrès  des  Ar- 
mes Françoifes.  La  Cour  approu- 
ve leur  conduite  envers  les  Sué- 
dois &  leurs  Alliez.  La  France 
veut  retenir  Philipsbourg.  Af- 
faire des  Fiefs  Impériaux  -,  on  en 
demande  l'avis  des  Plénipoten- 
tiaires. Touchant  la  Livonie. 
Affaire  touchant  le  Mariage  du 
Roi  de  Pologne.  Les  Média- 
teurs cherchent  de  favoir  fi  les 
Plénipotentiaires  François  ont  un 
Pleinpouvoir  fans  bornes.  Mou- 
•vemens  de  l'armée  des  'Turcs,  fa 
route  &  fon  intention.  On  dé- 
fend aux  Plénipotentiaires  d'ad- 
mettre la  vifite  de  celui  de  Sa- 
•voye  qui  efl  JùfpecJ  à  la  Cour. 
Ils  doivent  fe  plaindre  du  procè- 
de de  la  T)uchijfe  de  ùavoye. 
Tom.  II.  Part.  U. 


Ilsne  doivent 
faire  aucun* 
propoGtiofJ 


Progrès  'des 
Armes  Fran- 


MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

VOtre  Dépêche  commune  du  huitième  du  Touchant  ti* 
prefent  me  fut  rendue  le  dix  neuvième,  &  Ecrit  P"bIi* 
je  trouvai  lbus  fon  pli  la  Réponfe  faite  à  un  Ecrit  ^"sTf»6" 
divulgué  fous  le  nom  du  Docteur  Volmar  -,  que  Réponfe. 
j'avois  eu  quelques  jours  auparavant.  Celui-là  ne 
fera  pas  le  feul  que  le  Public  verra  lorfque  les 
Impériaux  donneront   leur  réponfe    à    votre 
proposition.  Plufieurs  eflàyeront  ou  de  com- 
battre par  la  leur  ou  d'attaquer  la  nôtre,  &  cet- 
te forme  d'agir,  pouvant  de  beaucoup  allonger 
le  Traité  de  la  Paix  générale ,  voire  y  faire  naître 
des  obftacles,  a  été  ci-devant  condamnée  ;  ce 
qile  je  vous  remarque  afin  qu'il  vous  plaife  vous 
reffouvenir  que  cette    propofuion   fera  la  der- 
nière qui  fera  baillée  par  écrit,  &  que  les  Mé- 
diateurs recueilleront  ce  qui  leur  fera  dit  pour  fu"ïaiu 
le  propofer ,  faifaht  des'  notes,fi  bon  leur  femble, 
pour  le  foulagement  de  leur  Mémoire,  &  con- 
cernant &  retenant  par  devers  eux%ce  qui  fera 
conclu  pour  en  former  les  articles  du  Traité,  & 
cela  aulîî  en  la  manière  accoutumée  &  ci-devant 
confentie. 

Depuis  ma  Lettre  du  vingt  feptieme  du 
paffé ,  à  laquelle  vous  avez  répondu  le  dit 
jour  huitième ,  je  me  fuis  donné  l'honneur  de 
vous  écrire  par  plufieurs  Dépêches,  desquelles 
vous  aurez  appris  la  fuite  des  progrès  des  armes 
deSaMajefté,quidejouràautre  attend  des  Cou- 
riers ,  6t  par  eux  d'être  informé  des  nouveaux 
avantages  qu'elle  conçoit  d'autant  plus  facile- 
ment, que  la  protection  de  Dieu  fur  elle  le  fait 
conrioître  de  moment  à  autre,  &  que  la  force 
de  fes  armes  lui  donne  lieu  d'efperer  de  gnifides 
chofes.  Je  ferai  foigneux  de  vous  informer  de 
tous  les  fuccès,  &  quand  ils  feront  extraordi- 
naires je  ne  plaindrai  point  la  dépêche  d'un 
Courier  pour  vous  en  porter  l'avis.  Celui  que 
vous  avez  pris  de  faire  confulter  avec  les  Sué- 
dois &  autres  Alliez,  de  la  forte  qu'on  devra  La  Cour  »p» 
traiter  avec  l'Archevêque  de  Três'es,  eft  digne  Trouve lear 
de  vos  Prudences.  De  deçà  nous  avions  formé  "?,]«*$£ 
le  même  que  vous  ouvrez  &  fur  le  même  fon-  dor  &  leun 
dément  5  &  certes  il  eft  fâcheux  que  ce  Prince  Allieï- 
ayant  mérité  du  Public  en  les  ibuffrances, 
quand  elles  ont  fini  il  en  ait  perdu  les  avantages 
àu'il  en  devroit  recevoir.  Mais1  (f  un  autre  côté 
Sa  Majefté  a  tout  fujet  de  louer  Dieu  ,  qu'elle 
puifiè  avec  juftice  retenir  Philipsbourg  &  que 
fes  Plénipotentiaires  ,  en  ayant  cédé  fon  droit, 
n'ayent  plus  de  titré  pour  le  demander.  En  ac- 
ceptant un  Traité  qui  a  donné  lieu  aux  mouve- 
mens  dont  l'Allemagne  eft  agitée,  il  a  renoncé 
au  plus  glorieux ,  &  le  plus  fag'e  qu'il  avoir  pu 
faire  &  a  beaucoup  diminué  la  Dignité  Electora- 
le, &  ayant  cédé  fon  droit  fur  Philipsbourg  à 
l'Empereur  ,  il  n'a  pas,  ni  fon  Eglife,  la  caufë 
d'exception  qu'il  auroit  fi  c'étoit  un  autre,  fa-.' 
N  2  voir 
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veut  Philips^ 
bourg. 
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i  6a.<  vo"'  <lue  l'^-ëùfe  eftlaMaîtreflè  &  que  l'iifufrui- 
'  tier  ne  peut  aliéner,  car  le  Souverain  a  la  main 
fi  étendue  qu'il  couvre  par  fon  Autorité ,  &  par 
fes  Décrets  tous  les  défauts  de  formalité ,  Se  ce 
qui  eft  émané  de  la  puifîànce  fert  de  règle  pour 
l'avenir ,  &  il  n'acquiert  que  ce  qui  originaire- 
ment étoit  à  lui  j  &  le  confèntement  du  Pro- 
priétaire donne  lieu  à  cela,  fans  lequel  ce  ferait 
violer  les  Loix  que  de  rien  innover  à  l'état  du 
Fief  qu'il  pofTede. 

On  foutient  &  avec  beaucoup  de  raifon  que 
les  Loix  de  l'Empire  ont  preferit  que  la  condi- 
tion des  perfonnes,qui  peuvent  hériter  aux  Du- 
chez,Marquifats  &Comtez  &  autres  Fiefs  mou- 
vans  de  l'Empire  quand  il  y  a  une  égalité  de  la 
femme  à  celle  du  marLprive  les  enfans  du  droit 
fuccelïïf ,  &  du  rang  de  la  fàmillclaquelle  l'Em- 
pereur dernier  décédé  a  effayé  d'annuller  pour 
le  faire  des  ouvertures  dans  les  AfTemblées  & 
Diètes  pour  autorifër  fa  puiffance  &  prendre  fes 
avantages.  Un  Marquis  de  Baden  étant  décédé 
ayant  laiffé  un  Fils  dont  la  naiilànce  eft  douteu- 
fe,  &  très-aiïurément  d'une  mère  inégale,  le 
Fils  nommé  Guillaume  a  été  invefti  du  Fief  qu'il 
pofledoit,  reçu  à  l'hommage  &  ferment  de  fidé- 
lité &  admis  dans  les  Diètes,  à  l'encontre  du- 
^uel  ayant  été  reclamé  par  le  Marquis  Friderick 
loulin  du  dit  Guillaume  par  tant  de  différentes 
railbns ,  celui-là  néanmoins  a  été  maintenu  au 

Foffeûbire  du  Fief  &  le  dit  Friderick  privé  de 
accès  en  icelui,  voire  fpolié  du  fien  pendant 
quelques  années  pour  avoir  adhéré  aux  Couron- 
nes alliées  &  au  bon  Parti.  Le  dit  Marquis  Fri- 
derick ,  voyant  le  Pais  que  pofTedoit  le  dit  Guil- 
laume fous  la  main  de  SaMajefté  depuis  le  gain 
de  la  bataille  de  Fribourg  &  de  la  conquête  de 
Philipsbourg,s'eft  addreifé  à  elle  pour  la  fupplier 
de  l'y  rétablir  fans  avoir  égard  aux  demandes 
contraires  qui  lui  feront  faites  par  le  dit  Guillau- 
me, lequel  allègue  pour  droit  de  la  maintenue 
une  Capitulanon  qui  lui  a  été  accordée  par 
Monlleur  le  Colonel  d'Erlach  lorsqu'il  lui  a  re- 
mis une  Place  nommée  Stothoven,dans  laquel- 
le il  y  avoit  garnifon.  Les  railbns  desdits  Sieurs 
Marquis  ayant  été  examinées  &  fe  trouvant  de 
■  la  difficulté  à  s'y  déterminer, Sa  Majefté  a  jugé 
que  cette  affaire  étoit  de  la  nature  de  celles  dont 
vous  avez,  particulière  connoifiance  &  qu'elle  ne 
devoit  pas  réfoudre  fans  en  avoir  un  avis  &  m'a 
commandé  de  joindre  à  cette  Dépêche  les  Mé- 
moires que  l'un  &  l'autre  Marquis  lui  ont  remis, 
afin  que  les  ayant  confiderez  vous  en  confériez 
avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ou  autres 
Députez  des  Princes  qui  font  par  delà,  &  qu'a- 
yant recueilli  leurs  fens  vous  formiez  vos  avis 
que  vous  lui  envoyerez  au  plutôt  que  vous  pour- 
rez, pour  en  fuite  fe  déterminer  à  ce  qu'elle 
devra  faire.  Selon  ce  que  j'en  ai  pu  recueillir  , 
la  difficulté  &  queftion  du  droit  eft  fur  la  nais- 
fànce  dudit  Guillaume,  celle  du  fait  fi, lors  que 
l'autre  fera  vuidéeàfon  avantager!  y  aurait  lieu 
de  prendre  affurance  en  fa  perfonne  &  de  don- 
ner ce  dégoût  aux  Alliez ,  &  favorifer  celui  qui 
a  toujours  été  joint  à  l'ennemi,  &  qui  eft  lié  par 
tant  de  bienfaits  qu'il  eft  probable  qu'il  n'attend 
que  l'occafion  de  repaffer  avec  lui.  A  ces  deux 
raifons  on  oppofe  la  foi  d'une  Capitulation,  de  la- 
quelle il  vous  plaira  d'examiner  les  termes  &  les 
circonstances  du  tems,  de  laquelle  vous  rece- 
vrez aufii  la  Copie  ci  jointe. 
Touchant  la  j'aurais  achevé  ma  Dépêche  s'il  ne  m'étoit 
Livonie.  fouvenu  que  la  vôtre  fait  mention  de  trois  fujets 
de  l'envoi  de  Monûeur  de  Saint  Romain  à  Os- 
nabrug.  Sur  l'un  on  s'eft  contenté  de  leur 
faire  voir  l'utilité  qu'ils  en  peuvent  recueillir,  foit 
preièntement  en  le  décachant  de  la  Mailbn  d'Au- 


triche ,  foit  dans  l'avenir  lorsque  leur  Trêve  fera 
expirée,  &  on  s'eft  bien  garde  de  faire  nulle  ou- 
verture d'un  Traité  de  Paix,  lequel  donnerait' 
lieu  à  demander  la  reftitution  de  la  Livonie  que 
les  Suédois  tiennent  de  forte  incorporée  à  leur 
Couronne,  que  dans  le  Traité  qu'ils  ont  pro- 
jette avec  Dannemarck,  ils  ont  ftipulé  qu'elle 
jouirait  des  Libertez  &  Franchifes  acquifes  par 
les  Anciens  aux  Provinces  qui  la  compofent. 

Le  Mariage  de  la  PrincefTe  Anne  avec  Edouard 
Comte  Palatin  a  failli  à  apporter  du  trouble  àce- 
luide  là  fceur,mais  pourtant  on  continue  à  en 
bien  efperer ,  Monfieur  de  Bregy  m'ayant  écrit 
de  Warfovie  du  28.  du  paflé.  Je  ne  faurois 
tarder  à  recevoir  de  fes  nouvelles  &  ce  qui  eft  à 
efperer  du  fuccès  de  ce  dont  il  eft  chargé  pour  Ce 
conformer  aux  délirs  du  Chancelier  Oxenftiern. 
Le  dit  Sieur  de  Bregy  a  paûe  droit  en  Pologne, 
fans  aller  en  Dannemarck ,  ainfi  qu'il  lui  avoit 
été  commandé^cequeje  ne  vous  marquerais  pas, 
vous  l'ayant  déjà  écrit ,  n'étoit  que  par  une  des 
Lettres  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  à  lui  Bre- 
gy ,  de  laquelle  j'ai  la  Copie,j*apprens  que  le  dit 
Chancelier  a  perfifté  de  nouveau  en  ce  fenti- 
ment  de  dire  qu'il  déniât  au  Roi  de  Pologne, 
qu'on  eût  fait  aucune  ouverture  de  Mariage  de 
la  Reine  à  ce  Roi  d'où  il  refulte  évidemment* 
que  la  haine  des  Nations  &  de  la  Famille  ne  font 
pas  pour  cefier.  On  s'apperçoitt,  ainfi  même 
que  le  dit  Sieur  de  la  Thuillerie  me  l'écrit,  que 
le  crédit  &  la  faveur  Chancelier  diminue  &que 
Meûleurs  de  la  Garde  &  Brache  s'avancent 
dans  la  bonne  grâce  &  confidence  de  leur  Rei- 
ne; dont  vous  ferez  profit  &  vous  en  pénétrerez 
quelque  chofe  des  discours  &  de  la  conduite  de 
Salvius  qu'on  tient  lié  avec  ceux-là. 

De  l'AmbatTadeur  de  Venife  j'ai  fu  que  le 
Nonce  &  Contarini  vous  avoient  prêtiez  d'en- 
trer en  conférence  &  en  ouverture  avec  les  Es- 
pagnols &  que  vous  avez  pris  du  tems  pour 
vous  refoudre  de  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Son 
intention  étoit  d'effayer  de  pénétrer  fi  vous  en 
aviez  defenfe  ou  fi  votre  Pouvoir  étoit  fi  res- 
traint  que  de  toutes  chofes  vous  euffiez  à  nous 
communiquer.  Je  lui  ai  répondu  que  vous  ne 
m'aviez  point  mandé  ce  qu'il  me  diibit ,  Se 
qu'ayant  vos  ordres  &  Pouvoirs  abfolus,  cela  en 
avoit  été  fans  doute  la  caufe-  Toutes  les  fois 
que  le  dit  Contarini  vous  fera  des  ouvertures,  il 
vous  plaira  de  m'en  informer  &  de  ce  que  vous 
lui  aurez  répondu,  afin  que  ce  que  je  dirai  a 
l'Ambaflàdeur  y  foit  toujours  conforme.  Je 
m'apperçois  depuis  un  longtems  qu'il  fe  palle 
grande  correfpondance  entre  ces  deux  Minis- 
tres, &  que  celui  qui  eft  de  là  affecterait  beau- 
coup d'être  éclairai  des  intentions  de  la  Cour 
par  une  autre  voye  que  la  vôtre,  mais  il  fera 
difficile  qu'il  en  vienne  à  bout. 

Monfieur  l'Ambaffadeur  de  Venife  m'eft  ve- 
nu donner  avis  que  fes  Seigneurs  lui  ont  dépê- 
ché un  Courier  pour  l'avertir  que  l'armée  Tur- 
que affemblée  à  Navarrin  a  fait  voile  en  Can- 
die. Bs  ont  cette  année  gardé  le  fecret  comme 
font  pour  l'ordinaire  les  Chrétiens,  &  fi  bien 
couvert  leur  defiein ,  jusqu'à  outrepaffer  le  lieu 
qu'ils  vouloient  envahir.  Un  Bâcha ,  lequel  a  lon- 
guement fréquenté  les  Chrétiens ,  commandant  à 
Bude  &  qui  a  grande  part  aux  affaires ,  peut  avoir 
donné  lieu  à  cette  manière  d'agir  éloignée  de 
celle  de  la  Cour. 

Monfeigneur,  comme  j'étois  à  la  fin  de  cette 
Lettre  la  Reine  m'a  envoyé  quérir  pour  me 
commander  de  vous  faire  fouvenir  qu'ayant  été 
informée  que  Monfieur  le  Marquis  de  Saint 
Maurice,  qui  ne  fe  peut  exeufer  d'être  tombé  en 
quelque  faute  d'avoir  permis  au  Bellitia  d'aller 
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rendre  vifite  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
dans  le  tems  que  pour  rerufer  la  qualité  de  Plé- 
nipotentiaire de  Savoye  de  tous  les  honneurs  & 
accompagnemens  que  ceux  de  Sa  Majefté  lui 
ont  rendus ,  ils  font  difficulté  de  le  recevoir  à 
leur  audience  j  icelui  Bellitia  abufant  de  laper- 
miffion  qu'il  avoit  obtenue  foit  entré  en  des 
Traitez  &  ouvertures  des  chofes  de  grandiffime 
coniéquence  avec  les  Efpagnols  &  préjudicia- 
bles au  repos  public  &  grandeur  de  cette  Cou-» 
ronne  .desquelles  Sa  .Majefté  ayant  été  informée 
en  aurait  fait  donner  part  à  Madame  de  Savoye 
afin  que  par  fa  prudence  elle  remédiât  a  ce  des- 
ordre. Son  Airelle  qui  fe  crut  tacitement  ac- 
culée par  ce  discours  commença  de  bien  pro- 

■  tefter  qu'elle  n'avoit  point  de  parc  à  ce  qui  a- 

voit  été  entrepris  par  Bellitia  &c  que  fi  elle  avoit 
preuve  qu'il  iè  fût  tant  oublié  elle  le  ferait  châ- 
tier. 

Cette  reponfe  fue,  Sa  Majefté  n'en  eft  pas 
demeurée  fatisraite.  Il  y  a  des  crimes  qui  ne 
peuvent  être  prouvez,  en  la  manière  de  droit  &  ne 
laifTent  d'être,  &  fur  la  connoilTance  qu'on  en 
a  doivent  être  châtiez  :  ce  qui  oblige  Sa  Ma- 
jefté d'écrire  a  l'Ambaffadeur  qu'il  s'expliquât 
nettement  de  l'intention  de  Sa  Majefté  qui  a 
{buffet  que  devant  elle  on  ait  exculé  cette  Al- 
tefïè ,  &  néanmoins  réfolu  de  pourvoir  à  ce  qui 
eft  du  bien  de  fon  fervice,  vous  défend  expres- 
fément  de  recevoir  vifite  du  dit  Bellitia,  &  faire 
connoître  qu'elle  ne  le  tient  point  pour  fon  fèr- 
viteur  fans  taire  audit  Marquis  de  Saint  Mauri- 
Bf  doivent  ce,  qu'il  eft  affez  étrange  que  Madame,  au  lieu 

fe  plaindre     de  connoître  les  grâces ,  qu'elle  a  reçues  de  la 

du    procède     _      ^         .  ,P  /-1  j    •  j  • 

de  1»  Du-  France,  donne  lieu  par  fa  conduite  de  croire 
cherté  de  Si-  qu'elle  foit  pour  avoir  des  Intérêts  fèparez,  & 
Toye'  qu'elle  ait  oublié  lesdepenfes  exceffives,les  mil- 

lions d'or  &  le  nombre  d'hommes ,  qu'on  a 
confumez  pour  la  rétablir  dans  fes  Etats,  qui 
eût  fufri  pour  conquérir  l'Etat  de  Milan;  le  nom- 
bre des  Places  qui  lui  ont  été  rendues,  &  qui 
avoient  été  conquifes  pour  la  plupart  fur  l'enne- 
mi. Que  fi  fon  Altefïè  mieux  confeillée  ne 
change  de  réfolution,elle  verra  celle  que  Sa  Ma- 
jefté fera  obligée  de  prendre,  qu'elle  eft  témoin 
de  l'affedHon  que  le  feu  Roi  a  toujours  eue  pour 
le  feu  Duc  de  Savoye  &  pour  fa  Maifon,  &  les 
avantages  qui  leur  en  font  reftez.  On  veut  qu'a- 
près cette  déclaration  il  ne  puifïe  point  douter 
que  Sa  Majefté  s'engagera  à  fes  affaires  &fè  pré- 
vaudra des  avantages  que  l'état  où  font  les  chofes 
&  fa  grandeur  lui  pourront  faire  obtenir  :  & 
bien  que  j'aie  efïàié  de  retenir  les  paroles  dont 
Sa  Majefté  s'eft  fërvicje  m'apperçois  bien  que 
je  fuis  tombé  dans  la  faute  que  j'avois  appréhen- 
dée,  d'omettre  les  termes  plus  vifs  &  folides  de 
fon  reflèntiment,  ce  que  je  me  promets  qui  fera 
par  vous  fupplcé.    Je  fuis  &c. 
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LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfîeur  le  Comte  de 

B   R  I  E  N  N  E. 

A  Mnnfter,  ce  n.  Juillet  i6+f. 

Refultat  de  leur  dernière  Conférence 
avec  leurs  Alliez.  Bonnes  dis- 
posions des  'Députez  de  Bran- 
debourg. Ils  fe  méfient  de  Ko- 
ningsmark.  Leur  fom  pour  jorti- 
fer  l'Armée  d Allemagne.  'De- 
mandes de  la  Landgrave.  Ils  of- 
frent aux  Médiateurs  de  concou- 
rir à  l'Ouvrage  de  la  'Paix.  Les 
Impériaux  demandent  des  éclair- 
ciffemens  fur  quelques  articles  de 
la  proposition  des  brançois. 

MONSIEUR, 

NOus  vous  avons  envoyé  le  refultat  de  la     Refultat  d« 
dernière  Conférence  tenue  entre  Osna-  cnnf^enT* 
brug  &  cette  Ville  où  vous  avez  vu  plufieurs  »vec  leurs 
bonnes  réfolutions,  &  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  Alli«- 
ceux    de  Brandebourg  s'affemifient  contre  les    Bonnes  du- 
difficultez  qui  s'y  rencontrent.  Nous  vous  fuç-  £"£  j? 
plions  de  tenir  fecrette  cette  afreâion  qu'ils  té-  Brandebourg 
moignent  pour  le  bien  des  affaires ,  afin  de  la 
rendre  par  ce  moyen  plus  utile.     Nous  ne  vous 
donnons  pas  encore  les  réfolutions   pour   bien 
alTurées ,  parce  qu'étans  remifes  à  l'approbation 
de  l'Empereur  &  avantageufes  à  nous,aulfi  bien 
qu'aux  Etats  de  l'Empire ,  il  eft  à  craindre  qu'il 
n'arrive  des  obftacles  de  ce  côté-là. 

Vous  aurez  bien  pu  connoître  par  ce  que 
contient  cette  Conférence,  que  fi  nous  n'y  a- 
vons  pu  envoyer  des  Députez  parceque  c'étoic 
une  Aflèmbléedes  Etats  de  l'Empire,  nous  y 
avons  eu  au  moins  de  bons  amis  qui  ne  fè  font 
pas  contentez  de  donner  avis  de  tout,  mais  y 
ont  encore  utilement  fervi,  ayans  même  fait 
refoudre  que  le  Corps  qui  représentera  l'Empire» 
fera  en  cette  Ville. 

On  croit  que  les  fix  Députez,  qui  fe  doivent 
joindre  à  la  Députation  ordinaire  de  Francfort, 
feront, pour  les  Ecclelîaftiques, les  Evêques  de 
Bamberg  &  d'Osnabrug;pour  les  Princes  fecu- 
liers,  les  Duc  de  Mekelbourg  &  Marquis  de 
Kulembacqi&  pour  les  Villes,deux  de  Hambourg 
&  de  Francfort.  Néanmoins  comme  ce  n'elt 
encore  qu'une  defignation,  elle  peut  changer. 

Nous  ne  croyons  pas  que  quelques  foins  que  "*  femdEen» 
l'on  prenne,  &  quelques  offres  qu'on    puiflè  ^«fc00'0*'" 
faire  à  Koningsmark,  on  puilTe  saflurer  pour 
longtems  de  la  jonction  de  fes  troupes  avec  les 
nôtres,  l'armée  du  Maréchal  Torftenfon  étant 
N  3  di.. 
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diminuée  par  le  fiege  de  Brinn,  &  d'ailleurs  les 
troupes  du  Duc  de  Saxe  &  celles  du  Roi  de 
Dannemark,  qui  font  entrées  en  l'Archevêché 
de  Bremen,  l'obligeant  d'y  avoir  quelques  trou- 
pes. 

C'eft  pourquoi  nous  eftimons  en  premier  lieu 
qu'il  faut  fonger  de  bonne  heure  à  fortifier  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Ce  n'eft  pas  que  Madame 
la  Landgrave  n'ait  intention,autant  qu'il  lui  fera 
poffible ,  de  continuer  la  jonction  des  lîennes  a- 
vec  celles  du  Roi ,  mais  elle  demande  trois  cho- 
ies. 

La  première ,  un  Subfide  extraordinaire  pour 
les  pertes  &  dommages  qu'elle  a  foufïèrts  lors 
de  la  retraite  de  Montieur  de  Turenne  en  lès 
Etats. 

La  féconde,  qu'elle  foit  affiliée  dans  quelque 
tems  des  troupes  du  Roi ,  pour  ravorilèr  le  des- 
fein  qu  elle  a  fur  quelques  Places  pour  les  inté- 
rêts particuliers. 

Et  la  trohieme,  que  l'on  fafle  confiderer  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orangeade  la  part  du  Roi, 
que  fans  la  jonclion  des  troupes  de  Heffe,  oh 
auroit  été  obligé  d'envoyer  en  Allemagne  l'ar- 
mée que  commande  le  Marquis  de  Villeroy,  la- 
quelle par  une  diverfion  nouvelle  donnera  moyen 
à  Moniïeur  le  Prince  d'Orange  d'agir  de  fon 
côté.  Elle  efpere  à  raifon  de  cela  qu'on  em- 
ployera  les  offices  de  Sa  Majefté  auprès  dudit 
Sieur  Prince  d'Orange  pour  obtenir  qu'après  a- 
voir  abandonné  comme  elle  a  fait  fes  propres 
Intérêts,  elle  ne  fera  pas  inquiettée  fur  l'affaire 
d'Ooft-Frife  à  la  fin  de  la  Trêve  ;  autrement  la 
jondion  qu'elle  fait  l'empêchant  de  pourvoir 
aux  quartiers  d'Hyver ,  fi  elle  étoit  contrainte 
de  quitter  ceux  d'Ooft-Frife,  il  faudrait  abfo- 
lument  qu'elle  fuccombât,  dont  le  Roi  &  Mei- 
lleurs les  Etats  recevraient  un  notable  préju- 
dice. 

Sur  l'affurance  qu'il  vous  plaît  nous  donner 
que  la  ratification  &  autres  Dépêches  ordinaires, 
neceffaires  pour  le  Traité  fait  par  Monfieur  de 
Croiffy,  font  dans  le  pacquet  qui  nous  a  été 
envoyé  fermé ,  nous  avons  fait  partir  un  Courier 
qui  étoit  ici  près  de  nous,  &  lui  avons  fait  payer 
fon  Voyage. 

Nous  fîmes  ces  jours  paffez  un  office  auprès 
des  Médiateurs  qui  a  été  extrêmement  bien  re- 
çu, c'eft  que  nous  leur  reprefentàmes,  qu'en- 
core que  la  prospérité  des  armes  du  Roi  pou- 
voit  donner  jufte  fujet  de  prétendre  d'autres  pro- 
grès encore  plus  avantageux,nous  nelaiffionspas 
néanmoins  de  leur  venir  faire  inftance  d'avancer 
l'œuvre  de  la  Paix,  Sa  Majefté  y  étant  auffi 
dispofée  qu'elle  étoit  auparavant  les  prilês  de 
Roze,  la  Mothe,  &  Mardick,  &  les  Victoi- 
res remportées  en  Catalogne. 

Ce  discours  leur  ayant  donné  fujet  d'entrer  en 
matière,  ils  nous  dirent  que  les  Impériaux  font 
plainte  de  ce  que  nous  avons  parlé  trop  généra- 
lement en  trois  articles  de  notre  propoiition ,  fur 
lesquels  ils  demandent  d'être  éclaircis  pour  a- 
vancer  les  affaires,  &  les  dits  Médiateurs  nous 
prefferent  de  nous  en  expliquer  avec  eux  con- 
fîdemment. 

Le  premier  article  dont  ils  fe  plaignent  eft  en 
la  Prérace  où  nous  nous  fommes  refervez  d'y 
pouvoir  ajouter.  Ils  dirent  que  les  Impériaux 
font  en  méfiance  que  nous  ayons  fait  cette  re- 
lerve  en  intention  d'allonger  les  affaires ,  &  que, 
quand  on  fera  d'accord  fur  les  autres  articles, 
nous  pourrons  par  Je  moyen  de  la  dite  claufe  en 
remettre  de  nouveaux  fur  le  tapis,  &  rendre  la 
Négociation  fans  fin.  Mais  nous  eftimons  les  a- 
voir  payez  de  raifon  ,  les  ayans  priez  de  croire 
que  nous  traitons  de  bonne  foi ,  &  que  nous  a- 


vons  ajouté  la  dite  claufe  plutôt  à  deïîein  d'a- 
vancer que  de  retarder  les  aftaires,parce  qu'ayans 
été  prêtiez,  de  donner  la  propoiition  avant  la 
venue  de  tous  les  intereflez  au  Traité  de  l'affaire 
générale,  contre  les  formes  ordinaires  qui  s'ob- 
fervent  en  France,  il  a  falu  de  neceffité  que 
nous  nous  foyions  refervez  la  faculté  de  repré- 
fenter  les  intérêts  des  abfents  quand  ils  feront 
arrivez;  qu'outre  cela  il  fe  pourrait  faire  qu'a- 
vant la  conclulion  du  Traité,  quelque  Allié  le 
joindrait  à  nous,  &  par  conféquent  nous  ferions 
obligez  de  faire  de  nouvelles  demandes  pour  lui  ± 
que  cette  liberté  ne  nous  étoit  pas  particulière, 
que  les  Impériaux  s'en  étoient  fervis  les  pre- 
miers ,  ayant  interrompu  pendant  fîx  mois  la 
Négociation  pour  l'intérêt  du  Roi  de  Danne- 
mariolequel  ils  vouloient  comprendre  au  Traité 
comme  leur  Confédéré, à  caufe  que  de  Média- 
teur les  Suédois  l'avoient  rendu  leur  partie,  en- 
core même  qu'il  n'y  eût  point  de  confédération 
particulière  entre  l'Empereur  &  le  dit  Roi,com- 
me  il  a  paru  par  la  fuite;  néanmoins  nous  pour- 
rions les  affurer  qu'il  n'y  avoit  point  d'arrieres- 
penfées  en  cette  relêrve,  &  que  comme  pré- 
lèvement, fi  on  nous  vouloit  plus  clairement 
faire  expliquer  fur  ce  fujet,  nous  n'aurions  rien  à 
demander  aux  Imperiaux,auffi  ne  pouvions-nous 
pas  nous  impofer  à  nous-mêmes  un  filence  per- 
pétuel pour  l'avenir,  fi  nous  venons  après  à  nous 
relïbuvenir  de  quelque  condition  importante  à 
la  Paix  qui  eût  été  maintenant  oubliée,  fans 
quoi  nous  ferions  paraître  plus  de  préfomptiort 
que  de  prudence,  n'y  ayant  perfonne  qui  fe 
puiffe  affurer  d'avoir  compris  dans  une  feule  pro- 
poiition ,  qu'on  eft  obligé  de  prefenter  à  l'entrée 
d'unTraité,tout  ce  qui  eftjneceffaire  pour  établir 
une  Paix  générale  dans  la  Chrétienté  où  les  In- 
térêts de  tant  de  Princes  &  Etats  doivent  être 
mêlez. 

La  deuxième  plainte  eft  de  ce  que  nous  n'a- 
vons pas  expliqué  nos  intentions  dans  l'article 
qui  regarde  la  fureté  de  la  Paix,  de  quoi  les  Im- 
périaux, felon  que  les  Médiateurs  repréfente- 
rent,  en  font  d'autant  plus  en  peine,  que  leur 
ayant  fait  connoître  que  nous  ne  pouvions  nous 
contenter  de  la  ratification  qu'on  ferait  faire  de- 
dans une  Diette  générale  de  tout  ce  qui  auroit 
été  accordé ,  ils  ne  pouvoient  comprendre  quel- 
le fureté  plus  grande  nous  pourrions  prétendre, 
puisque  les  formes  de  l'Empire  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  nous  en  donner  d'autres. 

Nous  avons  répondu  que  l'on  ne  devoit  pas 
aprehender  nôtre  prétention  fur  ce  fujet,  & 
qu'elle  ferait  fi  raifonnable,  que ,  fi  on  avoit  une 
véritable  envie  de  rendre  la  Paix  durable ,  on  ne 
ferait  point  de  difficulté  à  ce  que  nous  deman- 
derions, puisqu'il  ferait  reconnu  également  utile 
pour  les  uns  &  pour  les  autres ,  au  moins  en  ce 
qui  regarde  la  fureté  de  la  Paix. 

Nous  n'avons  pas  cru  nous  eh  devoir  expli- 
quer plus  avant,  tant  à  caufe  qu'il  n'eft  pas  en- 
core tems,  &  que  nous  jugeons  à  propos  de 
voir  auparavant  la  réponfe  qui  fera  faite  à  notre 
propofition ,  que  parce  qu'il  n'en  eft  point  parlé 
dans  le  Mémoire  du  Roi.  Néanmoins  nous 
croyons  bien  que  Sa  Majefté  n'aura  pas  désa- 
gréable qu'en  même  tems  que  nous  nous  ouvri- 
rons de  notre  fatisfàdtion ,  nous  déclarions  auffi 
notre  intention  pour  la  fureté,  puisque  la  plu- 
part de  nos  Alliez  la  favent  déjà,  que  les  Sué- 
dois en  ont  presque  fait  l'ouverture  par  leurs 
propofitions,  &  qu'il  y  a  apparence  que  leslm- 
periaux,en  ayant  auffi  quelque  connoiflânee, 
n'attendent  plus  que  d'en  être  éclaircis  par  nô- 
tre bouche ,  outre  que,pour  avancer  les  affaires, 
nous  avons  intérêt  de  ne  laifler  rien  en  arrière  à 
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DE    MUNSTER    ET 

caufc  que  les  formes  de  l'Empire  étant  fort  Ion-  |g 

gués,  il  faut  autant  de  tems  &  de    formalitez  m 

pour  délibérer  fur  un  fcul  article,  que   fur  une  ;  j 

proportion  entière  qui  en  contient  pluïieurs.  gjâ 

La  troilieme  plainte  a  été  de  ce    que  nous  |jâ 

n'avons  pas  expliqué  ce  qu'on  prétend  pour  la  gë 

farisfaâion  particulière  de  la  France,  fur  quoi  || 

nous  avons  remis  Meneurs  les  Médiateurs  au  || 

tems  que  les  Impériaux  auraient  donné  réponfe  gg 

à  notre  propoiition.     Nous  voyons  qu'on  nous  g| 

preiîéra  de  parler  plus  ouvertement,  c'eft  pour-  j|S 

quoi  nous  vous  fupplions ,  s'il  y  a  quelqif  ordre  à  gp 

nous  donner  fur  les  trois  points  ci-deflus,  de  |j| 

nous  le  faire  favoir  au  plutôt.  gl 

Nous  avons  été  priez,  par  Monfieur  Krebs,  |g 

qui  eft  ici  deuxième  Plénipotentiaire  de  Mon-  || 

fieur  le  Duc  de  Bavière  très-entendu  &  bien  in-  ^ 

tentionné   pour  le  public  ,  de    vous   fuplier,  m 

comme  nous  failbns,  de  vouloir  faire  expédier  m 

une  Lettre  du  Roi  à  Monfieur  de  Bazilli  Gou-  m 

veincur  de  la  Ville  de  Haguenau,  afin    qu'on  p 

lui  falïè  bonne  juftice  en  une  affaire  qu'il  y  a  m 

à  caufe  du  décès  de  lbn  Beaufrere  arrivé  depuis  || 
qu'il  en  eft  parti,  dont  le  bien  &  les  papiers  fe 
trouvent  entre  les  mains  d'une  iîenne  Bellefœur 
qui  eft  fur  le  lieu.  Nous  efperons  que  vous  ne 
lui  refuferez  pas  cette  faveur,  &  que  vous  au- 
rez agréable  de  nous  adreffer  ladite  Lettre  pour 
la  lui  délivrer,  après  quoi  il  fait  état  d'aller  en 
ces  quartiers-là  pour  faire  lui-même  régler  le 
tout.  C'eft  pourquoi  il  demande  aufli  un  Pas- 
feport  pour  lui,  fa  femme  &  fes  enfans,  pour 
aller  &  venir  dans  la  Ville  de  Haguenau,  & 
pouvoir  dispofer  de  leur  bien  comme  bon  leur 
femblera.     Nous  fommes  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  ce  29.  Juillet  1645". 

On  loué  les  Plénipotentiaires  de  leur 
fage  conduite  par  rapport  à  l'é- 
tat de  la  Négociation.  Le  Roi 
d'E [pagne  n'approuve  pas  la  pro- 
portion de  fes  "Plénipotentiaires, 
même  il  en  fait  des  excufes.  Les 
avantages  de  la  France  par  les 
armes  doivent  lui  en  attirer  d'au- 
tres par  la  Négociation.  On  leur 
laijje  toute  l'autorité-  Affaire  de 
l'Elecleur  de  Trêves.  De  celui  de 
Brandebourg.  De  l' A jf emblée 
des  Députez  des  Princes.  Soins 
de  la  Cour  pour  ménager  Ragot- 
zy.  Touchant  les  levées  en  Alle- 
magne.   On  envoyé  à  la  Land- 
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grave  des  Subfides  extraordinai- 
res. La  Cour  ejl  étonnée  que  les 
Députez  Hollandois  ne  fe  rendent 
au  Congres.  La  Cour  loue  la 
mode/lie  &  la  conduite  du  Duc 
de  Longue  ville  &  de  fes  Collè- 
gues. La  Duchejfe  d'Orléans 
accouche  d'une  fille.  Bruits  fur 
une  Vittpire  du  Duc  d'Anguien) 
Defcente  des  Turcs  en  Candie. 
On  attend  à  Pans  l'arrivée  dit 
Duc  d'Orléans.  Maladie  du  Duc 
d'Anjou.  Remontrances  du  Cler- 
gé par  rapport  à  la  Religion. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 


1645. 


Ous  avez,  fi  bien  commencé  votre  Négo-     On  '«ne  !« 
dation  &  avec  tant  de  conduite  réduit  les  'Idresdeltaf 


V 

Médiateurs ,  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  une  heureu-  ragc  conduite 
fe  fin  du  Traité,  &  que  durant  fbn  cours  vous  par  rapport 
profiterez  de  tous  les  avantages  que  la  Fortune   Nê'go'c'uùon'. 
oc  la  France  vous  prefentera,  qui  ne  peut  pas 
paffer  pour  petite,  puis  qu'on  la  recherche  d'u- 
ne Trêve  &  que  pour  avoir  la  Paix  on  lui  offre 
les  clefs  &  les  entrées  de  l'Italie ,  de  l'Allema- 
gne &  de  l'Efpagne.     J'écris  cela  fur  ce  qui 
m'a  été  dit  autrefois  par  l'AmbaiTadeur  de  Ve- 
nife,  dont,  fî  ma  mémoire  ne  me  trompe,  je 
vous  ai  fur  l'heure  avertis.     Les  Médiateurs  ne 
fe  font  pas  contentez  de  modérer  leur  manière 
d'agir ,  voulant  vous  preflentir  ils  ont  parlé ,  Se 
Sa  Majefté  a  été  bien  aife  d'apprendre ,  par  vo- 
tre Dépêche  du  quinzième  du    courant,  que 
lorsque  vous  avez  iniifté  qu'ils  euffent  à  fe  dé-    ' 
clarer  û  dans  leur  propofition  les  Portugais  n'y 
étoient  pas  compris,  qu'ils   ne  s'en  foient  pas 
éloignez.     C'eft  approuver  la  propofition  que 
de  ne  la  pas  contredue,&  ils  ne  feraient  pas  de- 
meurez fi  paifibles  fur  un  point  fi  délicat,  fi  les 
Efpagnols  &  eux  n'en  avoient  pas  conféré,  & 
que  ceux-là  n'y  eufïènt  donné  les  mains.     La 
fufpenfion  d'armes  pour  un  peu  de  tems  &  pour 
faciliter  le  Traité  ne  fe  peut  quant  à  prefent  ac- 
cepter ,  vous  vous  en  êtes  excufez  par  les  véri- 
tables &  iblides  raifons  qui  nous  empêchent  d'y 
confentir;  &  de  cela  même  vous    avez  tiré 
deux  avantages ,  l'un ,  d'infinuer  que  nous  vou- 
lons la  Paix,    &  l'autre,  d'avoir  pénétré    que 
propofant  une  Trêve  de  peu  de  mois  c'eft  pour 
en  infinuer  une  de  longues  années.     Quand  on 
vous  la  demandera  vous  lavez  ce  que  vous   au- 
rez à  répondre  &  lors  les  raifons  que  vous  écri- 
rez à  y  confentir  ou  à  s'en  reculer,  feront  bien 
reçues,  &  je  prévois  tant  de  dispofition  à  dé- 
férer à  vos  avis  que  j'ofe  presque  dire  qu'ils  fe- 
ront  fuivis.     Vous    ne    pouviez    pas    mieux 
vous  défendre  de  la  prelTè  qui  vous  étoit  faite 
de  vous  ouvrir,  fi,  fur  votre  propofition  pre- 
mière, qui  porte  vos  demandes  pour   faire  la 
Paix  avec  l'Elpagne ,  vous  étiez  pour  vous   re- 
lâcher,  qu'en  demandant  une  chofe,  qui  n'y 
eft  pas  déclarée ,  &  qui  s'y  trouve  implicitement 
comprife,  &  c'eft  aux  Efpagnols  à  offrir  &aux 
Médiateurs  à  les  y  porter.     On  fait  combien  le  Le  Roi  d'E«- 
Roi  d'Efpagne  a  fait  faire  d'excufes  de  la   prc-  Pa£nc  n'aP- 
miere  propofition  avancée  par  fes  Députez,  &  pro^ofirbn1* 
qu'il  a  connu  que  l'état  prefent  des  affaires  le  de  Os  Pieni- 
forçoit  à  s'en  départir;  de  forte  qu'il  eft   bien  Pot«"ia:[«, 

4  vi  j       1  •  r     .     •     même   il    ea 

apparent  qu  il  prendra  le  parti  que  nous  fouhai-  (3\t  detwsn-î 
tons  &  qu'il  donnera  charge  à    fes    Miniftres  fe». 
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Affaire  de 
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De  celui  de 
Brandebourg. 


Del'Afiem- 
blee  Jes  Dé  • 
puiez,  du 
»iinc,«i. 


d'offrir  ce  qu'il  veut  bien  quitter ,  ce  fera  avec 
conduite  &  par  degrez  félon  leur  rufe  accoutu- 
mée.    Mais  à  leurs  artifices  vous  oppoferez  vo- 
tre prudence ,  ils  feront  contraints  de  parler ,  & 
c'eft  la  neceffité  où  fe  trouve  engagé  celui  que 
la  fortune  abandonne ,  qui  empire  les   condi- 
tions quand  il  diffère  de  confcntir  à  celles  qu'on 
eût  acceptées.  Je  dis  ce  petit  mot  pour  repon- 
dre aux  Médiateurs  qui  femblent  s'étonner  de  ce 
qu'on  prétend  plus  qu'on  ne  faifoit  il  y  a  un  an. 
Que  nous  auroit  fervi  la  prilè  de  Gra vélines,  la 
défaite  de  l'Armée  de  Bavière  devant  Fribourg 
&  la  prife  des  Places  qui  en  furent  le  fruit ,  & 
celle  de  Mardick  en  Flandres  ,  &  celle  de  Ro- 
fes  en  Catalogne,  &  le  gain  de  deux    grands 
combats  ;  s'il  falloit  que  les  avantages  ne  fuffent 
pour  rien  comptez  &  les  perdre  parceque  nous 
ne  les  aurions  pas  remportez  au  jour  que  la  Con- 
férence fut  ouverte  ?  C'eft  bien  un  des    points 
le  plus  délicat  que  vous  ayez  à  traiter,  que  de 
faire  entendre  ce  que  nous  devons  garder    en 
Allemagne  &  d'y  dispofer  les  Allemands  à  y  ac- 
quielcer.  Amis  &  ennemis  feront  contre ,  û  vo- 
tre addreffe  ne  fait  comprendre  à  ceux-ci  que, 
pour  affurer  leurs  fortunes,  cela  eft  abfolument 
neceffaire.     Vous  êtes  informez  des  intentions 
de  Sa  Majefté,&  la  confiance  qu'elle  a  en  vous 
la  convie  de  vous  laifièr  la  conduite  de  cette  af- 
faire.   Je  n'ai  rien  à  repondre  à  ce  point  de  vo- 
tre Dépêche,  elle  s'aflure  que  vous  ne   ferez 
rien  que  bien  à  propos,  &  que  vous  agirez  avec 
circonfpection   &   felon  la  connoiflance    que 
vous  avez  de  l'humeur  des  Allemands  que  vous 
gagnerez,&  hâterez  le  tems  de  leurs  réfolutions, 
&  porterez  la  volonté  des  Princes  ôc  Etats  de 
l'Empire  à  faire  une  liaifon  fincere  6c  très-étroi- 
te avec  cette  Couronne. 

On  a  confideré  ce  que  vous  ont  mandé  les 
Suédois  fur  le  fujet  de  l'Archevêque  de  Trêves  : 
leurs  penfées  font  fages  &  conformes  à  Sa  Ma- 
jefté  qui  compatit  à  ce  bon  vieillard,  &  qui  le 
plaindrait  qu'il  eût  perdu  en  un  jour  la  gloire 
qu'il  avoit  acquife  pendant  dix  années  de  fouf- 
frances.  Mais  s'il  étoit  perfuadé  que  la  liberté 
ne  lui  auroit  pas  trop  été  vendue ,  en  s'obligeant 
au  Traité  de  Prague ,  devenu  ennemi  de  fes  an- 
ciens amis  il  ne  fe  pourrait  pas  plaindre  qu'ils  le 
traitaffent  mal.  Sa  conduite  donnera  heu  de 
délibérer  fur  ce  qui  le  concerne  :  il  femble  affez 
étrange  qu'il  n'ait  point  encore  de  Député  ni  à 
cette  Cour  ni  à  Munfter.  Ceux  de  l'Electeur 
de  Brandebourg,  felon  que  vous  me  le  mandez, 
fe  portent  au  bien,  &  ce  n'eft  pas  un  petit  avanta- 
ge. Sur  le  fujet  de  leur  Maître  trouvez  bon  que 
je  faffe  une  petite  digreffion. 

J'apprens  qu'il  aliène  tout  fbn  Domaine 
de  Prune,  qu'il  amaffe  de  l'argent  en  intention 
de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Neubourg ,  &  que 
pour  tirer  fecours  de  Hollande,  il  projette  de  fe 
marier  avec  la  fille  ainée  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange.  Il  ferait  bon  que  vous  effayaffiez  de 
pénétrer  le  vrai ,  afin  que  de  bonne  heure  Sa 
Majefté  vît  ce  qu'elle  aura  à  faire  ,  &  fi  par 
des  offices  elle  ne  pourrait  point  empêcher  que 
ces  Princes  n'en  vinffent  aux  mains.  Chacun 
d'eux  porte  fa  confédération ,  l'un  a  toujours  été 
dépendant  de  FEmpereur,&  du  Duc  de  Baviè- 
re, mais  il  eft  Catholique,  &  l'autre  Calvinifte 
qui  n'a  point  rompu  avec  l'Empereur;  mais  c'eft 
un  Prince  de  grande  expectative,  &  on  dit  qu'il 
ne  veut  longer  à  une  Couronne  quand  l'autorité 
ne  le  doit  point  regarder,  eftimant  indigne  d'ê- 
tre feulement  le  mari  de  la  Reine. 

Je  m'étois  oublié  de  vous  dire  que  la  délibéra- 
tion prife  par  les  Députez  des  Princes.qui  fe  font 
aûemblez  entre  Munfter  &  Ofhabrug ,  a  donné  de 


KÎ45. 


Soins  de  la 
Cour  pour 

vous  fera  une  folide  ££g£ 


grandes  impreffions  de  leur  fuffifance.  Il  a  paru 
qu'ils  n'ont  point  oublié  leurs  prérogatives  ni  leurs 
droits  &  qu'ils  fongent  à  les  maintenir.  Vous 
faurez  vous  en  prévaloir  &  au  befoin  les  affûter 
&  affilier  de  vos  confeils. 

Ce  que  vous  remarquez  avoir  été  fait  par 
l'Empereur  ,  lorfque  le  Roi  de  Dannemarck  a 
été  attaqué  par  les  Suédois, 
raifon  pour  le  combattre,  s'il  refufoit  les  Palfe- 
ports  à  Ragotzy  ;  &  les  Médiateurs  n'en  pour- 
ront pas  difeon  venir;  en  tout  cas  le  refus  ani- 
mera ce  Prince,  &  vous  ne  laifferez  pas  que 
d'être  en  pouvoir  d'affurer  fes  conditions.  J'ai 
fatisfàit  à  ce  qui  le  regarde  par  l'envoi  de  la  Ra- 
tification du  Traité  pafié  entre  lui  &  Monfieur 
de  Croiffi ,  &  des  Lettres  de  change  paiables  à 
Dantzic.  Il  eft  à  fouhaiter  qu'il  ferve  à  pro- 
portion del'argent,&  que  les  Suédois  fatisfaffent 
de  leur  part  à  ce  qu'ils  lui  ont  promis;  fans  cela, 
je  craindrais  qu'il  ne  lut  pour  changer  de  refolu- 
tion.  De  votre  côté  il  vous  plaira  d'en  faire 
comprendre  les  conféquences  à  Meilleurs  Oxens- 
tiern  &  Salvius ,  &  je  ne  manquerai  d'en  écrire 
à  Monfieur  le  Baron  d'Avaugour ,  qui  eft  au- 
près du  Maréchal  Torftenfon  ,  lequel  aura 
d'autant  plus  de  droit  de  preffer  celui-là,  qu'il  eft 
témoin  des  avantages  que  la  diveriîon  de  la 
Hongrie  lui  a  apportée,  &  que  c'a  été  le  dit 
Sieur  MarêchaUequel  a  engagé  la  France  envers 
ce  Prince ,  &  le  dit  Prince  dans  le  bon  Parti , 
fur  des  offres  de  l'une  &  l'autre  Couronne 
qu'il  a  preffé  la  France  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  a- 
voit  promis ,  &  qu'il  a  toujours  affuré  que  de 
fon  coté  il  lui  donnerait  contentement ,  ajou- 
tant même  qu'il  avoit  dans  fes  coffres  l'argent 
du  premier  payement,  &  que  la  Suéde  fe  pour- 
rait bien  décharger  du  foin  de  continuer  les  au- 
tres fur  la  France,  tenant  pour  reçu  ce  qu'ils 
payeront  à  la  décharge  de  leur  Couronne. 

Je  pourrais  me  décharger  de  faire  réponfe  au  Toucham  ,„ 
point  de  votre  Lettre  qui  fait  mention  de  Be-  levées  en  Ai- 
ninghauffen  ,  vous  ayant  envoyé  les  Commis-  khâgne, 
fions  qui  m'ont  été  baillées  par  Monfieur  le 
Tellier,  &  par  la  mienne ,  vous  ayant  fait  fa- 
voir  que  parce  que  vous  étiez  entrez  en  quelque 
engagement  avec  lui  qu'il  lèverait  Cavalerie  & 
Infanterie,  il  y  en  avoit  pour  trois  cens  Maîtres, 
bien  que  nous  n'ayons  pas  befoin  de  Cavalerie 
Allemande.  Ce  qui  m'oblige  de  vous  en  parler, 
c'eft  pour  vous  dire  que  j'ai  fort  celé  fon  nom,& 
que,  quand  l'Agent  de  Hefïè  Monfieur  Bothelin 
en  a  voulu  parler,  j'ai  feint  ignorer  qu'il  fût  en 
penfée  de'  prendre  fervice.  J'avois  cru  qu'un 
Comte  de  Naffau  y  entretoit,  mais  les  condi- 
tions qu'il  demande  m'en  font  deseiperer>  il 
veut  pour  Fantaffin  dixhuit  Rifdalles ,  &  fe  fon- 
de fur  ce  que  vous  en  avez  promis  autant  au  dit 
Sieur  Beninghauffen,  &  il  demande  un  quartier 
franc  dans  la  Heffe;  à  quoi  Madame  la  Land- 
grave donnerait  les  mains,  pourvu  que  le  Roi 
payât  la  depenfe  ,  &  veut  encore  partager  la 
levée  des  deux  mille  hommes,  moitié  en  Infan- 
terie &  l'autre  de  Cavalerie  &  en  Dragons,  de- 
mandant pour  les  uns  foixante  Rifdalles  &  pour 
les  autres  quarante  cinq.  Prefentement  failânt 
réponfe  au  dit  Sieur  de  Beauregard,  je  lui  dis 
qu'abfolument  on  ne  veut  point  de  Cavalerie, 
que  donnant  quinze  Rifdalles  pour  foldat,  on 
doit  être  déchargé  de  toute  dépenfe,  &  que  la 
conféquence  ferait  trop  grande  qu'on  lui  payât 
deux  hommes  par  Compagnie ,  pour  être  auprès 
de  lui ,  qui  eft  encore  une  de  lès  demandes.  Je 
conclus  partant  gue  nous  ne  ferons  point  fer- 
vis  de  ce  Comte. 

J'évite  de  mander  au  dit  Sieur  de  Beauregard 
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des  extraordinaires,  de  peur  qu'elle  ne  conçoive 
qu'elle  n'en  doit  plus  attendre  d'autres ,  &c  que 
cela  ne  l'engageât  à  redemander  fes  troupes  plu- 
tôt que  le  bien  de  la  cauiè  commune  le  requer- 
reroitj  ce  que  je  prévois  &  que  j'appréhende 
mêmement  qu'elle  fe  rendra  très-difficile  à  con- 
fentir  d'abandonner  les  quartiers  d'Ooftfrife;  à 
tjuoi  je  prévois  que  Meilleurs  les  Etats  font  en- 
clins à  la  condamner  ;  mais  le  tems  de  l'intérêt 
n'expire  qu'au  mois  de  Mars.  Ce  fera  à  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie,  s'il  eft  de  retour  de  Sué- 
de, ou  à  Braifet,  de  faire  leurs  diligences  pour 
fon  contentement. 

Je  fuis  bien  étonné  que  les  Députez  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  n'ont  point  encore  comparu  à 
Munfter.  Les  Efpagnols  font  en  droit  de  s'en 
plaindre.  Le  nombre  en  eft  arrêté,  le  choix 
des  perfonnes  fait  il  y  a  bien  du  tems ,  &  néan- 
moins ils  tardent  &  différent  à  partir.  Dès 
l'heure  que  je  faurai  que  le  dit  Biaflét  fera  arrivé 
à  la  Haye,  il  aura  ordre  pour  les  preflèr,  &  je 
m'affure  qu'en  lui  permettant  de  fe  retirer,  vous 
lui  en  aurez  donné  charge  &  qu'à  fon  acoûtu- 
tnée,  il  fera  diligent  &  foigneux  d'avancer  le 
fervice  de  Sa  Majefté.  Lui  ayant  fait  entendre , 
comme  vous ,  Monfëigneur  ,  aviez  fait  favoir 
aux  Médiateurs  &  à  tous  les  Députez  des  Prin- 
ces, que  vous  étiez  en  état  de  recevoir  les  vi- 
fites  qui  vous  feraient  rendues,  fans  prétendre 
le  titre  d'Alteffe  de  ceux  qui  en  feraient  difficul- 
té ,  Sa  Majefté  a  loué  votre  modeftie,  &  elle 
ne  reçoit  pas  pour  bonne  l'excufe  faite  par  le 
Comte  de  Nallau,  d'avoir  été  rendre  la  pre- 
mière au  Comte  de  Penaranda,  &  elle  loue 
beaucoup  ce  que  les  Députez  des  Electeurs  ont 
dit  fur  ce  fujet  ;  &  certes  il  n'entre  pas  dans  fon 
fentiment,  comme  dans  le  vôtre,  que  les  Mé- 
diateurs, pour  fe  rendre  plus  necelïàires,  peu- 
vent avoir  part  en  ce  confeil.  Mais  le  Comte 
de  Naffau  &  les  Efpagnols  n'en  ont  pas  prévu 
les  conféquences.  Qu'il  y  ait  quelqu'un  qui 
puiffe  refulër  de  traiter  en  tierce  perfonne ,  cela 
eft  inouï.  Celui  qui  n'a  point  de  prétention 
gagne  quelque  chofe.  Dieu  voulut  que  l'Em- 
pereur &  le  Roi  Catholique  ordonnaflènt  au  dit 
Comte  de  traiter  Monfieur  de  Longueville  d'Al- 
teffe ,  &  que  la  République  de  Venife  le  com- 
mandât à  Contarini.  Pour  cela  on  palTe  les 
offices  qu'on  doit  ainlî  que  je  vous  ai  déjà  ci-de- 
vant mandé. 

.Hier  matin  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans 
accoucha  d'une  fille.  Pour  fa  Maifon  &  pour 
fon  contentement  un  fils  étoit  à  délirer ,  &  pour 
l'Etat  auffi  qui  ne  peut  jamais  avoir  trop  de 
Princes  du  Sang  Royal.  On  la  confole  en  lui 
difant  que  qui  commence  par  une  fille  doit  ef- 
perer  des  garçons. 

Dès  Jeudi  au  foir  il  court  une  Lettre  écrite 
de  Rouen ,  qui  porte  que  le  Courier  d'Anvers  y 
a  aliuré  qu'il  s'y  publioit  que  l'armée  de  Bavière 
avoit  été  défaite;  que  Jean  de  Wert  étoit  mort, 
que  Monfëigneur  le  Duc  d'Anguien  avoit  fait 
des  merveilles  au  combat,  mais  que  la  victoire 
étoit  douteufe  pour  les  François  par  la  perte  de 
Monfieur  de  Turenne.  Je  ne  vous  garantis  en 
rien  la  nouvelle.  Si  avant  que  le  Courier  parte 
j'en  ai  la  confirmation ,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  tenir  averti ,  &  je  la  crois  de  telle  con- 
féquence  qu'un  Extraordinaire  vous  en  porteroit 
avis  i  bien  qu'il  fût  croyable  que  vous  l'auriez 
eue  plutôt  que  nous.  De  Wirtzbourg,  où  le 
combat  a  été  donné ,  il  n'y  a  pas  grand  chemin 
jufques  à  Cologne  ,  &  peu  de  ce  lieu  à  celui  de 
votre  refidence. 

Il  y  a  avis  de  Florence  que  les  Turcs  ont  dé- 
barqué en  Candie.     L'Ambafladeur  de  Venife 
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ne  l'a  point  eu  de  fes  Maîtres.  Il  leur  a  dépêché 
un  Courier  pour  les  affurer  des  bonnes  voloncez 
de  Leurs  Majeitez,  qu'on  leur  permettra  la 
levée  des  gens  de  guerre  &  des  Mariniers,  & 
qu'on  les  affiliera  lecretement  de  tout  ce  qui  fe 
pourra  faire  fans  préjudice  aux  affaires  de  l'Etat. 
De  fait  on  a  déjà  fait  palier  des  Officiers  à 
Malthe,  pour  les  faire  fecourirde  troupes  étran- 
gères que  la  Religion  avoit  levées ,  à  la  tête  de 
laquelle  y  mettant  nombre  de  Chevaliers  ils  fe- 
raient capables ,  fi  les  Efpagnols  ,  le  Pape, 
Gênes  &  le  Grand  Duc  joignoient  leurs  Galè- 
res à  celles  de  cette  Religion  &  de  la  Republi- 
3ue,  de  pouvoir  hazarder  un  combat  général 
uquel  on  pourrait  efperer  une  bonne  iflùe. 
Dans  ce  jour  ou  lundi  au  plus  tard  on  attend 
fon  Altelfe  Royale  en  cette  Ville,  qui  fera  le 
dernier  de  la  Maladie  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
jou. Jufqu'au  quatrième  de  la  fièvre  nous  n'é- 
tions pas  fans  apprehenlion ,  mais  celui-là  nous 
aiîura,  &  les  Médecins  firentleur  pronoftic  tout 
tel  que  nous  le  fouhaitions. 

Jeudi  dernier  les  Députez  du  Clergé  firent  u- 
ne  longue  Remontrance  au  Roi,  contre  quel- 
ques entreprifes  des  Religionaires.  Mais  ils  fe 
gardèrent  bien  de  rien  dire  qui  allât  à  la  deftruc- 
tion  des  Edits  de  Pacification  que  Sa  Majefté 
entend  leur  conferver  fans  y  apporter  de  diffé- 
rence ou  de  changement  que  ceux  que  le  tems 
&  les  derniers  Traitez  y  ont  fait.  Comme  cet- 
te action  a  été  publiée  &  qu'elle  fera  recueillie 
&  mandée  ,  j'ai  jugé  vous  en  devoir  faire  parc 
&  finir  en  vous  aflurant  que  je  fuis  &c. 
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Affaires  militaires  en  Allemagne. 
On  offre  à  faire  des  levées.  Les 
Suédois  ne  font  pas  contens  que 
les  'Députez  de  l'Empire  demeu- 
rent à  Munfler.  Le  'Duc  de 
Bavière  efl  fort  fatisfait  de  la 
France.  'Propofition  du  premier 
'Plénipotentiaire  d'Efpagne  à 
Monfieur  Contarini.  Refrve  des 
François.  L'Armée  fur  la  Mo- 
jelle  allarme  les  Efpagnols  ér 
l'ElecJeur  de  Cologne. 

MONSIEUR, 

VOus  aurez  fû  fans  doute  comme  Monfieur  Affairesmii^- 
Koningsmark  eft  obligé  de  fe  feparer  de  ,,lirostnA1: 
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Monfieur  le  Duc  d'Enguien  pour  s'oppofer  aux 
troupes  du  Duc  de  Saxe,  &c  de  l'Archevêque 
de  Bremen.  Ce  qui  refte  encore  à  Monfieur 
le  Duc  excède  en  notre  nombre.  Le  Duc  de 
Bavière  fait  tous  fes  efforts  pour  groffir  l'Armée, 
faisant  des  levées  de  tout  coté  ;  cependant  il  fe 
tient  fur  la  défenfive,fe  retirant  vers  le  Danube 
en  ibs  Etats ,  où  il  a  toutes  fortes  de  commodi- 
tez  pour  faire  fubfifter  fes  troupes ,  attendant 
que  les  nôtres ,  par  les  neceffitez  que  l'on  fouffre 
ordinairement  dans  les  Pais  étrangers,  viennent  à 
diminuer,  &  que  les  fiennes  foient  renforcées 
de  fes  levées  pour  prendre  fes  avantages. 
On  offre  à  Un  Lieutenant  Colonel,  qui  a  été  longtems 
faire  des  le-  ^ns  je  fervjce  rju  Duc  de  Lunebourg,  nous  a 
envové  donner  avis  qu'il  eft  fur  le  point  d'être 
hcentié,  ce  qu'arrivant  il  offre  fon  fervice  à  la 
France  &  promet  de  faire  un  Régiment  de  Ca- 
valerie ,  de  vieilles  troupes  dont  il  a  déjà  cinq 
Compagnies  formées  qu'il  commande  prefente- 
ment, lesquelles  il  dit  être  en  état  de  bien  fer- 
vir  &  d'ailleurs  fort  affectionnées  au  Parti.  Né- 
anmoins il  s'eft  laifië  entendre  que  s'il  ne  pou- 
voit  s'accommoder  avec  nous,  il  ferait  contraint 
de  prendre  Parti  avec  les  Ennemis. 

Nous  avons  voulu  fonder  fi  en  lui  baillant 
l'entretenement  lorfqu'il  ferait  dans  l'armée  avec 
fon  Régiment,  il  fe  contenterait,  mais  il  a  té- 
moigné qu'il  veut  avoir  la  levée  auffi  bien  que 
l'entretenement,  difant  que  c'eft  un  affez  grand 
avantage  d'avoir  de  vieilles  troupes  fur  pied  qui 
pu  i  fient  fervir  prefentement.  Comme  ce  nous 
ferait  un  déplaifir  de  voir  que  de  telles  troupes 
priffent  refolution  de  fe  jetter  avec  les  Ennemis, 
pour  rompre  ce  deffein  nous  lui  avons  donné 
quelque  efperance ,  &  promeflë  d'en  écrire  à 
Monfieur  le  Duc  d'Enguien ,  à  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne ,  &  à  Monfieur  de  Beau- 
regard  qui  eft  auprès  de  Madame  la  Landgrave 
afin  de  gagner  ce  tems,  &  empêcher  que, pen- 
dant icelui,  il  ne  traite  avec  Bavière,  &  voir 
d'ailleurs  le  fuccès  de  la  levée  de  Beninghauffen. 
Nous  avons  traité  avec  le  dit  Sieur  Beninghaus- 
fen  aux  conditions  que  nous  vous  envoyons, 
nous  eufiions  bien  fouhaité  les  avoir  pu  faire 
plus  avantageufès,  mais  la  neceffité  du  cems  ne 
l'a  pas  permis. 

L'un  des  Ambaffadeurs  de  Brandebourg  qui 
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cette  Ville,  &  nous  a  fait  fa  voir  confidemment 

de  l'Empire  <]ue  'es  Ambaffadeurs  de  Suéde  font  mal  fatis- 


demeurent 
Munfter. 


Le  Duc  de 

Bavière  «ft 


faits  du  refultat  de  la  Conférence  de  PEnguerick 
que  nous  vous  avons  envoyée,  en  ce  qu'elle  a 
refolu  que  les  Députez  qui  reprefentoient  le  Corps 
de  l'Empire,  demeureraient  en  cette  Ville  & 
non  pas  à  Ofnabrug. 

Nous  avons  bien  toujours  vu  qu'ils  en  auraient 
delajaloufie,  ayans  ci-devant  travaillé  pour  l'a- 
voir auprès  d'eux ,  mais  nous  nous  fommes  con- 
duits enforte  qu'ils  n'ont  pas  fujet  de  fe  plaindre 
de  nous,  &  nous  efperons  que  l'Ambaffàdeur 
de  Brandebourg  leur  rendra  témoignage  de  la 
facilité  que  nous  avons  apporté  à  ménager  leur 
contentement  ;  ce  que  nous  avons  fait  d'autant 
plus  librement  que  nous  avons  reconnu ,  qu'il 
eft  prefque  impoffible  de  faire  changer  la  pre- 
mière refolution  ,  &  que  d'ailleurs  toute  leur 
prétention  ne  va  qu'à  avoir  à  Ofnabrug,  des  Dé- 
putez qui  repréfentent  le  Corps  de  l'Empire 
auffi  bien,  &  non  pas  nous  en  exclure  tout-à- 
fait.  Ils  s'attachent  fort  à  cela  ,  &  nous  crai- 
gnons qu'ils  ne  nous  y  veuillent  engager  par  les 
intérêts  publics  qui  en  effet  s'y  peuvent  rencon- 
trer. 

Les  Ambaffadeurs  de  Bavière  nous  font  ve- 
nus voir,  nous  d'Avaux  &  Servien  chacun  fc- 


parement ,  &  nous  ont  dit  avoir  eu  ordre  de  1645. 
leur  Maître  de  nous  remercier  du  témoignage 
de  la  bonne  volonté  du  Roi,  que  Monfieur  le  d°"a  France. 
Nonce  Bagny  avoit  eu  charge  de  lui  donner 
depuis  ce  qui  s'eft  paffé  à  Marguerftient ,  &  a- 
joûterent  qu'ils  croyoient  qu'on  nous  aurait 
mandé  la  même  choie.  A  quoi  nous  avons  ré- 
pondu que  nous  avons  fû  que  telle  étoit  l'inten- 
tion de  leurs  Majeftez ,  &  que  nous  avions  or- 
dre, quelque  fuccès  qui  puiffe  arriver  dans  la 
fuerre,  de  n'aporter  aucun  changement  dans  la 
Négociation  de  la  Paix.  Nous  croyons  bien 
que  la  crainte  qu'ils  avoient  de  l'aproche  de 
Monfieur  le  Duc  d'Enguien  les  porta  à  ce  re- 
doublement de  civilitez.  Ils  veulent  faire  croi- 
re qu'ils  ont  beaucoup  de  bonnes  volontez  pour 
la  France,  mais  nous  attendons  les  effets,  & 
leur  avons  afïèz,  franchement  tait  entendre  que 
fuivant  ce  qu'ils  feront  de  leur  côté,  nous  en  u- 
ferons  du  notre ,  ne  croyant  pas  qu'il  foit  avan- 
tageux que  le  Duc  de  Bavière  foit  affuré  de 
l'alîïftance  de  la  France  pour  conferver  dans  fâ 
Maifon  la  Dignité  Electorale,  que  nous  n'ayons 
en  même  tems  affurance  de  ce  qu'il  fera  pour  ■ 

nous  en  nos  intérêts  particuliers. 

L'Ambaffàdeur  de  Venife  étant  chez  moi 
Servien  il  y  a  quelques  jours ,  entr'autres  difeours 
m'a  apris  une  chofe,  laquelle  depuis  ayant  été 
confiderée  entre  nous ,  a  été  jugée  digne  de  vous 
être  écrite;  c'eft  qu'il  dit  qu'en  la  dernière  Con- 
férence que  Monfieur  le  Nonce  &  lui  ont  eue 
avec  le  Comte  de  Penaranda  ,  il  leur  avoit  té- 
moigné, fe  voyant  preflé  de  s'ouvrir  avec  eux, 
qu'il  falloit  favoir  auparavant  quel  Traité  on 
vouloit  faire ,  d'autant  que  s'il  s'agiflbit  d'une 
Paix  on  parlerait  d'une  autre  façon ,  fi  d'une 
longue  Trêve  ,  il  parlerait  d'une  autre  ,  &  fi 
d'une  fimple  fufpeniion  d'une  façon  différen- 
te. 

Sur  cela  nous  avons  refolu  d'attendre  que  les  Referve  Jq 
Médiateurs  nous  faffent  la  même  ouverture,  Franco»», 
pour  voir  s'ils  la  propoferont  de  leur  part,  ou 
de  celle  de  Penaranda.  A  quoi  nous  répondrons 
enforte  que  nous  faurons  l'intention  de  Pena- 
randa fans  leur  donner  à  connoître  la  notre,  & 
quand  il  faudra  venir  à  faire  une  déclaration, 
nous  n'entrerons  dans  aucune  Négociation  que 
celle  de  la  Paix,  &  croyons  pour  le  bien  des 
affaires  devoir  encore  longtems  tenir  ce  lan- 
gage- 

Nous  aprenons  que  les  Efpagnols,  &  même  '  L'armA  far 
1'Eledteur  de  Cologne ,  font  dans  une  grande  ^mlfalU- 
aprehenfion  que  l'armée  de  la  Mothe  ne  defeen-  pagnois"'  & 
de  le  long  de  laMozelle,  d'autant  que  le  Païs  eft  ,i'Eieaeur  de 
dégarni  de  troupes ,  &  eux  prefentement  hors  Colo8n«« 
de  moyen  d'y  pourvoir.     C'eft  ce  que  nous  a- 
vons  à  prefent  à  vous  dire  &  que  nous  fom- 
mes &c. 


LE  T. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


107 


KJ45. 


£•'■••  £':'.  ' ■:■- :<' '  ?'i :"  '  ?!ï :'T  ?v,  ££  I,%  «5  »%  g  S  ? >, 
*•£.;**  •'•î)-^'  ^itfî*  WBCW  *WiU«^  '-'.I  j.\"  %;,  ;>.'•  •■'.£>  }.f 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


B  RI  E  N  N 


E 


Konings- 
marck  lepare 
fe<  îrnupesde 
cclies  de 
France. 


les  hommes  ayent  coûté  beaucoup ,  on  n'y  trou- 
vera point  à  redire ,  pourvu  qu'à  jour  nommé 
fon  Infanterie  entre  dans  le  Corps  d'armée  & 
qu'elle  foit  bonne  &  complette.  Et  afin  de  vous 
faire  voir  avec  quel  foin  on  travaille  à  la  forti- 


tevee  des 
troupes  en 
Hefle. 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  ce  2.  Août  1645-- 

Koningsmarck  fepare  fes  troupes  de 
celles  de  France.  Levée  des  \ 
troupes  en  Hejfe.  Soins  de  la 
Cour  pour  fortifier  l'armée  d'Al- 
lemagne. Affaires  de  la  Négo- 
ciation. On  doit  bien  ménager 
les  ^Députez  de  Bavière.  Ré- 
flexions fur  la  'Puijfance  de  la 
France.  Sur  l'état  de  l'Efpagne. 
'Prife  de  Bourbourg.  Cet  avantage 
augmente  les  efperances.  faines 
efperances  des  Efpagnols. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

VOtre  Lettre  du  vingt-neuvième  du  paffé,  qui 
m'a  été  rendue  le  neuvième  du  courant» 
nous  a  donné  à  connoître,  que  déjà  vous  avez 
fu  que  Koningsmarck  s'étoit  feparé  de  Mon- 
fieur le  Duc  d'Anguien  ;  mais  vous  n'en  avez, 
pas  fu  les  motifs  non  plus  que  nous. 

Je  vous  dirois ,  faifant  fondement  fur  une  Let- 
tre de  Monlieur  de  Traffy  ,  que  c'eft  fans  rai- 
fon  cv  d'une  manière  peu  convenable  entr'al- 
liez,  lî  déjà  je  ne  vous  avois  écrit  ce  que  con- 
tient la  Lettre  de  Monlieur  de  Traffy ,  &  fi  je 
ne  craignois  de  me  trop  avancer  fur  une  con- 
hoiflànce  affez  vague  que  j'en  pouvois  avoir.  Ce 
que  vous  avez  voulu  faire  afin  de  remédier  à  la 
diminution  que  la  feparation  de  fes  troupes  fera 
en  l'armée,  &  empêcher  que  celle  de  l'ennemi 
ne  fe  fortifie,  a  été  loué,  fans  néanmoins  que  l'on 
veuille  que  vous  arrêtiez  dans  le  fervice  celui 
qui  s'y  vouloit  engager.  L'on  a  allez  de  Cava- 
lerie ,  &  la  dépenfe  qu'un  nouveau  Corps  caufe- 
roit,  pafferoit  de  beaucoup  le  fervice  qu'on  en 
retireroit.  S'il  nous  eût  offert  de  l'Infanterie ,  on 
eût  fans  doute  accepté  fa  bonne  volonté,  & 
vous  favez  avec  combien  de  peine  Sa  Majefté  a 
voulu  que  BeninghauiTen ,  qui  en  offre  un  Corps, 
en  ait  formé  un  de  Cavalerie  ,  &  fans  l'engage- 
ment que  vous  avez  avec  lui,  on  ne  fe  fût  jamais 
porté  à  y  confentir. 

On  croit  que  vous  avez  arrêté  les  conditions 
de  fon  fervice,  &  on  attend  la  Capitulation, la- 
quelle fera  exécutée  à  la  lettre  ,    &  bien  que 
Tom.  II.  Part.  II. 
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Soins  de  Ig 


fier ,  &  qu'elle  ne  diminue  par  la  feparation  des  Cour  pour 
troupes  de  Hefle ,  j'ajoute  que  bien  que  l'on  y  „£!  J'AUe' 
fafle  acheminer, outre  les  Irlandois  &  François,  magne. 
dont  ma  précédente  fait  mention,  tous  les  Italiens, 
Walons,  Irlandois  &  Allemands  ,  qui   ont  été 
faits  prisonniers  en  Efpagncqui  fe  font  difoofëz 
bien   gaiement ,  tant  ils   étoient  las  &  du  fer- 
vice &  du  mauvais  traitement  qu'ils  y  avoient 
reçu  ,  &  Sa  Majefté  a  été  obligée  d'accorder  un 
fublîde  extraordinaire  à  Madame  la  Landgrave, 
de  trente  mille  Rifdalles  ,  &  bien  qu'il  foit  mé- 
diocre ,  conlîderé  feul,  ne  faifant  que  le  tiers  de  ce 
qu'elle  a  reçu  cette  année ,     la    neceffité  où 
nous  fommes  de  recouvrer  de  l'argent, qui  n'eft 
pas  inconnue  à  fon  Relident  Polhdin,doit  obli- 
ger cette  Altefle  de  s'en  contenter ,  laquelle  de 
jour   en  jour  accroît  fon  mérite  envers  la  cau- 
fe  commune  &  Sa  Majefté ,  par  les  bonnes  ré- 
folutipns  qu'elle  prend  &  par  l'exécution  dont 
elle  les  fait  fûivre.     Ce  que  vous  mandez  avoir     Affaires  d« 
_  recueilli  des  difeours  des  Députez  de  Brande-  Ia  Négocia- 
bourg  &  de  Bavière,  donne  beaucoup  de  fatis-  tl0D' 
faclion  à  Sa  Majefté,  qui  a  conlîderé  ceux  du 
premier, comme  une  marque  aflurée  de  fa  bon- 
ne difpolition  envers  la  France ,  &  qu'il  pourra 
être  un  inftrument  utile  foit  envers  les  Députez 
des  autres  Princes  que  ceux  de  Suéde  ,  quand 
l'occafion  s'en  préfentera.    Certes  ces  Meilleurs 
témoignent  trop  de  jaloulie  des  réfolutions  prifes 
en  cette  Aflèmblée ,   dont  vos  Dépêches  ont 
fait  mention ,  &  comme  vous  n'avez  point  eu 
de  part  en  ce  qui  les  bleffè,  &  qu'il  en  peut 
réuilir  beaucoup  de  bien  &  l'avancement  du 
Traité  General ,  de  deçà  on  s'en  confole  &  par- 
tant on  délire  que  par  vos  prudences  vous  évi- 
tiez de  donner  fujet  de  plainte  aux  Suédois, 
qu'on  conlîderé  comme  Alliez  puiflàns  &  uti- 
les ;  &  quant  à  ce  qui  a  été  avancé  par  les  Dé- 
putez de  Bavière  on  y  a  fait  reflexion.     Pene- 
randas'eftfans  doute  plus  avancé  qu'il  nedevoit, 
puifqu'il  a  donné  à  connoître,  &  au  dit  Député 
&  aux  dits  Médiateurs  que  de  la  France  dépend 
la  Paix  &  la  Trêve,  que  le  Roi  d'Eipagne  eft 
réfolu  d'entrer  en  toute  forte  de  Parti.  Et  com- 
me le  Duc  de  Bavière  eft  celui  de  leurs  ad- 
herans  qu'il  conlîderé  le  plus ,  qui  feul  arrête  les 
progrès  de  nos  armées ,  on  juge  que  vous  pour- 
nez  pénétrer  par  ces  Députez  les  plus  fecrettes 
intentions  de  la  Maifon  d'Autriche  ,   &  qu'ils 
s'en  pourront  mêmement  fervir  pour  faire  faire 
des  offres  qu'ils  ne  voudroierrt  confier  aux  Mé- 
diateurs, fans  être  aflurez  qu'elles  fuflènt  pour 
;     être  acceptées.    De  manière  qu'on  juge  qu'il  eft 
;     très-avantageux  de  conferver ,  autant  qu'il  fe  pou- 

ra  ,  une  parfaite  intelligence  avec  les  Députez  on  do»  bien" 
du  dit  Duc  ,  par  l'entremife  defquels  vous  ménager  les 
pourrez  faire  perfuader  plus  efficacement  les  Es- 
;  pagnols  que  par  les  Médiateurs  ,  étant  croyable 
i  que  puifque  toute  forte  de  raifon  veut  que  leur 
;  Miître  foit  conlîderé ,  que  leurs  confeils ,  qui  fê- 
5  ront  toujours  imputez  au  Duc ,  tiendront  lieu  de 
i  quelque  chofe  ,  &  que  la  crainte  ,  que  les  re- 
3  buttant  il  fût  pour  fonger  à  garantir  fa  Maifon , 
i  qu'il  fait  bien  ne  pouvoir  être  maintenue  en  la 
|  grandeur,  où  il  l'a  élevée,  que  par  le  confente- 
|  ment  de  la  France ,  ne  lui  fût  un  moien  pour 
i  le  porter  à  s'y  réunir ,  &  leur  important  du  tout 
|  de  l'empêcher ,  fans  doute  ils  mettront  en  grande 
i     confédération  ce  qui  fera  propofé  de  fa  part,  &C 

5  par  les  fiens.    La  manière  dont  les  Députez  du 
ï|     dit  Duc  vous  ont  parlé,  &c  leur  retenue  fur  les 

6  O  a  dis- 


Dépurez  de 
Bavière. 


ioS  NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 


Sur  l'état  de 
l'Efpagne. 


Prife  de 
Bourboiug. 


lgj<.  discours  que  vous  leur  avez  ouverts,  c'eft  une 
fuite  de  la  conduite  adroite  de  leur  Maître  ,  & 
quand  il  craint,  il  fait  desfoumifTions,un  peu  de 
profperité  l'eléve ,  &  néanmoins  fes  paroles  & 
celles  de  fes  Miniftres  font  toujours  refpedmeu- 
fes.  Il  aura  appris  des  vôtres  ce  qu'on  aura  re- 
cueilli des  nôtres ,  que  les  bons  ni  les  mauvais 
fuccès  ne  font  point  prendre  ou  changer  de  ré- 
folution  à  Sa  Majefté  ,  &  le  paiïé  lui  aura  ap- 

_  „    .       pris  que  la  France  a  des  reffources  que  les  autres 

Réflexions  V-  >  j     u     r       >  i 

fur  la  puiflan-  Etats  n  ont  point  ;  que  quand  elle  le  ménage  el- 
«delaFran-  le  ne  manque  ni  d'hommes,  ni  d'argent  j  que 
bien  qu'elle  n'en  ait  pas  pour  faire  des  inondations, 
Comme  autrefois  faifoient  les  Peuples  du  Septen- 
trion ,  &  pour  faire  des  profufions  ,  elle  en  a 
toujours  fuffifamment  pour  fë  défendre  ,  & 
porter  la  guerre  dans  le  Pais  ennemi.  Si  l'enne- 
mi avoit  eu  grande  apprehenfion  ,  voyant  l'ar- 
mée qui  avoit  pris  la  Mothe  s'approcher  de 
leur  Pais,  elle  s'augmentera  fans  doute  quand  il 
la  faura  entrée  dans  la  Flandre.  Et  dans  le  mo- 
ment que  la  fortune  de  cette  Couronne, excel- 
le qui  accompagne  la  fage  conduite  de  Mon- 
sieur le  Duc  d'Orléans,  a  fait  tomber  dans  fâ 
puiifance  la  Ville  de  Bourbourg;  toutes  les  con- 
ditions du  Traité  augmentent  de  beaucoup  l'a- 
vantage de  fa  prife,  quil  faut  conhderer  com- 
me un  ouvrage  de  peu  de  jours ,  qui  aurait  pu 
durer  un  mois ,  &  qui  prive  l'ennemi  d'un  Corps 
d'Infanterie  de  feize  cens  hommes  qui  font  de- 
meurez prifonniers,  &  de  plus  de  cent  Officiers 
qui  les  commandent.  Sa  Majefté  avoit  jugé,  il 
y  avoit  déjà  un  tems ,  que  cela  étoit  un  avantage 
fi  extraordinaire,  qu'elle  avoit  écrit  à  Monfieur 
de  différer  plutôt  de  quelques  jours  la  prife  de 
la  Place ,  afin  d'avoir  à  diferetion  ceux  qui  la  dé- 
fendent, &  que  la  plus  grande  grâce  qu'ils  pus- 
ient  efperer,  fi  la  generofité  le  convioit  à  leur 
faire  un  meilleur  traitement ,  ferait  d'être  con- 
duits dans  les  Etats  du  Roi  Catholique,  fans 
defignation  de  ceux  de  Flandres,  afin  que  leur 
faifant  emploier  en  leur  marche  ce  qui  reltoit  de 
la  fâifon  ils  fuflènt  inutiles  au  fervice. 

Il  leur  refte  de  grands  avantages  à  efperer  d'u- 
ne armée  viâorieufe ,  peu  ou  point  affoiblie  des 
fieges  qu'elle  a  fait ,  qui  fe  trouve  rafraîchie  d'u- 
ne armée  complette,  &  d'autant  plus  que  nous 
fommes  affurez  que  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge fera  fes  derniers  efforts  afin  de  profiter  de 
la  conjoncture  des  affaires ,  &  lequel  marchant 
depuis  peu  de  jours  vers  le  Canal  de  Bruges ,  on 
trouvera  facilité  à  le  palier,  en  y  attirant  les  for- 
ces qui  lui  ont  été  oppofées ,  il  rencontrera  cel- 
le d'entrer  dans  le  Pais  de  Was,  &  attaquant 
hardiment  le  fort  de  Callé,  fe  fera  ouverture  à 
quelque  chofe  de  plus  grand,  &  en  tout  cas  oc- 
cupant l'armée  ennemie  donnera  moien  à  celle 
de  Sa  Majefté  d'agir.     La  conftitution  des  cho- 
ies eft  telle  que  les  Efprits  demeurent  toujours 
en  fufpens,  &  que  les   Efpagnols  ne  fondent 
leur  maintien  que  fur  des  choies  qui  peuvent  ar- 
river &  dont  on  ne  voit  nulle  apparence.     Le 
Prélîdent  Roze  s'en  eft  allez  ouvert  avec  Mon- 
fieur le  Baron  de  Rorté  paflant  par  Bruflèlle, 
lequel  a  reconnu  leur  foibleffe ,  &  par  la  con- 
trainte dont  ils  fe  fervent  pour  avoir  des  gens  de 
Milice,  &  de  rappeller  fous  les  enfeignes  ceux 
qui  autrefois  y  ont  été  enrôliez,  lefquels  lailez 
&  ennuiez  de  la  guerre  aiment  mieux  abandon-     j 
ner  le  Pais  que  d'y  retourner.   Le  dit  Sieur  de     : 
Rorté  n'a  pas  trouvé  fort  éloigné  le  dit  Roze> 
que  vous,  Monfeigneur,  fulîïez  traité   du  titre     : 
d' Alteflè ,  &  lui  en  a  parlé ,  de  forte  qu'il  y  a 
Heu  d'efperer  que  le  Roi  Catholique  le  pourrait     J 
commander  à  {es  Députez,  ayant  bien  reçu  ce 
qui  étoit  à  votre  avantage.    Je  fuis  &c. 


Cet  avantage 
augmente  les 
«fperances. 


Vaines  efpe 
rances  des 

Ei'pagnols. 


MONSEIGNEUR    ET    MESSIEURS,     I&.- 
j'ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  qu'en  cas  que 
vous  dépêchiez  quelqu'un  de  par  deçà,  la  Rei- 
ne délire  que  ce  foit  le  fils  de  Madame  de  la 
Cheihaye. 


LETTRE 


de  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

DE    FRANCE. 

A  Paris,  le  y.  Août  164^. 

On  loué  leur  conduite  par  rapport  à 
l'A  If  ace.     Les  droits  de  la  Fran- 
ce doivent  lui  demeurer  dans  leur 
entier.     Affaires   &  prétentions 
des  'Députez  des  'Princes.    Af- 
faires militaires  entre  la  Suéde  & 
T)annemarck.   Touchant   l'accom- 
modement de  ces  deux  Couronnes. 
Soins  pour  la  Guerre.     L'armée 
de   Ragotzy   eft  fur  les  confins 
d'Autriche.     Soins  de  la  France 
pour    ce    Prince.     La    Cour   fe 
plaint  de  la  conduite  des  Suédois. 
On  r'enforce  l'armée  d'Allemagne. 
Affaires  de  la  Landgrave  &  foins 
de   la  France  pour  la  contenter. 
La  Cour  approuve   leur   réponfe 
aux  plaintes  des  Médiateurs.  En- 
tretien de  Monfieur  de  Brienne  & 
de  l'Ambaffadeur  de  Venife  à  Pa- 
ris.   Affaire  de  Benfelat  que  la 
France  veut  acheter.     Les  Mé- 
diateurs fe  flattent  de  mettre  en 
peu  de  tems  la  dernière  main  à  la 
Paix.    In/lrucJion  pour  la  ma- 
nière de  traiter  ■>  avec  les  Efpa* 
gnols.    On  ne   doit  rien  donner 
par    écrit.     Reffentiment    de  la 
Cour  contre  le  Sénateur  Bellitia. 
Conduite  des  Portugais.  Siège  de 
Bour bourg.  Les  Turcs  prennent  un 
Fort  en  Candie. 

MON- 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 
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On  loue  leur 
condui'e  par 
rapport  à 
l'.rilf.ice. 


tes    droits 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

VOtre  Lettre  du  vingt  deuxième  du  pailé  & 
le  Mémoire  que  vous  y  avez  joint,  pour 
fervir  de  réponfe  à  celui  que  Sa  Majefté  vous 
avoit  addrellë-datté  du  premier  du  Mois,  me  fut 
rendue  le  deux:.eme  du  courant.  Ces  deux  Pie- 
ces  ne  compofent  qu'une  même  Dépêche  de 
laquelle  vous  allez  recevoir  la  réponfe.  Je  n'ob- 
ferverai  pas  l'ordre  que  vous  avez  fuivi,  je  par- 
lerai indifféremment  tantôt  de  l'un  des  points 
contenus  en  la  Lettre,  tantôt  de  ceux  du  Mé- 
moire, &  je  répondrai  néanmoins  à  tout  fans 
rien  omettre.  Votre  conduite  a  été  louée,  la 
fuite  de  ce  difcours  vous  l'apprendra  ,  &  que 
Sa  Majefté  a  bien  pris  ce  que  vous  avez  jugé  de- 
voir être  fait  pour  avoir  une  parfaite  intelligen- 
ce du  nombre  des  Bailliages  dont  la  haute  & 
baffe  Alface  eft  compofée,6c  à  quel  Prince  ils 
étoient  fournis,  de  fait  &  de  droit,  quelle  en  eft 
l'étendue  &  la  valeur,  6c  que  pour  y  parvenir 
elle  commandera  à  Monfieur  deBeautorte,  qui 
fe  trouve  au  Pais, d'en  drefièr  un  procès  verbal, 
ôc  quand  il  y  travaillera  on  croira  facilement  que 
c'eft  pour  y  impofer  des  contributions  ,  ce  qui 
rendra  fon  defièin  d'autant  plus  fecret ,  &  fe 
fera  même  accompagner  de  quelque  Officier 
d'armée  intelligent ,  afin  de  prendre  une  exacte 
information  de  tout  ce  que  vous  aurez  déliré 
pour  vous  donner  des  lumières,  &  des  éclair- 
ciffemens  qui  vous  manquent  pour  pouvoir  en 
fuite  plus  hardiment  faire  les  demandes  qui 
vous  ont  été  ordonnées. 

Il  eft  fuperflu  de  vous  faire  reffouvenir  de 
de  la  France  Cc  que  vous-mêmes  vous  êtes  prefcrit,  ôc  fi 

demeure^'en  bien  C°nllderer  les  termes  des  propofitions  que 

lfuTemier.6"  vous  envoyerez ,  que  les  droits  de  SaMajefté  fur 
la  Lorraine  lui  demeurent  en  leur  entier ,  fai- 
fant  valoir  fa  modération  de  vouloir  relever  de 
l'Empire  ce  qui  y  étoit  fournis;  6c  '  bien  que  Sa 
Majefté  foit  perfuadée  que  la  longue  poflcffion 
en  laquelle  elle  fe  trouve  des  Evêchez  de  Mets, 
Thoul  &  Verdun  ait  prefcrit  tout  ce  que  l'Em- 
pereur y  pouvoit  prétendre  de  droit,  elle  ne 
laiffe  néanmoins  d'approuver  la  refolution  que 
vous  avez  prife,  de  ne  point  parler  de  la  renon- 
ciation qu'elle  defire  lui  en  être  faite  qu'au  mo- 
ment, &  autems  que  vous  le  jugerez  à  propos, 
6c  Sa  Majefté  ne  desaprouvera  pas  que  vous  a- 
o-kiez  de  nouveau  cette  queftion,  &  que  vous 
fui  donniez  avis  fi  elle  fe  doit  affermir  en  fa 
penfée  ou  fe  contenter  de  les  poffeder  fous  le 
même  devoir,  &  hommage  qu'elle  veut  bien 
fouffrir  pour  partie  de  la  Lorraine,  même  fi 
elle  fe  doit  contenter  de  s'en  dire  Proteâeur,& 
Iorfque  vous  délibérerez  fur  cela  il  vous  plaira 
de  revoir  vos  Inftructions.  Si  ma  mémoire  ne 
me  trompe  vous  y  trouverez  un  article  de 
grande  confîderation  qui  marque  un  grand  en- 
gagement de  Sa  Majefté  de  défendre  &  main- 
tenir fes  droits  après  qu'elle  y  a  érigé  un  Parle- 
ment! qu'elle  ne  fauroit  fupprimer  fans  honte  ni 
maintenir,  fi  la  Souveraineté  desdits  trois  Evêchez 
&  de  leurs  Comtez  lui  eft  débattue.  Il  eft  à 
craindre  que  nos  Alliez  appuieront  la  prétention 
de  l'Empereur,  &  il  eft  fâcheux  que  déjà  au- 
cuns d'entr'eux  s'en  foient  ouverts.  C'eft  de  votre 
Dépêche  que  j'ai  appris  ce  que  j'écris,  ôc  qui  a 
augmenté  le  doute  que  j'avois  toujours  formé 
que  les  Allemands  confentiffènt  à  ce  qui  a  été 
fait  un  peu  avant  l'ouverture  de  la  Guerre  ou 
pendant  fa  durée. 
_  .  &  Il  a  paru  que  les  refolutions  prifes  par  les  Dé- 
prétendus     putez  des  Princes  affemblez  entre  Munfter  ôc 
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Ofnabrug  >  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  aiment 
la  dignité  de  leurs  Maîtres,  &  leurs  Libertez,ôc  . 
que  les  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne, qui  <jes  pfincH, 
n'y  pouvoient  affilier,  n'ont  pas  manqué  d'adres- 
fe  pour  infpirer  à  ceux  qui  y  étoient  les  refo- 
lutions rigoureufes  qu'ils  y  ont  appuiées;  & 
puifque  ceux  de  l'Electeur  de  Brandebourg  s'y 
font  lignalez,onnedoute  point  que  par  ce  com- 
mencement ils  ne  fe  foient  engagez  à  tout  ce 
qui  peut  être  utile  ,  &  que  votre  Alteffe  & 
Meilleurs  vos  Collègues  ne  les  en  ayent  flattez, 
&  remerciez.  Vous  avez  grande  raifon  de  remar- 
quer que  cela  doit  être  tenu  fecret ,  parce  que 
c'eft  un  moien  pour  faire  réuffir  ce  qu'on  en 
doit  attendre,  &  qu'il  faut  conduire  les  affaires 
de  cette  conféquence  à  la  fin  qu'on  s'eft  pro- 
pofée.  Pour  fe  rendre  les  Députez  du  dit  Elec- 
teur favorables  en  la  fuite  de  la  Négociation» 
il  importe  de  leur  faire  valoir  leur  propre  géné- 
ralité ,  cultiver  leur  affection  6c  eflàier  par  tous 
moiens  de  les  avoir  toujours  dépendant  6c  c'eft 
un  foin  qui  vous  regarde. 

Il  ne  ièmbleroit  pas  auffi  hors  de  propos  de 
flatter  les  Députez  de  Bavière.  Leur  Maître 
eft  puiffant  en  or  ôc  en  terres  &  un  des  grands 
Princes  du  fiecle,  6c  de  leur  faire  comprendre 
combien  de  bons  offices  vous  rendez  à  leur 
Maître,  tant  envers  Sa  Majefté  que  ceux  qui 
ont  part  au  Miniftere ,  lefquels  ont  grande  pei- 
ne d'oublier  la  cruauté  dont  les  leurs  uferent  a- 
près  le  gain  du  dernier  combat,  6c  la  vanité  6c 
l'oftentation  avec  laquelle  leurs  Officiers  ont  pu- 
blié leur  victoire  qui  en  ont  écrit  en  divers 
lieux ,  6c  en  des  termes  extrêmement  enflés , 
ôc  cela  même  fe  trouve  d'autant  plus  fâcheux  à 
fupporter  que  les  Principaux  Officiers  de  leur 
armée  font  tombez  en  cette  faute,  laquelle  pou- 
voit être  exeufée  en  des  Capitaines  ôc  Colonels 
particuliers. 

Vous  aurez  bien  prévu   que  la  jonction  de 
Koningsmarck  ne  fèroit  pas  longue  par  une  Let- 
tre de  Monfieur  de  Trafly  en  date  du  dixfeptie- 
me  du  dernier,  on  a  appris  qu'il  s'étoit  feparé 
ôc  qu'il  n'a  pas  eu  raifon  de  le  faire.     On  n'en- 
tre point  dans  le  détail ,  on  n'en  peut  pas  dire  au- 
tre choie  fi  ce  n'eft  que  nous  avons  tout  fujet 
de  nous  plaindre ,  vu  mêmement  que  l'accom- 
modement d'entre  la  Suéde  ôc  le  Dannemarck 
a  été  avéré,  ôc  que  prefentement  il  eft  effectué  l'^commo- 
ôc  que  leur  Reine  en  a  tiré  de  grands  avantages  £™  cou-"* 
par  la  Médiation  de  Sa  Majefté  6c  les  foins  qu'y  ronne». 
a  apporté  Monfieur  delaThuillerie;'cequidonne 
moien  à  cette  Majefté  de  faire  palier  des   ren- 
forts en  faveur  de  Toritenfon ,  fans  y  envoyer 
les  troupes  commandées  par  le  dit    Konings- 
marck, lesquelles  euflent  procuréde  grandsavan- 
tages  à  la  Couronne  de  Suéde,  ôc  à  la    caufe 
commune,  demeurant  quelque  tems  jointes  avec 
Monfeigneur  d'Anguien  pour  lui  faciliter  quel- 
que entreprife  contre  l'armée  de  Bavière.    Les 
mêmes  Suédois  ne  peuvent  ignorer  que  l'armée 
de  Tranfylvanie  compofée  de  vingt  mille  corn- 
battans  eft  à  la  vue  de  Presbourg,  6c  ce  que  la  Rigl'aÇla 
France  a  fait  pour  empêcher  que  ce  Prince   ne  fur  lef  con* 
change  la  première  refolution  qu'il  avoit  prife  ^ d  AuIa* 
de  faire  la  guerre,  comme,  outre  la  première 
fomme  de  cent  mille  Risdalles,elle  l'a  fait  affis-     sows  de  la 
ter  d'une  autre  qui  n'eft  gueres  moindre  6c  qui  a  France  pool 
été  remife  en  toute  diligence  au  lieu  qu'il  a  défi-  ce  Plince- 
ré  6c  que  la  forte  dont  Sa  Majefté  a  traité  avec 
lui  l'a  bien  autant  engagé  en  la  pourfuite  de  fon 
premier  deffein  que  les  grandes  fommes  qu'il  a 
touchées ,  duquel  les  Suédois  en  ont  tiré  de  très- 
grands  6c  notables  avantages.    Mais  fur  tout  on 
ne  pouvoit  pas  s'imaginer  en  cette  Cour  que  les 
Miniftres  de  Suéde  euflënt  oublié  de  quelle  for- 
à      °3  te 


A  fFaifM  mi- 
litaires  entré 
la  Suéde  & 
le  Danne- 
marck. 


Touchant 


Soins  pout 
la  guerre. 
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ï<f4j. 


Suédois. 


On  renforce 
l'armée  d'Al- 
lemagne. 


Affaire  de  la 
Landgrave  & 
foins  de  la 
France    pour 
la  fatisfaire. 


te  le  feu  Roi  s'étoit  comporté  en  tout  ce  qui 
pouvoit  regarder  leur  fadsfaction ,  particulière- 
ment en  faifant joindre  ion  armée  d'Allemagne  à  la 
leur  &  toutes  les  fois  qu'on  en  a  été  recherché; 
de  quoi  Monlîeur  le  Duc  de  Longueville  eft 
bien  informé.  Si  les  Suédois  s'en  fuffent  fouvenus, 
il  eût  été  impoflîble  qu'ils  n'euffent  donné 
La  Cour  fe  d'autres  ordres  à  Koningsmarck  que  ceux  que 
plaint  de  la  fa  feparation  marque  qu'il  a  reçus.  Nous  avons 
ÎS  tant  de  raifons  de  notre  côté  en  cette  rencontre 
&  en  toute  la  conduite  qu'on  a  tenue  avec  la 
Couronne  de  Suéde,  que  ce  feroit  témoigner 
trop  de  foibleffe  &  avoir  peu  de  connoiflànce 
de  ce  qui  fe  doit ,  iî  l'on  ne  faifoit  quelque  plain- 
te de  la  part  du  Roi,  &  pendant  que  l'on  a 
donné  ordre  à  Monlîeur  de  la  Thuillerie  d'en 
parler  en  ces  termes  au  Chancelier ,  on  croit  qu'il 
fera  auflî  à  propos  d'en  faire  de  même  aux  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde.  Et  en  effet  il  femble 
que  ces  Miniftres  l'ont  fi  attachez  à  leurs  avanta- 
ges particuliers  qu'ils  ne  s'incommodent  nulle- 
ment ni  ne  confiderent  ceux  de  leurs  amis. 

On  longe  ferieufement  à  fortifier  l'armée 
d'Allemagne  ;  préfentement  fept  cens  Irlandois 
effectifs  &  cinq  cens  François  font  en  marche  vers 
le  Rhin;  &  nous  efperons  que  dans  la  fin  de  ce 
mois  ils  feront  fuivis  de  fîx  mille  hommes  auflî 
effectifs. 

Pour  ce  qui  regarde  Madame  la  Landgrave 
de  Heffe,  l'on  fait"  tous  les  efforts  imaginables 
pour  la  fatisfaire  &  affilier  à  fon  contentement. 
Mais  il  eft  très  difficile  de  lui  donner  les  fem- 
mes d'argent  qu'elle  délirerait,  puisque  l'on  eft 
épuifé  &  que  c'eft  un  miracle  de  pouvoir  four- 
nir aux  dépenlés  neceffaires.  Elle  a  reçu  foixan- 
te  mille  écus  outre  le  fublide ,  &  nous  travail- 
lons pour  voir  ii  nous  lui  pourrons  donner  quel- 
que chofe  de  plus  :  en  quoi  fa  dite  Majefte  a 
commandé  qu'on  fît  un  effort,  afin  qu'elle  fe 
confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  qu'il  n'y 
a  protection  plus  affurée  que  celle  de  cette 
Couronne. 

Pour  ce  qui  eft  d'être  aflîftée  à  prendre  une 
Place,elle  peut  être  affurée  que ,  quand  on  con- 
noîtra  que  le  fervice  commun  le  comportera, 
on  le  fera.  Vous  lui  en  pouvez,  donner  pa- 
role, comme  auiïi  qu'il  ne  dépendra  pas  de  nos 
offices  qu'elle  n'obtienne  ce  qu'elle  déiîre  dans 
l'Ooft-Frife  encore  que  l'on  y  prévoye  de  gran- 
des difficukez,  que  vous  favez  auffi  bien  que 
nous  &  qui  ne  lui  font  pas  inconnues;  &  ce 
que  nous  avons  fait  par  le  paffé  lui  peut  faire 
comprendre  avec  combien  de  zélé  nous  paffion- 
nons  les  intérêts  &  fon  contentement.  11  fe- 
roit bien  à  propos  que  Moniieur  le  Duc  d'An- 
guien  eùf,  quelque  connoiflànce  de  ce  deflèin 
d'attaquer  une  Place,  afin  qu'il  pût  enparleravec 
le  Général  de  cette  Alteffe  ;  ce  qui  la  contente- 
rait &  ce  feroit  même  un  moien  pour  y  réuflîr, 
avifant  &  confultant  enfemble  de  ce  qu'ils  au- 
raient a  faire. 

Vous  avez  très-prudemment  répondu  aux 
trois  plaintes  que  les  Médiateurs  vous  ont  por- 
tées de  la  part  des  Commiffaires  Plénipotentiai- 
res de  l'Empereur.  A  la  première  ni  les  uns,  ni 
les  autres  ne  fauroicnt  trouver  à  redire.  Vous 
combattez  les  Médiateurs  de  raiibns  folides,vos 
Parties  de  même  &  de  leur  exemple,  &  comme 
la  liberté  que  vous  prenez  demeure  aux  autres, 
cette  égalité  levé  tout  fujet  de  plainte.  Quant  à 
la  deuxième ,  vous  l'avez  éludée  avec  beaucoup 
d'adrefle.  Il  importe  de  parvenir  à  la  Ligue  dont 
il  vous  a  été  écrit  &  qui  le  trouve  appuiée  de 
plusieurs  ;  mais  il  eft  inutile  de  s'en  déclarer  jus- 
ques  à  ce  que  les  Impériaux  ayent  repondu  à  vo- 
tre propolition.     Cette  demande  vient  en  exe- 
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|     cution  &  pour  l'affermiflement  de  ce  qui  aura     \Ca\. 

S     été  capitulé  &  eft  auflî  avantageux  aux  Parties 

;     qu'à  nous ,  préfuppofé  que  faintement  &  loyalle- 

*     ment  ils  veuillent  obferver  ce  qui  aura  été  con- 

!     venu  :  &  pour  la  troilieme ,  qui  eft  que  la  Fran- 

1     ce  ne  fe  déclare  de  ce  qu'elle  veut  pour  fa  fâtis- 

I     faction ,  cela  vous  eft  connu  qui  en  uferez  félon 

|     votre  prudence  ordinaire  &  ménagerez  le  tems 

1     '&  l'occafion  pour  en  tirer  le  dernier  avanta- 

!     ge- 

Sur  ce  propos  il  me  fouvient  d'un  discours  Entretien  it 

qui  me  fut  fait  par  l'Ambaflàdeur  de  Venife  le  Moniieur  de 

!     lendemain  que  l'Ordinaire  eût  apporté  les  Let-  y'J™£,tfo.ia 

très.  11  en  tira  une  de  Moniieur  Contarini  plei-  deurdeVeni- 

!     ne  de  plaintes  de  votre  retenue  &    de    votre  fe  à  PîriS 

prétention ,  ayant  demandé  que  puisque  le  Roi 
;  d'Efpagne  pretendoit  devoir  être  réintégré  en 
l'une  des  parties  de  notre  conquête  qu'il  eût  à 
;  nous  reftituer  la  Navarre,  ou  par  la  compenfa- 
tion  d'autres  Etats  s'acquérir  la  jufte  poflèflîon 
;  de  celui-là ,  ajoutant  ce  que  vous  favez  qui  vous 
fût  dit  par  le  même.  Je  lui  répondis  que  j'étois 
fort  étonné  de  la  prétention  du  Roi  Catholique, 
que  fes  prédecefleurs  n'avoient  jamais  rendu  ce 
qu'ils  avoient  conquis  avec  injuftice,  qu'il  vou- 
lût prétendre  que  l'on  ne  fe  prévaudrait  pas  de 
l'avantage  que  la  juftice  des  armes  de  Sa  Ma- 
jefte nous  avoir  acquis ,  que  par  l'exemple  de 
Vervins  li  fou  vent  allégué  il  recevoit  fon  con- 
tredit par  l'état  où  étoient  les  affaires  &  que  le 
Roi  Catholique  achetoit  la  Paix  à  bon  marché 
de  n'être  point  preffé  d'une  plus  ample  reftitu- 
tion,  préjugeant  bien  de  fes  incommoditez: 
qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  longtems,  &  jugeant 
combien  feroit  ruineux  à  la  Couronne  de  laifler 
la  guerre  fur  les  bras  de  fon  Fils,  &  un  ennemi 
puiflànt  tel  qu'étoit  le  Roi  Henri  le  Grand. 

L'ouverture  que  vous  avez  faite  d'acquérir     affaire  de 
Benfeld  &  d'en  faire  traiter  en  Suéde ,  a  été  ap-  Be"f«i<iqueia 
prouvée.     Dès  aujourd'hui  j'écris  à  Monfieur  fcheKr7'Ut 
de  la  Thuillerie,  d'exécuter  ce  que  vous  lui  en 
manderez.    Mais  Sa  Majefté  n'a  pas  été  con- 
feillée  d'y  mettre  un  prix,  qu'elle  n'eût  fu  fi  la 
Reine  de  Suéde   feroit  en  intention  d'en  trai- 
ter &  ce  qu'elle  en  pretendoit  dans  le  Traité 
s'il  fe  concluoit. 

Il  y  a  deux  conditions  effentielles  ;  l'une  le  fe- 
cret,  &  qu'il  n'aura  d'exécution  qu'après  le 
Traité  général,  afin  que  la  Reine  de  Suéde,  étant 
fàtisfaite  du  prix  qui  en  aurait  été  convenu,  fût 
obligée  de  prétendre  cette  Place  pour  partie 
de  la  recompenfè.  Ce  qui  la  lui  acquerreroit 
en  propriété,  &  nous  étant  en  fuite  par  elle 
vendù*e,nous  la  poflederions  à  même  titre,  & 
pour  fe  moyenner  cet  avantage  qu'ils  font  pour 
confiderer  beaucoup,  &  mémement  une  partie 
du  prix  fe  pouvant  diftribuer  entre  les  Princi- 
paux de  fa  Cour ,  ils  feraient  pour  fe  relâcher 
d'autres  choies  qui  faciliteraient  d'obtenir  cette 
Place.  On  veut  que  comme  l'avantage  fera  pour 
eux,  qu'ils  faffent  la  demande  de  la  chofe,  &  que 
leur  étant  accordée  ils  cèdent  leurs  droits  pour 
le  prix  qui  fera  convenu»  auquel  cas  les  Suédois 
porteraient  &  l'envie ,  &  la  haine  de  l'Eglife  de 
Strasbourg ,  de  laquelle  cette  terre  &  fes  dépen- 
dances feraient  feparées;&  non  pas  la  France, 
qui  ne  l'auroit  que  par  l'achat  qu'elle  en  aurait 
fait.  Elle  eft  fi  éloignée  de  la  Suéde  qu'ils  ne 
feront  pas  grande  difficulté  de  la  céder ,  &  il  y 
a  encore  une  raifbn  folide  pour  différer  l'ac- 
quifition  de  cette  Place  jufques  après  la  Paix,  qui 
eft ,  que  fi  elle  nous  étoit  plutôt  remife  elle  nous 
feroit  conteftée,  &  fi  elle  nous  demeurait  elle 
entrerait  en  part  de  notre  dédommagement,quoi- 
que  nous  l'euflions  achetée. 

Nous  avons  été  avertis  de  bon  lieu  que  les     LesUéiit- 
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Médiateurs  furent  fi  confolez  de  l'ouverture 
que  vous  leur  fîtes  de  la  part  de  Sa  Majefté,  d'ê- 
tre toujours  difpofée  d'entendre  à  la  Paix,  non- 
obstant les  avantages  qu'elle  avoit  eus  depuis  peu, 
dont  vous  fîtes  l'enumeration ,  que  fur  l'heure 
ils  écrivirent  en  Efpagne  à  leurs  confidens  que 
le  Roi  Catholique  ne  devoit  point  différer  de 
la  conclure  &  que  quand  bien  elle  lui  coûte- 
rait ce  que  nous  avons  conquis  il  ne  laiiîèroit 
de  l'avoir  à  bon  prix.  Il  vous  plaira  de  conti- 
nuer à  leur  parler  en  ces  termes,  dans  les  occa- 
fions  que  la  fuite  de  la  Campagne  nous  en  don- 
nera ,  &  il  en  pourra  revenir  de  grands  avan- 
tages au  fervice  de  Sa  Majefté,  faifant  des  ou- 
vertures &  des  propofitions  dont  elle  réitérait 
très-fatisfaite,  &  ils  pourront  même  perfuader 
partie  de  ce  qu'ils  jugent  julte. 

On  ne  fc  fouvient  pas  de  vous  avoir  écrit  que 
l'on  vouloit  faire  la  Paix  avec  l'Empereur,  fans 
l'avoir  conclue  avec  l'Efpagne,  mais  bien  de 
leur  en  faire  la  peur  afin  qu'ils  fe  hâtafïènt  d'of- 
frir :  on  juge  qu'il  feroit  très  à  propos  de  con- 
tinuer cette  conduite.  Que  s'il  nous  reitoit  quel- 
que doute ,  que  les  ordres  que  vous  avez,  eus 
fufTent  en  quelque  forte  oppofez,  prenant  la  pei- 
ne de  cotter  les  Lettres,  qui  les  portent,  vous 
ferez  encore  informez  plus  particulièrement  des 
intentions  de  Sa  Majefté. 

On  croit  bien  que  les  Efpagnols  ne  fè  con- 
tenteront- pas  feulement  de  faire  propofer  tou- 
tes les  affaires  qui  les  regardent  à  la  fois ,  mais 
qu'ils  effayeront  de  pénétrer  &  de  preffentir  ce 
qui  pourrait  être  des  réfolutions  de  Sa  Majefté, 
laquelle  n'ayant  pas  droit  de  leur  preferire  de 
n'en  mettre  qu'une  à  la  fois  fur  le  tapis ,  l'a  toute 
entière  de  vous  ordonner  de  les  difeuter  fepare- 
ment ,  &  l'une  après  l'autre,  commencer  par  cel- 
le d'Italie,  fuivre  par  celle  de  Flandres,  &  enfin 
entrer  en  Négociation  de  celles  d'Efpagne;  & 
les  raifons  qui  les  meuvent  font  les  mêmes  qui 
vous  doivent  retenir,  ils  feront  leuri  inftances, 
vous  agirez,  félon  les  intentions  de  Sa  Majefté , 
&  avec  cet  avantage  que  l'impofllbilité  de  difeu- 
ter deux  affaires  à  la  fois  les  fera  condamner  de 
tout  le  monde.  Outre  que  la  raifon  fera  de  vo- 
tre côté  il  eft  probable  que  vous  y  attirerez  aufïï 
les  Médiateurs, faifant  adroitement  tomber  l'ou- 
verture de  la  Négociation  fur  les  affaires  d'Italie, 
puifque  l'un  &  l'autre  fe  trouvant  Miniitres  des 
plus  puiflàns  Princes  de  cette  Province,  l'intérêt 
de  leurs  Maîtres  fe  portera  à  la  defirer ,  voir  en 
Paix  ou  du  moins  les  conditions  de  fon  repos  & 
de  fa  liberté  établies.  De  plus  l'ordre  des  chofes 
le  defire  ainfi  puifque  les  desordres  de  la  guerre 
dont  la  Chrétienté  eft  affligée  ont  commencé  en 
cePaïs-là,où  le  défunt  Roi  fut  obligé  de  porter 
fes  armes ,  &  fa  perfonne  pour  la  défenfe  d'un 
Prince  fon  Sujet  &  fon  Allié. 

Trouvez  bon  que  je  vous  dife,  &  cela,  me 
femble ,  vient  affez  à  propos ,  que  Sa  Majefté 
n'entend  point  que  l'on  donne  ni  que  l'on  reçoi- 
ve aucune  propofition  par  écrit.  On  fongeroit 
les  recevant  d'y  repondre  &  les  ennemis  feraient 
affez  adroits  pour  comprendre  en  celles  ,  qu'ils 
bailleraient, toutes  les  chofes  dont  ils  voudraient 
être  éclairais,  y  repondant  ils  parviendraient  à 
leurs  fins,  omettant  de  le  faire  à  quelqu'un  des 
articles  ils  prendraient  fujet  de  fe  plaindre,  & 
cela  arrêterait  le  cours  de  la  Négociation,  les 
Médiateurs  feraient  fans  fonction  &  abfolument 
inutiles.  Vous  les  aurez  de  votre  côté  quand  vous 
vous  affermirez  en  cette  refolution ,  fi  tant  étoit 
que  les  Efpagnols  la  vouluffent  contredire. 

Déjà  vous  avez  eu  ordre  de  faire  fentir  au 
Marquis  de  Saint  Maurice  le  mécontentement 
que  Sa  Majefté  avoit  de  la  conduite  du  Sena- 
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teur  Bellitia.  Depuis  Sa  Majefté,  encore  mieux 
informée  de  ce  qui  s'étoit  patTé ,  a  pris  encore 
une  refolution  plus  forte,  vous  ordonnant  de  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  lui,  ni  recevoir  au- 
cun office  qu'on  vous  pourrait  faire  en  là  faveur, 
lequel  fait  bien  paraître  par  fa  conduite  qu'il  n'a 
pas  d'autres  intentions,  que  lorfqu'il  étoit  dans 
Turin  fèrvant  contre  Madame ,  menant  les  The- 
atins  &  Capucins  pour  défendre  la  muraille 
contre  les  armes  du  Roi,  comme  fi  c'eût  été 
le  Turc  qui  eût  affiegé  la  Ville. 

Sa  Majefté  a  fait  faire  à  Madame  des  plaintes 
dudit  Bellitia,  qui  étoient  neceflàires,  &  puis- 
que toute  la  fatisfaction  qu'elle  en  a  donnée  a 
été  de  le  recompenfer  d'une  charge  de  Prefi- 
dent ,  il  eft  raifonnable  que  Sa  Majefté  fè  faffe 
raifon  à  elle-même  en  l'excluant  de  toute  Né- 
gociation. 

Vous  trouverez  avec  cette  Lettre  la  copie  conduite  de* 
d'une  fur  la  conduite  des  Portugais,  en  Caftil-  Portugais 
lan  ,  que  l'Ambafïàdeur  de  Portugal  m'a  fait 
bailler  ,  de  laquelle  vous  verrez  ce  que  les  Dé- 
putez qui  font  par  de  là  écrivent.  Il  fera  bien  à 
propos  que  vous  en  preniez  information ,  fi  le 
contenu  en  icelle  étoit  véritable.  Vous  pourrez 
faire  l'office  qu'ils  demandent  &  tous  ceux  qui 
ne  préjudicieront  pas  à  la  Paix  publique  vous 
les  leur  pourrez  rendre,  étant  avantageux  à  Sa 
Majefté ,  que  fes  Alliez  reçoivent  les  avantages 
qu'ils  prétendent.  Je  n'ofèrois  mettre  en  doute 
ce  qui  m'eft  préfenté  de  fi  bonne  main  ,  mais  il 
eft  mal  ailé  de  croire  qu'ils  euffent  eu  une  ré- 
ponfe  fi  favorable  fans  vous  en  faire  part.  Ces 
bons  Seigneurs  preflent  ;  un  office  paffé,  ils  en  de- 
mandent un  fécond  &  ainfi  à  l'infini. 

La  longueur  de  cette  Lettre  m'a  prefque  siege  jè 
fait  oublier  de  vous  tenir  avertis  que  dès  le  Bourbourg. 
premier  du  mois  la  tranchée  a  été  ouverte  devant 
Bourbourg,  avec  fi  favorable  fuccès  qu'il  n'y 
a  pas  eu  un  Officier  de  tué.  Ceux  qui  font  au 
fiége  avancent  que  dans  le  quinzième  la  Place 
fera  forcée  de  fe  rendre  &  déjà  ils  délibèrent  ce 
qu'ils  auront  à  faire  pour  finir  la  Campagne.  On 
a  fait  fouvenir  fon  Alteffè  Royale  que  le  cin- 
quième ou  fixieme  jour  plus  que  ceux  qu'il  de- 
figne  feraient  bien  emploiez  pourvu  qu'il  force 
la  Place,  ou  ceux  qui  la  défendent  à  fe  rendre  à 
diferetion ,  ou  bien  capitulant  qu'il  ne  leur  foit 
accordé  d'être  menez  en  aucune  Place  de  Flan- 
dres, mais  feulement  es  Etats  du  Roi  Catholi- 
que ,  afin  de  priver  fon  armée  de  ce  renfort ,  qui 
feroit  confiderable,  y  ayant  dans  cette  Place 
deux  mille  hommes  de  pied. 

Prefentement  l'Ambaffadeur  de  Venife   m'a     Les  Tme, 
mandé  que  les  Turcs  étoient  defeendus  en  Can-  prennent  un 
die ,  &  y  avoient  pris  un  Fort.     Si  avant  que  £ort  eo  Caa* 
de  fermer  ma  Lettre  j'ai  le  loifir  de  faire  dé-    le" 
chiffrer  les  Lettres,  je  vous  ferai  part  des  par- 
ticularitez   y  contenues.     J'omettois  de   vous 
affurer  de  la  guerifon  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
jou. 

Je  vous  envoyé  la  Lettre  pour  le  Gouver- 
neur de  Haguenau ,  enfemble  le  Pafïèport  que 
vous  avez  demandé  en  faveur  de  Monfieur 
Krebs  ,  auquel  Sa  Majefté  délire  donner  toute 
affiftance  &  protection.    Je  fuis. 
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De  Meffieursles 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  de 

BRIENNE 

A  Munfter  le  f.  Août  1645-. 

Soupçons  fur  Koningsmarck.  Me- 
sures pour  fecourir  l'armée  Fran- 
çoife  en  Allemagne.  Etat  de  la 
Cour  de  Suéde.  Il  faut  fe  pré- 
cautionner fur  les  difcours  des  Vé- 
nitiens. La  Conduite  des  Mé- 
diateurs devient  plus  raifonnable. 
Les  Turcs  font  une  defcente  en 
Candie.  Affaires  de  la  Cour  de 
Savoye.  Ajfaire  des  Levées. 
Leurs  demandes  à  la  Cour.  Une 
Lettre  de  change.  Un  ordre  au 
Gouverneur  de  Mayence.  Une 
Commiffon  pour  lever  de  la  Ca- 
valerie. Et  de  l'Infanterie. 
Mefures  prifes  pour  faciliter  les 
Levées.  L'Armée  Bavaroife  fe 
renforce.  Les  Levées  Hollan- 
doifes  n'avancent  point. 


MONSIEUR, 

NOus  avons  reçu  les  Pièces  que  vous  nous 
avez  envoyées  pour  le  différend  du  Mar- 
quifat  de  Baden ,  entre  le  Marquis  Frideric  & 
Guillaume,  que  nous  examinerons  meurement 
pour  vous  en  donner  notre  fentiment ,  puifque 
leurs  Majeftez.  nous  l'ordonnent. 

Pour  ce  qui  regarde  Monfieur  Koningsmarck, 
quoique  Meilleurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
lui  euffent  écrit  fur  nos  intérêts  qu'il  demeurât 
avec  Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  jufques  à  ce 
qu'il  eût  reçu  ordre  contraire,  &  que  Monfieur 
Torflenfon,  fur  ce  que  nous  lui  avions  auffi  écrit 
conjointement  avec  lui,  en  eût  envoyé  la  per- 
miffion,  il  s'eft  néanmoins  feparé. 

Nous  aprenons  qu'il  eft  encore  dans  l'Evêché 
de  Bamberg ,  ce  qui  montre  que  la  fepararion 
n'étoit  pas  beaucoup  neceffaire  pour  lui  donner 
moyen  d'agir  ailleurs  ,    vu  même  que  le  Gé- 
néral Major  Kellilly  avoit  écrit  qu'il  étoit  affez. 
fort  pour  s'oppofer  aux  troupes  du  Duc  de  Saxe, 
lesquelles  avoient  fervi  de  prétexte  à  la  réfolu- 
tion  qu'il  a  prife  de  fe  feparer.  Néanmoins  ayans 
reçu  avis  par  le  Sieur  Beninghauffen  qui  dit  le 
Mefures  pour  favoir  de  très  bon  lieu ,  que  Tes  Bavarois  préten- 
fecourir  rar-  dent  bientôt  être  renforcez  de  fept  à  huit  mil 
fc^en^AuV  nommes,  que  l'Empereur  leur  doit  donner  par 
sugQ*.        delà  le  Danube,  pour  après  leur  jon&ion  faire 
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quelque  grand  effort  contre  Monfieur  le  Duc  1645. 
d'Enguien  ;  nous  avons  cru  être  obligez,  de 
faire  deux  chofes  très-diligemment,  l'une  d'en 
donner  avis  à  mon  dit  Sieur  le  Duc  d'Enguien , 
par  différentes  voyes ,  ayans  été  avertis  que  ces 
troupes  fe  peuvent  joindre  fans  qu'il  en  ait  con- 
noiflànce  ;  l'autre  de  faire  nouvelle  inftance  à 
Meilleurs  les  Ambaifadeurs  de  Suéde ,  pour 
faire  rejoindre  Koningsmarck,  s'il  eft  poffible. 

Il  y  a  quelque  aparence  que  les  Ennemis  peu- 
vent avoir  formé  ce  delfein ,  fur  ce  que  voyans 
leurs  affaires  en  mauvais  état  par  tout  ailleurs, 
&  que  la  Paix  de  Dannemarck,  qui  eif  prête  à 
être  conclue ,  leur  va  jetter  de  nouvelles  forces 
fur  les  bras. 

Ils  ne  peuvent  efperer  autre  reflburce  que  s'ils 
prenoient  quelque  avantage  fur  l'armée  du  Roi 
en  Allemagne ,  pour  après  tourner  avec  leurs 
forces  contre  celles  de  Monfieur  Torflenfon. 

Cela  nous  oblige,  voyant  le  peu  de  fondement 
qu'on  peut  faire  fur  la  jondfion  de  Konings- 
marck ,  de  vous  repréfenter  que ,  félon  notre  avis, 
il  n'y  a  rien  de  fi  important,  &  de  fi  neceffaire 
ue  de  maintenir  l'armée  d'Allemagne  en  état 
e  ne  pouvoir  recevoir  aucun  échec ,  principa- 
lement en  ce  tems  auquel  on  examine  les  pro- 
pofitions  que  nous  avons  données  pour  la  Paix 
de  l'Empire. 

On  nous  a  donné  les  mêmes  avis  qu'à  vous  Etat  de  la 
de  l'état  de  la  Cour  de  Suéde ,  que  les  Comtes  Jour  de  ** 
de  la  Garde  &  Piache  font  plus  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine  que  le  Chancelier 
Oxenftiern,  &  que  celui-ci  eft  plus  en  confédé- 
ration qu'en  faveur  ;  mais  il  y  a  aparence  que 
fon  mérite  &  fes  fervices  empêcheront  que  pen- 
dant fa  vie  on  le  voye  déchoir,  d'autant  plus 
qu'il  vient  de  faire  le  Traité  de  Dannemarck 
extrêmement  avantageux  pour  la  Suéde  qu'il 
fèrt. 

Le  difcours  qui  vous  a  été  fait  par  l'Ambaffa-      n  faut  £ 
deur  de  Venife  qui  eft  à  la  Cour,  montre  bien  preVaution- 
comme  nous  &  vous  devons  être  en  g£ 
lorfque  lui  &  celui  d'ici  nous  parlent.   Leur  but 
n'eft  que  de  découvrir  jufques  où  nous  pourrons 
aller ,  &  quand   Contarini  ne  trouve  pas  fon 
compte  du  coté  de  deçà,  il  cherche  plus  d'é- 
clairciflèment  du  côté  de  la  Cour.     Mais  nous 
fommes  ravis  que  votre  prudence  vous  ait  fi  bien 
fait  connoître  fa  manière  d'agir,  &  prendre  une 
fi  ferme  réfolution  de  vous  en  bien  défendre. 

Nous  vous  pouvons  aiîurer  que  le  difcours 
qui  vous  a  été  fait  eft  entièrement  éloigné  de 
ce  qui  nous  a  été  dit  par  les  Médiateurs.  Nous 
n'avons  garde  de  refuièr  d'entrer  en  Conférence 
avec  nos  Parties,  ni  de  dire  que  notre  Pouvoir 
ne  s'étend  pas  jufques  là ,  puifque  nous  avons  tou- 
jours tenu  le  même  langage  par  vos  ordres,  & 
que  nous  nous  eftimons  en  état  de  conclure  la 
Paix  dans  huit  jours. 

Mais  les  dits  Sieurs  Médiateurs  nous  ayans 
preflèz  de  déclarer  nettement  fi  nous  ne  pou- 
vions rien  relâcher  de  nos  propofitions ,  nous 
leur  avons  reprefenté  qu'elles  étoient  fi  juftes  & 
fi  légitimes  que  nous  n'en  pouvions  rien  lenan- 
cher.  S'ils  ont  pris  cette  déclaration  pour  un 
refus  d'entrer  en  Conférence,  vous  pouvez,  être 
aifurés  qu'ils  en  auront  fouvent  de  femblables  de 
nous,  &  qu'ils  s'en  doivent  prendre  à  la  mau- 
vaiiè  interprétation  ,  qu'ils  veulent  donner  à 
notre  intention ,  qui  eft  bien  de  traiter ,  mais  non 
pas  à  leur  mode  ni  à  celle  de  nos  Parties. 

La  fermeté  que  nous  fîmes  paraître  ce  jour- 
là,  &  le  peu  de  compte  que  nous  fîmes  de  l'apre 
henfion  qu'ils  nous  voulurent  donner  d'une  rup-  p^raîroà-' 
ture  ,    les  a   obligé   de  changer  de   méthode  nabie. 
avec  nous,   &  de  ne  trouver   plus  deraiion- 
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Affaire  dej 
levées. 


nable  notre  refolurion  de  ne  rien  relâ- 
cher. 

Vous  voyez,  Monfieur,  parce  véritable  ré- 
cit que  nous  vous  avons  déjà  informé  de  tout , 
&  que  ce  que  Ton  vous  a  dit  eft  une  pièce  a- 
joûtée  pour  le  defièin  que  vous  avez  ii  bien  re- 
connu. 
tes  Turcs      Nous  avons  ici  apris  la  defcente  du  Turc  en 
font  une  des-  Candie ,  &  regrettons  le  mal  que  la  Chrétienté 
«me  en        en  fouf^j-jj-j      Nous  croyons  que  cela  rendra  les 
Candie.  »,/,.  ,  ,        '■>        n  rr  •    1 

Médiateurs  plus  ardents  a  nous  preller  ;  mais  la 

facilité  devroit  raifonnablement  plutôt  venir  de 
nos  ennemis  que  de  nous,  puifque  le  péril  les 
menace  le  plus,  &  qu'on  ne  fauroit  rien  délirer 
de  nous  de  plus  favorable  que  l'offre ,  que  nous 
fàifons,  de  conclure  promptement  la  Paix  en  l'é- 
tat où  nous  fommes. 

Pour  ce  qui  concerne  Bellitia ,  nous  lui  a- 
vons  fait  entendre  le  peu  de  làtisfàdlion  que  leurs 
Majeftez  ont  de  fa  conduite  ;  fur  quoi  s'étant 
voulu  jufllfier ,  &  ayant  vu  que  nous  ne  de- 
meurions pas  entièrement  fatisfaits,  il  avoit  pris 
rélblution,pour  ôter  tout  foupçon,  de  fe retirer, 
&c  même  avoit  pris  congé  de  nous.  Mais  nous 
avons  fû  depuis  que  le  lendemain  de  l'arrivée  de 
l'Ordinaire,  il  a  changé  d'avis,  ce  que  toutefois 
il  ne  nous  a  pas  fait  entendre.  Nous  ne  man- 
querons pas  de  nous  conduire,  avec  le  Marquis 
de  Saint  Maurice,  &  avec  lui,  ainfi  que  leurs 
Majeftez  nous  l'ordonnent ,  &  de  faire  au  pre- 
mier jour  le  difeours  qui  eft  contenu  en  votre 
Lettre. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  Capitulation  faite 
avec  le  Sieur  Beninghauffen  ,  dont  la  conduite 
jufques  à  prefent  nous  a  donné  tout  fujet  d'efpe- 
rer  bien.  Vous  verrez  par  la  dite  Capitulation 
les  conditions  fous  lesquelles  nous  avons  con- 
clu avec  lui  la  levée  de  deux  mil  hommes  de 
pied,  &  de  trois  cens  chevaux.  Vous  ne  dou- 
terez pas  que  nous  n'y  ayons  ménagé  de  tout 
notre  poffîble  l'avantage  &  la  bourlè  du  Roi, 
&  que  nous  n'ayons  déplaifir  de  n'avoir  pu  en- 
core mieux  faire. 

Lorfqu'en  dernier  lieu  nous  lui  avons  fait  con- 
fiderer  le  prix  exceilif  des  Soldats ,  il  nous  a  pro- 
tefté  que  depuis  quatre  ans  on  n'a  point  fait  de 
levées  d'Allemands,  en  ces  quartiers,  à  fi  bon 
marché  ;  en  effet  le  Sieur  de  Beauregard  nous 
écrit  que  le  Comte  de  Naffau,  qui  traite  avec 
lui, ne  fe  veut  pas  contenter  des  mêmes  condi- 
tions que  le  dit  Beninghauffen.  L'impoiiibilité 
qu'il  y  a  de  donner  des  lieux  d'Aflèmblée  ,  & 
l'extrême  peine  de  faire  conduire  des  foldats 
nouvellement  levez  au  rendez-vous  ,  caufent 
cette  grande  cherté. 

Voici  les  chofes  qu'il  faut,  s'il  vous  plaît, 
mandes  à  la  prendre  foin  de  nous  envoyer  au  plutôt  pour 
Cour.  achever  cette  levée. 

ils  deman-     Premièrement  une  Lettre  de  change  pour  le 

dent  ur.e  Lee-  payement  de  vingt  mil  rifdalles,  qui  doivent  être 

tre  de  chaa-  ^livrées  le  quinzième  Septembre ,  &  une  autre 

6f*  pour  quatorze  mil  qui  doivent  être  payées  un 

mois  après,  à  quoi  il  importe  de  ne  manquer 

pas. 

Un  Ordre  au  Gouverneur  de  Mayence  pour 
recevoir  les  troupes  à  mefure  qu'elles  arrive- 
ront ,  &  leur  faire  donner  logement  dans  la 
Ville  ou  dans  les  Fauxbourgs.  Nous  lui  en- 
voyerons  auparavant  le  Seing  &  le  Cachet  du  dit 
Sieur  Beninghauffen ,  afin  qu'il  ne  puifle  pas 
être  furpris. 

Les  Commiffions  pour  la  levée  d'un 
miflïon  pour  Régiment    de     Cavalerie     de    cinq     Com- 

lever  de  la  ».  r,       ■  îi/t  <v 

cavalerie,      pagnies  ,    compoie   de    trois    cens   Maîtres 
effectifs ,  les  Officiers  non  compris  ,  qui  eft 
à  raifon   de  foixante  &  dix  Maîtres  chaque 
Tom.  IL  Part.  II. 


Leurs    de- 
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yence. 


Une  Com- 


liter    les 
vées. 


Compagnie,     tous     les      Officiers     compris-     1645;; 

Une  féconde  Commiffion  de  Colonel  d'In-  ^ 
fanterie  &  de  Lieutenant  Colonel  ,  d'autant  fameri/ 
que  les  deux  mil  hommes  de  pied  doivent  être 
en  deux  Rcgimens,  &  qu'on  ne  nous  a  envoyé 
les  Commilfions  que  pour  un  Régiment  feule- 
ment de  deux  mil  hommes,  ce  que  nous  n'a- 
vons pu  obtenir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'envoyer  un  Commis- 
faire  à  Mayence,  avec  de  l'argent  qui  ait  pou- 
voir d'enrôller  les  Soldats  quand  ils  arriveront, 
Se  de  pourvoir  à  leur  Entretenement, comme  il 
eft  porté  par  la  Capitulation.  S'il  y  avoit  man- 
quement à  cet  article ,  il  ferait  à  craindre  que 
cette  levée,  après  avoir  beaucoup  coûté,  ne  fè 
diffipât  entièrement.  C'eft  où  il  importe  de  ne 
perdre  point  de  tems.  Monfieur  de  Bening- 
hauffen nous  fait  efperer  qu'il  ne  demeurera  pas 
longtems  fans  avoir  une  partie  de  la  levée  prê- 
te. 

Nous  avons  été  contraints ,  pour  faciliter  la  Mefires  prf- 
dite  levée,  de  promettre  au  dit  Sieur  Beninghaus-  fes  Pour  faci" 
fen  ,  un  Pouvoir  pour  commander  ces  troupes 
fans  reconnoître  que  le  Général ,  &  le  Lieute- 
nant Général  de  l'armée  du  Roi  ;  nous  en  a- 
vons  dreflé  un  projet  informe  que  nous  vous 
envoyons.  Il  nous  a  déclaré  que  fans  cela  il 
ne  fe  refbudroit  jamais  à  commander  en  qualité 
de  fimple  Colonel,  ayant  été  autrefois  Général 
pour  le  fervice  de  l'Empereur.  Nous  lui  avons 
auffi  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  prétendre  aucun 
commandement  fur  les  autres  troupes  de 
l'armée  de  Sa  Majefté ,  à  quoi  il  ne  prétend  pas. 
Nous  avons  eftimé  qu'on  ne  lui  refufèroit  pas 
une  qualité  pour  fon  commandement  ;  ce  qui 
ne  peut  apporter  aucun  embarras,  puifqu'il  ne 
s'en  doit  pas  fervir  fur  les  autres  troupes  de  l'ar- 
mée où  il  fera.  Sans  cette  condition  nous  ne  l'au- 
rions jamais  pu  engager,  &  nous  n'avons  pas 
cru  lui  devoir  laiffer  prendre  parti  ailleurs,  étant 
accrédité  parmi  les  gens  de  guerre ,  &  capable 
dans  une  neceffité  défaire  un  plus  grand  nombre 
de  levées  ;  d'ailleurs  il  eft  Catholique  ,  &  peut 
être  oppofé  aux  Officiers  de  contraire  Religion 
qui  font  dans  l'armée  du  Roi ,  qui  n'ont  pas 
toujours  l'humeur  bien  accommodante.  Il 
perfifte  toujours  à  demander  que,  s'il  envoyé 
dans  l'armée  du  Roi  plus  grand  nombre  de 
Cavalerie  que  celui  porté  par  fa  Capitulation ,  on 
lui  promette  de  la  recevoir,  &  de  lui  en  payer 
la  levée  :  mais  nous  n'avons  ofé  lui  faire  cette 
promefîè,  n'en  ayans  pas  l'ordre  de  la  Reine, 
quoique  nous  jugions  l'offre  fort  avantageufe. 
Nous  vous  prions  de  nous  mander  fi  on  lui  en 
peut  donner  î'efperance  ;  la  crainte  que  nous  a- 
vons  qu'on  aît  befoin  de  troupes  à  la  fin  de  la 
Campagne  pour  prendre  des  quartiers  deçà  le 
Rhin ,  nous  force  de  vous  réitérer  cette  propo- 
fition. 

Nous  aprenons  de  divers  lieux  que  l'armée  L'Arma  Bi- 
de Bavière  fe  renforce  chaque  jour,  &  que  cel-  varoife  fe 
le  du  Roi  diminue  ;&  d'ailleurs  les  avis  de  Hol-  "^"'eve-a 
lande  ne  permettent  pas  de  faire  beaucoup  de  Hollandoifei 
fondemens ,    fur  les  levées   extraordinaires  de  nuancent 
Meffieurs  les  Etats  qui  n'ont  pas  réuffi  comme  po,nc" 
on  avoit  efperé^nous  croyons  que  le  Sieur  Bras- 
fet  vous  en  aura  donné  avis.  Nous  fommes  &c. 


LET- 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRIENNE. 


m 


A  Munfter,  ce  iî.  Août  1647. 

On  aprehende    un   différend  entre 
l'Electeur  de   Brandebourg  ,     & 
le    "Duc    de    Neubourg.     Leurs 
Réflexions  là-deffus.    Sur  la  fui- 
te des   délibérations    des  Alliez. 
Sur  les  affaires  du  Tranfylvain. 
Sur  les  levées  pour  l'armée  d'Al- 
lemagne.   Sur   les  Subfides  à  la 
Landgrave.     Et  pour    la  foùte- 
nir  dans  ÏOoJlfrife.    Points  dont 
les  Plénipotentiaires  de   France 
ont  à   traiter  avec   les  Suédois. 
Touchant  la  fatisf action  des  deux 
Couronnes.     Touchant  la  referve 
à  s'expliquer  à  l'avenir  fur  leurs 
prétentions.     Touchant  la  Négo- 
ciation   de    T)annemarck.     Tou- 
chant l'Affemblée  des   Etats  de 
V Empire.     Réflexions  de  part  & 
d'autre  fur  ces  points.     'Plainte 
des  Suédois.    Les  François  mé- 
nagent les  Suédois.    Satisfaction 
des    François    aux   Suédois  par 
raport  aux  Affemblées.     Le  Com- 
te de   Penaranda  témoigne  une 
bonne    difpofition   pour   terminer 
les    Affaires.     T>ifpoJîtions    des 
Miniftres    Suédois   pour    traiter 
avec  l'Efpagne.     Et  du  Pléni- 
potentiaire de  France.     Les  Sué- 
dois femblent  pencher  à  la  con- 
tinuation  de   la  Guerre.     Inten- 
tions des  'Députez  de  l'Empire 
à  Ofnabrug   touchant  le  lieu  de 
leurs   Affemblées.     Leurs  fenti- 
mens     pour     &     contre.       Les 
François  n'y  prennent  aucun  par- 
ti.   Ils  donnent   raifon  de  leur 


conduite.       Monfieur      Contarini   i^45* 
propofe  une  longue  Trêve.    Mon- 
fieur   d'Avaux   ne   l'écoute    pas. 
Monfieur   Contarini   parle  de   la 
Paix.       Reponfe     de     Monfieur 
d'Avaux.     Soupçons  contre  Mon- 
fieur  Contarini.     La  plus  gran- 
de difficulté  ejl  pour  les    affaires 
d\i  lli  magne.       Les      E/pagnols 
craignent    la   Paix   de   l' Empe- 
reur  &    de   la    France    à    leur 
exclujïon.     Affaire     des    Plein- 
pouvoirs   des   Miniftres    d'E) f pa- 
gne.     Reflexions    des    E/pagnols 
Jur    ceux    des     François.      Ré- 
flexions des  Plénipotentiaires  là- 
deffus.     Conférence    des    Média- 
teurs avec  les  François  touchant 
une   Trêve.     Touchant    la  fepa- 
ration     du   Traite   de    l'Empire 
d'avec  ce/ui  de  l'Efpagne. 

MONSIEUR, 


"\TOus  avons  reçu  votre  Dépêche  du  29. 
-^  du  mois  paffé  ,  laquelle  étant  en  partie 
employée  à  répondre  à  la  nôtre  du  quinzième 
du  même  mois ,  nous  ne  vous  importunerons 
point  d'une  réplique  ,d'â-utant  moins  que  par  cel- 
le que  nous  vous  avoniS  adreflée  le  22.  nous 
avons  amplement  expliqué  nos  fentimens  fur 
les  points  principaux  de  votre  Dépêche. 

Nous  commencerons  Jonc  par  le  différend 
qui  eft  prêt  de  naître  entre  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg, &  le  Duc  de  Neubourg.  Les  Députez, 
du  premier  nous  ont  apris  qu'il  a  cette  affaire- 
là  fort  à  cceur,  croyant  y  avoir  été  ci-devant 
trompé  par  les  Miniftres  de  (on  Père.  De  juger 
néanmoins  s'il  en  viendra  aux'  extremitez ,  8c 
en  quel  terns,  c'eft  ce  que  nous  n'avons  encore 
pu  pénétrer. 

Cela  nous  fait  croire  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous 
engage  de  faire  fi-tôt  des  offices  envers  l'un 
ni  envers  l'autre  ,  &  qu'aucont.raire  il  fera  a- 
vantageux  de  profiter  de  l'efperan  ce  ,  que  cha- 
cun d'eux  peut  avoir ,  d'être  affifté  de  la  France 
en  fa  prétention.  Ce  qui  peut  avoir  lieu  prin- 
cipalement à  l'égard  des  Miniftres  de  Brande- 
bourg ,  pour  les  conferver  en  la  t>onne  difpo- 
fition où  nous  les  voyons  pour  les  affaires  pu- 
bliques ,  &  les  porter  à  ce  que  nous  voulons  pour 
nos  intérêts  particuliers.  Si  l'un  d'eux  nous  fai- 
foit  prefîèr  enfbrte  que  nous  fuffions  obligez  de 
parler ,  nous  dirions  qu'il  nous  en  faut  écrire  à 
la  Cour ,  &  fi  on  s'adreffè  premièrement  à  vous, 
nous  jugeons  bien  que  votre  prudence  trouvera 
affez  de  moyens  pour  gagner  tems  de  payer. 

Si  la  délibération  qui  a  été  faite  en  la  Confé- 
rence de  Lenguerick,  eût  été  faite  avec  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  aulfi  bien 
qu'entre  les  feuls  Electeurs,  les  affaires  ft Toient 
en  meilleurs  termes,  &  l'on  ferait  déjà  entré  en 
matière  avec  nous  pour  répondre  aux  propo- 
fitions  que  nous  avons  données.  Mais  les  Prin- 
ces &  les  Villes  n'y  ayant  pas  été  appeliez  ,  & 
fè  trouvans  de  diffèrent  avis  des  Electeurs ,  il  eft 
né  entre  eux  une  grande  conteftation  qui  ne  fe- 
ra pas  fi  aifëe  à  terminer  que  nous  délirerions. 

Vous 


On  aprehen- 
de un  diffé- 
rend entre 
l'Eleâeur  de 
Brandebourg, 
&  le  Duc  de 
Neubourg. 


Leurs  Re'fle* 
xions  là-des- 
fus. 


Sur  la  fuira 

des  délibéra- 
lions  des  Al- 
liez. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


15 


ï*4î- 


Sur  les  affai 
r«  du  Traiv 
fylvain. 


pour 
d'Allemagne 


Vous  verrez  par  la  réponfe  des  dits  Princes  & 
Etats, qui  fera  ci-jointe,  quel  eft  leur  fentiment, 
&  quel  nous  pouvons  dire  être  celui  des  Am- 
baflideurs  de  Suéde  qui  eft  tout  conforme  ;  fans 
quoi  nous  aurions  pu  appuyer  ce  qui  va  à  tenir 
en  cette  Ville  l'Aflèmbiée  des  Députez,,  qui  re- 
préfentent  le  Corps  de  l'Empire,  car  pour  ce 
qui  eft  de  la  Deputation  de  Francfort,  nous 
femmes  pleinement  dans  le  fentiment  des  Sué- 
dois ,  des  Princes ,  &  des  Villes  de  l'Empire, 
qu'elle  ne  doit  pas  fubfifter  en  forme  de  Dépu- 
ration, non  pas  même  en  attendant  la  refolution 
de  l'Empereur. 

Nous  ne  dirons  rien  pour  ce  qui  regarde  Ra- 
o-otzi  ,  parce  que  nous  avons  envoyé  à  Mon- 
iteur de  Croifîî ,  fon  Courier  avec  toutes  les 
Dépêches  que  vous  nous  avez  adreiïées  pour 
lui  :  mais  voyans  que  vous  préfupofèz  que  la 
Couronne  de  Suéde  tiendrait  pour  reçu  ce  que 
la  France  pourrait  faire  payer  à  ce  Prince  en 
la  décharge  des  Suédois  fur  le  fubfide ,  nous 
fommes  obligez  de  vous  tenir  averti  que  ce  n'eft 
pas  du  tout  leur  intention ,  &  que  nous  apre- 
hendons  bien  qu'ils  n'ayent  la  penfée  de  fe  dé- 
charger entièrement  de  cette  dépêche  ;  néan- 
moins, pourvu  qu'ils  contentent  d'ailleurs  ce 
Prince,  &  qu'ils  contribuent  de  leur  part  à  le 
confèrver  dans  la  Confédération  où  il  eft  entré, 
n'importe  par  quel  moyen  ils  le  feront. 

La  Capitulation  du  Sieur  Beninghauffen  vous 
:  l'armé"  ayant  été  envoyée  par  le  dernier  Ordinaire  ,  il 
ne  nous  refte  qu'à  vous  fuplier,  comme  nous 
faifons  très-inftamment,que  les  chofes  promifes 
foient  exécutées  à  point  nommé,  parce  qu'il  fe- 
rait à  craindre  que ,  s'il  n'y  a  bientôt  un  Com- 
miffaire  à  Mayence ,  avec  l'argent ,  pour  rece- 
voir les  troupes  à  mefure  qu'elles  y  arriveront, 
&  qu'on  ne  nous  envoyé  de  quoi  fatisfaire  à 
tems  au  fécond ,  &  au  troifieme  payement  qu'il 
lui  faudra  faire  en  ce  lieu  ;  il  eft  à  craindre  qu'il 
n'arrive  du  desordre  en  cette  levée,  &  que  l'ar- 
gent qu'on  y  a  employé  ne  foit  perdu. 

Vous  avez  bien  vu  par  nos  Lettres  précé- 
dentes que  cette  affaire  n'a  pas  été  inconnue 
à  Madame  la  Landgrave  ni  à  les  Miniftres, 
puifque  ceux-ci  l'ont  ménagée  &  que  nous  a- 
vons  befoin  de  l'autorité  de  fon  Alteflè  pour 
l'achever. 

Nous  ne  vous  parlerons  pas  des  conditions 
particulières  de  la  levée  dont  eft  chargé  Mon- 
iieur  de  Beauregard,  nous  en  remettans  à  lui; 
mais  étans  obligez  de  vous  repréfenter ,  afin  que 
vous  n'y  fbyiez  pas  trompé,  que  vous  ne  trou- 
verez perfonne  de  confideration  en  Allemagne , 
qui  vous  rafle  de  l'Infanterie  fans  faire  en  même 
tems  de  la  Cavalerie ,  parce  qu'au  moindre 
échec  l'Infanterie  eft  réduite  à  rien,  &  l'Offi- 
cier qui  la  commande  demeure  fans  emploi ,  & 
quiconque  l'entreprendra  autrement  le  fera  plu- 
tôt pour  gagner  fur  la  levée,  que  pour  bien 
fervir. 

Nous  fommes  marris  que  les  conditions  de 
la  levée  du  Comte  de  Naflàu ,  en  arrêtent  l'exé- 
cution, vu  ce  que  nous  mande  le  Sieur  de 
Beauregard  de  Fertime  ,  &  confideration  du 
dit  Sieur  de  Naflàu. 

Il  nous  a  fait  auffi  lavoir  que  d'autres  bons 
Officiers  fe  prefentent  pour  faire  des  troupes, & 
nous  craignons  que  n'étans  pas  reçus ,  ils  pren- 
nent fervice  avec  les  Ennemis,  quoique  leur  in- 
clination les  porte  de  ce  côté-ci. 

Nous  fommes  encore  obligez  de  vous  dire 
qu'à  feizeRisdalles  vous  ne  trouverez  aucun  Fan- 
taffin,  &  à  foixante  &  dix  fort  peu  de  Cavaliers 
comme  s'eft  obligé  de  faire  Moniteur  Bening- 
hauffen; &  fi  l'on  ne  s'élargit  davantage  dans 
Tom.  II.  Part.  IL 


les  ordres  que  l'on  envoyé  à  Monfieur  de  Beau-     1645. 
regard ,  vous  ne  pourrez  faire  état  d'aucunes  le- 
vées de  ce  côté-là. 

Quant  à  Madame  la  Landgrave  3  nous  ne  fa-  Sur  les  subG- 
vons  pas  que  les  fublîdes  extraordinaires  lui  ont  d«à!aLan4- 
été  donnez  cette  année  ;  mais  ce  ferait  un  ex-  SUVe* 
treme  malheur ,  fi  en  la  même  Campagne  en  la- 
quelle elle  a  joint  (es  troupes  à  celles  du  Roi,  & 
qu'elle  a  fou  ffèrt  dans  fes  Etats  de  grandes  pertes, 
&  dommages  par  la  retraite  deMor.fieur  de  Tu- 
renne,  elle  ne  recevoit  pas  les  mêmes  affiftan- 
ces  &  gratifications  de  Sa  Majefté  qu'elle  a  ob- 
tenu les  années  précédentes.  Nous  craindrions 
grandement  que  cela  ne  la  refroidît  bien  fort,  & 
ne  lui  ôtât  l'affeclion ,  aufli  bien  que  les  moyens, 
de  pouvoir  agir  comme  elle  a  fait  jufques  à  pre- 
fent.  Le  doute  où  vous  êtes  qu'elle  puiffè  con- 
fèrver fes  quartiers  d'Ooftfriië ,  redouble  nos 
foins  &  nos  aprehenlions  pour  elle,  qui  par  la 
jondtion  de  (es  troupes  aux  nôtres  perd  l'occa- 
iïon  de  s'affurer  d'autres  quartiers. 

C'eft  pourquoi,  outre  le  fubfide  extraordinaire      Et  pour  1» 
que  nous  trouvons  extrêmement  neceflàire  pour  (oûtenir  dan» 
lui  aider  à  remettre  fes  troupes  lorfqu'elles  le  fè-  1'0oftft,,'s 
pareront  de  l'armée  de  Monfieur  le  Duc  d'En- 
guien  ,  où   nous  aprenons  qu'elles  deperiflènt 
fort,  il   fera   befoin   d'employer  efficacement 
l'autorité  du  Roi  pour  la  confèrver  dans  l'Ooft- 
frife,  &  la  garentir  des  troubles  qu'on  prépare 
contre  elle  en  cette  Province-là.  Celui  de  nous 
qui  a  été  à  Ofhabrug  a  été  chargé  de  quatre 
points. 


Points  dont 
les  Plénipo- 
tentiaires de 
France  ont  à 
traiter  avec 
les  Suédois. 

Touchant  It 
fatiîfacrion 
des  deux 
Couronnes. 

Touchant  la 
referve  à 
s'expliquer  a 
l'avenir  fur 
leurs  préten- 
tions. 


Premièrement. 

De  refoudre,  avec  Meflîeurs  les  Ambaffadeurs 
de  Suéde  ,  ce  qu'il  faut  demander  pour  la  fatis- 
faâion  des  deux  Couronnes,  &  en  quel  tems. 

Secondement. 

De  leur  communiquer  l'inftance  qui  nous  a 
été  réitérée  par  les  Médiateurs ,  de  nous  expli- 
quer fur  cette  fatisfaction ,  comme  aulfi  fur  la 
referve  que  nous  avons  inférée  en  la  Préface  de 
notre  Piopoiîtion ,  &  fur  la  fureté  du  Traité 
dont  nous  n'avons  auffi  fait  mention  qu'en  ter- 
mes généraux. 

Trotjiemetnent. 


De  leur  parler  confidemment  de  la  Négocia-  Touchant  la 
tion  de  Dannemarck,  &  les  preflèr  de  la  con-  N^°e'«iioQ 

1  .  deDanne- 

clure-  marclc. 

Quatrièmement. 

De  les  confulter  touchant  la  forme  de  l'As-     Touctune 
femblée  des  Etats  de  l'Empire,  &  de  les  con-  l'Aflèmbiée 
vier  civilement  à  y  apporter  facilité  de  leur  ^mp""  d" 
part.  ' p' 

Sur  le  premier  point  ils  ont  répondu  qu'il  fera  Réflexions 
tems  de  parler  de  la  fatisfaction,  quand  on  aura  î'JZ'facct 
vu  les  réponfes  des  Impériaux  à  nos  proportions,  points. 

Il  leur  fut  dit  que  c'étoit  bien  notre  intention, 
mais  qu'après  cetems-là  npuseftimerions  à  pro- 
pos de  ne  retarder  pas  davantage,  que  les  affai- 
res d'Allemagne  étant  terminées  nous  ferions  à 
charge  à  ceux-mêmes  que  nous  aurions  aflîfïez, 
fi  nous  en  prétendions  une  grande  recompenfè  ; 
que  d'autres  en  notre  place  mettraient  premiè- 
rement leurs  intérêts  à  couvert ,  &  enfuite  apu- 
ycroient  ceux  du  public  ,  mais  qu'aumoins  il 
nous  importe  que  le  tout  fe  traite  en  même 
tems ,  &  que  l'on  ne  donne  point  loifîr  à  l'Em- 
pereur de  s'accommoder  auparavant  avec  les 
P  i  Etats, 
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Etats,  comme  déjà  il  a  travaillé,  ayant  refolu 
de  leur  accorder  fans  nous  une  amniftie  générale 
&  non  limitée. 

Monfieur  Oxenftiern,  qui  ne  goûta  pas  ces 
raifons ,  dit  que  la  principale  fatistàdtion  des 
Couronnes  confifte  aujrétabliflèment  de  la  Li- 
berté Germanique,  &  en  la  reftitution  de  tous 
les  exilez  ;  il  n'acheva  pas ,  mais  certainement 
il  vouloit  ajouter,  en  la  paifible  poflèffion  des 
biens  d'Eglife  par  les  Proteftans ,  en  la  propa- 
gation de  leur  foi ,  &  autres  avantages  qu'ils  fe 
promettent  de  ce  Traité  ;  car ,  dans  une  autre 
vifite  particulière ,  Monfieur  Salvius  demanda 
fi  l'intérêt  de  l'Etat  n'étoit  pas  de  ruiner  en  Fran- 
ce la  Religion  prétendue  Reformée,  &  la  faire 
pulluller  en  Allemagne  ;  &c  ainiï  en  les  expli- 
quant l'un  par  l'autre,  il  eft  aifé  de  voir  où  ils 
vont  ;  néanmoins  en  la  même  vifite  le  dit  Sieur 
Salvius  aprouva  notre  fentiment,&  tomba  d'ac- 
cord qu'après  la  première  réponfe  à  nos  propo- 
fitiôns,  il  fera  bon  de  venir  au  détail  de  ce  que 
les  Couronnes  peuvent  prétendre. 

Mais  pour  revenir  au  récit  de  la  Conférence, 
où  ils  étoient  tous  deux,  ils  témoignèrent  ne 
lavoir  pas  eux-mêmes  entièrement  à  quoi  la  Sué- 
de fe  porterait,  &  n'avoir  pas  reçu  les  derniers 
ordres  fur  ce  fujet.  Celui  de  nous  qui  trairait 
avec  eux  reconnoiflànt  qu'ils  déliraient  le  faire 
parler  le  premier,  il  leur  dit  qu'il  ne  faloit  pas 
faire  un  fecret  d'une  chofe  qui  eft  en  la  bouche 
de  tout  le  monde ,  que  le  bruit  public  donnoit 
l'Alfàce  à  la  France,  &  la  Pomeranie  à  la  Sué- 
de. 

Monfieur  Salvius  repartit  auffitôt  avec  un 
vifage  gai  que  la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de 
Dieu. 

Monfieur  Oxenftiern  ajouta,  &  pourquoi  non 
auffi  l'Archevêché  de  Brémen  ? 

Il  fut  repondu,  pour  découvrir  davantage  leur 
intention,  que  cet  Archevêché  ferait  auffi  bien 
entre  les  mains  d'un  Seigneur  Suédois, que  d'un 
Danois,  quoi  qu'il  foit  fils  du  Roi,  mais  que  la 
Couronne  de  Suéde  ne  pou  voit  pas  tenir  ce  bé- 
néfice. 

Les  Ambaflàdeurs  dirent  que  Monfieur  le 
Chancelier  Oxenftiern  ne  l'a  pas  voulu  com- 

I)rendre  dans  le  Traité  de  Dannemarck,  &  que 
'Archevêque  de  Bremen  s'eft  plaint  hautement 
du  Roi  fon  Perc ,  comme  s'il  l'avoit  abandon- 
né. 
Plainte  des  Sur  le  deuxième  point ,  ils  fe  plaignirent  de 
luedoi*.  ce  qu'on  négocie  avec  nous ,  6c  que  depuis  huit 
femaines  qu'ils  ont  donné  leurs  propofitions ,  on 
ne  leur  a  pas  dit  un  feul  mot  de  la  part  des  Im- 

Friaux  ,  ni  demandé  aucun  éclaircifiement. 
leur  fut  repréfènté  que  cela  arrive  faute  d'a- 
voir un  Médiateur  au  Traité  d'Osnabrug,  que 
nous  ne  pouvions  pas  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  font  établis  à  Munfter,  mais  qu'ils  n'avoient 
eu  autre  réponfe  finon  que  nous  en  communi- 
querions à  nos  Alliez,,  comme  en  effet  l'un 
de  nous  étoit  venu  exprès  pour  en  demander 
leur  avis  ;  que  cette  plainte  étoit  jufte  à  l'égard 
des  Impériaux  auxquels  Ton  ferait  favoir,  une 
fois  pour  toutes,  quec'eft  perdre  leurs  peines  s'ils 
ne  propofent  les  mêmes  choies,  &  en  même 
tems  aux  Plénipotentiaires  de  France  &  à  ceux 
de  Suéde. 

Cela  les  contenta,  &  ils  ne  celèrent  pas  qu'ils 
trouvoient  fort  bien  que  nous  euffions  écouté  les 
Médiateurs,  principalement  quand  ils  nous  ont 
dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  deman- 
dent en  quoi  conlifte  notre  fatisfàâion ,  mais  il 
leur  fâche  qu'on  ne  leur  en  ait  pas  demandé 
autant ,  jugeans  que  cette  queftion  eft  avan- 
tageufe  à  ceux  à  qui  on  la  fait,  &  préfupofe 
qu'il  les  faut  fatisfaire. 


Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  la  plainte  i<5  4  5. 
&  déclaration  ci-deffus  à  Monfieur  Contarini, 
qui  y  a  acquiefcé  fans  contredit,  n'ayant  point 
mis  en  doute  qu'il  ne  rende  les  Impériaux  ca- 
pables de  nos  raifons,  &  qu'à  l'avenir  ils  ne 
falTent  agir  auprès  des  Suédois  comme  auprès  de 
nous.  Au  fond  ils  ne  font  point  d'avis  de  fe  dé- 
partir de  la  faculté,  que  nous  &  eux  avons  re- 
fèrvée  d'ajouter  à  nos  propoûtions  ,  finon  lors- 
que nous  lignerons  le  Traité  de  Paix,  &  difent 
que  jufques  là  il  faut  être  en  liberté",  &  quant  à 
la  fureté  du  même  Traité,  qu'ils  ont  allez  fait 
connoître  leur  intention  par  la  propolîtion  qu'ils 
ont  donnée. 

On  répondit  que  la  fureté  fera  plus  grande  & 
auffi  plus  honnête  à  demander,  fi  l'union  fe 
forme  entre  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, pour  la  manutention  de  la  Paix  contre 
ceux  qui  en  violeraient  les  conditions. 

Ils  répliquèrent  que  c'eft  à  l'Empereur  à  de- 
mander ,  fi  bon  lui  femble ,  que  l'obligation  fbit 
réciproque,  &  que  pour  nous  il  fuffit  d'obliger 
ceux  de  notre  parti  à  reprendre  les  armes  en 
cas  de  contravention  au  dit  Traité.  Mais  nous 
perfiftons  dans  notre  fentiment ,  parce  qu'il  eft 
conforme  aux  Inftru&ions  que  nous  avons  eues, 
&  parce  que  celui  des  Suédois  tend  toujours  à 
une  Ligue  particulière  avec  les  Proteftans  ,  la- 
quelle ne-  feroit  ni  fi  convenable  au  Roi  ni  fi 
utile  pour  l'effet  qu'on  fe  propofe. 

Sur  le  troifieme  point  l'on  fut  bientôt  d'ac- 
cord, puifqu'auparavant  l'audience  les  Ambaflà- 
deurs de  Suéde  eurent  de  nouvelles  affurances 
que  l'accommodement  de  leurs  différends,  avec 
le  Dannemarck ,  étoit-  fort  proche  de  fa  con- 
clufion. 

Il  leur  fut  dit  feulement  dans  la  confideration 
des  grands  avantages  qu'ils  y  recevoient,  que  les 
voila  bien  éclairais  de  l'intention  de  l'Entre- 
metteur, &  qu'ils  ne  doivent  pas  s'étonner  fi, 
pour  s'acquiter  du  devoir  de  fa  charge ,  il  avoit 
quelquefois  contefté  leurs  droits  &  leurs  préten- 
tions comme  il  a  fait  auiîi  de  l'autre  côté. 

Sur  le  dernier  point,  qui  étoit  le  plus  délicat  à 
caufè  de  l'intérêt  d'honneur  que  les  Suédois  y  çoî*l___ 
prennent ,  ils  témoignèrent  beaucoup  d'agrément  ?ent  'es  **: 
de  notre  conduite,  &  de  ce  que  Monfieur  le  dou' 
Duc  de  Longueville  avoit  déclaré  fur  cette  af- 
faire aux  Députez  de  Brandebourg ,  que  nous 
parlions  par  une  même  bouche  les  Suédois  & 
nous,  &  que  fi,  en  propofant  d'aûembler  tout 
l'Empire  à  Munfter  ,  l'on  avoit  efperé  de  jerter 
quelque  femence  de  jaloufie  entre  les  Plénipo- 
tentiaires -des  deux  Couronnes ,  il  pourrait  bien 
aflurer  que  cet  artifice  ne  réuffiroit  pas. 

Le  Secrétaire  de  Brandebourg  à  qui  Mon  dit 
Seigneur  le  Duc  avoit  tenu  ce  difeours ,  le  ra- 
porta  fidellement ,  &  cela  nous  a  été  compté 
tant  auprès  des  Suédois  que  des  Députez  des 
Princes  &  Villes ,  qui  ont  le  même  intérêt  pour 
la  dignité  de  l'Aflèmblée  d'Ofnabrug. 

Il  fut  néanmoins  remontré  aux  dits  Sieurs  Am-     .  . ,  „. 
baffadeurs  de  Suéde  ,   que  nous*  avons  été  un  <)„  François 
peu  plus  faciles,  ayans  vu  fort  longtems  que  la  au*    Suédois 
plus  grande  partie  des  Etats  feroit  à  Ofnabrue  par    "%P°™ 

r  "  r  o  >      •         jji     ■   .  °   aux    Auem- 

fans  nous  y  être  oppofez,  &  quaujourdhui  les  blées. 
Ennemis  ont  voulu  eflàyer  fi  le  plus  grand  nom- 
bre étant  à  Munfter,  nos  Alliez  n'en  feraient 
point  mécontens  ,  qu'il  falloit  voir  par  quel 
moyen  on  pourrait  terminer  cette  difficulté  qui 
arrête  toute  la  Négociation  de  la  Paix,  &  ferait 
capable  enfin  de  faire  un  Schifme  parmi  les  Etats 
de  l'Empire;  qu'en  tout  cas  il  faut  éviter, s'il  eft 
poffible,  que  l'Empereur  n'en  prenne  fujet  d'as- 
ièmbler  une  Diette  en  un  lieu  tiers,  étant  cer- 
tain que  fon  autorité  y  feroit  plus  refpe&ée ,  & 

que 
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Le  Comte  de 

Penaranda 
témoigne  une 
bonne  difpo- 
fiiion  pour 
terminer    let 
affaires. 


Difpofitions 
des  Minières 
Suédois  pour 
traiter  avec 
l'Efpagne. 

Et  du  Pleni- 
potentiairede 
France. 


Les  Suédois 
femblent 
pencher  à  la 
continuation 
de  la  Guerre. 


Intentions 
des  Députez 
de  l'Empire 
à  Ofnabrug 
touchant  le 
lieu  de  leurs 
AfTcmblées. 


Leurs  fentî- 
mens  pour 
Ce  contre. 


ue  les  deux  Couronnes  y  auraient  bien  moins 
e  part  en  ce  que  nous  n'aurions  prefque  plus 
de  communication  avec  les  Députez,  qui  com- 
poferoient  cette  Diette. 

Le  lendemain  comme  l'on  étoit  fur  le  mê- 
me propos ,  &  qu'on  exhortoit  encore  les  dits 
Ambafladeurs  à  conliderer  aufli  l'intérêt  com- 
mun ,  on  leur  fit  lavoir  que  le  Comte  de  Peiîa- 
randa  montre  une  grande  difpolition  à  fortir 
bientôt  d'affaires  ,&  que  dans  peu  de  tems  nous 
ferons  preflez  d'y  entendre  ,fi  le  Traité  de  l'Em- 
pire va  tant  en  longueur. 

Monfieur  Oxenftiern  dit  entre  fes  dents  que 
cela  le  pourrait  faire ,  &  Monlîeur  Salvius  ré- 
pliqua qu'il  vaudrait  mieux  conduire  les  deux 
Traitez.  &  les  conclure  enfemble. 

Celui  de  nous  qui  étoit  prefent  en  tomba 
d'accord,  mais  auflîtôt  ils  répétèrent  tous  deux, 
en  pliant  toutesfois  les  épaules ,  que  nous  pou- 
vions feparer  le  Traité  d'Efpagne.  On  a  pris 
cette  occafionde  le  faire  déclarer  à  ces  Meilleurs, 
fur  ce  que  la  Cour  nous  a  déclaré  ci-devant  de 
le  defirer,  &  qu'en  effet  l'on  en  peut  retirer 
quelque  fruit  ;  mais  par  là  il  eft  facile  de  con- 
noître  ,  quoi  qu'ils  n'en  ayent  rien  dit ,  que  leur 
intention  eft  de  pouvoir  auffî  terminer  avec 
nous  la  Guerre  d'Allemagne  quand  ils  y  trouve- 
ront leur  compte  ,  fans  lé  mettre  en  peine  de 
celle  qui  nous  pourrait  demeurer  fur  les  bras 
contre  les  Efpagnols. 

Monfieur  Oxenftiern  nous  donna  part  d'une 
Lettre  qu'il  avoit  reçu  de  Monfieur  le  Chance- 
lier de  Suéde ,  par  laquelle  il  lui  mande  avoir 
vu  les  propofitions  données  par  les  Plénipoten- 
tiaires des  deux  Couronnes ,  &  qu'il  y  a  bien 
des  nœuds  qui  ne  fe  pourront  délier,  fi  l'épée 
ne  les  tranche.  On  fe  fervit  de  ce  jugement  & 
de  cette  autorité  pour  préparer  les  dits  Ambafla- 
deurs à  modérer  leurs  prétentions  quand  il  fera 
tems  ;  car ,  outre  ce  qui  en  eft  dit  ci-deflus,  l'on 
a  remarqué  qu'ils  portent  leurs  penfées  bien  haut 
en  faveur  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  des 
Proteftans. 

L'on  apprit  en  ce  voyage  que  les  Députez 
des  Etats,  qui  font  à  Ofnabrug ,  avoient  refolu 
de  mipartir  le  Collège  des  Electeurs ,  celui  des 
Princes  ck  celui  des  Villes ,  avec  liberté  à  un 
chacun  de  demeurer  où  il  voudrait ,  mais  que 
les  Députez  des  Villes  avoient  opiné  à  fe  lèparer 
par  Collèges  entiers ,  ce  faifant ,  que  ceux  des 
Eleâeurs  &  des  Villes  fulTent  à  Munfter,  &  les 
Princes  à  Ofnabrug.  Leur  raifon  étoit  que,  fi 
on  en  ufe  autrement,  &  s'il  eft  permis  aux  Dé- 
putez de  refider  en  l'un  des  dits  lieux  à  leur  vo- 
lonté, tous  les  Catholiques  feraient  à  Munfter, 
&  les  Proteftans  à  Ofnabrug  ,  d'où  il  naîtrait 
plutôt  unedivifion  qu'une  Paix  dans  l'Empire  ; 
qu'ils  doivent  être  mêlez  en  l'une  &  l'autre 
Affemblée ,  fi  l'on  ne  veut  élever  autel  contre 
autel ,  &  donner  fujet  de  mésintelligence  entre 
les  Couronnes  mêmes. 

Sur  cette  difficulté  la  délibération  fut  remife 
deux  ou  trois  fois. 

Le  Sieur  Schefer  Député  de  Heffe  foutenant 
l'avis  des  Princes  en  une  vifite  qu'il  fit  à  l'Am- 
bafTadeur  de  France ,  &  fe  fentant  combatu  par 
raiibns  &  par  l'exemple  des  Villes  qui  avoient 
opiné  bien  fagement ,  il  fe  couvrit  de  l'intérêt 
des  Ambafladeurs  de  Suéde.  On  lui  en  reprefen- 
ta  les  inconveniens  &  longueurs ,  dont  il  ne  dis- 
convenoit  pas  ,  mais  fon  affeâion  eft  toujours 
de  l'autre  côté.  Enfin  on  lui  confeilla  de  fe  con- 
tenter que  laDéputation  de  Francfort  fûteaflée, 
tant  pour  toujours  que  pour  l'Intérim ,  que  les 
Etats  de  l'Empire  euflent  droit  d'intervenir  au 
Traité  de  Paix  avec  droit  de  fuffrage,  &  qu'on 


y  délibérât  par  Collèges ,  félon  qu'il  fe  pratique 
aux  Diettes  générales,  que  ce  n'eft  pas  peu  d'a- 
voir porté  les  choies  à  ce  point-là,  &  que  ne 
s'agiflànt  plus  que  du  lieu  où  les  délibérations  fe 
feront, s'ils  ne  veulent  que  ce  foit  entièrement  à 
Munfter  ,  ils  devraient  laifler  aux  Eleâeurs  à 
choifîr  quelle  manière  leur  femblera  plus  pro- 
pre pour  confulter  en  deux  lieux. 

Il  approuva  cet  expédient ,  mais  foit  qu'il  n'y 
ait  pas  iniifté,  foit  que  la  pluralité  des  voix  ait 
paflé  à  l'autre  avis ,  ils  ont  pris  relôlution  de  par- 
tager chaque  Collège,  &  qui  pis  eft,  que  cha- 
que moitié  ait  l'autorité  entière. 

Notre  foin  eft  de  ne  paraître  guère ,  &  de 
ne  prendre  pas  de  parti  en  ces  conteftations ,' 
mais  bien  d'y  ménager  le  mieux  qu'il  fera  poflî- 
ble  les  intérêts  publics  &  particuliers,  &  afin 
d'être  bien  informez  de  tems  en  tems  des  mou- 
vemens  des  uns  &:  des  autres,  nous  envoyerons 
à  Ofnabrug  Monfieur  de  Saint  Romain  avec 
charge  de  travailler  à  la  réunion  des  efprits,  & 
nous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafieraen 
cette  affaire. 

Ce  qui  nous  fait  plus  facilement  relâcher  des 
avantages,  que  nous  aurions  reçus  fi  le  Corps  de 
l'Empire  eût  été  établi  à  Munfter,  eft  que  nous 
voyons  que  toutes  les  prétentions  de  ceux  qui 
font  d'opinion  contraire,  ne  vont  pas  à  partager 
également  les  trois  Collèges  dans  cette  Ville  & 
à  Ofnabrug.  Mais  la  principale  aprehenfîon  qui 
nous  refte  maintenant ,  eft  que  l'Empereur  ne 
fe  ferve  de  cette  divilîon  pour  convoquer  une 
Diette  générale  dans  un  troilieme  lieu,  &  parce 
moyen  éloigner  de  nous  &  de  la  Couronne  de 
Suéde  les  Députez  de  l'Empire. 

L'autre  jour  Monfieur  Contarini  m'étant  ve- 
nu vifiter,  moi  d'Avaux,  tomba  exprès  en  des 
propos  communs  des  affaires,  &  apuya  fort  fur 
une  longue  Trêve.  Il  fe  mit  à  déduire  les  avan- 
tages que  nous  en  recevrions,  &  comme  en 
parlant  il  s'apperçût  à  mon  gefte  qu'il  ne  me  per- 
fuadoit  pas,  il  dit  en  élevant  fa  voix,  que  jamais 
nous  ne  ferions  la  Paix  en  y  comprenant  la  Ca- 
talogne &  le  Portugal ,  &  que  pour  la  Trêve 
cela  fe  pourrait  efperer,  que  ce  n'étoit  pas  peu 
de  chofe  que  la  faveur  &  les  amis,  &  particu- 
lièrement un  Roi  nouvellement  établi ,  puffent 
s'affermir  par  une  paifible  poflefîlon  de  dix  ou 
douze  ans.  A  ce  mot,  je  lui  demandai  en  riant 
s'il  appelloit  cela  une  longue  Trêve  ?  S'il  la  faut 
plus  longue  ,  dit-il  ,  ce  fera  à  vous  autres  de 
déclarer  quand  elle  vous  fera  propofée  que  douze 
ans  ne  fuffilcnç  pas.  Non  pas  vingt  cinq ,  Mon- 
fieur ;&  hier  entre  nous  il  fut  dit  d'un  commun 
avis,'  fur  ce  que  vous  autres  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs vous  en  êtes  déjà  laiflez  entendre,  que 
la  Trêve  ne  nous  eft  aucunement  utile  en  l'état 
prefent  des  affaires ,  &  que  nous  en  rejetterions 
même  une  d'auffi  longue  durée  que  celle  d'entre 
la  Suéde  &  la  Pologne.  Ce  difeours  ne  plût 
pas  à  Monfieur  Contarini ,  &  il  me  parût  que 
toutes  les  efperances  étoient  à  une  Trêve  ;  ce 
qui  nous  fait  afîez  juger  que  l'intention  des  Es- 
pagnols ne  va  que  là. 

Il  parla  enfuitc  de  la  Paix,  mais  avec  peu 
d'ouverture  ,  finon  ce  qui  eft  porté  ci-deflus  ; 
fur  quoi  je  lui  témoignai  fermement  qu'à  moins 
de  faire  raifon  à  la  France  pour  ce  qui  lui  ap- 
partient, elle  a  rélblude  garder  tout  ce  qu'elle  a 
conquis  par  une  fi  jufte  guerre.  Je  voi  bien, 
dit-il,  qu'il  en  faudra  fortir  par  un  Mariage, 
proteftant  néanmoins  qu'il  n'en  avoit  rien  en- 
tendu de  la  part  des  Efpagnols,  mais  que  n'ayant 
d'autre  peniée  que  de  terminer  la  guerre ,  il 
eftimoit  que  le  meilleur  moyen  ferait  que  le 
Roi  épousât  l'Infante,  &  reçût  ea  dot  la  Comté 
P  j  de 
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de  Flandre ,  moyennant  quoi  on  rendroit  la 
Catalogne  &  quelques  autres  Places.  Il  ne  s'ex- 
pliqua pas  bien  là^deflus,  m'ayant  trouvé  fort 
froid  fur  cette  proportion  comme  fur  les  deux 
autres. 

Je  lui  répondis  feulement  que  je  n'étois  pas 
ballant  pour  lui  répondre ,  &  lors  il  me  dit  que 
ce  n'étoit  qu'une  fienne  peniée  dont  il  s'étoit 
voulu  ouvrir  confidemment  avec  moi  :  &  ce- 
pendant il  nous  femble  que  c'eft  quelque  chofe 
de  plus ,  &  qu'un  Médiateur  ne  s'avance  pas 
tant  fans  en  avoir  un  tacite  confentement,  ou 
du  moins  quelques  lumières  des  intereffez. 

La  Conclulion  de  fon  entretien  fut  que  nous 
étions  trop  difficiles,  que  Monlieur  le  Duc  de 
Longueville  ne  s'étoit  rendu  à  aucune  chofe 
de  ce  qui  lui  avoit  été  propofé  ,  ni  ne  s'étoit 
ouvert  de  rien,  que  Monlieur  de  Servien&  moi 
en  ufions  de  la  même  forte ,  &  qu'il  vaudrait 
autant  renvoyer  les  Médiateurs  chez  eux.  Pace 
?io,  fie  non  colla  retentione  de  tutto  l'occupato-, 
Tregua  no  :  Tarent  ado  no.  C'eft-à-dire ,  Point 
de  Paix  à  moins  qu'on  ne  retienne  toutes  les  con- 
quêtes ;  point  de  Trêve ,  &  point  de  Mariage. 
C'eft  ainfi  qu'il  exagérait  la  difficulté  de  pou- 
voir traiter  avec  nous  ;  mais  je  lui  répliquai  que 
nous  n'excluons  que  la  Trêve ,  que  nous  fem- 
mes prêts  de  faire  la  Paix  aux  mêmes  conditions 
que  les  Efpaguols  l'ont  faite  plufieurs  fois  avec 
nous ,  Se  que  pour  le  Mariage  je  ne  favois  pas 
l'intention  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  Mère. 

Enfin  il  s'appaifa  un  peu ,  &  dit  avec  fenti- 
ment  que  le  plus  grand  obftacle  vient  des  affai- 
res d'Allemagne ,  dont  la  dileuffion  confomme 
tant  de  tems,  &  que  fi  nous  voulions  traiter  a- 
vec  l'Efpagne  en  particulier ,  fans  nous  attacher 
fi  fort  à  vouloir  traiter  en  même  tems  avec  l'Em- 
pereur ,  il  ferait  l'accommodement  dans  deux 
mois  à  la  fàtisraction  de  la  France. 

Après  avoir  examiné  entre  nous  tout  ce  que 
deffus,  &  conféré  ce  qui  a  été  dit  fèparement  à 
chacun  de  nous,  nous  eftimons  que  les  Eipa- 
gnols  ne  craignent  rien  tant,  ainfi  qu'il  nous  a 
été  mandé,  que  de  nous  voir  faire  la  Paix  avec 
l'Empereur  fans  eux,  &  qu'ils  n'oublient  rien 
pour  l'engager  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à 
ne  la  point  faire ,  mais  qu'ils  auraient  bien  des- 
fein  de  le  prévenir,  &  de  conclure  avec  nous 
pendant  que  nous  ferons  encore  en  guerre  avec 
l'Empereur. 

Après  avoir  longtems  prefie  les  Médiateurs 
d'obliger  le  Comte  de  Penaranda  à  repréfenter 
fon  Pouvoir  avec  offre  de  faire  voir  en  même 
tems  celui  de  moi  Duc  de  Longueville,  il  s'eft 
voulu  fervir  d'abord  de  la  même  rufe  que  fes 
Collègues  avoient  ci-devant  pratiquée ,  en  repré- 
fèntant  un  Pouvoir  pour  lui  très-deffeitueux  ; 
lorfque  nous  l'avons  rejette,  &  que  Meffieurs 
les  Médiateurs  ont  été  contraints  d'aprouver  les 
raifons  que  nous  avons  eues  de  ne  l'accepter  pas; 
il  nous  en  a  fait  donner  un  fécond  qui  n'étoit 
pas  beaucoup  en  meilleure  forme.  Quand  on 
lui  a  fait  voir  qu'une  des  principales  claufes,  & 
des  plus  effenrielles  de  la  minute  ci-devant  con- 
certée, &  depofée  entre  les  mains  des  Média- 
teurs manquoit  en  celui-ci ,  il  eft  demeuré  fort 
confus,  &  a  reçu  favorablement  la  déclaration 
que  nous  avons  faite  que,  pour  ne  retarder  pas 
la  Négociation  de  la  Paix ,  nous  ne  lairrions  pas 
de  traiter  avec  lui  en  attendant  qu'il  eût  fait  ve- 
nir un  autre  Pouvoir. 

Il  a  pris  deux  mois  de  terme  pour  y  fatisfàire, 
&  pour  n'avoir  pas  la  honte  de  réformer  feul  le 
iien,  il  a  voulu  chicaner  fur  quelques  paroles 
qui  fè  font  trouvées  ajoutées  au  mien ,  quoi 
qu'elles  fervent,  comme  il  a  été  reconnu  par 
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les  Médiateurs ,  à  étendre  plutôt  le  Pouvoir, 
qu'à  le  reftraindre,  &  que  d'ailleurs  celui  qui 
avoit  été  déjà  prefenté  par  nous  d'Avaux  &  Ser- 
vien  eût  été  accepté  par  nos  Parties ,  &  que 
moi  Duc  de  Longueville  y  étant  nommé ,  il 
n'y  eût  pas  lieu  de  prendre  garde  de  û  près  à  un 
Pouvoir  furabondant  qui  m'avoit  été  donné,  ôc 
qu'à  la  rigueur  je  n'eufiepas  été  obligé  de  repré- 
fènter,  le  premier  étant  fuffifant,  &  le  deuxie, 
me  étant  entièrement  conforme  à  l'autre  dans 
toutes  les  claufes  efientielles. 

Néanmoins, pour  contenter  les  EfpagnoIs,& 
leur  ôter  tout  prétexte  de  retardement ,  nous  a- 
vons  bien  voulu  promettre  d'en  faire  venir  un 
autre  dans  les  "mêmes  délais  qu'eux.  Vous  ju- 
gerez bien  que  nous  eullions  eu  beaucoup  de 
moyen  pour  nous  en  exempter ,  puifque  les  feuls 
termes  qui  fe  font  trouvez  de  plus  dans  mon 
Pou  voir  que  dans  le  précèdent  &  dans  la  mi- 
nute, n'ont  été  que  de  pouvoir  traiter  conjoin- 
tement ou  fèparement.  Outre  la  facilité  que 
nous  avons  voulu  aporter  à  la  Négociation  en 
nous  relâchant  fur  ce  fujet ,  deux  raifons  nous 
ont,obligéde  ne  refifter  pas  à  leurs  inftances; 
l'une,  que  les  termes  ci-deffus  exprimez  ne  fe 
trouvent  pas  dans  la  minute  ci-devant  concer- 
tée; l'autre,  que  c'eft  une  faculté  ou  un  ordre 
qui  dépend  plutôt  de  l'Inftrudion  que  du  Pou- 
voir, &  qui  pour  n'être  pas  inférée  dans  le 
Pouvoir  ne  nous  ôte  pas  la  liberté  d'en  ufer  en 
traitant  comme  nous  jugerons  à  propos. 

La  claufe  qui  manquoit  à  celui  du  Comte  de 
Penaranda  eft  bien  d'une  autre  importance, 
puis  qu'elle  contient  la  promené  que  fait  le  Roi 
Catholique  d'accomplir  tout  ce  qui  fera  par  lui 
fait ,  laquelle  ayant  été  omife  ,  quoi  qu'elle 
fût  inférée  dans  la  Minute ,  donnoit  un  jufte 
fujet  de  défiance  ;  &  afin  que  vous  en  puifîiez 
faire  le  même  jugement  que  nous,  voici  les  pa- 
roles qui  étoient  omifes  :  y  me  obligo  a  efiar  y 
pajfiar  far  ello  como  cofa  hecha  en  mi  Real  nombre 
ypor  mi  voluntad y  autoridad'Real ,  y  h  cumplire 
pu?iilualmente  fin  falta  alguna.  C'eft-à-dire, 
„  Je  m'oblige  à  tenir  &  aprouver  tout  ce  qui  y 
„  fera  fait,  comme  s'il  étoit  fait  en  mon  nom 
„  Royal ,  &  par  ma  propre  volonté  &  auto- 
„  rite  Royale,  &  je  l'exécuterai  ponctuellement 
„  &  fans  aucune  faute. 

Bien  que  ce  Pouvoir  doive  être  reformé,  „  ,fl  . 
nous  ne  laiffons  pas  pourtant  de  vous  en  envoyer  des  Pk*ip£ 
une  copie ,  pareequ'il  doit  fervir  jufques  à  ce  remiaires  là 
que  l'autre  vienne.  Il  vous  fera  voir  que  le  ju-  "" 
gement,  qu'on  avoit  ci-devant  fait  des  Plénipo- 
tentiaires envoyez  auparavant  Penaranda,  n'é- 
toit pas  mal  fondé,  puifque  l'intention  du  Roi 
Catholique  a  toujours  été  que  fans 'lui,  ou  fans 
le  Duc  de  Médina  de  las  Torres,  les  autres  ne 
puffent  rien  faire  :  en  quoi  vous  remarquerez 
l'artifice  des  Efpagnols  qui  n'ont  voulu  donner 
que  des  Pouvoirs  deffediueux  à  ceux  qui  feuls 
ont  eu  l'autorité  de  traiter,  &  qu'ils  n'ont  pas 
fait  de  fcrupule  d'étendre  les  Pouvoirs  de  ceux 
qui  en  effet  n'ont  eu  aucune  autorité,  &  que 
vous  reconnoiflèz  encore  mieux  par  la  compa- 
raifôn  de  celui  de  Penaranda  avec  ceux  des  au- 
tres ,  &  mêmes  avec  celui  de  l'AmbafTadeur 
l'Archevêque  de  Cambrai  qui  eft  venu  en  mê- 
me tems  que  lui.  Vous  trouverez  auffi  jointe  à 
cette  Lettre  la  copie  de  la  promeffe  de  Pena- 
randa, &  moi  Duc  de  Longueville  en  ai  don- 
né une  femblable;enfuite  de  laquelle  nous  nous 
promettons  qu'il  vous  plaira  nous  envoyer  au 
premier  jour  un  Pouvoir  où  la  claufe  ,  barrée 
dans  la  copie  que  nous  vous  envoyons,  foit  re- 
tranchée feulement ,  &  que  tout  le  refte  foit 
conforme  de  mot  à  mot.    La  contefiarion  qui 
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eft  arrivée  pour  ces  Pouvoirs  a  donné  lieu  à 
Meilleurs  les  Médiateurs  de  nous  voir  diverfes 
fois.  En  la  dernière  Conférence  que  nous  avons 
eue'  avec  eux*  ils  lé  font  expliquez  ouvertement 
fur  le  difcours  que  Contarini  avoit  fait  à  moi 
Servira  feulement  en  paffant. 

Ils  nous  ont  déclaré  formellement  cette  fois 
de  la  part  des  Ambaffadeurs  d'Efpagne  ,  que  les 
dits  Ambaffadeurs  font  prêts  de  traiter  avec  nous 
ou  de  Paix  ou  de  Trêve  ou  de  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  &  que  c'eft  à  nous  à  choifir  ce  que  nous 
voudrons  faire,  prétendans  néanmoins  que  les 
Conditions  de  chacun  de  ces  Traitez  doivent  être 
différentes.  Monfieur  Contarini  a  répété  di- 
verfes fois  ces  mots,  même  d'une  longue  Trê- 
ve, comme  croyant  en  quelque  façon  donner 
dans  nos  fentimens.  Il  a  ajouté  en  même  tems 
que  les  Efpagnols  étoient  en  apreheniion  des 
longueurs  de  l'Empire,  eux  ne  voulans  rien  con- 
clure fans  l'Empereur,  &  que  les  longs  délais 
que  Meilleurs  les  Etats  aportoient  pour  faire 
partir  leurs  Députez  pour  ié  rendre  ici ,  ne  leur 
donnoient  pas  moins  de  peine  à  caufe  de  la  dé- 
claration que  nous  avions  faite  plulieurs  fois  de 
ne  pouvoir,  &  de  ne  vouloir  pas  traiter  fans 
eux. 

Nous  avons  répondu  fur  la  première  propo- 
fition  que  ce.  ne  ferait  pas  travailler  utilement 
pour  le  repos  de  la  Chrétienté  fi  nous  penlions 
à  aucun  autre  Traité  qu'à  celui  de  la  Paix ,  pour 
lequel  nous  fommes  employez. 

Outre  les  diverfes  raiions  que  nous  avons  allé- 
guées, pour  faire  voir  que  nos  intérêts  particu- 
liers nous  y  portent ,  nous  avons  ajouté  celle-ci 
que  nous  avons  eftimé  capable  de  toucher  les 
Médiateurs ,  c'eft  que  tov:s  les  autres  Traitez  ne 
finiffans  pas  définitivement ,  les  differens  qui 
font  entre  les  Princes  ne  leur  laifferoient  pas  la 
liberté,  de  prendre  fi  avantageufement  les  réfo- 
lutions  qui  feroient  neceffaires  pour  le  bien  pu- 
blic ,  en  cas  que  le  Turc  continue  de  vouloir 
attaquer  la  Chrétienté. 

Que  fur  le  deuxième  point  l'intention  de  leurs 
Majeftezn'étoit  pas  de  feparer  le  Traité  de  l'Em- 
pire d'avec  celui  d'Efpagne,  &  qu'aucontraire 
elles  avoient  toujours  eu  refolution  de  faire  une 
Paix  univerfclle,  fi  ce  n'étoit  que  l'injuftice  des 
uns  &  des  autres  nous  forçât  de  prendre  de  nou- 
veaux confeils  ;  &  que  pour  le  troilieme  point 
qui  regarde  directement  Meilleurs  les  Etats,  nous 
avions  apris  que  leurs  Députez  étoient  fur  le 
point  de  partir,  &  qu'à  la  vérité  nous  étions  o- 
bligez  de  ne  conclure  aucune  chofe  fans  qu'ils  y 
fulfent  appeliez, &  pour  cette  confideration  que 
nous  ne  donnerions  pas  feulement  parole  de  rien 
traiter  ni  négocier  en  leur  abfence,  mais  qu'é- 
tans  toujours  en  liberté  d'écouter  ce  qui  nous 
fera  propofé,le  meilleur  &  le  plus  afl'uré  moyen 
de  les  hâter  de  travailler  au  Traité  ,  feroit  de 
nous  faire  quelque  ouverture  raifonnable  ,  la- 
quelle leur  étant  communiquée  de  notre  part 
feroit  fans  doute  finir  leur  refolution.  Nous 
fommes  de  toute  notre  affection  &c. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  IENNE, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  ce  16.  Août  164,^. 

Soins  des  Efpagnols  pour  l'ouverture 
du  'Traite.     Us  propofent  le  Ma- 
riage de  leur  bîfante  avec  Louis 
X1K    La  France   &   la  Suéde 
s'intérejjent  mutuellement   à  leur 
fatisfaclion  réciproque.     Ménage- 
mens  qu'on  doit  prendre  pour  le 
Traite.     Tlaifante   réflexion  fur 
la    Religion.     Touchant    la  Con- 
clufon  du  Traité  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nord.     Apprehen- 
fion  d'une  Guerre  entre  Brande- 
bourg  &    Neubourg.     Tolitique 
de  la  France.    Touchant  le  Iran- 
fylvain.  Touchant  les  levées.   Ré- 
flexions fur  la  Négociation. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

T70tre  Dépêche  du  douzième  de  ce  mois, qui      Soins   de» 

*     me  fût  rendue  le  vingt-troilieme  ,   a  fait  ErPif!n<>Is 
voir  que  les  Efpagnols  recherchent  les  Média-  ££*?££ 
teurs  d'ouvrir  le  Traité,  &  que  Peneranda  a  les  H.\ 
ordres ,  linon  les  derniers,  au  moins  ceux  qui 
font  neceifaires  pour    avancer    l'ouvrage ,    & 
qu'il  fe  tient  afïûré  que  ce  qu'il   propofe  fera 
agréé  par  le  Roi  Catholique. 

Ce  fentiment  ayant  été  donné  &  reçu  avant 
que  j'en  aye  fait  la  lecture,  vous  jugez  bien  que 
j'eus  une  entière  audience,  &  que  chaque  mot 
a  été  confideré  &  examiné  avec  un  foin  extra- 
ordinaire. La  conféquence  des  matières,  l'ab- 
fence  de  Monfieur  le  Prince  font  les  véritables 
caufes  qui  empêchent ,  que  prefentement  vous 
ne  loyez  éclaircis  fur  le  point  le  plus  délicat, 
favoir ,  ii  l'on  doit  entendre  à  la  Trêve  fous  les 
conditions  propofées ,  ou  entendre  à  la  Paix 
fous  celles  qui  font  auffi  avancées.  On  prend  "s  provient 
la  femaine  à  fe  refoudre  &  à  écrire  fur  l'une  de  IeMar'"ede 
cespropofitions,  qui  eft  celle  du  Mariage,  &  a™c  Loafr 
qui  vrailemblablement  eft  celle  qui  .ayant  lieu  Xlv- 
pourra  donner  &  ailurer  la  Paix.  J'aurois  fou- 
haité  que  Contarini  fe  fût  un  peu  plus  expliqué 
qu'il  p'a  fait,  &  en  l'offre  &  en  la  deman- 
de, d'autant  que  fous  le  nom  colieélif  de  Flan- 
dres,fouvent  les  dix-fept  Provinces  y  font  enten- 
dues, je  dis  au  moins  ce  qui  eft  demeuré  en  la 
fujettion  des  Efpagnols;  iouvent  auffi  il  n'ex- 
prime que  le  feul  Comté,  duquel  la  grandeur 
en  a  fait  préférer  le  nom  à  plufieurs  Duchez, 

qui 
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I&K.  qui  font  du  nombre  des  dix-fept  Provinces.  Et# 
en  la  demande  qui  contient  la  restitution  de  la 
Catalogne ,  &  la  démolition  de  quelques 
Places ,  j'aurois  encore  fouhaité  d'être  éclairci 
quelles  elles  font,  &  fi  le  Comté  de  Rouffil- 
lon,  qui  eft  une  annexe  de  la  Catalogne ,  n'eft 
point  auffi  compris  fous  le  nom  fous  lequel  les 
Comtez  de  Barcelonne  &  de  RouiMon  &c  de 
Sardaigne  font  pour  l'ordinaire  defignés.  Ce 
que  j'écris  eft  ma  feule  penfée  qui  ne  vous  en- 
gage à  rien  &  qui  ne  fervira  qu'à  reveiller  votre 
mémoire ,  afin  de  nous  informer  de  ce  qui 
peut  être  des  intentions  des  Efpagnols  lorfque 
-  tout  de  bon  cette  matière  fera  agitée.  Il  fe 
peut  dire,  à  la  gloire  de  la  France  ,  de  ceux 
qui  ont  part  aux  affaires,  &  à  la  vôtre  particu- 
lière que  les  Efpagnols  ont  changé  leur  manière 
d'agir ,  que  l'on  remarque  en  eux  la  preffe  & 
l'impatience  attribuée  aux  François,  &  à  ceux- 
ci  le  flegme  dont  les  autres  faifoient  tant  de  va- 
nité ;  &  vous  voyez  auffi  combien  étoit  bon  le 
confeil  de  leur  donner  jaloufie  que  l'on  feroit 
pour  s'accommoder  avec  l'Empereur,  fans  fe 
foucier  de  conclure  avec  eux,  puifque  c'eft  ce 
qui  les  a  preflés  de  parler  &  de  fe  découvrir. 

La  Franc»        ^e  1U'  e^  a  ^a're  aVeC  ^eS  ImPer'aux  feraauffi 

&  la  Suéde  un  des  points  de  la  fubfequente  Dépêche.  A 
j'imeVelTent  l'avance  je  puis  vous  dire  que  celui  de  vous 
f  ïèur'VTtis-  qui  a  été  à  Ofiiabrug  en  eft  venu  fi  chargé ,  &  s'eft 
faflion  reci-  ii  bien  acquitté  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  qu'on 
promue.  jjjj  ce  que  prétendent  les  Suédois ,  &  qu'ils 
jugent  qu'il  eft  très-jufte  de  donner  à  la  France 
une  fatisfàdfion  égale  à  ce  qu'ils  prétendent. 
L'Alface ,  pour  n'être  baignée  de  la  Mer,  ne  laiffe 
pas  d'avoir  fon  prix,  comme  la  Pomeranie, 
&  le  Fleuve  qui  la  traverfe,  &  Brifac  qui  la 
commande  portent  avec  foi  de  merveilleufes 
fuites.  Et  comme  fans  doute  fous  la  Pome- 
ranie ils  entendent  auffi  les  Ifles  qui  en  dépen- 
dent, auffi  entendent-ils  que  ce  qui  joint  ce  Pais 
à  la  France  nous  demeure.  Si  la  voix  publique 
eft  une  marque  du  décret  de  la  Providence, 
déjà,  felon  le  dire  des  Suédois,  ceci  demeure 
établi ,  &  n'étant  point  fait  de  mention  de  l'Ar- 
chevêché de  Bremen  ils  demeurent  exclus  de 
leur  prétention.  Ce  qui  eft  de  fâcheux  aux 
Suédois,  c'eft  qu'ils  font  toujours  une  affaire  de 
Religion  de  ce  qui  en  eft  une  pure  d'Etat.  Le 
maintien  de  la  Liberté  Germanique ,  le  rappel 
des  bannis  &  exilez  font  des  conditions  juftes; 
mais  de  faire  paffer  en  la  main  des  Proteftans  & 
des  prétendus  Reformez  les  biens  Ecclefiafti- 
ques ,  c'eft  vouloir  établir  ces  Religions  &  ané- 
antir la  Catholique ,  autorifer  par  une  Loi  nou- 
velle la  mauvaife  interprétation  donnée  à  celle 
de  l'Intérim ,  qui  a  toujours  été  condamnée. 
C'eft  pourtant  quelque  chofe  que  le  Baron 
Oxenftiern  fe  foit  condamné  &  qu'il  n'ait  ofé 
déclarer  ouvertement  ce  qu'il  a  fait  fentir  fur  ce 
fujet ,  lequel  devoit  avoir  plus  de  condefeendan- 
ce  pour  vous,  qui  avec  jûftice  pouvez  préten- 
dre que  l'Aflèmblée  des  Princes  fe  forme  à 
Munfter,  ne  l'ayant  pas  blâmée  ni  contredite 
quand  on  la  defignoit  à  Ofhabrug ,  &  fans  dou- 
te vous  lui  aurez  bien  fait  connoître  &  à  fon 
Collègue,  qu'il  vaudroit  bien  mieux  qu'elle  fût 
à  Munfter  qu'en  un  lieu  où  les  Miniftres  des 
Commiflàires  Alliez  ne  pouvant  s'y  trouver , 
fera  un  moien  aifé  aux  Impériaux  de  corrompre 
&  intimider  quelques-uns  des  Députez,  &  em- 
porter des  refolutions  qu'on  aura  puis  après 
Management  grande  peine  à  furmonter  ou  à  faire  changer, 
qu'on  doit     Autant  qu'il  eft  jufte  que  les  Suédois  s'accom- 

prendre  pour  ,         1  r  J  .  J  i»^o-r, 

It  Tnit<<;  modent  a  conientir  quau  plutôt  &  a  1  extré- 
mité au  terme  qu'ils  ont  defigné  que  vous  fàs- 
fiez  favoir  ce  que  vous  prétendez  de  l'Empire 
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pour  les  frais  de  la  Guerre  ;  autant  auffi  l'eft-il 
qu'ils  foient  contentez  fur  le  point  qu'ils  ont  in- 
fifté,  qu'à  mefure  qu'on  vous  propofe,  on  leur 
faffe  des  ouvertures  :  &  fans  doute  Monfieur 
Contarini ,  qui  approuve  leur  fentiment ,  aura 
difpofé  les  Impériaux  de  s'y  conformer,  &  ce 
feroit  manquer  à  ce  qui  a  été  fi  folemnellement 
promis  d'avancer  les  Traitez ,  de  commun  con- 
cert, fi  l'ons'accommodoit  de  refoudre  quelques 
points,  pendant  qu'on  ne  diroit  rien  aux  autres. 
Le  Secrétaire  de  Brandebourg  fàifant  un  adte  de 
juftice  a  fait  un  fort  bon  office,  &  la  parole 
dont  vous ,  Monfeigneur  ,  avez  ufé  ,  que  la 
bouche  des  Plénipotentiaires  de  la  France  &  de 
Suéde  n'eft  qu'une,  eft  cligne  de  votre  frngu- 
liere  prudence  ,  &  celle  des  Miniftres  de  Sa 
Majefté  eft  trop  confirmée  pour  être  furprife 
en  la  propofition,  de  faire  tenir  les  Aflèmblées 
des  Corps  de  l'Empire  à  Munfter,  fi  c'eft  à  in- 
tention de  donner  du  dégoût  aux  Suédois,  avec 
lefquels  cette  conduite  franche  fe  doit  continuer 
pour  tirer  d'eux  qu'ils  demeurent  fermement  at- 
tachez à  ce  qu'ils  ont  promis  d'y  correfpondre. 
Je  demanderais  volontiers  à  Monfieur  Salvius, 
ce  qu'il  entend  quand  il  dit  que  l'intérêt  de  la 
France  eft  d'y  ruiner  les  Huguenots ,  &  de  les 
faire  pulluler  en  Allemagne,  &  fi  c'eft  un  eflài 
de  fon  Efprit  qu'il  fait,  ou  une  teptative  pour 
découvrir  nos  fentimens  fur  ce  qui  regarde  les 
Religiormaires ,  puifque  lui  comme  Proteftant  Piaifant»  r^- 
les  a  en  autant  d'horreur  que  nous ,  ou  bien  fi  fl?x;°n  fur  la 
ayant  converfé  avec  eux  &  avec  les  Anabap-  ^''E100* 
tiftes,  les  confiderant  comme  éloignés  de  l'E- 
glife  Romaine,  leur  fouhaité  à  tous  profperité. 
Je  ne  doute  point  que  Sa  Majefté  ne  deiirât  que 
tous  ceux  de  cette  Profeflion  fuffent  rentrez 
dans  l'Eglife  Romaine ,  &  qu'elle  n'y  apporte 
tout  ce  qui  fera  de  fon  foin,  fans  néanmoins 
ufer  d'autres  armes  que  de  fon  exemple,  &  de 
fa  pieté  &  fàifant  obferver  les  Edits  de  pacifi- 
cation fans  fouffrir  qu'ils  foient  entamez ,  &  n'y 
donnant  d'interprétation  que  ceHes  des  fubfe- 
quentes  Déclarations  &  Arrêts  du  Confeil  d'E- 
tat, &  que  l'ufage  a  autorifez.  Il  fut  aifé  à 
Meilleurs  les  Suédois,  de  vous  fatisfàire  fur  la 
demande  que  vous  leur  faifiez  de  leur  interpo- 
fition  pour  avancer  la  conclufion  du  Traité  > 
d'entre  leur  Couronne  &  celle  de  Dannemarck.  Touchant  la 
Ils  ont  gagné  des  Provinces ,  avancé  leur  com-  c°n<;iufion  du 
merce  &  ruiné  celui  de  leurs  voifins  fans  en  ex-  les  deux  Co'™ 
cepter  celui  des  Hollandois,  qui  ont  pris  tant  ronnes  du 
d'intérêt  à  la  ruine  du  Roi  de  Dannemarck.         Norii* 

Les  Lettres  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  du 
vingt-troifieme  du  paffé,  qui  me  furent  rendues 
à  pareil  jour  du  courant ,  m'apprennent  que 
toutes  chofes  étoient  ajuftées  hors  ce  qui  con- 
cernoit  l'Archevêque  de  Bremen ,  que  le 
Chancelier  a  paffion  de  ruiner  ,  poureequ'il  a 
pris  part  aux  intérêts  de  fon  Père.  Mais  il  efpe- 
roit  que  les  deux  jours  expirez  que  le  dit  Chan- 
celier, &  les  autres  Commiflàires  avoient  pris 
pour  donner  leur  finale  intention  ,  il  trouverait 
des  temperamens  dont  les  uns  &  les  autres  au- 
raient à  fe  contenter,  &  il  eft  probable  qu'il 
ne  fe  mécompte  pas  après  les  témoignages  qu'il 
vient  de  donner  de  fa  fuffifance  ,  &  de  fon  ad- 
dreflè  à  applanir ,  &  à  furmonter  les  difficultés 
qui  fe  trou  voient  en  ce  Traité,  qui  fe  rendraient 
d'autant  plus  difficiles  que  la  haine  qui  eft  entre 
les  Nations  fervoit  à  les  émouvoir.  Il  eft  à 
craindre  que  les  Princes  qui  ont  à  partager  la 
fucceffion  de  Juliers  &  deCleves,  nourriflènt  ApprehenG. 
en  leur  Cour  une  fi  grande  averfion  de  l'un  on  d'une 
&  de  l'autre,  qu'ils  aiment  mieux  vuider  par  ^j  rjeb*n,re 
l'épée  leurs  différents  que  de  les  foumettre  à  &Neubour|. 
leurs  amis  ,  &  l'un  &  l'autre  d'entr'eux  ayant 
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la  confideration  il  n'y  a  point  de  parti  à  prendre 
que  de  n'en  point  prendre  ;  &  un  chacun  d'eux 
jugeant  notre  appui  necefîàire,  pour  le  mériter 
leroit  foigneux  de  nous  plaire.  L'un  d'entr'eux 
eft  Catholique  &  l'autre  prend  le  chemin  de 
s'accréditer  &  peut  aider  au  contrepoids  abfolu- 
ment  neceffaire  à  la  Maifon  d'Autriche.  Il 
m'avoit  échappé  de  vous  dire  comme  l'on  a  fait 
réflexion  fur  le  delir  des  Suédois ,  de  faire  union 
avec  les  Proteftans  &  en  exclure  les  Catholi- 
ques. Quand  ils  veulent  que  ceux-là  ,  &  les 
Proteftans  mêmes  qui  ont  fuivi  les  mouvemens 
de  l'Empereur,  n'interviennent  à  garantir  le 
Traité  qu'à  fa  prière,  ils  ne  s'apperçoivent  pas 
que  l'Empire  demeure  divifé,  &  que  nous  le 
defirons  uni  pour  maintenir  leurs  libertez.  Car 
de  l'union  des  Princes  dépend  leur  repos ,  &  eft 
la  vraie  borne  qui  peut  être  oppoiée  à  la  puis- 
fance  de  l'Empereur.  Tant  qu'il  aura  un  Parti, 
il  lui  fera  aifé  de  ruiner  l'autre,  &  l'exemple  des 
derniers  Traitez  éclaircit  que  Ion  nom  appuie 
de  quelque  puiflànce  fe  rend  toujours  formidable 
à  ceux  qui  ne  le  veulent  reconnoître.  On  pour- 
rait ajouter  que  cela  fe  fait  connoître  aux  Diè- 
tes, &  que  pour  le  priver  de  l'avantage  qu'il 
retiroit  de  celle  de  Francfort ,  combien  de  com- 
bats avez-vous  donné  &  quelle  addrellè  a-t-il 
fallu  emploier  pour  la  feparer  ?  Prefentement 
il  faut  travailler  à  lui  lever  le  prétexte  d'en  for- 
mer une,  c'eft  bien  votre  intention  &  qui  eft 
approuvée  de  Sa  Majefté ,  ainii  que  vous  aurez 
Touchant  la  Pu  remarquer  par  ce  qui  eft  écrit  ci-deflùs.  11 
.Ttanfylïanie.  eft  à  craindre,  &  c'eft  votre  fentiment ,  que 
les  Suédois  ne  feront  pas  fi  foigneux  de  fatisfaire 
ponctuellement ,  à  ce  qu'ils  ont  promis  au 
Prince  de  Tranfylvanie ,  qu'ils  ne  voudront  pas 
que  nous  payions  à  leur  acquit,  en  deduifant  la 
fomme  avancée  fur  le  fubfide  qu'ils  reçoivent 
de  nous,  nous  n'avons  pas  droit  de  leur  impo- 
fèr.  C'eft  une  vérité  conftante  &  qui  leur  im- 
porte bien  plus  qu'à  la  France ,  que ,  fi  le  dit 
Prince  continue  à  faire  la  diverfion  qu'il  fait, 
occupant  les  armes  de  l'Empereur,  c'eft  un  avan- 
tage à  la  caufe  commune,  duquel  la  France  fe 
relient  entant  qu'elle  fait  part  du  bon  Parti, 
mais  Jes  Suédois  qui  recueillent  celui-là  en  res- 
fentent  un  bien  plus  puiflant  par  le  moien 
qu'il  leur  acquiert  d'étendre  leurs  conquêtes.  Si 
l'Empereur  étoit  en  Paix  ,  que  la  Hongrie  lui 
obéît,  il  en  tirerait  des  forces  &  ne  leroit  pas 
obligé  d'y  en  tenk  ;  les  unes  &  les  autres  feraient 
oppofées  aux  Suédois  qui  ravagent  le  Pais  héré- 
ditaire. D'où  il  faut  conclure  qu'il  leur  impor- 
te beaucoup  de  donner  fatisfaction  à  ce  Prince 
avec  lequel  nous  avons  fait  Alliance ,  6c  que 
nous  avons  alïifté  de  notables  fommes  d'argent 
pour  ne  dédire  pas  les  Suédois ,  &  vous  leur  en 
ferez  remarquer  l'utilité  ,  afin  qu'eux  auffi  de 
leur  côté  pourvoient  à  ce  qu'ils  lui  ont  promis, 
fans  quoi  notre  argent  ferait  mal  emploie. 

Quant  à  ce  que  vous  mandez  qu'on  fàtisfàfle 
à  point  nommé  à  ce  que  vous  avez  promis  à 
Beninghaufîen  ;  je  puis  vous  dire  qu'il  ne  refte 
plus  rien  à  faire ,  que  les  ordres  font  donnez  ; 
&  pour  l'argent,  l'envoi  du  Commifîàire  &  la 
réception  des  Soldats  lorfqu'ils  fe  rendront  à 
Mayence.  Je  n'avois  qu'à  ligner  deux  ordres  & 
MonfieurleTellier  les  autres,  qui  y  apporte  beau- 
coup de  diligence.  Pour  la  levée  que  vou- 
loir faire  un  Comte  de  Nafîau ,  nous  ne  l'avons 
pu  accepter.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  jugeas- 
lions  bien  qu'il  leroit  utile  de  doubler  nos  armées 
de  Cavalerie  comme  d'Infanterie,  mais  il  n'eft 
pas  poflible  que  l'Etat  apauvri  &  furchargé  de 
tant  de  dépenfes  puifïè  fournir  à  cela.  On  n'a 
pas  laiffé,  ainii  que  je  vous  ai  mandé,  de  faire 
Tom.  II.  Part.  II. 
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un  effort  pour  païer  à  Madame  la  Landgrave  1C45. 
■  quarante  mille  Risdallcs,  qui  en  a  touché  moi- 
ennant  ce  cent  mille  d'extraordinaire  pendant 
cette  année,  &  fi  on  ne  lui  a  pas  levé  l'elperàn- 
ce  de  faire  encore  pour  elle.  Déjà  j'ai  écrit  à 
Monfieur  d'fiftrades  Se  à  Braflèt  de  iè  laiilèr 
entendre,  l'un  au  Prince  d'Orange  6c  l'autre  à 
Mellieurs  les  Etats ,  combien  la  France  eft 
obligée  à  tous  les  témoignages  de  refpect,  de 
déférence  &  d'amitié  qu  elle  reçoit  de  cette 
Princeffe,  afin  de  leur  inlinuer  de  longue  main 
qu'elle  ne  pouvoit  abandonner  les  intérêts,  6c 
combien  fon  Pais  avoit  iouflèrt  pour  affifter 
Monfieur  de  Turenne ,  &  que  fe  privant  du 
moien  de  prendre  des  quartiers  laiffant  fes  trou- 
pes jointes  aux  nôtres  nous  entrions  en  obliga- 
tion de  lui  en  moienner  ,  fans  néanmoins  met- 
tre en  queftion  ceux  de  l'Ooftffifê,  fbit  pour 
n'attirer  pas  un  refus,  que  pour  ne  parler  pas  hors 
de  fiaifon  d'une  chofè  qu'on  doit  tenir  pour  as- 
furée.  De  fait  fi  à  là  feule  confideration  Mes- 
iieurs  les  Etats  ont  accordé  un  intérim  d'un  an, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  le  continueront  pour 
un  autre  aux  inftances  de  Sa  Majefté. 

En  la  Dépêche  que  je  vous  fais  efperer  j'y  Réflexions 
comprendrai  tout  ce  que  j'aurai  oublié  en  celle-  fc»  la  Néê°" 
ci ,  6c  fi  je  puis  j'y  joindrai  l'envoi  du  Pouvoir  cia"on* 
tout  tel  que  vous  l'avez  demandé.  C'eft  fubti- 
lilèr  fans  raifon  &  établir  une  chofe  nouvelle 
que  de  forcer  les  Princes,  à  faire  achever  les 
Traitez  par  le  nombre  de  ceux  qui  y  font  dé- 
clarez y  devoir  intervenir.  Le  mot  de  conjoin- 
tem:?!t  ou  ftparement  n'eft  de  nul  poids.  La 
maladie  de  votre  Alteffe  ou  de  l'un  deMefîîeurs 
vos  Collègues  ne  doit  pas  interrompre  le  cours 
du  Traité,  mais  pour  faciliter  toutes  chofes  l'on 
s'y  eft  volontiers  accommodé.  Je  joins  à  cette 
Dépêche  la  copie  de  la  Lettre  que  l'Electeur  de 
Trêves  a  écrite  à  Sa  Majefté,  6c  la  réponfè  qui 
y  eft  faite  afin  que  fi  vous  jugez  la  lui  devoir  en- 
voyer, vous  le  faflîez,  Se  que  je  vous  puillê  être 
un  prétexte  pour  le  difpofer  à  venir  en  perfonne 
à  Munfter  ,  fi  vous  jugez  que  fa  prelènce  fbit 
necefïàire ,  6c  qu'elle  puille  contribuer  à  avan- 
cer le  fervice  de  Sa  Majefté.  Il  demande  la 
jouïffance  de  fon  bien, la  reftitution  de  fes  Pla- 
ces à  l'exception  de  Philisbourg,  6c  il  voit  bien 
qu'il  faut  ajufter  cela  même  avec  les  Impériaux 
qui  lui  détiennent  Trêves  &z  Hermenftein ,  ôc 
que  cela  doit  faire  partie  du  Traité.  Pour  le 
furplus,ce  qu'il  demande  paroit  accompagné  de 
beaucoup  dejuftice,  &z  Sa  Majefté  eft  fi  rem- 
plie de  cette  vertu  qu'elle  aurait  peine  à  le  lui 
dénier,  quand  même  il  auroit  fait  ou  dit  quel- 
que chofe  qui  contrevînt  à  fes  premiers  engage-, 
mens,  donnant  à  fa  longue  fouffrance  6e  au  de- 
lir  de  fa  liberté  divers  manquemens  qu'il  pour- 
rait avoir  fait,  pourvu  qu'il  fbit  en  effet  le  mê- 
me qu'il  a  été  pendant  les  années  de  fa  profpe- 
rité,  6c  celles  de  fon  injulte  détention.  C'eft 
à  vous,  Monfeigneur,  ôc  à  nous  Meilleurs,  à 
prendre  les  précautions  qu'il  convient  6c  à  fi 
bien  aflùrer  Philisbourg,  en  cas  que  vous  pas- 
fiez  quelque  écrit  avec  lui ,  qu'il  ne  puille  fervir 
de  prétexte  pour  le  demander  ,  6e  que  les  ter- 
mes ne  foient  pas  auili  fi  clairs  pour  le  retenir 
qu'il  puille  croire  que  nous  y  penlions.  Je 
fuis  6cc. 


LET- 
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LETTRE 


DE     LA    REINE, 


à  Monfieur 


L'ARCHEVEQUE,  1 


DE      TREVES. 


A  Paris,  le  16.  Août  1645-. 

On  ordonne  aux  Plénipotentiaires 
de  France  de  veiller  four  fes  in- 
térêts. 

MON  COUSIN,  &c. 

On  ordonne  T^Otre  Lettre  du  vingt-unième  du  paflë  m'a- 
ux  pienipo-    V    yant  appris  quelle  gratitude  vous  confervez 


au 
tentiaires 

France  de 


de 


envers  moi  des  offices  que  j'ai  pafïez  pour  votre 
veiller    pour  liberté,  &  pour  les  chofes  que  j'ai  entreprifes 
les  icterêcs.    afin  de  vous  l'acquérir,  m'a  été  d'autant  plus  a- 
greable  ,   qu'ayant  toujours    beaucoup   eftimé 
votre  vertu  j'aurois  eu  grande  peine  qu'elle  fe 
fût  diminuée ,  au  moment  que  vous  avez  re- 
couvert ce  qui  nous  avoit  été  ôté  avec  injuftice, 
&  votre  finguliere  prudence  nous  faifant  remar- 
quer que  c'eft  de  l'ouvrage  de  Munfter ,  que 
vous  devez  attendre  l'entière  reftitution  de  vos 
Etats.    Je  mande  à  mes  Plénipotentiaires  mon 
Coufin,  le  Duc  de  Longueville  &  les  Sieurs 
Comtes  d'Avaux  &  de  Servien,  des'emploier 
pour  vos  intérêts  &  avancer  votre  contente- 
ment.    Pour  ce  qui  eft  de  foulager  les  Diocefes 
de  Trêves  &  de  Spire ,  defquels  les  Eglifes  vous 
font  commues, c'eft  bien  mon  intention,  &  de 
les  affranchir, fi  faire  fe  peut, de  ce  qu'elles  fouf- 
frent  pour  la  neceffité  de  la  Guerre.  Je  contri- 
buerai beaucoup,  &c  tout  autant  que  le  bien  du 
fervice  public  le  peut  comporter,  à  vous  faire 
reconnoitre,&  comme  Prince  Souverain  Tem- 
porel &  Spirituel  dans  les  lieux  que  j'occupe ,  & 
faire  connoître  à  ceux  qui  commandent  ,&  dans 
les  Places,  que  le  plus  agréable  fervice  qu'ils 
puiflènt  me  rendre  c'eft  de  ménager  le  Pais,  & 
que  vous  joui  liiez  des  Revenus  &  Châteaux, 
&  Lieux  qui  vous  appartiennent  en   toute  li- 
berté.   Quand  je  pourrai  faire  davantage  je  n'at- 
tendrai pas  que  j'en  fois  recherchée ,  fans  défirer 
de  vous  autre  chofe  que  la  continuation  de  vo- 
tre fincere  affection  &  dépendance  vers  cette 
Couronne, &  comme  l'amitié  du  feu  RoiMon- 
feigneur,  envers  vous,  a  été  fans  exemple,  que 
vous  donnerez  la  votre  au  Roi  Monfeigneur., 
mon  fils,  duquel  vous  recevrez  la  protection  que 
fon  père  vous  avoit  promife ,  &  comme  je  ne 
doute  point  que  votre  intention  ne  foit  toujours 
de  perfeverer  en  vos  premiers  engagemens,  & 
d'en  rendre  des  témoignages  publics ,  auffi  je 


vous  puis  promettre  que  la  France  ne  fe  dé- 
partira  jamais  de  ceux  auxquels  elle  eft  entrée. 
Et  pendant  ma  Régence  je  ferai  jaloufe  de  faire 
valoir  les  promettes  du  feu  Roi,  tout  ainû  que 
j'ai  continué  dans  l'exécution  de  fès  hauts  defïèins» 
&  de  fes  entreprifes.  Je  prie  Dieu,  Mon  Cou- 
fin  ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde. 

Signé 

ANNE. 

Et  plus  bas 

De  Lomé  nie, 
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LETTRE 

DU        ROI, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

C    O    U   R    V   A    L. 

A  Paris  le  19.  Août  iô^j-. 

Touchant   les   levées  pour  V Armée 
d'Allemagne. 


Monsieur  le  Vicomte  de  Courvalj 

A  Yant  fait  traiter  avec  le  Sieur  Luther  B.  de 
**  Beninghauffèn  ,  pour  lever  pour  mon  fer- 
vice deux  mille  hommes  de  pied  en  deux  Regi- 
mens  de  dix  Compagnies  chacun ,  &  trois  cens 
chevaux  en  un  Régiment  de  cinq  Compagnies 
de  foixante-dix  hommes.  Et  étant  obligez  d'or- 
donner pour  rendez-vous  des  troupes  la  Ville  de 
Mayence,  pareeque  la  levée  &  affemblée  en 
fera  faite  non  loin  delà ,  délirant  néanmoins ,  que 
ce  rendez-vous  ne  tourne  à  aucune  foule  aux 
habitans  de  la  dite  Ville  de  Mayence ,  j'ai  bien 
voulu  vous  le  faire  favoir  par  cette  Lettre ,  & 
vous  dire,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente  Ma- 
dame ma  Mère,  que  vous  ayez  à  faire  recevoir 
les  Officiers,  &  Soldats  des  dites  troupes,  à  me- 
fure  qu'ils  arriveront  en  la  dite  Ville  de  Mayen- 
ce, foit  au  nombre  de  deux  ou  trois  cens  ou 
moindre  ou  plus  grand ,  tant  de  cheval ,  que  de 
pied,  en  différentes  Compagnies,  ou  autrement 
que  vous  leurs  donniez  logement  foit  dans  la 
dite  Ville  foit  aux  fauxbourgsd'icelle,  s'ils  y  peu- 
vent être  avec  commodité  &  fureté,  que ,  pour 
empêcher  qu'il   n'arrive  aucune    furprife  fous 
prétexte  du  rendez-vous,  ceux  qui  vous  mè- 
neront chaque  troupe  vous  porteront  le  feing, 
&  cachet  du  Sieur  de   Beninghauffèn  ,  lequel 
vous  confronterez  à  ceux  qui  vous  feront  en- 
voyez par  la  prélente,  &  étant  fêmblables  vous 
les  recevrez  fans  difficulté  ,  que  vous  faffiez 
fournir  les  vivres  necefïaires  aux  dites  troupes 
en  païant ,  &  afin  qu'elles  en  ayent  le  moien 
j'envoye  prefentement  un  Commiffaire  à  Mayen- 
ce, avec  le  fonds  neceffaire  pour  faire  payer  à 
chaque  foldat  à  pied  fix  fols,&  à  chaque  cheval 
léger  dix  fols  outre  le  foin ,  &  l'avoine  qui  fera 
fourni  pour    fon  cheval  par  les  foins  du    die 
Commiffaire.  &  quant  aux  Officiers  à  la  pro- 
portion 
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portion  accoutumée,  le  tout  en  attendant  le  paye- 
ment de  la  Montre ,  qui  fera  faite  auffi-tôt 
qu'il  y  aura  un  Corps  aflèmblé  ,  &  pour  oc- 
cuper les  dits  gens  de  guerre  &  les  aguerrir,  je 
trouve  bon  &  defire  que  vous  leur  faiTiez.  faire 
garde,  &  toutes  les  autres  fondions  militaires, 
ians  néanmoins  les  envoyer  hors  de  ladite  Pla- 
ce, jufques  à  ce  qu'ils  l'oient  en  Corps  de  Re- 
gimens ,  &  ayent  fait  la  montre  ,  vous  recom- 
mandant de  prendre  un  foin  particulier  de  leur 
fubliftance,  &  confcrvation  jufques  à  l'accom- 
pliffement  de  leurs  levées  qui  doit  être  parfaite, 
dans  quatre  mois  au  plus  tard  qui  commenceront 
environ  le  quinzième  Septembre  prochain ,  & 
me  rendre  compte  de  ce  qui  s'avancera,  comme 
auffi  à  mon  Couiin  le  Duc  d' Aqguien ,  &  en 
fon  abfence  à  mon  Coufin  le  Maréchal  de  Tu- 
renne,  afin  que  les  dits  Regimens  reçoivent 
ordre  de  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  joindre 
mon  Armée  d'Allemagne  ,  tenant  cette  levée 
autant  fecrette  qu'il  fe  pourra  afin  qu'elle  ne 
puiflè  être  traverfée.  Et  fur  ce ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  Monfieur  le  Vicomte  de  Courval, 
en  fa  fainte  garde. 

Signé 
LOUIS. 

Et  plus  bas 

Le    Tellier. 


LETTRE 


De  Monfieur 


LE   TELLIER, 


à  Meflïeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


DE  FRANCE. 


commandé  de  vous  affurer  qu'il  ne  fera  rien 
omis  de  la  part  pour  l'accomplifiêment  du 
Traité ,  pour  quoi  j'apporterai  auffi  de  mon 
côté  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moi  en 
exécution  des  ordres  de  Sa  Majelté. 

Vous  vous  fervirez,  s'il  vous  plait ,  de  la 
Lettre  de  change  de  vingt-mille  Rifdalles , 
qui  vous  a  été  ci-devant  envoyée,  &  de  celle 
de  pareille  fomme  que  l'on  a  auffi  envoyée 
à  Monfieur  de  Bcauregard,  laquelle  lui  elt  à 
préfent  inutile  ,  la  propofition  qui  avoir  été 
faite  pour  une  levée  de  ce  côté -là  n'ayant 
point  eu  d'effet.  Quant  aux  quatorze  mille 
quatre  cens  Rifdalles  reftant,  je  vous  en  en- 
voyerai  une  Lettre  de  change  au  premier  jour 
paiable  à  Amfterdam. 

J'ai  déjà  envoyé  une  Lettre  dji  Roi  à  Mon- 
fieur de  Vautorte,  pour  Monfieur  le  Vicom- 
te de  Courval ,  aux  fins  de  recevoir  dans 
Mayence,  les  hommes  qui  y  feront  envoyez, 
après  toutefois  qu'il  auralefeing,  &  le  cachet 
de  celui  qui  en  a  entrepris  la  levée ,  &  l'on 
a  au  même  tems  choiii  un  Commiffaire  des 
guerres  pour  les  enroller  ,  &  leur  faire  four- 
nir la  liibfiftance  à  la  raifon  portée  par  le 
Traité ,  &  ce  du  fonds  qui  a  été  envoyé  par 
une  Lettre  de  change  au  dit  Sieur  Vautorte. 

Je  joins  à  cette  Lettre  l'expédition  du  Bre- 
vet que  vous  trouverez  conforme  au  projet, 
le  nom  a  été  laiffé  en  blanc  qu'il  vous  plaira 
de  faire  remplir ,  comme  auffi  dans  les  Com- 
miffions  de  Colonel ,  &  Lieutenant  Colonel 
d'Infanterie  ,  que  je  vous  envoyé,  n'ayant  pas 
jugé  neceffaire  d'en  expédier  pour  le  Régiment 
de  Cavalerie  ,  pource  qu'en  raturant  le  mot 
de  cinquante  hommes  dans  celles .  que  je 
vous  ai  addreffées  ,  &  y  mettant  celui  de 
foixante  &  dix ,  ainfi  qu'il  eft  befoin  de  faire, 
le  mot  de  dix  où  il  y  avoit  vingt  dans  celle 
de  l'Infanterie,  les  unes  &  les  autres  pourront 
fervir. 

Sa  Majefté  perfevere  toujours  de  ne  point 
augmenter  la  Cavalerie  de  fon  armée  d'Alle- 
magne ,  pour  y  avoir  un  nombre  fuffifant  de 
Compagnies  de  cette  qualité-là  ;  auffi  ne  defire- 
t-elle  pas  qu'il  en  foit  envoyé  plus  de  cinq 
de  la  part  que  vous  favez.  Mais  elle  trouve 
bon  que  vous  afluriez,  celui  qui  les  fait  que 
lorfquelle  en  aura  befoin  elle  fe  fervira  très- 
volontiers  de  lui  pour  en  faire  mettre  fur  pied. 
Je  fuis  &  ferai  toujours  avec  autant  de  paflion 
que  de  vérité  &c. 

Je  vous  addreffe  pourtant  une  femblable 
Lettre  pour  le  dit  Sieur  de  Courval  ,  en  la- 
quelle le  perfonnage  n'étant  pas  nommé  il  vous 
plaira  de  l'y  faire  remplir. 


I645. 


A  Paris,  le  19.  Août  1645-. 


Touchant  les  levées. 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

J'Ai  reçu  la  Lettre  qu'il  vous  a  plu  me  faire 
l'honneur  de  m'écrire ,  avec  une  copie  de  la 
Capitulation  que  vous  avez  faite,  au  nom  du  Roi, 
pour  la  levée  de  deux  Regimens  d'Infanterie, 
&un  de  Cavalerie,  enfemble  le  projet  du  Brevet 
qui  y  étoit  joint.  J'en  ai  rendu  compte  à  la 
Reine  qui  a  entièrement  approuvé  ce  que  vous 
avez  fait  en  cela,  Sa  Majelté  ne  doutant  point 
que  vous  n'ayez  eu  tout  l'égard  qui  fe  pouvoit 
au  ménage  de  l'argent  du  Roi.  Auffi  m'a-t'elle 
Tom.  II.  Part.  IL 
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I  g  a  e  i  îp     portée  par  l'ennemi  rendra  la  dernière  plus  éclat- 

tante.  Le  fruit  a  été  la  prife  de  Nortlingue ,  qui 
ferait  accompagnée  de  plulïeurs  autres  avantages 
fi  l'armée  de  Sa  Majefté  étoit  renforcée  d'un 
Corps  coniîderable  d'Infanterie, qui  lui  pût  per- 
mettre d'entreprendre  fur  d'autres  Places,  aux- 
quelles il  faut  un  prétexte  «Se  donner  de  l'appre- 
heniion  pour  les  faire  reprendre  leur  liberté.  Sa 
Majefté  s'y  employé  avec  tous  les  foins  imagina- 
bles, &  avec  tant  de  fruit  que  dans  la  fin  de  ce 
mois  quatre  mille  hommes  de  pied  feront  en  lieu 
d'où  il  fera  facile  de  fe  rendre  à  l'armée.  Le 
Comte  de  Saligny  en  commande  deux  mille, 
Saubeuf  mille  ,  &  mille  Irlandois  font  déjà  a- 
vancez.  On  a  effayé  d'en  débaucher,  le  deffeia 
s'eft  prefque  formé, mais  il  y  a  été  afîbupi  &  il 
y  a  lieu  de  fe  promettre  de  grands  fervices  des 
forces  qu'on  a  levées,  en  déclarant  qu'elles  é- 
toient  deftinées  de  paffer  en  Allemagne.  Il  ne 
faut  plus  dire  que  c'eft  abandonner  le  Rhin ,  il  eft 
queftion  de  fe  loger  fur  le  Danube.  L'exem- 
ple de  Koningsmarck  qu'on  a  épargné  dans  la 
Relation, de  crainte  qu'en  frappant  trop  fort  fur 
lui  il  en  tombât  quelque  choie  fur  la  Suéde,  a 
prefque  été  fuivi  par  Gheife ,  &  quoiqu'il  ait 
part  à  la  Victoire,  &  qu'on  n'oublie  ni  gratifi- 
cation ni  belles  paroles  pour  le  convier  de  de- 
meurer en  l'armée,  on  craint  toujours  qu'il  s'en 
retire,  &  que  ne  fe  donnant  pas  le  tems  d'at- 
tendre l'arrivée  des  troupes  elle  feroit  trop  foible 
pour  entreprendre.  A  ce  mal  on  ne  trouve  point 
de  remède  quedepalîèr  des  offices  preffans  en- 
vers Madame  la  Landgrave  &  la  favorifer  en 
fes  petits  intérêts ,  à  ceux-ci  on  y  a  déjà  pourvu 
d'une  fomme  de  cent  mille  livres.  Il  refte  à 
employer  les  autres  pour  obtenir  de  fa  prudence, 
autant  que  de  fa  généralité ,  que  fes  troupes  de- 
meurent jointes  aux  nôtres,  non  pas  pour  tou- 
jours, mais  pour  le  tems  qui  refte  à  s'écouler  de 
ce  mois,  ce  qu'elle  a  déjà  confenti,  &  pour  le 
prochain  le  progrès  &  le  maintien  des  armes 
Françoifes  en  Allemagne  entre  le  Necker  &  le 
Danube ,  eft  un  puiiîant  boulevart  pour  fâu- 
ver  de  toute  invafion  les  Etats  de  Heffe ,  &c  Sa 
Majefté  fe  perfuade  que  mettant  cela  en  con- 
fideration ,  cette  Altelfe  fe  conformera  à  ce 
qu'on  defire  d'elle.  Vos  Lettres  n'y  feraient  pas 
inutiles,  vous  êtes  conviez  de  ne  les  pas  épar- 
gner &  que  vous ,  Monfeigneur ,  qui  avez  eu 
toujours  beaucoup  de  part  avec  cette  Princeffe , 
adouciifiez  ce  qu'elle  fent  de  quelques  paroles 
fortes  qui  fe  trouvent  en  une  Lettre  de  Mon- 
feigneur leDucd'Anguien.  Quand  Polhelem  les 
a  voulu  relever  en  s'addreflànt  à  fon  Eminence, 
il  n'a  pas  été  fatisfait ,  j'étois  prefent  quand  il 
lui  fit  entendre  les  mouvemens  &  le  vrai  fens, 
&  combien  il  importoit  à  cette  Alteffe,  que 
les  armes  de  France  profperaffent  au  delà  du 
Rhin.  Le  dit  Polhelem  promit  d'écrire  qu'il 
n'étoit  pas  fâché  d'apprendre  de  bonne  part  ce 
qui  avoit  été  réfolu  en  faveur  de  fa  Maîtreflè 
à  fon  avantage,  que  fon  Général  Gheife  étoit 
gratifié  d'une  penfion  de  deux  mille  écus  dont> 
en  lui  baillant  le  Brevet,  on  le  paypit  à  l'a- 
vance de  l'année,  &  le  Landgrave  Erneft,  d'un 
aiuto  di  cofta  de  quinze  cens  écus  qui  ont  auffl 
été  envoyez  ,  &  qu'il  touchera  au  premier 
jour. 

La  fuite  de  cette  Lettre  fera  d'aceufer  la  ré- 
ception de  la  votre  du  cinquième  du  courant, 
qui  me  fut  rendue  le  quinzième  &  que  Mon- 
fieur le  Tellier  a  fatisfait  au  mémoire  que  vous 
lui  avez  envoyé ,  lequel  m'a  promis  de  me  re- 
mettre les  Commiffions  d'Infanterie ,  &  de  Ca- 
valerie que  vous  demandez,  &  le  Brevet  con- 
certé avec  Monfieur   de  Beninghauflen ,    & 

quant 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

â  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

DE    FRANCE. 

A  Paris,  ce  19.  Août  t6±f. 

Victoire  du  Duc  d'Anguien  fur  le 
Danube.  Prife  de  Nortlingue. 
Soins  pour  renforcer  l'armée.  On 
les  charge  de  maintenir  la  Land- 
grave  dans  fes  bonnes  inclina- 
tions ,  &  d'adoucir  fon  reffenti- 
ment  contre  la  Cour.  Touchant 
les  Commijfwns  pour  les  levées. 
La  France  incline  toujours  à  la 
'Paix  ,  mat s  elle  doit  lui  être  avan- 
tageufe.  La  France  fe  flatte 
de  l  Alliance  du  Roi  de  Pologne. 
Reffentiment  de  la  Cour  contre 
Monfieur  le  Sénateur  Bellitia, 
C^  fur  tout  contre  la  conduite  de 
Madame  de  Savoye.  Affaires 
d'Angleterre. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

victoire  du  C  Ans  doute  la  renommée  &  en  fuite  les  Let- 
Ducd'An-  *^  très  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Anguien, 
vous  auront  appris  qu'il  a  combattu  l'armée  de 
Bavière ,  &  remporté  fur  elle  une  fignalée  vic- 
toire auprès  du  Danube,  où  les  armes  de  l'Em- 
pereur, de  la  Ligue  &  du  Roi  Catholique,  a- 
voient  autrefois  triomphé  de  celles  de  Suéde.  Sans 
qu'elles  y  ayent  eu  de  part,  celles  de  Sa  Majefté 
&  de  Madame  la  Landgrave  en  ont  eu  leur  re- 
vanche ;  ainfi  au  milieu  de  l'Empire  la  puiflànce 
de  la  France  fe  va  faire  craindre.  Je  retranche 
les  difeours  inutiles  que  je  vous  pourrais  faire 
exaltant  cette  victoire,  &  vous  racontant  le  dé- 
tail de  ce  qui  s'y  eft  paffé ,  jugeant  bien  que  les 
Relations,  que  le  même  Monfieur  d'Anguien, 
ou  les  Officiers  Heffiens ,  auront  dreffé ,  vous 
auront  été  préfentées.  Je  ne  laiffe  pourtant  pas  de 
vous  en  envoyer  quelques  exemplaires,  de  cel- 
les que  nous  avons  imprimées,  la  lecture  des- 
quelles vous  apprendra,  confrontée  aux  autres, 
que  nous  avons  plutôt  diminué  qu'augmenté  le 
fuccès  que  nous  avons  eu.  A  peine  donnons- 
nous  un  jour  à  la  journée  ,  &  ce  n'eft  pas  un 
petit  figne  de  notre  modeftie  de  la  defigner  fous 
celui  de  Nortlingue,  puifqu'en  ce  même  lieu 
ayant  été  données  deux  fanglantes  batailles,  le 
reiTouvenir  du  gain  de  la  première  qui  fut  rem  - 
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KÎ4Ç.  quant  au  Paiement  qui  lui  doit  être  fait  de  vingt 
mille  Risdalles,  &  de  quatorze,  outre  les  vingt 
que  vous  avez  eus  pour  lui,  il  y  a  déjà  été  pour- 
vu ,  &  préfentement  j'écris  à  Monlieur  de 
Beauregard  ,  de  vous  en  remettre  vingt-mille 
que  je  lui  avois  envoyées  pour  le  Comte  de 
.  Nafïàu,  étant  probable  qu'il  n'aura  pas  arrêté 
de  condition  avec  lui.  Sa  Majefté,  ainfi  que  je 
vous  ai  mandé,  n'ayant  pas  voulu  confentir  à  une 
levée  de  Dragons  ni  de  Reiftres ,  &  afin  qu'il 
y  apporte  moins  de  difficulté  je  lui  mande  que 
fi  le  dit  Comte  fe  difpofoit  d'entrer  au  fervice, 
fous  les  conditions  que  nous  avons  propofées, 
que  cela  ne  l'arrête  &  qu'en  lui  envoyant  l'a- 
grément de  fon  Traité,  je  ferai  pourvoir  à  l'ar- 
gent de  la  levée  pour  les  quatorze  mille  reliant, 
dès  demain  j'en  expédierai  l'ordonnance  &  ferai 
traiter  avec  Hceuft  pour  les  remettre  à  Am- 
sterdam >  &  réitérerai  fon  ordre  que  je  vous  ad- 
drelïérai  ou  à  Braffet,  afin  qu'à  jour  nommé  il 
s'exécute.  Pour  les  autres  ordres ,  déjà  il  a  été 
écrit  au  Vicomte  de  Courval,  Gouverneur  de 
Mayence,  à  Monlieur  de  Vautorte  Intendant, 
de  tenir  la  main  à  ce  que  ceux  arrêtez  entre 
Vous  &  le  dit  Beninghauflèn  foient  exécutez  & 
obfervez ,  &  il  n'y  fera  en  rien  manqué.  Si  la 
Lettre ,  que  vous  avez  écrite  à  Monfieur  le  Duc 
d'Anguien,lui  a  été  rendue  avant  qu'il  ait  com- 
battu ,  elle  pourra  avoir  aidé  à  lui  en  faire  cher- 
cher l'occafion ,  &  Dieu  a  pourvu  par  cette  vic- 
toire à  ce  qui  étoit  à  craindre,  &  dont  nous 
étions  menacez.  L'office  que  vous  voulez  paffer 
pour  obliger  Koningsmarck  à  fe  rejoindre  eft 
inutile ,  &  Monlieur  d'Anguien  ne  s'étant  point 
contraint  d'en  parler ,  &  lui  reprocher  fa  mau- 
vaife  conduite  l'aura  entièrement  éloigné  de  lui , 
&  fur  ce  fondement  nous  agirions,  preflànt  les 
Hefliens  de  demeurer,  &  nos  troupes  d'avancer, 
afin  que  l'armée  n'afrbibliflè,  &  qu'elle  puiffe 
demeurer  en  action >  de  forte  ou  qu'elle  s'em- 
pare des  Places  qui  feparent  les  autres  ou  qu'el- 
le empêche  Bavière  ,  de  former  un  nouveau 
Corps.  Sa  défaite  me  fait  fouvenirdes  belles  pro- 
pofitions  de  fes  Plénipotentiaires,  il  aura  éprou- 
vé que  la  France  a  des  reffources  que  les  autres 
Etats  n'ont  point ,  &  que  les  mêmes  troupes 
qu'il  fe  vantoit  d'avoir  diffipées  ont  aidé  à  battre 
les  fiennes. 
ta  France  Pour  av°ir  remporté  cet  avantage  nous  ne 
ïnciinc  roû-  fommes  pas  plus  éloignez  de  la  Paix,  les  con- 
joursàiaPaix,  étions  s'en  rendraient  plus  difficiles  fi  Dieu  per- 
lui  être  »van-  mettoit  que  ce  fuccès  fût  fuivi  de  plufieurs  de 
tageure.  pareille  nature ,  ce  que  doivent  appréhender 
ceux  de  Bavière,  lefquels  ne  fauroient  deman- 
der neutralité  &  ne  donner  point  de  Places  de 
fureté  de  fa  foi ,  ce  qui  a  toujours  été  propofé 
par  les  Suédois.  Si  leur  Traité  eft  conclu  avec 
le  Dannemarck,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire, 
ils  feront  en  puiflànce  de  faire  de  grands  pro- 
grès en  l'Empire  ;  toutes  chofes  y  concourent 
ce  l'irruption  du  Tranfylvain  ,  &  la  difpofition 
du  Roi  &  de  la  République  de  Pologne ,  de 
s'allier  avec  la  France,  &  de  faire  communs 
pA"'a.nce „du  amis  &  ennemis.  Selon  les  Lettres  de  Monfieur 
de  Bregy,  en  datte  du  treizième  du  paffé,  qui 
m'en  promettent  une  féconde  à  la  huitaine,  & 
peut-être  l'envoi  d'un  exprès,  j'ai  fujet  de  croire 
que  les  AmbafTadeurs  que  le  Roi  envoyé  pour 
traiter  les  conditions  de  fon  Mariage  ,  &  en 
folennifer  les  Epoufailles  doivent  être  en  che- 
min ,  &  félon  la  connoiflànce  que  j'ai  de  la  ma- 
nière d'agir  du  Duc  de  Bavière ,  vous  ferez 
bientôt  recherchez  par  fes  Députez ,  ou  fon 
Confeffeur  fe  rendra  en  cette  Cour,  auquel  il 
pourra  éviter  cette  peine  s'il  fe  veut  fouvenir 
de  ce  qui  lui  a  été  répondu,  que  c'eftàMunfter, 


*"  La  France 
fe    flatre    de 


logne. 


&  non  pas  ailleurs ,  qu'on  veut  entendre  parler 
des  différends ,  &  intérêts  des  Princes  de  l'Em- 
pire. 

Senantes  prenant  congé  de  la  Reine  fut  bien 
furpris  quand  elle  lui  reprocha  la  mauvaifè  con- 
duite de  Madame.  Il  part  demain  &  bien  ré- 
folu   de    détromper    cette  Alteflè  de    ce   que 

•    Ambaflàdeur    lui    avoit  fait    efperer   que 
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Affaires 
d'Angleterre. 


l'affaire  de  Bellitia  s'accommoderoit.  J'apprens 
par  votre  Lettre  qu'il  a  changé  de  réfblunon, 
fur  l'arrivée  de  l'Ordinaire.  Il  eût  été  à  fouhaiter 
qu'à  une  faute  qui  eft  furvenue ,  il  en  eût  ajouté 
une  de  fon  caprice,  &  qui  eût  pu  donner  lieu 
à  le  châtier.  S'il  eût  fuivi  fa  penlée,  la  France 
eût  eu  un  avantage  de  l'avoir  éloigné  du  lieu , 
où  il  peut  nuire,  mais  elle  n'eût  pas  été  fatisfàite 
puifqu'elle  ne  fe  fût  pas  trouvée  avoir  manqué 
derelpeâ:,  &  pour  avoir  ofé  avancer  des  dis-- 
cours  qui  font  autant  oppofez  au  bien  de  la 
Maifon  de  Savoye ,  que  contraires  à  l'achemi- 
nement du  Traité  général. 

Vous  aurez  fans  doute  été  avertis  comme  la 
mauvaifè  fortune  continue  à  fe  faire  fentir  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  duquel  les  affaires  fe  fou- 
tiennent  un  peu  du  côté  de  l'£coffe,mais  fi  légè- 
rement qu'il  n'en  peut  pas  efperer  fon  retabliflè- 
ment  en  fa  dignité.  Sans  doute  aufii  le  Sieur  Braffet 
vous  aura  rendu  compte  de  ce  qu'il  a  fait  en 
exécution  de  vos  ordres  depuis  fon  arrivée  à 
la  Haye.  Il  eft  fâcheux  que  Meilleurs  les  Etats 
tardent  de  faire  comparaître  leurs  Députez  en 
l'Affemblée.  Mais  c'eft  leur  coutume  à  des 
Etats  Républicains  d'être  lents  à  fe  réfoudre,  & 
toujours  incertains  de  ce  qu'il  leur  convient  de 
faire.  Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter,  le  19.  Août  164^. 

Affaire  des  trois  Evèchez  de  Metzt 
Tl/oul,  &  Verdun.  Leurs  foins 
pour  maintenir  PEletteur  de 
Brandebourg.  Et  le  T)uc  de  Ba- 
vière. Avantages  de  l'armée  en 
Allemagne.  Leurs  plaintes  con- 
tre le  Général  Koningsmarck. 
Touchant  la  Négociation.  Et  la 
liberté  du  T rince  Edouard  de 
"Portugal.  Ils  donnent  le  Taffe- 
port  demandé  par  Mon/ïeur 
Krebs. 

MONSIEUR, 


A  première  chofefur  laquelle  nous  avons  \     Affaire  aes 
i  repondre  à  votre  Dépêche  du  cinquième,  'J°u^yiche* 
Q.  3  con-   '        " 
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Thoul ,  & 
Verdun. 


Leurs  foins 


fes  bonnes 
intentions. 
Et  le  Duc  de 
Bavière. 


concerne  les  Evêchez  de^  Metz. ,  Thoid  & 
Verdun.  Nous  femmes  toujours  dans  le  même 
fentiment  de  n'en  ouvrir  en  aucune  façon  le 
difcours ,  &  de  voir  premièrement  comme 
quoi  nos  prétentions  réuffiront  pour  la  fatisfac- 
tion  de  la  France  ,  d'autant  que  li  on  accorde 
beaucoup ,  nous  eftimons  que  ce  feroit  donner 
jalouiïe  aux  Etats  de  l'Empire  de  leur  faire  voir 
que  nous  délirons,  outre  cela, acquérir  la  Sou- 
veraineté de  trois  Villes,  qu'ils  croyent  en  dé- 
pendre ;  &  ils  auraient  fujet  de  craindre  que 
dans  la  fuite  du  tems  nous  voululîîons  faire  la 
même  choie  de  ce  qui  nous  demeurera  par  le 
prefent  Traité.  Que  s'il  fe  trouvoit  de  fi  gran- 
des difficultés  pour  avoir  ce  que  nous  préten- 
dons, que  l'on  jugeât  qu'il  falut  fe  relâcher  de 
quelque  partie  ,  alors  il  faudrait  comme  par 
compofition  demander  la  renonciation  dont 
vous  nous  parlez,  mais  il  nous  femble  qu'en 
nul  cas  on  ne  doit  empirer  la  condition  en  la- 
quelle le  Roi  tient  les  dits  Evêchez,  &  nous 
rejetterons  toutes  les  propositions  qui  en  pour- 
raient être  faites,  &  empêcherons,  s'il  eft  pos- 
iîble,  qu'il  en  foit  parlé,  lî  ce  n'eft  que  nous 
trouvions  moyen  d'y  acquérir  quelque  nouvel 
avantage. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  continuer  nos 
pnurUrnYin'(e'-  foins  pour  maintenir  l'Electeur  de  Brande- 
nirKEieâeur  bourg,  &  les  Ambaffadeurs  dans  la  bonne  in- 
boure^ans  tentiOE>  qu'ils  ont  témoignée  jufques  à  prefent. 
Nous  en  faifons  de  même  avec  ceux  de  Ba- 
vière qui  nous  ont  fait  entendre  que  leur  Maître 
eft  fort  alarmé  d'un  avis  qui  lui  a  été  donné  de 
France ,  qu'on  ne  vouloit  affurer  la  Dignité  E- 
lectorale  qu'en  fa  perfonne.  Sur  quoi  nous  leur 
avons  dit  n'en  avoir  reçu  aucun  ordre ,  mais 
que  nous  leur  pouvions  dire  franchement  que 
félon  qu'il  le  portera  dans  les  intérêts  de  la 
France,  nous  agirons  dans  les  fiens. 

Les  Viiîtes  qu'ils  nous  ont  faites  ont  jette  un 
grand  ibupçon  dans  l'efprit  des  Impériaux  ,  qui 
s'imaginent  que  nous  fommes  en  traité  avec  les 
dits  Bavarois.  C'eft  un  bon  effet  que  celui-là  ; 
mais  les  Impériaux  effayent  par  tous  moyens 
d'en  donner  auffi  ombrage  à  nos  Alliez,  & 
comme  nous  avons  été  incontinent  avertis  de 
leurs  pratiques,  nous  y  avons  apporté  les  re- 
mèdes neceffaires. 

..  ,       La  fignalée  Victoire  que  Monlïeur  le  Duc 

Avantages  de   ,,t.        /=>  ,     >     ,  ,     ,  .  .     . 

l'armée  en     d  Enguien  a  remportée  lur  leur  armée  éclairât 

pleinement  nos  amis  fur  ce  fujet.     Nous  nous 
rejouiffons  avec  vous,  Monfieur,  de  ce  fuccès 
fi  important  contre'  une  armée  qui  feule  étoit 
l'efperance    du    rétabliffement    des  affaires  de 
l'Empereur.     Le  renfort  qu'on  a  deftiné  pour 
celle  de  Sa  Majefté  y  fera  plus  neceffaire  que 
jamais ,  &  d'y  être  conduit  en  diligence  pour 
pouvoir  profiter  du  gain  de  cette  bataille,  &  ce 
d'autant  plus  que  les  Heffïens  parlent  de  retirer 
déjà  leurs  troupes. 
Nous  ferons  favoir  aux  Suédois  &  fentir  le 
««'cnmre'ïë  Peu  d'affiftance  qu'ils  ont  donné  à  mon  dit  Sieur 
Générai  Ko-  leDuc,  Koningsmarck  s'en  étant  fi-tôt  retiré, 
«ùngsmarck.  quoi  qu'il  a  fait  depuis  montre  que  nulle  néces- 
sité ne  l'appelloit  ailleurs,  &  que  le  feu  Roi  les 
ait  fecouru  d'armées  entières  quand  ils  en  ont 
eu  befoin. 

L'ordre  qui  nous  eft  preferit  pour  la  Négo- 
ciation fera  fuivi,  &  il  y  a  lieu  d'efperer  que 
les  Médiateurs  nous  feront  favorables  en  ce 
deffèin  pour  les  raifons  que  vous  marquez. 

Nous  croyons  bien  auffi  qu'il  eft  à  propos 
d'éditer  de  traiter  plus  par  écrit  avec  les  Espa- 
gnols ,  comme  vous  nous  mandez  que  c'eft  la 
volonté  de  leurs  Majeftez.  Il  a  été  fatis- 
fait   à   ce   qu'on   nous   a    mandé    touchant 


Allemagne. 


Touchant  la 
Négociation. 


l'Ambaffadeur  de  Savoye  &  le  Sieur  de  Belliria. 

Quant  à  la  Lettre  de  l'Ambaffadeur  de  Por- 
tugal, nous  jugeons  qu'il  fe  perfuade  fort  ce 
qu'il  délire.  Nous  avons  fait  les  inftances  pour 
la  liberté  de  l'Infant  Edouard ,  &  en  avons  par- 
lé aux  Médiateurs  ;  nous  ajouterons  volontiers 
cette  demande,  qu'aumoins  il  foit  remis  entre 
les  mains  de  l'Empereur,  &  qu'il  foit  accordé 
un  faufeonduit  aux  dits  Sieurs  Ambaffadeurs. 
Mais  comme  prelêntement  toute  la  Négociation 
eft  furfife  ,  &  que  nous  attendons  réponfe  à 
nos  proportions ,  il  eft  befoin  que  ces  Meilleurs 
ayent  patience,  &  nous  laiffent  prendre  le  tems 
de  faire  les  offices  qu'ils  défirent  de  nous ,  dont 
il  eft  à  craindre  que  les  fuccès  ne  repondent  pas 
à  toutes  leurs  efperances. 

Nous  donnerons  à  Monfieur  Krebs  la  Lettre 
&  lePaffeport  que  vous  nous  adreffez  pour  lui, 
&  vous  remercions  du  foin  qu'il  vous  a  plu  d'en 
prendre.     Nous  fommes  &c. 
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douard  de 
Portugal. 


Ils  donnent 
le  Paflepore 
demandé 
pour  Mon- 
lïeur Krebs. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfler,  ce  ij.  Août  .164/. 


MONSIEUR, 

T^T'Ayans  pu  achever  notre  Dépêche  aupara- 
-^  vant  le  partement  de  l'Ordinaire,  nous  a- 
vons  refolu  de  vous  la  faire  tenir  par  un  Exprès 
qui  fuivra  le  Meffager,  Se  fe  rendra  auprès  de 
vous  peu  de  jours  après  lui. 

Ce  mot  donc  fervira  feulement  pour  vous 
en  donner  l'avis,  &  vous  tirer  de  la  peine 
en  laquelle  vous  euffiez  pu  être ,  fi  vous 
n'euffiez  reçu  aucune  chofe  de  notre  part.  Nous 
fommes  &c. 


LET-? 
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LETTRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES,    | 

à  Monfieur  le  Comte  de 

BR1ENNE 

A  Munfter,  le  18.  Août  1645-. 

Us  ménageront  les  Brandebourgedis. 
Et  les  Bavarois  aujjl.     Un  des 
'Plénipotentiaires  François   part 
pour  ufnabrug.     Caufe  de  ce  'vo- 
yage ,   [es  remarques  durant  [on 
fejour  fur  la  conduite  des  Suédois. 
Les  Suédois  fouhaitent  d'abaijfer 
l'autorité  Electorale.     Leurs  rai- 
fons  là-deflus.     Ils  trouvent  à 
redire  fur  le  traitement  accordé 
par  les  François  aux  Députez  de 
Bavière.     Divifion   parmi   eux. 
Prétenfions  du  Collège   Electoral 
Celles  des  Princes  &  des  Villes. 
Les  Suédois    les  apuyent.     Ré- 
flexions fur   ce  qu'il  y  aura  à 
craindre.      Le     "Plénipotentiaire 
François  fait  di  ver  fes  remontran- 
ces aux  Députez  Allemands.  El- 
les font  fort  bien  reçues.      Les 
Suédois  font  femblant    d'en  être 
contens.      Incertitude    de  Mon- 
fîeur  Servien  fur   les   intentions 
des   Suédois.     Son  difcours  avec 
Monfieur   Oxenfliem.     Le    Sué- 
dois veut  que  le  Royaume  de  Bo- 
hême [oit  électif.    T>ejfeins  de  la 
Maifon  d'Autriche  Jelon  fon  ju- 
gement.    Le  Suédois  cherche   à 
juftifier  fon  entrée  en  Allemagne. 
Réponfe    de    Monfîeur    Servien. 
La  Suéde  protefte  qu'elle  fouhaite 
la  Paix.     Entretien  de  Monfîeur 
Servien  &  de  Monfieur  Salvius. 
Reflexions  de  Monfîeur  Servien. 
Monfieur  Servien  relevé  aux  Sué- 
dois les  progrès  du  T>uc   d'En- 
gmen.     Pretenflons   de   la  Cou- 
ronne de  Suéde. 


MONSIEUR, 


Ils  ménage- 
ront les  Bran- 


NOus  ne  répondrons  point  aux  deux  pre- 
miers articles  de  votre  Dépêche  du  dou- 
zième, parce  que  nous  croyons  y  avoir  fatis- 
fait  par  nos  précédentes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ambaffadeurs  de 
Brandebourg ,  nous  les  ménageons  toujours  dej,0urgeoisc 
ainlî  qu'il  nous  eft  ordonné  ,  &  nous  recon- 
noiffons  qu'ils  agiffent  auflî  bien  &  avec  autant 
de  correfpondance  avec  nous  qu'il  fe  peut  fou- 
haiter.  Nous  eftimons  qu'une  occafion  qui  fe 
prefente  attachera  encore  plus  à  nous  le  Comte 
de  Witgenftein ,  qui  eft  le  Chef  de  l'Ambaffa- 
de.  C'eft  qu'un  de  fes  Frères,  qui  étoit  Colo- 
nel dans  l'armée  de  Monfieur  de  Turenne ,  é- 
tant  mort  en  la  dernière  bataille  que  Monfieur 
le  Duc  d'Enguien  vient  de  gagner,  il  demande 
pour  un  autre  de  fes  Frères ,  qui  eft  Lieutenant 
Colonel  dans  la  même  armée,  la  peniïon  qu'a- 
voit  le  defrunt. 

Cette  grâce  fera  bien  employée ,  &  s'il  plaît 
à  Sa  Majefté  de  l'accorder ,  vous  nous  en  en- 
voyerez  les  expéditions ,  afin  que  les  mettant  es 
mains  du  dit  Sieur  Comte  de  Witgenftein,  la 
Maifon  entière  puiffe  être  obligée  à  la  Fran- 
ce. 

Il  ne  nous  eft  pas  malaifé  de  ménager  les  Et  les  Bavt- 
AmbalTàdeurs  de  Bavière,  puifqu'ils  fe  prefen-  rois  auflî. 
tent  eux-mêmes ,  &  principalement  depuis  la 
dernière  victoire  ,  témoignans  de  la  part  de 
leur  Maître  une  grande  difpofition  à  la  Paix,  & 
même  pour  ce  qui  touche  les  intérêts  de  la 
France  pour  ce  Traité. 

Nous  aprenons  par  la  Lettre  de  Monfieur  le 
Cardinal ,  qu'il  agrée  que  nous  fafTïons  quelques 
offres  au  Lieutenant  Colonel  de  Lunebourg  > 
lesquelles  enfuite  nous  avons  faites ,  &  vous  en 
manderons  le  fuccès  par  le  premier  Ordinaire. 

Nous  avions  ci-devant  refolu  de  faire  deux     Un  df s  pl  ^ 
de  nous  le  voyage  d'Ofnabrug,  mais  le  dernier  niporemlairtJ 
ayant  été  arrêté  par  une  indifpofition ,  a  cru  y   François 
devoir   aller  quelques- jours  après  le  retour  du  ornabru^ 
premier  ,  pour  ôter  à  Meilleurs  les  Ambaffa-     caufe  de  ce 
deurs  de  Suéde  tout  prétexte  de  plainte  ;  à  eau-  v°yage- 
fe  qu'ils  nous  avoient  rendu  conjointement  la 
dernière  vifite ,  6c  qu'ils  prennent  garde  de  fort 
près  à  ces  petites  formalitez ,  joint  que  ne  vo- 
yans  encore  perfonne  de  la  part  du  Roi  auprès 
d'eux,  ni  aucun  Médiateur  qui  les  entretienne, 
nous  avons  cru  néceffaire  de  les  faire  fouvent 
vifiter,    de  crainte  qu'ils   ne   s'ennuyent,   & 
n'augmentent  leur  jaloufie,  voyant  que  de  tems 
en  tems  les  Députez  qui  font  ici  ou  les  Média- 
teurs nous  font  de  nouvelles  ouvertures ,  fans 
que  perfonne  s'adreffe  à  eux,  ni   qu'on   leur 
parle  de  rien.     C'eft  pourquoi  nous  y  renvoyé- 
rons  encore  fans  manquer  dans  un  jour  ou  deux 
Monfieur  de  Saint  Romain. 

Quoi  que  celui  qui  les  a  vifitez  en  dernier 
lieu ,  n'ait  été  chargé  d'aucune  Commiflîon 
particulière  ,  néanmoins  y  ayant  aparence  que 
les  affaires  fe  difpofent  affez  bien  du  côté  de  nos 
Parties ,  &  que  ce  que  nous  avons  le  plus  à 
craindre  eft  qu'une  diverfité  de  prétenfions  ou 
d'intérêts  ne  faffe  naître  des  difficultez  parmi 
nous  ou  des  longueurs, même  lorsqu'elles  com- 
mencent à  ceffer  de  la  part  de  nos  ennemis, 
nous  avons  trouvé  à  propos  qu'en  faifant  fon 
compliment,  il  effayât  de  pénétrer  le  plus  avant 
qu'il  lui  feroit  poffible  dans  les  fentimens  de 
nos  Alliez,  &  des  autres  Députez  qui  compo- 
fent  l'AiTemblée  d'Ofnabrug. 

Dans  le  peu  de  fejour  qu'il  y  a  fait ,  il  a  re-     Ses  nmtt- 

mar-  1U,S  dura»; 
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1 645.     marqué  que,  fur  le  différend  qui  eft  encore  entre 
fon  four  fur  *es  ^ms  ^e  ^'Empire  ,  pour  la  forme  de  leurs 
u  conduite Ut  délibérations,   les   deux  Collèges   des  Princes 
des  suédois.  &  des  Villes  font  joints  enfemble  contre  celui 
des  Electeurs. 
Les  suédois      Que  Meflieurs  les  Ambaflàdeurs   de  Suéde 
fouhakenc      adhèrent  prefque  en   toutes  chofes  à  ces  deux 
riurorf"       Collèges,  leur  opinion  étant  qu'il  les  faut  élever 
Electorale,      autant   que  l'on   pourra  pour  abaiflér  la   trop 
grande  autorité  ,  que  les  Electeurs  ont  ufurpée 
depuis  quelques  années,  laquelle  ils  ne  croyent 
pas  moins  préjudiciable  à  l'Empire  que  celle  de 
l'Empereur  même,  à  caufe  qu'ils  font  plus  de- 
pendans  de  lui ,  &  que  c'a  été  jufques  ici  un  ar- 
tifice de  la  Maifon  d'Autriche,  qui, pour  venir 
plus  facilement  à  bout  de  l'Ufurpation  qu'elle 
projette  de  longue   main  ,  tâche  de  flatter  le 
Collège  des  Electeurs,  &  de  l'élever  au  pré- 
judice des  deux  autres ,  afin  d'abaiflèr  &  alîù- 
jetir  plus  aifément  tous  les  trois,  après  avoir  com- 
mencé de  détruire  les  uns  par  les  autres. 
Leurs  raifons      I's  remarquent  encore  que  tous  les  Electeurs, 
là-deffus.        hors  celui  de  Brandebourg  ,  font  ennemis  des 
deux  Couronnes.     Il  y  a  non  feulement  diver- 
fité  d'opinions  &  d'intérêts  entre  les  deux  der- 
niers Collèges  ,  &  celui  des  Electeurs ,  mais 
grande  jaloulie  &  animofité ,  ceux  là  fe  plaignans 
des   honneurs  nouveaux   que  nous  avons   faits 
aux  Ambaffadeurs  des  Electeurs  ,   ne  veulent 
point  nous  imiter  ni  leur  donner  de  l'Excellen- 
ce, pour  n'introduire  pas  une  forme  nouvelle 
dans  leurs  Affemblées,  &  pour  ne  confentir  pas 
à  une  trop  grande  différence  qu'ils  difent  que 
nous  avons  voulu  établir  entre  eux.    C'eft  ainfi 
qu'aulieu  de  nous  favoir  gré  de  l'intention ,  que 
nous  avons  eu  d'obliger  tout  l'Empire,  en  la 
Perfonne  des  Princes  qui  y  tiennent  le  premier 
rang,  ils  s'imaginent  de  recevoir  préjudice  de 
cette  introduction. 
TT  „  ,  Meflieurs  les  Suédois  adhèrent  en  cela ,  & 

Us  trouvent  .  .         ..  .  , 

à  redire  fur    veulent  trouver  a  redire  que  nous  ayons  traite 
le  traite-        Bavière  de  cette  forte,  difans  qu'en  tout  cas  ce 
parles  Fràn-  traitement  n'étoit  du  qu'à  ceux  qui  repréfentent 
çois  aux  De'-  le  Collège  Electoral  où  il  y  a  un  Roi.     Mais 
puttz  de  Ba-  comme    cette    opinion  procède  plutôt  de  la 
haine  ,  qu'ils  ont  contre  ce  Prince  que  de  la 
raifon ,  il  n'a  pas  été  malaifé  de  leur  faire  com- 
prendre  que    la  couverture ,   qu'ils    prennent 
pour  autorifer  ce  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes,  en 
faveur  de  Mayence  &  de  Brandebourg  ,  n'eft 
pas  bonne ,  puifque  ce  ne  font  point  les  vrais 
Députez  du  Collège  Electoral,  qu'ils  n'en  font 
que  les  Subdeleguez ,  &  que  l'on  fait  bien  que 
le  Roi  de  Bohême,  quoique  feptieme  Electeur, 
n'a  point  de  part  aux  Diettes  ni  aux  délibérations 
qui  fe  font  pour  les  affaires  de  l'Empire. 
DWlGon  par-      L'averlîon  &  la  méfiance  qui    s'eft  gliflee 
mi  eux.         entre  eux  eft  fi  grande,  qu'elle  fait  rejetter  aux 
uns  tout  ce  qui  vient  de  la  part  des  autres;  ce 
qui  eft  caufè  qu'ils  n'ont  pu  encore  convenir 
d'un  expédient  pour  délibérer  fur  notre  propo- 
fition. 
Prewnfio         ^es  Electeurs  voulant  que  les  trois  Collèges 
du  Collège      foient  aflemblés  en  un  même  lieu ,  &  offrant 
Eleaorai.       pour  cet  effet  Munfter,  après  qu'ils  auront  été 
Celles  des    ^"^l116  tems  à  Ofhabrug,  &  les  autres  crai- 
Princes&des  gnans  que  ce  ne  foit  un  moyen  pour  les  établir     ! 
Villes.  à  Munfter  pour  toujours ,   cette  crainte  étant     j 

augmentée  par  celle  des  Suédois,  rejettent  cette 
offre  comme  contraire  au  Traité  préliminaire ,  & 
foutiennent   que  comme  l'Aflèmblée  eft  par-     | 
tagée  en  deux  lieux ,  &  qu'en  chaque  lieu  il  y 
a  divers  Commiffaires  de  l'Empereur ,   il  faut     I; 
auffi  que  les  trois  Collèges  foient  partagez,  afin     l. 
que  la  moitié  de  chaque  Collège  foit  à  Munfter     | 
&  l'autre  à  Ofhabrug ,  quoique  les  Electeurs,     | 


|  pour  appuyer  l'oppofition  qu'ils  font  à  cette  ou-  16  a<, 
|  verture,  difent  que  c'eft  pour  empêcher  la  di-  "t>* 
g  vifion  des  Etats  de  l'Empire ,  &  la  longueur 
§  que  le  partage  apporterait  aux  affaires.  Néan- 
ts moins  ils  foutiennent  fi  vivement  leur  opinion , 
i  fans  avoir  voulu  jufques  à  prefent  répondre  aux 
|  expédients  qui  leur  ont  été  propofez  de  la  part 
'$  du  Collège  des  Princes ,  qu'ils  donnent  fujet  de 
3  croire  que ,  pour  plaire  à  l'Empereur  ,  ils  au- 
raient envie  de  tranfporter  l'Aflèmblée  des  Etats 
3  de  l'Empire  dans  un  lieu  tiers  comme  préjudi- 
|  ciable  aux  intérêts  des  deux  Couronnes,  &  en 
'î  quelque  façon  contraire  au  Traité  préliminaire, 
1  •  qui  femblent  exiger,  qu'aux  mêmes  lieux  où  il 
1  y  a  des  Commiflàires  de  l'Empereur,  il  y  ait 
(  aufîî  des  Députez,  des  Etats,  afin  qu'on  puiflè 
traiter  en  même  tems  les  uns  avec  les  autres, 
|  puifque  nous  avons  toujours  foutenu  que  les  uns 
1  ne  peuvent  rien  fans  les  autres. 
j  Quelques-uns  avoient  propofé  que ,  fans  s'ar- 

!  rêter  plus  longtems  à  la  forme  des  délibérations, 
on  entrât  d'abord  dans  la  matière,  &  qu'on  dé- 
libérât en  l'état  que  fe  trouvent  les  Députez , 
fans  leur  faire  changer  de  demeure.  Mais, outre  Les  Suedalj 
les  autres  inconveniens  qui  fe  rencontrent,  il  y  les  apuyenu 
a  aparence  que  cette  proposition  vient  des  Sué- 
dois, ou  du  moins  eft  faite  à  deflein  de  les  fa- 
vorifer, parce  qu'ayans  ci-devant  pris  grand  foin 
de  faire  aller  à  Ofhabrug  prefque  tous  les  Dé- 
putez des  Provinces  &  des  Villes  qui  fe  trouvent 
à  prefent ,  ils  tireraient  tout  l'avantage  de  cette 
réfolution ,  &  il  ferait  d'autant  plus  grand  qu'a- 
près avoir  renoncé,  pour  les  obliger, à  celui  que 
nous  avons  reçu  de  la  première  délibération 
faite  à  Languenck  ,  il  fembleroit  que  la  chofe 
ayant  été  conteftée,  nous  aurions  été  contraints 
de  nous  en  départir ,  non  feulement  pour  établir 
une  entière  égalité  entre  nous,  mais  pour  leur  céder 
la  prérogative  d'avoir  auprès  d'eux  le  plus  grand 
nombre  des  Députez. 

^  Cet  Avantage ,  qui  ne  regarde  que  l'extérieur,      Réflexions 
n'étoit  pas  encore  tant  à  craindre,  que  la  divi-  fur  <*  ïa">}  7 
fion  continuelle  qui  eût  été  entre  les  deux  As-  £""  a  crain" 
femblées ,   fi  celle  de  Munfter  n'étant  aujour- 
d'hui compofée  que  de  Députez  Catholiques , 
&  celle  d'Olhabrug  de  tous  les  Proteftans ,  les 
chofes  fuflènt  demeurées  en  cet  état,  &  malai- 
fément  euflènt-ils  jamais  pu  être  d'accord  fur 
les  points  qui  touchent  tant  foit  peu  la  Religion; 
&  les  Réfolutions  de  celle  de  Munfter  fe  trou- 
vans  toujours  contraires    aux  prétentions  des 
Proteftans,  ils  fe  fuflènt  aifément  perfhadez  que 
ne  fàifans  part  de  cette  Aflèmblée,  nous  aurions 
été  contre  eux.    Ce  qui  aurait  augmenté  l'apre- 
henfion  qu'ils  ont  déjà  que  nous  voulons   aban- 
donner leurs  intérêts,  &  les  aurait  plus  étroite- 
ment unis  aux  Suédois,  qu'ils  femblent  regar- 
der comme  leurs  feuls  protecteurs.    C'eft  pour- 
quoi ,  fans  témoigner  de  notre  côté  aucune  ja-  tenil\re'^ 
loufie  du  deflein  que  les  Suédois  peuvent   avoir  François  fair 
eu  de  s'avantager  en  ce  rencontre ,  on  s'eft  feu-  diverfes  re" 
lement  fervi  de  la  dernière  confîderation  pour  fe 
garenrir  des  deux  inconveniens ,  &   on  a  fait 
comprendre  à  quelques  Députez  de  l'Aflèmblée, 
combien,  pour  conferver  l'union  entre  eux,  & 
prévenir  une  dangereufe  contrariété  d'opinion  & 
d'intérêt ,  il   eft  néceflaire  qu'il  y  ait  un  égal 
nombre  de  Députez  Catholiques  &  Proteftans 
en  chacune  des  Affemblées.  On  leur  a  fait  mê- 
me reconnoître  la  neceflité ,  qu'il  y  a  que  le 
plus  grand  nombre  des  Proteftans  foit  à  Munfter 
plutôt  qu'à  Ofhabrug ,  parce  que  les  Suédois 
étans  de  même  Religion  qu'eux  apuyoient  har- 
diment leurs  prétentions,  au  lieu  qu'ici  la  bien- 
feance  ne  leur  permettant-  pas  de  parler  en  leur 
faveur,  ni  de  propofer  leurs  demandes  ,  il  im- 
porte 


montrance» 
aux  Députes 

Allemands. 
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porte  qu'elles  y  foient  faites  &  foutenucs  par  eux- 
mêmes  ,  afin  que  nous  nous  Servions  de  leurs 
raifons  aux  occatîons  où  ils  en  auront  de  bon- 
nes ,  &  que  nous  les  faflîons  goûter  aux  Média- 
teurs &  au  refte  de  l'Affemblée ,  comme  Entre- 
metteurs &  amis  que  comme  Parties. 

Que  l'envie  que  nous  avions  de  les  rendre  par 
ce  moyen  témoins  de  notre  conduite  étoit  une 
preuve  certaine  de  la  réfolution  de  les  aiïifter  en 
tout  ce  qui  nous  feroit  pofïible. 

Que  nous  coniiderions  les  Proteftans  d'Alle- 
magne comme  nos  frères ,  feparez  à  la  vérité  de 
créance,  mais  unis  avec  nous  d'affection  & 
d'intérêt,  au  lieu  que  la  plupart  des  Catholiques 
font  à  notre  grand  regret  nos  Ennemis,  quoi- 
que la  charité  &  la  communion  d'une  même  : 
Eo-life  nous  rendent  aufli  tous  frères. 

Que  cela  nous  oblige  bien  de  marcher  avec 
retenue  dans  tous  les  points  où  la  Religion 
peut  être  intereflée,  mais  ne  doit  pas  faire  dou- 
ter nos  ara  de  notre  affiftance  en  tous  les  au- 
tres, ni  rfHIdans  les  différends  qui  naîtront  pour 
ceux-ci  ,^ious  n'appuyions  les  expediens  raifon- 
nables  d'accommodement  qui  feront  propo- 

L'on  fut  le  même  jour  que  ce  difeours 
ayant  été  communiqué  à  l'Affemblée  des  Dépu- 
tez, y  avoit  été  bien  reçu,  &  produit  un  très- 
bon  effet,  qu'il  avoit  été  confideré  comme  un 
témoignage  fmeere  des  bonnes  intentions  que  la 
France  avoit  pour  eux;  que  pour  en  profiter  ils 
avoient  refolu  que  les  Députez  des  deux  der- 
niers Collèges  feraient  partagez  ,  auffi  bien  que 
celui  Hes  Electeurs,  &  qu'il  viendrait  ici  bon 
nombre  de  Proteftans  des  principaux  d'entre 
eux  pour  refider  près  de  nous,  dont  Meilleurs 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde,  en  une  vifite,  firent 
femblant  d'en  être  bien  aifes  &  de  nous  en  fa- 
voir  gré  ,  quoique  peut-être  cette  délibération 
choquât  en  quelque  façon  l'intention  cachée 
qu'ils  avoient  eu  de  conferver  auprès  d'eux  le 
plus  grand  nombre  de  Députez  de  l'Affem- 
blée. 

Nous  ne  favons  pas  encore  bien  ce  qui  fera 
refolu ,  car  nous  aprenons  qu'il  y  a  une  grande 
desunion  entre  eux,  &  qu'ils  ont  très-grande 
peine  à  prendre  confiance  les  uns  des  autres; 
mais  les  Députez  de  Madame  la  Landgrave 
nous  ont  aflùrez  que  leur  Maîtreffe  doit  écrire 
aux  Députez  d'Oihabrug,  pour  faire  réuffir  la 
propofition  dont  il  a  été  parlé  ci-devant.^ 

L'on  n'oublia  rien  enfuite  pour  découvrir 
l'intention  des  dits  Sieurs  Ambalïàdeurs  pour  la 
Paix,  en  plufieurs  viiites  que  moi  Servien  re- 
çus d'eux ,  &  rendis  à  chacun  d'eux  fepare- 
ment.  L'un  6c  l'autre  témoignèrent  par  leurs 
difeours  un  très -grand  defir  de  la  conclure 
promptement.  Mais  Moniieur  Oxenftiern  pa- 
rut fi  ferme  dans  les  moyens  d'y  parvenir,  qu'il 
feroit  mal-aifé  de  l'obtenir  de  longtems  aux  con- 
ditions qu'il  prétend. 

Il  me  répéta  plufieurs  fois  que  l'opinion  de  la 
Reine  de  Suéde,  &  de  tous  les  Miniftres  étoit 
que  la  véritable  fureté  de  la  Paix,  &  le  folide 
intérêt  des  deux  Couronnes,  confiftoit  à  réta- 
blir toutes  chofes  en  l'état  qu'elles  étoient  aupa- 
ravant l'origine  de  cette  Guerre  ;  qu'on  étoit  tel- 
lement confirmé  dans  cette  créance  en  Suéde , 
qu'on  préférait  cet  avantage  à  tous  ceux  qui 
lui  pouvoient  être  accordez  pour  fa  fatisfaâion 
particulière. 

Qu'il  falloît  néceffaircment  rendre  le  Royau- 
me de  Bohême  Electif,  &  reftituer  à  la  Mai- 
fon  Palatine  tous  fes  Etats  ôc  la  Dignité  Electo- 
rale, fans  quoi  la  Paix  ne  feroit  jamais  bien  as- 
furée  :  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  deffein  aucun  in- 
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terêt  de  Religion  mêlé,  &  que  pour  le  premier     1645, 
on  n'empêcherait  point  de  leur  part  qu'on  ne  rît 
élire  quelque  Prince    Catholique ,   ou    même 
Prince  François  pour  le  Royaume  de  Bohême» 
fi  nous  y  voulions  penfer. 

Comme  je  lui  représentai  qu'il  faudrait  bien 
encore  du  tems,  &  donner  des  coups  d'épées 
avant  que  de  réduire  les  ennemis  à  y  confentir 
par  un  Traité  »  &  cette  pretenfion ,  fi  on  s'y 
obftinoit,  feroit  croire  à  tout  le  monde  qu'on 
ne  veut  point  de  Paix  ;  il  répliqua  derechef 
que  fans  cela  la  Suéde  ne  croit  pas  que  la 
Paix  pût  être  durable  &  avantageuiê. 

Que  lors  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
rendu  le  Royaume  de  Bohême  fucceffif ,  cha- 
cun avoit  cru  qu'afiurant  l'Empire  chez  elle  par 
cette  ufurpation ,  elle  portoit  un  coup  mortel  à 
la  liberté  d'Allemagne,  &  par  ce  moyen  don- 
noit  un  très-grand  fujet  d'aprehenfion  à  tous  les 
Princes  voiiins. 

Qu'il  ne  voyoit  pas  pourquoi  le  tems  nous  a- 
voit  fait  changer  de  maxime  ,  ni  pourquoi  nous 
ne  voulions  point  aujourd'hui  prendre  d'intérêt 
à  un  établiflèment  fi  préjudiciable,  puifque  le 
mal ,  au  lieu  d'être  amoindri  par  la  durée ,  en  étoit 
devenu  plus  dangereux. 

Que  le  premier  defîein  de  la  Maifon  d'Au- 
triche n'avoit  été  que  de  s'affurer  de  l'Empire, 
mais  que  la  Ruine  de  la  Maifon  Palatine ,  qui  feSn  fonju- 
avoit  toujours  arrêté  fon  Ambition,  lui  avoit  gtmenc. 
fourni  de  moyens  de  pafîèr  plus  outre,  &  d'as- 
fujetir  toute  l'Allemagne,  en  quoi  l'Empereur 
n'eût  plus  rencontré  d'obftacles  en  l'état  où  il 
avoit  porté  les  affaires,  fi  les  deux  Couronnes 
ne  s'y  fuffent  opofées. 

Que  leur  principal  but  en  prenant  les  armes    Le  Suédois 
a  été  de  fecourir  tous  les  Princes  &  Etats  opri-  cherche  à  jus- 
mez,  qu'il  me  difoit  en  confidence  que  fans  le  Iroe'en'"^;?.- 
defiein  glorieux  de  remettre  l'Allemagne ,  en  magne, 
l'état  qu'elle  étoit  avant  la  Guerre,  la  Reine  de 
Suéde  n'eût  point  fini  la  Guerre  de  Dannemarck, 
où  la  conjoncture  lui  faifoit  efperer  dans  la  con- 
tinuation de  la  Guerre  un  très-heureux  fuccès,& 
avantageux  pour  fon  Royaume. 

Je  fus  contraint  de  lui  repartir  que  fi  on  avoit    Reponfe  &* 
formé  cette  réfolution ,  il  falloit  plutôt  fonger  à  Monfieur 
fè  préparer  à  la  Guerre,  qu'à  faire  la  Paix. 

Qu'il  eft  vrai  que  ce  rétablifiement  général 
avoit  été  le  but  des  deux  Couronnes ,  mais 
qu'on  avoit  plutôt  defiré  qu'efperé  de  tout  ob- 
tenir, à  quoi  j'ajoutai  en  riant  que  les  coups  qui 
ne  frappent  pas  le  but,ne  laiflènt  pas  d'être  beaux 
pourvu  qu'ils  en  approchent. 

Qu'il  falloit  bien  arracher,  s'il  eft  poffible,  à 
l'Empereur  la  plus  grande  part  de  fes  ufurpations, 
mais  jufques  ici  on  n'avoit  point  cru  en  Suéde 
même  que  le  différend  de  la  Bohême  ,  ni  ce- 
lui de  la  Maifon  Palatine  dufient  empêcher  la 
conclufion  du  Traité ,  fi ,  après  ce  qu'on  aura  pu 
raifonnablement  faire  en  l'un  &  en  l'autre ,  on 
y  rencontre  de  trop  grandes  difFicultez,  &  que 
les  Couronnes  reçoivent  fatisfaction  d'ailleurs; 
que  c'a  été  même  fous  cette  condition  que  nous 
avons  refolu  entre  nous  de  donner  tous  les  Arti- 
cles du  Traité  enfemble ,  afin  de  fe  pouvoir  re- 
lâcher fur  les  uns ,  à  mefure  qu'on  trouverait 
fon  compte  fur  les  autres. 

Comme  mon  intention  n'étoit  pas  de  com- 
battre fes  fentimens,  mais  feulement  de  les  dé- 
"couvrir,  il  fallut  finir  le  difeours  fans  travailler 
plus  longtems  à  lui  faire  changer  d'avis. 

Il  protefta  néanmoins  que  ia  Suéde  avoit  un 

véritable  defir  pour  la  Paix,  mais  que  la  fou- 

haittant  honorable  &avantageufe  pour  le  général 

de  l'Allemagne ,  les   Ennemis  témoignoient  fi 

!     peu  de  difpolition  de  l'accorder  de  cette  forte, 

R  qu: 


Servien. 


La  Suéde 
proreffe 
qu'elle  fou- 
haite  lalVijTi 


i5o  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


1^45. 


Entretien  de 
Rlonfieur 


qu'il  falloir,  continuer  vigoureufement  à  les  y 
contraindre  par  la  force  ;  &  que  pour  cet  effet 
on  le  préparait  en  Suéde  de  faire  paffer  en  Alle- 
magne, iôus  la  conduite  d'un  Général  Major, 
dont  j'ai  oublié  le  nom ,  les  troupes  qui  avoient 
été  employées  contre  le  Dannemarck  ,  auffitôt 
que  la  Paix  y  aurait  été  conclue  &  exécutée, 
ce  qu'il  fe  promettoit  qu'il  ferait  tait  dans 
peu. 

Monfieur  Salvius  dans  fa  vifite  prit  plus  de 
foin  de  me  perfuader ,  que  la  Suéde  fouhaittoit 

Paix  ,  ajoutant 


Salvitu. 
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même  que  1  Allemagne  etoit  li  rumee  ,  qu  elle 
n'étoit  plus  en  état  de  fupporter  la  guerre.  Il 
ne  s'arrêta  pas  tant  fur  les  difrerens  de  la  Bohê- 
me &  du  Palatinat  que  fon  Collègue ,  mais  il 
parla  de  quelques  autres  prétenfions  des  Pro- 
teftans  fur  les  Evêchez,  &  pour  la  poffeffion 
des  biens  Ecclefiaftiques  j  qui  ne  feraient  pas 
moins  difficiles  à  obtenir  que  les  autres  deux 
points ,  &  auxquels  nous  avons  encore  plus 
d'intérêt  de  ne  confentir  pas. 

Il  eft  à  craindre  que  la  bonne  difpofition  qu'ils 
trouvent  l'un  &  l'autre  parmi  les  Députez,  de 
l'Empire  qui  font  près  d'eux,  les  engage  à  vou- 
loir paffer  plus  avant  qu'il  ne  feroit  à  délirer  ; 
car  Monfieur  Salvius  me  dit  que  la  plupart  a- 
voient  déjà  déclaré  allez,  ouvertement ,  qu'ils 
trouvoient  les  proportions  des  deux  Couronnes 
fort  raifonnables.  Je  les  ai  trouvé  fi  fatisfaits  des 
avantages  qu'ils  ont  dans  la  Paix  de  Danne- 
marck, que  je  n'ai  pas  eu  peine  de  leur  juftifier 
la  conduite  de  Monfieur  de  la  Thuillerie. 

Comme  cette  Nation  eft  naturellement  foup- 
çonneufe,  &  que  leur  meffiance  procedoit  plu- 
tôt de  quelques  Lettres  écrites  en  France,  par 
lesquelles  le  Roi  de  Dannemarck,  &  fes  Mi- 
niftres  fe  louoient  de  la  prudence  de  Monfieur 
de  la  Thuillerie,  que  d'autre  fujet  qu'ils  eunént 
de  fe  plaindre  de  lui  j  il  n'a  pas  été  malaifé  de 
leur  faire  comprendre  qu'il  n'avoit  tâché  de  le 
rendre  agréable,  &  d'acquérir  quelque  créance 
auprès  des  Danois ,  qui  avoient  tant  de  juftes  fu- 
jets  de  fe  meffier  de  lui ,  que  pour  avoir  plus 
de  facilité  de  ménager  avantageulèment  avec 
eux  les  intérêts  de  la  Suéde,  ainii  que  la  fuite 
l'a  fait  paraître. 

La  Victoire  de  Monfieur  le  Duc  d'Enguien, 
dont  les  nouvelles  arrivèrent  lorfque  j'étois  à 
pro?  Ofnabrug,  me  fournit  un  moyen  favorable  de 
grès  du  Duc  leur  faire  plainte  de  la  iëparation  de  Monfieur 
d'Engiuen,  Koningsmarck  ;  mais  comme  j'en  ouvrais  la 
bouche  à  Monfieur  Oxenftiern ,  &  que  j'eus 
commencé  de  lui  dire  que  le  dit  Sieur  Konings- 
isarck  feroit  maintenant  bien  fâché  de  n'avoir 
point  eu  départ  à  une  fi  glorieufe  action,  il  me 
répondit  qu'il  venoit  de  recevoir  une  de  fes 
Lettres  qui  l'affuroit  que,  non  feulement  il  s'é- 
toit  feparé  du  confentement  de  Monfieur  le  Duc 
d'Enguien,  mais  à  fon  inftance,  ayant  été  re- 
connu par  tous  les  Chefs, dans  le  peu  d'elperan- 
ce  qu'il  y  avoit  d'engager  les  Bavarois  dans  un 
combat ,  qu'un  fi  grand  Corps,  comme  étoit 
alors  l'armée  des  Confederez ,  pourrait  difficile- 
ment fubfifter  enfemble  fans  fe  ruiner.  Ayant 
reconnu  que  cette  Lettre  n'étoit  qu'en  réponfe 
d'une  de  Monfieur  Oxenftiern,  qui  l'avoit  con- 
vié de  revenir  joindre  l'Armée  de  Monfieur 
d'Enguien  avec  fes  troupes ,  &  ne  fâchant  pas 
au  vrai  les  intentions  de  Mondit  Sieur ,  je  ne 
crus  pas  en  devoir  parler  davantage  ,  vu  même 
que  Koningsmarck  étoit  déjà  arrivé  en  Milhie , 
&  que  Monfieur  TorfteDfon  paraît  avoir  belbin 
de  lui. 
Patentions  Avant  que  de  nous  feparer,  il  fut  encore  parlé 
&s  ta  cou-     de  la  làtisfaétion  particulière  de  la-Couronne  de 
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Suéde,    je  leur  fis  une  douce  plainte  que  jus-     i6±<, 
ques  ici  ils  étoient  demeurez  dans  la  même  re- 
tenue avec  nous,  qui  prenons  part  dans  tous  ™e£ 
leurs  intérêts,  qu'avec  nos  Parties;  ils  fe  laiiiè- 
rent  entendre  un  peu  plus  ouvertement  qu'ils 
n'avoient  fait  ci-devant. 

Que  leur  prétenfion  étoit  fur  la  Pomeranie . 
qu'ils  s'en  expliqueraient  auffitôt  que  les  Impé- 
riaux auroient  donné  leur  réponfe  à  notre  pro- 
pofition  générale,  &  qu'ils  attendoient  encore 
quelques  ordres  là-deffus ,  aufli  bien  que  pour 
le  Traité  de  Benfeld ,  dont  ils  avoient  écrit.  Ce- 
la me  fit  juger  qu'ils  ne  font  pas  encore  bien 
inftruits  des  dernières  Volontez  de  leur  Reine, 
fur  ce  qu'elle  prétend  conferver  par  le  Traité  de 
Paix,  &  qu'encore  qu'ils  vilènt  à  la  Pomeranie, 
ils  n'ont  pas  moins  d'envie  ,  &  ont  beaucoup 
plus  de  neceffité  de  retenir  Wifmar  qui  eft  de 
Mekelbourg,  à  caufe  que  le  Port  eft  fans  com- 
paraifon  meilleur  que  celui  de  Stralfund,  &  beau- 
coup plus  commode  pour  y  fain^ryverner 
leurs  Vaiffeaux  de  guerre,  qui  font  »îquetbiî 
huit  mois  de  l'année  fans  pouvoir  fornr  des  ha- 
vres de  Suéde.  Nous  fommes  &c. 
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MEMOIRE 

Des  dits  Sieurs 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYÉ  A  LA  COUR, 

Avec  la  Dépêche  du  28.  Août  ci-deflus. 

^Demandes  pour  favoir  comment  on 
devroit  agir  avec  les  Bavarois. 
Leurs  Réponfe  s  fur  les'Demandes 
précédentes. 

Première  Qu e s t i o n. 

CI  on  fera  avec  Monfieur  le  Duc  de  Bavière     Demandes 
*-*  un  Traité  deSufpenlîon  d'armes  oudeNeu-  pour  l'avoir 
tralité  ?  ou  fi  on  fe  contentera  fans  Traité  de  £vrôiT«i? 
faire  ceffer  les  hoftilitez, ,  comme  il  propofe ,  ave/Tes  B». 
avec  promeffe  de  fe  déclarer  contre  ceux  qui  varois. 
ne  voudront  pas  la  Paix  ? 

Deuxième  Question. 

Si  on  ne  doit  point  traiter  fans  avoir  quelque 
fureté  ?    . 

Troisième   Question. 

S'il  ne  faut  pas  préférer  les  Places  au  licen- 
ciement de  fon  armée  quand  même  l'on  auroic 
le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre? 

Quatrième   Question. 

Si  on  ne  préférera  pas  Hermanftein  à  toute? 
les  autres  Places ,  en  cas  que  l'on  la  puilîe  avoir? 

ClN- 
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Cinquième  Question. 

En  cas  qu'il  y  ait  impoffibilité,  quelles  autres 
Places  on  demandera? 

Sixième   Qjjestion.  ' 

Si  on  ne  doit  entendre  à  aucun  Traité  que 
fous  les  conditions  propofées  à  Paris  par  le  Con- 
feffeur? 

Septième   Question. 

Si  on  peut  s'engager  pofitivement    par  un 

Traité  à  lui  conferver  la  Dignité  Electorale,  en 

cas  qu'il  s'oblige  auffi  à  conferver  au  Roi  les 

<     Places  &  Etats  que  Sa  Majefté    veut    garder 

pour  la  fatisfaétion  qui  lui  eft  due  ? 

Huitième   Question. 

Si  on  ne  confentira  pas  de  partager  avec  lui 
les  contributions ,  &  les  quartiers  dans  le  Cercle 
de  Suabe  &  de  la  Franconie? 

Neuvième  Question. 

En  quel  tems  on  parlera  de  cette  Négociation 
aux  Suédois  ? 

Sur  la  I.   Question. 

Leurs  R<<-  La  promeffe  de  fe  déclarer  contre  ceux  qui 
jxmies  fur  les  ne  voudront  pas  la  Paix  paraît  plaufîble,  mais 
il  feroit  à  craindre  que  l'effet  ne  fût  qu'à  l'avan- 
tage feul  de  Monfieur  de  Bavière.  Si  elle  étoit 
exécutée  de  bonne  foi ,  elle  pourrait  avoir  cela  de 
plus  avantageux  que  laSufpenfion  &  la  Neutra- 
lité» qu'en  certain  cas  le  dit  Sieur  Duc  pourrait 
être  pour  nous  contre  l'Empereur,  &  que  cette 
crainte  rangerait  plutôt  à  la  raifon  tout  ce  Païs- 
là  ;  mais  le  dit  Sieur  Duc  ayant  été  attaché  jus- 
ques  ici  d'affection,  &  d'intérêts  &  de  dépen- 
dance au  parti  de  l'Empereur,  on  ne  pourrait 
pas  raifonnablement  fe  promettre  que  dans  le 
doute  où  l'on  feroit  pour  favoir  lequel  des  deux 
Partis  ne  voudrait  pas  la  Paix  ,  chacun  pro- 
teftant  hautement  qu'il  la  defire,  il  donnât  plu- 
tôt le  tort  à  l'Empereur  fon  Allié  &  fon  Sou- 
verain, qu'aux  deux  Couronnes  contre  lesquel- 
les il  fait  encore  la  guerre. 

Le  feul  remède  à  cela  feroit  que  l'on  fût  d'ac- 
cord avec  le  dit  Sieur  Duc  des  conditions  de  la 
Paix  Générale,  &  qu'il  promît  de  tourner  fes 
armes  contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  l'ac- 
cepter ;  mais  il  femble  que  cela  n'eft  pas  prati- 
quable  dans  le  peu  d'apparence,  qu'il  y  a  de 
convenir  avec  lui  de  la  fatisfaction  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  des  différends  des  Proteftans 
&  des  Catholiques,  &de  plulieurs  autres  points 
importans  contenus  en  notre  proportion  ;  fans 
cela  auffi  on  lairroit  fa  déclaration  à  fa  difcretion, 
&  on  le  rendrait  le  feul  Arbitre  de  la  Paix  dont 
il  pourrait  attendre  le  fuccès ,  fans  rien  craindre 
de  la  part  de  l'Empereur  ni  des  deux  Couron- 
nes ;  &  il  ne  feroit  obligé  qu'à  ce  qu'il  vou- 
drait ,  dépendant  abfolument  de  lui  de  donner 
l'interprétation  qu'il  lui  plairoit  à  fa  promeffe, 
&  d^  condamner  par  fon  jugement  celui  des 
deux  Partis  contre  lequel  la  conjoncture  du 
tems  &  fes  intérêts  particuliers  le  convieraient 
de  fe  déclarer. 

Parquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi ,  dans  la 
dernière  Conférence,  les  Miniftres  du  dit  Sieur 

Tom.  II.  Part.  II.       _     , 


M1 

Duc  ont  fait  connoître  qu'il  incline  plus  à  ce 
Traité  qu'aux  autres. 

Cela  fait  croire  qu'il  vaut  mieux  faire  un 
Traité  de  Sufpenlîon  ou  de  Neutralité.  Ils  pa- 
roiffent  tous  deux  avoir  un  même  effet,  néan- 
moins il  femble  qu'à  le  bien  prendre  la  Sufpen- 
fion  eft  plus  propre  pour  faire  ceffer  les  lloftili- 
tez,,  entre  deux  Princes  qui  font  en  guerre  ou- 
verte, que  la  Neutralité  qu'on  accorde  allez  fou- 
vent  à  des  Princes,  &  à  des  Peuples  qui  n'ont 
point  fait  la  guerre  ,  &  néanmoins  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  la  joindre  dans 
un  même  Traité  ,  &.  ayant  convenu  de  faire 
ceffer  les  hoftilitez,  entre  le  Roi  &  fe  dit  Sieur 
Duc,  de  l'obliger  lui,  fon  Etat,  &  fes  trou- 
pes de  demeurer  dans  une  lincere  Neutralité  jus- 
ques  à  la  conclufion  de  la  Paix  générale,  fans 
faire  hoftilité  contre  perfonne  ,  ni  donner  afïïs- 
tance  à  l'un  ni  à  l'autre  Parti. 

Si  l'on  pouvoit  encore  y  faire  ajouter  que* 
dans  un  certain  tems ,  il  tournerait  fes  armes 
contre  l'Empereur,  en  cas  qu'il  ne  veuille  pas 
faire  la  Paix,  cela  ferait  tort  utile;  mais  il  fe- 
roit très-difficile  à  obtenir,  le  dit  Sieur  Duc 
ayant  toujours  refervé  qu'il  ne  feroit  obligé  de 
rien  faire  contre  l'Empereur  qui  eft  fon  Souve- 
rain. 

Ce  n'eft  pas  que  par  notre  avis  nous  exclu- 
ions tout  à  tait  la  promeffe,  de  fe  joindre  con- 
tre ceux  qui  ne  voudront  point  la  Paix  ;  car  il 
faut  bien  avouer  que  cela  feroit  avantageux, 
mais  comme  l'effet  ne  dépend  que  de  la  bonne 
ou  mauvaife  intention  du  Duc  de  Bavière,  nous 
n'y  voyons  pas  encore  aflèz,  clair  pour  nous  y 
déterminer  prefentement. 

Sur   la  IL   Qu estion. 

Le  grand  engagement  qu'a  le  dit  Duc  avec 
l'Empereur  par  la  dépendance  de  Prince  de 
l'Empire  ,  par  la  parenté  ,  le  voifïnage  &  la 
liaifon  de  plufieurs  autres  intérêts  ,  fait  croire 
qu'on  ne  doit  point  traiter  avec  lui  fans  avoir 
quelque  aflùrance  réelle  des  promeffes  qu'il  fera, 
étant  notoire  qu'il  ne  recherche  la  France  que 
par  force,  &  lors  qu'il  ne  voit  point  ailleurs  de 
reffource  pour  lui. 
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ESTION. 


-  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faille  préférer 
la  conlignation  de  quelques  Places  entre  les 
mains  du  Roi,  au  Licenciement  qu'il  pourrait 
faire  de  fes  troupes.  Quand  on  pourrait  le 
faire  defarmer,  &  qu'il  y  feroit  difpofé  ,  la  rai- 
fon ne  voudrait  pas  qu'on  le  fît  ;  quelque  pré- 
caution qu'on  y  apportât ,  il  feroit  impofîible 
d'empêcher  que  fes  troupes  étans  licentiées  n'al- 
laffent  renforcer  l'armée  de  l'Empereur.  D'ail- 
leurs quand  il  fera  de  bonne  intelligence  avec 
nous,  il  fera  plus  utile  qu'il  demeure  dans  une 
pofture  plus  confiderable ,  foit  qu'on  regarde 
l'Empereur  qui  lui  pourrait  faire  du  mal ,  lbit 
que  l'on  conlidere  les  Suédois  &  les  Proteftans 
d'Allemagne,  qui  ne  voyans  plus  de  forces  en- 
tre les  mains  des  Princes  Catholiques ,  en  de- 
viendraient plus  difficiles. 

Sur  la  IV.  Qu  estion. 

La  fortereflè  d'Hermanftein ,  félon  notre  opi- 
nion ,  eft  préférable  à  toutes  les  autres  Places  , 
foit  que  l'on  confidere  la  fituation  d'icelle,  & 
fon  importance  qui  donnent  de  grands  avanta- 
ges &  pour  la  Guerre  &  pour  la  Paix,  foit  que 
R  a  l'on 
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164  t.  l'on  regarde  les  divers  engagemens  du  Roi  à  la 
ravoir.  C'eft  pourquoi  nous  eftimons  qu'il  faut 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour  la  faire  remettre 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté,  en  cas  qu'effec- 
tivement le  Duc  de  Bavière  &  fon  frère  en 
pu  i  lient  difpofer.  Nous  en  avons  demandé  en- 
core une  autre ,  mais  il  femble  queceferoit  beau- 
coup fi  on  pouvoit  avoir  celle-là. 

Sur  la  V.   Question. 

Au  defFaut  d'Hermanftein  on  pourrait  de- 
mander Heidelberg  ,  Heilbron  ,  Manheim, 
Fribourg  ,  Offenbourg ,  &  effayer  d'avoir  les 
meilleures.  Ces  Places  ne  font  pas  à  la  vérité 
de  la  même  confédération  qu'Hermanftein ,  mais 
elles  peuvent  être  très-utiles  pour  l'étendue  & 
fureté  des  quartiers,  &  de  plus  Fribourg  nous 
eft  confiderable  à  caufe  de  Biifach  ,  d'autant 
qu'il  nous  peut  demeurer  par  le  Traité. 

Sur   la  VI.   Qu estion. 

Nous  ne  voyons  pas  que  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  faffe  parler  ici  fes  Miniftres  aux 
termes  qu'a  parlé  fon  Confelfeur  à  Paris.  Ils 
ne  demandent  point  la  protection  du  Roi  pour 
les  Soldats  &  la  perfonne  de  fon  frère  &  de  lui , 
ni  d'y  faire  mettre  les  Cercles  de  Suabe,  de 
Franconie ,  &  de  Bavière,  ce  qui  ferait  très- 
glorieux  pour  Sa  Majeflé.  Il  importe  que  nous 
lâchions  li  nous  devons  rejetter  toute  autre  pro- 
portion moindre  que  celle-là  ,  &  en  termes 
moins  avantageux  pour  le  Roi ,  ou  fi ,  après  a- 
voir  fait  nos  efforts  pour  reprendre  les  mêmes 
conditions,  &  ne  les  pouvant  pas  obtenir, nous 
nous  départirons ,  comme  c'eft  notre  avis ,  de  cet- 
te protection ,  de  laquelle  il  nous  fèmble  qu'il 
n'eft  point  parlé  dans  les  Traitez  de  Heflè  &  de 
Savoye  ,  &  qui  femble  plus  avantageufë  pour 
l'apparence  que  pour  l'effet. 

Sur  la  VII.   Question. 

Cet  article  eft  de  grande  importanccmais  il  fera 
difficile  de  le  faire  agréer  à  la  Cour  de  Suéde  &  il 
peut  être  auffi  périlleux  de  s'y  engager  fans  fon 
confentement ,  quoique  nous  eftimions  pour 
plusieurs  raifons  qu'on  doit  faire  tous  les  offices 
poliîbles  pour  conferver  l'Eleâorat  dans  la 
Maifon  de  Bavière  :  mais  de  s'y  obliger  par  un 
Traité  nouveau ,  il  en  peut  arriver  des  inconve- 
niens  6c  de  très-grands  fujets  de  foupçpns  parmi 
nos  Alliez.  Néanmoins  comme  c'eft  la  prin- 
cipale caufe  qui  porte  le  Duc  de  Bavière  à  re- 
chercher la  France,  afin  de  conferver  par  fon 
affiftance  cet  honneur  qu'il  craint  ne  pouvoir 
pas  retenir  par  le  feul  apui  de  l'Empereur,  on 
ne  peut  pas  efperer  de  rien  faire  avec  lui  fans 
cette  condition.  C'eft  pourquoi  il  nous  im- 
porte de  fâvoir  précifement  les  intentions  de  la 
Reine  fur  ce  fujet.  Si  l'on  ne  pouvoit  éviter 
de  faire  cette  déclaration  par  écrit,  &  que  le 
Traité  particulier  qui  fera  fait  avec  le  dit  Sieur 
Duc  foit  reconnu  avantageux  d'ailleurs,  com- 
me par  exemple  fi  nous  pouvions  avoir  Her- 
manftein ,  il  femble  à  toute  extrémité  qu'il  fau- 
drait faire  un  Article  fecret  de  cette  obligation 
réciproque,  de  maintenir  le  dit  Sieur  Duc  en 
la  Dignité  Electorale  ,  &  lui  d'affifter  le  Roi  en 
la  confervation  des  conquêtes  que  Sa  Majefté 
veut  retenir  en  Allemagne,  felon  que  nous  en 
avons  parlé  à  fes  Députez. 


Sur  la  Vin.   Question. 

Il  fera  difficile  de  régler  ici  cette  difficulté , 
laquelle  dépend  de  l'état  &  du  lieu  où  feront 
les  armées  lorfqu'on  fera  le  Traité  avec  le  dit 
Sieur  Duc,  &  pourra  mieux  être  terminée  par 
les  Qfficiers  des  armées  qui  feront  députez  de 
part  &  d'autre.  Si  le  Traité  s'avance,  &  qu'on 
veuille  le  traiter  &  conclure  promptement,  il 
ferait  à  propos  fur  cet  Article  de  convenir  que 
pour  les  contributions,  &  quartiers  il  fera  pris 
des  expediens  dans  un  certain  tems  entre  ceux 
qui  commanderont  les  armées ,  pour  empêcher 
qu'il  n'arrive  aucune  difpute  ,  laquelle  arrivant 
fera  vuidée  amiablement ,  fans  en  venir  à  aucu- 
ne rupture.  Que  h  nous  en  pouvons  avoir  à  tems 
l'avis  de  Meffieurs  les  Généraux,  nous  eflàye- 
rons  d'en  convenir  ici  avec  les  Députez  de  Ba- 
vière. 

Sur  la  IX.  Question. 

Les  Traitez  de  Confédération  obligent  de  Ce 
communiquer  les  uns  aux  autres  les  premières 
propofitions  qui  font  faites  ;  mais  les  Suédois 
n'ayans  pas  été  fi  exacts  obfervateurs  de  cette 
obligation  ,  qu'ils  n'ayent  offert  diverfes  fois  la 
Neutralité  au  Duc  de  Saxe  fans  nous  en  avertir, 
&  qu'ils  n'ayent  même  conclu  une  Sufpenfion 
avec  la  Maifon  de  Brandebourg ,  qui  dure  en- 
core fans  nous  l'avoir  communiquée.  Il  fem- 
ble que  nous  pouvons  ufer  de  la  même  liberté, 
encore  ferons  nous  plus  qu'ils  n'ont  fait,  quand 
nous  leur  communiquerons  le  Traité  avant  que 
de  le  ligner  lorfqu'il  fera  en  termes  d'être  con- 
clu. Si  nous  en  ufions  autrement,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'ils  n'y  aportaffent  d'abord  toutes 
fortes  d'obftacles ,  éc  qu'ils  ne  fiffent  tous  leurs 
efforts  pour  l'empêcher.  Néanmoins  nous  tâ- 
cherons d'empêcher  qu'ils  n'ayent  aucun  jufte 
fujet  de  fe  plaindre  de  notre  conduite. 
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MEMOIRE 

Des  dits  Sieurs 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A  R  I  N. 

A  Munfter  le  30.  Août  164^. 

Leurs  Conférences  avec  les  Am- 
ùaffadeurs  de  Bavière.  Ceux-ci 
ont  fait  les  premières  ouvertures. 
Conduite  des  Miniftres  François. 
Offres  des  Bavarois.  Répliques 
de  Monjieur  dAvaux.  Expédient 
propofe  par  /' ' Ambajfadeur  de 
Bavière.  Avis  des  'Plénipoten- 
tiaires François.  Ceux-ci  tiennent 

uns 
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Leurs  Con- 
férences avec 
les  AmSa(Ta- 
deurs  de  Ba- 
vière. 

Ceux-ci  ont 
fait  les   pre- 
mières ou- 
vertures. 

CnnJuite  des 

Minières 

François. 


Offres  des 
Bavarois. 


une  autre  Conférence  chez  les 
Bavarois  fur  le  même  fujet  & 
fur  les  prétenfwns  de  la  France. 
Sur  une  Sufpen/ion  d'armes.  Et 
fur  la  'Paix.  Reflexions  des 
François  fur  ces  Conférences ,  & 
fur  d'autres  Points  de  la  Négo- 
ciation. Sur  les  armemens  du 
Turc. 


LE  Récit  que  nous  allons  faire  de  quelques 
Conférences ,  que  nous  avons  eues  avec  les 
Ambafladeurs  de  Bavière ,  fera  voir  un  des  ef- 
fets de  la  victoire  de  Moniieur  le  Duc  d'En- 
guien ,  puifqu'ils  nous  ont  prévenus  dans  les  ou- 
vertures que  nous  leur  avons  pu  faire,  fuivant 
les  prudens  avis  de  Monfieur  le  Cardinal. 

Nous  n'avions  pas  laiffé  par  avance  de  leur 
faire  favoir  la  dureté  des  Efpagnols,  &  de  leur 
donner  de  la  jaloufie  du  deflein  qu'ils  ont,  de- 
puis l'arrivée  du  Cuc  de  Terra  Nova  à  Vienne, 
d'empêcher  que  l'Empereur  ne  facilite  le  Traité 
de  Paix ,  &  fur  tout  qu'il  ne  la  faffe  fans 
eux. 

Dimanche  dernier  ils  vinrent  trouver  moi 
d'Avaux ,  &  me  dirent  : 

Que  l'aprehention  de  donner  trop  d  ombrage 
aux  Impériaux  leur  avoir  fait  chercher  l'oc- 
cafion  de  parler  feulement  à  l'un  de  nous,  & 
que  néanmoins,  s'il  étoit  befoin,  ils  nous  verraient 
tous  enfcmble. 

Que  leur  Maître  ne  defire  rien  tant  que  le 
Traité  de  la  Paix,  &  que  pour  y  parvenir  il  juge 
neceflàire  de  pourvoir  principalement  à  la  fatis- 
fadtipn  de  la  France,  à  celle  de  Suéde,  &  à 
celle  de  la  Maifon  Palatine. 

Qu'il  comprend  bien  qu'en  ce  dernier  point 
il  parle  contre  les  propres  intérêts,  &  que  c'eft 
fur  lui  que  tombe  la  charge  de  la  fatisfaâion  de 
la  dite  Maifon,  mais  qu'il  reconnoît  auffi  que 
fans  cela  on  ne  peut  pas  préfentement  bien  ob- 
tenir le  repos  de  l'Allemagne. 

Que  pour  la  fatisfaclion  de  la  France  ,  il 
offre  de  s'y  employer  de  bonne  forte,  pourvu 
que  nous  lui  faffions  favoir  fecrétement  en  quoi 
elle  confifte ,  ne  délirant  pas  qu'on  fâche  qu'il 
fe  mêle  de  cette  affaire ,  &  qu'il  ufera  bien  de 
cette  confiance. 

Qu'il  fe  promet  qu'en  nous  rendant  fincere- 
ment  {es  offices  de  ce  côté-là ,  la  France  l'as- 
fiftera  de  fon  autorité,  &  fera  enforte  que  la 
Dignité  Electorale  demeure  en  fa  famille ,  fans 
quoi  il  ne  peut  jamais  confentir  à  aucun  accom- 
modement, &  protefte  que  pour  s'y  maintenir 
il  hasarderait  tous  fes  Etats  &  {es  Enfans. 

Qu'il  defiroit  être  éclairci  fur  l'un  &  l'autre 
point,  afin  que  d'un  côté  il  eût  moyen  de  pro- 
curer la  fatisfaction  que  nous  pouvons  prétendre 
raifonnablement,  &  de  l'autre  qu'il  pût  s'affurer 
qu'en  ce  faifant  il  feroit  confervé  dans  fon  E- 
leâorat. 

Que  pour  la  fatisfaétion  de  la  Couronne  de 
Suéde ,  il  ne  defiroit  pas  s'en  mêler ,  &  néan- 
moins fur  ce  qu'il  leur  fut  remontré-  que ,  pour 
avoir  la  Paix  ,  il  n'étoit  pas  moins  befoin  de 
fàrisfaire  la  dite  Couronne  que  celle  de  France, 
ils  témoignèrent  que  leur  Maître  n'y  feroit  pas 
contraire,  mais  que  d'être  leur  Médiateur  com- 
me il  s'offrait  à  nous,  &  de  s'y  employer  à  bon 
efeient,  c'eft  ce  qu'il  ne  veut  pas. 

Quant  à  la  reftitution  de  la  Maifon  Palatine, 
qu'il  eft  prêt  de  reftituer  ce  qu'il  tient  dans  le 
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bas  Palatinat,  enfemble  dans  le  haut  Palatinat, 
&  même  de  confentir  qu'il  foit  créé  un  huitiè- 
me Eledtorat  dont  la  Dignité  foit  conférée  au 
Prince  Palatin,  pourvu  qu'il  fe  contente  de 
tenir  le  dernier  rang,  &  que  l'Empereur  faffe 
rembourfer  le  dit  Sieur  Duc  des  frais  de  la  guer-  " 
re  de  Bohême,  pour  lesquels  il  lui  avoit  afii- 
gné  le  haut  Palatinat,  ou  bien  qu'il  le  remette 
en  pofleflion  d-iPaïs  d'Oberens, qu'il  tenoit  au- 
paravant, par  engagement  pour  la  dite  fom* 
me. 

Que  nous  déclarant  fi  ouvertement  fes  fend- 
mens  &  (es  intérêts,  il  efperoit  la  même  con- 
fiance de  notre  part,  par  le  moyen  de  laquelle 
il  hâterait  plus  en  trois  mois  la  conclufion  du 
Traité  que  l'on  ne  feroit  en  un  an  par  les  Né- 
gociations publiques. 

Je  leur  demandai  quelle  eft  cette  fatisfaâion  Répliques  d$ 
qu'ils  jugent  que  nous  pouvons   prétendre  rai-  Monfieur 
fonnablement,  &  qu'étant  Prince  ii  experimen-     Avau*' 
té  dans  les  affaires ,  &  fi  autorifé  de  la  Cour  Im- 
périale ,  il  connoilfoit  bien  quelle  raifon  nous 
avons  de  ne  pas  laiffer  l'Allemagne  ,  &  la  Re- 
ligion Catholique  expofées  à  beaucoup  de  périls, 
fi  nous  abandonnions  nos  Conquêtes,  &  quelle 
eft  la  dilpolition  du  Parti  contraire  fur  ce  fu- 
jet. 

Ils  ne  s'en  expliquèrent  pas  autrement,  finon 
qu'ils  demeurèrent  d'accord  que  notre  fatisfac- 
tion  doit  être  convenable  à  l'état  prêtent  des  af- 
faires, &  proportionnée  aux  avantages  que  nous 
avons  en  Allemagne. 

Je  leur  fis  une  autre  queftion  touchant  le 
huitième  Electorat ,  &  fi  l'Empereur  &  les  au- 
tres y  confondraient  :  fur  quoi  ils'  témoignèrent 
bien  que  l'Empereur  y  pourrait  bien  faire  quel- 
que difficulté,  parceqae  ce  feroit  attribuer  cette 
Dignité  &  autorité  à  trois  Princes  d'une  même 
Maifon  ;  mais  que  déjà  quelques  Electeurs  n'y 
étoient  pas  contraires,  &  qu'enfin,  fi  la  France 
vouloit  maintenir  cette  création  nouvelle,  c'é- 
toit  un  honnête  moyen  pour  conferver  la  Mai- 
fon Palatine  ,  auquel  1  Empereur  feroit  obligé 
d'acquiefeer. 

Nous  parlâmes  de  Brifak,  de  Philisbourg,  & 
de  l'Allace,  mais  en  des  termes  généraux,  me 
remettant  à  ce  qui  en  feroit  arrête  fur  mon  rap- 
port par  Meilleurs  mes  Collègues. 

Que  feulement  je  leur  pouvois  dire  que  la 
fatisfaâion  qui  nous  eft  due  en  Allemagne,  n'a 
rien  de  commun  avec  la  jufte  polfeilion  en  la- 
quelle nous  fommes  de  la  Lorraine  ;  ce  qui  ne 
fut  point  contredit  par  eux. 

Ils  me  voulurent  faire  remarquer  que  l'ordre 
qu'ils  avoientreçuétoitdu  deuxième  de  ce  mois,» 
&  m'en  montrèrent  la  Lettre. 

Mardi ,  comme  nous  penlions  leur  aller  faire 
réponfe  nous  d'Avaux  &  Servien  ,  Monfieur 
Krebs  revint  chez,  moi  d'Avaux  avec  une  gros- 
le  Dépêche  du  Duc  de  Bavière  dattée  du  neuf, 
enfuite  de  laquelle  il  réitéra  les  mêmes  offres 
&  offices  ci-zdeifus  exprimez,  puis  il  ajouta  que 
fon  Maître  ne  pouvoit  allez  s'étonner  que  les  in- 
térêts de  la  France ,  &  les  liens  étans  prefque  les 
mêmes,  &  la  même  Religion,  &  ayant  tou- 
jours refpeâé  particulièrement  le  feu  Roi  & 
leurs  Majeftez ,  que  néanmoins  leurs  armées 
foient  tous  les  jours  aux  mains  avec  ii  grande 
effulion  de  fang;  il  s'étendit  davantage  fur  ce 
chapitre,  &  parla  comme  des  gens  qui  deman- 
dent quartier. 

Enfuite,  après  avoir  ftipulé  extraordinairement     Expédient 


le  fecret,  il  me  propofa   qu'il  ferait  expédient  P'opofé  par 

'-bafla- 


pour  le  bien  commun  qu'il  y  eut  intelligence,  1d^urabaf 


&  ceffation  d'hoftilitez.  entre  les  deux  armées  de  y,ere. 

Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  &  de  Bavière,  & 

R.  5  qu'elles 
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Ceux  -  ci 
tiennent    une 
aurrc  Confé- 
rence chez 
îes  Bavarois 
fur  le   même 
ftijet ,    &  fur 
les  préten- 
tions de  U 
France. 


qu'elles  fe  confervafïent  l'un  &c  l'autre  dans  les 
bons  quartiers  pour  être  comme  les  arbitres  de 
la  Paix ,  &c  que  le  Duc  de  Bavière  offre  dejoin- 
dre  fes  forces  contre  ceux  qui  ne  voudront  pas 
conientir  à  des  conditions  raiibnnables  de  Paix. 

Qu'entre  les  dites  Conditions  il  y  met  la  fa- 
tisfaction  de  la  France  pour  laquelle  il  s'interpo- 
fèra  fortement ,  &employera  Ton  armée  en  cas 
de  belbin  contre  ceux  qui  ne  la  voudroient  pas 
accorder ,  &  qui  refuferoient  ce  qui  eft  raifon- 
nable  pour  les  Alliez  de  la  Couronne. 

Que  fur  ce  fondement  il  nous  importe  de  lui 
laifïer  fes  quartiers,  afin  d'y  tenir  fes  troupes  en 
bon  état,&  qu'il  defîreroitffi  la  propolition  agrée., 
que  les  Ordres  en  fuffent  envoyez  promptement 
de  la  Cour  à  Monlieur  le  Duc  d'Enguien. 

Je  lui  répondis  que  nous  étions  fur  le  point 
de  les  aller  trouver  comme  nous  fîmes  le  len- 
demain Monlieur  Servien  &  moi  ,  après  que  j'eus 
rendu  compte  de  ce  que  deflùs  à  Monlieur  le 
Duc  de  Longueville  &  à  mon  dit  Sieur  Servien. 

Nous  conliderames  tous  enfemble  que  ,  quoi- 
que ces  ouvertures  nous  parulîent  bien  utiles,  il 
étoit  à  propos  de  différer  notre  réponfe  jufques 
au  jour  de  l'Ordinaire  pour  avoir  plus  d'éclaircis- 
lèment  des  intentions  de  leurs  Majertez,iûr  ce 
qui  touche  le  Duc  de  Bavière,  &  cela  nous  a 
réuffi  puifque  la  Dépêche  qu'il  a  plu  à  Monlieur  le 
Cardinal  faire  à  moi  Duc  de  Longueville  le  dou- 
zième jour  de  ce  mois  nous  a  fait  agir  avec  beau- 
coup plus  d'aflurance  fur  le  contenu  ci-delïus. 

Nous  allâmes  donc  le  lendemain  chez  les 
Députez  de  Bavière ,  &  dans  une  longue  Con- 
férence que  nous  eûmes  avec  eux ,  nous  tâchâ- 
mes de  leur  faire  comprendre  le  grand  intérêt 
que  leur  Maître  a,  dans  la  décadence  vifible  des 
affaires  de  l'Empereur  ,•  de  chercher  un  apui 
plus  affuré  que  le  lien  '  vu  qu'il  (avoir,  très-bien 
que  les  Efpagnols  lui  font  entièrement  contrai- 
res, &  que  l'Empereur  même  ne  ferait  peut- 
être  pas  difficulté  de  fortir  d'affaire  à  iès  dépens 
s'il  y  voyoit  jour. 

Après  entrans  dans  la  matière  nous  leur  ré- 
pondîmes fur  la  première  inftance  qu'ils  avoient 
laite  touchant  nôtre  fatisfaétion  particuliercqu'en- 
core  que  nous  euflions  refufé  de  nous  en  ouvrir 
avec  les  Médiateurs ,  &  que  nous  ayons  concer- 
té avec  nos  Alliez  de  ne  nous  en  pas  expliquer 
qu'après  que  nous  aurions  reçu  la  réponfe  à 
nos  propofitions ,  nous  voulions  bien  traiter 
confidemment  avec  eux  fur  les  affurances  qu'ils 
nous  avoient  données  de  la  difpofition  de  leur 
Maître  à  nous  y  procurer  tout  contentement  rai- 
fonnable. 

A  quoi  nous  ajoutâmes  les  précautions  fui- 
vantes. 

I.  Que  le  Duc  de  Bavière  voulût  auffi  pren- 
dre garde  qu'on  ne  fe  fervît  pas  de  notre  facilité 
pour  donner  jalouiie  à  nos  Alliez  en  leur  faifant 
croire  que  nous  euffions  voulu  entendre  à  un 
Traité  particulier  ;ce  qui  n'eft  nullement  notre 
intention  ,  ni  auffi  que  ce  n'étoit  pas  celle  de 
leur  Maître. 

II.  Que  nous  n'entendons  aucunement  nous 
départir  des  demandes  que  nous  avons  faites  pour 
l'intérêt  public  de  l'Allemagne ,  dans  lequel  nous 
avons  toujours  cru,&  croyons  encore  que  con- 
fîftoit  la  principale  fureté  pour  la  Paix. 

C'eft  pourquoi  il  étoit  très-necefiâire  ,  fi  fbn 
Alteffe  vouloit  faire  paraître  fa  bonne  dispofition 
à  la  Paix ,  qu'elle  fît  auffi  en  même  tems  re- 
foudre  les  choies  générales. 

Que  nous  ne  voulions  pas  leur  defavoiier  que 
les  relblutions  favorables  qui  pourroient  êtrepri- 
fes  fur  nos  intérêts  particuliers ,  ne  nous  por- 
taient plutôt  à  faciliter  par  nos  offices  vers  nos 


Alliez  &  amis  les  autres  affaires  qui  regardent  le      164%. 
gênerai.  "*• 

III.  Qu'aurefte  la  confiance  étoit  entière  de  no- 
tre part  comme  ils  nous  avoient  conviez,  &  que 
nous  leur  venions  dire  dès  la  première  Conféren- 
ce les  dernières  intentions  de  leurs  Majeftez,des- 
quelles  ils  ne  devraient  pas  efperer  qu'on  fe  re- 
lâche après  en  façon  quelconque. 

Les  ayans  ainlî  préparez,nous  leur  repréfentâ- 
mes  que  nous  pourrions  prétendre  avec  raifbn  de 
garder  tout  ce  que  nous  avons  conquis  en  Alle- 
magnevu  même  que  ceux  qui  nous  le  pourraient 
difputer  ne  font  pas  en  état  de  le  reprendre  ',  mais 
au  contraire  de  faire  tous  les  jours  de  nouvelles 
pertes. 

Que  nous  nous  réduirions  pourtant  à  ce  qui 
eft  abfolument  néceffaire ,  pour  maintenir  la 
liberté  d'Allemagne,  &  l'intérêt  de  nos  Alliez, 
en  quoi  la  Religion  Catholique,  &  la  Maifon 
de  Bavière  trouveront  auffi  un  grand  apui  dans 
les  occafîons  qui  fe  pourront  préfenter  à  l'avenir. 

Qu'à  cette  fin  nous  ne  pouvons  quitter  la 
Haute  &  Baffe  Alface  avec  Brifak ,  &  Philips- 
bourg  ,  &  le  territoire  voilin  qui  fert  à  la  fub- 
fîftance  des  dites  Places,  comme  auffi  les  Villes 
forêtieres. 

Ils  répondirent,  avec  quelque  étonnement  d'u- 
ne telle  prétenfion ,  que ,  quand  l'Empereur  pour- 
rait être  induit  (ce  qu'ils  jugeoient  très-difficile) 
à  nous  abandonner  ce  qui  appartient  à  fa  Mai- 
fon ,  en  la  dite  Province ,  il  y  a  pluiîeurs  autres 
Seigneurs, qui  n'ont  jamais  porté  les  armes  con- 
tre la  France  ,  lesquels  il  ne  ferait  pas  jufte  de 
dépouiller  : 

Qu'il  y  a  auffi  des  Villes  Impériales ,  &  que 
ce  feroit  choquer  tout  l'Empire  &  nos  propres 
Alliez,  fi  nous  y  voulions  prétendre  plus  de  droit 
que  n'y  a  eu  la  Maifon  d'Autriche  ;  que  le  iêul 
Comte  de  Hanau  y  a  vingt -quatre  Bailliages; 
que  le'sEvêques  de  Balle  &  de  Strasbourg,  Se  au- 
tres Prélats  y  ont  pluiîeurs  Places,  &  qu'on  ne 
croit  pas  que  nous  vouluffions  retenir  du  bien 
d'Eglife. 

Notre  réponfe  fut  que  nous  croyions  que  le 
Roi  fe  contenterait  d'avoir  à  propriété  ce  qui 
a  appartenu  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  eft 
Briiàk  ,  Brilgaw ,  Suntgaw ,  &  autres  Terres, 
&  les  droits  de  Souveraineté  qu'elle  a  eu  dans  la 
Haute  &  Baffe  Alface,  la  protection  des  Villes 
Impériales,  avec  Garnifon  aux  lieux  où  Sa  Ma- 
jefté  jugera  qu'il  en  foit  befoin. 

Enfin  que  les  Etats  de  l'Empire  qui  relèvent 
immédiatement  de  l'Empire,  &  qui- ont  été  ci- 
devant  fous  la  protection  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, relèveront  encore  de  l'Empire ,  &  feront 
fous  la  protection  du  Roi ,  &  les  Etats  médiats 
relèveront  de  Sa  Majefté  ,  comme  Landgrave 
d'Alface. 

Qu'outre  celaPhilipsbourg  nous  doit  demeu- 
rer ,  &  que  le  Duc  de  Bavière  doit  être  bien 
aife  que  cette  Place  foit  entre  nos  mains,  pou- 
vant être  un  moyen  pour  maintenir  la  Religion 
Catholique  dans  le  bas  Palatinat,  &c  que,  quoi- 
que cette  Place  dépende  de  l'Evêché  de  Spire, 
nous  la  garderons  à  auffi  bon  titre  que  l'Empe- 
reur eût  pu  faire  ,  lequel  fe  l'étoit  refervée  par 
le  traité  de  Prague. 

Que  pour  MayenccSpire  &  Worms,  le  Roi 
fe  difpofera  à  les  rendre  au  même  tems  que  Trê- 
ves &Hermanftein  feront  remifes  entre  les  mains 
de  l'Eleâeur  de  Trêves. 

Nous  dîmes  enfuite  que  les  droits  acquis  par 
le  feu  Roi  fur  la  Lorraine  ayans  été  confirmez 
par  divers  Traitez  ,  ce  ne  ferait  pas  vouloir  la 
Paix  de  la  part  de  l'Empereur,  li  dans  le  Traité 
il  vouloit  parler  de  cette  affaire  &  y  prendre  in- 
térêt j 
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terêt ,  puisque  même  par  tous  les  Traitez  faits  a- 
vec  le  Duc  de  Lorraine  ,  il  a  renoncé  à  l'Allian- 
ce de  la  Maifon  d'Autriche. 

Qu'à  la  vérité  nous  croyons  que  le  Roi  ne  feroit 
pas  de  difficulté  de  reconnoître  l'Empereur  & 
l'Empire  pour  les  portions  de  cet  Etat  qui  en  relè- 
vent. 

Que  pour  l'Alface ,  &  les  autres  Etats  ci-def- 
fus  mentionnez  ,  il  feroit  bien  à  propos  qu'ils 
fuffent  polledez  par  le  Roi  en  toute  propriété  & 
Souveraineté  ;  puisqu'ils  ont  fait  autrefois  partie 
du  Royaume  d'Auftralicapartenant  à  nos  Rois. 

Que  fi  néanmoins  ils  reconnoiffoient  que  ce- 
la pût  choquer  les  Etats  de  l'Empire,  nous  vou- 
lons bien  leur  dire  en  confiance ,  que  le  Roi  le 
contenteroit  &  le  pourrait  refoudre  à  faire  la 
même  reconnoulance  à  l'Empereur,  qu'en  ont 
ci-devant  fait  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, qui  l'ont  pofledée. 

Nous  leur  avons  auffi  reprefenté  que,  quoique 
Saverne  lbit  une  pièce  de  l'Archevêché  de 
Strasbourg ,  elle  eft  nécefiàire  pour  la  fureté 
du  pafiage,  auffi  bien  que  d'autres  lieux  qui  font 
fur  le  chemin  de  P  hilipsbourg ,  &  néceffàires  pour 
y  avoir  libre  communication.  Nous  en  avons 
parlé  en  cette  forte  un  peu  générale  ,  afin  que 
lors  que  nous  aurons  l'information  que  nous  at- 
tendons ,  nous  n'ayons  qu'à  éclaircir  nos  de- 
mandes ,  &  non  pas  à  les  augmenter. 

Tout  cela  leur  fit  peine  &  leur  parût  exces- 
fif,  mais  comme  néanmoins  ils  fe  chargèrent 
d'en  écrire  à  leur  Maître,  lequel  verrait  ce  qui 
fe  pouvoit  faire  ,  nous  avons  ajouté  qu'il  feroit 
inutile  de  travailler  à  notre  fatisfacïon  ,  fi  au 
même  tems  on  ne  pourvoit  à  celle  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde. 

Ils  ont  répondu  que  leur  Maître  en  étoitbien 
d'avis ,  &  que  même  il  confeilleroit  à  l'Empe- 
reur de  contenter  raifonnablement  les  Suédois, 
mais  que  d'être  l'Entremetteur  de  lés  affaires., 
ce  n'eft  pas  fon  intention. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  intérêt  touchant  le 
rembourfement  de  ce  qui  lui  étoit  du  par  l'Em- 
pereur ,  ou  la  reftitution  des  terres  qui  avoient 
été  engagées,  nous  avons  prononcé  hardiment 
en  fa  faveur ,  &  promis  l'affiftance  du  Roi  pour 
en  tirer  raifon  dans  la  Négociation. 

Quant  à  l'Eleérorat  nous  l'avons  auffiaffuré  de 
tout  ce  qui  dépend  de  Sa  Majefté  ,  pourvu 
que  les  effets  répondent  à  les  paroles,  mais  qu'il 
a  grand  intérêt  d'avancer  le  Traité,  d'autant  qu'il 
pourrait  arriver  de  fi  notables  changemens  que 
nous  ne  ferions  pas  afiez  puiffans  auprès  de  nos 
Alliez ,  &  des  Princes  Proteftans  de  l'Empire 
pour  obtenir  la  confervation  de  cette  Dignité  en 
fa  Maifon ,  parce  qu'en  un  mot  nous  ne  vou- 
drions pas  rompre  avec  nos  Alliez  pour  quoi 
que  ce  lbit,  ou  bien  employer  jusques  là  tout 
ce  qui  fera  en  notre  pouvoir. 

Nous  paffames  de  ce  discours  à  celui  de  la 
Suspenlïon  d'Armes  propofée  àl'un  de  nous  com- 
me il  eft  porté  ci-deffus. 
"  Nous  les  affurâmes  premièrement  du  fecret 
qu'ils  y  défirent ,  &  après  leur  avoir  déclaré  de 
nouveau  que  cette  affaire  ne  peut  être  conclue 
que  du  confentement  de  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  nous  leur  fimes  doucement  reproche  de  ce 
que  le  fuccès  d'Allersheim  leur  avoit  fans  dou- 
te fait  furfoir  une  pareille  Négociation  que  le 
Confefièur  de  leur  Maître  avoit  commencée  a- 
vec  fon  *  Eminence ,  qu'alors  il  propofoit 
de  mettre  fous  la  protection  du  Roi  non 
feulement  fa  perfonne,  mais  auffi  celle  de 
fon  frère  l'Electeur  de  Cologne  &  leurs  Etats 
avec  les  Cercles  de  Franconie ,  Suabe  &  Ba- 
vière, &  que  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  vou- 
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luflènt  reprendre  aujourd'hui  le  Traité  pour  d'au- 
tres conditions. 

Ils  nous  répondirent  que  ce  qu'ils  ont  eu  char- 
ge de  nous  dire  ,  n'eft  pas  tant  une  propofition 
de  leur  part ,  comme  une  réponfe  de  Monfieur 
le  Duc  de  Bavière,  fur  une  ouverture  qui  lui  a 
été  faite  de  la  part  de  Monfieur  le  Cardinal, 
par  Monfieur  le  Nonce  Bagny ,  de  fe  déclarer 
contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  la  Paix  ;  ce 
qu'il  témoigna  d'être  prêt  de  faire.  Mais  ne  nous 
pouvans  pas  fonder  fur  l'avis  qu'ils  nous  en  don- 
noient,  nous  avons  effayé  d'agir  fur  le  pied  de 
la  première  propofition  ;  &  fur  ce ,  nous  fimes 
ledture  de  l'endroit  des  Lettres  de  fon  Eminen- 
ce qui  en  fait  mention.  Nous  connûmes  bien 
que  leurs  ordres  n'y  étoient  pas  conformes,  & 
ils  nous  dirent  que  cette  protection  desdits  Elec- 
teurs &  Cercles  n'avoit  été  demandée  que  con- 
tre les  Suédois. 

Surquoi  voyans  que,  pour  nous  donner  le  chan- 
ge, ils  nes'attachoient  plus  qu'au  Traité  général, 
&  difoient  qu'il  valoit  mieux  faire  la  Paix ,  nous 
trouvâmes  à  propos  de  les  rengager  dans  leur 
premier  difeours ,  &  dîmes  que ,  quelque  Traité 
particulier  qu'il  y  eût  à  faire  entre  nous ,  il  y  a- 
voit  trois  conditions  requifes. 

La  Première^ 

Que  les  Suédois ,  les  Heffiens ,  &  tous  nos 
Alliez  y  foient  compris  ,  enforte  que  le  Traité 
porte  une  obligation  précife  du  Duc  de  Bavière, 
de  ne  donner  aucune  affiftance  de  gens  ni  d'ar- 
gent à  l'Empereur ,  ni  à  aucun  autre  Prince 
que  ce  foit  contre  lesdits  Alliez. 

La  Seconde. 

Que  l'on  convienne  des  contributions  &  des 
quartiers  entre  le  Rhin  &  le  Danube. 

La  Troijîeme. 

Que  l'on  mette  entre  les  mains  du  Roi  quel- 
ques Places  pour  la  fureté  de  l'obfervation  de 
ce  qui  fera  promis. 

Ils  demeurèrent  d'accord  de  la  condition  en 
toutes  fes  parties  ,  à  la  charge  auffi  que  l'armée 
du  Roi  ne  donnera  aucun  fecours  contre  l'Em- 
pereur, ni  contre  l'Electeur  de  Cologne;  &  voulu- 
rent de  plus  que  pendant  la  furfeance  elle  demeurât 
tout-à-fait  fans  action;  mais  nous  leurtemoignâ- 
mes  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoit  être  accordé. 

Quant  au  fécond  point ,  ils  prétendent  que 
les  quartiers  qu'ils  ont  eu  jusques  ici  leur  doivent 
êtrelaiffez ,  &  fur  la  difficulté  que  nous  en  fi- 
mes, ils  préfuppoferent  que  les  troupes  deHef- 
fe  s'en  vouloient  retourner  par  deçà  ,  &  que 
celles  de  Monfieur  leDucd'Énguien  &de  Mon- 
fieur de  Turenne  ,  peuvent  aifément  fublîfter 
dans  leurs  anciens  quartiers. 

Nous  leur  répliquâmes  nettement  qu'il  eft  im- 
poffible  d'entendre  à  une  telle  propofition ,  & 
après  plufieurs  difeours  tenus  de  part  &  d'autre, 
il  nous  parût  qu'on  les  pourrait  induire  à  nous  faire 
telle  part  que  nous  voudrions  de  leurs  quartiers. 

La  troilieme  condition  fut  fort  conteftée  par 
eux  ■■)  ils  dirent  qu'il  falloit  fe  fier  en  la  parole 
d'un  grand  Prince ,  &  à  la  foi  d'un  Traité  qu'il 
figneroit  :  fur  quoi  nous  leur  fimes  confiderer 
que  ne  pouvans  pas  réfoudre  cette  Sufpenfion 
fans  le  confentement  de  nos  Alliez,  qui  ne  le  don- 
neront qu'avec  grande  peine ,  &  fur  de  bons 
gages,  il  eft  befoin  abfolument  que  nous  ayions 
en  main  de  quoi  les  affurer  de  l'exécution  des 
conditions  qui  les  regardent. 

Que 
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ijéf  NEGOCIATIONS 

Que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde 
nous  ont  fouvent  dit  que  le  Duc  de  Bavière  ne 
s'empêcheroit  jamais  d'affilier  l'Empereur  con- 
tr'eux,  &  qu'à  moins  de  licencier  fes  Troupes, 
&  de  mettre  Ingolftadt  entre  nos  mains ,  ils 
n'eftimoient  pas  que  nous  en  puffions  avoir  une 
fufifante  fureté. 

Que  nous  ne  voulions  pas  toutefois  fonger 
de  lui  propofer  un  defarmement  pour  diminuer 
fa  puilfance  ,  qu'au  contraire  nous  fouhaitions 
qu'il  fe  maintînt  dans  un  état  coniîderable  afin 
de  ménager  mieux  fes  intérêts  &  les  nôtres  dans 
la  Paix,  &  de  faire  pencher  l'Empereur  du  cô- 
té que  nous  délirons  ,  encore  moins  à  lui  de- 
mander une  pièce  fi  importante  comme  Ingols- 
tadt,  ni  toucher  à  aucune  partie  de  fes  Etats, 
mais  qu'avec  juftice  nous  pouvions  demander 
Hermanftein  &  Fribourg  qui  n'apartiennent  point 
au  dit  Duc ,  &  qui  ont  été  priles  fur  nous. 

A  ce  mot  d'Hermanftein  ils  furent  étonnez, 
difans  que  c'eft  la  plus  confiderable  Place  d'Al- 
lemagne dont  leur  Maître  ne  peut  pas  difpoiér. 
Nous  dimes  que  fi  ce  n'eft  lui ,  c'eft  fon  frère 
l'Electeur  de  Cologne  ,  &  que  c'eft  une  même 
chofe. 

Ils  foutinrent  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  a  le  pou- 
voir entier,  &que  celui  qui  y  commande, ayant 
auffi  fait  ferment  à  l'Empereur, ne  voudrait  pas 
rendre  la  Place  quand  il  en  aurait  ordre  des  dits 
Electeurs. 

Il  fut  parlé  auffi  d'Heidelberg  où  le  dit  Duc 
tient  garnifon ,  mais  fans  nous  relâcher  aucune- 
ment d'Hermanftein  où  nous  dimes  pluiîeurs 
fois  que  F  honneur  du  Roi  eft  engagé,  &  que 
le  Duc  de  Bavière  recherchant  comme  il  fait  la 
bienveillance  de  Sa  Majefté ,  elle  tiendrait  mal- 
aifément  pour  fes  véritables  amis  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  lui  procurer  le  confentemcnt  de 
recouvrer  cette  Place  pour  la  mettre  entre  les 
mains  du  Prince  qui  la  lui  a  voit  ci-devant  confiée. 

Ils  perfiftérent  à  témoigner' beaucoup  de  ré- 
pugnance, &  dirent  que,  fi  nous  voulions  finir 
la  Guerre  dans  l'hiver  prochain  ,  il  n'étoit  pas 
befoin  de  Places  de  fureté  ;  néanmoins  fur  la  fin 
de  la  Conférence ,  comme  ils  nous  trouvèrent 
fermes  de  ce  côté-là,  ils  fe  chargèrent  d'en  écrire 
à  leur  Maître,  &  nous  feparâmes  bien  d'enfem- 
ble. 

Quoi  que  cette  Conférence ,  qui  fut  fort  lon- 
gue ,  nous  ait  obligé  d'être  un  peu  prolixes  dans 
le  récit,  nous  croyons  encore  allés  à  propos  de 
ne  pas  paffer  fous  filence  qu'en  parlant  d'Her- 
manftein ,  les  Députez,  de  Bavière  témoignè- 
rent, entre  autres  difficultez,  qu'on  defiroit  beau- 
coup d'eux,  &  qu'on  ne  leur  donnoit  rien  d'af- 
furé,parceque  notre  promeffede  conferver  l'E- 
lectorat  dans  la  Maifon  n'eft  pas  fufifante  fi  cel- 
le de  nos  Alliez  n'y  eft  jointe ,  ou  que  le  Roi  ne 
s'y  oblige  pofitivement  fans  leur  confentement. 

Nous  avons  mis  à  part  les  principales  ques- 
tions qui  refultent  de  toute  la  Négociation  ci- 
defliis  déduite,  &  y  avons  ajouté  ce  qui  eft  de 
notre  opinion. 
Réflexions      Pour  ce  qui  eft  de  l'Affaire  de  Frankendal 
des  François  dont   on  demande   nos  fentimens ,    nous   ne 
ferences,°&    voyons  pas  bien  clair  dans  l'intention  de  celui 
qui  offre  de  fortir  de  cette  Place. 

Il  y  a  très-grande  aparence  qu'il  s'en  eft  a- 
dreffé  auReûdent  d'Angleterre  qui  eft  à  Franc- 
fort pour  quelque  mauvaife  fin.  Puis  que  fon 
Eminence  nous  a  fait  la  faveur  de  nous  en  de- 
mander nos  fentimens  ,  nous  eftimerions  que, 
fans  rejetter  la  propofition ,  il  ferait  à  propos  de 
la  tirer  un  peu  en  longueur  pour  s'en  mieux  é- 
claircir  ;  car  étant  certain  que  ce  n'eft  pas  par 
affcâion  envers  la  Reine  de  Bohême  ,   que  le 


fur  d'aurres 
points  de  la 
JsVgociation. 
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p§  Gouverneur  de  Frankendal  offre  de  lui  remet-     \6a<, 

||  tre  cette  Place  ,   &  qu'il  y  eft  forcé  par  quel- 

||  qu'autre  puiffante  confideration  ;  il  importe,  pour 

|jg  la  réputation  ou  pour  plulieurs  autres  raifons,  que 

|!i  les  Armes  du  Roi  la  retirent  des  mains  des  En- 

ëpj  nemis,  &  que  ce  foit  Sa  Majefté,  qui  la  rende 

sfêî  à  ceux  à  qui  elle  apartient,  parce  que, fi  nous 

§|j  avions  à  ménager  avec  la  Maifon  Palatine  quel- 

jpj  ques  conditions  à  l'avantage  de  la  Religion  Ca-> 

g»  tholique  en  le  rétabliflant  dans  fes  Etats,  cette  For- 

s|j  tereflè,  qui  eft  très-conliderable,  étant  en  nos 

Kp  mains ,  nous  y  peut  beaucoup  aider  ;  joint  que, 

y|  s'il  y  a  quelque  chofe  à  refoudre  fur  cette  affaire, 

&»  il  vaudra  mieux  que  ce  foit  fur  la  fin  delaCam- 

d|  pagne  que  les  Ennemis  profiteront  moins  de  la 

gjj  Garnifon ,  qui  en  fortira. 

Quant  à  la  Guerre  du  Turc  ,  nous  croyons     Sur  les  ar- 

U|  bien  que  fi  elle  continue ,  comme  l'on  publie  que  ™emens  du' 

gb  le  Grand  Seigneur  en   a  fait  vœu  ,     il   fera    "C" 

Sgj  difficile  que  la  France  puiffe  éviter  enfin  de  s'y 

gg  engager,  &  qu'il  fera  même  avantageux  de  le 

§|j  faire  pour  les  raifons  que  fon  Eminence  remar- 

►|§  que  très-prudemment.  Mais  la  coutume  des  Ve- 

|p  nitiens  étant  d'y  embarquer  les  autres  pour  avoir 

p|  moyen  de  s'en  retirer  les  premiers  ;  &  les  Efpa- 

j||  gnols  en  femblables  occafïons  s'étant  toujours 

|l|  laiffez  emporter  plutôt  à  l'animofité  qu'ils  ont 

â|  contre  la  France  ,  &  au  deffein  de  lui  faire  du 

f§8  mal  qu'au  zèle  de  leur  Religion  ,  &  au  foin  de 

j||  défendre  la  Chrétienté  ;  il  femble  qu'on  y  doit 

&s  marcher  avec  une  grande  circonfpedf ion ,    & 

|p  qu'il  ferait  bon  de  ne  s'obliger  pofitivement  à 

g|j  rien  fi  l'on  ne  fait  qu'une  Trêve,  auquel  cas  il 

&g  fufiroit  d'en  donner  efperance. 

Mais  en  faifant  la  Paix,  nous  eftimons  qu'on 

iÉi  s7  Pourroit  engager  avec  fureté ,  &  que  ce  des- 

gp  fein  ne  ferait  pas  moins  utile  que  glorieux  à  la 

hà  France. 
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MEMOIRE 

Envoyé  en  Cour  par  Monfieur 

LE  MARECHAL 

DE  G  R  A  MM  ONT, 

fur  fon  entrevue  avec  le  Duc  de  Bavière» 
en  Apût  16+f. 

Le  1)iic  de  Bavière  ouvre  fon  cœur 
au  Maréchal  par  rapport  à  la  Taix. 
Tropofitions  du  'Duc  de  Bavière , 
&  Reflexions  de  part  &  d'autre. 

L'Echange  du  Comte  de  Gleen  avec  le  Mare-     te  Duc  <fe 
chai  de  Grammont  ayant  été  refolu,fon  Al-  Bavie/e  ouvre 
tefle  de  Bavière  envoya  un  de  fes  Confeillers  té-  (°n  ^"êch»),' 
moigner  au  dit  Maréchal  qu'il  ferait  bien  aife  de  le 
voir  6c  de  l'entretenir  à  Munich  avant  fon  départ. 
A  fon  arrivée,  le  Comte  Kurtz,fon  Grand  Cham- 
bellan &  fon  premier  Miniftre  ,    chez  lequel 
il  fut  logé,  lui  dit,  après  les  Civilitez  ordinaires, 
que  fon  Alteflè  fon  Maître ,  ne  voulant  perdre 
aucune  occafion  de  témoigner  à  la  France  le 
refpeâ:  &  l'affection  qu'il  avoit  pour  cette  Cou- 
ronne ,  avoit  fouhaité  de  le  voir  pour  lui  faire 

en- 
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par  rapport 
a  la  Paix. 


entendre  plus  particulièrement  avec  combien 
de  regrer  la  lëule  ncceflité  de  fe  défendre  l'obli- 
geoit  a  taire  la  Guerre  avec  un  Prince  fi  puis- 
fànt  que  le  Roi ,  &  duquel  les  ancêtres  avoient 
toujours  protégé  la  .Mailon  de  Bavière  j  qu'il 
prioit  le  dit  Maréchal ,  lequel  pouvoir  avoir 
quelque  connoitlance  des  fujets  qu'on  avoit  de 
lui  faire  la  Guerre,  de  les  lui  vouloir  déclarer,  & 
quand  &  par  quels  moyens  il  pourrait  obtenir  la 
Paix,  &  les  choies  qu'on  pouvoir  prétendre  de 
lui  pour  cet  effet. 

A  cela  le  Maréchal  de  Grammont  répon- 
dit qu'il  ne  doutoit  point  que  ion  Altefle,  com- 
me Prince  très-prudent  &  fage ,  ne  con- 
sidérât combien  l'amitié  &  Ta  protection 
du  Roi  étoit  utile  à  un  Prince  de  l'on  âge  ; 
Qu'il  laifïbit  des  enfans  fort  jeunes,  lesquels 
venant  à  le  perdre  le  trouvoient  une  grande 
Guerre  fur  les  bras ,  &  qui  pour  protection 
n'avoient  que  la  Mailon  d'Autriche  dont  les  af- 
faires ,  tant  en  Allemagne  qu'en  Efpagne ,  étoient 
en  tel  delbrdre ,  que ,  bien  éloignée  de  défendre 
les  autres,  elle  étoit  affez  empêchée  de  fe  parer 
d'une  entière  ruine,  mais  qu'on  ne  lui  avoit  ja- 
mais dit  ce  qu'on  prétendoit  pour  la  Paix;  Sa 
Majefté  ayant  tant  d'Ambaflàdeurs  aifemblez,  à 
Munfter  pour  cet  effet ,  qu'il  n'étoit  guère 
befoin  de  lui  déclarer  les  fentimens  pour  la  Paix, 
&  que  pourtant  il  ferait  malaifé  de  s'embarquer 
à  faire  aucune  propolkion. 

Le  lendemain  il  eut  audience  de  fon  Alteffe 
qui  lui  a  tenu  à  peu  près  les  mêmes  diicours  du 
Comte  de  Kurtz ,  &  ajouta  qu'on  l'avoit  traité 
avec  toutes  fortes  de  mépris,  n'ayant  voulu  écou- 
ter fou  Confellèur  en  façon  quelconque ,  que  les 
moindres  Princes  qui  demandoient  la  protection 
de  l'Alliance  de  la  France  étoient  bien  reçus, & 
qu'il  croyoic  n'être  pas  allez,  peu  confiderable 
pour  devoir  être  rejette. 

Le  Maréchal  de  Grammont  lui  dit  que,  s'il 
plaiibit  à  ion  Alteffe  lui  donner  permilîion  de 
lui  parler  librement ,   il  lui  avoueroit  que  l'on 
n'avoit  pas  crû  à  la  Cour  que  les  chofes  qu'il 
propofoit  eulfent  autre  but  que  de  tirer  les  affai- 
res en  longueur  &  donner  de  la  méfiance  à  nos 
Alliez,.   Sur  quoi  fon  Alteffe  de  Bavière  n'eut 
autre  réponiè  finon  qu'il  étoit  affez  difficile  de 
pouvoir  pénétrer  fon  intention  ,   puifque  jamais 
l'on  n'avoit  voulu  écouter  les  propolitions  ni 
demander  aucunes  chofes  de  celles  qu'on  pouvoit 
fouhaiter  de  lui ,    mais  bien  de  le  renvoyer  à 
Munfter  ,  où  il  voyoit  toutes  les  chofes  aller  a- 
vec  une  telle  lenteur  qu'il  n'en  efperoit  aucune 
heureufe  ifîuë. 
Fropoficion        Pour  conclure  un  difcours  qui  ferait  trop  long 
du  Duc  de     fi  l'on  en  vouloit  faire  le  détail ,  il  propofe  de 
rlaflfxiom&defa're   un   Traité  avec   l'Empereur  feparement 
pan  &  d'au-d'Efpagne  au  contentement  de  la  France.    Que 
«e.  fi  elle  ne  veut  point  traiter  avec  l'Empereur,  & 

qu'on  veuille  traiter  avec  lui,  qu'on  fe  laiffe  en- 
tendre des  chofes  qu'on  pourrait  fouhaiter,  & 
qu'il  fera  aifé  de  voir  s'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fas- 
fe  pour  l'amitié  du  Roi  &  de  la  Reine.  Il  de- 
fire  pour  cet  effet  qu'on  donne  commiffion  & 
pouvoir  de  traiter  avec  lui  fans  le  renvoyer  à 
Munfter,  &  que  pour  faire  voir  qu'il  ne  pré- 
tend point  que  ce  Traité  donne  jalouiie  aux  Sué- 
dois, qu'il  plaife  à  la  France  de  fe  déclarer  de 
ce  qu'il  doit  faire  pour  eux,  &  de  s'entremet- 
tre pour  la  Paix  qu'il  délire  avec  la  Couronne 
de  Suéde. 

Il  répliqua  plufieurs  fois  que  l'Empereur  ni 
les  Etats  de  l'Empire  n'avoient  rien  à  faire  avec 
l'Efpagne,  &  que, pour  témoigner  cette  vérité, 
le  D  je  de  Terranova  étoit  venu  à  Vienne  pour 
conclure  avec  l'Empereur  &  lui  une  nouvelle 
Tom.  II.  Part.  II. 
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Alliance,  fans  que  l'un  ni  l'autre  l'eufîènt  vou- 
lu faire. 

Bref,  qu'il  demandoit  pour  grâce  qu'on  lui  fit 
entendre  quel  chemin  il  devoit  tenir  pour  fe  re- 
mettre aux  bonnes  grâces  de  la  France ,  &  qu'il 
n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fît  pour  cet  effet. 

Sur  quoi  le  Maréchal  de  Grammont  crût 
ne  lui  devoir  dire  autre  chofe  ,  finon  que  tout 
le  fervice  qu'il  pourrait  rendre  à  fon  Alteffe  é- 
toit  de  donner  part  à  Monfieur  le  Duc  d'En- 
guien,qui  étoit  fon  Général,  de  toutes  les  bonnes 
volontés  qu'avoit  ion  Altelfe,  &  d'envoyer  un 
Gentilhomme  à  la  Cour  pour  porter  à  fonEmi- 
nence  la  Lettre  qu'il  lui  écrivoit,  &  attendre 
quelle  réponiè  pourrait  être  faite  de  la  part  du 
Roi  à  fes  propolirions. 

Il  demanda  fort  inftamment  une  fufpenfion 
d'armes,  mais  l'efperance  lui  en  fut  toute  ôtée, 
en  lui  difant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparenee 
que  cette  propolition  fe  pût  faire  à  Mohfei-» 
gneur  le  Duc  d'Enguien  ,  lequel  avoit  trop  de 
prudence  pour  la  lui  accorder  fans  les  ordres  ex« 
près  de  Sa  Majefté. 


1*45, 


LETTRE 


DE  LA  REINE 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris  le  31  d'Août  1647. 

Négociation  de  Bavière  a  vec  la  Fran- 
ce. La  Reine  auîorife  pleinement 
les  'Plénipotentiaires  pour  la  ter- 
miner par  un  Traité. 

Mon  Cousin  et   vous  Messieurs 

les    Comtes   d' A  vaux  et  de 

Servien, 


J 


'Avois  bien  prévu  le  fait  de  mon  Coufin  le  Ne'sooatîon 

Duc  de  Bavière  qu'il  ne  tarderait  pas  de  me  d"  BV"%* 
-/../-.  vi    r  •    ,  •  11  i     avec  la  Fraa^ 

faire  favoir  qu  il  fe  tenoit  bien  malheureux  de  ce. 

ne  s'acquérir  ma  confiance  &  qu'il  n'avoit  point 
de  plus  forte  paffion  que  de  la  poffeder.  Se 
prévalant  de  la  prifon  de  mon  Coufin  le  Ma- 
réchal de  Grammont, il  n'a  pas  manqué  de  s'en 
ouvrir  avec  lui ,  &  au  jour  qu'il  partit  de  fon 
Pais  de  lui  en  faire  les  doléances  qu'il  a  augmen- 
tées par  la  jufte  apprehenfion  dans  laquelle  il  é- 
toit  que  fa  Maifon  fë  trouvât  ruinée  s'il  n'en- 
troit  en  mes  bonnes  grâces  &  que  venant  à 
mourir,  dont  il  eft  affez  proche ,  fon  Succefîeur 
fe  trouveroit  en  une  dépendance  trop  abfoluë 
de  la  Mailon  d'Autriche  ;  qu'à  ces  maux  il 
n'y  a  qu'un  remède ,  qu'il  a  toujours  recherché 
de  faire  la  Paix  &  d'entrer  en  ma  protection  & 
qu'il  défireroit  également  &  l'une  &  l'autre  de 
ces  chofes  i  mais  qu'il  craignoit  n'ayant  pas  ou- 
S  blié 
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autorife  plei- 
nement les 
Plénipoten- 
tiaires pour 
la  terminer 
par  un  Trai 
lé. 


blié  ce  qui  s'eft  parte  ,  que  je  n'y  aurais  point 
d'égard  :  &  pour  prouver  au  dit  Maréchal  que 
ce  qu'il  avoit  dit  étoit  fondé,il  lui  a  déclaré  com- 
me il  avoit  envoyé  l'on  Confeffeur  en  cette  Cour 
&  qu'il  n'avoit  fu  tirer  autre  réponfe  fur  les 
ouvertures  qu'il  avoit  faites ,  finon  que  mes  Dé- 
putez, étoient  à  Munfter  auxquels  il  fè  pouvoit 
addrefîèr,lefquels  avoient  ordre , avec  la  partici- 
pation des  Alliez,d'avancer  l'ouvrage  de  la  Paix; 
que  cela  lui  avoit  fait  comprendre  ou  qu'il  étoit 
méprifé  ou  que  l'on  fe  dénoit  de  la  iîncerité  de 
fes  intentions  ;  que  préfentement  il  revient  à 
faire  les  mêmes  prières  &  infinuoit  adroitement 
qu'il  étoit  affez  conliderable  pour  les  Etats  qu'il 
poffede ,  ajoutant  que  l'Empereur  n'avoit  point 
de  dépendance  ni  de  connexité  avec  l'Efpagne» 
que  l'on  pouvoit  faire  la  Paix  avec  l'un  &  con- 
tinuer la  Guerre  avec  l'autre  ,  qu'il  s'offrait  de 
contribuer  à  l'un  &  à  fe  foûmettre  à  toutes  les 
conditions  juftes  que  je  pourrais  délirer  jufqu'à 
me  rendre  juge  de  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
conclurre  aulli  la  Paix  particulière  avec  les  Sué- 
dois ,  fi  je  la  voulois  préférer  à  la  générale  d'Al- 
lemagne. 

Sur  fon  inftance  mon  Coufin  le  Duc  d'An- 
guien ,  qu'il  avoit  auffi   voulu   faire  rechercher 
d'une   fufpenfion   par  l'entremife  du  dit  Sieur 
Maréchal,  a  jugé  à  propos  de  me  dépêcher  le 
Sieur  de  Bergerac ,  lequel  étoit  chargé  de  m'ex- 
pliquer  les  intentions  du  dit  Duc  au  delà  de  ce 
qu'elles  étoient  exprimées  dans  un  Mémoire  qui 
en  a  été  dreffé  par  le  dit    Sieur  Maréchal  de 
Grammont.    Pour  faire  voir  aux  Alliez.,  nom- 
mément à  la  Couronne  de  Suéde ,   &  au  dit 
Sieur  Duc  de  Bavière,  la  Iîncerité  &  la  netteté  de 
-  mon  procédé  &  le  défir  que  j'ai  d'avancer  la 
Paix ,  je  me  fuis  réfolue  de  vous  envoyer  le 
Mémoire  fus  énoncé  &  le  porteur  de  la  Créan- 
ce, afin  que  vous  entendiez  de  lui  tout  ce  qu'il 
avoit  eu  charge  de  me  dire  pour  en  fuite  en 
faire  part  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde  &  des 
autres  Alliez ,  &  puis ,  ayant  avifé  avec  eux  ce 
qui  eft  à  faire  pour  profiter  de  la  difpofition  où 
fe  trouve  ce  Prince  &  de  l'état  avantageux  où 
font  mes  affaires  réfoudre,  avec  les  Députez,  un 
Traité  particulier  fi  ceux  des  Alliez  l'approuvent 
&  que  vous  jugiez  qu'il  puiffe  être  avantageux 
au  bien  de  mon  fèrvice  ,   &  de  cela  vous  avez 
le  pouvoir  jufqu'à  le  conclurre  &  le  figner  fans 
m'en  donner  nulle  part.  Je  me  porte  à  cette  ré- 
,  folution  &  par  la  confiance  que  j'ai  en  vos  fuf- 
fifances  &  en  votre  affection  ,   &  pour  gratifier 
le  Duc  de  Bavière  lequel  a  voulu  que  la  Du- 
chefïe  fa  femme  s'expliquât  avec  le  dit  Maré- 
chal de  fes  intentions ,    fur  cela  même  lui  di- 
fant  avec  beaucoup  de  difcretion  qu'elle  appre- 
noit  de  moi  que ,  fans  haïr  la  Maifon  de  laquelle 
on  eft  forti ,  on  entre  entièrement  dans  les  inté- 
rêts de  celle  où  l'on  eft  entré ,  &  que  l'amour 
des  enfans  efface  toute  autre  amitié.   J'avoue 
que  je  ferai  très-aife  s'il  fe  peut  rencontrer  des 
moiens  qui  m'affurent  l'amidé  de  ce  Prince  & 
qu'il  y  ait  lieu  de  le  détacher  de  l'Empereur  ; 
car,outre  qu'il  eft  Catholique  &  de  grande  con- 
fideration  en  l'état  préfent  des  affaires,   il  porte 
avec  foi  des  conféquences  pour  l'avenir,  qui  ne 
doivent  pas  être  méprifées. 

Si  Dieu  permettoit  que  vous  fiffiez  un  Traité, 
vous  en  donneriez  en  diligence  avis  à  mon 
Coufin  le  Duc  d'Anguien,  &  lui  envoyeriez  les 
Lettres  que  vous  trouverez  jointes  à  celle-ci  par 
lesquelles  je  lui  mande  qu'il  ait  à  fe  conformer 
aux  avis  que  vous  lui  donnerez ,  &  à  ne  plus 
continuer  de  faire  la  Guerre  au  dit  Ducfi  tant 
étoit  qu'il  fe  fût  accommodé,  &  tienne  la  main, 
entant  qu'en  lui  fera,que  ce  que  vous  aurez  promis 


en  mon  nom  foit  exécuté  &  obfervé.  Par  autre 
voye  je  lui  ferai  favoir  &  au  dit  Sieur  de  Gram- 
mont, le  commandement  que  j'ai  fait  à  Berge- 
rac dont  il  pourra  informer  le  dit  Duc  afin  que 
fi  cette  ouverture  lui  eft  agréable ,  qu'il  donne 
fes  ordres  en  diligence  à  fes  Commilîàires.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mon  Coufin  &  Mes- 
sieurs les  Comtes  d'Avaux  &  de  Servien,  en  fà 
fainte  &  digne  garde. 

Signé 

ANNE. 

Ç^  plus  bat 

De  Lomé  nie. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

BR  I  E  N  NE, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  ce  1.  Septembre  164.?. 

Trife  de  B  et  hune.  Progrès  dans 
les  'Païs-Bas.  On  prejfe  les 
Hollandois  d'envoyer  à  Munfter. 
Soins  pour  l'armée  en  Allemagne. 
Le  Traité  entre  la  Suéde  &  le 
'Dannemarck  eft  conclu.  Il  n'y  a 
rien  de  pofitif  des  progrès  des 
Turcs. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

S  Ans  que  le  bien  Public  oblige  Sa  Majefté  de 
vous  dépêcher  Monfieur  de  Bergerac  ,  ainfî 
que  vous  le  connoîtrez  par  un  ample  Mémoire 
&  par  la  Lettre  de  Sa  Majefté ,  j'aurais  laiffé 
partir  l'ordinaire  à  vuide  tout  ainfi  que  vous  a- 
vez  fait  celui  qui  fe  rendit  en  cette  Ville  me- 
credi  dernier.  Il  eft  vrai  que  n'en  ayant  rendu 
ni  pour  le  Roi  ni  pour  les  particuliers,  on  peut 
croire  qu'entre  Munfter  &  Wezel  il  peut  avoir 
été  devalifé ,  &  peut-être  aufîî  que  vous  aurez 
dépêché  un  Extraordinaire,  dequoi  nous  ferons 
au  plutôt  éclaircis. 

N'ayant  point  de  réponfe  à  vous  faire  je  puis  Prifc  <M 
profiter  du  loifir  que  j'ai  pour  vous  faire  part  de  B«nune' 
la  prife  de  Bethune ,  &  que  l'armée  fous  les 
deux  Maréchaux  de  France  ayant  étéfeparée, 
l'une  eft  allée  à  Saint  Venant  &  l'autre  à  Lilers, 
&  y  ayant  grande  apparence  que  ces  deux  Pla- 
ces ne  réfuteront  pas,  Bethune  ne  s'étant  pres- 
que défendue,  vous  jugez  bien  que  nous  allons 
prendre  les  quartiers  dans  le  Pais  Ennemi  au 
foulagement  de  la  France;  ce  qui  n'eft  pas  un 
petit  avantage  &  qui  fera  fuivi  d'autres  d'extraor- 
dinaire conféquence  en  l'incommodité,  que  le 

Païs 


Progrès 
dans  les  Paï»r 
Bas. 
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Wunflcr. 


Soins  pour 
l'armée  en 
Allemagne. 


Païs  Ennemi  en  reffentira  ,  duquel  les  Peuples 
laflez  de  la  Guerre  ,  &  du  peu  de  protection 
qu'ils  reçoivent  feront  enfin  pour  coniiderer, 
6c  chercher  des  expcdiens  pouraliurer  leur  con- 
dition avec  nous ,  ou  pour  s'en  établir  une  qui 
les  délivre  des  maux  de  la  Guerre.  Pendant 
l'hyver  ils  auront  à  fonger  à  eux,  11  l'Ennemi 
n'en  profite  pour  ,  par  une  bonne  &  lblide 
Paix  ,  éviter  les  maux  dont  il  eft  menacé,  & 
qui ,  félon  l'apparence  humaine ,  ne  s'en  peuvent 
garantir  que  par  ce  feul  mqien. 
On  p'efTe  les  Faifant  réponfe  à  une  Lettre  du  Sieur  BrafTet, 
Hoiiandoisi  je  l'exhorte  de  prefiër  Meffieurs  les  Etats  d'en- 
d'envoyer  à  Vover  leurs  Députez,  mais  après  tout  le  faifant 
ïi  longtems  attendre  ils  vous  donnent  la  liberté 
d'avancer  le  Traité  fans  eux.  L'engagement  de 
le  faire  conjointement  eft  une  obligation  de  faire 
comparoître  les  Députez,  au  lieu  concerté  & 
pour  entrer  en  Négociation.  Quelques-uns 
d'entr'eux  penfoicnt  avoir  trouvé  un  prétexte ,  de 
différer  leur  partement,aux  manquemens  eflen- 
tiels  qui  fe  font  rencontrez,  dans  le  Pouvoir  du 
Comte  de  Peiïaranda.  Mais  quand  ils  ont  ap- 
pris que  vous  avez  bien  voulu  continuer  le  fil 
de  la  Négociation,  fur  la  promeflè  qu'il  a  don- 
née d'en  remettre  un  tel  qu'il  doit  être  dans  le 
terme  de  deux  mois,  cela  les  aun  peu  furpris 
&  fait  prendre  réfolution  de  hâter  l'envoi  de 
lçjjrs  gens. 

Nos  forces  deftinées  pour  l'Allemagne  mar- 
chent ,  le  Sieur  de  Boiquet  y  retourne  après  a- 
voir  vu  les   ordres  donnez  pour  cet  effet  & 
qu'ils  s'exécutent.     Il  ne  tiendra  qu'à  la  Reine 
de  Suéde  d'y  fortifier  les  fiennes ,  fon  Traité  a- 
Le  Trait*"  vec  le  Dannemarck  eft  conclu,  &  fi  avantageu- 
entre  la  Sue-  fement  pour  elle  qu'elle  a  obtenu  au  delà  de  ce 
de  &  le  Dan-  qU'eue  pouvoir  délirer.    Dès  le  28.  de  Juillet  on 
"S  commençoit  à  rédiger  par  écrit  les  Articles  con- 

certez, &  Monlieur  de  la  Thuillerie ,  qui  le 
trouvoit  attaqué  de  la  goutte ,  commençoit  à 
appréhender  ce  travail,  tant  les  efprits  des  uns 
&  des  autres  font  chauds  &  délicats;  mais  ayant 
furmonté  les  diffïcultez  les  plus  folides  il  elpere 
qu'il  viendra  aifément  à  bout  des  autres.  L'Âm- 
baflàdeur  de  Hollande,  par  ordre  de  fes  Maîtres, 
m'a  parlé  des  affaires  d'Embden,  6c  preffé  que 
Sa  Majefté  fe  déclarât  d'afientir  à  l'intention 
qu'ils  ont  que  le  mois  d'Avril  prochain  que  l'In- 
térim ,  d'entre  ce  Comte  6c  Madame  la  Land- 
grave ,  fera  expiré,  qu'elle  ait  à  vuider  fon  Païs. 
Je  lui  répliquai  que  c'étoit  prématurément  par- 
ler d'une  affaire  ,  &  que  l'aflîftance  que  cette 
Princeffe  rendoit  à  la  France  ,  l'obligeoit  d'en- 
trer dans  fes  intérêts,  6c  ne  rien  promettre  que 
ce  qui  aura  été  concerté  avec  elle  ;  qu'il  y  a  peu 
d'apparence  de  demander  qu'elle  abandonne  ies 
quartiers ,  &  les  contributions  qu'elle  tire  de 
la  Frife  ,  dans  un  tems  que  fon  Païs  eft  en- 
tièrement ruiné  pour  y  avoir  recueilli  les  trou- 
pes de  Monlîeur  le  Maréchal  de  Turenne ,  & 
les  tenant  unies  à  notre  armée  ce  qui  les  em- 
pêche de  prendre  des  quartiers.  N'étant  pas 
préparé  à  répondre  à  ces  objections ,  il  s'eft  con- 
tenté de  me  dire  qu'il  me  prioit  d'en  parler,  & 
qu'il  ferait  favoir  à  fes  Maîtres  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu, &  difeourant  avec  lui  je  me  fuis  ap- 
perçu  que  ce  n'eft  pas  tant  l'intérêt  du  Comte 
qui  fait  agir  Meffieurs  les  Etats  que  celui  d'au- 
cuns de  leurs  Sujets  de  Frife ,  6c  de  Groningue 
qui  polîèdent  des  héritages  dans  le  Païs  de  ce 
Prince. 
H  n'y  a  rien  Les  Lettres  de  Venife  en  datte  du  fixieme 
de  pofitif  fur  du  dernier  ne  nous  ont  point  appris  que  la 
les  progrès  Canée  eût  encore  été  prife,  les  avis  de  Naples 
le  dilènt,mais  il  y  a  peu  d'apparence  d'y  ajouter 
foi.  J'amplifie  ma  Lettre  de  ces  nouvelles  bien 
Tom.  II.  Part.  II. 


qu'elles  foient  peu   importantes  afin  d'aider  à     164.Î, 
votre  divertilïement.    Je  fuis  6cc.  / 


des  Turcs. 


MEMOIRE 

DU       ROI, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  le  1.  Septembre  1645. 

Inflruffion  touchant  la  Négociation 
dit.  Bavarois. 


/^E  n'eft  pas  un  des  moindres  fruits  du  gain 
^-^  de  la  Bataille  de  Nordlinghen ,  que  d'avoir 
obligé  le  Duc  de  Bavière  à  rechercher  de  nou- 
veau avec  chaleur  la  protection  de  la  France, 
par  le  moien  de  l'accommodement  avec  elle, 
6k  les  Alliez  ;  à'  quoi  il  a  témoigné  tant  de  paffion 
qu'il  a  fait  venir  à  Munich  le  Maréchal  de 
Grammont ,  fortant  de  prifon ,  exprès  afin  d'a- 
voir lieu  de  s'entretenir  avec  lui,  pour  recon- 
noître  fi  les  propoiitions  qu'il  aura  à  faire  d'un 
promt  accommodement,  feroient  agréablement 
reçues  de  leurs  Majeftez. 

Le  dit  Maréchal  étant  de  retour  au  camp  de 
Monfieur  le  Duc  d'Anguien  ,  a  communiqué 
avec  lui  ce  qui  s'étoit  paflé,  6c  pour  fatisfaire 
aux  inftances  du  dit  Electeur  ils  ont  dépêché  le 
Sieur  de  Bergerac,  avec  une  relation  aflèz  ample 
fur  ce  fujet, laquelle  ayant  été  vue, 6c  examinée 
par  la  Reine  en  fon  Confeil ,  Sa  Majefté  a  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  pour  fon  fervice ,  6c  pour 
celui  de  fes  Alliez,  que  de  faire  connoître  au 
dit  Duc  qu'on  ne  rejette  point  fes  propoiitions, 
mais  que  pour  garder  in violablement  la  foi  à  nos 
Alliez ,  &  recevoir  le  tout  à  Munfter  on  ren- 
voyé aux  AmbaiTadeurs  extraordinaires ,  6c  Plé- 
nipotentiaires de  Sa  Majefté  pour  en  donner 
communication  à  ceux  de  Suéde,  6c  pour  cet 
effet  elle  fait  partir  en  diligence  le  Sieur  de  Ber- 
gerac ,  afin  qu'outre  la  relation  fusdite  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  puilîent  apprendre  de  vive 
voix  le  détail  des  propofitions  qu'il  a  apportées, 
6c  de  tout  ce  qui  a  été  convenu  de  delà  des  in- 
tentions du  dit  Duc  de  Bavière. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  demandant  à 
l'inftant  la  Conférence  avec  ceux  de  Suéde ,  leur 
donneront  part,  6e  aux  autres  qu'ils  jugeront  à 
propos,  de  la  relation  qui  leur  a  été  envoyée  , 
6c  de  ce  qu'ils  auront  appris  de  vive  voix  du  dit 
Sieur  de  Bergerac,  leur  montrant  entière  con- 
fiance en  les  engageant  au  fecret ,  fi  tant  eft 
qu'on  le  puifle  efperer  de  tant  de  perfonnes  aux- 
quelles ils  donneront  connoiffance  de  cette  af- 
faire. 

Il  eft  vrai  que  le  gain  de  la  bataille  nous 
coûte  du  fang,  mais  il  eft  auffi  certain  qu'ou- 
tre la  réputation  que  les  armes  du  Roi  ont 
remportée,  la  perte  des  hommes,  6c  des  Chefs 
du  côté  de  l'armée  Bavaroifê  a  été  beaucoup 
plus  grande.  Enfin  Monfieur  le  Duc  d'Anguien 
eft  Maître  abfolu  de  la  Campagne.  Après  la  prife 
de  Nordlinghen,  il  a  attaqué  la  Place  deDunc- 
kelspielh,  6c  quoiqu'environnéededeux  fofîèz, 
Sa  elle 
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elle  étoit  à  la  veille  de  fe  rendre  le  dix-neuvie- 
me  du  courant,  &  bien  que  le  Duc  de  Bavière 
fafle  tous  fes  efforts ,  &c  n'oublie  rien  pour 
mettre  fon  armée  en  état,  il  ne  le  pourra  pas 
faire  Jitôt  que  celle  du  Roi  ne  foit  auparavant 
bien  fortifiée,  puifqu'outre  l'argent  qu'on  a  en- 
voyé pour  remonter  la  Cavalerie  ,  &  pourvoir 
aux  autres  chofes  neceflàires ,  on  a  fait  mar- 
cher, à  l'inftant  qu'on  reçut  la  nouvelle  du 
combat,  trois  mille  hommes  effectifs  qui  é- 
toient  en  Champagne ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas 
deftinez  pour  l'armée  d'Allemagne  ;  en  forte 
que  nous  faifons  état  qu'ils  feront  au  delà  du 
Rhin  dans  le  fept  de  ce  mois.  On  follicite  ce- 
pendant toutes  les  autres  levées  qui  étoient  defti- 
nées  pour  l'Allemagne  ,  partie  defquelles  mar- 
chent dès  à  prefent  pour  s'y  rendre  en  toute  dili- 
gence. De  façon  que  Monfieur  leDucd'Anguien 
ayant  écrit  que,  pour  peu  d'Infanterie  qu'on  lui 
envoyât  promtement  afin  de  s'en  pouvoir  fer- 
vir,  avant  que  l'armée  de  Bavière  fût  en  état 
de  paroître  devant  lui ,  il  croyoit  pouvoir 
mettre  les  affaires  d'Allemagne  en  meilleur  état 
qu'elles  n'ont  jamais  été  ;  il  y  a  fujet  d'en  efpe- 
rer  beaucoup  d'avantage. 

On  a  jugé  à  propos  de  faire  une  petite  dé- 
duction de  l'état  de  nos  affaires  en  Allemagne, 
èc  de  celui  où  l'on  les  peut  mettre,  afin  que 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires,    traitant  avec 
ceux  de  Bavière,  puiflënt  mieux  prendre  leurs 
mefures.     Il  faudra  auffi  examiner  l'état  où  fe 
trouve  le  Duc  de  Bavière  ,  lequel  il  ne  faut  pas 
qu'il  croye  allez  bon  pour  nous  pouvoir  reiîs- 
ter ,  puisqu'il  voit  bien  qu'en  effet  il  aura  mal- 
aifément  les  facilitez ,   &    les  moiens    qu'a  la 
France  pour  remettre  une  grande  armée  enfem- 
ble ,  particulièrement   dans  l'impoffibilité  d'a- 
maffèr  de  l'Infanterie,  &  qu'il  voit  auffi  que  les 
affaires  de  l'Empereur  ne  font  pas  en  état  d'a- 
mander.   Après  toutes  les  grandes  inftances  qu'il 
fait  de  fe  mettre  bien  avec  la   France ,    les 
grands  empreilèmens  de  Madame   fa   femme 
pour  le  même  effet,  félon  que  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires fauront  par  le  Sieur  de  Bergerac, 
témoignent  afïèz  la  mauvaife  affiette  de  lès  af- 
faires, &  qu'il  ne  croit  pas  fe  pouvoir  mettre 
à  couvert,  &  jouir  du  repos  que  par  le  moien 
d'un  accommodement  ,  qu'il  veut  fe  procurer 
à  quelque  prix  que  ce  foit  avec  la  France  &  a- 
vec  fes  Alliez. 

Parmi  les  raifons  qui  ont  été  déduites  à  Mon- 
iteur le  Maréchal  de  Grammont  par  Madame 
de  Bavière,  accompagnées  de  pleurs ,  pour  obli- 
ger Sa  Majefté  à  fe  fier  aux  promellès  que  le 
Duc  fon  mari  feroit  à  la  France  ,  de  ne  man- 
quer jamais  à  ce  qui  feroit  arrêté  dans  l'accom- 
modement qu'il  fouhaite,  il  ne  faut  pas  mépri- 
fer  celle  que,  pour  être  Sœur  de  PEmpereur,on 
ne  la  doit  pas  foupçonner  puifqu'elle  avoit  un 
bon  exemple  de  la  Reine  de  France  ,  qui  n'é-  ; 
toit  pas  moins  Sœur  du  Roi  d'Efpagne  ,  fans 
que  pour  cela  elle  usât  d'aucune  retenue  à  faire 
paroître  aifément  en  toutes  rencontres ,  que  la 
qualité  de  Mère  l'emportoit  fur  celle  de  Sœur  à  i 
tel  point  qu'on  mettoit  toutes  pièces  en  œuvre 
pour  avoir  des  avantages,  &  faire  des  progrès 
fur  fon  Frère,  pareequ'il  s'agiffoit  de  les  acquerrir 
à  fon  Fils,  &  ainfi  étant  unie  une  fois  avec  la 
France  on  ne  la  pourra  jamais  foupçonner   de 

f  référer  les  intérêts  de  l'Empereur  à  ceux  de  fes 
nfàns. 

Après  que  Mefîîeurs  les  Plénipotentiaires  au- 
ront pris  là-defïus  les  réfblutions,  qui  auront  été 
eftimées  plus  convenables, avec  les  Minillres  de 
la  Couronne  de  Suéde  &  ceux  de  nos  Alliez, 
ils  en  pourront  traiter  avec  ceux  de  Bavière,  & 


î  en  cas  qu'ils  fe  trouvent  munis  de  Pouvoir  fuf- 
i  fifant,  conclure  l'affaire  &  en  donner  auffitôt 
;  avis  par  le  dit  Sieur  de  Bergerac  à  Monfieur  le 
«  Duc  d'Anguien,  auquel  l'on  mande  d'ici  dès  à 
|  préfent  d'exécuter  tout  ce  qui  aura  été  arrêté 
S  à  Munfter  ,  avec  autant  de  ponctualité  que 
!  s'il  avoit  été  négocié  &  conclu  en  cette 
j      Cour. 

Et  au  cas  que  les  dits  Députez  de  Bavière 
|     n'ayent  pas  de  Pouvoir  fuffilânt  pour  conclure 
>     valablement, l'on  pourra  toujours  concerter,  & 
arrêter  avec  eux  les  conditions  auxquelles  la 
j     France  &  fes  Alliez  peuvent  confentir  aux  pro- 
|     portions  de  leur  Maître  ,   &  dépêcher  auffitôt 
le  dit  Sieur  de  Bergerac  à  Monfieur  d'Anguien , 
avec  un  projet  de  ce  qui  aura  été  négocié  ,  «Se 
pour  ne  perdre  pas  de  tems,  Monfieur  de  Ba- 
vière exécutant  de  fon  côté  ce  à  quoi  il  fera 
obligé  ,     Monfieur    le    Duc     d'Anguien    en 
pourra  faire  de  même  du  lien ,  &  les  lignatures 
du  Traité  fe  feront  en  fuite  à  Munfter ,  auffi- 
tôt que  Monfieur   de  Bavière  aura   envoyé  le 
Pouvoir  à  fes  Miniftres. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  pourront  voir 
tout  ce  qui  leur  fut  écrit ,  lorfque  le  Confefleur 
de  Monfieur  de  Bavière  vint  ici  afin  qu'ils 
s'en  fervent  en  cette  rencontre. 

En  fubftance  il  faudra  voir  fi  le  Duc  de  Ba- 
vière veut  donner  quelque  fureté  fblide  de  ce 
qu'il  promettra,  &  particulièrement  de  ne 
point  fecourir  l'Empereur  en  aucune  façon  di- 
rectement ou  indirectement ,  de  défarmer  en- 
tièrement ou  licentier  une  partie  de  fes  trou- 
pes, de  confentir  &  faciliter,  en  ce  qui  dépend 
de  lui ,  ce  que  nous  pourrons  defirer  pour  éta- 
blir avec  fureté  de  bons  quartiers  à  l'armée  que 
le  Roi  tient  en  Allemagne,  dans  les  Provinces 
qui  aboutiflènt  au  Rhin. 

Et  de  cette  façon  il  femble  que  l'on  ne  peut 
rien  faire  de  plus  avantageufement ,  pour  la 
caufe  commune,  puifque  d'un  côté  on  fe  ren- 
drait favorable  un  Prince,  lequel  tout  feul  fait 
tête  à  toutes  les  forces  de  la  France  ,  qui  font 
en  Allemagne,  jointes  à  celles  de  Madame  la 
Landgrave,  &  de  l'autre  l'Empereur  ne  devant 
pas  profiter  de  l'armée  du  dit  Electeur ,  &  nous, 
pouvant  employer  la  nôtre  où  bon  nous  fem- 
bleroit,  il  y  aurait  grande  apparence  que  la 
ruine  de  la  Maifbn  d'Autriche  en  Allemagne 
s'en  enfuivroit  ou  la  conclufion  d'une  Paix 
telle  que  nous  ou  nos  Alliez  pourrions  defirer. 

Quoi  que  l'on  ait  écrit  du  tems  que  vint  ici 
le  Confefïèur  du  dit  Duc  de  Bavière  ,  &  quoi- 
que l'on  mande  à  cette  heure  les  furetez  &  a- 
vantages  qu'on  pourrait  prétendre  du  dit  Duc* 
Sa  Majefté  déclare  qu'elle  fera  fatisfaite  de  ce 
qui  fera  réfolu  là-delfùs  ,  de  concert  avec  les 
Miniftres  de  Suéde,  &  des  autres  Alliez  de  cet- 
te Couronne,  délirant  néanmoins  avec  paffion 
qu'entant  qu'il  fe  pourra  on  apporte  toute  faci- 
lité pour  attacher  ce  Prince  à  la  France  ,  & 
qu'on  n'oublie  rien  pour  y  porter  les  Miniftres 
de  Suéde ,  lefquels  peut-être  y  montreront  de 
la  répugnance. 

Outre  les  confiderations  du  bien  de  la  caufe 
commune  qui  doivent  obliger  les  Alliez  de  la 
France  à  donner  la  main  à  l'accommodement 
avec  le  Duc  de  Bavière  ,  à  condition  d'être  as- 
furé  de  fon  amitié  &  que  l'Empereur  ne  pro- 
fitera point  de  fes  forces ,  il  y  en  a  une  très- 
puifïànte  dans  l'efprit  de  Sa  Majefté,  qui  eft 
celle  de  l'avantage  de  la  Religion  Catholique,  la- 
quelle en  recevrait  de  très-grands  dans  la  con- 
fervation  de  ce  Prince,  &  quoique  fon  accom- 
modement fût  auffi  bien  avec  les  Suédois ,  & 
nos  autres  Alliez,  qu'avec  la  France, néanmoins 

le 


i*45. 


DE   MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 


Iô^tf.  ledit  Prince  ferait  entièrement  attaché  à  nous 
étant  Catholique ,  par  la  même  raifon  que  lés 
Princes  Proteftans *  qui  fe  tiennent  également 
unis  avec  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde* 
ne  laiûent  pas  d'être  plus  attachez,  à  celui-ci  à 
caufe  de  la  contrariété  qu'ils  ont  en  notre  Re- 
ligion. 

Outre  le  motif  de  la  Reine*  qui  eft  affèz,  fort 
pour  nous  faire  croire  que  le  Duc  de  Bavière 
ferait  bien  attaché  à  la  France*  on  ne  doit  pas 
négliger  celui  de  la  proximité  de  fes  Etats,  aux 
conquêtes  que  nous  avons  faites  fur  le  Rhin* 
par  le  moien  defquelles  il  peut  attendre  toute  as- 
fiftance  de  cette  Couronne*  lorfque  par  un  ac- 
commodement elle  fera  obligée  de  la  lui  don- 
ner en  cas  de  befoin. 

Le  dit  Duc*  &  fa  Femme  plus  que  lui*  ne 
croient  pas  ce  tems-là  fort  éloigné*  fe  doutant 
fort  que  venant  à  mourir*  comme  ils  le  craignent 
à  caufe  de  fon  grand  âge,  l'Empereur  ,  fous 
prétexte  d'avoir  foin  de  fes  Neveux*  n'entre- 
prenne de  profiter  de  fes  Etats  ,  lefquels  en  ce 
cas  fe  trouveraient  garantis  par  la  protection  de 
la  France. 

L'on  croit  à  propos  que  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires témoignent  adroitement  à  ceux  de 
Bavière ,  que  s'il  dependoit  de  Sa  Majefté  feule 
d'arrêter  un  accord  avec  leur  Maître,  ils  ver- 
raient bientôt  par  les  effets  les  facilitez,  qu'on  y 
apporterait.  Mais  puifque  cela  ne  peut  être 
fans  la  participation  &  le  confentement  de  nos 
Alliez,*  ils  ont  ordre  de  contribuer  pour  fa  fatis- 
faction  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'eux  dans 
la  Négociation  qu'ils  auront  là-deffus  avec  les 
Miniftres  de  nos  Alliez ,  &  que  cela  étant  une 
fois  affecté  avec  les  furetez,  requifes  *  il  recon- 
noîtra  *  à  quel  point  il  doit  faire  état  de  l'affec- 
tion que  Sa  Majefté  lui  aura  promife  de  ce 
que  cette  Couronne  pourra  faire  pour  fon  avan- 
tage ,  &  particulièrement  dans  la  concluiion  de 
la  Paix*  où  elle  fera  favorable  à  tous  fes  inté- 
rêts. 

On  ne  doute  point  que  Monfieur  le  Duc 
d'Anguien ,  avec  les  armes  vicrorieufes  qu'il 
commande  *  &  avec  le  renfort  qu'on  lui  en- 
voyé, ne  vienne  bientôt  à  bout  de  Heilbrun,& 
de  Heidelberg*  qui  font  deux  Places  où  ilafà 
principale  vifée  pour  bien  établir  fes  quartiers. 
Mais  il  ferait  bien  avantageux  fi* fans  peine*  & 
fans  répandre  du  fang,par  le  moien  de  ce  qu'on 
ajufteroit  avec  le  Duc  de  Bavière,  l'on  pouvoit 
avoir  les  dits  poftes  &  les  autres  qui  nous  fe- 
raient neceflàires  pour  le  dit  effet  ;  c'eft  pour- 
quoi la  diligence  fera  très-utile  à  cette  affaire. 

Que  fi  la  Négociation  tire  en  longueur,  en 
forte  que  Monfieur  d'Anguien  fût  déjà  de  ré- 
tour, Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  aura 
les  mêmes  ordres  d'exécuter  ponctuellement  ce 
qui  fera  arrêté. 

Stgaf 
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à  Meffieurs  les 
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DE   FRANCE. 


A  Paris,  le  9.  Septembre  164$-. 

Touchant  l'affaire  de  Bavière, 
Touchant  les  trois  Evéchez  de 
Mets ,  Toul  &  Verdun,  On  doit 
ménager  les  'Députez  de  Bran- 
debourg. Comme  aujji  ceux  de 
Bavière.  Touchant  l'ordre  de  la 
Négociation.  Les  Suédois  té- 
moignent s'éloigner  de  la  Taix. 
Leurs  prétentions.  Celles  de  la 
France.  Les  Suédois  fe  feparent 
de  l'armée  de  France.  On  la 
renforce.  Affaire  d'Ooftfrife.  Les 
Efpagnols  peu  contens  de  Con* 
tarini.  Affaire  du  Parlement. 
Trife  de  la  Mothe.  Monfieur 
Chanut  fera  envoyé  en  Suéde. 
Sur  le  Mariage  du  Roi  de  To* 
logne.  La  Reine  eft  mal  fatis- 
faite  de  la  Duchefte  de  Savoye. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS* 

JE  vous  ai  écrit  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours 
que  l'Ordinaire  arrivé  Mecredi  précèdent* 
n'avoit  point  apporté  de  vos  Lettres  ;  &  je  vous 
faifois  une  Réponfe  laquelle  m'oblige  à  une  ex- 
eufe ,  ayant  reçu  par  le  dernier  Courier  ,  & 
votre  Dépêche  du  dix-neuvieme  celle  du  vingt 
fix ,  &  deux  jours  après  votre  ample  Dépêche 
&  le  Mémoire  y  joint  en  datte  du  vint-huitième, 
de  laquelle  le  Sieur  de  la  Chefnaye  a  été  por- 
teur. Il  fe  plaint  d'avoir  été  tardé  deux  jours  à 
Bruffelles,  mais  c'eft  une  chofe  affez  ordinaire 
d'en  ufer  de  la  forte  qui  ne  mérite  pourtant  que 
d'être  relevée. 

Pour  être  fuccincl:  5c  faire  réponfe  à  une  Dé-     Touchant 
pêche  de  cette  importance  &  qui  contient  di-  I'aff?ire  <•• 
verfes  chofes  *  je  commencerai  par  le  Mémoire,  Baviere' 
fur  le  contenu  duquel  il  y  a  peu  de  chofe  à  dire* 
foit  pareeque  nos  fentimens  &  les  vôtres  s'ac- 
S  3  cor- 
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cordent,  foit  parceque  celui  porté  par  Bergerac, 
vous  aura  entièrement  éclairci  des  intentions  de 
Sa  Majeité,  laquelle  continue  à  délirer  d'avan- 
cer ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  un  Traité  avec  le 
Duc  de  Bavière  &  le  favorifer,  pourvu  que  les 
Alliez  y  contentent  &  qu'ils  foient  rendus  ca- 
pables  des  grands  avantages  qu'en  recevra  le 
Public,  &  pour  le  prêtent  &  pour  l'avenir,  & 
que  la  caufe  commune  ne  peut  point  en  rece- 
voir, de  ceux  que  leurs  armes  pourront  rem- 
porter, qui  égale  celui  de  rompre  lHinion,  &  la 
trop  grande  dépendance  qu'a  cet  Eiedteur ,  &  à 
fon  exemple  plulieurs  Princes  Catholiques  ont 
eu  avec  l'Empereur  &  Sa  Maifon,  à  laquelle  cel- 
le de  Bavière  ferait  de  l'ombre,  ii  Dieu  per- 
mettoit   que  le  dit   Electeur    s'attachât    avec 
cette  Couronne,  &  que  pour  le  bien  de  la  Paix 
il  fallût  créer  un  huitième  Electeur  qui  en  ferait 
encore.  Il  eft  remis  à  vos  prudences  de  prendre 
votre  parti  fur  le  dit  Mémoire  porté  par  Bergerac, 
&  d'agir  en  ce  rencontre  avec  un  plein  Pouvoir, 
jufqu'à  conclure  fans  attendre  un  nouvel  ordre , 
ni  fur  le  Traité  en  général  ni  fur  aucunes  des 
conditions ,  Sa  Majefté   fâchant  très- bien  que 
vous  tirerez,  profit  de  l'état  prefent  des  affai- 
res.    On  peut  dire  que  la  fortune  ne  nous  élève 
pas  &  que  nous  évitons  de  demander  des  con- 
ditions qui  feraient  infupportables  ou  honteufes 
au  Duc  de  Bavière,  &  nous  avons  rencontré 
ce  que  nous  voulons  avoir ,  &  ce  que  nous  a- 
vons  voulu  éviter  de  demander  ;  mais  c'eft  une 
condition  eflentieiie  à  la  fondamentale  de  ce 
Traité,  que  le  dit  Duc  ne  puiffe  diredtement 
ni  indirectement  affilier  l'Empereur ,  &  qu'il 
foit  obligé  d'appuier  les  intérêts  de  cette  Cou- 
ronne, qui  s'intereffera  aux  liens  félon  ce  qu'il 
agira,  &  il  n'en  a   point  de  fi  folide  pour  la 
confervation  de   Sa  Maifon   que  de  rendre  la 
France  puiffante  en  Allemagne  &  de  l'établir 
en  des  lieux  defquels  elle  lui  puiffe  tendre  la 
main  ,  en  joignant  leurs  communes  forces  em- 
pêcher que  quelque  Puiffance  qui  s'élève  dans 
l'Empire,  dans  la  fuite  des  tems  ne  pu i(7e  op- 
primer la  fienne.     Le  fecret  qui  nous  eft  de- 
mandé par  les  Députez,  du  dit  Duc ,  s'obferve 
peu  de  la   part  de  leur  Maître,  il  a  pris  foin 
d'informer  diverfes  perfonnes  de  ce  qu'il  a  dit 
au  Maréchal  de  Grammont,  &   quand  il  dit 
qu'il  doit  demeurer  armé,  &  qu'il  fera  la  Guer- 
re à  qui  ne  voudra  la  Paix,  il  promet  &  de- 
meure en  fa  liberté.  Cette  liberté ,  mauvaife  en 
la  main  de  qui  que  ce  peut  être ,  eft  très-dange- 
reufe  en  celle  d'un  Prince,  lequel  ayant  depuis 
longues  années  paflé  pour  habile  &  peu   reli- 
gieux d'obferver  fa  parole   quand  Foccafion  de 
profiter  s'eft  préfentée,  &  qui  a  toujours  cher- 
ché des  biais  pour  juftifier  ïes  actions ,  fe  pré- 
valant des  moindres  fyllabes  qui  ont  pu  fouf- 
frir  une  double  interprétation. 

Je  m'étendrais  davantage  fur  l'examen  de 
votre  Mémoire  n'étoit  que  cela  eft  remis  à  une 
autre  fois,  fi  tant  eft  qu'il  le  faille  faire  &  que 
fur  celui  que  vous  avez  reçu  ,  vous  ne  puiffiez 
pas  ajufter  toutes  chofes.  Je  ferai  une  remarque 
que  j'ai  recueillie  des  difeours  de  Monlîeur  de 
Mazarin ,  lequel  ou  pour  avoir  mieux  pénétré 
la  délicateffe  dudit  Mémoire,  que  je  n'ai  fait, 
ou  pour  s'être  fouvenu  de  quelque  chofè  du 
paffé  improuve  ,  avec  beaucoup  de  raifon ,  de 
rien  avancer  avec  le  dit  Duc  que  ce  ne  foit  du 
fù ,  &  du  contentement  des  Suédois ,  des- 
quels en  cas  pareil  l'exemple  ne  doit  pas  être 
fuivi,  qui  fans  notre  participation  ont  effayé 
d'établir  leurs  conditions  avec  Saxe. 

Du    Mémoire  je  paflè  aux   Dépêches ,    & 
BoisEvêche"  Pour  P'us  grande  facilité  de  faire  comprendre  ce 
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que  j'ai  intention  d'y  répondre  je  fuivrai  l'ordre 
des  dattes,  &  même  des  points  de  chacune 
d'icelles,  mécontentant  fur  pluiïeurs,  de  dire: 
on  approuve  la  réiblution.  Cela,  ce  me  femble, 
convient  très-bien  au  fait  des  Evéchez,  &nous 
feroit  un  avantage  coniiderable  de  les  poffèder 
en  tous  droits  de  Souveraineté ,  mais  le  deman- 
dant ,  lî  nous  éloignons  les  Princes  de  l'Empire 
de  nous,  pour  leur  laiffer  concevoir  que  nous 
en  voulons  le  démembrement,  outre  qu'il  n'eft 
pas  aflùré  de  réuffir  en  notre  tentative,  nous 
rérions  une  grande  perte  &  nous  nous  y  ferions 
expofez  pour  peu  de  chofe.  Celui  qui  elt  Maître 
des  murailles  des  Villes  en  eft  bien  le  Souverain 
bien  qu'un  autre  en  ait  le  titre.  Mais  il  y  a 
quelque  neceffité  de  ne  point  confentir  qu'on  y 
change  la  face  des  affaires,  &  c'eft  votre  fenti- 
ment,  &  ce  ne  fera  pas  peu  faire  li  l'on  y  con- 
ferve  un  Parlement. 

De  votre  loin  &  de  la  bonne  difpofition  que 
vous  remarquez  aux  Députez  de  Brandebourg , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  vous  l'y  maintiendrez, 
&  pour  vous  en  faciliter  le  moien  vous  re- 
cevrez ,  avec  cette  Dépêche ,  le  Brevet  de  la  pen- 
fion  que  vous  avez  demandée  pour  le  frère  du 
Comte  de  Witgenftein ,  &  ii  lui-même  en  eût 
voulu  accepter  une,  on  la  lui  aurait  très-volon- 
tiers offerte. 

Pour  les  Députez  de  Bavière  l'on  fe  perfuade 
qu'étant  Députez  d'un  Prince  prudent ,  il  les 
aura  choifis  pleins  de  capacité,  &  de  zèle  à 
fon  fervice  &  qu'ainli  pour  l'intérêt  de  leur 
Maître  ils  entreront  dans  les  nôtres,  &  que 
vous  n'avanceriez  pas  ce  que  vous  dites  à  leur 
fujet  fi  vous  ne  les  aviez  bien  pénétrez,  &  ce- 
la n'eft  pas  une  chofe  de  légère  conféquence. 
Eux  &  le  Duc  doivent  bien  examiner  les  avis 
qu'ils  reçoivent  de  France,  &  de  quelle  main 
ils  leur  font  prefentez,  peu  de  perfonnes  favent 
ce  que  Sa  Majefté  a  rélolu  à  fon  avantage  ,  & 
j'oferois  bien  affirmer  que  nul  de  ceux  qui  font 
en  part  des  affaires  fe  foit  avancé  de  dire  que 
l'Eleétorat  ne  lui  doit  être  confèrvé  qu'à  vie. 
C'eft  une  ouverture  qui  rut  faite  autrefois  &  qui 
fe  recueille  par  les  Miniftres  des  Princes  Protes- 
tans,  qui  croyent  lui  accorder  non  feulement 
ce  qu'il  peut  prétendre,  mais  beaucoup  au  de- 
là. La  véritable  règle  que  l'on  oblèrvera  avec  lui 
s'établira,  &  fe  formera  fur  fa  conduite.  Si  de 
bonne  foi  il  a  appuie  nos  intérêts,  il  fera  jufte 
que  nous  défendions  les  liens  ;  quand  il  confènt 
à  la  création  d'un  huitième,  il  donne  ouverture 
à  un  neuvième  par  la. neceffité  de  l'Election» 
mais  confèntant  a  la  reftitution  de  ce  qu'il  pos- 
fede  au  Bas  Palatinat ,  &  à  la  rétention  du  Haut, 
il  eft  furprenant  qu'il  prétende  à  la  primauté,  & 
il  eft  très-jufte  qu'il  longe  à  fe  faire  indamnifèr 
de  l'Empereur,  mais  il  y  trouvera  bien  de  l'op- 
pofition.  Pour  la  furmonter,  c'eft  un  confèil 
plein  de  prudence  que  de  s'acquérir  des  amis  & 
de  leur  avoir  moienné  des  établiffèmens  qui 
puiflènt  favorilèr  leurs  intentions. 

La  victoire  remportée  par  Monfieur  le  Duc 
d'Anguicn  peut  bien  élever  les  nôtres  à  faire 
penfèr  aux  ennemis ,  que  le  feul  moien  d'en  ar- 
rêter le  cours  ,  c'eft  de  confentir  à  une  Paix 
jufte ,  laquelle  fera  toujours  embraffée  de  Sa  Ma- 
jefté, qui  la  defire  &c  pour  épargner  tant  de 
fang  Chrétien  qui  fe  verfe,  &  pour  donner  ap- 
prehenlîon  au  Turc  d'une  réunion  entre  tous 
les  Princes,  qui  en  adorent  le  nom  &  d'une 
Ligue  contre  lui  etont  la  crainte  pourrait  l'obli- 
ger à  faire  ceffer  la  guerre  qu'il  a  commencée, 
dont  le  motif  eft  encore  inconnu. 

De  parler  de  l'ordre  du  Traité  après  ce  qui 
en  a  été  fi  fouvent  écrit,  ce  feroit  perdre  du  [■ 

tems 


16-45; 


de  MetstTooi 

&  Verdun, 


On  doit  mé- 
nager les  Dé- 
pute? de 
Brandebourg. 


Ccmme  auffi 
ceux  de  Ba» 
viei  e. 


Touchant 
ordre    de 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


i45 


h  Negocii- 
èon. 


tems  inutilement,  il  y  a  lieu  de  croire  ,  par  les 
raifons  qui  vous  ont  été  mandées ,  que  les  Mé- 
diateurs s'y  conformeront-  Il  ferait  à  délirer 
d'en  avoir  d'auffi  folides,  &  qui  devinffent  effi- 
caces pour  perfuader  les  Députez  des  Collèges 
des  Princes ,  &  des  Villes  à  trouver  &  prendre 
quelque  tempérament  avec  les  Electeurs.  Si  les 
uns  &  les  autres  s'opiniâtrent  à  ne  rien  relâcher, 
ils  donneront  ouverture  à  fe  réunir  à  un  lieu 
tiers, &  à  l'Empereur  de  convoquer  uneDiette. 
L'une  &  l'autre  de  ces  chofes  font  dommagea- 
bles au  Public ,  &  les  Suédois  y  devraient  faire 
conlîderation.  Il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de 
quelque  prérogative  à  prendre  ou  à  confervcr, 
mais  de  fauver  l'Empire  &  les  Princes  qui  ont 
bien  mérité  du  Public.  Vous  ayant  ci-devant 
écrit ,  failant  réponfe  au  deuxième  point  de  vo- 
tre première  Dépêche  ,  ce  qui  avoit  été  réfolu 
pour  le  frère  du  Comte  de  Witbgenftein ,  &  ce 
qu'on  vous  convioit  de  faire  pour  s'a  durer  de 
la  continuation  de  l'affection  des  Députez  de 
Brandebourg  ,  j'ai  fujet  de  paffer  par  deflus  le 
premier  de  la  deuxième.  Je  ne  dois  même  tou- 
cher que  légèrement  celui  qui  fuit,m'étant  allez 
expliqué,  &  plus  qu'il  ne  convenoit  li  jen'euffe 
que  limplement  répondu  à  votre  Dépêche  du 
dix-neuf,  fur  ce  qui  concerne  le  Duc  de  Ba- 
vière. J'attendrai  de  vos  nouvelles  fur  le  fu- 
jet du  Duc  de  Lunebourg ,  &  je  n'ai  rien  à 
vous  écrire  à  fon  occaiïon  que  d'exécuter  ce 
qui  vous  a  été  mandé  par  Monlieur  le  Cardinal 
Mazarin. 

Le  voyage  de  l'un  de  vous,  Meilleurs,  qui  a 

témoignent  "  ^  *  O'babrug,  n'a  point  été  inutile  puisqu'il  a 

rtloigner  de  fatisfait  aux  Sued<bis,& a  pénétré  leur  lëntiment. 

la  Paix.  U  faut  fans  doute  qu'ils  s'éloignent  de  la  Paix, 
puifqu'ils  font  fi  bon  marché  de  leurs  interêts,& 
tout  fraichement  l'on  a  reconnu  au  Traité,  qui 
s'eft  conclu,fous  la  Médiation  de  Sa  Majeité,  en- 
tre la  Reine  de  Suéde,  &  le  Roi  de  Danne- 
marck, qu'ils  n'en  laiffent  échapper  aucune,  '& 
que  c'eft  par  ces  Lettres  qu'ils  jugent  de  la  bon- 
té &  de  la  necefiîté  du  Traité.  Les  affaires  gé- 
nérales font  mifes  en  arrière  dès  qu'il  s'agit 
d'un  léger  avantage  qui  établit  pour  fondement 
.  de  la  Paix  générale ,  qu'il  faut  remettre  l'Em- 

tentions.  pife  en  1  état  qu  il  etoit  en  mille  lix  cens  dix- 
huit,  en  chaffer  les  François  &  les  Suédois,  & 
qui  veut  non  feulement  que  l'Empereur  con- 
fente  que  la  Couronne  de  Bohême  foit  electi- 
ve,mais  qu'on  procède  à  une  nouvelle  élection , 
déclare  bien  qu'il  fe  nourrit  de  toute  autre  pen- 
fée  que  de  celle  de  la  Paix.  Cette  Couronne  à  la 
vérité  eft  de  droit  Elective;mais  fi  c'eft  en  toutes 
mutations,ou  en  un  feul  cas,faute  de  Princes  du 
fang  RoyaLc'eft  ce  qui  eft  encore  indécis;  &  les 
partifans  de  ceux  d'Autrichccomme  du  Palatin, 
ont  bien  remué  cette  queftion ,  laquelle  fe  doit 
•  enfin  décider  au  Lieu  où  vous  êtes ,  puifqu'elle 

eft  une  des  plus  importantes  du  Traité,  comme 
de  faire  faire  une  fatisfadtion  raifonnable  au  Pa- 
latin ,  à  quoi  la  juftice  que  fe  fait  l'Electeur  de 
Bavière ,  felon  ce  qui  a  été  recueilli  du  Mé- 
moire que  vous  avez  envoyé ,  a  donné  ouver- 
ture. Sur  toutes  ces  diverfes  chofes  vous  ayant  été 
pleinement  &  plufieurs  fois  écrit ,  l'on  peut  s'en 
difpenfer  à  prefent  ;  mais  non  de  vous  dire  que 
la  France ,  qui  veut  bien  que  l'Empire  repren- 
ne fa  première  forme  de  Gouvernement,ne  pré- 
tend pas  s'exclure  de  ce  qui  lui  appartient,  pour 
les  fraix  qu'elle  a  fait  pour  y  réduire  l'Empereur, 
&  qui  fera  bientôt  fécondée  des  Suédois,  non- 
obftant  le  grand  defintereffement  dont  ils  font 
tant  de  parade,  &  de  ce  point  vous  en  con- 
viendrez plus  aifément  avec  eux  ,  que  fur  le 
partagedes  biens  Ecclefjaftiques.Les  Princes  Pro- 
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teftans  ont  quelque  droit  fur  ceux  qui  font  li- 
tuez  dans  leurs  Etats,  par  la  Bulle  de  l'Intérim; 
mais  l'extenlîon  qu'ils  lui  ont  donnée  jufqu'à 
former  des  Chapitres,  &  faire  des  Evéques  ou 
Administrateurs  de  leur  Religion ,  &  pollèder 
les  Bénéfices ,  c'eft  ce  qui  n'avoit  jamais  été  en- 
tendu, &  il  ferait  fâcheux  que  la  France  fît 
faire  cette  explication  à  leur  avantage.  Je  pré- 
vois bien  toutefois  qu'il  faudra  chercher  des 
temperamens,  &  que  la  reftitution  ne  s'en  fera 
point  quant  à  prefent;  &  l'Empereur, par  le 
Traité  de  Prague  qui  leur  étoit  li  avantageux» 
s'y  étoit  porté,  lequel  n'apportera  pas  toutes  les 
difficultez ,  que  l'on  pourrait  croire ,  à  abandon- 
ner la  Pomeranie  aux  Suédois ,  eftimant  qu'il 
fera  fujet  de  divifîon  entre  leur  Couronne  ,  & 
l'Electeur  de  Brandebourg,qu'il  conlîdere  égale- 
ment comme  fes  ennemis.'  Mais  il  le  rendra 
plus  difficile  à  confentir  que  la  Ville  de  Wifmar 
paffe  en  leur  fujettion ,  à  caufe  de  la  bonté  du 
Port  qui  eft  choie  de  grand  poids,qu'elle  le  trou- 
ve bien  avancée  dans  l'Ai  lemagne&  que  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Meckelbourg  y  apporteront 
de  grandes  difficultez  qui  feront  confiderées. 

S'il  eût  plu  à  Koningsmarck   de  faire  ré-    Les  Suédois 
flexion  fur  le  bien  ou  le  mal ,  que  là  demeure  rf  («parent  de 
ou  fa  fepararion  de  l'Armée  Confédérée  pouvoit  p^e!  "** 
caufer  au  bon  parti,  fans  doute  il  eût  pris  le 
parti  oppolé  à  celui  qu'il  a  fuivi  ;  &  il  eft  fâ- 
cheux que  pour  s'exculèr  il  veuille  charger  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Anguien ,  de  ce  qu'il  a  exécuté; 
les  Lettres  duquel  font  bien  voir  qu'il  avoit  été 
furpris  de  la  réfolution  que  le  dit  Koningsmarck, 
avoit  fait  paraître.  Ce  ferait  fe  flatter  d'efperer 
qu'il  y  retournât,  les  chofes  en  font  venues  trop 
avant,  &  Sa  Majefté,  qui  conlîdere  que  les 
fruits  de  cette  dernière  victoire  feraient  racour- 
cis ,  fi   l'armée   commandée   par  cette  Altefle 
n'étoit  fortifiée  promtement  ,    n'oublie  aucun     on  la  «a-, 
foin  ni  aucune  diligence  à  lui  faire  paffer  des  for«* 
troupes.  Nous  fommes  au  delà  du  jour  epe  les 
premières  le  doivent  avoir  joint ,  defquelles  nous 
fommes  reftez  allez  fatisfaits,  &  par  le  nombre 
&  par  le  bon  choix  des  hommes ,  nous  efperons 
que  la  levée  de  Beninghauffen  paraîtra  en  fon 
tems,  &  que  Madame  la  Landgrave  ne  retirera 
pas  fes  troupes  tant  qu'elles  feront  neceflaires  à 
Monlieur  d'Anguien. 

J'apprens  de  Hollande  qu'il  f  aura  bien  de  la  Affaire 
difficulté  à  faire  confentir  au  Prince  d'Orange,  d'0oftfr'fe« 
&  à  Meilleurs  les  Etats  qu'elle  conièrve  les 
quartiers  dans  l'Ooftfrife.  Mais  Sa  Majefté  n'ou- 
bliera ni  prières  ni  remontrances  qui  feront  à 
faire  pour  le  contentement  de  cette  Princeffe. 
J'ai  eu  ordre  d'écrire  à  Monlieur  Bralfet,  que  (1 
Meilleurs  les  Etats  ne  faifoient  comparaître 
leurs  Députez  ,  que  vous  ne  différeriez  plus 
d'entrer  en  ouverture  avec  les  Députez  d'Es- 
pagne. Ceux-ci  ont  autant  de  raifon  de  fe 
plaindre  que  les  autres  font  à  blâmer  de  leurpa- 
reffe.  Le  pis  que  j'y  remarqucc'eft  qu'elle  pro- 
cède d'une  divilion  intérieure,  &  qu'il  y  a  des 
efprits  parmi  eux  qui  la  fomentent  fans  en  con- 
noître  le  deffein. 

J'ai  été  averti  par  Monfieur  de  Gremonville     Les  Efpa- 
qui  l'a  été  de  bon  lieu ,  que  les  Efpagnols  lafiez  gno's  rea 
des  libertez  que  fe  donne  Contarini,  de  leurre-  ™0„en*  •" 
procher  leur  foibleffe  &  de  les  trop  preffer  de 
fonger  à  la  Paix,  &  aux  moyens  qui  la  peuvent 
faire  réfoudre,  ont  délibéré  de  faire  une  tenta- 
tive pour  le  faire  révoquer  de  Munfter.     Les 
Miniftres  d'Efpagne  qui  font  en  Italie  ont  agité 
entreux  cette  propolïtion,  &  ne  l'ont  encore 
ofé  donner  au  public.     Vous  en  ferez  pro- 
fit. 
Je  ne  dois  omettre  de  vous  tenir  informez 
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que  Jeudi  dernier  le  Roi  fut  au  Parlement,  où 
toutes  chofes  le  pafferent  tout  ainli  que  l'on  le 
pouvoit  fouhaiter.  Plufieurs  des  Meilleurs  té- 
moignèrent avoir  regret  de  ce  qu'on  avoit  a- 
vancé  ,  qu'ils  étoient  en  doute  fi  c'étoit  un  droit 
acquis  à  la  Régence  que  de  publier  des  Edits. 
Mais  les  plus  fages  &  fenfés  ont  defiré  que  les 
autres  &c  le  Public  en  fuiîènt  détrompez  ,  & 
ceux  à  qui  le  Gouvernement  paffé  avoit  déplu 
ont  concouru  avec  les  autres  ,  à  faire  condam- 
ner cette  mauvaife  propofition.  Les  Edits  n'é- 
toient  exceffifs  en  leur  nombre  &  les  plus  pe- 
fans  adoucis  par  tant  de  corrofifs ,  qu'ils  ne  firent 
nul  mauvais  effet.  Le  Roi  parla  avec  tant  de 
majefté  qu'elle  pafioit  celle  de  fon  âge  ,  le  jour 
avoit  été  pris  au  précèdent  >  mais  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans ,  ayant  déliré  de  fe  trouver  en 
cette  action  pour  y-  accompagner  Sa  Majefté ,  la 
fit  remettre ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  le  fix,  &  le 
fept  un  Gentilhomme  nommé  Plainville ,  qui 
eft  à  lui, apporta  la  nouvelle  de  la  pfïfe  du  Châ- 
teau nommé  la  Mothe  aux  bois,  lequel  coupe 
entièrement  Saint  Omer  d'avec  Aire.  Un  Ca- 
pitaine de  Navarre  a  été  tué  à  ce  fiege ,  &  Mon- 
fieur  de  Porchieux  blefié  d'une  Moufquetade 
dans  l'épaule. 

Dans  la  femaine  partira  Monfieur  Chanut 
qu'on  envoyé  réfider  en  Suéde,  il  lui  fera  com- 
mandé d'exécuter  les  ordres  qu'il  recevra  de 
vous,  &  de  Meilleurs  vos  Collègues,  comme 
l'on  dit, à  la  lettre.  Il  fera  diligence  à  fe  rendre 
auprès  de  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  auquel  il 
eft  laiffé  à  fon  choix  de  s'aller  établir  en  Suéde 
ou  de  l'y  faire  paffer  ,  ce  qu'on  donne  à  fa 
lanté  que  l'on  veut  préférer  au  fervice  de  Sa 
Majefté  ;  mais  Ton  efpere  que  fi  elle  lui  peut 
permettre  de  faire  le  voyage  ,  qu'il  voudra  bien 
aller  rendre  celui-ci  à  Sa  Majefté  qui  part  lundi 
pour  Fontainebleau. 

Un  Secrétaire  dé  Monfieur  de  Bregy  arrivé 
hier  fur  les  neuf  heures  nous  a  appris  que  le  Pa- 
latin devoit  avoir  débarqué  à  Calais ,  &  la  Sué- 
de connoîtra  combien  le  Mariage  du  Roi  de 
Pologne  avec  la  Princeffe  Marie  lui  fera  utile , 
qui  a  éprouvé  que  le  crédit  que  Monfieur  de  la 
Thuillerie  s'étoit  ménagé  avec  les  Danois  eft 
auffi  tourné  à  leur  compte. 

Je  viens  de  recevoir  ordre  de  Sa  Majefté,  de 
vous  mander  qu'elle  eft  très-mal  fatisfaite  de  la 
conduite  de  Madame  la  Ducheffe  de  Savoye , 
qui ,  par  la  fuggeftion  de  quelques-uns  de  fes  Mi- 
niftres,  apporte  toujours  de  la  reiiftance  à  rap- 
peller  de  Munfter  le  Sieur  Bellitia,  auquel  on 
defiré  que  vous  faffiez  connoître,  s'il  perfifte  à 
perfuader  fa  Maîtreffè  à  le  foutenir  contre  la 
volonté  du  Roi,  que  vous  avez  ordre  non  feule- 
menr  de  rompre  tout  commerce  avec  lui,  mais 
de  défendre  à  tous  vos  domeftiques  de  lui  par- 
ler, &  le  confiderer  comme  une  perfbnne  qui 
eft  dans  la  difgrace  de  Sa  Majefté,  &  de  qui 
elle  fe  tient  offenfée. 

Le  Brevet  que  vous  avez  defiré  pour  le  Frère 
de  Monfieur  de  Withgenftein,  n'ayant  pu  être 
réfolu  pour  cet  Ordinaire ,  vous  le  recevrez  par 
le  prochain.    Je  fuis  &c. 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


Du  9.  Septembre  1645*. 

Les  Efpagnols  fouhaittent  l'ouver* 
ture  du  Traité  avec  la  France. 
Leurs  Artifices.  Refolutwn  de 
partager  le  Congrès.  Monfieur 
L>xenjtiern  retourne  à  Ofnabrug. 
On  publie  la  "Paix  entre  la  Suéde 
&  le  T>annemarck.  Les  Fran~ 
fois  cherchent  àjufiifier  leur  con~ 
duite  par  rapport  a  la  Négocia' 
tion.  Bruits  d'un  accommodement 
de  Ragotzi  avec  l'Empereur. 
•  Ne  font  de  la  part  de  Ragotzi 
que  des  feintes  pour  gagner  du 
tems.  Affaire  des  levées.  Et 
de  la  Landgrave.  Touchant  les 
Tlehispouvoirs.  Conférences  de' 
Monfieur  le  Nonce  &  de  Con- 
tarini ,  avec  Monfieur  Servien 
touchant  les  longueurs  de  la  Né- 
gociation. Le  Comte  de  Tef/a- 
randa  efl  toujours  fort  refervé. 
Maximes  que  la  France  doit 
fuivre  dans  la  Négociation  fui~ 
vant  l'avis  de  Monfieur  Servien. 
Sentiment  du  Nonce.  Réplique 
de  Monfieur  Servien.  Leur  ju~ 
gement  fur  l'Archevêque  de 
Trêves. 

MONSIEUR, 


"^TOus  fuivons  l'ordre  de  votre  Lettre  du 
-*-^  vngt-fix  du  mois  paffé,  pour  y  répondre 
&  pour  vous  éclaircir  de  certains  points  que 
nous  n'avons  pas  affez  bien  expliquez  par  no- 
tre Lettre  du  douzième. 

Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols,  pour  effayer  de  Les  Erpa; 
mettre  la  raifon  de  leur  côté ,  ont  recherché  gnois  rouhaic- 
Meffieurs  les  Médiateurs  d'ouvrir  le  Traité, &  tr™ecd!^£ 
publient  par  tout  qu'ils  font  prêts  d'y  entendre,  té? avec  1»**' 
mais  quand  ils  font  preffèz  *  ils  le  défendent  France. 

d'une 
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d'une  raifon  affez  aparente  ,  &  diicnt  que  les 
Hollandois  n'ayans  point  encore  envoyé  leurs 
Plénipotentiaires ,  il  ferait  inutile  d'entrer  en  un 
Traité  auquel  rien  ne  fe  pourrait  conclure. 

Le  Sieur  Contarini  parlant  de  la  Flandre, 
s'eft  allez  fait  entendre  que  ce  n'étoit  que  de  la 
feule  Comté  de  Flandre,  &  non  pas  du  refte  du 
Païs-Bas,  &  quand  il  a  propolé  la  reftitution  de 
Catalogne,  il  ira  point  entendu  y  comprendre 
le  Roufïillon  qu'il  en  a  nommément  excepté; 
ce  que  nous  vous  écrivons  pour  lever  le  doute 
où  vous  en  étiez. 

Les  grands  &  heureux  fuccès  des  armes  du 
Roi"  &  la  prudente  conduite  de  la  Reine  dans 
les  affaires  font  les  véritables  caufes  de  l'impa- 
tience que  vous  remarquez  aux  Efpagnols,  &  du 
changement  qui  fe  voit  en  leur  manière  d'agir, 
&  les  mêmes  raifons  font  que  nous  trouvons  des 
facilitez  defquelles  nous  effayerons  de  profiter, 
&  d'en  tirer  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftez 
tous  les  avantages  qu'il  nous  fera  pofïible. 
Quant  aux  affaires  qui  étoient  entre  les  Dé- 
de  pamgeiie  putez  des  Electeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
congres.  pire ,  enfin  la  refolution  a  été  prife  de  partager 
les  trois  Collèges  ,  enforte  que  la  moitié  de 
chacun  d'eux  demeurera  à  Munffer,  &  l'autre 
moitié  à  Ofnabrug,  &  que  dans  l'un  &  l'autre 
lieu  il  y  aura  nombre  de  Proteftans  &  Catho- 
liques. Ils  ont  fait  efperer  en  même  tems  que 
fi  dans  cet  expédient  il  fe  trouve  des  difficultez, 
ou  de  la  longueur,  comme  on  l'a  toujours  apre- 
hendé,ils  ne  s'éloigneront  pas  des  voyes  qui  fe- 
ront propofées  pour  les  furmonter.  Le  meil- 
leur eft  qu'il  n'y  aura  plus  de  retardement  à  ré- 
pondre à  nos  propofitions,  &  que  les  Impériaux 
mêmes  les  doivent  communiquer  au  premier 
jour  aux  Etats  de  l'Empire  pour  en  avoir  leur 
avis ,  &  pour  cet  effet  le  Docteur  Wolmar  ira 
demain  à  Ofnabrug. 

Monlieur  Oxenftiern  partit  lundi  d'ici  bien 
fatisfait  de  nous,  en  ce  que, dans  l'accommode- 
ment des  dits  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  il 
nous  a  vu  procéder  franchement ,  &  il  nous  a 
paru  en  fa  conduite  qu'il  defire  faire  éclater  l'u- 
nion des  deux  Couronnes ,  comme  très-avan- 
tageufe  pour  les  intérêts  de  l'une  &  de  l'au- 
tre. 
On  publie  la  Nous  avons  apris  par  les  Lettres  de  ,Ham- 
Paix  entre  la  bourg,  du  vingt-neuf  du  paffé,  que  la  Paix  en- 
tre la  Suéde  &  le  Dannemarck  a  été  publiée  à 
Copenhagenle  dix-fept  Août,  mais  qu'après  la 
publication  &  le  jour  même  étoit  arrivé  le  des- 
aveu de  Meilleurs  les  Etats  à  leurs  Ambaflà- 
deurs  ;  ce  que  nous  n'eftimons  pas  qui  doive 
rompre  le  Traité  ,  duquel  les  Danois  (  à  ce 
qu'écrit  le  Sieur  de  Meules)  font  encore  plus 
fatisfaits  ,  &  témoignent  plus  dé  joye  '  que  les 
Suédois. 

Nous  avions  écrit  en  Hollande  pour  empê- 
cher le  defaveu,  &  prévenir  le  mal  qui  en  pour- 
jufiifier  leur  IQlt  priver  dans  la  rupture  du  Traité,  &  la  con- 
•rapportTu  tinuation  de  cette  Guerre, où  nous  avions  mis 
Négociation,  toutes  les  raifons  qui  nous  fembloient  en  pou- 
voir divertir  les  dits  Sieurs  Etats.     Avant  que 
d'envoyer  nos  Lettres,  nous  les  fîmes  voir  au  dit 
Sieur  Oxenftiern,  de  quoi  il  s'eft  trouvé  bien 
obligé ,  &  a  reconnu  qu'en  toutes  chofes  nous 
agirions  pour  leurs  intérêts  comme  pour  les  nô- 
tres. 

Quand  nous  traiterons  des  conditions  de  la 
fureté  de  la  Paix,  nos  fentimens  feront  du  tout 
conformes  aux  vôtres  ,  qui  eft  d'en  rendre  ga- 
rans  tous  les  Princes  de  l'Empire  indifférem- 
ment. Nous  ferons  cependant  tout  devoir  pos- 
fible  pour  faire  prendre  aux  Suédois  la  même 
refolution. 
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Le  bruit  qui  a  couru  ici  de  l'accommode- 
ment de  Ragotzi  avec  l'Empereur ,  &  dont 
l'on  a  parlé  comme  d'une  choie  toute  afiTurée, 
aura  fans  doute  palîé  jufques  à  vous ,  mais  nous 
avons  apris  d'affez  bon  lieu  qu'a  la  Cour  même 
de  l'Empereur  ,  on  commence  à  croire  que  les 
procédures  de  ce  Prince  ne  font  que  des  feintes 
&  amufemens  pour  gagner  tems,  &  nous  es- 
pérons que  le  Courrier ,  qui  lui  a  porté  la  Rati- 
fication &  l'argent ,  donnera  moyen  au  Sieur 
de  Croiffi  de  rompre  cette  Négociation. 

Les  levées  de  Monlieur  Beninghauffen  fe- 
raient plus  avancées  qu'elles  ne  font,  fi  nous  ne 
trouvions  de  la  difficulté  aux  Miniftres  de  Ma- 
dame la  Landgrave  ,  qui  ont  averlion  contre 
lui  à  caufe  qu'il  eft  Catholique,  &  c'eft  ce  qui 
nous  fait  avec  plus  de  foin  perfifter  à  la  refo- 
lution qu'on  a  prife  de  le  fervir  de  lui.  Nous 
croyons  pourtant  que  dans  ce  jour  les  difficul- 
tez feront  terminées. 

Nous  fommes  bien  aifes  des  ordres  que  vous 
avez  envoyé  à  Meilleurs  d'Eftrades  &  Brafiet, 
&  de  ce  qu'il  vous  a  plû  taire  pour  ma  dite  Da- 
me envers  Mdnfieur  lePrinced'Orange&  Mes- 
fieurs  les  Etats;  ce  qui  a  été  fait  à  propos,  &c 
que  nous  ferons  valoir  fortement  par  deçà. 

La  difficulté  qui  a  été  faite  par  les  Efpagnols 
fur  la  claufe  ia  Pouvoir  de  moi  Duc  de  Lon- 
gueville,  n'a  été  feulement  que  pour  avoir  un 
prétexte  moins  honteux  de  faire  reformer  le 
leur,  &  c'eft  ce  qui  nous  a  fait  accorder  plus 
facilement  d'en  faire  venir  un  autre. 

Cette  femaine  Monûeur  le  Nonce  &  Mon- 
fieur  Contarini ,  ont  eu  chacun  feparément  une 
Conférence  avec  moi  Servien  ;  lorfque  l'on  a 
•fait  remarquer  au  premier  que  toutes  les  Diffi- 
cultez ,  &  longueurs  qui  ont  jufques  ici  retardé 
la  Négociation  font  venues  de  nos  Parties  ,  vu 
qu'il  y  a  trois  mois  entiers  que  les  Impériaux 
diffèrent  de  faire  réponfe  à  notre  Propofition  ; 
&  tantôt  fept  mois  que  nous  attendons  celle  des 
Efpagnols,  quoique  de  notre  côté  nous  ayons 
aporté  toutes  les  facilitez  poffibles  pour  faire  a- 
yancer  le  Traité.  Il  a  répondu  que  les  longueurs 
étoient  venues  des  Etats  de  l'Empire ,  &  non 
pas  des  Commiffaires  Impériaux  qui  s'en  plai- 
gnoient  auffi  bien  que  nous. 

Que  pour  les  Efpagnols  voyans  d'un  côté  que 
les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats,  (fans  les- 
quels nous  déclarons  ne  vouloir  rien  faire  )  & 
de  l'autre  que  les  affaires  d'Allemagne,  qu'ils 
témoignoient  vouloir  rendre  in  réparables  des 
leurs ,  n'étoient  pas  en  état  d'être  terminées  fi- 
tôt,  ils  demeurent  fur  la  retenue  fans  s'ouvrir 
de  leurs  Commiffions  fecrétes  :  &  que  fon  opi- 
nion eft  que  les  Efpagnols  ne  veulent  pas  faire 
leurs  dernières  ouvertures  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
voyent  la  Paix  fur  le  point  d'être  conclue  de 
toutes  parts  en  peu  de  tems,  pareeque  connois- 
fans  fort  bien  que  l'état  prefeno  de  leurs  affaires 
ne  leur  permet  pas  d'efperer  une  Paix  avanta- 
geufe,  ils  ne  veulent  pas  avoir  le  déplaifir  que 
les  conditions  en  foient  long  tems  agitées,  Se 
attendent  que  les  autres  affaires  foient  fur  le 
point  d'être  refoluës;afin  de  faire  pour  les  leurs, 
en  prenant  leurs  refolutions  tout  d'un  coup, 
comme  ceux  qui  doivent  avaler  une  rrfedecine, 
qui  s'en  tirent  le  plus  promptement  qu'ils  peu- 
vent pour  n'en  goûter  pas  l'amertume. 

Il  a  ajouté  qu'il  avoit  vu  Pefiaranda  le  jour 
précèdent  en  particulier  pour  tâcher  de  le  faire 
parler ,  mais  qu'il  l'avoit  trouvé  auffi  retenu 
qu'à  l'ordinaire.  Si  ce  difeours  eft  véritable, 
il  faut  ou  que  ceux  qui  ont  été  faits  ci-devant 
par  PAmbafîàdeur  de  Venife  ayent  été  fans  fon- 
dement, &  à  deffein  feulement  de  nous  fonder, 
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ou  que  les  Efpagnols  lui  ayent  parlé  plus  confi- 
demment  qu'au  Nonce.  Nous  vous  prions 
néanmo  ns  de  croire  qu'en  l'écoutant  nous  n'a- 
vons rien  gâté,  &  que  fi  nous  l'avons  fait  ex- 
pliquer davantage,  c'a  été  pour  ne  lui  donner 
pas  fujet  de  croire  que  nous  fuffions  difpofez 
d'entendre  aux  propofitions  qu'il  nous  faifoit; 
car  jugeant  bien  que  les  Efpagnols,  pour  profiter 
du  tems  où  il  ne  fe  fait  rien,  tachent  de  faire 
agir  les  Médiateurs  auprès  de  nous  pour  décou- 
vrir nos  fentimens,  &  pour  nous  faire  relâcher 
des  propofitions  que  nous  avions  faites  ,  nous  a- 
Vons  eftimé  à  propos  de  demeurer  toujours  fer- 
mes fur  deux  maximes. 

L'une, que  la  France,  tant  pour  fon  intérêt 
propre  que  pour  celui  de  fes  Alliez,  ne  peut  en- 
tendre qu'à  la  Paix. 

L'autre,  qu'étant  venue  d'abord  dans  un  mi- 
lieu raifonnable  par  fa  Propofition ,  au  lieu  de 
demander,  comme  elle  pouvoit  fort  légitime- 
ment, la  reftitution  de  ce  que  toute  l'Efpagne 
lui  détient  injuftement  ;  elle  n'eft  pas  refolue  de 
rien  diminuer ,  croyant  faire  affez  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté  que  de  faire  la  Paix  ,  en 
trois  Termines, fi  nos  Parties  le  veulent,  en  lais- 
sant les  affaires  de  part  &  d'autre  comme  elles 
font. 

Il  femble  à  moi  Servien  avoir  fait  approuver 
ces  deux  refolutions  au  dit  Sieur  Nonce ,  lui 
ayant  reprefenté  qu'il  n'y  a  point  d'aparénce  que 
nos  ennemis  nous  puifîent  obliger  par  les  armes 
de  faire  rien  de  plus ,  &  qu'aucontraire  ils  ont 
très-grand  fujet  d'aprehender  de  plus  grandes 
pertes  dans  la  continuation  de  la  Guerre.  Je  ne 
voudrais  pas  néanmoins  déterminer  fi  l'apro- 
bation,  qu  il  a  donnée  à  mon  difcours,  a  été 
Amplement  par  difcretion  pour  ne  s'engager  pas 
à  nous  contredire,  ayant  en  quelques  endroits 
de  notre  Conférence  blâmé  fon  Collègue,  de 
ce  que  par  fois  il  s'embarquoit  trop  avant  dans 
la  conteftation  avec  les  Parties,  ou  fi  en  effet 
fon  opinion  en  cela  eft  conforme  à  la  nôtre. 
Monfieur  Contarini  dans  la  vifite  eft  entré  un 

{)eu  plus  avant  en  matière  avec  moi,  &  après 
es  difcours  généraux  qui  regardent  la  Paix,  où 
j'ai  tâché  de  lui  montrer  qu'elles  viennent  tou- 
tes de  nos  Parties,  &  non  pas  de  nous,  il  a  dit 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'en  gardant  Pignerol  en 
Italie,  tout  le  Comté  de  Rouffillon  du  côté 
de  l'Efpagne,  &  la  plus  grande  part  des  Places 
que  nous  avons  prifes  vers  la  Flandre,  nous 
duffions  faire  difficulté  d'en  razer  quelques-u- 
nes de  ce  côté-là,  &  de  rendre  celles  que  nous 
tenions  devers  le  Luxembourg  ;  car  pour  la 
Catalogne,  a-t-ildit,  cela  eft  hors  de  doute, 
perfonne  n'a  jamais  cru  que  vous  puiffiez  vous 
exemter  dé  la  rendre  û  vous  voulez  la  Paix. 

J'ai  répondu  qu'il  paraît  bien  au  contraire 
que  les  Efpagnols  veulent  continuer  la  Guerre, 
s'ils  prétendent  cette  reftitution  qui  les  mettrait 
en  repos  dans  leur  Pais,  cependant  qu'ils  veu- 
lent conferver  les  moyens  de  nous  tenir  toujours 
en  inquiétude,  &  en  jaloufie  du  côté  des  Païs- 
Bas;  que  fi  on  vouloit  faire  promptement  la 
Paix,  il  ne  falloit  point  entrer  dans  le  détail, 
puifque  chaque  condition  feroit  capable  de  nous 
tenir  des  mois  entiers  en  conteftation  :  mais 
qu'il  falloit  fuivre  l'expédient  que  nous  avions 
off -rt  par  notre  Propofition ,  de  rétablir  l'amitié 
entre  les  deux  Couronnes,  en  biffant  toutes 
choies  en  l'état  où  elles  font ,  qui  eft  le  moyen 
le  plus  piompt  &  le  plus  facile  pour  fortir  d'af- 
faires; qu'il  avoit  un  grand  intérêt  d'y  inlifter, 
afin  qu'élans  bientôt  delivrezde  cette  Guerre  par 
une  bonne  Paix,  nous  foyons  en  liberté  de 
prendre  des  refolutions  pour  l'affiftance  de  la 
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République  ,   &c  la  défenfè  de  la   Chrétienté,     IfjAy» 
dignes  de  la  pieté  &  des  faunes  intentions  de  la 
Reine. 

Pour  l'Archevêque  de  Trêves  il  eft  malaifé     Leur  juge. 
de  juger  fi  l'on  doit  le  faire  venir  à  Munfter  ou  ^^e'' 
non ,  &  s'il  y  ferviroit  ou  y  nuirait.  Nous  y  de  Trê»e»T 
penferons  plus  amplement ,  Monfieur ,  comme  à 
certains  autres  points  qui  font  touchez  par  vo- 
tre Lettre ,  &  fur  lesquels    nous  attendons  la 
Dépêche  que  vous  nous  faites  efperer;  ce  qui 
nous  a  fait  différer  jufques  à  ce  qu'ayans  reçu 
les  ordres  &  les  fentimens  de  la  Cour ,  nous 
puiffions,  en  nous  y  conformant, rendre  notre 
travail  plus  utile.    Nous  fommes  &c. 
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A  Paris,  le  ij.  Septembre  164 f. 

Affaire  du  Mariage  du  Roi  de  To* 
logne.  ^Demandes  de  fon  Ambas~ 
fadeur.  On  appréhende  les  Sué- 
dois. Maladie  du  'Duc  tFAngttien. 
Trife  d'Armenticres.  cDeJJem  du 
Grince  d'Orange.  Le  Duc  d'An- 
gûien  efl  entièrement  rétabli. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

PArtant  pour  Fontainebleau  je  laiffë  cette  Dé- 
pêche au  Bureau,  afin   qu'il  en  charge  le 
Courier  qui  doit  partir  le  premier  jour ,  pur  la- 
quelle j'aceuferai    la  réception  de  la  votre  du 
deuxième  de  ce  mois.  Elle  eft  arrivée  tout  à 
point  pour  voir  l'effet  que  vous  en  pouviez  pro- 
mettre, &  au  jour  que  l'AmbalTadeur  du  Roi 
de  Pologne  s'eft  expliqué  des  intentions  de  fon      Affaire  <f& 
Maître,  foit  par  art  ou  pour  avoir  reconnu  dès  M'.ri»?c<lu 
l'entrée  de  fon  difcours ,  que  l'on  vouloit  marier  i0gne. 
ce  Prince  pour  conferver  l'Ailiance  qui  eft  en- 
tre les  Couronnes,  &  ne  fè  porter  pas  à  de 
nouveaux  engagemens.     Il  a  peu  infifté  fur  la 
demande  d'une  nouvelle  Alliance.     Et  quand     Demandes 
il  fe  vouloit  faire  chemin  à  obtenir  quelque  dé-  de  fon  Ain- 
cifion  en  fa  faveur  &  quelque  affiftance,  il  la  t>a2"adeur- 
demandoit  contre  le  Turc,  &  le  grand  Duc  de 
Mofcovie,contre  l'un  de  nos  Traitez  empêche 
de  rien  ftipuler,  mais  fouvent  la  raifon  du  bon 
gouvernement,  &  du  bien  public  nous  porte 
à  faire  plus  qu'on  n'oferoit  efperer  par  la  force 
d'un  Traité,  &  de  cette  répopte  l'Ambaffàdeur 
s'eft  contenté,  lequel  ne  pouvant  eiperer  que 
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l'on  outrepaffât  cette  règle,  n'a  pas  aufli  infifté     ; 
qu'on  s'obligeât  à,  le  défendre  contre  ce  Duc. 
Ce  ferait  avec  peu  de  fondement  ii  les  Suédois 
fe  plaignoient  de  notre  conduite,  la  moindre 
ohofe  qui  les  regarde  ou  qui  leur  puiffe  faire  ja- 
loufie  eft  examiné  au  poids  de  l'or ,  &  quand  il 
faut  prendre  parti  on  eft   toujours  difpofé   à 
embraffer  le  leur.     Cette  vérité  eft  bien  prou- 
vée par   le  Traité,  qu'ils   ont  conclu  avec  le 
Roi  de  Dannemarck, auquel  la  médiation  de  la 
France  n'a  fervi  qu'à  affurer  leur  état  &  amé- 
liorer les  conditions  de  leurs  Peuples.     Il  faut 
fâvoir  qu'au  quinzième  du  paffé  l'affaire  étoit  en- 
core incertaine  ;  pareeque  les  Suédois  ,  &   les 
Danois  s'étoient  opiniâtretés  uns  à  avoir  &  les 
autres  à  conferver  Bremen ,  &  fans  que  j'ai  des 
Lettres  de  la  Ville  de  Hambourg,  qui  affinent 
que  le  Traité  fut  ligné  le  dixlèptiemcje  ferais  en 
doute  de  ce  qui  eit  arrivé.     Ce  n'eft  pas  que  les 
Lettres   de  Moniteur  de  la  Thuillerie  ne  me 
donnaffent  plus  de  lieu  d'efpererque  de  craindre. 
Si  fon  pronoftic  eft  .véritable,  vous  aurez  bien 
de  la  peine  à  difpofer   les  Plénipotentiaires  de 
Suéde, aux  chofesjuftes;mais  quand  je conlidere 
que  le  premier  d'entr'eux  a  donné  fa  parole  de 
continuer  lés  offices  à  réduire  les  Députez  des 
Princes  &  des  Villes,&  à  prendre  quelque  tem- 
pérament avec  ceux  des   Electeurs  ;   je  prens 
efperancc  que  lafle  de  demeurer  à  Ofhabrug,  il 
avancera  le  Traité  général  pour  avancer  fon  re- 
tour, &  les  Médiateurs  par  le  même  fentiment 
n'oublieront  rien  à  faire  ou  à  dire,  qui  leur  pro- 
cure l'avantage  que  l'un  &  l'autre  fe  promettent 
de  recueillir  de  leurs  travaux,  quelque  dignité 
éclattante  qui  relèvera  leur  condition. 

La  nôtre  eft  pleine  de  peines  en  attendant  des 
nouvelles  d'Allemagne  d'où  elles  tardent  d'arri- 
ver, &  certes  ceux  qui  font  auprès  de  Mon- 
feieneur  le  Duc  d'Anguien  pourront  bien  fou- 
lager  notre  ennui  en  dépêchant  de  jour  en  jour 
des  Couriers ,  pour  nous  informer  de  l'état  de  fa 
maladie.  Selon  les  apparences  il  faut  au  moins 
qu'elle  diminue. 

Dès  avant -hier  nous  fumes  informez  de  la 
reddition  d' Armentieres ,  &  que  tant  de  gros 
lieux  fe  rendent  que  les  ennemis  abandonnent , 
que  nous  en  aurons  de  refte  pour  établir  tous 
nos  quartiers. 

Les  Couriers  de  Hollande  &  de  Zelande  ne 
nous  ayant  point  porté  des  Lettres  de  Monfieur 
d'Eftrades,nous  donnons  croyance  au  bruit  public 
qui  fait  marcher  le  Prince  d'Orange,  pour  aller 
tenter  quelque  grand  deflèin.  De  la  Haye 
Braffet  m'écrit  que  Mademoifelle  de  Hanau  a 
fait  office  envers  Madame  ià  Sœur ,  fur  laquelle 
elle  a  beaucoup  de  pouvoir ,  de  ne  point  retirer 
les  troupes  de  l'armée,  tant  que  celui  qui  la 
commande  jugera  qu'elles  y  font  néceffaires  j  & 
de  Caffel  Monfieur  de  Beauregard  m'a  mandé 
que  cette  Alteffe  a  été  bien  fatisfaite  quand 
elle  a  vu  qu'on  lui  avoit  accordé  un  fubiïde 
extraordinaire  de  quarante  mille  Rifdalles ,  dont 
ci-devant  je  vous  ai  averti. 

Depuis  cette  Lettre  écrite  il  eft  arrivé  deux 
Couriers,  qui  ont  apporté  des  nouvelles  de  la 
parfaite  guerifon  de  Monfeigneur  le  Duc  d'An- 
guien ,  deux  autres ,  qui  avoient  été  dépêchez 
pendant  le  cours  de  fa  maladie,  ont  été  arrêtez 
par  les  ennemis  j  ce  qui  caufà  fans  doute  beau- 
coup d'inquiétude. 


KÎ45. 


Tom.  II.  Part.  II. 


LETTRE 

De  MefTieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  LA  REINE. 

A  Munfter  le  16.  Septembre  1645*. 

Etat  de  la  Négociation  avec  Ba- 
viere. 

MADAME. 

"^TOus  avons  reçu  la  Lettre  qu'il  a  plû  à 
-^  Votre  Majefté  nous  écrire  le  dernier  jour 
d'Août,  avec  un  Mémoire  qui  y  eft  joint,  au- 
quel nous  ne  ferons  point  reponle  par  cet  Or- 
dinaire ,  pareeque  Votre  Majefté  aura  vu  par 
la  Dépêche  que  le  Sieur  de  la  Chefnaye  a  por- 
tée d'ici ,  que  nous  fommes  déjà  entrez  bien 
avant  en  matière  avec  les  Ambaffadeurs  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  :  furquoi  nous  at- 
tendons ce  que  votre  Majefté  aura  agréable  de 
nous  ordonner. 

Cependant,  Madamcnous  avons  eftimé  à  pro- 
pos de  faire  prier  le  Baron  de  Haefland  l'un  des 
dits  Ambaffadeurs ,  fon  Compagnon  étant  ab- 
fent,  de  nous  venir  voir, pour  lui  dire  comme 
Votre  Majefté  avoit  bien  reçu  les  inftances  qui 
lui  ont  été  faites  de  la  part  de  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  ,  &  qu'elle  eft  fi  bien  difpofée  d'y 
entendre  qu'elle  nous  a  donné  pouvoir  pour 
conclurre ,  ayant  même  écrit  à  Monfieur  le 
Duc  d'Enguien  de  fe  conformer  à  tout  ce  qui 
ferait  par  nous  réfolu  fans  attendre  autre  ordre 
de  fa  part. 

Nous  avons  crû  lui  devoir  faire  voir  les  Let- 
tres ,  afin  qu'il  pût  affurer  Monfieur  de  Bavière, 
que  rien  ne  ferait  tiré  en  longueur ,  fur  la  con- 
noiffance  que  nous  avons  que  c'eft  une  des  prin- 
cipales craintes  qu'il  avoit ,  &  lui  avons  dit  que, 
pourvu  que  de  leur  côté  ils  euflent  les  mêmes 
Pouvoirs ,  rien  n'empêcherait  que  cette  affaire 
ne  fe  terminât  promptement. 

Il  eft  demeuré  fort  fatisfait  des  propos  que 
nous  lui  avons  tenus  ,  &  a  dit  qu'il  les  ferait 
lavoir  à  fon  Maître, duquel  néanmoins  il  attend 
réponfê  pour  la  femaine  prochaine  fur  ce  que 
nous  avons  ci-devant  traité.  C'eft  un  fort  bon 
Gentilhomme  &  qui  nous  paraît  plein  d'inté- 
grité. 

Il  a  remis  fur  le  tapis  les  deux  conditions  que 
nous  lui  avons  demandées  tant  pour  les  quarr 
tiers  que  pour  la  Place  de  fureté ,  il  a  renouvel- 
lé  beaucoup  de  difficukez  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre :  Mais  fur  tout,  Madame,  il  s'eft  arrêté  à 
combattre  notre  pretenfion  d'Hermanftein ,  di- 
fant  pour  affuré  que  le  Duc  de  Bavière  ni  l'E- 
ledteur  de  Cologne  n'en  peuvent  pas  difpofer, 
T  2  & 
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&  que  laGarnifon  a  prêté  ferment  à  l'Empereur 
&  au  dit  Electeur  de  Cologne, non  au  Duc  de 
Bavière.  t 

Surquoi  lui  ayant  été  explique  que  la  Garni- 
fon  n'ayant  ni  ferment  ni  dépendance  du  dit 
Duc ,  il  feroit  donc  permis  au  Roi  d'attaquer  la 
Place  fans  contrevenir  à  la  fufpention  d'armes 
ou  neutralité  qui  aurait  été  accordée  avec  lui  ; 
le  dit  Ambafladeur  eft  demeuré  un  peu  furpris, 
&  n'a  fû  que  répondre. 

Nous  communiquerons  à  Meilleurs  les  Sué- 
dois le  fujet  de  l'envoi  du  Sieur  Bergerac ,  en- 
core que  nous  euffions  eftimé  ne  leur  devoir 
donner  connoifTance  de  cette  affaire  qu'elle  ne 
fût  plus  avancée,  pour  les  raifons  que  nous  a- 
vons  écrites.  Néanmoins  les  ordres  de  Votre 
Majefté  nous  y  obligeans  ,  &  voyans  d'ailleurs 
que  le  paffage  du  dit  Sieur  Bergerac  par  la  Flan- 
dre a  fait  un  peu  d'éclat ,  Se  qu'on  lui  a  deman- 
dé fi  ce  n'eft  pas  lui  qui  avoit  porté  à  la  Cour 
les  propofitions  de  l'accommodement  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bavière ,  nous  ne  différerons 
plus  d'en  parler  aux  dits  Sieurs  AmbaiTadeurs  de 
Suéde,  fans  toutefois  venir  au  détail,  ni  leur 
dire  ce  que  nous  avons  ci-devant  traité  avec 
ceux  de  Bavière  ;  jufques  à  ce  que  nous  puis- 
fions  mieux  juger  de  ce  qui  en  réuffira ,  ne 
voulant  point  vous  celer ,  Madame ,  que  nous 
avons  toujours  remarqué  que  c'eft  la  crainte  qui 
fait  avancer  Monlîeur  le  Duc  de  Bavière  ;  & 
nous  ne  lavons  pas  lî  à  cette  heure  que  fon  ar- 
mée a  été  remiië  en  bon  état ,  &  qu'il  a  fait 
joindre  de  nouvelles  troupes,  outre  le  renfort  de 
huit  Regimens  que  l'Empereur  a  envoyé,  il 
n'aura  point  changé  d'avis.  On  nous  affure  que 
fon  armée  s'eft  avancée  ,  &  qu'elle  n'eft  qu'à 
trois  lieues  de  celle  du  Roi. 

Nous  rendrons  à  Votre  Majefté  un  compte 
exact  de  toutes  chofes,  &  eflàyerons  d'ufer  du 
pouvoir  qu'elb  a  eu  agréable  de  nous  donner, 
cnforte  qu'elle  en  puiiie  avoir  contentement , 
&  nous  honorer  toujours  de  fa  bienveillance. 
&c. 
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LETTRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter,  le  16.  Septembre  1645-. 

Affaire  de  Bavière.  Ils  feront  te- 
nir la  Lettre  de  la  Reine  à  l'E- 
leffeur  de  Trêves.  On  pourroit 
lui  envoyer  un  Gentilhomme.  Af- 
faire de  Monfieur  de  Beninghau- 
fen.  Les  Liégeois  envoyent  a 
Munfter. 

MONSIEUR, 


Affaire  de  "^TOus  faifons  réponfe  à  la  Lettre  qu'il  a  plû  à 
•"-^  la  Reine  de  nous  écrire  le  dernier  jour 
d'Aoûc ,  fur  l'avis  donné  par  Moniieur  le  Ma- 


réchal de  Grammont ,  des  propos  que  lui  a  te- 
nus Moniieur  le  Duc  de  Bavière ,  dont  ie  dit 
Sieur  Maréchal  a  fait  un  Mémoire  duquel 
nous  avons  auffi  reçu  la  Copie. 

La  Dépêche  que  vous  aura  rendu  le  Sieur  de 
la  Chelhaye  qui  partit  d'ici  le  trentième  d'Août, 
vous  fera  bien  voir  comme  nous  étions  déjà  en- 
trez en  matière  avec  les  Ambaffadeurs  du  dit 
Sieur  Duc  ,  &  ce  que  nous  vous  avons  écrit 
fur  ce  fujet  fert  de  réponlê  à  votre  Mémoire  du 
premier  Septembre.  Nous  avons  feulement  a- 
verti  un  desdits  Amballadeurs  qui  eft  ici,  des 
bonnes  volontés  de  la  Reine  ,  &  du  pouvoir 
qu'elle  nous  a  donné  de  traiter  &  conclure  cette 
affaire,  afin  que  s'il  n'en  a  un  iuhiànt,  il  procu- 
re de  l'avoir  bientôt  j  de  quoi  nous  rendrons 
compte  à  fa  Majefté. 

Notre  Dépêche  du  dix-neuvieme  dumoispas- 
fé  ayant  par  nous  été  envoyée  à  Cologne  j  cur 
être  portée  par  l'Ordinaire,  celui  qui  en  ctoit 
chaigé  fut  arrêté  fur  le  chemin  par  des  vo- 
leurs qui  l'empêchèrent  d'arriver  à  tems. 
Néanmoins  le  Sieur  Bilderberck  ,  qui  prend 
foin  d'adreffer  nos  paquets,nous  a  écrit  que  ceux- 
là  lui  avoien:  été  rendus  en  bon  état,  &  nous 
eftimbns  qu'il  vous  les  aura  fait  tenir  par  l'Ordi- 
naire fuivant  :  mais  pareeque  nous  ne  fommes 
pas  affurez  fi  la  dite  Dépêche  vous  auia  été  ren- 
due, encore  qu'elle  ne  foit  pas  autrement  im- 
portante ,  nous  en  avons  mis  avec  la  préfente 
ce  Duplicata. 

La  Lettre  de  la  Reine  à  Monfieur  l'Electeur 
de  Trêves  eft  ti  bien  concertée,  &  dans  des 
termes  ti  contiderez  ,  que  ne  pouvant  produire 
qu'un  bon  efïèt ,  nous  ne  doutons  nullement  de 
la  taire  tenir  au  plutôt ,  £c  nous  n'avons  différé 
à  l'envoyer  que  pour  n'avoir  pas  trouvé  une 
voye  fùre.  Mais  pour  donner  avis  s'il  eft  à  pro- 
pos qu'il  vienne  à  Munfter  ou  non,  nous  ne 
pouvons  le  faire  avec  certitude ,  qu'après  avoir 
connu  au  vrai  quels  font  lès  ientimens ,  tant 
pour  les  intérêts  de  l'Empire  que  pour  la  &- 
tisfacfion  de  la  France. 

S'il  étoit  jugé  à  propos  de  lui  envoyer  un 
Gentilhomme  de  la  part  de  la  Reine,  le  pré- 
texte du  voyage  pourroit  être  un  compliment 
fur  ce  qu'il  a  été  mis  en  liberté  après  une  fi  lon- 
gue détention  ,  &  le  fujet  véritable  ièroit  pour 
reconnoître  le  plus  que  l'on  pourrait  de  fa  con- 
duite &c  de  les  intentions.  Cette  même  Com- 
miffion  pourrait  être  donnée  au  Sieur  de  Vau- 
tord  qui  eft  fur  les  lieux.  Cependant  ce  que 
nous  en  pouvons  dire  en  général  eft  qu'attendu 
l'humeur  du  dit  Sieur  Electeur,  &  les  intérêts 
qu'il  peut  avoir  contraires  aux  nôtres ,  il  y  a  plus 
de  fujet  de  craindre  la  venue  que  de  la  délirer. 

Le  Sieur  de  Beninghauflèn  nous  a  donné  bien 
de  l'exercice,  ayant  été  reconnu  par  le  Baron  de 
Beskovits  en  qui  il  fe  fioit.  Les  Efpagnols  s'é- 
toient  vantez  de  l'enlever  ,  &  de  le  faire  périr , 
ce  qu'ils  pouvoient  exécuter  ayans  des  Garni- 
fons  proche  d'ici.  Mais  nous  avons  été  aflez 
heureux  de  l'en  tirer,  quoi  que  ce  n'ait  pas  été 
fans  grande  peine. 

Meilleurs  du  Liège  nous  ont  envoyé  deman- 
der un  paffeport  que  nous  leur  envoyons.  Ils- 
ont  député  pour  venir  ici  le  Baron  de  Bulek 
Archidiacre  de  l'Eglife  de  Liège ,  &  le  Sieur 
de  Beckman  Greffier  des  Etats.  Nous  %  er- 
rons s'ils  fe  mettront  en  devoir  de  mériter  les 
bonnes  grâces  de  leurs  Majeftez. 

C'eft ,  Moniieur ,  ce  que  nous  vous  pou- 
vons écrire  pour  le  prefent,  &  vous  aiîurer  que 
nous  fommes  &c. 


LET- 


1645. 


Ils  feront 
tenir  la  Lettre 
de  la  Reine 
à  l'Elefleur 
de  Trêves, 


On  pow- 
roit  lui  en- 
voyer un 
Gentilhon> 


Affaire 'de 
Mr.  de  Be- 
ninghauflèn- 


Les  Lîegeoi» 
envoyenc  % 
Munfler. 
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LETTRE 


de  Moiifieur  de 


BRIENNE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau  le  43.  Septembre  164^. 

Le  s  Suédois  entrent  en  Traité  avec 
la  Saxe  fans  la  participation  de 
la  France.     Le  Cardinal  Maza- 
rin  favori fe  celui  avec  la  Baviè- 
re.    Levée  du  Siège  de  Heilbron. 
LesT>eputez  Hollan  dois  font  pour 
fe  rendre  à  Munfler.   Les  Efpa- 
gnols  fe   méfient    de    Contarini. 
Conduite  des   François  à  fon  é- 
gard.  La  Cour  efpere  que  les  Sue- 
dois  continuent  la  réunion  à  Os- 
naùrug,  avec  les  autres  'Députez. 
'Paix    des    deux    Couronnes  du 
Nord.    Incertitude  des  intentions 
du  'Jranfylvain.     Inflruclion  par 
rapport  aux  proportions  des  Efpa- 
gnols  faites  par  Contarini. 


Monseigneur  et  Messieurs. 


V, 


Les  Sué- 
dois entrent 
en  Traite" 
avec  la  Saxe 
fans  la  parri 


Otre  Lettre  du  neuvième  de  ce  mois  me 
fut  rendue  le  vingtième ,  &  par  elle  j'ap- 
pris que  vous  attendiez,  la  réponfe  du  douzième 
jour  d'Août ,  laquelle  je  croyois  qui  vous  ferait 
faite  ;  mais  il  me  femble  que  l'on  prend  encore 
un  peu  de  tems  pour  en  délibérer,  y  ayant  pré- 
fentement  une  affaire  qui  femble  plus  preffée 
&  même  de  plus  de  conféquence  que  celle-là^ 
C'eft  de  favoir  pourquoi  les  Suédois ,  fans  notre 
participation,  traitent  de  neutralité  avec  Saxe, 
&  qu'ils  croyent  que  nous  n'en  devons  pas  con- 
fentir  une  avec  Bavière.  Ce  n'eft  pas  une  rai- 
fon  de  mife  que  l'un  eft  Proteftant  &  l'autre 
France?  Catholique,  &  que  l'autre  eft  un  Prince  fin 
fur  la  foi  duquel  on  ne  fauroit  s'affurer,puifqu'on 
pourrait  prendre  de  telles  précautions  de  fa  pa- 
role qu'il  ne  refteroit  nul  fcrupule  qu'il  ne  l'e- 
xécutât fidellement.  La  foi  de  Saxe  n'a  pas  pa- 
ru plus  confiante  qui  s'eft  retiré  d'un  bon  parti, 
après  avoir  témoigné  de  vouloir  fuivre  une  ré- 
folution  genereufe  à  procurer  la  liberté  de  fa 
Patrie  ,  &  quand  même  Bavière  pourrait  en- 
trer en  Négociation  du  confentement  de  l'Em- 
pereur avec  cette  intention  de  rompre  le  Traité 
dans  le  renouveau ,  il  nous  femble  qu'il  ne  lair- 


roit  pas  d'être  avantageux  &  plus  aux  Suédois      1645. 
qu'à  la  France ,    puiique  nous  contentans  des 
quartiers  vers  la  Suabe  &  dans  la  Franconie,  il 
aurait  plus  de  peine  à  refaire  fes  troupes  &  nous 
aurions  beaucoup  plus  de  facilité  à  remettre  les 
notres,que  û  nous  ibmmes  contraints  à  repafîèr  le 
Rhin,  à  quoi  nous  femmes  expofezSc  par  la  difet- 
te  du  pain  qui  ne  nous  donne  plus  de  moien  d'y 
fubnfter  &  par  le  déperiffement  de  nos  forces  , 
quelque  foin  que  nous  prenions  de  les  rafraichir. 
Cette  affaire  de  Bavière  occupe  de  forte  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Mazarin  ,    que  tout  hier  il  tra-  ^Ma^rin" 
vailla  à  peler  les  raifons  du  oui  &  du  non,&  je  ftvnrife  celui 
crois  que  vous  en  verrez,  quelque  chofe  avec  ayec  la  Bi" 
cette  Dépêche.  Pour  vous  montrer  combien  il viere' 
la  confidere  &  qu'il  penfe  à  profiter  des  ou- 
vertures qui  ont  été  faites  de  la  part  de  ce  Duc, 
il  n'a  pas  crû  devoir  attendre  la  réponfe  que 
vous  nous  ferez  à  celle  qui  vous  a  été  portée  par 
Bergerac,  bien  que  c'étoit  mon  fentiment  & 
que  je  lui  difois  que  vous  étiez  entrez  en  négo- 
ciation avec  les  Suédois,  defquels  il  falloit  at- 
tendre les  réfolutions ,  d'autant  plus  que  fe  por- 
tant à  déférer  aux  nôtres   nous  avions  ce  que 
nous  fouhaitions  fans  qu'ils  puffènt  comprendre 
que  fans  leur  confentement  nous  ferions  pour 
nous  y  porter  &c  qu'au  cas  du  refus  il  étoit  bon 
de  favoir  leurs  raifons  pour  les  combattre  par 
les  folides  dont  fon  efprit  étoit  plein.  Le  raifon- 
nement  de  fon  Eminence  eft  autre.   Il  dit  & 
avec  de  grandes  confédérations  que  fi  les  Sué- 
dois ont  donné  les  mains  au  Traité,  fur  les  ins- 
tances que  vous  leur  en  avez  faites ,  que  votre 
diferetion  leur  cèlera  la  deuxième  Dépêche  qui 
vous  eft  faite  &  qu'auffi ,  s'ils  ont  pris  une  né- 
gative ,   il  eft    inutile  de  différer  à  leur  faire 
connoître  la  neceffité  qu'il  y  a  qu'ils  s'en  retrac- 
tent ,  &  leur  faire  valoir  leur  propre  conduite 
qu'il  ne  leur  faut  pas  reprocher, mais  la  louant 
en  prendre  une  pareille. 

Hier  au  fbir  je  reçus  une  Lettre  d'un  de  mes 
amis  qui  eft  à  Paris, qui  porte  que  dans  ce  jour 
arrive  un  Gentilhomme  du  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  qui  vient  dire  les  raifons  pour  lefquelles 
on  n'a  fù  continuer  le  fiege  de  Heilbron  &c  j'y  Lev<fc  du 
donne  quelque  créance  fur  les  difficultez  que  Pe8e  deHeil- 
j'y  ai  toujours  prévues,  6c  fur  celles  dont  lbn 
Eminence  parla  hier  au  Confeil ,  fur  lefquelles  il 
appuie  fortement  qu'il  importe  beaucoup  au  bien 
de  la  caufe  commune  d'avoir  des  quartiers  au 
delà  duRhin,&  que  tout  ce  qui  les  peut  moyen- 
ner  eft  utile  &  qu'il  faut  y  travailler,concluant 
par  là  combien  il  importe  de  s'accommoder 
avec  Bavière  qui  les  offre. 

Ce  que  deiî'us  eft  feulement  pour  vous  in- 
former de  ce  qui  fe  paffe  &  non  pour  vous 
preferire  d'agir  qu'en  conformité  des  premiers 
ordres, fi,  par- une  Apoftille  à  cette  Lettre,  par 
une  de  Sa  Majefté,  ou  un  Mémoire,  il  ne  vous 
eft  mandé  quelque  chofe  de  plus  précis. 

Je  reviens  à  votre  Dépêche  &  je  paffe  légère- 
ment fur  le  premier  point,  puiique  les  avis  de 
Monfieur  Braffet  portent  que  les  Députez  de 
Meffieurs  les  Etats  étoient  fur  les  termes  de 
partir ,  &  ainfi  les  Efpagnols  n'auront  plus 
cette  exeufe  de  leur  abfence  pour  différer  d'en-  pourferen- 
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négociation  avec  vous , 
la  vérité  étoit  affez  foutenable  après  les  dé- 
clarations expreffes  que  vous  aviez  faites  de 
ne  vouloir  traiter  fans  eux.  Sur  les  ouvertu- 
res qui  avoient  été  faites  par  Contarini  je  n'ai 
rien  à  dire ,  il  me  fuffit  d'en  avoir  été  informe 
afin  que,  quand  il  fera  fait  réponfe  à  votre 
Lettre  du  troifieme  d'Août  ,  je  puiffe  dire 
ce  qui  eft  de  fa  penfée.  Mais  à  l'avance  je 
dois ,  ce  me  femble ,  vous  mander  que  fi  Mon- 
T  3  fieur 
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I(Î4<f.     fieur  de  Gremonville    pêche  en  bon  lieu  Tes 
Les  Efpa-  avisées  Efpagnols  n'ont  nulle  confiance  en  Con- 
çnoh  (e  me-  tanm  &  ils  ont  fait  faire  une  tentative  pour  le 
farina  C°n"  retirer  de  la  médiation,  mais  le  Prince, au  lieu 
de  répondre  à  la  demande ,  s'eft  beaucoup  éten- 
du'fur  les  louanges  de  ce  Miniftre  &  a  excufé 
fa  manière  préiente  d'agir ,  &  la  liberté  de  fes 
paroles  qu'il  attribue  à  fon  naturel  &cà}s  pas- 
fion  de  fe  rendre  utile  au  Traité  généra}»  preilànt 
vivement  les  Parties  de  fe  mettre  à  l/raifom.& 
Conduite     le  dit   Sieur  Gremonville   nous  ayan£  donné 
des  François  cetK  connoiffance,  nous  avons  loué  la  prudente 
£ar  '    réfolution  qu'il  a  prife  de  ne  point  faire  connoî- 
tre  à  ceux  du  Sénat  que  vous  vous  plaigniez  autfi 
de  la  conduite.de  leur  Miniftre,lequel  fansHoute 
fera  averti  ou  par  le  Sénat  ou  par  quelque  Cohfi- 
dent  du  Collège  des  intentions  des  Efpagnols, 
ce  qui  le  rendra  plus  attaché  aux  intérêts  de 
cette  Couronne.  Nous  avons  été  très-fatisfaits 
La  Cour     ayant  lu  que  le  Baron  Oxenftiern    étoit  parti 
ePpere  que  les  avec   beaucoup  de    contentement  d'auprès  de 
votre  Akeffe  &  de  Meffieurs  vos  Collègues ,  & 
que  les  Suédois,  ayant  obtenu  ce  qu'ils  ont  de- 
mandé avec  tant  d 'inftance   que  les   Collèges 
des  Princes   &   Villes  fe  féparaffent  ,     ils   ne 
contrediront  pas  à  leur  réunion ,  fi  le  bien  pu- 
blic le  requiert,  jugeant  que  la  néceffité  du  Trai- 
té les  obligera  à  le  faire  &  à  fe  rendre  auprès  de 
vous. 

La  Paix  entre  les  Couronnes  du  Septentrion 
a  été  conclue, &  les  deux  Nations  ont  témoi- 

fné  beaucoup  de  joie,  &  ont  fait  former  bien 
aut  les  obligations  qu'ils  en  avoient  à  Sa  Ma- 
jefté.  L'une  profite  beaucoup  &  l'autre  fe  pre- 
ferve  de  la  dernière  ruine ,  du  contentement  & 
à  la  prière  même  du  Chancelier.  Moniteur  de  la 
Thuillerie ,  qui  eft  allé  à  Copenhague  pour  faire 
faire  la  ratification  &  delaiffement  ftipulez  , 
entrera  en  quelque  Traité  avec  le  Roi  &  ef- 
faïeia  de  le  détacher  de  l'Empereur  &  le  réunir 
au  bon  parti.  Il  lui  eft  mandé  de  marcher  avec 
tant  de  retenue  qu'il  ne  donne  point  de  jaloufie 
à  ceux  mêmes  qui  ont  requis  qu'il  le  tentât, 
mais  que  pour  un  léger  foupçon  qu'ils  pourroient 
auffi  en  prendre, ne  pas  perdre  une  occafion  11 
importante  s'il  la  trouvoit  en  difpofition. 

Les  avis  de  Vienne  &  de  Conftantinople 
des  intentions  ne  s'accordent  pas, les  uns  portent  l'accommo- 
vainTrMfyl"  dément  du  Tranfylvain  avec  Y  Empereur ,  & 
avec  tant  de  circonftances  qu'il  eft  malaifé  de 
n'y  pas  ajouter  foi,d'autant  plus  que  la  légèreté  de 
ce  dit  Prince  donne  fujet  de  tout  craindre  &  de 
vouloir  faire  parade  d'un  ordre  du  grand  Sei- 
gneur ,  duquel  s'il  n'eft  Valial ,  au  moins  eft-il 
Tributaircde  défarmer.  Mais  les  autres  alTurent 
que  bien  qu'on  lui  ait  envoyé  on  lui  a  bien  fait 
connoître  qu'on  fe  foucioit  fort  peu  qu'il  y  dé- 
férât, &  fes  Miniftres  qui  font  par  delà  aflurent 
qu'il  continuera  de  faire  la  Guerre  &  qu'il  gar- 
dera conftamment  l'alliance, &  le  parti  qu'il  a 
embraffé.  Si  quelque  chofe  lui  pouvoit  fervir 
de  prétexte,  c'eft  que  les  Suédois  n'ont  point 
eftecftué  ce  qu'ils  lui  ont  promis  ;  mais  pourtant 
je  douterais  qu'il  fût  fufniànt  pour  le  porter  à 
une  telle  infidélité  &  que  Moniteur  de  CroifTî 
n'eût  point  pénétré,' duquel  je  n'ai  point  eu  de 
Lettres  depuis  celles  qui  me  furent  envoyées 
par  vous  &  qui  vous  auraient  été  remites  par  le 
Gentilhomme,  que  vous  lui  avez  dépêché  char- 
gé de  Lettres  de  ratification  &  de  change  qui 
font  bien  confiderables  envers  ce  Prince  avare 
tel  qu'on  dépeint  celui-là. 

Il  eft. fâcheux  que  Beninghauffen  ne  trouve 
toute  la  facilité  poflîble  à  avancer  toutes  les  le- 
vées ,  &  Madame  la  Landgrave  me  pardonnera 
fi  je  condamne  fa  conduite  ;   que  nous  lbyons 
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puiffamment  armez,  c'eft  la  fureté  &  le  moien     16*45. 
de  venir  à  une  bonne  &  fûre  Paix. 

Je  prévois  bien  que  nous  aurons  de  la  peine  Affaire 
à  lui  conferver  fes  quartiers  de  l'Ooftfrife  ;je  ne  d'Ooftfrife, 
laiffe  pourtant  d'ordonner  que  i'on  faite  des  of- 
fices en  fa  faveur  ;  mais  je  prévois,  que  fi  la  Sué- 
de ne  fe  joint  à  nous  ,  nous  aurons  de  la  pei- 
ne à  periuader  Meilleurs  les  Etats  &  Monlîeur 
le  Prince  d'Orange  de  prolonger  te  terme  de 
l'Intérim  d'un  fécond ,  tant  ils  croyent  être  obli- 
gez d'honneur  &  de  confeience  de  faire  déchar- 
ger ce  Pais  de  contributions ,  &  de  logemens 
de  gens  de  Guerre. 

Ayant  ci-deiTus  été  dit  qu'il  y  avoit  lieu  de 
douter  que  Contarini  eût  le  tecret  des  Efpagnols, 
il  femble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  aucune  re- 
flexion fur  ce  qu'il  avance  &  pour  la  Catalogne  Wg"»''  fait« 
&  pour  la  démolition  de  quelques  Places  que  p'r  Comari" 
nous  occupons.  Seulement  je  me  tiens  oblio-éd'a- 
venir  vos  prudences  d'allerextremement  rélervez 
fur  l'une  6c  l'autre  de  ces  propolitions,l'une  pou- 
vant donner  du  dégoût  à  ces  Peuples  fans  avan- 
cer le  Traité,  &  l'autre  laiffer  croire  au  dit  Con- 
tarini que  nous  lommes  pour  nous  relâcher  de 
bien  des  choies  nonobftant  ce  que  vous  montre- 
rez une  réibiution.  C'eft  un  homme  agiûântqui 
eiïaye  de  pénétrer  vos  fecrets,je  ne  dis  pas  pour 
les  révéler  aux  EfpagBols  ,  mais  pour  retirer  cet 
avantage ,  que  loi  fqu'il  aurait  porté  les  autres  à 
faire  des  ouvertures  qui  approcheroient  de  ce 
dont  vous  auriez  témoigné  de  vous  pouvoir  con- 
tenter, de  vous  preffer  de  joindre  &  fe  prévaloir 
de  cette  connoiiîance.  Celle  qu'on  a  de  vosfuf- 
filances  fait  qu'on  eft  fans  crainte.  Je  fiais  &c. 

«§§&4ftM§$»«§§H§&$fit€iM$§» 
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A  Fontainebleau  le  13.  Septembre  1647. 

Touchant  la  Négociation  avec  Ba. 
viere.-  Tutjfant  renfort  pour  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Avantages  de 
l'accommodeme?it  avec  Bavière. 
InflrucJion  qu'on  leur  donne  à  ce 
fujet.  Touchant  Franckendal. 
L'affaire  du  Mariage  du  Roi  de 
^Pologne.  Le  Roi  n  'approuve  pas 
quelques-unes  des  pretenjwns  de 
la  Suéde. 

/~%N  a  différé  quelque  tems  pour  les  raiiôns     Touchant 
v-/  qu'on  a  fait  favoir  à  Meffieurs  les   Pleni-  la  Nivocia- 
potenriaires,  de  répondre  à  leur  Dépêche  tou-  '!""  «ec  Bâ- 
chant la  négociation  d'un  accommodement  a- 
vec  Monfieur  le  Duc  de  Bavière ,  fur  laquelle 

Mon- 
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Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  a  écrit  cepen- 
dant à  Monfieur  de  Longueville  ,  deux  Lettres 
qui  auront  pu  donner  par  avance  beaucoup 
de  lumières  &  des  fèntimens  &  des  intentions  de 
leurs  Majeftez  fur  les  chofes  les  plus  elTentielles. 
Maintenant  on  y  ajoute  le  préfent  Mémoire  qui, 
avec  celui  dont  fut  chargé  le  Sieur  de  Bergerac, 
&  les  deux  Lettres  ci-deifus,  achèveront  de  don- 
ner aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  toute  la 
connoilTance  qui  fe  peut  des  penfées  &  des  vo- 
lontcz  de  Sa  Majefté,  ôc  du  détail  de  cette  ma- 
tière, fi  déjà  ils  n'y  ont  pris  quelque  réfolution 
avec  la  promtitude  que  lès  Miniftres  de  Baviè- 
re demandent,  ayant  reconnu  les  intentions  de 
Sa  Majefté ,  &  ayant  pu  entendre  à  la  vive 
voix  du  dit  Sieur  de  Bergerac ,  la  neceffité  qu'il 
y  a  voit  de  pourvoir  aux  quartiers  d'hyver. 

Les  renforts  que  l'on  envoyé  dedans  l'armée 
d'Allemagne  font  très-confiderables,  puifque  les     | 
derniers  avis  que  l'on  en  a  reçus  portent  qu'il     i 
étoit  paffé  quatre  mille  hommes  de  pied  effec- 
tifs, fans  compter  ce  qui  alloit  de  Cavalerie, & 
d'Infanterie  du  Gouvernement  de  Brilacôc  trois     « 
mille  François  qui  font  en  marche  conduits  par     ; 
le  Sieur  Sauvebceuf  &  de  Saligni.    Mais  avec     j 
tout  cela  il  y  a  fujet  de  craindre  qu'il  y  aura  beau-     ! 
coup  de  difficulté  à  bien  établir  le  quartier  d'hy- 
ver  de  delà  le  Rhin  ;  car  comme  pour  cela  il 
femble  être  néceffaire  de  s'emparer  de  Heilbron 
&  de  Fribourg,  qui  ne  manquent  de  rien  de 
ce  qui  leur  faut  pour  la  defenfe,  ôc  que  d'ail- 
leurs les  environs  des  dites  Places  ont  été  man- 
gez autant  par  l'armée  Bavaroife  que  par  la  nô- 
tre ,  il  eft  fort  à  appréhender  que  nous  aurons 
grande  peine  d'y  pouvoir  fubfifter  le  tems  qu'il 
faudra  pour  nous  en  rendre  Maîtres.  Néanmoins 
les  dernières  nouvelles  que  l'on  en  a  font  que 
Heilbron  étoit  invefti,  ôc  que  l'on  fongeoit  à 
ouvrir  les  tranchées  quand  l'Infanterie ,  qui  étoit 
à  deux  journées  de  là  feroit,arrivée.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que   Meilleurs   les  Maréchaux  ajou- 
tent qu'ils  prendront  bien  garde  de  ne  rien  faire 
mal  à  propos. 

Il  femble  donc  que  la  plus  forte  raifon  qui 
nous  devrait  obliger  à  entendre  à  un  accommo- 
dement avec  le  Duc  de  Bavière ,  &  nos  Alliez 
à  le  trouver  bon  ôc  y  donner  leur  confentement, 
ferait  celle  d'avoir  lieu  par  ce  moien  de  s'établir 
par  delà  le  Rhin  ,  ôc  avec  tant  d'autres  avanta- 
ges que  l'on  pourrait  retirer  de  la  conclufion  de 
cette  affaire ,  avoir  celui-ci  principalement  d'é- 
tablir fans  obftacle  &  avec  fureté  nos  quartiers 
d'hiver  dedans  l'Allemagne  ;  à  quoi  il  n'y  aura 
nulle  difficulté  puis  qu'eux  mêmes  les  offrent. 

Il  eft  confiant  que  rien  ne  peut  être  plus  pré- 
judiciable aux  Suédois ,   que  de  donner  lieu  à 
l'Empereur  de  fe  prévaloir  des  forces  de  Baviè- 
re, par  notre  retour  de  deçà  le  Rhin  j  de  façon 
quelice  que  l'on  mande  de  beaucoup  d'endroits 
eft  vrai  que  Torftenfon  foit  demeuré  d'accord 
d'une  fufpenfion  d'armes  pour  fix  mois  avec  le  , 
Duc  de  Saxe  à  intention  de  convenir  auffi  d'u- 
ne neutralité  ôc  cela  fans  fe  mettre  en  grande 
peine  de  nous  en  rien  participer  ;  on  ne  voit 
pas  comme  c'eft  que  les  Miniftres  de  Suéde  fe 
pourront  empêcher  de  donner  les  mains  à  quel- 
que forte  d'accord  avec   le  Duc  de  Bavière  i 
puifqu'il  n'y  a  rien  dans  l'état  préfent  des  affaires 
qui   puifîè    être    plus    avantageux  à   la  caufe 
commune,  que  le  conclurre  à  peu  près  aux  con- 
ditions qu'il  a  été  projette ,  ôc  que  les  Suédois , 
en  leur  particulier ,  ne  profiteront  pas  moins  de 
celui-ci  qu'ils  ont  follicité  eux-mêmes,  ôc  que 
l'on  mande  être  achevé  avec  le  Duc  de  Saxej 
ne  pouvant  être  mis  en  doute  que ,  fi  les  armes 
du  Roi  font  contraintes  à  repaûer  le  Rhin,  cel- 


les de  Suéde  auront  auffi  bien  fur  les  bras  l'ar- 
mée Bavaroife  que  l'Impériale. 

Enfin  comme  les  intérêts  de  la  Couronne 
de  Suéde  font  tous  en  Allemagne,  on  ne  peut 
rien  faire  qui  diminue  les  forces  de  l'Empereur 
qui  ne  leur  foit  en  quelque  façon  plus  avanta- 
geux qu'à  la  France .  laquelle  a  tant  d'autres  in- 
térêts ailleurs  ;  &  il  faudrait  bien  que  le  capri- 
ce &  la  paffion  prévaluffènt  fur  la  raifon  ôe 
qu'ils  euflènt  réfolu  de  n'exécuter  aucune  pro- 
pofitiomquoiqu'utile  à  la  caufé  communequanfl1 
elle  ferait  à  la  faveur  d'un  Prince  Catholique, 
s'ils  apportoient  le  moindre  obftacle  à  l'avance- 
ment de  la  Négociation  avec  Bavière»  fuppofé 
que  nous  y  trouvions  nos  intérêts. 

Mais  on  paffe  plus  outre  &  on  dit  que  quand 
même   Sa  Majefté  ferait  affurée  que  le  Duc 
de  Bavière   voudrait  tromper  ,  on  ne  devroit 
pas  pour  cela  laiffer  de  febien  établir  delà  le  Rhin 
par  le  moien  d'un  accommodement ,  quoique  fi- 
mulé,  fi  tant  eft ,  comme  il  y  a  grande  apparence, 
que  nous  ne  puilîions  pas  trouver  facilité  de  le 
faire  de  nous-mêmes.     Les  hoftilitez  ceiîans 
avec  l'armée  Bavaroife  ôc  ayant  de  bons  quar- 
tiers, nous  aurions  moien  de  remettre  la  nôtre 
au  meilleur  état  qu'elle  ait  jamais  été ,  &  la  mê- 
me commodité  que  le  Duc  de  Bavière  aurait 
de  fe  remettre  auffi  de  fon  côté,  il  ne  la  rencon- 
trerait pas  moins  par  notre  retraite  deçà  le  Rhin, 
au  contraire  il  l'aurait  "beaucoup  plus    grande 
ayant  plus  d'étendue  de  Pais  qui  contribuerait 
à  la  fubfiftance  de  fes  Troupes.    D'ailleurs  quel- 
que mauvaife  intention  qu'il  put  avoir  &  con- 
tre nous  ôc  contre  nos  Alliez,  il  eft  confiant  que 
les  armes  de  France  étant  bien  établies  de  delà 
le  Rhin  ,  celles  de  Bavière  ne  pourraient  pas 
fonger  à  quitter  leur  Pais  pour  fe  joindre  à  l'Em- 
pereur, non  pas  en  conlideration  de  fa  promeffe, 
mais  pareeque  venant  à  manquer  de  foi  il  lais- 
feroit  fon  Pais  expofé  à  l'invaiion   de  toutes 
nos  forces. 

En  outre,  fuppofé  que  l'intention  du  Duc 
de  Bavière  fût  de  faire  un  accommodement 
de  peu  de  durée  Ôc  qu'il  lui  donnât  lieu  feule- 
ment de  fe  mettre  en  meilleur  état  qu'il  n'eft> 
il  eft  conftant,que  quoi  qu'il  en  fît  dire  aux  Es- 
pagnols ,  &  à  l'Empereur ,  malaifémerit  s'y  fie- 
roient-ils ,  ayant  déjà  beaucoup  de  foupçon  de 
lui ,  &  cela  fans  doute  les  porterait  à  condes- 
cendre plus  facilement  aux  conditions  avanta- 
geufes  que  nous  ôc  nos.  Alliez  pouvons  délirer 
:     pour  le  fait  d'une  Paix  du  tout  générale. 

Pour  conclufion, on  ne  voit  pas  que  les  plus 
grands  ennemis  du  Duc  de  Bavière ,  s'ils  veu- 
lent parler  &  fe  conduire  par  la  raifon ,  puis- 
fent  révoquer  en  doute  qu'il  ne  foit  non  feule- 
ment avantageux,  mais  néceffaire,  de  faire  un 
accommodement  avec  le  dit  Duc ,  foit  que  la 
Guerre  doive  continuer,  foit  pour  contraindre 
;  la  Maifon  d'Autriche  à  une  bonne  ôc  fûre 
!     Paix. 

Et  comme  toutes  les  perfonnes  qui  parlent 
;  de  cette  affaire  ne  difeonviennent  pas  de  cela, 
;  mais  difent  feulement  que  c'eft  un  Prince  fin 
\  ôc  rufé  avec  lequel  il  n'y  a  point  de  fureté ,  qui 
i  nous  trompera  j  en  mettant  toutes  les  chofes  au 
|  pis,on  ne  vô"it  pas  que,  quand  il  en  auroit  la  vo- 
is lonté,  il  ne  fe  trompe  plus  lui-même,  qu'il  né 
$  nous  fauroit  tromper ,  pour  les  raifons  ci-deffus 
|  marquées  &  pour  beaucoup  plus  d'autres  qui 
g  feraient  trop  longues  à  déduire.  Et  avec  cela, 
%  quoique  dans  les  apparences  &  dans  les  effets 
|  mêmes  nous  témoignaffions  avoir  entière  con- 
fiance eh  fa  bonne  intention  pour  la  fidelle  exe- 
|  cution  de  ce  qu'il  aurait  promis ,  on  ne  laifferoit 
I     pas  de  prendre  fes  précautions  ôc  d'être  conti- 
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nuellcment  alerte  comme  iî  chaque  jour  il  nous 
devoir  manquer. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  en  ceci, 
c'eft  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  de 
tems ,  parceque  iî  l'on  ne  conclut  quelque  cho- 
fe  avec  lui  qui  puiflê  être  exécutée  dans  le  mois  qui 
vient,  s'il  reconnoit  une  fois  que  la  France  n'eft 
nas  en  état  de  lui  faire,  du  mal,  il  pourroit  chan- 
ger d'avis  &  de  conduite.  Il  y  a  pourtant 
allez  de  raifbns  de  croire  que  les  préfentes  ins- 
tances qu'il  fait  de  quelque  '  accommodement 
avec  cette  Couronne  ne  naiffent  pas  tant  de 
l'apprehenlion  qu'il  peut  avoir  que  nos  armes 
foient  pour  faire  de  grands  progrès  en  Allema- 
gne, à  fon  préjudice ,  comme  du  delîr  qu'il  a 
de  la  Paix  ,  &  de  nous  y  vouloir  obliger  à  lui 
être  favorable  dans  tous  l'es  intérêts,  quand  on 
viendra  à  la  conduire , reconnoiffant  fort  bien 
que  perfonne  ne  peut  à  l'égal  de  Sa  Majefté  con- 
tribuer fi  effectivement  à  lès  avantages. 

Dans  la  Conférence  que  les  Ambaifadeurs  eu- 
rent avec  Monlieur  d'Avaux  ,  il  femble  qu'ils 
s'ouvrirent  iîneerement  des  intentions  de  leurs 
Maîtres  tant  fur  le  point  de  fes  intérêts  que  fur 
ceux  du  Roi  &  de  fes  Alliez,  &  comme  ils 
demeuraient  d'accord  de  fe  démettre  des  Etats 
qui  appartiennent  au  Prince  Palatin  ,    de  nous 
affilier  à  l'établiffement  que  nous  prétendons  en 
Allemagne,  &  de  moienner  les  fâtisfactions  de 
la  Couronne  de  Suéde  ,   pourvu  que  nous  dé- 
clarions quel  devoit  être  cet  établiffementjque 
nous  lui  promiffions  de  lui  aider  à  le  faire  dé- 
dommager par  l'Empereur  de   ce  qui  lui  eft 
du  à  caufe  de  la  Guerre  de   Bohême  &  que 
nous  l'affiftaffions  à  conferver  dans  fa  Mailbn 
la  Dignité  Electorale.   Il  femble  qu'il  n'y  aurait 
aucun  inconvénient  de  le  contenter  là-deffus, 
autant  qu'il  pourra  dépendre  de  nous ,  car  pour 
la  récompenfe  &c  dédommagement  il  nous  efl 
avantageux  de  les  lui  procurer ,  cela  ne  pouvant  ê- 
tre  exécuté  qu'avec  diminution  des  Etats,  &  des 
intérêts  de  l'r  mpereur. 

Pour  l'Electorat,la  Fiance  emploiera  fes  of- 
fices en  faveur  du  Duc  de  Bavière  ,  comme 
lui-même  avoue  ,  ôc.  aujourd'hui  par  beaucoup 
de  raifons  on  devrait  fouhaiter  de  le  fatisfaire  là- 
deffus,puifque  par  ce  moien  on  pourroit  l'enga- 
ger à  nous  procurer  tout  ce  qui  nous  eft  le  plus 
avantageux.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  point  allez 
délicat  pour  nos  Alliez  ,  &  pour  tous  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne.  Mais  il  femble  auffi  que 
la  propofition  de  créer  une  nouvelle  Dignité  E- 
leétorale,  donne  lieu  de  fortir  de  cette  affaire  au 
contentement  d'un  chacun  &  avec  beaucoup 
d'avantage  pour  la  France  &  pour  fes  Alliez, 
puis  qu'outre  que  l'accroiflement  du  nombre  des 
Electeurs  ne  peut  être  que  préjudiciable  à  l'Em- 
pereur ,  nous  rendrons  inftrument  de  toutes  nos 
fàtisfadtions  le  Duc  de  Bavière,  lequel  aujour- 
d'hui, par  fon  argent  &  par  fes  armes,  ou  par 
le  bon  état  dans  lequel  fe  trouve  encore  fon  Païs, 
eft  le  Prince  le  plus  conliderable  d'Allema- 
gne. 

Les  maximes  du  tems  du  feu  Roi  étoient 
qu'on  ne  devoit  rien  oublier  pour  conferver  l'E- 
le&orat  au  Duc  de  Bavière  ,  pourvu  qu'on 
fût  certain  qu'il  s'emploierait  pour*procurer  les 
avantages  de  la  France  dans  la  conclufion  de  la 
Paix  :  &  quelqu'un  affura  en  ce  tems -là  que 
le  Prince  Palatin,ne  pouvant  pas  efperer  de  pou- 
voir rentrer  dans  la  Dignité  Electorale  comme 
dans  fes  Etats ,  propola  lui-même  que  cette  Di- 
gnité fût  alternative  dans  fa  Mailbn  &  dans  la 
branche  de  Bavière  ;  ce  qui  nous  peut  donner 
lieu  de  croire  qu'il  s'eftimera  bien  heureux  & 
bien  traité  H,  rentrant  dans  la  pofleffion  de  fes 


Etats  il  pouvoit  auffi  avoir  l'Electorat  que  l'on 
créerait. 

Enfin ,  comme  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
demandent  de  lavoir  précifement  les  volontez 
du  Roi  fur  ce  point,on  croit  y  avoir  fatisfait  a- 
bondamment  par  ce  qui  eft  dit  ci-deffus,&  mê- 
me iî  on  peut  tirer  du  Duc  de  Bavière  ,  des  a- 
vantages  conliderables ,  particulièrement  dans  la 
fureté  de  ce  qu'il  promettra. 

On  eftime  que,  touchant  cet  Electorat,  on  lui 
pourroit  engager  par  un  article  fecret,  en  cas 
qu'on  ne  vit  pas  jour  d'y  faire  préfentement 
confentir  les  Miniftres  de  Suéde,  &  que  cepen- 
dant les  intérêts  de  la  France ,  &  de  la  caufè 
commune  fuffènt  expofez  à  quelque  notable 
préjudice  pour  n'avoir  pas  conclu  cet  accom- 
modement ;  toutefois  li  on  reconnoifleit  de 
pouvoir  mieux  faire,on  ne  doute  point  que  Mes- 
fieurs  les  -Plénipotentiaires  n'y  emploient  leur 
addrefiè  accoutumée, s'agiffant  d'un  point  très- 
délicat  &  qui  pourroit  caulër  des  inconveniens 
très-notables. 

Si  on  eft  obligé  à  promettre  par  écrit  & 
par  un  article  fecret, il  faudrait  tâcher  d'y  par- 
ler de  nos  Alliez,  comme  pourroit  être  que  le 
Roi  étant  affuré  que  les  dits  Alliez,  pour  faciliter 
la  Paix  de  la  Chrétienté  &  le  repos  de  l'Em- 
pire,  confentiront  volontiers  à  ce  qui  concerne 
le  Duc  de  Bavière ,  fur  le  point  de  l'Eledto- 
rat,  Sa  Majefté  promet  &c  :  car  que,  pour  la 
fatisfaétion  de  Bavière,  le  Roi  promette  de  s'en- 
gager pofitivement  néanmoins  fi,  contre  les  pro- 
meffes  folennelles  qu'aurait  faites  le  Duc  de  Ba- 
vière, de  garder  inviolablement  le  fecret,  cela 
venoit  jamais  à  fe  découvrir;  ce  qui  aurait  été 
dit  de  nos  Alliez  ferviroit  d'exculè  pour  leur 
faire  connoître  que,  quand  nous  nous  y  ibmmes 
obligez,  nous  n'avions  pas  douté  qu'ils  n'y  con- 
fentiffent  pour  le  bien  &  avancement  de  la 
Paix. 

Mais  au  même  tems  que  l'on  témoignerait  au 
Duc  de  Bavière  la  bonne  volonté  de  la  France 
fur  ce  point ,  que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
fauront  bien  faire  valoir  à  fes  Miniftres  com- 
me étant  celui  qui  touche  le  plus  au  cœur  à 
leur  Maître.  Il  faut  l'engager  non  pas  feule- 
ment à  nous  procurer  les  fâtisfactions  que  nous 
prétendons  en  Allemagne,  mais  à  nous  les  faire 
obtenir,  &  il  n'a  pas  été  que  fort  à  propos  d'a- 
voir un  peu  étendu  nos  demandes  ,  parceque 
ce  Prince  étant  une  fois  engagé  à  nous  les  fai- 
re accorder ,  s'il  eft  néceffaire  d'en  diminuer 
quelque  chofe ,  nous  avons  droit  auffi ,  fi  nous 
voulons,d'obliger  le  Duc  de  Bavière  à  relâcher 
de  ce  qu'il  aura  prétendu  &  qui  lui  aura  été 
promis. 

On  pourroit  auffi  dans  la  conclufion  de  la 
Paix  engager ,  par  un  Traité  particulier ,  le  Duc 
de  Bavière ,  &  fes  Succeffeurs  à  défendre  en- 
vers &  contre  tous  le  partage  qui  ferait  demeu- 
ré à  la  France  en  Allemagne.  Sa  Majefté  &c 
fes  Succeffeurs  s'obligeans  auffi  en  échange  à 
la  confervation  des  Etats  du  Duc  de  Bavière, 
pour  Tes  enfans. 

Et  au  cas  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires, 
examinant  plus  en  détail  la  chofe ,  la  croyent  a- 
vantageufe  à  cette  Couronne,  on  aura  même 
moien  de  la  faire  paiïèr  pour  une  grâce  au  Duc 
de  Bavière ,  parceque  le  Père  Vernau  fit  ici  des 
inftances-très- prenantes  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin,  d'arrêter  cette  défenfe  réciproque 
dans  la  conclufion  de  la  Paix;  &  fi  ce  Prince  a 
véritablement  les  penfées  que  ce  Père  a  témoi- 
gnées, c'eft  à  dire  de  vouloir  toujours  bien  vi- 
vre avec  la  France  ,  &  de  laiffèr  cet  ordre  & 
cet  enfeignement  à  fes  Enfans ,  il  eft  à  préfu- 
mer 
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mer  qu'il  s'emploiera  volontiers  pour  nous  faire 
avoir  un  bon  partage  comme  la  haute  &  balle 
Alface  &  Philisbourg,  lesquels  étant  contigus, 
ou  fort  proches  de  Ton  Pais  nous  mettent  plus 
en  état  de  l'affilier  en  cas  de  befoin. 

On  avoit  oublié  de  dire  ci-deffus  fur  le  point 
des  furetez  qu'on  peut  délirer  du  Duc  de  Ba- 
vière, qu'au  défaut  de  Hermenftein  il  nous  fera 
bien  (àtisfàit  des  autres  Places  dont  on  a  parlé,  & 
même  Sa  Majefté  donne  pouvoir  à  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires,  de  fe  relâcher  de  quelques- 
unes,  fuivant  qu'ils  jugeront  à  propos,pour  avan- 
cer ou  ne  pas  manquer  à  conclurre  le  Traité. 

En  outre  il  faut  néceffairement  tâcher  de  vain- 
cre les  répugnances  que  le  dit  Duc  pourra  avoir 
à  s'employer  comme  il  faut  pour  les  fatisfâctions 
de  la  Couronne  de  Suéde.  Monfieur  d'Avaux 
leur  fit  prudemment  connoître  qu'en  vain  le 
Duc  de  Bavière  travaillerait  à  faire  contenter 
la  France  fi  les  Suédois  ne  l'étaient  auflî ,  fans 
quoi  le  Roi  ne  peut  jamais  confentir  à  la  con- 
clulion  de  la  Paix. 

Il  femble  que  tout  ce  que  deffus  pourrait  être 
traité  &  conclu  avec  nos  Alliez,  leurs  avan- 
tages &  intérêts  ne  s'y  trouvant  gueres  moins 
que  les  nôtres; mais  en  cas  que  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  crulTent  de  rencontrer  des 
difficulté!  à  difpofer  promtement  les  efprits  des 
Miniftres  de  Suéde  ,  fur  le  point  de  l'Electorat; 
comme  il  ne  peut  être  que  préjudiciable  au  fer  vice 
du  Roi  d'avoir  une  Négociation  avec  le  Duc 
de  Bavière  ,  qui  ne  puifle  être  achevée  dans  la 
fin  du  mois  prochain ,  on  pourrait  montrer  de 
correfpondre  à  la  confiance  avec  laquelle  les  Dé- 
putez, ont  traité  avec  nous ,  leur  fàifant  connoî- 
tre &  valoir  les  intentions  de  Sa  Majefté  fur  le 
dit  point  de  l'Electorat ,  tomber  par  ce  moien 
promtement  d'accord  d'une  ceiTation  d'armes , 
&  de  l'établifièment  de  nos  quartiers  d'hy  ver  par 
la  remife  de  quelques  Places  qui  puiilènt  fervir 
tant  à  nous  donner  fureté  des  dits  quartiers  qu'à 
être  alTurez  que  le  dit  Duc  n'affiliera  nullement 
le  parti  contraire. 

On  a  été  bien  aile  d'apprendre  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Bavière  ,  lorfque  le  Sieur  d'A- 
vaux leur  déclara  que  la  fatisfaclion  que  nous 
prétendons  en  Allemagne  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  lajufte  pofïeffion  où  nous  fommes  de  la 
Lorraine, n'y  apportèrent  aucune  contradiction, 
cela  étant  d'autant  plus  à  eftimer  que  leur  Maî- 
tre eft  fi  proche  Allié  au  Duc  Charles,  &  a 
témoigné  toujours  prendre  protection  particu- 
lière de  fes  intérêts.  Ce  que  les  Miniftres  de  Ba- 
vière ont'dit ,  quand  on  les  a  preffez  pourquoi 
on  ne  fuivoit  pas  les  propofitions  du  Père  Ver- 
nau  de  mettre  l'Electeur  de  Cologne ,  &  les 
Cercles  de  Suabe  &  de  Franconie  fous  la  pro- 
tection du  Roi,  eft  une  échappatoire  qui  n'a  nul 
fondement,  étant  conftant  que  jamais  Monfieur 
de  Brienne,  ni  perfonne  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté n'a  parlé  à  Monfieur  le  Nonce  Bagni  de  fe 
déclarer  contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  la 
Paix.  On  a  bien  pu  dire  au  dit  Sieur  Nonce 
que  pour  prendre  confiance  au  dit  Duc  il  falloit 
des  effets  &  non  pas  des  paroles. 

Quant  à  la  propofidon  de  Franckendal ,  on 
fuivra  les  fentimens  des  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  tirer  en  longueur  jufques  à  ce  qu'on  y 
voie  plus  clair. 

On  envoyera  par  le  premier  Ordinaire  la  copie 

du  mariage  du  fe  ce  qui  s'eft    traité  avec   l'Ambafîàdeur  de 

togat  ?°~     Pologne  &  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  Focca- 

fion  du  mariage  de  Madame  la  Princefïè  Marie 

par  le  moien  duquel  on  détache  le  dit  Roi  de 

l'étroite  union  que  lui  &  fes  Prédeceffeurs  par 

une  longue  fuite  d'années  ont  entretenu  avec  la 

Tom.  H.  Part.  II. 


Touchant 
Franckendal. 


L'affàir 


Maifon  d'Autriche  fans  faire  cependant  rien  de      l€Af, 
notre  côté  qui  foit  fans  être  avantageux  àlacau- 
fe  commune  &  aux  intérêts  particuliers  de  la 
Couronne  de  Suéde,  avec  laquelle  on  veut  être 
en  tout  tems  en  parfaite  intelligence. 

Les  difcours  de  Monfieur  d'Oxenftiern,  tou-     Le  Roi 
chant  le  Royaume  de  Bohême  &  le  Palatin,  eft  n'*??™™e,„ 
parfaitement  beau,  mais  malaifé  à  être  pratiqué,  unês^es  in- 
&  à  la  vérité  fi  la  Couronne  de  Suéde  tenoit  'entions  de  la 
ferme  à  de  femblables  penfées ,  fans  vouloir  s'en  Suede° 
relâcher  pour  faciliter  la  Paix,on  ne  pourrait  pas 
beaucoup  efperer  de  fa  conclufion.     Mais  il 
n'eft  pas  nécefTaire  d'entrer  davantage  dans  ce 
détail ,  nous  devant  fuffire  d'avoir  fait  connoître 
au  dit  Sieur  Oxenftiern  notre  intention  par  la 
réponfe  que  le  Sieur  Servien  lui  a  faite  très-pru- 
dente &  très-adroite. 

Quand  ces  Meilleurs  nous  veulent  vanter  les 
facilitez  qu'ils  ont  apportées  pour  laPaixdeDan- 
nemarck, afin, difent-ils, d'agir  plus  vigoureute- 
ment  en  Allemagne,  &  de  contraindre  l'Empe- 
reur de  confentir  à  une  Paix  par  le  moien  de 
laquelle  toutes  chofes  foient  remifes  en  l'état 
qu'elles  étoient  avant  l'origine  de  cette  Guerre. 
Il  eft  bien  ailé  de  leur  faire  connoître  que  la 
véritable  raifon  a  plutôt  été  les  avantages  qu'ils 
tirent  de  cet  accord,  puifque  s'ils  euffent  eu 
toujours  cette  bonne  intention  ,  il  eût  bien 
mieux  valu  ne  pas  rompre  contre  le  Danne- 
marck,  &  profiter  du  mauvais  état  où  étoient 
pour  lors  les  affaires  de  l'Empereur, employant 
dans  l'Allemagne  les  troupes  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  dans  la  nouvelle  Guerre  où  ils  s'engagè- 
rent. 

Il  y  a  pourtant  grande  apparence  de  croire 
que  les  Suédois  ne  perfifteront  pas  en  cette 
forte  de  prétenfions  comme  celle  ci-deffus  lors- 
que nous  ferons  proche  de  la  conclufion  dé  la 
Paix,&  notamment  s'ils  ont  fujet  d'être  fatisfaits 
dans  leurs  intérêts  particuliers  ,  &  fi  la  France 
parle  fortement  en  ce  qui  fera  raifonnable,  ainfî 
qu'elle  pourra  bien  le  faircpuifqu'à  la  grandeur  & 
aux  profoeritez  de  ce  Royaume,aux  forces  & 
aux  Amis  que  le  Roi  avoit  déjà  en  Allemagne  » 
peut-être  aura-t-on  alors  ajouté  les  Rois  de  Po- 
logne &  de  Dannemarck ,  &  le  Duc  de 
Bavière.  Fait  à  Fontainebleau  le  23.  Septem~ 
bre  1645. 

Signt 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De    Lomenie. 
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§g     d'entrer  en  accommodement  avec  Monfieur 


;OflHjilM|*4MMt9qHNiMlt 
LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  23  Septembre  i6+f. 

Affaire  de  la  Négociation  avec 
Bavière.  Leurs  précautions  là- 
deffus.  Leurs  plaintes  fur  la  con- 
duite des  Suédois.  Les  Troupes 
de  la  Landgrave  doivent  être 
maintenues  dans  l'Oofifrife.  Ré- 
flexions touchant  les  inclinations 
du  Médiateur  Monfieur  Conta- 
rini.  'Deffein  des  Impériaux  fur 
Monfieur  Beninghaufen.  La  Fran- 
ce voudroit  attirer  à  fon  fervice 
les  troupes  'Danoifes.  Affaire 
des  Levées  en  Heffe.  Les  Es- 
pagnols follicitent  un  Traité  par- 
ticulier de  Trêves  avec  les  Hol- 
landois. 


MONSIEUR, 

T7N  réponfede  votre  Dépêche  du  neuvième 
ii  Négocia-  *-*  Septembre  dont  le  commencement  eft.  em- 
tion  avec  Ba-  ployé  fur  l'affaire  de  Bavière  ;  nous  vous  dirons 
viere.,  que  faivant  ce  que  vous  nous  avez,  écrit ,  nous 

avons  envoyé  le  Sieur  de  Saint  Romain  à 
Ofnabrug  pour  donner  part  aux  Suédois  de  ce 
qu'a  anporté  le  Sieur  de  Bergerac  ,  lequel  nous 
avons  renvoyé  en  même  tems  à  l'armée  ,  & 
l'avons  fait  paffèr  à  Caffel  afin  d'en  donner 
communication  par  lui-même  à  Madame  la 
Landgrave.  Nous  n'avons  pas  laiiTé  de  le  faire 
favoir  ici  à  fes  Députez  ,  &  au  Refident  de 
Suéde,  qui  font  demeurez,  bien  fatisfaits  de  no- 
tre procédé  envers  eux. 

A  la  vérité  nous  n'avons  rien  dit  ni  aux  uns 
ni  aux  aunes  des  premières  Conférences  que  nous 
avons  eues  avec  l'Ambafïàdeur  de  Bavière,  ni 
de  ce  que  nous  avons  traité  enfemble  ,  parce 
qu'étant  incertains  fi  les  propofiticns  dans  les- 
quelles nous  fommes  entrez  jufques  à  examiner 
particulièrement  les  Conditions ,  produiront 
quelque  effet.  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos 
de  donner  avant  le  tems  des  fujets  de  jaloufie  à 
des  efprits  qui  en  font  fort  fufceptibles ,  toutes 
les  fois  qu'ils  voyenr.  en  nous  quelque  difpofition 


Leur»  pré- 
cautions Ià- 
deffu». 


le  Duc  de  Bavière.    Vous  verrez  par  cette  con- 
duite que  nous  n'avons  jamais  douté  qu'il  ne 
fallût  faire  cette  communication  à  Meffieurs  les 
Suédois  ,    mais  feulement  en  quel  rems  &  jus- 
ques  à  quel  point  elle  devoit  être  faite.  Quant 
à  la  régie  que  nous  devons  ci  après  tenir  en  cet- 
te matière  qui  eft  délicat»  .  elle  dépend  de  ce 
que  les  Ambafladeurs  de  Bavière  nous  diront 
après  avoir  reçu  la  réponfe  de  leurs  Majeftez 
qu'ils  attendent  cette  ièmaine  ;   car  fi  elle  ne 
contient  que  des  points  qui  peuvent  être  com- 
muniquez aux  Su  dois  fans  inconvénient ,  com- 
me fufpenfion  d'armes,  règlement  de  quartiers, 
coniignatiom  de  Places  ,   &  chofes  femblables, 
qui  font  également  utiles  à  tout  le  parti,  nous 
ne  manquerons  pas  de  les  en  informer  tout  au 
long.     Mais  sîils  nous  propofent  quelqu'autre 
choie  dont  la  connoilfance  puiflè  nuire  au  Trai- 
té même,  comme  fera  fans  doute  de  maintenir 
leur  Maître  dans  l'Electorat ,  ou  autres  condi- 
tions de  pareille  nature  ,  &  les  engagemens  par- 
ticuliers dans  lefquels  le  Duc  de  Bavière  peut  en- 
trer dans  les  intérêts  de  la  France  ;   nous  crain- 
drions qu'en  les  communiquant  aux  Suédois  dès 
l'ouverture  du  Traité,  ce  ne  fût  leur  fournir  un 
prétexte  de  s'y  oppolèr  &  de  ie  rompre,  ôcainfi 
les  rendre  Maîtres  de  leurs  intérêts  &  des  nô- 
tres. 

Tout  ceci  n'eft  que  pour  vous  informer  de  la 
manière  dont  nous  agirons  en  cette  affaire ,  en 
attendant  les  Ordres  de  la  Reine  qu'il  vous  plai- 
ra nous  envoyer  tant  for  la  Dépêche  qui  a  été 
portée  par  le  Sieur  de  la  Chefhaye  .  que  fur  cel- 
le-ci ,  lefquels  nous  ne  manquerons  pas  d'exé- 
cuter ponctuellement. 

Il  nous  importe  auffi  de  favoir  fi  Sa  Majefté 
n'aprouvera  pas  que  le  Traité  fc  hiffe  entre  la 
France  &  Bavière  feulement ,  &  que  nous  y 
ménagions  les  intérêts  de  la  Suéde  &  de  nos 
Alliez  fans  qu'ils  interviennent  au  Traité,  par- 
ceque  fi  la  Négociation  s'introduiieit  entre  la 
France  &  la  Suéde  d'une  part ,  3c  Bavière  d'au- 
tre, elle  n'auroit  point  de  fin,  &  leurdonne- 
roit  prétexte  de  dépêcher  en  Suéde,  &  d'y  a- 
porter  ces  difficultés  &  longueurs ,  ce  qui  ferait 
Croire  à  tout  le  monde  que  la  Suéde  feule  a  au- 
torité dans  les  affaires  d'Allemagne. 

Dans  la  Conférence  que  nous  eûmes  avec  le 
Reûdent  de  i>uede  ,  nous  eftimâmes  à  propos 
de  lui  remor.  rer  qu'ils  ne  font  pas  fi  religieux  à 
nous  communiquer  toutes  ieurs  Négi  :iations, 
vu  que  depuis  peu  ils  ont  encore  cqucIu  uuc 
Trêve  de  iîx  mois  avec  l'Electeur  de  Saxe ,  làns 
nous  en  avoir  donné  aucune  part,  &  qu'ils  a- 
voient  fait  le  même  lorsqu'ils  accordèrent  la 
neutralité  avec  1'Elecf.eur  de  Brandebourg ,  &c 
lorfqu'ils  entreprirent  la  guerre  contre  le  Roi 
de  Dannemarck.  Le  dit  Reiîdent  fe  trouva  em- 
pêché, &  répondit  que  la  Trêve  avec  Saxe  a 
été  faite  entre  les  Généraux  de  part  &  d'autre , 
ne  croyant  pas  que  les  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de en  ayent  donné  les  Ordres. 

Vous  ne  jugez  pas  mal  de  l'efprit  de  Meffieurs 
les  Suédois  ,  quand  vous  croyez  que  l'afteétion 
qu'ils  ont  pour  le  Public  ne  détruit  pas  celle 
qu'ils  ont  pour  leurs  intérêts  particuliers;  auffi 
n'avons-nous  pas  cru  vous  dire  qu'ils  ayent  eu 
jufques  ici  la  penfée  de  les  abandonner  ,  mais 
feulement  de  préférer  les  autres  avec  beaucoup 
d'oftentation  pour  conferver  &  augmenter  leur 
crédit  envers  les  Proteftans. 

Il  eft  du  tout  néceffaire  pour  la  coruervanon 
des  troupes  de  Madame  la  Landgrave  ,  qu'elles 
foient  maintenues  dans  leur  quartier  cTObftrrifej 
fans  quoi  elles  ne  peuvent  aucunement  fublis- 

ter; 
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ter.,  ayant  toujours  été  occupées  &  jointes  pen- 
dant la  Campagne  avec  l'armée  du  Rai.,  elles 
n'ont  pu  s'étendre  en  d'autres  lieux,  &  comme 
elles  font  beaucoup  diminuées ,  elles  périraient 
tout-à-fait ,  fi  elles  n'avoient  retraite  dans  leurs 
anciens  quartiers.  Vous  favez  l'importance  de 
cette  affaire ,  &  les  grands  fervices  &  affift ances 
que  la  France  a  reçu,  &  peut  encore  recevoir  à 
l'avenir  des  dites  troupes,  &  combien  il  eft  a- 
vantageux  à  nous  &  à  tout  le  parti  que  cette 
PrincelTe  demeure  armée  pendant  le  Traité. 
Nous  ne  pouvons  affez  vous  recommander  de 
prendre  foin  de  le  repréfenter,  &  de  faire  que 
les  inftances  qui  fe  feront  fur  cela  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  ,  &  à  Meflîeurs  les  Etats 
foient  fi  prenantes,  qu'elles  puiflént  avoir  effet. 
C'eft  avec  grande  raiion  que  vous  leur  avez  fait 
dire  par  le  Sieur  Braflèt  que,  s'ils  differoient  d'en- 
voyer leurs  Députez  ,  on  ne  laifleroit  pas  d'en- 
trer en  matière  fans  eux;  &  véritablement  il 
n'y  a  rien  qui  donne  tant  de  créance  aux  plain- 
tes des  Impériaux  &  Efpagnols  quand  ils  pu- 
blient que  nous  ne  voulons  point  de  paix.  Nous 
efperons  qu'ils  n'auront  pas  encore  longtems  ce 
prétexte  ,  puifque  le  dit  Sieur  Braflèt  nous 
mande  que  les  dits  Députez  doivent  partir  fans 
faute  de  la  Haye  le  troifieme  du  mois  pro- 
chain. 

Nous  fommes  incertains  fi  l'avis  de  Mon- 
fieur de  Gremonville  touchant  Monfieur  Con- 
tarini  eft  véritable  ou  inventé  par  les  Efpagnols, 
pour  nous  ôter  le  foupçpn  que  nous  pourrions 
prendre  de  lui.  Nous  effayerons  de  nous  en 
éclaircir  autant  qu'il  fe  pourra,  &  de  nous  con- 
duire cependant  enforte  que ,  foit  feinte  ou  vé- 
rité, ils  n'en  puiflént  tirer  avantage.  Nous  louons 
Dieu  de  ce  que  les  affaires  fé  font  heureufe- 
ment  paflées  en  la  publication  des  derniers  E- 
tats ,  &  efperons  que  les  Ennemis  de  la  France 
s'humilieront ,  &  s'appliqueront  enfin  aux  con- 
feils  de  Paix  ,  quand  ils  la  verront  munie  des 
moyens  de  leur  continuer  la  guerre. 

Les  Impériaux  ont  fait  grand  bruit  de  ce  que 
le  Sieur  deBeninghauflen  s'eft  engagé  au  fervice 
du  Roi.  Comme  il  étoit  envoyé  en  cette  Ville, 
ils  publièrent  hautement  qu'ils  l'enleveroient  en 
quelque  lieu  que  ce  fût  ;  ce  qui  nous  donna 
beaucoup  de  peine  &  d'aprehenfion  pour  l'en 
faire  fortir  ,  parce  qu'ils  ont  des  gamifons  fort 
proches  d'ici.  Il  fut  pourtant  conduit  à  Lipftad 
où  nous  travaillons  pour  lui  faire  tenir  furement 
ce  qui  lui  a  été  promis.  On  dit  que  les  Impé- 
riaux ont  mis  fa  tête  à  prix,ce  qui  fera  que  leurs 
Majeftez  en  feront  d'autant  mieux  &  plus  fidel- 
lement  lérvies. 

Nous  venons  de  recevoir  Lettre  de  Monfieur 
voudn.it  atti-  de  la  Thuillerie  par  laquelle  il  nous  mande  qu'il 
rer  à  fon  fer-  eft  après  à  empêcher  que  les  Troupes  du  Roi 
de  Dannemarck  ,  qui  feront  licentiées  bientôt, 
ne  prennent  parti  avec  nos  Ennemis,  &  qu'il 
efpere  les  faire  paflèr  au  fervice  du  Roi, s'il  en 
a  ordre.  Nous  lui  avons  répondu,  pour  gagner 
tems ,  que  pour  l'Infanterie  Sa  Majefté  aura 
bien  agréable  qu'il  s'en  fèrve.  Mais  craignans 
que  les  mêmes  Officiers  qui  commandent  l'In- 
fanterie n'ayent  de  la  Cavalerie  qu'ils  ne  vou- 
dront pas  abandonner,  nous  eftimerions  que, 
pour  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion ,  il  faudrait 
donner  pouvoir  à  Monfieur  de  la  Thuillerie 
d'arrêter  les  uns  &  les  autres ,  pareeque  ce  fe- 
rait un  fecours  préfent  dont  il  eft  certain  que 
nous  ou  les  Ennemis  fe  prévaudront. 

Le  Sieur  de  Beauregard  nous  eft  venu  trouver 
par   l'avis  de  Madame  la  Landgrave  pour  re- 
foudre avec  nous  ce  qu'il  a  à  faire  fur  les  nouvel- 
les levées ,   fè  voyant  preffé   par  Monfieur  le 
Tom.  II.  Part.  II. 
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Duc  d'Enguien  ou  par  Monfieur  le  Maréchal  1645. 
de  Turenne  de  les  hâter,  &  n'en  ayant  pas  le 
pouvoir  de  la  Cour  ,  pareeque  nul  de  ceux  qui 
offrent  d'entrer  au  fervice  du  Roi  ne  veut  en- 
treprendre de  l'Infanterie  fans  faire  en  même 
tems  de  la  Cavalerie.  Nous  fommes  fort  en 
peine  du  confeil  que  nous  pouvons  lui  donner, 
pareeque  les  ordres  de  la  Cour  nous  en  ont  ôté 
le  moyen  ,  &  qu'on  y  a  toujours  perfifté  à  ne 
vouloir  point  de  nouvelle  Cavalerie.  Nous  ne 
lairrons  pas  de  vous  envoyer  le  Mémoire  que  le 
dit  Sieur  de  Beauregard  a  dreiTé  des  offres 
qu'on  lui  a  faites ,  afin  qu'il  vous  plaifè 
en  faire  prendre  une  dernière  réfolution. 
Nous  ne  vous  en  demanderions  point  une 
nouvelle  ,  fi  nous  ne  voyions  clairement  que 
toutes  autres  troupes  que  les  Allemands  ne 
fubiiftent  pas  en  ce  pays  ici.  Monfieur  de  Tu- 
renne  depuis  la  maladie  de  Monfieur  le  Duc 
nous  prie  de  faire  travailler,  autant  qu'il  fe  pour- 
ra, à  des  levées  ,  étant  une  chofe  tout  à  fait 
néceflaire  pour  maintenir  laguerre  en  Allemagne. 
Si  vous  jugez  qu'on  puiffe  travailler  aux  dites 
Levées  fur  le  Mémoire  du  dit  Sieur  de  Beaure- 
gard, vous  pourrez  dès  à  cette  heure  lui  envoyer 
des  ordres.  Que  s'il  ne  vous  informe  pas  aflez  , 
vous  lui  pourrez  ordonner  de  vous  aller  trouver, 
bien  inftruit  de  toutes  les  demandes  de  ceux  qui 
veulent  entrer  au  fervice ,  &  de  ce  à  quoi  on 
peut  les  réduire,  afin  de  terminer  une  fois  cette 
affaire. 

Nous  apprenons  de  divers  lieux  que  les  Es- 
pagnols font  toutes  fortes  de  pratiques  pour  in- 
troduire un  Traité  particulier  de  Trêves  avec 
Meffieurs  les  Etats. 

On  nous  mande  que  Dom  Miguel  de  Sala- 
manque  eft  en  Hollande  ,  &  l'Archevêque  de 
Cambrai  eft  forti  depuis  peu  d'ici  fans  qu'on 
fâche  où  il  eft  allé. 

Ces  avis  nous  ont  été  donnez  de  tant  de  lieux 
que  nous  n'avons  pas  cru  les  devoir  tout-à-fait 
meprifer  ;  mais  croyans  que  vous  êtes  beaucoup 
mieux  informés  que  nous  de  ce  qui  fe  paflè  en 
ces  Païs-là ,  nous  ne  vous  écrivons  ceci  que 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  vient  à  notre 
connoiflànce.    Nous  fommes  &c. 
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EXTRAIT  D'UNE    LETTRE 

De  Monfieur 

'  D*  ESTRADES 

à  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A  R  I  N. 

Du  2  y  Septembre  164^. 

Touchant  les  intentions  des  Es- 
pagnols pour  traiter  feparêment 
avec  les  Hollandois. 

TV^Onfieur  le  Prince  d'Orange  m'a  comman- 
•*■*-*■  dé  d'écrire  à  votre  Eminence  que  Caftel 
Rodrigo  lui  a  fait  favoir  que  Dom  Miguel  de 
Salamanque  étoit  arrivé  avec  pouvoir  ample  de 
traiter  avec  lui  &  lui  donner  la  carte  blanche 
V  2  fur 
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x<?4<.  fi""  toutes  les  chofes  qu'il  fauroit  defirer  tant 
pour  Meffieurs  les  Etats,  que  pour  les  intérêts 
particuliers.  Il  lui  a  répondu  que  fes  proportions 
fe  doivent  faire  à  Munfter  ,  &  qu'il  a  déjà  plu- 
sieurs fois  fait  favoir  qu'il  ne  fe  feparera  point 
des  intérêts  de  la  France.  Nonôbftant  cette  ré- 
ponfe  le  dit  Caftel  Rodrigo ,  &  l'Evêque  de 
Gand  ont  envoyé  Madame  Ritouart  veuve  d'un 
Colonel  de  Cavalerie ,  qui  mourut  l'année  der- 
nière au  fervice  de  Meffieurs  les  Etats,  &  qui 
s'eft  retirée  à  Gand  depuis  la  mort  de  fon  Mari, 
laquelle  a  fait  des  inftances  très-prelTantes  d'ac- 
cepter ce  que  Dom  Miguel  de  Salamanque  lui 
vouloit  offrir,  qui  étoient  des  avantages  fi  grands 
pour  fa  Maifon  ,  qu'elle  n'en  pouvoit  jamais 
trouver  de  pareils.  Il  lui  a  répondu ,  fans  entrer 
davantage  en  matière,  comme  ci-devant  eft  dé- 
claré, qu'il  aimoit  mieux  fon  honneur  que  fes 
intérêts,  &  que,  quoiqu'il  arrivât,  il  ne  fe  fcpareroit 
jamais  de  la  France.  Elle  le  pria  de  ne  vouloir 
dire  à  perfonne  qu'elle  lui  eût  parlé  ;  ce  qu'il  re- 
fufa ,  &  lui  dit  qu'il  m'avoit  déjà  envoyé  cher- 
cher. Il  ne  fe  peut  pas  ufer  avec  plus  de  fin- 
cerité  ,  &  de  confiance  qu'il  a  fait  &  ne  fe 
peut  imaginer  les  divers  reflbrts  que  les  enne- 
mis font  jouer  pour  l'engager  à  quelque  Traité 
particulier. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

BR1ENNE, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Fontainebleau,  le  jo.  Septembre  1645*. 

Touchant  la  Négociation  avec  Ba- 
vière. Ses  armemens  &  l'acom- 
modement  du  Tranfylvain  avec 
l'Empereur.  On  prejje  toujours 
les  Etats  des  'Provinces  Unies 
â'envoier  leurs  'T)éputez  à  Muns- 
ter. Affaires  d'Ooftfrïfe.  Le 
Mariage  du  Roi  de  Pologne  efi 
conclu. 

• 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

Touchant  la  TL  me  fuffira  pour  cette  fois  d'acculer  la  re- 
Wgociation  •*■  ception  de  votre  Dépêche  du  feize  du  cou- 
»vec  Bavière.  Izntj  &  <je  vous  foire  fouvenir  qu'il  y  a  huit 
jours ,  que  -la  réponfe  à  votre  ample  Mémoire 
vous  a  été  envoyée  avec  tous  les  ordres ,  que 
vous  pouvez  attendre.  Ce  n'eft  pas  un  moien 
de  détourner  la  refolution  que  vous  avez  em- 
brafiee  de  traiter  avec  le  Duc  de  Bavière,  que 


TOUCHANT   LA  PAIX 

p  de  nous  mander  que  fon  armée  fe  fortifie  &que 
|g  le  Ragfltzi  s'eft  accommodé  avec  l'Empereur, 
gjl  au  contraire  c'eft  louer  votre  prudence  à  l'accu- 
P?  fer  de  s'être  trop  tardivement  fait  connoître. 
pâ  Que  le  dit  Duc  veuille  entreprendre  fur  notre  ar- 
Hf  mée,  cela  eft  à  craindre.  Mais  nous  ayant  fait 
H  rechercher  depuis  la  victoire,  &  n'avoir  pas  in- 
S|  terrompu  ce  commerce  depuis  celle  qu'il  avoit 
|H  remportée ,  peut  donner  fujet  de  croire  qu'il  traite 
PJ  de  bon  pied ,  &  que  la  crainte  de  voir  fa  Maifon 
S&  perdue  par  la  trop  grande  autorité  ,  que  s'ac- 
|R  querroit  celle  d'Autriche,  peut  être  le  motif  de 
O  *à  refolution,  comme  la  peur  de  nous  voir  loger 
|g  dans  fon  Pais,  qui  doit  être  défendu  par  une 
WÊ  armée  à  couvert  d'une  grande  rivière.  Vous 
H  verrez  bientôt  le  fond  de  lbn  cœur,  &  fes  arti- 
|H  fices  ne  vous  fauroient  furprendre.  Car  outre 
H  que  votre  capacité  eft  trop  établie  pour  être  cir- 
|jg  convenue,  vous  vous  méfiez  de  fà  foi  &  il  eft 
jpg  nécefîairedes'enéclaircir.  Les  conditions  à  la  ve- 
H|  rite  donnent  quelquefois  fujet  de  rompre,  mais 
«',§  nous  fommes  fi  modérez,  &  avons  fi  fort  ap- 
H|  proche  de  fa  propofition ,  qu'il  ne  fauroit  s'en 
retracter  fans  renoncer  pour  toujours  à  l'efpe- 
rance  d'un  accommodement ,  puifqu'il  ferait 
connoître  qu'il  n'en  veut  que  quand  il  eft  forcé 
de  s'y  engager,  auquel  cas  une  fois  informez  de 
fon  deilèin,  nous  pourrions  bien  en  prendre  un 
de  pou  lier  jufques  au  bout  nos  profperitez,  & 
ce  Duc  &  fa  Maifon  à  la  dernière  extrémité. 
Ce  fera  par  vous  que  nous  faurons  à  quoi  nous 
aurons  à  nous  en  tenir,  &  il  eft  à  fouhaiter 
qu'il  confente  que  nous  ayons  des  quartiers  au 
delà  du  Rhin  ;  puifqu'il  les  veut  défendre  ,  il  y  a 
lieu  de  craindre  que  nous  ne  les  perdions  ;  & 
bien  que  vous  ayez  écrit  que  vous  chercherez 
l'occafion  &  la  commodité  de  faire  tenir  à 
l'Archevêque  de  Trêves  la  Lettre  du  Roi,  qui 
vous  a  été  envoyée,  nous  ne  lairrons  pas  de 
prendre  votre  fentiment ,  &  de  dépêcher  vers 
lui,  &  félon  que  je  puis  prévoir  l'ordre  en  fera 
envoyé  à  Monlïeur  de  Vautorte. 

Selon  les  avis  que  j'ai  eu  de  Hollande  en 
datte  du  1 8.  les  Dépurez  de  Meffieurs  lçs  E- 
tats  font  fur  le  point  de  partir.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  les  ayez  eus  de  la  même  main  ',  & 
qu'il  ne  vous  ait  mandé  que  pour  laiflêr  croire  à 
ceux  de  l'Etat,  que  nous  fommes  en  puifîànce 
de  continuer  la  guerre,  &  nos  conquêtes,  qu'il 
ne  les  ait  aflùrez  qu'il  ne  nous  manque  ni  des 
hommes  ni  de  l'argent.  Pour  être  plus  rares  & 
difficiles  à  recouvrer,  l'Etat  n'en  eft  pas  dépour- 
vu. Je  crains  bien  qu'il  fera  difficile  de  con- 
ferver  à  Madame  la  Landgrave,  les  quartiers  & 
les  contributions  qu'elle  levé  dans  rOoftfrifë. 
Le  Comte  d'Embden  eft  appuie  du  Prince  d'O- 
range, &  de  Meffieurs  les  Etats.  Monfieur  Brafiet 
a  recouvré  la  Copie  d'une  Lettre  que  leur  Am- 
bafïâdeur  Refident  en  cette  Cour  leur  écrit,  elle 
contient  ma  réponfe  fur  la  propofition  qu'il 
m'avoit  fait  faire  fur  ce  fujet  que  je  ne  fuis  pas 
réfolu  de  changer ,  &  il  me  femble  que  c'eft 
leur  infinuer  qu'il  faut  fonger  à  une  nouvelle 
prolongation  de  tems,  quand  on  leur  dit  que 
fes  Pais  font  ruinez,  que  fon  armée  s'étant  oc- 
cupée dans  le  fervice  public  n'a  fu  prendre  des 
quartiers.  Quelque  inftance  qu'ils  puifient  faire, 
la  Reine  tiendra  bon,  &  rien  ne  nous  pourroit 
faire  changer  que  la  crainte  de  voir  une  nou- 
velle guerre  s'élever  dans  ce  Pais  qui  y  occu- 
perait les  forces  de  cette  Alteflè ,  dont  on  a 
befoin  ailleurs. 

J'ajoute  que  le  contradt  du  Mariage  du  Roi 
de  Pologne  avec  la  Princefïè  Marie,  fût  paflé 
Mardi  dernier  ,  &  quand  il  fera  public  les  Sué- 
dois n'en  pourront  condamner  aucun  des  Ar- 
ticles 
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Ses    arme- 
mens ,  & 
l'accommo- 
dement du 
Tranfylvaia 
avec  l'Em- 
pereui. 


On  prefl» 
toujours  les 
Etats    Géné- 
raux des  Pro- 
vinces  Unies 
d'envoyer 
leurs  Dépu- 
tez à  Muqc- 
rer. 


Affaires 
d'Ooûfrifc 


le  Maritjs 
du  Roi  de 

Pologne  eft 
conclu. 


DE    MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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1  6*45.  ticles  ni  prendre  prétexte  de  ce  qui  a  été  mis  a 
h  tête  de  l'adte.  L'Ambaffadeur  de  ce  Roi 
qui  étoit  déjà  venu  pour  la  figner  eft  déjà  parti 
pour  retourner  à  Paris,  &  devers  fon  Maître. 
L'on  attend  les  deux  qui  font  fur  les  chemins 
pour  faire  la  folemnité  des  EpoufaiUes,  &  leur 
eonfîgner  la  Princeffè  qui  fera  devenue  leur 
Reine. 

N'ayant  rien  de  Rome;,  ni  auffi  de  Venifcni 
d'ailleurs,  qui  mérite  de  vous  être  mandé, je  me 
contenterai  de  vous  affùrer  que  je  fuis  &c. 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


y  a  déjà  huit  jours  que  j'y  ai  écrit  pour  empê- 
cher qu'il  ne  le  touche,  avertiffant  Monfieur  de 
Croifïy  des  avis  que  nous  avons  eus  de  fon 
Traité,  afin  que  s'il  ne  l'avoit  figné  que  depuis 
qu'il  eft  parti  de  cette  Cour  il  ne  ibit  pas  furpris, 
&  que  ce  Prince  ne  s'accommode  de  notre  ar- 
gent, &  ne  foit  fujet  de  raillerie  aux  ennemis. 

Le  demeurant  du  Mémoire  s'étend  à  vous 
informer  de  la  perte  de  la  Canée,  des  mauvais 
deflèins  de  Madame  de  Chevreufe ,  &  des  in- 
tentions de  Salamanque  de  traiter  avec  les  Hol- 
landois.  Si  un  avis  apporté  par  le  Refident  de 
Montreuil  qui  le  tient  du  Relident  de  Portugal, 
qui  eft  à  Londres,  étoit  un  peu  plus  circonftancié, 
la  furvenue  du  dit  de  Salamanque  me  donnerait 
du  foupçon ,  mais  il  faudrait  que  Meilleurs  les 
Etats  eulïènt  perdu  le  fens  s'ils  vouloient  écou- 
ter leur  ennemi ,  &  fur  quelqu'avantage  qu'il 
leur  offrît  ou  qu'il  leur  baillât,  commettre  une 
telle  lâcheté  qui  ferait  accompagnée  d'une  ex- 
traordinaire imprudence,  que  de  traiter  avec  lui 
fans  nous,  qui  feuls  avons  porté  le  faix  de  la 
Guerre,  &  fondé  leur  Republique  par  des  tre- 
fors  infinis ,  que  nous  avons  depenfez,  &  par  la 
perte  de  tant  de  fang. 

Me  remettant  du  furplus  au  contenu  du  dit 
Mémoire,  je  me  contenterai  de  vous  aflurer 
que  je  fuis  &c. 

Si  I'occalion  s'offre  d'envoyer  quelqu'un  ex- 
près en  cette  Cour ,  leurs  Majeftez  feront  bien 
aifes  que  vous  chargiez  de  cet  emploi  le  Sieur  le 
Roi  de  Prefontaine. 
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Abrégé  du 
Mémoire. 
Perte  de  la 
Canée.  Bri- 
gues de  Ma- 
iame  de 
Chevreufe. 

Les   El'pa- 
gnols  préten- 
dent    trai- 
ter avec  leï 
Hollandois. 


A  Fontainebleau,  le  30.  Septembre  164JV 

On  les  informe  du  contrafl  du  Ma- 
riage du  Roi  de  'Pologne.  'Des 
foupçon  s  fur  raccommodement  de 
Ragot zy  avec  l'Empereur.  A- 
bregé  du  Mémoire.  Perte  de  la 
Canée.  Brigues  de  Madame  de 
Chevreufe.  Les  Efpagnols  pré- 
tendent traiter  avec  les  Hollan- 
dois, 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

On  les  in-    A  ma  précédente  je  joins  encore  celle-ci  qui 
rme  du        ■**-   accompagne  un  long  Mémoire ,  qui  vous 
eftaddreffé,  à  la  leâure  duquel  vous  apprendrez, 
comme ,  dans  le  contrafl:  du  Mariage  du  Roi  de 
Pologne,  on  a  évité  jufqu'aux  moindres  termes 
qui  pouroient  donner  de  la  jaloufie  aux  Suédois, 
&  que,  pour  'profiter  des  fages  confeils  de  leur 
Chancelier,  on  fe  refoud  de  prendre  en  fer  vice 
les  troupes  qui  feront  licentiées  par  le  Roi  de 
Dannemarck,  &  de  renouveller  l'Alliance  qui 
étoit  avec  lui  &  d'effàief ,  fous  ce  prétexte,  de 
l'engager  dans  le  bon  parti  ou  du  moins  de  le 
retirer  de  celui  de  l'Empereur.     On  nous  don- 
ne auffi  avis  comme  Monfieur  de  la  Thuillerie 
s'eft  difpofé  d'aller  en  Suéde ,  &  on  vous  prie 
de  lui  départir  vos  bons  avis  fur  ce  qu'il  peut 
avoir  à  faire,  tant  auprès  du  Roi  de  Dannemarck 
que  de  la  Reine  de  Suéde. 
Je  crains  bien  que  le  Prince  de  Tranfylvanie 
fu"  °"<x£m-  prendra   prétexte  de  s'être   accommodé  avec 
modememde  l'Empereur ,  de  ce  qu'ils  ne  lui  ont  pas  tenu  les 
?Empeyreur!C  conditions,  qui  lui  avoient  été  promifes,  &  je 
plains  l'argent  qu'il  a  touché  à  Venifê.  Quant  à 
celui  qui  avoit  été  remis  à  Dantzic  pour  lui ,  il 
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fon 

conrract  de 
Mariage  du 
Roi  de  Po- 
logne. 


MEMOIRE 


DU       ROI, 


Envoyé  à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau,  le  30.  Septembre  i6\f. 

Caufes  de  la  levée  du  fiege  de  Heil- 
bron.  Levée  du  jîege  de  Brin 
en  Moravie.  On  doit  prejfer  les 
Suédois  pour  faciliter  les  quar- 
tiers aux  Troupes  Françoijes  en 
Allemagne.  On  doit  preffer  l'ac- 
commodement de  la  Bavière  avec 
la  France.  On  doit  folliciter  le 
rembourfement  des  derniers  fubft- 
des  envoyez  à  Ragotzy.  La 
France  fouhaite  de  renouveller 
t Alliance  avec  le  'Dannemarck. 
On  leur  envoyé  la  copie  du  Contrats 
de  Mariage  du  Roi  de  Pologne. 
Le  Roi  de  Pologne  offre  fon 
ajfflance  en  cas  de  befom  contre 
V  3  les 
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Caules    de 
la  levée  du 
fiege  de  Heil- 

bron. 


Levée  du  (ie- 
ge  de  Brin 
en  Moravie. 


On  doit 
prerter  les 
Suédois  pour 
faciliter  aux 
Tro.ipes 
Françoifr s  les 
quartiers  en 
.Allemagne. 


On  doit 
j>refl"er  rac- 
commode» 
ment  de  la 
Saviere  avec 
(a  France. 
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les  Turcs.  Témoignages  de  fon 
Ambajfadeur  en  France.  Réponfe 
de  la  Cour-  Les  Suédois  veulent 
incorporer  les  troupes  T)anoifes 
aux  leurs.  Leurs  va/les  deffeins. 
Ceux  de  la  France.  Trife  de  la 
Canée ,  Craintes  pour  Candie. 
Réflexions  fur  les  Vénitiens.  A- 
<vantages  qu'en  efpere  la  France. 
Touchant  la  Trêve  fur  la  Mer 
Méditerranée.  Les  Efpagnols 
veulent  traiter  avec  les  Hollan- 
dois.  Brigues  de  Madame  de 
Chevreufe  en  Flandres.  On  loué 
la  conduite  des  'Plénipotentiaires 
à  l'égard  du  Miniftre  Suédois. 
Envoyé  à  l'Electeur  de  Trêves. 
Façon  d'agir  avec  les  Médiateurs. 
Affaire  des  levées. 


ON  avoit  avec  raifon  douté  fi  on  pourrait 
faire  le  fiege  de  Heilbron,  étant  depuis 
deux  jours  arrivé  deux  Couriers  de  la  part  de 
Meilleurs  de  Grammont ,  &  de  Turenne  pour 
faire  favoir  que  l'armée  de  Bavière,  renforcée 
de  huit  itegimens  de  l'Empereur  s'étant  cam- 
pée à  quatre  lieues  de  la  dite  Ville.  &  n'y  ayant 
point  de  fourageaux  environs  pour  faire  iublifter 
la  Cavalerie  ,  Il  l'on  eût  voulu  s'opiniâtrer  à  ce 
fiege,  on  eût  bien  emporté  la  Place,  mais  aux 
dépens  de  la  diffipation  de  l'armée,  de  façon 
qu'après  avoir  été  fortifiez  d'un  Corps  d'Infan- 
terie, ils  alloient  prendre  leur  marche  droit  aux 
ennemis  pour  tâcher  de  les  engager  à  un  com- 
bat ,  &  delà  vers  le  Tauber  &  le  Danube  pour, 
avec  l'aide  de  l'Evêque  de  Wirtxbourg ,  &  le 
prévalant  de  Dunckelspiel ,  Nordlinghen  &  des 
autres  poftes  dont  on  s'eft  emparé  depuis  peu, 
eflàyer  d'établir  leur  quartier  d'hy  ver  ;  ce  que 
les  dits  Maréchaux  eftiment  de  pouvoir  faire 
quand  ils  auront  eu  un  nouveau  renfort  d'In- 
fanterie, qui  eft  en  marche  pour  les  joindre.  Il 
me  femble  même  qu'il  y  aurait  certitude  à  leur 
deiTein  fi  Monfieur  Torftenfon  veut  agir  vi- 
goureufement  contre  les  forces  Impériales  ainlî 
qu'il  le  pourra  aifément ,  fortifier  les  troupes 
Suedoifes  qui  font  dégagées  de  la  guerre  de  Dan- 
nemarck,  &  s'il  eft  vrai, comme  on  mande  de 
tous  cotez,  qu'il  ait  quitté  le  fiege  de  Brinn  par 
le  moien  de  l'accord  avec  Saxe ,  le  Corps  de 
Koningsmarck  fe  trouve  libre  pour  agir  aufli 
contre  l'Empereur,  car  en  ce  cas  le  moindre  a- 
vantage  que  nous  en  puillïons  tirer  fera  que 
l'Empereur  fe  trouvera  contraint  de  rappeller 
huit  Regimens  qu'il  a  donnez,  au  Duc  de  Ba- 
vière. 

C'eft  pourquoi  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
n'oublieront  rien  pour  obliger  la  Couronne  de 
Suéde,  à  en  écrire  fortement  au  dit  Sieur  de 
Torftenfon  &  autres  qu'ils  jugeront  à  propos  , 
afin  que  les  troupes  Impériales  étant  vive- 
ment preffées  &  en  fuite  obligées  à  faire  re- 
joindre celles  qu'ils  ont  détachées,  pour  fecourir 
l'armée  Bavaroilé,  la  notre  puillè  avec  plus  de 
facilité  établir  &  étendre  les  quartiers  d'hyver. 

Cela  ne  doit  pas  empêcher  que  tout  ce  que 
l'on  a  mandé  pour  travailler,  à  quelque  accom- 
modement avec  Bavière  ne  doive  être  fbigneu- 
fement  pourfuivi,  &  ayant  encore  de  plus  for- 


i*4  î- 


TOUCHANT    LA    PAIX 

gjjg  tes  raifons  de  le  conclure  fans  perte  de  tems  , 
|j§  comme  celles  de  ne  pouvoir  elperer  la  prife 
jp      d'aucune  Place  conlîderable ,  qui  nous  allure 

pjg  entièrement  des  dits  quartiers,  ôc  à  l'égard  des 
*|!  Suédois  la  confideration  de  ce  qu'ils  ont  fait  a- 
gp     vec  le  Duc  de  Saxe,  laquelle,  outre  le  motif  de 

|jci  l'avantage  commun  ,  les  empêchera  d'apporter 

j|sf  des  obftacles  à  un  accord  femblable  par  le  moien 

|H  duquel  notre  armée  s'établit  en  Allemagne,  & 
{Éj      celle  de  Bavière  étant  rendue  inutile,  le  parti  de 

IH  ,  1  Empereur  fe  trouverait  affbibli  au  point  que 

kjp  tout  le  monde  peut  juger. 

Nous  croyons  d'ailleurs  que  le  Duc  de  Ba- 

gj|  viere  ne  fouhaitera  pas  moins  à  prefent  cet  ac- 
H?  commodément  qu'il  a  témoigné  après  la  Ba- 
|H  taille  ,  puifqu'il  doit  arriver  toujours  à  notre  ar- 
Sp      mée  de  nouveaux  renforts  de  France,  qu'il  a 

â§  vu  conclure  la  Paix  de  Dannemarck,  &  l'ac- 

ÉÂ  cord  du  Duc  de  Saxe ,  celui  que  l'on  dit  de 

|fâ  Ragotzi  n'étant  pas  conlîderable. 

tEt  à  ce  propos,  comme  il  n'eft  pas  poffible    Ondoitfol- 

8  que  le  dit  Ragotzi  ait  pu  encore  recevoir  l'ar-  !Jcitef-lerem" 

If  gent  que  l'on  fit  dernièrement     remettre    au  desde^iers 

«||  Sieur  de  Croiffy  en  exécution  du  Traité  ;   Sa  fubudes  en- 

pg  Majefté  defire  que  les  dits  Sieurs  Plenipotentiai-  v°y?  a  R*~ 

gj|  res  écrivent  au  dit  Sieur  de  CroilTy ,  &  faÎTent  6°tz'' 

gfe  de  leur  côté  ce  qu'ils  croiront  neceflàire  afin 

gts  que  cet  argent  foit  en  fureté,  &  que  s'il  eft  pos- 

|jjf  iîble  qu'il  foit  remis  à  Hambourg  ,   entre  les 

||j  mains  de  quelque  perfonne  affurée ,  là  dite  Ma- 

gp>  jefté  ayant  le  defir  &  befoin  de  s'en  fervir  pour 

g§>  achetter  des  vaiffeaux  en  Suéde ,  &  en  Da'nnc- 

jp  marck  &  pour  emploier  en  autres  dépenlês  ne- 

§j|  ceilàires. 

|H         On  a  dépêché  ce  Courier  qu'a  envoyé  le     i,a  France 

ggj  Sieur  de  là  Thuillerie ,  pour  donner  avis  de  la  fouhaite  de 

|Sa  Paix  qu'il  a  enfin  heureufemcnt  arrêtée  ,  &  on  ff"?,uveller 

?(S  r   •        ■*      1  r>      » /t   •   n.'  1  >-,   "Alliance  3«> 

•  gp  lui  mande  que  î>a  Majelte  trouvera  bon  qu  il  vec  le  Daa- 

JH  conclue,  de  fa  part,  un  renouvellement  d'Allian-  nemarck. 

àg  ce  avec  le  Roi  de  Dannemarck.    D'autant  plus 

§}3  que  toutes  les  raifons  qui  en  avoient  été  dites  à 

lf|  Monfieur  le  Chancelier  Oxenftiern  ,  l'avoient 

al  obligé  à  ajouter  qu'on  ne  pourra  mieux  faire,  & 

S(g  que  cela  ferait  même  avantageux  à  la  Couronne 

jH  de  Suéde.     Que  fi  les  dits  Plénipotentiaires  ju- 

p|  gent  avoir  à  lui  écrire  quelque  chofe  là-deflùs, 

$Jj  ils  le  devront  faire  fans  perte  de  tems,  &  aulll 

IH  s'il  y  en  a  quelqu'autre  à  faire,  puifqu'il  mande 

ï$|  ici  que  fon  indifpofition  lui  donnant  du  relâche, 

|fe  il  faiibit  état  d'y  aller  en  fuite  des  ordres   qu'il 

$P  en  avoit  eus.     Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires    On  leur  en- 

jp  recevront  ici  jointe  la  copie  du  Contracl  de  Ma-  J0?' ,a  Co£e 

'M  riage    du    Roi  de  Pologne  avec  la  Princelle  de  Maria» 

s||  Marie,  'ne  s'étant  paffé  autre  chofe  en  cette  af-  du  Roi  de 

aS  faire  que  ce  que  porte  le  ditContrac~t,qui  outre  PoloSne- 

H$  les  affaires  des  Parties  ne  contient  qu'une  fimple 

gg  confirmation  de  l'amitié  qui  eft  entre  les  deux 

|ip  Royaumes. 

§j|         Le  Comte  d'DnofF,  qui  s'eft  comporté  en     Le  Roi  de 

as  fage  ,&  prudent  Miniftre,  nous  a  feulement  té-  Pologne  offre 

9K  moiené  que,  fi   jamais  on   rélblvoit    de   faire  fon  affiftance 

Kl«  P  \     r         J  ,     t-,  ,     n     •  /-       „  ,  „     en  cas  de  be- 

gja  quelque  choie  contre  le  lurcle  Roi  Ion  Mai-  foin  contre 

gfej  tre  s'offroit  d'y  agir  de  fbn  côté  en  la  forme  les  Turcs. 

Kp  que  l'on  jugerait  ici  à  propos ,  &t  qu'en  ce  cas 

j|!  il  croyoit  donner  des  confeils  qui  feraient  fort 

§jg  utiles. 

Il  a  auffï  déduit  tous  les  fujets  de  plainte  que  Témoignage» 
§fg  le  dit  Roi  a  contre  la  Maifon  d'Autriche,  affu-  {^"u^en 
|K  rant  qu'il  ne  s'y  fierait  jamais,  faifant  de  grandes  France. 
J?|s  proteftations  d'une  amitié  inviolable  envers  cet- 
te te  Couronne ,  &  témoignant  délirer  d'avoir  oc- 
§f|  cafion  pour  la  faire  paroître  par  des  effets. 
£p2  II  a  fait  valoir  que  la  feule  confideration  de  la 
£fe  France  l'a  obligé  de  fouffrir  quelques  mauvais 
2|  t»aitemens  de  Ragotzy,  &  que  fans  cela  il  ne 
Ml  fe  fût  pas  empêche  de  rompre  avec  lui. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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Rifpnnre  de 
la  Cour. 


Les  Suédois 
veulent  in- 
corporer les 
troupes  Da- 
noifes  aux 
leurs. 

l  Leurs  varies 
defleins. 


Ceux  delà 
France. 


Prifi;  delà 
Caneeicrain» 
tes  pour  Can- 
die. 


Réflexions 
fur  les  Véni- 
tiens. 


Il  n'a  auffi  rien  omis  pour  imprimer  de  deçà 
que  nous  devions  prendre  de  plus  près  garde 
aux  profperitez  des  Suédois,  defquelles  ils  s'en- 
orgueillillbient  à  tel  point  qu'ils  ne  faifoient  plus 
cas  de  perfonne,  ajoutant  que,  fi  leurs  intérêts  le 
requéraient ,  ils  fe  porteraient  auffi  bien  dans  les 
occalîons  contre  leurs  amis  qui  auraient  con- 
tribué à  leur  grandeur ,  &c  à  leur  avancement, 
que  contre  leurs  ennemis. 

Enfin  il  a  conclu  ce  difeours  par  des  affuran- 
ces  que,  quand  on  voudrait  fonger  à  convertir 
la  Trêve,  qui  eft  entre  la  Pologne  &  la  Suéde, 
en  une  bonne  Paix,  pour  la  confideration  de  la 
France  le  Roi  fon  Maître  y  donnerait  volon- 
tiers les  mains,  ne  doutant  point  que  Sa  Majefté 
s'y  employeroit  à  bon  efeient  &  aurait  égard  à 
la  juftice  de  fes  raifons. 

On  n'a  répondu  à  tout  cela  que  générale- 
ment, &  on  a  feulement  tâché  de  faire  con- 
noître  au  dit  Ambaffadeur ,  qu'on  faifoit  ici 
grand  cas  de  l'amitié  du  Roi  fon  Maître,  & 
qu'on  la  cultiverait  avec  grand  foin.  Cependant 
lui  en  fon  particulier  ayant  reçu  toute  forte  de 
bons  traitemens,  a  témoigné  partir  d'ici  avec 
entière  fatisfàdtion ,  &  on  fera  en  forte  qu'il  en 
foit  de  même  des  autres  qui  y  arriveront,  dans 
peu  de  jours,  pour  y  amener  la  nouvelle  Reine, 
laquelle  eft  trop  bonne  Françoife,  &  a  trop 
d'obligations  à  leurs  Majeftez  pour  n'embraffer 
pas,  étant  là,  cordialement  tous  les  intérêts  de 
cette  Couronne,  &  comme  elle  a  de  grandes 
qualités,  &  beaucoup  d'e(prit,on  ne  doute  point 
qu'elle  ne  prenne  bientôt  un  li  grand  afeendant 
fur  celui  du  Roi,  qu'elle  ne  fe  faffe  aimer  & 
confiderer  de  tous  ceux  du  Royaume. 

Les  Suédois  font  toutes  les  diligences  imagi- 
nables pour  avoir,  par  notre  moien,  des  troupes 
que  le  Roi  de  Dannemarck  fera  obligé  de  li- 
cencier, &  pour  fix  mille  hommes  auffi  en  Hol- 
lande, voulans,à  ce  que  nous  apprenons  de  beau- 
coup d'endroits  ,  former  trois  corps  d'armée 
très-confiderables  dans  l'Allemagne ,  &  ainfi 
tâcher  de  fe  rendre  arbitres  de  toutes  les  affaires 
de  l'Empire. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  des  foins  qu'ils  pren- 
nent pour  fe  rendre  toujours  plus  puiffants ,  mais 
comme  nous  devons  auffi  fonger  à  l'être  parti- 
culièrement en  Allemagne,  &  que  tous  les  jours 
nous  reconnoiftbns  par  l'expérience  ,  qu'il  ne 
faut  pas  efperer  de  rendre  nos  armées  en 
ce  Pais -là  fort  confiderables  en  n'y  en- 
voyant que  de  renfort  de  Troupes  Françoifes  ; 
on  a  refolu  de  faire  tout  ce  qui  fe  pourra 
pour  avoir  en  Hollande,  un  corps  de  deux  à 
trois  mille  hommes  au  moins  dans  le  licentie- 
ment  qui  fe  fera  à  la  fin  de  la  Campagne,  & 
pour  en  avoir  auffi  de  Dannemarck  le  plus  grand 
nombre  qu'il  fera  poffible.  On  envoyé  pour  cet 
effet  une  Lettre  de  crédit  au  Sieur  de  la  Thuil- 
lerie  paiable  à  Hambourg,  afin  qu'il  s'en  ferve 
pour  la  dite  levée.  On  en  fera  même  du  côté 
de  Hollande;  dequoi  les  Suédois  devraient  être 
bien  fàtisfaits,puifque  ces  troupes  étant  deftinées 
pour  agir  en  Allemagne,  ils  en  tireront  le  mê- 
me profit  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien. 

Il  arriva  hier  un  Courier  avec  la  nouvelle  de 
la  prife  de  la  Canée.  L'Ambaffadeur  de  la  Re- 
publique a  demandé  Audience  ,  &  fans  doute 
c'eft  pour  nous  preffer  de  les  affilier,  &  de  fa- 
ciliter une  fufpenfion  d'armes  à  longues  années 
avec  le  Roi  d'Efpagne,  afin  d'empêcher  l'en- 
tière perte  du  Royaume  de  Candie ,  qu'ils 
nomment  VAntemurale  délia  Chrifiianità. 
De  la  façon  que  ces  Meffieurs  ont  commencé 
àinfifter  déjà  là-deffus,  on  connoit  bien  qu'ils 
font  perfuadez,  que ,  quand  il  s'agit  de  leurs 


intérêts,  chacun  eft  obligé  à  abandonner  les 
fiens  propres  pour  les  affilier,  ils  ne  fe  fou- 
viennent  plus  quclorfqu'ils  fe  tenoient  affurez 
que  la  colère  du  Turc  fe  déchargerait  fur 
Malthe  ou  ailleurs  que  fur  leurs  Etats,  ils  le  dé- 
claraient allez  ouvertement  qu'ils  ne  pouvoient 
prendre  aucun  parti  pour  irriter  le  Turc  con- 
tr'eux. 

Ce  n'eft  pas  que  la  confideration  des  progrès 
de  l'ennemi  commun  de  la  Chrétienté  ,  &  l'ap- 
parence qu'il  y  a  qu'il  ne  mette  pas  fitôt  les  ar- 
mes bas ,  ne  meuvent  leurs  Majeftez  à  apportor 
plus  de  facilité  à  un  accommodement,  qui  don- 
nât moyen  de  pouvoir  reprimer  l'orgueil  Otto- 
|l||  mari.  Mais  comme  les  Efpagnols  y  ont  plusd'in- 
||  terêt,ils  doivent  auffi  foire  une  partie  du  chemin, 
|fe  &  fe  refoudre  à  fe  prévaloir  d'un  prétexte  fi 
8j4  plaufible  pour  confentir, avec  plus  d'honneur, à 
j|g  des  conditions  qui  nous  foient  avantageufes, 
%â  puifque  d'ailleurs  le  mauvais  état  de  leurs  affaire! 
|j|      le  leur  doit  perfuader. 

Voila  ce  que  l'on  pourra  dire  aux  Médiateurs, 
|y  &  furtout  à  Contarini,  lui  faifant  corjnoicre  que 
gjjg  la  France,  dégagée  avec  honneur  &c  fureté  de 
gjjj  la  préfente  Guerre,  par  le  moien  d'une  Paix 
|(g  honnête,  &  fûre, pourra  prendre  de  telles  réfo- 
îfjg  lutions  à  l'avantage  de  la  Chrétienté,  &  parti- 
||p  culierement  de  la  République  de  Venife,  qu'il 
||§  fera  aile  de  réparer  avec  ufure  les  pertes  que  l'on 
Ife  aura  faites,  &  il  eft  fans  doute  que  ces  afTuran- 
§|}  ces  ferviront  beaucoup  à  porter  Contarihi» 
pl|  d'employer  vigoureufement  tous  fes  offices  au- 
JÉI  près  des  Miniftres  d'Efpagne,  pour  les  rendre 
gte     plus  railbnnables. 

Mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  foient  à  prêtent  en 
g&  cette  difpolition ,  fi  l'on  confidere  le  papier 
|j|j  qu'a  remis  depuis  peu  Monfieur  le  Nonce 
gjS  Bagni  à  Monfieur  le  Cardinal  Mizarin,  pour 
sjjf?  repondre  à  la  propofition  de  la  Trc  vz  fur  la  Met 
gjg  Méditerranée.  Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires 
|JS  en  trouveront  une  Copie-ci  jointe,  &  s'éconne- 
kjj  ront  fans  doute  des  difeours  dans  lefquels  il  eft 
gj|  conçu  ,  car  il  eft  certain  que ,  quand  les  Efpa- 
W  gn°ls  fo  trouveraient  en  la  pofture  où  nous 
ai  fommes,  &  non  pas  dans  la  dernière  baffe(ïè,il 
|U  y  aurait  encore  lieu  de  les  blâmer  de  trop  dû 
Sj«      hauteur  en  leur  façon  de  parler  &  procéder. 

L'Ambaffadeur  de  Venilè,  à  ce  que  nous  a- 
||§  vons  vu,  n'en  a  pas  ofé  parler, &  en  a  répondu 
|j«  en  forte  à  Monfieur  le  Nonce  que  lui-même 
jH  a  avancé  qu'il  étoit  malaifé  de  défendre  l'indis- 
gjg  cretion  du  Secrétaire  qui  a  dreffé  ce  papier.  On 
§jg  eftime  qu'il  fera  fort  à  propos  de  le  faire  tomber 
♦*}  adroitement  entre  les  mains  des  Miniftres  dé 
jpg  l'Empereur,  &  de  le  faire  voir  à  tous  ceux  des 
SB  Princes  de  l'Empire, &  particulièrement  à  ceux 
p|  de  Bavière,  afin  de  faire  toucher  au  doigt,  com- 
as bien  les  effets  font  diflèrens  des  bonnes  paroles  qus 
|fj  les  Efpagnols  donnent,  de  leur  difpofition  à  la 
U!  Paix,  comme  auffi  pour  leur  faire  connoître  que 
§fë  fi  le  Roi  d'Efpagne  pouvoit  conclure  quelque 
spf  chofe  de  bon  fans  l'Empire,  il  n'en  ferait  aucu- 
II     ne  difficulté. 

Si  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  eftimoient 
|p  qu'il  fût  à  propos  de  faire  quelque  réponfe  à  cet 
H$  Écrit, ils  le  pourront, &  la  donneront  aux  Mé- 
gi! diateurs,Ieur  difant  qu'elle  leur  a  été  addreffée 
&|     d'ici  à  cet  effet. 

Nous  fommes  avertis  que  les  Efpagnols  veu- 
IH  lent  introduire  une  Négociation  avec  Meffieurs 
gp  les  Etats,  afin  de  les  obliger ,  par  des  propofitions 
gfj  fpecieufes  &  de  grands  avantages  en  apparence, 
gtfj  qu'ils  leur  offriront,  à  fe  détacher  de  la  France, 
Sa  &  à  entendre  à  un  accommodement  particulier 
!j3     avec  eux. 

Dom  Miguel  deSalamanque  vient  pour  avoir 

la 


1645. 


Avantage» 
qu'en  efpere 
la  France. 


Touchant  la 
Trêve  fur  la 
Mer  Médi- 
terranée. 


Le*  Vfpt' 
pnols  veulent 
traiter  avec 
les  HoIIan- 
dois. 


i£o  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


KÎ45. 


Brigues  de 
Madame  de 


la  conduite  de  cette  affaire  fous  la  direction  de 
Cartel  Rodrigo.  Ils  fe  fondent  fort  fur  la  mau- 
vaife  intelligence  qui  eft  entre  le  Prince  d'Oran- 
ge, &  la  Province  de  Hollande,dont  ils  efperent 
tirer  de  grands  avantages ,  &  fe  flattent  de  la 
croiance  qu'ils  ont  que  Meffieurs  les  Etats  font 
fi  las  des  dépenfes  de  la  Guerre ,  &  ont  tant 
d'envie  de  fe  repofer,  que  le  repos  &  l'épargne 
qui  leur  arriveront  préfentement  d'un  accom- 
modement particulier,  l'emporteront  fur  toutes 
les  autres  confiderations,  &  fur  les  malheurs  qui 
pourraient  leur  en  arriver  à  l'avenir.  On  écrit 
de  bonne  forte  à  Monfieur  d'Eftrades ,  afin  qu'il 
travaille  de  bonne  heure  à  ruiner  leurs  projets» 
&  on  n'y  oubliera  rien  dans  la  fuite. 

Nous  avons  auffi  fu  l'application  tout  à  fait 
extraordinaire,  avec  laquelle  Madame  de  Che- 
chevreufe  en  vreufe  agit  en  Flandres,  pour  donner  des  mar- 
FUndres.  ^ues  fe  fon  affeffion  au  Parti  contraire,  & 
pour  nuire  fi  elle  pouvoit  à  cet  Etat.  On  man- 
de qu'elle  n'oublie  rien  pour  encourager  les 
ïvliniftres  Efpagnols,  leur  faifant  croire  qu'il  y  a 
de  grandes  brouilleries  dans  le  Royaume,  & 
■que  pour  peu  qu'ils  fe  donnent  patience,  s'ils 
prennent  foin  d'emploier  de  l'argent  dans  le 
Languedoc ,  &  afiùrer  cette  Province-là  de 
leur  affiftanccils  allumeront  un  tel  feu  ,  que  ne 
pouvant  être  éteint  par  leurs  Majeftez,  ils  au- 
ront bientôt  lieu  de  remettre  leurs  affaires  en 
bon  état  ,  &  de  prendre  revanche  avec  ufure 
de  tous  les  maux  que  la  France  leur  a  fait  fouf- 
frir  jufques  à  prefent. 

Tout  cela  ne  font  que  fantômes  qui  n'ont 
aucun  fondement,  mais  le  mal  eft  que  comme 
les  Efpagnols,  dans  les  extremitez,  où  ils  font 
réduits ,  croyent  facilement  ce  qu'ils  voudraient 
bien,  ils  fe  laiffent  aifément  flatter  de  fembla- 
bles  propofitions,  &  lorfque  leurs  pertes  conti- 
nuelles &  le  peu  de  reffource  qu'ils  ont  à  s'en 
relever,  les  confeillent  de  donner  promtement 
les  mains  aux  conditions,  qui  peuvent  prom- 
tement leur  faire  obtenir  la  Paix,  &  qu'effecti- 
vement quelquefois  ils  font  fur  le  point  de  le 
faire.  Le  malheur  eft,  qu'ils  s'en  retirent  fur  de 
fàuffes  efperances  de  quelque  favorable  révo- 
lution. 

Ce  qui  nous  doit  confoler  de  leur  conduite 
c'eft  que  cette  Dame  n'a  pas  accoutumé  jus- 
ques  à  prefent  de  porter  trop  de  bonheur  aux 
endroits  ,  où  elle  eft  allée  &  que  depuis  Ces 
Guerres,  jamais  les  Efpagnols  ne  fe  font  rendus 
difficiles  à  la  Paix  fur  quelque  étincelle  d'eipe- 
rance  ,  de  voir  profperer  leurs  affaires  en  con- 
tinuant la  guerre,  qu'il  ne  leur  foit  furvenu  auffi 
tôt  de  plus  grandes  difgraces,  &  qu'enfin  étant 
vifible  que  leur  plus  grand  bonheur  ferait  de  for- 
tir  par  la  Paix ,  du  mauvais  état  où  ils  font.c'eft 
une  marque  évidente  de  l'indignation  de  la  co- 
lère du  Ciel,  de  ce  que, par  un  endurciffèment 
{êmblable  à  celui  de  Pharaon ,  ils  n'ont  que  des 
vanitez  qui  ne  font  capables  de  produire  aucun 
effet. 
On  loué"  la  H  a  été  fort  à  propos  que  Monfieur  le  Baron 
conduite  des    Oxenftiern  foit  parti   fatisfait  de  Munfter,  & 

Plenipoten-  ,  • r    j     1    ■  r  •  a        1     /■ 

tiaires  à  M-  qu  on  ait  eu  moien  de  lui  faire  connoitre  la  fin- 
gard  du  Mi-  cerité  de  notre  procédé,  dans  le  fait  de  l'accom- 
modement entre  les  Miniftres  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire,  qui  étoit  une  matière  délicate 
à  ménager  pour  les  divers  intérêts  que  chacun  y 
peut  prendre.  11  eft  à  croire  qu'il  ne  manquera 
pas  d'en  informer  fes  Supérieurs,  &  cela  ne  peut 

Îwoduire  que  de  très-bons  effets ,  auffi  bien  que 
a  paffion  qu'il  a  témoigné  avoir ,  de  faire  éclat- 
ter  l'union  des  deux  Couronnes ,  comme  très- 
avantageufe  pour  les  intérêts  de  l'une  &  de 
l'autre. 


i<?45- 


niftre  Sue 
deis. 


Façon  d'a- 
gir avec  les 
Médiateurs, 


On  envoyé  le  Sieur  Vautorte  à  l'Electeur  de 
Trêves,  pour  voir  clair  dans  lesfentimens  qui 
lui  font  reftez  pour  cette  Couronne,  &  dans  les  i-Eieâeur  de 
affaires  de  l'Empire ,  &  il  aura  ordre  de  donner  Trêves, 
avis  bien  exactement  aux'  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires, de  tout  ce  qu'il  aura  reconnu  du  dit 
Electeur. 

A  mefure  que  les  Médiateurs  fe  trouveront 
favorables  ou  approuvans  nos  raifons  dans  les 
prétentions,  que  nous  avons, il  faudra  les  flatter 
&  témoigner  de  prendre  confiance  en  eux.  Le 
difcours  que  Monfieur  Servien  a  tenu  au  Non- 
ce a  été  fort  à  propos,  &  notamment  fi ,  com- 
me il  lui  femble,  le  dit  Nonce  a  effectivement 
approuvé  deux  maximes  dans  lefquelles  il  lui  a 
fait  connoître  que  nous  demeurions  fermes  de  ■ 
notre  part.  Mais  il  y  a  fujet  de  croire  que  ce 
perfonnage  ne  fe  rende  pas  tant  fouple,  &  facile 
pour  l'inclination  qu'il  a  pour  la  France ,  ou 
pour  le  defir  qu'il  a  de  fervir ,  comme  parcequ'il 
voit  que  l'on  n'eft  pas  fatisfait  de  lui ,  ou  pour 
l'apprehenfion  qu'il  peut  avoir  que  les  mauvais 
traitemens  que  le  Pape  a  fait  à  cette  Couronne, 
&  la  partialité  qu'il  a  pour  nos  Ennemis  ne 
portent  leurs  Majeftez  à  prendre  la  réfolution 
de  lui  ôter  la  Médiation. 

Il  eft  néceffaire  de  hâter  le  plus  qu'il  fera  pos-     Affaire  i/n 
fible  la  levée  de  Beninghauffen ,  &  on  a  été  levées, 
bien  aife  d'apprendre  que  les  foins  des  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  l'ayent  garenti  de  l'inconvé- 
nient qui  a  failli  lui  arriver. 

Signf 

LOUIS. 

Et  plus  las 

De  Lomenie. 


v&  rfr  «â&9  Ssas»  'Sasrb'  «bb»  vimS*  iffifêw» 


AUTRE  MEMOIRE 


DU      ROI, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau,  le  30.  Septembre  164/. 

Affaires  de  Catalogne  &  du  Rôtis* 
fdlon.  Artifice  des  Efpagnols  en~ 
vers  les  Médiateurs.  Reflexions 
là-dejjus. 

TL  n*y  a  rien  de  plus  délicat  &  qui  mérite  d'être    Affaires  Je 
•*-  conduit  avec  plus  de  prudence  &  d'adreflè  •?  Catalogne 
que  les  intérêts  de  la  Catalogne,  &  du  Rous-  g^    ous"- 
fillon,  parcequ'il  n'y  a  rien  qui  touchera  le  Roi 
d'Efpagne  à  l'égard  de  cela  ;  &  en  effet  chacun 
voit  qu'il  ne  fe  contente  pas  feulement  de  ie 
donner  la  peine  continuelle, portant  fâ  perfonne 
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Iô'aç.  P25"  tout  ce  qui  n'a  Pas  été  trop  ordinaire  aux 
Rois  d'Elpagne  depuis  quelque  tems  ,  mais 
qu'il  employé  largement  tout  ce  qu'il  a  d'hom- 
mes, &  d'argent  pour  empêcher  nos  progrès 
du  côté  de  la  Catalogne ,  ne  hefitant  pas  de 
laifTer  la  Flandre  de  l'Italie,  à  la  merci  des  ag- 
grelfeurs  pour  avoir  plus  de  moien  de  réfuter  à 
nos  efforts  dans  l'Elpagne. 

C'eft  la  raifon  qui  obligea  leurs  Majeftez  à 
bien  recommander  la  juftice  de  cette  afiàire 
aux  Sieurs  d'Avaux  &  de  Servien,  avant  leur 
départ,  avec  lefquels  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  conféra  diverfes  fois  fur  ce  fujet,&  de- 
puis dans  l'Inftruction,  &  par  diverfes  Dépê- 
ches on  les  a  toujours  chargez ,  de  laiifer  cette 
affaire-là  pour  la  dernière ,  pareeque  fi  le  Roi 
veut  après  fe  relâcher  à  quelque  chofe  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté ,  &  pour  le  repos  de  la 
France,  il  n'importe  qu'il  foit  plutôt  fait  que  né- 
gocié. 

C'eft  pourquoi  on  ne  pourrait  mieux  repartir 
à  Contarini,  que  ce  que  l'on  a  fait  quand,  pour 
fonder  nos  intentions,  il  a  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
mettre  en  doute  la  reftitution  de  la  Catalogne. 

Les  Efpagnols  ne  font  pas  trop  mal  habiles 
d'obliger  les  Médiateurs  à  parler  toujours  des 
affaires  d'Elpagne ,  &  à  propofer  des  mariages, 
pareeque  rien  ne  pourroit  être  plus  préjudi- 
ciable ,  que  de  leur  repondre  favorablement 
dans  ces  deux  points-là  ,  attendu  qu'en  celle-ci 
de  la  Catalogne,  fans  être  même  affinez  de  la 
Paix,  nous  courions  un  rifque  évident  d'être 
prévenus  des  Catalans ,  lefquels  certainement 
longeraient  tout  auffitôt  à  nous  facrifier  pour 
appaifer  l'indignation  ,  &  la  colère  du  Roi 
d'Elpagne ,  afin  de  n'être  pas  eux-mêmes  facri- 
fiez  par  nous,  pour  obliger  le  dit  Roi  à  nous 
accorder  d'autres  avantages  en  échange  de  cet- 
te Principauté. 

Et  pour  ce  qui  regarde  une  Alliance,  fi  nos 
Confederez  avoient  connoiffance  que  l'on 
penfe  à  établir  une  bonne  Paix  avec  la  Mailbn 
d'Auftriche ,  par  le  moien  du  mariage  du  Roi 
avec  l'Infante  d'Elpagne,  ils  pourraient  aufïï 
avec  quelque  apparence  appréhender  que  cette 
union  ne  produite  avec  le  tems  des  refolutions 
préjudiciables  à  leurs  intérêts ,  &  en  fuite ,  pour 
les  prévenir  comme  bons  Politiques  ,  ils  pour- 
raient aller  plus  retenus  à  donner  la  main  à  la 
conclulion  de  la  Paix  générale  ,  &  cependant 
prêter  l'oreille  à  un  accommodement  particu- 
lier ,  dont  la  Mailbn  d'Auftriche  ne  cefîe  de  les 
folliciter  continuellement  par  des  propolîtions 
avantageufes ,  particulièrement  les  Efpagnols 
Meilleurs  les  Etats. 

Alors  toutes  ces  belles  ouvertures  n'auroient 
produit  que  l'exécution  de  ce  que  défirent 
nos  ennemis ,  qui  ferait  de  nous  voir  fans  Alliez, 
ne  méditant  autre  chofe  que  d'avoir  lieu  par  ce 
moien  de  fe  vanger  des  avantages  ,  que  Dieu  a 
permis  que  nous  remportions  fur  eux.  Et 
quand  nos  Alliez  ne  concevraient  pas  d'eux- 
mêmes  les  foupçons ,  que  l'on  marque  ci-defïùs, 
il  ferait  bien  à  craindre  que  les  Efpagnols  ne 
manqueraient  pas  de  reflbrts  pour  les  leur  im- 
primer dans  l'efprit. 

Il  eft  encore  à  remarquer  qu'entre  tous  ces 
beaux  avantages ,  qu'ils  femblent  vouloir  prodi- 
guer, en  faveur  de  ces  mariages,  fous  de  belles 
apparences,  qui  d'ordinaire  ne  fe  reduifent  à  au- 
cun effet,  pareequ'ils  n'en  ont  pas  la  véritable 
intention  ,  &  que  déjà  les  Hiftoires  nous  ap- 
prennent que  la  France  a  éprouvé ,  avec  de 
très- notables  préjudices,  de  femblables  amufe- 
mens ,  ces  fortes  de  propofitions ,  foit  vraies  ou 
feintes,  ont  un  poifon  ,  &  un  venin  caché  qui 
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ne  peut  être  plus  dangereux.  L'offre  des  Pais-  KÎ45. 
Bas  en  dot  que  Contarini  fit  la  première  fois, 
&  qu'il  reftreint  maintenant  au  Comté  de 
Flandres,  ne  jetteroit-elle  pas  d'abord  Meffieurs 
les  Etats  en  de  grandes  jaloufies  ,  &  dans  la 
crainte  que  cela  s'effectuât  ?  Commele  Roi  n'en- 
treroit  pas  feulement  dans  la  fimple  poflèffion 
de  ce  Païs-là ,  mais  dans  tous  les  droits  &  pré- 
tentions du  Roi  d'Efpagne  ,  auflï  ils  auraient 
fujet  d'appréhender  que,quelque  chofe  que  pro- 
mît la  France,  elle  pourrait  avec  le  tems  pren- 
dre une  conjoncture  favorable  ,  pour  en  tirer 
la  raifon; auquel  cas,  pouvant  porter  toutes  les 
forces  d'un  puiffant  Royaume  en  cet  endroit- 
là,^  elle  leur  ferait  infiniment  plus  formidable  que 
l'Elpagne,'  qui  n'y  peut  faire  la  Guerre  que 
foiblement  &  avec  des  travaux ,  &  des  dépen- 
fes  immenfes  qui  conliiment  tous  fes  hommes 
&  fes  trefors.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie 
que  cette  feule  conlideration,  fans  les  autres 
marquées  ci-deflus ,  ferait  capable  de  leur  faire 
prendre  quelque  étrange  réfolution  :  c'eft  pour- 
quoi on  eftime  qu'aulfi-tôt  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  Meilleurs  les  Etats  feront  arrivez,  on 
leur  donne  part  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  jus- 
ques  ici,  &  dont  l'on  pourra  parler  à  l'avenir 
de  pareille  nature,  afin  que ,  s'ils  la  découvraient 
par  autre  voye,  ils  ne  s'imaginaffent  pas  que 
nous  leur  en  ayons  voulu  faire  finefle,  &  que 
cela  ne  produisît  de  mauvais  effets. 

Ce  n'eft  pas  que  fi  l'intention  des  Efpagnols 
étoit  lîncere ,  qu'effectivement  ils  deliraffent  de 
faire  une  Paix  durable  avec  la  France,  &  qu'ils 
voulu  ffent  pour  mieux  l'affermir  conclure  ce 
mariage  ,  que  l'on  n'en  écoutât  ici  volon- 
tiers les  ouvertures ,  &  que  leurs  Majeftez  ne 
le  préferaflènt  à  tout  autre  ;  mais  que  les  mar- 
ques de  cette  bonne  intention  feraient ,  de 
donner  lieu  qu'il  fût  conclu  en  ce  tems  que  les 
foupçons  de  nos  Alliez  ne  nous  peuvent  ap- 
porter aucun  préjudice. 

Ou  s'ils  vouloient ,  pour  rendre  leur  accom- 
modement plus  honqete  &  colorer  les  desa- 
vantages ,  auxquels  ils  feront  obligez  de  con- 
fentir,à  la  face  de  toute  la  Chrétienté  ,  pour 
parvenir  à  la  Paix,  faire  le  mariage,  en  le  con- 
cluant ,  on  pourroit  leur  donner  cette  fatis- 
faction  avec  deux  précautions  principales,  l'une 
que  ,  quelque  accident  de  mort  qu'il  pût  arri- 
ver, laquelle  ou  empêchât  l'exécution  du  Ma- 
riage ou  le  fît  diffoudre  fans  fucceflîon ,  la  Fran- 
ce ne  ferait  jamais  obligée  à  reftituer  à  l'Es- 
pagne ce  que  nous  aurions  retenu  à  titre  de 
dot  d'une  partie  des  conquêtes ,  que  nous  a- 
vons  faites  fur  eux ,  mais  feulement  du  furplus 
qu'ils  pourraient  nous  avoir  baillé  en  faveur 
du  dit  Mariage  :  &  la  féconde  que  toutes  les  fa- 
tisfa&ions  de  nos  Alliez ,  &  les  nôtres  feront 
refolues  auparavant  &  que  ne  manquant  plus 
rien  à  la  conclufion  de  la  Paix,  que  ce  point 
de  fauver  un  peu  de  réputation  à  l'Elpagne, 
comme  nos  Alliez  n'en  pourraient  plus  con- 
cevoir de  ibupçons,auiïi  ils  y  donneraient  volon- 
tiers les  mains,  &  nous  en  preflèroient  eux- 
mêmes,afin  de  ne  plus  retarder  cette  bonne  œu- 
vre ,  &  fe  conduifant  de  la  forte  ils  feraient 
exempts  de  jaloufie,  &  des  foupçons  que  cette 
affaire  leur  donnerait  li  on  la  traitoit  d'une  au- 
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De  Meffieursles 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

BRIENNE 

A  Munfter,  le  i.Oflobre  \6^. 

Suite  de  la  Négociation  avec  Ba- 
vière. Leurs  Reflexions.  Af- 
faire des  levées.  Soins  des  Sué- 
dois pour  augmenter  leur  Armée. 
Et  des  Impériaux  pour  faire 
valoir  la  réponfe  aux  propofitions 
de  la  France  &  de  fes  Alliez. 
La  France  s'interejfe  dans  le 
Congrès  pour  Padmïffïon  des  'Dé- 
putez de  fes  Alliez.  Ils  fe 
plaignent  des  Députez  de  Ma- 
yence  par  rapport  au  Ceremoniel 
&  aux  Hefifiens. 

MONSIEUR, 

Suite  de  la  "^TOus  avons  reçu  la  réponfe  de  l'Ambaflà- 
;gociation  x>  Jeur  de  Bavière ,  qui ,  en  deux  vifites  qu'il 
a  faites  feparement  à  deux  de  nous,  a  dit  que 
fon  Maîtrcayant  vu  ce  qui  a  été  propoié  pour 
la  fatisfàdfion  de  la  France ,  offre  de  le  faire  ob- 
tenir &  efpere  d'en  venir  à  bout  ;  &  au  cas 
qu'il  ne  le  pût  faire  par  Négociation,  il  offre 
de  joindre  fes  armes  pour  cet  effet  avec  celles 
du  Roi;  que  déjà  ci-devant,  fur  les  bruits  qui 
couraient  que  nos  prétendons  étoient  fur  l'Al- 
fàce ,  il  avoit  voulu  fonder  l'intention  de  l'Em- 
pereur ,  &  l'avoit  difpofé  à  fortir  d'affaires  avec 
nous  par  une  amiable  compofition  ,  fur  le  point 
delà  reftitution  de  ce  que  nous  tenons;  qu'à- 
prefent  qu'il  fait  au  vrai  où  va  notre  prétenfion 
il  prefTera  davantage  ;  que  moyennant  cela  il 
prétend  une  réciproque  obligation  de  la  France, 
de  conferver  en  fa  famille  la  Dignité  Electorale, 
&  en  cas  qu'il  quitte  le  haut  Palatinat ,  de  le 
remettre  en  pofleflîon  du  Pais  de  Leuctemberg, 
qui  lui  avoit  été  hypotecqué  pour  les  frais  de  la 
guerre  de  Bohême. 

Qu'il  fera  volontiers  une  fufpenfion  d'armes 
pour  le  tems  que  l'on  voudra,  pendant  laquelle 
il  ne  donnera  ni  à  l'Empereur  ni  à  d'autres  de 
fon  parti  aucun  fecours  d'hommes,  d'argent, 
de  munitions,  ou  autre  chofe  quelconque  con- 
tre la  France  ni  contre  fes  Alliez  ;  &  fur  ce 
que  nous  lui  avons  reprefenté  qu'il  ne  pourrait 
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peut-être  pas  demeurer  Maître  de  fes  troupes, 
comme  étant  une  armée  de  l'Empire,  &  qui  a 
fait  ferment  à  l'Empereur ,  le  dit  Ambaflàdeur 
nous  a  répondu  que  le  Duc  de  Bavière  feul 
peut  difpolèr  des  dites  troupes,  &  qu'il  eft  bien 
allure  qu'il  n'y  aura  ni  Officier  ni  Soldat  qui 
fàflè  le  contraire  de  ce  qu'il  aura  promis. 

Pour  les  quartiers,  il  ne  s'éloigna  pas  de  les 
partager  entre  le  Rhin  &  le  Danube ,  en  la 
forme  qui  ferait  concertée  par  les  Généraux 
d'armée ,  auxquels  il  trouveroit  à  propos  de  s'en 
remettre ,  n'en  ayant  pas  toute  l'initrudion  ni 
toute  la  connoiflance  néceffaire. 

Touchant  les  Places  de  fureté ,  il  a  voulu 
encore  faire  croire  qu'Hermanftein  n'étoit  point 
au  pouvoir  de  fon  Maître ,  que  pour  Heidel- 
berg  il  avoit  fujet  de  la  retenir  pour  ne  fe  pri- 
ver pas  du  feul  moyen  qui  refte  de  fe  conièr- 
ver  l'Electorat  en  rendant  le  Palatinat ,  que 
Fribourg  n'eft  pas  à  lui,  &  inûfta  qu'il  étoit 
raifonnable  de  s'affurer  fur  les  promefles  de  ce 
Prince,  &  qu'en  tout  cas  on  lui  donnât  aufS 
de  la  part  du  Roi  des  aflurances  réelles  de  ce 
qu'on  lui  promettoit. 

Il  nous  a  fait  tant  de  difficultez  fur  cet  ar- 
ticle ,  &  y  a  paru  fi  obftiné ,  que  nous  avons 
penfé,  fi  nous  ne  pouvions  mieux  faire,  de  lui 
propofer ,  pour  avoir  Hermanftein ,  de  faire  ren- 
dre à  Monlïeur  l'Electeur  de  Cologne,  Nuis 
&  Kempen  par  Madame  la  Landgrave;  ce  que 
l'on  pourrait  peut-être  obtenir  d'elle  avec  quel- 
que fomme  d'argent.  Nous  lui  avons  deman- 
dé fi  l'Eleâeur  de  Cologne  ferait  compris  en 
cette  fufpenfion  :  il  a  répondu  n'en  avoir  pas 
ordre,  fans  pourtant  y  faire  beaucoup  de  diffi- 
culté; &  nous  eftimons  que  ce  ferait  bien  le 
meilleur,  principalement  pour  les  intérêts  de 
Madame  la  Landgrave. 

Ce  qui  nous  a  donné  un  peu  d'aprehenfioh 
dans  les  Conférences  que  nous  avons  eues  avec  flexions, 
cet  Ambaflàdeur ,  eft  que  depuis  la  réponfe  de 
fon  Maître,  il  a  paru  moins  échauffé  que  ci- 
devant,  &  plus  difficile  dans  les  conditions; 
qu'il  nous  a  fait  diverfes  queftions  &  donné  peu 
de  réfolutiôns,  &  que  même  il  nous  a  avoué 
de  n'avoir  point  encore  de  Pouvoir  fpecial  pour 
conclure  ce  Traité ,  mais  que  dans  huit  jours  il 
aurait  réponfe  de  fon  Maître  touchant  l'avis 
qu'il  lui  a  donné  que  nous  avions  un  Pouvoir 
abfolu ,  &  que  nous  nous  promettions  qu'il  en 
envoyeroit  un  femblable.  Ce  qui  nous  fait 
croire  que  le  Duc  de  Bavière  étant  un  peu 
rafluré  du  côté  de  l'Autriche  par  l'armée  que 
l'Empereur  a  mis  fur  pied ,  &  du  côté  de  deçà 
par  la  force  de  la  fienne,  &  la  diminution  qu'il 
voit  arriver  à  celle  du  Roi ,  eftime  pouvoir  par- 
ler un  peu  plus  haut. 

Cela  nous  fait  connoître  la  neceffité  qu'il  y 
a  de  fortifier  promptement  l'armée ,  &  d'en- 
tendre aux  propofitions  qui  ont  été  faites  au 
Sieur  de  Beauregard  touchant  les  levées  des 
troupes  Allemandes  ,  n'y  ayant  rien  qui  nous 
donne  plus  d'avantage  dans  le  Traité,  que  fi  l'on 
nous  voit  puiflàns  de  deçà  le  Rhin.  Les  Sué- 
dois font  bien  voir  quel  eft  leur  fentiment, 
puis  qu'encore  qu'ils  faflènt  venir  toutes  les  augmenter 
troupes  qui  étoient  dans  leur  Flotte,  &  celles  leuc  irm*c' 
qu'ils  avoient  dans  le  Païs  d'Holftein,  ils  ne 
laiflent  pas  de  faire  inftance  par  leur  Refident 
en  Hollande,  pour  avoir  les  troupes  qui  feront 
licentiées  par  Meffieurs  les  Etats  à  la  fin  de  cet- 
te Campagne,  tant  ils  jugent  à  propos  &  im- 
portant d'être  forts  en  Allemagne  fur  le  point  du 
Traité  ;  &  nous  croyons  qu'ils  ne  le  font  pas 
moins  pour  fe  faire  confiderer  de  leurs  Alliez, 
&  avoir  autorité  dans  la  Négociation,  que  pour 
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fe  faire  craindre  de  leurs  ennemis.  Enfin  les 
Impériaux  ont  donné  aux  Etats  de  l'Empire, 
cette  communication  tant  attendue  de  la  répon- 
fe de  l'Empereur  à  nos  propofïtions,  ce.  qui  a 
été  fait  ici  &  à  Ofnabrug  en  même  jour,  qui  fût 
le  vingt-cinquième  du  mois  paffé,  avec  beau- 
coup de  folemnité ,  pour  rendre  la  choie  plus  é- 
clatante,  ayans  aflèmblé  tous  les  Amballàdeurs 
&  Députez  des  Electeurs,  Princes, &  Etats  de 
l'Empire  dans  la  Maifon  Epifcopale,&  à  Ofna- 
brug dans  la  Maifon  de  Ville.  En  l'un  &  en 
l'autre  Lieu  les  Ambafîàdeurs  des  Electeurs,  avec 
deux  Députez  des  Princes,  deux  des  Villes,  & 
deux  des  Comtés,  allèrent  prendre  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  pour  les  accompagner 
à  PAlTemblée.  Le  Sieur  Wolmar  en  cette 
Ville ,  &  le  Sieur  Krans  à  Ofnabrug  haranguè- 
rent, &  mirent  enfuite  la  dite  réponfe  de  l'Em- 
pereur entre  les  mains  de  l'Ambaflàdeur  de 
Mayence  ,  comme  Directeur  de  l'Aflèmblée, 
pour  être  vue  &  examinée  des  Etats  de  l'Em- 
pire, &  y  donner  leur  avis,  ainfi  qu'ils  en  ont 
été  requis  par  les  dits  Sieurs  Wolmar  &  Krans. 
Nous  fbmmes  après  d'en  avoir  une  Copie, 
auflîtôt  que  cela  fe  pourra ,  la  chofè  ayant  été  te- 
nue fort  fëcréte  jufques  ici;  &  nous  vous  pour- 
rons dire  qu'en  vifitant  Meilleurs  les  Média- 
teurs, nous  les  avons  trouvez,  fort  offenfèz  de 
ce  que  les  Impériaux  ne  leur  en  ont  donné  au- 
cune communication. 

Il  s'y  eft  rencontré  une  difficulté  en  laquelle 
nous  fommes  interefïèz,  c'eft  que  les  Députez 
deHeffe,  du  Marquis  de  Durlach,  de  Nafïàu 
Sarbrugk ,  &  de  l' Adminiftrateur  de  Magdebourg 
n'y  ont  point  été  admis,  comme  non  reconci- 
liez. Nous  avons  parlé  pour  tous,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  retenue  pour  Magdebourg, 
attendu  que  jufques  ici  les  Adminiftrateurs  n'ont 
point  eu  de  feance  dans  les  Diettes,&  que  tous 
les  Catholiques  s'y  oppofent  formellement  com- 
me à  une  introduction  dangereufe.  Notre  prin- 
cipal effort  a  été  pour  faire  revenir  les  Députez 
de  Madame  la  Landgrave  dans  le  Confèil  des 
Princes,  pareeque  c'eft  un  droit  qui  ne  lui  eft 
pas  même  contefté  par  les  Impériaux,  &  que 
ni  elle  ni  feu  Monfieur  fon  Mari  n'ont  point  été 
mis  au  ban  de  l'Empire.  Mais  tous  nos  foins, 
tant  auprès  des  Médiateurs  que  des  Electoraux, 
&  tout  ce  que  Monfieur  Oxenftiern  a  fait  à  Os- 
nabrug  fur  le  même  fujet,  n'ont  pu  empêcher 
que  les  chofès  ne  fe  foient  paflées  comme  il  eft 
porté  ci-deffus  ,  fans  que  les  dits  Députez  y 
ayent  été  appeliez.  Vous  verrez  par  les  Lettres 
du  Sieur  de  Saint  Romain ,  qui  font  ci-jointes, 
quelle  réfolution  l'on  a  prife  à  Ofnabrug ,  & 
combien  Monfieur  Oxenftiern  a  été  fatisfait  de 
notre  fermeté  à  foûtenir  le  droit  des  exclus. 
Nous  vous  pouvons  aflurer  que  les  Sieurs  de 
Croiiich  &  Vultejus  ne  le  font  pas  moins,  & 
qu'ils  voyent  bien  que  fans  nous  il  n'y  a  rien  à 
efperer  pour  eux. 

Mais  après  les  plaintes  &  nouvelles  inftances 
que  nous  avons  depuis  faites  aux  dits  Sieurs 
Médiateurs  &  Electoraux,  nous  les  avons  lais- 
fez  en  quelque  difpofition  d'y  trouver  un  tempé- 
rament en  ce  qui  touche  les  Heffiens;  nous 
prétendons  au  moins  qu'on  les  doit  admettre 
dans  les  délibérations,  où  il  ne  s'agira  que  du  bien 
public  de  l'Empire ,  auxquelles  le  Landgrave  de 
Hefïè  n'eft  pas  moins  intereffé  en  fbn  par- 
ticulier a  qu'un  des  autres  Princes.  Nous 
vons  reconnu  par  les  Médiateurs  que  les  fen- 
timens  de  ceux  du  parti  contraire  ne  vont 
pas  lî  avant,  &  fe  peuvent  réduire  au  plus  pour 
le  refpect  des  Couronnes  à  donner  une  fois 
l'entrée  aux  Députez  de  Heflè,  pour  les  rétablir 
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Mayence 
pjr  rapport, 
au  Ceremo- 
niel  &  aux 
Hefliens. 


dans  leurs  droits  ,    à  la  charge  qu'ils  n'auront      j Sa<, 

point  de  part  aux  délibérations.     Nous  verrons 

s'il  fe  pourra  faire  quelque  chofe  de  mieux.  j]s  fe  pIai. 

Nous  ajoutons  encore  ces  lignes  pour  vous  gnemdesDé- 
avertir  d'une  chofe ,  qui  fe  paffe  ici  qu'il  impor-  ÇJ£™  nte 
te  que  vous  fâchiez.  Depuis  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  Mayence  y  font  arrivez,  ils  fe  font 
très-mal  comportez  en  notre  endroit  dan»  les 
Cérémonies.  Ils  n'ont  point  voulu  fuivre  à  leur 
arrivée  en  cette  Ville  l'exemple  de  ceux  qui  les 
a  voient  précédez,  &  ont  refufé  de  recevoir  & 
de  rendre  aucune  vifite,  pour  n'être  pas  obligez 
de  fè  déclarer  en  notre  faveur  contre  les  Efpa- 
gnols,  comme  avoient  fait  tous  les  autres  Am- 
ballàdeurs ,  &  Miniftres  des  Princes  qui  étoient 
venus  avant  eux,&  dans  toutes  les  Matières  qui 
fe  traitent ,  ils  paroiflènt  fi  partiaux  èc  fi  paflion- 
nez  pour  nos  Parties ,  que  non  feulement  ils  fe 
font  fervis  de  l'autorité  qu'ils  ont  comme  Di- 
recteurs de  l'AfTemblée,  pour  en  exclure  tous 
ceux  qui  font  Alliez  des  Couronnes  &  favora- 
bles à  leurs  intérêts,  mais  ils  ont  paffé,  contre 
toute  forte  de  juftice,  jufques  à  refufer  un  Acte 
de  proteftation  que  les  Députez  de  Heflè  ont 
voulu  faire  pour  la  confèrvation  des  droits  de 
leur  Maitreffe,  contre  la  réfolution  qui  a  été  pri- 
fe de  les  exclure  de  l'Aflèmblée.  Cela  nous  fait 
croire  qu'aulieu  de  venir  à  de  nouvelles  plaintes 
qui  ne  ferviroient  de  rien,  puifque  toutes  celles 
que  nous  avons  faites  ci-devant  n'ont  point  été 
confiderées  par  eux  ;  il  faudrait  tâcher  de  faire 
connoître  à  l'Electeur  de  Mayence, par  quelque 
traitement  qui  lui  pût  être  bien  fenfible,  que 
l'on  n'eft  pas  refolu  de  fbuffrir  toutes  ces  injufti- 
ces,  &  le  réduire  par  ce  moyen  lui-même  à  fe 
plaindre ,  &  qu'entrant  en  Négociation  avec  lui, 
fur  fa  plainte,  on  l'oblige  de  faire  changer  la  con- 
duite de  les  Miniftres.  Nous  eftimons  qu'il  eft 
fi  néceflàîre  de  prendre  cette  voye ,  que  s'il  y  a- 
voit  difficulté  d'exécuter  l'entreprife  ,  qu'avoit 
ci-devant  propofee  le  Sieur  de  Saint  André  fur 
Saxenhaufen  ,  &  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du- 
dit  Electeur  qui  s'y  eft  retiré,  fon  procédé  fi 
partial  en  donnerait  un  jufte  fujet.  Néanmoins 
comme  cela  pourrait  être  fujet  à  diverfes  inter- 
prétations pendant  la  tenue  des  Etats  de  l'Em- 
pire &  le  Traité  de  la  Paix  ,  vu  même  l'incer- 
titude du  fuccès ,  car  nous  nous  en  remettons  à 
ce  qui  fera  jugé  plus  à  propos.  Cependant  nous 
avons  écrit  au  Gouverneur  de  Mayence ,  de  nous 
informer  quelle  forte  de  trouble  on  pourrait  fai- 
re au  dit  Electeur,  fbit  en  (es  maifons  ou  en  fes 
autres  biens ,  pour  le  ranger  à  la  raifbn.  Avant 
que  d'y  prendre  aucune  réfolution ,  nous  atten- 
dons de  favoir  les  volontez  de  la  Reine  pour  ne 
rien  faire  que  fuivant  les  ordres  de  Sa  Majefté , 
lesquels  nous  avons  mandé  au  dit  Gouverneur 
d'attendre  aufli. 

Depuis  la  Dépêche  écrite  nous  avons  recou- 
vré Copie  de  la  réponfe  des  Impériaux  à  nos 
propofïtions  &  à  celles  de  la  Cour  de  Suéde,  que 
nous  vous  envoyons  fans  vous  écrire  rien  fur  ce 
qu'elle  contient ,  pareeque  l'ayant  recouvrée  à 
l'heure  même,  nous  n'avons  pas  eu  le  tems  de 
la  bien  coniïderer.  Ils  l'ont  tenue  fort  fecréte , 
&  les  Médiateurs  nous  ont  dit  qu'ils  ne  l'avoient 
point  vue  encore.  Par  la  première  Dépêche  nous 
vous  ferons  favoir  nos  fentimens  ,  mais  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  différer  plus  long  tems  à 
vous  envoyer  une  Pièce  qui  a  été  fi  long  tems 
attendue.     Nous  fommes  &c 


X  2 


LET- 


tC4    NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


t<?4î. 


€M{MfMMMMMii» 

LETTRE 


de  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BR  I  EN  N  E, 


A  Munfter  le  4.  O&obre  164/. 

Le  Sr.  d'Authoville  envoyé  à  Trê- 
ves pour  reconnaître  l'intention  de 
cet  Electeur  ,  &  fi  le  Baron  de 
Rech  étoit   auprès  de  lui    de  la 
fart  de  l'Empereur  ,    s'il  avoit 
befoin  des  Troupes  du  Roi, s' il  pou- 
voit  les  loger  &  maintenir.    Ils 
lui  envoyant  copie  d'un  Ecrit  a- 
poftillé  par  cet  Electeur, où  il  ver- 
ra  qu'il  a  protefie  contre  ce  qu'on 
lui  a  fait  faire  pour  obtenir  fa  li- 
berté.    Le  Baron  de  Rech  s'efi 
retiré  ,    l'Electeur  lui  ayant  té- 
moigné qu'il  ne  fe  croyoit  pas  li- 
bre   tant   qu'il  fer  oit  auprès   de 
lui.  Il  a  levé  quelque  Milice  pour 
fe  garantir  du  Duc  Charles  qu'il 
croit  fuffifante  en  attendant  le  fe- 
cours  du  Roi,  qu'il  demande  feu- 
lement dans    le  befoin.    Le  Sr. 
d'Authoville     lui    a     reprefenté 
qu'ainfi  on  ne  pourroit  pas  l'ajfis- 
ter  à  temps ;il  l'avoua,  &  s'excu- 
fa  fur  ce  que  foyiPais  étoit  ruiné. 
L' Electeur  de  Trêves  a  donné  or- 
dre a  fes  Envoyez  de  nous  voir 
avant  les  Efpagnols ,  de  recevoir 
l'admiffion  de  la  Landgrave  ,  ér 
des  autres  ¥  rince  s  ,  excepté  l'Ad- 
miniftrateur  de  Mag  de  bourg.     Il 
a  témoigné  au  Sr.  d'Authoville 
qu'il  fouh  ait  oit  la  fatisfatlion  de 
la  France  ,    &  qu'elle  eut  en  Al- 
lemagne des   Etats  qui  lui   don- 
na fent  entrée  aux  'Diètes.     Il  a  ' 
donné  charge  a  fesDeputezdevi- 
vre  bien  avec  nous ,  &  a  témoigné 


être  fatisfait  du  compliment  que 
nous  lui  avons  fait  faire.  Cet  Elec- 
teur ,  pour  témoigner  fon  affèffion 
pour  la  France ;veut  mettre  Ja famil- 
le;&  fa  dernière  difpofit  ion  fous  la 
protection  de  leurs  Majeftez.  Il 
a  jette  les  yeux  fur  un  Succejfeur> 
parce  qu'il  a  de   bonnes  inclina- 
tions pour  la  France.     Ils  croyent 
qu'il  fera  utile  &  honnête  à  leurs 
Majeftez  de  traiter  favorablement 
ce  'Prince.     Ils  lui  envoyent  un 
Mémoire  du  Député  de  ce  Prince 
auquel  il  fe  fie ,  ils  le  prient  d'y 
ménager  fon  confentement  ,    afin 
'  qu'en  cas  que  lès  Troupes  de  Fran- 
ce entrent  dans  fon  Pays  ,  elles 
ayent  des  ordres  bien  exprès  de 
tonferver  fon  Patrimoine ,  &  de 
lui  faire  payer ,  fur   les  contribu- 
tions ,  ce  que  le  Pais  fournit  pour 
fon  entretien.    Ils  font  bien  aifes 
que   le   Sr.   Vautorte    ait    ordre 
d'aller    auprès  de  cet  Electeur  ; 
ils  ne  doutent  pas  qu'il  ne  l'atfer- 
miffe  dans  ces  bonnes  difpofitions. 
Ils  louent   la    conduite    du    Sr. 
d'Authoville   d'avoir  fu  fi  bien 
ménager  cet  Electeur.    louchant 
le  Duc  de    Bavière  ,  fes  Am- 
bajfadeurs  ont  ordre  de  nous  dire 
que     fon     Maître     avoit     en- 
voyé    demander     un    Paffeport 
pour  le  Sr.  Ernefl  :  que  Air.  de 
Turenne    ne  faifoit   point    ré- 
ponfe  à   ce   qitil  lui   avoit  fait 
dire  par  le  Général  *Gleen.    Que 
leur   Maître  perfifte-  en  la  propo- 
fit  ion  de  la  fufpenfion  d'armes  & 
au  defir  d'avancer  la  Paix.  Qu'il 
s' employer  a  pour  faire  faire  fa- 
tisfatlion à  la  France,  à  condi- 
tion qu'on  le  foûtienne  dans  la  Di- 
gnité Electorale.     Qu'il  confen- 
tira   à   la  création   d'un   nouvel 
Electorat  en  faveur  de  la  Mai- 
fon  Palatine.   Qu'à  l'arrivée  du 
Sr.  Ernefl   les  Ambaffadeurs  de 
Bavière  auront  ordre  de  nous  faire 
déclarer  touchant  l' Electorat ,  &• 
que  nous  donnions  notre  Réplique 
à  la  reponfe  des  Impériaux.    Le 
'Duc  de  Bavière  continue  dans  le 
deffein  de  traiter  avec  la  France , 
mais   à   d'autres    conditions   que 
celles  qui  ont  été  propofees.  Il  ne 
donnera  pas  Hermenftein  pour  Pla- 
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164  5«  ce  de  fureté  ,  &  confervera  les 
quartiers  entre  le  Rhin  &  le  'Da- 
nube. La  Bavière  ejl  bien  dis- 
pofee  pour  la  Paix  générale ,  & 
y  travaille  à  bon  efcient.  Oejl  à 
fon  infiance  que  l'Empereur  ejl 
refolu  d'envoyer  ici  fon  pre- 
mier Minijlre  avec  un  'Pouvoir 
abfolu  y  &  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
nous  de  faire  une  bonne  Paix  pour 
la  France.  Mr.  d'Avaux  fe  plaint 
de  ce  qu'ils  ne  dif oient  rien  pour  la 
fatisfaflion  de  la  Suéde.  Ils  s'ex- 
cufent  fur  ce  que  les  Couronnes 
n'ont  pas  fpecifiè  leurs  prétenfions. 
Il  leur  reprefente  que  nous  le  leur 
avions  déclaré  confidemment.  Ils 
dirent  enfin  que  nous  le  fiffons  en' 
tendre  aux  Impériaux,  afin  que 
leur  *Duc  pût  agir  ouvertement. 
Il  ne  croit  pas  qu'ils  ayent  con- 
noiffance  des  Intentions  d'Efpa- 
gne,  ni  que  leur  Duc  defire  la  Paix 
de  tous  cotez ,  en  tout  cas  dans 
■  l'Allemagne.  La  retraite  de  l'Ar- 
mée du  Roi  leur  a  donné  l'affu- 
rance  de  contefler  avec  nous  ,  & 
félon  les  apparences  le  Duc  de 
Bavière  a  peu  d'inclination  pour 
un  Traité  particulier  ,  mais  beau- 
coup pour  un  général.  Avis  d'u- 
ne Négociation  fecrete  entre  les 
Impériaux  &  les  Suédois ,  ils  le 
croyent  faux ,  &  n'ont  pas  laijfé 
de  s'en  informer.  Le  Comte  de 
Trautmanfdorff  efl  en  chemin  pour 
venir  à  Munfler.  La  réfolution 
de  l'Archiduc  de  fecourir  le 
Duc  de  Bavière  avec  fes  for- 
ces vient  de  ce  qu'il  fait  la 
foiblejfe  des  Suédois  par  le  fiege 
de  Brin ,  &  qu'il  ne  peut  pas  être 
renforcé.  Ils  ont  ordre  d'obferver 
Contarini ,  ils  le  trouvent  plus  fa- 
vorable à  leurs  Parties ,  ils  ont 
reçu  des  avis  qui  les  confirment 
dans  cette  penfée.  Il  a  tâché  en 
diverfes  rencontres  de  mettre  de 
la  divifion  entre  les  Suédois  & 
nous.  Ils  favoriferont  la  levée 
de  Beninghaufen  qui  ne  perd  point 
de  temps.  Le  Sr.  Bellitia  n'a 
aucun  commerce  avec  nous  ni  a- 
vec  nos  Gens.  Il  auroit  été  bon 
que  Mr.  de  Turenne  fiit  demeu- 
ré deçà  le  Rhin.  On  en  attribue 
la  caufe  aux  Troupes  Weymarien- 
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qui  ne  l'ont  pas  voulu  fui- 
lis  lui  donnent  avis  qu'ils 
ont  envoyé  40.  mille  Ecus  à  Mr.  de 
la  T huilier ie  pour  faire  des  levées 
en  Dannemarck  ,  qu'on  ne  peut 
faire  aucun  fondement  fur  les 
Troupes  de  Hollande.  Les  Mé- 
diateurs leur  ont  communiqué  le 
nouveau  Pouvoir  de  Penaran- 
da ,  qui  e/l  conforme  à  la  minute 
concertée. 

MONSIEUR, 

XTOus  commençons  cette  Dépêche  par  où 
•*-^  nous  avons  fini  la  précédente,  qui  eft  la 
Relation  du  Sieur  d' Authoville.  Le  principal  fu- 
jetpour  lequel  il  avoit  été  envoyé  étoit  pourre- 
connoître  l'intention  de  l'Electeur  de  Trêves  fur 
l'Ecrit  qu'il  a  donné  en  fortant  de  Prifon ,  favoir 
fi  le  Baron  de  Rech  étoit  toujours  auprès  de  lui 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  s'il  avoit  befoin  des 
Troupes  du  Roi  dans  fon  Pays  ,  &  s'il  avoit 
moyen  de  les  y  loger  ,  &  maintenir',  &  quels 
font  lès  fentimens  dans  la  Négociation  de  la 
Paix  ,  tant  fur  les  affaires  générales  que  pour 
les  Intérêts  de  la  France. 

Il  a  parlé  fi  ouvertement  touchant  le  premier 
point ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  qu'il  a  fait 
a  été  par  force,  &  pour  faciliter  fa  liberté,  Nous 
vous  envoyons  Copie  de  l'Ecrit  apoftillé  par  lui, 
où  vous  verrez  qu'il  a  fait  des  proteftations  au 
contraire.  Nous  n'examinerons  pas  fi  elles  font 
fuffifantes  pour  détruire  l'Acte  ,  mais  il  fuffit 
qu'il  témoigne  de  n'avoir  pas  changé  d'affection 
envers  la  France. 

Quant  au  Baron  de  Rech ,  il  s'eft  retiré,  l'E- 
lecteur lui  ayant  témoigné  dès  Francfort  qu'il 
ne  croyoit  pas  être  en  liberté  tant  qu'il  ferait 
auprès  de  lui ,  pour  fe  garentir  du  Duc  Char- 
les; mais  plutôt  que  de  les  loger,  il  aime  mieux 
courre  fortune ,  ayant  levé  quelque  Milice  dans 
fon  pays,  qu'il  croit  fuffifante  pour  lui  donner 
moyen  d'attendre  le  fecours  du  Roi  qu'il  de- 
mande dans  le  befoin  feulement.  Le  Sieur  d'Au- 
thoville  lui  remontra  qu'en  cette  forte  il  n'y  au- 
roit pas  de  moyen  de  l'affifter  à  temps,  &  que 
déjà  une  autre  fois ,  pour  avoir  voulu  épargner 
fon  pays, il  s'en  eft  mal  trouvé. 

Il  avoua  que  cela  étoit  véritablcmais  que  fon 
pays  étoit  déjà  ruiné  ,  &  lui  ne  pouvant  fubfis- 
te  que  par  l'entretenement  qu'il  en  reçoit,  il  lui 
fera  plus  rude  d'être  mangé  par  lès  Amis  que  par 
fes  Ennemis. 

Sur  le  dernier  point  il  a  donné  toute  la  fâtis- 
faction  qu'on  pourrait  délirer  ,  ayant  envoyé 
ordre  à  fes  Députez  de  nous  voir  auparavant 
ceux  d'Efpagne ,  de  fe  porter  à  Tadmiffion  de 
Madame  la  Landgrave  ,  &  autres  Princes 
qu'on  a  voulu  exclure  ,  hors  l'Adminiftrateur 
de  Magdebourg ,  s'étant  même  ouvert  avec 
ledit  Sieur  d' Authoville  touchant  la  fatisradtion 
de  la  France ,  jufques  à  lui  dire  qu'il  eft  à  déli- 
rer pour  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique , 
que  le  Roi  conferve  par  le  Traité  de  Paix  quel- 
ques Etats  dans  l'Allemagne  qui  donnent  entrée 
à  fes  Députez  dans  les  Diètes. 

Le  dit  Sieur  Electeur  a  donné  charge  à  fes 
Députez  de  vivre  en  bonne  correfpondance  a- 
vec  nous,&  nous  en  a  fait  avertir  ;  de  forte  que 
ceux  d'entreux,aufquels  il  a  plus  de  confiance  , 
nous  ont  vus  enfuite  particulièrement. 
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Le  Sr.d'Au- 
ihoville  en- 
voyé il  Trê- 
ves pour  re* 
connoûre 
l'intention  de 
cet  Electeur, 
&  fi  le  Baron 
de  Rech  étoit 
auprès  de  lui 
de  la  part  de 
l'Empereur, 
s'il  avoit  be- 
foin des 
Troupes  du 
Roi  ,  s'il  pou- 
voit  les  loger 
&  maintenir. 

Ils  lui  en- 
envoyentCo- 
pied'un  Ecrit 
a-o/tillé  par 
cet  Elefteur, 
où  ii  verra 
qu'il  a  protes- 
te contre  ce 
qu'on  lui  a 
rairrairt  pour 
obtenir  fa  li- 
berté. 

Le  Baron 
de  Rech  s'eft 
retiré",  l'Elec- 
teur lui  ayant 
témoigné 
qu'il  ne  Ce 
croyoit  pas 
libretantqu'il 
feroit   auprès 
de  Jui. 

Il  a  levé 
quelque  Mili- 
ce pour  fe  ga- 
rantir duDuc 
Charlesqu'il 
croit  fufïfan- 
te  en  atten- 
dant le  fecours 
du  Roi ,  qu'il 
demande  feu- 
lement dans 
le  befoin. 

LeSr.d'Au- 
thoville  lui  a 
reprefente 
qu'ainfi  on  ne 
pourrait  pas 
l'afïliter  à 
temps;  il  l'a- 
voua, &  s'ex- 
cufafurceque 
fon  Pays  étoit 
ruiné. 

L'Electeur 
de  Trêves  a 
donné  ordre 
à  fon  Envoyé* 
de  nous  voir 
avant  les  Es- 
pagnols.dere- 
cevoir  l'ad- 
miiîîon  de  la 
Landgrave,& 
des  autres 
Princes  ,  ex- 
cepté l'Ad- 
miniftrareur 
de  Magde- 
bourg. 

Il  a  témoigne 
au  Sr.  d'Au- 
thoville  qu'il 
foubaitoit  la 
fatisfaflion 
de  la  France, 
&  qu'elle  eût 
en  Allemagne 
de?  Etats  qui 
lui  donnafTent 
entrée  aux 
Diètes. 

Il  a  donné 
charge  à  {es 
Députez  de 
vivre  bien 
avecnous.&a 
témoigné  être 
fatisfait  du 
compliment 
q'*e  nous  lui 
avons  fait 
faire. 
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1645.  Il  a  parlé  auffi  d'un  huitième  Eleétorat  pour 
Cet  Elec-  l'accommodement  de  l'afiEàire  Palatine  ,  &  a 
teur.poui -té-  témoigné  d'être  bien  fatisfait  du  Compliment 
aîfea?onpour  que  nous  lui  avons  fait  faire, &  de  ce  que  nous 
la  France ,  délirons  avoir  fes  avis  fur  les  affaires  préfentes. 
fam^Tc*  ra  U  fouhaitte  iî  fort  que  l'on  ne  doute  point  de 
demieré  dis-  fa  conllante  affèdtion  envers  la  France  ,  qu'il 
pofitionfous  veut  mettre  en  mourant  fa  famille,  &  fa  der- 
de  ïèutsM™  n'ere  difpofition  fous  la  particulière  protection 
jefteziilajet-  de  leurs  Majeftez.  Il  a  jette  les  yeux  fur  un  Suc - 
téiesyeuxfur  ceffèur,,  qu'il  dit  ne  choiilr  que  parce  qu'il  le 

un  Succefleur,        .     .         ?  A  .      ..        .    1        r..1  . 

parce  qu'il  a    voit  dans  les  mêmes  inclinations  que  lui  pour  la 

de  bonnes  in-  France. 

ciinations  Tous  ces  bons  fentimens ,   dont  nous  avons 

pour  laFran-   ,  ,   „  ,      ,    .  r 

«.  déjà  commence  a  nous  prévaloir ,   nous  font 

ils  croyent  croire  qu'il  fera  honnête  &  utile  à  leurs  Majes- 

qu'ii  rerauuie  t     ^e  traiter   favorablement  ce  Prince.  Nous 

&  honnote  a  .  ,  . 

leurs  Majeftez  vous  envoyons  un  Mémoire  ,   que  nous  a  don- 
de  traiter  fa-  ne"  le  Député  auquel  il  fe  fie  ,    afin  qu'il  vous 

cerprinc"e!nC  P^e  ^y  menager  f°n  confentement  autant  que 
ils  lui  en-  les  affaires  pourront  permettre.  Que  fi  lesTrou- 
voyent  un  pes  du  R0j  étoient  obligées  d'entrer  dans  fon 
Demn/de  ce  PaYs  Pour  y  prendre  des  quartiers  d'hiver, ce  fut 
Prince  auquel  au  moins  avec  des  ordres  bien  exprès  à  ceux 
V  fe  6e  '  d,!  cîu'  ^es  comman^ent  '  de  conferver  entièrement 
ménager  fo/  'es  Terres  de  fon  patrimoine  ,  &  de  lui  faire 
contente-  payer  par  préférence  fur  les  Contributions  ,  ce 
ment,  afin  qUe  çQa  pavs  juj  fournit  pour  fon  entretenement. 
les  Troupes  Nous  fommes  bien  aifes  de  l'ordre  que 
de  France  en- ]vionfieur  de  Vautorte  a  reçu  d'aller  trouver 

wKdto™  le  dit  Sieur  Ele6teur  >  ne  doutant  qu'il  ne  l'af- 
ayent  des  or-  fermiffe  dans  ces  bonnes  difpoiitions.  Le  Sieur 
ares  bien  ex-  d'Authoville  a  très-bien  fervi  en  cette  occaiïon, 
Ferverfon  pâ- &  a  ménagé  de  forte  PEfprit  de  cet?Ele<2eur, 
trimoine,  &  qu'il  a  pris  confiance  en  lui,  &  s'eft  ouvert  de 
de  lui  faire  tout  ce  qUe  n0Lls  avons  defiré  d'apprendre, 
contri'bu-  "  Nous  avons  reçu  la  Dépêche  du  vingt-un 
tions,  ce  que  du  mois  paffé  ,  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  Ju- 
Ie  Pais  f"ur-gement  qu'on  fait  fur  la  conduite,  &  les  intérêts 
entretien.  "  du  Duc  de  Bavière,-  fes  Ambafladeurs , comme 
ils  font      vous  l'avez  bien  prévu ,  n'ont  pas  manqué  de 

fe's/de  Vau-  nOUS  VOa  '    &  danS   Utie  V^lte  (1UUS  °nt  iaite  * 

torte  ai  tordre  moi  d'Avaux  m'ont  dit  par  Lettres  du  18.  Oc- 
d'aller  auprès  tobre  ,  dont  ils  m'ont  fait  voir  la  date ,  &  quel- 
teurTilsne"  °lues  Articles  ;  qu'ils  ont  ordre  de  nous  dire  que 
doutent  pas  leur  Maître  a  envoyé  demander  un  Paffèport  pour 
5u,,1.Se ''af"le  Sieur  Erneft  ,  c'eft  celui  qu'il  a  envoyé  à 
ces  bonnes""  Munfter,  pour  affilier  de  fa  part  au  Confeil  des 
difpofitions.    Princes  de  l'Empire  ,  pour  en  porter  fecrete- 

le  conduite  '    ment   Une    Inftruâ:ioI0    &   lln  Plan  à  fes  Arn" 

du  Sr.  d'Au-  baffadeurs  fur  le  Traité  dont  il  a  été  parlé  entre 
thoviile  d'à-  la  France  &  lui  :  que  Monfieur  de  Turenne  ne 
bien  mJnagerfaifoit:  Poinc  de  Réponfe  ,  quoi  qu'il  y  eût  trois 
cet  Eleveur,  femaines  entières  que  le  Général  Gléenllui  avoit 
Touchant  dépêché  un  Trompette;  que  fon  Alteflè,  pour 

leDucdeBa-      r  "-    ■-       c         r  1     J     r  •  • 

viere.fesAm-  gagner  temps,s  etoit  enfin  reiolu  de  faire  partir 
badadeurs  le  Député  fans  Pafleport ,  &  lui  avoit  donné 
ont  ordre  de  ordre  d'aller  trouver  Gléen,  &  d'attendre  auprès 
leur  Maître^  de  lui  que  Monfieur  de  Turenne  ait  envoyé 
avoit  envoyé"  un  Saufconduit  ;  que  leur  Maître  perfifte  en  la 
Piffe"o"  "n ProP0^cion  qu'il  a  faite  d'une  fufpenfion d'armes 
pour  le  Sr.  particulière  avec  la  France ,  &  au  defir  d'avan- 
Emeft.que    cer  le  Traité  général  de  la  Paix. 

ntrneeTfairfonic  Qu'u  Perfl,fte  auffi  a  fe  vouloir  employer 
point  de  re-  comme  0  a  déjà  fait  pour  la  fâtisfadtion  qui  effc 
ponfe  à  ce  fjue  a  ia  France,  mais  qu'en  ce  faifant  il  defire 
fait  dire  p™'Cune  Réponfe  >  &  réfolution  cathegorique  de 
le  Général  conferver  la  Dignité  Electorale  en  fa  famille , 
G'ou'  parceque  fi  l'on  en  faifoit  difficulté  ,  il  tiendrait 

Maître  per-  une  autre  conduite,  étant  réfolu  de  fe  porter  aux 
fiffeeniapro-extremitez,  plutôt  que  de  perdre  cette  Dignité 
poûtiondeIadans  le  Rang  ^y  k  poffede. 

Que  pour  terminer  entièrement  cette  affaire, 
&  affluer  le  Repos  public  ,  il  confentira  à  la 
création  d'un  nouvel  Ele&orac  en  faveur  de 
la  Maifon  Palatine. 


Qu'à  l'arrivée  du  Sieur  Erneft  ils  auront  char-      1 64^.- 
ge  de  preffer  que  nous  nous  déclarions  touchant  fùfpenfïon 
l'ElecT:orat,&  que  nous  donnions  notre  Réplique  d"armcj&au 

vit*'  /*it  -  -,r^1         aelir   û  avan- 

a  la  Keponfe  que  les  Impériaux  ont  faite  à  no-  cer  la  Paix, 
tre  propofitiori  ,   laquelle  réplique  contient  tout 


Qu'ils'em- 

d'un   coup  ce  que  "nous  prétendons   en   trois  PIo>'"d.  Pou.r 

tisfaélion  à  la 
France, à  con- 
dition qu'on 
le  fontienne 
dansIaDigni- 
e. 


points, qui  ne  font  touchés  qu'en  termes  gène 
raux  dans  la  dite  proposition.  L'un  eft  la  reftitu 
tion  des  Princes,  l'autre  la  fureté  du  Traité, & 
le  troifieme  la  fatisfadtion  de  la  Couronne. 

Après  avoir  répondu  que  je  ferais  raport  de  té  Elefl:oral 
Ce  que  deffus  à  Monfieur  le  Duc  de  1  Longue-  fe^"''1 
ville 


ra  à  la 
leur   fis  création  d'un 


&  à  Monfieur  de  Servien  ,  je 
connoître   que  l'interruption  d'un  Traité  qu'ils  nouvel  Elec" 

__     c  •      ■    \   -1  r     r         ■  ,         ^  torat  enta- 

pourfuivoient  il  y  a  fix  femaines  avec  beaucoup  veur  de  la' 
d'ardeur  6c  d'application  doit  avoir  eu ,  ce  me  Maifon  Pala- 
femblcde  plus  grands  motifs  que  le  défaut  d'un  ""oVài-a 
Pafleport,  qui  étant  particulièrement  de  notre  véeduSr"1' 
Jurifdidtion  ,   auroit  bientôt  été  expédié  ici  à  Erntft  '« 
la  moindre  inflance  qu'ils  nous  en  auraient  faite.  d^BWeaû™ 
Ils  fe  défendirent  affex  mal  ,    répétant  les  dili-  ront  ordre 
gences  qu'on  a  faites  pour  le  partement  de  ce  d,e  nous  faire 
Député ;&  de  vrai,  comme  j'effayai  d'alongerla  chantreî'Ei«I 
Conférence,  repaflànt  tantôt  fur  une  des  con-  torat,  &  que 
ditions  de  la  fufpenfion  d'armes,  tantôt  fur  l'au-  n?us  don~ 

,_„       ■ ,  ;  ,  ,.r  .  nions  notre 

tre,  je  m  aperçus  par  leurs  difcours ,  quoi  que  réplique  à  13 
fort  refervez,  qu'il  étoit  raifbnnable  que  le  Duc  ^poufe  des 
de  Bavière  continue  dans  le  deflein  de  traiter  avec  lDLerDUX'<T 
la  France,  mais  à  d'autres  conditions  que  celles  Bavière  "con- 
qui  ont  été  propofées  :  Je  n'ai  pu  juger  s'il  con-  tinui\ dans  le 
fentiroit  à  donner  quelque  Place  de  fureté  ,  j'ai  ^rafie" a^ 
remarqué  feulement  qu'il  ne  donnera  pas  Her-  la  France? 
menftein  ,  &  qu'il  fait  état  de  conferver  tous  mais  *  d'au- 
les  quartiers  entre  le  Rhin,&  le  Danube,  &  je  SiL^c*: 
doute,  s'il  n'y  aura  point  d'autres  difficultés,  je  les  qui  ont 
n'en    puis    parler   avec     plus   de    certitude  ,  ett' Pr°po|«s. 
puifqueces  Meilleurs  ne  voulurent  pas  s'expli-  nerapa'sHer'- 
quer;  mais  paice   que  je  dis  qu'à  l'arrivée  du  meiftein 
Sieur  Erneft,  l'affaire  feroit  bientôt  conclue,  de  fureté"  & 
puifque  nous  étions  déjà  demeurés  d'accord  des  conferverâ  les 
principaux  Articles  ;  le  Baron  de  Hafiand  repli-  q.uarr''ers  en- 
qua,  qu'ils  avoient  eu  ordre  de  ne  contefter  pas  feleûanub"* 
beaucoup,  &  d'écrire  feulement  ce  que  nous     La  Havierë 
leur  aurions  répondu.  La  froideur  avec  laquelle  efl pien  dis" 
je  reçus  cette  excufe,  les  fit  jetter  fur  un  autre  Paix^éf" 


ce 


_  nera- 
&  y  tra- 


propos  touchant  la  Paix  générale  ,    &  en 
point  il  faut  avouer  qu'ils  font  très-difpofez,  &  Ta,!lea0Qn 
que  leur  Maître  y  travaille  à  bon  efcient ,  ils  me      c'eft  à  fon 
dirent  que  c'eft  àfoninftantepourfuitequerEm-  '"'tance  que 
pereur  eft  réfolu  d'envoyer  ici  fon  premier  Mi-  eif  TïT1"" 
niftre,  avec  un  Pouvoir  fi  abfolu,  qu'il  ne  tien-  d'envoyée  ici 
dra  qu'à  nous  de  faire  promptement  une  bon-  fon  premier 
ne  Paix ,  &  avantageufe  à  la  France.   Ce  der-  Vouloir 
nier  mot  m'ayant  donné  lieu  de  parler  de  la  fa-  abfbiu ,  & 
tisfadtion  des  Couronnes, je  leur  remontrai  avec  9"''1  n,e  tien- 
un  peu  de  plainte  qu'ils  ne  difoient  jamais  rien  défaire  une' 
de  celle  de  Suéde ,  &  qu'en  parlant  de  la  nô-  bonne  Paix 
tre,  ils  difoient  la fatisfaclion  due  à  la  France.  PourIaF"nce. 
Que  s'ils  veulent  laPaix^comme  ils  témoignent,  vauxfe plaint 
il  falloit  agir  en  bons  Allemands  ,   &  dire  en  %  ce  qu'ils  ne 
détail  ce  que  leur  Maître  veut  faire  pour  y  parve-  dlfo'eDt  J*« 

T,       1         ■  ,     ,    •     £ .       '  Ç.-,  ,        pour  la  fatis- 

nir.  Us  repartirent  que  cela  lui  eft  împoiiible,  faaion  de  li 
d'autant  que  les  Couronnes  mêmes  n'ont   pas  Suede.ils  s'ex- 
fpecifié  ce  qu'elles  prétendoient.     Mais  vous  fâ-  qu[cniLfCout 
vez,dis-je,  notre  prétention,  nous  l'avons  de-  ronnes  n'ont 
clarée  confidemment  &  néanmoins  vous  venez.  Pas  (Pe<;''fié 
encore  m'en  parler  en  termes  douteux  ,  &  qui  gon"  pr  """ 
peuvent  recevoir  diverfes  explications.  Ne  dites    Hieurrepré- 
donc  plus, s'il  vous  plait,que  Monfieur  le  Duc  fcntequenous 

,      r,   r.  rr  ~.     .      r    .  r  n .  .le  leur  avions 

de  Bavière  nous  fera  avoir  la  fatisfacbon  qui  déclaré  con fr- 
eft  due  à  la  France  ,  mais  celle  que  nous  a-  dfmmem.iis 
vons  propofée  comme  étant  fort  jufte.  Ils  écha-  'r^0l"^ 
perent  quelque  temps  par  divers  moyens,  &  fi-  fiffionsenten- 
rent  ce  qu'on  a  accoutumé  quand  on  mar-  °re  aUX  im- 
chande  ;  mais  enfin  Monfieur  Krebs  trancha  que^ur3!)";. 
le  mot,  &  dit  qu'il  étoit  befoin  que  nous  nous  pût  agir  ou- 

en.  wrtenient. 
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en  fiflîons  entendre  aux  Impériaux ,  afin  que  le 
Duc  de  Bavière  eûr  moyen  d'agir  ouvertement. 
J'elTayai  de  fonder  iï  leur  Maître  n'avoit  point 
quelque  lumière  des  intentions  d'Efpagne ,  & 
il  me  parut  que  non ,  ou  au  moins  cela  n'eft 
pas   venu  jufques  à  eux.      Je  leur  repréfentai 


l'affurance 
de  concéder 
avec  nous,  & 
félon  les  ap- 
parences le 
Duc  de  Ba- 
vière a  peu 
d'inclination 


Avis  d'une 
Négociation 
fecrete    entre 
les  Impéri- 
aux &  les 
Suédois ,  ils 
le  croyent 
faux.  &  n'ont  Je 
pas  laiffé  d 
j'en  infor- 
mer. 


Il  ne  croit 
pas  qu'ils 
ayent  con- 
noiiTance  des 
intentions 
d'Etpagne,  ni 

defU'h  p^x  comme  les  Espagnols  ne  travaillent  qu'à  des- 
de  touscôtez,  unir  les  Alliez. ,  &  qu'encore  que  leurs  efforts 
en  tout  cas  fojent  inutiles  ,  ils  fë  flattent  tous  les  jours  de 
mame.A  quelque  nouvelle  efperance  qui  arrête  la  Négo- 
La  retraite  ciation  de  Munfter.  Ils  témoignèrent  tous  deux 
de  l'Armée  fort  nettement  que  fon  Altefle  defire  la  Paix  de 
a  don°néeUr  tous  côtez,s'il  eit  pofîîblcmais  en  tout  cas  dans 
l'Empire.  Que  ii  elle  fe  peut  taire  enmêmetems 
dans  l'Efpagncils  eftiment  que  ce  fera  le  meil- 
leur ,  iînon  que  les  Princes  Allemands  font  réfo- 
lus  de  traiter  fans  les  Efpagnols.  Refte  de 
favoir,  dis-je ,  û  la  France  y  eft  réfoluë  aufli 
pour  l'intérêt  que  chacun  peut  connoître.  Ijs 
pourunTrai-  répliquèrent  qu'en  ce  cas  l'on  traitera  bien  en 
mals'beàu-"'  *°rte  1ue  'cs  Espagnols  ne  tireront  aucun  fe- 
couppour  un  cours  de  l'Empereur ,  ou  de  l'Empire,  &  que 
général.  \e  r_)uc  de  Bavière   fe  promet  de  nous  afTurer 

de  ce  côté-là.  Ce  difeours  fait  voir  que  la  re- 
traite de  l'armée  du  Roi  leur  a  redonné  l'affii- 
rance  de  contefter  avec  nous  fur  le  Traité ,  Se 
de  vouloir  d'autres  conditions,  &  félon  toutes 
les  apparences  le  Duc  de  Bavière  a  maintenant 
peu  d'inclination  pour  le  Traité  particulier, 
mais  toujours  beaucoup  pour  le  général. 

Nous  avons  eu  ici  les  mêmes  avis  que  vous 
de  quelque  Négociation  ,  ou  fecrete  intelli- 
gence entre  les  Impériaux  &  les  Suédois ,  & 
l'on  nous  a  voulu  faire  croire  que  depuis  la 
Trêve,  que  ceux-ci  ont  conclue  avec  l'Electeur 
Saxe  ,  il  leur  fert  d'entremetteur.  Quoi  que 
nous  n'y  ayons  pas  ajouté  foi ,  nous  n'avons  pas 
laifle  de  nous  en  informer  par  divers  moyens , 
&  d'en  faire  dire  quelque  chofe  par  Monlieur 
de  la  Barde  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde, 
plutôt  pour  leur  faire  voir  l'artifice  des  Impé- 
riaux que  pour  aucune  défiance  que  nous  ayons 
d'eux. 

A  la  vérité  ayant  confideré  que  le  Comte 
de  TrautmansdorfF  eft  en  chemin  pour  fe  ren- 
dre ici ,  que  le  fils  du  Principal  Miniftre  de 
Suéde  eft  employé  dans  la  Négociation  de  la 
Paix,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  auprès  de  Monlieur 
Torftenfon  aflës  inftruit  des  affaires,nous  croyons 
que  la  réfolution  que  l'Archiduc  a  prife  de  fecou- 
rir  en  perfonne  le  Duc  de  Bavière  ,  avec  fes 
principales  forces  ,  procède  plutôt  de  la  con- 
noiflance  qu'il  a  eu  de  la  foibleflè  où  le  liège 
de  Brin  a  réduit  Monfieur  Torftenfon ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  pas  être  fi  tôt  renforcé  des  Troupes 
qui  viennent  de  Dannemarck ,  que  d'aucun  con- 
cert avec  lui. 

C'eft  très-à-propos  qu'il  nous  eft  ordonné 
d'obferver  la  conduite  du  Sieur  Contarini ,  par- 
ce que  nous  le  reconnoiifons  tous  les  jours  plus 
favorable  à  nos  Parties  ,  &  depuis  peu  nous  a- 
vons  reçu  des  Alliez,  de  nos  Parties  des  avis 
fur  la  manière  dont  il  a  traité  avec  eux 
qui  augmentent  les  juftes  foupçons  que  nous 
avons  de  lui.  Aufïi  le  confiderons-nous  com- 
me fufpect  ,  fans  lui  faire  pourtant  connoî- 
tre. Et  quand  il  nous  a  employez,  pour  offrir 
fon  entremife  aux  Suédois ,  nous  avons  fait  de 
forte  que,  fans  qu'il  fe  puifle  plaindre  de  nous, 
ni  mal  interpréter  notre  difeours  ,  elle  a  été 
dïvifion  entre  acceptée,  fans  qu'elle  puiflè  avoir  effet ,  ayant 
les  suédois  bien  remarqué  en  diverfes  rencontres  ,  qu'il  ne 
&Hs°Ufàv  r--  ^er0't;  Pas  fâché  de  mettre  quelque  divifion  entre 

feront  la   le-  fes  Suédois  ,   &  nOUS. 

véedeBening-      Nous  ne  manquerons  pas  d'apporter  toutes 
neUpenrdqPoint  fortes  de  foins  Pour  fovorifer ,  &  hâter  la  levée 

de  temps. 


LeComte 
de  Traut- 
manîdorff  eft 
en  chemin 
pour  venir 
a  Munfter. 

La  réfolu- 
tion de  l'Ar- 
chiduc de  Re- 
courir le  Duc 
de  Bavière 
avec  fes  for- 
ces vient  de 
ce  qu'il  fait 
la  foibleffe 
des  Suédois 
par  le  Gege 
de  Brin ,  & 
qu'ils  ne  peu- 
vent pas  être 
renforcez. 

Ils  ont  or- 
dre d'obfer- 
verContarini. 
ils  le  trouvent 
plus  favora- 
ble à  leurs 
Parties,  ils 
ont  reçu  des 
avis  qui  les 
confirment 
dans  cette 
penfee. 

Il   a   tâché 
en  diverfes 
rencontres  de 
mettre  de  la 


du  Sieur  Beninghaufen.  Il  nous  a  fait  affurer  de- 
puis peu  qu'il  a  déjà  diftribué  toutes  fes  Commis- 
lions  à  des  Officiers  capables  d'en  rendre  bon 
compte ,  &  qu'il  ne  perd  point  de  temps  pour 
fatisfaire  à  ce  qu'il  a  promis. 

Nous  vous  avons  déjà  mandé  ce  que  nous  ilt^  n'a  au- 
avons  fait  entendre  au  Sieur  de  Bellitia  ,  &  de-  cun  cominer- 
puis  ce  temps -là  nous  vous   pouvons  affurer 
qu'il  n'a  aucun  commerce  ni  avec  nous  ni  avec 
aucuns  de  nos  gens. 

Nous  ne  vous  dirons  point  l'état  où  eft  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  lâchant  bien  que  vous  êtes 
mieux  informez,  que  nous.  Si  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne  eût  pu  continuer  le  deflèin  TJo't  t.  e?„ 

...  .     -  .      ,      i  r        ■  i     t>i  •  le  Krun.  On 

qu  il  avoir  tait  de  demeurer  deçà  le  Rhin,  nous  en  atribue  la 
en  euffions  tiré  quelque  avantage  ;  même  fur  caure  aujc 
l'arrivée  du  Comte  de  Trautmansdorff,  on  écrit  we°  marien- 
que  les  nouveaux  renforts  qu'il  a  reçu  de  Fran-  nés  qui  ne 
ce  lui  en  eullènt  donné  le  moyen  ,  n'eût  été  l'°™r*vou'; 
que  les  vieilles  Troupes  qu'on  appelle  Weyma- 
riennes  ne  l'ont  pas  voulu  fuivre,  dont  les  en- 
nemis font  ici  grand  bruit ,  comme  fi  c'étoit 
une  Révolte  de  tout  ce  Corps-là. 

Nous  avons  vu  par  la  dernière  Lettre  de 
Monfieur  de  la  Thuiilerie  du  14..  Oûobre  , 
qu'il  n'avoit  point  encore  ordre  ,   ni  aucun  ar- 


KÎ45. 


Le  St.  Bel- 


ce  avec 
nous  ni  avec 
nos  gens. 

Il  auroic 
été  bon  que 
Mr.  de  Tu- 
renne  fût  dé- 


fis lui  don- 
nent avis 
qu'ils  ont  en- 
voyé 40.  mil- 

gent  pour  employer  aux  levées  que  la  Reine  leÉcusàMr. 
veut  que  l'on  faflë  en  Dannemarck.  Cela  nous  ^p™^.™ 
oblige  de  lui  faire  fournir  à  Hambourg  quarante  des  levées  en 
mil  Risdalles  ,   puis  qu'outre  la  crainte  où  il  é-  Dinne- 
toit  de  perdre  l'occalion,  Monfieur  d'Eftrades  £££££ 
nous  écrit  qu'on  ne  peut  pas  faire  fondement  aucun  fonde- 
fur  les  Troupes  de  Hollande  ,    pour  les  raifons  mem  fur  '" 
qu'il  vous  aura  fans  doute  mandées  ,  auffi  bien  HoUande. 
qu'à  nous.  Nous  efperons,  Monfieur,  de  votre 
courtoiiie  que  vous  prendrez  foin  de  nous  dé- 
charger vers  les  Marchands,  à  qui  nous  fommes 
obligez,  de  cette  fomme. 

Comme  nous  finiffons  cette  Lettre  ,  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs  nous  ont  envoyé  en  Ori- 
ginal ,  le  nouveau  Pouvoir  du  Comte  de  Pe- 
rïaranda  que  nous  avons  trouvé  conforme  à  la 
minute  qui  avoir  été  concertée.  Nous  fommes 
&c. 


Les  Mé- 
diateurs leur 
ont  commu- 
niqué le  nou- 
veau Pouvoit 
île  Penaran- 
da ,  qui  eft 
conforme  i 
la  minute 
concertée. 
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LETTRE 


De  Meflieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRIENNE, 


A  Munfter  le  7.  Oélobre  i6±f. 

Touchant  la  Négociation  avec  Ba- 
vière. Ils  ont  plujîeurs  foupçons 
du  T)uc ,  &  s'en  plaindront  aux 
Suédois.     Ils  en  donnent  la  rai- 

fon, 


x*8  NEGOCIATIONS  TOUCHANT   LA   PAIX 


1545. 


Touchant 
la  Négocia- 
tion avec 
Bavière, 


Ils  ont. 
pluûeurs 
foupçons  du 
Duc. 


Ils  s'en 
plaindront 
aux  Suédois. 


Us  en  don 
nen:  la  nu- 
ion. 


Leurs  ré- 
flexions fur 
la  conduite 
du  Duc  de 
Bavière. 


/on.  Leurs  réflexions  fur  la  con- 
duite du  Duc  de  Bavière.  L'Em- 
pereur répond  aux  proportions  de 
la  France.  Répliques  des  Fran- 
çois. Politique  de  Monfieur  Con- 
tarini.  Menaces  du  1)uc  de  Lor- 
raine contre  ïEleèlenr  de  Trê- 
ves. 

MONSIEUR, 

"\  7"Otre  Dépêche  du  vingt-troifieme  Septembre 
*  &  le  Mémoire  qui  y  eft  joint  nous  a  iî  am- 
plement initruite  des  intentions  de  la  Reine  fur 
l'affaire  qui  eit  à  traiter  avec  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière ,  qu'il  ne  nous  refte  rien  à  ibuhaiter 
que  de  voir  d'un  côté  ce  que  iés  Ambalîadeurs 
nous  voudront  dire,&  de  l'autre  nous  fervir  des 
bonnes  rations  qui  nous  ont  été  fuggerées  pour 
obliger  les  Suédois  à  confentir  au  Traité. 

Nous  fomraes  en  peine  de  ce  que  les  dits 
Ambaffadeurs  ne  nous  ont  rien  fait  fa  voir  pen- 
dant cette  femaine  ,  &  que  cependant  nous  re- 
cevons avis  de  plufieurs  endroits  que  l'Empe- 
reur envoyé  un  puiilant  fecours  au  dit  Duc ,  & 
qu'ils  fe  promettent  au  moins  de  faire  repaflèr 
le  Rhin  à  l'armée  du  Roi.  Si  cette  nouvelle 
eft  ce  qui  a  produit  le  iilence  de  fes  Ambaflà- 
deurs,  &  qu'il  continue  ,  il  n'a  pas  agi  de  bon- 
ne foi  avec  nous  ;  mais  nous  efperons  toujours 
qu'il  lui  importe  lï  fort  d'avoir  la  France  favora- 
ble pour  conferver  l'Eleétorat ,  qu'il  fera  obligé 
de  revenir  ,  &  que  le  fecours  qu'il  a  recher- 
ché ne  tend  qu'à  lui  faire  avoir  de  meilleures 
conditions  dans  notre  Traité. 

Il  paroit  bien  en  cela  comme  l'Empereur 
apréhende  qu'il  ne  s'accommode  avec  nous , 
puis  qu'il  abandonne  fes  propres  intérêts  pour 
lui  ôter  le  prétexte  qu'il  en  eût  pu  prendre.  Si 
l'avis  de  ce  puiflant  renfort  envoyé  au  Duc  de 
Bavière  par  l'Empereur  fe  trouve  véritable,  nous 
ferons  conliderer  à  MeiTïeurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde,  que  ce  n'eft  pas  ce  que  nous 
devions  attendre  d'eux,  puis  qu'après  avoir  tou- 
jours arrêté  de  notre  côté  les  forces  de  Bavière 
avec  tant  de  pertes  &  de  périls ,  le  Maréchal 
Torftenfon  contre  la  promeiTe  nous  lailîè  tom- 
ber fur  les  bras  une  partie  de  celles  de  l'Empe- 
reur. 

Cette  plainte  nous  fervira  d'un  moyen  aiTez, 
propre  pour  leur  faire  comprendre  le  peu  de 
raifon  qu'ils  auraient  de  s'opofer  au  Traité  que 
nous  pourrions  faire  avec  Bavière  ,  dont  l'effet 
n'eft  pas  moins  à  leur  avantage  qu'au  nôtre ,  é- 
tant  certain  que  fi  le  Duc  de  Bavière  affiité  de 
l'Empereur  nous  oblige  de  repaflèr  le  Rhin ,  il 
fera  après  en  pleine  liberté  d'ailîftcr  de  toutes 
lès  forces  le  dit  Empereur,  &c  ne  pourra  le  re- 
fufèr. 

Si  les  Députez  de  Bavière  reçoivent  les  or- 
dres qu'ils  nous  ont  fait  ci-devant  efperer ,  nous 
ne  perdrons  point  de  tems  pour  conclure  fur 
le  tout ,  s'il  y  a  lieu  ;  mais  en  cas  qu'on  ne 
puiiïè  pas  convenir  promtement  des  conditions 
du  Traité  entier,  ou  que  les  Suédois  y  appor- 
tent trop  de  répugnance  ,  nous  ne  marchande- 
rons point,  fi  ceux  de  Bavière  s'y  portent,  de 
faire  feulement  une  fufpenlion  d'armes  ,  fuivant 
le  contenu  au  Mémoire  du  Roi  ;  nous  tâche- 
rons d'y  ménager  des  quartiers  deçà  le  Rhin 
pour  l'armée  de  Sa  Majefté,  car  nous  fommes 
obligez  de  vous  dire  qu'ils  nous  ont  bien  laiffez 
en  elperance  d'y  avoir  parti  mais  jamais  ils  ne 


nous  en  ont  fait  aucune  offre,  ni  donné  para-      164?. 
le,  &  cela  dépendra  de  l'état  où  fe  trouveront 
les  armées. 

Il  y  a  aparence  que  l'intention  du  Duc  de 
Bavière  ,  s'il  peut  pouflèr  l'armée  du  Roi  delà 
leRhin,eft  de  conferver  fes  anciens  quartiers  fans 
nous  en  faire  part,  &  de  traiter  cependant  avec 
nous  une  fufpenfion  d'armes ,  à  condition  de 
n'affilier  point  l'Empereur,  &  de  s'obliger  ré- 
ciproquement pour  la  fatisfaclion  due  à  la  Fran- 
ce1 &  pour  la  conlèrvation  de  l'Eleâorat. 

Quant  à  la  Négociation  générale,  elle  eft  aux 
mêmes  termes  que  nous  vous  avons  mandé  par 
notre  dernière  Dépêche  ,  les  Etats  de  l'Empire 
qui  font  à  Munfter  perfiftans  de  vouloir  exclure 
des  délibérations  Heflè  ,  Bade ,  Sarbrug  & 
Magdebourg  ,  &  les  Députez  d'Ofnabrug  de- 
meurans  fermes  à  les  y  vouloir  admettre.  Vous 
le  verrez  bien  clairement  par  les  Lettres  que 
ceux-ci  ont  écrit  aux  autres ,  dont  nous  en- 
voyons la  traduction.  Nous  continuerons  d'a- 
gir conjointement  avec  la  Couronne  de  Suéde 
en  faveur  des  exclus ,  &  particulièrement  de 
Madame  la  Landgrave. 

Depuis  que  la  réponfe  de  l'Empereur  a  été     Infhnce 
mife  entre  les  mains  des  Etats  de  l'Empire ,  des  M<ld~>*- 
Meffieurs  les  Médiateurs  nous  font  venus  voir,  point  de  la 
&  ont  fait  inftance  de  nous  apliquer  fur  le  point  fatisfa&iou. 
de  la  fatisfadion  ,   &  autres  portez  par  nos  pro- 
portions en  termes  généraux ,  afin,  difent- ils,  de 
gagner  tems,  &  que  les  Députez  des  Princes 
&  Etats  reçoivent  ordre  de  leurs  Maîtres  fur 
toutes  nos  demandes  ,   qu'autrement  ils  s'em- 
ployeront  deux  ou  trois  mois  à  écrire  &  délibé- 
rer fur  notre  propofition  en  la  forme  qu'elle  eft, 
&  fur  la  réponfe  que  l'Empereur  y  a  faite,  & 
qu'après  il  y  aura  encore  autant  de  longueur  à 
favoir  le  fentiment  des  Etats   fur   l'explication 
que  nous  donnerons  aux  fusdits  Articles. 

Nous  leur  avons  dit  que  nous  ne  voyons  RePv,quei 
point  de  caufe  de  changer  notre  première  re-  des  François, 
folution ,  qui  a  été  d'attendre  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  euffent  fait  bailler  la 
réponfe  à  nos  propolitions,avant  que  de  déclarer 
particulièrement  ce  que  nous  prétendons  ,  vu 
même  que, par  les  copies  qui  en  courent,  ils 
foûtiennent  qu'il  n'eft  rien  dû  à  la  France,  que 
néanmoins,pour  complaire  aux  dits  Médiateurs, 
&  n'omettre  aucune  diligence  de  notre  part  , 
nous  en  communiquerons  avec  nos  Alliez. 
Notre  intention  eft  d'en  ufer  ainfi ,  &  pour  cet 
effet ,  dans  le  voyage  que  je  ferai  à  Ofhabrug, 
moi  Duc  de  Longueville  ,  je  confulterai  avec 
les  Suédois  fur  cette  matière  qui  eft  très-im- 
portante ^  car,  bien  qu'à  la  vérité  la  réponfe  de 
l'Empereur  ne  nous  donne  pas  Heu  de  nous  ex- 
pliquer fur  une  demande  qu'il  rejette  entière- 
ment ,  il  eft  fort  dangereux  de  laiffer  aufll  fa- 
tisfaire  les  Etats  de  l'Empire,  comme  par  cette 
réponfe  l'Empereur  en  a  pris  le  chemin ,  fi  l'on 
ne  traite  en  même  tems  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce. Nous  fommes  d'accord  de  cela  entre  nous, 
&  croyons  que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde 
feront  dans  les  mêmes  fentimens  ;  mais  ni  eux 
ni  nous  ne  voyons  pas  bien  encore  quel  chemin 
nous  y  devons  tenir.  Jufques  ici  nous  avons 
eftimé  que  le  meilleur  feroit  d'engager  les  Etats, 
s'il  eft  poffibIe,à  demander  aux  Plénipotentiai- 
res des  deux  Couronnes  quelle  eft  la  fàtisfadtion 
qu'ils  prétendent ,  que  ce  foit  comme  un  aveu 
qui  en  eft  dû ,  &  qu'il  ne  refte  plus  à  difputer 
que  fur  le  plus  ou  fur  le  moins  ;  mais  ce  n'eft 
pas  une  relblution  qui  ne  fe  puiffe  changer  dans 
la  Conférence  que  nous  aurons  avec  nos  Al- 

^ÇZ-  „     r  ..  ,        Politique 

L'Ambaffadeur  de  Venue  nous  a  dit  que  de  de  Mr..  corW 

la  tarini. 


rx<S45- 


Menaces 
du  Duc  de 

Lorrainecon- 
tre  l'Electeur 
de  Trêves. 


DE    MUNSTER   ET 

la  part  de  l'Empereur  on  lui  avoit  déclaré  qu'il  gjg 
auroit  agréable  qu'il  s'entremît  du  Traité  avec  ||j 
les  Suédois ,  &  qu'il  a  répondu  ne  s'en  vouloir  |te 
mêler  fi  on  ne  lui  témoignoit  la  même  choie  de  f'jg 
la  part  de  ia  Couronne  de  Suéde.  Nous  avons  SE 
bien  connu  qu'il  ibuhaitoit  que  nous  le  fiffions  ||j 
fa  voir  aux  Suédois,  ce  que  nous  ne  pouvions 
refluer  de  faire ,  y  aportant  néanmoins  les  cir- 
confpeétions  nécelTaires.  Il  7  a  quelque  tems 
que  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  nous  fit  dire 
que  le  Duc  Charles  le  menaçoit  de  faire  pren- 
dre quartier  d'hyver  à  &s  Troupes  dans  fon 
Pais,  &  qu'il  fe  réfoudroit  plutôt  d'y  mettre 
Garnifon  des  François  defquels  il  efperoit  que 
lés  Sujets  recevroient  un  plus  favorable  traite- 
ment. Nous  avons  eftimé  que  cette  ouverture 
ne  doit  pas  être  négligée  ,  &  réfolu  d'envoyer 
vers  le  dit  Sieur  Electeur  ,  le  Sieur  d'Anthoville 
avec  une  Lettre  de  créance  tant  pour  elfayer  fi 
l'on  pourroit  ménager  quelque  élargiilèment 
fur  nos  Troupes,  que  fur  cette  occaiion  recon- 
noître,  s'il  lé  peut,  les  inclinations  du  dit  Electeur, 
duquel  nous  pourrions  utilement  nous  fervir 
dans  le  Traité,  s'il  avoit  les  intentions  portées  au 
bien  de  la  France.  Que  fi  le  dit  d'Anthoville  voit 
aparence  que  l'on  puiffe  l'engager  dans  les  inté- 
rêts du  Roi ,  ou  qu'on  puiiîè  loger  dans  fon 
Pais  partie  de  nos  troupes ,  félon  le  befoin  que 
l'on  en  pourroit  avoir  cet  hyver ,  nous  lui  a- 
vons  donné  charge  de  paiTer  droit  en  France, 
&  de  vous  aller  rendre  compte  de  ce  qu'il  aura 
apris  ;  finon  il  a  ordre  de  retourner  ici  pour 
nous  dire  en  quelle  difpofition  il  aura  trouvé  le 
dit  Sieur  Electeur  ,  fuivant  laquelle  nous  nous 
conduirons ,  ou  pour  le  convier  de  venir  en  l' As- 
femblée  ,  ou  l'en  détourner  fi  nous  pouvons. 
Nous  fommes  &c 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


BRIENNE, 


à  Mcffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau,  le  7.  Octobre  1645-. 

Mouvemens  &  de/feins  des  Fran- 
çois àr  des  hollandais  dans  les 
"Pais-Bas.  Affaire  des  levées 
en  'Dannemarck.  Soins  de  la  Cour 
pour  l'accommodement  avec  Ba- 
vière. Sur  la  Landgrave.  On 
ne  fait  pas  les  véritables  inten- 
tions du  Médiateur  de  Venife 
Contarini.  Affaires  d'Angleterre. 
Et  de  Candie.  Craintes  des  ye- 
Tom.  II.  Part.  II. 


D'.OSNABRUG.         ic? 

ni  tien  s.   Soupçons  contre  les  Es-    1645. 
pagnols.     Les  'Danois  témoignent 
avoir  de  grandes  obligations  à  la 
France.     Affaires  d'UoJlfri/e. 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

T70tre  Dépêche  du  24.  du  paffe  m'a  été  ren-  m"Tdes- 

"     due  le  quatrième  du  Courant,  &  au  mê-  feins  des 
me  jour  que  nous  eûmes  le  premier  avis  que  F"nÇ°^  & 
l'armée  de  Sa  Majefté,  commandée  par  Mes-  j"s  dansTes 
lieurs  les  Maréchaux  de  Gaffion  &  de  Rantzau,  Pais-bas. 
s'étoit  jointe  à  celle  de  Melneurs   les   Etats. 
Celui-là  en  fuite  confirmé  &  expliqué  nous  a 
appris  que  les  Généraux  de  l'une  &  de  l'autre 
armée  (è  font  entretenus ,  &  ont  délibéré  entre 
eux  de  ce  qui  étoit  à  faire  pour  endommager  l'en- 
nemi ,  &    être  utile  à  Sa   Majefté   &  à  leur 
Etat.     Les  nôtres  ont  confenti   de  marcher  a- 
vec   Moniieur  le    Prince  d'Orange  ,  pour  au- 
tant de  tems  qu'il  lui  en  faut  pour  iê  polter  fous 
Hulft  ou  fous  Anvers,  &  cette  Alteflè  ne  dou- 
te point  qu'il  ne  réuffiffe  quoiqu'il  entreprenne. 
Pour  moi  la  faifon  me  fait  peur,  qui  pourtant 
efpere  beaucoup  de  la  fortune  de  la  France  qui 
accompagne  les  Alliez,  &  je  donne  extreme- 
i  ment  à  l'expérience  *  &  à  la  luffiiànce  de  ce 
grand  Capitaine. 

Vous  aurez,  vu  par  nos  précédentes  Dépêches  ,  Affaire  de» 
comme  nous  nous  refolvons  de  faire  levée  de  Djnncmarck. 
gens  de  Guerre  en  Dannemarck  &  ailleurs,  & 
que  nous  efperons  de  profiter  du  licentiement 
des  troupes  que  ce  Roi  pourra  faire  &  Mes- 
sieurs les  Etats,  &  néanmoins  cela  ne  nous  em- 
pêchera point  de  prendre  dans  le  lervice  Mon- 
fieur le  Comte  de  Naffau ,  duquel  Monfieur  de 
Beauregard  vous  a  louvent  écrit ,  fuivant  les 
conditions  qu'on  voudrait  de  lui ,  qu'ii  fe  con- 
tentât de  lever  trois  cens  chevaux ,  ainii  qu'on 
en  a  accordé  la  cemmiffion  au  Sieur  de  Be- 
ninghauflén ,  &  que  par  fon  crédit  &  l'autorité 
que  fon  nom  lui  donne  dans  les  Provinces  U- 
nies,  qu'il  pût  engager  nombre  de  Compagnies 
qui  vont  fortir  du  lèrvice  de  leur  Etat,  d'entrer 
dans  le  nôtre,  qui  feraient  payées  comme  vous 
en  avez,  convenu  avec  le  dit  Beningbauflèn , 
pendant  la  Campagne  &  le  quartier  d'hyver  ;  & 
quand  même  peur  les  y  attirer  il  faudrait  faire 
quelque  dépenlë,  le  Roi  s'y  pourroit  porter. 
J'écris  en  ces  termes  au  Sieur  de  Beauregard, 
mais  fur  le  doute  où  je  fuis  qu'il  foit  parti  de 
Caflêl,  pour  s'acheminer  en  cette  Cour,  ainfi 
qu'on  l'a  publié,  il  vous  plaira  prendre  le  foin 
d'envoyer  vers  le  dit  Sieur  de  Naffau,  &  lui 
faire  les  propolitions  ci-delfus  déduites.  Je 
pourrais  même  m'ouvrir  d'une  autre,  qu'au  lieu 
de  lever  la  dite  Cavalerie  il  prît  des  Compa- 
gnies qui  font  dans  le  fervice  de  Dannemarck  ; 
mais  je  craindrais  qu'il  ne  fe  rebutât  ,  ne  lui 
donnant  ni  Cavalerie  ni  Infanterie  à  lever ,  & 
feulement  le  faire  commander  des  Corps  qui 
font  déjà  fur  pied. 

Je  ne  ferai  point  de  réponfè  à  votre  Lettre     Soins  de  la 
fusdite  :  déjà  fur  les  points  y  énoncez  vous  au-  ,^our  pnur 
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rez  lu  les  intentions  de  Sa  Majefté ,  qui  croit  dément  avec 
qu'il  eft  bien  raifonnable  que  le  Traité  ,  qui  fe  Bavière, 
projette  entre  elle  &  le  Duc  de  Bavière ,  fe  con- 
clue fous  leurs  feuls  noms  ,  &  fans  l'interven- 
tion des  Suédois,  auxquels  elle  entend  pourtant, 
que  vous  donniez  part  de  toutes  les  conditions 
d'icelui  qui  peuvent  être  communiquées,  là- 
chant  très-bien  qu'il  y  en  a  qui  doivent  être  fe- 
crettes. 

Y  Cet 
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Sur  la  Land- 
grave. 


On  ne  fait 
pas  les  véri- 
tables inten- 
tions du  Mé- 
diateur de 
Venife  Con» 
tarini. 

Affaires 
d'Angleterre. 


Et  de  Candie. 
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Vénitiens. 


Soupçons 
eontre  les 
Efpagnols. 


Les  Danois 
témoignent 
avoir  de  gran- 
des obliga- 
tions à  la 
France. 


Affaires 
i'OoOfnfe. 


Cet  ordre  n'eft  pas  pourtant  fi  abfolu  que 
vous  ne  le  puitfiez  changer,  étant  remis  à  vos 
prudences  de  prendre  des  deux  partis  celui  que 
vous  jugerez,  le  meilleur.  Ce  que  vous  avez, 
propofé  fur  ce  fujet  avoit  été  prévu ,  &  par  la 
dernière  Dépêche  Sa  Majefté  s'eft  ouverte  avec 
vous  de  fes  fentimens,  qui  ne  veut  point  que 
celle-ci  y  falTe  aucune  reftriction  Payant  com- 
mandée aufiî  ample  que  la  première,  &  en  in- 
tention plutôt  de  s'élargir  que  de  fe  reftreindre. 
Ce  qui  infpire  à  Sa  Majefté  cette  réfolution, 
c'eft  le  procédé  des  Suédois  qu'elle  veut  bien 
avoir  pour  aflbciez,  &  non  pas  pour  Maîtres; 
&  les  raifons  qu'ils  donnent  pour  excufer  tout 
ce  qu'ils  entreprennent  font  les  mêmes  dont  il 
fe  faudra  fervir,  que  tout  ce  qui  eft  avantageux 
au  bon  parti  doit  être  embralTé  ,  &  que  le 
moien  de  l'élever  confifte  autant  à  defunir  de 
celui  de  l'Empereur  les  Princes ,  qui  y  font  at- 
tachez ,  qu'à  s'accroître  dans  l'Empire. 

Il  vous  plaira  de  relire  le  Mémoire  qui  vous 
fut  envoyé  il  y  a  quinze  jours ,  &  en  tout  & 
par  tout  vous  conformer  à  ce  qu'il  contient. 
Les  Miniftres  de  ^  ladame  la  Landgrave  ,  aux- 
quels vous  n'aviez  point  donné  part  de  la  Né- 
gociation de  Bavière,  étoient  entrez  en  foupçon, 
mais  quand  ils  ont  lu  que  vous  aviez  envoyé 
Bergerac  vers  elle ,  au  lieu  de  s'en  plaindre  ils 
s'en  font  louez  &  de  toute  la  confiance  qu'on 
prend ,  &  qu'on  donne  dans  les  affaires  à  leur , 
Maitreflè. 

Les  Dépêches  que  je  reçois  de  Venife  me 
partagent  l'efprit ,  je  ne  fâi  fi  Contarini  eft  con- 
fident ou  dirfident  des  Efpagnols  ,  pourtant  il 
femble  établi  que  leur  Ambafladeur  en  a  fait 
des  plaintes. 

Celles  d'Angleterre  qui  arrivèrent  Jeudi  bien 
tard  portent  la  défaite  de  Montrofie  en  Ecofie, 
&  la  reddition  de  Briftol  par  le  Prince  Robert, 
que  la  première  joye  qu'a  eue  ce  Roi ,  de  l'a- 
vantage remporté  par  ce  Général  fur  les  Ecos- 
fois ,  fera  convertie  en  douleur.  Ce  fuccès  en- 
flera les  Ecoflbis ,  liera  les  Parlementaires  &  il 
eft  fort  à  craindre  que  les  Catholiques  d'Irlan- 
de, qui  avoient  traité  avec  lui,  ne  cherchent 
quelque  prétexte  à  rompre,  &  que  le  Roi  pour 
plaire  aux  Anglois  ne  leur  en  donne ,  condam- 
nant fon  Traité  &  la  conduite  des  Catholiques 
affociez  comme  des  criminels  &  Rebelles. 

Quel  eft  le  fuccès  des  armes  Turquefques  en 
Candie  ?  vous  en  avez  été  informez.  Quel 
eft  le  progrès  des  nôtres  en  Italie  ,  fans  doute 
vous  aurez  été  avertis ,  comme  les  Chrétiens 
tremblent  en  ce  Royaume.  La  République  de 
Venife  a  recours  aux  Princes  Chrétiens  pour 
être  fecourue,  les  exhorte  tous  à  la  Paix  juge- 
ant que  tant  qu'ils  feront  en  Guerre ,  elle  ne 
pourra  être  que  fbiblement  allîftée.  Mais  il 
■  eft  à  craindre  que  les  Efpagnols  peu  foucieux 
du  Public  ne  voudront  en  rien  fe  relâcher, 
auxquels,  cela  arrivant ,  le  fécond  mal  de  la 
Chrétienté ,  comme  le  premier ,  leur  devra 
être  imputé. 

Il  eft  mandé  par  Monfieur  de  la  Thuillerie 
qu'en  Dannemarck,  &  grands  &  petits  ne  fe 
laflent  point  de  publier  l'obligation  ,  qu'ils  ont 
à  Sa  Majefté  d'avoir  moienné  la  Paix  entre  leur 
Royaume  &  celui  de  Suéde.  Ils  rendent 
mille  hommages  à  fa  perfonne.  Jugez  de  ceux 
que  vous  devez  attendre  fi  vous  concluez  la 
Paix  générale. 

Vous  parlez  toujours  en  faveur  de  Madame 
la  Landgrave,  je  fais  ce  que  je  puis  de  mon  cô- 
té à  fon  avantage,  mais  je  vois  de  fi  mauvailés 
difpofirions  pour  elle  que  j'en  tremble ,  &  fi 
hous  ne  trouvons  quelque  bon  expédient  pour 
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nous  tirer  de  cette  affaire,  enfin  nous  en  au-  ^ 
rons  du  déplaifir.  Aux  mauvaifes  délibérations  ï64S* 
qui  fe  prennent  dans  les  Provinces,  on  a  l'au- 
torité de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  pour  y 
faire  le  contrepoids  ;  mais  à  celle-ci  il  convient 
avec  les  autres ,  &  il  eft  périlleux  de  chercher 
quelque  tempérament  par  le  foin  qu'on  pren- 
drait d'y  diipoler  des  Provinces ,  &  en  agis- 
lant  fimplement  envers  l'Etat  repréfenté  par  le 
Confeil ,  il  y  a  peu  à  efperer  &  beaucoup  à 
craindre.    Je  fuis  de  tout  mon  cœur. 


MEMOIRE 

DU      ROI, 


envoyé  à  Meflleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Fontainebleau  le  7.  Oâobre  \6\j. 

On  donne  avis  à  la  Landgrave  des 
Négociations  avec  Bavière.  Mou- 
vemens  de  l'armée  Françoife  en 
Allemagne.  La  Cour  approuve 
l'accommodement  avec  Bavière. 
Tlaintes  des  Efpagnols  à  Venife 
contre  le  Médiateur  Monjieur 
Contarini.  La  Cour  de  France 
néanmoins  foupçonne  le  dit  Mé- 
diateur. Il  faut  preffer  l'affaire 
des  levées  en  Allemagne  y  en  dan- 
nemarck &  ailleurs.  On  envoyé 
de  l'argent  au  Maréchal  de  Tu- 
renne-  Ordres  donnez  pour  ren- 
forcer l'armée  d'Allemagne.  On 
leur  recommande  d 'empêcher  le 
Traite  particulier  entre  l'Efpagne 
&  la  Hollande.  Touchant  l'ac- 
commodement avec  Bavière. 
'Plainte  contre  la  Suéde..  Avan- 
tages en  Catalogne.  Siège  de 
Ba(aguer.  Affaires  d'Italie , 
des  Fais-Bas. 


T  'Envoi  du  Sieur  de  Saint  Romain  à  Ofha-     on  donne 
•Li  brug,  &  l'ordre  au  Sieur  de  Bergerac  de  avis  4  Ia 
pafièr  par  Caffel  afin  de  donner  part  à  Madame  £"&«-■ 

Landgrave ,  de  ce  qu  il   avoit  apporté  aux  rion<  avec 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  &  de  ce  qu'ils  a-  Bjviere. 
voient   fait  en   l'affaire  de   l'accommodement 
avec  le  Duc  de  Bavière, a  été  fort  approuvé  de 
Sa  Majefté. 

Le  dernier  Mémoire  que  l'on  a  envoyé  fur 
ce  fujet  leur  marque    fi  au  long  la  conduite 

qu'ils 
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Mouvemens 
de  l'armée 
Françoife  en 
Allemagne. 


qu'ils  doivent  tenir  avec  le  dit  Duc ,  &  les  fen- 
timens  de  Sa  Majefté  >  qu'il  ferait  fuperflu  de 
rien  ajouter,  li  ce  n'ell  le  pouvoir  que  Sa  Ma- 
jefté leur  donne  de  nouveau  de  changer  en 
cette  conduite ,  ce  qu'ils  eftimeront  à  propos 
pour  le  bien  de  fon  fervice. 

S'il  eft  vrai  ce  qu'a  rapporté  un  Gentilhomme, 
qui  vient  d'auprès  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
guien  ,  &c  que  l'on  confirme  auffi  de  Stras- 
bourg, que  notre  armée  s'avançoit  à  grands  pas 
pour  prendre  le  polie  fur  la  Montagne  deDona- 
wert,  avec  efperance  d'y  être  plutôt  que  celle 
de  Bavière,  &  que  l'Empereur,  voyant  Tors- 
tenfon  renforcé  du  Corps  de  Koningsmarck , 
&  de  celui  qui  faifoit  la  Guerre  en  Danne- 
marck,  ait  rappelle  les  huit  Régiments  qu'il  a- 
voit  envoyez,  de  fecours  au  Duc  de  Bavière ,  il 
y  a  grande  apparence  que  le  dit  Duc  apportera 
plus  de  facilité,  qu'il  n'a  jamais  fait,  à  la  con- 
cltilion  d'un  Accommodement  avec  la  France  -, 
&  comme  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  au- 
ront déjà  une  connoifiànce  particulière  de  ce 
que  dellus ,  on  ne  doute  point  qu'ils  ne  s'en 
prévallent,  &  n'en  tirent  tout  le  profit  qui  fe 
pourra  dans  cette  Négociation. 

Sa  Majeité  approuve  la  propofition  de  faire 
le  Traité  entre  la  France  &  Bavière  y  ména- 
geant les  intérêts  de  la  Suéde. 

On  n'oublie  rien  auprès  de  Meffieurs  les  Etats, 
&  Monlieur  le  Prince  d'Orange  pour  les  inté- 
rêts de  Madame  la  Landgrave,  le  Roi  defirant 
que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  y  agiffent 
auffi  de  leur  côté  en  tout  ce  qu'ils  pourront. 

On  a  ici  confirmation  que  les  plaintes  faites 
à  Venîfe,  dans  le  Collège,  contre  Monfieur 
Contarini  par  les  Elpagnols  font  véritables, 
teur  Mnnfieur  mais  il  eft  vrai  auffi  que  nous  avons  d'autres  avis 
Contarini.  •  afl-urent  que  fe  ajt  Contarini,  ayant  fû  ces 

La  Cour  de    I.         .  ~t     „-  .  .    .J       r-     r 

France  Coup-  déclarations  des  Lipagnols  contre  lui,  a  lait  ion 
çonne  ne'an-  poffible  pour  fe  racommoder  avec  eux,  les  as- 
Médjat'ur.d't  fixant,  autant  qu'il  a  pu,  que  dans  le  folide  ils 
reconnoîtront  ,  combien  effectivement  il  leur 
étoit  favorable.     Mais  qu'il  falloit  pour  leur  lèr- 
vice  même  qu'ils  trouvaiïènt  bon ,  qu'à  caufe 
du  mauvais  état  de  leurs  affaires ,  il  donnât  les 
apparences  à  la   France  ,  puifqu'il  ferait   bien 
plus    capable    de    les    fervir    par    le    crédit , 
qu'il  acquerrait  près  de  nous  en  fe  rendant  agré- 
able ,   outre  qu'il  leur  étoit  en  quelque  façon 
néceffaire  de  donner  ces  apparences  aux  Fran- 
çois, pour  le  befoin   que  la  Republique  avoit 
d'être  affiliée  en  la  Guerre   qu'elle  a  avec  le 
Turc.     On   ne  fait   pas  bien  certainement  ce 
qui  en  eft  en  effet  ;  mais  quand  tout  ferait  vé- 
ritable, l'on  reconnoît  que  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires  traitent  avec  tant  de  circonfpec- 
tion ,  qu'il  n'y  a  pas  de  rifque  à  courre  ;  ils  con- 
tinueront dans  le  même  train  avec  leurs  pré- 
cautions accoutumées ,  li  ce  n'eil  que  la  con- 
duite des  Médiateurs  fût  fi  étrange  qu'elle  obli- 
geât à  prendre  d'autres  réfolutions;  auquel  cas 
nous    ne    laiflerions    pas    d'avoir   cent  divers 
moiens ,  pour  traiter  de  la  Paix  fans  leur  en- 
tremife.    Parmi  ceux-là,  li  nous  venions  à  bout 
de  quelqu'accommodement  avec  Bavière, peut- 
être  que  ce  Prince   feroit  l'inftrument  le  plus 
propre  pour  nous  la  faire  avoir  très-avantageufe 
avec  l'Empereur. 
il  faut  près-      l\  faut  toujours  preffer  les  levées  de  Bening- 
fer  l'affaire     hauffen,  &  l'affurer  de  la  protection  du  Roi 

des  levées  en  .„  \  . 

Allemagne,    qui  fera  allez  puillante  pour  le  garantir  de  tous 
ceux  qui  lui  voudraient  faire  du  mal. 

Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  vu 
par  les  précedens  Mémoires,  que  l'on  avoit  dé- 
jà envoyé  les  ordres  à  Monfieur  de  la  Thuil- 
krie  ,  pour  arrêter  au  fervice  du  Roi  les  trou- 
Tom.  II,  Part.  II. 


La  Cour 
aprouvel'Ac 
commodé- 
ment avLc 
Bavière. 


Plaintes  des 
Efpa^nols  à 
Venife ,  con- 
tre le  Me'dia- 
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Et  ailleurs. 


On  envoyé 
de  l'arpent 
au    Maiêchal 


pes  que  le  Roi  de  Dannemarck  aura  licentiées  ;  164  5. 
il  eft  vrai  que  l'on  n'avoit  parlé  que  d'Infan- 
terie j  mais,  fuivant  les  confeils  que  les  dits  Plé- 
nipotentiaires en  donnent ,  on  lui  écrit  que  s'il 
ne  peut  pas  avoir  de  l'Infanteri#  fans  prendre 
auffi  de  Cavalerie  ,  qu'il  le  faflè. 

Il  feroit  à  propos  de  lavoir  de  Monfieur  de 
Beauregard  ,  à  quelles  conditions  on  veut  faire 
de  l'Infanterie ,  &c  de  la  Cavalerie  afin  de  pren- 
dre les  refolutionsj  on  lui  mande  d'ici  infor- 
mation par  cet  Ordinaire. 

On  envoya  trois  mille  piftoles  à"  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne,  pour  remonter  la  Ca- 
valerie Allemande  ;  ce  qu'il  efperoit,  &c  depuis  de  Turenne. 
nous  l'a  confirmé  de  pouvoir  faire  avec  grande 
facilité ,  étant  à  un  lieu  où  il  ne  manque  point 
de  Chevaux ,  pourvu  qu'on  ait  dequoi  les  ache- 
ter. Outre  cela  on  a  donné  ordre  que  Monfieur 
le  Maréchal  de  Grammont  lui  laifle  vingt- 
quatre  Compagnies  étrangères  qui  étoient  de 
l'armée  de  Monfieur  le  Duc  d'Anguien ,  en 
forte  qu'avec  les  trois  cens  Chevaux  que  doit 
faire  Monfieur  de  Beninghauffen ,  l'armée  de 
Monfieur  de  Turenne  fera  fortifiée  de  quinze 
cens  Chevaux  étrangers.  On  dit  tout  cela  pour 
faire  voir  qu'on  fonge  à  l'augmenter  de  Ca- 
valerie, &  même  étrangère,  n'ayant  que  trop 
reconnu  la  peine  qu'il  y  a  de  faire  fubliller  des 
François.  Mais  en  tout  cas,  li  on  ne  peut  abfo- 
lument  avoir  de  l'Infanterie ,  fans  prendre  de  la 
Cavalerie,  il  faudra  plutôt  paffer  par  là  que  de 
manquer  d'avoir  l'autre ,  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté  étant  de  rendre  cette  armée  la  plus  confï- 
derable  qu'il  fe  pourra,  &  que,  fans  que  l'on 
foit  obligé  à  y  envoyer  d'ici  des  Corps  de 
François, elle  ië  puiffe  conferver  en  Allemagne, 
&  y  faire  des  progrès,  n'étant  peut-être  pas  moins 
necelïàire ,  de  nous  rendre  puifiants  en  ce  Païs- 
là  pour  être  conliderez  de  nos  amis ,  que  pour 
faire  du  mal  à  nos  Ennemis. 

Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  vu, 
par  les  derniers  Mémoires  encore  plus  en  détail, 
qif  ils  ne  nous  le  mandent ,  les  diligences  des 
Eftugnols  pour  faire  un  Traité  particulier  avec 
la  Hollande.     Sa  Majeité    leur    recommande  I'^T'a^ 

„„  ...        v    ,,  •  ■  r        ,.„         la  Hollande. 

d  être  vigilans  a  découvrir  tout  ce  qui  fe  paffera, 
6c  y  apporter, en  cas  de  befoin, les  remèdes  qui 
dépendent  d'eux,  comme  d'ici  on  n'oubliera 
rien ,  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  avis 
que  les  Efpagnols  font  refolus  de  ne  rien  épar- 
gner ,  ni  foin ,  ni  artifice ,  ni  argent ,  pour  venir  à 
bout  de  cet  Accommodement,  comme  auffi 
pour  mettre  quelque  brouillerie  en  France. 
Mais  li  étant  chatouillez  de  ces  fortes  d'efperan- 
ces  ils  s'éloignent  des  conditions  de  la  Paix, 
nous  devons  croire  que  Dieu  nous  continuera 
fes  bénédictions ,  &  que  cela  ne  fervira  qu'à 
augmenter  a  leur  confulion  les  profperitez  de 
ce  Royaume. 

Il  faut  fe  fouvenir,  fi  onconclud  quelque  Ac-     Touchant 
commodément  avec  le  Duc  de  Bavière,  de  la  ,'Accl'rnm«- 

,  ,         /    1  :r        •  "i  r  dément  avec 

liberté  de  nos  pnlonniers  ou  il  a  entre  les  mains,  Bavière. 
&   particulièrement  des   Sieurs  Royer   &  de 
Schimberg. 

On  a  découvert  ici  qu'encore  que  les  Mi-  phintecon- 
niftres  de  Suéde  témoignent  une  grande  joye  tre  la  Suéde. 
de  l'Accommodement  du  Roi  de  Dannemarck, 
&  une  parfaite  fatisfadtion  de  la  conduite  qu'a 
tenue  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  Monlieur  de 
Cerifantes  prétend  recevoir  d'heure  à  autre 
l'ordre  de  la  Reine  de  Suéde,  pour  en  faire 
le  remerciement  au  Roi ,  &  à  la  Reine  j  il 
femble  que  cela  meriteroit  bien  l'envoi,  linon 
d'un  Ambaffadeur  Extraordinaire ,  du  moins 
d'un  Gentilhomme  exprès  ,  d'autant  plus  que 
l'on  a  envoyé  le  dit  Sieur  de  la  ThuÛierie  en 
Y  a  Sue- 
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Suéde ,  pour  faire  compliment  à  l'avènement 
de  cette  Reine  à  fa  Majorité,  &  au  Gouver- 
nement de  ion  Royaume. 

Nous  avons.  Dieu  merci,  de  fort  bonnes  nou- 
velles de  toufcs  nos  armées.  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Harcourt  a  pris  un  grand  Convoi  de 
Bœuft,  de  Moutons,  &  de  vivres  que  les  En- 
nemis vouloient  introduire  dans  Balaguer  ,  à  la 
faveur  de  la  nuit;  la  moitié  de  la  Cavalerie  qui 
l'elcortoits'eitfauvée,  &  l'autre  demeurée  pri- 
fonniere  &  toute  l'Infanterie.  On  y  a  pris 
auffi  grande  quantité  de  Mules  dont  ils  fe  lèr- 
voient  pour  leur  x4rtillerie.  On  faifoit  état  que 
Balaguer  &  les  troupes  qui  y  font  afliegées  fe- 
roient  forcées  de  fe  rendre  à  la  fin  du  mois 
pane. 

Monfieur  le  Prince  Thomas  fait  des  mer- 
veilles de  fon  côté ,  nos  troupes  qui  font  tou- 
jours à  Vigevano  font  des  courfes  jufques  aux 
portes  de  Pavie,  de  Novarre  ,  &  prefque  de 
toutes  les  Places  de  l'Etat  de  Milan.  Il 
s'eft  encore  emparé  d'un  pofte  très-avanta- 
geux près  de  Mortare,  &  il  eft  incomprehen- 
iible  à  que!  point  eft  la  terreur,  &  la  defola- 
tion  du  Pais  &  combien  volontiers  ils  fècoue- 
roient  le  joug  d'une  domination  qu'ils  recon- 
noiffent  li  foible  à  les  défendre.  On  n'oubliera 
rien  pour  en  profiter ,  deux  mille  hommes  de 
recrues  alloient  joindre  le  dit  Sieur  Prince,  & 
d'autres  que  l'on  prépare  en  Dauphiné.  Ils  fai- 
foient  état  de  laifler  huit  cens  hommes  de  pied, 
&  quelque  Cavalerie  dans  la  Rocque  du  dit 
Vigevano.  Cela  fonne  bien  haut  dans  toute 
l'Italie ,  &  eft  de  très-grande  conlîderation 
pour  les  fuites,  &  la  facilité  que  l'occupation 
de  ce  pofte  nous  donne  pour  travailler  les  En- 
nemis ,  dans  le  cœur  de  leur  Etat  &  pour  y 
faire  alïurément  des  progrès  à  la  Campagne 
prochaine. 

Les  derniers  avis  que  l'on  a  reçus  de  Flan- 
dres, donnent  de  grandes  efperances  pour  peu 
qui  refte  de  la  Campagne. 

Après  la  priie  de  Commines  &  de  Feurngs, 
Meilleurs  nos  Maréchaux  ont  marché  droit  au 
Duc  Charles ,  qui  étoit  pofté  entre  Gand  & 
Bruges  fur  le  Canal ,  &  l'ont  obligé  à  fe  retirer 
dans  les  dites  Places ,  &  en  fi  grande  hâte  & 
avec  tant  de  desordre  que  quantité  de  fantallîns, 
&  même  de  Cavalerie  n'ayant  pu  fuivre  au- 
roient  été  fait  prifonniers,  &  toutes  leurs  mu- 
nitions de  Guerre  ont  été  prifes  avec  les  Che- 
vaux &  les  Chariots  qui  les  portoient,  les  nô- 
tres s'emparèrent  d'abord  de  tous  les  poftes  le 
long  du  Canal. 

Delà  les  dits  Sieurs  Maréchaux  font  allez 
joindre  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  &  mar- 
chent tous  eniemble  pour  lui  donner  moien 
d'attaquer  Anvers  ou  Hulft ,  &  dès  qu'il  fera 
attaché  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  Places,  notre 
armée  retournera  prendre  les  poftes  vers  la 
Rivière  du  Lis. 

Cette  entreprife  eft  belle  &  hardie,  &  don- 
nera d'autant  plus  de  moien  aux  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires ,  de  fe  prévaloir  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats  de  la  fincere  affection  que  Sa 
Majefté  leur  témoigne,  &  de  tout  ce  qu'elle  a 
fait  en  toutes  rencontres  pour  leurs  avanta- 
ges.- 

Signé 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De   Lomenie. 
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LETTRE 

de  Monfieur  de 

BRIENNE, 

à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Fontainebleau  le  14.  Oâobre  1645-. 

On  attend  avec  impatience   d'ap- 
prendre leurs  fentimens  touchant 
les  propositions.     Reflexions  fur 
la   conduite   de   l'Empereur.   Sur 
celle  du  'Duc  de   Bavière.    Sur 
celle  de  l'Elec7eur   de  Mayence. 
Affaire  de  la  Landgrave.    Règle 
qu'on  doit  obferver  dans  les  Dé- 
pêche s.     Etat   des   armées  aux 
Tais-Bas.     Et  des  Négociations 
des  Efpagnols  à  la  Haye.    Af- 
faires d 'Angleterre. 


MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 


V 


ions. 


Réflexion» 


Otre  Dépêche  du  troifieme  du  Courant,     On  attend 
qui    me    fut   rendue  le  onzième   par  le  a.vec  imPa-' 
Gentilhomme  que  vous  avez  dépêché,  au  lieu  prendre  leurs 
de  nous  raiTurer  n'a  fait  qu'augmenter  notre  ap-  fentimens 
petit ,   &  nous   donner  de  l'impatience  pour  coucnant  le* 

11  ■  I       J     •     r  ■  X    r  propofit. 

celle  qui  la  doit  fuivre,  pareeque  nous  délirons 
de  voir  vos  fentimens  fur  les  Suédois,  &  des 
autres  Alliez  fur  les  réponfes  mifes  au  jour  par 
les  Impériaux,  aux  propofitions  avancées  par 
vous  &  les  Suédois. 

De  gros  en  gros  je  vous  puis  dire  qu'ayant 
dévoré  ces  écrits,  je  me  fuis  apperçu  que  l'Em-  fur'ia 
pereur  eflàie  de  joindre  à  fes  fentimens  les  E-  duite  de 
leâeurs,  &  flatte  volontiers  tous  les  Membres  1'EmPe""'"- 
de  l'Empire ,  en  promettant  l'obfervation  des 
Bulles,  ufages  &  coutumes  reçus  en  icelui,  & 
évite  qu'il  ne  fera  point  procédé  à  l'Election 
d'un  Roi  des  Romains ,  pendant  la  vie  de  l'Em- 
pereur. Il  fait  pourtant  connoître  qu'y  ayant 
des  règles  établies  pour  le  faire,  que  ce  n'efl 
pas  une  entreprife  contre  l'Empire,  &  quant 
à  ce  qui  regarde  l'Efpagne  que  la  Maifon  d'Au- 
triche eft  fi  étroitement  jointe,  &  avec  plus  de 
raifon  que  le  fang  en  eft  le  nœud  ,  que  des 
Princes  ne  le  peuvent  être  avec  les  Couronnes» 
que  par  conféquent  ils  ont  droit  de  fonger  aux 
Intérêts  d'Efpagne ,  comme  vous  embraflèz 
ceux  de  divers  Princes. 

11  m'a  auffi  femblé  qu'en  l'Article  auquel  il      SurcehVd» 
eft  parlé  de  ce  qu'il  faudra  faire  pour  alfurer  la  Bayier» 
Paix,  qu'ils  ont  toujours  cette  vifée ,  de  nous 
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engager  à  la  foire  ratifier  par  les  Etats  Géné- 
raux. Ils  s'éloignent  fort  de  donner  aucune 
recompenfe,  mais  pourtant  ils  s'en  remettent 
aux  Députez  des  Princes  ;  ce  qui  m'a  fait  croire 
qu'ils  font  en  difpolition ,  ainfi  que  la  néceffité 
les  y  contraint,  d'acheter  la  Paix;  le  plus  &  le 
moins  c'eft  ce  qui  fera  à  difcuter.  Si  Bavière 
fe  portoit  à  conclure  fon  Traité  particulier,  & 
qu'il  prît  dépendance  de  cette  Couronne ,  tou- 
tes choies  nous  iéroient  faciles.  Sur  le  fujet  de  ce 
Prince  je  n'entrerai  point  plus  avant  en  difcours, 
n'y  ayant  rien  à  faire  que  vous,  &  nous  n'ayions 
prévu  &  fur  quoi  vous  n'ayez  eu  des  ordres 
précis.  Son  Député  foifant  pluiîeurs  demandes , 
&  évitant  de  donner  des  réfolutions,  fuit  bien  le 
génie  de  fon  Maître ,  &  l'inftruclion  qu'il  a 
eue  ;  mais  il  faudra  qu'il  fè  déclare  plus  nette- 
ment lorfquM  aura  reçu  le  Pouvoir  ,  qui  lui 
manque,  &  il  eft  tombé  en  bonnes  mains.  Si 
nous  mettons  dans  les  nôtres  toutes  les  troupes 
que  nous  voulons  lever  ,  vous  n'aurez  qu'à 
louer  notre  prévoyance  ,  &  notre  armée  fera 
pour  foire  craindre  Ennemis,  &  Alliez, à  quoi 
nous  vifons  il  y  a  longtems ,  &  il  nous  a  tant 
coûté  d'hommes  &  d'argent  pour  y  parvenir , 
que  c'eft  un  prodige  que  nous  y  ayons  pu 
fournir  ;  mais  la  dépenfe  paffée  ferait  perdue  iî 
nous  ne  la  foûtenions  d'une  nouvelle.  En- 
core aujourd'hui  on  a  répété  à  Monfieur  de  la 
Thuillerie  ,  les  ordres  qu'il  a  eus  de  prendre 
dans  le  fervice  le  plus  d'hommes  qu'il  pourra 
avoir. 

Votre  Lettre  a  donné  lieu  de  ce  qui  ferait  à 
foire  pour  réduire  l'Eleâeur  de  Mayence,  dans 
le  terme  d'une  conduite  modérée,  &  on  s'eft 
trouvé  en  état  de  faire  beaucoup  &  avec  au- 
torité, c'eft  un  extrême  de  fouffrir  toutes  chofès 
fans  reffentiment,  c'en  eft  un  autre  de  ne  rien 
fouffrir  fans  en  tirer  vengeance:  tous  les  deux  peu- 
vent caufer  du  mal  ,  &  le  remède  de  l'un  lé 
trouvant  toujours  dans  la  main  de  Sa  Majefté , 
on  inclinerait  à  s'y  porter.  Avant  que  de  fe 
réfoudre  on  attendra  des  nouvelles  de  Mayence, 
par  le  Gouverneur  auquel  il  fera  écrit  dans  les 
mêmes  termes  que  vous  avez  foit. 

Je  ne  faurois  vous  exprimer  jufques  à  quel 
point  vous  avez  été  louez,  de  la  déférence  que 
vous  avez  pour  les  intérêts  de  Madame  la  Land- 
grave. On  délire  que  vous  continuiez  &  que 
vous  preniez  néanmoins  tous  les  temperamens 
raifonnables ,  afin  que  fon  intérêt  particulier  n'em- 
pêche l'avancement  du  Traité,  après  l'avoir 
maintenue  dans  le  jufte  titre  qu'elle  a  d'intervenir 
dans  les  Aflèmblées  de  l'Empire,  où  elle  ni  feu 
fon  Mari  n'ont  point  été  admis. 

Si  vous  foifiez  écrire  en  Colonnes  vos  propo- 
firions  &  la  réponfe,  &  puis  fur  chaque  article 
les  différences  que  vous  y  remarquerez,  vos  avis, 
&  ce  qui  eft  à  foire,  vous  nous  foulageriez  beau- 
coup. Nous  &  vous  ne  faurions  trop  nous 
occuper  à  examiner  ce  qui  eft  à  faire,  &  nous 
femmes  chargez  de  la  plus  grande  affaire  qui  ait 
été  de  pluiîeurs  fiecles  ,  puifqu'il  ne  s'agit  pas 
de  foire  une  Paix  entre  deux  Couronnes ,  mais 
de  l'établir  dans  l'Europe ,  &  de  la  cimenter  fi 
fortement  que  même  l'efperance  de  la  rompre 
s'en  perde. 

C'eft  afîèz  parlé  fur  le  fujet  de  cette  Lettre, 
puifqu'on  en  attend  une  féconde  pour  fe  déter- 
miner de  ce  qui  eft  à  faire.  Je  ne  fuis  pour- 
tant pas  encore  quitte  avec  vous,  ayant  à  vous 
informer  de  divers  avis  que  nous  avons  reçus 
d'Angleterre  &  de  Flandres. 

Je  commencerai  par  ce  qui  nous  touche ,  & 
pour  vous  dire  que  notre  armée  s'étant  feparée 
de  celle  de  Meflîeurs  les  Etats,  eft  venue  ré- 


prendre fes  premiers  quartiers,  &  que  nos  Ge-  1645. 
neraux  nous  avoient  foit  efperer  qu'ils  pou- 
voient  attaquer  &  emporter  la  Baflëe  ,  mais 
l'Ennemi  en  ayant  eu  facilement  apprehenfion , 
y  a  foit  entrer  une  fi  forte  garnifon  qu'ils  ont 
jugé  la  cholé  trop  difficile,  &  ont  changé  de 
dellèin.  On  veut  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  foit  devant  Hulft ,  mais  nous  n'en 
avons  point  d'avis ,  bien  qu'il  fè  trouve  emba- 
raffé  de  ce  que  nous  le  néceffitons  à  foire 
quelque  chofe,  &  que  notre  marche  lui  a  rom- 
pu un  dellèin  ,  qu'il  menoit  à  la  main  il  y  a 
quelque  tems.  Ce  difcours  eft  fi  public  à  la 
Haye  ,  où  l'entreprife  étoit  demeurée  fort  fe- 
crette,  que  le  Sieur  Braffet  m'en  a  écrit,  lequel 
fans  doute  vous  en  aura  avertis,  comme  de  la 
finale  réfolution  prife  par  ces  Meflîeurs  de 
foire  partir  les  Députez,  &  du  peu  de  conli- 
deration  qu'il  foit  fur  toutes  les  belles  ouver- 
tures qui  pourraient  être  faites  par  Dom  Mi- 
guel de  Salamanque.  Outre  le  raifonnement  que 
fa  gratitude  &  l'intérêt  du  Public  lui  fournit, 
il  en  prend  un  fécond  de  la  diviiion  qui  eft  en- 
tre les  Provinces,  fur  lequel  je  me  repofe, 
voiant  fouvent  que  la  jaloufie  qui  eft  entr'elles 
les  empêche  de  réfoudre  quelque  chofe  de  bon , 
il  ferait  bien  étrange  que  la  même  diviiion  & 
jaloulie  ne  les  empêchât  pas  de  les  porter  à  ce 
qui  eft  mauvais ,  &  qui  tirerait  après  foi  la 
perte  de  leur  liberté ,  pour  laquelle  ils  combat- 
tent fi  obftinément  depuis  plufieurs  années.  Affaires 

De  Londres  Monfieur  Sabram  m'écrit  que  d'Angleterre. 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ayant  imputé 
au  Prince  Robert  la  perte  de  Briftol ,  &  foup- 
çonné  qu'il  fe  fût  accordé  avec  ceux  du  Parle- 
ment, il  l'auroit  fait  arrêter  pour  le  conduire 
hors  du  Royaume ,  &  craignant  que  le  Gou- 
verneur d'Oxford  qui  étoit  confident  de  ce 
Prince,  ne  fut  auffi  pour  faire  fon  accommo- 
dement avec  les  Ennemis,  l'auroit  tiré  de  fà 
charge,  qu'il  s'y  publie  un  accord  fait  entre  le 
dit  Roi  &  (es  Sujets  Catholiques  d'Irlande  i  aux- 
quels il  a  donné  la  liberté  de  confcience  fous 
l'efperance  d'en  être  fecouru  d'une  Armée 
confiderable ,  &  il  diminue  en  quelque  forte  la 
perte  de  la  Bataille ,  remportée  en  Ecoflè  des- 
fus  le  Comte  de  Montroflë.  J'apprens  d'ailleurs 
que  nonobftant  fes  profperitez  ,  les  Ecoflbis 
voudroient  bien  que  leur  Guerre  fût  terminée, 
&  qu'ils  pourraient  avoir  recours  à  la  Média- 
tion de  Sa  Majefté,  &  à  les  bons  offices  &  à 
fes  fages  confeils. 

Dans  peu  je.  ferai  plus  favant,  &  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  faire  part  de  ce  qui  fera  venu 
à  ma  connoiffance  ,  qui  volontiers  vous  écris 
ces  particularitez ,  bien  qu'elles  ne  faffent  pas 
part  de  vos  affaires,  afin  de  vous  rendre  plus  a- 
greable  &  moins  ennuieux  le  fèjour.  que  vous 
faites  à  Munfter ,  qui  ne  peut  s'adoucir  que  par 
la  penfée  que  vous  aurez  d'y  avancer  le  repos 
public.    Je  fuis  &c. 


ME- 
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MEMOIRE 


DU       ROI, 


Envoyé  à  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau  ,  le  14.  O&obre  1647. 

Sur  la  Négociation  avec  Bavière. 
Touchant  la  Landgrave.  La 
France  doit  fe  rendre  puijfante 
en  Allemagne.  On  examine  la 
réponfe  donnée  par  les  Impériaux 
aux  demandes  de  la  France  & 
de  fes  Alliez.  Le  Roi  aprouve 
leurs  Joins  pour  la  Landgrave , 
Et  les  autres  Alliez  d'Alle- 
magne ,  &  leur  Conduite  envers 
les  Mini/Ires  Bavarois.  Les  in- 
clinations de  l'Electeur  de  Ma- 
yence  ne  font  point  nuifibles  à 
la  France.  Bruits  d'un  accom- 
modement entre  l'Efpagne  &  yla 
Hollande.  Il  faut  abfolument 
?  empêcher.  Conduite  du  'T *  rince 
d'Orange. 

TL  y  a  peu  à  ajouter  fur  le  fujet  de  la  Négo- 
•*•  ciation  avec  le  Duc  de  Bavière ,  à  ce  que 
Sa  Majefté  a  fait  lavoir  aux  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires par  tant  de  Dépêches  précéden- 
tes. 

Cependant  on  a  vu  dans  la  leur  du  troifieme 
du  Courant  les  Conférences ,  qu'ils  avoient  eu  a- 
vec  l'Ambafladeur  de  ce  Prince  ,  &  on  eft 
bien  marri  de  reconnoitre  par  les  difeours  qu'il 
à  tenu ,  que  la  première  chaleur  de  fon  Maître 
s'eft  fitôt  attiédie. 

On  mande  d'Allemagne  que  l'Archiduc  Leo- 
pold  étoit  venu  en  perfonne  à  Munich  à  des- 
fein  de  traverfer  cette  Négociation ,  &  que, 
pour  ne  pas  manquer  fon  coup ,  il  avoir  charge 
d'affurer  le  Duc  de  Bavière  ,  que  l'Empereur 
abandonnerait  plutôt  la  défenfe  de  fes  Pais  pro- 
pres que  la  fienne  ,  &  de  plus  qu'il  étoit  tout 
réfolu  d'entendre  de  bonne  forte  à  la  Paix,  aux 
conditions  que  le  Duc  de  Bavière  leur  con- 
feillera ,  avec  toutes  les  autres  proteftations  qui 
peuvent  produire  l'effet  qu'ils  fe  font  propofez. 
Il  y  a  donc  grande  apparence  que  le  voyage  du 
dit  Archiduc ,  &  les  autres  quatre  mil  Chevaux 
que  l'Empereur  fait  efperer  de  fècours  au  dit 
Duc ,  pour  lui  donner  moyen  de  forcer  les  ar- 
mes du  Roi  à  repaffèr  le  Rhin,  font  les  véri- 
tables caufes  qui  ont  fait  rallentir  la  paillon  qu'il 


témoignoit  ci-devant  d'un  prompt  Accommo-  i6a<; 
dément  avec  cette  Couronne.  Néanmoins 
comme  Monlîeur  Torftenfon,  étant  renforcé 
du  Corps  que  commandoit  Koningsmarck,  & 
d'un  autre  encore  plus  confiderable  qui  étoit 
employé  en  la  Guerre  de  Dannemarck,  fera 
bientôt  en  meilleur  état  de  faire  des  progrès 
qu'il  n'a  encore  été,  ce  que  le  Duc  de  Bavière 
ne  peut  ignorer,  &  que  d'un  autre  côté  il  voit 
que  nous  n'oublions  rien ,  pour  rendre  nos  ar- 
mes plus  puiffantes  en  Allemagne,  il  y  a  gran- 
de apparence  qu'il  retournera  dans  les  premiè- 
res penfées,  de  mettre  fes  intérêts  à  couvert 
par  quelque  Accord,  pour  ne  demeurer  pas 
toujours  expofé  aux  divers  évenemens  de  la 
Guerre  ,  qui  pourraient  à  la  fin  caufer  la  fub- 
verlîon  de  fes  Etats,  &  la  ruine  defesenfans 
encore  jeunes. 

Il  femble  qu'on  ne  devrait  pas  s'éloigner,  fi 
on  ne  peut  mieux  faire ,  de  conclure  l'Accom- 
modement aux  conditions  que  le  dit  Duc 
offre  ,  &  qu'il  nous  demande  ,  pourvu  qu'il 
nous  voulût  donner  une  fureté  réelle  des  cho- 
ies qu'il  promettrait  ;  car  il  paroît  ridicule  de 
dire  que  Fribourg  n'eft  pas  à  lui,  &  qu'il  foit 
obligé  de  retenir  Heidelberg  afin  de  ne  fe  pri- 
ver pas, par  la  reddition  du  Palatinat,du  moyen 
qui  lui  refte  de  conferver  l'Eledorat  dedans  fâ 
Alaifon,  puifque  ii  le  Roi  s'engage  à  lui  fur  ce 
point-là ,  il  aura  bien  dans  la  parole  du  Roi  un 
gage  plus  fur  que  ne  font  Heidelberg ,  ou  Heil- 
bron,  d'autant  plus  que,  s'il  fe  porte  à  nous  re- 
mettre les  dites  Places  pour  fureté  de  l'exécu- 
tion de  fes  promeffes ,  le  Roi  s'obligerait  de  ne 
les  tenir  qu'en  dépôt,  &  en  ce  cas,  outre  l'en- 
gagement du  Roi  pour  l'Eledorat ,  il  pourroit 
encore  fe  prévaloir  des  dites  Places  à  y  faire 
confentir  le  Prince  Palatin  ,  à  quoi  le  dépôt 
leur  ferait  le  même  jeu ,  &  lui  ferait  auffi  utile 
que  s'il  les  avoit  en  fes  mains. 

Si  l'on  le  peut  porter  à  remettre  Heidelberg, 
Heilbron  ,  &  Fribourg  ,  on  fe  contentera  ici, 
&  quoique  l'on  juge  que  ce  Prince  marchant 
franchement,  &  ayant  bonne  intention  ne  de- 
vrait pas  faire  difficulté  de  confentir  à  en  don- 
ner les  affurances ,  par  la  raiion  qu'un  bon 
paieur  ne  craint  point  de  donner  des  gages,  né- 
anmoins Sa  Majefté  donne  pouvoir  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  de  fe  relâcher  encore 
de  l'une  des  dites  Places ,  s'ils  l'eftiment  à  pro- 
pos ou  s'ils  voyent  ne  pouvoir  mieux  faire. 

On  juge  très-difficile  &  d'une  longue  exe-  Touchant!» 
cution  la  propofition ,  qui  a  été  mife  en  avant  Landgtave. 
touchant  Hermenftein ,  quand  mêmç  on  pour- 
roit convenir  de  toutes  chofès  avec  Madame  la 
Landgrave,  laquelle  "tire  de  grandes  contribu- 
tions des  deux  Places,  qu'il  faudrait  qu'elle 
rendît  pour  avoir  celle-ci,  &  en  tout  cas  la 
Négociation  fe  rend  bien  plus  aifée ,  quand 
nous  céderons  cette  prétention  ;  puifqu'il  n'y  a 
nulle  comparaifon  entre  la  dite  Place  ,  &  les 
deux  ou  trois  autres  qu'on  a  dites  ci-deffus  pour 
l'importance  du  Pofte. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Eleétorat,  Sa  Majefté 
fe  remet  à  ce  qui  en  a  déjà  été  mandé  aux  dits 
Steurs  Plénipotentiaires,  ils  fe  fouviendront 
feulement  que  la  Négociation  s'avance ,  qu'étant 
obligez  ,  do  la  part  du  Roi ,  de  faire  quelque 
promefTe  fecWte  au  dit  Bavière  ,  elle  foit  con- 
çue en  tels  termes  qu'au  cas  que  Sa  Majefté 
trouvât  des  obftacles  qu'elle  ne  put  furmonter 
à  lui  conlêrver  l'Eleâorat  dont  il  eft  aujour- 
d'hui en  poflèflîon ,  elle  fût  dégagée  de  fa  pa- 
role,  augmentant  le  nombre  d'Elecl:eurs,ce  qui 
femb'e  même  être  affez,  indiffèrent  à  Bavière, 
pour  ne  pas  faire  de  difficulté  de  s'y  accom- 
moder* 
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moder.  On  s'étonne  extrêmement  que  tonte 
l'étude  particulière  qu'y  ont  apporté  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ,  n'ait  pu  tirer  de  la 
bouche  des  Miniftres  de  ce  Prince,  une  feule 
parole  de  l'accommodement  de  l'Electeur  de 
Cologne ,  Se  des  Cercles  de  Suabe  &  de 
Franconie,  puilque  certainement  le  Père  Ver- 
veau  en  parla  pofitivement  de  la  part  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Mazarin,  en  deux  Conféren- 
ces qu'il  eût  avec  lui. 

C'eft  pourquoi  fi  on  conclud  avec  lui  quel- 
que chofe,  il  faudra  prendre  garde,  &  apporter 
toutes  les  précautions  poifibles  pour  bien  fti- 
puler  la  promellè  de  n'alïîfter  directement  ni 
indirectement  nos  Ennemis,  ni  qui  que  ce  iôit, 
à  notre  préjudice  ni  de  nos  Alliez ,  pareequ'il 
pourrait  après,  félon  les  conjonctures ,  en  trouver 
quelque  prétexte,  comme  ferait  celui  de  don- 
ner toutes  fes  Troupes  à  fon  frère  qui  pour- 
rait s'en  fervir  contre  Madame  la  Landgrave, 
ou  en  aflîfter  les  Efpagnols  en  Flandres. 

Pour  concluiîon  on  confidere  toujours  de 
plus  en  plus  comme  avantageux  à  cette  Cou- 
ronne ,  l'accommodement  que  ce  Prince 
ferait,  pour  les  raifons  qui  ont  été  mandées,  & 
pour  quantité  d'autres  qui  forviennent  chaque 
jour.  C'eit  pourquoi  on  écrit  par  tous  les  Or- 
dinaires avec  tant  de  foin,  étant  certain  ,  qu'il 
nous  ferait  peut-être  également  préjudiciable  de 
défaire  &  ruiner  entièrement  l'armée  Bava- 
roifeoud'en  être  battus  &  contraints  de  quitter 
l'Allemagne  ,  &  il  y  a  toujours  certainement 
plus  d'apparence  qu'on  connoîtra  à  la  fin,  que 
ceux  qui  ont  cru  que  le  dit  Duc  feroit  l'inftru- 
ment  le  plus  propre ,  pour  faire  conclure  une 
Paix  avantageufe  à  la  France,  autant  à  l'égard 
du  Roi  d'Efpagne,  que  de  l'Empereur,  ne  font 
pas  trompez  dans  ce  jugement. 

On  eit  très-perfuadé  qu'il  faut  tout  entre- 
prendre en  Allemagne,  &  les  dits  Sieurs  Pleni- 
puîffînte  en  potentiaires  auront  pu  voir  par  leur  dernière  Dé- 
Ailemjgne.  pêche  que  leurs  fentimens  fè  rencontrent  en- 
tièrement conformes  à  ceux  que  l'on  a  ici  fur 
ce  fujet,  c'eft  à  dire  qu'il  fe  faut  rendre  puis- 
fants  non  feulement  pour  faire  du  mal  à  nos 
Ennemis  ,  mais  pour  être  conlîderez  par  nos 
Alliez  ,  &  acquérir  toujours  plus  d'autorité 
dans  la  Négociation  de  la  Paix. 

Ils  auront   vu  auffi  les  diligences  que  l'on 
fait  en  Dannemarck,  en  Hollande  ,    &c  ailleurs 
pour  les  levées  afin  que  l'armée  de  Monfieur 
•   de  Turenne ,    étant  fortifiée   par  les  troupes 
Etrangères,  puifle  mieux  fubfifter  en  un  lieu  où 
les  François    déperilTent  à  vue    d'ceil.     Si   à 
tous  les  foins  que  les  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires   auront   fû  que  l'on  y  employé  &  que 
l'on  en  prend ,  ils  croyent  qu'il  en  faille  ajouter 
quelqu'autre ,  on  fera  bien  aife  qu'ils  en  don- 
nent connoiflànce,  afin  de  s'en  prévaloir  autunt 
que  les  coffres  du  Roi  le  pourront  permettre  ; 
bien  entendu  que  l'intention  de  leurs  Majeftez 
eft  que  les  dépeniës  d'Allemagne  foient  pré- 
férées à  toutes  les  autres. 
On  examine      On  n'a  pas  encore  examiné  la  réponfe  don- 
la  re>onfe     n£e  par  jes  Impériaux ,  &  on  remet  à  en  écrire 
j eTimpérY-    par  l'Ordinaire  prochain  d'autant  plus ,  que  l'on 
aux  aux  de-    aura  vu  auffi  les  fentimens  des  dits  Sieurs  Ple- 
mandes  de  la    j     rentjajres  là-dellus  :  cependant  on  ne  peut 
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faire  autre  jugement  la-defius  a  1  abord,  lice 
n'eft  qu'ils  n'ont  fongé  qu'à  fatisfaire  le  mieux 
qu'ils  ont  pu  aux  apparences ,  &c  en  fécond  lieu 
à  faire  connoître  le  Traité  ,  &  l'indiflbluble 
union  qui  eft  entre  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  la 
Maifon  d'Autriche  d'Allemagne  ,  afin  de  bien 
imprimer  dans  les  efprits  d'un  chacun ,  qu'il 
eft      impoffible    d'elperer     de     rien    con- 


ta France 
doit  fe  rendre 


fes  Alliez. 


dure  avec  l'un  féparement  d'avec  l'autre ,  & 
on  fe  doit  confirmer  davantage  que  fi  on  con- 
tinue à  négocier  par  le  moien  de  ces  propo- 
fitions  ,  on  peut  bien  abandonner  toutes  les 
efperances  de  la  Paix,  fe  voyant  dans  l'effet 
qu'on  n'a  autre  but  que  fatisfaire  le  Public,  & 
rejetter  le  blâme  du  retardement  de  la  dite  Paix 
fur  le  parti  contraire,  fans  defeendre  jamais  à  rien 
de  politif,  &  de  concluant ,  chacun  demeurant 
dans  la  retenue  pour  ne  pas  trop  s'engager;  ce 
qui  n'arrive  pas  lorfqu'il  n'y  a  que  des  Confé- 
rences feulement,  &  des  diïcours  de  vive  voix. 

Sa  Majefté  a  extrêmement  approuvé  toutes 
les  diligences,  qu'on  a  faites  en  faveur  de  Ma- 
dame la  Landgrave ,  &  des  autres  Princes 
d'Allemagne.  Il  eft  très-à  propos  de  les  con- 
tinuer en  toutes  rencontres  ,  pareeque,  quand 
cela  ne  ferviroit  qu'à  faire  connoître  la  fermeté 
de  la  France,  à  foûtenir  les  intérêts  de  fes  Al- 
liez, c'e't  un  moien  pour  acquérir  grand  cré- 
dit près  de  tous  les  Princes  ,  &  de  rehaufièr 
toujours  la  réputation  du  Royaume. 

On  ne  doute  pas  que  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ne  s'en  îbient  fervis  avec  lei  Mi- 
niftres  de  Bavière,  leur  faifant  toucher  au  doigt 
l'état  de  la  France  quand  une  fois  il  fera  at- 
taché, &  la  vigoureufe  protection ,  qu'elle  don- 
ne à  fes  Alliez  fans  que  depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre  ,  le  plus  critique  de  nos  en- 
nemis puiffe  nous  faire  le  moindre  reproche 
d'y  avoir  manqué. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  envers  la  France  ,  la 
partialité  qu'il  a  de  tout  tems  ,  fans  au- 
cune refèrve,  profeffée  pour  l'Efpagne,  ne 
doit  pas  nous  faire  étonner  qu'il  continue  de- 
dans ce  même  train.  Il  femble  même  qu'il  foit 
héréditaire  dans  les  Electeurs  de  Mayence, 
d'avoir  de  l'averfion  pour  ce  Royaume,  &  l'on 
voit  que,  lorfqu'il  fut  queftion  de  haranguer  pour 
l'Election  de  l'Empereur  ,  au  tems  de  Charles 
Quint ,  l'Electeur  de  Mayence  le  fit  haute- 
ment en  fa  faveur  parlant  très-avantageufement 
de  cette  Couronne,  afin  d'exclure  le  Roi  Fran- 
çois en  faveur  duquel  l'Electeur  de  Trêves  fit 
une  Harangue,  que  l'on  voit  encore  dans  des 
Manufcrits,  conçue  en  des  termes  très-glorieux 
au  dit  Roi  &  à  cette  Nation. 

Il  eft  vrai  pourtant  que  c'eft  avec  grande  rai- 
fon  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  té- 
moignent leur  lentiment  de  l'imprudence  des 
Mniftres  de  ce  Prince ,  puiique  ia  prudence  & 
toute  railbn  voudrait  que  du  moins  il  cachât, 
dans  fon  cceur,  fa  mauvaife  volonté  ,  &  que 
dans  l'enterieur  il  ne  fouffrît  pas  que  les  Miniftres 
priffent  à  notre  égard  une  conduite  toute  diffé- 
rente à  celle  des  autres  Eleâeurs  de  l'Empire. 
Pour  cela  on  confentiroit  volontiers  à  employer 
quelque  moien  pour  fortifier  les  Maîtres,  afin 
de  rendre  fages  les  Miniftres ,  &  par  ce  moien 
fe  faire  craindre  ne  pouvant  fe  faire  aimer. 

On  tâchera  donc  de  voir  ce  qui  peut  être 
fenlible  aux  dits  Traiteurs ,  qui  dépende  de 
nous  &  qui  fe  puifle  faire  avec  dignité ,  afin  d'en 
donner  l'ordre.  Cependant  fi  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  s'avifent  là-deffus  de  quelque 
chofe  qui  puifle  produire  l'effet  qu'on  defire, 
Sa  Majefté  fera  bien  aile  qu'ils  le  raflent,  pre- 
nant feulement  garde ,  s'ils  donnent  quelque 
commiflion  du  côté  de  Mayence ,  que  le  Vi- 
comte de  Courval ,  qui  en  eft  Gouverneur ,  eft 
aflez  animé  contre  les  Principaux  de  la  dite 
Ville  &  contre  les  dits  Traiteurs  ;  mais  on 
eft  encore  à  juger  fi  c'eft  pareequ'ils  font 
mal  affectionnez  à  cette  Couronne ,  ou  par 
le    profit    qu'il    pourrait    tirer  ,    fi    on    lui 
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lâchoit     la     bride    à    leur    faire     du     mal. 

Le  Sieur  de  Vautorte  eft  fort  fage ,  &c  il 
femble  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires 
pourroient  écrire  à  celui-là  de  faire  exécuter  ce 
qu'ils  jugeront  à  propos  être  tait  en  ces  quamers- 
là.  Cependant  on  écrit  à  lui  6c  au  dit  Sieur 
de  Courval  ,  de  faire  ponctuellement  ce  qui 
leur  fera  mandé  par  les  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires. 

On  continue  de  recevoir  des  avis  de  divers 
endroits  des  diligences  extraordinaires ,  que 
font  les  Efpagnols  pour  traiter  avec  Melfieurs 
les  Etats  ,  &  pour  leur  propre  intérêt ,  &  pour 
ne  manquer  pas  le  deflem  qu'ils  ont  de  les  fe- 
parer  de  nous  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Il  eft  à  douter  que  le  départ  de  Mun  er  de 
l'Archevêque  de  Cambrai  a  été  pour  ce  fujet-là, 
&  quoi  que  Sa  Majefté  ait  tout  fujet  de  croire 
que  Meffieurs  les  Etats ,  &  pour  leur  propre 
intérêt ,  &  pour  ne  manquer  pas  de  foi  à  cette 
Couronne,  à  laquelle  on  peut  dire  fans  vanité 
qu'ils  ont  de  très  grandes  obligations,  ne  feront 
jamais  capables  d'une  telle  infidélité. 

Néanmoins  comme  la  choie  eft  de  telle  im- 
portance, qu'il  y  auroit  beaucoup  d'impruden- 
ce de  la  meprifer,  &  à  négliger  les  moyens  de 
la  prévenir ,  Sa  Majefté ,  qui  de  fon  coté  n'y 
oublie  rien  de  polîîble ,  charge  aulïi  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  d'y  veiller  du  leur ,  au- 
tant qu'il  fera  en  eux ,  &  fi  la  chofe  s'avançant 
davantage,  ils  jugeoient  à  propos  qu'il  dût  in- 
tervenir quelqu'un  de  la  part  du  Roi,  bien  au- 
torifé  pour  rompre  ce  coup  ,  Sa  Majefté  leur 
permet  de  le  reloudre  enfemble ,  &  même  à 
l'un  d'eux  de  s'y  tranfporter ,  s'il  eft  jugé  ne- 
ceflàire  de  la  forte  ;  &  en  donnant  avis  ici,  on 
lui  adreflera  auffitôt  toutes  les  expéditions  qu'il 
faudra,  quoi  qu'agiffant  avec  le  titre  de  Pléni- 
potentiaires ,  &  Àmbaflàdeurs  extraordinaires 
qui  a  déjà  été  reconnu  en  Hollande. 

Il  femble  que  toute  autre  déclaration  fera  fu- 
perfluë ,  mais  nous  croyons  bien  qu'il  fera  d'au- 
tant plus  exempt  de  prendre  ces  foins  que  nous 
n'avons  rien  à  délirer  davantage  de  la  conduite 
toute  pleine  d'affection  &  de  fincerité  que 
tient  en  notre  endroit  Moniieur  le  Prince  d'O- 
range ,  lequel  profite  avec  plaiiir  de  toutes 
les  occafions  de  nous  en  donner  des  marques, 
comme  il  a  fait  à  prefent ,  puis  qu'au  même 
tems  que  Caftel  Rodrigue  lui  a  fait  faire  des 
propofitions  fur  l'arrivée  de  Salamanque ,  il  a 
tout  communiqué  au  Sieur  d'Eftrade  le  priant 
d'en  écrire  le  détail  à  Moniieur  le  Cardinal 
Maxarini,afin  que  leurs Majeftezibient  affurées, 
par  lui,  qu'il  eft  incapable  de  jamais  fbnger  à 
rien  qui  bielle  fon  honneur,  &  qui  puiffè  pré- 
judicier  à  l'Union  entre  cette  Couronne ,  & 
Meilleurs  les  Etats,  que  les  Ennemis  communs 
tâchent  de  rompte  à  quelque  prix  que  ce 
foit. 

Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  recevront  ci- 
joint  la  Lettre  du  Sieur  d'Eftrade  à  Moniieur 
le  Cardinal ,  &  peut-être  il  ne  fera  que  très- 
à  propos,  afin  d'obliger  les  Efpagnols  à  perdre 
les  efperances  qu'ils  peuvent  avoir  conçues,  de 
venir  à  bout  de  quelque  accommodement  parti- 
culier avec  Melïîeurs  les  Etats  &  le  dit  Sieur 
Prince  d'Orange,  de  dire  aux  Médiateurs,  ou  à 
quelqu'autre  qui  puiffe  leur  en  faire  raport,  ce 
que  nous  en  (avons ,  fous  prétexte  de  louer  la 
fermeté,  &c  la  franchife  de  Meilleurs  les  Etats 
&  du  dit  Prince. 

Et  même  par  là  on  pourra  faire  voir  aux 
Médiateurs  que  les  Efpagnols  s'éloignent  tou- 
jours de  la  Paix  générale  ,  &  apportans  toute 
facilité  aux  Accommodemens  particuliers  avec 
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les  Alliez,  de  cette  Couronne ,  afin  de  les  affoi- 
blir  en  les  feparans  de  nous,  longent  bien  plus 
à  la  continuation  de  la  Guerre  qu'à  mettre  en 
exécution  les  déclarations  artificieufes  qu'ils 
font  tous  les  jours  de  ne  fouhaiter  autre  choie 
que  le  repos  de  la  Chrétienté. 

Le  Sieur  de  Plenioches  eft  arrivé  un  jour  t- 
près  l'Ordinaire  comme  il  étoit  parti  de  Muns- 
ter un  jour  après,  cela  fait  voir  que  l'on  ne 
gagne  rien  à  dépécher  des  Couriers  exprès 
quand  on  eft  près  du  jour  que  les  Ordinaires 
doivent  partir. 
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LETTRE 

De  Meilleurs 

D    A    V  A    U  X, 

E  T 

S    E    R   V   I    E    N, 

à  Moniieur  de 

BRIENNE. 

A  Munfler  le  14  Oétobre  164/. 

On  attend  le  retour  du  'Duc  de 
Longueville  pour  répondre  aux 
^Dépêches.  Sujet  du  voyage  dit 
''Bue  à  Ofnabrug.  Suite  des  Né- 
gociations avec  Bavière.  Leurs 
craintes  de  ce  qiCelle  n'aille  en 
fumée.  Ils  cherchent  à  empêcher 
que  le  Tranfylvain  ne  touche  plus 
de  remifes.  Sujet  du  voyage  de 
Monjîeur  de  CroiJJi  à  Con/lanti- 
nople.  Ils  n'entrent  pas  en  ma- 
tière fur  les  offres  des  Efpa- 
gnols. 

MONSIEUR, 

"^JOus  ne  répondrons  pas  particulièrement  à 

-^    votre   Dépêche  du    dernier    Septembre  )e  retourna 

compofée  de  deux  Lettres,  &  deux  Mémoires}  Duc  de  Lon- 

à  caufe  de  l'abfence  de  Moniieur  le  Duc  de  ^nd^x 

Longueville  qui  eft  à  Ofnabrug.    A  fon  retour  Duchés?"* 

nous  communiquerons  avec  lui  fur  le  tout,  & 

y  ferons  réponfe  conjointement.     Les  matières 

qu'elles  contiennent  font  fi   importantes,  que 

vous  jugerez  bien  que  nous  en  avons  dû  ufer  de 

la  forte. 

Nous 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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Sujet  du  vo- 
yage du  Duc 
a  Ofnabrug. 


Suite  des  Ne'- 
gociacions  a- 
vec  Bavière. 


Leurs  crain 
les  de  ce 
qu'elle  n'aill 
en  fume'e. 


Nous  vous  dirons  feulement ,  Monfieur,  fur 
quelques  points  qui  paroiilènt  les  plus  preffèz  & 
les  plus  précis  que  pour  l'office  que  le  Roi 
nous  ordonne  de  faire  auprès  des  Ambaffadeurs 
de  Suéde,  c'eft  un  des  principaux  fujets  dont 
mon  dit  Sieur  le  Duc  s'eft  chargé  de  leur  par- 
ler efficacement  avant  la  réception  de  la  dite 
Dépêche  ;  ce  que  nous  avons  auffi  fait  par  deçà 
plulieurs  fois,  &  encore  tout  ffaichement  nous 
avons  fait  reconnoître  au  Sieur  de  Roffènhan, 
que  fi  le  Maréchal  Torftenfon  ou  le  Général 
Koningsmarck,  ne  font  de  plus  grands  efforts 
pour  obliger  l'Empereur  à  retenir  le  fecours 
qu'il  a  envoyé  aux  Bavarois ,  le  Duc  de  Ba- 
vière ne  manquera  pas  de  tourner  toutes  lès 
forces  contre  eux ,  s'il  lui  arrive  de  remporter 
quelque  avantage  fur  l'armée  du  Roi ,  ou  de  la 
pouffer  delà  le  Rhin.  Nous  lui  avons  auffi  fait 
confiderer  que  le  dit  Sieur  Torftenfon ,  ayant 
fait  deux  grandes  inftances  il  y  a  quelque  tems 
pour  obtenir  que  le  fubiîde  fût  payé  par  avance, 
&  que  l'armée  du  Duc  de  Bavière  fût  occupée 
enforte  qu'elle  ne  pût  affilier  l'Empereur,  l'on 
y  a  pleinement  fatisfait  jufques  à  expofer  l'armée 
du  Roi,  &c  avoir  reçu  quelque  échec  pour  n'y 
manquer  pas,  qu'après  cela  il  feroit  un  peu  ru- 
de qu'il  nous  laiffât  tomber  fur  les  bras  une 
partie  des  forces  de  l'Empereur. 

Quant  au  Traité  avec  Bavière  nous  vous  fî- 
mes voir  par  notre  dernière  Dépêche  que  fes 
Députez  ne  difoient  plus  mot,  &  maintenant 
nous  ajouterons  qu'ils  ont  continué  en  cette 
conduite  ;  à  la  vérité  Monfieur  Krebs  nous 
ayant  vifité  à  fon  retour  de  Haguenau,  après 
nous  avoir  entretenu  bien  au  long,  &  remercié 
des  civilitez  &  de  la  bonne  juftice  qu'il  y  a  reçu 
enfuite  des  ordres  du  Roi,  il  nous  dit  fur  la  fin 
de  la  Conférence  que  fon  Maître  avoit  refolu 
d'envoyer  ici  un  de  fes  Confeillers  en  qualité  de 
Député  de  la  Maifon  de  Bavière ,  pour  tenir  fa 
place  dans  le  Confeil  des  Princes,  &  qu'il  fera  ' 
chargé  fccretement  d'une  ample  Inftrudtion 
pour  le  dit  Traité. 

Il  ajouta  qu'on  a  pris  cette  voye  d'autant  que 
l'affaire  eft  fi  importante  qu'on  n'a  pas  voulu 
fier  toutes  chofes  au  papier.  Interrogé  néan- 
moins par  nous  quel  homme  c'eft ,  &  que  le 
Duc  de  Bavière  doit  donc  avoir  grande  confi- 
ance en  lui ,  il  répondit  que  non  ,  qu'il  étoit 
encore  jeune ,  &  qu'il  apporte  les  principales 
chofes  en  chiffre  avec  ordre  de  les  remettre  en- 
tre fes  mains ,  &  celles  du  Baron  de  Haelland 
fon  Collègue. 

Cette  contradiction  qui  parut  en  fon  dis- 
cours ,  &  le  iilence  dans  lequel  ils  font  demeu- 
rez, depuis  quinze  jours  nous  font  craindre,  que 
l'intention  du  dit  Duc  ne  foit  contraire  à  celle 
de  la  Cour,  &  que  l'état  prefent  de  fes  affaires 
le  porte  à  tirer  le  Traité  en  longueur.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  voyions  encore  clairement  qu'il 
veuille  rompre  la  Négociation,  au  contraire  il 
feroit  peut-être  bien  aifè  de  la  continuer  s'il  a- 
voit  obligé  l'armée  du  Roi  à  repaffer  le  Rhin , 
s'imaginant  qu'alors  nous  pourrions  avec  moins 
de  raifbn  prétendre  de  partager  les  quartiers 
entre  le  Rhin ,  &  le  Danube ,  fans  lesquels  (es 
Députez  nous  ont  fouvent  fait  connoître  que 
fon  armée  ne  pouvoit  fubfifter.  Mais  comme 
c'eft' auffi  le  plus  confiderable  avantage  que  le 
Roi  puiffe  tirer  de  cet  Accommodement, 
nous  tiendrons  ferme  à  ne  rien  faire  fans  cela, 
en  quelque  état  que  foient  les  armées. 

Nous  vous  fuplions  d'affurer  Sa  Majefté  que 

nous  veillons  foigneufement  à  l'avancement  de 

cette  affaire  ;  que  nous  voudrions  bien  pouvoir 

conclure  dans  la  fin  de  ce  mois ,  comme  il 
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nous  a  été  mandé  très -prudemment,  &  que 
nous  ne  faurions  y  aporter  plus  de  diligence ,  à 
moins  de  faire  des  recherches  &  des  avances 
hors  de  tems  ,  vu  même  qu'elles  ne  produi- 
raient point  de  bon  effet ,  &  donneraient 
quelque  mauvaife  opinion  de  nos  affaires  ;  joint 
qu'ayans  à  traiter  avec  un  Prince  très-habile, 
il  penferoit  nous  le  faire  acheter  dans  les  con- 
ditions. Le  même  Sieur  Krebs  faifoit  fon 
compte  que  le  dit  Confciller  pouvoit  être  ici 
dans  cinq  ou  iix  jours  fuivant  la  fuputation, 
qu'il  en  avoit  fait  avec  l'Electeur  de  Colo'uie 
en  paffant  par  Bonn,  &c  de  cette  forte  il  devoit 
être  arrivé. 

Nous  n'attendons  pas  le  retour  de  Monfieur 
de  Longueville,  pour  vous  dire  auffi  que  nous 
avons  écrit  à  Dantzic ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  délivre  aucun  argent  au  Prince  de  Tranfyl- 
vanie ,  &  d'autant  que  les  Lettres  de  change 
n'ayans  pas  paffé  par  nos  mains,  nous  ne  fa  vous 
pas  quel  eft  le  Marchand  qui  les  doit  acquiter  j 
nous  n'avons  pu  nous  adreflèr  qu'au  Sieur  de 
Canazilles  auquel  nous  avons  écrit,  &c  envoyé 
les  ordres  néceffaires  fur  ce  fujet  ;  mais  comme 
cet  argent  ne  peut  être  payé  valablement  que 
par  l'ordre  de  Monfieur  de  Croiflî ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  à  craindre, 
ayant  même  apris  qu'il  a  eu  le  zèle  de  faire  le 
voyage  de  Conftantinople  ,  fur  les  preffantes 
inftances  qui  lui  en  ont  été  faites  par  Monfieur 
Torftenfon  ;  ce  qui  nous  fait  efperer  qu'il  voit 
quelque  jour  à  rompre  le  Traité  de  l'Empereur 
avec  ce  Prince.  En  effet  s'il  ne  s'eft  accom- 
modé que  pour  fatisfaire  au  commandement 
du  Grand  Seigneur ,  Monfieur  de  la  Haye 
nous  donne  lieu  de  croire  que  cet  ordre  pourra 
être  révoqué  lorfque  le  Chiaoux ,  qui  avoit  été 
envoyé  à  Vienne,  fera  de  retour  à  Conftanti- 
nople, le  premier  Vizir  lui  ayant  dit  qu'on  n'a- 
voit  donné  le  dit  ordre  que  pour  avoir  moyen 
de  tirer  de  l'Empereur  le  tribut  qu'on  lui  de- 
mande. 

Pour  fin,  Monfieur,  nous  vous  prions  d'être 
en  repos  tant  fur  ce  qui  touche  la  Catalogne  &c 
le  Rouffillon ,  que  fur  les  Mariages  dont  il  a  été 
parlé.  Nous  avons  fi  ponctuellement  fuivi  les 
ordres  qui  nous  ont  été  donnez  en  partant  fur 
tout  ce  qui  eft  porté  par  nos  Inftrudions ,  que 
nous  ne  fommes  jamais  entrez  en  matière  fur 
ce  fujet  que  pour  en  rejetter  abfolument  les 
propotîtions  quand  elles  nous  ont  été  faites  par 
les  Médiateurs,  jufques  là  que  Monfieur  Con- 
tarini  nous  ayant  dit  dernièrement,  qu'il  ne  fal- 
loit  point  efperer  de  Paix  fans  la  reftitution  de 
la  Catalogne  ,  nous  lui  déclarâmes  nettement 
qu'il  ne  falloit  point  efperer  de  Paix  à  cette 
condition,  vu  que  la  moindre  reftitution  qu'on 
pourroit  faire  aux  Efpagnols,  tandis  qu'ils  retien- 
draient au  Roi  la  Navarre,  donnerait  lieu  de 
croire  que  Sa  Majefté  a  tacitement  renoncé  à 
fes  juftes  prétenfions  fur  ce  Royaume,  &  que 
toutes  les  refervations  qu'on  y  pourroit  faire 
n'auroient  été  faites  que  par  forme  ,  &  pour 
fauver  les  aparences,  puifque,  dans  le  plus  haut 
point  des  profperitez  de  la  France  ,  elle  n'au- 
rait pas  même  ofé  fe  payer  par  fes  mains. 

Quant  aux  ouvertures  qu'il  a  faites  de  quel- 
ques Mariages  ,  nous  nous  fommes  contentez 
de  lui  dire  civilement ,  que  nous  ne  favions  pas 
bien  les  intentions  de  la  Reine  là-deflû;.  ,  & 
n'avons  aucun  ordre  comme  nous  vous  avons 
mandé  ci-devant.  Que  s'il  en  parle,  nous 
pourrons  ajouter  que  ce  n'eft  pas  bien  la 
faifon  de  parler  de  telles  chofes  ,  ni  d'en 
traiter. 
Nous  remettrons,  s'il  vous  plaît ,  le  refte  à 
Z  l'ar- 
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Ils  cherchent 
à  empê"her 
que  le  Tran- 
fylv.tin  ne 
touche  plus 
de  remîtes. 


Sujet  du  vo- 
yagede  Mon- 
iie'ir  de 
CroifTi  à 
Conftanti- 
nople. 


Ils  n'entrent 
pas  en  ma- 
tière fur  les 
offres  des 
Efpagnols. 
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nous  fommes  ôcc.  gj| 


RELATION 

De  ce  qui  s'eft  pafle  en  l'affaire 


D  U 


SIEUR  HERSENT. 


A  Fontainebleau,  le  14..  Oûobre  idfj. 

Intrigue  des  Efpagnols  pour  trou- 
bler la  France.  On  fe  plaint  de 
la  conduite  du  Tape. 


OUtre  le  Mémoire  ci-joint  Sa  Majefté  a 
commandé  que  l'on  donnât  part  à  Mes- 
pour  troubler  fieurs  les  Plénipotentiaires  ,  d  une  intrigue  qui 
U  France.  s'eft  découverte  depuis  peu,  laquelle  nous  fait 
voir  la  vérité  de  ce  qui  leur  fut  mandé  derniè- 
rement ,  que  les  Efpagnols  mettoient  toutes 
pièces  en  œuvre  pour  effayer  d'allumer  le  feu 
de  quelque  diffènfion  dans  le  Royaume ,  & 
qu'ils  ne  s'y  épargnent  qu'autant  que  les  moiens 
leur  en  manquent,  &  que  la  prudence  de  Sa 
Majefté  prévient  l'effet  de  leurs  mauvais  des- 
feins. 

Le  Sieur  Herfent,  Docteur  de  Sorbonne,  as- 
fez  connu  pour  aller  bien  vite  en  befogne,  fe 
retira  à  Rome,  vers  le  mois  d'Avril,  après  que 
Monfieur  le  Coadjuteur  de  Paris  lui  eût  dé- 
fendu la  prédication  dans  fon  Diocefe;  les  plain- 
tes qu'il  en  voulut  faire  au  Pape  avec  d'autres 
inftances,  qu'il  avoit  en  tête  pour  favorifer 
l'opinion  de  Janfenius  ,  &  celle  du  Sieur  Ar- 
naud ,  lui  ayant  donné  accès  auprès  du  Pape, 
par  le  moien  du  Sieur  Scotti  qui  l'avoit  connu 
étant  Nonce  en  France.  On  l'a  vu  revenir  par 
deçà  inconnu  avec  des  CommilTions  fêcrettes, 
de  la  part  de  fa  Sainteté,  au  Sieur  Abbé  de  la 
Rivière  au  desçu  de  la  Reine  &  de  tous  fes  Mi- 
niftres,  &  l'impatience  qu'on  eût  à  Rome  du 
fuccès  de  cette  Négociation  étoit  fi  grande, 
qu'on  le  contraignit  d'en  partir  avec  grand  péril 
de  fa  vie  dans  l'entrée  de  la  Canicule. 

La  fubftance  des  propolitions  qu'il  avoit  à 
faire  étoit  que  le  Pape,  brûlant  du  defir  de  la 
Paix  Univerfelle,  &  cherchant  tous  moiens 
pour  y  parvenir,  avoit  cru  qu'il  ne  fe  pouvoit 
mieux  addreffer  qu'à  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, par  l'entremife  du  dit  Sieur  Abbé  de  la 
Rivière,  dont  fa  Sainteté  eitimoit  beaucoup  le 
mérite  &  lui  fouhaitoit  toute  forte  d'avantage 
&  de  prolperitez;  que  pour  lui  en  donner  des 
preuves  effectives, s'il  difpofoit  mon  dit  Sieur  le 
Duc ,  à  fe  déclarer  hardiment  de  vouloir  abfo- 
lument  la  Paix  ,  auffitôt  que  fon  Alteffe  en 
uferoit  de  la  forte,  fa  Sainteté  promettoit  d'en 
donner  la  recompenfe  à  l'Abbé  de  la  Rivière 
par  un  Chapeau  de  Cardinal. 


Le  dit  Sieur  Herfent ,  après  avoir  été  caché  \6aK. 
quelques  jours  à  Paris ,  fe  réfolut  enfin  d  aller 
joindre  l'armée,  &  la  rencontra  à  Bethune  où 
il  fit  la  première  ouverture  de  fes  propolitions 
au  dit  Sieur  Abbé  ,  lequel  fe  conduifant  pru- 
demment prit  tems  à  y  répondre  lorfqu'il  ferait 
à  Paris ,  où  étant  arrivé  il  alla  trouver  à  l'ins- 
tant Monfieur  le  Cardinal  Mazarin ,  pour  lui 
dire  les  dites  proportions,  &  ayant  remis  encore 
à  Fontainebleau,  à  donner  au  dit  Sieur  Her- 
fent les  dernières  réponfes ,  il  le  contraignit  d'y 
voir  le  dit  Sieur  Cardinal ,  lui  faiiant  connoître 
que ,  comme  fon  Alteffe  Royale  n'avoit  rien 
de  fecret  pour  la  Reine,  &  pour  le  dit  Sieur 
Cardinal,  il  leur  avoit  tout  déclaré,  &  que  lui 
ne  pouvoit  mieux  faire, pour  fortir  de  l'embaras 
où  il  s'étoit  jette,  que  d'avoir  recours  à  la  bon- 
té de  Sa  Majefté  par  l'entremife  du  dit  Sieur 
Cardinal. 

Sa  Majefté  à  quelques  jours  de  là,  après  avoir 
fait  examiner  cette  affaire,  &  reconnu  combien 
il  étoit  important  de  ne  la  laiffer  pas  paffer  (ans 
quelque  démonftration ,  d'autant  plus  que  l'on 
reçut  avis  de  Rome ,  &  de  divers  endroits, 
qu'on  étoit  dans  l'efperance  de  voir  bientôt  des 
divifions  à  la  Cour,  &  qu'on  découvrirait  que 
quelques  François  fortifiez  du  Pape  agiifoient 
fur  le  même  fondement ,  &  que  le  même  Her- 
fent tenoit  avec  diverfes  perfonnes, qu'il  croyoit 
{es  confidens ,  des  difcours  contre  l'Etat ,  &  le 
Gouvernement  prefent,  &  qu'il  avoit  écrit  des 
Lettres  au  Pape,  &  au  dit  Sieur  Scotti  delà 
même  nature,  qui  nous  font  tombées  entre  les 
mains ,  Sa  Majefté ,  de  l'avis  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans ,  l'a  fait  mettre  à  la  Baftille 
pour  faire  voir  au  Pape,  &  à  nos  ennemis 
quelle  eft ,  Dieu  merci ,  l'union  de  la  famille 
Royale ,  avec  quelle  ardeur  chacun  contribue 
ce  qui  dépend  de  foi  aux  avantages  de  l'Etat» 
le  peu  qu'il  y  a  à  elperer  pour  nos  Ennemis  de 
mettre  jamais  de  la  divifion  en  France,  & 
qu'encore  qu'il  y  ait  beaucoup  de  refpedt,  & 
de  révérence  pour  le  Saint  Siège,  les  Papes  n'y 
auront  aucun  crédit,  &  au  contraire  fe  feront 
grand  tort  lorfque,  pour  plaire  aux  Elpagnols, 
ils  fe  mêleront  de  chofes  qui  font  préjudiciables 
à  cette  Couronne. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  voyent  le  poi- 
fon  qui  étoit  caché  fous  ces  apparences  ipecieu- 
fes,  mais  ils  connoîtront  auffi  que  le  Pape  n'eft  te  du  ^P6 
pas  trop  informé  de  l'affiette  de  cette  Cour,  & 
que  croiant  aifé  à  réuffir  ce  que  peut-être  il  de- 
fire ,  il  fe  laiffe  emporter  à  des  Négociations 
qui  ne  font  pas  dignes  d'un  Père  commun, 
quoiqu'il  tâche  de  fe  couvrir  d'un  beau  prétexte 
de  la  Paix  Univerfelle,  &  comme  il  eft  indu- 
bitable que  la  Reine  ne  peut  jamais  avoir  plus 
de  paffion  qu'elle  en  a  pour  la  concluiion  de  la 
Paix,  &  que  les  fentimens  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  font  les  mêmes ,  auffi  Dieu  n'a  pas 
permis  que  les  artifices  de  nos  ennemis ,  fous 
prétexte  de  vouloir  ajouter  de  nouveaux  motifs 
à  ce  dernier,  jettafiènt, comme  ils  en  avoient  le 
deffein,  de  la  confufion  dans  le  Royaume,  & 
en  alteraffent  la  tranquillité  à  leur  avantage. 

La  patience  de  Sa  Majefté  étoit  déjà  à  bout, 
elle  avoit  genereufement  diffimulé  tous  les 
mauvais  traitemens,  qu'elle  a  reçu  dans  la  durée 
de  ce  Pontificat ,  tant  qu'ils  n'avoient  pas  né- 
ceffairement  trainé  de  fi  mauvaifes  fuites  après 
foi ,  elle  avoit  fouffert  de  voir  tous  les  jours 
diftribuer  dans  la  Catalogne,  tous  les  Bénéfices 
vacans,  par  la  recommandation  des  Miniftres 
d'Efpagne,  à  de  mal  affeéfionnez  de  cette  Cou- 
ronne ,  &  en  priver  tous  les  ferviteurs  de  la 
France,  refufer  contre  toute  juftice  l'expédition 
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iGjl*.  des  Abbayes  de  cette  Principauté,  dont  nous 
étions  en  poflèfiion  du  tems  du  feu  Pape. 
Eile  avoit  vu  rejetter  les  humiliations  du  Roi 
de  Portugal  contre  tout  droit,  &  contre  la 
coutume  ancienne  de  lEglilè ,  de  reconnoître 
le  polïeilèur  •  refervant  feulement  les  droits  du 
tiers ,  quoique  le  Saint  Siège  y  eût  le  principal 
intérêt ,  aimant  mieux  manquer  à  foi-même , 
&  au  devoir  de  bon  Palleur  que  de  manquer  à 
plaire  aux  Efpagnols.  Elle  avoit  vu  violer  im- 
punément le  droit  des  Gens  ,  &  fe  promener 
impudemment  dans  Rome  les  auteurs  d'un 
lâche  alliiîinat ,  attenté  contre  la  perfonne  d'un 
bon  Eccleliaftique  député  de  tout  le  Clergé 
d'un  Royaume  ;  elle  avoit  vu  dès  l'entrée  du 
Pontificat  joindre  à  la  promotion  même  du 
Neveu  du  Pape ,  un  Cardinal  partifan  Penlion- 
naire  ,  &  attaché  actuellement  au  fervice  de 
nos  Ennemis.  Elle  avoit  vu  fa  Sainteté  choifir 
un  Neveu,  &  faire  Alliance  dans  une  famille 
étrangère  entièrement  Efpagnole  par  fujettion 
&  par  inclination.  Elle  avoit  vu  accorder  toutes 
les  Décimes  &  Croifades  dont  les  Ennemis  ont 
fait  inftance.  Elle  avoit  vu  faire  une  promo- 
tion toute  de  fujets  évidemment  reconnus  pour 
Efpagnols,  afin  de  fortifier  ce  Parti  dans  Ro- 
me. Elle  avoit  vu  tous  les  ferviteurs  de  cette 
Couronne  déprimez,  en  Cour  de  Rome  ,  & 
le  nom  François  comme  odieux ,  pendant  que 
les  Efpagnols  &  leurs  adherans  font  avancés  aux 
premières  Charges  ,  &  parviennent  aux  plus 
grandes  Dignités  fans  peine.  Elle  avoit  vu  un 
des  principaux  complices  de  l'affaffinat  projette 
contre  la  perfonne  d'un  Cardinal,  trouver  lbn 
azile  dans  le  lieu  où  rende  le  Chef  de  l'E- 
glrfe,  qui  devrait  plus  que  perfonne  donner  les 
moyens  de  punir  un  li  déteftable  attentat,  &  de 
fi  pernicieufe  conféquence  pour  le  Sacré  Col- 
lège des  Cardinaux  ;  cependant  on  fait  encore 
difficulté  de  le  remettre  au  Roi  pour  en  faire  la 
juftice,  pendant  que  de  Florence,  de  Venife& 
de  Vienne  même  on  remet  à  fa  Sainteté  des 
perfonnes ,  quoi  que  non  fes  Sujets ,  ni  prévenus 
d'aucun  crime  que  d'avoir  profité  dans  la  Guer- 
re du  feu  Pape  contre  le  Duc  de  Parme,  elle 
a ,  dit-on ,  vu  tout  ce  que  deffus ,  &  cent  autres 
injuftices  qui  lui  ont  été  faites ,  fans  le  fervir 
#  que  delà  voye  des  prières,  ou  tout  au  plus  de 
plaintes  pour  y  chercher  du  remède. 

Sa  Majefté  s'étant  perfuadée  qu'elle  pourrait 
bien  négliger  les  mauvais  traitemens  qu'elle  re- 
cevrait du  Pape,  fans  qu'on  l'attribuât  à  foi- 
bleflë  dans  un  tems  où  fans  vanité  il  femble 
que  l'on  puiffe  dire  qu'elle  eft  redoutable  de 
tous  cotez,  à  fes  Ennemis.  Mais  aujourd'hui 
que  le  Pape  fe  rend  Miniftre  de  leurs  pallions , 
&  que  fe  prévalant  de  la  grande  autorité  que 
la  place  qu'il  occupe  lui  donne  dans  toute  la 
Chrétienté*  il  veut  l'employer  à  femer  le  des- 
ordre dans  cet  Etat  ;  la  Reine  croyant  (e 
rendre  un  jour  refponfable  envers  fon  Fils , 
fi  elle  ne  mettoit  en  œuvre  ce  qui  pourra 
dépendre  d'elle  pour  le  preierver  des  préju- 
dices que  l'on  veut  faire  à  fon  fervice  ; 
&  comme  les  intérêts  qui  doivent  être  traitez 
dans  la  Négociation  de  la  Paix  (ont  les  plus 
importans  de  ce  Royaume ,  elle  ne  fait  pas  fi 
elle  doit  fonger  à  éviter  le  reproche  qui  pour- 
rait lui  être  fait  à  l'avenir ,  de  les  confier  plus 
longfems  à  la  médiation  des  Miniftres  d'un 
Prince,  qui  témoigne  en  toutes  rencontres  tant 
d'averfion  contre  cette  Couronne,  &  tant  de 
partialité  pour  TEfpagne  ;  fur  quoi  pendant 
qu'elle  médite  les  rélblutions  qu'elle  doit  pren- 
dre, elle  fera  bien  aife  d'avoir  les  avis  des  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  ,  voulant  bien  'néan- 
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moins  leur  dire  que  comme  le  defir  de  la  Paix 
prévaut  en  elle  à  toutes  autres  pallions  ,  fi 
quelqu'autre  réfolution  femble  pouvoir  y  apor- 
ter  de  nouveaux  obftacles ,  la  Reine  inclinant 
plutôt  à  continuer  de  laiffer  courre  les  chofes 
comme  elles  font  fur  ce  point  de  la  Médiation, 
pourvu  que  ce  fût  fans  notable  préjudice  de 
fon  fervice. 

Cependant  Sa  Majefté  fe  remet  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  de  tenir  quelque  dis- 
cours à  Monfieur  le  Nonce ,  &  à  Monfieur 
Contarini,  &  à  tous  deux  enfemble  fur  le  con- 
tenu de  cette  relation  en  la  manière  qu'ils  efti- 
meront  à  propos. 

Sîgn( 

LOUIS. 

Ht  plus  bas 
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De  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau,  le  21.  O&obre  lô-ff. 

Soins  de  l'Empereur  pour  fecourir 
le  T>uc  de  Bavière.  Soupçons 
contre  le  'Duc  de  Bavière.  Es- 
pérances de  la  France.  On  laijfe 
le  tout  fur  leurs  foins.  La  con- 
duite du  Médiateur  Vénitien  Con- 
tarini eft  fuspecle  à  la  Cour.  On 
députe  vers  l'Electeur  de  Trêves. 
Siège  d'Hul/l.  Le  T rince  d'O- 
range fe  loué  de  la  France.  Uti- 
litez  qu'on  en  peut  tirer.  Un  Gen- 
tilhomme du  Cardinal  de  Valence 
arrive  à  la  Cour  avec  des  com- 
mifjïons  touchant  la  conduite  de 
Rome. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

Tf  Ocre  Dépêche  du  huitième  de  ce  mois  nous     Soinj  de 
*    a  apris  que  vous  aviez  déjà  eu  avis  desef-  î-Empereur 
forts  que  l'Empereur  faifoit  pour  fecourir  Ba-  Pour  fcootit 
viere ,  &  de  lever  à  ce  Prince  tout  fujet  de  trai-  ^iat,  * 
ter  avec  la  France ,  que  la  fin  de  cet  effort  étoit 
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de  rechaffer  l'armée  de  Sa  Majefté  au  deçà  du 

Rhin. 

L'événement  a  juftifie  que  vous  aviez  ete 
bien  avertis,  &  d'un  commencement  auffi  heu- 
reux qu'a  eu  leur  deiTein.  Nos  Généraux, ayant 
été  informés  de  la  jonction  de  tant  de  forces, 
ont  pourvu  à  leur  fureté  en.repaffant  le  Neker,en 
faifant  un  campement  proche  de  Philisbourg, 
où  ils  efperent  de  pouvoir  fi  longuement  iubhs- 
ter  que  l'armée  ennemie  fera  contrainte  de  fe 
raprocher  du  Danube  pour  pouvoir  trouver  la 
fubfiftance,  le  Pais  d'entre  cette  grande  rivière 
&  le  Neker  ,  ceux  d'entre  celle  -  ci  &  le 
Rhin  fe  trouvans  entièrement  ruinez  ;  &  en 
toute  extrémité  venans  à  nous  manquer,  les 
quartiers  de  deçà  &  que  nous  avons  occupez 
l'année  paffée  ,  nous  feront  aflurez.  On  a 
„mrëPiÇeDuc  agité  la  queftion  fi  Bavière  peut  être  accufé 
de  Bavière,  de  mauvaife  foi  pendaat  qu  il  elt  en  trai- 
té avec  nous ,  d'avoir  demandé  l'affiftance  à 
l'Empereur,  &  comme  nous  n'avons  rien  d'é- 
tabÛ  avec  lui ,  on  a  conclu  que  non;  mais  il 
réfteroit  un  doute  touché  par  votre  Lettre,  fur 
lequel  on  ne  pouvoit  l'exeufer,  que  ce  peu  de 
lumière  qu'il  auroit  vu  de  rétablir  les  affaires 
fans  nous  ,  lui  eût  fait  tarder  d'envoyer  fes  or- 
dres &  un  pouvoir  abfolu  à  fes  Comrmiîaires. 
Avant  que  de  le  condamner ,  vous  voulez  pren- 
dre du  tems  ;  il  eft  jufte  auffi  que  nous  le  pre- 
nions, &  que  jufques  à  ce  qu'il  ait  entièrement 
rompu  le  Commerce  qu'il  a  commencé  , 
nous  efperions  que,  porté  de  fes  intérêts ,  il  de- . 
fire  de  s'accommoder  avec  cette  Couronne  , 
lui  moyenner  divers  avantages  ,  pour  s'affurer 
de  ceux  qu'il  ne  peut  perdre  fans  déchoir  de 
réputation  &  qu'il  auroit  grande  peine  à  confer- 
ver  tant  qu'il  l'auroit  pour  ennemie. 

Cette  première  queftion  a  été  fuivie  d'une  fé- 
conde, lavoir  fi  pour  avoir  été  affilié  &  recher- 
ché de  l'Empereur,  &  être  en  état  de  prendre 
quelque  avantage  fur  nous,  on  doit  interrom- 
pre le  Traité  qui  eft  commencé,  à  quoi  tous 
les  bien  entendus  fe  font  oppofez,  &  que  vous 
avez  très-prudemment  remarqué  que  l'Empe- 
reur ,  abandonnant  fes  propres  intérêts  &  la  dé- 
fenfe  de  fes  Etats  héréditaires  pour  fecourir  le 
Duc  de  Bavière,  fait  voir  quel  avantage  rece- 
vroit  la  caufe  commune,  fi  on  l'a  voit  retiré  du 
parti  qui  lui  étoit  oppofé. 

Aux  vives  inftances  que  cet  Electeur  a  faites 
•  à. l'Empereur  pour  être  défendu,  on  a  donné 
une  interprétation  que  croyant  le  réduire  à  l'im- 
poffible  il  cherchoit  un  honnête  prétexte  de  fe 
joindre  avec  nous,  &  fon  habileté  lui  en  fuc- 
cedera  bientôt  une  autre,  fi  tant  eft  qu'il  perlifte 
dans  fes  premiers  engagemens. 
'Efperances  Bientôt,  pour  les  iraifons  ci-deffus  touchées, 
de  la  France.  j£S  forces  de  i>Empereur  feront  contraintes  de 
fe  reculer,  &  les  progrès  que  Torftenfon  fera 
pendant  leur  éloignement  font  des  caufes  pres- 
fantes  de  les  rappeller,  à  quoi  ils  fe  préparent 
ayant  nombre  de  bateaux  jufqu'à  Donawert 
pour  faire  fuivre  leurs  malades  &  leur  bagage,& 
que  ce  qui  leur  reftera  en  état  de  fervir  puifle 
plus  promtement  fe  rendre  où  le  befoin  les  ap- 
pellera, lors  notre  armée  fe  trouvant  fortifiée  des 
Troupes  que  nous  faifons  lever, la  jufte  crainte 
qu'aura  Bavière  de  perdre  fes  Etats  lui  fera  un 
nouveau  prétexte  6c  l'Empereur  ne  fera  pas  en 
pouvoir  de  faire  une  féconde  fois  ce  qu'il  a  ofé 
une  première  ,  fe  voyant  fur  les  bras  l'armée 
Suedoife  fortifiée  de  tant  de  milliers  d'hom- 
mes que  lafienne  ne  fera  pas  affez  puiffantepour 
y  réfifter,&  à  la  rendre  telle  ils  n'oublient  aucu- 
ne diligenccrecherchant  de  tous  cotez  ceux  qui 
font  capables   de  leur  conduire  des  corps  & 
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celui  là  fera  le  meilleur  ménager  qui  dépenlera 
plus  librement  en  ce  rencontre. 

La  divifion  qui  paroit  entre  les  Députez  des 
Princes, &  Etats  de  l'Empire, dont  les  uns  font 
à  Munfter  ,  &  les  autres  à  Oihabrug  ,  pourra 
vous  être  favorable.  La  fermeté  que  vous  faites 
voir  qui  furpaflè  celle  des  Suédois ,  de  favorifer 
ceux  d'entr'eux  qui  font  demeurez  fixement  at- 
tachez au  bon  parti  ou  qui  n'ont  pas  lâchement 
&  aveuglément  fuivi  l'autre  ,  vous  acquerrera 
l'affection  de  divers  Princes  ;&  la  conteftation 
entre  les  deux  AiTemblées  vous  donnera  lieu  de 
prendre  quelque  tempérament  duquel  les  uns  & 
les  autres  vous  feront  obligez.  C'eft  ce  moment 
qui  fe  rencontre  dans  les  affaires  &  qui  ne  peut 
être  prévu  &  qui  peut  être  pris  par  des  perfon- 
nes  de  votre  expérience. 

Vous  lavez  aufli  bien  '  réfoudre  le  moment 
auquel  vous  devez  faire  éclater  les  juftes  préten- 
tions que  nous  pouvons  avoir  qu'il  nous  fbit 
laiffé  pied  dans  l'Empire  ;  lequel  confervant 
fa  liberté  par  cette  efpece  de  diminution  la  doit 
voir  &  délirer  comme  l'unique  moien  de  ne 
tomber  point  dans  une  fer  vile  dépendance. 

Il  eft  donc  remis  à  vos  prudences  ayant  con-     on  laifle  le 
fuite  les  Suédois,  d'agir  félon  qu'elles  vous  ins-  tout  fur  leuri 
pireront  ôc  ce  ferait  bien  un  effet  d'une  addres-  {oias' 
le  nompareille  fi  vous  pouviez  difpofer  les  Prin- 
ces ,  &  Etats  de  l'Empire  de  vous  preffer  d'en 
faire  les  ouvertures ,  puifque ,  de  leur  confente- 
ment ,  &   de  leur  propre  jugement ,  le  droit 
vous  feroit  acquis  ,  &  il  ne  s'agirait  pas  d'agiter 
ou  le  plus  ou  le  moins.    Je  refpectte  ce  que 
vous  avez  écrit  &  je  me  fers  de  vos  propres 
termes,  mais  c'eft  parce  qu'ils  ont  été  louez  & 
que  cette  penfée  ne  peut  venir  que  d'une  longue 
&  ferieufe  méditation  ,  &  de  l'application  que 
vous  avez  aux  affaires  de  Sa  Majefté. 

Vous  ne  fauriez  éviter  de  pafièr  l'office  en-  r.a  Con- 
vers  les  Suédois,  dont  vous  êtes  recherchez  par  duiredu  Mê- 
le Sieur  Contarini;  mais  vous  le  faurez  fi  bien  ^'"conta"!! 
mefurer  qu'il  ne  nous  en  puiffe  arriver  de  mal  &  m  eft  fufpec- 
vous  ne  lui  donnerez  d'Autorité  dans  la  Négocia-  te  *  lj  Cour> 
tion  que  félon  que  vous  aurez  reconnu  qu'il 
marche  de  bon  pied  avec  nous. 

J'avoue  que  les  difFerens  avis  que  je  reçois  me  . 
mettent  l'efprit  en  fufpens  &  que  je  ne  fai  s'il 
eft  Efpagnol  ou  François,  ou  s'il  conferve  l'Es- 
prit de  la  liberté  que  le  lieu  de  fa  naiffance  lui 
devrait  avoir  fortement  imprimé. 

L'envoi  que  vous    avez  fait  de  Monfieur     on  députe 
d'Anthoville  vers  l'Electeur  de  Trêves  a  été  a-  ve"  l'Eiec- 
prouvé,  &  j'ai  écrit  fur  l'heure  à  Monfieur  de  £"  de  Tlê~- 
Vautorte  que  devant  d'arriver  vers  le  même  E- 
leûeur,  s'il  apprenoit  que  ce  Gentilhomme  y 
foit  déjà  arrivé,qu'il  lui  écrive,&  qu'ils  fe  voyent 
&  confèrent  enfemble  ,   afin  que  fur  les  affaires 
générales  ,   &  fur  la  particulière  qui  ont  donné 
lieu  à  fon  envoi ,   ils  fe  trouvent  en  tout  &  par 
tout  conformes. 

De  ce  dont  vous  avez  été  recherchez  de  fa 
part,  il  nous  avoit  été  fait  quelques  ouvertures j 
mais  comme  c'étoit  par  un  homme  inconnu  &  de 
petite  condition ,  nous  n'avions  pas  pris  la  choie 
avec  beaucoup  de  chaleur,&  toutefois  Monfieur 
de  Vautorte  en  avoit  été  averti,  afin  que, s'il  lui 
en  étoit  fait  quelque  ouverture  par  ce  Prince, 
il  profitât  de  la  bonne  difpofition  où  il  trouve- 
rait fes  forces  y  pouvoir  correfpondre.  Il  y  a 
grand  fujet  de  croire  que  Monfieur  de  Lorraine 
aura  cette  penfée,d'autant  qu'il  n'eft  pas  poffible 
que  les  Efpagnols  donnent  des  quartiers  dans  la 
Flandres  aux  Troupes  qu'ils  y  ont  qui  feront  en- 
core facourcies  par  la  prife  de  Hulft  devant  la-  siège  d'Hulft. 

quelle 
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Le  Prince 
d'Orange  fe 
loue  de  la 
France. 

Uri'irez 
qu'on  on 
peut  ri rer. 


Un  Gen- 
tilhomme 
du  Cardinal 
de  Valence 
arrive  à  la 
Cour  avec 
des  commis- 
fionstouchanc 
la  conduite 
de  Roue. 


quelle  le  fiege  fe  trouve  formé  dès  le  fixieme  de 
ce  mois,  trois  Forts  emportez,  ,1a  tranchée  ou- 
verte du  huit  au  neuf  &  pou  liée  jufques  à  cent 
cinquante  pas  de  la  Contrefcarpe,  deux  autres 
Forts  encore  emportez,  &  la  circonvalktion  en 
fa  perfection ,  &  Ton  ne  donne  de  terme  de 
défenfe  à  cette  Place  que  jufqu'au  quinzième 
du  prochain.  Ces  deux  Régiments ,  que  la  Ga- 
zette de  Flandres  publie  y  avoir  été  jettez,  ne 
font  pas  de  plus  de  lïx  cens  hommes ,  &  la  Gar- 
nilon  pouvoit  être  d'un  pareil  nombre,  de  for- 
te que  tous  enfemble  ne  font  pas  pîus  de  douze 
cens  hommes,  au  lieu  de  deux  mil  que  l'on  di- 
foit  y  être  :  la  Place  eft  grande ,  le  corps  eft  de 
neuf  baftions  ,  &  elle  eft  encore  fortifiée  de 
grands  dehors,  de  forte  qu'ils  ont  peu  de  monde 
pour  la  défendre  ,  &  d'autant  moins  qu'on  y 
fera  trois  attaques. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  publie  haute- 
ment que  c'eft  la  France  qui  lui  a  ouvert  l'en- 
trée du  Pais  de  Waes  ;  &  que  ce  qui  lui  avoit 
été  impoffible  depuis  plufieurs  années ,  lui  a 
fuccede  au  moyen  de  l'affiftance  qu'il  en  a  eu. 
Cela ,  me  femble ,  eft  arrivé  très  à  propos  pour 
rompre  les  mefures  de  Salamanque  quinefauroit 
efperer  de  gagner  ce  Prince,  ni  de  lui  faire  de 
mauvais  offices  dans  les  Provinces ,  puis  qu'un 
fûccès  de  cette  nature  force  les  plus  Ennemis 
à, admirer  la  vertu  de  celui  qui  l'a  entrepris,  & 
l'obligation  première  en  étant  due  à  la  France, 
c'eft  encore  'une  défenfe  que  les  bons  ont  pour 
trrèter  les  plus  mauvais. 

Plier  arriva  en  cette  Cour  un  Gentilhomme 
dépêché  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Valence, 
qui  le  trouve  chargé  de  diverfes  Lettres  de 
Monfieur  le  Cardinal  Antoine  Barberin ,  lequel 
a  été  à.Gennes  depuis  quelques  jours  ,  &  l'Or- 
dinaire dernier  m'en  avoit  donné  l'avis.  En  par- 
tant de  Rome,  il  avoit  fait  promettre  à  l'autre 
qu'il  ne  dépêcherait ,  &  avoit  prié  Monfieur  le 
Cardinal  fon  frère  de  ne  donner  part  au  Pape  de 
fon  éloignement  qu'environ  ce  tems-là.  Il  fuit 
la  perfecution  d'une  créature  de  fa  Maifon,  & 
n'efpere  de  maintien  que  par  la  protection  qu'il 
recevra  de  cette  Couronne.  On  a  remis  de 
dépêcher  le  fusdit  Gentilhomme  à  ce  que  l'on 
foit  à  Paris ,  où  la  Cour  fe  rendra  Mardi ,  qui 
quitte  le  fejour  de  Fontainebleau  avec  regret, 
tant  l'arriére  -  faifon  a  été  belle.  Après  que  les 
Ambaffadeurs  de  Pologne  auront  fait  leur  En- 
trée ,  on  traitera  de  finir  les  Cérémonies  &  le 
parcement  de,la  Reine.  Je  fuis  &c. 
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O  A  Majefté  a  trouvé  la  Dépêche  des  dits  Sieurs 
*-*  Plénipotentiaires  du  huitième  du  Courant  très- 
judicieufement  raifonnée  en  ce  qui  regarde 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière. 

Etala  vérité' on  ne  s'étonne  nullement  ici  de 
tout  ce  que  fait  ce  Prince  pour  avoir  avantage 
fur  les  armées  du  Roi ,  ou  pour  les  obliger  à 
repafïer  le  Rhin  dans  le  tems  qu'il  fait  négocier 
à  Munfter  un  accommodement  avec  cette  Cou- 
ronne ,  il  n'agiroit  pas  en  prudent  politique  s'il 
fe  conduifoit  autrement  dans  l'incertitude  où 
l'on  eft  encore  de  ce  qui  réuflira  de  cette  affai- 
re, &  pour  obtenir  aufîi  de  meilleures  condi- 
tions ,  fe  trouvant  en  un  état  plus  confiderable, 
&  comme  la  raifon  du  Traité  qui  eft  fur  le  tapis 
ne  nous  aurait  pas  obligé  de  l'épargner,  ce  ne 
ferait  pas  auffi  avecjuftice  que  nous  prétendrions 
qu'il  s'abftînt  de  faire  ce  qu'il  pourra  contre 
nous  ,  jufques  à  ce  qu'il  y  ait  un  accord  con- 
clu- -# 

Et  quoi  que  ce"  nous  puiffe  donner  lieu  de 
faire  des  reproches  à  fes  Miniftres  fur  la  finceri- 
té  de  leur  Maître  qui  avance  ou  retarde  la  Né- 
gociation félon  la  différente  face  que  prennent 
les  Affaires  ,  &  félon  qu'il  craint  ou  qu'il  efpe- 
pere  ,  &  ufer  des  termes  qui  font  marquez  fur 
ce  point  dans  la  Dépêche  des  dits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires nous  ne  devons  pas  rélâcher  de 
travailler  à  bon  efcient,  puifqu'il  eft  confiant 
qu'il  en  peut  arriver  un  très  grand  avantage  à  la 
France,  fi  l'on  en  vient  à  bout  en  la  forme  qu'il 
a  été  écrit  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires. 

Ce  qui  femble  encore  nous  y  convier  c'eft 
que  l'on  a  ici  quelques  avis  qui  donnent  occa- 
fion  de  penfer  que ,  quand  ce  Prince  a  demandé 
du  fecours  à  l'Empereunç'a  été  dans  le  tems  qu'il 
jugeoit  impoffible  que  l'on  pût  lui  en  donner, 
&  qu'ainfi  il  croyoit  fe  pouvoir  juftifier  mieux 
envers  lui  de  la  réiolution  qu'il  prendrait  de  s'ac- 
commoder avec  nous, pour  le  refus  que  l'on  au- 
rait fait  de  lui  donner  de  l'affiftance  dans  l'ab- 
folue  neceffité  qu'il  en  auroit.  Mais  l'Empereur 
à  ce  compte  a  regardé  la  rupture  de  cette  affaire 
comme  plus  importante  aux  fiennes  que  tous 
les  fuccès  de  Monfieur  Torftenfon  ,  &  a  mieux 
aimé  demeurer  expofé  dans  fes  Pais  héréditai- 
res aux  progrès  des  armées  Suedoifès,  que  de 
manquer  à  faire  tous  les  efforts  poffibles  pour 
détourner  un  coup  dont  il  appréhende  de  rece- 
voir avec  le  tems  plus  de  préjudice. 

Il  y  a  pourtant  apparence  que  l'envoi  de  ce 
renfort  n'a  été  que  comme  une  courfe  de  quel- 
ques jours  afin  d'efîàyer  de  contraindre  les  ar- 
mes du  Roi  à  repaflèr  le  Rhin ,  donnant  aufS 
Z  3  fujec 
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164  5.  fujet  de  croire  au  dit  Ducpar  une  marque  d'af- 
fection fi  effective ,  que  l'on  préfère  la  conferva- 
tion  de  fes  Etats  à  celle  de  ceux  qui  font  propres 
à  la  Maifon  d'Aultriche ,  parce  qu'il  ferait  diffi- 
cile que  l'Empereur  pût  fe  priver  longtems  de 
fes  Troupes  &  qu'il  demeurât  affoibli  lorfque 
Monfïeur  Torftenfon  doit  être  notablement 
fortifié  par  la  jonction  du  corps  Ae  Konings- 
marck  ,  &  par  l'armée  qui  étoit  employée  à  la 
guerre  de  Dannemarck. 

.  Outre  cette  raifon  de  convenance  ,  il  y  en  a 
une  de  neceflîté  encore  plus  preflànte,  qui  eft 
l'impoffibilité  de  faire  fublifter  tant  de  Troupes 
dans  des  Pais  entièrement  defolez  &  tout-à-fait 
ruinez  par  un  fi  fréquent  paiïage  d'armées  & 
particulièrement  ceux  qui  font  au  delà  du  Nec- 
ker  ;  &  en  effet  on  a  quelque  avis  d'Allemagne 
que  les  Impériaux  ont  fait  remonter  le  Danube 
à  plufieurs  barques  vuides  jufques  près  de  Dona- 
wert  ,  ce  qui  femble  ne  pouvoir  fervir  qu'à 
reconduire  en  toute  diligence  le  bagage ,  les  ma- 
lades ,  &  la  partie  du  renfort  qu'ils  ont  envoyé 
au  Duc  de  Bavière  qui  ne  fera  pas  en  état  de 
faire  promtement  fa  marche  par  terre. 
On  loue  C'eft  toutefois  avec  beaucoup  de  juftice  & 

leur  conduite  Je  prudence  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires 
doijC  leS  SUC"  ^voient  réfolu  de  parler  de  bonne  forte  à  ceux 
de  Suéde  ,  &  de  leur  faire  des  reproches  du 
peu  de  correipondance  que  nous  trouvons  à  la 
façon  d'agir  de  leur  Chef  de  guerre.  Comme  le 
renfort  "que  l'Empereur  a  envoyé  au  Duc  de 
Bavière  a  été  de  plus  de  fix  mille  chevaux ,  à  ce 

3ue  l'on  mande,  avec   la  perfonne  de  Galas, 
'autres  mêmes  difent  celle  de  l'Archiduc  Leo- 
pold  ;  Auffi  avons  -  nous  grand  fujet  de  nous 
On  fe  plaint  plaindre  de  Monfïeur  deTorftenfon,qu'il  ait  lais- 
du  Gênerai     f£  \c  moien  aux  ennemis  de  faire  ce  coup  dans 
Mnfon.ST°r!"  un  tems  ou  pouvant  fe  fervir  de  Monfïeur  de 
Koningfmarck,  &  fe  fortifier  encore  de  l'armée 
qui  étoit  emploiée  en  la  guerre  de  Dannemarck, 
il  avoit  beau  jeu    de  donner  tant  d'affaires  à 
l'Empereur  qu'il  eût  dû^fctôt  penfer  à  toute 
autre  chofe  qu'à  prendre  une  réfolution  fi  har- 
die, comme  eft  celle  de  fe  priver  de  toutes  fes 
forces  &  les  faire  embarquer  à  une  fi  longue 
marche. 


Et  du  G^ 
neral 
Konings- 
marck. 


Soupçons 
«nvers  les 
Suédois. 


Quand  Koningfmarck  peut  &  doit  nous 
affifter,il  fe  retire; quand  Torftenfon  eft  fecou- 
ru  par  (es  Troupes,  &  par  l'armée  qui  vient 
de  Dannemarck, tout  ne  laiffe  pas  de  retomber 
fur  nous  qui  faifons  continuellement  avec  affec- 
tion &  iîncerité,fans  épargner  ni  foin  ni  peine 
ni  dépenfe  ,  les  derniers  efforts  pour  affifter  les 
Suédois,  engageant  du  moins  l'armée  de  Bavière 
contre  nous  &  cela  avec  tant  d'effLifion  defang, 
y  envoyant  des  armées  toutes  entières  de  ren- 
fort avec  une  perfonne  fi  précieufe  à  cet  Etat, 
comme  eft  celle  de  Monlieur  le  Duc  d'An- 
guien ,  fans  trouver  qu'une  foible  &  très-interes- 
fée  cojrefpondance.  A  la  vérité  il  ne  fe  peut 
nier  que  les  Suédois  n'ayent  grand  tort  &  il  ne 
fera  pas  mal  aifé  de  le  leur  faire  connoitre  ;  mais 
cela  nous  doit  fervir  pour  nous  obliger  toujours 
plus  à  penfer  comme  il  faut  à  nos  intérêts, 
voyant  que  nous  fommes  les  feuls  qui  agiffent 
avec  franchife  &  cordialité  ,  &  que  fans  inter- 
ruption nous  avons  jufques  à  cette  heure  confi- 
deré  les  affaires  de  nos  Alliez  pour  le  moins  au- 
tant que  les  nôtres  pendant  qu'ils  ne  regardent 
que  les  leurs. 

Quelqu'un  a  voulu  faire  croire  que  les  Sué- 
dois font  en  quelque  Traité  avec  l'Empereur, 
qu'ils  ont  comme  affur-ance  de  conclure  fort  avan- 
tageufement  pour  eux.  On  fortifie  cette  croyan- 
ce par  le  jugement  que  l'on  fait  qu'à  moins  de 
cela  l'Empereur  n'auroit  jamais  fongé  à  envoyer 


Il  faut  te- 
nir ferme  fur 
l'Article  de 


On  loué 
leur  conduit* 
envers  les 
Etats  de 


I  prefque  toute  fa  Cavalerie  au  Duc  de  Bavière  1645, 
&  demeurer  expofé  aux  armes  Sucdoifes.  Mais 
l'on  ne  fait  ici  aucun  fondement  fur  cet  avis  ,ne 
pouvant  tomber  dans  l'efprit  de  leurs  Majeftez 
que  la  Suéde  fût  capable  non  feulement  de  met- 
tre à  effet, mais  d'écouter  aucune  proposition 
d'une  fi  noire  infidélité. 

On  ne  peut  allez  louer  la  réfolution  que  les 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  prife  de  conti- 
nuer à  agir  avec  vigueur  conjointement  avec  la  Landgrave 
ceux  de  Suéde  en  faveur  des  Princes  que  les  Im-  &  des  autres 
periaux  voudraient  tenir  exclus  des  délibérations  Princes- 
&  particulièrement  de  Madame  la  Landgrave. 

Sa  dite  Majefté  a  auffi  fort  approuvé  &  loué 
la  penfée  qu'avoient  les  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires d'engager , s'il  étoit  poffible, les  Etats  de 
l'Empire  à  demander  à  nous  &  aux  Suédois  ,  >'£mPir«' 
quelle  eft  la  fatisfaction  que  nous  prétendons; 
mais  comme  la  réfolution  dépendoit  en  partie 
de  la  Conférence  que  Monlieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville  devoit  avoir  à  Oihabrug  avec  nos  Al- 
liez, l'on  attendra  encore  d'apprendre  ce  qui  en 
fera  réuifi. 

Si  on  confidere  bien  la  nature  de  l'Ambaflà-     Réflexion* 
deur  Contarini,la  jaloulie  qu'il  femble  avoir  de  \£Jto£> 
nos  progrès ,   l'opinion  qu'il  s'eft  mis  en  tête  Cootarini. 
que  nous  ne  voulons  pas  la  Paix  pareeque  nous 
ne  contentions  pour  la  faire  aux  conditions  qu'il 
croit  raiibnnables.     C'eft  un  point  très-delicat 
de  le  laiflèr  entremettre  des  intérêts  de  l'Empe- 
reur &  des  Suédois  ,    pareequ'étant  habile  & 
adroit  il  pourra  avoir  bientôt  du   crédit  près  de 
ceux-ci  même  à  nos  dépens  &  nousjetter  en 
quelque  mauvais  pas.    On  fe  contente  d'en  tou- 
cher un  mot  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires , 
pour  le  leur  mettre  en  confideration  afin  qu'ils 
y  prennent  des  précautions  necefiâires. 

On  avoit  déjà  donné  ordre  au  Sieur  de  Vau- 
torte  d'aller  voir  Monlieur  l'Eleéteur  de  Trê- 
ves ainfî  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  l'a- 
voient  jugé  à  propos.  Avec  cela  on  trouve  fort 
bonne  la  réfolution  qu'ils  ont  prife  d'y  dépêcher 
une  perfonne  expreflè  de  leur  part  pour  en  tirer 
les  avantages  qu'ils  marquent  dans  leurs  Dépê- 
ches. 

La  paffion  qu'ils  témoignent  fi  fouvent  pour  Affaire  de* 
voir  fortifier  notre  armée  en  Allemagne  ne  peut  le»*", 
pas  faire  douter  qu'ils  n'employent  continuelle- 
ment tous  leurs  foins  à  drefier  les  levées  du  Co- 
lonel Beninghauffen,&  que  la  recommandation 
qu'on  leur  en  a  faite  ferait  fuperfluë ,  fi  elle  ne 
fervoit  toujours  à  faire  voir  combien  Sa  Majefté 
a  cela  à  cceur. 

Perfonne  ne  peut  comprendre  la  conduite 
que  tient  Madame  de  Savoye,  &  certes  fi  des 
confiderations  plus  fortes  ne  prévaloient  dans 
l'efprit  de  Sa  Majefté ,  elle  aurait  déjà  pris  quel- 
que réfolution  digne  du  procédé  de  Madame, 
qui  abufe  beaucoup  des  grâces  qu'elle  &  Mon- 
lieur fon  Fils  ont  reçues ,  &  continuent  de  re- 
cevoir chaque  jour  de  cette  Couronne.  Le  Sieur 
d'Aiguebonne  écrit  qu'elle  fe  repent  de  la  réfis- 
tance  qu'elle  a  apportée  à  Sa  Majefté  touchant 
Beliitia  ,  mais  jufques  ici  elle  n'y  remédie  pas, 
&  fi  elle  pourfuit  comme  elle  a  commencé, 
Sa  Majefté  fera  contrainte  de  lui  faire  connoitre 
que  l'on  ne  peut  ni  veut  plus  en  iôuffrir.  Ce- 
pendant les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  per- 
mettront en  aucune  façon  au  dit  Beliitia  de  les 
voir  ni  avoir  commerce  avec  aucun  de  leur 
famille. 

Les  troupes  de  Madame  la  Landgrave  fe  font     Le5  rjes- 
feparées  de  nôtre  armée  ,  ce  qui  obligera  auffi  fiens  fe  reP* 

_.  *    a .  ^   *    .      «i,  .     rent  del'ar- 

en   même  tems   quelques  corps  des  Ennemis  mee  F[ia, 
d'aller  vers  la  Weftphalie  pour  les  contrecarrer,  çoife. 
de  manière  que  l'affoiblilîément.qui  nous  en  fe- 
ra 
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ra  arrivé  fera  comme  infenfible,  parceque  vrai- 
femblablement  les  Ennemis  feront  diminuez  à 
la  même  proportion. 

Cependant  Meilleurs  les  Maréchaux  de 
Grammont  &  de  Turenne  iè  fortifiants  .  &  fe 
retranchans  dans  leurs  portes  ,  &  ayant  le  Rhin 
au  derrière  d'eux  à  deux  heures  de  Philisbourg, 
tirant  du  Marquifat  de  Baden  &  des  Iles  fur  le 
Rhin  beaucoup  d'aflîftance  ,  de  fourrage ,  & 
autres  chofes,  &  jufques  ici  ils  ne  croyent  pas 
de  pouvoir  être  forcez  à  le  repafièr,  ils  reçoi- 
vent des  renforts  de  troupes  tous  les  jours,  & 
tout  étant  arrivé,  comme  il  le  fera  à  préfent , 
ils  auront  fîx  mil  hommes  de  pied  efrè&ifs, 
&  quatre  mil  deux-cens  chevaux  montez,  fans 
ks  quatre  cens  de  Monfieur  d'Erlac  que  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Anguien  leur  avoit  renvoyez ,  & 
fans  deux  mil  hommns  qu'il  y  a  encore  démon- 
tez de  l'armée  de  Monfieur  de  Turenne,  les- 
quels fe  remontent  tous  les  jours  par  le  moyen 
de  l'argent  que  le  Roi  a  fait  donner  à  chaque 
Compagnie  à  cet  effet. 

Nos  Généraux  jugeoient  impofîîble  que  l'Ar- 
mée Ennemie  pût  fubfirter  feulement  un  mois 
aux  Lieux  où  elle  eft  ,  &  croyent  de  pouvoir 
fe  bien  défendre  quand  elle  feroit  forcée  à  la 
Retraite. 

Signé 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De  Lomenie. 
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L     E     T      T     R     E 

de  MeûSeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES    I 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

A  Munfter  le  n.  O&obre  164^. 

Ils  répondent  aux'Dépèches  du  tren- 
te Septembre  &  Jeptiéme  d'Octo- 
bre. Ils  reçoivent  la  Copie  du 
Contrat!:  de  Mariage  du  Roi  de 
'Pologne.  Les  Médiateurs  n'o- 
fent  pas  propofer  la  Trêve  fur  la 
Méditerranée.  Affaires  de  Cata- 
logne ,  &  du  Mariage  propofe  par 
les  Médiateurs.  Sujets  des  Confé- 
rences de  Monfieur  de  Longue- 
ville  avec  les  Suédois.   Sur  l'ad- 


m 


mifflon  des  'Députez  de  Heffe  &  i<*45- 
d'autres  'Princes.  Les  Députez 
Allemands  à  Ofnabrug  obtiennent 
la  communication  de  la  réponfe 
de  l' Empereur.  Touchant  les  fa- 
tisfaflions  &  les  furetez  de  la 
France  &  la  Suéde,  demandes 
des  Etats  Allemands  d'Ofna- 
brug.  Sur  la  Médiation  de  Con- 
tarini  à  Ofnabrug.  Sur  la  Négo- 
ciation des  Bavarois.  Mon/ieur 
de  Longueville  leur  demande  la 
continuation  de  la  bonne  corres- 
pondance. Conduite  des  Députez 
de  Bavière.  V Archiduc  Leopold 
joint  avec  fes  troupes  celles  de 
Bavière.  Reflexions  fur  la  con- 
duite du  'Duc  de  Bavière.  Tou- 
chant l'affaire  d'Oojtfrife.  L'E- 
lecteur de  Cologne  veut  s'accom- 
moder avec  la  Landgrave.  Sur 
l'augmentation  de  l'armée  en  Al- 
lemagne. Leur  peine  Jur  les  bruits 
d'un  accommodement  entre  f  Es- 
pagne &  les  Hollandois.  Sur  la 
demande  de  la  médiation  de  Fran- 
ce entre  la  Suéde  &  le  'Danne- 
marck.  Les  Impériaux  répondent 
aux  proportions  de  la  France.  Les 
Médiateurs  les  preffent  pour  l'Ar- 
ticle de  la  fatisfatlion  que  la 
France  prétend.  Leur  réponfe. 
Ce  que  Monfieur  Contarini  leur  dit. 
Leur  réplique.  Second  entretien  des 
Médiateurs  fur  le  fujet  de  Pad- 
miffion  des  'Députez  de  Heffe  & 
d'autres  'Princes  dans  les  As- 
femblees.  Les  Médiateurs  de- 
mandent aux  Mtnijlres  François 
un  Paffeport  pour  le  Comte  de 
Trautmansdorff.  Difcours  du 
Nonce  Chigi  fur  l'affaire  des 
Barberins,  Proceffîon  &  prières 
publiques  h  caufe  de  la  guerre  du 
Turc.  Ambaffadeurs  qui  y  affis- 
tent.  Reflex ions  fur  la  conduite 
des  Médiateurs.  Et  leur  plainte. 
Excufes  des  Médiateurs.  Les  Com- 
miff aires  Impériaux  font  la  pre- 
mière vif  te  au  'Duc  de  Longue- 
ville. 


MONSIEUR, 

T70us  trouverez  ici  la  réponfe  aux  deux  Me-     n,  répon- 
"    moires  du  dernier  de  Septembre  &  à  celui  dÇnc  au*Dé- 
du  feptiéme  du  préfent  mois,  enfemble  à  votre  g™,'^?0" 
Lettre  du  même  jour.    Nous  omettons  néan-  oao'bre. 

moins 
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Ils  reçoi- 
vent la  Co- 


rarcce. 


moins  les  points  où  il  a  été  répondu  tant  par 
les  Dépêches  précédentes  que  par  la  Lettre 
du  quatorze  de  ce  mois  que  nous  d'Avaux  & 
Servien  vous  avons  écrite  en  l'ablènce  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Longueville,  qui  ayant  conféré 
avec  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde 
au  voyage  qu'il  a  fait  à  Ofnabrug ,  cette  mê- 
me Dépêche  vous  informera  de  ce  qui  a  été 
négocié. 

En  premier  lieu ,  Monfieur,  nous  vous  ren- 
dons grâce  de   ce  qu'il  vous  a   plû  nous  en- 
tliaizZ~i-  voyer  copie  du  Contradt  de  Mariage  du  Roi 
riage  du  Roi    de  Pologne  avec  Madame  la  Pi  inceilè  Marie , 
«ie  Pologne.    ou  }es  termes  font  li  bien  pefez  &  conliderez, 
foit  pour  les  avantages  de  la  France  ou  pour  le 
contentement  de  nos  Alliez,,  qu'il  ne  s'y  peut 
rien  délirer  de  plus.   Cette  Alliance  &  celle  que 
l'on  projette  de   renouveller  avec  le  Roi   de 
Dannemarck,  font  bien  voir  la  prudence  de  la 
Reine  &  la  fage  conduite  que  Sa  Majefté  tient 
dans  les  affaires ,  puis  qu'elle  n'épargne  ni  libe- 
ralitez   ni   loins  pour   aquerir  l'amitié  de  ces 
Rois  qui  ne  peut  être  que  fort  utile ,  &  de  la- 
quelle on  fe  peut  prévaloir  en  diverfes  rencon- 
tres. 
Les  Média-      Les  Médiateurs  n'ont  ofé  faire  ouverture  de 
teurs  n'oient  i    réponfe  des  Efpagnols   faite  à  Monfieur  le 

pas  propufer    '  T      r     ,,        ,  f  a    ,  ,-  .        ,,         t-,  „ 

la  Trêve  fur  Nonce  Bagni  touchant  la  propohtion  d  une  1  re- 
la  Méditer-  ve  fur  |a  mer  Méditerranée  dont  vous  avez  en- 
voyé Copie  -,  mais  un  de  nous  en  ayant  parlé  en 
partie  à  Monfieur  le  Nonce  ,  il  a  dit  qu'on  a- 
voit  eu  tort  de  faire  voir  cet  Ecrit,tant  il  le  juge 
abfurde  &  peu  raifonnable.  Nous  ne  manque- 
rons pas  de  le  montrer  où  nous  trouverons  à 
propos,  ainfi  qu'il  nous  eft  ordonné". 

Dans  le  Mémoire  qui  parle  de  la  Catalogne, 
&  des  propos  de  Mariage  qui  nous  ont  été  te- 
nus par  les  Médiateurs ,  tout  y  eft  apuyé  de  fi 
fortes  raifons  que  nous  n'avons  qu'à  fuivre,  & 
nous  conformer  entièrement  à  ce  qui  noue  y  eft 
prefcrit  ;  ce  que  nous  ferons  fans  faute  quand  il 
en  fera  tems ,  &  que  les  occaiions  s'en  présen- 
teront. 

Au  Voyage  que  moi  Duc  de  Longueville  ai 
fait  à  Ofnabrug  vers  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  ,  il  a  été  parlé  de  diverfes  cho- 
amsTeV  Sue-  fes ,  dont  l'admiffion  des  Députez  de  Heffe , & 
dois.  des  autres  exclus  de  l'Affemblée  des  Etats  de 

l'Empire  a  été  la  première. 

Il  fut  rélblu  que  les  Couronnes  féconderaient 
avec  toute  ibrte  de  fermeté  les  bonnes  inten- 
tions des  Etats  qui  font  à  Ofnabrug  ,  qui  ont 
donné  parole  aux  dits  Plénipotentiaires  d'admet- 
tre les  dits  Princes,  &  même  de  ne  point  rece- 
voir le  Député  d'Autriche  pour  Directeur  du 
Collège  des  Princes  parmi  eux ,  qu'il  n'eût  pro- 
mis d'appeller  les  Députez  des  Princes  fusdits 
aux  délibérations.  Que  ii  les  Etats  qui  font  à 
Munfter  viennent  à  retarder  les  affaires  &  ces- 
fentd'y  travailler,  par  cette  conlideration  qu'ils 
cefferont  de  même  &  n'avanceront  rien  de  leur 
côté  qu'il  n'en  foit  fait  autant  du  côté  de  Muns- 
ter ;  ils  ont  de  plus  envoyé  les  Députez  de 
Saxe-Veymar  ,  &  Lawembourg  pour  faire  ré- 
ponfe de  vive  voix  aux  dits  Etats  de  Munfter 
fur  une  Lettre  qu'ils  leur  avoient  écrite  touchant 
la  dite  admiffion ,  &  pour  leur  faire  favoir  les 
réfolutions  prifes  à  Ofnabrug,  &  les  porter, au- 
tant qu'ils  le  pourraient,  à  en  prendre  de  fem- 
blables  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté  par  les  dits 
Députez  de  Saxe-Veymar  &  Lawembo'urg.aura 
caufé, comme  il  eft  vrai  femblable,un  peu  plus 
de  difpolition  qui  paraît  maintenant  à  l'admis- 
fion  des  exclus  ainfi  qu'il  fera  dit  à  la  fin  de 
cette  Lettre. 

Les  mêmes  Etats  d'Oûiabrug  réfolurent  de 
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dire  aux  CommiiTaires  Impériaux  qu'ils  dévoient     1645. 
nous  communiquer  la  réponfe  de  l'Empereur;     Les  Dé- 
ce  qu'ils  ont  fait  auffi  depuis  par  la  voye  des  Puccz  Aiie- 
Mediateurs.  m?nds  à  ?s- 

t?     j»  1       j.      t  •  nabrug  ob- 

ht  d  autant  que  les  dits  Impériaux  n  omet-  tiennent  la 
tent  aucuns  foins  pour  elïàyer  de  contenter  £c  c,jrnmu']i- 
de  fe  rendre  favorables  les  Etats ,  eftimans  que  "ponTe^e'' 
s'ils  avoient  gagné  ce  point ,  ils  pourroient ,  en  l'Empereur, 
cas  de  refus  des  Offres  qu'ils  feront ,  être  affis- 
tés  de  leurs  forces.  Les  dits  Etats  d'Ofriabru» 
ont  choili  quatre  perfonnages  d'entre  eux  efti- 
mez  des  plus  habiles  &  des  plus  clairvoyans 
pour  examiner  à  fond  la  réponfe  des  Impériaux, 
&  en  découvrir  l'artifice  &  le  deflein  qui  eft 
de  tromper  les  Etats  en  leur  donnant  de  belles 
efperances ,  &  puis  leur  manquant  de  foi  quand 
ils  feront  deftituez  du  fecours  des  Couronnes  , 
afin  que  ces  quatre  Députez  étans  bien  prépa- 
rez &  inftruits  de  tout  ce  qui  eft  à  repréfenter 
fur  ce  fujet,  le  puillènt  faire  efficacement  en- 
vers le  refte  de  l'Affemblée  quand  on  viendra  à 
délibérer  fur  la  dite  réponfe;ce  qui  étant  un  fecret 
parmi  les  Etats,  ils  m'ont  fort  prié  qu'il  n'en 
foit  point  parlé  pour  ne  pas  expofer  à  l'envie 
des  autres  ceux  qui  ont  été  nommez  pour  cet 
effet. 

Le  troifiéme  point  &  le  plus  important  du- 
quel j'étois  chargé  de  conférer  avec  ces  Mes- 
fieurs,  étoit  de  nous  ouvrir  enfemble  des  fatis- 
fadtions  &  furetez  qui  font  à  demander  tant  de 
leur  part  que  de  la  nôtre. 

Sur  ce  fujet  il  y  peut  tomber  plufieurs  doutes, 
fi  ayant  à  fpecifier  &  venir  au  détail  de  ce  que 
l'on  prétend  ,  on  demandera  feulement  ce  à 
quoi  on  fe  veut  arrêter  fans  s'en  départir  après 
en  aucune  façon  ,  ou  bien  fi  les  demandes  doi- 
vent être  faites  beaucoup  plus  grandes  pour  fe 
reftraindre  enfuite  &  avoir  moins. 

Une  autre  difficulté  eft  fi ,  avec  la  demande 
que  l'on  fera  pour  être  fatisfaits,  il  faut  joindre 
celle  de  la  fureté,  ou  fi  elle  doit  être  fèparée, 
&  enfin  fi  l'on  doit  mettre  par  écrit  les  deman- 
des, ou  fi  l'on  en  doit  parler  de  vive' voix. 

Il  fut  remis  de  le  réfoudre  fur  toutes  ces  cho- 
ies à  une  entrevue  qui  ie  doit  bientôt  faire  à 
Munfter  entre  les  Plénipotentiaires  de  France 
&  de  Suéde,  pour  agir  enluite  de  concert.  Ce- 
pendant ce  que  je  pus  découvrir  de  l'intention 
des  Suédois  ,  fût  qu'ils  pourroient  demander 
pour  leur  fatisfaction  toute  la  Pomeranie  avec 
le  port  de  Wifmar,  &  puis, qu'ils  en  demande- 
raient feparément ,  &  pour  affurance  de  ce  qui 
ferait  convenu, la  Silelie,  en  quoi  ils  femblent 
excefflfs  ,  &  vouloir  fuivre  la  maxime  qui  veut 
que  l'on  demande  beaucoup  pour  avoir  moins. 
Ils  dirent  auffi  que  iî  les  Etats s'mceipofoient  pour 
leur  faire  avoir  leur  fatisfadtion ,  ils  ne  fe  fervi- 
roient  que  de  la  parole  fans  en  rien  mettre  par 
écrit,  mais  que  fi  ce  moyen  leur  manquoit,  ils 
feraient  contraints  d'avoir  recours  à  l'écriture 
puifqu'ils  n'ont  point  de  Médiateurs. 

Il  me  fut  dit  une  choie  ,  que  Meilleurs  mes 
Collègues  &  moi  avons  jugé  digne  de  confide- 
ration ,  que  le  deflèin  des  Etats  de  l'Empire  qui  d'Ofcabrug, 
font  à  Ofnabrug  étoit  de  favoir  des  Plénipoten- 
tiaires des  Couronnes  s'ils  aprouvent  que  lors 
qu'ils  donneront  leur  avis  fur  la  réponfe  de  l'Em- 
pereur, ils  déclarent  qu'ils  eftiment  jufte  &  rai- 
fonnable que  toutes  chofes  foient  rétablies  en 
Allemagne  comme  elles  étoient  en  161 8.  & 
s'ils  doivent  y  demeurer  fermes. 

En  quoi  il  femble  y  avoir  quelque  avantage 
pour  nous,  &  qu'il  s'y  peut  trouver  de  l'incon- 
vénient. L'avantage  ferait  de  preflèr  par  là 
le  Duc  de  Bavière  de  s'attacher  avec  nous  en 
le  menaçant  de  la  chofe  qui  lui  eft  la  plus  fenlï- 

ble, 
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ble,  qui  eft  de  lui  faire  perdre  l'Ele&orat  qu'il 
ne  peut  confèrver  que  par  nôtre  moyen.  D'ail- 
leurs il  fera  malaiië  de  faire  une  réponfequipuis- 
le  contenter  notre  propre  utilité  ,  &  nos  inté- 
rêts. 

Le  tempérament  que  les  Suédois  veulent 
fuivre  en  cela  me  fut  dit  par  le  B.iron  Oxens- 
tiern  comme  un  grand  fecret ,  qui  eft  de  de- 
meurer fermes  à  demander  la  reftitution  de  tou- 
tes chofes  comme  elles  étoient  en  la  dite  an- 
née ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  aifurez  de  leur 
fatisfaction  ;  &  puis  qu'ils  pourront  le  relâcher 
après  6k:  prendre  quelqu'autre  expédient  ,  leur 
raifon  efl:  que  fi  le  Traité  vient  à  rompre ,  il 
vaut  mieux  que  ce  foit  fur  un  Article  concer- 
nant le  général  de  l'Allemagne,  ce  qui  rendrait 
les  Etats  de  l'Empire  bien  plus  affectionnez,, 
que  fi  c'étoit  un  point  où  il  fût  queftion  de  nos 
intérêts  particuliers  qui  vînt  à  les  animer  contre 
nous. 

Une  autre  affaire  dont  j'avois  à  entretenir  les 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suéde,  étoit  que 
l'Ambafiadeur  de  Venife  offrait  de  faire  l'office 
de  Médiateur  à  Ofnabrug   comme  à  Munfter 
pourvu  qu'il  fût  agréé  d'eux,  comme  il  avoit  eu 
parole  des  Impériaux  qu'ils  l'approuveraient.    Es 
déclarèrent  que  la  Couronne  de  Suéde  ayant  dé- 
jà accepté  la  Médiation  de  cette  République  ,& 
l'ayant  fait  fa  voir  à  Venife  &  à  Munfter  même, 
qu'ils  font  toujours  dans  la  même  intention  , 
à  condition  néanmoins  qu'il  y  aura  un  Ambas- 
fâdeur  à  Ofnabrug ,   difant  avoir  ordre  exprès 
de  ne  point  accepter  autrement  la  dite  Média- 
tion. 
Nous  vinmes  enfin  à  parler  de  la  fufpenfion 
gociation  des  aVec  le  Duc  de  Bavière  ,  que  je  ne  leur  repré- 
Bavarms.       fentaj  p0inI:  comme  une  affaire  où  il  y  eut  à  hé- 
fiter  ,      &  qui  pût    recevoir  difficulté  ,     de 
crainte  qu'ils  ne  vinffent  à  en  former  quelqu'u- 
ne.    Mais  je  leur  dis  qu'elle  étoit  à  fouhaiter  & 
leur  fis  connoître  les  avantages  qu'eux  &  tout 
le  parti  en  recevraient ,    picuaiit  cnfuite  fujet 
de  leur  dire  qu'encore  que  la  fufpenfion  faite 
avec  la  Saxe  ne  fût  pas  de  fi  grande  utilité,  eux 
néanmoins  l'a  voient  conclue  fans  en  donner  mê- 
me aucune  participation  à  la  France ,  que  nous 
aurions  pu  en  faire  de  même  fuivant  l'exemple 
des  perfonnes  prudentes  &  bien  avifées ,    com- 
me ils  étoient  ;  mais  puifque  nous  avions  voulu 
leur  faire  favoir  jufques  aux  premières  ouvertu- 
res, pour  confèrver  l'Union  qui  fe  doit  &  qui 
nous  étoit  recommandée  par  les  Inftrudfions  & 
par  les  Ordres  que  nous  recevions  tous  les  jours 
de  la  Cour ,  j'ajoutai  que  je  défirois  avec  paffion 
qgl  le  Duc  de  Bavière  continuât  dans  la  même 
volonté,  mais  que  je  n'en  avois  pas  grande  efpe- 
rance,  &  que, s'il  lui  arrivoit  jamais  de  nous  en 
faire  la  propofition ,    nous  ferions  tout  ce  qui 
ferait  poffible  pour  l'y  engager  &  faire  enforte 
qu'il  ne  fe  pût  dédire  ;  ce  que  je  leur  difois  à 
defïein  que  fe  failant  quelque  chofe  avec  le  dit 
Prince,  ils  le  trouvaflènt  moins  étrange. 

Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre 
fur  cette  affaire  ,  qu'ils  écriraient  en  Suéde,  & 
en  donneraient  avis  au  Maréchal  Torftenfon , 
qu'ils  aprouvoient  notre  defiein ,  &  que  fi  nous 
faifions  une  fufpenfion  ,  ce  devoit  être  à  con- 
dition qu'ils  y  pûflént  entrer  ,  &  qu'il  fût  con- 
venu d'un  tems  dans  lequel  ils  feroient  obligez 
de  fe  déclarer,  que  pendant  le  dit  tems  le  Duc 
de  Bavière  ne  pourra  rien  faire  contre  eux,  & 
que,  foit  dans  ce  Traité  foit  dans  un  autre,  ils  a- 
voient  à  défirer  deux  chofes  de  nous ,  l'une  que 
le  dit  Duc  fût  obligé  de  favorifer  leur  fatisfac- 
tion, &  l'autre  que  les  Troupes  ne  pu  fient  être 
employées  contre  eux. 
Tom.  IL  Part.  II. 
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En  parlant  de  cette  affaire  Monfieur  Salvius 
vint  à  dire  que  dans  le  Traité ,  que  le  feu  Sieur 
de  Charnacé  avoit  fait  avec  le  feu  Roi  de  Sué- 
de pour  recevoir  à  neutralité  le  Duc  de  Ba- 
vière &  la  Ligue  Catholique  toutes  les  fois 
qu'ils  y  voudraient  entrer,  le  Roi  de  Suéde  a- 
voit  fait  quelque  difficulté  de  donner  la  qualité 
d'Electeur  au  dit  Duc  de  Bavière  ,  mais  qu'en- 
fin elle  lui  avoit  été  donnée  par  le  dit  Traité  ; 
ce  que  je  remarquai  pour  nous  en  fervir  lors- 
qu'il fera  tems ,  ci  que  l'on  viendra  à  parler  du 
dit  Elecforat. 

Je  pris  encore  occafion  de  leur  dire  fur  le 
fujet  du  dit  Duc  de  Bavière  que  Monfieur  le 
Maréchal  Torftenfon  ayant  déliré  que  l'on  tînt 
fès  forces  occupées  fans  qu'elles  fè  pu  fient  em- 
ployer contre  lui,  on  avoit  mis  toutes  chofes 
au  hafard  pour  ce  faire  ,  &  même  fouffert  des 
pertes  notables  qu'il  avoit  falu  réparer  avec  des 
fbmmes  immenfes ,  &  cependant  que  ledit 
Torftenfon  ,  quoique  fortifié  des  Troupes  du 
Général  Major  Koningfmarck ,  occupoit  iï  peu 
les  Ennemis,  que  l'Empereur  avoit  envoyé  un 
grand  fecours  au  dit  Duc  de  Bavière  qui  nous 
obligeoit  à  repafïèr  le  Rhin  &  à  nous  em- 
ployer ailleurs  ;  &  qu'il  arriveroit  de  là  que  nos 
ennemis  étant  délivrez  de  la  crainte  des  nôtres 
retourneraient  tous  enfemble  fur  l'armée  Sue- 
doifê ,  ce  qui  pourrait  caufèr  un  grand  change- 
ment au  bon  état  où  fe  trouvent  à  préfent  les 
affaires  de  l'une  &  de  l'autre  Couronne  :  ce 
que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  reconnu- 
rent être  véritable  ,  &  promirent  qu'ils  en 
écriraient  avec  grande  inftance  au  dit  Sieur 
Torftenfon,  &  qu'ils  efperoient  que  nous  ver- 
rions bientôt  des  effets  contraires ,  &  que  l'ar- 
mée Suedoife  acHrnir  <\e  forte  que  l'Empereur 
ferait  affés  empêché  de  lui  réfifter  avec  toutes 
fes  forces,  bien  loin  de  pouvoir  envoyer  du  fe- 
cours au  dehors. 

Le  refte  de  l'entretien  que  j'eus  avec  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  fut  en  les  conviant  à 
une  vraye  &  parfaite  union  &  correfpondance, 
leur  failant  voir  la  différence  de  notre  conduite 
envers  eux,  &  de  celle  qu'ils  avoient  tenue  a- 
vec  nous ,  &  leur  faifant  remarquer  les  man- 
quemens  qu'ils  avoient  fait  en  cela,  en  leur  fpe- 
cifiant  l'un  après  l'autre  ;  ce  que  je  leur  difois 
fortement,  mais  montrant  que  j'étois  plutôt  ve- 
nu pour  étreindre  une  étroite  union  entre  nous, 
que  pour  leur  faire  des  reproches.  J'ajoutai  que 
nous  étions  réfolus  de  bien  vivre  avec  eux 
plus  que  jamais,&  les  fupliai  de  faire  le  même  en 
notre  endroit,  les  ayant  laifiez,  à  ce  qu'il  m'a 
paru  en  très-bonne  difpofition.  Mais  il  eft  ar- 
rivé qu'après  avoir  porté  nos  Alliez  à  confentir 
à  l'affaire  de  Bavière,  à  quoi  ils  étoient  aupa- 
ravant fi  contraires  ,  les  Bavarois  fè  font  refroi- 
dis ,  &  ne  difent  plus  mot  ;  &  ce  Confeiller 
dont  il  eft  parlé  dans  la  dernière  Dépêche  ,  &c 
qui  devoit  être  arrivé,  ne  paraît  point  encore. 
Vous  aurez  vu  d'ailleurs  comme  l'armée  du 
Roi  a  été  obligée  de  fe  retirer,  &  qu'elle  eft 
maintenant  en  fureté,  dont  nous  avons  beau- 
coup de  joye  ,  vu  les  grandes  forces,  qui  lui 
tomboient  fur  les  bras. 

On  nous  avertit  en  même  tems  que  l'Archi- 
duc Leopold  avec  grande  partie  de  fon  armée 
a  joint  celle  du  Duc  de  Bavière,  &  que  des 
deux  il  en  fait  une  à  qui  il  fait  porter  le  nom 
d'Armée  de  l'Empire, ce  qui  nous  met  en  dou- 
te fi  le  Duc  de  Bavière  pourra  ci  après  difpofèr 
auffi  abfolument  de  les  Troupes  comme  il  a 
fait  par  le  paffé  ,  &  nous  ne  pouvons  pas  bien 
même,  juger  s'il  a  defiré  que  l'Archiduc  y  vînt 
en  perfonncou  ù  cela  s'eft  fait  en  partie  contre 
A  a  fon 
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fon  o-ré  dont  nous  efperions  néanmoins  de  nous 
éclaircir  au  plutôt. 
Reflexions  Ce  que  deflus ,  &  tout  ce  que  nous  voyons 
J'y"  journellement,  nous  confirme  en  tout  ce  que 
nous  vous  avons  déjà  mandé  que  le  principal 
but  du  Duc  de  Bavière  eft  de  conferver  tous 
fes  quartiers  au  deçà  le  Rhin  fans  nous  en  faire 
part. 

Il  pourrait  être  auffi  que  le  Duc  de  Baviè- 
re fe  voudra  fervir  de  la  jonction  &  préfence 
de  l'Archiduc  pour  avoir  moyen,  lorfqu'il  s'en 
retournera  ,  il  fon  Traité  n'eft  avancé  avec 
nous,  de  faire  paffer  une  partie  de  fes  Trou- 
pes fous  le  nom  du  dit  Archiduc,  &  ainfi 
traiter  avec  deux  grands  avantages, l'un  de  nous 
tenir  au  delà  du  Rhin,  l'autre  d'affifter  l'Em- 
pereur d'une  partie  de  fes  forces  fans  violer  la 
condition ,  fans  laquelle  nous  lui  avons  déclaré 
ne  pouvoir  traiter  avec  lui ,  qui  eft  de  n'affis- 
ter  l'Empereur  directement  ni  indirectement 
contre  la  France  ni  contre  fes  Alliez..  Nous  y 
prendrons  garde  le  plus  foigneufement  que  fai- 
re fe  pourra  ii  le  Traité  s'avance.  Nous  ne 
faurions  y  faire  de  jugement  certain,  finon  que 
s'il  ne  continue  le  Traité  particulier  avec  la 
France,  au  moins  il  preffera  autrement  le  gé- 
néral, &  voudra  fe  rendre  utile  &  néceffaire 
pour  nos  intérêts, afin  de  nous  obliger  d'apuyer 
les  Gens,  &  fi  l'on  fait  quelque  chofe  avec  ce 
Prince ,  on  n'oubliera  pas  un  Article  pour  la 
liberté  des  prifonniers,  &  on  aura  un  foin  par- 
ticulier des  Sieurs  Roze  &  Schindberg. 

Nous  fommes  bien  en  peine  de  voir  ce  que 
vous  nous  mandez,  fur  la  difficulté  des  quar- 
tiers de  rOoftfrife  pour  Madame  la  Landgra- 
ve, parce  que  d'un  côté  nous  la  voyons  en  ré- 
folution  de  les  détendre  par  les  armes  à  toute 
extrémité,  de  l'autre, fi  elle  eft  obligée  de  les 
quitter ,  ce  ne  peut  être  qu'aux  dépens  du  Roi, 
&  avec  des  fommes  immenfes. 

Les  Députez,  de  la  dite  Dame  nous  ont  dit 
qu'on  leur  a  fait  une  propofition  d'accommo- 
veuts'accom-  dément  de  la  part  de  l'Electeur  de  Cologne, 
moder  avec  &  ont  defiré  de  lavoir  de  nous  s'ils  peuvent  pas- 
a  an  gr  e.  ^  outre  .Nous  leur  avons  répondu  qu'il  n'y  avoit 
point  de  danger  de  favoir  à  quelles  conditions, 
fur  l'affurance  qu'ils  nous  ont  donné  de  ne 
rien  faire  fans  notre  confentement.  Ils  nous 
ont  déclaré  que  toutes  les  recherches  qu'on  leur 
avoit  faites  d'accommodement  avoient  été  à 
deffein  de  les  féparer  d'avec  nous,  &  réunir  tous 
les  Allemands  contre  les  Etrangers ,  mais  ils 
témoignent  ne  vouloir  pour  rien  du  monde  le 
féparer  de  la  caule  commune. 

Nous  ne  pouvons  affez  louer  la  réfolution 
tentation  de  que  l'on  a  prilè  de  fortifier  l'armée  d'Allema- 
gne de  troupes  étrangères ,  pour  les  raifons  qui 
ont  été  très  -  prudemment  remarquées  dans  le 
Mémoire  auquel  il  n'y  a  rien  à  ajouter.  Mais  pour 
en  tirer  le  fruit  que  l'on  defire,confiderant  que 
tous  ceux  qui  fe  préfentent  à  faire  des  Levées 
demandent  au  moins  quatre  mois  de  tems,  & 
qu'avant  que  d'avoir  reçu  réponfe  avec  les  or- 
dres &c  l'argent  néceffaire,  nous  ferons  à  la  fin 
de  l'année  fans  avoir  pu  conclure  aucun  Traité; 
on  nous  pardonnera  fi  nous  prenons  la  liberté 
de  dire  pour  le  fervice  de  la  Reine,  qu'il  fe- 
roit  befoin  de  remettre  par  deçà  une  grande  & 
notable  fomme,  laquelle,  par  les  foins  du  Sieur 
de  Beauregard  à  Caffel,  du  Sieur  de  Meules 
à  Hambourg,  &  du  Sieur  Braffet  en  Hollande, 
auxquels  nous  joindrons  les  nôtres ,  ferait  em- 
ployée avec  tout  le  ménage  poffible  -,  &  com- 
me nous  effayerons  de  fuivre  les  intentions  de 
la  Cour  le  plus  exactement  que  l'occafion  le 
permettra»  nous  efperons  auffi  que  le  pouvoir 
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qui  fera  envoyé  pour  traiter  ne  fera  limité  qu'aux 
chofes  que  Sa  Majefté  ne  voudra  pas  abfolument 
qu'on  fe  relâche  ,  de  peur  que  le  tems  ne  fe 
perde  -en  allées  &  venues  ,  la  faifon  étant  bien 
avancée.  Nous  fommes  obligez  de  vous  dire 
à  ce  propos,  que  fi  on  envoyé  ordre  au  Sieur 
de  Beauregard  de  conclure  avec  ceux  qui  s'of- 
frent à  lui ,  il  ne  faudra  pas  oublier  de  lui  en- 
voyer de  l'argent  en  même  tems ,  parce  que 
les  vingt-mil  Risdales  qui  font  entre  fes  mains 
font  déjà  deftinées  pour  le  payement  du  Sieur  de 
Beninghauffèn,  &  qu'on  ne  fauroit  aujourd'hui 
les  employer  ailleurs  fans  retarder  cette  Le- 
vée. 

Nous  avons  été  quelque  tems  en  très-grande     Lear  peint 
peine  des  bruits  qui  ont  couru  d'un  accommo-  c"r  les  brui" 
dément  particulier  entre  les  Efpagnols  &  Mes-  m^mern"" 
fleurs  les  Etats ,   &  n'avons  rien  omis  pour  en  entre  l'Efpa- 
découvrir  la  vérité,  à  préfent  ils  font  un  peu  fjneu&j"   ft 
ceflèz,  &  chacun  juge  que  la  grande  affiitance  Un  peu  dimi- 
que  le  Roi  a  donnée  à  Monfieur  le  Prince  d'O-  nuée. 
range  eft   venu  à  propos  pour  diffiper  telles 
pratiques  ;  mais  nous  euffions  bien  fouhaité  que, 
pour  ne  diminuer  le  gré  &  le  reiïèntiment  que 
le  dit  Prince  en  doit  avoir,  la  Gazette  de  Paris 
du  trente  eût  parlé  de  cette  action  avec  plus 
de  retenue  ,  car  dans  les  profperitez  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  donner  à  la  France  de  tous  cotez, 
ce  qui  eft  plus  néceffaire  eft  de  faire  paraître 
beaucoup  de  modération  pour  n'augmenter  pas 
l'envie  &  lajaloufie. 

Nous  voulons  croire  que  fi  le  Sieur  de  Ce-     sur  la  ic 
rifantes  fait  quelque  compliment  à  la  Reine  pour  m»ndede  la 
la  Médiation  du  Traité  fait  avec  le  Roi  de  Dan-  Fnn'ce'°eatre 
nemarck ,  que  ce  ne  fera  qu'en  attendant  que  la  Suéde  &  le 
de  la  Suéde  l'on  envoyé  un  Ambaffadeur  exprès,  DanDemarck. 
vu  même  qu'il  a  été  ainfi  arrêté  dans  le  Traité. 
Quand  nous  verrons  ici  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  nous  ne  laiderons  pas  d'en  parler  par  oc- 
cafion ,  &  croyons  bien  que  Monfieur  de  la 
Trmillerie  étant  en  Suéde  n'oubliera  pas  de  faire 
exécuter  cette  bonne  réfolution  qu'il  a  fait  pren- 
dre. 

Les  Médiateurs  nous  ont  vu  deux  fois  cette  .  Les  ^P*" 
femaine  ,  la  première  a  été  pour  nous  donner  ^^t^ 
de  la  part  des  Impériaux  la  réponfe  à  nos  propo-  pofitions  dt 
fitions,  &  comme  cette  communication  s'eft la  F™ace- 
faite  à  l'inftance  des  Princes  de  l'Empire,  auffi 
pour  les  obliger  n'avons-nous  pas  manqué  de 
dire  aux  Médiateurs  que  nous  recevions  cette 
réponfe,préfupofant  que  c'étoit  du  confentement 
des  dits  Etats ,  leur  refervant  nommément  leur 
droit  de  fuffrage.     Ils  nous  déclarèrent  que  les 
Etats  ont  defiré  que  la  réponfe  fût  donnée  aux 
deux  Couronnes  afin  d'aprendre  notre  lentirri^C 
avant  que  d'en  dire  leur  avis ,  &  que  pour  le 
fuffrage  ils  feroient  entendre  notre  intention ,  & 
ne  doutoient  point  que  celle  des  Impériaux  ne 
fût  conforme. 

Bs  nous  preflérent  enfuite,comme  ils  ont  dé-    Les  Me'dia- 
ja  fait  plufieursfois,d'éclaircir  deux  Articles  de  p"I«Pres- 
nos  propofitions  touchant  la  fatisfaction  de  la  l'Arridede 
France ,  &  la  fureté  du  Traité.  la  fatisfaSion 

Surquoi  nous  répondîmes  que  Meilleurs  les  quS  '^J ranc" 
Plénipotentiaires  de  Suéde  doivent  venir  ici  au  P'  Leur'R*- 
premier  jour  pour  y  prendre  réfolution  avec  Ponl"e- 
nous ,  &  qu'après  cela  nous  leur  parlerons  plus 
clairement ,  puifque  les  diligences  qu'ils  font  fur 
ce  fujet  de  la  part  des  Impériaux  &  du  confen- 
tement des  Etats  de  l'Empire  nous  donnent  lieu 
de  le  pouvoir  faire;  mais  nous  leur  fîmes  bien 
connoître  qu'il  étoit  préalable  d'admettre  au 
Confeil  des  Princes  de  l'Empire  les  Députez  de 
Madame  la  Landgrave ,  &  les  autres  qu'ils  en 
ont  voulu  exclure,  &  que  les  difficultez  qu'on 
y  apporte  peuvent  retarder  les  affaires,  vu  même 
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que  les  Heffiens  parlent  de  fe  retirer  de  l'As- 
ietnblée  fi  l'on  y  perlîfte.  Ils  ne  taillèrent  pas 
de  rendre  la  chofe  fort  douteufe  &  prefque  inir 
poffîble. 

Notre  refiftance  donna  fujet  au  Sieur  Conta- 
rini  de  nous  dire  qu'il  voyoit  bien  que  les  affai- 
res de  l'Empire  ne  s'accommoderaient  jamais 
qu'avec  des  longueurs  extraordinaires  ,  6c  il 
nous  demanda  précifement  fi  au  moins,à  caufe 
de  la  guerre  du  Turc ,  nous  voudrions  faire  la 
Paix  avec  l'Efpagne  fans  l'Empire.   , 

Notre  réponiè  fut  que  l'intention  de  leurs 
Majeftez  a  été  jufques  ici  de  traiter  en  même 
tems  avec  l'Empereur ,  &  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne, &  que  nous  ne  favions  pas  fi  la  confédéra- 
tion de  la  guerre  du  Turc,  &  les  conditions 
qu'on  nous  propoferoit  pourroient  faire  changer 
de  penlée  ;  mais  qu'il  étoit  auparavant  nécefiài- 
re  de  favoir  ii  les  Efpagnols  eux-mêmes  étoient 
réfolus  de  traiter  fans  l'Empereur,  &  que  nous 
les  fupliïons,comme  nous  avons  déjà  fait  ci-de- 
vant, de  ne  nous  faire  point  d'ouvertures  {ans 
être  affurez  de  leurs  fentimens. 

Monfieur  Contarini  répliqua  que  les  Efpa- 
gnols difoient  la  même  chofe ,  6c  que  fi  chacun 
prétend  que  ceux  de  l'autre  parti  doivent  parler 
les  premiers,  ce  ne  feroit  pas  le  moyen  d'en- 
trer en  Négociation.  Néanmoins  lui  ayant 
fait  comprendre  que  l'intérêt  de  nos  Alliez  nous 
obligeoit  d'y  aller  plus  retenus  que  les  Eipagnols, 
il  fe  chargea  avec  Monfieur  le  Nonce  d'en  fa- 
voir leur  intention  ,  6c  cependant  ils  nous 
prioient  d'écrire  à  la  Cour  ,  afin  que  fi  les  af- 
faires fe  reduifent  à  ce  point-là  ,  nous  leur  puis- 
lions  dire  fi  l'on  y  veut  entendre. 

En*  la  deuxième  vilîte  ils  nous  firent  réponfe 
fur  le  fujet  des  Députez  de  Madame  la  Land- 
grave ,  &  des  autres  Princes  exclus ,  &  témoi- 
gnèrent que  les  Impériaux  mettroient  encore 
l'affaire  en  délibération  ;  ce  qui  nous  donne  lieu 
d'efperer  un  peu  davantage  que  par  le  pallë. 
Us  nous  dirent  enfuite  qu'ils  venoient  nous  de- 
mander une  choie  qui  nous  donnerait  auili  bien 
qu'à  eux  meilleure  opinion  que  nous  n'avons 
encore  eu  des  intentions  de  l'Empereur  pour  la 
Paix  ;  c'étoit  un  PalTeport  pour  le  Comte  de 
Trautmansdorff  qui  eft  déjà  en  chemin  pour 
venir  ici  6c  à  Olhabrug.  Us  exagérèrent  fort 
l'envoi  d'une  perfonne  de  cette  conlideration , 
qui  eft  le  premier  Miniftre  de  l'Empereur ,  &c 
ils  croyent  qu'il  n'a  pas  feulement  le  fecret  de 
fon  Maître ,  mais  celui  du  Roi  d'Efpagne  mê- 
me. 

Monfieur  le  Nonce  nous  a  renouvelle  depuis 
peu  un  difcours  qu'il  nous  fit  il  y  a  quelque 
tems  en  faveur  des  Barberins  ,  &c  nous  a  voulu 
perfuader  que  tous  les  amis  6c  ferviteurs  de  la 
France ,  pour  voir  fon  parti  plus  puiflant  6c  plus 
confideré  dans  la  Cour  de  Rome  qu'il  n'eft  à 
préfent  •  fouhaitent  que  leur  réconciliation  fe 
faffe  bientôt;  qu'ils  ont  douze  ou  quinze  Car- 
dinaux de  leurs  créatures  qui  font  demeurez  fer- 
mes dans  leur  amitié, 6c  dont  ils  peuvent  difpo- 
fcr,  qui  n'eft  pas  une  acquifition  à  meprifer^ 
qu'encore  que  le  Pape  fe  porte  bien  ,  il  eft  en- 
tré dans  fa  foixante  Se  quatorzième  année,  6c 
que  cela  oblige  plutôt  à  acquérir  du  crédit  dans 
le  Conclave  prochain  qu'à  punir  les  fautes  du 
paffé.  Nous  voyons  même  ceux  qui  aiment  le 
îèrvice  de  leurs  Majeftez  dans  le  même  fenti- 
ment,  &c  fi  nous  étions  ailurei  qu'il  n'y  eût  point 
d'autres  obftacles  à  cette  réfolution  que  ceux 

3ui  paroiflènt ,    nous  prendrions  la  liberté  de 
ire  que  c'eft  auffi  le  nôtre. 
Le  Dimanche  huitième  de  ce  mois  il  fe  fit 
une  Proceffion  générale  en  cette  Ville  qui  don- 
Tom.  II.  Part.  II. 
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na  commencement  à  des  Prières  ordonnées  par 
le  Pape  à  caufe  de  la  guerre  du  Turc,  en  la- 
quelle Proceffion  les  Médiateurs  ne  fe  trouvèrent 
point  non  plus  que  les  Commiffaires  Impériaux, 
6c  n'y  eût  d'Ambaffadeurs  qui  y  affiftaflènt  que 
nous  &c  ceux  de  Savoye.  La  même  chofe  é- 
tant  arrivée  en  d'autres  occalions ,  foit  de  Céré- 
monies d'Eglife,  ou  d'entrées  d'Ambaffadeurs,  6c 
principalement  depuis  que  le  Comte  de  Pena- 
randa  eft  à  Munfter ,  il  femble  que  ce  foit 
pour  favorifer  les  Eipagnols,  afin  que  leur  abfen- 
ce  foit  moins  remarquée  dans  les  cérémonies 
publiques,  ce  que  nous  avons  eftimé  ne  devoir 
pas  diffîmuler  plus  longtems  &c  en  avons  fait 
plainte  aux  Médiateurs ,  dilàns  que  nous  trou- 
vions moins  étrange  ce  que  faifoient  les  Impé- 
riaux étans  en  guerre  avec  nous,  6c  leur  Maî- 
tre«étant  de  la  Maifon  du  Roi  d'Efpagne,  en-- 
core  que  les  Impériaux  fe  trouvent  toujours  aux 
Entrées  des  Ambafladeurs  des  Electeurs ,  ayans 
envoyé  depuis  deux  jours  au  devant  de  ceux  de 
l'Electeur  de  Trêve,  où  nous  envoyâmes  auffi; 
mais  que  nous  avions  peine  à  comprendre  quel 
étoit  le  motif  qui  portoit  les  Médiateurs  à  en 
ufer  de  la  forte,  &c  que  cela  continuant  nous 
aurions  fujet  de  croire  que  ce  ne  feroit  pas  fans 
quelque  ordre  ,  adreffant  notre  parole  à  Mr.  le 
Nonce,  parce  que  le  Sieur  Contarini  a  quelque 
raifon  d'éviter  les  occalions  de  difputer  la  pré- 
feance  avec  les  Electeurs.  Le  dit  Sieur  Nonce 
fut  un  peu  furpris  ,  &c  fe  défendit  d'affés  mau- 
vaifes  raifbns.  Nous  vous  donnons  cet  avis  a- 
fin  que  fi  on  le  juge  à  propos  on  puiiïè  faire  la 
même  chofe  au  Nonce  6c  à  rAmbaflâdeur  de 
Venife  qui  font  à  la  Cour. 

Monfieur  le  Comte  de  Naffau  &c  le  Docteur 
Wolmar  viennent  de  faire  la  première  Vifite  à 
moi  Duc  de  Longueville.  Vous  faurez  une  au- 
tre fois  les  particularitez ,  &c  fuffit  de  vous  dire 
que  toutes  chofes  fe  font  bien  paflees.  Nous 
ibmmes  6cc. 
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LETTRE 


de  Monfieur  de 


BRIENNE, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris,  le  i8.  Octobre  1645-. 

'Dernières  intentions  de  la  Cour. 
Touchant  Bavière.  On  échange 
les  ratifications  du  Traité  entre 
les  deux  Couronnes  du  Nord.  La 
'Paix  du  Tranfylvain  avec  l'Em- 
pereur ,  effet  des  ordres  du  Grand 
Seigneur.  Si  les  Turcs  en  donnent 
Aa  %  de 
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'La  Paix  du 
Tranfylvain 
avec  l'Empe- 
reur, effet  des 
ordres  du 
grand  Sei- 
gneur. 

Si    les 
Turcs  en 
donnent  de 
«mtraires. 


MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

J'Ecris  à  tous  trois,  bien  que  la  Lettre  que  j'ai 
reçue  ne  foit  lignée  que  de  deux, qui  eft  en 
datedudix-neuviemedupréfent.  Celle-là  remet- 
toit  à  faire  réponfe  à  deux  amples  Dépêches 
qui  vous  ont  été  envoyées,  pareeque  ion  Altefïè 
de  Longueville  étoit  abfenté  de  Munfter  ,  & 
celle-ci  fera  plus  courte  qu'elle  ne  devoit  être  à 
caufe  qu'elle  vous  promettra  l'envoi  d'un  Ex- 
traordinaire dans  le  Mardi  ou  le  Mecredi  de  la 
fêmaine  prochaine. 

On  prend  ce  tems  pour  vous  envoyer  les  der- 
nières intentions  de  Sa  Majefté  fur  les  affaires 
générales,  à  quoi  l'on  fe  trouve  obligé  par  vive 
inftance  faite  par  Monfieur  le  Nonce,  fur 
une  très-preffante  du  Duc  de  Bavière.  Si  c'efè 
tout  de  bon  qu'il  parle,  vous  en  ferez  les  juges, 
&  s'il  a  le  pouvoir,  comme  il  fè  vante,  vous  le 
connoitrez,  bientôt.  Il  veut  qu'on  fe  perfuade 
que  c'eft  lui  qui  a  donné  lieu  à  l'envoi  du  plus 
confident Miniftre  del'Empereur  à  l'Affèmblée, 
&  il  infère  que  la  préfence  de  celui-là  lèvera 
tout  prétexte  aux  Efpagnols  de  marcher  retenus, 
puifque  communiquant  avec  lui  il  les  éclaircira 
des  dernières  intentions  de  fon  Maître ,  & 
qu'ayant  délibéré  en  commun  chacun  en  pour- 
ra avancer  le  fervice  &  ce  qui  eft  néceffaire  à 
un  accommodement.  Ce  qui  nous  preffe  &  ce 
qui  nous  bleffe  eft  que  les  forces  de  l'Empereur 
ayant  fort  encouragé  celles  du  Duc  de  Bavière, 
&  les  ayant  fortifiez,  nous  fbmmes  au  point 
que  nous  avons  appréhendé  &  notre  trop  gran- 
de déférence  pour  les  Suédois  nous  pourrait  ê- 
tre  également  inutile.  Vous  faurez  bien  le  leur 
faire  entendre  &  les  preffer  de  ce  qu'il  leur  con- 
vient pour  rendre  aux  armes  de  France  la  pareil- 
le afîîftance  qu  ils  en  ont  eue  &  à  la  caufe  com- 
mune ce  qui  fe  doit  attendre  des  leurs. 

Vous  avez  été  fans  doute  avertis  par  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie,  que  les  ratifications  du 
Traité  dont  il  a  été  le  Médiateur  ont  -été  réci- 
proquement délivrées  &  qu'on  travaille  à  en 
exécuter  les  conditions ,  qu'il  attendoit  les  ordres 
de  Sa  Majefté  pour  prendre  en  fervice  pluiieurs 
qui  s'offraient.  Au  premier  jour  nous  faurons 
le  nom  &  le  nombre  de  ceux  qui  y  feront  en- 
trez. Je  doute  que  le  voyage  qui  a  été  entre- 
pris par  Monfieur  de  Croiffi,  ne  produira  au- 
cun effet.  Je  loue  fon  zèle,  c'eft  la  feule  exeufe 
qu'on  lui  peut  donner. 

Autrefois  j'avois  cru  que  les  commandemens 
de  la  Porte  n'étoient  pas  li  preflànts  qu'ils  dus- 
fent  obliger  le  Prince  de  Tranfylvanie  à  faire  la 
Paix.  Le  Vifir  s'en  étoit  laiffé  entendre  de  cet- 
te forte  à  Monfieur  de  la  Haye  ,  mais  après 
qu'ils  ont  eu  effet,  qu'ils  en  donnent  de  contrai- 
res ,  c'eft  ce  que  j'aurai  peine  à  imaginer  ,  & 
d'autant  plus  que  le  Grand  Seigneur  étant  entré 
en  rupture  avec  la  Republique  de  Venife,  ne 
voudra  s'attirer  une  guerre  dans  la  Hongrie.  Je 
fai  bien  que  l'Empereur  n'a  pas  la  puiffance  de 
la  faire,  mais  le  Grand  Seigneur  n'a  pas  afîez 
de  connoifïànce  des  affaires  de  la  Chrétienté 
pour  en  juger  comme  nous.  S'il  arrive  que  je 
me  fois  mécompte  ,  &  que  le  Prince  de  Tran- 
fylvanie recommence  la  Guerre,  il  ne  fera  pas 
impofiible  de  fatisfaire  aux  conditions  du  Trai- 


té, &  de  faire  remettre  à  Dantzic  la  fomme 
ui  y  aura  été  prife  pour  employer  à  la  levée 
es  gens  que  nous  prétendons  faire  en  Danne- 
marck.  L'argent  qu'il  a  touché  a  toujours  bien 
été  employé  l'ayant  empêché  de  conclure 
avec  l'Empereur  pendant  le  courant  d'une  an- 
née. 

Quelques-uns  de  ces  Meilleurs  qui  fervent  le 
Roi  fous  nos  commandemens  &  qui avoient ac- 
coutumé d'être  payez  par  vos  ordres  m'ont  fait 
entendre  que  vous  en  attendiez  un  de  Sa  Ma- 
jefté pour  les  faire  fatisfaire.  Il  y  aurait  peu 
d'apparence  qu'ils  fuffènt  moins  bien  traitez  qu'ils 
ne  l'avoient  été  par  le  paffé.  11  vous  plaira  de 
le  faire  faire  ,  fi  vous  avez  du  fond.  Je  follici- 
teMefîîeurs  des  finances  d'en  faire  remettre  dont 
vous  puifîïez  difpofer.  Ils  font  pleins  de  bonne 
volonté  ,  mais  un  peu  lents  de  la  mettre  en 
pratique.  Je  les  folliciterai  quand  vous  me  l'or- 
donnerez ,  qui  efpere  dans  le  dix  ou  douzième 
de  ce  mois  prochain  de  vous  faire  favoir  la  prife 
de  Hulft. 

Déjà  Monfieur  le  Prince  d'Orange  s'eft  en- 
gagé de  biffer  le  libre  exercice  de  la  Religion , 
&  il  s'eft  auflï  déclaré  de  blâmer  la  trop  grande 
lenteur  de  Mefïieurs  les  Etats  à  faire  partir  leurs 
Députez.  J'ai  fujet  de  croire  que  vous  les  au- 
rez avant  cette  Lettre  &  qu'ils  partent  bien  in- 
tentionnez  &  pour  leur  Etat  &  pour  cette  Cou- 
ronne. Les  Miniftres  de  celle  de  Portugal  qui 
font  auprès  de  vous  perfuadent  ceux  qui  font  en 
cette  Cour  qu'il  eft  tems  de  demander  les  Sauf- 
conduits  pour  ceux  de  leur  Roi  qui  eft  en  Guer- 
re contre  l'Efpagne.  Je  leur  ai  répondu  qu'ils 
affècT:  oient  un  refus,  &  qu'il  ne  falloir  que  voir 
la  réponfe  donnée  aux  demandes  des  Députez 
des  Couronnes  fur  un  Article  inféré  en  icelle 
avec  beaucoup  d'adreffe  pour  faire  déclarer  les 
Impériaux  de  leur  intention.  Sur  cette  réponfe 
j'en  eus  une  du  Secrétaire,  qu'ils  étoient  tou- 
jours attendus  ;  ce  qui  m'obligea  à  lui  dire  qu'el- 
le s'accorderait  peu  avec  les  afîurances  qu'ils 
avançoient  avoir  eu  des  Miniftres  Impériaux, 
&  dont  fi  fouventils  m'avoient  entretenu.  Il 
changea  de  couleur  &  non  point  fon  difeours. 
Je  vous  en  informe  afin  de  vous  préparer  à  ce 
que  vous  aurez  à  dire  à  ceux  qui  font  par  delà, 
ou  afin  que  vous  vous  éclairciffiez  fi  on  leur 
en  impofe ,  pour  plus  hardiment  leur  en  pro- 
curer.   Je  fuis  de  tout  mon  cœur  &c. 
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LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfîeur  le  Comte  de 


BRIENNE 


A  Munfter,  ce  18.  Oftobre  i6$f. 

Sujet  de  la  vifite  des  Impériaux , 
&  tout  ce  qui  s'y  paffa.  Mon- 
Jîeur  Wolmar  fait  fa  Harangue 
en  Latin  fuivie  d'un  Difcours  en 
Italien.  Il  parle  toujours  par 
l'ordre  de  l'Empereur.  Les  Fran- 
çois leur  rendent  la  vifite.  Leur 
entretien  fur  les  affaires  du  Fa- 
latin.  De  la  Landgrave.  'De 
l'etablijfement  du  Duc  de  Lor- 
raine. Des  trois  Eve  chez  de 
Metz,  Thoul,  &  Verdun.  De 
la  reflitution  des  biens  Ecclefîafli- 
ques.  Ils  répondent  aux  Dépêches 
du  quatorze  Oclobre.  Touchant 
F  envoi  des  réponfes  de  l'Empe- 
reur. Raifons  pourquoi  ils  ne 
les  ont  envoyé  à  la  Cour.  Suite 
de  l'affaire  avec  les  Bavarois. 
Affaire  des  levées  pour  l'armée 
d'Allemagne.  Leurs  foins  pour 
découvrir  la  Négociation  des  Es- 
pagnols &  des  Hollandois.  Les 
Mintftres  François  vifïtent  celui 
de  Trêve.  Sur  les  entreprifes  du 
Fape  contre  la  France. 

MONSIEUR, 

Suiet  delà  "^T^us  remîmes  il  y  a  huit  jours  à  vous  man- 
que des  im-  -»-^'  der,  par  cet  Ordinaire ,  ce  qui  s'eft  paffé 
pénaux ,  &  en  ]a  viflte  que  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur nous  ont  fait.  Vous  aurez  déjà  fû  les 
difficultez  qui  avoient  empêché  que  nous  nous 
pu  (lions  voir  depuis  l'arrivée  de  moi  Duc  de 
Lorfgueville  ,  &  comme  eux  ayans  cependant 
vifite  le  Comte  de  Penaranda  qui  étoit  arrivé  le 
dernier ,  nous  fûmes  bien  aifes  de  faire  paraî- 
tre dans  le  public  que  le  commerce  entre 
nous  le  rompoit  pour  d'autres  raifons  qui  regar- 
doient  la  différence  des  titres  •   parce  que  ii 


to»:  ce  qui 
s'y  pafla, 


nous  avions  rompu  fur  la  vifite  de  Penaranda , 
il  ne  fût  point  refté  de  voye  d'accommode- 
ment. Maintenant  nous  ayant  fait  lavoir  qu'ils 
avoient  reçu  de  nouveaux  ordres ,  &  qu'ils  é- 
toient  difpofêz  de  faire  ce  qu'ils  refufoient ,  a- 
lors  nous  avons  été  très-aifes  qu'ils  nous  ayent 
eux-mêmes  donné  le  moyen  de  rétablir  les 
entrevues  principalement  fur  le  point  de  l'arri- 
vée du  Comte  de  Trautmansdorff.  Il  nous 
eût  été  desavantageux  de  n'avoir  point  de 
communication  avec  un  Miniftre  de  cette  con- 
fédération ,  pendant  qu'il  l'avoit  eu  ordinaire  a- 
vec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  d'autant  que 
tous  les  avis  nous  aprennent ,  qu'il  doit  être 
Chef  de  la  Légation  Impériale  tant  à  Munfter 
qu'à  Ofnabrug. 

La  première  chofê  qu'ils  firent  fut  d'envoyer 
demander  l'audience  par  deux  Gentilhommes, 
avec  le  titre  d'Alteffe  au  premier  de  nous,  & 
étans  venus  le  lendemain ,  après  que  le  Comte 
de  Naffau  eûf  fait  fon  compliment  en  François 
fans  ufer  d'aucun  titre  ,  fon  Collègue  '  prit  la 
parole  ainfi  qu'il  a  accoutumé  ,  &  dans  une 
longue  Harangue  Latine  fuivie  d'un  Difcours  Ita- 
lien ,  donna  toujours  le  titre  d'Akeffe  &  d'Ex- 
cellence félon  qu'il  adreffoit  fa  parole. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  parla  par  l'ordre  de 
l'Empereur  au  nom  de  Monfîeur  le  Comte  de 
Naffau ,  &  au  fien,  &  outre  qu'il  eft  en  pa- 
reille autorité  que  le  dit  Comte,  tous  les  Mi- 
nières de  l'Affemblée  lui  donnent  la  main  &  le 
titre  d'Excellence,  &  lui  font  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  fon  Collègue. 

Nous  rendîmes  la  vifite  aux  Impériaux  qua- 
tre jours  après  où  les  mêmes  chofes  furent  ob- 
fervées,  &  en  l'une  &  en  l'autre  de  ces  Con- 
férences ils  mirent  fur  le  tapis  prefque  tous  les 
points  les  plus  importants  de  la  Négociation, 
pour  tâcher  à  découvrir  nos  fentimens. 

Ils  parlèrent  d'abord  de  l'affaire  de  la  Maifon 
Palatine,  &  inlînuérent  allez  adroitement  que 
le  Duc  de  Bavière  fe  promettoit  de  ne  nous  a- 
voir  pas  contraires  ;  ce  qui  nous  obligea  de  ré- 
pondre avec  beaucoup  de  retenue  ,  pour  ne 
mettre  pas  entre  leurs  mains  de  quoi  nous  pou- 
voir nuire  ou  auprès  du  Duc  de  Bavière,  ou 
auprès  de  nos  Alliez  &  des  Proteftans  d'Alle- 
magne. 

Notre  réponfe  fut  en  fubftance  que  ce  diffé- 
rend étoit  une  des  caulès  principales  de  la 
Guerre,  qui  étoit  en  Allemagne  depuis,  vingt- 
fept  ans,  &  que  s'il  n'eft  terminé  de  tout  point, 
il  n'eft  pas  poffible  d'efperer  une  Paix  qui  foit 
durable  ;  que  pour  nous,  nous  ferions  toujours 
difpofez  d'y  aporter  de  la  facilité  plutôt  que  de 
l'aigreur,  pourvu  que  ce  pût  être  avec  la  fâ- 
tisfadrion  des  Parties  intere  liées  &  celle  de  nos 
Alliez.  On  ajouta  d'autres  difcours  fur  ce  fujet 
où  nous  eûmes  le  bonheur  ,  que  parlans  tous 
trois  à  diverfes  reprifes,  ils  virent  que  nous  nous 
expliquions  avec  toute  la  liberté  &  toute  la 
conformité  qui  fe  puiffe  trouver. 

Ils  effayerent  de  réduire  à  rien  la  fatisfaction 
de  Madame  la  Landgrave,  dilans  qu'il  s'en  fa- 
loit  tenir  au  Traité  ci-devant  projette  entre 
l'Empereur,  &  elle  par  Fentremife  de  l'Elec- 
teur de  Mayence.  Mais  nous  foutinmes  fi  for- 
tement fes  intérêts ,  &  oposâmes  tant  de  rai- 
fons aux  leurs  ,  principalement  fur  le  fujet  de 
Marpurg,  qu'ils  connurent  bien  que,  pour  faire 
la  Paix  ,  il  faloit  lui  donner  quelque  contente- 
ment ,  &  ne  s'arrêter  pas  fur  les  maximes  gé- 
nérales qu'ils  allèguent  toujours  de  ne  toucher 
point  aux  chofes  jugées. 

Ils  prirent  fujet  de  nous  dire  que  nous  de- 
mandions bien  la  fausfadtion  de  nos  amis,  mais 
A a  3  quej 
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que  nous  ne  voulions  point  faire  raifon  à  ceux 
de  l'Empereur ,  en  refufant  l'établiffement  du 
Duc  de  Lorraine.  Nous  repartîmes  prompte- 
ment  tout  d'une  voix  que  la  chofe  étoit  bien 
différente  ,  parce  que  Madame  la  Landgrave 
n'a  fait  aucun  Traité  avec  l'Empereur ,  par  le- 
quel elle  eût  renoncé  à  l'Alliance  du  Roi,  & 
parce  que  tous  ceux  qu'a  fait  le  Duc  Charles  , 
&  particulièrement  par  le  dernier  fait  à  Paris, 
confirmé  lui  étant  dans  fes  Etats,  il  a  expreffé- 
ment  renoncé  à  l'Alliance  de  la  Mailbn  d'Au- 
triche, que  ce  feroit  montrer  peu  de  difpolîtion 
à  la  Paix,  fi  l'Empereur  y  vouloit  mêler  un  in- 
térêt dont  il  eft  fi  pleinement  dégagé.  Ce  qui 
nous  parût  le  meilleur  eft  qu'après  notre  répli- 
que nous  ne  les  trouvâmes  pas  du  tout  fi  fer- 
mes qu'on  nous  l'avoit  voulu  faire  croire. 

Nous  reconnûmes  aufïi  par  leurs  difcours 
qu'ils  ne  feroient  pas  tout-à-fait  fi  difficiles  ,  fur 
le  fujet  de  notre  fatisfaétion  qu'ils  ont  témoigné 
par  la  réponfe  aux  propofitions.  'Ce  n'en:  pas 
qu'ils  n'ayent  dit  qu'ils  avoient  plutôt  à  nous  de- 
mander la  reftitution  des  trois  Evêchez,  qu'à 
nous  accorder  autre  chofe ,  mais  après  avoir 
rejette  cette  prétention  ainii  qu'il  convient,  & 
établi  la  nôtre ,  ils  n'y  ont  pas  témoigné  une 
grande  refiftance.  Nous  avons  maintenu  avec 
la  même  fermeté  qu'il  falloit  fatisfàire  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde. 

L'Article  où  ils  fe  montrèrent  les  plus  diffi- 
ciles fut  celui  des  biens  Ecclefiaftiques ,  puis  ils 
nous  dirent  confidemment  qu'ils  ne  s'éloigne- 
roient  pas  de  les  laiffèr  encore  pour  cinquante 
ou  foixante  ans  à  ceux  qui  les  poffedent.  Nous 
croyons  que  vous  jugerez  à  propos  de  tenir  ces 
chofes  fecretes. 

Nous  voyons  par  votre  Dépêche  du  quatorze 
de  ce  mois  que  vous  attendez  nos  fentimens  , 
fur  les  réponfes  de  l'Empereur  à  nos  propofi- 
tions, &c  nous  n'aurions  différé  de  vous  en  é- 
crire ,  n'étoit  que,  comme  vous  remarquez  très- 
prudemment  ,  nous  avons  jugé  nécefïàire  d'y 
joindre  ceux  des  Suédois  &  des  autres  Alliez, 
dont  nous  n'avons  pu  être  informés  jufques  à 
cette  heure.  Ils  doivent  fe  trouver  ici  dans  peu 
de  jours  pour  conférer  tous  enfemble ,  &  for- 
mer de  concert  la  refolution  de  ce  qu'il  faudra 
répliquer;  ce  que  nous  n'entendons  pas  faire  par 
écrit,  quoique  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  y  feront  peut-être  obligez  à  faute  de 
Médiateurs. 

Nous  ne  vous  parlerons  point  de  l'affaire  du 
Duc  de  Bavière  ,  parceque  fes  Miniftres  font 
toujours  dans  le  filence  ;  en  quoi  il  fait  paraître 
bien  clairement  qu'il  ne  s'eft  avancé  qu'à  me- 
fure,  qu'il  a  eu  fujet  de  craindre.  Si  nous  voyons 
jour  à  rentrer  en  Négociation,  nous  n'y  per- 
drons point  de  tems;  mais  comme  le  dernier 
Mémoire  de  la  Cour  nous  ordonne  des  res- 
trictions fur  le  fait  de  l'Eleétorat ,  &  que  c'eft 
le  fèul  point  qui  peut  obliger  le  dit  Duc  à  faire 
un  Traité  particulier  avec  la  France,  nous  apré- 
hendons  de  ne  pouvoir  rien  conclure  fans  lui 
donner  entièrement  FafTurance  qu'il  defire. 

Puifqu'il  nous  eft  commandé  de  dire  nos 
fentimens  fur  les  ordres  donnez  de  la  Cour 
pour  fortifier  l'armée  d'Allemagne  des  troupes 
étrangères ,  &  s'il  y  a  quelque  chofê  à  faire  de 
plus,  nous  n'avons  qu'a  louer  toutes  les  refo- 
lutions  qui  y  ont  été  prifès;mais  nous  craignons 
qu'elles  n'ayent  pas  pu  être  exécutées  dans  les 
lieux  où  elles  avoient  été  envoyées,  parceque 
Monfieur  de  la  Thuillerie  par  fa  Lettre  du  fept . 
de  ce  mois,  &  le  Sieur  Bratlet  par  la  fîenne  du 
vingt,  nous  mandent  tous  deux  n'avoir  point 
d'argent, fans  quoi  ils  ne  peuvent  rien  faire.   Le 
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Sieur  de  Beauregard  nous  écrit  la  même  chofê, 
&  que  fi  on  tarde  davantage  ,  l'occaiion  fera 
pafiee  :  c'eft  pourquoi  nous  vous  fuplions  qu'il 
y  foit  pourvu  le  plus  promptement ,  &  le  plus 
largement  que  les  finances  de  Sa  Majefté  le 
pourront  permettre. 

Nous  profiterons  des  bons  avis  qu'il  vous  a 
plû  nous  donner,  &  verrons  fi  en  menaçant  les 
Miniftres  de  l'Elefteur  de  Mayence,  de  quel- 
que reflèntiment  contre  leur  Maître ,  nous  les 
pourrons  obliger  à  une  meilleure  conduite,  à 
faute  de  quoi  nous  écrirons  au  Sieur  Vicomte 
de  Courval,  de  faire  ce  qu'il  pourra  contre  lui, 
&  le  tout  par  l'avis  de  Monfieur  de  Vautorte, 
afin  que  rien  ne  puiflè  être  fait  au  delà  de  votre 
intention. 

Dès  que  nous  avons  eu  connoiftànce  des  pra- 
tiques que  les  Efpagnols  ont  faites  en  Hollande 
pour  y  introduire  une  Négociation  particulière, 
nous  n'avons  pas  manqué  d'en  faire  plainte  aux 
dits  Sieurs  Médiateurs,  &  de  leur  faire  remar- 
quer que  les  dits  Efpagnols,  au  lieu  de  demeu- 
rer dans  les  voyes  qui  peuvent  faciliter  la  Paix , 
ils  recourent  toujours  à  des  moyens  qui  font 
plus  propres  à  l'éloigner  qu'à  l'avancer ,  &  qui 
blelTent  même  les  Médiateurs.  Nous  fommes 
bien  aifes  d'avoir  rencontré  en  cela  dans  les  in- 
tentions de  la  Reine ,  &  d'avoir  pouffé  l'affaire 
fi  vivement  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
ont  chargé  les  Médiateurs  de  les  juftifier  auprès 
de  nous;  ce  qu'ils  ont  fait  avec  d'affez  mau- 
vaifès  raifons.  Il  n'y  a  point  de  doute,  comme 
il  eft  porté  par  le  Mémoire ,  que  fi  l'affaire  s'a- 
vançpit,  il  ferait  grand  befoin  d'avoir  en  Hol- 
lande un  Miniftre  du  Roi,  &  l'un  de  nous  s'y 
tranfportera  très-volontiers  pour  y  fervir  Sa  Ma- 
jefté fi  l'occafion  le  requiert.  Mais  grâces  à 
Dieu  ,  nous  n'y  voyons  pas  préfentement  les 
mêmes  fujets  d'apréhenfion  que  nous  euffions 
pu  avoir  il  y  a  quelques  jours ,  vu  même  le 
procédé  fi  franc  &  fi  obligeant  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange,  qui  nous  eft  confirmé  tous 
les  jours  de  plus  en  plus ,  &  auquel  nous  apre- 
nons  par  les  dernières  Lettres  de  Monfieur 
Braflèr,  que  celui  de  Meffieurs  les  Etats  eft  en- 
tièrement conforme. 

Nous  avons  vilité  les  Ambaffadeurs  de  l'E- 
lecteur de  Trêves ,  ce  qui  a  été  fait  dans  l'or- 
dre ,  c'eft-à-dire  ,  immédiatement  après  Mon- 
fieur le  Nonce  &  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur. Parmi  les  complimens  nous  avons 
jette  quelques  difcours  d'affaires,  où  nous  les 
avons  trouvez  bien  difpofez ,  &  préfentement 
le  Sieur  d'Anthoville  vient  d'arriver  qui  nous  a 
raporté  que  leur  Maître  eft  dans  tous  les  fen- 
timens qu'on  peut  fouhaiter. 

Nous  avons  vu  la  relation  de  l'affaire  de 
Monfieur  Herfent ,  avec  grand  étonnement  de 
l'entreprife  du  Pape ,  qui,  fans  avoir  égard  au 
devoir  de  Père  &  à  la  qualité  de  Médiateur 
dans  le  Traité  de  la  Paix ,  cherche  à  mettre  la 
divifion  en  France.  C'eft  un  grand  avantage 
qu'au  lieu  de  l'effet  que  les  ennemis  en  atten- 
doient,  cela  a  fait  éclater  l'union  qui  eft  dans 
la  Maifbn  Royale,  &  nous  ne  manquerons  pas 
de  parler  ici  comme  il  nous  eft  ordonné,  & 
aux  termes  que  la  chofe  le  mérite. 

Ce  qui  nous  paraît  plus  dangereux  dans  ce 
deffein  qui  a  été  découvert,  eft  que  le  Pape  ne 
s'eft  pas  contenté  de  témoigner  fà  mauvaifè 
volonté  contre  la  France,  par  de  très-mauvai- 
ies  voyes,  mais  qu'il  a  eu  l'artifice  de  couvrir 
d'un  fpecieux  prétexte  de  Paix,  l'intention  fe- 
crere  d'éloigner  la  Paix  même ,  ne  fê  fbuciant 
pas  de  priver  la  Chrétienté  d'un  fi  grand  bien, 
pourvu  qu'il  jette  du  desordre  dans  le  Royau- 
me, 
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iCak.    me>  Se  que  la  Guerre  fe  continue  à  l'avantage 
des  ennemis. 

Et  d'autant  que  la  Reine  nous  fait  l'honneur 
d'en  vouloir  notre  avis ,  nous  croyons  qu'il  fe- 
roit  très-préjudiciable  à  l'Etat  de  biffer  un  tel 
procédé  fans  reffentiment ,  puifque  la  tolérance 
de  tant  de  choies  que  le  Pape  a  fait  jufques 
à  prêtent  contre  les  intérêts  du  Roi,  &  le  bien 
duj  Royaume,  lui  ont  donné  Faflùrancc  d'en  ve- 
nir à  une  action  fi  extraordinaire  que  celle-ci. 
Pour  cet  effet  nous  eftimons  que  de  tous  les 
moyens  dont  nos  Rois  ont  ufé  ci-devant  pour 
reprimer  les  entreprîtes  des  Papes,  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  puiffe  être  légitimement  employé 
en  cette  rencontre.  Nous  ne  les  fpecifierons 
pas  ,  fachans  bien  que  Meilleurs  du  Confeil 
ibnt  mieux  inftruits  que  nous  de  ce  qui  fe  peut 
faire  ;  mais  un  homme  avare  comme  eft  le 
Pape  &  à  l'entrée  de  fon  Pontificat ,  il  femble 
qu'un  des  plus  fenfibles  fera  celui  qui  touchera 
à  la  bourfe  ;  &  que  même  en  examinant  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  fon  Election  ,  fous  prétexte  de 
travailler  à  la  juftification  de  ceux  qui  ont  agi 
de  la  part  du  Roi ,  l'on  pourrait  lui  faire  apre- 
hender  une  plus  grande  déclaration  de  la  Fran- 
ce contre' lui ,  en  cas  que  de  fon  côté,  au  lieu 
de  réformer  fa  conduite,  il  voulût  fe  porter  à 
quelque  nouvelle  entreprife.  Outre  ces  moyens 
nous  ne  faifons  point  de  doute  qu'il  doit  être 
exclus  de  la  Médiation,  dont  il  s'eft  privé  lui- 
même  par  une  fi  grande  partialité  ;  mais  à  notre 
fer.  il  ferait  plus  utile  que  cette  exclulion  fuivît, 
que  de  commencer  par  là ,  pour  ne  lui  donner 
pas  lieu  de  publier  ,  que  ce  que  nous  aurions 
fait  ferait  moins  pour  nous  venger  de  lui  que 
pour  troubler  la  Négociation  de  la  Paix.  Une 
autre  raifon  eft  qu'il  dépend  de  nous  de  donner 
û  peu  de  communication  des  affaires  à  fon  Mi- 
niftre ,  que  nous  le  rendrons  infenfiblement  inu- 
tile quand  il  nous  plaira  ,  &  cependant  nous  le 
tiendrons  dans  la  crainte  d'une  exclufion  r',K 
formelle  dont  on  pourra  même  tirer  quelque 
profit.     Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  le  4.  Novembre  1645*. 

Touchant  la  façon  d'agir  avec  les 
Efpagnols.  Touchant  le  contrael 
de  Mariage  du  Roi  de  Tologne. 
La  conduite  des  Suédois  ne  con- 
tente point  la  France.     Affaires 


des  'Députez  à  Ofnabrug.  Soins     i6"45< 
de  la   Cour  pour   n'affaiblir  pas 
le  parti  Catholique.     Réflexions 
fur   les  demandes    à  faire   dans 
le   Congres.     T  rétentions   de  la 
Suéde.     Sentiment    du    Miniflre 
par  rapport   aux  prétentions  des 
'Députez  des  Princes  &  Etats 
d'Allemagne.     Touchant  le  'Duc 
de    Bavière.       Et     l'Empereur. 
Vue     du     Baron     d'Oxenftiern. 
Soupçons  contre  Contarini.     Ré- 
flexions fur  la  conduite  du  'Duc 
de   Bavière.     Affaires  des  pri- 
fonniers.    On  efpere  que  les  Hes- 
fiens  refieront  unis  avec  la  Fran- 
ce.    Soins  pour   l'armée    d'Alle- 
magne.    Les  Etats  d'Allemagne 
fe   rendent  partie   effentielle   du 
Traité.     Conduite    de   Contarini. 
Le  Comte  de  Trautmansdorff  eft 
délégué  au  Congres.     Soins  pour 
les  affaires    de  la  Cour  de  Ro- 
me.    La  France  prend  les  Bar- 
ùerins  fous  fa  protection.  On  n'ap- 
prouve pas   que   les   Médiateurs 
n'affiftent    à    aucune   Cérémonie 
'Publique.     Progrès    des    armes 
en  Italie. 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 


QUand  cette  Lettre  vous  fera  rendue,  s'il 
„  vous  fouvient ,  qu'elle  doit  être  la  ré- 
ponfe  à  la  votre  du  dix-neuf  du  paffé,où  vous  at- 
tendiez d'être  éclairais  du  point  le  plus  délicat, 
qui  fe  puiffe  prefenter  dans  cette  Négociation , 
afin  que  vous  ne  languiffiez  point  dans 
l'attente  je  commencerai ,  par  vous  dire  qu'il 
eft  remis  à  être  décidé  jufques  à  ce  que  le  Con- 
feil foit  entièrement  raffemblé  que  les  fêtes 
dernières  ont  feparé ,  &  que  ce  que  je  fais 
maintenant  eft'  plus  pour  vous  convier,  fur  les 
mêmes  chofes  énoncées  en  vôtre  Dépêche  qu'à 
tout  autre  deffein.  Pour  fuivre  l'ordre  &  vous 
rendre  plus  facile  l'intelligence  de  celle-ci ,  je 
me  contenterai  de  dire  fur  les  deux  premiers 
points  que  nous  avons  grande  fatisfaction  qu'un 
Miniftre  fage  &  modéré  ait  gagné  fur  la  pré- 
fomption  des  Efpagnols  &  leur  orgueil,  &  que 
tant  de  gens  fages  ayent  approuvé  les  termes 
&  les  conditions  appofées  au  contract  de  Ma- 
riage du  Roi  de  Pologne ,  qu'on  peut  defirer 
de  délier  avec  les  Efpagnols',  &  à  quoi  il  pa- 
raît affez  difpofé  ;  ce  qui  toutefois  ne  pourrait 
pas  donner  fujet  de  rien  faire  qui  put  mécon- 
tenter un  ancien  Allié,la  foi  duquel  eft  affurée, 
au  lieu  que  celle  d'un  nouveau  ne  fe  trouve  ap- 
puiée  que  fur  la  bonne  foi ,  &  que  c'eft  du 
tems  qu'on  en  éprouve  la  confiance  &  la  cer- 
titude. Ainfi  n'a-t-on  pas  à  attendre  de  nous  ce 
que  nous  avons  fait  en  cette  rencontre.  De  la 
relation  tde  ce  qui  s'eft  paffé  au  voyage  que 
votre  Alteffe  a  fait  à  Ofnabrug,  on  a  pris  de 
grandes  lumières ,  &  les  deffeins  des  Suédois 
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étant  pénétrez,  il  nous  fera  aifé  de  prendre  notre 

Eux  &  nous  devons  Concourir  à  défendre 
les  prétentions  des  Heffiens ,  &  autres  Princes 
qu'on  a  voulu  exclure  de  FAflèmblée  des  Prin- 
ces ,  &  c'eft  beaucoup  que  les  Députez  de 
Ceux  de  l'Empire  qui  font  à  Ofnabrug  fe  dé- 
clarent de  vouloir  empêcher  l'entrée  au  Député 
d'Autriche,  6c  le  priver  du  droit  de  Prélîden- 
ce  qui  lui  eft  acquis,  fi  l'Empereur  refufe  aux 
autres  ce  qui  leur  eft  du.  Mais,  comme  vous 
l'avez  autrefois  prudemment  remarqué,ce  qu'on 
a  droit  de  prefler  pour  HeiTe,  n'appartient  pas 
aux  autres,  ce  que  vous  mettez,  en  bonne  confi- 
deration,  afin  de  ne  pas  affaiblir  le  parti  Ca- 
tholique &  relever  le  Proteftant,  lui  donnant 
cet  avantage  que  ceux  qui  poiTedeut  les  biens 
del'E^life,  fans  titre, foient  reconnus  pour  lé- 
gitimes poffeffeurs,  &  que  fous  le  titre  d'ad- 
miniftration  ils  acquièrent  le  droit  de  .fuftrage 
refervéaux  Evèques,  duquel  ils  ne  font  point 
quant  à  prêtent  en  poffeffion  ;  &  fur  le  fait  par- 
ticulier des  Heffiens,  il  vous  refte  toujours  la 
liberté  de  prendre  le  parti  que  vous  jugerez,  le 
plus  fur ,  &  qui  pourra  le  plus  contribuer  à  a- 
vancer  le  Traité,  puifque  les  mêmes  Députez 
ont  charge  de  ceux  de  Saxe-Weymar  6c  La- 
wembourg  ,  de  faire  entendre  leur  intention  à 
ceux  qui  font  à  Munfter ,  &  leur  refolution 
d'interrompre  le  cours  de  la  Négociation,  fi  on 
ne  leur  donnoit  fatisfaction  fur  ce  point.  Il  eft 
croyable  que  les  autres  y  acquiefeent,  &  ce  fe- 
roit  avoir  pris  un  notable  avantage  que  d'entrée 
de  jeu  d'avoir  réduit  ceux-là  à  plier  aux  remon- 
trances des  autres.  Si  cette  conduite  fe  confi- 
dere ,  vous  jugez,  bien  combien  davantage  la 

doit  erre  la  réfolnrion  m  la1ueUe  lls  font  entreZ 
de  commettre  quatre  d'entr'eux,  pour  exami- 
ner les  propositions  des  Impériaux  avec  cet  es- 
prit, ainfi  que  de  votre  Dépêche  nous  l'avons 
compris,  de  découvrir  leur  artifice, de  crainte 
que  fous  quelque  belle  apparence  les  plus  cré- 
dules fulTent  déçus  ,  &  qu'une  fois  détachez 
des  Couronnes  il  feroit  aifé  à  leurs  ennemis  de 
les  opprimer.  Tant  6c  fi  longuement  qu'ils  con- 
fervent  cet  efprit  de  défiance  ,  il  fera  malaifé 
aux  autres  de  les  tromper,  &  il  eft  fi  naturel  à 
la  Nation  Allemande  ,  qu'il  ne  nous  fera  jamais 
imputé  de  les  y  entretenir  quelque  diligence 
dont  vous  ufiez  pour  le  faire. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  aifée  ,  à  décider  s'il 
eft  plus  utile  de  demander  beaucoup,  pour  fe 
reftreindre  à  moins, ou  du  tout  fe  fermer  à  ce 
que  l'on  veut  avoir  ;  fi  cette  proposition  doit 
aulïi  être  accompagnée  de  celle  qu'il  faut  réta- 
blir, &  pour  la  fureté  de  la  Paix  qui  porte  a- 
vec  foi  celle  de  la  jouïlTance  de  ce  qui  fera  ac- 
quis ,  6c  enfin  fi  l'une  &  l'autre  fe  doivent  plu- 
tôt faire  de  vive  voix  que  par  écrit  ou  au  con- 
traire. Il  feroit  hors  de  faifon  de  s'en  déclarer, 
puifque  vous  avez  remis  à  y  former  votre  re- 
folution lorfque  tous  enfemble  vous  feriez  as- 
femblez  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde; 
pourtant  j'eftimerois  devoir  faire  fouvenir  com- 
bien la  manière  de  négocier  par  écrit  a  été 
blâmée  ,  6c  qu'on  eût  peine  à  confentir  que 
pour  une  feule  fois  vous  priffiez  cette  voye. 
Mais  pareeque  les  Suédois  y  inclinent  n'ayant 
point  de  Médiateurs,  ils  y  font  en  quelque  forte 
néceffitez;  je  n'ofe  trancher  le  mot,  &  il  me 
fuffira  de  vous  en  avoir  fait  cette  note,  atten- 
dant ou  que  Sa  Majefté  fe  foit  entièrement 
déclarée  ou  que  vous  ayez  mandé  ce  que  vous 
en  aurez  réfolu  affemblez ,  &c  des  rations  de. 
préférer  une  manière  de  négocier  à  l'autre. 

Vous  avez  pénétré  que  les  Suédois  fe  ferment 
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£?|  à  demander  la  Pomeranie,  &  le  Port  de  Wis-  i6a<. 
gg  mar  qui  eft  des  dépendances  de  Meckelbourg, 
gljg  qu'ils  veulent  en  outre  demeurer  en  polTeffion 
§g  de  la  Silefie ,  non  comme  propriétaires  mais 
||j  par  manière  de  dépôt,  &  fur  icelui  fonder  la 
|,|  fureté  du  Traité  ,  &c  avez  ajouté  que  des  dé- 
lia mandes  fi  exceffives  vous  ont  laifie  concevoir, 
|j|  que  leur  intention  eft  fermée  de  demander  beau- 
fM  coup  afin  que  fe  réduifant  de  quelque  chofè 
I  |  le  demeurant  leur  foit  plus  facilement  accordé. 
£;!§,  Si  ainii  eft, à  quoi  bon  agiter  ce  qui  eft  à  faire 
JP  fur  ce  particulier  ?  Ce  que  j'ai  remarqué ,  c'eft 
SP  que  ne  s'étant  point  expliquez  pour  quel  tems 
ils  demandent  le  dépôt,  il  fe  pourroit  dire  que 
fous  un  terme  moins  odieux  ils  prétendent  en 
effet  d'être  Seigneurs  de  cette  grande  Province. 
Si  elle  étoit  contigue  à  la  Pomeranie,  ce  feroit 
un  Etat  très-confiderable,  6c  comme  elle  n'ap- 
partient pas  entiefement  à  l'Empereur  comme 
Roi  de  Bohême ,  qu'il  y  a  des  Seigneuries,nom- 
mément  l'Electeur  de  Brandebourg,  des  Villes 
aufli  qui  prétendent  d'être  dégagées  de  la  fujet- 
Ég  tion  de  cette  Couronne  &c  d'être  en  celle  de 
gfe  l'Empire  ;  il  fera  bon  de  (avoir  à  quoi  ils  ré- 
s|  duifent  leur  prétention,  &c  fi,  pour  établir  leur 
j||  puiflanccils  veulent  ce  qui  eft  à  leurs  ennemis, 
S|  &c  ce  qui  peut  appartenir  à  leurs  amis.  Si  ces 
WÊ  Meilleurs  s'affermiiTent  à  de  fi  grandes  préten- 
|i|  tions,6c  que  ce  foit  un  ordre  de  leur  Maîtrefie, 
§|l  je  me  periùaderai  de  ce  qui  m'eft  écrit  de  plu- 
§f§  lieurs  endroits  qu'ils  fongent  de  perpétuer  la 
gjja  Guerre  comme  leur  fouverain  bien  ,  &  qu'ils 
§|j  n'ont  confenti  à  venir  à  un  Traité  que  pour 
Hj  n'éloigner  les  Princes  Allemands ,  fans  l'aflis- 
îif!  tance  defquels  ils  auroient  peine  à  la  continuer, 
pfê  elperant  du  tems  les  moiens  d'en  éloigner  l'ef- 
|f j  fet ,  &c  c'eft  ce  que  vous  pénétrerez  bientôt. 
pf      Ce  qu'ils  ajoûtent,avec  incertitude  pourtant,me 

ffa  confirme  que  fi  on  leur  donne  contentement  > 
É  Se  que  ce  foit  par  l'interpofition  des  Princes  de 
«K  l'Empire  ,  ils  fe  contenteront  de  faire  leurs  de- 
y§  mandes  riV  vive  vniy  .  mais  s'ils  ont  à  les  re- 
Sp  chercher  6c  à  les  demanderais  font  refolus  d'é- 
Klti  crire.  Cela,felon  mon  foible  fens,tend  à  faire  un 
H  Manifefte  qui  eft  le  premier  pas  d'entrer  en  rup- 
fl     ture. 

gj|         je  fuis  enfin ,  parvenu  non  encore  à  ce  point     Sentimmt 
|j|      fi  délicat,  duquel  je  me  fuis  exeufé  de  vous  re-  du  Miniftre 
|p      foudre,  mais  à  un  qui  paffe  de  beaucoup  celui-  a„x  "&«" 
|p      là ,  puifqu'il  faudrait  acquiefeer ,  ou  combattre  la  tions  des  Dé' 
g|      paffion  des  Députez  qui  font  à  Ofnabrug ,  de  Putcz:  d" 
&a      defirer  le  rétablifiernent  de  toutes  chofes  com-  tats  d'Aile-" 
|ta      me  elles  étoient  en  1618.  En  demandant  quel  magne. 
§p      peut  être  le  fentiment  des  Couronnes ,  ils  dé- 
Sa      clarent  le  leur  6c  ce  qui  eft  à  découvrir.    Vous 
Sfâ      vous  contentez  de  pofer  le  fait ,  faifant  toutefois 
gg      remarquer  que  le  Duc   de  Bavière  feroit  re-   -Touchant  le 
gjia      duit  de  fe  rendre  plus  facile  aux  chofes  qui  nous  Duc  de  Ei~ 
gg      regardent ,  par  la  necefiite  qu  il  aurait  de  nous 
$|j      pour  fe  conferver  des  honneurs   &  des  avan- 
|H      tages  dont   fa  Maifon  a  été  accrue  depuis  ce 
tems-là.  J'avoue  que  c'eft  un   puiffant  motif, 
mais  je  ne  fai  fi  cela  peut  entrer  en  balance 
avec  la  déclaration  tacite  que  vous  faites ,  de 
ne  prendre  nulle  recompenfe  de  vos  fraix,  6c 
de  vos  travaux  que  celui-là.     Car  quand  puis 
après  vous  viendrez  à  faire  des  demandes ,  on 
aura  à  vous  reprocher ,  que  vous  démentez  vos 
premières  propolitions,  &  je  ne  trouve  aucune 
raifon   qui  puiife  y  faire  entrer  que  la  fureté 
qu'on  a  que  Bavière   fe   recriera  contre.     Car   Et  l'Empe-" 
pour  l'Empereur  je  ne  fai  pas  fur  quoi  fe  fonder reuri 
après  les  déclarations  faites  par   la  réponfe  & 
par  quelques  articles  du  Traité  de  Prague,  con- 
tre lequel  un  chacun  crie  ayant  préjugé  en  tous 
ces  rencontres ,  qu'il  fe  pouvoir,  relâcher  de 
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Touchant 
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»iere. 


pluûeurs  chofes  pourvu  qu'il  chafsàt ,  de  l'Em- 
pire, tous  les  Etrangers. 

Il  femble  en  quelque  forte  que  ce  (bit  Fefprit 
du  Baron  Oxemticrn  ,  lequel  pourtant  vile  à 
enrichir  ion  Pais  des  dépouilles  de  l'Empire;  ce 
qui  eft  un  raifonnement  puiffant  li  on  vient  à 
une  rupture ,  étant  certain  qu'il  eft  non  feule- 
ment plus  honnête,  mais  plus  utile  de  rompre 
fur  une  affaire  publique  ,  que  fur  fon  intérêt 
particulier.  Mais  je  crains  que  ce  ne  foit  pas  là 
le  rond  de  l'a  penfée,  &  qu'il  y  garde  le  défir 
de  rompre  ce  Traité.ainli  que  j'ai  ci-devant  dit> 
fur  ce  que  lui  &  fon  Collègue  conlêntent  la 
Médiation  de  Venife.  C'elt  au  Sénat  ou  à 
Contarini  de  s'en  refoudre  ,  fi  l'intention  d'un 
Miniftre  avançoit  la  Paix,  quand  bien  Contarini 
en  feroit  otfenlé,nous  aurions  à  les  rechercher. 
Sans  cet  avantage  les  Efpagnols  en  gagneraient 
un  notable ,  le  rangeant  de  leur  côté}  à  quoi  dé- 
jà il  a  paru  enclin  félon  les  diverfes  relations 
que  .nous  avons  ,  lefquelles  toutefois  fe  font 
trouvées  dédites  par  d'autres  ,  ainii  que  je 
vous  Pai  mandé. 

La  manière  dont  votre  Alteffe  a  parlé  aux 
Suédois  étant  à  Ofnabrug,  de  ce  qui  feroit  à 
faire  avec  le  Duc  de  Bavière,  pour  parvenir  à 
une  fufpenlion  d'armes, a  été  extrêmement  ap- 
prouvée, &  leur  iniinuant  les  grands  avantages 
qu'on  aurait  en  concluant  avec  lui ,  c'eil  leur 
ôter  tout  le  fujet  de  plainte  fi  l'on  en  recou- 
vrait l'occaiîon  ,  mais  elle  nous  femble  perdue 
ou  du  moins  très-éloignée.  Leur  réponfe ,  quoi- 
que mefurécne  fatisféroit^as  '■>  c'eft  rejetter  les 
chofes ,  quand  on  dit  que  l'on  n'a  pas  l'ordre, 
bien  que  l'on  convienne  qu'il  foit  utile  de  la 
pouffer,  &  qu'on  entre  même  en  difcuffion  de 
ce  qu'on  devrait  avoir  dans  le  Traité.  L'événe- 
ment a  fait  voir  que  votre  prudence  n'avoit  pas 
été  furprife  quand  on  délibérait  de  traiter  avec 
ce  Prince,  qu'on  a  perdu  une  conjoncture  fa- 
vorable, &  les  moiens  de  conferver  des  quar- 
tiers au  delà  du  Danube,  que  c'étoit  un  pré- 
texte à  ce  Duc  de  preffcr  l'Empereur  d'enten- 
dre a  un  accommodement,  ou  un  prétexte  plau- 
fible  qui  lui  reftoit,  de  fe  détacher  de  fon  parti. 
Ce  que  vous  avez  à  faire  fi  les  Députez  nous 
en  donnent  jour,  vous  le  favez. 

Plulieurs  Mémoires  &  plufieurs  Dépêches 
vous  ont  éclaircis  des  intentions  de  la  Cour, 
qui  juge  que  les  Suédois  ont  rail'on  de  deman- 
der un  tems  pour  y  pouvoir  entrer ,  &  que 
pendant  icelui  &  enfuite  que  les  armes  de  ce 
Prince  ne  puiffent  direâement  ni  indirecte- 
ment affilier  l'Empereur  ni  autre  Prince  leur 
ennemi.  Ce  qui  fut  dit  fur  le  fujet  de  cet  Elec- 
teur de  la  part  de  Salvius  eft  bien  à  remarquer, 
c'eft  un  préjugé ,  par  la  confeffion  des  Suédois , 
pour  lui  qui  porte  cet  avantage  ou  d'exclure  le 
Palatin ,  de  la  même  qualité ,  ou  de  venir  à  créer 
un  nouvel  Electeur  ,  &  l'un  &  l'autre  de  ces 
partis  ne  nous  déplaît  pas ,  ainlî  qu'il  vous  a  été 
fouvent  mandé,  qui  n'aurez  point  manqué  de 
faire  remarquer  aux  Suédois  ce  que  l'on  a 
perdu  temporifant  &  ce  que  l'on  eût  gagné  a- 
vançant  avec  ce  Prince  ,  lequel  eft  conlideré 
de  l'Empereur  ,  comme  fa  feule  défenfe;  ce 
qu'il  a  iuftifié  abondamment,  abandonnant  fes 
Pais  héréditaires  à  la  difcretion  de  Monlîeur 
de  Torftenfon ,  pour  accourir  à  fon  fecours  a- 
fin  de  Jui  lever  le  jufte  fujet  que  la  crainte  d'être 
envahi  lui  pouvoit  donner  de  conclure  avec 
bous.  Dieu  veuille  que  les  Suédois  correfpon- 
dent  fidellement  à  ce  qu'ils  doivent ,  &  que  le 
dit  Torftenfon  agiffe  avec  tant  de  chaleur  qu'il 
force  l'Empereur  à  retirer  fes  troupes  dont  il 
a  défendu  le  Duc  de  Bavière ,  afin  que  ce  Pria- 
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ce  s'en  trouvant  dénué  trouve  prétexte  de  s'en 
feparer  ,  &  qu'ils  ufent  en  notre  endroit  de  la 
même  fincerité  que  nous  avons  ufé  envers  eux. 
Et  c'a  été  leur  infinuer  puiffamment  ce  qu'ils 
doivent ,  leur  racontant  ce  qu'ils  ont  fait ,  lans 
ufer  de  reproches  en  leur  endroit, ce  qui  a  pro- 
duit l'effet  qu'on  fe  pouvoit  promettre  lelon 
ce  qui  s'en  peut  colliger  de  votre  Dépêche ,  par 
laquelle  on  apprend  que  le  Confeiller  de  Baviè- 
re ,  que  vous  attendez ,  n'eft  pas  encore  arrivé  , 
le  retardement  duquel  vous  attribuez  au  fecours 
que  l'Archiduc  a  mené  à  fon  Maître,  duquel 
lans  doute  il  voudra  tirer  cet  avantage ,  quand  il 
traiterait  avec  nous,  de  nous  reftreindre  à  de- 
meurer au  delà  du  Rhin ,  &  vous  foupçonnez 
que  leur  armée  ayant  été  déclarée  Impériale  il 
affecte  de  la  laiffer  puiffante  &  en  un  même 
jour  s'obliger  les  Couronnes  Impériales  &  de 
Fiance. 

Sur  ce  fujet  trouvez  bon  que  je  vous  die  que 
tant  vous  que  ceux  qui  fe  font  voulu  entre- 
mettre au  Traité  de  ce  Prince,  ont  toujours  é- 
tabli  ce  fondement  qu'il  étoit  Maître  abfolu 
de  fon  armée  &  il  vous  fera  facile  d'en  recou- 
vrer un  rôle,  &  ftipuler  avec  lui  que  tous  les 
Corps  qui  y  ont  été  ne  pourront  directement 
ni  indirectement  fervir  l'Empereur,  &  le  faire 
obliger  de  n'en  point  licentier  de  crainte  qu'ils 
ne  paifaffent  dans  ce  fecours,  ce  qui  nous  fe- 
roit perdre  le  plus  grand  avantage  que  nous  es- 
périons du  Traité.  S'il  ne  le  conclud  vous  ju- 
gerez du  moins  qu'il  avancera  le  général  ,  & 
qu'il  fera  favorable  à  nos  intérêts  afin  de  nous 
obliger  au  réciproque.  C'eft  ce  qui  feroit  à 
délirer  &  qu'on  nous  donne  pour  affuré,  ayant 
été  vu  du  Nonce  depuis  vous  avoir  écrit ,  qui 
m'a  de  nouveau  confirmé  ce  que  je  vous  ai 
mandé ,  du  voyage  de  Trautmandorff  qu'il  rient 
Député  à  Munfter,  fur  les  inftances  de  ce  Duc, 
ajoutant  qu'il  y  va  avec  intention  d'aiîurer  le 
repos  public. 

Pour  éviter  une  redite,  fans  attendre  d'être 
tombé  au  point  auquel  il  eft  parié  des  Paffe- 
ports  defquels  il  peut  avoir  befoin  ,  je  décla- 
re, que  vous  les  recevrez  fans  faute  avec  la  pré- 
fente  Dépêche. 

Le  foin  que  vous  prendrez  pour  la  liberté 
des  prifonniers,  nommément  de  Roze ,  & 
Schandberg,  fatisfera  extrêmement  Sa  Majefté, 
qui  les  conlideré  comme  deux  Officiers  très- 
utiles  en  l'armée  d'Allemagne,  &  qui  compatit 
aux  fouffiances  des  autres  pour  fe  les  être  atti- 
rées en  faifant  leur  devoir  en  gens  de  bien. 

Il  faut  efperer  que  ceux  de  Hefle  ayant  pé- 
nétré la  mauvaife  intention  de  ceux  de  Cologne, 
qu'ils  ne  fe  laiiîeront  pas  décevoir  à  de  il  lâ- 
ches &  pernicieux  Confeils  &  qu'ils  s'affer- 
miront toujours  de  plus  en  plus  aux  intérêts 
de  cette  Couronne ,  qui  foutient  le  leur  avec 
tant  de  généralité  ,  qu'elle  doit  juftemcnt  at- 
tendre que  Madame  la  Landgrave  fera  tou- 
jours égale  à  elle-même ,  &  pleine  de  zèle  pour 
la  caufe  commune  «Se  publique. 

On  n'oublie  aucune  diligence  à  faire  qui 
puiffe  fortifier  l'armée  d'Allemagne,  il  fera  avifé 
aux  moiens  de  faire  remettre  quelque  fomme 
notable  aux  lieux  que  vous  marquez ,  &  ce 
point  fera  l'un  de  ceux  fur  lefquels  vous  aurez 
une  réponfe  précife  au  premier  jour.  Les  Mé- 
diateurs &  vous  ayant  remis  la  propofition  qui 
leur  a  été  baillée  par  les  Impériaux,  par  le  con- 
fentement  des  Etats  ;  ceux-ci  fe  font  rendus 
parties  effentielles  du  Traité,  &  c'eft  à  vous  à 
confulter  s'il  eft  bon  qu'ils  découvrent  notre 
fentiment,  avant  que  de  donner  leur  avis.  Vous 
pénétrerez,  leur  fin  par  le  moien  de  ceux  d'en- 
B  b  tr'eux 
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Conduite  de 

Contarini. 


La  Comte 

ie  Traut- 
mansdorffeft 
délègue-  au 
Congrès, 


tr'eux  ,  qui  ont  confiance  ou  avec  vous  ou  a- 
vec  la  Suede,&  qui  vous  font  très-obligez  de  la 
propofition  que  vous  avez,  faite  la  recevant,  que 
le  droit  de  futfrage  leur  refte  &  c'eft  la  jaloufie 
des  Allemands,  &  c'eft  le  bien  de  la  Chrétien- 
té que  la  puiffance  de  l'Empereur  foit  ainfi  ba- 
lancée. Quand  les  Médiateurs  vous  ont  deman- 
dé quelle  fatisfaétion  defire  la  France ,  quelle 
fuite  la  peut  fatisfaire  ,  vous  avez,  été  au  devant 
de  toutes  chofes,  éloignant  votre  réponfe  juf- 
qu'après  la  tenue  de  la  Conférence  qui  le  doit  faire 
entre  vous  &  les  Suédois ,  &  leur  ayant  fait 
connoître  la  neceffité  d'admettre  les  exclus.  Ce 
qui  fut  dit  par  Contarini  mérite  grande  confi- 
deration ,  &  d'autant  plus  que  vous  n'avez  pas 
pénétré  s'il  parle  de  fon  mouvement  ou  de  ce- 
lui d'aùtrui.  Ce  qu'on  peut  dire  c'eft  que  la  li- 
berté de  fon  naturel  lui  donne  fouvent  des 
mouvemens  précipitez,  mais  il  eft  fi  corrigé  par 
fon  habileté ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne 
lui  échappe  que  ce  qu'il  veut,  &  certes  votre 
réponfe  ett  digne  de  vos  prudences,que  la  Fran- 
ce fe  propofe  de  faire  deux  Paix  afin  d'établir 
la  générale  fi  néceffaire  à  la  Chrétienté ,  lui 
lai  (Tant  toutefois  comprendre  que  la  Guerre  du 
Turc  pourroit  lui  infpirer  d'autres  penlées  & 
quand  elle  connoîtroit  que  l'Efpagnol  la  de- 
fire, qu'il  eft  donc  bon  qu'ils  en  découvrent  le 
fentiment ,  pendant  que  vous  attendrez  les 
ordres  de  cette  Cour ,  qui  fera  affez  empêchée 
à  fe  refoudre  fur  ce  point ,  qui  eft  celui  qui  eft 
remis  à  être  délibéré  au  premier  Confeil  qui  fe 
tiendra  dans  la  femaine  où  nous  allons  entrer , 
fur  lequel  il  eût  été  très  à  propos  que  vous 
vous  fuffiez  ouvert ,  Sa  Majefté  recevant  très- 
agreablement  ce  qui  vient  de  votre  part,  ainfi 
qu'il  a  ci-devant  été  dit. 

Le  Duc  de  Bavière  prétend  que  c'eft  à  fon 
inftance  que  l'Empereur  a  délégué  le  Comte 
de  Trautmansdorff.  Cela, ce  me  femble,  con- 
trarie la  propofition  avancée  par  Contarini,  y 
ayant  lieu  d'efperer  d'y  faire  les  deux  Traitez 
enfemble.  S'ils  porteront  tous  deux  même  titre, 
fi  la  fanfaron  nerie  de  nos  ennemis  le  defirera 
fous  deux  differens,  c'eft  ce  qu'il  eft  malaifé  de 
pénétrer.  Pourtant  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
aimeront  mieux  une  Trêve ,  &  les  Allemands 
une  Paix  qui  fera  confentie  par  les  Suédois ,  fi 
le  defir  de  continuer  la  Guerre  ne  les  empêche, 
qui,  pour  cette  raifon  ou  pour  pluûeurs  qu'ils 
ont  avancées,  fe  reculeront  toujours  d'une  Trê- 


ve. 


Soins  pour 
ï*s  affaires  de 
la  Cour  de 
Rome. 


La  France 
prend  les 
fiarberins 
fous  fa  pro- 
Kftien. 


De  ce  que  le  Nonce  Chigi  s'eft  ouvert 
qu'il  ferait  à  délirer  que  la  France  s'affurât  le 
fervice  des  Barberins,  jufqu'à  faire  connoître 
que  c'étoit  le  feul  moien  qui  nous  reftoit  de 
former  un  parti  dans  Rome ,  il  a  témoigné 
qu'il  avoit  de  l'affection  pour  cette  Couronne, 
&  qu'il  demeurerait  attaché  aux  premières  obli- 
gations qu'il  avoit  reçues  de  leur  Maifon.  Ces 
mêmes  confiderations ,  &  ce  que  l'on  avoit 
confervé  d'eftime  pour  la  mémoire  du  Pape 
Urbain,  ont  porté  Sa  Majefté  à  les  recevoir  fous 
fâ  protection  ,  &  qu'ils  fiffent  déclaration  pu- 
blique d'être  Serviteurs  de  Sa  Majefté ,  qui  a 
été  avertie  comme  ils  ont  arboré  fur  les  portes 
de  leurs  Palais  lès  armes,  &  que  le  Cardinal 
Barberin  en  avoit  été  donner  compte  à  Sa  Ma- 
jefté, qui  reçut  en  même  inftant  le  pareil  avis 
de  Monlieur  de  GuefHer.  Ce  qui  s'écrit  de 
Rome  eft  furprenant ,  cette  action  ayant  été 
reçue  avec  des  applaudiffemens  extraordinaires, 
&  l'on  y  a  ouï  retentir  vive  France,  dont  leurs 
envieux  recevront  un  fenlible  déplailir,  &  en 
donnant  part  au  dit  Chigi  vous  l'obligerez,  & 
uns  doute  il  confervera  les  premières  affections 


defquelles  nous  avoit  afluré  Grimaldi,  qui  a  eu 
part  de  l'ajuftement  des  Barberins.  Antoine  a 
quitté  Germes,  s'eft  acheminé  en  Piedmont, 
d'où  il  s'approchera  encore  de  nous.  La  colère 
du  Pape  éclatte,  mais  l'on  croit  qu'il  n'olèra  pas 
déplier  fa  paffion  contre  lui ,  fe  trouvant  fou- 
tenu  d'un  puiiïànt  Prince.  Si  on  peut, on  re- 
mettra la  chofe  en  Négociation  ;  il  y  a  divers 
remèdes  à  efperer  du  tems,  &  c'eft  à  quoi,  fé- 
lon mon  fens,l'on  va  travailler. 

Vous  avez  eu  jufte  raifon  de  faire  fentir  aux 
Médiateurs ,  qu'ils  ont  tort  de  n'affifter  pas  aux 
Cérémonies  publiques.  Peut-être  que  le  Véni- 
tien a  gagné  cela  lur  fon  Collègue ,  pour  éviter 
d'entrer  en  conteftation  avec  les  Electeurs.  Si 
vous  les  reduifez  aux  termes  de  raifon ,  il  y  aura 
dequoi  demeurer  fatisrait ,  Gnon  en  tout  cas 
nous  ne  perdrons  rien  fi  nous  ne  gagnons  des 
préjugez,  qui  font  inutiles  à  ceux  qui  ont  droit 
&c  qui  font  en  poïfefiïon. 

Nous  avons  confervé  celle  de  battre  les 
Efpagnols,ils  étoient  logez  fur  la  Lefca,  &  em- 
pêchoient  la  jonction  de  nos  forces.  Mon- 
lieur le  Prince  Thomas  les  y  a  attaquez  & 
rompus,  paffé  la  Rivière,  &  rencontre  Mon- 
fieur  le  Maréchal  du  Pleffis,  &  avec  le  renfort 
repaflë  la  même  Rivière  ;  partie  du  Milanois 
fe  trouve  fous  contribution  &  le  Piedmont  es- 
père d'être  foulage  du  quartier  d'hyver  ,  qu'on 
prétend  établir  fur  le  Pais  de  l'Ennemi.  Du 
côté  de  notre  frontière  nous  avons  été  avertis 
qu'ils  s'affemblent  %  Courtrai ,  pour  nous  em- 
pêcher d'y  ravager  quelques  Villages. 

On  a  remandé  toutes  les  troupes  qui  avoient 
permiflion  de  venir  prendre  leurs  garnifons,  & 
cela  ayant  été  exécuté  avec  diligence  les  tiendra 
en  cervelle.    Je  fuis  &c. 
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à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  4.  Novembre  164.7. 

Leurs  foins  pour  découvrir  les  in- 
tentions de  l'Elecleur  de  Trêve. 
Ce  qu'on  a  pu  découvrir  dans  fa 
conduite  y  tant  fur  les  affaires  gé- 
nérales que  fur  les  particulières. 
Leur  avis  fur  la  conduite  du 
'Duc  de  Bavière.  L'Elecleur 
confentira  à  la  création  d'un  nou- 
vel Eleflorat  pour  le  Talatin. 
Monfieur  d'Avaux  reproche  aux 

Mi- 
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1645.  Miniftres  Bavarois  leur  lenteur. 
Ils  cherchent  à  s'en  excufer.  Ré- 
flexions de  Monjîeur  d'Avaux. 
Les  Minières  Bavarois  ne  difent 
rien  des  fat  isfacl  ions  à  donner  à 
la  Suéde.  Ils  ont  des  avis  dune 
Négociation  fecréte  entre  les  Im- 
périaux &  les  Suédois.  Leurs 
Réflexions  fur  ces  avis.  Mon- 
jîeur Contarini  incline  aux  Enne- 
mis de  la  France.  Ils  favorife- 
ront  de  tout  leur  pojjible  l'affaire 
des  levées.  Ils  n'ont  aucun  com- 
merce avec  Monfieur  Bellitia  un 
des  Miniflres  de  Savoye.  Etat 
de  l'armée  d'Allemagne.  Sur  les 
levées  en  cDanneniarck.  Il  ne 
faut  pas  faire  fondement  fur  les 
troupes  de  Hollande.  Le  Comte 
de  Tenaranda  reçoit  un  autre 
Tleinpouvoir. 

MONSIEUR, 


fions  de  TE 
leâetir  de 
Trêves. 


ns  "VTOus  commençons  cette  Dépêche  par  où 
.    -i-N    nous  avons  fini  la  précédente,  qui  eft  la 

Le  principal 


Leurs  foi 
|»ur  décou 

vrirlesincm-  relation  du  Sieur   d'Anthoville 


fujet  pour  lequel  il  a  été  envoyé  étoit  pour  re- 
connoître  l'intention  de  l'Electeur  de  Trêves , 
fur  l'écrit  qu'il  a  donné  en  fortant  de  prifon , 
favoir  fî  le  Baron  de  Beck  eft  toujours  auprès 
de  lui  de  la  part  de  l'Empereur ,  s'il  avoit  be- 
foin  des  troupes  du  Roi  dans  fon  Pais,  &  s'il 
avoit  moyen  de  les  y  loger  &  maintenir,  & 
quels  font  fes  fentimens  dans  la  Négociation  de 
la  Paix  tant  fur  les  affaires  générales,  que  pour 
les  intérêts  de  la  France. 

Il  a  parlé  fi  ouvertement  touchant  le  premier 
pûCàX°vr>r  point  qu'il  y  a  lieu  de  croire,  que  ce  qu'il  z 
dans  fa  son-  fait  a  été  par  force,  &  pour  faciliter  fa  liberté, 
duite  tant  fur  ]stous  vous  envoyons  copie  de  l'écrit  apoftillé 
générales  que  par  lui,  où  vous  verrez  qu'il  a  fait  des  protefta- 
fur  les  parti-  tions  contraires.  Nous  n'examinerons  pas  fi 
cuiieres.  ejjes  ^Qnt  fuffifantes  p0ur  détruire  l'acte,  mais 
il  fuffit  qu'il  témoigne  de  n'avoir  pas  changé 
d'affection  envers  la  France. 

Quant  au  Baron  de  Beck ,  il  s'eft  retiré, 
l'Electeur  lui  ayant  témoigné  dès  Francfort 
qu'il  ne  croyoit  pas  être  en  liberté  tant  qu'il  fe- 
roit  près  de  lui. 

Sur  le  troifieme  point  l'on  a  reconnu  qu'il 
fouhaiteroit  bien  que  les  troupes  du  Roi  fufiènt 
proches  de  lui  pour  le  garantir  du  Duc  Char- 
les ,  mais  plutôt  que  de  les  loger  il  aime  mieux 
courre  fortune,  ayant  levé  quelque  milice  dans 
fon  Pais  qu'il  croit  fufHfante  pour  lui  donner 
moyen  d'attendre  le  fecours  du  Roi ,  qu'il  de- 
mande dans  le  befoin  feulement.  Le  Sieur 
d'Anthoville  lui  remontra  qu'en  cette  forte  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  l'affifter  à  tems,  &  que 
déjà  une  autre  fois  pour  avoir  voulu  épargner 
fon  Pais  il  s'en  eft  mal  trouvé.  Il  avoua  que 
cela  ëtoit  véritable,  mais  que  fon  Pais  étoit  dé- 
jà ruiné  ,  &  lui  ne  pouvant  fubfifter  que  par 
l'entretenement  qu'il  en  reçoit,  il  lui  ferait  plus 
rude  d'être  mangé  par  fes  amis  que  par  fes  En- 
nemis. 

Sur  le  dernier  point  il  a  donné  toute  la  fatis- 
Tom.  IL  Part.  II. 


faction  qu'on  pouvoit  defirer ,  ayant  envoyé  1645. 
ordre  à  les  Députez  de  nous  voir  auparavant 
ceux  d'Efpagne,  de  fe  porter  à  l'admiffion  de 
Madame  la  Landgrave ,  &  autres  Princes 
qu'on  a  voulu  exclure  hors  l'Adminiftrateur  de 
Magdebourg,  s'étant  même  ouvert  avec  ledit 
Sieur  d'Anthoville  touchant  la  fatisfaction  de  la 
France ,  jufques  à  lui  dire  qu'il  eft  à  defirer 
pour  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique  que 
le  Roi  confèrve  par  le  Traité  de  Paix  quelques 
Etats  dans  l'Allemagne,  qui  donnent  entrée  à 
fes  Députez  dans  les  Diètes. 

Le  dit  Sieur  Electeur  a  donné  charge  à  les 
Députez  de  vivre  en  bonne  intelligence,  & 
correfpondance  avec  nous ,  &  nous  a  fait  aver- 
tir de  ceux  d'entre  eux  auxquels  il  a  le  plus  de 
confiance,  qui  enfuite  nous  ont  vu  particuliè- 
rement. 

Il  a  parlé  auflî  du  huitième  Electorat  pour 
l'accommodement  de  l'affaire  Palatine ,  &  a 
témoigné  d'être  bien  fatisfait  du  compliment 
que  nous  lui  avons  fait  faire  ,  &  de  ce  que 
nous  délirons  avoir  fes  avis  fur  les  affaires  pré- 
fentes. 

Il  fouhaite  fi  fort  que  l'on  ne  doute  point  de 
fa  confiante  affection  envers  la  France  ,  qu'il 
veut  mettre  en  mourant  fa  famille,  &  là  der- 
nière difpofition  fous  la  particulière  protection 
de  leurs  Majeftez,  &  a  jette  les  yeux  fur  un 
SuccelTeur  qu'il  dit  ne  choifir  ,  que  pareequ'il 
le  voit  dans  les  mêmes  inclinations  que  lui  pour 
la  France.  Tous  ces  bons  fentimens  dont 
nous  avons  déjà  commencé  à  nous  prévaloir, 
nous  font  croire  qu'il  fera  utile  &  honnête  à 
leurs  Majeftez  de  traiter  favorablement  ce  Prin- 
ce. Nous  vous  envoyons  un  Mémoire  que 
nous  a  donné  le  Député  auquel  il  fe  fie ,  afin 
qu'il  vous  plaife  d'y  ménager  fon  contentement  ! 

autant  que  les  affaires  le  pourront  permettre. 
Que  fi  les  troupes  du  Roi  etoient  obligées  d'en- 
trer dans  fon  Pais  pour  y  prendre  des  quartiers 
d'hyver,  ce  fût  au  moins  avec  des  ordres  bien 
exprès  à  ceux  qui  les  commandent ,  de  confer- 
ver  entièrement  les  terres  de  fon  Patrimoine , 
&  de  lui  faire  payer  par  préférence  fur  les  con- 
tributions ce  que  fon  Pais  lui  fournit  pour  fon 
entretenement. 

Nous  fommes  bien  aifes  de  l'ordre  que  Mon- 
fieur de  Vautorte  a  reçu  d'aller  trouver  le  dit 
Sieur  Electeur,  ne  doutant  point  qu'il  ne  l'af- 
fermiffe  dans  ces  bonnes  difpolitions.  Le  Sieur 
d'Anthoville  a  très  bien  fervi  en  cette  occaiion , 
&  a  ménagé  de  forte  l'efprit  de  cet  Electeur , 
qu'il  a  pris  confiance  en  lui,  &  s'eft  ouvert  de 
tout  ce  que  nous  avons  defiré  d'aprendre. 

Nous  avons  reçu  la  Dépêche  du  vingt  &  un    Leurav;sfur 
du  mois  paflè.     11  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  u  conduite  du 
jugement  qu'on  fait  fur  la  conduite,  &  les  in-  Dlic  ie  Ba~ 
terêts  du  Duc  de  Bavière.     Ses  Ambalfadeurs,  v'ere 
comme  vous  l'avez   bien  prévu  ,    n'ont   pas 
manqué  de  nous  voir ,  &  dans  une  vifite  qu'ils 
ont  faite  à  moi  d'Avaux ,   m'ont  dit   que  par 
Lettres  du  dixhuit  Octobre,  dont  ils  m'ont  fait 
voir  la  datte  &  quelques  articles ,  ils  ont  ordre 
de  nous  dire  que  leur  Maître  a  envoyé  deman- 
der unPafleport  pour  le  Sieur  Erneft,  c'eft  ce- 
lui qu'il  envoyé  à  Munfter  pour  aflîfter  de  fa 
part  au  Confeil  de  l'Empire ,  &  pour  aporter 
fecrétement  une  Inftruction  ,  &  un  Pleinpou- 
voir  à  fes  AmbalTadeurs  fur  le  Traité  dont  il  a 
été  parlé  entre  la  France  &  lui ,  qui  attend  que 
Monfieur  de  Turenne  ait  envoyé  un  Saufcon- 
duit,  que  leur  Maître  perfifte  en  la  propolition 
qu'il  a  faite  d'une  fufpeniion  d'armes  particuliè- 
rement avec  la  France,  &  au  defir  d'avancer 
|     le  Traité  général  de  la  Paix ,  comme  aufÏÏ  à  fe 
Bb  2  vou- 
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vouloir  employer  comme  il  a  déjà  fait  pour  la 
fatisfa<ftion  qui  eft  due  à  la  France ,  mais  qu'en 
ce  faifant  il  délire  une  réponfe  &  réfolution  ca- 
tégorique ,  fi  la  France  veut  maintenir  l'Elec- 
torat  en  fa  famille ,  parceque .  fi  l'on  y  faifoit  dif- 
ficulté, il  tiendrait  une  autre  conduite,  étant 
refolu  de  fe  porter  aux  extremitez.  plutôt  que 
de  perdre  cette  Dignité  dans  le  rang  qu'il  la  pos- 
fede. 

Que  pour  terminer  entièrement  cette  affaire 
&  affurer  le  repos  public .  il  confentira  à  la 
création  d'un  nouvel  Eleâorat  en  faveur  de  la 
Maifon  Palatine.  &  fe  promet  que  l'Empereur 
en  tombera  d'accord. 

Qu'à  l'arrivée  du  Sieur  Erneft  ils  auront 
charge  de  prefïèr  que  nous  nous  déclarions  tou- 
chant l'Eleâorat.  &  que  nous  donnions  notre 
réplique  à  la  réponfe  que  les  Impériaux  ont  faite 
à  notre  propolîtion .  laquelle  réplique  con- 
tienne tout  d'un  coup  ce  que  nous  prétendons 
en  trois  points  qui  ne  font  point  touchez  qu'en 
termes  généraux  dans  la  ditte  propolîtion. 
L'un  eft  la  reftitution  des  Princes,  l'autre  la 
fureté  du  Traité,  &  le  troifiéme  la  fatisfa&ion 
de  la  Couronne. 

Après  avoir  répondu  que  je  ferais  raport  de 
ce  que  deffus  à  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
ville  &  à  Monfieur  Servien,  je  leur  fis  con- 
noître  que  l'interruption  d'un  Traité .  qu'ils 
pourfuivoient  il  y  a  fix  femaines  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  d'aplication.  doit  avoir  eu.  ce  fem- 
ble,  de  bien  plus  grands  motifs  que  le  défaut 
d'un  PafTeport  ,  qui  étant  particulièrement  de 
notre  jurifdiétion  .  aurait  été  bientôt  expédié 
ici  à  la  moindre  inftance  qu'ils  nous  en  auraient 
faite.  Ils  fe  défendirent  aflez  mal  repetans  feu- 
î'VelT'excu-  lement  les  diligences  qu'on  a  faites  pour  le  par- 
*"«•  tement  de  ce  Député  ;  Se  de  vrai   comme 

Réflexions  j'effayai  d'alonger  la  Conférence,  repaffant  tan- 
de  Monfieur  tôt  fur  l'un  tantôt  fur  l'autre ,  je  m'apperçus  par 
leurs  difeours,  quoique  fort  refervez  .  qu'il  eft 
raifonnable  que  le  Duc  de  Bavière  continue 
dans  le  deflèin  de  traiter  avec  la  France .  mais 
à  d'autres  conditions  que  celles  ^qui  ont  été  pro- 
pofées.  Je  n'ai  pu  juger  s'il  confèntiroit  à  don- 
ner quelque  Place  de  fureté  ;  j'ai  remarqué  feu- 
lement qu'il  ne  donnera  pas  Hermeftein .  & 
qu'il  fait  état  de  conferver  tous  les  quartiers  en- 
tre le  Rhin  &  le  Danube.  Je  doute  s'il  n'y 
aura  point  encore  d'autres  difficultez.  Je  n'en 
puis  parler  avec  plus  de  certitude  puifque  ces 
Meffieurs  ne  voulurent  pas  s'expliquer  ,  mais 
parceque  je  dis  qu'à  l'arrivée  du  Sieur  Erneft, 
Parfaire  ferait  bientôt  conclue,  puifque  nous  étions 
déjà  demeurez  d'accord  des  principaux  Articles; 
le  Baron  de  Hafland  répliqua  qu'ils  en  a- 
voient  bien  conféré  avec  nous,  mais  qu'ils  a- 
voient  eu  ordre  de  ne  pas  contefter  beaucoup, 
d'écrire  feulement  ce  que  nous  leur  aurions  ré- 
pondu. 

La  froideur  avec  laquelle  je  reçus  cette  ex- 
eufe  les  fit  jetter  fur  un  autre  propos  touchant 
la  Paix  générale,  &  en  ce  point  il  faut  avouer 
qu'ils  font  très-bien  difpofez,  &  que  leur  Maî- 
tre y  travaille  à  bon  efeient.  Ils  me  dirent  que 
c'eft  à  fon  inftante  pourfuite  que  l'Empereur 
s'eft  refolu  d'envoyer  ici  fon  premier  Miniftre 
avec  un  Pouvoir  fi  abfblu  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
nous  de  faire  promptement  une  bonne  Paix  & 
avantageufe  à  la  France. 

Ce  dernier  mot  m'ayant  donné  lieu  de  parler 
de  la  fatisfadtion  des  deux  Couronnes,  je  leur 
remontrai  avec  un  peu  de  plainte  qu'ils  ne  di- 
rions à  don-    foient  jamais  rien  de  celle  de  la  Suéde.  &  qu'en 
ner  à  la  Sue-  parlant  de  la  nôtre  ils  difoient  la  fatisfaâion  due 
à  la  France.    Que  s'ils  veulent  la  Paix  comme 
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ils  témoignent, il  faloit  agir  en  bons  Allemands,     1545. 
&  dire  en  détail  ce  que  leur  Maître  veut  faire 
pour  y  parvenir. 

Ils  repartirent  que  cela  lui  eft  impoffible,  ■ 
d'autant  que  les  Couronnes  mêmes  n'ont  pas 
fpecifié  ce  qu'elles  prétendent.  Mais  vous  fa- 
vez,  dis-je,  notre  prétenûon  ;  nous  vous  l'a- 
vons déclarée  confidemment ,  &  néanmoins 
vous  venez  encore  de  m'en  parler  en  termes 
douteux ,  &  qui  peuvent  recevoir  diverfes  ex- 
plications. Ne  dites  donc  plus .  s'il  vous  plaît, 
que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  nous  fera  avoir 
là  fatisfadtion  qui  eft  due  à  la  France .  mais  cel- 
le que  nous  avons  propofée  comme  étant  fort 
jufte. 

Ils  éebaperent  quelque  tems  par  divers 
moyens.  &  firent  ce  que  Ton  a  accoutumé 
quand  on  marchande.  Mais  enfin  Monfieur 
Krebs  trancha  le  mot ,  &  dit  qu'il  étoit  befoin 
que  nous  nous  en  fiffions  entendre  aux  Impé- 
riaux, afin  que  le  Duc  de  Bavière  eût  moyen 
d'agir  ouvertement.  J'effayai  de  fonder  fi  leur 
Maître  n'avoit  point  quelques  lumières  des  in- 
tentions d'Efpagne .  &  il  me  parut  que  non, 
ou  aumoins  cela  n'eft  pas  venu  jufques  à  eux. 
Je  leur  représentai  comme  les  Efpagnols  ne  tra- 
vailloient  qu'à  defunir  les  Alliez  ,  &  qu'encore 
que  leurs  efforts  foient  inutiles ,  ils  fè  flattent 
tous  les  jours  de  nouvelles  efperances  qui  ar- 
rêtent la  Négociation  de  Munfier.  Ils  témoi- 
gnèrent tous  deux  fort  nettement  que  fon  Al- 
tefïè  defire  la  Paix  de  tous  cotez  s'il  eft  poffi- 
ble ,  mais  en  tout  cas  dans  l'Empire  ;  que  fi  el- 
le fe  peut  faire  en  même  tems  avec  l'Éfpagne, 
il  eftime  que  ce  fera  le  meilleur,  finon  que  les 
Princes  Allemands  font  refolus  de  traiter  fans 
les  Efpagnols.  Refte  de  fâvoir  ,  dis-je  ,  fi  la 
France  y  eft  refoluë  auffi  pour  l'intérêt  que 
chacun  peut  connoître ,  ils  répondirent  qu'en 
ce  cas  l'on  fera  bien  enforte  que  les  Efpagnols 
ne  tireront  aucun  fecours  de  l'Empereur  ou 
de  l'Empire ,  &  que  le  Duc  de  Bavière  fe 
promet  de  nous  affurer  fufEfammentdece  côté- 
là. 

Ce  difeours  fait  voir  que  la  retraite  de  l'ar- 
mée du  Roi  leur  a  donne  l'affurance  de  con- 
tefter avec  nous  fur  le  Traité ,  &  de  vouloir 
d'autres  conditions,  &  félon  toutes  les  aparen- 
ces  le  Duc  de  Bavière  a  maintenant  peu  d'in- 
clination pour  le  Traité  particulier  ,  mais  tou- 
jours beaucoup  pour  le  gênerai. 

Nous  avons  ici  eu  les  mêmes  avis  que  vous     ils  ont  du 
de  quelque  négociation  ou  fecrette  intelligen-  avis  d'une 
ce  entre  les  Impériaux  &  les  Suédois,  &  l'on  fe^éntre 
nous  a  voulu  faire  croire  que  depuis  la  Trêve  Us  impe- 
que  ceux-ci  ont  conclue  avec  l'Electeur  de  '^■Scles 
Saxe,    il  leur   fert  d'entremetteur.    Quoique    u   °"' 
nous  n'y  ayons  pas  ajouté  foi ,  nous  n'avons 
pas  laifie  de  nous  en  informer ,  &  d'en  dire 
quelque    chofe  par    Monfieur    de   la    Barde 
aux    Plénipotentiaires     de     Suéde  ,     plutôt 
pour  leur  faire  voir  l'artifice  des   Impériaux, 
que  pour   aucune  deffiance  que  nous  ayons 
d'eux. 

A  la  vérité  ayans  confideré  que  le  Comte  de     ttatt  R4- 
Trautmanfdorff  eft  en  chemin  pour  fe  rendre  "«ions  fur 
ici,  que  le  Fils  du  principal  Miniftre  de  Suéde  c"  av"" 
eft  employé  dans  la  Négociation  de  la  Paix,  & 
qu'il  n'y  a  perfonne  auprès  de  Monfieur  Tors- 
tenfon  afïèz  inftruit  des  affaires,  nous  croyons 
que  la  refolution  que  l'Archiduc  a  prife  de  fe- 
courir  en  perfonne  le  Duc  de  Bavière ,  avec 
fes  principales  forces,  procède  plutôt  de  la  con- 
noiffance  qu'il  a  eu  de  la  foibleffe,  où  le  iiege 
de  Brème  a  réduit  Monfieur  Torftenfbn ,   & 
qu'il  ne  pouvoir  pas  être  fitôt  renforcé  des  trou- 
pes 
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pes  qui  viennent  de  Dannemarck  que  d'aucun 
concert  avec  lui. 

C'eft  très-à-propos  qu'il  nous  eft  ordonné 
d'obferver  la  conduite  du  Sieur  Contarini ,  par- 
ceque  nous  le  reconnoiflbns  tous  les  jours  plus 
favorable  à  nos  Parties ,  &  depuis  peu  nous  a- 
vons  reçu  des  avis  de  nos  Alliez,  fur  la  ma- 
nière dont  il  a  traité  avec  eux.,  qui  augmente 
les  juftes  foupçons  que  nous  avons  de  lui  ;  auffi 
le  confiderous-nous  comme  fufpedt  fans  pour- 
tant lui  faire  connoître,  &  quand  il  nous  a  em- 
ployé pour  offrir  notre  entremife  aux  Suédois , 
nous  l'avons  fait ,  de  forte  que  fans  qu'il  fe  puiffe 
plaindre  de  nous ,  ni  mal  interpréter  notre  dis- 
cours, 'elle  a  été  acceptée  fans  qu'elle  puifie  a- 
voir  effet ,  ayans  bien  remarqué  en  diverfès 
rencontres  qu'il  ne  ferait  pas  fiché ,  de  mettre 
quelque  divilion  entre  les  Suédois  &  nous. 
Nous  ne  manquerons  pas  d'aporter  toutes 
de°"out  fortes  de  foins  pour  favorifer,  &  hâter  la  levée 
leur  poflïbie  <ju  Sieur  de  Beninghaufïên.  Il  nous  a  fait  as- 
furer  depuis  peu  qu  il  a  déjà  diftribué  toutes  Ces 
commiffions  à  des  Officiers  capables  d'en  ren- 
dre bon  compte ,  &  qu'il  ne  perd  point  de 
tems  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  a  promis. 

Nous  vous  avons  déjà  mandé  ce  que  nous 
avons  fait  entendre  au  Sieur  de  Bellitia ,  &  de- 
puis ce  tems-là  nous  vous  pouvons  aflurer  qu'il 
n'a  aucun  commerce  avec  nous  ni  avec  aucun 
de  nos  gens. 

Nous  ne  vous  dirons  point  l'état  où  eft  à 
mée  d'Aile-   prefent  l'armée  d'Allemagne,  fachans  bien  que 
mî£ne'         vous  en  êtes  mieux  informé   que  nous.    Si 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  eût  pu  con- 
tinuer le  deiïèin  qu'il  avoit  fait  de  demeurer 
deçà  le  Rhin,  nous  en  euflions  tiré  quelque  a- 
vantage,    même   fur    l'arrivée  du  Comte  de 
TrautmansdorfF     On  écrit  que   les  nouveaux 
renforts    qu'il  a  reçu  de  France  lui  en  eus- 
fent  donné  le  moyen,  n'eût  été  que  les  vieilles 
troupes  qu'on  appelle  Weymariennes  ne  l'ont 
pas   voulu  fuivre ,  dont  les  ennemis  font  ici 
grand  bruit  comme  d'une  révolte  de  tout  ce 
Corps-là. 
sJr  1  s  le-      Nous  avons  vu   par  la   dernière  Lettre  de 
vées  en  Dan-  Monfieur  de  la  Thuillerie  du  quatorze  Odobre, 
nemarck.       qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  vos  ordres  ni 
aucun  argent  pour  employer  aux  levées ,  que 
la  Reine  veut  que  l'on  faffe  en  Dannemarck. 
Cela  nous  oblige  de  lui  faire  fournir  à  Ham- 
bourg quarante  mil  Rifdalles,  puis  qu'outre  la 
crainte  où  il  étoit  de  perdre  l'occafion,  Mon- 
II  ne  faut   neur  d'Eftrade  nous  écrit  qu'on  ne  peut  pas  fai- 
pa»  faire  fon-  re  fondement  fur  les  troupes  de  Hollande,  pour 
dément  fur     ies  rajfons  qu'il  vous  aura  fans  doute  mandées 
d"  Hollande.  auffï  bien  qu'à  nous.     Nous  efperons  Mon- 
fieur, de  votre  courtoifie  que  vous  prendrez  le 
foin  de  nous  faire  décharger  vers  le  Marchand, 
à  qui  nous  fommes  obligez  de  cette  fomme. 
Le  Comte      Comme  nous  finiffions  cette  Lettre,  Mes- 
de  Penaranda  fjeurs  ies  Médiateurs  nous  ont  envoyé  en  ori- 
tre°Pieinpou-  ginal  le  nouveau  Pouvoir  du  Comte  de  Pena- 
voir.  randa,  que  nous  avons  trouvé  conforme  à  la 

minute  qui  avoit  été  concertée.    Nous  fom- 
mes &c. 
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LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  de 


BR  I  E  N  NE, 


A  Minuter  le  8.  Novembre  164./. 

Entrevue  de  Mejfieurs  Saavedra 
&  Servien  pour  venir  au  Traité 
de  Taix  ou  d'une  Trêve  avec 
l'Efpagne.  Raifons  alléguées  de 
fart  &  d'autre  fur  ces  Arti- 
cles. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  douté  fi  nous  vous  ferions  récit 
de  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  une  entrevue  de 
Monfieur  Saavedra  &  de  moi  Servien,  parce 
qu'il  ne  s'y  eft  rien  propofé  qui  mérite  de  rece- 
voir les  ordres  de  la  Reine.  Néanmoins  à  caufe 
que  les  difcours  qui  ont  été  faits  font  afies  im- 
portans,  nous  avons  eftimé  à  propos  de  vous 
en  informer. 

Encore  que  les  vifites  foient  interrompues  de- 
puis quelque  tems  entre  les  Députez  d'Efpagne 
&  nous ,  comme  nous  avons  ci-devant  mandé, 
le  dit  Saavedra  fit  demander  heure  la  femaine 
pafiee  à  Madame  Servien  pour  la  vifiter ,  ce 
qui  fit  croire  qu'il  vouloit  peut-être  prendre 
cette  occafion  de  venir  dans  le  logis  de  l'un  de 
nous  pour  faire  quelques  ouvertures  nouvelles 
touchant  la  Négociation  de  la  Paix. 

Cette  croyance  obligea  moi  Servien  de  me 
rendre  au  lieu  de  l'audience  après  que  le  dit  Saa- 
vedra y  eut  demeuré  près  d'un  quart  d'heure. 
Le  premier  abord  fut  accompagné  de  grands 
complimens  de  part  &  d'autre ,  où  chacun  tâ- 
cha de  vaincre  fon  compagnon  de  civilité.  Le 
dit  Sieur  Saavedra  témoignant  beaucoup  d'en- 
vie d'aller  faire  quelque  féjour  en  France  après 
la  conclufion  du  Traité  pour  voir  les  belles 
Maifons  d'autour  de  Paris ,  &  moi  failant  pa- 
raître un  femblable  defir  d'aller  plutôt  en  Es- 
pagne qu'en  aucun  autre  lieu,  fi  quelqu'un  de 
nous  eft  Député  pour  affilier  au  ferment  qui  a 
accoutumé  d'être  fait  pour  l'obfervation  de  la 
Paix. 

Après  cela  il  me  demanda  fi  nous  ne  voulions 
pas  faire  la  Paix,  &  pourquoi  nous  n'y  aportions 
pas  plus  de  facilité,  qu'il  y  alloit  de  l'honneur 
des  uns  &  des  autres  de  demeurer  fi  longtems  ici 
fans  rien  faire,  &  que  pour  lui  s'il  en  étoit  crû 
l'on  romprait  l'Aflemblée,  en  cas  que  dans  un 
Bb  3  certain 
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certain  tems  nous  ne  puifïïons  nous  accommo- 
der. 

Je  répondis  promtement  fur  ce  dernier  point 
qu'en  cela  nous  nous  rencontrions  tous  de  fon 
fentiment,  &  que  parmi  nous  il  avoit  été  fou- 
vent  prepofé  de  prendre  un  terme  limité  dans 
lequel  fi  on  ne  pouvoir  demeurer  d'accord  des 
propofitions  qui  auraient  été  faites,  chacun  fe 
retirât  pour  ne  repaître  pas  plus  longtems  le 
monde  de  vaines  efperances.  Je  m'aperçus  qu'il 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  réponfe ,  dé  laquelle 
demeurant  un  peu  furpris  &  changeant  de  dis- 
cours, il  fit  paroître  qu'il  n'a  voit  fait  la  propo- 
rtion de  rompre  l'Affembleé  que  pour  me  fon- 
der &  découvrir  fi  nous  apréhenderions  une  tel- 
le réfolution. 

Dans  la  fuite  du  difcours  en  me  preffant  ci- 
vilement ,  il  me  redit  fouvent  :  Pour  l'amour 
de  Dieu  faifons  la  Paix ,  nous  ne  défavouons 
pas  que  nous  en  avons  befoin ,  &  que  nos  af- 
faires font  en  mauvais  état ,  mais  les  choies  du 
monde  font  fujettes  à  de  fi  grandes  révolu- 
tions, &  il  ne  faut  pas  abufer  de  la  profperité; 
car ,  quelque  malheur  que  nous  ayons ,  nous  ne 
ferons  jamais  de  Traité  honteux.  Je  lui  répon- 
dis qu'il  ne  tenoit  pas  à  nous  que  la  Paix  ne 
fût  déjà  faite  ,  &  que  lui  &  fes  Collègues  fai- 
foient  affés  clairement  connoître  qu'ils  ne  la 
defiroient  pas  en  effet  ;  que  nous  nous  étions 
,jnis  d'abord  à  la  raifon ,  &  que  s'ils  vouloient 
prendre  l'avis  de  toutes  les  perfonnes  entendues 
&  desintereffées,  ils  trouveraient  que, dans  l'é- 
tat préfent  des  affaires ,  l'on  ne  pouvoit  faire 
une  propofition  plus  jufte  que  celle  que  nous 
avons  donnée,  fur  laquelle  u  ne  tiendrait  qu'à 
eux  qu'on  ne  conclût  le  Traité  en  quinze 
jours. 

Il  voulut  tourner  la  chofe  en  raillerie ,  &  me 
dit  que  j'avois  trop  de  jugement  pour  croire  que 
la  Paix  fe  pût  faire  fous  ces  conditions-là.  Je 
repartis  que  ce  ferait  un  grand  malheur  fi  lui  & 
fes  Collègues  avoient  cène  opinion,  parceque 
c'étoit  véritablement  tout  ce  que  nous  pourrions 
faire  ;  que  fi  les  inftances  des  Médiateurs  en 
l'état  où  fe  trouve  la  Chrétienté  nous  avoient 
obli°é  de  propofer  du  premier  coup  nos  derniè- 
res réfolutions ,  nous  l'avions  fait  avec  un  fer- 
me delfein  de  ne  changer  point ,  que  nous  au- 
rions  bien  pu  demander  la  reftitution  de  ce  qu'on 
détient  au  Roi  &  principalement  la  Navarre ,  à 
laquelle  il  n'y  a  point  de  difficulté  ;  mais  que 
nous  avions  mieux  aimé  venir  d'abord  à  un  ex- 
pédient raifonnable  ;  que  leurs  Majeftez  avoient 
un  extrême  defir  de  la  Paix ,  que  nous 
avions  charge  de  l'accepter  ou  de  la  donner, 
mais  que  nous  ne  Tachetterions  jamais.  Qu'il 
aurait  bien  mauvaife  opinion,  fi  dans  la  pros- 
périté qu'il  difoit  que  nous  avions,  nous  faifions 
paroître  moins  de  confiance  &  de  fermeté  qu'eux 
dans  le  malheur  qui  les  accompagne  ■-,  qu'ils  é- 
toient  tellement  en  poffeffion  de  profiter  aux 
dépens  de  la  France  par  tous  les  Traitez  ,  qu'ils 
avoient  peine  d'en  faire  un  raifonnable  par  le- 
quel nous  piaffions  tirer  quelque  recompenfe 
de  nos  pertes  pafîées.  Que  tous  ceux  qui  ont 
été  faits  jufques  ici  font  remplis  de  renonciations 
que  l'on  a  fait  faire  à  nos  Rois. 

Il  répondit  à  cela  que  ces  renonciations  n'é- 
toient  point  néceiTaires ,  que  c'étoient  des  for- 
malitez  introduites  par  des  Do&eurs ,  que  le 
droit  du  Souverain  s'établiiïbit  &  fe  confervoit 
par  les  armes. 

Je  répartis  que  fi  cette  maxime  eft  raifonna- 
ble en  faveur  de  ceux  qui  ufurpent,  elle  l'eft 
beaucoup  davantage  en  faveur  de  ceux  qui  recou- 
vrent ce  qui  leur  apartient  ;  que  le  Roi  d'Efpa- 


gne  étoit  un  fi  grand  Monarque  ,  qu'il  pouvoit 
fans  s'incommoder  faire  raifon  au  Roi  notre 
Maître  des  torts  qui  ont  été  autrefois  faits  à 
fes  prédeceffeurs  ;  que  lui  Saavedra  parloit  avec 
beaucoup  de  civilité  de  la  Nation  Françoife , 
mais  que  lui  &  fes  Collègues  en  faifoient  un 
grand  mépris ,  puifqu'ils  ne  veulent  ni  nous  imi- 
ter en  ce  que  nous  nous  fommes  ci-devant 
accommodez  au  tems  lorfque  nous  avons  eu  ci- 
devant  la  fortune  contraire,  ni  permettre  que 
nous  les  imitions  en  ce  qu'ils  ont  li  bien  fû  pro- 
fiter de  leur  bonheur  quand  le  fort  des  armes 
leur  a  été  favorable  ;  que  je  le  tenois  trop  rai- 
fonnable pour  croire  que  l'on  pût  faire  fi  peu 
de  compte  de  tant  de  fang  répandu ,  &  de  tant 
de  trefors  confommez  en  cette  longue  guerre 
pour  retourner  en  l'état  où  nous  étions  lors- 
qu'elle a  commencé;  qu'il  s'y  eft  fait  de  plus 
belles  actions  &  donné  plus  de  batailles  que  dans 
celles  qui ,  félon  fon  opinion,  ont  autrefois  établi 
le  Roi  d'Efpagne  fur  Naples  &  fur  Milan  ;  que 
quand  nous  ferions  affés  lâches  pour  vouloir 
nous  priver  nous-mêmes  des  faveurs  que  le  Ciel 
.  nous  a  faites ,  nous  ne  faurions  faire  la  moindre 
reftitution  ni  donner  à  ceux  qui  font  encore 
nos  redevables  fans  faire  un  très  grand  préjudice 
aux  droits ,  &  aux  juftes  prétenfions  de  la  Fran- 
ce ;  qu'il  y  en  a  même  une  partie  qui  ont  été 
traitez  &  refervez  par  le  Traité  de  Vervins  dont 
ils  demandent  fi  fouvent  l'éxecution;  qu'en  un 
mot, pour  ne  le  tromper  point, j'étois  obligé  de 
lui  dire  que  nous  ne  ferions  jamais  de  Traité  dont 
les  conditions  ne  foient  proportionnées  à  l'état 
où  fe  trouveront  les  affaires  lorfqu'il  fera  con- 
clu ,  &  puis  qu'ils  nous  ont  autrefois  obligé  de 
renoncer  non  feulement  aux  droits  qui  étoient 
conteftez  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  mais 
à  des  Souverainetez  qui  n'étoient  point  en  con- 
traverfe ,  ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais 
que,  fuivant  avec  plus  de  modération  qu'eux  la 
Loi  qu'ils  ont  établie  ,  nous  nous  prévalions 
aujourd'hui  de  lajuftice  qu'il  a  plû  à  Dieu  de 
nous  rendre.  Toutes  ces  chofes  furent  dites  à 
diverfes  reprifes  ,  &  l'obligèrent  plufieurs  fois  à 
me  répondre  qu'ils  ne  feraient  jamais  de  Trai- 
té infâme,  &  que  fi  je  voulois  lire  leur  Hiftoi- 
re,  je  trouverais  que  les  Efpagnols  avoient  été 
quelquefois  renfermez  dans  leurs  montagnes  fans 
jamais  avoir  perdu  courage  ni  rien  fait  contre 
leur  honneur,  &  que  les  affaires  changeraient 
peut-être  bientôt  de  face. 

A  ce  mot  je  répliquai  que  cette  malheureufe 
efperance ,  qui  avoit  déjà'  fait  durer  la  guerre  dix 
ans ,  étoit  capable  de  la  faire  continuer  encore 
longtems  fi  l'on  perfiftoit  à  s'y  arrêter.  Que 
grâces  à  Dieu  nous  n'avions  rien  à  craindre  du 
côté  qu'ils  penfoient  ;  que  la  France  eft  trop 
prudemment  gouvernée  au  contentement  de 
ceux  qui  commandent ,  &  de  ceux  qui  obeïs- 
fent  ;  que  tous  les  Sujets  font  conftamment 
dans  le  devoir  &  les  Alliez  dans  la  fidélité ,  mais 
que ,  pendant  qu'on  s'attendra  à  de  femblables 
révolutions  ,  la  Paix  ne  fe  fera  point  ,  &  la 
Chrétienté  courra  fortune«de  fe  perdre. 

Que  nous  aurions  toujours  cette  fatisfadion 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  de  n'être 
pas  caufe  du  mal ,  puifque  nous  fommes  prêts 
de  fortir  d'affaires  en  quinze  jours  fi  on  veut 
traiter  raifonnablement  &  s'accommoder  de  part 
&  d'autre  au  tems  préfent.  Que  tant  s'en  faut 
que  l'invafion  du  Turc  nous  ait  fait  hauffer  les 
conditions  de  la  Paix  ;  qu'elle  nous  a  obligé  de 
les  propofer  plus  modérées  ;  mais  que  de  nous 
vouloir  obliger  pour  cela  d'acheter  la  Paix  en 
faifant  des  reftitutions  à  ceux  qui  nous  doivent , 
nous  qui  fommes  les  plus  éloignez  du  péril  pré- 
fent, 
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26/LK,  {<*>*■'  &  <îue  ceux  ^u'  y  f°nt  'e  plusexpofez 
demeurent  termes  à  vouloir  que  l'on  change  la 
face  des  affaires  en  leur  faveur  ;  cela  ne  fera  ja- 
mais trouvé  raifonnable  par  ceux  qui  en  juge- 
ront fans  intérêt  &  fans  paflîon. 

Il  fe  voulut  en)  quelque  façon  juftifier  de  ce 
qu'il  avoit  parlé  des  changemens  qui  peuvent 
arriver  ,  &  me  dit  qu'il  n'avoit  point  entendu 
ceux  du  dedans  du  Royaume ,  mais  qu'en  gé- 
néral il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  la  for- 
tune eft  changeante  ,  &  ne  tient  pas  les  chofes 
en  même  état.  Après  il  reprit  en  riant  le  dis- 
cours de  la  Navarre  pour  me  dire  que  s'il  falloit 
examiner  les  droits  de  la  Couronne  de  France 
fur  tout  ce  qu'elle  poffede  ,  ils  fè  trouveraient 
tous  Semblables  à  ceux  de  l'Efpagne  fur  la  Na- 
varre ,  puifque  les  conquêtes  qui  avoient  été 
faites  fur  les  Albigeois  n'étoient  fondées  que  fur 
les  Bulles  des  Papes. 

Je  répartis  que  ce  ne  ferait  pas  faciliter  l'ac- 
commodement des  différends  préfens  que  de  re- 
monter fi  nautique  les  juftes  prétenfions  de  nos 
Rois  fur  la  Navarre  font  relèrvées  par  le  der- 
nier Traité,  &  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  cet- 
te refervation  expreflè  ait  été  accordée  pour 
n'avoir  aucun  effet  ;  que  ceux  qui  font  de  leur 
parti  même  ne  trouvent  aucune  raifon  pour  l'Es- 
pagne à  retenir  ce  Royaume  ;  qu'ils  fauvent 
bien  les  fcrupules  que  Charles  V.  &  Philippe 
II.  ont  eu  fur  cette  ufurpation  en  mourant,  & 
les  claufes  qu'ils  ont  inférées  dans  leurs  Tefta- 
mens  qui  font  raportez  par  Sandoval  ;  que 
pendant  quelque  tems  on  s'etoit  férvi  du  prétexte 
de  la  Religion ,  pour  n'en  faire  pas  la  reftitution 
lorfque  les  Princes  à  qui  ce  Royaume  apartient 
étoient  hérétiques ,  mais  qu'à  préfent  cette  ex- 
ception ne  peut  être  alléguée  contre  notre  Roi 
qui  eft  bon  Catholique. 

Il  répliqua  que  difficilement  tomberions-fious 
d'accord  fur  cette  prétenlion ,  &  que  pour  con- 
clusion lui  ni  fes  Collègues  ne  pourroient  par- 
ler plus  raifonnablement  qu'en  offrant ,  comme 
ils  ont  fait  de  faire  ou  la  Paix  ou  la  Trêve,  ou 
bien  de  faire  une  fuipenfion  d'armes, 

Je  répondis  que  la  Trêve  &  la  fufpenfion  ne 
faifant  que  différer  la  Guerre  ,  &  ne  la  finifTant 
pas ,  ne  nous  mettraient  en  état  ni  les  uns  ni  les 
autres  de  fecourir  la  Chrétienté  félon  le  befoin 
qu'elle  en  a  ;  que  nous  fommes  ici  pour  faire 
un  Traité  durable  qui  puiflè  afîùrer  le  reposd'un 
chacun;  que  ce  n'eft  pas  s.ffez  de  dire  qu'on  y 
eft  difpofé ,  fi  on  ne  le  témoigne  par  effet ,  que 
de  notre  côté  nous  fommes  prêts  d'exécuter  nos 
offres,  &  conclure  la  Paix  fans  rien  demander 
de  nouveau  ;  mais  que  de  leur  côté  ils  préten- 
dent qu'on  doit  faire  des  changemens  &  des  res- 
titutions pour  y  parvenir  qui  font  naître  toute 
la  difficulté.  Qu'il  nous  ferait  moins  préjudi- 
ciable de  reprendre  nos  Conquêtes  par  les  ar- 
mes, que  de  les  rendre  volontairement  à  ceux 
qui  détiennent  encore  au  Roi  tant  d'autres  E- 
tats;  que  néanmoins  les  affaires  ne  font  pas, grâ- 
ces à  Dieu,  réduites  au  point  qu'on  nous  puiflè 
ôter  per  force  ce  que  nous  tenons,  &  que  nous 
effayerons  d'empêcher  que  la  chofe  n'arrivât  ni 
d'une  façon  ni  d'une  autre.  Ce  fut  là  où  le 
difeours  finit ,  après  quoi  le  dit  Sieur  Saavedra 
fe  rerira. 

Comme  je  l'accompagnois ,  &  que  nous  fû- 
mes arrivez  à  la  deuxième  Salle ,  il  me  mena 
contre  une  fenêtre  ,  comme  s'il  eût  eu  inten- 
tion de  me  dire  quelque  fecret ,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  recommencer  fon  même  difeours  ; 
Mais  quoi,  me  dit-il,  ne  ferons-nous  point  de 
Paix  ?  Ne  voulez-vous  point  faire  quelques  ou- 
vertures plus  railbnnables?  Je  repartis  que  l'uni- 
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que  moyen  de  l'avancer  étoit  de  traiter  fur  la 
la  propofition  que  nous  avions  faite,  &  que  je 
PafTurois  confidemment  qu'elle  contient  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire ,  fur  quoi  nous  nous  Sé- 
parâmes.    Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 


de  Monfieur  de 


BRIENNE, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  le  S.  de  Novembre.  164.?. 

La  Cour  compte  fur  l'amitié  del'E- 
le  Heur  de  Trêves, &  veut  l'aider. 
Après  la  prife  de  Trêves  on  lui 
remettra  Spire  entre  les  mains. 
L'Electeur  de  Trêves  demande 
qu'on  confirme  la  fondation  de 
l'Hôpital  Thilippique.  On  fe 
plaint  du  Tape.  Le  Nonce  fe 
plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  confer- 
vé  à  Hidjl  l'exercice  public  de 
la  Religion  Catholique.  On  con- 
fient à  une  Trêve  fur  la  Méditer- 
ranée en  faveur  des  Vénitiens.  On 
veut  payer  aujfi  le  trajet  de  dix 
G  allions  fecretement ,  de  peur  que 
le  Turc  n'en  prît  occafion  de  rom- 
pre. Il  les  loué  d'avoir  envoyé 
une  fiomme  d'argent  à  Mr.  de  la 
Tbuillerie  pour  les  levées.  La 
fiuccejjion  de  Nevers  adjugée  au 
lDuc  de  Mantouè  par  arrêt  fiom 
condition.  Saavedra  peu  informé 
des  Loix  de  France.  Que  le  Ta- 
pe n'avoit  pas  droit  de  mettre  le 
Roi  de  Navarre  à  l'interdit. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

CI  je  n'étois  bien 'affuré;  que  l'Ordinaire  ne  vous 
*^  portera  point  le  Mémoire  dont  déjajevousai 
écrit,je  ne  ferais  qu'une  légère  Réponfe  à  votre 
Lettre  du  quatre  du  préfènt  mois  ,  &  je  me 
contenterais  d'y  mettre  au  pied  un  Seul  mot 
qui  marquerait  qu'elle  m'a  été  rendue, non  que 
je  ne  juge  qu'il  y  a  des  points  qui  ne  font  pas 
décidés  entièrement  ,  mais  pour  les  tenir  de  fi 
petite  considération  qu'on  s'en  pourroitdifpenfer. 
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La  Cour 
compte  fur 
l'ami ûé  de 
l'Elefteur  de 
Trêves,  & 
veut  l'aider. 


Après  la 
prife  de  Trê- 
ves on  lui 
remettra  Spi- 
re entre  les 
mains. 


L'Eleûeur 
deTrëvesde- 
mande  qu'on 
confirme  la 
fondation  de 
l'Hôpital  Phi- 
Iippique. 


On  Te  plaint 
du  Pape.  Ji. 


je  fouhaitte  que  les  affaires  donnent  lieu  de  ne 
plus  retarder  ledit  Memoire,ou  que  l'on  l'envoyé, 
par  l'un  des  deux  Couriers  que  nous  retenons, 
dans  le  commencement  de  la  femaine  prochai- 
ne. En  icelui  les  diverfes  conditions  fur  lesquel- 
les on  peut  faire  la  Paix  ou  la  Trêve  étant  deci- 
dées,&  ce  qui  eft  à  dire  &  à  faire  par  le  Duc  de 
Bavière  ,  je  pafie  à  vous  informer  de  ce  qui  a 
été  refolu  en  faveur  de  Monfieur  l'Electeur  de 
Trêves.  Votre  Dépêche  &  quelques  autres 
qu'on  avoit  reçues  ont  imprimé  fortement  dans 
l'Efprit  de  leurs  Majeftez  que  ce  Prin- 
ce eft  François  &  que  fa  confiance  a  furmonté 
les  maux  d'une  longue  prifbn ,  que  la  foi  eft  à 
l'épreuve  des  offres  comme  des  maux,  &  qu'on 
peut  faire  fondement  en  fbn  amitié.  Il  ne  refte 
plus  que  de  chercher  les  moyens  de  lui  plaire 
&  ajouter  les  Intérêts  publics  à  ceux  de  fon par- 
ticulier. Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne 
ayant  été  obligé  d'aller  'affieger  la  Ville  de  Trê- 
ves,. &  de  prendre  des  quartiers  entre  la  Mo- 
felle  &  le  Rhin,  il  y  a  eu  impoffibilité  de  le  fà- 
tisfaire  fur  l'exemption  qu'il  en  demandoit:  mais 
on  a  mandé  à  Monfieur  de  Turenne  de  tenir 
les  Troupes  en  telle  difcipline  ,  que  le  pays  ne 
foit  pas  ruiné,  &  d'exempter  de  tous  logemens 
&  conoibutions  les  lieux  qui  font  du  domaine 
du  Prince ,  qui  lui  appartiennent  en  propriété 
ou  engagement ,  &  fi  de  tous  les  endroits  il  ne 
tire  pas  luffifamment  pour  fon  Entretien  Sa  Ma- 
jefté  n'eft  pas  éloignée  de  lui  envoyer  une  fom- 
me  confiderable  ,  qu'il  le  difpofera  aifément, 
Trêves  pris,  de  le  remettre  dans  Spire  6c  d'en 
tirer  le  Gouverneur  &  fa  Garnifon. 

A  ceux  de  Mayence  &  de  toutes  les  autres 
Places  qui  confinent  avec  fes  Etats  il  leur  eft 
expreflëment  mandé  de  s'abftenir  de  faire  la  Guer- 
re ,  fi  ce  n'eft  contre  les  lieux  qui  font  occupez 
par  l'Ennemi,  &  de  rendre  honneur  &  reSpect 
à  ce  Prince,les  Intérêts  duquel  ont  été  ap- 
puyés à  Strasbourg  tout  ainfi  qu'il  l'a  pu  dé- 
lirer. 

Si  le  Mémoire  qu'il  vous  a  plu  nous  envoyer 
fe  fût  un  peu  plus  expliqué  fur  la  Lettre  patente 
qu'il  demande  pour  confirmer  &  maintenir  un 
fidei-commis  &  la  fondation  d'un  Hôpital  Phi- 
lippique,  nous  aurions  confenti  ou  nous  vous 
aurions  mandé  ce  qui  nous  en  auroit  empêché, 
&  lors  que  nous  aurons  l'information  dont  nous 
avons  befoin,la  chofe  fera  bien  difficile  fi  Sa  Ma- 
jefté  ne  s'y  portclaquelle  laiffe  au  jugement  du  pu- 
bliccomme  vous  avez  fait,d'interpreter  fi  les  pro- 
teftations  faites  par  ce  Prince  font  valables  pour 
détruire  les  Actes  qu'il  a  pafTé  pour  obtenir  fa 
liberté.  La  plus  commune  opinion  des  Juris- 
confultes  eft  que  tout  ce  qui  s'eft  paffé  in  i-incu- 
Hs  eft  de  nulle  force,  mais  pourtant  cette  règle 
a  fes  exceptions.  Si  vous  avez  pénétré  qui  eft 
celui  qu'il  deftine  pour  fon  Succefîeur  &  qu'il 
fût  tel  qu'il  le  croit ,  il  faudroit  concourir  à 
fon  defir ,  &  perpétuer  envers  cette  Couronne 
l'amitié  de  cet  Electeur  &  de  fon  Chapitre.  La 
Situation  de  fès  Etats  qui  ont  fait  autrefois  par- 
tie de  la  Gaule  les  y  a  difpofé  de  temps  en  temps, 
&  dans  notre  fiecle  nous  avons  vu  que  ce  Prin- 
ce a  de  la  magnanimité  qui  peut  être  comparée 
avec  celle  des  anciens. 

Si  le  Pape  eût  eu  la  même  conduitte  que  la 
plus  grande  part  de  fes  Succeflèurs  &  qu'il  fût 
demeuré  Père  commun  ,  nous  n'aurions  pas  eu 
fujet  de  nous  plaindre ,  mais  la  diiïïrnulation  de 
quelques  niauvais  traitemens  l'ayant  convié  de 
les  continuer ,  il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  les  diffimu- 
ler  davantage.  Je  voudrais  vous  pouvoir  repré- 
senter ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  par  Monfieur 
le  Chancelier  à  Monfieur'le  Nonce,  &  comme 


il  fauoit  fort  fur  les  plus  eflentiels  manquemens, 
ians  rien  diminuer  de  ce  qu'il  falloit  dire  des  au- 
tres. Les  fujets  de  nos  plaintes  vous  font 
connus  ,  il  vous  en  a  été  écrit,  &  ce- 
la me  fert  d'un  jufte  prétexte  pour  ne  m'y  é- 
tendre  pas  davantage.  Monfieur  le  Nonce  y 
repondit  à  tout  avec  ordre  ,  &  fi  fon  Action  a- 
voit  été  faite  imprévue,  elle  pafferoit  pour  bel- 
le, aufTi  en  eft-il  reflé  très -Satisfait ,  blâmant 
en  fon  cœur  ce  qu'il  défend  par  la  bouche  com- 
me Mimitre  du  Pape.  Il  parla  enfuite  de  la 
Capitulation  de  Hulit  &  fe  plaignit  de  ce  que 
l'Exercice  public  de  la  Religion  n'y  eft  pas  con- 
fervé  aux  Catholiques ,  il  paffa  même  à  vouloir 
inlinuer  que  l'Exercice  fecret  leur  étoit  ôté  & 
toute  la  liberté  auxEccleiïaftiques  de  demeurer; 
ce  qui  fut  fur  l'heure  vérifié  être  une  pure  im- 
poilure  ,  j'entends  au  dernier  point  de  fon  allé- 
gué, car  pour  le  premier  il  eft  très-veritable,  & 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  s'en  eft  excufé 
par  un  ordre  précis  &  abiblu  qu'il  en  avoit  de 
la  Province  d'Hollande,  envers  laquelle  &  en- 
vers le  Corps  de  l'Etat  il  offre  fon  entremife 
pour  faire  adoucir  cette  rigueur.  Examinant 
ces  articles ,  j'ai  cru  devoir  lire  ceux  des  Trai- 
tez d'Alliance  &  ai  trouvé  qu'ils  portent  que 
l'Exercice  fera  laiffé  public  aux  Catholiques  aux 
Villes  qu'ils  conquerront.  Je  fuis  en  peine  de 
comprendre  ce  qui  leur  donne  lieu  d'en  ufer 
autrement  ,  &  n'ayant  point  eu  de  reverfailles 
fur  iceux  je  fuis  contraint  d'écrire  à  Monfieur 
BraiTet  de  me  mander  s'il  n'y  en  a  point  qui 
fût  échapé.  Sans  doute  les  Impériaux  &  les 
Bavarois  &  autres  Députez  des  Princes  Catho- 
liques en  feront  grand  bruit ,  auquel  vous  aurez 
peine  de  Satisfaire,  &  que  vous  ferez  néanmoins 
taire  imputant  à  la  fierté  &  à  l'opiniâtreté  des 
Efpagnols  tous  ces  malheurs  ,puifque  ne  fe  Sen- 
tans  ^ffez  forts  pour  défendre  le  leur  ne  laiffent 
d'éloigner  la  concluiion  du  Traité  général  qui 
feul  peut  arrêter  le  cours  de  nos  profperitez,  & 
de  nos  Alliez,  defquelles  nous  Sommes  touchez 
de  deux  différends  Sentimens  puiSque  le  mal  que 
cauSe  leur  fortune  à  la  Religion  diminue  la  joye 
de  voir  l'Ennemi  comme  affbibli  ;  &  ce  qui  eft 
le  plus  fâcheux  c'eft  que  vous  n'oferiez  leur 
confier  la  fecrete  penfée  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange, de  peur  que  l'éventant,  ce  lui  Soit  un 
légitime  Sujet  ou  du  moins  un  prétexte  de  s'en 
retracter.  Vos  prudences  prendront  le  parti  qui 
leur  Sera  le  meilleur, &  Selon  la  confiance  qu'ils 
ont  les  uns  avec  les  autres  vous  leur  découvrirez 
ou  cèlerez  ce  que  nous  efperons.  De  la  même 
Sorte  uSerez-vous  de  ce  qui  a  été  accordé ,  en 
faveur  de  la  Republique  de  Venife  pour  le  res- 
pect de  laquelle  le  Roi  consentira  à  une  Trêve 
Sut  la  Mer  Méditerranée  pendant  la  Campagne 
prochaine,  pourvu  qu'elle  Soit  acceptée  par  les 
.tSpagnols  dans  tout  le  mois  prochain  &  que 
nous  en  foyonsaffurez.LeRoiconfentauffipour 
la  République  de  Venife  de  payer  le  trajet  de 
dix  Gallions  pour  joindre  à  leur  Flotte  defquel- 
les elle  ne  ftipule  que  le  fecret,  pour  ne  don- 
ner Sujet  au  Turc  de  rompre  avec  nous,  ce  que 
nous  voulons  éviter ,  &  pour  conferver  les 
Saints  Lieux,  la  deftruction  entière  des  Catholi- 
ques en  Son  Empire  ,  &  la  ruine  d'un  nombre 
de  François  qui  y  ont  porté  leurs  facultez,  qu'ils 
n'en  Sauroient  tirer  qu'avec  une  longueur  de 
temps.  Nous  ne  faifons  pas  comme  les  Efpa- 
gnols ,  qui  publient  donner  du  Secours  quand 
ils  le  reduiSent  à  quatre  Galères  mal  armées  & 
qu'ils  en  tirent  l'approbation  &  les  vœux  du  Pu- 
blic. Nous  au  contraire  donnons  des  afïïftan- 
ces  réelles,  cachant  notre  zèle  ;  mais  il  n'eft 
connu  que  de  Dieu  pour  le  fervice  duquel  nous 

l'en- 


ifyr- 


Le  Nonce 
fe  plaint  de 
ce  qu'on  n'a 
pas  confervé 
à  Hulft  l'e- 
xercice pu- 
blic de  la 
Religion  Cïj 
cholique. 


On  confent 
à  une  Trêve 
fur  la  Médi- 
terranée en 
faveur  des 
Vénitiens. 

On  veut 
payer  auilï  le 
trajet  de  dix 
Gallions  fe- 
cretement» 
pour  que  le 
Turc  n'en 
prît  occaûon, 
de  roaipre. 


DE  MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


1645.     l'entreprenons  bien   volontiers  celui  que  vous 
Il  1rs  loue  aveZl  eu  d'envoyer  à  Monlieur  de  la  Thuillerie 


d'avoir  en- 
voyé une 
fomme  d'ar- 
gent à  V1r.de 
la  Thuillerie 
pour  les  le- 
vées. 

La  fucces- 
fion  de  Ne- 
vers  adjugée 
au  Duc  de 


Saavedra 
peu  informé 
aes  Loix  de 
France. 


une  fomme  de  quarante  mil  Risdalles  a  été  loué; 
&  fi  je  favois  les  Marchands  auxquels  il  faut 
taire  les  payemens,je  les  folliciterois  déjà.  Tou- 
tes celles  qui  ont  été  remiiés  auront  été  plus  for- 
tes qu'il  n'en  aura  eu  befoin ,  ou  il  aura  pris  une 
armée  &  non  des  troupes  pour  le  fèrvice. 
Enfin  il  a  été  pris  Arrêt  fur  le  partage  de  la  fuc- 
ceffion  de  Nevers  qui  eft  adjugée  au  Duc  de 
Mantouë  payant  à  Mefdames  les  Sœurs ,  deux 
Arrêt" fousPar  millions  fept  cens  mil  livres ,  favoir  quinze  cens- 
condition,  mille  à  la  Reine  de  Pologne  &  douze  cens- 
mille  à  la  Princeffe  Palatine  ,&  l'Intérêt  à  celle- 
ci  au  denier  vingt  jufques  à  parfait  payement. 
L'Ambaflàdeur  de  cette  Alteffe  qui  va  vous 
trouver  eft  attendu  en  cette  Ville»  &  Monfieur 
Braflet  eft  trompé  ou  vous  aurez  ceux  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  avant  celle-ci  que  je  finirai ,  ainfi 
que  j'ai  accoutumé  ,  par  vous  aflurer  que  je 
fuis ,  &c. 

Cette  Lettre  étoit  écrite  lorfque  la  vôtre  du 
huit  m'a  été  rendue  ;  la  lifant  j'ai  trouvé  que  Mr. 
Servien  s'eft  bien  défendu  contre  Monlieur 
Saavedra  qui  a  peu  lu  nos  Hiftoires,  &  eft  peu 
informé  des  Loix  de  la  France  ancienne,  les- 
quelles ,  fans  demander  l'affiftance  des  Bulles  des 
Papes,  confifquoient  les  biens  &  les  corps  des 
Albigeois ,  pour  être  tombez  dans  le  crime  de 
l'Héréfie  &  en  celui  de  la  Rébellion  au  Roi. 
Que  le  Pape  Jean  d'Albret ,  parce  qu'il  étoit  Catholique  & 
n'awit  pas  Souverain, ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  pouvoit  être 
objeété  &  l'adherance  au  Roi  de  Franccduquel 
il  étoit  VatTal  n'étoit  pas  un  crime,  qui  pût  don- 
ner lieu  de  le  mettre  fous  l'Interdit.  Ce  qu'on 
peut,  à  mon  fens,  recueillir  de  fon  difcours, 
c'eft  qu'il  convient  que  la  Paix  eft  néceffaire  au 
Roi  d'Efpagne  &  qu'il  avoit  deffein  de  pénétrer 
fi  la  menace  de  rompre  l'Afïèmblée  vous  pou- 
voit hâter  à  vous  relâcher  d'aucune  des  conditions 
dont  vous  vous  êtes  ouverts.  Le  Mémoire  dont 
j'ai  déjà  parlé  &  qui  ne  partira  point  avant  Lun- 
di ou  Mardi  vous  portera  tout  l'éclaircinement 
de  ce  qui  eft  à  faire  fur  les  trois  conditions  qui 
vous  font  propofées.  L'une  certes  eft  celle  qu'on 
doit  defirer  ,  &  les  autres  ne  fe  peuvent  goûter 
que  lorfqu'on  fera  defefperé  de  parvenir  au  pre- 
mier bien.  Celui  qui  le  pourra  affermir  eft  aufli 
defiré  &c  c'eft  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  parve- 
nir ,  c'eft  auflî  une  partie  du  Mémoire. 


droit  de  met- 
tre le  Roi  de 
Navarre  à 
l'interdit. 
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pour  avancer  le  Traité  de  la  Paix 
générale  ,  mats  il  eft  mal  difpofé 
pour  le  'Traité  particulier  avec  la, 
France.  Ils  approuvent  le  voyage 
du  Sr.  de  Croifji  à  Conflantinople, 
&  en  difent  les  raifons.  ,  Le 
'Prince  de  Tranfyluanie  a  bonne 
volonté  de  rentrer  en  guerre.  Ils 
lui  envoyent  un  Mémoire  des  ques- 
tions que  le  Sr.  de  CroiJJi  leur 
propofe  ,  &  de  leurs  fentimens 
fur  chaque  Article,  &  lui  deman- 
dent d'envoyer  bientôt  les  ordres 
du  Roi  fur  cette  affaire.  Les 
Miniftres  défirent  un  Saufcon- 
duit  ,  ils  attendent  les  Suédois 
pour  les  engager  d'en  faire  injlance 
auffi  bien  qu'eux.  Les  plaintes  de 
l'Electeur  de  Trêves  les  mettent 
en  peine  ;  on  a  grand  fujet  de 
conferver  V  affection  de  cet  Elec- 
teur. Ils  lui  donnent  avis  que 
les  Ambaffadeurs  de  Brandebourg 
font  en  trés-mauvaife  intelligence 
avec  les  Suédois  fur  le  fait  de  la 
Pomeranie.  Les  Impériaux  font 
foigneux  de  fomenter  cette  divi- 
fton,  qui ,  jointe  aux  plaintes  de 
l'Electeur  de  Trêves ,  feroit  que 
tout  le  Collège  Electoral  feroit 
contre  nous.  Us  lui  reprefentent 
que, s' il  eft  pojfible  fans  faire  périr 
l'Armée  ,  //  faut  la  faire  fortir 
des  Etats  de  cet  Electeur ,  ou  du 
moins  que  les  Troupes  qu'on  y  lais- 
fer  a  y  f oient  avec  fon  agrément  ; 
que  pour  cet  effet  fon  'Patri- 
moine /bit  entièrement  exempté  , 
ér  que  le  Roi  lui  donne  les  20. 
mille  écus  que  le  Pays  lui  fournit. 
Ils  lui  ont  envoyé  le  Sr.  d'Antho- 
ville  pour  foulager  fon  deplaifîr 
en  quelque  forte.  Il  doit  aller 
en/uite  auprès  de  Mr.  de  Tu- 
renne  pour  ménager  leur  commune 
fatisfaction.     - 

MONSIEUR, 


i545- 


I 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRIENNE 

A  Munfter  ce  n.  Novembre  164/. 

Touchant  la  Négociation  de  Bavière. 
Ce  Prince  ne  perd  point  de  temps 
.  Tom.  II.  Part.  II. 


T)Our  répondre  à  votre  Dépêche  du  28.  du 
•1  paflé,  nous  n'entrerons  pas  bien  avant  furies 
affaires  générales,  ni  fur  la  Négociation  de  Ba- 
vière ,  puifque  vous  nous  faites  bientôt  efperer 
un  Courier  ,  &  qu'il  ne  s'eft  rien  paiTé  de  nou- 
veau ,  depuis  ce  que  nous  vous  avons  mandé 
par  nos  précédentes.  Les  Lettres  qu'il  a  écrites 
à  Monfieur  le  Nonce  Bagni ,  nous  confirment 
fort  dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  ,  qu'il 
ne  perd  point  de  temps  pour  avancer  le  Traité 
de  la  Paix  ,  d'autant  qu'il  y  eft  porté  par  fon 
Ce  inte- 


Touchant 
la  Négocia- 
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re. Ce  Prince 
ne  perd  point 
de  tems  pour 
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Ils  approu- 
vent le  voya- 
ge du  Sr.  de 

Croifli  à 
Cnnftancino- 


interêt ,  mais  que  pour  le  Traité  particulier  avec 
la  France,  il  y  paraît  fort  mal  difpofé,  même- 
ment  aujourd'hui  que  l'armée  du  Roi  eft  delà 
le  Rhin. 

Quant  au  voyage  du  Sr.  de  Croiffi  dont  vous 
nous  parlez ,  nous  croyons  >  quand  vous  aurez, 
vu  fes  Dépêches,  que  vous  jugerez  qu'aimant  le 
public ,  &  le  fervice  du  Roi  il  ne  pouvoir  faire 
pie,&  en  difent  autrement  que  d'aller  à   Conftantinople  ,    vu 
les  raifons.      ^ue>  non  feuiernent  par  ces  Lettres,  &  celles 
du  Sieur  d'Avaugour  ,     mais  auffi   par  celles 
de  Monlîeur  de  la  Haye,  &  par  les  Témoigna- 
ges des  Suédois  ;  il  appert  clairement  que   le 
Le  Prince    Prince  de  Tranfylvanie  ne  s'eft  porté  à  faire  la 
deTraniyiva-  Paix  que  par  les  ordres  exprès  &  réitérez  de  la 
Di= a  bé°^e    Porte ,  jufques  là  même  que  les  Troupes  du 
rentrer  en       Turc  s'affembloient  fur  les  frontières  pour  le 
guerre.  faire  obéir.  Vous  jugerez  d'ailleurs  que  ce  Prin- 

ce a  bonne  volonté  de  rentrer  en  guerre ,  puis- 
que ,  pour  en  obtenir  une  nouvelle  permiffion , 
il  offre  d'y  contribuer  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent ,  lui  qui  eft  avare  comme  vous  lavez. 
.  ,ui  en_      Nous  envoyons  ci-joint   un    Mémoire  des 
voventun       queftions,  &  difficultés  que  le  Sieur  de  Croiffi 
Mémoire  des  nous  propofe  ,   &  de  nos  fentimens  fur  chaque 
?eUSr'°deS  qUe  Article.  L'on  formera  fur  le  tout  telle  rélblution 
Croiflî  leur      qu'il  fera  jugé  à  propos  ■>  nous  vous  fuplions  feu- 
lement d'envoyer  bientôt  les  ordres  du  Roi  fur 
cette  affaire  auxdits  Sieurs  de  la  Haye,  &  de 
Croiffi,  &  de  nous  en  faire  avoir  une  copie, 
afin  que  nous  nous  réglions  fur  ce  qui  aura  été 
ajouté,  ou  diminué. 

Les   Miniftres  nous  ont  fait  ici  la  même 

Zt"e-tei(-1  inftanCe3  clu'ils  °nt  fait   P^  delà   P°m  le  Sauf" 

faire.  conduit  qu'ils  défirent  ;  nous  n'attendons  que  la 

LesMinis-  venue  des  Ambaffadeurs  de  Suéde,  pour  en 
concerter  avec  eux,  &.les  obliger, s'il  eft  pos- 
fible,  d'en  faire  inftance  auffi  bien  que  nous. 
Nous  fommes  bien  de  votre  avis  que  cela  ne 
produira  qu'un  refus,  &  nous  pouvons  dire  en- 
core que  les  grandes  inftances  qu'ils  font  n'eft 
infiance  aufi;  pas  qU'jis  foient  prêts ,  mais  pour  nous  y  enga- 
un  qu  eux.    ^  £avantage    .  en  Cout-  cas  nous  jugeons  que 

cet  office ,  quelque  fuccès  qu'il  puiffe  avoir ,  eft 

bienfeant  dans    la   bouche    des    Miniftres  de 

France. 

Les  plaintes      Nous  avons  reçu  de  grandes  plaintes  de  la 

de  l'Electeur  part    de    Monfieur  l'Electeur  de  Trêves,   & 

de  Trêves  les  n'étoit  qu'il  nous  a  envoyé  la  copie  des  Lettres 

mettent  en 
peine  ;  on  a 


propose»  & 
de  leurs  fen- 
timens fur 
chaque  arti- 
cle, &  lui 
demandent 
d'envoyer 
bientôt  les 


très  défirent 
un  Saufcm- 
duit,  ils  at- 
tendent les 
Suédois  pour 
les  engager 
d'en  faire 


grand  fujcc 
de  conferver 
l'affection  de 
cet  Electeur. 


qu'il  a  écrites ,  nous  vous  envoyerions  de  celles, 
que  nous  avons  reçues  de  lui.     Cette  affaire 
nous  met  en  grande  peine ,   car  comme  d'un 
côté  le  falut ,  &  la  confervation  de  l'armée  du 
Roi    eft  préférable  à  toutes  choies  ,     il  faut 
avouer  de  l'autre  ,    que  Sa  Majefté  a  grand  in- 
térêt de  conferver  l'affection  de  cet  Electeur, 
&  de  prévenir  les  mauvais  effets  que  produi- 
,       ront  fes  plaintes  dans  cette  Aiïèmblée,  fi  elles 
nent5  avis  que*  vont  jufques  au  point  où  fon  efprit  eft  capable 
les  Ambafla-  de  les  poufler. 

«eur  d"b  <•  Nous  avons  fur  ce  fujet  à  vous  donner  avis, 
font" en  très-  que  les  Ambaffadeurs  de  Brandebourg  font  au- 
mauvai'e  in-  jourd'hui  en  fort  mauvaife  intelligence  avec 
"vecSîesCesue-  ceux  ^e  Suéde,  &  dans  une  efpece  de  rupture  fur 
dois  fur  le  le  fait  de  la  Pomeranie,le  Comte  deWitghens- 
fujet  de  la  tein  déclarant  hautement  par  tout,que  fon  Maî- 
P°L«niniT*pe-  tre  ne  fouffrira  jamais  le  démembrement  de  cette 
riaux  font  Province  ,  &  que  plufieurs  Princes,  &  Etats 
foigneux  de    je  l'Empire  s'interefferont  avec  lui.  Vous  pouvez 

fomenter  .  £  i         t  r     ~  r  ■  i 

cette  diviûon,  Juger  comme  les  impériaux  font  foigneux  de 
qui,  jointe  fomenter  cette  divifion,  &  combien  utilement 
j"^?!31^1"    ils  s'en  pourront  fervir  parmi  les  Etats  de  l'Em- 

del 'Electeur        .  '  ■>      r    ■  r  n.-  '         J    •■  i 

de  Trêves ,  pire  ,  contre  la  fausraction  prétendue  par  les 
feroit  que  Couronnes ,  s'il  arrive  en  même  tems  que 
îege  Electoral "■ 'Archevêque  de  Trêves  fàffe  éclater  fon  me- 
feroit  contre  contentement  à  rencontre  de  nous.  De  cette 

MOI. 


forte  nous  fommes  aflurez  d'avoir  tout  le  Col-      16*45. 
Iege  Eleâoral  contre  nous  ,  au  lieu  que  jufques     1Is  ,ui  re. 
ici  nous  y  avons  trouvé  de  l'appui  ,    pour  dé-  préfemenc  ' 
fendre  les  intérêts  de  la  France  ,   &  ceux  de  Ces  ^ue  sil  eft 
Alliez.  Cela  nous  oblige  de  vous  repréfenter  que  ^'J™ 
s'il  eft  humainement  poffible  ,  fans  faire  périr  l'Armée ,  il 
l'Armée,  de  lui  donner  d'autres  quartiers  que  ^.khiie 
dans  les  Etats  dudit  Sieur  Electeur, on  doit  ta-  uts'dedcec  " 
cher  de  le  faire, ou  du  moins  que  les  Troupes  Eieûeur.ouda 
qu'on  fera  obligé  d'y  laiffer  y  puiffént  être  avec  J"0'^  que 
fon    agrément   dans   les  conditions  favorables  qu''on'y"aifle-_ 
qu'on  fera  avec  lui,&  toûjours,quoi  que  l'on  fallè,  f*  y  fo'ent 
que  Mertlich ,  &  Donatrel  &  les  autres  Terres  ^émem  ue 
de  fon  patrimoine  foient  pleinement  exemptées,  pour  cec  ' 
&  que  les  vingt  mille  Rifdales  que  le  Pais  lui  effet  fon 
fournit  pour   fon  entretenement ,    ne  pouvant  roYc'ém";"* 
lui  être  payées ,   le  Roi  porte  cette  charge,  &  rement 
lui  en  faite  donner  ici  préfentement  une  demie  exemP«f  ».& 
année.     Cependant,  pour  lui  témoigner  qu'on  iqu?donne°'ies 
ne  l'abandonne   pas  ,    &  foulager  en  quelque  20.  mille  e'cu* 
forte  fon  déplaifir  ,   nous  avons  crû  néceffàire  ^ue,le  Pa?s 
de  iui  renvoyer  le  Sieur  d'Authoville  ,  avec  or-     £îSm 
die  d'aller  enluite  trouver  Monfieur  le  Maréchal  envoyé  le  sr. 
de  Turenne  ,    pour  y  ménager ,  autant  qu'il  fe  d'A»crhoyiUe 

,  r  '  /■    ■  cS-  ^  P°ur  foula- 

pourra,leur  commune  fatisfaction.  |er  fon  a. 

C'eft ,  Monfieur ,  ce  que  nous  avons  de  plus  piaiO  en 
important  à  vous  faire  favoir ,  attendant  que  par  Snel3u*  ^f/*-" 
le  Courier  qui  doit  venir, nous  foyons  inftruits  enfuiteajprè* 
des  volontez  &  intention  de  la  Reine.    Cepen-  de Mr.de Tu» 
dant  faites-nous  la  faveur  de  croire  que  nous  renne  ^^,r 

/-  q  A  mcoager  leur 

fommes  ÔCC  commune  fl- 

tisfaâion. 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


BR  I  ENN  E, 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris  l'onzième  de  Novembre  1641-. 

On  leur  envoyé  un  Mémoire  pour  fer- 
vir d'injlruclion.  Le  zèle  du  Roi 
pour  la  'Paix.  Raifons  de  ce  zèle. 
Les  Efpagnols y  devroient  confen- 
tir.  Ou  pour  le  moins  à  une  Trê~ 
ve  de  longue  durée,  'louchant  le 
ceremoniel.  On  loue  leur  conduite 
à  l'égard  du  Talatin.  Touchant 
la  Landgrave.  Les  Impériaux 
demandent  une  Trêve.  Affaire 
du  *Duc  de  Bavière  ,  foins  pour 
l'armée  d'Allemagne.  On  leur 
laiffe  la  liberté  touchant  la  con- 
duite à  tenir  avec  l'ElecJeur  de 

Mayen- 


* 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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On  leur 
envoyé  un 
Mémoire 
pour  lervir 
d'Inftruâion 


Le  zèle  du 
Roi  pour  la 

Paix. 


KS45.  Mayence.  Fermeté  des  Hollan- 
dois  &  du  'Prince  d'Orange  con- 
tre les  proportions  particulières 
des  Efpagnols.  On  ajjiftera  l'E<- 
lecleur  de  Trêves.  Affaire  des  Bar- 
berms.     Trife  de  Huljl. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

T)  Ienque  je  vous  envoyé  un  Mémoire  qui  doit 
■**  être  attaché  à  votre  Inftruâfon  comme  en 
faifant  part,  je  ne  lairrai  de  faire  réponfe  à  vo- 
tre Lettre  du  28.  du  paffé.  Je  m'en  pourrois 
difpenfer  &  c'eft  le  fens  de  ce  Proeme,  puifque 
le  fujet  qui  vous  tient  par  delà  étant  pour  y  con- 
clure la  Paix,  quand  il  vous  eft  prefcrit  ce  que 
vous  avez  à  demander  &  ce  dont. vous  vous 
pouvez,  relâcher  ,  toute  autre  choie  eft  inutile. 
Néanmoins  je  ne  puis  point  prendre  parti ,  fa- 
chant  que  les  propositions  que  vous  avez  à  faire 
veulent  du  tems  pour  être  réfolues ,  &  que 
pendant  celui-là  vous  auriez  peine  de  n'être  pas 
informez  de  plufieurs  particularitez  qui  peu- 
vent même  aider  à  votre  conduite. 

Avant  que  de  les  déduire  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  vous  prier  de  conlîderer  le  zèle  de  Sa 
Majefté  au  bien  de  la  Paix  &  par  combien  de 
diffèrens  expediens  elle  peut  fe  contenter  ,  fe 
relâchant  volontiers  des  premiers  &  meil- 
leurs &  fe  contentant  des  moindres  ,  afin  que 
le  Public  trouve  fon  repos  &  que  celui  dont 
Uaifbns  de  la  Chrétienté  jouira  faffe  appréhender  au  Turc 
ce  «le.  ia  continuation  de  la  Guerre  &  que  la  crain- 
te d'être  aflailli  par  tous  lui  faiïe  fe  defifter 
d'attaquer  l'un  de  ces  Potentats  &  que  l'u- 
*  nion  qui  fera  entre  tant  de  Couronnes  puiffe 
auffi  fervir  à  maintenir  celle  d'Angleterre  qui 
fe  voit  ébranlée  &  par  un  exemple  très -mau- 
vais qu'un  Etat  Royal  puiffe  devenir  un  Etat 
populaire. 

Si  lesEfpagnols  font  tant  foit  peu  touchez  des 
maux  que  fouffre  l'Europe  &  de  ceux  même 
qu'ils  reffentent ,  cette  Paix  fi  defirée  fera  bien- 
tôt concluë,ou  du  moins  une  Trêve  à  longues 
ou  pour  le  ann£es    pendant  laquelle  il  fera  aifé  de  prendre 

moins  a  une  r  T     r  .    r 

Trêve  de       des  expediens  que  prefentement  on  rejette, par- 
longue  durée,  ceque  la  haine,la  rage  &  le  reflentiment  font  les 
Confeillers  predominans  &  qu'alors  la  Raifon, 
la  Juftice  &  la  crainte  même  de  tomber  dans 
les  premiers  maux ,  dont  la  mémoire  ne  fera  pas 
perdue ,  feront  ceux  qui  feront  fuivis.  Enfin  que 
peut-on  defirer  de  la  France  qui  veut  la  Paix, 
qui  s'accommode  à  une  Trêve  &  qui,  dans  l'un 
&  dans  l'autre  de  ces  partis,  fe  contente  non  feu- 
lement de  perdre  l'efperance  de  s'agrandir, mais 
fe  contente  de  garder  bien  moins  qu'elle  a  droit 
de  demander,  6c  qui  en  l'un  de  ces  cas  veut  bien 
contribuer  à  la  fubfiftance  de  l'un  de  fes  Alliez, 
afin  de  l'induire  d'y  entendre ,  &  qui  déjà  fe  va 
conftituer  dans  de  continuelles  depenfes  fi  l'un 
d'eux  eft  forcé  de  rentrer  dans  la  guerre,  la  Trê- 
ve expirée  que  feul  il  defire  à  caufe  que  fans  la 
Paix  mille  &  mille  inconveniens  peuvent  caufer 
la  perte  de  leur  Etat  &  de  leur  liberté.  Cela  foit 
dit  à  la  gloire  de  Sa  Majefté  &  de  ceux  qui  ont 
eu  part  à  lui  faire  prendre  de  fi  faintes  refolutions 
&   étant    tems  de  fe  prévaloir  de   celui  qui 
refte  avant  le  parlement  de  l'Ordinaire.  J'entre 
en  matière  &  félon  l'ordre  de  votre  Lettre  j'y 
ferai  réponfe. 

Elle  commence  par  nous  informer  que  vous 
avez  rendu  la  vifite  aux   Commiflàires  Impé- 
riaux,  quoi  qu'ils  euffent  rendu  la  première  viliïe 
Tom.  IL  Part.  II. 


.   tes  Em- 
plois y  de- 
vraient con- 
fentir. 


Palatin. 


Touchant  le 

Cérémonie!, 


aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  &  qu'avec  itfAj. 
beaucoup  d'adreffe  vous  leur  avez  laifié  enten- 
dre que  c'étoit  cette  difficulté  feule  qui  avoit  in- 
terrompu vos  Conférences  &  vos  vîntes,  &  que 
vous  aviez  fait  cela  afin  de  ne  point  vous  priver 
de  l'avantage  qui  étoit  à  prendre  lors  de  1  arrivée 
du  Comte  de  Trautmansdorfrilequel  le  pouvant 
fouvent  trouver  avec  les  Suédois  auron  pu  les 
difpofer  à  diverfes  chofes  qu'il  eft  bon  d'empê- 
cher &  que  c'eût  été  un  notable  defavantage  de 
fè  priver  d'entrer  en  conférence  avec  lui  ;  ce  qui 
eût  été  infaillible  fi  vous  n'euffiez  couvert  la  fau- 
te, lèlon  nous,qui  avoit  été  commife  par  les  Im- 
périaux ,  vifitans  le  Comte  de  Peneranda  avant 
que  d'avoir  été  chez  Monlieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville  puifqu'il  ne  s'étoit  rendu  à  Munfter  que 
depuis  fon  Altefle. 

Avant  que  d'entrer  en  un  autre  point  je  dois 
vous  dire  que  l'Amballadeur  de  Venife  m'a  fait 
entendre  que  Contarini  avoit  blâmé  le  Comte 
de  Naffau  d'avoir  afrèdté  de  parler  &  fans  don- 
ner titre ,  lui  ayant  remontré  que  fon  Collègue 
parlant  pour  les  deux  l'ayant  fait,  il  devoit  lui  en 
avoir  donné  l'exemple  adroitement.  Il  m'a  voulu 
infinuer  que  le  dit  Contarini  n'attend  que  cela 
pour  fuivre  l'exemple  établi,  làns  néanmoins  me 
le  promettre ,  ou  faifant  entendre  qu'il  n'a  pas 
l'ordre.  Je  lui  ai  répondu  fortement  &  franche- 
ment ce  que  je  devois,qui  m'étois  oublié  de  vous 
dire  que  votre  manière  d'agir  avoit  été  approu- 
vée comme  auffi  la  retenue, &  la  fermeté  avec 
laquelle  vous  aviez  répondu  à  ce  qu'ils  avoient 
avancé  au  fujet  de  la  Maifon  Palatine.  Car  quand  0n  !o(le 
ils  publieraient  votre  réponfe,  ceux  de  cette  leur  conduite 
Maifon  &  le  Duc  de  Bavière  en  demeureront  à  l'<feaf<!  du 
obligez,  étant  certain  que  la  Paix  ne  fauroit  être 
afiurée  que  le  différend  qui  eft  entre  ces  Maifons 
ne  foit  affoupi  &  qui  a  duré  depuis  tant  d'an- 
nées qu'il  fe  peut  dire  que  c'eft  un  des  premiers 
fujets  de  la  Guerre  que  nous  avons  prefente- 
ment. 

Ils  ont  rejette  les  intérêts  de  Madame  la  Land- 
grave non  tant  à  mon  fens  pour  la  haine  com- 
me pour  prendre  prétexte  de  parler  de  ceux  du 
Duc  de  Lorraine  ;  mais  que  prudemment  vous 
leur  avez  rejette, &  détruifant  une  opinion  qui 
peut  être  douteufe ,  favoir  li  les  chofes  jugées  peu- 
vent entrer  de  nouveau  en  Traité  ,  &  faifant 
connoître  la  difparité  de  ces  Princes, de  leurs 
intérêts  &  des  Couronnes  de  France  &  Impéria- 
le ,  l'une  ayant  autant  de  juftice  d'empêcher 
que  fon  droit  fur  la  Lorraine  foit  mis  en  ques- 
tion ,  que  l'autre  en  auroit  pu  defifter  fur  leur 
première  maxime. 

J'ai  remarqué  que  vous  tranchez,  pour  Mar- 
purg ,  ce  qui  m'a  fait  juger  que  vous  doutez  fur 
fes  autres  intentions  ;  ce  qui  fera  bon  que  vous 
expliquiez  afin  que ,  quand  fes  Miniftres  nous  en 
parleront,  ils  trouvent  nos  réponles  toutes  con- 
formes. Puifquils  n'ont  pas  trop  infifté  qu'il  ne 
nous  devoit  point  être  imputé  fait  du  dédom- 
magement pour  les  pertes  fouffertes  &  qu'ils 
n'ont  parlé  que  légèrement  des  prétentions  qu'ils 
ont  fur  les  trois  Evêchez,il  y  a  lieu  d'afientir  à 
votre  jugement  &  de  croire  qu'il  paflè  pour  é- 
tabli  qu'il  faut  laiffer  quelque  chofe  à  la  France 
&  à  la  Suéde  ;  le  plus  &  le  moins  c'eft  ce  qui 
refte  en  queftion  &  à  cela  par  le  fusdit  Mé- 
moire Sa  Majefté  s'explique  fi  nettement  de  Ces 
intentions  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'en  parler.  Qu'ils 
donnent  les  mains  pour  laitier  à  ceux  des  Pro- 
teftans  les  biens  Ecclefiaftiques  qu'ils  poffedent, 
cela  ne  m'a  pas  furpris  ;  c'eft  l'ordinaire  de  ceux 
de  fa  Mailbn,  &  de  celle-ci  de  faire  les  Catholi- 
ques zelez,mais  d'abandonner  aifément  les  biens 
de  l'Eglilé ,  quand  il  s'agit  de  leurs  intérêts.  Le 
Ce  a  Traité 


Touchant 
la  Landgrave- 


i<?45- 
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Les  Impé- 
riaux deman- 
dent une  nou- 
velle Trêve. 


Affaire  du 
Duc  de  Ba- 
vière. 


Soins  pour 
l'Armée 
d'  Allemagne. 


On  leur 
laine  la  liber- 
té touchant  la 
conduite  à 
tenir  avec 
l'Electeur  de 
Mayence. 


Fermeté  des 

Hollandois& 
du  Prince 
d'Orange  con- 
tre les  propu- 
lsions parti- 
culières des 
Bfpagnuls. 


Traité  de  Prague  pourrait  être  mis  en  avant 
pour  juirifier  ce  que  je  dis ,  lefquels  mêmes  ils 
font  réfolus  d'étendre  parlant  de  foixante  ans,  au 
lieu  que  dans  celui-là  le  terme  étoit  moindre ,  fi 
ma  Mémoire  ne  me  trompe,  à  laquelle  j'aime 
mieux  me  fier  que  feuilleter  mes  papiers.  C'eft 
une  choie  à  quoi  il  falloir  fe  préparer  &  il  fera 
de  vos  prudences  de  fi  bien  établir  cette  con- 
dition &  fi  nettement ,  que  le  tems  révo- 
lu il  n'y  ait  point  de  difficulté  à  la  reftitution,  ou 
que  celle  qu'on  y  apportera  ne  foit  point  le  fu- 
jet  d'une  nouvelle  Guerre. 

Nous  attendons  ce  que  vous  nous  promettez 
fur  les  proportions  délivrées  par  les  Impériaux , 
qui  font  lbnner  bien  haut  un  confentement don- 
né à  une  Trêve,  comme  fi  celle  qu'ils  difent  de 
vouloir  confentir  en  étoit  une  longue, au  lieu 
qu'elle  ne  peut  être  entendue  devoir  durer  que 
pendant  que  l'on  traitera  ;  ayant  en  outre  diverlès 
reitrictions  comme  engagement ,  toutes  affaires 
poftpofées ,  de  vacquer  à  celles  du  Traité. 

Sur  ce  qui  regarde  Bavière  ,  permettez-moi 
de  vous  demander  que  vous  ayez  à  vous  expli- 
quer ,  ou  de  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  pris  le 
fentiment  du  Confeil.  Vous  propofez  bien  divers 
partis  pour  l'Eledtorat ,  mais  tous  en  affurent  le 
titre, lé  rang  &  la  dignité  à  Bavière,  qu'on  fou- 
haiteroit  bien  être  feul  de  fa  Maifon ,  afin  de  ne 
point  accroître  le  nombre.  Mais  fi  les  Suédois 
appuiant  le  Palatin  n'y  veulent  confentir  ou  entrer 
en  ouverture  d'en  créer  un  huitième.,  il  n'eft 
pas  décidé  fi  ce  fera  le  Palatin  ou  Bavière  ,  qui 
fera  celui-là.  Ainli  on  croit  que  vous  avez  pou- 
voir d'affurer  Bavière  que  Sa  Majefté  l'aidera 
&  protégera  à  défendre  &  à  conferver  ce  titre, 
pourvu  q\ie  de  fon  côté  il  appuie  nos  intérêts, 
félon  qu'il  eft  plus  au  long  porté  par  le  dit 
Mémoire,  auquel  on  vous  remet,  ayant  été  dres- 
fé  après  un  examen  de  <*e  qui  eft  à  faire. 

On  juge  qu'il  faut  fortifier  l'armée  d'Allema- 
gne ,  &  ne  pas  perdre  la  commodité  d'avoir 
des  troupes  qui  feront  licentiées  en  Allemagne, 
&  Hollande.  On  fe  réfoud  de  les  faire  paflèr 
à  Calais  ou  fervir  dans  les  Garnifons  de  Picardie 
&  d'Arthois,  &  au  printems  de  les  faire  paffer 
en  Allemagne  où  l'on  efpére  d'être  fortifié  des 
levées  en  Dannemarck  ,  que  Monfïeur  de  la 
Thuillerie  aura  prifes  en  fervice,  auquel  on  a  fait 
remettre  une  lomme  de  vingt-quatre  mille  Ris- 
dalles  à  Hambourg,  pour  y  employer,  &  qui  en 
a  une  plus  forte  à  Dantzic ,  de  laquelle  il  pourra 
fe  fervir, ainfi  que  je  vous  ai  auffi  mandé, & 
j'efpere  faire  remettre  à  Caffel  celle  qu'il  con- 
viendra pour  le  Comte  de  Naffau ,  auquel  on 
confentira  de  faire  une  levée  de  chevaux ,  com- 
me vous  avez  accordé  à  Beninghauffen,  pour- 
vu qu'il  en  faffe  une  d'Infanterie  de  pareil  nom- 
bre &  fous  les  mêmes  conditions. 

Ce  qui  regarde  la  conduite  qu'il  faudra  tenir 
avec  l'Electeur  de  Mayence  eft  remis  à  votre 
jugement,  &  Monfieur  le  Vicomte  de  Cour- 
val  &  Monfieur  de  Vautorte  auront ,  comme 
ils  ont  déjà  eu ,  les  ordres  de  la  Cour  de  fe  con- 
former aux  vôtres.  Il  a  été  vérifié  que  quel- 
ques Chanoines  mal  affectionnez  &  un  Secré- 
taire de  cet  Electeur,  en  Langue  Italienhcnommé 
Odtavian  ,  avoient  impofé  diverfes  chofes  au 
dit  Vicomte,  &  depuis  ce  tems-là  je  n'ai  point 
ouï  parler  de  lui ,  mais  le  Baron  de  Reufchem- 
berg ,  Neveu  du  dit  Electeur ,  continue  toujours 
dans  le  defir  de  fervir  &  eft  dans  l'état  de  don- 
ner des  preuves  de  fon  affection  à  cette  Cou- 
ronne. 

Pour  les  Traitez  particuliers  pourfuivis  avec 
beaucoup  de  chaleur  par  les  Espagnols  envers 
Mefileurs  les  Etats,  &  Monfieur  le  Prince  d'O- 


range, nous  avons  tout  fujet  de  nous  louer  de  KJ45. 
la  netteté  de  leur  procédé.  Un  Capucin  a  écrie 
à  cette  AlteiTe  ,  &  eft  entré  à  lui  oSrir  des  E- 
tats  pour  ion  particulière  qu'il  a  rejette,  &  par- 
lant bien,  en  répondant  à  fa  Lettre, de  ce  qu'il 
failoit  faire  pour  pacifier  les  Princes,  a  déclaré 
que  c'eft  à  Munfter  où  cela  fe  doit  ajufter. 
Comme  il  aufé  de  grande  confianecenvoyant  le 
double  de  fa  Lettre  avant  que  de  l'avoir  fait 
voir  aux  Provinces,  &  qu'il  peut  defirer  que 
pour  un  tems  cela  demeure  dedans  le  fecret ,  il 
vous  plaira  de  Je  lui  garder. 

Ce  que  vous  avez  mandé  de  l'Electeur  de  0n  arnfte- 
Trêves  a  aidé  à  faire  prendre  une  bonne  r4fo-  ra  rEieSeur 
lution  à  fon  avantage,  qui  fera  de  l'alfifter ,  fi  la  de  Tr«ve5' 
necefiité  du  fervice  oblige  nos  troupes  de  pren- 
dre leurs  quartiers  entre  le  Rhin  &  la  Mozel- 
le,  fcc  bien  que  cela  fe  pût  exeufer  fur  ce  que 
les  Pais  font  occupez  par  les  Efpagnols  ,  néan- 
moins on  pourra  pafier  à  lui  faire  grâce.  Le 
même  Monfieur  de  Vautorte,  dont  j'ai  ci-defius 
parlé ,  a  eu  commandement  de  l'aller  trouver  ;  je 
ne  doute  point  qu'il  n'ait  obfervé  ce  que  je  lui 
ai  mandé  d'effayer  de  lavoir  ce  que  le  Gentil- 
homme que  vous  y  avez  envoyé  aura  négocié 
avec  lui,  afin  de  confirmer  ce  qui  aura  été  avan- 
cé par  celui-là  duquel  vous  nous  faites  fàvoir  le 
retour"  &  les  bonnes  difpoiitions  de  cet  Electeur., 
fans  entrer  en  aucune  particularité,  ce  qu'il  vous 
plaira  de  faire  par  la  première  Dépêche,  &  ce 
que  l'on  preffe  de  vous  ouvrir  provient  de  l'efti- 
me  que  l'on  fait  de  vos  perfonnes  &  fufwan- 
ces. 

Refte  à  parler  du  Pape,  lequel  a  dépêché  un     Affaire  dar 
Courier   extraordinaire  pour  faire  fàvoir  à  fon  Barb«rins, 
Nonce ,  qu'il  croit  que  la  France  prenant  la 
protection  des  Barberins ,  qui  s'en  font  déclarez 
ferviteurs  ayant  mis  les  armes  de  la  Couronne 
fur  les  portes  de  leurs  Palais, ne  voudra  pas  pro- 
téger le  Cardinal  Antoine  ,    lequel  a  encouru 
les  cenfures  &  peines  de  droit  pour  s'être  abfen- 
té  de  Rome, fans  en  avoir  eu  la  permiffion.   Il 
n'a  pas  été  difficile  de  répondre  ;  la  Bulle  qu'on 
cotte  fert  d'exeufe  a  l'accufé  &  la  jufte  crainte 
qu'il  a  eue  d'être  arrêté  ne  peut.être  rejettée.Le 
peu  de  demonftration  qu'il  a  fait  contre  le  Car- 
dinal de  Valence,  tombé  dans  la  même  faute, 
lui  a  été  auffi  reprefentée.  La  force  qu'il  a  voulu 
faire  fur  cet  accident  en  a  donné  pour  lui  re- 
procher fâ  conduite  ,  &  fans  qu'une  légère  in- 
ailpoiïtion  de  gravelle  ou  de  bile  dont  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  a  été  attaqué ,   Monfieur  le 
Nonce  eût  été  mandé  dès  avant  hier  &  eût 
fu  les  intentions  de  la  Reine  j  ce  qui  a  été  remis  à 
Lundi  par  cette  feule  coniideration.  Entrez  en  la 
votre,  on  ne  voudra  pas  lui  lever  la  Médiation, 
ou, à  mieux  parler,  à  fon  Miniftre,&  pour  n'y 
avoir  que  peu  ou  point  de  péril  qu'elle  lui  de- 
meure que  pour  ne  donner  lieu  aux  Ennemis  de 
publier  que  nous  recherchons  ce  prétexte  pour 
interrompre  le  cours  de  la  Négociation ,  dans 
laquelle  même  il  y  a  lieu  d'efperer  que  Chigi 
vous  fera  favorable.  Et  la  déclaration  qu'il  a  fai- 
te d'être  ferviteur  de  la  Maifon  Barberine  ,  en 
confeillant  de  la  recevoir  en  France,  ainfi  que 
vous  nous  avez  mandé  par  voee  précédente, 
me  paraît  une  déclaration  formelle   qu'il  eft 
ferviteur  de  cette  Couronne,  &  qu'il  n'a  nulr 
le  liaifon  particulière  avec  le  Pape,  envers  le- 
quel pourtant  il  confervera  les  apparences,  &  ce 
avec  raifon,  puifque  fon  avancement    &  fâ 
fortune  font  en  fes  mains. 

J'ajoute  que ,  par  les  Lettres  de  Calais ,  le  Re-     Prifc  d« 
fident  de  Meffieurs  les  Etats  nous  a  avertis  de  HuJk 
la  reddition  de  Hulft,  &  que  le  cinquième  la 
Garnjfon  en  étoic  forrie.  C'eft  une  merveilleufe. 

cou- 
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1641.  conquête  &  par  foi  &  plus  grande  encore  dans 
la  failbn ,  qu'elle  a  été  faite.  Comme  nous  y  a- 
vons  bonne  part,  nous  la  confiderons  encore 
avec  plus  de  plaifir,  étant  en  efperance  que 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  fera  main- 
tenu. C'eft  l'endroit  auquel  je  finis ,  &  après 
vous  avoir  affuré  que  je  ferai  toute  ma  vie  &c 
Vous  n'avez  point  par  cet  Ordinaire  de  Mé- 
moire du  Roi ,  parceque  l'on  a  refolu  de  vous 
dépêcher  un  Extraordinaire  dedans  trois  ou  qua- 
tre jours. 


ECRIT 

Communiqué  à  Monfieur 

L'AMBASSADEUR 
DE    VENISE 

Qui  eft  près 

DU       ROI. 

Le  if.  Novembre  1647. 

On  promet  d'affilier  la  République 
contre  les  Turcs ,  avec  une  fomme 
confiâerable  d'argent ,  afin  d'é- 
quiper dix  Vaijfeaux.  Comme 
aujji  des  gens  de  Guerre  &  des 
Matelots.  La  France  foupire  a- 
prés  la  'Paix.  Elle  accordera 
aux  Efpagnols  une  Trêve  d'un 
an  fur  la  Méditerranée  afin 
qu'ils  puijfent  ajfifter  la  Répu- 
blique. On  attendra  la  reponfie 
d'Efpagne  jufques  à  la  fin  de 
'Décembre.  Sur  le  traitement 
d' Alt e fie  au  T>uc  de  Longue- 
ville.     Affaire  des  Barberins. 


On  promet 
d'affilier  la 

République 
contre  les 
Turcs, 


Avec  une 
fomme   con- 
(iderable 
d'argent! 


Afin  d'e'qui- 
per  dix  Vais- 
féaux. 


LA  Reine  voit  avec  tant  de  peine  les  Etats  de 
la  Sereniffime  République  de  Veniie  at- 
taqués par  l'ennemi  de  la  Chrétienté  ,  que  Sa 
Majefté  méditant  continuellement  les  moiens 
de  s'oppofer  à  fes  efforts  ,  &  de  donner ,  dans 
cette  préfente  néceffité  à  la  République  ,  des 
marques  de  fon  affection  autant  que  l'état  pré- 
fent  des  affaires  de  ce  Royaume ,  qui  a  tant  de 
Guerres  à  foutenir,  le  peut  permettre  ,  Sa  Ma- 
jefté a  réfolu,avec  l'avis  de  fonAlteffe  Royale, 
&  de  Monfieur  le  Prince, 

Premièrement  de  l'affifter  d'une  fomme 
d'argent  confiderable,  qu'elle  a  déjà  donné  or- 
dre au  Surintendant  de  fes  finances  de  travailler 
à  trouver. 

Et  afin  que  ce  fecours  lui  foit  plus  utile  elle 
avoit  même  fongé,  la  République  l'agréant,  de 


l'employer  à  faire  équiper  dix  bons  Vaiffèaux  en  16 a<. 
Hollande,  que  Sa  Majefté  elle-même  fe  char- 
geroit  de  faire  apprêter  avec  toute  la  diligence 
poffible,  &  partir  d'Amfterdam  pour  fe  rendre 
au  lieu  qui  ferait  ordonné  par  la  République, 
payés  pour  quatre  mois  par  avance ,  avec  la  pré- 
caution néanmoins  que  le  nom  de  "Sa  Majefté 
ne  paroitroit  point,  que  l'on  fe  ferviroit  fur  les 
lieux  de  quelqu'un  des  Miniftres  de  la  Répu- 
blique pour  ôter  aux  ennemis  de  cette  Cou- 
ronne, le  moien  de  profiter  à  la  Porte,  à  notre 
préjudice  ,  de  cette  refolution. 

Par  la  fupputation  que  l'on  a  faite,  les  fraix 
d'un  pareil  armement ,  avec  toute  l'épargne 
poffible,  irait  à  huit  cens  mille  Livres  ou  envi- 
ron ,  &  en  attendant  d'en  favoir  la  volonté  de 
la  République ,  fi  Monfieur  l'Ambalîàdeur  le 
trouve  à  propos ,  on  écrira  par  avance  aux  Hol- 
landois,  afin  qu'on  commence  d'y  travailler. 

Et  ii  on  a  befoin  de  plus  grand  nombre  de  comme  suffi 
gens  de  Guerre,  que  ceux  qu'on  a  levez,  com-  des  gens  de 
me  auffi  de  Matelots,  Sa  Majefté  le  permettra  c-uerre&des 
dans  fon  Royaume  en  des  lieux  qu'elle  prefcrira,     a'e  °"' 
afin  que  la  République  puiilè  favoir  fon  inten- 
tion, fans  préjudiciel-  que  peu  aux  levées  de  Sa 
Majefté. 

Ces  affiftances  du  Roi  ne  font  conformes  ni 
à  la  grandeur  ni  à  l'affeftion ,  que  Sa  Majefté 
a  pour  la  République  ;  mais  à  bien  coniîderer 
les  conjonctures  préfentes  que  la  France  eft 
obligée  de  foutenir  feule  tant  d'excçffives  dé- 
penfes,  l'on  croit  que  la  République  recon- 
noîtra  par  cette  petite  démonstration  ce  qu'elle 
pourrait  attendre  de  grand  de  cette  Couronne, 
fi  par  quelque  moien  l'état  de  fes  affaires  le  pou- 
voit  permettre. 

La  France  ne  fut  jamais  en  plus  de  droit  -  La  Franc, 
qu'aujourd'hui,  de  prendre  pour  la  conclu  lion  foupire  aprèj 
de  la  Paix  toutes  fortes  de  conditions  a  vanta-  ,a  Paix- 
geufes.  Nos  ennemis  ne  desavoueront  pas  eux- 
mêmes  qu'ils  ne  font  point  en  état,  de  reparer 
leurs  pertes  par  la  continuation  delà  Guerre, 
mais  qu'ils  ont  plutôt  fujet  d'en  appréhender 
toujours  de  plus  grandes.  Néanmoins  Sa  Ma- 
jefté continue  toujours  plus  que  jamais  dans  les 
bonnes  difpofitions  qu'il  a  fait  paroître  pour 
la  Paix,  &  on  affure  que  Monfieur  Contarini 
touchera  bien  au  doigt ,  fi  tant  eft  que  les  en- 
nemis parlent  tout  de  bon,  combien  la  néceffité 
qu'a  la  Republique ,  de  voir  l'union  des  Prin- 
ces Chrétiens  pour  repouffer  le  Turc  ,  eft  un 
puiflànt  motif  fur  Sa  Majefté  pour  l'obliger  à 
apporter  la  facilité  poffible  à  un  accommode- 
ment ,  fans  s'arrêter  à  vouloir  tirer  toute  l'utilité, 
qu'elle  pourrait  du  mauvais  état  où  font  les  en- 
nemis. 

Que  fi  la  colère  de  Dieu  n'étant  pas  appaifée    Elle  acoor- 
la  Chrétienté  doit  encore  être  châtiée   par  la  <)era  aux  Es- 
durée  de  la  Guerre  ,   afin  qu'encore  en  ce  cas,  ^""'j!1,,116 - 
outre  l'affiftance  fusdite ,  la  République  reçoive  an  fur  la  Me- 
quelqu'autre  effet  de  la  paffion  que  la  France  d'ucmnée  a- 
a  pour  ce  qui  la  regarde,  leurs  Majeftez,  quel-  pujfl^î'âfns- 
que  facilité  qu'elles  ayeftt  d'empioyer  les  forces  cer  la  JUpu- 
Maritimes  de  ce  Royaume,  avec  affiirance  de  blique. 
bonne  ilfue,  en  tant  d'entreprifes  différentes ,  qui 
fe  peuvent  former  fur  la  Mer  Méditerranée,  ce 
qui  eft  allez  connu  de  tout  le  monde ,  tombe- 
ront d'accord  de  faire  une  Trêve  ,  fur  la  dite 
Mer, pour  toute  la  Campagne  prochaine,  afin 
que  l'armée  d'Efpagne   puiilè   affilier  la  Sere- 
niffime République,  fans  crainte  que  la  nôtre 
inquiette  fes  Etats ,  ou  profite  en  aucune  façon 
de  fon  éloignement  ;  en  quoi,  outre  le  mérite 
que   le   Roi  d'Efpagne  aura   d'avoir   puiffam- 
ment  fecouru  la  République,  il  a  notable  in- 
térêt en  fon  particulier  pour  s'oppofer  aux  ef- 
Cc  3  forts 
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forts  du  Turc  ,  étant  confiant  que  malaifément 
le  pourra-t-on  empêcher,fi  le  Royaume  de  Can- 
die venoit  à  fe  perdre,  de  faire  tous  les  progrès 
qu'il  voudra  dans  ceux  de  Naples  &  de  Si- 
cile. 

Le  Roi  néanmoins  defire  avoir  réponfe 
d'Efpagne  dans  tout  le  mois  de  Décembre, 
pafle  lequel ,  fi  elle  n'eft  pas  arrivée ,  Sa  Majefté 
ne  fe  tient  plus  obligée  à  la  dite  Trêve ,  étant 
bien  jufte  que  dans  ce  tems-là  elle  fâche  leur 
refolution ,  pour  prendre  les  mefures  de  ce 
qu'elle  aura  à  faire  ,  puifqu'autrement ,  fans  au- 
cun fruit  pour  la  Republique ,  le  Roi  fe  ferait 
beaucoup  de  préjudice. 

On  prie  que  tout  ce  que  deffus  foit  extrême- 
ment fecret ,  Sa  Majefté  ne  regardant  qu  à  la 
fûbftance  des  choies ,  &  non  pas  aux  apparen- 
ces ni  aux  applaudiffemens  du  peuple,  la  diffé- 
rence entre  nous  &  nos  ennemis  étant  que 
nous  devrions  faire  beaucoup,  &  qu'il  fût  peu 
iu,  &  que  les  Efpagnols  font  peu  avec  beau- 
coup de  pompe  &  d'oftentation  ,  puifque  le 
grand  état  qu'ils  firent  dernièrement  de  donner 
les  Galères  de  tout  leur  Royaume,  pour  fe- 
courir  la  dite  République ,  a  abouti  au  nom- 
bre de  quatre  mal  armées. 

Sa  Majefté  ne  peut  croire  qu'il  fe  trouve 
plus  de  difficulté  au  traitement  d'Altefïè,  pour 
Monlieur  de  Longueville  par  les  Miniftres  de 
la  République  ,  puifqu'outre  ceux  de  Suéde, 
ceux  des  Electeurs  &  de  tous  les  autres  Princes 
de  l'AfTemblée  ,  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur, qui  auraient  moins  de  fujet  de  lui  être 
favorables ,  viennent  de  reconnoître  que  ce 
titre  lui  étoit  dû  &  l'en  ont  traité.  Autre- 
ment Sa  Majefté  auroit  jufte  occafion  de  croire 
qu'on  ne  lui  refufe  une  chofe  qui  lui  appartient 
de  droit ,  que  pareequ'il  eft  François  ,  &  qu'il 
eft  le  Chef  de  fon  Ambaflade  &  de  fes  Pléni- 
potentiaires,  dont  elle  auroit  fujet  de  reflènti- 
ment  très-grand  ;  c'eft  pourquoi  elle  prie  la 
République  d'y  avoir  tel  égard  que  de  belbin. 

Le  Roi  ayant  rendu  fa  bonne  affection,  & 
accordé  fa  protection  à  Meilleurs  les  Barbe- 
rins ,  qui  fe  font  déclarez  ferviteurs  de  cette 
Couronne  ,  Sa  Majefté  prie  la  République  de 
les  confiderer  dorénavant  comme  tels ,  &  com- 
me Sa  Majefté  croit  qu'elle  leur  a  refufé  la 
jouïflance  des  Bénéfices  dans  fon  Etat,  feule- 
ment à  caufe  que  la  France  étoit  mal  fàtis- 
fâite  d'eux ,  elle  fe  promet  que ,  la  caufe  étant 
ceffée ,  ils  leur  accorderont  maintenant  cette 
grâce,  tant  en_ vertu  des  articles  de  la  Paix  d'I- 
talie ,  conclue  par  l'entremife  de  Sa  Majefté, 
qu'a  fà  confideration  &  prière. 


I<S4J. 


DISCOURS 

Fait  de  la  part 

DU      ROI, 

par  Monfieur  le 

CHANCELIER 

à  Monfieur  le 

NONCE    BAGNI 


Touchant  la  conduite  du  Tape  & 
l'affaire  des  Barberins.  Tar  rap- 
port aux  affaires  de  Catalogne  ô* 
de  Tortugal.  Tlainte  fur  un 
prétendu  ajfajjinat.  Sur  le  voya- 
ge de  l  Abbé  de  la  Rivière. 
Conduite  de  la  France. 


T  E   Roi,  de  l'avis  de  la  Reine    Régente  fà     Touchant 
-*-i  Mère,  m'a  donné  ordre  de  vous  dire,  ia  conduite 

Que  leurs  Majeftez  ont  peine  à  comprendre  du  p?Pe  & 
par  quel  motif  le  Pape  s'addreffe  avec  tant  de  33^^." 
confiance  à  elles  &  à  tous  leurs  Miniftres, 
pour  les  obliger  ,  contre  l'honneur  &  l'intérêt  de 
cette  Couronne  ,  de  donner  les  mains  à  l'op- 
preffion  d'une  Maifon  qu'elles  ont  honorée  de 
leur  protection  Royale ,  &  à  qui  on  ne  peut 
imputer  raifonnablement  aucune  faute  envers  le 
Saint  Siège  ;  pendant  que  d'ailleurs  fa  Sainteté 
fait  en  toutes  occafions  paroître  fon  averfion 
pour  la  France ,  &  que  l'affection  que  leurs 
Majeftez  avoient  témoignée  pour  fa  Maifon, 
pour  fa  perfonne  &  pour  fa  gloire  n'a  trouvé 
pour  toute  correfpondance ,  qu'une  entière 
partialité  pour  leurs  ennemis,  &  tant.de  mau- 
vais traitemens  qu'aucun  autre  Prince ,  bien 
inférieur  à  elles ,  n'aurait  jamais  eu  la  patience 
de  les  fupporter,  notamment  ayant  en  main  tant 
de  voyes  pour  s'en  reffentir,  fans  manquer  au 
refpeét  &  à  la  dévotion  qui  eft  héréditaire  en 
elles  envers  le  faint  Siège  Apoftolique. 

Le  monde  a  vu  avec  quelle  cordialité,  non- 
obftant  toutes  les  chofes  qui  s'étoient  paffées  , 
leurs  Majeftez,  dès  le  commencement  de  ce 
Pontificat-ci ,  allèrent  au  devant  de  tout  ce  qui 
pouvoit  plaire  à  fa  Sainteté ,  pour  établir  en- 
tr'elles  une  affection  réciproque,  &  cela  d'au- 
tant plus  genereufement  que  l'état  florifiant  des 
affaires  de  ce  Royaume ,  &  d'autres  confide- 
rations  rendoient  moins  néceûaires  les  recher- 
ches qu'elles  en  firent. 
Cependant,  dans  le  tems  même  où  les  Pape* 

les 
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X<>4<.  'es  plus  aufteres  ont  accoutumé  de  prodiguer 
les  grâces  aux  Princes,  la  France  a  éprouvé  u- 
ne  fuite  continuelle  d'actions  désobligeantes ,  & 
qui  marquoient  le  peu  d'affection  qu'elle  a  pour 
les  intérêts  de  cette  Couronne. 

Il  ferait  fuperflu  que  je  m'étendiffe  fur  le  dé- 
tail de  cette  matière  avec  vous,  Monfieur,  qui 
vous  êtes  fi  fouvent  appliqué  inutilement  à 
chercher  des  prétextes  pour  faire  approuver  la 
conduite  de  votre  Maître.  Chacun  a  pu  voir 
fi  la  France  a  demandé  aucune  grâce  qui  ne 
lui  ait  été  refufée,  &  fi  les  ennemis  n'en  ont 
pas  obtenu  au  delà  même  de  leur  inftance,  & 
de  leur  pouvoir. 

On  a  vu  dans  ce  Pontificat  les  Efpagnols  a- 
gir  dans  Rome ,  comme  dans  leur  Thrône^ 
&  avec  la  même  hauteur  qu'ils  auroient  pu 
taire  dans  Madrid,  tous  leurs  Partifans  environ- 
ner fa  Sainteté ,  &  être  élevez  aux  Dignitez  & 
aux  Charges,  lorfque  les  ferviteurs  de  la  France 
ont  été  tous  reculez  &  déprimez  &  que  le 
nom  feul  en  étoit  odieux. 
r  On  a  vu  combien  peu  la  juftice  a  été  confi- 

ant ifitaf  derée  quand  elle  a  été  appuiée  par  leurs  Ma- 
de  Catalogne  jeftez,  &  l'égard  qu'on  a  eu  de  cette  Couronne 
&de  Por:u-  dans  les  affàires  de  Catalogne  &  de  Portugal, 
dans  les  Mariages  &  dans  les  Promotions. 

Quand  je  dis  Promotions,  j'entens  de  les  a- 
voir  vu  compofées  de  fujets  évidemment  recon- 
nus pour  Efpagnols ,  &  non  pas  de  parler  du 
refus  que  fa  Sainteté  a  fait  aux  recommandations 
de  la  Reine,  d'y  comprendre  Monfieur  l'Ar- 
chevêque d'Aix.  Il  eft  vrai  que  Sa  Majefté  a- 
voit  cru  de  flatter  le  Pape ,  en  lui  fourniffant 
un   moien  fi  facile  de  l'obliger  ,   &  toute  la 
France.  Mais  comme  elle  en  a  cent  autres  en 
main  ,   de   témoigner  à  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin ,  en  la  perfonne  de  fes  proches ,  la  gra- 
titude qu'elle    conferve   des    recommandables 
fervices  qu'il  rend  à  cet  Etat,  par  des  biens  & 
des  honneurs   plus  durables  dans  une  Maifon 
que  n'eft  le  Cardinalat ,  elle  s'en  eft  peu  mife 
en  peine,  &  à  la  vérité  il  eft  aifé  à  juger  de  la 
bonté    &    de  la  grandeur  de   leurs  Majeftez 
que  fi  le  dit  Sieur  Cardinal  même ,  par  une 
modération  non  commune ,  ne  s'y  oppofoit  vi- 
vement ,  fes  parens  que  chacun  voit  vivre  à 
Rome, comme  ils  faifoient  auparavant , n'ayant 
que  le  feul  bruit  fans  effet,  du  grand  rang  qu'il 
tient  en  ce  Royaume ,  feroienr  en  état ,  il  y  a 
longtems,de  ne  pas  porter  envie  à  aucune  des 
principales  de  ce  Pais -là  pour  les  dignitez  ni 
pour  les  richeffes  qu'elles  lui   auroient    abon- 
damment départi  avec  FapplaudiiTement  de  tous 
leurs  peuples ,  &  le  Cardinalat  nommément  de 
Monfieur  l'Archevêque  d'Aix  ion  frère,  s'il  y 
eût  voulu  donner  les  mains ,  aurait  été  dès  lors 
afiuré,  par  la  nomination  que  Sa  Majefté  en  a 
fouvent  voulu  faire  au  Pape ,  non  moins  pour 
contenter  fa  propre  inclination,  que  pour  com- 
plaire à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  &  à  Mon- 
fieur le  Prince  qui  l'en  ont  diverfes  fois  très-ins- 
tamment fupplié. 
Plainte  fur       Le  Chrétienté  voit  avec  étonnement,&  il  fe 
un  prétendu    peut  dire  avec  fcandale,  que  dans  Rome,  où  re- 
afliiEnat.       fâe  \e  Sacré  Collège  des  Cardinaux,  le  Pape, 
qui  eft  leur  protecteur  naturel ,  éloigne  le  châ- 
timent  d'un  des  principaux   complices    de  la 
noire  entreprife  formée  pour  aftaffiner  un  Car- 
dinal ,  principal  Miniftre  de  Sa  Majefté  &  qui 
fert  fi  utilement  l'Etat,  que  fa  Sainteté  qui  de- 
vrait elle-même  en  pouriuivre  la  punition,  par 
routes  voyes,  refufcaux  preffantes  inftances  de 
Sa  Majefté  ,  de  lui  remettre  fon  Sujet  Domefti- 
que  ,  perfonne  qui  lui  eft    inconnue  &   fans 
aveu ,  coupable  des  plus  lâches    attentats  qui 


1645. 


Sur  le  voya- 
ge de  l'Abbé 


puiffent  tomber  dans  l'efprit  des  hommes  ,  & 
que  cela  fe  palfe  dans  un  tems  où  divers  Prin- 
ces remettent  tous  les  jours  au  Pape,  des  per- 
fonnes  acculées  de  crimes  ordinaires,  quoique 
non  Sujets  de  fa  Sainteté.  Veritablement,fi  tout 
le  monde  s'en  étonne  aujourd'hui,  la  pofterité 
ne  le  pourra  croire  &  c'eft  un  exemple  qui  ne 
donnera  pas  grand  fujet  aux  Princes ,  &  aux 
particuliers  de  refpecter  la  Dignité  de  Cardinal, 
puifqu'elle-même  la  traite  de  la  forte. 

Le  voyage  du  Prêtre  Herfent  que  l'on  obligea 
de  ibrtir  de  Rome  ,  à  l'entrée  de  la  Canicule, 
pour  venir  en  ce  Royaume,  avec  les  commis-  2.ela  R'- 
fions  dont  il  a  reconnu  avoir  été  chargé  par  fà  viere' 
Sainteté ,  eft  une  chofe  fi  étrange  &  li  furpre- 
nantcla  voyant  partie  d'un  Père  commun,  que 
la  diicretion  m'oblige  d'en  taire  les  circonftan- 
ces ,  la  prodigalité  que  fa  Sainteté  a  voulu  faire 
des  grâces  que  les  Papes  tiennent  fi  chères,  les 
précautions  que  l'on  avoit  prifes  pour  empêcher 
que  diverfes  perfonnes ,  &  la  Reine  même  ne 
put  avoir  connoiffance  de  cette  Négociation 
que  par  le  contrecoup  qu'elle  devoit  produire, 
ont  fait  afiez  connoître,  quelles  fins  étoient  ca- 
chées fous  le  beau  manteau  de  la  Paix ,  &  com- 
bien fa  Sainteté  aime  l'union  de  la  Maifon 
Royale.  Et  à  la  vérité  ce  n'étoit  pas  fans  fon- 
dement que  les  Efpagnols  publièrent  en  ce 
tems-là  qu'il  devoit  éclatter  un  grand  coup  en 
France,  &  que  l'on  y  verrait  bientôt  la  Cour 
en  desunion ,  &  toute  partialité  ;  mais  il  femble 
que  Dieu,  qui  prend  une  vifible  protection  de 
cette  Couronne ,  &  lui  continue  en  tout  fes 
faintes  bénédictions ,  n'ait  permis  cette  Négo- 
ciation, que  pour  faire  éclatter  davantage,  par 
le  fuccès  qu'elle  a  eu ,  l'union  de  la  Maifon 
Royale ,  &  de  tromper  pour  l'avenir  tous  ceux 
qui  croiraient,  la  rompre  ou  en  diminuer  la  bon- 
ne intelligence. 

Le  Roi  eft  afiuré  que  le  Pape  en  foi-même 
connoît  bien  que  toutes  nos  plaintes  font  juftes, 
&  Sa  Majefté  eft  très-certaine  que  les  Princes 
d'Italie,  qui  ont  plus  de  paffion  pour  le  bien 
public ,  &  plus  d'intérêt  à  la  bonne  correfpon- 
dance  entre  le  Saint  Siège ,  &  cette  Couron-, 
ne,  voire  ceux  qui  font  les  plus  confidens  à  fâ 
Sainteté,  &  plus  attachez  à  elle  d'affection, lui 
ont  confeillé  de  tenir  une  autre  conduite  ;  &c 
que  fa  Sainteté  prenne  la  peine  de  leur  en  de- 
mander encore  aujourd'hui  leurs  fentimens ,  ils 
lui  diront  affurément  que  ce  n'eft  pas  de  cette 
forte  que  la  France  doit  être  traitée. 

Elle  n'a  pas  laifïe  avec  tout  cela  de  continuer  . 

à  diffimuler ,  afin  que  fa  dévotion  envers  le  ia  p^aç'.  * 
Saint  Siège  foûtenant  de  fi  rudes  épreuves  en 
éclatât  davantage,  Sa  Majefté  ne  jugeant  pas 
que  perfonne  pût  attribuer  cette  patience  au 
peu  de  moien  qu'elle  a  de  fe  reffentin,  ni  à 
foiblefle  ,  dans  un  tems  où  tout  le  monde  voit 
combien  fa  puiiiànce  eft  confiderée  de  fes  En- 
nemis. 

Mais  parmi  tant  de  mauvais  traitemens,  que 
le  Pape  ait  encore  recours  à  Sa  Majefté,  &  at- 
tende d'elle  qu'elle  abandonne  &  facrifie  une 
Maifon ,  laquelle  a  recherché  paffionnément 
fes  bonnes  grâces,  &  à  qui  Sa  Majefté  les  a  ac- 
cordées avec  fa  protection,  c'eft  une  choie  fi 
extraordinaire  &  fi  oppofée  à  l'honneur  &  aux 
fentimens  de  Sa  dite  Majefté,  qu'elle  tient  in- 
jurieufè  la  penfée  feule  que  l'on  a  eue  à  Ro- 
me. 

Monfieur  le  Cardinal  Antoine ,  ayant  reçu 
diverfes  marques  bien  vifibles  de  l'averfion  & 
de  l'indignation  de  fa  Sainteté ,  en  fa  perfonne 
&  en  celle  de  fes  ferviteurs, fort  de  Rome  après  ' 
avoir  été  aflùré  par  les  Miniftres  du  Roi,  que 

Si 
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Sa  Majefté  trouvoit  bon  qu'il  vînt  par  deçà 
pour  effayer  de  mériter ,  par  fes  foumiffions,  de 
rentrer  dans  le  premier  état  de  bienveillance 
dont  fa  Sainteté  l'avoit  ci-devant  honoré. 

Il  laiffe  charge  à  Monfieur  le  Cardinal  Bar- 
berin,  ion  frère ,  d'informer  fa  Sainteté  des  cau- 
fes  d'un  départ  ii  fubit,  &  de  la  jufte  crainte 
qu'il  a  eu  que  venant  à  découvrir  fon  deiïein , 
non  feulement  on  n'en  eût  pas  favorifé  l'exé- 
cution, mais  on  eût  continué  à  le  ma.traiter 
lui-même  davantage. 

Auffitôt  qu'il  eft  en  lieu  de  quelque  fureté  il 
écrit  à  fa  Sainteté ,  pour  lui  en  demander  la 
permiffion,  &  fa  bénédiction  paternelle:  on  re- 
fufe  de  voir  fa  Lettre ,  &  fans  avoir  oui  fes  rai- 
fons>  on  veut  punir  fon  action  comme  un  crime 
bien  atroce,  &  pour  cet  effet  fa  Sainteté  com- 
met d'abord  à  l'exercice  de  fes  charges ,  &  en 
affigne  les  émolumens;&  contre  les  facultez  que 
les  Brefs  du  feu  Pape  donnent  au  dit  Cardinal 
d'y  députer  en  fon  abfence,  comme  il  a  prati- 
qué diverfes  fois ,  &  nonobftant  que  la  Bulle 
de  Léon  touchant  la  fortie  des  Cardinaux,  de 
l'Etat  Eccleliaftique,  excepte  formellement  ceux 
qui  auront  caufe  légitime  de  le  faire  ou  qui  y 
feront  obligez  par  une  jufte  crainte. 

Comme  perfonne  ne  peut  révoquer  en  dou- 
te que  le  delir  que  Monfieur  le  Cardinal  An- 
toine a  eu  de  venir  rendre  compte  de  fes  ac- 
tions à  Sa  Majefté, qui  le  lui  avoit  permis,  n'ait 
été  une  caufe  très-légitime  de  fon  voyage, auffi, 
fans  parler  des  autres  craintes  qu'il  a  pu  avoir, 
dont  le  fondement  eft  allez  connu  de  tout  le 
monde  ,  il  n'a  pas  dû  raifonnablement  appré- 
hender que,  demandant  cette  permiflion  à  fa 
Sainteté  ,  avant  qu'être  arrivé  à  Gênes  d'où 
il  a  fatisfait  à  ce  devoir,  &  le  deffein  de  fofi 
voyage  devenant  ainli  publicil  n'eût  pu  fe  met- 
tre en  chemin  avec  fureté,  pour  les  apprehen- 
fions  que  les  Ennemis  de  cette  Couronne  ou 
les  Cens  particuliers  y  euffent  mis  infailliblement 
avec  grande  facilité.  Les  Couriers  qu'on  a  dé- 
pêché depuis  fon  départ  confirment  cette  vé- 
rité. 

Ce  n'eft  pas  que  le  Roi  lui  eût  fait  dire  de 
fortir  de  Rome  fecretement ,  fans  prendre  con- 
gé de  fa  Sainteté,  pareeque  Sa  Majefté  n'avoit 
jamais  jugé  qu'il  y  eût  eu  occafion  de  luî  don- 
ner ce  confeil  ,  mais  le  dit  Sieur  Cardinal 
l'ayant  informé  depuis  des  motifs  de  fa  jufte 
crainte,  fa  dite  Majefté  non  feulement  n'a  pas 
desapprouvé  fes  raiibns  ,  mais  trouvé  qu'il  lui 
étoit  comme  impoflible  d'en  ufer  avec  fureté 
autrement  qu'il  a  fait. 

Il  ieroit  facile  de  trouver  beaucoup  d'exem- 
ples de  ceux  qui  font  fortis  de  la  Cour  de  Rome, 
&  fans  permiffion  des  Papes  &  fans  que  leur 
fortie  leur  ait  été  imputée  à  rien ,  &  depuis  peu 
nous  en  avons  vu  un  lâns  réplique. 

Quelle  demonftration  a  fait  le  Pape  même 
contre  Monfieur  le  Cardinal  de  Valence ,  quand 
il  eft  venu  en  France  fans  là  permiffion,  &  en 
cachette,  finon  de  toutes  fortes  de  carelfes,  & 
après  fon  départ  &  à  fon  retour  ?  Vous-même, 
Monfieur ,  n'avez-vous  pas  parlé  en  fa  faveur? 
Ce  n'eft  pas  que  leurs  Majeftez  n'ayent  été  bien 
ailes  du  bon  accueil  que  fa  Sainteté  lui  fit; 
auffi  ne  le  dis-je  que  pour  faire  voir  qu'on  ne 
làuroit  mettre  de  différence  entre  fon  action, 
&  celle  de  Monfieur  le  Cardinal  Antoine  , 
tous  deux  étant  également  fortis  de  Rome  fans 
le  fu  &  fans  le  congé  du  Pape.  Mais  celle  que 
l'on  y  trouve  &  qu'il  femble  que  l'on  voudrait 
châtier ,  c'eft  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Va- 
lence étoit  parti  contre  la  volonté  du  Roi ,  & 
Monfieur  le  Cardinal  Antoine ,  de  l'agréement 
de  Sa  Majefté. 


Quant  à  ce  que  porte  votre  Mémoire  que 
Monlieur  le  Cardinal  Barberin  a  trouvé  é- 
trange  que  le  Sieur  Gueffier  eût  dit  à  fa  Sain- 
teté qu'il  avoit  follicité  la  protection  de  Sa  Ma- 
jefté, il  peut  avoir  eu  raifon  en  un  certain  fens, 
s'il  a  fait  cette  plainte, la  vérité  étant,  que  le  dit 
Sieur  Cardinal  &c  fa  Maifon  ont  recherché ,  a- 
vec  toutes  les  foumiffions  &  refpects  poffibles, 
les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté,  dont  ils  fup- 
portoient  avec  grande  mortification  de  fe  voir 
privez,  &  que  Sa  Majefté  fe  laiffant  vaincre  à 
leurs  prières  ne  les  a  pas  feulement  affurez  de 
fa  bienveuillance ,  mais  donne  fà  protection 
Royale  à  toute*  la  famille. 

A  la  vérité  c'eft  une  chofe  bien  extraordi- 
naire, que  cette  Maifon  qui  a  fi  bien  fêrvi  la 
perfonne  de  fa  Sainteté  en  tout  tems,  &  le 
Cardinal  Antoine,  qui  facrifia  tout  pour  con- 
tribuer à  ce  qui  dependoit  de  lui  dans  le  Con- 
clave à  fon  exaltation ,  fe  voye  li  fitôt  privé  des 
effets  de  fon  amour,  &  que  la  France,  qui  en 
avoit  été  offenfée ,  prie  aujourd'hui  en  leur  fa- 
veur fa  Sainteté ,  laquelle  a  retiré  un  fruit  fi 
avantageux  de  cette  offenfè. 

Cela  pallèra  quelque  jour  pour  un  paradoxe, 
mais  comme  des  effets  qui  tombent  fi  peu  dans 
le  fens  ne  peuvent  avoir  d'autres  caufès  que 
la  refolution  que  Meilleurs  les  Barberins  ont 
prife  de  fe  déclarer  ferviteurs  de  cette  Couron- 
ne, puifqu'à  dire  le  vrai  on  ne  voit  pas  auffi 
en  eux  aucun  manquement  envers  fa  Sainteté, 
qui  mérite  fon  indignation  au  point  où  elle  pa- 
rait en  leur  endroit. 

Leurs  Majeftez  fe  tiennent  d'autant  plus  en- 
gagées d'honneur  à  empêcher ,  qu'ils  ne  reçoi- 
vent nul  préjudice  de  la  dite  refolution,  &  o- 
bligées  à  les  protéger  hautement.  Et  certes, 
quand  elles  n'auraient  en  cela  que  la  gratitude 
qu'elles  confervent  à  l'amour  paternel ,  que  le 
feu  Pape  Urbain  leur  Oncle, d'immortelle  mé- 
moire, a  toujours  témoigné  envers  cette  Cou- 
ronne, il  ferait  feul  capable  de  les  convier  bien 
puiflàmment  à  mettre  à  couvert  les  intérêts  de 
fes  Neveux  &  à  ne  pas  fouffrir  que  l'on  leur 
faffe  tort. 

Perfonne  ne  difpute  aux  Rois  de  France  la 
poiieffion  où  ils  font  de  donner  exemple  à 
tous  les  autres  Princes,  du  refpect,  &  de  la  ré- 
vérence qu'on  doit  rendre  aux  légitimes  Succès- 
leurs  de  Saint  Pierre.  Perfonne  auffi  ne  ré- 
voquera en  doute  que  leurs  Majeftez  ne 
foient  bien  éloignées  de  vouloir  protéger  ceux 
qui  étant  encore  obligez  à  ce  refpect  auraient 
eu  la  moindre  penfée  d'y  manquer.  Mais  il  le 
voit  évidemment  que  tout  le  détriment  que 
l'on  a  voulu  faire  au  dit  Sieur  Cardinal ,  &  tous 
les  grands  crimes  dont  on  le  veut  châtier  fe  re- 
duiiënt  tous  à  être  forti  de  Rome ,  fans  un 
congé ,  crainte  de  ne  le  pouvoir  obtenir  ,  & 
pour  profiter  de  la  permiffion  qu'il  avoit  eue  de 
Sa  Majefté,  de  venir  faire  ce  qui  dependoit  de 
lui  pour  mériter  la  continuation  de  fes  bonnes 
grâces ,  dont  leurs  Majeftez  fe  promettent  que 
fa  Sainteté  rappellera  en  fa  mémoire  les  pres- 
fantes  initances ,  qu'elle  même  leur  a  fait  di- 
verfes fois  en  faveur  de  cette  Maifon,  qu'elle 
fe  fouviendra  en  combien  de  façons  elle  a  été 
bien  fervie,  &  que  fatisfàifant  à  la  parole  qu'elle 
a  donné  au  dit  Sieur  Gueffier,  de  les  conliderer 
dorénavant  comme  ferviteurs  de  cette  Cou- 
ronne. 

Si  cette  nouvelle  qualité  n'eft  pas  afïèz  puis- 
fante  envers  fa  Sainteté ,  pour  leur  départir  fes 
grâces,  elle  l'obligera  du  moins  à  leur  faire  res- 
fentir  les  effets  de  fa  juftice ,  &  remettra  Mon- 
fieur le  Cardinal  Antoine ,  dans  la  jouïflànce 
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.J64.Ç.  des  faciliter,  que  lui  donnent  fes  Brefs,  de  fubs- 
tituer  d'autres  Cardinaux  en  fon  abfence,  & 
généralement  toutes  les  choies  en  l'état  qu'elles 
étoient  le  jour  de  la  fortie  de  Rome  ;  puilque, 
comme  il  a  été  dit  ci-deffus,  le  fujet  qui  l'a  oblige 
à  en  partir  a  été  l'agrément  qu'il  a  eu  de  Sa 
Majeité  de  venir  lui  rendre  compte  de  les  ac- 
tions ,  &  la  fupplier  de  départir  les  grâces  avec 
le  même  amour  qu'elle  fàifoit  auparavant 
qu'il  les  eût  perdues  pour  avoir  fêrvi  là  Sain- 
teté. 

Pour  conclufion  ,  leurs  Majeftez  prient  fa 
Sainteté  d'en  ufer  de  la  forte,  &  en  même 
tems  le  lui  confeillent,  afin  que  là  prudence  ne 
permette  pas  que  d'une  affaire  ordinaire  on 
en  ràlle  une  très-grande ,  &  que  leurs  Majeilez, 
qui  y  font  engagées  d'honneur  au  point  que 
chacun  voit ,  ne  foient  pas  obligées  à  chercher 
des  moiens  pour  mettre  leur  réputation  à  cou- 
vert. Elles  s'alîùrent  donc  que  là  Sainteté ,  & 
d'elle-même,  &  par  le  confeil  de  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  l'approcher ,  coniïderera  le  Saint 
Siège  &  la  France,  en  cette  rencontre,  puiique 
c'eit  le  fervice  d'un  chacun,  &  que  la  Chré- 
tienté ne  peut  recevoir  ,  que  du  préjudice  de 
femblables  contraries  &  altercations. 

C'eit  ce  que  Sa  Majelté  vous  prie  de  repré- 
fenter  à  fa  Sainteté,  afin  qu'il  lui  plailê  de  pour- 
voir à  toutes  chofes  en  forte  que  l'Ambaffadeur, 
qu'elle  a  refolu  d'envoyer  à  Rome ,  ait  fujet  de 
lui  faire  plutôt  des  remercimens  que  non  de 
nouvelles  plaintes. 
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LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  de 

BRIENNE 

A  Munlkr,  ce  18.  Novembre  164^. 

Ce  qui  s'efl  paffé  dans  leurs  Conférences  avec 
les  Impériaux ,  avec  les  Bava:  ois ,  &  avec 
les  Aiédiateurs.  Celle  du  Duc  de  Longue- 
ville  avec  le  Commijfaire  Impérial  Monfieur 
Wolmar.  Sur  les  intérêts  de  la  Suéde  gr  des 
Et.it  s  de  l'Empire,  &  fur  les  Paffeports  de 
quelques-uns.  Sur  l'exclu/ion  de  quelques  E~ 
tats.  Difcours  tenus  de  paict  çjr  d'autre  dans 
leur  Conférence  avec  les  Bavarois.  Le  Dépu- 
te Palatin  écrit  a  fon  Maître  de  s'aprecher 
du  lieu  du  Congres.  Raifons  départ  &  d'au- 
tre dans  leur  Conférence  avec  les  Médiateurs. 
Sur  la  réponfe  de  l'Empereur  aux proportions 
de  la  France  (jr  aux  autres  Articles.  Ils 
payent  les  pcnfions  établies.  Ils  demandent  une 
augmentation  aux  fonds  pour  les  dépenfes  fe- 
cretes.  Monfieur  Salvius  arrive  a  Munfler. 

MONSIEUR,  . 

Ce  qui  s'efl    À  Près  avoir  aceufé  la  réception  de  la  Dépêche 
j»fld  dans       "  du  quatre  de  ce  mois  &  vous  avoir  remer- 

ie"cesC°avec  cié  des  bons  avis  9u'elle  contient  fur  ce  que 
Jcs  impe-  nous  vous  avons  écrit ,  il  fe  rencontre  .fort  à 
'Ù7b  warS»  Pr0P0S  (3u'ayant  à  vous  informer  de  ce  qui  s'efl: 
&  les  Média-  Pafle  en  trois  diverfes  Conférences  que  nous  a- 
wurs.  .  To.w.  II.  Part.  II, 


vons  eues  cette  femaine  avec  un  des  Plenipo-     1645, 
tentiaires  de  l'Empereur,  avec  les  Bavarois  & 
les  Médiateurs  ,  le  récit  que  nous  vous  en  fe- 
rons fervira  de  réponfe  aux  principaux  points  de 
votre  Dépêche. 

Dans  la  vilite  particulière  que  moi  Duc  de      Celle  du 
Longueville  ai  rendue  à  Monfieur  de  Wolmar,  Duic..tje ';?": 
il  me  parla  de  tous  les  points  qui  s'agitent  avec  teCommiffai» 
la  Couronne  de  Suéde  &  les  Etats  de  l'Empi-  re  impérial 
re,  &  après  quelques  conteftations  qui  feraient  Mrs:  Wolmar" 
trop  longues  à  vous  expliquer  par  le  menu,  il  ter^d^â11" 
demeura  d'accord  de  donner  des  Paffeports  aux  suede,&  des 
Députez  de  la  Ville  de  Stralfund  &  aux  autres  f.^™  'j*    & 
Etats  médiats  que   la  Couronne  de  Suéde  a  fur  les'  pré- 
nommé jufques  à  cette  heure,  pourvu  qu'il  ne  porcs  de  quel* 
foit  point  obligé  d'en  accotder  à  l'infini  ,    fauf  1ues'uns- 
néanmoins  d'en  donner  aux  autres  particuliers 
qui  feront  fondez  en  raifon  d'en  prendre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'exclufion  des  Heffiens,     Surl'ex- 
de  Bade  Dourlac  ,  &  de  Naffau  Saarbruck,  je  clu';on  dl 

1  •  vi      j    r      ■  1  -v«"  j>-  quelques  E« 

vis  bien  qu  us  deliroient  qu  auparavant  que  de  eus.  . 
les  admettre  nous  nous  Ridions  expliquez  fur 
la  réponfe  à  notre  propolition  ;  mais  il  y  a  apa- 
rence  que,  s'il  n'y  a  que  cette  formalité  qui  les 
arrête ,  on  les  pourra  porter  à  paffer  plus  outre; 
à  quoi  nous  n'oublierons  rien. 

Quant  à  Magdebourg ,  lui  &  quelques  autres 
Députez  Catholiques  que  nous  avons  vu  perfis- 
tent  bien  dans  les  difficultez  qu'ils  y  ont  laites  , 
mais  avec  moins  de  chaleur  &  de  fermeté  qu'ils 
n'avoient  fait  par  le  paffé.  Cela  nous  fait  voir 
avec  quelle  circonfpedtion  nous  femmes  obligez 
de  marcher  dans  les  affaires  des  Proteftans , 
puifque  leurs  Parties  font  capbles  d'y  aporter 
plus  de  facilité  que  nous-mêmes  qui  femmes 
leurs  Amis  &  Alliez. 

Sur  les  chofes  générales  il  me  témoigna  gran- 
de difpolition  à  la  Paix,  qu'il  croyoit  que  les 
Eipagnols  l'y  auraient  femblable ,  &  me  ht  bien 
connoître  que, quand  cela  ne  ferait  point,  on 
ne  laifferoit  pas  de  terminer  les  affaires  de  l'Em- 
pire. Il  a  même  déliré  que  l'on  continue  de 
fe  voir  ,  &  qu'il  croyoit  que  cela  ferviroit 
fort  à  avancer  la  Négociation. 

Tous  les  difcours  que  les  Ambaffadeurs  de 
Bavière  nous  ont  fait  pendant  trois  heures  fe  £' 
reduifent  prefque  à  ce  qui  a  été  écrit  par  leur  dansieurCon* 
Maître  &  par  IVlonfieur  le  Nonce  Ba»ni.  Us  ference  avec 
tâchèrent  par  diverfes  raifons,  quoique  mauvai-  lesBmro"' 
fes,  dejuffifier  fa  conduite,  tant  fur  l'interpré- 
tation du  Traité  que  fur  le  changement  des  con- 
ditions; fpecialement  quand  ils  voulurent  taire 
paraître  de  l'impoffibilité  à  n'affifter  pas  l'Em- 
pereur, fi  nous  ne  promettions  auffi  de  n'affis- 
ter  pas  les  Suédois. 

Nous  répondimes  que  les  chofes  ne-  font  pas 
égales  ;  que  li  le  mauvais  état  des  affaires  de 
l'Empereur  obligeôit  Monfieur  de  Bavière  à  re- 
chercher l'amitié  du  Roi  pour  conferver  l'Elec- 
torat  dans  fa  famille,  que  rien  ne  nous  pouvoit 
convier  d'abandonner  nos  Alliez  dans  leur  prof- 
perité;  que  cette  propolition  qu'ils  diïoient  au- 
jourd'hui ne  pouvoir  effectuer  n'étoit  point  ve- 
nue de  nous,  ôc  avoit  été  laite  de  la  part  du 
dit  Sieur  Duc  par  fon  Confeffeur  ;  ce  qui  nous 
faifoit  étonner  qu'aujourd'hui,au  lieu  de  tenir  le 
même  langage,  ils  filîent  plainte  qu'on  la  leur 
donnât. 

Nous  ne  leur  celâmes  point  que  ces  change- 
mens  venoient  de  l'état  des  affaires  qui  eft  chan- 
gé, mais  que  c'eft  pour  peu  de  tems,  &  qu'à 
la  Campagne  prochaine  ce  fera  à  recommen- 
cer. Nous  le  vîmes  en  foin  de  ce  qui  peut  ar- 
river; nous  effayâmes  de  l'augmenter  pour  les 
obliger  de  fe  refoudre, leur  déclarant  même  que 
les  affaires  pourraient  tellement  changer  de  face 
*     Dd  * 


Difcours 

tenus  de  pars 

:  d'autre 


m    NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX. 


1645. 


à  l'égard  de  nos  Alliez,  que  nous  n'aurions  plus 
moyen  d'affifter  leur  Maître  :  enfin,  après  avoir 
longuement  combattu  fur  les  conditions  que 
nous  avions  demandées  ,  &c  leur  ayant  fait  voir 
qu'elles  étoient  principalement  fondées  fur  ce 
que,  leur  Maître  avoit  propofé,  nous  les  redui- 
fimes  à  ne  pouvoir  répondre. 

Nous  voyons  bien  que  leur  intention  ferait 
que ,  fans  faire  un  Traité  particulier  ,  la  France 
demeurât  engagée  de  conferver  l'Electorat  dans 
fa  Maifon  ,  en  vertu  de  la  bonne  volonté  que 
la  Cour  lui  en  a  témoignée  ci-devant ,  même 
par  des  Lettres  du  feu  Roi ,  &  d'autres  depuis 
qu'il  veut  faire  palier  pour  des  promelfesj  mais 
nous  les  avons  détrompez  de  cette  créance  en 
les  affurant  qu'il  n'y  a  nulle  obligation  de  notre 
part ,  &  qu'il  ne  ferait  pas  juile  que  nous  fus- 
lions  engagez  contre  les  fentimens  &  les  inté- 
rêts de  nos  Alliez ,  &  que  Monfieur  le  Duc  de 
Bavière  demeurât  en  liberté  d'être  uni  avec  nos 
ennemis ,  &  de  faire  toutes  fortes  d'hoftilitez. 
Pour  concluiîon  nous  leur  d-îmes  que  la  con- 
duite de  leur  Maître  réglerait  la  notre ,  &  qu'ils 
auraient  paroles  pour  paroles ,  &  effets  pour 
effets. 

Là  deffus  ils  nous  firent  voir  les  diligences 
que  le  Duc  de  Bavière  a  faites  vers  l'Empereur, 
tant  pour  le  bien  difpofer  à  la  fatisfaéfion  pré- 
tendue par  la  Franccque  pour  l'envoi  de  Traut- 
mansdorfF;  &  que  lorfque  nous  donnerions  no- 
tre réplique  à  la  réponfe  des  Impériaux ,  on  ver- 
ra de  quelle  façon  ils  agiront  pour  la  dite  fatis- 
faction.     Nous  les  remerciâmes  de  cette  bon- 
ne intention  &  les  affurâmes  que  de  notre  cô- 
té nous  avions  aufTï  travaillé  avec  un  grand  foin 
pour  eux  ,  non  feulement  en  difpofant  les  Sué- 
dois d'entrer  en  accommodement  avec  eux  fi 
le  cas  y  échet,  mais  encore  faifant  connoître 
au  Député  du  Prince  Palatin  &<  aux    mêmes 
Suédois  qu'il  faut  un  tempérament  en  ce  qui 
touche  la  Dignité  Electorale  ,  &  que  pour  ce 
feul  point  il  ne  ferait  pas  jufte  que  les  Couron- 
nes continuaffent  la  guerre. 
te  Député      Cela  a  produit  un  fi  bon  effet  que  le  Député 
Palatin  écrit  rju  Prince  Palatin  a  écrit  à  fon  Maître  qu'il  lui 
Je'""  nrocher  'mPorte  ^e  s'aprocher  d'ici  pour  fe  refoudre  fur 
du  lieu  du     cette  difficulté. 

(fcngrès.  Après  cela  nous  leur  donnâmes  un  avis  qu'ils 

reçurent  fort  bien  ,  d'une  ouverture  faite  par 
les  Impejiaux  de  rendre  l'Eledrorat  alternatif 
entre  la  Maifon  Palatine  &  celle  de  Bavière , 
dont  Monfieur  Contarini  a  informé  le  Député 
du  Prince  Palatin.  Nous  leur  témoignâmes 
enfuite  que  nous  étions  fâchez  qu'on  eût  don- 
né connoifiance  à  la  Partie  defintereflée  de  cet- 
te affaire ,  pareeque  cela  detruifoit  tous  les  foins 
que  nous  avions  employez  jufques  à  cette  heure 
pour  la  faire  contenter  de  moins.  Ils  en  firent 
paraître  beaucoup  de  gré  envers  nous  ,  &  peu 
de  fàtisfaction  du  procédé  des  Impériaux  en 
leur  endroit  ;  fi  bien  qu'après  toutes  ces  con- 
teftations,  quoi  que  nous  les  euffions  mal  me- 
nez au  commencement ,  ils  partirent  bien  fà- 
tisfaits  d'auprès  de  nous. 

La  vifite  des  Médiateurs  a  été  pour    nous 

Ralfôns  de  preflèr  de  donner  notre  réplique  aux  réponfes 

put  &  d'au-  fes  Impériaux  ,  &  faire  enforte  que  les  Pleni- 

ire  dans  leur  . r.  .      .  .    _  ,       „        ^    . 

Conférence     potennaires  de  Meilleurs  les  Etats  viennent  en- 
ayee  les  Mé-  fin  à  Munfler ,    qu'autrement  on  ne  pourrait 
rien  avancer   dans   le   Traité   de  l'Empire  ni 
dans  celui  de  l'Efpagne  ,   &  que  le  blâme  du 
retardement  tomberait  fur    nous ,  puifque    ce      : 
font  de  part  Se  d'autre  nos  Alliez  qui  font  en  de-      j 
France  &  au-  meure,  qu'il  y  a  un  mois  que  les  AmbalTadeurs      j 
«et  articles,    fe  sue(je  doivent  venir  ici  pour  conférer  avec 

nous  fur  la  réplique  qui  eft  a  faire  .  &  qu'il     ; 
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Sur  la  ré- 
ponfe de 
l'Em-ereur 
aux  propofi- 
tions  de  la 


i     y  a  un  an  que  nous  attendons  les  autres. 

Nous  leur  avons  fait  réponfe  fur  le  premier 
I  point  que  Meilleurs  les  Suédois  ne  font  pas  en 
grande  demeure  d'avoir  employé  trois  ou  qua- 
:  tre  femaines  à  délibérer  fur  la  dite  réponfe  , 
puifque  les  Impériaux  ont  employé  quatre  mois 
à  la  faire  j  &  quant  aux  Hollandois ,  que  nous 
ne  voulions  point  d'autres  témoins  de  nos  dili- 
gences que  le  Secrétaire  du  Sieur  Contarini  qui 
a  été  longtems  à  la  Haye  ,  qu'il  connoît  auffi 
lui-même  la  forme  d'agir  du  Pais  qui  eft  fujet 
à  de  grandes  longueurs ,  &  qu'on  les  a  preffez 
par  ordre  de  la  Reine  d'envoyer  ici  leurs  Plé- 
nipotentiaires ,  à  faute  de  quoi  on  ferait  obligé 
de  traiter  fans  eux  ;  que  nous  ne  pouvions  donc 
pas  faire  des  inftances  plus  preilàntes  ,  mais 
que,  ii  elles  n'ont  pas  produit  l'effet  defiré, c'eft 
par  l'artifice  des  Elpagnols  qui  ont  fait  propofer 
à  Meilleurs  les  Etats  un  accommodement  par- 
ticulier, &  offert  des  conditions  plus  avanta- 
geuiès  s'ils  vouloient  traiter  là  ,  que  s'ils  ve- 
noient  ici.  Nous  n'avons  pas  manqué  de  les 
faire  fouvenir  comme  en  cette  occafion  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  abufans  du  refped:  qui 
eft  du  à  la  Médiation  nous  avoient  fait  preifer 
d'entrer  en  Traité  en  attendant  les  Hollandois, 
afin  de  pouvoir  par  notre  exemple  engager  ceux- 
ci  à  traiter  fans  nous. 

Les  dits  Sieurs  Médiateurs  fe  voyans  furpris 
de  cette  plainte,  &  ne  fachans  qu'y  répondre, 
ont  dit  que  l'ouverture  qu'ils  nous  avoient  faite 
venoit  purement  d'eux  ,  &  qu'ils  n'en  avoient 
point  été  chargez  par  les  Efpagnols ,  aimans 
mieux  prendre  la  chofe  fur  eux  que  de  la  rejet- 
ter  fur  les  autres ,  croyans  par  là  de  la  rendre 
moins  fujette  à  une  interprétation.  Nous  avons 
auffi  remarqué  que ,  pour  accommoder  les  cho- 
ies paffées  à  leur  intention  préfente,  ils  n'ont 
pas  fait  fcrupule  de  changer  l'état  de  leur  pro- 
pofition ,  &  des  réponfes  que  nous  y  avons  fai- 
tes. Ce  procédé ,  joint  à  plufieurs  autres  fem- 
blables,nous  oblige  à  vous  repréfenter  que  nous 
avons  un  grand  défavantage  en  cette  Négocia- 
tion ,  qui  eft  d'avoir  les  Médiateurs  entièrement 
contraires  j  cette  créance  nous  fait  traiter  com- 
me avec  des  perfonnes  fuipedfes  ,  &  nous  cro- 
yons bien  néceffaire  qu'il  vous  plaife  d'en  faire 
autant  par  delà  ,  n'étant  pas  moins  dangereux 
de  leur  faire  la  moindre  ouverture  qu'aux  Par- 
ties mêmes,  &  fi  l'on  jugeoit  à  propos ,  quel- 
ques chofes  qu'ils  faffent  propofer  par  leurs 
Collègues  touchant  la  Paix ,  de  ks  remettre  à 
Munfter  fans  qu'ils  puffent  rien  découvrir  des 
intentions  de  la  Cour ,  nous  aurions  beaucoup 
plus  de  moyen  de  les  faire  réuffir. 

Suivant  ce  qu'il  vous  a  plu  de  nous  écrire     IJs       eM 
de  faire  payer  ceux  qui  fervent  par  deçà  ,  nous  les  penûons 
avons  commencé  par  le  Sieur  de  Saint  Romain,  '«Mes. 
en  attendant  que  les  autres  qui  font  en  même 
droit  le  préfentent. 

Nous  nous  promettons  qu'il  vous  plaira  non  • 

feulement  de  faire  remplacer  ce  qui  fera  em-  &e„ÏJi^j£. 
ployé  en  cela,  mais  de  faire  augmenter  le  fond  mentation 
qui  eft  deftiné  pour  les  dépenfes  fecrétes  ,   vu  aux  fo"d5 
les  occafions  importantes  qui  le  vont  préfenter  l°rfes  "ecro- 
à  l'arrivée  du  Comte  de  Trautmansdorff.  ces. 

Monfieur  Salvius  eft  arrivé  en  cette  Ville.    „    _      • 

•V.T  ,  1  j  1         Mr.  Salnu» 

Nous  n  avons  pas  encore  eu  le  tems  ae  parler  arTlve  ^ 
enfemble  d'affaires,  ce  fera  par  la  première  Dé-  Muafies. 
pêche  que  vousirecevrez  de  nous  que  nous  vous 
donnerons  avis  de  ce  que  nous  aurons  fait  avec 
lui.  Cependant  nous  fommes  &c. 


LET- 
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MEMOIRE 


particulier  de  Monfieur  le  Cardinal 


M  A  Z  A  R  I  N 


Envoyé  à  Meflieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris  le  n.  jour  de  Novembre  164^. 

Menées  de  la  Cour  de  Vienne  pour 
s'accommoder  avec  les  Suédois. 
'Prétextes  dun  Miniftre  Suédois. 
Il  faut  examiner  la  conduite  des 
Suédois  &  être  fur  fes  gardes. 
On  répond  aux  fujets  de  plaintes 
des  Suédois.  Jugement  fur  le 
voyage  du  C.  de  Trautmansdorff. 
On  leur  laijfe  le  foin  d approfon- 
dir la  chofe.  On  fe  plaint  des  Sué- 
dois ^me  fur  es  à  prendre  en  cas  que 
ces  menées  continuent.  Fonde- 
mcns  pour  croire  les  avis  •vérita- 
bles. On  leur  remet  entièrement 
le  foin  de  tout.  Affaire  des  Bar- 
ber ins.  Touchant  les  fecours  pro- 
mis aux  Vénitiens.  *Difcours  de 
l'Ambaffadeur  de  Venife  àParis. 
Affaires  de  Catalogne  &  Portu- 
gal. Sur  le  Voyage  du  Comte  de 
Trautmansdorff' ,  à  Munfter  &  à 
Ofnabrug.  Soins  pour  conferver 
l'Alface.  Le  T>uc  de  Bavière 
continue  à  gagner  l'amitié  de  la 
France. 


u 

Vienne  pour 
s'accommo- 
der avec  le» 
Suédois. 


Menées  de  T  E  même  jour  que  l'on  penfoit  de  faire  par- 
Cour  de  *-'  tir  ce  Courier  pour  porter  le  Mémoire  du 
Roi  à  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  ,  j'ai  reçu 
un  avis  de  Vienne  d'une  perfonne  très-bien  in- 
formée, qui  en  d'autres  occafions  importantes 
nous  a  avertis  à  point  nommé,  &  qui  a  grande 
entrée  en  la  Maiibn  de  Trautmansdorff 

Et  le  jour  fuivant  j'en  ai  eu  un  autre  du  Car- 
dinal Grimaldi ,  &  comme  tous  deux  font  de 
coniéquence ,  on  a  retardé  le  Courier  jufques  à 
ce  que  le  Mémoire  fat  fait  &  mis  en  chifre. 

Le  Cardinal  Grimaldi  me  mande  qu'il  a 
fu  de  bon  lieu  que  la  Maifon  d'Autriche  efpe- 
roit  de  venir  bientôt  à  bout  de  quelque  accom- 
modement avec  la  Couronne  de  Suéde  par  l'en- 


tremife  du  Duc  de  Saxe,  &  que  le  Cardinal  1645, 
Barberini  avoit  reçu  une  Lettre  du  Duc  de  Ba- 
vière, où  il  parle  de  ce  qui  s'étoit  paflé  entre 
la  France  &  lui ,  &  finit  par  ces  termes  :  qu'elle 
connoîtroit  bientôt  fi  les  Suédois  avoient  la  mê- 
me delicateffè  à  ne  vouloir  rien  écouter  ni  con- 
clure feparement.  Voila  pour  ce  qui  eft  de 
Rome. 

De  Vienne  on  me  mande  que  le  Comte  de 
Peiïeranda  avoit  écrit  en  grand  fecret  à  Traut- 
mansdorff que  le  Sieur  de  Rofenhan ,  Refident 
de  Suéde  à  Munfter, lui  avoit  tenu  de  tels  dis- 
cours touchant  l'accommodement  des  Suédois 
avec  l'Empereur  fans  la France,qu'il  croyoit  que 
pouffant  la  Négociation  avec  adrefle  dans  cet- 
te conjoncture  il  s'en  pourrait  tirer  de  très-grands 
avantages  pour  la  Maifon  d'Autriche. 

La  fubftance  du  difeours  du  dit  Rofenhan  à  Prétextes 
ce  que  me  mande  ce  Correfpondant  de  Vienne  g,au  j^"1'11" 
conlifte  en  ce  qu'étant  notoire  à  tout  le  mon- 
de comme  la  France  traite  fans  la  Couronne  de 
Suéde  d'un  accommodement  avec  Bavière,  & 
avec  les  Electeurs  Catholiques  ,  le  dit  Sieur  de 
Rofenhan  s'étonnoit  que  l'Empereur  ne  fe 
prévalût  d'une  fi  belle  occaiion  pour  propofer  à 
la  Couronne  de  Suéde, des  partis  raiiônnables, 
pareeque  certainement  elle  ferait  ravie  de  pré- 
venir les  François ,  s'étant  bien  apperçue  de  leur 
ambition  demefurée  &  qu'ils  ne  fe  fervoient  de 
leurs  Alliez  que  comme  d'inftrumens  pour  par- 
venir à  leurs  fins  fans  fè  foucier  aucunement  des 
intérêts  de  Suéde,  fe  plaignant  enfuite  que  la 
France  ne  gardoit  pas  la  foi  des  Traitez  que  nous 
avons  eniemble, qu'elle  ne  fongeoit  en  aucune 
façon  aux  intérêts  du  Prince  Palatin, qu'elle  ne 
leur  payoit  pas  le  fubfide  qu'elle  eft  obligée  de 
leur  fournir  annuellement ,  qu'après  tout  il  étoit 
bien  aifé  de  voir  que  cherchant  de  nouvelles 
alliances,  elle  avoit  pour  but  de  mettre  les 
affaires  en  état  de  fe  paffer  de  la  leur  ,  ajoutant 
à  tout  cela  que  l'intérêt  de  la  Couronne  de  Suéde 
étoit  que  l'Empire  ne  fortît  point  de  la  Maifon 
d'Auftriche ,  que  les  François  ne  priflènt  pas 
pied  en  Allemagne,  &  que  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur d'aujourd'huLcomme  étant  très-accomplie 
de  bonnes  qualitez,  étoit  fort  aimée  dedans  la 
Suéde. 

Enfin  que  ce  n'étoient  pas  les  Suédois  feuls  qui 
voyent  accroître  de  jour  à  autre  la  puiflànce  de 
ce  Royaume,  mais  que  l'Angleterre, la  Hollan- 
de, &  le  Dannemarck  ,  conçoivent  la  même 
jalouûe  de  fa  grandeur. 

Que  là-deflus  le  dit  Comte  de  Penaranda 
ayant  voulu  favoir  quelles  prétentions  avoit  la 
Suéde  pour  la  Paix ,  le  dit  de  Rofenhan  lui  au- 
rait fait  réponfe  que,  pourvu  qu'on  laiflat  à  la 
Suéde  la  Pomeranie,  &  que  les  Rois  de  Sué- 
de faflênt  reconnus  pour  Princes  de  l'Empire, 
comme  l'eft  le  Roi  de  Dannemarck ,  elle  ferait 
contente  pour  fa  fatisfaction  particulière.  Et 
qu'enfuite  le  dit  de  Rofenhan  devoit  voir 
en  fecret  le  dit  de  Penaranda  pour  entrer  dans 
la  matière  plus  à  fond. 

On  me  mande  de  plus  que  cet  avis  avoit  fait 
grande  impreflion  dans  l'efprit  de  l'Empereur 
&  de  (es  Principaux  Miniftres ,  qui  avoient  tous 
cru  que  donnant  connoiflance  de  cela  au  Duc 
de  Bavière ,  &  aux  autres  qui  avoient  introduit 
quelque  Négociation  avec  la  France ,  ce  feroit 
un  vrai  moien  de  les  en  retirer ,  voyant  qu'il  y 
avoit  des  autres  voyes  plus  propres  &  plus  ho- 
norables pour  mettre  à  couvert  leurs  intérêts 
fans  rechercher  cette  Couronne  ni  la  loi  d'el- 
le. 

Il  ajoute  qu'il  y  avoit  grand  fujet  de  croire 

que  ceci  a  été  le  principal  fondement   de  la 
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réfolution  qui  a  été  prife  d'envoyer  le  Comte 
de  Trautmansdorff  à  Muniter  ,  lequel  auroic 
pouvoir  en  main  de  conclurre  en  une  heure 
toutes  les  affaires  avec  les  Suédois, &  qu'eux  é- 
tant  contens  ils  failbient  état  de  fe  fervir  de  leur 
entremife  pour  faire  confentir  les  Proteftans  à 
des  conditions  raifonnables. 

La  conclufion  de  celui  qui  m'écrit  tout  ce 
que  deffus ,  eft  comme  il  eft  en  poffefïîon  de 
recevoir  quelques  prélèns  lorfqu'il  donne  quel- 
qu'avis  bien  important  qui  fe  trouve  véritable, 
il  eft  bien  allure  qu'on  n'y  manquera  pas  à  prê- 
tent qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  ce 
qu'il  mande  Se  d'autant  plus  qu'il  lui  coûte 
beaucoup  en  ces  Cours-là  pour  maintenir  les  ha- 
bitudes qui  lui  donnent  lieu  de  découvrir  de  fem- 
blables  affaires. 

Voila  en  quoi  confident  les  avis  &  il  femble 
que  Dieu ,  pour  continuer  fes  grâces  à  leurs 
Majeftez ,  a  permis  qu'elles  en  ayent  été  infor- 
mées en  même  tems  de  deux  fi  differens  en- 
droits, afin  qu'en  ayant  plus  de  lumières  &  de 
certitude  elles  fongeaffent  mieux  aux  moiens  de 
fe  garentir  d'une  telle  furprifè.  C'eft  pourquoi  il 
fera  bien  à  propos,  Meilleurs,  que  vous  fbyez 
dorénavant  plus  alertes  que  jamais  à  examiner 
la  conduite  &  les  moindres  pas  des  Miniftres 
de  Suéde ,  &  particulièrement  du  dit  Ren- 
dent. 

Comme  nous  tenons  cet  avis  certain  ,  aufîî 
eft-il  de  telle  importance  qu'il  eft  très-malaiié 
qu'un  Miniftre  notamment  fûbalterncs'il  a  quel- 
que fens  commun  >  fût  allé  fi  avant  de  fon  chef, 
&  par  confequent  la  prudence  veut  qu'on  con- 
clue qu'il  a  l'ordre  de  les  Supérieurs. 
.  Il  eft  vrai  que  les  fondemens  que  le  dit  Refi- 

aux  fjjet!s°de  dent  prend  pour  fe  plaindre  de  la  France,  font 
plaintes  des    fi  faux  que  les  Suédois    même  ,  éprouvant  le 
Suédois,         contraire  chaque  jour ,  n'oferoient ,  je  m'affure, 
nous  les  defavouer;puifqu'il  eft  confiant   que, 
•     pour  ne  pas  faire  la  moindre  chofè  qui  puifïè 
bleffèr  la  franchife,  nous  laiffons  échapper  bien 
fouvent  de  très-grands  avantages ,  &  nous  ex- 
pofons  à  des  dommages  manifeftes.  Ainfi,s'il  doit 
y  avoir  des  fujets   de  plaintes ,  c'eft  nous  cer- 
tainement qui  en  avons  de  très-legirimes. 

En  effet  vous  lavez,  Meilleurs,  fi  on  eft  con- 
traire au  Prince  Palatin ,  fi  on  méprife  les  Sué- 
dois, fi  on  a  eu  la  penlée  de  s'accommoder  avec 
le  Duc  de  Bavière ,  &  fans  leur  fu  &  fans  leur 
conlêntement,  &  fi  on  retarde  le  fubfide  à  la 
Couronne  de  Suéde, puifque  cette  année  on  l'a 
avancé  de  trois  mois. 

Mais  il  fe  peut  faire  qu'encore  que  les  Suédois 
fâchent  bien  dans  leur  ame  que  c'eft  la  France 
qui  a  jufte  occafion  de  fe  plaindre  de  leur  con- 
duite ,  &  eux  fe  louer  de  la  nôtre  au  dernier 
point,néanmoins  que,pour  colorer  dans  le  mon- 
de la  penlée  qu'ils  ont  de  s'accommoder  avec 
l'Empereur  fans  nous,fachans  d'en  retirer  de  plus 
promts  &  de  plus  grands  avantages ,  ils  peuvent 
avoir  forgé  des  prétextes  plaufibles  pour  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  être  informez  du  détail ,  afin 
de  faire  croire  que  ce  qu'ils  font  pour  leur  pro- 
fit &  pour  leur  intérêt  particulier  n'eft  que  pour 
le  mauvais  procédé  que  cette  Couronne  tient 
envers  eux. 
jugement  Je  ne  voudrais  pas  conclure  que  le  voyage  de 
fur  le  'nyige  Trautmansdorff  eût  été  refolu  pour  ce  fujet , 

Traut'mans-6  Pu*fque  'es  av's  9.ue  l'on  reçoit  de  beaucoup 
donf.  d'endroits  portent  que  l'Empereur  a  donné  cela 

aux  inftances  du  Duc  de  Bavière ,  auquel  nous 
favons  qne  le  dit  Trautmansdorff  a  été  toujours 
attaché  d'affeftion.foutenant  fes  intérêts  en  tou- 
tes les  rencontres  contre  les  Efpagnols ,  Se  à 
leur  inftigation  quelques  Miniftres  de  l'Empereur 


i<?45« 


On  leur 
laifTe  le  foin 


ont  entrepris  de  lui  faire  du  mal  ,  il  fè 
peut  faire  auffi  qu'encore  que  la  première 
intention  de  l'Empereur  ait  été  de  l'envoyer 
à  la  prière  du  Duc  de  Bavière  ,  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  la  Paix  ,  en  accor- 
dant les  fatisfac~tions  que  la  France  &  la  Sué- 
de prétendent, néanmoins  que  trouvant  fur  le 
tapis  cette  Négociation  dans  laquelle  il  croit  ren- 
contrer le  plus  d'utilité  pour  fon  Maître,il  vou- 
dra effayer  avant  toutes  chofes  de  voir  ce  qu'il 
en  pourra  retirer  par  ce  chemin.  Mais  vous  au- 
tres ,  Meilleurs ,  vous  vous  en  appercevrez  fans 
doute  bientôt  par  la  connoiflànce  que  je  vous 
en  donne  &  par  les  foins  que  vous  aurez  agréa- 
bles d'apporter  pour  éclaircir  la  vérité  de  cette 
affaire.  Car  quoi  qu'il  puiffe  être  qu'après  le  vo- 
yage de  Monfieurde  Longueville  à  Ofnabrug, 
dans  lequel  les  Miniftres  de  Suéde  ont ,  avec 
témoignage  de  grande  affeétiomreçu  de  nouvelles 
marques  del'entiere  confiance  &  linceritéde  votre 
pfocedé,que  cette  Négociation  ibit  rompuccom- 
me  il  eft  arrivé  de  plulieurs  autres  de  cette  nature 
qui  ont  été  entamées  en  d'autres  tems  fans  con- 
clufion. Néanmoins  il  eft  bien  dangereux  d'avoir 
à  traiter  avec  des  gens  qui  font  ii  fouvent  capa- 
bles d'avoir  de  femblables  penfées  étant  toujours 
expofez  au  péril  qu'il  y  a  qu'elles  ne  produiiènt 
à  la  fin  quelques  effets. 

C'eft  pourquoi  Sa  Majefté  defire ,  Meffieurs, 
que  vous  examiniez  bien  s'il  feroit  à  propos  d'ap-  ^Kfrohndir 
profondir  l'affaire  afin  que, le  Miniftre  de  Suéde  la  chofe' 
étant  convaincu  de  cette  Négociation ,  on  pût 
trouver  des  moiens  d'être  aflùré  qu'à  l'avenir 
nous  n  euffions  rien  à  craindre  de  fèmblable  & 
de  ne  plus  courir  le  rilque  où  nous  fommes  pré- 
fentement  de  voir  l'artifice  &  la  mauvaife  foi 
recompenfée,  &  que  l'innocence  &  l'honnêteté 
foient  punies, étant  extrêmement  defavantageux 
dans  le  commerce  du  monde  de  marcher  fran- 
chement &  avoir  les  intentions  bonnes  avec 
ceux  qui  les  ayant  mauvaifes  ne  fbngent  à  autre 
chofe  qu'à  profiter  de  cette  bonté. 

Ce  feroit  un  grand  point  de  la  conviction  de 
Rofenhan ,  fi  l'on  pouvoit  prouver  qu'il  eût  vu 
le  Comte  de  Perïaranda  ,  comme  il  l'aura  fait 
depuis  certainement ,  ou  fi  on  decouvroit  la 
perfonne  dont  il  s'eft  fervi  pour  lui  faire  porter 
ces  paroles. 

Avec  cela  je  ne  laifTe  pas ,  Meffieurs,  de  vous 
mettre  en  conlideration  li ,  pouvant  convaincre 
jufqu'au  bout  les  Miniftres  de  Suéde,  il  fera  à 
propos  de  le  faire  ou  bien  d'en  dillimuler  une 
parue  pour  leur  fournir  le  moien  de  revenir 
fans  honte  à  ce  qui  eft  de  la  raifon  &  afin  que 
le  doute  qu'ils  pourroient  concevoir  que  la 
France  ayant  fu  leurs  penfées  ne  voulût  les 
prévenir, ne  les  fit  précipiter  à  la  réfolution  que 
nous  appréhendons.  Surquoi  Sa  Majefté  fe  remet 
à  ce  que  vous  trouverez  plus  à  propos  fur  les  lieux. 

La  conduite  des  Suédois  a  ii  peu  correfpon-    n  r    ,  ■  . 

j     -   i  o    i>  r    '    ■  F  i  On  le  plamî 

du  a  la  notre  &  1  on  a  vu  fi  évidemment  le  peu  des  suédois, 
de  cas  qu'ils  font  de  l'exécution  des  Traitez 
quand  il  a  été  queftion  pour  eux  de  quelque  uti- 
lité, que  ce  n'eft  pas  leur  faire  grand  tort  quand 
on  les  foupçonne. 

Il  eft  pourtant  véritable  que  les  maximes  du 
Chancelier  Oxenftiern ,  à  ce  qu'il  nous  a  paru, 
ont  toujours  été  de  rejetter  au  fonds  tous  les 
avantages  que  les  ennemis  ont  offert  ieparement 
à  la  Couronne  de  Suéde,  &  de  n'avoir  pour 
but  que  de  faire  une  Paix  conjointement  avec 
cette  Couronne.  Mais  il  pourroit  être  que 
dans  l'abfence  du  dit  Chancelier  de  la  Cour  de 
Suéde  ,  le  parti  qui  regardoit  avec  jaloufie  fon 
autorité  ait  pris  plus  de  forces  &  prévalant  de- 
dans l'efprit  de  la  Reine  de  Suéde,   ils  l'ayent 
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induite  à  laiflèr  introduire  la  Négociation  d'un 
accommodement  particulier  avec  l'Empereur  , 
en  lui  faifant  connoître  qu'ils  auront  par  cette 
voye  beaucoup  plus  d'avantage  que  s'ils  attendent 
une  Paix  générale  à  caufe  de  la  pafïïon  ex- 
traordinaire que  les  ennemis  ont  d'avoir  moien 
de  fe  vangcr  de  la  France. 

Il  fera  alTez.  facile  de  découvrir  les  fentimens 
du  Chancelier  Oxenftiem ,  fur  ce  fujet  ,  par  lé 
moien  de  (on  fils  qui  eft  à  Ofnabrug,  &  s'il 
fe  verifioit  qu'il  n'eût  eu  aucune  connoiflànce 
de  toute  cette  intrigue, on  pourrait, ce  femble, 
conduire  qu'elle  a  été  tramée ,  comme  il  a  été 
dit  ci-deflus,par  le  parti  qui  lui  eft  contraire;  au- 
quel cas  il  pourrait  être  que  Monfieur  Salvius , 
s'il  a  connoiflànce  &  dépendance  du  dit  parti 
plutôt  que  du  Chancelier  Oxenftiem ,  ce  que  je 
ne  fai  pas  bien  particulierement,auroit  eu  à  mé- 
nager la  chofej&  le  Rendent  qui  eft  à  Munfter, 
en  aurait  pu  entamer  par  fon  ordre  la  Négo- 
ciation avec  les  Minières  d'Efpagne. 

Il  ne  fera  pas  inutile  fur  ce  fujet  de  confiderer 
duquel  des  deux  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  le 
Sieur  de  Rofenhan  dépend  davantage  &  a  plus 
de  confiance  en  lui. 

Il  fera  bon  auflî  de  faire  une  reflexion  fur  ceux 
que  le  dit  de  Rofenhan  pratique  le  plus  à 
Munfter,  &  avec  qui  il  a  habitude  qui  (bit  ca- 
pable de  porter  fes  proportions  au  dit  Pena- 
randa. 

Cependant  fi  cette  Négociation  va  en  avant, 
il  me  femble  qu'avec  les  autres  moiens  que  vous 
autres  Meilleurs  pourrez,  trouver,  ce  n'en  ferait 
pas  un  mauvais  pour  la  rompre  de  faire  favoir 
adroitement ,  &  avec  des  termes  équivoques,  à 
Peiîaranda ,   par  le  moien  des  Médiateurs ,  ou 
que  quelqu'un  de  vous  autres  Meilleurs  le  fît 
connoître  en  parlant  à  Saavedra ,  que  les  Suédois 
nous  ont  tout  dit,  &  en  même  tems  pour  infi- 
nuer  à  ceux-ci  que  les  Efpagnols  nous  ont  don- 
né eux-mêmes  des  lumières  de  cette  affàircafin 
de  porter  le  Roi  à  s'accommoder  promtement 
avec  eux  fans  la  Couronne  de  Suéde,  aflurant  la 
Reine  qu'ils  y  font  tous  difpofez  &  même,fi 
l'Empereur  n'y  veut  confentir ,  de  le  faire  fans 
lui:  à  quoi  vous  ajouterez.,  Meffieurs,ce  que  vous 
croyez,  de  plus  efficace  pour  rompre  toutes  ces 
pratiques  &  mettre  parmi  eux  tant  de  défiance 
qu'ils  ne  longent  plus  à  l'avenir  à  aucun  Traité 
de  cette  nature  contre  nous  &  à  notre  préjudice. 
Il  femble  que  les  Suédois  ,  qui  fauront  en 
leur  confcience  la  vérité  de  cette  Négociation, 
feront  aflèz  confondus  quand  on  leur  proteftera 
qu'encore  que  Sa  Majefté  ait  eu  en  main  de 
pouvoir  s'accommoder  avec  un  grand  avantage, 
&  qu'elle  ait  pu  le  taire  avec  juftice  &  fans 
blâme  ,  puiique  la  Couronne  de  Suéde   l'a  ten- 
té &  a  voulu  feparer  fes  intérêts  d'avec  les  nô- 
tres ,  Sa  Majefté  n'a  jamais  voulu  confentir  à 
aucun  accommodement  fans  eux,&  quoiqu'il 
en  arrive,perfifter  toujours  conftammentjufques 
au  bout  dans  cette  ferme  refolution ,  quand  mê- 
me elle  lui  devrait  coûter  de  demeurer  feule 
fans  Alliez  &  avoir  tous  les  ennemis  fur  les  bras. 
Il  faudra  néanmoins,s'il  vous  plait,  être  extra- 
ordinairement  vigilans  &  fe  fervir  de  tous  les 
moiens  pour  empêcher  que  les  Suédois  n'en 
viennent  pas  là ,  ou  il  faut  fonger  de   bonne 
heure  à  donner  tel  ordre  que  nous  n'en  recevions 
que  le  moins  de  préjudice  qu'il  fe  pourra,&  pour 
cet  effet  il  femble  que  le  Mémoire  du  Roi,qui  con- 
tient tant  de  diffèrens  partis,  vous  laifle  beaucoup 
de  champ  de  prendre  les  réfolutions  que  vous 
jugerez  le  plus  à  propos  félon  les  occafions. 

Peut-être  que  dans   une  pareille  neceffité  le 
Duc  de  Bavière  pourrait  nous  donner   gran- 
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de  facilité  à  fouir  de  ce  mauvais  pas.  Il  eft  à 
croire  qu'il  ne  refufêroit  pas  de  s'y  employer, 
puisqu'il  n'aime  pas  les  Suédois ,  &  qu'il  con- 
lidere  toujours  en  premier  lieu  fes  intérêts,  dans 
lefquels  nous  pourrons  plus  l'obliger  que  qui 
que  ce  foit,ce  qu'il  ne  devrait  pas  douter  que 
nous  ne  fiffions  avec  grand  plailir,puifqu'outre 
les  motifs  qui  nous  convioient  par  le  paflé,  nous 
aurions  encore  celui  d'empêcher  le  mal  qui 
pourrait  nous  revenir  de  cet  accommodement 
particulier  des  Suédois. 

Mais  comme  il  femble  que  le  dit  Sieur  Duc 
ferait  le  meilleur  inftrument  que  nous  pourrions 
avoir  dans  une  femblable  rencontre  &  pour 
nous  en  garentir  quand  tous  les  autres  moiens 
que  nous  aurions  tentez  auraient  été  inutiles, 
auffi  le  remède  pouvant  être  plus  dangereux  que 
le  mal  même  par  l'événement ,  il  faudra  au- 
paravant examiner  fi  nous  devrions  nous  en 
fervir ,  &  y  étaris  contraints  le  faire  avec  grande 
circonfpedtion  &  adreffe,  parce  qu'il  pourrait 
fe  faire  que  le  dit  Duc  étant  informé  d'ailleurs  de 
ce  qui  fe  paflèroit  entre  l'Empereur  &  les 
Suédois,  &  croyant  qu'il  ne  lui  ferait  pas  avan- 
tageux de  prendre  notre  parti  en  ce  cas-là,  don- 
nât connoiflànce  aux  Miniftres  d'Auftriche  de 
l'accommodement  que  nous  aurions  voulu  in- 
troduire avec  lui,  laquelle  ferviroit  à  nos  enne- 
mis pour  porter  d'autant  plutôt  les  Suédois  à 
nous  quitter  ,  leur  fourniflànt  un  prétexte  plau- 
fible  qui  juftifiât  leur  refolution ,  quoiqu'en  effet 
ils  euflènt  été  les  premiers  à  fonger  de  fe  déta- 
cher de  nous  par  un  Traité  fecret. 

En  outre,  fi  nous  nous  refblvions  à  conclurre 
une  fufpenfion  avec  l'Efpagne,  conjointement 
avec  les  Etats.-  nous  n'aurions  pas  grand  fujet  de 
craindre  toutes  les  forces  de  l'Empereur,  quand 
même  nous  ferions  abandonnez  de  ceux  de 
Suéde. 

Et  comme  vraifemblablement  il  dépendra  de 
nous  de  faire  la  dite  fufpenfion ,  fi  ce  n'eft  que 
les  Efpagnols  en  efperance  de  cette  defunion  des 
Seedois  d'avec  nous  vouluflènt  poufler  de  nou- 
veau leur  fortune  dans  la  guerre.  Il  fera  bien 
neceflàire  que  vous  autres,  Meilleurs,  foyez  aler- 
tes pour  en  prendre  les  réfolutions  félon  les  con- 
jonctures, fans  même  ihfifter  à  une  Trêve  de 
peu  de  tems  avec  l'Empereur,  dont  alors  il  au- 
rait plus  à  faire  que  nous,&  pour  cet  effet  on  a 
écrit  puilTamment  &  preflàmmentàMonlïeurle 
Prince  d'Orange,  afin  qu'il  faflè  en  forte  que  les 
Députez  des  Etats  ayent  pouvoir  de  conclure  en 
un  inftant  la  fufpenfion  qu'ils  délirent  avec  l'Es- 
pagne ,  au  cas  que  l'intérêt  commun  le  re- 
quière. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas,s'il  vousplait,que 
l'on  vous  écrive  tant  fur  cette  matière  &  de  ce 
que  l'on  appréhende  avec  raifon  un  promt  ac- 
commodement de  nos  ennemis  avec  quelqu'un 
de  nos  Alliez  &  notamment  avec  les  Suédois , 
parce  qu'outre  les  avis  que  je  reçois  &  particu- 
lièrement celui  de  Vienne  que  j'ai  grand  fujet 
de  croire  véritable,  la  refolution  que  prit  der- 
nièrement l'Empereur  d'envoyer  toute  fa  Cava- 
lerie fondre  fur  nous  &  n'en  laifler  que  trois  ou 
quatre  Regimens  contre  Monfieur  de  Torften- 
fbn  que  l'on  voit  agir  fi  froidement  &  à  contre- 
tems,font  des  confîderationsaflezpuilTantespoiir 
nous  en  donner  de  juftes  foupçons  ;  joint  à  cela 
que  nous  femmes  aflurez.  qu'il  n'y  a  point  de 
favorables  conditions  que  nos  ennemis  ne  leur 
propofent,  ni  d'avantages  confiderables  qu'ils  ne 
leur  offrent  pour  avoir  moien  de  les  feparer  de 
nous  :  &  comme  il  s'eft  vU  jufques  ici  que  les 
t  Suédois  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'égards  à  d'au- 
tres refpedts ,  quand  il  a  été  queftion  de  leurs 
E  e  inte- 
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l6±K.  intérêts  particuliers,  il  eft  facile  qu'ils  fe  laiffent 
perfuader,  quand  ils  trouveraient  lieu  de  les 
mettre  à  couvert ,  de  ne  pas  regarder  de  fi  près 
à  ce  qu'ils  doivent  à  la  foi  des  Traitez,  &  aux 
marques  continuelles  qu'ils  ont  reçu  de  notre 
franchife. 

Sa  Majefté  fe  remet  à  vous  autres  ,  Meilleurs, 

On  leUI  te-    .  J        .  .         .      r     .  i      •         j  ' 

met  entière-  fi  pour  en  tirer  plus  de  fruit  vous  deviez  dé- 
ment le  foin  clarer  de  quelle  façon  vous  avez  fu  cette  Né- 
ie  tom'         gociation  qui  eft  fur  le  tapis,  &  de  dire  la  vé- 
rité, ou  bien  témoigner  fi  vous  l'avez  décou- 
verte à  Munfter,  Se  même  enfuite  des  paroles 
que  Saavedra  laiiTa  dernièrement    échapper  à 
Monfieur  Servien ,  que  les  chofes  changeroient 
"bientôt  de  face,  lefquelles  à  la  vérité  méritent 
de  grandes  réflexions  Se  qu'il  tâcha  de  raccom- 
moder la  chofe  d'une  façon ,  qu'on  la  peut  bien 
prendre  pour  une  confirmation  de  ce  Traité  fe- 
cret. 

Sa  Majefté  fe  remet  aufli  à  vous  de  refoudre 
ia  conduite  que  vous  devez  tenir  dans  cette  af- 
faire. Si  vous  trouvez  à  propos  d'aller  tous  trois 
à  Ofnabrug,  ou  l'un  de  vous  feulement  j  fi  vous 
témoignerez  aux  Suédois, d'être  bien  informez, 
ou  feulement  de  douter  ;fi  vous  devrez  dire  tout 
ou  en  referver  une  partie,  pour  s'en  ouvrir  a- 
près  félon  les  conjonctures,  &  afin  de  faire  gé- 
néralement ce  que  vous  eftimerez  pouvoir  ê- 
tre  plus  utile  pour  rompre  ce  Traité  ;  à  quoi  Sa 
Majefté  ne  defire  pas  qu'il  foit  épargné  ni  foin 
ni  argent.  Pour  cet  effet,  fi  vous  jugez  à  propos 
de  faire  des  prefens ,  on  diftribuera  quelque 
fomme  ^  quand  ce  ne  ferait  que  pour  découvrir 
l'état  de  l'affaire,  le  Roi  la  tiendra  très-bien 
employée  &  la  fera  ponctuellement  rembour- 
fer. 

On  a  fait  préparer  des  tapifferies  &  de  l'ar- 
genterie pour  Meilleurs  Oxenftiern  &  Salvius, 
fuivant  ce  que  Monfieur  de  Longueville  m'a 
mandé  qui  pourrait  leur  plaire  le  mieux  :  il  fem- 
ble,  que  ce  ferait  un  grand  avantage  fi  l'on 
pou  voit  gagner  Rofenhan. 

Monfieur  Salvius,  que  Monfieur  d'Avaux 
connoît  de  longue  main ,  pourra  peut-être  mal- 
aifement  fe  garentir  de  l'adreiTe  du  dit  Sieur 
d'Avaux  ,  quand  il  fe  mettra  fur  cette  matière , 
lui  en  parlant  comme  de  foi  s'il  eft  jugé  à  pro- 
pos. 

Que  s'il  fembloit  à  vous  autres  Meilleurs, 
que  tout  ce  que  l'on  peut  faire  au  lieu  où  vous 
êtes  ne  fût  pas  fuffifant,  pour  rompre  le  coup 
'  que  nous  craignons,  Se  que  vous  jugeafîîez 
qu'il  fallut  recourir  jufques  à  la  fource  même , 
Sa  Majefté  trouve  bon  que  vous  choififfiez 
quelque  perfonne  intelligente  ,  &  que  vous  lui 
donniez  les  inftruétions  de  ce  qu'il  aura  à  faire, 
s'addretTant  à  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  s'il  fe 
rencontre  fur  les  lieux  ,  ou  au  Sieur  Chanut, 
comme  fi  le  Roi  même  l'avoit  dépêché ,  & 
pour  cet  effet  Monfieur  de  Brienne  vous  ad- 
drefle  des  Lettres  de  créance  en  blanc  pour  la 
Reine  de  Suéde,  pour  Monfieur  le  Connétable 
de  la  Garde ,  pour  Monfieur  le  Chancelier 
Oxenftiern,  pour  Monfieur  de  la  Thuillerie  & 
pour  le  dit  Chanut ,  lefquelles  vous  pourrez 
remplir  du  nom  de  celui,  que  vous  y  envoye- 
rez,y  ayant  auffi  quelques  Lettres  de  moi  en  la 
même  créance. 

Enfin,  Meilleurs ,  je  vous  ai  dit  beaucoup  de 
chofes  qui  me  font  venues  en  foule  dans  l'es- 
prit en  cette  rencontre, non  pas  avec  la  penfée, 
qu'on  les  fafle  toutes,  mais  afin  que  dans  la  di- 
verfité  vous  choifiiîiez  ce  que  vous  trouverez 
être  plus  utile  pour  la  fin  que  nous  nous  pro- 
pofons,  qui  eft  de  rompre  cette  Négociation 
particulière  des  Suédois:  à  quoi  nous  devons 


d'autant  plus  nous  appliquer  ,  qu'il  eft  confiant  i^aç;. 
que,  Dieu  laiffant  agir  les  caufes  fécondes,  nous 
ne  devons  rien  appréhender ,  dans  l'état  prefent 
des  affaires,  que  d'être  abandonnez  de  nos  Al- 
liez j  &  fi  nous  femmes  une  fois  bien  affurezde 
ce  point-là,  &  que  nous  continuions  à  tenir  bon, 
nous  ne  devons  pas  douter ,  que  nos  ennemis  ne 
confentent  à  tout  ce  que  nous  pourrons  de- 
firer  d'eux ,  puifque  tous  nos  avis  portent  qu'ils 
font  tout-à-fait  refolus  de  l'exécuter  ,  dès 
qu'ils  auront  perdu  l'efperance  de  cette  fepara- 
tion. 

Cen'eft  pas  que,  quand  ce  malheur  arriverait* 
la  puillance  du  Roi  &  la  grandeur  de  ce  Roy- 
aume ne  fourniffe  abondamment  des  moiens, 
pour  remédier  à  tout,  &  que  nos  ennemis  n'eus- 
lènt  autant  d'occafion,  que  jamais,  de  fonger  à 
leurs  affaires,  pareeque  l'on  pourroit  meure 
d'autres  fers  au  feu,  auxquels  ils  ne  penfènt  pas, 
&  nous  devons  avoir  tant  de  confiance  en  la 
protection  vifible  que  Dieu  prend  de  cette  Cou- 
ronne, &  dans  les  profperitez  de  la  France, 
que  fi  jamais  cet  accident  arrive  il  ne  paraîtra 
en  nous  nul  étonnement- 

Et  à  la  vérité  fi  on  reconnoit  de  ne  pouvoir 
l'empêcher ,  il  femble  que  c'eft  alors  que  nous 
devrions  faire  paraître  plus  de  réfolution ,  & 
montrer  que  le  courage  nous  aurait  redoublé, 
pareequ'après  tout  il  y  aurait  lieu  d'efperer  que 
l'on  pourroit  continuer  à  foutenir  les  affaires  en 
façon  que  les  Efpagnols  en  particulier  verraient 
bientôt  que  cette  ièparation  des  Suédois  d'a- 
vec nous  ne  fuffit  pas  pour  arrêter  le  cours  des 
progrès ,  que  nous  fàifons  contre  eux  ;  & 
quant  à  l'Allemagne,  nous  ne  manquons  pas 
de  pièces  en  main  Se  de  moiens  pour  gagner  le 
Duc  de  Bavière ,  &  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg, pour  conferver  Madame  la  Landgrave, 
&  peut-être  pour  faire  agir  le  Roi  de  Pologne 
6c  le  Roi  de  Dannemarck. 

Il  eft  facile  &  ordinaire  de  faire  voir  qu'on 
a  du  cœur  dans  les  profperitez.  Mais,  fi  Dieu 
l'avoit  permis  de  la  forte,  j'efpererois  que  dans 
les  adverfitez,  nous  le  ferions  encore  connoître 
davantage  &  avec  grande  confiance  ;  mais  il 
ferait  pourtant  mieux  que  nous  ne  fuffions 
point  obligez  à  exercer  cette  vertu. 

Après  avoir  tant  écrit  Se  tant  confideré  de 
chofes,  quoique  je  ne  doute  nullement  de  la 
vérité  de  cette  Négociation  fecrette  des  Sué- 
dois, j'ai  une  certaine  confiance  que  d'une  fa- 
çon ou  d'autre  nous  en  fortirons  heureufement, 
ce  que  Dieu,  qui  voit  les  faintes  intentions  de  Sa 
Majefté,  n'auroit  pas  conduit  les  chofes  au 
point  qu'elles  font,  par  de  continuelles  béné- 
dictions ,  pour  laiffer  l'œuvre  imparfaite ,  &  per- 
mettre que  nous  recevions  du  préjudice ,  quand 
nous  penfions  être  prêts  de  recueillir  le  fruit  de 
nos  travaux. 

Il  femble  du  tout  néceffàire  de  prendre  bien 
garde  fi  cette  Négociation  des  Suédois  vient  à 
être  fuë  ou  à  devenir  publique ,  que  l'on  ne  re- 
connoiffepas  que  nous  nous  précipitons  à  donner 
toute  facilité  au  Traité,  pareequ'on  l'attribue- 
rait à  foibleffe ,  &  que  nos  ennemis  s'en  fervi- 
roient  à  n'oublier  rien  pour  accroître  nos  foup- 
çons ,  &  femer  de  la  jaloufie  parmi  nous  &  nos 
Alliez,  voyant  que  par  ce  moien  ils  pourroient 
obtenir  des  avantages  que  fans  cela  ils  n'auraient 
ofé  elperer.  Voila  tout  ce  que  je  dirai  pour 
cette  fois  fur  cette  matière. 

Je  vous  addreffe  l'extrait  de  quelques  articles 
d'une  Lettre  que  j'ai  reçue  de  Monfieur  le  Car-  BaTberini 
dinal  Grimaldi ,  par  lequel  vous  connoîtrez  a- 
vec   quel    applaudiffement,  &    quel    honneur 
pour  leurs  Majeftez,  s'eû  pailée  la  déclaration 
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publique  qu'ont  faite  Meilleurs  les  Barberins, 
d'être  fervitcurs  de  cette  Couronne  &  les  consé- 
quences avantageufes  ,  qui  s'enfuivront  d'avoir 
établi  un  parti  dans  Rome,  plus  conliderable 
que  n'y  a  jamais  été  la  Fiance. 

Sa  Majefté  fit  appeller  avant  hier  dans  le  Confeil 
Monfieur  le  Nonce,  &c  lui  fit  parler  par  Mon- 
fieur  le  Chancelier  fur  le  fujet  de  Monfieur  le 
Cardinal  Antoine  ,  que  l'on  continue  à  pour- 
fuivre  même  depuis  que  Sa  Majefté  a  accordé 
fa  protection  à  toute  la  famille  ;  mais  comme 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne  a  été  chargé 
de  vous  addreffer  la  copie  du  Difcours  même 
que  le  dit  Sieur  Chancelier  a  fait,  par  lequel 
vous  ferez  amplement  informez,  de  tout ,  je 
n'aurai  rien  à  y  ajouter. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d'un  Ecrit  qui  a  été 
•  lu  dans  le  Confeil,  &  que  l'on  a  communi- 
qué après  à  Monfieur  l'Amballadeur  de  Ve- 
nife,  fur  les  affiftances  que  leurs  Majeftez  ont 
refolu  de  donner  à  la  République,  &  touchant 
une  propolîtion  de  fufpenlîon  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée, pendant  la  Campagne  prochaine,  a- 
fin  que  les  Efpagnols  puiffent  employer  leur 
armée  à  fecourir  la  dite  République  contre  le 
Turc.  On  y  ajoute  deux  articles,  comme  vous 
verrez  par  la  Lettre  de  Monfieur  de  Longue- 
ville  ,  &  pour  la  jouïilànce  des  Bénéfices  de 
Meilleurs  les  Cardinaux  Barberins  ,  que  l'on 
leur  avoit  fequeftrez  dans  l'Etat  de  la  Républi- 
que. 

J'ai  eu  occafion  de  voir  en  même  tems  l'Am- 
balladeur Nani ,  duquel  je  vous  dirai  en  paffant 
que  je  voudrais  bien  qu'il  pût  infpirer  à  Con- 
tarini ,  la  véritable  affection  qu'il  a  pour  la 
France.  Il  m'a  dit  entr'autres  choies  que  vous 
entendriez  bientôt  une  propofition  ,  que  vous 
doivent  faire  les  Médiateurs ,  de  la  part  des  Es- 
pagnols qui  ne  vous  déplaira  pas. 

J'avoue  que  tous  les  obftacles  qu'il  prévoit 
feraient  pour  la  Catalogne,  &  le  Portugal,  des- 
quels malaifément  pourroit-on  Ibrtir  que  par  u- 
ne  Trêve. 

Je  lui  ai  répliqué,  en  faifant  femblant  de  l'en- 
tendre, que  l'on  pourrait  faire  la  Paix,  en  rete- 
nant tout  ce  que  nous  avons  occupé  fur  eux,  ou 
une  Trêve  pour  la  Catalogne  &  le  Portugal, 
mais  que  j'y  voiois  beaucoup  de  difficulté,  & 
quoique  peut-être  il  n'eût  pas  eu  cette  penfée 
j'ai  remarqué  néanmoins,  qu'il  a  fort  approuvé 
ce  parti ,  qui ,  à  mon  avis ,  hors  de  la  Paix ,  ne  fe- 
roit  pas  le  moins  avantageux ,  particulièrement  fi 
le  Rouffillon  nous  pouvoit  être  affuré  dès  à 
prefent. 

J'avois  oublié  à  vous  dire  que  j'avois  quelques 
avis  qui  fe  rencontrent  aucunement  contraires 
à  ce  qui  eft  porté  par  celui  de  Vienne,  fur  le 
jugement  qu'il  fait  du  fujet  de  la  venue  de 
Trautmansdorffàl'Afiernblée.  Ils  contiennent 
que  divers  Mniftres  d'Efpagne,  &  autres  affec- 
tionnez à  ce  parti-là  témoignent  avoir  appre- 
henfion  du  voyage  du  dit  de  Trautmansdorff, 
pareequ'ils  favent  qu'il  a  été  de  tout  tems  fort 
attaché  à  la  perfonne,  &  aux  intérêts  du  Duc 
de  Bavière,  &  qu'ils  prétendent  favoir  que  le 
dit  Duc  ait  follicité  cet  Envoyé,  près  de  l'Em- 
pereur, afin  que  fi  la  Paix  générale  ne  fe  peut 
conclure  promtement ,  il  donne  au  moins  les 
moiens  de  l'établir  dans  l'Empire,  &  ils  crai- 
gnent auffi  fi  parmi  ces  moiens  fera  compris  le 
conlèntement  que  l'Alface  nous  demeure  & 
que  le  Duc  de  Bavière,  non  feulement  pour  l'en- 
vie ,  &  le  befoin  qu'il  a  d'un  promt  accommo- 
dement ,  mais  pour  l'intérêt  de  voir  diminuer 
la  puiflance  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
mao-ne,&  pour  d'autres  refpe&s  particuliers , ne 
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s'em ployé,  de  tout  fon  pouvoir,  à  nous  faire  a- 
voir  cette  fatisfadtion. 

Et  fur  le  point  de  l'Alface,  vous  prendrez,      Soins    our 
s'il  vous  plait,  garde,  quand  on  traitera  ces  ma-  conferver  ., 
tieres-là ,  à  la  conduite  du  Docteur  de  Wolmar,  •'A"i«- 
lequel,  pour  être  ôc  Créature,  &  Mniftre  des 
Archiducs ,  y  fera  infailliblement  tout-à-fait  con- 
traire. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d'une  Lettre  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  écrit  à  Monfieur  Ba 
le  Nonce,  qui  m'a  femblé  aiïèz  importante,  ùnai  *  S*.". . 
&  qui  vous  donnera  beaucoup  de  lumières,  &  j^ia  Franco 
quoique  je  lui  fais  faire  réponfe,  me  plaignant 
que  fon  procédé  n'a  voit  autre  régie,  que  celle 
que  lui  donnoit  la  diverlîté  des  conjonctures  , 
néanmoins  que  s'il  confirmoit  la  vérité  de  fes 
paroles  par  les  effets ,  &  qu'il  proposât  quelques 
partis  raifonnables ,  il  trouverait  en  vous  autres 
Meilleurs,  tout  ce  qu'il  pourrait  defirer  de  la 
bonne  difpofition  de  leurs  Majeftez  à  le  favo- 
rifer,  &  qu'il  fe  devoit  une  fois  pour  toutes 
mettre  en  tête  que,  foit  le  Traité  gênerai,  ou 
foit  un  particulier  avec  lui ,  il  ne  ferait  jamais , 
ni  négocié  ni  conclu  que  par  les  Plenipoten-- 
tiaires  du  Roi  à  rAfïemblée ,  ajoutant  que 
comme  nous  favions  que  les  Suédois  étoient 
incapables  d'avoir  aucune  Négociation  avec 
l'Empereur  ,  à  notre  infu ,  auffi  ne  pouvions- 
nous  rien  foupçonner  en  ces  matieres-là  à  leur 
desavantage. 

Enfin  plus  j'y  fonge  &  plus  je  me  confirme 
dans  la  croyance  que  Bavière  eft  le  meilleur 
inftrument  que  nous  puiffions  avoir  dans  les  af- 
faires d'Allemagne,  pour  nous  y  faire  avoir  nos 
fatisfaétions ,  &  que  nous  en  tirerons  plus  d'a- 
vantage que  par  le  moien  des  Médiateurs ,  par- 
ce que,  quand  il  y  aurait  bien  moins  d'affection 
que  ceux-ci  n'y  en  témoignent ,  fon  intérêt 
propre  qui  s'y  rencontre  l'obligera  de  le  faire. 

Pour  conclufion  ,  je  fuppJie  vous  autres 
Meilleurs  inftamment  de  vouloir  compatir  à  la 
hâte  ,  avec  laquelle  je  fuis  forcé  par  l'occafion 
des  affaires  de  travailler  à  des  matières  fi  im- 
portantes ,  que  font  celles  dont  je  vous  écris ,  qui 
mériteraient  une  application  toute  entière,  & 
des  méditations  de  plufieurs  journées,  au  lieu 
que  je  ne  puis  y  vaquer  que  par  diverfes  re- 
prifes  interrompues  &  en  courant.  Je  vous 
fupplie  de  n'avoir  égard  qu'à  la  fubftance  des 
chofes,  &  non  pas  au  peu  d'agencement  que 
)'y  donne,  j'y  prendrais  garde  de  plus  près  avec 
des  perforines  que  je  croirais  moins  mes  amis. 

Signé 

Le  Cardinal  Mazarin. 


E'e 


LET- 
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"Touchant  l'ElccJeur  de  Trêves.  La 
Refolution  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  peut  être  avanta- 
geufe  à  l'Empereur.  On  donne 
le  tort  aux  Suédois.  Affaire 
des  levées  en  Allemagne.  T)is- 
fenfwn  entre  la  Hollande  &  la 
Zeelande.  Autorité  de  la  'Pro- 
vince de  Hollande. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

PAr  le  Courier  qui  partit  Mecredi  dernier 
j'aceufai  la  réception  de  votre  Dépêche  du 
onzième  du  courant  ;  elle  n'avoit  pas  encore  été 
lue  à  Sa  Majefté ,  laquelle  étant  entrée  en  vos 
fentimens  en  ce  qui  concerne  l'Elefteur  de 
Trêves,  a  ordonné  à  Monfieur  de  Vautorte  de 
l'aller  trouver,  &  lui  porter  une  fomme  de  dix 
mille  écus ,  avec  aflurance  ,  que  dans  le  com- 
mencement de  l'année  une  pareille  lui  fera  de- 
livrée,  fans  néanmoins  que  Sa  Majefté  entende 
que  par  icelle  il  foit  privé  de  la  contribution  de 
vingt  mille  Rifdalles ,  que  fes  Sujets  lui  ont  ac- 
cordé ,  qu'on  veut  être  acquittée  des  premiers 
deniers  des  impofitions ,  qui  fe  feront  fur  eux 
par  préférence. 

Ainfi  fi  la  neceffité  du  fervice  &  fes  propres 
avantages  requièrent  que  la  Ville  de  Trêves 
étant  prife  on  prenne  des  quartiers  dans  fes  Pais, 
il  en  aura  moins  de  déplaifir ,  &  il  femble  qu'il 
fouhaite  que  cette  Place  foit  prife,  puifqu'il  a 
groffi  l'armée  de  Sa  Majefté  ,  de  quinze  cens 
hommes.  Outre  cet  argent,  que  l'on  allure  qu'il 
aime ,  il  fera  traité  avec  tant  de  refpefl: ,  &  fes 
terres  particulières  ou  qui  font  de  la  Croix  ou 
de  la  Croffe  de  fes  Eglifes,  feront  foulagées  de 
tous  les  logemens  &  de  toutes  impofitions  ex- 
traordinaires ,  &  s'il  infifte  d'être  rétabli  dans 
Spire  il  y  a  difpolîrion  de  le  contenter,  prenant 
la  parole  qu'au  befoin  il  la  reftituera;  ce  qui  lui 
fera  demandé,  plutôt  pour  la  réputation  que  pour 
croire  ni  craindre  en  avoir  befoin,  nique  la 
Place,  ouand  les  habitans  y  apporteraient  de  la 
difficulté  ,  puilTè  obliger  à  un  fiege.  Si  les  au- 
tres points, contenus  en  votre  Dépêche ,  demeu- 


rent fans  réponfe,  vous  en  découvrirez  aifément 
la  raifon ,  aux  uns  il  a  fallu  du  terns  &  fur  les 
autres  on  fe  remet  du  tout  à  votre  prudence. 

Quand  le  Mémoire  envo)  é  par  Monfieur  de 
Croitfi  aura  été  examiné  &  apoftillé  ,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  envoyer  le  double,  & 
fi  j'écris  par  l'Ordinaire  de  Venife,  qui  part  le 
Mardi,  je  lui  ferai  lavoir  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté ,  bien  que  je  juge  la  peine  que  je  prendrai 
d'écrire  affez  inutile  ,  n'y  ayant  pas  afiez  de 
commodité  de  faire  paffer  les  Lettres  à  Cons- 
tantinople  ,  d'où  je  n'en  ai  point  reçu  il  y  a 
bien  du  terns",  &  néanmoins  pour  profiter  du 
rencontre,  s'il  s'offre ,  je  ne  laifferai  de  faire  la 
Dépêche  que  j'addrefferai  à  Monfieur  de  Gre- 
monville. 

Il  feroit  bien  fâcheux  que  l'Empereur  s'avan- 
tageât ,  de  la  refolution  en  laquelle  il  femble 
que  le  Marquis  de  Brandebourg  foit  entré  , 
de  laquelle  je  n'ai  point  été  furpris,  ayant  toujours 
prévu  ,  qu'il  auroit  peine  de  consentir  que  les 
Suédois  fuffent  contentez  à  fes  dépens ,  &  qu'il 
feroit  grande  difficulté  de  prendre  recompenfe 
de  cet  Etat ,  duquel  la  grandeur  &  la  fituation 
le  font  confiderer  :  pourtant  le  defir  de  voir  la 
Paix  dans  l'Empire ,  les  prétentions  fur  le  mê- 
me Etat  des  Suédois,  &  de  ce  qu'il  n'a  jamais 
été  poffedé  par  ceux  de  fa  Maifon ,  qui  s'y  é- 
toient  moyenne  un  accès  par  la  voye  des  armes, 
&  qu'il  avoit  fouvent  été  protefté  contre  le 
Traité, 'pourront  gagner  quelque  chofe  fur  fon 
efpritj  mais  s'il  s'aftermiffoit  en  fes  premières 
délibérations  vous  verrez  bien  que  les  Suédois , 
qui  ont  dans  le  commencement  du  Traité 
voulu  paraître  desintereffez  jufqu'à  demander  le 
rétabliflèment  de  l'Empire ,  comme  il  étoit  en 
161 8.  changeront  de  difeours,  &  feront  con- 
noître  qu'ils  font  intereffez  jufqu'au  bout ,  & 
qu'ils  n'ont  jamais  voulu  la  Paix ,  &  que  c'a  été 
pour  amufer  le  monde  qu'ils  ont  demandé 
qu'elle  fût  traitée.  N'ayant  pas  obtenu  de  Sa 
Majefté  qu'elle  voulût  accorder  quelque  Subfide 
extraordinaire  à  Madame  la  Landgrave ,  j'efti- 
me  vous  en  devoir  donner  avis ,  afin  que ,  fi  vous 
jugez  qu'il  foit  abfolument  néceffaire  &  jufte  , 
vous  en  renouvelliez  vos  inftances.  Le  propo- 
fant,  je  n'oubliai  pas  de  cotter  le  pénultième  ar- 
ticle du  Traité,  qui  pourroit  être  étendu  en  fa 
faveur  ;  mais  la  neceffité  &  les  fommes  extra- 
ordinaires dont  elle  a  été  affift.ee  depuis  la  more 
du  Roi ,  fervoient  de  défenlës  à  ceux  qui  les 
contredifoient ,  &  je  n'avois  point  dequoi  ré- 
pondre à  ce  qui  étoit  de  la  forte  avancé. 

Ayant  appris  par  une  Lettre  de  Monfieur  de 
Beauregard  dattée  de  Cafièl,  du  neuvième  de 
ce  mois ,  que  Monfieur  de  Beninghauffen  defi- 
roit  bien  que  l'argent  qui  doit  être  employé 
pour  la  fubliftance  des  troupes  qu'il  doit  as- 
sembler devers  Mayence,fût  dépendu  en  Heffe, 
&  qu'il  croyoit  pouvoir  rendre  fa  levée  plus 
complette,  &  avec  facilité,  l'ayant  mife  en- 
femble,  paffer  où  il  lui  feroit  commandé.  J'é- 
cris au  dit  Sieur  de  Beauregard  de  bien  exami- 
ner cette  propofition ,  &  au  cas  qu'il  puiffe  pré- 
tendre telle  aflurance  qu'il  convient,  que  le 
nombre  d'hommes  effectifs  pour  lefquels  il  a  été 
convenu ,  feront  entièrement  levez  &  rendus  à 
l'armée  au  dit  lieu  de  Mayence,  qu'il  s'accorde 
au  délir  du  dit  Beninghauffen  &  que  l'argent 
déjà  remis  à  Mayence ,  pour  la  fubliftance  des 
dites  troupes  lui  fera  envoyé  ;  mais  s'il  ne  voyoic 
bien  clair  en  ce  qui  eft  déliré ,  &  qu'il  lui  fût 
refté  quelque  foupçon  que  cela  fut  demandé, 
ou  pour  retarder  la  levée  ou  pour  en  exeufer  la 
foible  fe  fur  le  prétexte  du  débandement  lors- 
qu'il faudra  marcher,  qu'il  demeure  ferme  en  ce 
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que  vous  avez  capitulé ,  &  qu'il  attende  même 
vos  ordres  &  votre  avis  avant  que  de  fe  déclarer 
au  dit  Beninghaufien,  lequel,  felon  les  Lettres 
du  même  Beauregard  ,  n'a  pas  voulu  traiter  a- 
vec  vous  pour  la  levée  d'un  fécond  Régiment 
d'Infanterie.  Cela  nous  a  donné  lieu  de  bien  es- 
pérer de  fa  première  ,  étant  une  marque  prefque 
infaillible,  que  quand  on  s'oblige  à  beaucoup,  & 
qu'on  fe  trouve  n'avoir  pas  effectué  tout  ce  qu'on 
avoit  promis ,  on  cherche  une  excufe  toute  prête 
en  l'impoffibilité  de  faire  un  fi  grand  nombre 
d'hommes.  J'efpere  que  nous  en  aurons  de  Dan- 
nemarck,  &  au  moins  il  n'aura  pas  tenu  à  de 
l'argent,  puifque  nous  de  notre  côté,  &  vous 
du  vôtre  y  en  avons  envoyé,  &  qui  fe  pourroit 
défaillir  en  l'un  ou  en  l'autre.  S'il  falloit  faire 
l'avance  de  toute  la  fomme  qui  fera  promife, 
elle  fe  pourra  aifément  recouvrer  fur  celle  qui  a 
été  remife  à  Dantzic,  où  il  fera  facile  d'en  en- 
voyer fi  Ragotzi  a  la  liberté  de  rentrer  en 
Guerre, que  je  ne  tiens  pas  abfolument  dépen- 
dante des  volontez  du  Grand  Seigneur  ,  puis- 
qu'en  les  demandant  il  fe  laiife  entendre  que , 
fans  un  fujet  véritable,  qu'il  réduit  au  manque- 
ment de  ce  qui  lui  avoit  été  promis, il  ne  peut 
reprendre  les  armes,  &  quand  il  dit  qu'il  efpere 
de  le  trouver,  je  crains  qu'il  cherche  à  avan- 
tager ou  à  afTurer  fes  conditions  plutôt  que 
d'entrer  en  Guerre.  D'un  efprit  léger  comme  le 
fien  tout  eft  à  efperer ,  à  foupçonner  &  auffi  à 
craindre. 

Il  eft  bien  fâcheux  que  la  diffenfion  entre  les 
Provinces  de  Hollande  &  Zeelande,  ait  com- 
me retardé  l'envoi  de  leurs  Plénipotentiaires,  & 
au  delà  de  ce  que  Ton  vous  fauroit  dire,  que 
celle  de  Hollande  s'arroge  tant  d'avantage  fur 
les  autres ,  qu'elle  entreprenne  de  leur  donner  la 
loi,  &  que  de  fa  feule  voix  elle  ait  emporté, 
outre  les  fentimens  de  Monfieur.  le  Prince  d'O- 
range ,  que  l'exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique n'ait  été  laine  dans  la  Ville  de  Hulft. 
Cette  AltelTe  juge  qu'il  faut  difiîmuler,  &  que 
le  tems  apportera  le  remède  à  cernai,  auquel 
cette  même  Province  a  écrit  en, termes  bien 
rudes,  lui  reprochant  qu'il  apporte  facilité  à 
une  chofe  préjudiciable ,  &c  que  le  fouvenir  du 
traitement  qui  fut  fait  aux  leurs  lorfque  l'Enne- 
mi prit  le  Pais  de  Waes  &  cette  même  Place, 
doit  être  fuivi.  Enfin  leur  propre  profperité 
leur  déplaît,  &  leur  intérêt  particulier  emporte 
&  prévaut  au  deflus  de  celui  du  Public.  Je 
fui*  &c 
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Touchant  le  Ceremoniel.  Les  Im- 
périaux ne  feront  pas  fort  diffici- 
les pour  fatisfaire  les  Trot  en  ans. 
Ce  qui  ne  plait  pas  à  la  France. 
A j]  aire  du  T>uc  de  Bavière.  Su- 
jet de  l'Audience  de  l'Ambajfa- 
deur  de  Venife  près  de  Sa  M.  T.  C. 
Réponfe  du  Miniftre,  rDifcours 
de  l'Ambajfadeur.  Soins  de  la 
France  pour  la  Taix.  Ses  pré- 
tendons. Trife  de  Trêves.  On 
gratifie  Monfieur  l'Envoyé  à 
Mayence.  On  envoyé  vers  les 
Trinces  d'Italie.  Rome  recher- 
che qu'on  favorife  les  Vénitiens. 
La  Cour  eft  peu  fatisfaite  du 
Tape.  Soins  pour  fortifier  l'ar- 
mée d'Allemagne. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

VOtre  Lettre  du  dixhuitiéme  a  tardé  deux 
jours  entiers  fur  les  chemins,  au  delà  de 
ceux  que  les  Couriers  émployent  pour  fe  rendre 
en  cette  Ville,  qu'il  excufe  fur  une  incommo- 
dité qui  lui  eft  furvenue;  cela  &  la  fête  de 
Jeudi  a  empêché  que  l'on  ne  l'ait  fait  voir  à  Sa 
Majefté,  &  que  je  me  fois  contenté  de  lui  en 
donne'r  une  longue  information.  De  forte  qu'il 
pourra  arriver,  quand  elle  aura  été  lue  en  plein 
Confeil,  qu'on  prendra  quelque  refolution  fur 
les  points  y  contenus ,  outre  celle  que  vous  ap- 
prendrez par  celle-ci,  de  laquelle  le  vrai  fujet 
fe  fera  connoître  fur  la  fin ,  &  après  que  je  vous 
aurai  dit  que  tout  ce  qui  s'eft  paffé  es  vifites 
différentes,  que  vous  avez  reçues,  a  donné  la 
fatisfaclion  à  Sa  Majefté,  entendez,  s'il  vous 
plait,  ce  que  vous  avez  répondu,  car  ce  qui  a  été 
avancé  par  les  Députez  de  Bavière  a  caufé 
quelque  dégoût.  Il  a  femblé  que  Wolmar  vous 
ait  donné  à  connoître  l'intention  de  fatisfaire  les 
Alliez,  &  qu'il  ne  prend  du  tems  à  le  faire 
que  pour  vous  prefïèr  de  donner  votre  réponfe 
à  la  Cour ,  &  je  pafle  légèrement  fur  ce  point, 
Ee  3  vous 
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vous  en  apprendrez  le  fujet,  lorfque  j'entrerai 
en  matière  fur  les  choies  que  je  vous  tais  efperer, 
&  qui  n'ont  nulle  dépendance  de  votre  Lettre* 
laquelle  vous  a  fait  remarquer,  que  les  Impé- 
riaux ne  feront  pas  iï  difficiles  qu'il  eût  été  à 
defirer  ,  aux  chofes  qui  peuvent  fatisfaire  les 
Proteftans ,  &  que  c'eft  avec  beaucoup  de  pru- 
dence que  vous  voulez  ménager  ce  que  vous 
aurez  à  dire  fur  cette  matière ,  de  crainte  de 
leur  donner  du  dégoût,  apportant  plus  de  cir- 
confpeâion ,  &  de  difficulté  aux  chofes  qui  les 
concernent  que  leurs  Parties.  La  diipolïtion  qui 
paroît  au  dit  Wolmar  pour  la  Paix  fatisfait  beau- 
coup Sa  Majefté ,  qui  délire  qu'à  la  venue  du 
Comte  de  TrautmansdorfF,  on  le  puiiie  ajufter 
à  ce  qui  femble  difficile,  finon  abfolument  im- 
poffible ,  pourra  s'accorder  par  ladifpotition  pre- 
fente  des  affaires,  &  font  que  plufieurs  &  di- 
verfes  font  effectivement  avantageufes,  qu'en  une 
autre  conjoncture  on  auroit  du  rejetter,  &  les 
Efpagnols  doivent  céder  à  la  fortune  &c  fuivre 
l'exemple  des  Impériaux,  dont  j'apprens  qu'ils 
ne  font  pas  de  beaucoup  éloignez. 

Quant  aux  Députez  de  Bavière, ils  ont  donné 
à  connoître  leur  véritable  fentiment,  &  qu'on 
auroit  bien  préjugé  que  le  changement  de  la 
face  des  affaires ,  en  apporteroit  à  leurs  propo- 
rtions. Mais ,  comme  vous  le  leur  avez  très-fa- 
gement  dit,  ils  feront  bientôt  contraints  de  re- 
jetter celle-là  pour  revenir  aux  premières  de  leur 
Maître ,  lequel  ne  fauroit  demander  de  la 
France ,  que  fi  elle  a  affifté  les  Suédois  il  puiffe 
rendre  la  pareille  à  l'Empereur.  Après  les  enga- 
gemens  efquels  il  s'eft  porté ,  c'eft  une  con- 
dition fondamentale  du  Traité ,  fi  tant  étoit 
qu'on  en  fît  un  des  ouvertures  faites  par  les 
Médiateurs ,  de  chercher  un  tempérament  pour 
FEleftorat  ;  ce  qui  doit  lui  faire  connoître  que 
l'Empereur  ne  fonge  pas  tant  à  le  lui  conferver  que 
de  finir  la  Guerre,  &  qu'il  fatisfera  volontiers 
fes  intérêts  quand  il  fera  queftion  d'avancer  les 
fiens,  qu'ainlî  pour  avoir  davantage  de  la  Fran- 
ce ,  il  faut  auffi  qu'il  en  époufe  les  intérêts  & 
que  voulant  des  effets  folides  de  fa  bonne  vo- 
lonté il  falTe  éclatter  &  connoître  la  lienne, 
ou,  comme  vous  le  leur  avez  dit, qu'ils  fe  con- 
tentent de  fimples  paroles ,  s'ils  n'ont  point 
d'autre  intention  que  d'en  donner;  mais  aux 
uns  &  aux  autres  c'eft  un  mets  de  peu  de  fa- 
veur. J'oferois  dire  que  l'on  peut  faire  de  pareils 
jugemens  des  difeours  des  Médiateurs,  lefquels 
n'ignorent  pas  avec  quelle  preffe  &  inftance 
on  follicite  le  partement  des  Hollandois  ,  & 
qu'ils  ne  font  tardez  que  par  les  offres  que  les 
Efpagnols  ont  fait  continuellement  aux  Pro- 
vinces de  faire  la  Paix  avec  elles  aux  con- 
ditions qui  leur  agréeront ,  pourvu  que  ce  foit 
en  tout  autre  lieu  qu'à  Munfter ,  &  il  feroit 
honnête  à  Meilleurs  les  Médiateurs  d'en  faire 
reproche  aux  Efpagnols ,  lefquels  ont  donné  un 
terme  très  long  aux  Impériaux  pour  mettre  le 
leur  au  jour. 

Me  voici  enfin  arrivé  au  lieu  où  j'ai  à  vous 
donner  compte  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  moi , 
&  l'Ambaffadeur  de  Venife ,  lequel  auffitôt  qu'il 
eût  reçu  les  Lettres  de  fon  Collègue,  me  fit 
preffer  l'Audience  :  il  y  eft  venu  préparé  à  me 
faire  des  plaintes  &  effayer  de  me  pénétrer.  Aux 
unes  j'ai  répondu  comme  je  devois  &  j'ai  efTayé 
de  me  garantir  de  l'autre.  D'abord  il  m'a  tiré 
trois  Lettres ,  m'a  lu  quelque  lignes  de  chacu- 
ne &  en  exagérant  fur  la  lenteur  des  François 
&  des  Hollandois ,  à  conclure  dans  le  fenti- 
ment de  Contarini ,  que  nous  ne  voulions  point 
la  Paix,  &  fans  me  donner  le  tems  de  lui  répliquer 
il  a  paffé  à  me  dire,  que  fans  honte  on  ne  fau- 
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roit  davantage  attendre  les  Hollandois  ,  qu'on 
fait  qu'ils  fe  font  déclarez  de  n'avoir  pas  fitôt  à 
faire  à  Munfter,  ne  prenant  point  de  part  à  ce 
qui  fe  doit  ajufter  avec  l'Empereur ,  &  que 
cette  Majefté  femble  difpofée,  lorfque  l'on  en- 
trera en  Traité,  de  donner  fatisfadtion  aux 
Hefïîens  &  autres  rejetiez  de  l'Affemblée  des 
Princes,  &  que  la  France  étant  fatisfaite  fur  ce 
point,  elle  ne  peut  plus, avec  aucun  prétexte  de 
juftice,  tarder  de  s'expliquer  de  fes  fentimens,& 
de  fes  prétentions  &  qu'il  faut  ou  qu'elle  avoue 
qu'elle  ne  veut  pas  la  Paix,  &  rompre  le  Con- 
grès ,  ou  qu'elle  parle ,  avouant  néanmoins  qu'il 
a  du  attendre  la  Conférence  des  Suédois,  qu'il 
croit  avoir  été  ouverte  par  l'arrivée  de  Mon- 
iîeur  Salvius. 

Ma  réponfe  a  été  que  Sa  Majefté  veut  la  Réponfe  de 
Paix,  &  qu'elle  s'eft  affez  expliquée  de  fes  pré-  Min'lflre- 
tentions  ;  que  c'eft  aux  Efpagnols  ;  à  fe  décou- 
vrir, lefquels  tardent  par  leurs  artifices  la  venue 
des  Hollandois,  &  en  doivent  porter  le  blâme 
&  non  cette  Couronne ,  laquelle  a  pour  témoin 
de  fes  diligences  &  de  la  recherche  des  Hollan- 
dois le  Secrétaire  de  Contarini  ;  que  c'eft  vous 
autres  qu'il  faut  prelTer ,  qui  êtes  prépofez  pour 
faire  la  Paix,  &  qui  êtes  inftruits  des  intentions 
de  Sa  Majefté ,  &  non  pas  nous  venir  faire  de 
tels  difeours  dont  la  fin  ne  peut  être  que  de 
découvrir  nos  fentimens,ce  qui  eft  inutile  puis- 
qu'ils font  publiez  &  connus,  &  que  c'eft  ce 
qu'il  peut  favoir  de  moi. 

Il  m'a  enfuite  dit  qu'il  étoit  perfuadé  de  la  Difeours  d« 
fincerité  de  nos  intentions,  mais  que  tout  le  l'Ambafi»- 
monde  ne  l'étoit  pas  &  qu'il  étoit  fouvent  en  eur" 
peine  d'en  affurer.  Je  lui  ai  répliqué  qu'il  eft 
malaifé  de  faire  favoir  à  tous  le  fond  de  nos 
penfées,parcequ'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'entrer  en 
difeours  de  ces  matières  ,  &  qu'il  nous  devoit 
fuffiie  que  lui  &  les  Miniftres  des  Princes,  qui 
font  en  cette  Cour,  en  connuffent  la  fincerité.» 
&  qu'il  pouvoit  fur  ma  parole  &  bien  plus  fur 
celle  de  fon  Eminence ,  &  de  la  Reine  qu'il  a- 
voit  fouvent  reçue ,  affurer  tous  ceux  qu'il  ju- 
gerait le  devoir  faire,  des  bonnes  &  faintes  in- 
tentions de  Sa  Majefté,  &  qu'il  étoit  inutile  de 
nous  prefîèr  de  vous  envoyer  des  ordres  précis 
&  déterminez ,  puifque  vous  les  avez.  En  fè  fe- 
parant  il  m'a  dit ,  il  faut  parler  net ,  les  Efpa- 
gnols veulent  la  Paix  &  telle  que  la  conjoncture 
prefente  des  affaires  leur  preferit  de  l'accepter  > 
&  ils  font  en  deffèin  d'accorder  à  la  France, 
ce  dont  elle  fe  peut  Satisfaire  &  faire  une  Paix 
glorieufe. 

Ce  Difeours  a  donné  lieu  à  la  réponfe  qui 
fuit  :  Vous  ne  parlez  point  des  Suédois  &  des 
Hollandois ,  fans  le  conièntement  defquels  vous 
ne  devez  jamais  efperer  que  l'on  traite.  Il  m'a 
répliqué  :  Le  confentement  des  derniers  eft  aifé, 
en  deux  feances  on  ajuftera  toutes  chofes  avec 
eux ,  &  la  fatisfaétion  des  autres  eft  raifonnable. 
Je  paffe  outre  :  quand  je  vous  parle  de  Paix ,  c'eft 
fans  aftreindre  à  faire  un  Mariage  qui  fera  un 
ouvrage  de  la  Paix  ,  s'il  eft  du  confentement 
des  Parties.  Si  je  l'euffe  preffé,  peut-être  fe  fut-il 
ouvert  davantage  &  c'eft  fon  intention ,  fi  fon 
Eminence  lui  donne  jour  ;  mais  j'ai  jugé  que 
l'engageant  j'entrerois  dans  un  chemin  très-dé- 
licat que  j'ai  voulu  éviter,  &  que  le  mieux  que 
j'avois  à  faire  étoit  de  vous  faire  récit  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  entre  nous ,  &  qui  en  tirerez  di- 
vers avantages ,  &  moi  celui  de  vous  faire  voir 
que  je  contribue  ce  qui  peut  être  de  moi  pour 
vous  referver  la  Gloire  du  Traité ,  puifque  vous 
en  avez  la  peine. 

Pour   vous  faire   voir  qu'on  s'applique  foi-     Soins  ie  It 
gneufement  à  avancer  la  Paix,  ôcàfon  défaut  France  pour 
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à  pourvoir  à  ce  qui  peut  t-tre  néceffaire  dans 
une  Trêve  à  longues  années ,  Sa  Majefté  vous 
ordonne  de  ftipuler  au  premier  cas  la  reftitution 
des  Bénéfices,  &  biens  qui  appartiennent  aux 
Barberins  fituez  dans  le  Pais  de  l'ennemi,  & 
qu'ils  entreront  en  poffellion  en  vertu  du  Trai- 
té, fans  être  obligez  à  taire  nulles  pourfuites  ou 
inftances  ni  de  prefenter  nulle  requête  i  en  cas 
de  Trêve ,  la  jouïiTance  des  dits  biens  par  les 
mêmes  Barberins,  &  que  pendant  fa  durée  Sa 
Majefté  aura  la  nomination  des  Bénéfices  aux- 
quels le  Roi  Catholique  avoit  droit  de  nom- 
mer &  de  pourvoir  aux  Pais  conquis  ;  ce  qui  eft 
fi  jufte,  &  fi  utile  qu'il  ne  peut  être  refufé,  au- 
trement les  Eglifes  pourroient  être  privées  de 
Pafteurs ,  &  les  peuples  de  la  pâture  fpirituelle 
&  des  Sacremens. 

Vous  aurez  fans  doute  été  avertis  de  la  prife 
de  Trêves ,  &  comme  l'Electeur  a  été  mis  en 
poffeffion  de  fon  bien  par  les  armées  de  Sa 
Majefté ,  laquelle  a  plus  fenti  ce  fuccès  que  di- 
vers avantages,  dont  Dieu  a  bienheuré  fon  ad- 
miniltration,  ayant  grande  fatisfaâion  ,  que  fes 
armes  ayent  achevé  ce  qui  avoit  été  commencé 
par  fes  inftances.  Il  falloir  à  la  liberté  de  ce 
Prince  la  poffeffion  de  fon  Siège,  &  mainte- 
nant qu'il  en  jouît  fes  maux  paffez  font  oubliez, 
6c  l'ancienne  affection  qu'il  avoit  pour  la  Fran- 
ce lui  a  tant  donné  de  deiir  d'y  établir  un  fuc- 
cefleur  qui  eût  la  même  inclination,  je  le  trou- 
ve en  puiffance  d'y  réuffir. 

J'ai  envoyé  à  Monfieur  deVautorte  ce  que  je 
vous  mandé  que  je  ferais  il  y  a  huit  jours ,  &  cette 
gratification  que  vous  confeillez  donnera  lieu 
à  l'Electeur  de  fupporter  avec  plus  de  mode- 
ration  les  maux  que  le  paflàge  des  troupes  aura 
caufé  dans  fon  Pais ,  que  je  crains  bien  qu'il  ne 
pourra  pas  fupporter  les  quartiers  &  qu'il 
faudra  prendre  dans  la  Lorraine. 

On  fait  partir  Monfieur  l'Abbé  de  Saint  Ni- 
colas ,  qu'on  dépêche  vers  les  Princes  d'Italie , 
afin  d'eilàyer  d'en  difpofer  les  uns  à  pouffer  les 
fentimens  delà  France,  qui  gratifie  de  fa  pro- 
tection dans  fes  affaires  en  Cour  de  Rome 
Moniteur  le  Cardinal  d'Eft.  On  ne  doute  point 
que  Parme  qui  la  prétendoit  ne  loue  le  choix 
qui  fe  fait  d'un  Prince  fon  Allié ,  n'étant  pas 
en  état  de  recevoir  fa  grâce,  &  que  ce  Prince 
continuant  en  fa  première  affection  &  Modene 
les  pouffant,  ils  ne  foient  capables  de  donner 
bien  de  l'apprehenlion  aux  Efpagnols,  aux  E- 
tats  defquels  ceux  de  Parme  confinent. 

Enfuite  il  s'achemina  à  Rome  d'où  l'on  eft 
recherché  de  favorifer- la  République  de  Venife, 
&  de  recevoir  un  Nonce  Extraordinaire  qui 
viendrait  pour  exhorter  Sa  Majefté  à  cela  & 
le  difpofer  à  la  Paix. 

Sur  ces  chofes  il  a  été  répondu  que  l'envoi 
du  Nonce  ferait  du  tout  inutile,  Sa  Majefté 
ayant  affez  de  difpofition  à  favorifer  la  Répu- 
blique, &  comme  Alliée  &  comme  attaquée 
par  le  Turc,  mais  que  Sa  Majefté  ne  veut 
point  faire  parade  de  ce  qu'elle  fait  à  leur  avan- 
tage ,  ôc  n'en  recherche  que  la  Gloire  de  Dieu, 
&c  le  bien  de  la  Chrétienté;  qu'étant  auffi  de  foi 
très-difpofëe  à  concourir  à  la  Paix ,  elle  n'a  pas  be- 
foin  d'en  être  follicitée,  &  le  Pape  ne  peut  pas 
fe  promettre  que  fes  offices  avançaffent  en  rien 
deux  chofes  juftes  ,  auxquelles  Sa  Majefté  eft 
portée  par  fa  pieté,  puifqu'au  lieu  de  confiderer 
ceux  qui  fe  paffent  envers  lui  par  cette  Cou- 
ronne, il  femble  qu'il  en  prenne  fujet  de  pis 
faire  à  ceux  qu'elle  lui  recommande,  ce  qui  a 
été  vifible  par  la  pourfuite  qu'il  a  continuée 
contre  Monfieur  le  Cardinal  Antoine  ,  &  les 
mauvais  traitemens  qu'il  fait  aux  Barberins,  au 


moment  qu'il  a  fu  qu'ils  étoient  honorez  de  la    16*45. 
protection  de  Sa  Majefté,  qui  efpere  que  Mon-        . 
fieur  de  la  Thuillerie  ^e  fon  côté ,  ce  vous  du  fortifier  p»£ 
vôtre  ferez  en  forte ,  félon  les  ordres  que  vous  en  mee  d'Alb- 
avez  eus,  que  fon  Armée  d'Allemagne  fe  trou-  maïa9- 
ve  fortifiée  d'un  bon  Corps  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie,  de  leur  Nation  ,&  qu'auffi  elle  fera 
en  état  de  contribuer  à  avancer  le  Traité  gé- 
néral ,  ou  de  faire  de   notables  progrès   en  la 
Campagne  prochaine.  Je  folliciterai,  qu'il  vous 
foit  envoyé  de  l'argent  &  que  celui  qui  aura  été 
pris  à  Hambourg  fur  votre  crédit  foit  payé,  fi 
tant  eft  que   Monfieur  de  la    Thuillerie  s'en 
ferve ,  ce  que  je  ne  mets  point  en  doute.    Je 
fuis  &c. 


LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfler,  le  2.  Décembre  i6+j. 

Arrivée  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff".  Leurs  foins  fur  le  Cere* 
moniel.  Le  Comte  de  Traut» 
mansdorjf  cmbrajfe  leur  expédient 
fur  les  vifites.  Voyage  de  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  en  Suéde. 
Affaires  des  levées  en  'Danne- 
marck.  Suite  de  la  Négociation 
avec  Bavière.  'Prétention  des  E- 
tats  dOfnabrug  pour  la  démo* 
lition  de  quelques  Places. 


MONSIEUR, 


L  Comte  de  Trautmansdorff  eft  arrivé  en 
*-*  cette  Ville   le    Mercredi  vingt-neuvième  comte  de 
du  mois  paffé ,  fans  qu'il  lui  ait  été  fait  aucune  Trautmans- 
entrée.    Nous  avons  eu  crainte  que  lui  rendant  dor  ' 
notre  vifite  &  recevant  la  fienne,  il  ne  fe  pas-     Leurs  foin» 
iât  quelque  chofe  au  préjudice  de  la  France ,  &  fur  le  f  "'" 
que  lui  voulant  favorifer  les  Efpagnols ,   nous  mome  ' 
fuffions  obligez  de  n'avoir  point  de  commerce 
avec  lui,  ce  que  nous  voulions  éviter,  eftimans 
qu'il  importe  au  fervice  du  Roi  que   nous  le 
puifîions  voir  &  traiter  avec  lui.    La  conduite 
que  nous  avons  tenue  en  cela  a  été  de  prendre 
garde  quand  Monfieur  le  Nonce  le  verrait,  & 
au  même  tems  qu'il  en  eft  forti,  nous  lui  avons 
fait   demander  l'audience  par  le  Secrétaire  de 
rAmbaffade,  qui  lui  a  dit  expreffémenc  que  <je  Traut0-17 
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nous  nous  affiliions  que,  quand  il  rendrait  fes  vifi- 
tes, il  nous  verrait  dans  le  même  ordre,  c'eft-à- 
dire  immédiatement  après  Monfîeur  le  Nonce  ; 
quoi  il  a  confenti  après  y  avoir  fait  néan- 
moins quelque  difficulté ,  &  témoigné  de 
l'embaras  de  ce  qu'on  ftiputoit  cela  de  lui  fi 
précifement. 

Il  nous  a  femblé  que  nous  devions  nous  con- 
tenter de  cette  déclaration ,  &  que  notre  rang 
par  ce  moyen  fera  confervé,  &  qu'il  n'eft  pas 
néceflàire  de  nous  informer  trop  curieufement, 
s'il  en  verra  d'autres  avant  Monfîeur  le  Nonce* 
tomme  on  dit  qu'il  veut  faire  ;  &  notamment 
les  Efpagnols  qui  l'ont  vilîté  les  premiers  de  tous, 
encore  que  ce  fût  pour  affaires,  &  comme  é- 
tans  d'une  même  Maiibn,  mais  en  ce  cas  c'eft 
le  mettre  hors  d'oeuvre. 

Hier  au  foir  arriva  le  Courier  qui  nous  a  a^ 
porté  vos  Lettres ,  &  les  Mémoires  de  la  Cour, 
lesquels  n'ayans  eu  le  loifir  de  confîderer ,  & 
ayans  été  ce  matin  occupez,  à  la  vilite  de  Mon- 
fîeur le  Comte  de  Trautmansdorff,  nous  remet- 
tons au  retour  du  dit  Courier  à  vous  rendre 
compte  de  toutes  chofes,  nous  contentans  de 
vous  donner  avis  par  celle-ci  de  la  réception  de 
votre  Lettre  du  dixhuit  de  Novembre. 

Monfîeur  de  la  Thuillerie  nous  a  écrit  de  Co- 
penhagen  >  étant  prêt  de  partir  pour  aller  à  Stok- 
Ln  w"»Ier'e  h°lm'  &  nous  mande  qu'il  a  envoyé  au  Sieur 
de  Meules  à  Hambourg,  la  Lettre  de  change 
de  vingt-quatre  mil  Riicialles  que  vous  lui  avez, 
adreffée ,  &  la  nôtre  de  quarante  mil  Rifdalles, 
&  fe  remet  du  foin  des  levées  au  dit  Sieur  de 
Meules,  auquel  il  a  fait  fa  voir  les  offres  du  Gé- 
néral Major  Asfeld,  de  faire  trois  mil  hommes 
de  pied  &  cinq  cens  Chevaux  ou  mil  Chevaux, 
félon  les  conditions  que  vous  verrez  par  la  copie 
d'un  Mémoire  que  nous  vous  envoyons. 

Nous  les  trouverions  toutes  bonnes  &  avan- 
tageufes  au  fervice  du  Roi,û  le  dit  Sieur  Asfeld 
s'obligeoit  de  rendre  les  troupes  actuellement 
dans  l'armée  de  Sa  Majefté  ;  mais  cela  nous 
femble  fi  néceffaire  que  nous  écrivons  au  Sieur 
de  Meules ,  qu'il  ne  doit  rien  arrêter  fans  cette 
obligation,  &  que  pourvu  que  ce  Général  Ma- 
jor demeure  d'accord  qu'il  ne  lui  fera  payé 
qu'autant  d'hommes  effectifs  qu'il  en  mènera 
dans  le  fervice,  il  peut  promettre  le  prix  qui  eft 
demandé. 

Nous  lui  avons  même  donné  ordre  de  pàffer 
plus  outre,  s'il  eft  befoin,pour  traiter  avec  la  dite 
condition ,  &  accorder  pour  Cavalier  &  pour 
Fantaflin  à  la  même  raifon ,  que  nous  avons  fai- 
te avec  le  Sieur  Beninghaufien  :  Nous  lui  en 
envoyons  copie.  Pour  le  titre  de  Maréchal  de 
Camp ,  il  eft  mandé  au  dit  Sieur  de  Meules  de 
faire  entendre  au  dit  Sieur  Asfeld ,  qu'il  ne  lui 
peut  être  donné  que  par  Sa  Majefté ,  de  la- 
quelle il  doit  efperer  toutes  les  grâces  que  méri- 
teront lès  fervices ,  &  cependant  qu'on  peut  en 
traitant  lui  promettre  qu'il  aura  commandement 
fur  toutes  les  troupes  qu'il  fera ,  foit  de  Cava- 
lerie ou  d'Infanterie.  Nous  donnons  charge  au 
dit  Sieur  de  Meules  de  ne  perdre  en  cela  aucun 
tems,  &  de  fe  fervir  des  vingt-quatre  mil  Ris- 
dalles  ,  &  des  quarante  auffi  de  notre  Lettre  de 
crédit  pour  laquelle  acquiter,  il  vous  plaira, 
Monfîeur,  de  faire  envoyer  l'ordre  au  Sieur 
Hœufft  d'Amfterdam ,  pareeque  c'eft  un  de  fes 
correfpondans  qui  doit  fournir  cette  partie  à 
Hambourg. 

Les  Ambaffadeurs  de  Bavière  nous  ont  vu 

cette  femaine  à  diverfes  fois,  pour  nous  tenir 

tvec  Bavière,  les  mêmes  difeours  qu'ils  ont  fait  ci-devant,  que 

leur  Maître  étoit  toujours  très -bien  difpofé  à 

une  fufpenfîon  d'armes  avec  la  France,  &  nous 
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convioit  de  lui  propofer  des  conditions  plus  re- 
cevables  que  celles  dont  il  a  été  parlé ,  lefquel- 
les  n'étans  pas  en  fa  puiffance  il  ne  doit  pas  y 
confentir.  ils  fe  font  étendus  longuement  fur 
cette  matière,  répetans  les  mêmes  raifons  conte- 
nues aux  deux  Lettres  qui  ont  été  écrites  à  Mon- 
fîeur le  Nonce  Bagni ,  fans  témoigner  de  fe 
vouloir  relâcher  ni  fur  les  Places  de  fureté,  ni 
pour  le  partage  des  quartiers,  ni  fur  l'obligation 
de  n'affîfter  point  l'Empereur  pendant  la  fufpen- 
fîon ,  qu'encas  que  nous  voulions  promettre  de 
n'affîfter  pas  les  Suédois  &  Heilïens.  Vous 
nous  ferez,  bien  la  faveur  de  croire  que  nous 
n'avons  pas  manqué  de  leur  reprefenter  que 
les  chofes  ne  font  pas  égales  ,  &  de  leur  mar- 
quer diverlès  raifons  de  différence,  non  feule- 
ment dans  la  puilïànce  &  dignité  des  Princes 
qui  traitent  enfemblef,  mais  auffi  dans  l'état  où 
font  prefentement  leurs  armes  &  leurs  affaires , 
l'un  ayant  autant  de  befoin  de  quiter  un  parti 
malheureux,  que  l'autre  a  d'intérêt  de  fe  tenir 
ferme  dans  le  iien  qui  profpere;  ce  qui  les  por- 
ta à  conclure  qu'il  valoit  donc  mieux  fono-er  au 
Traité  de  Paix,  &  qu'aufli  bien  la  fufpenfîon 
d'armes  n'avoit  été  par  eux  propofée,  que  com- 
me un  moyen  pour  y  parvenir;  mais  que  ce- 
pendant on  pourrait  s'obliger  par  écrit  de  part 
&  d'autre  :  le  Duc  de  Bavière  à  nous  faire  a- 
voir  la  fatisfaction  prétendue  par  la  France,  & 
le  Roi  à  maintenir  l'Electorat  dans  la  Maiibn 
de  Bavière ,  &  à  faire  rendre  les  Pais  fur  Lens 
par  engagement  de  ce  qui  eft  du  par  l'Empe- 
reur à  la  place  du  haut  Palatinat  qu'il  reffatue- 
roit  en  ce  cas.  Nous  n'avons  pas  voulu  différer 
de  vous  écrire  ce  que  deffus,  mais  avant  que 
d'y  faire  les  réflexions  néceffaires,  &  vous  en 
dire  nos  fentimens,  nous  prendrons  le  tems  de 
confîderer  les  dits  Mémoires ,  qui  nous  peuvent 
donner  de  grandes  lumières. 

Dans  le  projet  que  les  Etats,  qui  font  à  Ofha- 
brug ,  ont  fait  pour  donner  leur  avis  fur  la  ré- 
ponfe  de  l'Empereur,  vous  aurez  pu  remar- 
quer qu'il  y  avoit  un  article  pour  faire  inftance 
que  les  Fortereflès  de  Philisbourg ,  Benfeld,  & 
Petersbourg  fuffent  démolies.  Mais  nous  a- 
vons  fait  en  forte  que  cet  article  fera  réformé, 
&  qu'ils  demanderont  le  razement  de  Peters- 
bourg feulement ,  fans  faire  mention  des  deux 
autres  Places,  ce  qui  eût  été  contre  nos  inté- 
rêts &  nos  prétentions.  Le  Sieur  d'Anthoville, 
que  nous  avons  envoyé  une  féconde  fois  vers 
l'Electeur  de  Trêves,  y  eft  arrivé  fi  à  propos, 
qu'il  fe  fera  trouvé  lorfque  cette  Ville  a  été  re- 
mife  en  fa  puiffance.  Nous  voyons  par  une 
Lettre  qu'il  nous  a  écrite  qu'il  y  a  aparence  qu'il 
doit  aller  à  la  Cour,  &  comme  vous  faurez  de 
lui  toutes  particularitez  ,  nous  ne  vous  ferons- 
point  d'autre  réponfe  fur  ce  que  vous  nous 
écrivez  touchant  le  dit  Sieur  Electeur.  Nous 
fommes  &c 
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nés  Villes  &  des  Provinces  entières  à  restituer, 
fans  demander  une  plus  grande  fatisraéfion  que 
celle  de  la  France. 
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De  Meflîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter  le  9.  Décembre  16+f. 

Intérêt  de  la  France  en  l'amitié  de 
t  Electeur  de  Trêve.    Leurs  foins 
pour  les  Levées.  On  repondra  au 
Mémoire  inclus  dans  fa  dépêche. 
Leur  jugement  du  cDifcours   du 
Chancelier  au  Nonce.     Monfieur 
Servien    e/l    à     Ofnabrug    pour 
preffer   leur  Conférence  avec  les 
Suédois.     Il  y  a  quelque  mauvai- 
fe  intelligence  entre  les   Suédois 
&    les     'Députez     de    Brande- 
bourg. Entre  les  Luthériens  &  les 
Calvinifles.   Mr.  Servien  effayera 
que  le  (intiment  des  Etats  fur  la 
réponfe  de  l' Empereur foit  reformé^ 
&  mandé.     Le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  vifite  les  'Plénipoten- 
tiaires   de   France.      Leurs    dis- 
cours touchant  la  reftitution.  Les 
Médiateurs  preffent  pour  la  répli- 
que à  la  reponfe  de   l'Empereur. 
Les  Impériaux  demandent  un  Pas- 
feport  pour  les  'Députez  du  T>uc 
de  Lorraine.     Infiance  des   Mé- 
diateurs pour  l'obtenir.     Mais  on 
le  leur   refufe.      Préparatifs  en 
Flandre. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  été  bien  aifes  de  voir  par  votre 
Lettre  du  vingt-cinquième  du  mois  paffé 
en  l'amitié     le  favorable  traitement  que  l'on  a  fait  à  Mon- 
de î-Eieâeur    fieur  pElefteur  de  Trêve,  cela  produira  de  bons 
effets;  mais  autant  qu'il  eft  avantageux  d'ufer 
de  demonftration  d'amitié  avec  lui,  auffi  eft-il 
à  confiderer  que  nous  ne  devons  pas   facile- 
ment quiter  les  Places  que  nous  tenons  en  Al- 
lemagne ,  puifqu'il  importe  que  nous  en  ayons 
beaucoup  à  rendre   pour  pouvoir   obtenir  la 
fatisfaétion  que  nous  prétendons  ,    vu  même 
que  la  Couronne  de  Suéde  aura  plufieurs  bon- 
Tom.  U.  Part.  II. 
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de  Trêve. 


On  répon- 
dra au  Mé- 
moire  inclus 


Touchant   la  levée  du  Sieur    BenighaufTen     Leurs  (bins 
nous  avons  écrit  au  Sieur  de  Beauregard  dans  pour  les  k- 
les  mêmes  fentimens  qu'il  vous  a  plû  de  nous  vii%- 
mander ,  faifànt  prelïer  le  dit  Benighauiïen  de 
faire  exécuter  avec  diligence  ce  dont  il  eft  con- 
venu.    Nous  eftimons  que  pour  faciliter  cette 
Levée  il  n'y  a  point  de  mal  de  faire  venir  à 
CaiTel  le  Commiilaire  qui  eft  à  Mayence  ,  & 
que  l'amas  des  troupes  fe  faiîë  dans  laHeflè, 
puifque  Madame  la  Landgrave  le  trouve  bon. 

Entre  toutes  les  autres  choies  nous  mandons 
au  Sieur  de  Beauregard  qu'il  faffe  fuivre  la  Ca- 
pitulation. Le  dit  Sieur  de  Benighaufien  a  été 
quelque  tems  malade  ,  ce  qui  nous  donnoit  de 
l'apreheniion  ;  il  fe  porte  bien  à  préfent ,  &  nous 
avons  avis  qu'il  a  des  Officiers  à  Hambourg 
pour  fe  férvir  de  l'occafion  du  licentiement  des 
troupes  de  Dannemarck.  Nous  tiendrons  la 
main  à  cette  affaire  autant  qu'il  nous  fera  pota- 
ble, &  fur  ce  que  l'on  propoië  avec  le  General 
Major  Asfeld,  nous  vous  avons  donné  avis  par 
notre  dernière  Dépêche  de  ce  que  nous  en  a- 
vons  écrit  au  dit  Sieur  de  Meules,  que  nous  ne 
répéterons  point  ici. 

Nous  refervons  au  partement  du  Courier  à 
vous  mander  ce  que  nous  aurons  fait  en  exécu- 
tion du  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé ,  qui  d;  De- 
eft  fi  ample  &  fi  judicieux ,  &  plein  de  tant  pêche. 
d'expediens  &  de  difîërens  partis ,  que  nous  ne 
pouvons  finon  rendre  grâces  très-humbles  à  la 
Reine  &  à  Meilleurs  du  Confeil  des  foins  qu'ils 
ont  eu  agréable  de  prendre  de  nous  donner  tant 
de  lumières  &  de  fages  inftructions.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  nous  conduire  ainii  qu'il  nous 
eft  ordonné  ,  &  d'ellàyer  dé  faire  réuilir  les 
chofes  au  mieux  qu'il  nous  fera  polfible  pour  la 
gloire  de  leurs  Majeftez  &  le  bien  du  Royau- 
me. 

Mais  autant  que  cette  fainte  difpofition  de  la 
Reine  au  rétablilTement  de  la  Paix  eft  digne 
d'honneur  &  de  louange, autant  feroit-il  dange- 
reux de  ië  repofer  fur  le  befoin  que  les  Efpagnols 
en  ont,&  de  rallentir  pour  peu  que  ce  fût  les  pré-  ' 
paratifs  neceflàires  pour  la  prochaine  Campagne. 
Ceux  que  font  déjà  les  Ennemis  &  en  Allemagne 
&  enFlandrcobligent  aulli  SaMajefté  à  ne  s'at- 
tendre point  à  la  Paix ,  &  à  fermer  les  yeux  à  la 
depenfe ,  faiiânt  céder  la  paffion  qu'elle  a  de  dé- 
charger bientôt  les  peuples  à  la  necefiité  d'at- 
tendre le  grand  &  allure  remède  à  tous  leurs 
maux. 

Vous  nous  avez  bien  obligé  de  nous  envoyer     Leur  i^. 
copie  de  ce  que  Monfieur  le  Chancelier  a  ré-  mentdu Dis- 
pondu à  Moniieur  le  Nonce  par  ordre  de  leurs  C0"TS  d" 
Majeftez.     C'eft  une  des  plus  belles  Pièces  5c  au  Nonce. 
des  mieux  concertées  qui  le  foient  vues  depuis 
longtems.   Elle  fait  voir  li  évidemment  la  mau- 
vailë  conduite  du  Pape  envers  le  Roi,&  le  res- 
pect de  Sa  Majeft é  envers  le  Saint  Siège ,  qu'il 
eft  impoflîble  de  la  lire  fans  blâmer  la  paflion 
&  partialité  de  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui 
à  Rome.    Il  importoit   bien   aulli  que  la  vi- 
gueur &  fermeté  de  la  Reine  y  parût  comme 
elle  fait  avec  tant  de  prudence  &  modération, 
qu'il  eft  malaifé  après  cela  que  le  Pape  ne  pren- 
ne de  meilleurs  confeils ,  &  ne  perde  l'efperan- 
ce  qu'on  lui  pourroit  avoir  donné  d'entrepren- 
dre impunément  contre  la  France  pendant  cette 
Minorité. 

Monfieur  Servien  eft  allé  à  Ofnabrug  pour  ofnabrug 
preffer  la  Conférence  entre  les  Ambaffadeurs  de  p°ur  preffcr 

U       ,      „  r  ■  ■    c  ....  leur  Cnnfe- 

Suede  &  nous,  iuivant  ce  qui  rut   arrête  ici  renceavecles 
dernièrement  avec  Monfieur  Salvius.     Cet  ac-  suédois. 
Ff  te 


Mr.  Ser- 
vien eft  à 
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l'Empereur 
fuit  reformé 
&  mandé. 


te  de  diligence  nous  fervira  envers  les  Média- 
teurs ,  &  toute  cette  AiTemblée  qui  nous  té- 
moigne tous  les  jours  un  delîr  impatient  de  voir 
la  réplique  des  Couronnes  afin  qu'on  encre  tout 
de  bon  en  matiere._  L'inftance  qu'il  en  fera 
aux  Plénipotentiaires  de  Suéde  lui  donnera  lieu 
de  découvrir  s'il  eft  vrai» comme  beaucoup  de 
gens  le  croyent ,  &  que  Monlîeur  Contarini  l'a 
affuré ,  que  le  fujet  de  leur  retardement  n'eft  au- 
tre que  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres  fur  la 
mauvaife  intelligence  qui  a  éclaté  entre  eux ,  & 
les  Députez  de  Brandebourg  touchant  la  Po- 
meranie  :  auquel  cas ,  nous  aurions  un  peu  occa- 
fion  de  nous  plaindre  que  cela  fût  connu  des 
autres ,  fans  que  les  Suédois  nous  en  euffent 
donné  communication.  Monfieur  Servien  fera 
cet  office  &  cette  plainte  comme  il  trouvera  à 
propos. 

Il  travaillera  auffi  à  l'accommodement  d'un 
différend  qui  eft  entre  les  Ludieriens  &  les  Cal- 
viniftes;ces  derniers  fe  plaignent  de  ce  que  dans 
le  Projet  des  Etats  qui  font  à  Othabrug  il  n'a 
point  été  parlé  d'eux ,  &  encore  que  depuis  on 
ait  ajouté  quelque  chofe  dans  le  dit  Projet ,  ce- 
la ne  les  a  pas  fatisfaits.  Leur  defunion  nous 
feroit  préjudiciable  quant  à  préfent ,  &  les  En- 
nemis s'en  fauroient  bien  prévaloir.  Les  Am- 
bafladeurs  de  Suéde  s'employent  à  les  mettre 
d'accord,  &  nous  avons  cru  qu'il  n'étoit  pas 
bon  de  les  laiiïer  faire  tous  feuls ,  &  que  nous 
y  devions  mettre  la  main  pour  acquérir  quelque 
créance  parmi  eux  &  obliger  les  Etats.  Onefti- 
me  que  les  tins  &  les  autres  fe  pourront  conten- 
ter qu'il  foit  mis  dans  les  dits  avis  que  les  dits 
Plénipotentiaires  &  les  Impériaux  ayans  parlé 
en  gênerai  affés  des  Calvinifles ,  les  Etats  at- 
tendront plus  d'éclaircilïement ,  &c  que  cepen- 
dant ils  veulent  bien  que  les  Calvinifles  jouïs- 
fent  de  la  Paix  de  la  Religion  faite  en  mil  cinq 
cens  cinquante  cinq.Soitquecet  expédient  réus- 
iifie  ou  non,  en  nous  en  entremettans  &  empê- 
chans  que  les  choies  ne  viennent  dans  l'aigreur, 
les  Etats  auront  fujet  de  nous  favoir  gré  ou  de 
l'effet  ou  de  la  bonne  volonté. 

Il  effayera  par  même  moyen  que  lefentiment 
des  dits  Etats  qui  a  été  mis  par  écrit  foit  envoyé 
ici  au  plutôt  à  leurs  Collègues,  mais  reformé  ; 
&  une  chofe  que  nous  y  avons  trouvé  à  redire, 
c'eft  que  la  propofition  des  Ambalîadeurs  de 
Suéde  eft  examinée  en  tous  les  Articles  aupara- 
vant la  nôtre  ,  &  eux  nommez  avant  nous  en 
quelques  endroits  ,  ce  que  nous  pourrions  fouf- 
frir  quand  les  Suédois  parlent ,  mais  que  des 
Princes  Etrangers  qui  ont  toujours  reconnu  la 
préfeance  parlaflent  de  la  même  forte ,  ce  nous 
feroit  trop  de  préjudice.  Nous  nous  en  fom- 
nies  laiffez  entendre  au  Sieur  Vultejus  Député 
de  Madame  la  Landgrave  qui  a  trouvé  notre 
plainte  fort  raifonnable  ,  &  en  a  informé  fon 
Collègue  qui  eft  à  Ofhabrug.  Nous  en  avons 
écrit  de  notre  part  à  Monlîeur  de  la  Barde  ,  & 
avons  fû'que  depuis  les  Etats  y  cherchoient  quel- 
que tempérament  ,  à  quoi  la  préfence  de 
Monfieur  Servien  les  obligera  encore  plus  ,  & 
empêchera  qu'il  ne  nous  loit  defavantageux. 

Monfieur  Salvius  étant  ici  il  y  a  quinze  jours 
témoigna  de  la  difpofition  à  ne  point  mettre  les 
répliques  par  écrit ,  &  même  il  s'en  laiflà  en- 
tendre à  Monfieur  Wolmar;  mais  depuis  fon 
retour  à  Ofnabrug,  on  nous  mande  qu'il  eft 
d'autre  fentiment  à  caufe  que  les  Proteftans  dé- 
firent qu'on  écrive  encore  pour  cette  foi».  C'eft 
un  des  points  dont  il  fera  traité  en  la  Conféren- 
ce que  nous  aurons  avec  les  Ambaffàdeurs  de 
Suéde. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  nous  a  rendu 


Le  Comte 
de  Traut- 
mansdorfF 
vifite  les  Ple- 
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Les  Média- 


la  vilite  immédiatement  après  Monfieur  le  Non-     1 64  < . 
ce,  ainfï  que  nous  l'avions  ftipulé  de  lui.    Il  ne 
s'y  eft  rien  paffé  hor^  les  Complimens-    finon 
qu'en  parlant  des  choies  pallées,  iliMBa  aiTés 
adroitement  que  l'Empereur  a->  MttM  [upé  une 
bonne  partie  des  Etats  du  Roi  dFSantemarck,  7™e'"' 
lui  avoit  tout  reftitué  en  faiiànt  la  Paix,&  qu'il  Leurs  diicouri 
en  avoit  fait  de  même  à  Monlîeur  de  Mantodej  touc 
ce  qui  nous  obligea  de  le  faire  fouvenir  des  cau- 
fes  qui  portèrent  l'Empereur  à  en  ufer  de  la  for- 
te, voyans  bien  qu'il  nous  vouloir.'  préparer  à 
ne  rien  retenir  des  conquêtes  de  la  France. 

Les  Médiateurs  nous  ont  vu ,  &  après  avoir 
fait  inftance  de  donner  notre  réplique,  &  qu'il  (ëûn  pTèflent 
leur  a  été  dit  que  Monlîeur  Servien  eft  allé  à  pour  u  ré?n~ 
Ofnabrug  exprès  pour  preffer  les  Plenipoten-  p^ie  de"* 
tiaires  de  Suéde  d'entrer  en   conférence  avec  l'Empereur. 
nous  fur  ce  fujet,  ils  ont  demandé  de  la  part  ■  Les '  lm?em 
des  Impériaux  un  Paffeport  pour  les  Députez  de  dem  unifié" 
Monfieur  de  Lorraine.  port  pour  le» 

La  réponfe  a  été  que  par  divers  Traitez  que  ce  °ePU!cî  dt- 
Prince  a  faits  avec  le  Roi ,  il  a  renoncé  aux     inftance* 
Alliances  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  laquelle  ne  des  Médii- 
pouvant  prendre  aucun  intérêt  en  ce  qui  touche  ^brts  p™r 
le  dit  Duc,  en  vain  elle  demandoit  Paflèport 
pour  lès  Députez ,  &  que  c'étoit  chercher  des 
longueurs  au  Traité  ,  &  y  faire  naître  des  difîi- 
cultez  de  gaieté  de  cœur. 

Ils  repartirent  qu'encore  que  Monfieur  de 
Lorraine  eût  renoncé  en  un  tems  aux  Alliances 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  pouvoit  avoir  de- 
puis de  nouveaux  Traitez  avec  elle,  &  quand 
même  il  ne  feroit  pas  leur  Allié ,  qu'il  étoit  ad- 
hérant. Cette  queftion  ,  dîmes  -  nous  ,  a  été 
traitée  &  terminée  dans  les  Préliminaires,  où 
il  ne  lui  a  été  accordé  aucun  Paffeport.  Pour- 
quoi donc  ,  repliquerent-ils ,  en  avez-vous  de- 
mandé pour  Ragotzki,&  declaré.en  failânt cet- 
te inftance ,  que  vous  en  demanderiez  pour  au- 
tant de  Princes  qui  fe  voudraient  joindre  à  vous, 
encore  que  lors  des  Préliminaires  ils  ne  fulTcnt 
pas  vos  Alliez? 

Il  fut  ailé  de  répondre  que  les  Préliminaires 
n'excluent  pas  les  Princes  qui  voudraient  fe 
joindre  à  l'un  ou  l'autre  des  Partis  ;  Que  fî  l'Em- 
pereur délire  des  Palïèports  pour  quelqu'un  de 
fes  Alliez  ou  adherans ,  quand  ils  ne  le  feraient 
que  depuis  trois  jours  ,  nous  n'en  ferions  point 
de  difficulté  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  par- 
ticulier de  l'affaire  de  Monlîeur  de  Lorraine  » 
que  c'eft  une  affaire  décidée,  &  que  les  Impé- 
riaux &  les  Efpagnols  ayans  une  fois  acquiefcé 
aux  raifons  qu'on  a  de  lui  refufer  la  faculté  d'en- 
voyer en  cette  Afiemblée,  ils  ne  peuvent  au- 
jourd'hui prétendre  de  nouveau  la  même  chofe 
fans  fe  contrarier  eux-mêmes  ,  &  contrevenir 
au  Traité  des  Préliminaires  ;  &  comme  ils  nous 
preflent  toujours  &  infiftent  fur  le  mot  iïAdke- 
rens ,  &  fur  les  exemples  du  Prince  de  Tran- 
fylvanie  &  autres  non  compris  aux  premiers 
Traitez  ;  nous  dîmes  que  quand  Monfieur  Ser- 
vien feroit  de  retour  nous  en  communiquerions 
avec  lui,  &  leur  rendrions  réponfe  ;  &  parce 
que  cette  affaire  fe  peut  mettre  plus  d'une  fois 
fur  le  tapis,  nous  vous  fuplion:,  Monfieur,  de 
faire  refoudre  de  quelle  façon  nous  aurons  à  nous 
y  conduire  quand  il  s'en  parlera  ci  après. 

Parmi  divers  propos  que  nous  eûmes  avec  Préparatifs- 
les  Médiateurs,  ils  nous  ont  dit  qu'on  fe  prépa-  enflante- 
re  puiffamment  en  Flandre  pour  l'année  qui  vient, 
&  que  les  Efpagnols  femblent  être  refolus  d'ac- 
cepter l'offre  que  le  Pais  leur  a  faite  de  lever 
juiques  à  quarante  mil  hommes  à  condition  qu'ils 
feront  payez  par  les  Etats  du  Pais.  Nous  fom- 
mes  ôcc. 

ME- 
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MEMOIRE 

DU      ROI, 


à  Meifieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris  le  9.  Décembre  1645-. 

Touchant  l'affaire    de   la    Religion 
à  Hulfl.    Refolution  des  Hollan- 
dais   envers    leurs    'Députez   à 
Munjler.     Affaire  de  la   Land- 
grave.    Apprehenfions  fur  la  con- 
duite des  Suédois.  Quelle  doit  être 
leur  manière  de  traiter  avec  les 
'Députez  des  'Princes  &  Etats 
de  l'Empire.     Touchant  la  caffa- 
tïon  du  Traité  de  Prague.     Re- 
port fe  aux  prétenfions  des  Suédois^ 
On  doit  avancer  la  Négociation 
avant  l'arrivée  du  Comte  de  Traut- 
mansdorff.     Intentions  de  l'Em- 
pereur S-  de  fes  Alliez  pour  venir 
à  un  Traité.  Il  efl  bon  d'en  profi- 
ter ,  me  fur  es  à  y  prendre.      Af- 
faire de  l'Eleclorat  pour  le  Pala- 
tin. Soupçons  fur  le  Palatin.  Tou- 
chant   la  démolition  de  Philips- 
bourg  &  Benfeldt.  Il  faut  gagner 
les  Députez  pour  confentir  aux 
fatisf allions  de  ■  la  France.  Affai- 
res de  Savoye.  La  France  médite 
toujours    les     avantages     de   la 
Chrétienté.      On     demande    aux 
'Plénipotentiaires  leur  avis  fi  l'on 
doit  rompre  avec  le  Turc ,  &  fur 
la  Paix  particulière  avec  l'Em- 
pereur &  l'Empire. 


M 


Touchant 


mt    /""VEft  avec  grande  raifon  que  les  Sieurs  Ple- 
faffiircd.- la  V^Jnipotentiaires  ont  du  deplaifir  de  ce  qui 
Hdtt.'0"  *     s'eft  pa!fé  à  Hulft  à  l'égard  de  la  Religion  Ca- 
tholique.  On  eft  ici  d'autant  plus  touché  que 
quand  on  fbrmoit  encore  les  deffeins  de  la  der- 
nière campagne ,  Moniieur  le  Cardinal  Mazarin, 
■  eut  le  foin  de  faire  négocier  par  le  Sieur  d'Es- 
trades avec  Moniieur  le  Prince  d'Orange  ,  que 
l'en  conferveroit  la  Religion  dans  les  Places  qui 
pourraient  être  conquifes ,  avec  les  mêmes  pré- 
rogatives qu'auparavant ,  &  on  s'y  étoit  entie- 
Tom.  II.  Part.  II. 


rement  confié  ;  parce  que  Meffieurs  les  Etats  ne 
pouvans  en  effet  recevoir  aucun  préjudice ,  il  y 
avoit  plulieurs  raifons  politiques  plus  fortes ,  & 
même  dans  les  conjonctures ,  qu'elles  n'ont  été 
jamais  cour  les  obliger  de  demander  &  délirer 
eux  -  mêmes  d'accorder  ce  traitement  favorable 
à  ladite  Place  dans  un  tems  que  cet  exemple 
eût  fait  un  effet  merveilleux  parmi  les  Peuples, 
qui,  dans  un  mauvais  état  &  le  defefpoir  où  ils 
font  &  dans  le  peu  d'apparence  qui  leur  relie' 
d'être  garantis  par  les  forces  d'Efpagne  des  op- 
preflions  qu'ils  fou  firent,  auraient  d'autant  plus 
fongé  aux  moiens  de  fecouer  eux-mêmes  le  joug 
de  la  Djmination  Efpagnole  quand  ils  auroient 
vu  bien  affermi  le  point  de;  la  Religion,  qui  avec 
juftice  leur  eft  le  plus  à  cceur.  Et  il  eft  cons- 
tant que  les  Miniftres  de  Bruflèlles  fe  font 
confolez  de  la  perte  de  cette  Place  pour  l'avan- 
tage qu'ils  en  tirent  dans  tout  le  Pais,  dont  ils 
croyent  maintenant  s'être  bien  aflùrez  par  les 
indignitez  que  l'on  a  faites  aux  Ecclefiaftiques; 
lefquelles  ils  n'ont  pas  manqué  d'exagérer  à  pro- 
portion de  l'utilité  qu'ils  ont  cru  d'en  rece- 
voir. 

Toutes  les  raifons  ci-deflus  nous  ont  fait  ajou- 
ter foi  à  la  promefle  de  Moniieur  le  Prince  d'O- 
range ,  pour  le  maintien  de  la  Religion  ;  mais, 
comme  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  l'auront 
pu  apprendre  du  Sieur  Braiîèt ,  il  n'a  pas  été 
poffible  au  dit  Sieur  Prince  de  rien  gagner  en- 
vers Meffieurs  les  Etats ,  fur  ce  point ,  &  il  en  a 
fait  faire  ici  beaucoup  d'exeufes  ,  nous  affii- 
rant  qu'il  profitera  de  quelque  conjoncture  fa- 
vorable pour  faire  donner  là-deffus  fatisfac~tion  à 
leurs  Majeftez. 

Le  dit  Brafïèt  aura  fans  doute  mandé  à 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  fes  réflexions,  & 
les  raifons  qu'il  a  eues  de  ne  pas  exécuter  ce 
nouvel  ordre  ,  celui  que  leurs  Majeftez  lui  a- 
voient  donné  de  faire  inftance  de  leur  part  à 
Meffieurs  les  Etats  pour  l'obfervation  des  Arti- 
cles du  Traité  de  1635.  qui  concernent  le  li- 
bre exercice  de  la  Religion  dans  les  Places  con- 
quifes, &  de  leur  partage  ,  &  il  iêmble  qu'il  a 
bien  fait  d'attendre  encore  quelque  tems  pour 
n'en  pas  parler  dans  une  conjoncture  où  Mes- 
fieurs  les  Etats,  à  ce  qu'on  peut  juger  de  la  con- 
duite qu'ils  tiennent,n'auroient  pas  été  marris  de 
fe  fervir  de  ce  prétexte,  quoique  mauvais, pour 
apporter  un  nouveau  retardement  à  l'envoi  de 
leurs  Députez  à  l'Affemblée. 

Le  Sieur  Braffet  leur  aura  auffi  écrit  comme 
dans  la  prife  de  Breda,  laquelle  arriva  quelque 
tems  après  le  dit  Traité  figfté,quoique  les  mêmes 
rigueurs  fulTent  exercées  envers  les  Eccleliafti- 
ques ,  il  ne  paroît  pas  que  la  France  fît  alors 
aucune  inftance  en  leur  faveur.  Néanmoins 
comme  leurs  Majeftez  jugent  néceffaire  de 
la  faire  aujourd'hui  &  de  la  porter  en  bonne 
forme/auifi  eftiment-elles  que  peut-être  ne  fera- 
t-il  que  bien  à  propos  de  la  différer  pendant  quel- 
que tems ,  car  ou  on  conclura  quelque  accom- 
modement dans  cet  hiver,  &  en  ce  cas  nous 
demanderons  un  traitement  favorable  pour  Hulft, 
ou  la  guerre  continuant  il  faudra  renouveller  ce 
Traité  pour  la  campagne  prochaine  avec  Mes- 
sieurs les  Etats ,  &  alors  non  feulement  on  in- 
liftera  pour  l'exécution  du  Traité  de  1635.  mais 
on  l'établira  comme  il  faut  pour  les  conquêtes 
à  l'avenir. 

C'eft  pourtant  une  chofe  étrange  que ,  pei>- 
dant  que  la  France  s'employe  pour  le  bien  & 
pour  l'avantage  de  la  Religion  Catholique,  & 
que  la  pieté  linguliere  de  leurs  Majeftez  fait  re- 
chercher continuellement  les  moiens  de  parve- 
nir en  tous  lieux  à  cette  fin ,  les  Efpagnols, 
Ff  2  qui 
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qui  ne  fe  Coudoient  certainement  que  d'en  af- 
fecter les  apparences ,  étant  bien  aile  à  voir  le 
marché  qu'ils  en  font  aujourd'hui  avec  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  qu'ils  en  feraient  aux 
Hollandois  ,  s'ils  croyoient  de  les  pouvoir  gagner 
aufïi,ils  ont  néanmoins  l'adreffe  6c  le  bonheur  de 
nous  pouvoir  toujours  noircir  fur  cette  matière; 
mais  Dieu,  devant  qui  on  ne  fe  peut  déguifer, 
fâura  recompenfer  chacun  félon  fon  mérite ,  & 
répandre  iés  bénédictions  fur  ceux  qu'il  croit 
avoir  les  intentions  meilleures. 

Cette  rencontre,  avec  ce  que  l'on  voit  d'ail- 
leurs ,  fait  voir  que  Monlïeur  le  Prince  d'O- 
range ne  manie  Meilleurs  les  Etats  comme 
il  veut ,  6c  il  femble  même  que  les  jaloulîes 
contre  lui  s'y  augmentent  tous  les  jours.  La 
dernière  Lettre  du  Comte  d'Eftrades  porte  que, 
pour  avoir  fait  connoître  que  fon  fentiment 
étoit  que  l'on  laiffât  libre  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  il  y  a  des  Provinces  entières 
qui  ont  dit  qu'il  s'entendoit  entièrement  avec  la 
France  pour  introduire  dans  leurs  Pais  une  Re- 
ligion contraire  entièrement  à  la  leur. 

Le  dit  Sieur  Prince  a  fait  voir  au  dit  Sieur 
d'Eftrades  une  Lettre  qui  lui  a  été  envoyée  à 
Breda,par  laquelle  un  de  fes  amis  particuliers  lui 
donnoit  avis  que  la  Hollande  ,  &  quatre  autres 
Provinces  ont  mis  dans  l'Inftrudtion  de  leurs 
Députez  à  Munfter  ,  qu'ils  ne  duflent  recevoir 
aucun  avis  ni  Lettres  de  qui  que  ce  foit  touchant 
la  Négociation  de  la  Paix  que  de  Meilleurs  les 
Etats ,  fur  peine  d'être  caffez  &  punis  ngoureu- 
fement ,  &  le  dit  Sieur  d'Eftrades  a  trouvé  à 
fon  arrivée  à  la  Haye,  que  toutes  les  autres 
Provinces  avoient  confenti  à  la  même  chofe. 
AB..      ,       On  s'eft  extrêmement  réjoui  de  ce  que  les 
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U  Landgrave,  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  a  la  fin  empor- 
té l'admiflîon  des  Députez,  de  Madame  la  Land- 
grave dans  le  Conlcil  des  Princes ,  fans  aucune 
condition ,  &  de  voir  les  mêmes  efperances 
qu'ils  avoient  de  faire  la  même  fatisfadtion  aux 
Députez  de  Magdebourg ,  &  à  ceux  du  Mar- 
quis de  Baden-Durlach  ,&  du  Comte  de  Naffau 
Saarbruch.  L'adreffe  &  la  fermeté  des  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  a  rendu  en  cela  ce  fervice 
au  Roi ,  qu'outre  ces  avantages  que  ces  Princes 
nos  amis  font  pour  recevoir  &  la  connoiffance 
qu'ils  en  auront, tous  les  autres  verront  en  mê- 
me tems  quel  fondement  ils  peuvent  faire  fur 
l'amitié  &  fur  l'appui  de  cette  Couronne  quand 
on  l'a  méritée. 

La  Négociation  que  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ont  eu  avec  Monfieur  Salvius ,  don- 
ne occafion  de  dire  que  la  lenteur  avec  laquelle 
fe  meuvent  les  Miniftres  de  Suéde  ,  &  la  cir- 
confpedtion  qu'ils  apportent  en  leurs  moindres 
démarches  fans  vouloir  quafi  faire  un  pas  qu'ils 
n'en  reçoivent  un  ordre  précis  de  leur  Reine 
nous  doit  faire  appréhender  de  grandes  longueurs 
dans  le  Traité.  Joint  à  cela  cette  fermeté  avec 
laquelle  fans  doute  ils  s'arrêteront  à  vouloir  em- 
porter la  fatisfadtion  qu'ils  ont  déclaré  confidem- 
ment  qu'ils  défirent, &  ils  fe  roidiront  d'autant 
plus  s'il  eft  vrai ,  comme  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires foupçonnent ,  qu'ils  ayent  une  liaifbn 
plus  étroite  avec  les  Proteftans  que  celle  qu'il 
nous  paroît  &  qu'ils  foient  affurez  que  n'obte- 
nant pas  la  fatisfadtion  qu'ils  demandent  ils  con- 
tinueront la  Guerre  conjointement  avec  tout  le 
Parti  Proteftant. 

Mais  comme  il  fera  aifé  d'avoir  connoiffance 
félon  les  occurrences  de  ce  qu'auront  pu  traiter 
les  Miniftres  de  Suéde  ,  &  la  circonfpedtion 
qu'ils  apportent  en  leurs  moindres  démarches 
avec  les  dits  Proteftans ,  puifqu'il  faudra  néces- 
sairement qu'il  foit   communiqué  à  plufieurs 
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perfonnes,  auffi  pourra-t-on  de  notre  côté  faire  Mf»*, 
la  guerre  à  l'œuil ,  &  prendre ,  félon  qu'ils  fe 
comporteront ,  les  réfolutions  plus  convenables 
au  fervice  de  Sa  Majefté  &  au  bien  de  cette 
Couronne.  Car  pour  ce  que  Salvius  a  avancé 
que  les  Proteftans  fe  joindraient  à  la  Suéde ,  ii 
elle  ne  pouvoit  remporter  fa  fatisfadtion,  pourvu 
que  l'Empereur  fe  porte  de  fon  côté  à  ce  qui 
devra  railonnablement  contenter  les  deux  Cou- 
ronnes, &  alors  chacun  pourra  longer  à  foi  & 
à  avifer  ce  qu'il  devra  faire  pour  le  mieux.  Il  eft 
vrai  néanmoins  qu'il  y  a  grand  fujet  de  croire 
que  fi  les  Suédois  trouvent  moien  de  s'afîurer, 
par  la  fatisfadtion  particulière  qu'on  leur  accor- 
dera ,  le  droit  de  féance  dedans  les  Diettes  de 
l'Empire,à  quoi  ils  vifent  avec  grande  palTion,ils 
ne  s'opiniâtreront  pas  tant  qu'ils  veulent  le  fai- 
re croire  ,  pour  tout  ce  qui  pourrait  après  être 
prétendu  par  les  Proteftans  :  &  certes  on  ne 
leur  fait  pas  grande  injuftice  d'avoir  cette  opi- 
nion d'eux  ;  puifque  la  Négociation ,  qu'ils  ont 
introduite  par  le  moien  de  Rofenhan ,  fait  allez 
voir  qu'ils  préfèrent  leur  intérêt  à  toute  autre 
confideration ,  &  que  l'ayant  une  fois  bien  affer- 
mi ils  fongeront  peu  à  celui  des  Proteftans , 
ayant  été  capables  d'avoir  en  penfée  d'abandon- 
ner la  France  dont  ils  ont  reçu  tant  d'affiftance 
6c  avec  tant  de  iincerité  6c  d'affedtion. 

La  plus  délicate  Pièce  qu'ayent  entre  les  mains 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  ,  6c  à  laquelle  ils 
doivent  fans  ceffe  s'appliquer  avec  toute  leur 
pmdence  &  leur  adreffcc'eft  le  commerce  qu'i  s  DVpmeVdes 
doivent  entretenir  avec  les  Députez  des  Princes  p"nces  & 
&c  Etats  de  l'Empire,6c  notamment  des  Protes- 
tans, puifqu'il  femble  qu'en  ce  point  nous  n'a- 
vons gueres  moins  contraires  les  Suédois  que 
nos  propres  ennemis,chacun  fongeant  également 
à  les  gagner  Sckfe  les  rendre  favorables  à  nos 
dépens  mêmes. 

On  a  très-judicieufement  reparti  à  Salvius  fur 
la  propofltion  qu'il  a  faite  de  demander  la  caffa- 
tion  du  Traité  de  Prague,  8c  on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  été  jufques  ici  pratiqué  de  vouloir  faire  raguc 
annuller  des  Traitez  faits  auparavant,puifquel'on 
peut  aifément  remédier  aux  articles  qui  cho- 
quent ,  convenant  autrement  par  de  nouveaux 
Traitez  avec  les  dérogatoires  neceffairesauxpré- 
cedens ,  6c  fans  chercher  de  plus  loin  les  exem- 
ples,il  ne  faut  que  voir  comme  l'on  en  ufa  au  Trai- 
té de  Querafque,  à  l'égard  de  celui  de  Ratisbon- 
ne  qu'on  n'avoit  pas  approuvé.  Monlieur  Ser- 
vien  fe  fouviendra  même  que ,  parce  que  Gallas 
&c  les  autres  Miniftres  de  l'Empereur  avoient 
ordre  exprès  de  leurs  Majeftez  Imp.  de  parler 
toujours  du  Traité  de  Ratisbonne  &  de  s^y  at- 
tacherai fut  avifé  de  prendre  un  expédient  pour 
le  contenter.  Comme  il  n'étoit  pas  fort  habile 
en  de  pareilles  Négociations ,  ce  fut  d'en  faire 
mention, mais  toujours  deftrudtive,c'eft  à  dire 
'  qu'encore  qu'il  fût  porté  par  le  dit  Traité  telle 
&  telle  chofe ,  néanmoins  qu'on  la  ferait  d'une 
autre  façon'qui  étoit  le  contraire. 

Il  a  été  très  à  propos  de  faire  reconnoître  au 
dit  Salvius ,  qu'il  ne  devoit  pas  efperer  que  la 
France  ni  le  Parti  Catholique  puiflent  conlèntir  i10 ™J™ 
jamais  qu'on  donnât  les  biens  Ecclefiaftiques  à 
Brandebourg, pour  récompenfe  de  laPomeranie 
que  la  Couronne  de  Suéde  prétend  de  l'Empe- 
reur pour  fa  fatisfadtion  particulière.  Mais  certes, 
de  la  façon  que  les  ennemis  fe  conduifent  fur  le 
fait  de  la  Religion  ,  il  fera  bon  que  cela  ne  dé- 
pende pas  abfolument  d'eux ,  parce  qu'on  pour- 
rait croire, cela  étant, qu'ils  s'y  rendraient  plus 
faciles  que  nous-mêmes  6c  ils  ne  laifferoient  pas 
en  même  tems  de  crier  hautement  que  c'eft  la 
France  qui  détruit  la  Religion  Catholique  par  tour. 
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y  prendre. 


Ils  auront  vu  par  celle  que  leur  porta  le  Cou- 
rier de  Builfonniere,  &  par  ce  que  l'on  a  écrit 
depuis,  comme  l'intention  de  leurs  Majeftez  eft 
que  l'on  ne  perde  pas  un  moment  de  tems  à 
avancer  les  affaires  avec  les  précautions  requifes. 
C'eft  pourquoi  on  eftime  qu'après  l'arrivée  du 
Comte  de  Trautmansdorff  à  l'Alfemblécils  ne 
doivent  pas  différer  de  donner  librement  leur  dé- 
claration pour  la  fatisfaction  qui  eft  prétendue 
par  cette  Couronne. 

Et  comme  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  fait 
aflurer  ici  par  la  voye  du  Nonce  Bagni,  que 
l'Empereur,  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  font 
réfolus  de  conclure  promtement  &  même  iâns 
les  Efpagnols,  s'ils  ne  fe  portent  en  même  tems 
à  contenter  la  France,  il  y  a  lieu  d'efperer  avec 
beaucoup  de  raifon  que  l'on  pourra  s'accomo- 
der  avec  tous, parce  que  ceux-ci  connoiffans  de 
devoir  être  abandonnez  par  les  autres  apporte- 
ront infailliblement  toute  facilité  de  leur  part 
pour  être  compris  dans  le  Traité,  prévoyant 
bien  dans  quel  labirinte  ils  fe  trouveroient  s'il 
leur  falloit  foutenir  lètils  le  faix  de  la  Guerre 
contre  la  France  ,  &  particulièrement  quand 
elle  aurait  pris  fes  précautions  avec  l'Empereur 
afin  qu'ils  ne  puiffent  être  affiliez. 

La  prudence  veut  que  Meilleurs  les  Pléni- 
potentiaires ne  laiilent  pas  échapper  une  fi  fa- 
vorable conjoncture  fans  profiter  autant  qu'il  fe 
pourra  de  la  crainte  des  Eipagnols  de  demeurer 
feuls,  &  Sa  Majefté  tient  cette  confideration  fi 
forte  qu'elle  juge  qu'ils  pourront  leur  demander 
hardiment,  &  avec  fermeté  les  avantages  &  les 
partis  plus  utiles  que  l'on  ne  ferait  pas  fans  cette 
heureufe  rencontre ,  fuppofé  néanmoins  toujours 
que  nous  n'ayons  aucun  doute  de  la  foi  de  nos 
Alliez,  particulièrement  des  Suédois, &c  que  tou- 
tes les  machines  pour  les  feparer  d'avec  nous 
ayent  été  lans  effet. 

On  ne  peut  pas  preferire  d'ici  nommément 
ce  que  l'on  doit  faire,  parce  que  cela  dépend 
de  l'état  des  chofes  par  delà.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire  de  plus  exprès  c'eft  qu'il  faut  agir 
avec  cœur  &  réfolution ,  prenant  fur  le  champ 
tel  parti  qui  fera  plus  avantageux  félon  les  occur- 
rences, &  fur  tout  félon  la  connoiffance  que 
l'on  aura  de  la  difpofition  &  des  apprehenfions 
des  Efpagnols.  Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires 
pouvant  être  aflurez,àce  que  protefte Bavière, 
que  le  Roi  d'Efpagne  eft  refolu  d'aller  à  la  Paix  &  y 
fera  plus  porté  qu'aucun  autrequand  il  aura  per- 
du fes  efperances  de  nous  defunir  d'aucuns  Al- 
liez. Puifou'on  voit  quedans  le  tems  même  qu'il 
ne  croit  pas  être  abandonné  de  l'Empereur,  le 
mauvais  état  de  fes  affaires  propres  l'oblige  à 
chercher  un  accommodement  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  à  plus  forte  raifon  l'envie  qu'il  en 
a  redoublera  &  elle  le  fera  confentir  à  toutes 
conditions  lorfqu'il  fe  verra  en  peine  de  voir  le 
repos  dans  l'Empire ,  &  lui  neceffité  de  foute- 
nir tous  les  efforts  de  nos  armes. 

U  ferait  bon  de  faire  connoître  adroitement 
en  paflant  aux  Députez  de  Bavière  que  ceux 
de  l'Empereur  ,  foufflez  par  les  Efpagnols ,  font 
alertes  pour  profiter  des  difficultez  que  la  Fran- 
ce peut  apporter  à  fatisfaire  en  quelque  point 
les  Proteftans  ,  facilitans  d'abord  tout  ce  qu'ils 
défirent,  de  forte  que  la  Religion  Catholique, 
dont  ils  font  fi  grands  Zélateurs ,  fouffre  en 
plufieurs  chofes  pour  leur  intérêt ,  n'étant  pas 
cependant  à  propos  de  nous  y  oppofer ,  puifque 
d'un  côté  nous  donnerions  lieu  à  nos  enne- 
mis de  nous  mettre  mal  avec  partie  de  nos  amis, 
lorfqu'ils  leur  feraient  voir  que  la  Maifon  d'Au- 
triche même  leur  eft  plus  favorable  que  la  Fran- 
ce,  &  de  l'autre  il  dépend  d'eux  de  leur  accor- 
der les  fâtisfadtions  qu'ils  voudront. 
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On  eftime  auffi  qu'il  ne  peut  y  avoir  du  dan- 
ger de  faire  lavoir  aux  mêmes  Députez  tout  ce 
qui  viendra  en  notre  connoiflànce  des  penfées 
favorables  que  les  ennemis  ont  pour  le  Prince 
Palatin ,  au  préjudice  de  leur  Maître ,  parce  que, 
quand  même  il  fe  contentera  des  propofitions 
qu'ils  feront  pour  ajufter  fes  intérêts ,  foit  pour 
l'Eledeur  foit  pour  la  recompenfe  du  haut  & 
bas  Palatinat,il  aura  plus  de  fujet  d'être  fatisfait 
de  la  France  loriqu'il  reconnoîtra  que,  fi  les  en- 
nemis euffent  eu  ,  comme  ils  y  et  oient  obligez, 
auffi  bonne  intention  que  nous  en  fon  endroit, 
il  y  eût  peut-être  eu  moien  de  lui  procurer  de 
plus  grands  avantages. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  Palatinat,il  eft  bon 
que  Meffieurs  |les  Plénipotentiaires  fâchent 
qu'en  divers  tems  l'on  a  reçu  beaucoup  d'avis 
qu'il  fe  fût  tenu  bien  heureux  de  pouvoir  feule- 
ment rentrer  dans  la  poiïeffion  de  fes  Etats  fans 
Dignité  ElecTorale,&  la  penfée  de, feu  Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu  a  toujours  été  de  fai- 
re en  forte  que  cette  Dignité  demeurât,  par  le 
moien  de  la  France ,  à  Monfieur  de  Bavière  , 
afin  que  cela  nous  fervît  pour  l'obliger  à  em- 
braffer  tous  nos  intérêts  d'Allemagne,  &  à  s'at- 
tacher à  nous  autant  que  faire  fe  pourra. 

On  fouhaiteroit  encore  ici  à  préfent  la  même 
chofe  ,  &  avec  autant  &  plus  de  raifon  que  les 
avantages  que  la  France  &  fes  Alliez  ont  rem- 
portez depuis  la  mort  du  Cardinal  nous  donnent 
lieu  d'efperer  de  plus  grandes  fatisfaétions  en  Al- 
lemagne qu'on  n'aurait  pas  fait  en  ce  tems- 
là. 

Il  faut  donc  efïàyer  de  le  favorifer  adroitement 
en  tout  ce  qui  fe  pourra  là-deffus ,  bien  entendu 
que  le  dit  Duc  de  Bavière  y  correfpondra  de  fon 
côté  comme  il  doit,fans  pourtant  qu'il  puifie  pa- 
raître que  notre  penfée  va  à  faire  demeurer  le 
dit  Palatin  fans  le  dit  Eledtorat,  fi  ce  n'eft  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  jour  de  pouvoir  efperer,  à 
quoi  le  Duc  de  Bavière  peut  plus  contribuer 
qu'aucun  autre ,  fe  tenant  ferme  &  feignant  ne 
vouloir  en  aucune  façon  s'accommoder  que  le 
dit  Electoral  ne  lui  demeure. 

On  nous  écsit  que  le  dit  Palatin  parle  com- 
me efperant  tout  de  la  Couronne  de  Suéde  & 
des  Proteftans ,  &  pour  la  France  comme  ne 
pouvant  en  cela  que  fuivre  le  fentiment  des  deux 
autres ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  obligeant. 

D'ailleurs  on  n'a  pas  grand  fujet  de  former 
bonne  opinion  d'un  Prince  qui  étant  fi  étroite-  furlePaUtin, 
ment  Allié  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
&  en  ayant  reçu  en  tout  tems  l'affiftance  &  les 
marques  d'affection  qu'il  en  pouvoit  attendre, 
quand  il  l'a  vu  en  guerre  contre  fes  Sujets  il  a 
fuivi  le  parti  de  ceux-ci  &  s'eft  engagé  volon- 
tairement ,  recevant  une  efpece  de  penfion  de 
trente-deux  mille  écus  par  an.  S'il  ne  pouvoit  pas 
faire  paraître  au  dit  Roi  d'être  touché  du  mau- 
vais état  de  fes  affaires,  perfonne  du  moins  ne  le 
contraignoit  à  fortir  de  Hollande  pour  aller  té- 
moigner au  Parlement  la  part  qu'il  prenoit  dans 
leurs  intérêts. 

On  ne  fait  pas  s'il  y  aura  moien  dans  le  réta- 
bliffement  de  ce  Palatin  dans  fes  Etats, de  mé- 
nager quelque  chofe  à  l'avantage  de  fon  frère, 
qui  s'eft  marié  ici,  comme  ferait  de  lui  pro- 
curer quelque  demeure  indépendante;  ce  que 
l'on  délire,  tant  parce  qu'il  a  abjuré, Dieu  mer- 
ci, l'herefie,  que  pareeque  pour  d'autres  confi- 
derations  on  ne  veut  pas  confentir  ,  que  cette 
nouvelle  famille  de  Prince  s'établifle  dans  le 
Royaume.  Sa  Majefté  recommande  à  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires,  de  faire  en  la  faveur 
tout  ce  qui  dépendra  d'eux. 

Il  y  a  apparence  que  les  Proteftans  &  parti- 
Ff  3   .  culie- 
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culierement  le  Député  de  Strasbourg  auroit 
fongé  à  l'inftance  fur  la  démolition  de  Philips- 
bourg,  &  de  Benfèld,  mais  il  y  a  lieu  d'elpe- 
rer  que  ce  que  les  dits  Plénipotentiaires  ont 
dit  à  Salvius ,  &  les  foins  qu'ils  auront  depuis 
continué  de  prendre ,  pour  empêcher  cette  de- 
mande, auront  produit  un  bon  effet.  En  tout 
cas,  quand  il  ne  ièroit  pas  aile  d'obtenir  davan- 
tage ,  il  faudroit  le  conduire  adroitement  afin 
que  le  rafement  ne  tombât  que  fur  Benfeld , 
puifqu'étant  démoli  il  ne  nous  donnerait  aucu- 
ne peine  ,  &  en  cas  de  brouillerie  on  pourrait 
toujours  le  faifir  du  pofte  qui  ferait  bientôt  for- 
tifié. Cependant  nous  aurions  épargné  à  prefent 
la  recompenfe  qu'il  faudroit  donner  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  laquelle  fe  pourra  rendre  fa- 
cile à  confentir  à  ce  rafement,  afin  de  parvenir 
plutôt  aux  fatisfadtions  qu'elle  prétend  d'ail- 
leurs. 
Il  faut  gagner  Sa  Majefté  s'aiTure  que  les  dits  Sieurs  Pleni- 
les  Députez,  potentiaires  n'omettront  rien  pour  eflayer  de 
pour  conf.-n-  gagner  les  Députez  les  plus  capables  de  con- 
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faûions  de  la  tnbuer  quelque  choie  dans  la  concluhon  de  la 
France.  paix  à  procurer  la  fatisfaâion  de  cette  Couron- 
ne, &  afin  qu'ils  ne  manquent  pas  de  moiens 
on  leur  envoyé,  pour  cet  effet,  par  la  voye  du 
Sieur  Hœuft ,  une  remife  de  cent  mille  Livres , 
lefquelles  ne  devront  être  employées  pour  quel- 
que chofe  que  ce  puiffè  être ,  qu'à  cette  forte 
de  dépenfe  pour  laquelle ,  quoique  les  finances 
du  Roi  foient  allez  épuifées ,  on  ne  plaindra 
rien  qui  foit  utile. 

L'Abbé  Mondain  a  fait  favoir  ici  que  Bellitia 
écrivoit   à  l'Ambaffadeur  de  Savoye ,  &  en 
Piedmont  comme  enfuite  des  nouveaux  ordres 
qu'il  avoit  reçus  depuis  peu  de  Madame  de 
continuer  à  faire  fa  charge,  &  agir  en  toutes 
occafions  en  qualité  de  Miniftrcil  avoit  com- 
mencé à  le  faire,  &  même  avoit  conféré  avec 
le  Sieur  de  Boulanger  Secrétaire  de  l'Ambaflâ- 
deur  de  France.   On  n'a  que  dire  à  une  choie 
faite ,  Sa  Majefté  recommande  feulement  à  l'a- 
venir qu'on  rompe  tout  commerce  avec  ce  per- 
fonnage,  &  cependant    elle    fongera    ici   aux 
moiens  d'obliger  Madame  de  Savoye  à  avoir 
plus  de  refpedf.  qu'elle  n'a  pour  fes  intentions, 
fans  relâcher    de  la  protection  qu'elle  eft  re- 
folue  de  donner  jufqu'au  bout  à  Monfieur  de 
Savoye  fon  fils ,  qui  ne  doit  pas  fouffrir  de  la 
mauvaife  conduite  de  fa  Mère. 
ta  France      Pour  conclufion ,  la  pieté  de  Sa  Majefté  la 
médite  toû-    faifant  continuellement  méditer  aux  moiens  de 
«mages  d'e  la  Procurer  de  plus  en   plus  les  avantages  de  la 
chrétienté.     Chrétienté,  pour  correfpondre  au  rang  qu'elle 
a  de  Fils  aine  de  l'Eglife. 
On  deman-      Sa  Majefté  defire  avoir  l'avis  des  dits  Sieurs 
deauxPieni-  Plénipotentiaires,  fur  la  rupture  de  la  France 
potentiaires    avec   je    Turc ,  avant   qu'on    puilïè   faire  la 

leur  avis  fi  on   -r»  - 

Paix. 

Mettant  en  conclufion  fi  les  motifs ,  qui 
ont  jufques  à  préfent  détourné  les  Rois 
fès  prédeceffèurs  de  prendre  cette  refolution, 
ont  encore  aujourd'hui  la  même  force  , 
&  fi  elle  doit  les  imiter  dans  cette  conduite, 
ou  ii  le  bien  de  la  Chrétienté  doit  prévaloir  en 
cela ,  notamment  étant  joint  à  un  intérêt  parti- 
culier, que  la  France  auroit  alors  de  fe  déchar- 
ger de  quantité  de  Soldatesque  fuperflue  ,  la- 
quelle étant  oifive  pourrait  donner  lieu  à 
des  remuemens  dans  le  Royaume,  qui  feraient 
de  beaucoup  pires  que  la  Guerre  dont  nous  fe- 
rions fortis. 
Kt  fu  .  Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  examineront 

Paix  panicu-  encore  fi  la  Paix  fe  faifant  dans  l'Empire  avec 
jiere  avec  affurance  que  les  Efpagnols  n'en  feront  en  au- 
&  rÉmpire.  cune  faÇon  afliftez ,  il  y  aura  moien  de  ménager 


doit  rompre 
avec  le  Turc. 


p|  quelque  chofe  au  profit  de  la  Chrétienté  fans     1645. 

M  nous  déclarer   tout-à-tait   contre  le  Turc,  fi 

§îg  tant  eft  qu'il  continuât  la  Guerre  &  fes  pro- 
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|S  Et  plus  bas 

^|  De  Lomenie. 

M      4§gMg&4g|»t§SMfgMi§MS§M8§ft 

MEMOIRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL 

M  A  Z  A  R  I  N, 

'  à  Meffieurs  les 

|    PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  le  9.  Décembre  1647. 

Touchant  le  voyage  de  Monfieur 
Salvius  à  Munfter.  Appreben- 
Jîons  fur  la  conduite  des  Suédois. 
Mefures  à  prendre  en  cas  que  les 
foupçons  augmentent.  Bonnes  es- 
pérances de  s'accommoder  avec 
l'E/pagne  pour  une  Trêve. 
L  Ambajfadeur  de  Venife  à  Ta- 
ris folliate  fort  l'avancement  de 
la  *Paix.  Surprife  de  Mardick 
par  les  Efpagnols. 


"^"E  me  femblant  pas  que  le  fujet  qui  eft    Touchant  le 
-*-^    marqué  dans  votre   Dépêche  commune  voyage  de 
du  voyage  de  Monfieur  Salvius ,  ait  été  allez  ViuSVMuns- 
important  pour  le  fortir  d'Ofhabrug,  ces  Mes-  ter. 
lîeurs  étant  de  leur  naturel  allez  malaifez  à  re- 
nouer une  Conférence ,   d'autant  plus  dans  la 
croyance  qu'il  foit  venu  à  Munfter  pour  voir 
de  plus  près  ce  qu'il  pouvoit  efperer  de  la  Né- 
gociation introduite  par  Rofenhan  ,  que  vous 
me  mandez  d'avoir  cru  qu'il  avoit  plutôt  fait  ce 
voyage,  pour  montrer  de  n'être  pas  en  demeu- 
re que  pour  rien  déterminer:  c'eft  pourquoi 
j'attens  avec  impatience  la  nouvelle  de  ce  que 
vous  avez  pu  reconnoître  ,  depuis  l'arrivée  du 
Courier  de  la  Buifîbnniercefperant  qu'au  même 
tems  j'apprendrai  auffi  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là. 

Pourvu  que  nous  foyons  en  cela  libres  de     Appretiwa 
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toute  Crainte,  &  que  nous  puiffions  nous  bien 
allurer  de  la  foi  des  Suédois,  comme  il  femble 
que  nous  pouvons  vivre  maintenant  en  repos 
du  côté  de  Meilleurs  les  Etats  &  du  Prince 
d'Orange ,  &  que  d'ailleurs  on  voye  après  l'ar- 
rivée de  TrautmansdorfF,  tel  avancement  dans 
le  Traité  de  l'Empire  que  les  Efpagnols  puis- 
fent  appréhender  de  demeurer  fèuls  dans  la 
Guerre,  j'eftimerois  abfolument  que  dans  une 
pareille-  conjoncture  l'on  pourrait  hardiment 
foupçons  au2-  propofer  d'être  prêts  de  nous  accommoder  a- 
menienc.  vec  l'Efpagne,  moyennant  que  tout  ce  que 
nous  avons  occupé  fur  eux  nous  demeure ,  con- 
venant feulement  d'une  Trêve  pour  le  Portu- 
gal. 

Et  au  cas  que  l'on  trouve  trop  de  réfiftance 
àcompofer  ce  parti,  je  croirais  que  confentant 
d'autre  part  à  une  longue  Trêve  pour  la  Cata- 
logne ,  compris  même  Rofes  fi  on  ne  pouvoit 
mieux,  &  retenant  dès  à  prefent,  en  vertu  de 
l'accommodement,  tout  ce  que  nous  poffèdons 
ailleurs,  même  le  Comté  de  Rouffillon  ,  fans 
que  les  Efpagnols  y  puiffent  jamais  rien  préten- 
dre, &  trouvant  quelque  expédient  pour  les 
affaires  de  Portugal,  l'Efpagne  y  condefeendroit 
volontiers ,  foit  pour  la  crainte  d'un  plus  grand 
mal,  &  pour  s'en  garantir,  foit  pour  l'efpe- 
rance  qu'il  conferveroit  toujours  de  recommen- 
cer la  Guerre,  avec  plus  de  bonne  fortune 
quand  la  Trêve  de  Catalogne  ferait  expirée. 

Et  en  ce  cas  nous  aurions  un  beau  moien  de 
fatisfaire  Meffieurs  les  Etats ,  puifque  nous  pour- 
rions régler  la  durée  de  la  Trêve  pour  la  Cata- 
logne, fur  le  tems  de  celle  qu'ils  accorderaient  a- 
vec  les  Efpagnols. 

On  pourrait  auffi  confentir  à  la  même  Trê- 
ve pour  l'Italie ,  au  cas  qu'il  fe  rencontrât  trop 
d'obftacles  à  y  faire  la  Paix,  foit  pour  la  refti- 
tution  de  Verfeil  ou  foit  à  l'égard  de  ce  qui  de- 
vra être  fait  de  Cazal.  Je  réplique  de  nouveau 
que  l'on  ne  doit  pas  trouver  étrange,  fi  je  fuis 
perfuadé  de  ce  que  deffus,  puifque  recevant  cha- 
que jour  la  confirmation  de  ce  que  je  vous  ai 
déjà  mandé, que  le  Roi  d'Efpagne,  par  le  con- 
feil  de  fes  plus  fages  Miniftres,  étant  refolu  de 
faire  la  Paix  à  quelque  condition  que  ce  foit, 
s'il  ne  peut  venir  à  bout  de  nous  feparer  d'avec 
quelqu'un  de  nos  Alliez,  il  me  femble  de  ne 
raifonner  pas  mal  quand  je  dis  ,  qu'eft-ce  que  le 
Roi  d'Efpagne  ne  trouvera  pas  faifable,  fi  non  feu- 
lement il  desefpere  de  cette  desunion  ,  mais 
qu'en  effet  il  fe  voit  réduit  en  état  de  craindre 
la  fienne  d'avec  l'Empereur ,  le  Duc  de  Bavière 
fe  laiffant  affez  entendre  qu'il  fera  forcé  par  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  d'accepter  la 
Paix  fans  l'Efpagne. 

Cette  efperance  que  j'ai  de  voir  arriver  ce 
que  je  dis  eft  encore  bien  fortifiée  par  la  réflexion 
-  que  je  fais  fur  le  difeours  que  m'ont  fouvent  te- 
der  avec  l'Es- nu  je  Nonce  &  l'Ambaffadeur  de  Veniicmon- 
Ereve'  trant  le  faire  avec  grand  fondement,  que  pour- 
vu que  l'on  trouve  moien  de  fauver  en  quel- 
que façon  au  Roi  d'Efpagne,  les  intérêts  qui 
le  touchent  le  plus ,  qui  font  ceux  de  la  Cata- 
logne &  du  Portugal,  on  ne  fauroit  faire  de 
propofitions  fur  le  refte  des  chofes,  que  l'on  ne 
dût  fe  promettre  de  l'obtenir  fans  beaucoup  de 
retardement.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  parmi 
les  autres  raifons  qui  obligent  les  Miniftres  d'Es- 
pagne, à  preffer  pour  entrer  fans  perte  de  tems 
en  matière,  &  à  traiter  avec  nous,  ce  ne  foit 
pas  la  moindre,  celle  de  l'apprehenfion  qu'ils 
ont  que  quand  nous  connoîtrons  de  pouvoir 
conclure  avec  l'Empereur  fans  les  Efpagnols, 
ou  nous  refoudrons  de  continuer  la  Guerre 
avec  eux,  pour  profiter  davantage  avec  eux  du 


Bonnes  es 
perances  de 
s'accommo- 


mauvais  état  où  ils  font,  ou  nous  prétendrons     16*45. 

en  ce  cas  des  conditions  bien  plus  avantageufès , 

que  nous  n'aurions  fait  autrement ,  &  ils  croyent 

que  le  remède  à  cela  c'ell  de  nous  faire  déclarer 

par  avance  nos  prétentions ,  parce  qu'ils  jugent 

que  nous  ne  pourrions    pas    avec    bienieance 

nous  en  départir  ni  les  accroître  après  dans  les 

progrès  de  la  Négociation.  Cette  peniée  mérite 

quelques   réflexions  de  vous  autres  Meilleurs  , 

afin  que  vous  en  puifiiez  profiter  par  les  voyes 

que  votre  prudence  jugera  les  meilleures. 

Les   Efpagnols   avoient  autant   conlideré  la 
Trêve,  comme  un  port  qui  ne  pouvoit  leur 
manquer  dans  l'orage   prelènt ,  pourvu   qu'ils 
vouluffent  confentir   qu'elle  fût  à  longues   an- 
nées ,  s'étans  flatez ,  depuis  le  commencement 
de  la  Guerre ,  qu'il  dépendrait  d'eux  en  tout  tems 
de  la  conclure  par  cette  voie.    Aujourd'hui  la 
conduite  que  vous  autres  Meffieurs  avez  tenue 
à  Munfter,  &  nous  ici  pour  les  defabufer  que 
l'on  voulût  entendre  à  une  fufpenfion  d'armes, 
en  quelque  façon  qu'elle  pût  être  propofée,  & 
le  bon  état  de  nos  affaires  qui  nous  donne  lieu 
de  prérendre  de  nous  affurer  par  une  Paix  ce 
que  nous  n'eutfions  tenu  qu'incertainement  par 
une  Trêve ,  fait  qu'ils  font  desefperez  de  s'être 
trompez  dans  leur  calcul.  C'eft  pourquoi  j'efti- 
me  qu'en  quelque  réfolution  que  nous  foyons 
pour  prendre,   félon  les  conjonct ures ,  il  faut, 
pour  tirer  plus  de  profit  dans  celle-ci ,  fe  mon- 
trer plus  que  jamais  éloigné  de  prêter  l'oreille 
à  des  propofitions  de  fufpenfion  d'armes,  &  es- 
fàyer  de  bien  imprimer  dans  l'efprit  des  Média- 
teurs, les  raifons  de  n'y  pas  entendre  ,  afin  que 
nos  ennemis  ne  voyant  aucun  jour  de  rien  es- 
pérer   là  deffus   fe   réfblvent    promtement   de 
propofer  à  nous  laiffer  la  plus  grande  partie  de 
nos  conquêtes,  &  ce  par  une  Paix;  &  comme 
ils  prétendent  par  ce   moien  la  reftitution  du 
refte ,  &  que  nous  tiendrons  toujours  bien  à  ne 
vouloir  rien  lâcher,  cette  conteftation  produite 
infenfiblement  pour  la  terminer  la  propoiition 
d'une  Trêve,  pour  la  portion  qui  fera  en  dis- 
pute, à  laquelle  nous  pourrions  alors  confentir, 
témoignant  de   le  faire  pour  ne  retarder  plus 
longtems  le  repos  de  la  Chrétienté ,    quoique 
la  bonne  affiette  de  nos  affaires  nous  dut  per- 
fuader,  que  nos  ennemis  nous  donneroient  tou- 
te fatisfaâion  fi  nous   voulions    tenir   bon  de 
crainte  d'empirer  encore  leur  condition  par  la 
continuation  de  la  Guerre.    Cet  article  mérite 
une  très-grande  réflexion  &  que  l'on  s'en  fou- 
vienne  fouvent. 

On  n'avoit  retiré  de  l'Affemblée  le  Député 
de  Catalogne,  que  pour  les  raifons  que  vous 
favez.  Si  vous  autres  Meffieurs  jugez  à  propos 
dans  ces  conjonctures  d'y  avoir  quelqu'un ,  de 
la  part  de  fes  Peuples,  ce  que  je  tiens  extrême- 
ment problématique,  vous  prendrez,  s'il  vous 
plaît,  la  peine  de  m'en  avertir  &  on  y  pour- 
voira auffitôt. 

Je  me  fuis  étendu  dans  le  Mémoire  du  Roi, 
fur  le  fait  de  Bavière,  de  forte  qu'il  ne  me  refte  rien 
à  y  ajouter ,  me  contentant  de  vous  envoyer  la 
copie  de  deux  de  fes  Lettres,  que  Monfieur  le 
Nonce  a  reçues  depuis  peu. 

L'Ambaffadeur  de  Venifê    m'a  vu    depuis     L'Ambaffk- 
quelques  jours ,  &  a  extrêmement  infifté  pour  deur  de  ve- 
nous  faire  entrer  en  matière  ,  s'étendant   fort  •?**  *  p'.ris 

r  ...  „  ,        j-^,  ,      folhcite  fore 

fur     ce    qu  il    connoit   que    les  Députez   de  i"îvancement 
Meffieurs  les  Etats,  ne  veulent  point  fe  rendre  de  la  Paix, 
à  l'Affemblée ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  trouver 
mauvais   que    fe  plaignans    eux-mêmes  ,  que 
l'on  n'y  fait  rien ,  on  leur  ôte  tout  prétexte  de 
n'y  pas  venir. 

Je  lui  ai  reparti  que  les  Efpagnols  en  étoient 


zi8    NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


I<?4<.  la  véritable  caufe,  qu'ils  tâchoient  d'introduire 
avec  eux  des  Négociations  particulières ,  qu'ils 
publioient  qu'ils  leur  porteroient  jufques  chez 
eux  la  Paix  ou  la  Trêve,  aux  conditions  qu'ils 
pourraient  fouhaiter  de  toute  la  Chrétienté,  que 
néanmoins,  grâces  à  Dieu,  tous  leurs  artifices 
n'avoient  de  rien  fervi ,  qu'à  faire  connoître 
que  la  foi  de  nos  Alliez,  eft  inébranlable. 

Je  lui  ai  après  fait  voir  une  Lettre  du  Sieur 
Braffet,  qui  marque  que  les  dits  Sieurs  Députez 
fe  préparaient  tout  de  bon  à  partir  bientôt ,  &  que 
leur  équipage  étoit  déjà  en  chemin. 

La  conclufïon  du  Difcours  a  été  que  les  Mé- 
diateurs étoient  en  impatience  d'entrer  en 
Traité,  parcequ'ils  avoient  en  main  des  expe- 
diens  à  propofer  pour  la  Paix ,  proportionnés  à 
l'état  de  nos  affaires  &  à  celui   de  nos  enne- 


mis. 


Surprife  de 


Il  nous  eft  arrivé  cette  femaine  un  petit  mal- 
M^rdick'^ar  heur  qui"  eft  la  furpriiè  du  Fort  de  Mardick,  par 
lcsEfpagnois.  ies  ennemis.  Il  m'a  d'autant  plus  touché  qu'ayant 
toujours  douté  qu'il  arriverait ,  je  n'avois  rien 
omis  pour  l'empêcher  ;  ce  qui  eût  été  facile  fi  on 
eût  pris  le  foin  de  faire  ce  que  j'ai  mandé  par 
cinquante  Lettres  fur  ce  fujet-là. 

Je  vous  envoyé  la  copie  de  celle  que  j'écrivis 
hier  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Gaffion,.par 
laquelle  vous  en  apprendrez  autant  que  je 
pourrais  vous  en  dire. 

On  a  donné  les  ordres  pour  faire  arrêter  les 
Sieurs  de  Chanleu  &  Godailles,  mais  cela  ne 
reparera  pas  la  perte  que  l'on  a  faite. 

AinÇi  Signt 

Le  Cardinal  Maiarib. 
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LETTRE 


de  Monfieur  de 


BRIENNE, 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  ce  n.  Décembre  1647. 

Touchant  la  Landgrave.  Touchant 
les  ouvertures  de  l'Empereur  au 
'Prince  Palatin.  Et  four  le  dé- 
dommagement au  'Duc  de  Baviè- 
re. La  prife  de  Trêve  chagrine 
fort  les  Efpagnols.  Traité  entre 
la  France  &  l'EleéJeur  de  Trê- 
ves. On  loué  leur  fentiment  fur 
les  affaires  de  la  Religion  à 
Hulft.  On  juflifie  le  Prince 
d'Orange.    Et   leurs  foins  pour 


Touchant  h 
Landgrave. 


l'intérêt  de  leurs  Alliez.  Sur  la  16*45. 
prétention  de  faire  approuver  le 
Traité  de  Prague.  Soupçons 
contre  les  Suédois  &  les  Protes- 
tans.  Pretenjwns  cachées  des 
Suédois.  Par  rapport  aux  pre- 
tenfions  de  la  France.  Touchant 
la  manière  de  traiter,  affaires 
du  Tranfylvain  Subfide  d'argent 
dejiiné  pour  Munjler.  ReJJenti- 
ment  contre  la  Cour  de  Savoye. 
Surprife  de  Mardick. 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

T  E  feptiéme  du  Courant  votre  Lettre  du 
^-i  vingt-cinq  du  pafie  me  fut  rendue,  le  mê- 
me jour  qui  fe  trouva  celui  du  Confeil ,  je  l'y 
portai  &  Sa  Majefté  fe  donna  la  patience  de 
l'entendre  lire  du  commencement  à  la  fin.  Elle 
confidera  que  vous  agifièz  avec  grande  pru- 
dence, laiffant  à  Madame  la  Landgrave  la  li- 
berté de  demander  beaucoup  pour  fa  fatisfac- 
tion,  mais  elle  craint  que  Madame  la  Land- 
grave fe  porte  à  délirer  d'être  mife  en  pofiès- 
iion  de  quelques  biens  Ecclefiaftiques,  &  c'eft 
ce  qu'elle  defire  que  vous  confideriez  ,  &  les 
moiens  qu'il  faudra  tenir  pour  lui  en  lever  le 
defir,  lequel  pourroit  être  appuie  ou  du  moins 
ne  feroit  pas  contredit  par  les  Impériaux ,  afin 
de  décharger  autant  qu'elle  pourroit  fon  Coufin 
de  Darmltad  de  diverfes  reititutions ,  &  en  la 
perfonne  d'un  Proteftant ,  obliger  ceux  de  la 
même  profeffion ,  à  quoi  les  Impériaux  fe  por- 
teroient volontiers  &  pour  en  tirer  cet  avanta- 
ge, &  bien  faire  à  un  Prince  de  cette  Confes- 
fion  qui  eft  toujours  demeuré  au  fervice  de 
l'Empereur. 

Ce  qui  fe  publie  des  ouvertures  faites  par 
l'Empereur  au  Député  du  Prince  Palatin ,  peut 
être  fait  à  deffein  de  faire  ceiïèr  à  prefent  fà 
plainte,  &  fans  être  réfolu  de  lui  tenir  parole, 
&  ce  qu'on  ajoute  du  dedomagement  qui  fera 
fait  au  Duc  de  Bavière ,  peut  être  fait  pour  le 
détacher  entièrement  de  la  France, en  éloignant 
fi  fort  fes  Etats  de  nous,  &  les  enclavant  en 
forte  dans  les  leurs  qu'il  eût  obligation  de  de- 
meurer toujours  en  leur  dépendance.  Mais  ce 
Prince  découvrira  hardiment  leurs  artifices,  & 
le  peu  de  fureté  qu'il  y  aurait  pour  fa  Maifbn 
de  partager  les  Etats  de  deffus  Lintz  avec  eux , 
fi  la  Fiance  confêrvoit  de  grands  avantages 
dans  l'Empire,  &  ce  Prince  doit  être  offènfé 
fi  làns  fa  participation  on  l'engage  à  la  reftitu- 
tion  du  haut  Palatinat,  à  jouir  alternativement 
de  FEleftorat  avec  l'autre ,  ou  à  en  créer  une 
huitième  place  pour  lui,  qui  ne  fauroit  fubfifter 
làns  une  neuvième ,  pour  éviter  le  partage  aux 
Elections.  Toutes  ces  ouvertures  vous  en  font 
à  entrer  en  Conférence  avec  les  Députez,  &  à 
pénétrer  s'il  eft  d'accord  avec  l'Empereur  ou 
s'il  fonge  à  garantir  là  Maifon ,  par  une  Allian- 
ce qu'il  contractera  avec  cette  Couronne,  les 
intérêts  de  laquelle  il  ne  fauroit  favorifer  qu'il 
n'affure  fa  condition ,  qu'il  rendrait  incertaine 
fi  par  une  généralité  faune  il  demeurait  lié  aux 
Efpagnols,  &  c'eft  ce  que  vous  pénétrerez 
bientôt. 

Vous  avez  appris  avec  admiration  la  prife  de    _    — ,. 
Trêves ,  &  le  dépit  qu'en  ont  témoigné  les  Trêve»  ci». 

Es- 


Touchant  k» 
ouvertures  de 
l'Empereur 
au  Prince 
Palatin. 


Et  pour  le 
dédommage- 
ment au  Duc 
de  Bavière. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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grîne  fore  les 
Efpagnols. 

Traité  entre 
la  France  oc 
l'Eleâeur  de 
Trêves. 


On  loue  lf  ur 
(êntiment  fur 
les  affaires  de 
la  Religion  à 


On  juSifie 
le  Prince 
i'Orange. 


Espagnols ,  accroît  de  beaucoup  la  fatisfaction 
qui  nous  en  refte  qui  s'en  va  augmentant  par 
un  Traité  conclu  entre  cet  Electeur  &  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Turenne ,  avec  la  partici- 
pation de  Moniteur  d'Anthoville ,  lequel  arriva 
en  cette  Ville  Jeudi  dernier,  &  m'étant  entre- 
tenu avec  lui  je  ne  juge  pas  qu'il  y  pujllè  avoir 
grande  difficulté  à  ratifier  le  dit  Traité ,  puis- 
que la  fureté  de  la  place  Capitale  de  ion  Ar- 
chevêché, &  celle  de  fon  Pais  fe  trouveront 
affermies ,  &  par  une  Garnifon  de  Gx  cens  hom- 
mes dans  la  Ville,  dont  le  tiers  fera  payé  par  le 
Roi,  &  logé  dans  une  Redoute  qui  défend  le 
pofte  qu'il  fait  déjà  conftruire,  &  par  une  Mi- 
lice de  plus  de  fix  mille  hommes  qu'il  forme 
pour,  avec  l'affiftance  des  forces  de  France, 
empêcher  que  l'armée  de  l'Empereur  &  celle 
des  Efpagnols  ni  celle  de  Lorraine  ne  puilîent 
prendre  des  quartiers;  &  les  Garniibns,  que 
nous  avons  en  l'on  voilînage ,  aident  à  perfuader 
qu'il  fera  aifé  de  le  garantir. 

Et  pour  les  autres  conditions  qu'il  propofe, 
elles  m'ont  paru  de  fi  légère  conféquence,  ré- 
duites à  demander  la  Souveraineté  de  quelques 
Places  ,  &  Villages  qu'il  a  acceptées  du  Duc 
de  Lorraine,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  cau- 
fèr  de  la  difficulté  ,  puifqu'au  jour  de  la  Paix 
la  Lorraine  &  le  Luxembourg  nous  demeu- 
reront. Et  en  cas  que  nous  l'aurons  gratifié  du 
nôtre,  mais  des  choies  de  fi  petite  confédération 
en  retournant  à  leurs  premiers  Maîtres,  avec 
lefquels  il  aura  à  démêler  fes  affaires  qui  font 
en  partie  fondées  fur  un  contradt  d'engage- 
ment qui  porte  cet  engagement  de  Souveraine- 
té, julques  à  la  reftitution ,  &  fouvent  telles 
conditions  ayant  été  établies, celle-ci  ne  m'a  pas 
fiirpris,  ni  qu  il  mette  fous  la  protection  de  cette 
Couronne  fa  Maifon  ,  &  cet  Hôpital  Philip- 
pique  dont  il  vous  avoit  fait  parler  ;  &  pour  ce 
qui  eft  de  Philipsbourg  il  demande  une  appa- 
rence de  Supériorité ,  qui  ne  lui  devrait  pas  être 
refuiée  n'était  que  nous  fongeons  à  en  conferver 
la  propriété,  &  c'eft  ce  feul  article  qui  mérite 
d'être  examiné,  duquel  la  réfolution  étant  prife 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  tenir  infor- 
mez. 

Il  fe  peut  dire  que  vos  fentimens  font  en  tout 
conformes  aux  nôtres, &  c'eft  vous  louer  quand 
il  s'agit  de  les  expliquer  fur  le  feniible  déplaiiîr , 
que  nous  avons  reffenti  du  mauvais  traitement 
fait  à  la  Religion  Catholique,  pour  les  condi- 
tions de  la  Capitulation  de  Hulft ,  6c  cela 
s'augmente  par  la  rigueur  dont  les  Etats  ont  ufé, 
que,  fans  avoir  égard  à  ce  qui  a  été  convenu 
d'un  exercice  fecret ,  &  d'un  lejour  de  trois  ans 
pour  les  Ecclcliaftiques  ,  par  un  Arrêt  ils  ont 
ordonné  qu'ils  en  vuideront  fur  l'heure  de  la 
lignification  :  Et  pour  juftifier  que  Monlieur  le 
Prince  d'Orange  n'a  point  de  part  dans  une  fi 
brutale  délibération  ,  cet  Arrêt  qui  l'a  offenfé 
a  été  pris  le  même  jour  qu'il  èft  arrivé  à  la  Haye. 
Il  prie  que  l'on  diiîîmule  &  que  l'on  attende 
du  tems  un  remède  au  mal  qu'il  blâme,  &  par 
principe  d'humanité  &  de  Religion  &c  de  bon 
Politique.  Il  eft  remi  ;  à  délibérer  fur  ce  qui  eft 
à  raire  fur  ce  point ,  qu'on  ait  entendu  Moniîeur 
d'Eftrades,  &  qu'on  ait  examiné  les  Lettres  de 
Braflét,  lesquelles  portent  bien  que, par  le  cin- 
quième article  du  Traité  de  mil  iîx  cens  qua- 
rante cinq  que  vous  cottez  en  votre  Lettre,  il 
eft  dit  que  la  Religion  fera  confervée  en  tous 
les  lieux  qui  feront  pris  par  les  armées  de  Mes- 
fieurs  les  Etats,  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  rever- 
fales  par  écrit ,  quoi  que  Meffieurs  les  Etats 
avancent  d'en  avoir  une  de  Monlieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  que  le_  premier  lieu  où  l'on  eût 
Tom.  II.  Part.  II. 
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terêis  de 
leurs  Alliez. 


Sur  la  pre"- 
tenfinn  de 
faire  approu- 


pû  faire  valoir  la  force  du  Traité  eût  été  Badel, 
&  qu'on  ne  s'avifàt  jamais  de  le  demander;  d'où 
ils  conclurent  à  leur  avantage.  Et  quelques-uns 
bien  connoiffans  les  affaires  de  la  Hollande,  font 
fou  venir  que  plulîeurs  de  leurs  Villes  ont  pro- 
tefté  contre  le  Traité,  &  qu'il  eft  de  la  pruden- 
ce du  Confeil  de  Sa  Majefté  d'ufér  de  diffimu- 
lation  ,  &  de  compatir  à  la  foiblellè  d'un  Peu- 
ple qui  fuit  le  mouvement  de  leurs  Predicans, 
&  efperer  du  tems,&  quand  l'autorité  fera  entre 
les  mains  des  plus  fages,  la  réparation  à  cette 
contravention.  On  eft  entre  deux  précipices 
&  il  fera  dificile  de  fe  garantir  de  l'un  fans 
tomber  dans  l'autre,  &  telle  réfolution  qui  fera 
prife  vous  en  ferez  fur  l'heure  avertis,  afin  que 
ce  que  vous  direz  foit  conforme  à  ce  que  nous 
aurons  délibère  de  fuivre.  Vous  avez  porté  les  E[  |eurs  foins 
affaires  au  point  qu'on  les  pouvoit  délirer ,  puis-  pour  les  ïn- 
que  Madame  la  Landgrave  eft  admife  dans 
l'Aflèmblée  des  Princes  &  qu'à  Magdebourg, 
la  féance  lui  ayant  été  accordée  comme  à  un 
Prince  feculier,  avec  cette  reverfale  qu'elle  a 
donné  de  ne  prétendre  point  que  ce  qui  iëra  fait  en 
fa  faveur  puiilè  être  tiré  à  conféquence  en  une 
Diète  Impériale,  d'où  il  eft  conclu  que  cette 
Aflemblée  n'eft  point  de  la  nature  des  Diètes 
&  que  tous  les  Princes  ont  droit  d'intervenir, 
&  de  donner  leurs  fuffrages  fur  les  conditions 
de  la  Paix;  &  voyant  que  la  conduite  des  Es- 
pagnols vous  force  à  en  avoir  une  toute  parti- 
culière &  délicate  pour  les  Proteftans ,  on  re- 
met à  votre  diferetion ,  ce  qui  eft  à  taire  Se  l'on 
loue  fort  votre  circonfpedion. 

Je  m'étonnerois  davantage  fur  le  Traité  de 
Prague,  qu'on  leur  veut  faire  approuver, ne- 
toit  que  j'aurai  lieu  de  le  faire  lorfque  je  par- 
lerai du  même  Traité  fur  ce  qui  vous  a  été  dit  ,"'c  T 
a  1  encontre  par  Monlieur  Salvius.  Au  lieu  que 
fon  Collègue  &  lui,  félon  ce  qu'il  vous  en  avoit 
promis ,  devoit  fe  rendre  à  Munfter,  celui-ci 
feul  y  eft  arrivé,  &  au  lieu  de  vous  porter  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ont  projette  de  faire  aux  Impé- 
riaux ,  c'a  été  une  exeufe ,  de  n'y  avoir  pas  fatis- 
fait ,  fondée  fur  ce  qu'ils  attendent  les  intentions 
de  leur  Reine.  Si  elle  fera  reçue  des  Impériaux, 
je  m'en  remets  à  lui-même ,  &  s'il  eft  fondé  en, 
raifon  quand  il  veut  demander  la  revocation  d'un 
Traité,  par  les  fubfequens  ;  il  fe  peut  modifier 
en  plufieurs  points,  mais  il  demeure  comme  u- 
ne  chofe  qui  a  été  &  je  doute  même ,  qu'il  fût 
utile  de  le  faire  quand  cela  dépendrait  de  vous. 
J'emprunterai  de  vous  même  les  railbns  que 
j'en  donnerai. 

La  reftriétion  appofée  à  Baden  &  à  NalTau 
Saarbrug  eft  rude,  il  vaudrait  mieux  qu'ils  fe 
privaîlènt  de  leur  droit  que  d'y  confentir.  Vous 
avez  peine  à  emporter  des  CommiiTaires  Impé- 
riaux ,  qu'ils  fe  relâchent  :  ce  qui  doit  être  en- 
trepris ou  confeillé  aux  intereflêz  eft  remis  à 
votre  diferetion. 

Il  paroit  trop  de  liaifon  entre  la  Suéde  & 
les  Proteftans,  &  les  uns  &  les  autres  nous  en 
cachent  les  motifs  ,  &  on  ne  découvre  la  Suédois  &le» 
chofe  que  par  furprife.  Cela  fans  doute  a  fa  liai-  Proc,;'1aut' 
fon  en  l'uniformité  de  leurs  Confeffions  &  à 
la  paffion  qu'ils  ont  d'en  avancer  la  publication  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  diminuant  le  Parti 
Catholique ,  lequel  on  délirerait  de  fortifier , 
pourvu  qu'il  fe  dégageât  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Par  ce  Traité,  quelques  avantages  font 
confentis  en  faveur  des  Proteftans,  que  nous 
avons  peine  &  honte  de  convenir,&  c'eft  la  feule 
modération  d'efprit  que  j'ai  remarquée  à  Mon- 
fieur Salvius ,  de  n'avoir  point  rejette  cette  rai- 
fon. 

Pour  promettre  qu'ils  ne  s'opiniâtreront  pas  à  • 
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demander  des  Saufconduits  pour  les  Villes  & 
Etats,  qui  ne  relèvent  pas  immédiatement  de 
l'Empire,  &  qu'ils  s'en  relâchent  à  la  prière  des 
Députez  des  Princes  qui  font  à  Ofnabrug,  je 
mets  cela  à  peu  de  compte ,  outre  qu'il  y  en  a 
peu  qui  veulent  comparoître  aux  Affemblées  ; 
en  les  favorifant ,   ils  offènfent  leurs  Princes. 

Monlieur  Salvius  n'a  pu  cacher  comme  il  a 
vifé  à  la  deftruâion  de  la  Religion  Catholi- 
que, puisqu'il  voudrait  que  ce  fût  aux  dépens  de 
l'Eglife  que  l'Electeur  de  Brandebourg  reçût 
la  recompenfe  qui  lui  fera  due  étant  privé  de  la 
Pomeranie,  qu'ils  veulent  avoir.  Vous  avez  ad- 
mirablement bien  répondu,  &  c'eft  beaucoup 
qu'ils  retranchent  cette  addition  de  leur  deman- 
de. J 'a vois  peur,  avant  que  j'en  fuffe  éclairci, 
qu'ils  la  prétendiffent  fur  les  Etats  de  Juilliers, 
parce  qu'une  partie  d'iceux  appartient  au  Duc  de 
Neubourg  Catholique,  &  dont  le  Fils  eft  beau- 
frère  du  Roi  de  Pologne.  Je  m'imagine  de 
plus  que  fi  l'Electeur  de  Brandebourg  confent 
à  la  perte  de  la  Pomeranie,  &  à  prendre  re- 
compenfe ,  qu'il  fera  quelqu'ouverture  de  la  re- 
cevoir fur  la  dite  fuccelfion ,  qu'il  prétend  lui  ê- 
tre  ouverte  de  droit.  Ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fu- 
jet  eft  réduit  à  vous  ouvrir  ce  qui  m'eft  tombé 
dans  l'imagination  ,  fans  autre  fondement  que 
pour  favoir  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  a 
deffein  de  rompre  l'accord  provifionel  ,  &  de 
rentrer  dans  tous  les  héritages  qui  ont  appartenu 
à  ceux  de  Juilliers.  Pour  être  affiftez  &  pour  ob- 
tenir la  Pomeranie,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
prelîènt  pour  nous  faire  conferver  la  haute  & 
baffe  Alface  ôc  Philipsbourg. 

Sur  notre  commun  fujet  permettez  moi  de 
vous  dire  que  nous  fommes  libres  à  offrir ,  & 
qu'il  eft  à  fouhaiter  que  les  Allemans  le  foient  à 
donner,  mais  je  crains  que  vous  y  trouverez 
beaucoup  de  refiftance. 

Il  ferait  avantageux  à  nos  prétenfions  de  faire 
changer  l'avis  donné  par  les  Députez  des  Prin- 
ces, fur  la  réponfe  de  l'Empereur  aux  deman- 
des des  Couronnes  ;  &  les  Suédois  vous  y  fer- 
vant  adroitement  &  loyalement  auront  accompli 
l'office  de  bons  amis.  Je  ne  doute  point  que 
Monlîeur  de  la  Barde  n'en  vienne  à  bout  étant 
affilié  de  ceux-là  &  du  crédit  que  vous  avez 
avec  nombre  de  Députez  qui  compofent  cette 
Affemblée. 

Tant  de  fois  il  a  été  agité  s'il  filloit  continuer 
de  traiter  par  écrit,  qu'il  eft  inutile  d'en  faire 
plus  de  mention.  Si  vous  ne  pouvez  éviter  de 
donner  la  réponfe  que  par  écritures ,  prenez  au 
moins  telle  précaution,  que  cette  facilité  de 
plaire  aux  autres  qui  le  défirent  ne  leur  acquière 
an  droit  pour  continuer.  Outre  la  longueur 
du  Traité 3tant  d'inconveniens  y  relient  attachez, 
que  vous  devez  les  éviter.  Ce  que  vous  avez  re- 
folu  de  faire  en  faveur  du  Roi  de  Portugal,  eft 
approuvé  &  ce  que  vous  voulez  faire  auffi  pour 
la  liberté  du  Prince  Edouard,  mais  je  ferai 
trompé  fi  les  Efpagnols  y  acquiefcent ,  &  fi 
l'Empereur  ne  fe  porte  à  refufer  vos  demandes 
fur  leurs  inftances. 

Quant  à  Monfieur  de  Croiffi ,  je  doute  qu'il 
reuffiflè  à  ce  qu'il  a  entrepris  &  les  Suédois  é- 
tant  négligens ,  &  pareffeux  d'envoyer  à  la 
Porte  donnent  matière  de  les  y  calomnier. 
J'ofe  même  dire  que  le  Prince  de  Tranfylvanie 
n'a  point  de  deffein  de  rentrer  en  Guerre.  Mon- 
fieur de  la  Haye  en  fait  le  même  jugement  en 
fe  fouvenant  de  tout  ce  qui  a  été  dit  par  le 
Vifir  à  fon  Rendent.  Ce  Prince  defire  donner 
de  la  jaloufie  à  l'Empereur,  pour  augmenter  fà 
condition.  Si  l'on  étoit  affuré  qu'il  romprait  du 
'  foir  au  matin,  &  qu'il  ne  conclurroit  un  Traité 
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que  pour  rentrer  en  rupture,  il  faudrait  corres- 
pondre de  lui  donner  de  l'argent,  mais  il  ne 
tait  demonftration  de  faire  la  Guerre  que  pour 
en  avoir ,  &  fur  un  léger  avantage ,  &  fur  le 
moindre  prétexte  il  quitte  les  armes.  Il  faut 
pourtant  attendre  des  nouvelles  de  Monfieur  de 
la  Haye  &  de  Monfieur  de  Croiffi,avant  que  de 
déterminer  fi  refolument  que  je  fais  j  &  félon  ce 
qui  m'eft  écrit, j'en  aurai  au  premier  jour,  puis- 
que les  Couriers  commencent  à  marcher.  Au 
trente  Septembre  Monfieur  de  la  Elaye  avoit 
reçu  des  Lettres  de  Monfieur  de  Croiffi,  fur  le 
fujet  de  la  Paix  conclue  entre  l'Empereur  & 
le  Tranfylvain ,  qui  ne  faifoient  nulle  mention  de 
fon  voyage. 

Il  fut  refolu  au  Confeil  tenu  Lundi  que  l'on 
ferait  remettre  une  fomme  de  cent  mille  francs 
à  Munfter.  J'ai  remontré  que  c'étoit  peu  &  ne 
fuis  pas  hors  d'efperance  de  la  faire  augmenter. 
S'il  vous  plaifoit  nous  envoyer  un  Mémoire,  de 
gros  en  gros ,  comme  à  dire  ce  qui  a  été  pour 
appointements ,  &  en  parties  fecrettes  dont  on 
ne  defire  pas  le  menu ,  cela  faciliterait  à  faire 
remettre  de  plus  grandes  fommes,  Meffieurs 
des  finances  fe  défendant  de  le  faire,parce  qu'ils 
allèguent,  que  celui  qui  eft  par  delà  n'eft  pas 
encore  conibmmé.  J'ofe  vous  le  confeiller  & 
j'ajoute  que  les  deux  mille  écus  que  vous  avez 
baillez  au  Comte  de  Witghenftein ,  ont  été 
très  bien  employez  &  que  Sa  Majefté  voudrait 
bien  que  plufieurs  Députez  vouluffent  en 
prendre  :  celui  qui  le  reçoit  fur  l'affurance  qu'il 
îervira  fe  peut  contenter  de  moins  que  celui 
qui  le  demande  pour  recompenfe  du  fervice 
rendu  ;  en  quelque  forte  que  vous  le  diftribue- 
rez ,  û  fera  toujours  avantageufement  debour- 
fé. 

L'avis  apporté  de  divers  endroits,  que  Mon- 
fieur de  Savoye  avoit  déclaré  Bellitia  pour  fon 
Miniftrca  fait  prendre  réfolution  à  la  Reine, de 
mander  à  Monfieur  d'Aiguebonne  de  fortir  de 
fa  Cour,&  de  venir  en  celle-ci.  La  Lettre  qui 
y  eft  envoyée  fait  bien  fentir ,  fans  toutefois  fe 
plaindre  d'où  procède  cette  réfolution  ,  que 
celle  de  fon  Alteffe  ne  peut  être  tolérée.  On  y 
ajoute  un  mot  que  l'on  ne  laiffera  de  confiderer 
la  Maifon ,  &  que  les  avantages  qu'on  y  procu- 
rera feront  donnez  à  la  confideration  des  Prin- 
ces. Nous  faifons  comme  les  amoureux  qui 
font  comme  les  colerez,  &  qui  ont  grande  en- 
vie qu'on  les  prie  de  revenir,  &  c'eft  un  grand 
avantage  pour  Madame,  qu'au  lieu  de  lui  faire 
fentir  par  quelque  mauvais  traitement,  com- 
bien fon  procédé  déplaît,on  fe  contente  de  l'hu- 
milier. Son  Ambaffadeur  ne  le  fera  pas  peu  ; 
puifque  tous  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  ont 
dérènfe  de  lui  donner  audience.  Nous  l'avons 
été  de  la  furprife  de  Mardick  ,  l'abfence  du 
Gouverneur  qui  en  étoit  forti  fans  avoir  attendu 
la  permiffion  qu'il. en  avoit  envoyé  demander, 
&  celui  qu'il  deftinoit  pour  commander  en 
fon  abfence ,  ont  facilité  l'entreprife.  Ce  qui  eft 
furprenant ,  c'eft  que  par  une  même  attaque  le 
haut  Fort  a  été  emporté ,  qui  pouvoit  être  dé- 
fendu par  cinquante  hommes  quelques  jours.  Ce 
qui  eft  à  faire  c'eft  d'en  tirer  raifon  par  quel- 
que entreprife  de  plus  d'utilité.  Le  Fort  n'étoit  ni 
bon  ni  ne  fauroit  jamais  être  fait  tel  qu'il  ne 
foit  aifé  de  l'emporter,  &  ne  fait  point  d'obs- 
tacle au  grand  deffein  qui  ferait  la  prife  de  Dun- 
kerque.  Le  pofte  de  Vinoxbergue  eft  de  plus 
grande  confideration,&  ce  Fort-là  étant  occupé, 
la  Place  ne  fauroit  manquer  d'être  prife ,  mais 
comme  nous  avons  fait  éclatter  la  prife  de  Mar- 
dick ,  la  perte  donnera  lieu  aux  ennemis  de  faire 
une  belle  Gazette.  Je  fuis  &c. 
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LETTRE 


De  Monfieur  de 


B  R  IENNE, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  ce  16.  Décembre  16+f. 

Touchant  l'arrivée  du  Comte  de 
Trautmansdorff.  Affaires  de  Ba- 
vière. 'Touchant  les  levées.  Un 
approuve  leur  conduite  avec  les 
'Députez  des  'Princes  par  rap- 
port a  la  démolition  de  Philips- 
bourg.  Traité  entre  la  France 
&  le  TDannemarck.  On  leur  en- 
voyé un  Mémoire  de  l'Ambaffa- 
deur  de  Portugal  &c.  Etat 
militaire-  en  Portugal.  Affaires 
de  ce  Royaume.  Sur  la  prife  de 
Hulft. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

VOtre  Lettre  du  2.  du  Courant  nous  à  appris 
l'arrivée  du  Comte  de  Trautmansdorff,  & 
comme  pour  ne  rien  perdre  des  prééminences 
dues  à  la  Couronne,  vous  vous  étiez  fendus 
foigneux  de  lui  faire  demander  l'Audience,  im- 
médiatement après  qu'il  auroit  reçu  celle  du 
Nonce,  &  lui  faifant  entendre  que  vous  pré- 
tendiez, qu'il  rendrait  la  Tienne  à  même  ordre. 
A  quoi  il  auroit  confond  y  ayant  un  peu  fongé , 
&  s'étant  lailïé  entendre  qu'il  étoit  rude  de 
ftipuler  cela  de  lui  ii  précifement.  Peu  importe 
le  trouble  qu'il,  en  a  témoigné,  6k  peu  auffi 
qu'il  voye  les  Efpagnols  avant  le  Nonce,  à  quoi 
vous  vous  attendez ,  mais  beaucoup  qu'il  faris- 
faflè  en  fa  parole,  &  bien  plus  d'avoir  pris  un 
expédient  qui  ne  vous  prive  pas  de  conférer  a- 
vec  lui ,  étant  vraifemblable  qu'en  une  ou  deux 
vifites  vous  pénétrerez  mieux  le  fentiment  de 
fon  Maître  que  par  tout  ce  qui  pouvoit  être  re- 
prefenté  par  les  Médiateurs. 

L'arrivée  de  ce  Comte  qui  a  la  plus  parfaite 
confiance  de  fon  Maître ,  doit  avancer  la  Paix 
ou  faire  juger  lï  elle  eft  pour  fe  conclure  ,  & 
fous  quelles  conditions ,  &  c'eft  un  grand  avan- 
tage d'en  être  éclairci  dans  le  mois  où  nous  al- 
lons entrer ,  puifque  l'on  pourra  fe  foulager  de 
beaucoup  de  depenfes ,  ou  fe  préparer  avec  loi- 
fir  pour  la  Campagne  prochaine ,  laquelle  à  l'é- 
gard des  Efpagnols  fera  décifive  de  tout ,  &  ne 
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fauroit  que  leur  être  fatale,  vu  l'état  où  font 
leurs  affaires.  Et  fans  doute  pour  éviter  d'y 
tomber,  ils  prelïeront  le  dit  Comte,  d'avancer 
le  Traité  général ,  ou  bien  prenant  le  parti  de 
ceux  qui  croyent  le  deftin,  qui  eft  à  mieux 
dire  un  jufte  jugement  de  Dieu,  porté  à  leur 
ruine ,  fë  flattans  de  mille  chimères  traverferont 
le  bien  du  Public ,  dans  l'efperance  de  trouver 
dans  le  tems  un  remède  à  leurs  maux. 

Que  les  Députez  de  Bavière  demeurent  aheur- 
tezà  leurs  premiers  fentimens,  nous  n'en  avons 
pas  été  furpris;  c'eft  la  conduite  du  Duc,  de  pren- 
dre confeil  fur  l'état  prefent  des  choies ,  &  fé- 
lon qu'il  a  plus  ou  moins  de  peur,  offrir  des  con- 
ditions ou  effayer  de  les  diminuer.  Mais  fes  M- 
niftres  fe  font  déclarez  de  fon  véritable  fenti- 
ment, du  defir  d'avancer  le  Traité,  général  de 
n'en  point  conclure  de'particulier ,  qu'ils  recher- 
choient  quand  nous  étions  au  delà  du  Necker 
&  fur  la  rive  du  Danube ,  avec  cette  intention 
de  s'en  fervir  comme  de  moien  pour  parvenir  à 
l'autre. 

Sur  ce  fujet,  j'ai  à  vous  dire  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  s'eft  déclaré  à  Monfieur 
d'Eftrades,  que  nous  avions  été  trop  circons- 
pects, &  qu'il  eût  été  avantageux  de  profiter 
de  l'apprehenlïon ,  où  il  étoit  après  la  perte  de 
la  bataille,  de  s'ajufter  avec  lui,  mais  c'efl  dans 
cette  opinion  qu'il  fe  fût  entièrement  dégagé  de 
l'Empereur ,  &  que ,  fans  ftipuler  de  nous  de  ne 
point  aflîfter  nos  Alliez ,  il  fe  fût  bien  gardé  de 
lui  envoyer  lès  troupes.  Si  je  ne  parle  point  de 
ce  qui  eft  à  faire  avec  le  dit  Duc  pour  lui  affu- 
rer  l'Eledorat ,  &  les  Pais  de  deffus  Linz ,  pour- 
vu qu'il  s'oblige  de  nous  faire  obtenir  ce  que 
nous  prétendons  pour  notre  dédommagement 
de  la  Guerre,  &  de  retenir  par  le  droit  qu'il 
nous  a  acquis,  c'eft  que  ce  point  a  été  fouvent 
terminé ,  &  qu'il  vous  a  été  mandé  jufqu'à  quoi 
vous  vous  pourriez  porter.  Je  juge  que,  quand  il 
fe  réduit  à  demander  cet  échange  de  Pais, 
pour  fa  fatisfaélion ,  qu'il  eft  bien  réfolu  à  nous 
moyenner  l'Alface  &  Philipsbourg  ,  car  fins 
que  nous  foyons  puiffans  dans  l'Empire,  il  au- 
roit peine  de  conièrver  ce  qui  lui  auroit  été  dé- 
laiffé. 

Il  y-  a  huit  jours  qu'écrivant  à  Monfieur  de 
Meulles  ,  je  lui  mandai  qu'il  eût  à  obéir  bien 
ponctuellement  aux  ordres  que  vous  lui  en- 
voyerez,  &  qu'il  ne  fe  devoit  pas  arrêter  à  peu 
d'argent  pour  avoir  des  troupes,  pourvu  qu'il 
prît  une  caution  réelle  de  ne  faire  payer  ce 
qui  auroit  été  convenu  pour  Cavalier  ou  Fan- 
tallîn ,  que  pour  le  nombre  qu'on  en  rendroit  à 
l'armée ,  mais  cette  condition  me  fembla  ii  né- 
celïàire  qu'il  ne  s'en  devoit  pas  départir ,  fi  de 
votre  Altelïe  ou  de  vous,  Meffieurs,  il  n'avoit  eu 
ordre  au  contraire. 

Vous  avez  rendu  un  grand  fervice  à  fa  Ma- 
jefté ,  faifant  changer  l'avis  des  Députez  des 
Princes,  &  retrancher  d'icelui  la  demande  des 
démolitions  de  Philipsbourg ,  &  d'y  avoir  fubs- 
titué  Benfeldt ,  &  de  vous  être  affermis  à 
celle  de  Petersbourg,  &  d'y  avoir  intereiîë  les 
Suédois,  y  a  fans  doute  beaucoup  fervi. 

Je  ne  doute  point  que  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  ne  vous  ait  envoyé  copie  du  Traité  qu'il 
a  conclu  avec  le  Roi  de  Dannemarck;  il  eft  en 
des  termes  très-avantageux  aux  Alliez,  offenfant 
l'Empereur,  puifqu'il  l'oblige  à  ne  point  affifter 
qui  que  ce  foit  qui  fera  en  Guerre  contre  la 
France  &  fes  Alliez.  Il  laiffe  une  ouverture 
pour  un  nouveau  Traité ,  &  cependant  établit 
des  conditions  très  -  avantageufês  pour  nos 
Marchands.  Le  terme  qu'il  doit  durer  eft  pro- 
portionné au  grand  âge  de  ce  Roi,  &  il  a  tout 
G  g  2  fujet 
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fujet  de  croire  qu'on  le  renouvellera  avec  fon 
Fils.  On  l'engagera  à  tout  ce  que  l'on  pourra  de- 
firer,  puifqu'il  a  de  la  haine  6c  du  mépris  pour  tous 
nos  ennemis  &  beaucoup  d'eftime  6c  d'affec- 
tion pour  nous.  Son  frère  même  fera  pour  é- 
poufer  fes  fentimens ,  fi  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  peut  difpofer  la  Reine  de  Suéde  de  le 
rétablir  dans  le  Pais  de  Bremen  dès  à  prefènt, 
quand  même  elle  y  garderait  quelque  Place 
pendant  la  Guerre ,  pourvu  qu'elle  s'oblige 
qu'elle  lui  fera  reftituée  au  moment  du  Traité 
général,  &  que  la  poflèffion  qu'il  en  aura  ne 
lui  acquerrera  ni  droit  ni  prétenfion  ;  ce  qui 
me  paraît  fi  jufte  que  je  ne  mets  point  en  dou- 
te qu'il  ne  l'obtienne. 

Vous  recevrez,  avec  cette  Dépêche  un  Mé- 
moire, qui  m'a  été  baillé  par  Monfieur  l'Am- 
baiïàdeur  de  Portugal ,  de  la  leâure  duquel 
vous  apprendrez,  ce  qu'il  defire.  Je  fuis  bien 
affuré  que  vous  pa fierez,  en  faveur  du  Prince 
Edouard ,  tous  les  offices  dont  vous  êtes  re- 
quis ■-,  mais  je  doute  que  vous  vouliez  les  ap- 
puier  par  la  crainte  ,  dont  il  eft  faili ,  qu'on 
veuille  entreprendre  fur  fa  vie.  Ce  ferait  bleffer 
le  Roi  Catholique  que  de  le  juger  capable  de 
l'entreprendre,  par  des  voyes  cachées  ;  pour  la 
publique  je  n'en  pénètre  pas  l'avantage  ni  la 
raifon;  il  ne  peut  être  coupable  du  fouleve- 
ment  de  Portugal ,  &  le  Roi  fon  frère  a  des 
enfans ,  de  forte  que  fa  mort  ni  fa  vie  ne  font 
de  nulle  confideration  aux  affaires  générales. 
Ce  même  AmbalTadeur  &  Comte  de  Vidi- 
guera  doit  partir  pour  s'en  retourner  trouver 
fon  Maître.  On  juge  que  la  France  &  le  Portu- 
gal en  tireront  de  notables  avantages  fi  la 
Guerre  fe  doit  continuer ,  puifque  le  tems 
qu'il  a  refidé  en  cette  Cour  l'a  rendu  très-ca- 
pable des  moiens  qu'il  faut  tenir  pour  affurer 
&  affermir  ce  Royaume  en  la  main  &  en  la 
Maiibn  de  Bragance,  &  qu'il  eft  appelle  pour 
être  Gouverneur  du  Prince,  &  admis  au  Con- 
fëil  le  plus  fecret  de  ce  Roi  par  l'eftime  que  l'on 
fait  de  fa  capacité. 

Ce  qui  leur  manque  c'eft  un  homme  de 
Guerre  qui  leur  pût  fervir  de  Général,  &  quel- 
ques autres  Officiers  Majors  pour  la  conduite 
de  leur  armée  ;  d'hommes,  ils  n'en  manquent 
pas ,  6c  la  Flotte  leur  a  apporté  de  fi  grandes 
richeffès  qu'ils  ont  de  l'argent  de  reffe.dont  mê- 
me le  dit  Roi  a  fait  amas  pendant  les  années 
dernières. 

On  fe  difpofe  de  retirer  d'auprès  de  lui  le 
Marquis  de  Rollac,  de  de  faire  paflèr  quel- 
qu'autre  Miniftre  qui  s'attache  davantage  aux 
affaires ,  que  celui-ci  n'a  pas  fait ,  6c  qui  fe  rende 
plus  agréable  à  cette  Majefté,  laquelle  fe  laiffe 
entendre  qu'ayant  fortifié  fes  frontières,  elle  juge 
qu'il  faut  les  étendre,  6c  qu'elle  le  peut  fans  en 
devoir  être  retenue  par  mille  appréhendons , 
qui  étoient  juftes  au  commencement  de  fon  é- 
levation  fur  le  Thrône. 

Ce  qui  fepaffe  entre  eux  les  Hollandois  auBre- 
fil ,  peut  beaucoup  nuire  aux  affaires  communes; 
mais  ce  Roi  eft  fi  defireux  de  fe  juftifier  de  ce 
qu'on  lui  impofe  d'y  avoir  part ,  6c  de  confer- 
ver  une  Paix  6c  Alliance,  qu'il  a  mandé  le  Gou- 
verneur de  la  Baye  qu'on  tient  coupable,  pour 
le  faire  châtier  s'il  eft  trouvé  chargé  ;  6c  deman- 
de cependant  l'intervention  de  Sa  Majefté 
pour  affoupir  les  différends,  qui  font  entre 
les  Nations  Chrétiennes  au  Brefil  ,  6c  que  par 
un  bon  Traité  on  ajufte  enfemble  les  chofes 
qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  venir  à  rupture  entre 
les  Nations. 

Déjà  nous  avons  fait  jetter  des  avantpropos 
pour  être  agréables,  6c  recherchez,  des  Parties, 
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ôc  nous  continuerons  qui  avons  vu  ce  qui  a  été 
dit  par  le  Relident  Braffet  à  Meilleurs  les  Etats, 
.  fe  conjouïffant  avec  eux,  au  nom  de  Sa  Majefté, 
fur  la  prife  de  Hulft ,  au  fujet  de  l'infraction  du 
cinquième  article  du  Traité  d'Alliance  :  ce  qu'il 
a  coulé  fi  adroitement  que, fans  qu'ils  ayent  pris 
fujet  de  le  contrarier,  nous  avons  pris  acte  de 
ce  qui  s'y  eft  paffé  ,  pour ,  en  bonne  occafion, 
en  faire  valoir  la  force,  en  quoi  nous  ferions  ai- 
dez du  Prince  d'Orange,  6c  des  iages  de  l'Etat. 
Je  fuis  6cc. 


UîX-SiiVXSîS'îîŒtXÏ-iOiï  i  4. . -i  v;  SW  c  Î-;  îïv  ~Xï  Sivî-i-;  :jV  :  saisi 


MEMOIRE 


1645; 


de  Monfieur  le  Cardinal 
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à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris  le  il.  Décembre  1645-. 

Bruits  d'un  commencement  de  de  fa- 
nion entre  les  François  &  les  Sue- 
dois  ;   Etat   de  l'Efpagne.     La 
France  auroit  fes  avantages  de  fa 
"Paix  particulière   avec  l'Efpa- 
gne. L'Efpagne  fouhaite  la  Paix. 
Avis  reçu  touchant  les  Pleinpou- 
voirs  des  Efpagnols.  Ordres  don- 
nez pour  demander  aux  Hollan- 
dois le  départ  de  leurs  'Députez 
à  Munfter.     On  loué  l'adrejfe  du 
<Duc  de  LongueviUe  par  raport 
aux  affaires  de  Bavière  ,  &  leur 
fage  reponfe  aux  Médiateurs.    Ce 
qu'il  y  a  a  efperer  du  Nonce  ér 
de  Mr.  Contarini.  Conduite  qu'il 
y  a  a  tenir.     Les  Efpagnols  dé- 
crient la  France  de  ce  qu'elle  ne 
veut  pas  la  Paix.     Les  Pléni- 
potentiaires François  doivent  s'a- 
boucher avec  ceux  de  Suéde  pour 
répondre  aux  Impériaux.   La  Bi- 
bliotheca  Gallo-Suecica  ,    libelle 
contre  la  France.    On  foupçonne 
Mr.  le  Brun  d'en  être  l'Auteur. 
Mefures  à  y  prendre.  Nouvelles 
prêt  enflons  de  la  France.  L'Efpa- 
gne veut  confentir  à  une  'Trêve 
pour  quatre  ans,  Proportion  d'en- 
lever 
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/^ivr  F  Electeur  de  Cologne.  Cau- 
fe  des  Longueurs  des  'Députez 
Hollandois  pour  Je  rendre  au 
Congres. 

E  vous  prie  de  me  mander  fi  vous  croyez  ce 

que  Monfieur  le  Baron  Oxenftiern  &  Mon- 
iieur  Salvius  ont  die  autrefois  en  diverfes  ren- 
contres à  Meilleurs  d'Avaux  &  Servien ,  qu'ils 
ne  fe  tiendraient  pas  interellez,  ni  les  Traitez 
d'Alliance,  que  nous  avons  enfemble,  bleflez, 
quand  la  France  conclurait  un  accommode- 
ment particulier  avec  l'Efpagne,  eft  fuffifant  pour 
nous  affurer  que  la  Couronne  de  Suéde  lèra 
dans  les  fentimens  qu'ont  dit  les  Miniftres,  fi 
cela  arrive  &  que  nous  rallions  cet  accommo- 
dement leparé  avant  que  les  affaires  de  l'Empe- 
reur ibient  terminées. 

Il  peut  être  que  les  dits  Sieurs  Ambaffadeurs 
de  Suéde  ne  tiennent  ce  difeours  qu'à  caufe  du 
peu  d'apparence  qu'ils  croyent  voir  à  démêler 
ii  tôt  tant  de  diffèrens  intérêts  que  nous  avons 
avec  l'Efpagne,  &  que  comme  habiles  Négo- 
ciateurs prenans  avantage  de  cela  ils  étoient 
bien  ailes  de  s'aiïurer  qu'ils  ne  feroient  pas  obli- 
gez d'attendre  à  faire  la  Paix  dans  l'Empire  que 
nous  euffions  tout  ajufté  avec  l'Efpagne ,  &  nous 
donnent  une  liberté  réciproque  de  conclure  avec 
celle-ci  fans  attendre  ce  qui  fe  pafferoit  en  Alle- 
magne. 

fl  fera  bon  toutefois ,  fi  vous  jugez  qu'ils  ne 
s'en  foient  pas  expliquez  affez  avant  pour  y  pren- 
dre un  fondement  certain,  que  vous  nous  en 
alïuriez  de  nouveau  pofitivement ,  &  de  nous 
faire  favoir  fi  vous  n'avez  point  eu  de  réponiê 
de  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  &  enfin  fi  vous 
jugez  qu'à  un  befoin  nous  puiffions  nous  ajufter 
à  Munftcr  avec  l'Efpagne  conjointement  avec 
Meilleurs  les  Etats  ,  quand  nous  y  trouverons 
nos  avantages,  fans  qu'il  arrive  aucun  inconvé- 
nient à  l'égard  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Je  vous  écris  ceci  &  ai  eftimé  vous  en  devoir 
preffer  dans  cette  conjoncture ,  parce  que  rece- 
vant cette  femaine  de  nouveaux  avis  d'Êfpagne, 
que  leurs  affaires  y  font  en  un  état  déplorable 
pour  eux ,  qu'ils  ne  voyent  pas  encore  aucune 
forte  de  moiens  de  foûtenir  la  guerre  pendant  la 
Campagne  prochaine  ,  &  que  fur  tout  ils  trou- 
vent de  fimpoffibilité  à  pouvoir  former  un 
corps  d'Infanterie  un  peu  confiderable.  Je  juge 
avec  beaucoup  d'apparence  qu'il  peut  arriver 
que  nous  rencontrions  de  grandes  facilitez  de 
conclure  avec  eux  conjointement  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats, dès  que  leurs  Députez  feront  en 
l'Allèmblée  &  nous  en  remporterions,  les  uns  & 
les  autres  la  plupart  des  avantages  que  nous 
pourrions  délirer. 

Il  ferait  fuperflu  ,  Meffieurs,  de  vous  expli- 
quer ici  les  raifons  que  vous  favez,  &  que 
vous  aurez  même  vu  particularifées  dans  les 
Dépêches  précédentes,  qui  doivent  obliger,  pour 
fon  intérêt  propre,  la  Couronne  de  Suéde  à  y 
donner  volontiers  les  mains,  fi  le  cas  arrive,  dont 
une  entr'autres  femble  bien  fans  réplique ,  que  la 
France  étant  dégagée  de  la  Guerre  d'Efpagne,  & 
reiiniffant  dans  l'Allemagne  feule  tous  les  ef- 
forts qu'elle  fait  en  tant  de  diffèrens  endroits ,  il 
eft  indubitable  que  les  Couronnes  Alliées  don- 
neraient alors  la  loi  &  la  face  qu'ils  voudraient 
aux  affaires  de  l'Empire,  &  que  les  ennemis  fe- 
roient mal  confeillez  de  n'accepter  pas  tout  par- 
ti d'accommodement  plutôt  que  d'attendre  d'y 
être  contraints  par  la  force. 
Et  fur  ce  fujet  d'accommodement  avec  l'Es- 
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La  France 


L'Espagne 
fouhaite  la 
Paix. 


pagne 

qu'étranger 

depuis  peu  que  ce  ferait  moiennant  le  mariage  aurait  les 

de  l'Infante  d'Efpagne   avec   Monfieur   Frère  avantages  de 

du  Roi,  ou  ne  pouvant  pas  autrement,  avec  le  ^"^'' 

Roi  même  fe  laifleroit  porter  à  céder  ce  qu'il  l'Efpagne. 

pojïede  en  la  Franche  Comté,  pourvu  que  la 

France  de  fon  côté  confentît  à  retirer  {es  armes 

de  Catalogne,  &  du  Rouffillon,  &  promît  de 

n'affifter  en  aucune  manière  le  Roi  de  Portugal, 

le  tout  pourtant  à  certaines  conditions ,  lefquel- 

les,  à  ce  qu'il  allure,  ne  détruifant  pas  la  fubftan- 

ce  de  la  propolition  pourraient  être  acceptées. 

Je  vous  donne  l'avis,  Meffieurs,  en  la  mê- 
me forme  que  je  l'ai  reçu  moi-même.  Ma  ré- 
ponfe  a  été  qu'une  fois  pour  toutes  les  enne- 
mis &  tous  autres  qui  fe  voudraient  entremettre 
d'un  accommodement  dévoient  être  periuadez 
que  l'on  ne  vouloit  prêter  l'oreille  ici  à  aucu- 
ne Négociation,  &  que  les  expediens  pour  la 
Paix  dévoient  être  propofez  à  Munir er ,  où  les 
Miniftres  d'Efpagne  reconnoîtroient  bientôt 
l'entière  confiance  que  leurs  Majeftez  ont  en 
vous  autres,  Meffieurs,  de  la  pleine  autorité  que 
vous  avez  entre  les  mains  de  conclure.  Il  fe 
pourra  donc  faire  que  dans  quelque  tems  l'on 
parle  au  lieu  où  vous  êtes  de  la  même  propoli- 
tion &  alors ,  félon  qu'on  verra  qu'ils  la  feront, 
l'on  y  pourra  faire  réponfe. 

Enfin  vous  pouvez  être  certains,  Meffieurs, 
&  c'eft  ce  que  je  vous  prie  de  confiderer ,  que 
les  avis  que  l'on  reçoit  de  toutes  parts  fe  trou- 
vent conformes  à  cela,  qu'ils  aflurent  que  le  fen- 
timent  de  tous  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne, 
qui  font  près  de  lui  ou  qui  le  fervent  ailleurs, 
eft  qu'il  faut  fortir ,  à  quelque  prix  que  ce  foit 
préfentement ,  du  mauvais  pas  où  ils  le  trouvent 
&  céder  à  l'abfolue  neceffité  qu'il  en  a ,  mais 
avec  la  penfée  &  le  ferme  propos  de  s'en  ven- 
ger lorlqu'il  aura  mis  fes  affaires  en  état  de  le 
pouvoir  avec  quelqu'elpoir  de  bon  fuccès,foit 
par  les  divilions  qu'il  effayera  dejetter  dans  la 
France ,  foit  par  les  autres  moiens  que  les  con- 
jonctures lui  peuvent  fournir  :  ce  qui  nous  doit 
fervir  pour  bien  longer  de  notre  côté  aux  fure- 
tez &  aux  précautions  que  nous  devons  pren- 
dre pour  l'obfervation  inviolable  de  tout  ce  qui 
fera  arrêté ,  &  pour  engager  tous  ceux  qui  ne 
défirent  pas  feulement  la  Paix,  mais  y  ont  inté- 
rêt &  en  fouhaitent  la  durée ,  &  à  fe  déclarer 
dans  le  befoin  contre  les  Infradleurs  du  Traité, 
d'autant  plus  que,  fans  avoir  même  cet  avis 
de  l'intention  de  nos  ennemis,  la  prudence  & 
toute  autre  raifon  veulent  que  nous  foyons  très- 
perfuadez  qu'ils  l'ont  &  l'auront  toujours  telle  , 
&  que  s'ils  reculent  préfentement)  ce  n'eft,  com- 
me on  dit ,  que  pour  mieux  fauter. 

C'eft  un  grand  argument  de  la  mifere  &  de  la 
baffelîe  où  font  aujourd'hui  réduits  les  Efpagnols, 
quand  nous  n'en  aurions  pas  d'ailleurs  des  mar- 
ques affez  évidentes  que  la  qualité  des  propo- 
fitions  qu'ils  font  à  Meffieurs  les  Etats  ,  &  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange,  auxquels  ils  n'of- 
frent pas  tant  de  conditions  pour  un  accommo- 
dement que  de  ligner  toutes  celles  qu'on  leur 
voudra  préfenter. 

Et  pour  preuve  d'une  dernière  extrémité  en 
matière  d'argent, j'ai  avis  certain  qu'il  a  été  pro- 
polé  aux  Efpagnols  de  prendre  toute  l'argente- 
rie des  Egliiès  ,  &  celle  qui  eft  deftinée  aux 
ufages  facrez,  promettant  Amplement  de  les  ren- 
dre à  la  conclulion  de  la  Paix  ,  &  que  l'ouver- 
ture en  a  été  très-bien  reçue,  fe  flattant  que  l'in- 
térêt de  la  Foi  Catholique  dont  le  Roi  d'Efpa- 
gne s'attribue  le  titre  de  Défenfeur  lui  peut  per- 
mettre d'ulèr  de  cette  liberté. 

Gg  3  J'ai 


2.34  NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 
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ï^4T-         J'ai  q^lPes  av's  ^e  Hollande  que  dans  les 
Avis  reçu    Pleinpouvoirs  qu'on  y  a  expédiez,  pour  les  Dé- 
touchant les    putez.  des  Etats,  le  Roi  d'Efpagne  n'eft  qualifié 
Pleinpouvoirs  *      d     Roi  de  Caftille  ,  mais  qu'ils  ont  ordre 

•les  Députez     H.  .  ,-.»«.    ?n  „r/- 


des  Députez 
des  Etats. 


Ordres  don- 
nez pour  de 
mander  aux 
Hollandois 
le  de'part  de 


d'en  changer  le  nom ,  li  les  Miniftres  d'Efpagne 
refufent  autrement  d'en  traiter  avec  eux. 

Qu'il  leur  eft  ordonné  outre  cela  de  procurer 
une  Trêve  de  quarante  ans,  s'il  eft  poffiblcavec 
réiblution  de  ne  pas  fouflrir  qu'on  reduife  le 
dit  tems  à  moins  de  vingt-cinq. 

Je  ne  fai  pas  bien  quel  fondement  on  peut 
foire  fur  ces  deux  avis,  ne  les  ayant  pas  eu  d'un 
endroit  comme  je  crois  trop  authentique  ,  mais 
à  toute  fin  j'ai  cru  le  devoir  mander. 

J'ai  écrit  depuis  quelque  tems  toutes  les  fë- 
maines  aux  Sieurs  d'Eftrades  &  Braffet ,  pour 
faire  preffer  le  plus  vivement  qu'il  fe  peut  Mes- 
fieurs  les  Etats,  &  en  particulier  Monfieur  le 
leurs  Députez  Prince  d'Orange,  du  promt  départ  de  leurs  Dé- 
*  Muniter.  putez.  Çe  n'eft  pas  que  je  ne  prevoye  bien 
qu'ils  vous  feront  beaucoup  de  peine  à  leur  ar- 
rivée, non  feulement  pour  diverfes  pointillés 
qu'ils  mettent  en  avant  &  qui  néanmoins  pour- 
ront être  furmontées  aifément  par  votre  adrelîé, 
mais  pour  les  grands  avantages  que  les  ennemis 
fans  doute  leur  propoferont  d'abord  &  dont  il 
eft  à  craindre  qu'ils  ne  fe  laiffent  éblouir ,  encore 
que  tous  ces  Députez  foient  prefque  tous  dé- 
pendais de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  lors- 
que l'on  leur  donnera  à  entendre  que ,  s'ils 
veulent  traiter  fans  nous  ,  il  ne  tiendra 
qu'à  eux  de  conclure  en  bien  peu  de 
jours  tel  accommodement  qu'ils  peuvent  defi- 
rer.  Je  fuis  pourtant  affuré  que  vous  employerez 
fi  utilement  votre  prudence  &  votre  dextérité 
en  une  affaire  de  cette  nature  que  les  enne- 
mis ,  quoiqu'ils  puiffent  faire ,  ne  viendront  pas  à 
bout  du  deflèin  qu'ils  ont  formé  ià-deffus. 

Votre  Dépêche  du  dixhuitiéme  du  paffe  ne 
requiert  pas  grande  réponfe  &  quoi  qu'on  aît 
chargé  Monfieur  le  Comte  de  Brienne  de  la 
faire ,  je  ne  laifferai  pas  de  vous  dire  qu'il  ne  fe 
peut  rien  ajouter  à  la  manière  &  l'adrefiè  avec 
laquelle  Monfieur  de  Longueville  a  traité  avec 
le  Doâeur  Wolmar ,  &  qu'il  a  été  fait  avec  les 
Miniftres  du  Duc  de  Bavière,  auxquels  à  la  vé- 
rité on  ne  pouvoit  parler  plus  pertinemment  ni  en 
termes  plus  propres  pour  donner  de  l'apprehen- 
iion  au  dit  Duc  à  l'avenir,  leur  faifant  connoître 
que  nous  voyons  affez  clairement  les  intentions 
&  la  fineflè  de  fon  procédé  &  qu'il  eft  aifé  à 
juger  que  les  recherches  de  l'amitié  de  cette 
Couronne  ne  partent  pas  d'un  principe  d'affec- 
tion qu'il  ait  pour  elle,  puifqu'elles  ne  paroiflènt 
que  quand  quelqu'accident  favorable  aux  armes 
du  Roi  réduit  les  affaires  du  dit  Duc  en  mau- 
vais état ,  &  le  fait  craindre  pis.  Enfin  on  ne 
peut  tenir  une  meilleure  conduite  avec  les  Mi- 
niftres ,  &  parlant ,  comme  je  fais  en  toutes  ren- 
contres, dans  les  mêmes  termes  à  Monfieur  le 
Nonce  ,  qui  lui  écrit  toutes  les  femaines,  nous 
devons  efperer  du  moins  qu'il  prendra  tous  les 
foins  qui  dépendent  de  lui  pour  la  conclufion  de 
la  Paix  dans  l'Empire ,  &  pour  nous  y  faire  don- 
ner entière  fatisfadtion  ,  car  pour  la  fienne  par- 
ticulière il  perlifte  dans  le  fentiment  que  je  vous 
ai  déjà  mandé  qu'il  ne  faut  faire  aucun  fonde- 
ment, mais  bien  croyez  que  quand  nous  ferons 
en  état  de  le  preffer  vivement  par  les  armes  il 
reprendra  bientôt  ion  premier  langage. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Elettorat,  vous  ne  pou- 
viez mieux  pirler,  &  foyez ,  s'il  vous  plaie ,  affu- 
rez  que  de  mon  tems  jamais  on  n'a  dit  autre 
chofe,  fi  ce  n'eft  qu'il  pouvoit  efperer  dans  cette 
affaire  la  protection  du  Roi,  pourvu  que ,  dans  la 
Négociation  de  la  Paix  &  par  fa  conclufion,  il 


On  loue 
l'adfefTe  du 
Duc  de  Lon- 
gueville par 
raportaux 
affaires  de 
Bavière. 


Et  de  Mr. 

Contarini. 


nous  prouvât  par  quelques  effets  l'affection  qu'il     \6±< . 
nous  témoigne  en  paroles.  *■ 

On  ne  peut  auffi  mieux  répondre  aux  Mé-     Et  leur  ra- 
diateurs fur  les  difeours  qu'ils  vous  ont  tenus,  ge  r<tp,°/}!9 

n  L  ,.  aux  Meuia- 

&c  je  vous  compatis  extrêmement  d  avoir  à  trai-  teurs. 
ter  avec  des  gens  où  vous  devez  être  plus  en 
garde  qu'avec  les  ennemis  mêmes.  Je  ne 
doute  nullement  de  ce  que  vous  me  mandez 
des  précautions  que  vous  étiez  obligez  de  pren- 
dre avec  eux  ,  puifque  j'ai  moi-même  fi  fou- 
vent  écrit  combien  il  importoit  de  veiller  de  fort 
.  près  à  leur  conduite. 

Pour  le  Nonce ,  tous  les  rapports  qu'on  vous    ce  qu'il  y  a 
a  autrefois  faits  de  lui  ,   dévoient  plutôt  faire  à  efP"er  du 
croire  qu'il  eût  plus  d'inclination  pour  la  Fran-  Nouce" 
ce  que  pour  nos  ennemis  ;  mais  comme ,  depuis 
ce  tems-là,  la  fource  d'où  viennent  fes  ordres 
eft  gâtée  ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  l'envie 
de  plaire  à  celui  qui  peut  faire  fa  fortune  ne 
prévale  à  quelque  propenfion  qu'il  eût. 

Quant  à  Contarini ,  pour  ne  point  parler  de 
fon  inclination  particulière,  ce  qui  eft  allez  dif- 
ficile à  connoître  en  des  hommes  habiles ,  il 
peut  être  que  comme  il  reconnoît  le  preffànt 
befoin  que  la  Republique  de  Venife  a  d'un 
promt  accommodement  des  Princes  Chrétiens 
pour  être  fecourue  contre  le  Turc  qui  l'attaque, 
&  reconnoiffant  d'ailleurs  que  le  mauvais  état 
où  font  réduites  les  affaires  de  nos  ennemis  leur 
donne  affez  de  diipolîtion  de  conclure  promte- 
ment  ;  tout  fon  dépit ,  s'il  en  a  ,  fe  tourne 
contre  nous  qu'il  croit  trouver  plus  fâcheux  à 
ménager  comme  ayant  l'avantage  &  ne  vou- 
lant point  de  Paix  qui  ne  foit  très-glorieufê  & 
très-utile,  &  que  cela  fait  qu'il  tourne  tous  fes 
efforts  de  notre  côté  avec  plus  de  chaleur  vé- 
ritablement &  de  véhémence  que  la  qualité  de 
Médiateur  ne  requerrait. 

Je  ne  vois  pas  bien  quel  autre  remède  on  Conduite 
peut  préfentement  apporter  à  tout  cela ,  fi  ce  I"'.'1  y  a  * 
n'eft  celui  dont  vous  vous  fervez  d'être  fort  teair'' 
alertes  avec  lui  ;  car  pour  changer  en  cette 
conjoncture  quelque  chofe  en  la  forme  de  la 
Médiation,  je  ne  fai  fi  vous  le  jugeriez  à  propos, 
de  crainte  que  votre  réiblution  ne  fût  imputée 
dans  le  monde,  par  les  artifices  de  nos  ennemis, 
au  defir  que  nous  avons  d'éloigner  la  Paix  ; 
néanmoins  je  vous  fupplie  de  nous  en  vouloir 
mander  votre  fentiment.  Cependant,  comme 
vous  vous  trouvez  bien  de  la  Négociation  que 
vous  avez  avec  les  Impériaux,  il  ferait  bon,  ce  me 
femble,  de  chercher  les  moiensde  traiter  immé- 
diatement aveclesElpagnolSjOU  du  moins  avec 
quelques  perfonnes  confidentes  qui  leur  fuffent 
agréables ,  parce  que  les  Médiateurs, voyant  que 
nous  aurions  d'autres  voyes  pour  conclure  fans 
eux,  fe  rendraient  plus  Couples,  &  plus  faciles  à  ce 
que  nous  pouvons  délirer  dedans  leur  conduite. 

Je  fuis  affuré  que ,  quand  vous  écrivez  qu'il 
importe  que  les  Collègues  des  Médiateurs  ne 
découvrent  rien  par  deçà ,  vous  n'êtes  nulle- 
ment en  peine  fur  mon  fujet,  &c  que  je  ne  leur 
parle  que  de  la  façon  qu'il  faut  pour  vous  donner 
plus  d'avantage  dans  votre  Négociation,  fans 
m'ouvrir  d'autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  de  la  difpolî- 
tion  en  général  que  leurs  Majeftez  ont,  à  la 
Paix  ;  mais  que  ce  fera  un  grand  malheur  à  la 
Chrétienté  fi  les  ennemis  ou  quelqu'autre  croit 
jamais  de  trouver  autre  porte  ouverte  pour 
traiter,  que  celle  deMunfter,  puifqu'effecïive- 
ment  il  n'y  en  aura  point  d'autre  à  notre  égard. 

J'ajoute  encore  cela  que  les   Efpagnok  font     tes  EfpaJ 
bien  injuftes  de  nous  faire  décrier  comme  fi  gnois  décrient. 
nous  ne  voulions  point  la  Paix,  &  qu'ils  peu-  JeFq™Ue<M 
vent  du  moins  attendre  à  le  faire  quand  ils  au-  veut  pis  i» 
ront  propofé  quelque  expédient  pour  la  conclu-  Paix. 

re 
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les  Pléni- 
potentiaires 
François  doi- 
vent s'abou- 
cher avec 
ceux  de  Sue-  en  peine 
de  pour  re-  ly1nn|l-er 
pondre  aux 


ta    "Biblio- 
theca  Gallo- 
$nccka  .libelle 

conue  la 
France  on 
foupçonne 
Mr.  le  Brun 
d'en  ècre 
l'Auteur. 


Mefures  à 
y 'prendre. 


re  qui  foit  proportionné  aux  extremitez  où  ils 
le  trouvent,  à  l'état  prêtent  des  affaires  de  cette 
Couronne  &  aux  apparences  de  l'avenir ,  &c 
qu'ils  auront  vu  que  nous  n'y  répondons  pas 
pertinemment;  car  jufques ici  nous  n'avons  pas 
été  en  peine  de  rien  accepter  ni  de  témoigner 
par  les  effets  la  paffion  que  leurs  Majeftez  ont 
pour  la  tranquillité  publique  ,  puifqu'il  ne  leur  a 
été  rien  pronofé  qui  fût  raifonnable  ni  qu'elles 
ayent  dû  ou  pu  embraffer  avec  honneur. 

Si  je  n'avois  fu  que  vous  deviez,  vous  a- 
boucher  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde, 
pour  concerter  la  jréponfe  que  l'on  ferait  au 
dernier  Ecrit  des  Impériaux  ,  j'aurais  été  plus 
du  voyage  de  Monlieur  Salvius  à 
dont  vous  nous  donnez  avis  par  vo- 
tre Dépêche ,  &  aurois  appréhendé  que  ce  ne 
fût  une  fuite  de  la  Négociation  de  Rofenhan 
avec  Penaranda. 

On  diftribue  ici  fecretement  un  libelle  con- 
tre la  France,  &  les  Alliez  que  vous  avez  vu 
auparavant  par  delà  ,  intitulé  Bibliotbeca  Gal- 
lo-Suecha.  J'ai  quelque  lumière  que  le  Con- 
feiller  Brun ,  ou  un  perfonna^e  qu'il  a  près  de 
lui  fort  l'avant, pourra  bien  en  être  l'Auteur, &, 
fi  cela  eft ,  Saavedra  y  aura  encore  eu  part  : 
mais  comme  en  tout  cas  perionne  ne  révoque 
en  doute  que  ce  Livre  n'ait  été  compofé  à 
Munfter,  il  eft  bon  de  s'en  informer  à  caufe 
que  l'on  pourra  faire  connoître  aux  Médiateurs, 
que  cette  grande  difpolîtion  &  facilité  que  les 
ennemis  ont  à  la  Paix  n'a  jufques  ici  abouti  qu'à 
offrir  toutes  conditions  aux  Hollandois ,  pour 
les  feparer  d'avec  nous  afin  de  pouvoir  après 
mieux  continuer  la  Guerre ,  &  s'occuper  à 
compofer  des  fatires  pour  aigrir  leschofes.  Leur 
conduite  me  fait  fouvenir  de  celui  qui  dilbit ,  il 
m'a  bien  battuynais  je  lui  ai  bien  parlé ,  &  auffi, 
à  le  bien  prendre, les  vrais  libelles  qui  demeure- 
ront à  la  pofterité  feront  les  avantages  folides 
qu'elle  verra  que  la  France  avoir  conlèrvez  de 
fes  Victoires  ;  &  pour  moi  la  plus  grande  obli- 
gation que  je  puillè  avoir  aux  ennemis,  c'eft 
qu'ils  témoignent  grande  rage  contre  moi, par- 
ce que  c'eft  une  marque  certaine  que  Dieu  bé- 
nit mon  petit  travail  &  que  je  m'aquite  de  quel- 
que partie  de  mon  devoir. 

Depuis  le  départ  de  notre  Extraordinaire  il 
m'eft  furvenu  deux  chofes  qu'il  eût  fallu  inférer 
dans  le  Mémoire  du  Roi  qu'il  vous  a  porté 
pour  s'en  fouvenir  au  cas  que  l'on  faffe  quelque 
Trêve. 

L'une  eft  que  le  Roi  ait  liberté  &  paifible 
prétentions  de  conat:ion  de  tous  les  Bénéfices  de  nomination 
_»    rance.       R0ya[e   qUj  fe  trouveront  dans  l'étendue  des 
Pais  &  Places  qui  demeureront  au  Roi  pen- 
dant le  tems  de  la  Trêve. 

Et  l'autre ,  que  le  Roi  d'Efpagne  fera  rentrer 

laMaifon  Barberine  dans  lajouïffance  qu'on  lui 

a  ôtée  des  Bénéfices  qu'elle  poffedoit   dans  fes 

Etats  depuis  qu'ils  fe  font  déclarez  ferviteurs  de 

cette  Couronne. 

fEfpanne      Monfieur  le  Nonce  eft  venu  me  trouver 

Veut  confen-  pour  me  dire  que  le  Nonce, qui  eft  à  Madrid, 

tira  une Trê-  [yj  éciivoit  que  le  Roi  d'Efpagne  confentiroit 

*ePanj. SUÏ'  volontiers  à  une  Trêve  pour  quatre  ans,lais- 

fant  les  chofes  en  l'état  qu'elles  font  à  pré- 

fent. 

J'ai  rejette  la  chofe  bien  loin ,  non  feulement 
pour  lui  bien  imprimer  dans  refont  que  cen'eft 
pas  ici,  le  lieu  où  ils  doivent  attendre  aucune 
réponfe  aux  propofitions  qu'ils  forment,  mais 
pource  que  nous  fommes  bien  éloignez  d'en 
entendre  une  pareille  qui  ne  ferviroit  qu'à  arrê- 
ter nos  progrès  &  donner  moien  à  nos  enne- 
mis de  fortir  du  mauvais  pas  où  ils  font  &  d'a- 
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voir  le  tems  de  prendre  haleine  pour  fe  mettre 
en  meilleur  état  de  défenfe.  J'y  ai  même  ajouté 
que  s'ils  attendoient  à  propolèr  des  chofes  rai- 
lonnables ,  que  nous  euffiôns  fait  toutes  les  dé- 
penfes,  Ôc  les  préparatifs  de  la  Campagne  pro- 
chaine, nous  augmenterons  nos  prétentions  à 
proportion, &  peut-être  ne  nous  contenterions- 
nous  pas  des  conquêtes  que  nous  avons  faites 
jufques  ici, mais  que  nous  voudrions  partie  de 
celles  que  probablement  nous  ferions  en  état  de 
faire. 

Un  Gentilhomme  nommé  la  Roche  ou  la 
Rocque  Bouillac,  qui  fait  des  levées  pour  le 
fervice  du  Roi  du  côté  de  Liège,  a  écrit  au  Sieur 
Braffet,  qui  nous  l'a  fait  favoir,  qu'un  Officier 
de  Guerre  Allemand  s'étoit  addrellë  à  lui  &  lui 
auroit  propofé,  que'  li  le  Roi  l'agréoit,  &  vou- 
loit  agréer  fon  action  ,  il  enleveroit  l'Electeur 
de  Cologne ,  &  l'emmeneroit  en  France  avec 
quatre  cens  chevaux  qu'il  a ,  lefquels  entreroient 
après  au  fervice  de  fa  Majefté.  Je  vous  en  don- 
ne avis  &  vous  prie  de  faire  favoir  au  dit  Sieur 
Bralîet,  la  réponfe  que  vous  eftimerez  qu'il  y 
doive  faire,  n'entrant  pas  plus  avant  dans  la  ma- 
tière parce  que  je  n'eftime  pas  qu'on  y  doive  faire 
grand  fondement. 

L'Ambafiàdeur  de  Venife  a  fait  voir  ce  ma- 
tin à  De  Lionne ,  une  Lettre  de  Contarini  qui 
lui  mande  que  les  Députez  de  Hollande  ont 
écrit  qu'ils  ne  vouloient  point  venir  à  l'Affem- 
blée  pour  n'être  foectateurs  de  l'oiiiveté  qui  y 
eft,  &  que  leurs  affaires  étoient  d'une  nature, 
foit  pour  la  Paix  foit  pour  la  Trêve  ,  que  les 
Efpagnols  feraient  bien  aifes  de  les  leur  porter 
jufques  dedans  leurs  maifons.  Il  ajoute  qu'il  fe 
trouvoit  bien  en  peine ,  parce  que  vous  autres 
Meilleurs  refufiez  d'entrer  en  Traité ,  que  des 
gens  qui  ne  doivent  pas  venir  ne  fuffent  arrivez, 
&  même  d'écouter  les  propofitions  qu'ils  au- 
roient  à  vous  faire ,  dont  ils  efperoient  que  vous 
auriez  toute  la  fatisfaction ,  finiffant  par  ces  ter- 
mes ,  que  ne  voulant  réfoudre  autre  chofe,  il 
vaudrait  autant  feparer  l'Affemblée,  &  que  cha- 
cun s'en  allât  chez  lui. 

La  Réponfe  que  je  lui  ai  fait  rendre  là-deffus, 
c'eft  que  nos  avis  étoient  differens  touchant  le 
départ  des  Députez  de  Hollande ,  mais  qu'en 
tout  cas  vous  aviez  tous  les  ordres  néceffaires, 
&  que  vous  pouviez  répondre  à  tout  auffi  bien 
que  nous,  avec  cette  différence  pourtant,  que 
vous  le  feriez  &  que  d'ici  il  ne  tirerait  autre 
chofe ,  que  le  difeours  accoutumé  que  tout  é- 
toit  renvoyé  à  Munfter. 

Que  pour  ce  qui  eft  de  feparer  l'Affemblée, 
nous  n'en  ferions  point  la  caufe  ,  &  que,  dans 
l'état  prefent  des  affaires ,  ce  ferait  peut-être  le 
plus  grand  fervice,  &  le  plus  notable  avantage 
que  la  France  pourrait  recevoir, d'être  obligée 
de  continuer  la  Guerre,  fans  être  coupable  du 
retardement  de  la  Paix. 

Je  crois  pourtant  vous  devoir  dire  que,  fi  les 
Plénipotentiaires  de  Hollande,  par  quelque  rai- 
fon  particulière  qu'ils  ayent ,  différent  de  venir  à 
l'Affemblée,  il  femble  qu'il  faudrait  fonger  à 
prendre  quelque  refolution  là-deffus,  autrement 
il  ferait  bien  rude  que  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers la  Chrétienté  tardât  à  recevoir  un  û 
grand  bien  que  celui  de  fon  repos,  qui  peut  ap- 
paremment être  établi, dans  la  conjoncture  pre- 
fente,  avec  de  très-folides  avantages  pour  cette 
Couronne.  Dans  le  mauvais  état  où  font  nos 
ennemis  il  ferait  feulement  neceffaire  de  bien 
fonger  que  les  Efpagnols  qui  preffent  eux-mê- 
mes fi  fort  afin  que  nous  entrions  en  matière , 
n'ayent  pas  tant  en  cela  la  vifée  de  traiter  ef- 
fectivement avec  nous ,    comme  d'avoir  un 
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1(j .  -  prétexte  dont  ils  puiffent  fe  fervir  envers  les  Hol- 
landois ,  pour  les  obliger  à  traiter  chez  eux  fé- 
parement.  Je  fuis  afluré  que  vous  y  aurez, 
grand  égard  pour  y  prendre  les  précautions  ne- 
ceiïàires,  &  je  vous  iiiplie  de  me  mander  vos 
fentimens. 

Signi 

Le  Cardinal  Mazarin. 
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LETTRE 


De  Monfieur  de 


BRIENNE, 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  ce  23.  Décembre  \6tf. 

On  ne  doit  faire  rêponfe  au  Mémoi- 
re du  Roi  que  par  le  même  Cou- 
rier.    JFolmar  a  de  la  haine  con- 
tre le  *Duc  de  Bavière.    Utilité 
du  voyage  de  Mr.  Servien  à  Os- 
nabrug  par  rapport  aux  foupçons 
contre    Salvius.     On    loue    leur 
fentiment  pour  la  manière  dont  les 
Etats  de  l'Empire  avoient  traité 
le  Roi.     Ce  qui  doit  être  reparé. 
Reflexion  fur  les  infînuatïons  du 
Comte  de  Trautmansdorff  'Propo- 
rtion des  Hollandois  fur  la  Trê- 
ve. On  doit  prendre  de  bonnes  me- 
fures  pour  la  Négociation. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

On  ntdoitT)Ar  un  Mémoire  que  je  vous  ai  envoyé ,  je 
faire  ré>orjfe  -l    vous  ai  donné   avis  de  quatre  chofes  de 
Si  R»i"q°ùée  conféquence,   &   fait  réponfe  a  plufieurs   des 
par  le  même  points  contenus  en  votre  Dépêche  du  quatrième 
Courier.        du   courant.  Néanmoins  je  ne  manquerai  de 
vous  écrire  pour  vous  dire  que  vous  ne  nous 
envoyiez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  la  réponfe  au  pré- 
cèdent Mémoire  que  par  le  Courier  qui  vous 
l'a  porté ,  &  que  ii  vous  avez  des  lumières  des 
0      mêmes  chofes  dont  nous  vous  écrivons ,  que 
vous  nous  en  faffiez  part  afin  que  nous  foyons 
toujours  de  plus  en  plus   confirmez  dans  les 
Wolmar  a  opi™003  que  nous  aurons   prifes,  fur  les  avis 
de  la  haine     que  nous  avons  eu  &  de  la  haine  que  Wolmara 

pour  le  Dac   contre  le  Duc  de  Bavière  &  de  l'intention  des 
de  Bavière. 


Suédois ,  au  moins  de  Monfieur  Salvius  ,  de 
s'accommoder  avec  l'Empereur  par  l'entremife 
des  Efpagnols,  &  que  de  notre  côté  comme 
du  vôtre  nous  profitions  de  ces  avertiflè- 
mens. 

Le  voyage  de  Monfieur  Servien  à  Ofnabrug, 
qui  a  été  entrepris  pour  différentes  raiibns,aura 
peut-être  fervi  à  éclaircir  quelque  choie  de  ce 
dont  nous  fommes  en  foupçon  ,  &  il  aura  pu 
adroitement  faire  connoître  à  Monfieur  Oxens- 
tiern,  ce  dont  on  aceufe  fon  Collègue ,  fi  tant 
eft  qu'il  ait  trouvé  du  péril  à  temporifer,  &  en 
tout  cas  par  les  lumières  qu'il  en  aura  prifes,  au- 
ra pu ,  à  fon  retour ,  vous  en  donner  de  telles 
que  vous  aurez  eu  dequoi  aflèoir  un  jugement 
folide  de  ce  qui  eft  à  craindre  &  de  ce  qui  fera 
à  faire  pour  empêcher v de  fi  mauvais  effets,  & 
fi  c'eft  de  concert  avec  Monfieur  d'Oxenftiern  , 
ou  à  fon  infu  que  Salvius  continue  fes  intelli- 
gences avec  Peneranda ,  &  fes  Collègues ,  &  en 
l'un  &  en  l'autre  cas  il  faudrait  s'en  plaindre  à 
leur  Reine  &  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  à  la 
diferetion  duquel  cela  doit  être  remis ,  qui  étant 
averti  de  ce  qu'on  aura  reconnu  pourrait  par  fon 
adrelfe  paifer  les  offices  qu'il  conviendrait  à 
s'aider  du  Chancelier  d'Oxenftiern  pour  ruiner 
les  confeils  que  Salvius  pourrait  donner ,  ii  c'eft 
à  fon  infu  qu'il  continue  fes  intelligences.  Si  au 
contraire  il  les  approuvoit  &  autorifoit ,  il  fau- 
drait croire  que  Monfieur  Oxenftiern  appuie 
la  conduite  de  fon  Collègue  ,  &  lors  il  y  aurait 
bien  à  confïderer  ce  qui  ferait  à  faire  ou  à  dis- 
iimuler ,  &  à  caufe  de  tant  d'inconveniens  qu'il 
faut  éviter  vous  pouvez  juger  combien  il  im- 
porte que  vous  &  nous  travaillions  à  éclaircir  les 
doutes  que  nous  avons.  Si  la  préfence  de  Mon- 
fieur Servien  a  contribué  à  faire  avoir  quel- 
que fatisfaéfion  aux  Calvinilr.es,  nous  en  tire- 
rons cet  avantage  que  Madame  la  Landgrave, 
qui  eft  de  leur  Confeflion ,  nous  en  demeurera 
obligée,&  quand  même  cela  n'aurait  pas  réuiîî, 
de  l'avoir  voulu  elle  nous  en  fera  redevable  & 
bien  qu'il  fût  à  délirer  que  leur  Religion  s'a- 
néantît, il  importe  néanmoins, jufques  à  ce  que 
Dieu ,  de  la  bonté  &  puiifance  duquel  ce  bien 
fe  doit  attendre,  l'ait  déterminé,  qu'ils  jouïs- 
fent  du  Traité  de  l'an  1555.  afin  que  la  femen- 
ce  de  toute  diviûon  foit  entièrement  étouffée. 

Nous  aurions  grand  fujet  de  nous  plaindre 
des  Suédois ,  s'ils  font  en  état  de  rupture  avec 
l'Electeur  de  Brandebourg,  de  ne  vous  en  avoir 
pas  avertis  ;  mais  j'y  prévois  tant  de  difpofitions 
que  je  tiens  ce  mal  comme  incurablcli  ce  n'eft 
que  i'Ele&eur  cherche  des  moiens  de  fe  fatisfai- 
re  au  dédommagement  que  les  autres  veulent 
lui  procurer ,  retenant  la  Pomeranie  pour  eux. 
Qui  conlïderera  la  iïtuation  &  l'étendue  de  ce 
Duché  concevra  aifement  que  le  dit  Electeur  a 
beaucoup  de  raifon  de  s'en  vouloir  conferver  la 
poifefTion.  Mais  qui  croira  que  les  Suédois 
doivent  avoir  un  pied  en  Allemagne,  afin  que 
la  Paix  qui  s'y  conclurra  foit  de  durée ,  fe 
joindra  à  eux  afin  qu'elle  leur  demeure  & 
procurera  à  l'autre  un  jufte  dédommagement 
de  ce  qu'il  perdra.  C'eft  ce  que  vous  avez 
déjà  bien  expliqué  aux  Suédois ,  mais  il  fera  dif- 
ficile, fi  c'eft  en  terres  que  l'Electeur  le  prétende, 
de  lui  en  faire  avoir  qu'en  lui  faifant  accorder 
une  partie  de  la  Sileiïe,  c'eft  à  dire  diminuer 
d'autant  la  Couronne  de  Bohême ,  &  la  Maiibn 
d'Autriche  ,  qui  prétend  ce  Royaume  lui  être 
héréditaire. 

Vous  avez  été  louez  du  fentiment  que  vous 
avez  eu  de  la  manière  dont  les  Etats  de  l'Empire 
ont  traité  SaMajefté,car  fi  bien  c'a  été  par  mé- 
gardet  que  la  préfence  &  peut-être  l'adreflè  des 
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Miniftres  de  Suéde  ,  ait  donné  lieu  à  leur  mou- 
vement ,  ils  ne  font  pas  excufables  de  l'avoir 
fuivi  &  ils  favent  bien  que  les  Couronnes  du 
Nord  n'ont  jamais  eu  de  compétence  avec  cel- 
le-ci. Il  faut  efperer  que  cela  fera  reparé  & 
fouhaiter  que  ce  foit  fans  qu'il  paroiffe  que  nous 
l'ayons  demandé,  &  vous  ne  pouvez  pas  mieux 
choifir  pour  vous  en  découvrir  qu'à  Monfieur 
Vultejus,  car  outre  qu'il  eft  afteclionné  à  cette 
Couronne,  il  eft  Miniftre  d'une  Princelfe,  qui  y 
témoigne  tant  de  dévotion  &  d'attachement 
qu'il  y  a  lieu  de  tout  efperer  qu'il  pa  fiera  les  of- 
fices avec  chaleur  &  qu'on  attribuera  à  la  pas- 
fion  qu'on  a  pour  la  France  ,  &  non  à  votre 
recherche,  ce  qu'il  pourra  faire  ou  dire  fur  ce 
fujet.  H  eût  été  à  délirer  que  Monfieur  Salvius 
eût  perfifté  en  fon  premier  fentiment  de  ne  plus 
écrire  &  de  donner  de  vive  voix  feulement  fa 
réponfe  à  celle  de  l'Empereur  ;  mais  s'il  n'y  peut 
rentrer  &  perfevere  dans  le  deuxième  qu'il  a 
pris  d'écrire ,  que  ce  foit  au  moins  pour  la  der- 
nière fois,  &  s'il  ne  s'y  réfout, faites  provifion 
d'une  longue  patience  &  vous  aurez  dequoi  l'e- 
xercer. 

Je  n'ai  pas  été  furpris  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorft"  vous  ait  voulu  infinuer  que  pour 
faire  la  Paix  il  faut  venir  à  une  reftitution  des 
chofes  prifes  ,  &  moins  qu'il  ait  appuie  fon  rai- 
fonnement  des  deux  exemples  qu'il  a  alléguez. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ait  crû  vous  perfuader  de  les 
fuivre ,  mais  c'eft  pour  avoir  une  exeufe  contre 
la  pofterité  qui  lui  reprocherait  fon  oubli  s'il 
n'avoit  fait  cette  inftance  ,  &  vous  favez  bien 
pour  quelle  fin  les  Efpagnols  preiïènt  l'Empe- 
reur de  faire  la  Paix  avec  le  Roi  de  Danne- 
marck  ,  &  de  lui  reftituer  tout  ce  qu'il  avoit 
pris.  Si  le  Député  de  Bavière  le  fecondoit  en 
cette  belle  propofition ,  il  y  auroit  de  quoi  refter 
étonné  ,puifqu'ils  nous  ont  tenu  un  autre  langa- 
ge &  qu'ils  nous  ont  voulu  infinuer  que  leur 
Maître  avoit  part  à  l'envoi  de  celui-là  ;  d'où  ils 
ont  bien  voulu  qu'on  inférât  que  ce  qu'ils  a- 
voient  eftimé  jufte  il  s'y  porteroit  &  que  la  dif- 
ficulté de  larecompenfe  des  dommages  foufferts 
étoit  confentie  &  qu'il  ne  reftoit  du  différend 
que  le  plus  ou  le  moins.  Ce  que  j'ajouterais  au 
fujet  des  troupes  qu'on  levé  ou  de  ce  qui  fera 
à  faire  fur  celui  des  Paffeports  demandez  pour  le 
Duc  Charles  par  le  Sieur  Contarini ,  feroit  bien 
inutile,  votre  Lettre  contient  tout,  ce  qu'on  peut 
alléguer  pour  nous  en  défendre ,  &  le  Mémoire 
par  quels  degrez  &  fous  quelles  conditions  on 
y  pourroit  confentir. 

Vous  trouverez  avec  cette  Dépêche  une 
propofition  qui  m'a  été  baillée  par  Monfieur 
l'Ambaffadeur  de  Meffieurs  les  Etats  des  Pro- 
vinces Unies ,  de  la  lecture  de  laquelle  vous  ap- 
prendrez que  ces  Meffieurs  perfiftent  tou- 
jours en  celle  qu'ils  firent  à  vous,Meffieurs  d'A- 
vaux  ,  &  Servien ,  quand  vous  étiez  à  la  Haye, 
&  que  fe  déclarant  de  ne  vouloir  point  de  Paix 
avec  l'ennemi ,  s'inclinent  à  conclure  une  Trê- 
ve à  longues  années ,  de  laquelle  ils  prétendent, 
ainli  qu'il  fut  pratiqué  en  celle  qui  fut  conclue 
par  la  Médiation  du  feu  Roi  Henri  le  Grand, 
que  Sa  Majefté  la  leur  garentiffe  &  que  dès 
à  préfent  elle  s'engage ,  au  cas  qu'icelle  expirée 
ils  foient  en  réfolution  de  la  prolonger  d'un  égal 
tems  que  celui  qui  leur  aura  été  accordé  &  que 
les  Efpagnols  n'y  confentans  que  Sa  Majefté  dès 
à  préfent  foit  obligée  de  rompre  avec  eux  &  de 
rentrer  en  guerre  fous  les  conditions  appofées  & 
contenues  au  dit  Mémoire.  Depuis  près  de 
deux  ans  je  me  fuis  afïèz  bien  défendu  de  rien 
dire  qui  leur  en  puiffe  laiffer  l'efperance  ,  & 
j'ai  effayé  de  leur  infinuer  qu'il  n'y  avoit  pas 
Tom.  IL  Part.  II. 
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lieu  d'efperer  cela  de  Sa  Majefté  , 
toit  à  couvert  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dire 
quand  elle  offrait  de  convenir  dès  à  préfent  a- 
vec  eux  des  fommes  dont  elle  les  affilierait  s'ils 
entroient  en  guerre  avec  leur  ennemi,  &  n'a- 
yant (ù  difpofer  Monfieur  TAmbaffadeur,  de 
fe  contenter  de  mes  raifons ,  preffé  par  lui  de 
faire  réponfe  qu'il  put  envoyer  à  ces  Meifieurs, 
nous  avons  convenu  que,  par  une  Lettre  de  Sa 
Majefté  à  eux ,  je  leur  ferais  entendre  que  vo- 
tre Alteffe  &  Meffieurs  vos  Collègues  étant  à 
Munfter ,  avec  Pleinpouvoir  de  conclure  une 
Paix  Générale  ,  &  ce  qui  étoit  à  faire  pour  la 
fureté  &  durée  d'icelle,  qu'elle  vous  remettoit 
de  difeuter  &  d'ajufter  ce  point  avec  les  Dépu- 
tez, comme  un  des  plus  importans  de  la  Négo- 
ciation ,  &  que  ce  qui  feroit  par  vous  ainfi  ar- 
rêté elle  le  ratifierait  &  oblèrveroit  fidelle- 
ment. 

Ce  fera  donc  à  vous,  Monfeigneur,  &  à  vous, 
Meffieurs,  de  fi  bien  prendre  vosmefures  que  ce  j^s'rndU, 
que  vous  ferez  &  direz  ne  puiffe  fervir  de  pré-  res  pour  u 
texte  de  plainte  aux  Alliez  de  ne  pas  concourir  Ntg«-iation. 
au  bien  de  la  Paix,  qui  êtes  fi  bien  informez  des 
raifons  folides  que  nous  avons  pour  ne  pas  ac- 
quiefeer  à  cette  ouverture  &  de  ce  qu'il  faudra 
faire  pour  l'avantage  de  Meffieurs  les  Etats,  qu'il 
feroit  fuperflu  de  s'arrêter  davantage  fur  ce  dis- 
cours. 

Monfieur  Hceuft  m'a  prié  de  vous  écrire 
pour  lui  renvoyer  une  certaine  Lettre  de  change 
de  dix  mille  Rifdalles  qui  vous  fut  envoyée  dès 
le  vingtième  Mai, laquelle  n'a  point  eu  d'effet, à 
caufe  que  l'on  ne  lui  en  a  point  fait  de  fonds  paf 
deçà  &  lui  fut  dit  feulement  que  fi  elle  s'acqui- 
toit  il  pourroit  en  faire  paffer  le  payement  fur 
&  tant  moins  que  ce  qu'il  avoit  à  vous  fournir 
d'ailleurs.    Je  fuis  &c. 


M 


On  doit 


MEMOIRE 


DU       ROI, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Les  Efpagnols  fe  méfient  du  T)uc 
de  Bavière ,  ils  ont  leur  confian- 
ce en  Monfieur  Wolmar.  Iraut- 
mansdorff  cherche  a  gagner  les 
Troteftans.  Intelligence  de  Mr. 
de  Rofenhan  avec  les  Efpagnols. 
Soin  des  Efpagnols  four  defunir 
les  Alliez  de  la  France.  Les  Ef- 
pagnols fe  plaignent  du  retarde- 
ment du  voyage  des  Tïeputez  de 
Hollande.  Ils  en  aceufent  la  Fran- 
ce. Il  faut  faire  plus  de  conquê- 
tes en  Allemagne.  Raifons  pour 
Hh  la 
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laprife  de  Trêves.  On  travaille 
aux  difpofitions  pour  la  Campagne 
fuivante.  Les  forces  ennemies 
ne  pourront  pas  être  fi  grandes  que 
celles  de  la  France.  On  travaille 
par  tout  à  faire  des  levées  pour 
l'armée  d'Allemagne.  On  efpere 
quelques  éclaircijjemens  du  voyage 
de  Mr.  Servien  à  Ofnabrug ,  fur 
les  affaires  du  T)uc  de  Bavière. 
On  doit  refufer  les  Pajfeportspour 
le  T)uc  de  Lorraine ,  fur  la  con- 
duite de  l'Empereur  avec  le  Roi 
de  T)annemarck  ,  fur  celle  des 
Efpagnols  avec  les  Proteflans. 
Fermeté  des  Etats  Généraux  des 
'Provinces  Unies.  Elle  doitfervir 
d'exemple  aux  Suédois.  Les  Es- 
pagnols s'adrejfent  h  la  Reine 
pour  obtenir  une  Paix  ou  une 
Trêve. 

SA  Majefté,  avant  que  de  répondre  à  leurs  der- 
nières Dépêches,eft  bien  aife  de  les  informer 
de  quelques  particularitez  qui  peuvent  beau- 
coup fervir  à  régler  leur  conduite ,  &  de  la  vé- 
rité defquelles  ils  doivent  faire  grand  cas ,  parce 
qu'elles  viennent  de  bon  lieu  &  font  confirmées 
de  divers  endroits. 

La  première  ,  que  les  Miniftres  d'Efpagne 
ont  plus  de  haine  &  fe  défient  davantage  du 
Duc  de  Bavière,  que  nous-mêmes,  parce  que 
voulant  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  foit  ils  le 
confiderent  comme  un  inftrument  qui  pourra 
bientôt  les  y  forcer  à  des  conditions  qu'ils  ne 
voudroient  pas,pour  éviter  un  plus  grand  incon- 
vénient qui  léroit  de  demeurer  feuls  à  foûtenir 
le  faix  de  la  Guerre. 

La  deuxieme,qu'ils  ont  toute  la  confiance  au 
Docteur  Wolmar, parce  qu'il  ne  hait  pas  moins 
qu'eux  le  Duc  de  Bavière  ,  &  n'eft  pas  auiïi 
moins  contraire  qu'eux  à  la  fatisfaclion  que  nous 
prétendons  en  Allemagne  parce  qu'il  eft  cons- 
tant qu'elle  ne  peut  être  accordée  qu'au  préjudice 
de  F Archiducheffe  Claude  dont  il  eft  Miniftre , 
&  Créature, ainli  qu'on  l'a  mandé  autrefois. 

La  troifiemeque  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  fera  tous  fes  efforts  pour  gagner  les  Pro- 
teftans  à  la  dévotion  de  l'Empereur  ,  accordant 
plutôt  tout  ce  qu'ils  fauroient  quafi  délirer,  en 
matière  de  Religion;  qu'il  en  ufera  de  même  en- 
vers les  Suédois  pour  les  obliger  à  traiter  fèpa- 
rement;&  ii  tout  cela  lui  manque,  il  s'adreffera 
après  à  nous  pour  conclure  la  Paix  Générale  ou 
celle  de  l'Empire. 

Il  eft  vrai  qu'en  cela  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  ne  f iùvra  pas  tant  lbn  inclination  & 
le  delir  du  Duc  de  Bayiere,  que  les  ordres  que 
fon  Maître  lui  a  donné  à  l'inftance  des  Efpa- 
gnols ,lefquels  font  alertes  pour  les  lui  faire  exé- 
cuter &  y  font  fivoriièz  par  Wolmar ,  qui  les 
informe  de  tout  ce  qui  fe  pafle  &  de  toutes  les 
penfées  de  Trautmarisdorfr". 

La  quatriemeque  le  Sieur  de  Rofenhan  s'en- 
tend certainement  avec  Peneranda  &  avec  Saa- 
vedra,en  forte  qu'il  y  a  grand  fujet  de  croire  que 
le  dernier  voyage  de  Moniieur  Salvius  à  Muns- 
ter, ait  été  pour  cette  Négociation  fecrete,  & 
s'il  n'y  a  point  eu  d'artifice  en  ce  qu'on  dit  que 
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|S|  Monfieuf  Oxenftiern  a  condamné  les  fréquentes 
d|  vifites  de  fon  Collègue  avec  les  EfpagnoL,cela 
H  fait  bien  voir  qu'il  n'a  pas  eu  de  part  a  la  chofe, 
m  mais  non  pas  qu'elle  ne  puiffe  être  &  qu'elle  ne 
1 3  foit  conduite  par  Monfieur  Salvius  à  fon  infçu. 
ij!  Enfin,  quoique  les  Miniftres  de  Suéde  ayent  dit 
gp  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ,  ou  pu  dire  à 
îp  Monfieur  Servien ,  dans  le  voyage  qu'il  aura  fait 
{p  à  Ofnabrug,  &  quoiqu'il  ait  affez  de  confidera- 
j||  tion  pour  nous  perfuader  que  les  Suédois  ne 
Il  font  pas  capables  d'une  fi  grande  infidélité,  dans 
H|  laquelle  même  ils  ne  fauroient  trouver  tant  de 
HI  fureté  qu'en  traitant  conjointement  avec  nous; 
»|  &  que  les  autres  raifons  que  les  dits  Sieurs  Ple- 
JH  nipotentiaires  ont  mandé  là-deffus  foient  très- 
fjp  concluantes,  &  fans  doute  capables  de  remettre 
É|  bientôt  les  Suédois  dans  le  bon  chemin ,  nous 
g|j  avons  non  feulement  fujet  de  croire  par  les  avis 
'0  qu'on  reçoit  de  toutes  parts  que  la  Négociation 
ffi  continuejmais  que  les  Efpagnols  fe  flattent,  peut- 
gj|  être  bien  légèrement  de  pouvoir  venir  avec  eux 
|  g  à  une  conclulion  &  qu'ils  ont  même  la  vanité 
|i|  de  s'imaginer  que  cela  arrivant  ils  feraient  en 
§|g     état  de  nous  donner  la  loi. 

Les  Lettres  de  Braffet  auront  fans  doute  dé- 
3|  ja  appris  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  que 
§  s  ce  n'eft  pas  en  cachette  que  nos  ennemis  tâchent 
|fê  de  nous  débaucher  nos  Alliez.  Le  Marquis  de 
jp|  Caftel  Rodrigo  a  enfin  fait  céder  à  l'orgueil 
de  la  Nation  de  s'abaifler  jufques  à  prier  publi- 
quement des  peuples  qu'ils  prétendent  être  leurs 
Sujets,leur  ayant  envoyé  une  Lettre  par  un  Trom- 
pette de  la  teneur  que  l'on  aura  vu  à  Munfter. 
Cependant  la  réponfe  que  Meilleurs  les  Etats  y 
ont  faite  nous  doit  bien  affurer  qu'ils  font  inca- 
pables d'en  écouter  à  notre  préjudice  &  de  la 
cauiè  commune  ;  mais  cela  doit  nous  fervir  aufil 
pour  ne  pas  révoquer  en  doute  ce  qu'ils  met- 
tent lecretement  en  œuvre  avec  les  Suédois, 
puifqu'ils  ont  même  levé  le  mafque  avec  les  au- 
tres. 

Les  Miniftres  d'Efpagne  à  Munfter  font  des 
plaintes  continuelles  du  retardement  des  Dépu- 
tez de  Meilleurs  les  Etats  ^  &  ont  bien  la  har- 
dieffè  de  vouloir  perfuader  aux  Médiateurs  que 
c'eft  la  France  qui  les  empêche  de  fe  rendre  à 
l'Afïèmblée,  parce  que  ne  voulant  pas  la  Paix 
elle  procure  fous  main  les  moiens  d'en  éloigner 
la  Négociation  j  &  les  Miniftres  d'Efpagne,  à 
Bruxelles,  font  bien  connoître  que  c'eft  eux-mê- 
mes qui  ne  cherchent  autre  chofe  que  d'empê- 
cher le  voyage  des  dits  Députez ,  puifqu'ils  leur 
envoyent  offrir  tous  les  jours  chez  eux  de  faire 
la  Paix  ou  une  Trêve  ou  tel  accommodement 
qu'ils  peuvent  délirer  :   après  cela  ce  font  les 
François  qui  font  la  caufe  de  tous  les  maux;  ce 
font  les  feuls  fauteurs  d'heretiques ,  les  ieuls  por- 
tez à  la  ruine  des  Princes  Catholiques  ,  mais 
pourtant  il  n'y  a  foin  imaginable  que  les  Efpa- 
gnols ne  prennent,  &c  baSèffe  qu'ils  ne  com- 
mettent pour  gagner  &  unir  à  leur  parti  ces 
hérétiques  qui  font  iî  pernicieux  quand  ils  font 
dans  le  nôtre ,  en  quoi  il  fe  voit  ou  qu'ils  ne 
les  croyent  mechans  que  pour  notre  adherance 
ou  qu'ils  tiennent  que  la  leur  les  fatisferoit.    Il  y 
auroit  dequoi  ne  finir  jamais  fur  cet  articlcmais 
il  eft  fuperflu  avec  des  perfonnes  qui  connois- 
fent  de  longue  main  les  artifices  de  nos  enne- 
mis ,  &  que  pour  l'effet  de  la  Religion  ils  n'ont 
jamais  longé  à  s'en  inquiéter  autrement  que  dans 
l'extérieur.  Il  eft  vrai  qu'aujourd'hui  ils  font  tel- 
lement à  bout  de  leurs  fineffes  qu'ils  ont  même 
abandonné  ces  apparences, puifqu'ils  n'ont  pas 
de  honte  de  rechercher  publiquement   cette 
union  avec  les  hérétiques  qu'ils  ne  ceflênt  de 
blâmer  en  nous. 

La 
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Soin  des 
Efpagnols 
p  >ur    désunir 
les  Alliez  de 
la  France. 


Les  Efpa- 
gnols fe  plai- 
gnent du  re- 
tardement du 
voyage  des 
Députez  de 
Hollande ,  ils 
en  aceufent 
la  France. 
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Il  faut  taire 
plus  de  con- 
quêtes en 
Allemagne. 

Raifons 
pour  la  prife 
de  Trêves. 


On  travail- 


lai vante. 


La  penfée  de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  §j 
cft  fort  bonne  d'avoir  le  plus  de  Pinces  qu'il  a 
iè  pourra  en  Allemagne ,  afin  que  tenans  beau-  $ 
coup  cela  facilite  davantage  la  fatisfaiftion  que  !»■ 
nous  y  prétendons.  | 

Pour  ce  qui  regarde  Trêves ,  on  ne  pouvoit  S 
agir  d'autre  façon  qu'on  a  fait,  car  il  nousim-  a 
portoit  extrêmement,  pour  les  raifons  qu'ils ju-  ^| 
geront  allez  .•  de  faire  eclatter  l'entier  élaigillè-  8j 
ment  de  Moniieur  l'Electeur,  dans  la  Ville  Ca-  a 
pitale ,  en  la  forme  la  plus  honorable  &  le  plus 
de  ibn  confentement  qu'il  fe  pouvoit  \  mais  avec  | 
tout  cela  nous  ne  laiffons  pas  d'y  avoir  un  Lieu-  ^ 
tenant  du  Roi  avec  la  moitié  de  la  dite  Garni-  g 
fon ,  &  nous  avons  de  concert  avec  le  dit  E-  K 
lecteur  laillé  deux  Regimens  près  de  la  Ville  | 
pour  s'y  jetter  à  la  moindre  apparence  de  péril,  | 
de  forte  qu'à  le  bien  prendre  on  peut  conii-  S 
derer  ladite  Place  comme  étant  entre  nos  |- 
mains.  % 

Quand  on  a  mandé  à  Meilleurs  les  Plenipo-      % 
U  aux  difpo-  Centiaires,  qu'il  étoit  bon  de  voir  au  plutôt  ce      % 
campagne'  a  que  1 'on  pourroit  efperer  de  la  Paix  afin  d'em-     % 
"    ante.        ployer  au  foulagement  des  Peuples  une  partiedes     | 
dépenfes ,  que  l'on  feroit  obligé  de  faire  pour  la     | 
continuation  de  la  guerre  ,   on  n'a  pas  fongé  à      £ 
retarder  d'un  moment  fur  cette  attente  les  pré-      i. 
paratifs  abfolument  néceflâires  pour  le  commen-      * 
cernent  de  la  Campagne,  puifque  l'on  n'a  pas      ► 
feulement  debeurfé  tout  l'argent  pour  les  levées     • 
étrangères ,  mais  que  celui  des  recrues  de  l'armée 
de  Catalogne  eft  déjà  fourni  &  tout  ce  qui  eft     | 
néceffaire  pour  la  guerre  d'Efpagne ,  en  forte      i 
que  nous  elperons  que  dans  la  fin  du  mois  de 
Février  Moniieur  le  Comte  d'Harcourt  aura  la 
plus  belle  armée  que  l'on  ait  jamais  vue  de  ce 
côté-là,  &  l'on  s'y  eft  appliqué  avec  d'autant 
plus  de  foin  cette  année  qu'il  eft  indubitable  que 
cela  contribuera  merveilleufement  à  la  prompte 
conclulion  d'une  Paix  avantageufe  à  cette  Cou- 
ronne. 

On  a  auffî  donné  tous  les  ordres  néceflâires 
pour  préparer  une  armée  navalle  la  plus  forte 
qui  ait  été  mife  jufques  ici  à  la  mer,  parce  que 
cet  appareil  regardant  beaucoup  d'endroits  fera 
que  diverfes  perfonnes  penferont  en  elles  &  les 
obligera  de  confiderer  cette  Couronne  plus  qu'ils 
ne  font. 

Enfin  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  peu- 
vent être  allure?,  que  l'on  fait  en  France  toutes 
les  choies  néceflâires  pour  avoir  de  tous  côtez 
de  plus  grandes  forces  l'année  prochaine  que 
l'on  n'a  eu  jufques  ici,  fans  fonger  qu'il  y  ait  au- 
cune Négociation  de  Paix ,  étant  certain  que  la 
plus  forte  raifon  que  nous  pouvons  dire  à  nos 
ennemis  pour  les  poi  ter  à  un  accommodement 
équitable,  &  qui  nous  foit  avantageux, eft  de 
leur  faire  connoître  que  nous  fommes  en  tel 
état  que  nous  ne  pouvons  pas  manquer  de  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  la  continuation  de  la 
Guerre. 

On  manda  il  y  a  quelque  tems  aux  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  ,    que  le  fonds  pour  l'année 
prochaine  étoit  prêt ,  on  y  a  ajouté  maintenant 
qu'il  eft  déjà  beaucoup  entamé  pour  les  prépa- 
ratifs neceffaires  ,   &  comme  on  ne  leur  peut 
donner  une  plus  agréable  nouvelle  que  de  les 
affurer  d'une  chofe  dont  leur  Négociation  rece- 
vra de  très-grands  avantages,  l'on  a  voulu  la  leur 
marquer  particulièrement  afin  qu'ils  en  ayent 
l'elprit  en  repos ,  s'affurant  que  leurs  Majeftez 
n'oublieront  pas  de  leur  côté  de  bien  pratiquer 
Les  forces  le  précepte  fi  vispacem  &c. 
ennemies  ne      On  croit  bien  que  les  Ennemis  feront  leurs 
^rTf™™-8  derniers  efforts,  ainli  que  ledifent  les  Médiateurs; 
oes  que  celles  mais  on  ne  voit  pas  pour  cela  que  ce  puifle 
de  la  Francs.       ToM.  IL  P  ART.  IL 


être  grand'  chofe.  Il  eft  confiant  qu'il  leur  eft  1645. 
comme  impoffible  de  recouvrer  de  l'Infanterie 
en  Efpagne  &  en  Flandres,  car  tous  les  Keur- 
liens  &  Soldats  du  Pais,  dont  ils  nous  mena- 
cent tous  les  ans  font  des  fantômes  qui  s'éva- 
nouïffent  à  la  première  lueur  de  nos  armes,  & 
quand  même,cette  armée  devant  être  payée  par 
le  Païs ,  ils  viendraient  à  bout  d'en  former  quel- 
que corps  un  peu  coniîderable,  ce  ne  fera  tou- 
jours que  de  la  milice,  laquelle  ou  fe  défait  en 
peu  de  tems  ou  ne  peut  pas  faire  tête  à  de  vieil- 
les troupes. 

La  Maxime  des  Médiateurs  eft  de  faire  ap-     intention 
prehender  à  un  parti  le  bon  état  &  les  forces  de  des  Média- 
l'autre ,  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  beaucoup  l?"s™  les 
s'étonner  de  tout  ce  que  Monfieur  Contarini 
a  dit  à  Meilleurs  les  Plénipotentiaires ,  de  ce 
que  les  ennemis  font  réfolus  de  faire  cette  année 
en  Flandres.     Ils  étoient  bien  en  termes  plus 
avantageux  la  dernière  quand  ils  faifoient  tra- 
vailler Lamboy  &  tant  d'autres  Chefs  à  quanti- 
té de  levées  j  cependant  on  a  vu  ce  qui  en  a 
reiiffi.    Mais  peut-être  que  les  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires jugeront  à  propos  de  ne  fuivre  pas 
i     le  ftile  des  ennemis,  &  que,  fans  faire  aucune 
!      oftentation  de  nos  préparatifs ,  puifque  dans  la 
|     vérité  ils  font  effectifs ,  nous  leur  donnerons  à 
penfer  plus  en  ne  difant  mot  &  tenant  bon  à 
|     demander  beaucoup  davantage  pour  la  conclu- 
;     lion  de  la  Paix. 

Outre  les  levées  auxquelles  le  Sieur  de  Meu-     on  travail- 
;      les  travaille  à  Hambourg  ,  Sa  Majefté  s'aflure  le  partout  à 
|     que  Meilleurs  les   Plénipotentiaires    ne   man-  ^e'ersc  p"urle" 
|      queront  pas  de  preffer  le  dit  Sieur  autant  qu'ils  rarmeed'AN 
|     le  peuvent-     Monfieur  de  la   Thuillerie   écrit  lf:maêne> 
i     en  avoir  arrêté  une  de  deux  mille  hommes  de 
§     pied  &  de  cent  chevaux  à  quinze  Rifdalles  & 
^     à  cinquante  ,   lefquels  feront  bien  effectifs  & 
S     commandez  par  un  brave  homme.   Sa  Majefté 
%     addreffe  au  dit  Sieur  de  Meulles,  une  Lettre 
|     pour  Monfieur  le  Duc  de  Brunfwick,  afin  qu'il 
g     leur  accorde  le  paffage  en  lès  Etats  pour  fe  pou- 
§      voir  rendre  en  ceux  de  Madame  la  Landgrave, 
R     &  fi  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  croyent  y 

I  devoir  ajouter  quelque  chofè  de  leur  part  ils  le 
»g  pourront  faire  &  en  écrire  au  dit  de  Meulles. 
p  II  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  à  la  fureté 
p  de  toutes  ces  fortes  de  levées,  afin  que  nos  en- 
te nemis  qui  en  feront  informez ,  détaclians  quel- 
tâ  que  corps  de  Cavalerie ,  n'ayent  pas  moien  de 
jg  leur  faire  du  mal  :  fur  quoi  les  dits  Sieurs  Pleni- 
ij«  nipotentiaires  envoieront  fouvent  leurs  confeils 
|g     &  veilleront  autant  qu'il  leur  fera  poffible. 

Outre  cela  l'Evêque  de  Warmie,  l'un  des 
jjjg  Amballadeurs  de  Pologne,  qui  eft  parti  depuis 
^  peu  d'ici ,  ayant  fait  connoître  à  Monfieur  le 
|jj  Cardinal  Mazarin,  qu'il  y  aurait  facilité  de  tirer 
y     des  Polonois  de  fon  Evêché ,  le  dit  Sieur,  après 

II  lui  avoir  témoigné  grand  fentiment  de  fa  bonne 
^5  volonté,  l'a  engagé  d'en  avoir  deux  ou  trois  mil- 
M  le  fous  le  commandement  d'un  fien  Neveu  &  en 
î|  a  écrit  au  Sieur  de  Bregi  tout  ce  qu'il  faut 
H  pour  avoir  cette  levée  à  Calais  dans  le  Prin- 
m     tems. 

m  De  façon  que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires» 
pf  contribuans  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  con- 
|§  duire  à  bon  port  celle  que  fait  Beninghauflèn, 
|p>  pour  laquelle  on  fera  que  le  Commiffaire  foit  à 
<M  Caffel  au  lieu  de  Mayenccainfi  qu'ils  l'ont  man- 
«5?  dé  être  néceffaire  ,  il  y  a  lieu  de  fe  promettre 
s!§  que  l'on  ne  fera  pas  mal  l'année  qui  vient  en 
étrangers;  ce  qui  eft  plus  important  pour  la  guer- 


re d'Allemagne. 


On  efpera 


Le  voyage  de  Monfieur  Servien  à  Ofhabrug  quelques  é 
pourra  nous  édaircir  fur  beaucoup  de  points  &  ^""'ollZ'dl 
nous  attendons  avec  impatience  ce  qu'il  aura  Mr.  sem«a 
H  h  2  pro-  *  oruabmg. 
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KT45. 


Sur  les  ai- 


le Duc  de 
Lorraine. 


produit  par  le  retour  du  Courier  la  Buiffonnie- 
re,  &  particulièrement  ii  tant  de  folides  raifons 
qu'il  y  a  pour  divertir  les  Suédois  decouter  les 
propofitions  à  part  des  ennemis,  les  aura  perfua- 
dez  en  forte  que  nous  n'ayons  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là. 

Cependant  fur  le  fujet  de  Monfieur  le  Duc 
fjirei  du  Duc  de  Bavière ,  outre  ce  que  l'on  manda  derniere- 
de  Bavière.     mçnt  des  paroles  réciproques  que  les  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  pouvoient  prendre  &c  donner 
à  fes  Députez ,  il  femble  qu'Os  pourroient  affez 
adroitement  laiiTer  une  porte  ouverte  pour  con- 
clure en  un  inftant  folidement  &  par  écrit  avec 
le  dit  Duc ,  en  cas  qu'ils  viffent  que  les  Suédois 
fuffent  fur  le  point  de  le  faire  avec  nos  enne- 
mis fans  nous  &  qu'il  n'y  eût  plus  d'apparence 
de  l'empêcher  ;&  comme  le  principal  motif  qui 
nous  oblige  de  pourfuivre  le  rétabliffement  du 
Palatin ,  eft  la  confideration  du  Suédois  &  des 
Proteftans,  alors  nous  pourrons  faire  un  marché 
de  fes  intérêts  &  nous  en  fouvenir  pour  con- 
tenter &  engager  davantage  avec  nous  le  Duc 
de  Bavière. 
On  doit r-      Meffieurs  les  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
t'uier  les  Pas-  mieux  repondre  qu'ils  ont  fait  aux  inltances  du 
reports  pour    Sieur  Contarini  pour  le  Paffeport  du  Duc  Char- 
les ,  ils  continueront  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour   prcîcurer  que  les  ennemis   qui  ont  déjà 
acquiefcé  à  nos  raifons  dans  le  Traité  prélimi- 
naire, n'infnferont  pas  davantage  à  cette  préten- 
tion. Ils  efûyeront  même  adroitement  de  les  en 
rebutter,  en  demandant  ouvertement  des  fauf- 
conduits  pour  les  Miniftres  du  Roi  de  Portu- 
gal. En  tout  cas  quand   tout  ce  qu'ils  auront 
fait  ne  pourra  fervir,ils  fauront  que, pourvu  que 
l'on  obtienne  le  Paffeport  de  Portugal ,    l'in- 
tention de  leurs  Majeftez  n'eft  pas  que  l'on  vien- 
ne à  rupture  pour  les  autres,  puifque  l'on  ne 
confiderera  pas  davantage   le   Duc    Charles , 
quand  il  aura  fes  Miniftres  à  Munfter ,  que  s'il 
ne  les  y  avoit  point ,  Sa  Majefté  ayant  pris  de 
telles  refolutions  en  ce  qui  les'  regarde  que  leurs 
inftances  &  leurs  raifons  ne  feront  pas  affez  for- 
tes pour  les  faire  changer. 

On  ne  doute  pas  que  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires n'ayent  bien  déduit  au  Comte  de 
Trautmansdorff  les  caufes  pour  lefquelles 
l'Empereur  ayant  de  grands  avantages  fur  le 
Roi  de  Dannemarck,  les  quitta  tous  avec  les 
intérêts  de  la  Religion  Catholique  ,  qu'il  avoit 
moien  dans  cette  conjoncture-là  d'affermir  à 
jamais  dans  l'Allemagne.  Mais  on  s'étonne  ex- 
trêmement qu'un  habile  Miniftre,  tel  qu'eft  tenu 
le  dit  Trautmansdorff,  ait  voulu  mettre  une 
pareille  chofe  fur  le  tapis ,  vu  que  l'exemple 
qu'il  allègue  eft  celui  qui  a  tant  donné  de  ma- 
tière à  la  Chrétienté,  de  blâmer  la  conduite  du 
feu  Empereur  père  de  celui-ci,  lequel,  contre 
fon  intérêt  &  toute  raifon  politique,  au  grand 
dommage  de  la  Religion  Catholique,  pour  con- 
tenter l'ambition  des  Efpagnols  ,  &  les  aflifter 
à  la  rupture  qu'ils  avoient  entreprife  de  Mon- 
fieur de  Mantoue,  confentit  à  la  Paix  de  Dan- 
nemarck, avec  les  reftitutions  qu'ils  allèguent; 
ce  qui ,  à  le  bien  prendre ,  étoit  rétablir  un  héré- 
tique qui  étoit  entièrement  abattu ,  pour  avoir 
moien  d'opprimer  un  Prince  Catholique. 

Et  à  prefent  on  voit  bien  que  les  Efpagnols, 
témoignans  à  l'accoutumée  leur  grand  zèle 
pour  la  Religion  ,  n'oublient  rien  pour  obliger 
le  Comte  de  Trautmansdorff  à  accorder  tout 
aux  Suédois,  &  aux  Proteftans  par  une  Paix 
particulière,  afin  d'employer  après  toutes  leurs 
forces  contre  la  France.  Mais  s'il  plaît  à  Dieu 
ils  fe  tromperont  dans  leur  calcul,  parcequ'ou  ils 
ne  viendront  point  à  bout  d'engager  nos  Al- 


Stir  la  con 
duite  de 
l'Empereur 
avec  le  tîoi 
de  Danne- 
marck. 


Sur  celle  des 
Efpagnols  a- 
vec  les  Pro- 
leftans. 


liez  à  commettre  une  telle  infidélité,  ou  s'ils  le  KJ4*, 
fàifoient,  à  plus  forte  raifon  auroient-ils  grand 
tort  d'efperer ,  contre  un  lî  puiffant  Royaume, 
de  meilleurs  fuccès  qu'ils  n'ont  eu  lors  qu'avec 
la  même  intention,  ils  ont  entrepris  l'arrivée  du 
petit  Prince,  d'où  font  dérivez  comme  de  leur 
iburce  tous  les  maux  que  la  Maifon  d'Autriche  a 
fouffert  depuis  en  tous  les  endroits  de  fa  domi- 
nation. 

La  fermeté  que  Meffieurs  les  Etats  ont  té-    Fermeté1  de 
moignée  ,   dans  la  recherche  publique  que  le  Ela»  Gene- 
Gouverneur  des  Pais-Bas   a  faite  de  la  parc  du  "rovince« 
Roi  d'Efpagne ,  d'un  accommodement  &  d'en-  Unies. 
voyer  julques  chez  eux  pour  le  traiter,  &  le 
mépris  qu'ils  ont  fait  de  toutes  les  propofitions, 
quoiqu'ils  fufïènt  aflùrez  que  voulans  y  entendre 
ils  auraient  remporté  tel  avantage  qu'ils  auroient 
fu  délirer,  doivent  être  de  bien  fortes  raifons 
près  les  Miniftres  de  la  Couronne  de  Suedcpre-     Elle  doit 
mierement  pour  leur  faire  toucher  au  doigt  les  f«vir 
artifices   de   nos   ennemis  qui  ne  fongent  qu'à  jûeXem|?j'' 
nous  divifer  &  pour  pouvoir  avec  le  tems  fe 
vanger  de  tous,  fe  refervant,  quoi  qu'ils  puiffent 
promettre  à  la  Suéde  &  à  la  Hollande,  de  pra- 
tiquer en  tems  &  lieu  leur  manière  ordinaire , 
&  la  maxime  qu'on  n'eft  point  obligé  de  te- 
nir la   foi   aux   Hérétiques ,    quelque  ferment 
qu'on    leur    ait    donné,    &    en    fécond    lieu 
pour  les   obliger  d'imiter  l'exemple  de   Mes- 
lieurs  les  Etats,  qui  facrifient,  ainlî  que  tout  le 
monde  peut  voir,  tous  leurs  intérêts  particuliers, 
à  la  foi  publique  &  à  leur  union  avec  la  Fran- 
ce. 

Les  Efpagnols  dans  le  même  tems  ne  frap- 
pent pas  moins  à  notre  porte  qu'à  celle  des  au- 
tres, &  n'oublient  rien  pour  faire  parler  à  la 
Reine  &  à  fes  Miniftres,  témoignans  de  vou- 
loir confentir  à  tout  pour  avoir  la  Paix  avec  la  Pai?  ou  "n» 
France.  On  n'a  pas  daigné  y  répondre  &  les  Treve< 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  jugeront,  félon  la 
conjoncture,  s'il  eft  à  propos  d'en  toucher  auffi 
un  mot  aux  Suédois ,  &  les  informer  en  quelle 
façon  on  reçoit  ici  de  femblables  propofitions, 
encore  que  les  ennemis  nous  offrent  toutes  for- 
tes d'avantages ,  qu'ils  difent  pofitivement  qu'ils 
peuvent  conclure  avec  nos  Alliez,  &  qu'ils 
proteftent  que  fe  voyans  hors  d'cfperance  de 
traiter  feparement  avec  nous,  quelqu'averfion 
qu'ils  ayent  avec  nous  d'accorder  certains 
points  aux  Hérétiques,  ils  feront  à  la  fin  con- 
traints de  le  faire. 

Signé 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De    Lomenik 
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LETTRE  I 

gre> 

De  Meflîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES,    1 


à  Monfieur  de 


BRIENNE 


A  Mimfter,  ce  il.  Décembre  164J. 

Sur  fon  di/cours  avec  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife  à  'Paris.  Ils 
folliciteront  la  re/titution  aux 
Barberins.  Ils  louent  l'Envoyé 
aux  Princes  d'Italie.  Et  le 
choix  du  Cardinal  d'EJle  pour 
Protecteur  de  France.  Ils  em- 
ployent  leurs  foins  pour  les  le- 
vées, louchant  l'accommodement 
de  Ragotzi  avec  V Empereur.  Sur 
l'affaire  du  Minijlre  de  Savoye. 
L' Ambaffadeur  de  Savoye  de- 
mande rang  &  feance  dans  l'As- 
femblée  des  Etats  de  l'Empire. 
Ils  feront  tout  leur  poffible  pour 
préferver  les  biens  Eccleftafti- 
ques.  Ils  attendent  la  Confé- 
rence avec  les  Suédois  pour  a- 
vancer  la  Négociation.  Soins  de 
Trautmansdorff ',  pour  gagner  les 
Suédois.  Facilite  des  Impériaux 
vers  les  Protefians.  Ils  agiront 
en  faveur  de  Bavière.  Leur 
jugement  touchant  le  Palatin. 
Et  du  Prince  fon  Frère.  Sur 
la  fine  ère  conduite  de  leur  Se- 
crétaire envers  le  Minijlre  Bel- 
litia. 

MONSIEUR, 

LE  Courier  la  Buiffonniere  partit  hier  chargé 
de  notre  Dépêche  fervant  de  réponfe  au 
Mémoire ,  &  Dépêches  qu'il  nous  avoit  aporté. 
Maintenant  nous  répondrons  à  celles  que  nous 
avons  reçu,  par  la  voye  ordinaire ,  en  date  des 
deux  &  neuf  de  ce  mois. 
Sur  fon  dis-      La  première  nous  a  apris  la  Conférence  que 
cours  avec     vous  avez  eu  avec  l' Ambaffadeur  de  Venife. 
rAmbifl».    pQa  ne  pouvoit  fe  conduire  avec  plus  de  dex- 
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terité  que  vous  avez,  fait ,  &  nous  vous  fommes 
obligez,  de  la  confideration  qu'il  vous  a  plû  faire 
de  nous.  Quoique  nous  lbions  très -ailes  de 
voir  avancer  la  Paix  par  quelque  moyen  que  ce 
fût,  &  fans  l'intérêt  des  Alliez  dont  toutes  nos 
circonfpedions  ne  peuvent  faire  ceffer  la  ja- 
loufie;  nous  vous  prierons  de  ne  refufer  pas  les 
occafions  qu'on  vous  prefente  d'en  avancer  le 
Traité. 

Nous  n'omettrons  pas  d'exécuter  les  ordres 
qui  nous  font  donnez  touchant  la  reftitution  des 
Bénéfices ,  &  biens  qui  apartiennent  à  Meilleurs 
les  Barberins  dans  le  Pais  ennemi  en  cas  de  Paix, 
&  en  cas  de  Trêve  de  ftipuler  la  jouïffance  des 
mêmes  biens  &  Bénéfices  à  leur  profit,  &  de 
demander  pour  le  Roi  la  Nomination  de  ceux 
où  le  Roi  Catholique  avoit  ce  droit  dans  le 
Pais  conquis. 

Nous  vous  remercions  de  la  nouvelle  que 
vous  nous  donnez  du  choix  qui  a  été  fait  de 
la  perfonne  de  Monfieur  l'Abbé  Saint  Nicolas , 
pour  l'envoyer  vers  les  Princes  d'Italie  &  de  là 
à  Rome,  6c  que  la  protection  du  Roi  en  cette 
Cour  a  été  donnée  à  Monfieur  le  Cardinal 
d'Efte.  L'un  &  l'autre  font  très-dignes  de  1  e- 
lection  que  l'on  a  fait  d'eux ,  &  nous  eftimons 
que  Sa  Majefté  en  fera  utilement  fervie. 

Nous  ne  manquons  pas  de  veiller  aux  le- 
vées des  troupes  étrangères  ainfi  que  vous  nous 
le  recommandez  ;  mais  nous  avons  à  vous  re- 
préfenter  fur  ce  fujet  que  l'argent  qui  eft  à 
Dantzic,  dont  vous  faites  état  pour  ce  fujet» 
n'eft  point  en  la  difpofition  du  Sieur  de  Meules, 
ainfi  qu'il  nous  a  mandé  ;  de  forte  que  s'il  n'eft 
envoyé  un  ordre  exprès  qui  lui  donne  moyen  de 
s'en  fervir  dans  le  befoin  qu'il  en  a  prefente- 
ment,  il  eft  à  craindre  que  ce  fond-là  ne  iè 
trouve  employé  ailleurs,  &  qu'une  partie  des 
levées  ne  demeure. 

Puis  que  nous  voyons  que  vous  n'avez  pas 
grande  efperance  du  voyage  de  Monfieur  de 
Croilîï  à  Conftantinople ,  nous  femmes  bien  ai- 
fes  d'avoir  apris  qu'il  ne  l'a  pas  fait  ;  il  faut  fans 
doute  qu'il  ait  fu  par  les  Lettres  de  Monfieur 
de  la  Haye  que  le  Tranfylvain  ne  s'eft  pas  tant 
accommodé  avec  l'Empereur  pour  obéir  à  la 
Porte, que  pour  les  avantages  qu'il  a  trouvé, & 
que  cette  confideration  l'ait  arrêté  auprès  de  ce 
Prince,  où  il  eft  encore  en  attendant  vos  or- 
dres. 

Vôtre  Lettre  nous  a  apris  que  Madame  avoit 
fait  Bellitia  fon  Miniftre,  ce  qui  ne  nous  a 
point  paru  ici.  Tout  ce  que  nous  avons  fu  eft 
que  Madame  lui  donna  il  y  a  quelque  tems  une 
charge  de  Prelîdent ,  &  lui  ordonna  de  ne 
bouger  de  Munfter  ;  mais  comme  nous  n'avons 
aucune  communication  avec  lui ,  il  pourrait 
bien  être  qu'il  auroit  reçu  quelque  ordre  ou 
Caraâere  nouveau  que  nous  ne  favons  pas. 
L'Ambaffadcur  de  Savoye  nous  eft  venu  voir 
pour  nous  donner  part  de  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  de  Madame,  de  demander  rang  &  feance 
dans  l'AÛemblée  des  Etats  de  l'Empire ,  ainfi 
que  les  Ducs  de  Savoye  l'ont  toujours  eue  & 
eurent  encore  en  la  Diète  de  l'année  mil  fix  cens 
quinze,  &  pour  nous  prier  de  l'ailifter  en  cette 
pourfuite.  C'eft  de  quoi  nous  nous  fommes 
exeufez  jufques  à  ce  que  nous  euffions  apris  les 
volontez  de  la  Reine,  &  que  nous  étions  obli- 
gez de  lui  dire  avec  franchife,  qu'encore  que 
nous  ayons  ordre  de  fervir  la  Maifon  de  Savoye 
en  toutes  occafions,  comme  nous  l'avons  té- 
moigné en  fa  perfonne,  lui  ayant  fait  le  même 
traitement  qu'aux  Ambaffadeurs  des  Couron- 
nes, y  ayant  lieu  de  croire  que  la  Commiiîîon 
d'entrer  dans  l'Affemblée  des  Etats,  ferait  plû- 
Hh  3  toc 
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tôt  donnée  à  Bellitia,  qu'à  lui  à  caufe  des  diffi- 
cultés qu'il  y  rencontrerait  pour  les  titres, 
nous  ne  devons  pas  favoriier  un  emploi  deftiné 
aparemmcnt  pour  un  homme ,  que  nous  favons 
qui  elt  désagréable  à  Sa  Majefté.  Le  dit  Sieur 
Ambaffadeur  nous  a  tait  connoître  qu'il  pour- 
fuivrok  fon  affaire ,  croyant  bien  que  nous  ne  le 
trouverions  pas  mauvais,  &  qu'il  nous  prioit 
d'écrire  pour  avoir  ordre  d'y  joindre  nos  offices, 
fe  promettant  de  la  bonté  de  la  Reine  que  Sa 
Majefté  ne  refuferoit  pas  fa  protection  en  un 
point  li  important  à  la  Maifon  de  Savoye. 

Que  pour  Bellitia  il  n'avoit  aucune  connois- 
fance,  qu'on  lui  eût  donné  nouvelle  qualité  ni 
nouvel  emploi ,  &  ne  croyoit  pas  qu'on  eût 
penfé  à  lui  pour  celui  d'intervenir  aux  Diètes. 

Nous  avons  confideré  exactement  le  Mé- 
moire du  neuf,  &  nous  nous  réglerons  fur  les 
ordres  qu'il  contient.  Il  faudrait  repeter  plu- 
fieurs  choies ,  que  nous  avons  déjà  écrites  li 
nous  voulions  répondre  à  tous  les  articles. 

Nous  continuerons  de  faire  enforte ,  s'il  eft 
poffible,  puifque  Sa  Majefté  l'aprouve  ,  que 
les  Suédois  ne  s'engagent  pas  à  demander  des 
biens  d'Eglife,  pour  leur  fatisfadtion  ni  pour  le 
dédommagement  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 
Mais  li  l'Empereur  les  leur  offrait,  comme  il  y 
en  a  ici  quelque  bruit ,  nous  ne  favons  pas  quel 
fruit  nous  tirerons  de  desobliger  nos  Alliez  en 
nous  y  opolànt,  vu  que  notre  propolîtion  n'em- 
pêcherait pas  l'effet,  &  qu'en  nous  ruinant  a- 
vec  nos  amis,  nous  contribuerions  nous-mêmes 
à  les  ruiner  &  à  leur  perte. 

Nous  n'attendons  que  la  Conférence  avec  les 
la  confêren-  Ambaflàdeurs  de  Suéde,  pour  fatisfaire  à  ce  qui 
ce  avec  ks  nous  eft  mandé  d'avancer  la  Négociation  ,  & 
suédois  pour  jje  déclarer  ce  qu'on  prétend.     Cette  Confe- 

ïvancer  la  j    •      *         r  •       1     /-  !_•  •<- 

Négociation.  rence  doit  être  faite  la  termine  prochaine  ainfi 
qu'on  nous  écrit  d'Ofnabrug,  où  le  Comte  de 
Trautmansdorff  n'oublie  rien  pour  caréner  les 
Suédois.  Il  leur  a  même  dit  que  la  Maifon 
d'Autriche  ne  les  tient  point  pour  fes  Enne- 
mis formels  comme  les  François  qui  la  vou- 
draient exterminer,  &  en  arracher  les  fonde- 
mens  ;  que  leur  fatisfa£tion  eft  jufte ,  mais 
qu'elle  leur  doit  être  donnée  par  tous  les  Etats 
de  l'Empire  ,  &  quant  à  celle  de  la  France, 
qu'il  ne  pa  (ferait  pas  l'offre  qu'il  nous  avoit  tait 
faire  ,  finon  qu'à  toute  extrémité  l'Empereur 
pourrait  confentir  au  razement  de  Brifack. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  fa  re  notre  pro- 
fit auprès  des  Médiateurs  &  Bavarois,  de  la  fa- 
cilité que  les  Impériaux  aportent  aux  prétentions 
des  Proteftans  &:  des  Suédois ,  comme  il  nous 
eft  mandé,  ce  qui  n'eft  que  trop  véritable,  & 
qui  à  prêtent  nous  donne  un  peu  d'inquiétu- 
de. 

Nous  agirons  auffi  félon  l'ordre  qui  nous  eft 

en  favwlr  de  donné  de  conferver  la  Dignité  Electorale  dans 

Bavière.         ja  Maifon  de  Bavière,  fi  les  Ambaffadeurs  nous 

en  donnent  fujet  &  favorifent  les  intérêts  du 

Roi,  comme  ils  l'ont  ci-devant  promis. 

Nous  croyons  bien  que,  quelque  grâce  que  le 
mtmtS-ee'  R°i  fe'fè  au  Prince  Palatin,  il  n'en  confervera 
chanc  ie  Pa-  pas  beaucoup  de  reflèntiment  &  de  gratitude 
latin.  envers  la  France.     Sa  conduite  paflee  le  té- 

moigne affés,  comme  il  a  été  prudemment  re- 
marqué. 

Quant  à  fon  Frère  qui  eft  Catholique,  nous 
ce  fon" Frère!  aporterons  toute  forte  de  moyen  pour  lui  mé- 
nager l'établiiiement  que  leurs  Majeftez,  défi- 
rent dans  le  Palatinat,  &  cela  n'eft  pas  fans 
exemple  dans  leur  Maifon. 
Sur  la  fin-      ^i  Bellitia  écrit  qu'il  avoit  agi  comme  Mi- 
«ere  conduite  niftre  de  Savoye,  &  conféré  avec  le  Sieur  Bou- 
deur Setré-  laDger  Secrétaire  de  l'Ambaflàde,  on  ne  l'a  pas 
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pû  empêcher  de  mander  ce  qu'il  a  voulu;  mais     nJa*. 
la  vérité  eft  que  le  dit  Boulanger  a  parlé  à  lui 
deux  fois  par  notre  ordre.     La  première  a  été  "'£,„",£" 
pour  lui  faire  favoir  ce  qui  nous  étoit  ordonné  Bellitia. 
par  votre  Lettre  du  neuf  Septembre ,  de  quoi 
nous  avons  rendu  compte, &  de  la  réponfe  que 
fît  le  dit  Bellitia.     La  ieconde  fut  bien  un  mois 
après  que  le  dit  Bellitia ,  demandant  à  parler  au 
dit  Boulanger  qui  nous  en  avertit,  nous  trouvâ- 
mes à  propos  qu'il  écoutât  ce  qu'il  avoit  à  dire, 
croyans  qu'il  fe  vouloit  retirer,  &  nous  le  faire 
favoir. 

Bellitia  fit  plainte  qu'encore  qu'il  eût  fait  la 
réponfe  la  plus  refpecrueuie ,  qu'il  avoit  pû ,  à  ce 
qui  lui  avoit  été  dit  de  notre  part,  on  lui  écri- 
voit  néanmoins  qu'on  difoit  à  Paris ,  qu'il  s'é- 
toit  vanté  qucmalgré  qu'on  en  eût, il  demeure- 
rait à  Munfter.  Boulanger  répondit  qu'il  avoit 
fait  rapport  au  vrai  de  la  façon  dont  il  avoit  par- 
lé, &  qu'il  pouvoir  l'aflurer  que  nous  en  a- 
vions  écrit  en  conformité  à  la  Cour.  Sur  cela 
Bellitia  lût  une  minute  de  Lettre  qu'il  diibit 
avoir  écrite  à  Madame  ,  pour  lui  demander 
permiffion  de  fortir  de  Munfter,  &  dit  qu'il  en 
avoit  été  refufé.  La  Réplique  de  Boulanger  fut 
qu'il  ne  defiroit  pas  d'être  informé  plus  avant, 
ayant  fait  ce  qui  lui  avoit  été  commandé  ,  & 
qu'au  refte  il  le  prioit  de  ne  le  plus  voir  ni  com- 
muniquer d'aucune  chofe  avec  lui ,  puifqu'il 
favoit  les  ordres  que  tous  ceux  de  l'Ambaflàde 
de  France ,  &  tous  nos  Domeftiques  avoient 
eu,  ainfi  que  lui-même  les  lui  avoit  fignifiez, 
&  il  n'y  a  point  eu  d'autre  difcours  entre 
eux. 

Ce  qui  eft  à  la  fin  du  Mémoire  mérite  que 
l'on  y  penfé  un  peu  à  loifir.  Nous  en  donne- 
rons notre  avis,  puifqu'on  nous  fait  l'honneur  de 
le  defirer,  après  avoir  médité  fur  un  fujet  fi  im- 
portant.    Nous  fommes  &c. 


LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  30.  Décembre  164.F. 

Ils  témoignent  leur  fatisfaflion  de 
ce  que  leur  conduite  eft  louée 
au  fujet  de  Trautmansdorff'. 
Conduite  de  ce  Mini/Ire.  'Dis- 
cours dOxenftiern.  Et  fes  as- 
furances  de  fe  tenir  ferme  avec 
la  France.  Suite  de  l'affaire  de 
Bavière.    Leurs  Joins  pour  les 

le- 
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Ils  témoi- 
gnent leur  fa- 
risfa&ion  de 
ce  que  leur 
conduite  eft 
Jouée  au  rujet 
de  Traut- 
mansdorff. 


Conduite  de 
ce  Minillre. 


Difcours 
d'ûxenfliern. 


Et  Tes  aflu- 
rances  de  Te 
tenir  ferme 
avec  la  Fran- 
ce. 


Suite  de  l'af 
faire  de  Ba- 
vière. 


levées.     U  Ambaffadeur     <Portu-  | 

gais  retourne  en  fin   Tais  avec  f 

des    inftruclions.     Leurs    efforts  | 

four   le    Trince   Edouard.     Af-  | 

faire  du  Trieuré  de  Saint  Tierre  § 

de  Colmar.    Ils   demandent   une  | 

Sauvegarde  pour    le    Comte   de  | 

Witgeftein.  1 

> 

monsieur; 

CE  nous  eft  une  grande  confolation  de  voir     | 
que  les  fidèles  fervices ,  que  nous  tachons  de     | 
rendre  ici  à  la  Reine  foient  agréables  à  Sa  Ma-     | 
jefté,  &  d'aprendre  par  votre  Lettre  du  feize     s 
qu'elle  ait  aprouvé  notre  conduite,  avec  Mon-     i 
lîeur  le  Comte  de  Trautmansdorff  à  fon  arri-      | 
vée.     L'on  ne  peut  pas  croire  que  fon  intérêt,     j 
non  plus  que  celui  de  fon  Maine ,  lui  permette      < 
d'être  ici  longtems,  ce  qui  donne  lieu  de  bien     { 
efpeier.    Néanmoins  nous  n'eftimons  pas  que     | 
ceh  doive  ralentir  les  préparatifs ,  voyant  que     j 
de  tous  cotez  l'on  arme  plus  que  jamais,  &  que     j 
le  Duc  de  Bavière  même  qui  eft  iï  bon  ménager 
fait  de:  efforts  extraordinaires.     Le    dit  Sieur     ! 
Comte  de  Trautmansdorff  protefte  toujours  que     ! 
fon  intention  n'eft  pas  de  jetter  de  la  divifion 
entre  les  deux  Couronnes  ni  leurs  Alliez,  mais 
nous  sprenons  par   le  difcours  de  Monfieur 
Oxenftiern  qui  eft  ici  depuis  deux  jours,  qu'il 
n'eft  pas  demeuré  dans  cette  retenue  traitant  a- 
vec  lui,  ôc  qu'ayant  commencé   fa  première 
Conférence  avec  une  aparente  franchife,  il  ne 
l'a  pas  continuée  dans  la  féconde  ;  puifqu'ayant 
fû  qu'il  venoit  ici  pour  refoudre ,  avec  nous, la 
réplique  que  nous  devons  donner  à  la  réponfe 
des  Impériaux,  il  l'a  voulu  voir  en  particulier  a- 
vant  fon  départ  pour  faire  enforte  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ne  nous  affûtât  point  en  la  de- 
mande que  nous  avons  à  faire  de  la  fatisfaétion 
du  Roi ,  &  n'a  rien  oublié  pour  lui  perfuader 
que  nous  étions  deraifonnables  en  nos  préten- 
dons ,  que  jamais  l'Empereur  ne  les  accorderoit, 
&  que  G  on  confideroit  l'état  où  fe  trouvoient 
les  deux  Couronnes  dans  l'Allemagne.-  la  Suéde 
qui  y  poffedoit  plus  que  la  France  paroîtroit 
plus  modérée. 

Ce  difcours  nous  a  été  fait  en  confidence  par 
le  dit  Sieur  Oxenftiern  qui  en  connoît  bien  l'ar- 
tifice ,  Se  protefte  que  lui  ni  fon  Collègue  ne 
font  pas  pour  changer  leur  conduite  par  le  con- 
feil  de  nos  Parties  ,  ni  s'éloigner  en  façon  du 
monde  des  Traitez  de  confédération. 

Les  Ambaiïadeurs  du  Duc  de  Bavière  nous 
ont  vu  cette  femaine  fans  qu'ils  ayent  reçu  le 
pouvoir  de  traiter  avec  nous ,  encore  que  celui 
qui  le  leur  devoit  aporter  foit  arrivé.     Ils  n'ont 
point  auffi  parlé ,  comme  ils  avoient  fait  ci-de- 
vant ,  d'entrer  en  une  obligation  réciproque  par 
écrit.     Le  filence  où  ils  s'étoient  tenus  nous  a- 
voit  donné  mauvaife   opinion,  &  nous  avoit 
fait  croire  que  leur  Maître  avoit  changé  de  vo- 
lonté.    Mais  dans  une  vilîte  que  moi  Duc  de 
Longueville  leur  ai  faite  depuis,  eux-mêmes  fe 
font  offerts  de  s'employer  de  tout  leur  pouvoir 
pour  nous  faire  avoir  notre  fatisfàction ,  pourvu 
qu'ils  puiffent  être  aflùrez  que  nous  en  ferons 
autant  pour  la  confervation  de  l'Elerftorat,  en 
la  Mailbn  de  Bavière,  &  pour  leur  récompenfe 
en  cas  de  reftitution  du  haut  Palatinat ,  fans  de- 
firer  que  l'on  s'y  engageât  par  écrit ,  cela  fe 
pouvant  faire  uns  donner  jalouiie  à  nos  Alliez, 


&  dépendant  de  nous  d'aflîfter  le  Duc  de  Ba-  1645» 
viere,  felon  qu'il  exécutera  fidellement  ce  qu'il 
nous  promet.  Nous  ne  voyons  aucun  incon- 
vénient d'en  tomber  d'accord  avec  eux  ,  & 
nous  confiderons  d'autant  plus  cette  dernière 
propofition ,  qu'elle  a  été  faite  en  un  tems  que 
les  dits  Ambaffadeurs  venoient  de  recevoir  des 
Lettres,  &  félon  toutes  aparences  de  nouveaux 
ordres  de  leur  Maître. 

Nous  ne  vous  devons  pas  celer  qu'en  notre 
première  Conférence ,  en  parlant  des  grandes 
dépenfes  auxquelles  le  Duc  de  Bavière  étoit  o- 
bligé,  ils  dirent  avec  deffein ,  comme  nous  a- 
vons  eftimé, qu'il  falloit  qu'il  donnât  dans  fon 
Pais  plus  de  cinquante  Places  neutres  pour  des 
levées,  ce  qui  fait  voir  avec  combien  de  pru- 
dence l'on  a  refolu  de  fortifier  l'armée  d'Alle- 
magne, &  d'envoyer  au  Sieur  de  Meules  les 
ordres  &  les  moyens  d'avoir  des  troupes  qui 
fe  licentient  en  Dannemarck. 

Le  Sieur  de  Beauregard  nous   écrit  qu'il  a      Leurs  foias 
traité  avec  un  Officier  bien  eftimé  &  homme  Pour  les  '*■ 
de  fervice  appelle  le  Sieur  Bambard ,  pour  la       ' 
levée  de  quinze  cens  hommes  de  pied,  &  trois 
cens  chevaux,  &  nous  demande  des  Commis- 
fions  pour  diftribuer  aux  Capitaines  du  dit  Bam- 
bard &  avancer  d'autant  l'affaire.     Nous  lui  a- 
vons  fait  réponfe  que  nous  n'en  avons  point ,  & 
qu'il  en  doit  écrire  à  la  Cour,  ne  doutans  point 
qu'il  ne  vous  plaifc  prendre  foin  de  lui  faire  en- 
voyer au  plutôt  ces  Commiffions.    Cette  le- 
vée, &  celle  dont  le  Sieur  Bilderbeck,  Rendent 
de  Meffieurs  les  Etats  à  Cologne ,  nous  a  écrit  » 
ainfi  que  nous  vous  l'avons  mandé  par  notre 
dernière  Dépêche,pourront  traverlêr  les  defîèins 
du  Sieur  Melander  dans  fon  nouveau  Géncralat 
du  Cercle   de  Weftphalie  j  &  lui  retrancher 
d'autant  les  moyens  de  faire  un  Corps  puiffant  &c 
confiderabie.     Mais  nous  vous  prions  de  faire 
confiderer  que  nous  fommes  à  prefent  au  mois 
de  Janvier ,  qu'il  faut  quatre  mois  pour  mettre 
les  nouvelles  levées  en  état  de  fervir ,  &  que 
par  confequent,  fi  on  les  veut  employer  au  prin- 
tems  prochain ,  il  eft  tems  d'y  pourvoir  |en  en- 
voyant promptement  l'argent  &  les  Commis- 
fions  néceffaires. 

Nous  avons  été   bien  aifes  d'aprendre  que    L'Ambafla- 
l'Ambaffadeur  du    Roi   de  Portugal    s'en  va  deur  Ponu- 
trouver  fon  Maître  avec  de  bonnes  inftrudtions  eais  re,°urne 
pour  affermir  ce  Royaume  en  la  Maifon  de  avec  des  ins- 
Bragance.     Si  les  Portugais  fe  fervoient  un  peu  truûions. 
plus  libéralement  de  leurs  richeffes   contre  les 
ennemis ,  ils  fe  rendroient  plus  utiles  à  la  caufe 
commune  &  plus  conlîderables. 

Nous  avons  fait  pour  le  Prince  Edouard,  Leurs  efforts 
tous  les  offices  poffibles  dont  nous  avons  rendu  Pour  le  r'r!n" 
compte  par  nos  précédentes ,  &  il  a  été  refolu  ce  ouar 
avec  Monfieur  Oxenftiern  que  nous  demande- 
rons enfemble  le  Paffeport  pour  les  Ambaffa- 
deurs, en  même  tems  que  nous  donnerons  no- 
tre réplique.  Ils  prétendoient  que  nous  déclare- 
rions de  ne  pouvoir  palier  outre  en  cas  qu'on 
le  refusât  j  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
paffer  fi  avant,  &  nous  tâcherons  de  leur  faire 
comprendre  que  cette  claufe  peut  recevoir 
une  mauvaife  interprétation  dans  l'Allemagne, 
&  nous  faire  aceufer  de  rechercher  des  prétex- 
tes pour  retarder  la  Négociation.  Nous  ne 
lairrons  pas  néanmoins  de  faire  tous  les  efforts 
poffibles  avec  les  Suédois  pour  obtenir  le  die 
Paffeport ,  &  tâcherons  de  faire  joindre  à  nos 
inftances  celles  de  Meffieurs  les  États ,  lorfque 
leurs  Députez  y  feront  arrivez. 

Nous  fommes  obligez  de  vous  avertir  que 
quelque  particulier  ,  s'étant  fait  pourvoir  du 
Prieuré  de  Saint  Pierre  de  Colmar,  a  obtenu  deCuîmlr. 

du 


Affaire  du 
Prieuré  de 
Saint  Pierr» 
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du  Roi  des  Lettres  de  recommandation  a  l'In- 
tendant dejufticeen  Alface,  &  au  Commandant 
du  dit  Colmar  pour  être  maintenu  dans  la  pos- 
felïion  de  ce  Bénéfice.  Le  Député  de  cette 
Ville  avoit  ordre  d'en  faire  fes  plaintes  aux  Etats 
qui  font  à  Ofnabrug,  ce  qui  nous  pourrait  a- 
porter  un  grand  préjudice  &  animer  contre 
nous  les  Protellans ,  dont  nous  avoni  befoin  au 
projet  de  la  fatisfadion  prétendue  par  la  Fran- 
ce ;  mais  nous  avons  affoupi  l'affaire,  ayans  mé- 
nagé l'efprit  de  ce  Député  &  fait  enforte  qu'il 
n'en  a  point  été  parlé.  C'eft  un  bien  d'Eglife 
que  la  Ville  de  Colmar  a  achetté  de  celle  de 
Berne,  &  dont  elle  eft  en  pailîble  poffeffion  il  y 
a  Courante  &  dix  ans;&  le  Canton  de  Berne,  de 
qui  elle  l'a  eu ,  l'avoit  ufurpé  cinquante  ans  au- 
paravant. La  Ville  de  Colmar  étant  fous  l'auto- 
rité de  l'Empereur,  il  n'a  point  remué  cette 
difficulté ,  le  Traité  de  Paffau  &  d'autres  inter- 
venus pour  pacifier  les  troubles  de  la  Religion, 
ont  validé  cette  forte  d'acquiiïtion  dont  il  y  a 
une  infinité  d'exemples  dans  l'Allemagne  fi  bien 
établis  ,  que  nous  travaillerions  en  vain  pour  y 
aporter  à  prefent  un  meilleur  ordre  j  &c  il  n'en 


réuffiroit  autre  chofe  finon  que  les  Imperuu* 
prendraient  occafïon  de  favorifer  les  Protes- 
tans  &  de  nous  les  rendre  contraires.  Nous 
vous  prions  inftammeut  de  faire  confiderer 
l'importance  de  cette  affaire,  &  combien  il  eft 
néceffaire  pour  le  fervice  du  Roi ,  de  faire  ces- 
fer  la  pourfuite  de  ce  particulier ,  laquelle  ten- 
dant à  renverfer  les  maximes  générales  reçues  Se 
établies  dans  l'Empire,  nous  fufeiteroit  de  nou- 
veaux ennemis,  &  nos  Parties  ne  manqueroient 
pas  d'ajouter  cet  exemple  à  beaucoup  d'autres 
moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  apréhender 
la  Domination  de  la  France. 

Le  Comte  de  W  itgenftein  a  demandé  une 
Sauvegarde  du  Roi  pour  {es  terres.  Nous  demune'sau- 
vous  fuplions  de  lui  en  faire  expédier  une  &  vegarde  pour 
nous  l'envoyer  fuivant  le  Mémoire  qui  nous  a  \*LComne!Ïe 
ete  donne  de  fa  part. 

Nous  devons  aujourd'hui  conférer  avec  Mon- 
fieur  Oxenftiern,  &  refoudre  ce  qui  eft  à  faire 
pour  la  réplique  des  Couronnes ,  tant  au  fond 
qu'en  la  forme,  &  de  ce  qui  fera  refolu  nous 
vous  donnerons  avis.     Nous  fommes  &c. 


Ils  demsn* 


S  u- 


■45 


i<>45' 
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AUX    LETTRES 

DE     LA     COUR 

ET  DES  PLENIPOTENTIAIRES 
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LETTRE 


de  Meilleurs 


D'  A    V    A    U    X 


E  T 


S    E    R   V    I    E    N, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRIE  N  N  E. 


A  Munfter,  lc-n.  Avril  1645-. 

Us  vont  avancer   la  Négociation  ,  il 

après  avoir   reçu   exactement  de  m 

la  Cour  les  ordres  &  les  infor-  || 

Tom.  II.  Part.  II.  •£ 


mations    nécejfaires.     Ils    tache- 
ront d'engager   les   Suédois    à  y 
concourir  j   ce    qui    ne  fera  pas 
fans  peine.     Ils   exécuteront  les 
ordres  exactement    en  faveur  de 
la  Religion ,  'Point  délicat  à  ?né- 
nager.     Les  Médiateurs  ne  trou- 
vent point  d'expédient  pour  favo- 
rifer  la  Religion.     Les   Trot  es- 
tans  &  les  Calvinijles  unis  pour 
déprimer    la    Religion   Romaine. 
Il  les  faut   ménager  de  peur  de 
perdre  le  crédit ,  &  qu'ils  ne  fe 
feparent  de  nous  ,  &  ne  fajfent 
entre  eux  un  parti  qui  nous  fe- 
roit    préjudiciable.      Nonobftant 
cela  ils  travailleront  puiffamment 
à    l'avancement    de    leur    Reli- 
gion ,  mais  ils  feront  obligez  d'u- 
fer  d'adrejje.     Tour  cet   efet  il 
faudra  complaire  aux   Trotejians 
dans  ce  qui  regarde  le  temporel^ 
les   Etats  Catholiques   ayant  le 
I  i  mê" 


NEGOCIATIONS  tOUCHANT  LA  PAIX 
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1*45.        même  intérêt.     Les  Suédois  ont 
plus  de  créance  auprès  d'eux  que 
nous  par  leur   complaifance  pour 
eux  pour  le  temporel  &  le  fpiri- 
tuel.     Les   Médiateurs  leur  ap- 
portent un  Ecrit  des  Efpagnols; 
ce  ne  font  que  des  juftificationsjls 
lui  en  envoient  la  copie. ,  Si  les 
Efpagnols    parlent    de     rendre , 
c'eft    l'effet   de    leurs   difgraces. 
'Que  les  François  ont  tout  fujet 
de  rétenir  leurs  conquêtes.     Qu'il 
ne  s'agit  plus  des  anciens  trai- 
tez.    'Touchant    les   Impériaux  , 
les  Médiateurs  nous  dirent  qu'ils 
demeurent  d'accord  de  fix  points 
en  fuivant  les  infiances  que  nous 
avions  faites.     'Dans   la   Négo- 
ciation   on    n'écrira   point    pour 
foutenir  fon  opinion  ,  mais  feule- 
ment pour   donner  fa   demande: 
Que  lorfqu'un  Article  fera  arrêté^ 
il  fera  mis    en  dépôt  entre,  les 
mains     des    Médiateurs    comnle 
chofe  faite.     Les  Impériaux  de- 
meurent   d'accord    que    tous   les 
^Députez  prefens    à    l'Ajfemblee 
de  Munfler ,  auront  droit  de  fuf- 
frage  dans  les  proportions  pour 
la    "Taix.      Touchant   la    liberté 
de  l'Electeur  de  Trêves  les  Im- 
périaux confentent  que   cette  af- 
faire fe  traite  la  première ,  lors- 
qu'on   entrera    plus    avant     en 
matière.       Que     les    Alliés    & 
Adhérants  feront  exprimezpar  un 
nom  général  ;    que  leurs  intérêts 
feront     démêlez    en     particulier 
pendant  le  Traité.     Touchant  la 
Landgrave  les   Impériaux    trai- 
teront avec  les  Ambajfadeurs  de 
France.     Tour     la    fureté     du 
Traité  ils  ne    demanderont   que 
les  claufes  accoutumées.  La  Fran- 
ce n'affemble  pas  les   Etats  pour 
vérifier    les  Traitez    de    Taix. 
Ils  fe  plaignent    du   bruit  qu'on 
fait     courir     que    Monfieur     de 
Longueville  ne   doit    venir  que 
pour  faire    une    Trêve    de   peu 
d'années.  Le  Nonce  les  requiert 
'  en  faveur  des  Ecclefîafliques  du 
Wirtenberg  ,  &  du  Chapitre  de 
Spire ,  d'en  écrire  en  Cour  en  leur 
faveur ,  fe  plaignant  de  Monfieur 
de     Turenne.     Le     Nonce    les 
prie  d'écrire  en  Cour  pour  avoir 


avoir    une   Sauvegarde   pour   le    ^45. 
Comte  de  Recheim. 
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MONSIEUR, 


Ous   reçûmes  le    17.     de     ils  vont  a- 
ce  mois  par  Monfieur  de  v»ncer  u  Ne-- 
Saint  Romain  la    Dépê-  g*«£ 
che    dont    vous    l'aviez  çu  exuâe- 
chargé  ,    &    de    plus    il  ment  de  '» 
nous  a  faif  entendre  bien  dreT&TieT" 
exactement     toutes      les  informations 
chofes  qui  lui  ont  été  re- necefliires» 
mifes  en   créance.     Nous  avons   grand    fujet 
de  nous  tenir  très-obligéz  par  tant  de  bons  avis , 
ordres  ,    &  amples  Informations  ,   fur  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  notre  Négociation  que  nous 
allons  avancer ,    puifque  nous  avons  en  main 
fuffiiàmment  dequoi  le  pouvoir  foire ,  après  que 
nous  aurons  pris  nos  ajuftemens  avec  Meilleurs 
les  Suédois.     A  cet  effet  l'un  de  nous  pailèra  la 
femaine  qui  vient  i  Ofnabrug,  où  rien  ne  ièra 
omis  pour  leur  faire  comprendre  ce  qui  eft  des 
juftes  intentions  de  la  Reine,  &  les  porter  à  y 
concourir.     Nous  eftimons  bien  que  ce  ne  fera    nicheront 
pas  fans  peine,  ayant  de  leur  côté  déjà  pris  des  Rengager  les 
mefures  dont  il  fera  difficile  de  les  retirer,  mais  Suedo,si  y 

.,   r      ,  ,  1  t  concourir  :  ce 

il  faudra  ménager  les  moyens  de  nous  accom-  qu-,  re  fera 
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p:y     obligez, 


moder  les  uns  aux  autres.    Que  il  nous  fommes  pas  kns  pei- 

comme  il  y  a  bien  de  l'apparence, ne> 
d'en  venir  à  une  commune  Propofition  par  é- 
crit ,  fondez,  fur  les  points  généraux  ,   ce  fera 
avec  la  referve  de  fe  pouvoir  relâcher  dans  le 
détail.     C'eft  à  quoi  nous  avons  déjà  préparé 
Monfieur  Oxenftiern ,  dans  les  Conférences  que 
nous  eûmes  l'autre  jour  ici  avec  lui ,  en  lui  fai- 
fant  comprendre  adroitement    que  c'étoit  une 
chofe  auffi  jufte  &  raifonnable  ,    autant  pour 
eux  que  pour  nous.     Il  ferait  maintenant  fu- 
perflu  de  vous  fpecifier  tout  ce  dont  nous  con- 
férâmes avec  lui ,    puiique  nos  derniers  ordres 
nous  engagent  à  nouveau  concert.     Nous  vous 
dirons  feulement  que  nous  fommes   bien  aifes 
d'avoir .  eu  à  temps   de   quoi  leur   parler  ,   & 
qu'ayant  pris  un  terme  allez  long  pour  le  faire, 
il  nous  en  reliera  encore  pour  rendre  compte  à 
la  Cour  de  ce  qui  le  fera  pallè,  &  de  recevoir, 
fi  befoin  eft,  les  ordres  que  le  cas  pourrait  re- 
quérir.    Nous  aurons  fur  toutes  choies   très- 
exact  &  précis  foin  d'exécuter  ceux  que  la  Pieté 
de  la  Reine ,  &  la  Raifon  nous  preferivent  en 
faveur  de  notre  Religion  ;  ce  qui  fera  un  point 
très-délicat  à  ménager ,   comme  Meilleurs  les 
Médiateurs  le  reconnurent  fort  bien  en  la  der- 
nière Conférence  ,   que  nous  eûmes  il  y  a  trois  mpnl  en  fa- 
jours  avec  eux ,  étans  eux-mêmes  demeurez  r"^^* 
courts  fur  des  expediens  que  nous  les  priâmes  Point  Micar. 
de  nous  en  donner,  pour  nous  aider  à  parvenir  à  manager. 
à  une  fi  bonne  fin,  que  nous  leur  fîmes  con- teu^!netr^ 
noître  nous  être  principalement  à  cœur.     No-  vent  point, 
tre  conlideration  particulière  &  dont  nous  ne  d'exP«îient 

t.      *  rL  r  \  Pour    tavori- 

nous  expliquâmes  pas  avec  eux,  eft  iur  cela  que  (rer  la  Reu. 
nous^vons  d'une  part  liaifon  avec  les  Proteftans  gion. 
qui  n'y  feront  gueres  favorables  ,  &  de  l'autre 
avec  des  Calviniftes  qui  ont  pour  vice  d'avan-    Les  Protes-. 
tager  tant   qu'ils  pourront  leur  Religion;  &taris&ies 
quoi  que  tous  deux  ne  conviennent  pas  bien  Ca.lvim^fs 

"-7i  rt       1         r   •    '  il,  un,s  Pour 

eniemble  pour  ce  qui  eft  du  fpintuel ,  1  on  a  déprimer  la 
toujours  vu  par  expérience  qu'ils  ne  s'entendent  Religion 
que  trop  quand  il  eft  queftion  de  déprimer  les    omMne' 
Catholiques,  pour  lefquels  nous  voyans  prendre 
l'affirmative ,  il  eft  à  Craindre  que  nous  perdions 
crédit  avec  eux ,  voire  qu'ils  s'unifient  enfem-    n  ]ej  f 
ble,  &  en  fe  feparant  de  nous  pour  l'intérêt  ménager  de 

d'Etat,  Peur  de  per.' 


Ils  exécu- 
teront les  or- 
dres exaâe- 
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dre  le  crédit > 
&  qu'ils  ne 
fe  feparent 
de  nous ,  & 
ne  faffént  en- 
tr'eux  un 
parti  qui  nous 
feroit  pré- 
judiciable. 

Nonobflant 
cela  ils  tra- 
vailleront 
puiflamment 
a  l'avance- 
ment de  leur 
Religion  > 
maisilsferont 
obliges  d'ufer 
d'adrefte. 


Pour  cet 
effet  il  fau- 
dra com- 
plaire aux 
Prore/tants 
dans  ce  qui 
regarde  le 
temporel,  les 
Etats  Catho- 
liques ayant 
le  même  in- 
térêt. 

Les  Suédois 
ont  plus  de 
créance  au- 
près d'eux  que 
nous  par  leur 
complaifance 
pour  eux 
pour  le  tem- 
porel &  le 
fpirituel. 

Les  Média- 
teurs leur 
apportent  un 
Ecrit  des  Es- 
pagnols; cre 
font  que  des 
juflifications; 
ils  lui  en  en- 
voyent la 
copie. 

Si  les  Efpa- 
gnols  parlent 
de  rendre, 
c'eft    l'effet 
de  leurs  dis- 
grâces. Que 
les  François 
ont  tout  fujec 
de  retenir 
leurs  con- 
quêtes. 

Qu'il  ne 
s'agit  plus 
des  anciens 
Traitez. 


d'Etat ,  ils  faffént  entre  eux  un  parti  qui  nous 
deftitueroit  d'une  grande  force  dans  la  confti- 
tution  prefente ,  que  nous  ne  fommes  pas  as- 
furez  de  la  bonne  foi  de  la  Maifon  d'Autriche , 
&  de  ceux  qui  lui  adhèrent,  &  dans  le  progrès 
du  Traité,  ni  dans  fon  exécution.  Nous  ne 
repréfentons  pas  cela ,  Monfieur  ,  pour  nous 
relâcher  de  la  fermeté  qui  eft  due  au  maintien 
&  accroillement  de  notre  Religion ,  car  il  y 
faut  travailler  puiflamment ,  mais  feulement 
pour  vous  faire  voir  qu'il  fera  befoin  d'y  ufer 
d'adreffè,  &  ne  pas  donner  lieu  à  nos  Enne- 
mis d'efperer  la  divilion ,  dans  laquelle  ils  tâ- 
chent de  nous  jetter,  pour  en  tirer  profit,  plus 
pour  leurs  intérêts  d'Etat,  que  par  bonne  con- 
fcience,  la  leur  fe  réglant  toujours  fur  ceux-là, 
quelque  bonne  mine  qu'ils  faffént. 

Mais  certes,  Monfieur,  nous  fommes  obli- 
gez de  vous  rcpréfenter,  que  comme  nous  ne 
pouvons  pas  entièrement  adhérer  à  tous  les  fën- 
timens,  &  prétentions  des  Proteftans  d'Alle- 
magne avec  lefquels  nous  fommes  alliez ,  fur 
les  points  où  la  Religion  fe  trouvera  preffée,  il 
faudra,  par  néceflïté,  fi  on  veut  ne  leur  faire 
pas  tout-à-fait  perdre  ce  qui  leur  refte  d'affec- 
tion pour  la  France ,  effayer  de  leur  complaire 
dans  les  autres  affaires  qui  ne  regardent  que  le 
temporel,  &  l'Etat,  pour  leur  faire  obtenir, 
s'il  eft  poffible,  le  rétabli  flèment  de  leurs  an- 
ciens droits,  &  privilèges,  en  quoi  les  Princes 
&  Etats  Catholiques  fe  trouvent  avoir  le  même 
intérêt  qu'eux.  Encore  aurons-nous  beaucoup 
de  peine  de  conferver  parmi  eux  une  créance 
approchante  de  celle  que  les  Suédois  y  acquiè- 
rent par  la  complaifance  qu'ils  apportent  à  tout 
ce  que  les  autres  délirent,  tant  pour  le  Spiri- 
tuel, que  le  Temporel  ;  ce  qui  ne  nous  donne 
pas  peu  de  peine. 

Le  rujet  de  la  venue  de  Meffieurs  les  Mé- 
diateurs ,  fut  pour  nous  apporter  l'Ecrit  des  Es- 
pagnols ,  dont  vous  aurez  la  copie  ci-jointe, 
qu'ils  ont  été  trois  femaines  entières  à  attendre, 
fur  trois  feuilles  de  papier.  Vous  verrez  que  ce 
font  plutôt  juftifications  que  moyens  folides  de 
traiter.  Nous  dîmes  tant  &  de  fi  fortes  rai- 
fons  à  ces  Meffieurs,  que  nous  leur  fîmes  voir 
que  la  force  de  la  juftice  eft  pour  nous;  que  fi  les 
i  fpagnols  parlent  de  rendre,  ce  n'eft  qu'un 
effet  de  leurs  difgraces,  &  que  nous  avons  tout 
fujet  de  vouloir  retenir.  Ils  nous  alléguèrent  le 
raifonnement  de  ceux-là,  qu'il  eft  de  la  juftice, 
&  de  la  confcience  d'y  maintenir  l'obfervation 
des  Traitez  folemnellement  faits  &  jurez  par 
fes  Prédeceffeurs. 

Nous  répondîmes  que  fi  cela  étoit  raifon- 
nable,  &  que  s'il  falloit  demeurer  dans  l'exé- 
cution des  anciens  Traitez ,  par  lefquels  les 
Efpagnols ,  ayant  eu  le  fort  des  armes  favorable , 
avoient  retenu  toutes  leurs  conquêtes,  &  mê- 
me obligé  nos  Rois  à  renoncer  à  des  droits  lé- 
gitimes ,  qui  n'avoient  point  été  controverfez 
pendant  la  Guerre ,  qu'il  étoit  bien  plus  jufte 
qucfuivant  aujourd'hui  l'exemple  qu'ils  nous  a- 
voient  donné,  la  France  confervât  ce  qu'il 
avoit  plu  à  Dieu  de  remettre  entre  fes  mains , 
pour  la  dédommager  de  fes  pertes  paffées  ;  mais 
que,  quand  il  n'y  auroit  point  de  Traité  à  confi- 
derer  pour  cet  effet  que  celui  de  Vervins ,  qu'ils 
allèguent  toujours  pour  nous  convier  à  rendre 
tout ,  comme  ils  difent  d'avoir  fait  alors, 
le  Roi  Henri  le  Grand  fe  referva  toutes  fes  pré- 
tentions fur  la  Navarre,  que  tout  le  monde  fait 
être  fi  juftes  &  fi  claires ,  &  que  ce  fut  lui  qui 
acheta  bien  chèrement  la  Paix  ,  puifque  ,  pour 
quatre  ou  cinq  Places  qui  lui  furent  rendues ,  il 
voulut  bien  perdre  les  conjonctures  favorables 
Tom.  IL  Part.  II. 
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qui  fe  préfentoient,  pour  lui  faire  raifon  de  tous 
les  torts  qui  avoient  été  faits  à  fes  Prédeces- 
feurs ,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que 
ce  fut  plutôt  la  crainte  de  l'union ,  qui  avoit 
été  faite  entre  Sa  Majefté,  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  &  Meffieurs  les  Etats  des  Provinces 
Unies,  jointe  à  la  vieilleffe  de  Philippe  II,  & 
au  bas  âge  de  fon  Succeflèur,  qui  les  contraignit 
de  fe  départir  en  ce  rencontre  de  leurs  ancien- 
nes maximes ,  qu'aucune  bonne  volonté  qu'ils 
eu  fient  pour  la  France ,  ni  pour  le  bien  pu- 
blic. 

Après,  ils  vinrent  au  fait  des  Impériaux,  &c 
plufieurs  difcours  s'étans  paffez ,  de  part  & 
d'autre,  ils  nous  dirent  enfin  que  ceux-là  de- 
meuraient d'accord  des  fix  points  enfuivants, 
en  exécution  de  la  propofition,&  inftances  que 
nous  avions  faites,  dans  les  Conférences  précé- 
dentes, pour  la  plupart  des  choies  qu'ils  con- 
tiennent. 

Que  dans  la  Négociation  l'on  n'écrira  point 
pour  foûtenir  fon  opinion ,  mais  feulement 
pour  donner  fa  demande,  afin  qu'il  n'y  arrive 
point  de  variation,  foit  par  prétexte  de  défaut 
de  mémoire ,  ou  autrement ,  fur  laquelle  il 
fera  traité,  &  l'accord  fait,  l'article  arrêté  fera 
remis  ,  &  paraphé, en  dépôt  entre  les  mains  de 
Meffieurs  les  Médiateurs,  comme  chofe  faite 
fur  laquelle  il  n'y  aura  plus  rien  à  dire  &  pour 
en  former  un  article  du  Traité  général. 

Que  les  dits  Impériaux  demeurent  d'accord , 
que  tous  les  Députez  qui  feront  prefens  à  l'As- 
femblée  de  Munfter  auront  leur  droit  de  fuf- 
frage  ,  dans  les  propofitions  qui  feront  faites 
pour  la  Paix,  &  que  les  délibérations  qui  fe  fe- 
ront entr'eux  comme  dans  les  Diètes,  à  favoir 
par  le  Collège  Electoral,  celui  des  Princes,  & 
celui  des  Villes ,  chacun  feparement,  lefquels 
Collèges  ils  entendent  être  compofez  des  Dé- 
putez, qui  ont  été  jufques  ici  à  Francfort,  & 
qui  viendront  pour  cet  effet  en  cette  Ville, au- 
ront le  même  avantage. 

Que  fur  la  liberté  de  Monfieur  l'Electeur  de 
Trêves,  ils  perfiftent  en  leur  réponie,  que  né- 
anmoins ils  demeurent  d'accord  de  traiter  cet- 
te affaire  la  première  ,  lorfqu'on  entrera  plus 
avant  en  matière. 

Que  les  Alliez  &  Adherans  feront  exprimés, 
fous  le  nom  général ,  &  collectif ,  que  néan- 
moins les  intérêts  de  chacun  en  particulier  fe- 
ront démêlés  pendant  le  Traité ,  &  réfolus  par 
des  Articles  feparez  &  à  la  fin  tous  les  dits  Al- 
liez, &  Adherans  feront  encore  exprimez  gé- 
néralement, &  particulièrement  pour  être  fpe- 
cialement  compris  dans  le  Traité. 

Que  pour  Madame  la  Landgrave  de  Heffè, 
les  dits  Impériaux  entendent  de  traiter  avec 
fes  Plénipotentiaires ,  foit  immédiatement  ou 
parle  moyen  des  Ambaflàdeurs  de  France,  leur 
Commiffion  leur  donnant  pouvoir  de  traiter 
avec  eux ,  &  qu'ils  en  ont  ordre  particulier  par 
leurs  Inftrudtions. 

Que  pour  la  fureté  du  Traité,  ils  ne  deman- 
deront que  les  claufës,  &  formes  ordinaires  , 
&  pratiquées,  qui  font  la  vérification  des  Par- 
lemens ,  fur  ce  que  nous  avons  repréiènté, 
comme  déjà  nous  vous  avons  mandé  par  nos 
précédentes,  qu'on  n'avoit  point  accoutumé 
d'affembler  les  Etats  pour  les  Traitez  de 
Paix. 

Nous  avons  remarqué  dans  l'entretien  avec 
Meffieurs  les  Médiateurs,  &  nous  favons  qu'il 
fe  dit  vulgairement  dans  cette  Affemblée  que 
la  venue  ici  de  Monfieur  de  Longueville ,  ne 
feroit  qu'avec  commiffion  de  traiter  d'une 
Trêve  à  courtes  années,  &  que  c'eft  à  quoi 
Hz  fe 


Touchant 
les  Impéri- 
aux, les  Mé- 
diateurs noa» 
dirent  qu'il» 
demeurent 
d'accord  de 
fix  points  eu 
fuivant  les 
inflances  qua 
nous  avions 
faites, 

Dans  la  Né- 
gociation on 
n'écrira  point 
pour  foûte- 
nir fcn  opi- 
nion ,  mais 
feulement 
pour  donner 
fa  demande. 

Que  lors- 
qu'un  article 
fera  arrêté, 
il  fera  mis 
en  dépôt  en- 
tre les  mains 
des  Média- 
teurs comme 
chofe  faite. 

Les  Impé- 
riaux demeu- 
rent d'accord 
que  tous  les 
Députez  pre- 
fens à  l'As- 
femblée  de 
Munfter  au- 
ront droit  de 
fuffrage  dans 
les  propofi- 
tions pour 
la  Paix. 

Touchant 
!a  liberté  de 
l'Electeur  de 
Trêves  les 
Impériaux 
confentent 
que  cette  af- 
faire fe  trai- 
te la  pre- 
mière, lors- 
qu'on entrera 
plus  avant  en 
matière. 

Que  les  Al- 
liés &  Ad- 
hérents fe- 
ront expri- 
mez par  un 
nom  général» 
que  leurs 
intérêts  fe- 
ront démê- 
lez en  parti- 
culier pen- 
dant le 
Traité. 
Touchant  la 
Landgrave 
les  Impériaux 
traiteront 
avec  les  Am- 
balTadeurs  de 
France. 

Pour  la  fu- 
reté du  Trai- 
te ils  ne  dé- 
manderont 
que  les  clau- 
tes  accoutu- 
mées. 

La  France 
n'affemble 
pas  les  Etats 
pour  vérfSer 
IesTraitezde 
Paix. 

Ilsfe  plai- 
gnent du 
bruit  qu'on 
fait  courir 
que  Monfieur 
de  Longue- 
ville  ne  doit 
venir  que 
pour  faire 
une  Trêve 
de  peu  d'an-; 
nées. 
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Le   Nonce 
les  requière 
en  faveur  des 
Ecclefîafti- 
ques  du  Wir- 
temberg  ,  & 
du  Chapitre 
de  Spire, 
d'en  écrire 
en  Cour  en 
leur  faveur,  Te 
plaignant  de 
MonGeur  de 
Turenne. 


Le  Nonce 
les  prie  d'é- 
crire en  Cour 
pour  avoir 
une  Sauve- 
garde pour  le 
Comte  de 
Recheim. 


fe  réduira  toute  cette  Négociation ,  fans  plus 
parler  de  Paix.  L'on  vous  a  même  dit  que  les 
dernières  Gazettes  imprimées  à  Cologne  ,  en 
parlent  de  la  forte  ;  ce  qui  eft,à  vous  en  dire  le 
vrai ,  allez  étrange  &  fâcheux. 

Moniieur  le  Nonce  nous  a  derechef  requis, 
fur  ce  qu'il  nous  a  fait  entendre  que  les  Eccle- 
iîaftiqucs  du  Duché  de  Wirtemberg ,  &  ceux 
du  Chapitre  de  Spire  font  en  apprehenfion  du 
peu  d'effet  des  Lettres  du  Roi,  Sauvegardes ,& 
Ordres  envoyez  en  leur  faveur  à  Monlîeur  le 
Maréchal  de  Turenne  ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
même  voulu  donner  un  acte  de  leur  réception, 
avec  quelques  autres  propos  que  nous  ne  pou- 
vons croire  avoir  été  par  lui  tenus,  fur  la  faci- 
lité d'obtenir  en  Cour  femblables  expéditions. 
Le  dit  Sieur  Nonce  eftimeroit  qu'une  bonne 
recharge,  tant  fur  ces  deux  points,  que  fur  ce- 
lui du  ibulagement  des  foules  dontons'eft  plaint 
à  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  &  fur  la  dé- 
claration par  lui  faite  pour  le  rétabliflement  de 
la  Religion  prétendue  Reformée,  à  l'exclulion, 
en  beaucoup  de  lieux,  de  la  Catholique,  ferait 
bien  néceiïàire.  Nous  vous  fupplions  très- 
humblement  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  y  foit 
pourvu ,  félon  qu'il  fera  jugé  convenir  pour 
le  maintien  de  la  Juftice  ,  &  l'autorité  de  Sa 
Majefté. 

Le  dit  Sieur  Nonce  nous  a  auflï  priez  de 
vous  repréfenter  fon  interceffion  en  faveur 
de  Monlîeur  le  Comte  de  Recheim,  à  ce 
qu'il  puifte  être  gratifié  d'une  Sauvegarde,  en 
conformité  du  Mémoire  ci-joint ,  étant  per- 
fonne  de  condition ,  &  qui  certainement  fe 
contient  dans  une  exacte  Neutralité.  Nous 
efperons  que  ces  raifons  jointes  à  une  fi  bonne 
recommandation  lui  en  moyenneront  facilement 
l'effet.  Nous  vous  en  fupplions  très-humble- 
ment &  de  nous  croire,  &c. 
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de  Meilleurs 


D'   A    V    A    U    X 


E  T 


S   E    R  V   I    E    N, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


leurs  armes.  Le  Nonce  du  Ta- 
pe s'en  fera  honneur  en  difant  que 
c'eft  une  fuite  de  l'interpofition  de 
fon  Maître.  Il  eft  glorieux  à  la 
France  que  les  deux  premiers 
points  demandez  de  ja  part  pour 
préalable  ayent  été  accordés.  L'un 
regardoit  cet  Electeur ,  &  l'autre 
l'intervention  des  Etats  de  l'Em- 
pire. La  fermeté  de  l'Electeur  de 
Trêves  mérite  d'être  recompenfée 
par  la  France.  Le  Confeil  de 
France  renvoyé  les  proportions  du 
'Duc  de  Bavière  a  l'A  ([emblée  de 
Munfler  ;  ce  qui  modérera  les  om- 
brages des  Alliez.  Ils  n'ont  pas 
bonne  opinion  de  la  fubtilité  du 
T>uc  de  JVirtemberg.  L'A?nbas- 
fadeur  de  Savoye  aura  occafion  de 
fe  louer  de  leur  conduite.  Ceci 
regarde  le  ceremoniel.  Touchant 
les  Ambajfadeurs  du  Portugal  ils 
voudroient  qu'ils  compriment  que 
le  petit  délai  qu'ils  prenent  n'ejl 
que  pour  la  Dignité  de  leur  Maî- 
tre ,  &  pour  conferver  celle  de  la 
France.  Ce  qui  s'ejl  paffé  à  Ro- 
me contre  le  Refident  de  Portu- 
gal nous  confirme  qu'il  ne  faut  rien 
précipiter.  Ils  ont  des  avis  tous 
les  jours  que  les  Efpagnols  font  fort 
ammez  contre  les  Portugais,  ce  qui 
pourroit  donner  occafion  à  rompre 
le  Traité.  Ils  profiteront  de  l'a- 
vis qu'il  leur  a  donné  du  paffage 
de  la  Marquife  de  Cantecroix  par 
la  France  ,  puifque  par  cette  fa- 
veur elle  a  pu  rejoindre  fon  Mari. 
Ils  le  remercient  de  ce  qu'il  leur 
fait  J avoir  le  renvoi  de  Mr.  de 
Bregi  en  Pologne ,  &  le  font  fou- 
venir  qu'ils  n'ont  pas  reçu  com- 
munication dejon  Inflruction.  Ils 
favoriferont  les  levées  du  Sr.  Be- 
ninghaufen^mais  l'argent  leur  man- 
que j  &  ils  le  prient  d'y  faire  une 
aient  ion  favorable. 


1545. 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  z8.  Avril  164^. 

L'Empereur  a  rendu  la  liberté  à  l'E- 
lecteur de  Trêves.  lien  a  l'obliga- 
tion aux  Suédois,  à4  à  la  force  de 


MONSIEUR, 

■^"Ous  anticipons  d'un  jour  cette  réponie  à 
*^  votre  Dépêche  du  quinzième ,  afin  que 
nous  ayions  moyen  de  la  faire  conjointement, 
avant  le  départ  de  celui  de  nous  qui  s'en  va 
demain  au  matin  à  Ofnabrug  ,  pour  conférer 
avec  les  Miniftres  de  Suéde,  enfuite  de  ce  que 
nous  vous   avons  mandé    par    notre    préce-     .,_ 

denrp  '- Empe- 

aente.  a         reur  a  rendu 

Le  point  de  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  la  liberté  à 
nous  déchargera  déformais  de  folicitations,  d'é- xrfvf/.™  de 

critures 


DE    MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


i<?4j. 


Il  en  a 

l'obligation 
aux  Suédois, 
&   à  la  force 
de  leurs  ar- 
mes. 


Le  Nonre 
du  Pape  s'en 
fera  honneur 
en  difant  que 
c'eft  une  fuite 
del'inierpofi- 
tion  de  Ion 
Maître. 


_  Il  eft  glo- 
rieux à  la 

France  que 
les  deux  pre- 
miers   points 
demandez 
de  fa  part 

Eour  préala- 
le  ayent  été' 
accordez. 
I/unregardoit 
cet  Fle&eur, 
&i'autrel'in- 
tervention 
des  Etats   de 
l'Empire. 
La  fermetéde 
l'Eleâeur  de 
Trêves  méri- 
te d'être  re- 
compenfe'e 
par  la  France. 


Le  Confeil 
de  France 
renvoie  les 
proportions 
du  Duc  de 
Bavière  à 
l'Affemblce 
de  Munfter  ; 
ce  qui  modé- 
rera les  om- 
brages des 
Alliez. 


critures  &  de  conteftations ,  puifque  fa  liberté 
nous  eft  affurée,  l'Empereur  la  lui  ayant  donnée 
toute  entière ,  fans  plus  parler  de  fequeftre ,  pour 
aller  par  tout,  voire  même  venir  en  cette  Ville, 
fi  bon  lui  femble,  après  avoir  ufé  envers  lui 
de  toutes  honorables  demonftrations  par  traite- 
mens  &  reftitution  de  vifite. 

Ce  fut  une  nouvelle  que  nous  donna  hier 
tout  le  premier  le  Relïdent  de  Suéde,  comme 
un  effet  des  offices  de  Monfieur  Torftenfon , 
ck  de  la  force  de  fes  armes ,  que  nous  croyons 
facilement  avoir  plus  contribué  à  cette  fubite 
&  inopinée  relblution ,  que  toutes  autres  raifons, 
ni  confiderations.  Un  moment  après  Meilleurs 
les  Médiateurs  nous  envoyèrent  confirmer  la 
même  cholè ,  &  nous  ne  doutons  point  que 
Monfieur  le  Nonce  n'entende  que  ce  foit  une 
fuite  de  finterpolition  du  Pape ,  quoi  que  nous 
efrimons  n'avoir  pas  fujet  de  croire  que  cela 
foit  fait  fi  largement  pour  le  refped  de  fa  Sainte- 
té, puifque  nous  avons  vu,  par  les  Lettres  que  nous 
a  ci-devant  écrites  Monfieur  de  Grimonville, 
qu'elle  ne  lui  avoit  parlé  que  d'avifer  à  quelque 
expédient,  qui  ne  pourrait  être  autre  que  celui  de 
fequeftre.  Nous  ne  tarderons  guère  à  favoir 
comment,  &  par  quels  motifs  cela  véritable- 
ment eft  arrivé;  mais  en  quelque  façon  qu'elle 
foit,  il  eft  toujours  glorieux  &  avantageux  au 
Roi ,  que  les  deux  premiers  points  demandez  de 
fa  part  pour  préalable  de  cette  Négociation , 
l'un  pour  ce  Prince ,  &  l'autre  pour  l'interven- 
tion des  Etats  de  l'Empire  en  cette  Affemblée, 
ayent  été  emportez  fi  nettement ,  contre  la  re- 
fiftance  obftinée  que  nos  Parties  y  avoient  fai- 
te. A  cela  nous  ajouterons  que  la  perlèverance 
dudit  Sieur  Electeur  à  mieux  aimer  fe  voir  ré- 
duit en  captivité  dix  ans  durant ,  que  d'abréger 
{es  fouffrances  par  les  vues  que  les  artifices  de 
la  Maifon  d'Autriche  n'auront  pas  manqué  de 
fe  propofer ,  en  le  feparant  de  la  France  ,  eft 
digne  d'une  louange  toute  particulière  &  que  la 
généralité  de  leurs  Majeftez  lui  en  témoigne 
leurs  juftes  reflèntimens  par  quelque  gratifica- 
tion ,  qui  ne  lui  fera  pas  moins  nécellàire  qu'ho- 
norable. Après  être  tombé  dans  des  incom- 
moditez  infaillibles ,  ayaat  été  privé  de  la  liber- 
té, &  de  la  jouïffance  de  fes  Etats  ,  ce  ne  lui 
devra  pas  être  une  médiocre  confolation  d'en  voir 
la  meilleure  partie  retournée  en  fes  mains  par 
la  vive  adion  de  leurs  armes,  non  fans  efperan- 
ce  de  plus,  foit  par  les  mêmes  voyes,  foit  par 
celle  de  la  Négociation.  Et  nous  oferons  dire, 
Mon. leur,  que  ce  ne  fera  pas  peu  ajouter  à  fon 
contentement  fi,  lors  qu'il  viendra  à  Spire,  ou 
à  Philisbourg ,  ceux  qui  y  commandent  ont 
ordre  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  con- 
viennent à  un  Souverain ,  en  ufant  néanmoins 
dans  leurs  Civilitez  des  précautions  ,  qu'il  ne 
fauroit  trouver  mauvais  pour  la  fureté  de  ces 
Places ,  cela  étant  du  polïèfleur ,  comme  le 
furplus  femble  être  de  la  bienfeance  du  proprié- 
taire. Ce  que  nous  en  difons  néanmoins  de- 
meure fournis  à  ce  que  leurs  Majeftez  jugeront 
pour  le  mieux. 

C'eft  en  vérité  un  effet  de  la  prudence  &  de 
la  fagefîè  du  Confeil,  d'avoir  procédé,  comme 
vous  nous  mandez  avoir  été  fait,  avec  le  Père 
ConfèlTeur  du  Duc  de  Bavière,  &  d'avoir  re- 
mis à  cette  Affemblée  la  propoiition  par  lui  a- 
vancée;  en  quoi  les  Alliez  auront  fujet  de  mo- 
dérer leurs  ombrages ,  qui  ne  fauroient  être  pe- 
tits dans  une  telle  rencontre ,  6c  de  remarquer 
la  fincerité  de  leurs  Majeftez  ,  qui  leur  donne 
un  exemple  digne,  &  capable  de  les  fortifier 
dans  ce  qu'ils  proteftent  de  vouloir  obferver  de 
leur  part.  Celui  de  nous  qui  s'en  va  à  Ofhabrug 


m 
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n'oubliera  rien  pour  faire  adroitement  compren- 
dre aux  Miniftres  de  Suéde  l'importance  de  cet- 
te ouverture,  &  à  fon  retour  nous  vous  en  man- 
derons leurs  fentimens.  C'eft  encore  un  trait 
de  la  même  prudence  de  leurs  Majeftez  ,  &  de 
leurConlèil,  d'avoir  fait  réponfe  au  dit  Duc  en 
tels  termes  qu'elle  ne  donne  point  de  foupçon 
aux  Alliez,  qui  font  très-delicats ,  &  de  facile 
impreffion  en  femblables  matières,  &  que  ce 
Prince,  qui  eft  accort  &  adroit,  n'aît  pas  en  main 
dequoi  le  faire  trop  de  fête,  car  il  eft  certain 
que  dans  fa  manière  d'agir  il  ne  manqueroit, 
telle  que  fut  ladite  réponfe ,  d'en  faire  parade. 

Nous  n'aceuferons  pas  d'une  pareille  fubtilité 
le  difeours  que  vous  a  été  fait  par  le  Duc  de 
Wurtemberg,  la  connoiflànce  que  vous  avez  dé  là 
portée  nous  empêchera  de  vous  en  dire  davantage. 

Ce  qu'il  vous  plait  de  nous  faire  lavoir  de 
l'approbation  de  notre  conduite  envers  l'Am- 
baflàdeur  de  Savoye,  fera  fuivi  de  nous  en  tel- 
le forte,  qu'il  aura  toujours  occalion  de  le 
louer  de  nous.  Les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur ,  &  d'Efpagne  n'ont  pas  encore  pris  l'e- 
xemple des  autres ,  &  bien  que  ces  derniers  y 
montrent  plus  de  répugnance  qu'ils  ne  faifoient 
au  commencement:  fi  eft-cc  qu'il  n'eft  pas  à 
defefperer ,  qu'ils  ne  le  faffent ,  fi  lefdits  Impé- 
riaux leur  en  montrent  le  chemin ,  après  en  avoir 
reçu  les  ordres  de  leur  Maître  qu'ils  difent  at- 
tendre. Si  c'eft  une  exeufe  ou  une  vérité,  le 
temps  le  montrera. 

Nous  perfevererons  dans  nos  fouhaits  ,  que 
les  Miniftres  du  Roi  de  Portugal  veuillent  fe 
rendre  capables ,  que  le  petit  délai  que  nous 
fommes  contraints  d'apporter  à  l'effet  de  ce 
qu'ils  prétendent,  n'eft  pas  moins  pour  fauver 
la  Dignité  de  leur  Maître ,  que  pour  conferver 
celle  du  nôtre,  &  que  leur  fureté  eft  auffî  bien 
à  ménager  que  la  nôtre ,  dans  la  protection  que 
nous  leur  devons ,  puifqu'ils  font  ici  fous  celle 
de  leurs  Majeftez.  Ce  qui  s'eft  paffé  à  Rome 
contre  la  perfonne  du  Relïdent  de  Portugal, 
nous  eft  un  avertiflèment ,  ou  pour  mieux  dire 
une  confirmation  de  ce  qu'ils  doivent  appré- 
hender, par  leur  précipitation  &  par  leur  impa- 
tience &  nous  laiflèr  un  peu  meûrir  l'occafion 
de  leur  procurer  contentement ,  car  nous  vous 
avons  mandé,  &  nous  en  avons  tous  les  jours 
avis ,  que  ceux  d'Efpagne  qui  font  ici  '  n'ont 
rien  de  bon  pour  eux  dans  le  cœur ,  &  que  fi 
les  violences  de  la  main  ne  marchent ,  cette  As- 
femblée  ferait  du  moins  au  hazard  d'en  rece- 
voir une  notable  interruption ,  pour  ne  pas  dire 
le  mot  de  rupture  entière. 

Nous  mettrons  à  profit, là  où  l'occafion  s'en 
prefentera,  l'avis  que  vous  nous  avez  donné  du 
paffage  par  la  fiance  de  la  Marquife  de  Cante- 
croix ,  &c  des  raifons  qui  l'ont  facilité ,  lelquel- 
les  non  feulement  méritent  approbation ,  mais 
aulfi  une  considération  particulière  en  ce  que 
cette  faveur  tend  à  bien  mettre  le  mari  avec 
la  femme,  &  à  retirer  un  profit  par  un  raccom- 
modement de  divorce. 

Nous  avons  auffi  à  vous  rendre  grâces  très- 
humbles  ,  de  ce  que  vous  nous  faites  favoir  du 
renvoi  en  Pologne  de  Monfieur  de  Bregi,&  de 
la  communication  de  fon  Inftruction ,  que  nous 
n'avons  pas  encore  reçue  ;  ce  que.  nous  ne  vous 
difons  que  par  forme  d'avis. 

Nous  travaillerons,  félon  les  intentions  de  la 
Cour,  pour  les  levées  du  Sieur  de  Beninghaufen, 
&  hier  nous  envoyâmes  le  Sieur  Braiïèt  ;  vers  le 
Député  de  Madame  la  Landgrave  de  Heflè  , 
pour  la  prier  de  l'entretenir  en  la  bonne  volon- 
té, en  lui  faifant  connoître  qu'elle  eft  agréée  au- 
tant que  l'oneftime  fon  mérite,  que  l'on  fera  bien 
Ii  3  aile 


1645, 


Ils  n'ont 
pas  bonne 
opinion  de  la 
fubtîlité'  du 
Duc  de  Win- 
temberg. 

L'Ambas- 
fâdeur  de  Sa- 
voye auraoc- 
cafion  de  fe 
loue."  de  leur 
conduite. 

Ceci  regar- 
de le  céré- 
monie!. 

Touchanc 
les  AmbaiTa- 
deurs  de  Por- 
tugal ils  vou- 
droient  qu'ils 
compriment 
que  le  petic 
délai  qu'ils 
prennent, 
n'eft  que  pour 
la  Dignité  de 
leur  Maître 
&  pour  con- 
(ervercellede 
la  France. 

Ce  qui  s'eft 
palîé  à  Rome 
contre  leKe- 
frdentde  Por- 
tugal nous 
confïrmequ'il 
ne  faut  rien 
précipiter.  Ils 
ont  des  avis 
iohs  les  jours 
que  les  FTpa- 
gnols  font 
fort  animez 
contre  les 
Portugais,  ce 
qui  pourroic 
donner  occa- 
fion  à  rompre 
le  Traité. 

ils  profite- 
ront de  l'avis 
qu'il  leur  a 
donnedu  pas- 
fage  de  la 
Marquifê  de 
Cantecroix 
par  la  Fran- 
ce.puifque  par 
cette  faveur 
elle  a  pu 
rejoindre  fon 
Mari. 

Ils  le  re- 
mercient de 
ce  qu'il  leur 
fait  favoir  le 
renvoi  de 
Mr.  de  Bregi 
en  Pologne 
&  le  font 
fouvenir 
qu'ils  n'ont 
pas  reçu   la 
communica- 
tion de  fon 
Inftruâion. 
Ils  favori- 
feront  les  le- 
vées   u  Sr. 
Beninghaufîen 
mais  l'argent 
leur  manque, 
cV  ils  'e  prient 
d'y  faire  un« 
attention  fa* 
vorable. 


i$o  NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 
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aife  de  lui  donner  Emploi,  &  qu'il  levé  deux 
Regimens  d'Infanterie  ,  qui  eft.  plus  néceflàire 
dans  les  armées  du  Roi,  que  de  la  Cavalerie, 
&  que  nous  pourrons  toujours  en  traiter  avec 
lui ,  en  attendant  la  remife  de  l'argent.  Nous  en 
fommes  demeurez,  là  avec  le  dit  Député,  mais 
nous  fommes  forcez,  Monfieur,  de  vous  dire 
en  vérité,  &  avec  beaucoup  de  déplaiiîr,  qu'il 
nous  feroit  impoffible  d'en  faire  l'avance  n'y 
ayant  nul  moyen  de  trouver  en  argent  comptant 
une  telle  fomme  ,  &  que  nous  fommes  au  bout 
de  notre  crédit  à  Amfterdam.  Nous  vous  fu- 
plions  très-humblement  de  le  vouloir  mettre  en 
favorable  confideration  6k  de  croire  que  vous 
n'obligerez  jamais  perfonne  de  vos  bons  offices 
qui  foit  plus  que  nous  &c. 


LETTRE 


Alliez  qui  leur  font  utiles.  Ils 
trouvent  quelque  chofe  dobfcur 
dans  les  proportions  de  Bavière. 
Quand  ils  auront  pénétré  les  fen- 
timens  de  fes  Ambaffadeurs ,  ils  en 
pourront  mieux  rendre  compte.  Ils 
louent  le  Cardinal  de  fa  prévoyan- 
ce &  des  raifons  folides  qu'il  a  oppo- 
fées  aux  demandes  diidit  Confie  s- 
feur.  Si  l'on  laijfe  ce  'Duc  armé, 
on  pourroit  prétendre  quelque 
Tlace  tant  dans  le  cPalatinat  fiu- 
perieur  qu'inférieur ,  pour  mainte- 
nir les  conquêtes  du  Roi.  Si  l'on 
pouvoit  y  faire  rendre  Hermans- 
tein ,  les  affaires  du  Roi  fer  oient  en 
bonne  ajfiette. 


KJ45. 


de  Meffieurs 


D'   A    V    A    U    X 


E  T 


S   E   R   V  I   E   N, 


à  Monfieur  le 


CARDINAL 


M  A  Z  A  R  I  N, 


Du  28.  Avril  164.}-. 

Ils  le  remercient  de  leur  avoir  commu- 
niqué la  fuite  des  proportions 
faites  par  le  Jefuite  Confejfeur 
du  *Duc  de  Bavière.  Ils  ménage- 
ront cette  confidence  avec  fecret 
&  avec  difcretion.  Ils  tâcheront 
d'engager  les  Suédois  à  en  ufer  de 
même  en  leur  faifant  valoir  la 
communication  qui  eft  une  marque 
de  leur  fmcerité ,  de  celle  de  la 
Reine ,  &  de  fon  Eminence.  Ils  fe 
défient  du  T)uc  de  Bavière  &  de 
l'ouverture  qu'il  fait  ,  parce  que 
c'efl  un  des  Trinces  le  plus  rafi-% 
nez,  de  ceux  qui  vivent  aujour- 
d'hui. Ils  appréhendent  que  le 
Traité  qu'on  fer  a  avec  la  Bavière 
ne  refroidijfe  &  n'allarme  leurs 


MONSIEUR, 

NOus  avons  reçu  la  Dépêche ,  dont  votre 
Eminence  nous  a  honoré  le  quinzième  de 
ce  mois,  fur  le  fujet,  &  la  fuite  des  propo li- 
rions faites  par  le  Père  Jefuite  Confellèur  du 
Duc  de  Bavière,  &  nous  ne  pourrions  mieux 
commencer  notre  réponfe  que  par  nos  très- 
humbles  Remercimens ,  de  la  confiance  qu'elle 
a  eu  pour  agréable  de  nous  témoigner.  Votre 
Eminence  peut  être  affurée  que  nous  ménage- 
rons avec  tout  le  fecret,  &  la  circonfpeétion 
que  mérite  une  affaire  de  cette  nature.  Celui 
de  nous  qui  s'en  ira  demain  à  Ofnabrug  ,  n'o- 
mettra rien  pour  engager  les  Miniilres  de  Sué- 
de à  en  ufer  de  même  en  leur  faifant  bien  va- 
loir une  communication  f  qui  porte  avec  foi  les 
marques  de  la  fmcerité,  avec  quoi  la  Reine  pro- 
cède envers  les  Alliez  de  la  France ,  &  celle 
dont  votre  Eminence  la  féconde  ,  par  de  pru- 
dens  &  judicieux  conseils.  Nous  trouvons  en 
vérité  ,  Monfeigneur ,  qu'il  y  a  grande  raifon 
d'être  en  peine  du  parti  qui  fe  peut  prendre  dans 
cette  ouverture ,  qui  vient  d'un  Prince,  qui  fe 
peut  dire  un  des  plus  rafinez  ,  &  adroits  qui 
vivent  aujourd'hui,  &  qui  ayent  été  de  long- 
tems  dans  le  monde,  qui  a  déjà  eu  d'autres  oc- 
cafïons  pafféesen  de  pareilles  recherches  qui  ont 
ceffé  avec .  le  péril  qu'il  apprehendoit ,  &  qu'il 
y  a  bien  à  prendre  garde  que,  fous  les  apparen- 
ces d'une  amitié  en  efperance ,  celles  qui  nous 
font  acquifêsne  viennent  à  s'en  refroidir  &  allar- 
mer ,  d'autant  qu'elles  peuvent  être  utiles  à  nos 
Intérêts ,  dans  le  cours  de  cette  Négociation. 
Nous  avouons  de  ne  pas  bien  comprendre  ce  que 
ledit  Sieur  Duc  entend  de  la  protection  du  Roi 
envers  &  contre  tous  ,  parce  que  demeurant 
attaché  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  voulant  ex- 
preffement  referver  par  le  Traité  qu'il  propofè, 
que  ni  lui ,  ni  fes  Adherans  ne  feront  rien  contre 
l'Empereur,  cela  fe  peut  inférer  contre  nos  dits 
Alliez,  ce  qui  feroit  pour  nous  mettre  aux  pri- 
fês  avec  eux ,  ou  du  moins  leur  faire  venir  la 
penfée ,  que  nous  ferions  gens  à  les  abandonner. 
Quand  nous  aurons  pénétré  leurs  fentimens  là- 
delfiis ,  nous  aurons  plus  de  moyen  de  juger 
du  bien  ou  du  mal  qui  en  peut  arriver,  &  pour 
en  rendre  compte  à  votre  Eminence  en  toute 
diligence  ;  mais  nous  aurons  lieu  d'efperer , 
quand  le  dit  Sieur  Duc  ,  &  ceux  defquels  il  fe 
fait  fort, outre  fon  frère  l'Elefteur  de  Cologne, 

qui 


Ils  le  remer- 
cient de  leur 
avoir  com- 
muniqué la 
fuite  des  pro- 
poGtions  fai- 
tes par  le  Je- 
fuite Contes- 
feu  r  du    Duc 
de  Bavière. 
Ils  ménage- 
ront cette 
confidence  a- 
vec  fecret  5c 
avec  difcre- 
tion. 

Ils  tâche- 
ront d'enga- 
ger les  Sué- 
dois à  en  u- 
fer  de  mémo 
enleurfaifanc 
valoir  la  com- 
munication, 
qui  eft  une 
marque  de 
leur  nncerite*, 
de  celle  de  la 
Reines  &  de 
S.  Emin. 

Ils  fe  dé- 
fient du  Duc 
de  Bavière  & 
de  l'ouverture 
qu'il  fait,  par- 
ce que  c'efl 
un  des  Prin- 
ces le  plus  ra- 
finez de  ceux 
qui  vivent  au- 
jourd'hui. 

Ils  appré- 
hendent que 
le  Traité 
qu'on  fera 
avec  la  Baviè- 
re neréfroi- 
difTe  &  n'al- 
larme leurs 
Alliez  qui 
leur  font  uti- 
les. 

Ils  trouvent 
quelque  chofe 
d'obîcur  dans 
les  propofi- 
tions  de  Ba- 
vière. 

Quand  ils 
auront  péné- 
tré' les  fenti- 
mens de  fes 
AmbafT.  ils 
en  pourront 
mieux  rendra 
compte. 
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Ils  louenc  le 
Cardinal  de  fa 
prévoyance  & 
des  raiîonsfo- 
lides  qu'il  a 
oppofees  aux 
demandes  du- 
dic  Confes- 
feur. 

Si  l'on 
laide  ce  Duc 
arme"  ,  on 
pourroic  pré- 
tendre quelque 
Place,  cane 
dans  le  Pala- 
tinat  fupe- 
rieur,qu'infe- 
rieur  pour 
maintenir  les 
conquêtes  du 
Roi.  Si  l'on 
pouvoir,  y 
faire  joindre 
Hermanftein, 
les  affaires  du 
Roi  feraient, 
en  bonne 
aùlete. 


qui  a  marchés  marchera  toujours  d'un  pas  égal 
avec  lui  feront  voir  par  effets  la  vérité  de  leurs 
bonnes  intentions.  Votre  Emincnce  a  répon- 
du avec  tant  de  prévoyance  ,  &  de  folides  rai- 
ions  aux  demandes  dudit  Confelléur ,  qu'il  ne 
s'y  fauroit  rien  ajouter.  Celle  de  demeurer  ar- 
mé mériterait  bien  la  prétention  de  quelques 
Places  tant  au  Palatinat  fùperieur  que  dans  l'in- 
férieur ,  &  fi  dans  ce  dernier  nous  avons  Man- 
heim  &c  Hcidelberg  ,  ce  ferait  pour  y  main- 
tenir les  conquêtes  que  les  armes  de  Sa  Majefté 
y  ont  déjà  faites ,  &  pour  en  faciliter  d'autres , 
car  la  chute  de  Frankendal  s'y  rendroit  inévita- 
ble. Si  à  cela  l'Electeur  de  Cologne  ajoutoit 
l'importante  forterefie  d'Erenbredfteing  ,  qui 
tire  après  foi  Coblents ,  nous  fèrions»en  bonne 
afîïete  fur  le  Rhin,&  la  Mofelle.  Ce  feroit  auffi 
une  grande  gloire  au  Roi  de  retirer  en  fes  mains 
les  Places  qui  en  font  forties ,  appartenantes  à 
l'Electeur  de  Trêves ,  après  que  Sa  Majefté  eft 
venue  fi  heureufement  à  bout  de  fon  rétablilîè- 
ment  en  liberté ,  pour  le  fujet  de  laquelle  nous 
ne  redirons  rien  ici  à  votre  Eminence ,  puis- 
qu'elle en  verra  un  Article  dans  notre  Dépêche 
ordinaire  à  la  Cour.,  &  après  l'avoir  allure  que 
nous  fuivrons  très-ponâuellement ,  &  très-fa- 
cilement tout  ce  qu'il  a  plu  de  nous  faire  favoir 
par  la  fienne,nous-îa  fupplions  très-humblement 
de  nous  continuer  l'honneur  de  nous  pouvoir 
dire  &c. 


LETTRE 


De  Meilleurs 
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E  T 


S   E    R  V   I    E   N, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  13.  de  Mai  164  f. 
1 

Us  n'ont  pas  pu  envoyer  certain  Ecrit  que  les 
Suédois  leur  avoient  promis  ;  ils  doivent  l'en- 
voyer incejfamment.  Ils  lui  rendent  compte 
de  ce  qui  s'efl  pajfé  au  voyage  que  l'un  d'eux 
a  fait  a  Ofnabrttg,  Ils  doivent  délivrer 
avec  les  Suédois  «ne  propofition  qui  contient 
tous  les  principaux  articles  du  Traité;  ils 
attendent  pour  cet  effet  les  ordres  de  la  Cour 
incejfamment  pour  n'y  pas  manquer.  Les 
Suédois  auroient  fiuhaité  qu'on  eût  donné 
pnmtement  la  propofition  à  caufe  det  con- 


jontlures  favorables.  Nous  avons  perfifté  a 
vouloir  que  la  Reine  en  eût  plutôt  convoi 'If an- 
ce.  Ils  envoyent  copie  de  la  propofition  avec 
des  remarques.  Ils  ont  eu  a  traiter  du  point  de 
la  Religion ,  ejr  celui  de  la  Trêve  en  cas  que 
la  Paix  fè  rende  trop  difficile  ,  gr  vmlH 
favoir  leur  dejfein  à  l'égard  de  l'Efpairne  en 
cas  qu'elle  ne  voulût  pas  entendre  a  la  Paix. 
Ils  fe  font  plaints  de  l' Ecoffois  qui  traite 
de  leur  part  avec  le  Parlement  d'Angle- 
terre ,  'ils  ont  communiqué  aux  Suédois 
dans  la  dernière  Conférence  la  propofition  du 
Confcjfeur  du  Duc  de  Bavière ,  de  peur  de 
■  porter  préjudice  a  la  Négociation.  Les 
Suédois  ayant  fait  quelque  plainte  de  quel- 
que chofe  que  le  Sr.  d'Efirades  avoit  fait 
en  Hollande  au  fujet  de  la  guerre  de  Dan- 
ncmarckj,  ils  les  ont  pleinement  fatisfaits. 
L'intention  de  l'Empereur  eft  que  les  pro- 
pofitions  qui  viendront  de  nous  ou  des  Sué- 
dois fbient  délivrées  à  fis  Commijfaires.  Les 
Médiateurs  nous  ayant  communiqué  cette 
intention  Je  l'Empereur,  nous  leur  avons 
répondu  que  nous  ne  pouvions  rien  refou- 
dre fans  les  Suédois  ,  mais  que  nous  y 
prévoyions  plu/leurs  difficultés.  Les  Suédois 
ont  approuvé  notre  réponfe ,  &  font  d'avis 
que  nous  devons  ejfayer  par  tous  moyens  de 
dejoindre  l'Ajfemblée  de  Francfort  qui  dé- 
pend de  l'Empereur.  Sur  le  point  de  la 
Religion  nous  avons  été  obligez,  de  leur  par- 
ler franchement  &  avec  vigueur.  La  pro- 
pofition des  Suédois  qui  contient  dix  & 
huit  articles.  Il  y  en  a  fix  qui  ne  parlent 
que  de  la  Religion  ;  ce  qui  feroit  croire 
qu'ils  n  avoient  fait  la  guerre  que  pour 
ruiner  la  Catholique  gr  avancer  la  Protcjhm- 
te.  Defjein  de  l'alliance  entre  la  France 
&  la  Suéde.  Que  les  Suédois  par  cette 
voye  aliéneront  plufieurs  Princes  de  l'Em- 
pire çr  de  l'Italie  qu'on  a  affuré  qu'il  ne 
s'agijfoit  point  de  Religion  çr  que  ce  n'étoit 
qu'une  Guerre  d'Etat.  On  a  déjà  fu  par 
tout  que  la  Suéde  a  recherché  d'avoir  une 
union  étroite  avec  le  Parlement  d'Angle- 
terre qui  ne  tend  qu'a  faire  une  Ligue  de 
tous  les  Proteftans  pour  ruimr  la  Reliçion 
Catholique.  Qu'ils  doivent  confiderer  ce 
qui  peut  faire  tort  à  la  réputation  du  Roi 
qui  n'a  rien  oublié  pour  contribuer  à  leur 
grandeur.  Dans  le  Traité  d'alliance  entre 
les  deux  Couronnes  il  eft  dit  expreffément 
que  la  Religion  demeurera  en  l'état  qu'elle 
étoit  avant  la  Guerre  commencée  par  les 
deux  Couronnes  ,  &  non  pas  de  celle  de 
Bohême.  Que  le  Traité  de  TVtfmar  n'a 
pas  été  ratifié.  Les  Suédois  demeurent 
d'accord  due  la  Guerre  ou  les  deux  Cou- 
ronnes font  engagées,  n'eft  pas  pour  la  Re- 
ligion, mais  ils  fiutiennent  qu'on  ne  peut 
faire  de  Paix  en  Allemagne  fans  y  remet- 
tre toutes  chofès  en  l'état  qu'elles  étoient 
en  1618.  Leurs  raifons.  Us  font  en  peine 
pour  ajufter  les  faints  mouvemens  de  la 
Reine  ,  &  de  fon  Confeil  en  faveur  de  la 
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\6a<.         Religion  avec  les  inclinations  de  leurs  Alliez. 
0,~   Amis  qui  font  tous  Protejians,  Qr  dont 
le  mécontentement  ferait  très- damer  eux.  Les 
Suédois  de  mime  Religion  apuyent  les  Pro- 
tcflans,  ce   qui   leur   aquiert   beaucoup   de 
crédit  parmi  eux   a    notre  préjudice.     Ils 
difent  qu'après  tout  leur  principale  jaloufie 
ejl  contre  la   Maifon  d'Autriche  qui  n'efl 
pas  fi  abaijfée  qu'elle  ne  ptcjfe  fe   relever. 
Ils   obtiennent  enfin    des    Suédois   qu'ils    ne 
mettront  point  dans  leur  proportion  les  points 
qui  pourraient  faire  trop  d'éclat  ,    çfr  faire 
croire  que  la  Guerre  a  et  é  plutôt  faite  pour  la 
Religion  que  pour  l'Etat.     Les  Suédois  pré- 
tendent remettre  fur  le  tapis  les  mêmes  de- 
mandes tors  qu'on  propofera  les  moyens  d'ac- 
commodement   entre    les  Catholiques  or  tes 
Protejians.      Mais    comme   cela   ne  paroi - 
tra    que   comme  un   moyen  neceffaire  pour 
éviter    les    troubles  ,     nous     aurons    l'a- 
vantage  que    cela   ne  fera  point    dans  les 
premières  demandes  qui  feront  publiques ,  & 
que  les    Suédois  feuls   en  feront    l' infiance. 
Ou  ils  y  refifleront  même,  &  qu'ils  ne  de- 
manderont   ni    rî apposeront     que    ce    qu'ils 
pourront  faire  avec  honneur  or  Confidence. 
Ils  confèrent  avec  les  Suédois  touchant  une 
Trêve ,  en  cas  que  la  Paix  fût  trop  difficile 
à  faire.     Rai/ons    du    Sr.  Salvius   contre 
la  Trêve  ,  auxquelles  ils   repondirent.      Le 
Sr.  Oxenfliern  dit    qu'il  n' et  oit  pas  temps 
de  difputer  de  cela,  qu'il  falloit  faire  tons 
fe s  efforts  pour  la  Paix, les  conjonctures  é- 
tant  tres-fav  arable  s.  Ils  y  acquiefeerent,  afin 
qu'on  ne  connût  pas  qu'ils  fouhaitoient  plutôt 
une  Trêve.     Ils  prejjent    les   Suédois  pour 
J avoir   leur    réfolution   touchant  l'Efpagne, 
en  cas  qu'elle  ne  voulût  pas  conclure  la  Paix 
cjr  s'apiiyent  fur  les  termes  du  Traité.     Les 
Suédois  nous  ont  repondu  qu'ils  nous  avaient 
fouvent  dit  leurs  raifons  là-dejfus  çjr  qu'on 
en  avoit  été  jatis fait  ;    que  maintenant   ils 
offroient  a  ne  point  faire  la  Paix  qu'a  con- 
dition  que  l'Empereur   ne  pût  pas  dorén- 
avant fecourir  l'Efpagne  contre  nous  ;    que 
fi  l'Empereur  y  contrevenait ,  ils  reprendraient 
les  armes   pour  leur  faire  la  guerre.     Ils 
ne  font  pas  contents  de  cette  offre  ;  fur  quoi 
le  Sr.   Oxenfliern   dit  ,    qu'il    n'était   pas 
temps   de  former    cette   conteflation  ,     que 
quand  il  fer  oit  temps  on  y  chercherait  quel- 
que  expédient.     N'étant  pas  fatisfaits    de 
cette    efperance  ,     ils   dirent  aux    Suédois 
qu'ils   feroient    bien   étonnez,   s'ils    avoient 
fait    un    Traité    de    Paix   ou   de    Trêve 
avec  les  Efpagnols  ,     avant  que  le  Traité 
fût  achevé  avec  l'Empereur  :   fur  quoi  le 
Sr.  Oxenfliern  répliqua  qu'ils  étoient  en  pou- 
voir de  la  faire  ,    or   qu'ils  n  avoient  pas 
droit  de  s'y  oppofèr.     Le  Sr.  de  Rorté  fait 
fouvenir  un  des  Plénipotentiaires  qu'il  avoit 
demandé  la  'même  chofe  ci-devant  en  Sué- 
de, &  qu'on  lui   avoit  répondu  qu'il  pour- 
roit  l'obtenir  ,  pourvu  que  la  France  s'en- 
gageât de  ne  point  traiter  avec  les  Efpa- 
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P|  gnols  ,   tandis  que   la  Guerre  dnreroit  en- 

tre l'Empereur  &  la   Suéde  :  fur  quoi  la 
Cour  lui  écrivit  de  n'en  parler  plus ,  ce  qui 
jjg  l'obligea  à    n'enfoncer  pas  davantage   cette 

matière.  Les  Suédois  ont  reçu  la  commu- 
nication des  propofit ions  du  Confeffeur  du  Duc 
de  Bavure  avec  refpeêl  ,  mais  ils  ont  té- 
moigné qu'ils  avoient  eu  avis  il  y  a  déjà 
1 1  long-temps  des  voyages  de    ce  Confeffeur  a 

g|j  Paris ,  que  nous  devions  bien  prendre  garde, 

£&  que  le  Duc  de  Bavière  nous  tromperoit  com- 

me il  a  fait  plu  fleurs  fois  ;  qu'il  le  falloit  bien 
battre  pour  en  avoir  raifon.  Ils  dijent  aux  Sué- 
dois les  raifons  qui  les  ont  engagez,  à  écouter 
|  i  les  propof.tions  du  Duc  de  Bavière ,  rfr  qu'ils 

étoient  en  droit  de  le  faire.      Les    Suédois 
leur  difent  que  les  Ducs  de  Bavière  or  de 
S  i  Saxe  Jont  deux  obftinez,  qu'on  ne  rangera 

jamais  que  par  la  force.     Les   Suédois  ne 
font  pas  d'avis  de    traiter  avec  le  Duc  de 
g||  Bavicre  qu'il  ne  defarme  entièrement  rjr  ne 

a|  donne  de  bons  gages  de  fis  promeffes.  On  leur 

HI  répondit  qu'il  é.'oit  utile   de  le  détacher  de 

l'Empereur;  que  l 'on  fongera  aux  conditions 
lors  que  les  Miniflres  de  ce  Duc  s'en  ou- 
vriront ;  qu'ils  ne  propoferont  rien  qu'a  l'heu- 
re même   on  n'en  faffe  part    aux  Alliez. 
Ils   demandent   le  fecret  aux  Suédois  ,  qui 
leur  répondent  que  c'efl  une  chofe  connue  pu- 
bliquement.    Ils  fe  font   apperçus   que  di- 
verfes  perfonnes  ont  reçu  de  Paris  ce  même 
avis  en  même  temps  or  que  l'Agent  de  l'E- 
lecteur Palatin  leur  a  redit  toutes  les  mêmes 
chofes  qui  leur  ont  été  écrites.    Ils  n'ont  point 
parlé  aux  Suédois  de  l'offre  du  Duc  de  Ba- 
vière de  mettre  les  Cercles  de  Suabe  or  de 
Franconie  fous  la  protection  de  la  France. par- 
ce que  cela  va  directement  contre  ceux  qui 
prétendent  mettre  la  Franconie  fous  contri- 
bution, or  de  peur  de  leur  donner  l'envie 
d'avoir   part  a   la  protection  offerte.      Ils 
appréhendent   que    la    nouvelle  du  malheur 
arrivé  a  Air.  de  Turenne  ne  fait  vérita- 
ble ;    les  Suédois  fe  vanteront  d'être  pre- 
phetes ,  dr  ne  feront  pas  fâchez,  que  le  Duc 
de  Bavière  ait  irrité  la   France  par  cette 
furprife.     Les    Suédois   ont   tâché  de   nous 
donner  fatisf action  au  fujet  de    la  Négo- 
ciation de  ï'Ecoffois  a  Londres,  çfr  fur  les 
avis   reçus   de  Mr.   de   Sabran ,    que    le 
Parlement  d'Angleterre ,  a  réfolu  par  déli- 
bération publique  ,   de  s'unir  avec  la  Suéde 
envers   QT    contre   tous.      Les  conféquences 
du' malheur  arrivé  a  l'Armée  de  Mr.  de 
Turenne  font  fàchcufis.     Ils   s'évertueront 
pour  en  empêcher  l'effet  ,     ne  doutant  pas 
que  la  Cour  ne  faffe  des  efforts  extraordi- 
naires pour  reparer  cette  perte.  Ils  ont  taché 
de  porter  le  Sr.  Beninghauffen  à  faire  la 
levée  dont  ils  ont    ci-devant   écrit ,    ejr  le 
Député  de  Madame  la  Landgrave  traite 
avec    lui  prefentement  pour  ajufter  les  con- 
ditions. Ils  lui  envoyeront    les  conventions , 
Or  lui  demandent  de  l'argent.     Ils  fouhai- 
teroient  qu'il  leur   aprit  Ji  le  Mémoire  de 

la 
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1645.         la  part    de   Madame    la    Landgrave   efi 
conforme  a  celui  qui  leur  a  été'  communiqué. 
La  Landgrave  leur  a  écrit  ;  ;'//  lui  envoient 
Une  copie  de  la  Lettre.    Elle  efi  fort  zélée 
pour  fa    Religion  ,    çr    excite    lei    Suédois 
ponr  favorifer  les  Calvinifies  dans  le  Trai- 
té de  Paix.  Ceux-ci, quoique  d'une  autre  Re- 
ligion, la  favorifent  pour  fe  concilier  l'af- 
fection de  tous  ks  Protefians.   Nous  ne  fau- 
tions  être   contre  lei    Protefians  fans  incli- 
ner d'un  autre  coté  qui  nous  doit  être  fus- 
peB.  Apres  la  Paix  conclue,on  pourra  rabat- 
.  tre  l'humeur  prédominante  des  hérétiques.  Il 
fera  bon  CS"  curieux  d'obferver  les  démar- 
ches du  Duc  de  Bavière  après  le  coup  qu'il 
nous  a  donné.     Si  l'on  procure  dit  bien  a 
la  Cour  k  l'Eleileur  Palatin  ,  ce  fera  par 
generofité&  non  pas  par  obligation.  Les  Etats 
Généraux  nous  l'ont  recommandé  par  gra- 
titude ,  &  par  intérêt.      La  France  doit 
confidercr   la    Religion   du   Palatin   qui   le 
lui  doit   rendre  fufpetl ,  &  ne  le  rendre  pas 
fi  puiffant  qu'il    lui  puiffe    nuire.      Cepen- 
dant  il  efi  jufie  d'aider  cette  Maifon  af- 
fligée ,   mais  il   faudra  prendre  fis    a(]u- 
rances,  fur  tout  pour  notre  Religion.    Mrs. 
les  Etats,  au  lieu  recommander  le  Palatin, 
devroient  fe  joindre  à  nous  contre  l'Empe- 
reur filon  nos  Traitez,  d' Alliances; ce  moyen 
ferait  meilleur  pour  le  rétablir.  Ils  le  remer- 
cient de  la  part  qu'il  leur  a  faite  de  ce  qu'on 
difôit  k  la  Cour  du  Prince  Edouard.     Les 
Ambaffadeurs    de   PEletleur    de    Brande- 
bourg font  arrivez,  depuis  huit  jours.  Com- 
me ils   n'ont  pas  apporté  les  preuves  dont 
ils  nous  avaient  donné  parole  par  un  Gentil- 
homme il  y  a  deux  mois,  de  traiter  le  Roi 
de  Majcfié  ,   comme  font  les  autres  Elec- 
teurs ,  nous  ne  les  avons  pas  traitez,  com- 
me les  Ambaffadeurs  des    autres  Electeurs. 
Touchant    le    Ceremoniel  avec   le  premier 
Ambaffadeur  de  l'Eleileur  de  Brandebourg. 
L' Ambaffadeur   de  Brandebourg  nous  fai- 
fant  propofer  un  expédient  fur  cette  affaire 
auquel  on  àuroit  pu   s' accommoder  ,   il  a 
accepté  la  vifite   des    Efpagnols    en    mime 
temps.     Ils  lui  donnent  avis  que  cette  dis- 
pute s' efi  pajfée  fans  aigreur,  &  qu'ils  ren- 
dront   fer  vice  a    l'Eleileur  félon  les  occa- 
fions.    Contefiation  entre  les  Suédois  &    les 
Impériaux  fur  le  Sauf  conduit  pour  la  Ville 
de  Stralfùnd,    Les  Ambaffadeurs  de  Bran- 
debourg prétendent  que  cette  faille  doit  s'a- 
dreffer  a  eux.  Elle  veut  représenter  quelque 
chofe  a  l'Affemblée ,  les  Suédois  s'y  oppofent. 
Il  fimble  que  cela  fera  remis  k   la  venue 
de  la  Députât  ion  de  Francfort.  Les  Suédois 
menacent  de  n'entrer  point  en  matière  que 
cette  affaire  ne  fait  vuidée ,  mais  c'efl  pour 
gagner  du  temps  ,n' 'étant  pas  prêts  pour  leur 
propolit  ion.     Prcffez,  par  les  Médiateurs  ils 
fe  font  firvis  du  même  prétexte  ,  en  leur 
faifant  entendre  que  dans  peu  de  jours  nous 
leur  remettrions  une  Pièce  qui  ferait  le  fon- 
dement de  toute  la  Négociation.  Ils  croyent 
Tom.  II.  Part.  II. 
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que  les  Minifires  de  Portugal  auront  eu  avis 
de  la  refolution  prife  k  Ajunficr-  de  concert 
avec  les  autres  Minifires  de  traiter  défor- 
mais ceux  qui  font  ici  ,  comme  Pléni- 
potentiaires. Cette  qualité  donne  les  mêmes 
honneurs  que  celle  d' Ambaffadcur  qui  fe- 
rait danger eufe  pour  eux;  on  verra  ce  que 
les  Efpagnols  feront.  Ils  penf oient  lui  en- 
voyer un  Mémoire  de  l'arrêté  fait  avec 
le  Sr.  Beninghaufen ,  mais  ils  ont  fùjct  de 
croire  ,  que  le  malheur  arrivé  a  Mr.  de 
Turennc  ou  le  manque  d'argent  en  font  la 
caufi. 


1*4$. 


N 


MONSIEUR, 

Ous  avions  eu  d'abord  quelque  intention  de     Us  nom 
vous  envoyer  cette  Dépêche  par  un  homme  p3S  p,J  '"'.- 

J  ii-  ,-  1    vover  certain 

expres,mais  ayant  attendu  quelques  jours  un  iecond  Ecrie  que  les 

Ecrit  des  Suédois, qu'ils  nous  avoient  promis  de  suédois  leur 

nous  envoyer  pour  cette  Dépêchcreformé  pour  m'°s'en.lsPdoi- 

la  fubftance  à  peu  près  comme  e'A  le  notre,  venti'eq- 

lequel  nous  promettons  de  vous  envoyer  avec  v°yer  inc«- 

le  premier  qui  fera  ci-joint ,  nous  femmes  in-  '""tiTTJî'ren- 

fenliblement    arrivés  au    jour   de  l'Ordinaire,  dent  compte 

fans  avoir  encore  reçu  ledit  Ecrit  jc'eil  pour-  de  ce  qui  s'eft 

quoi,  fans  différer  davantage   pour  l'attendre,  p^  queYuT*" 

nous  avons  eitimé  vous  devoir  rendre  compte  d'eux  a  fait  a 

de  ce  qui  s'eft  pafle   au  voyage   que   l'un  de  ofnabrug. 

nous  vient  de  faire  à  Ofnabrug  ,  afin  que  Sa  d<-iivrer"a'ec 

Majeffé  ait  allez,  de   loifir  pour  délibérer  fur  les  Suédois 

les  ordres   qu'elle  aura  agréable  de  nous   en-  u.ne  ProPofl- 
0,     A-       j;  ,-  ■  •         •        "on  V"  en- 

voyer. S  agillant  d  une  propohuon  qui  contient  tient  mus  ie$ 

tous  les  principaux  Articles  du  Traité,  &  que  principaux 

nous  nous  fommes  folemnellement  obligez  de  xrà'iti"i1» 

donner  conjointement  avec  les  Suédois,  pour  attendent 

le  plus  tard  aux  prochaines  fêtes  de  la  Penteco-  p,,ur  cet  £,fftt 

r j  v    1     /-^  les  ordres  de 

te  ,  nous  elperons  qu  on  remarquera  a  la  Cour  la  Cour  in_ 
combien  il  importe  de  n'y  pas  manquer,  puis-  certammenc 
que   ce   n'a  pas  été   fans   quelque    peine  que  Pour  n'ï  P" 
nous  avons  obtenu  ce  délai  des  Suédois ,  qui    "  £«  sile- 
croient  que   l'arrivée   de    Monfieur  de   Saint  <fo>s  aumient 
Romain  nous  auroit  fuffifamment  inftruits  des  ^V"* q-'on 
volontez  de  Sa  Majefté,  &  qu'après  cela  nous  promtement 
n'avions  plus  befoin  de  ce  long  terme,  qui  nous  ',a  Fr,,po(ition 
avoit    été    accordé  au    voyage  de    Monlieur  co™£nauersef 
Oxenftiern.  Ils  eulfent  bien  fouhaitté,  que  nous  favorables, 
enflions  refolu  préfentement  toutes  chofes,  &      Nous  ayons 
donné  la  propofuion  fans  plus  différer,    pour  {^rqu/ia0"" 
tirer  profit  des   favorables  conjonctures  où  fe  Reine  en  eût 
trouvent  les  affaires  du  parti ,  mais  nous  avons  f1".',?.' coa" 
perlifte  a  vouloir  que   la   Heine  eut  le   tems    ns  enTOyent 
de  faire    derechef  examiner  en  fon   Confeil ,  copie  de  la 
tout  ce  qui  a  été  de  nouveau  concerté  ,  avec  ProPo(iuon 

*  j  .  .  ,   ,  avec^les  ré- 

exécution des  ordres  qui  nous  ont  ete  envoyez.,  marques. 

&  ils  en  lbnt  demeurez,  d'accord.  "s  ont  eu 

Qu'outre  ce  qui  eft  contenu  en  la  propofi-  Jùm"*"* 

tion  dont  nous  envoyons  la    Copie  ,   accom-  Religion,  & 

pagnée  de  quelques  remarques  que  nous  y  avons  J*™'  de  ,a 

faites,  nous  avons  eu  à  traiter  avec  eux  divers 


Trêve  eo  cas 
qu'elle  ne 


points,  &  de  très-grande  coniîderation  ;  celui  voulût  pas 
de  la  Religion  a  tenu  le  premier  lieu  comme  "'.cendre  a  la 
le  plus   important ,    ôc  celui  que  Sa  Majeité     ns  fe  font 
remarque   d'avoir  plus   à  cœur.      Après  que  p'aimsde 
nous  avons  cru  nous  devoir  éclaircir  de  leurs  l^uf°dè  i?"r 
intentions  fur  la  Trêve, en  cas  qu'elle  foit  pro-  pan  avec  le 
pofée,  &  que  la  Paix  fe  rende  trop  difficile  à  Parlement 
conclure  ,    nous  avons  voulu   fâvoir  en  outre       Dg  ete"e' 
quel  étoit  leur  deiïein  à  l'égard  de  l'Efpagncen 
cas  qu'elle  ne  voulût  pas  conclure  la  Paix ,  en 
même  tems  que  celle  de  l'Empire  feroit    trai- 
tée. Enfuite  nous  leur  avons    renouvelle  nos 
Kk  plainte  9 
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Ils  ont 

communiqué 
aux  Suédois 
dans  la  der- 
nière Con- 
férence la 
proportion 
du  Confefleur 
du  Duc  de 
Bavière  de 
peur  de  porter 
préjudice  à  la 
Négociation. 
Les  Suédois 
ayant  fait 
quelque  plain- 
te de  quelque 
chofe  que  le 
Sr.d'Eftrades 
avoir  fait  en 
Hollande  au 
fujet  de  la 
guerre  de 
Dannemarck, 
ils  les  ont 
pleinement 
fatisfaits. 


1,'rntention 
de  l'Empe- 
reur eft  que 
les  propofi- 
tions  qui 
viendront    de 
nous  ou  des 
Suédois  (oient 
délivrées  à  fes 
Commiffâi- 
Tts. 

Les  Média- 
teurs nous 
ayant  com- 
muniquécette 
intention  de 
l'Empereur, 
nous  leur 
avons  répon- 
du que  nous 
ne  pouvions 
rien   refoudre 
fans  les  Sué- 
dois ,  mais 
que  nous  y 
prévoyions 
pluficursdirK- 
cultez. 


plaintes  fur  les  pourfuites  de  l'Ecoffois,  qui 
traite  de  leur  part  avec  le  Parlement  d'Angle- 
Pour   la   conclulion  ,    nous  leur  avons 


terre. 


Les  Suédois 
ont  approuvé 
notreréponfe, 
&  fonta'avis 
que  nous  de- 
vons effayer 
par  tous  mo- 
yens de  de- 
joindre  l' As- 
semblée de 
Francfort  qui 
dépend  de 
l'Empereur. 


communiqué  la  proportion  ,  qui  a  été  faite  à 
la  Cour  par  le  Confelfeur  du  Duc  de  Bavière, 
qui  a  été  gardée  pour  la  dernière  Conférence, 
de  crainte  que  mettfnt  d'abord  de  la  méfiance 
dans  leur  efprit ,  dont  ils  ne  font  que  trop  fus- 
ceptibles ,  elle  n'y  portât  préjudice  au  refte  de 
la  Négociation  qu'on  avoit  à  faire  avec  eux; 
car  pour  l'office  fait  ci-devant  en  Hollande  par 
Monfieur  d'Eftrades  fur  la  Guerre  de  Danne- 
marck, nous  avons  eftimé  de  les  avoir  fi  plei- 
nement fatisfaits  aux  Conférences  ,  qu'ils  ont 
paru  en  demeurer  contens.  Nous  avons  mê- 
me tâché  de  leur  faire  doucement  comprendre, 
que  s'il  y  avoit  lieu  de  reparler  &  d'examiner 
par  le  menu ,  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  cette 
affaire  ,  il  fe  trouverait  peut-être  que  nous  au- 
rions plus  de  fujet  de  nous  plaindre  du  Reiî- 
dent  Suédois,  qu'eux  de  celui  de  France,  ce 
que  néanmoins  nous  avions  mieux  aimé  diffi- 
muler,  en  imputant  ce  que  l'un  &  l'autre  a 
fait  au  zèle  qu'ils  ont  pour  le  iérvice  de  leurs 
Maîtres. 

11  y  a  eu  quelque  éclairciffement  nouveau  à 
prendre  avec  eux  ,  fur  la  forme  de  traiter  , 
avant  qu'entamer  les  Matières.  L'intention 
de  l'Empereur  eft  ,  lors  que  les  Députez 
qui  étoient  à  Francfort  feront  arrivez,  ici ,  que 
les  propositions  qui  viendront  de  nous  ou  des 
Suédois,  foient  délivrées  à  ces  CommifTaires, 
pour  former  là-deffus  les  réponfes ,  &  deman- 
des ,  qu'ils  auront  à  nous  faire  tant  ici  qu'à  Ofna- 
brug. 

Dès  la  première  fois  que  Meffieurs  les 
Médiateurs  nous  ont  communiqué  ici  cette  in- 
tention de  l'Empereur  pour  la  forme  de  traiter, 
nous  leurs  avons  témoigné  que  nous  n'y  pou- 
vons point  donner  de  réfolution  ,  qu'après  en 
avoir  conféré  avec  nos  Alliez.,  mais  que  nous 
y  prévoyions  deux  grandes  difficultez  ,  l'une 
que  lesdits  Députez ,  tandis  qu'ils  avoient  été 
à  Francfort ,  n'ayant  point  eu  pouvoir  de  leurs 
Supérieurs  d'y  traiter  des  affaires  de  la  Paix  gé- 
nérale, mais  feulement  de  travailler  au  Règle- 
ment de  la  Juftice,  &  à  quelques  autres  Points 
particuliers ,  aufquels  leur  Commiflion  étoit  li- 
mitée, nous  ne  voyons  pas  avec  quelle  autorité 
ils  pourraient  ni  en  prendre  connoiiïànce  ni 
décider  de  ce  qui  n'eft  pas  compris  dans  leur 
Pouvoir  :  la  feconde,que  ce  ferait  faire  un  affront 
à  tous  les  autres  Députez  qui  font  ici ,  qui 
ont  été  invitez  par  les  deux  Couronnes ,  &  qui 
font  fpecialement  munis  de  Pouvoirs ,  pour  in- 
tervenir au  Traité  de  la  Paix  ,  fi  en  leur  pre- 
fence  ,  &  à  leur  exclufion  ceux  qui  viennent 
de  Francfort,  s'attribuoient  le  droit  de  tout  fai- 
re fans  eux  lors  qu'il  a  été  traité  avec  le  Sué- 
dois. Ils  ont  fort  approuvé  notre  réponfe,  mais 
leur  opinion  eft  qu'il  faut  palier  plus  avant,  & 
qu'on  doit  ellayer  par  tous  moyens  d'achever 
de  déjoindre  cette  Affemblée  de  Francfort,par- 
ce  qu'elle  n'eft  compofée  que  de  perfonnes  dé- 
pendantes de  l'Empereur,  que  la  réfolution  qui 
a  été  prife  de  les  transférer  eft  un  bon  com- 
mencement pour  y  parvenir  ,  &  que  quand  les 
Députez  qui  y  étoient  ci-devant  feront  arrivez 
à  Munfter,on  pourra  fe  fervir  de  l'opofition  que 
les  autres  formeront  à  leur  prétention  ,  pour  la 
détruire  &  la  rendre  inutile ;ce  qui  vraifemblable- 
ment  les  obligera  dans  quelque  temsdefe  retirer. 
Il  a  paru  qu'outre  la  raifon  alléguée,  qui  peut 
être  commune  entr'eux  &  nous,i!s  en  ont  deux 
autres  particulieres,de  n'approuver  pas  la  Trans- 
lation de  cette  Députation  de  Francfort,  où 


nous  n'avons  point  de  part,  l'une  ,^arce  qu'elle 
prétend  de  s'établir  à  Munfter ,  &  non  point 
à  Oihabrug  ,  ce  qui  leur  donne  jaloulie ,  & 
nous  avons  apris  qu'en  tout  cas  ils  ont  deffein 
de  l'attirer  à  Ofhabrug  ;  l'autre ,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  la  compolënt  font  Catholiques,  & 
diminueront  par  leur  préfence  le  crédit  des  au- 
tres venus  à  notre  femonce,  qui  font  prefque 
tous  Proteftans.  S'il  n'y  avoit  que  ces  deux 
raifons  à  coniîderer  ,  nous  ne  ferions  pas  obli- 
gez d'adhérer  aux  fentimens  des  Suédois  ,  mais 
il  eft  vrai  que  l'Empereur  ayant  pris  cet  expé- 
dient pour  fortifier  fon  parti  dans  cette  Affem- 
blée, il  femble  que  nous  avons  très-grand  in- 
térêt de  les  tenir  pour  fufpects ,  &  d'y  regarder 
de  bien  près. 

Quant  à  la  matière  de  la  propofition,  enjet- 
tant  les  yeux  fur  le  premier  Ecrit  que  les  Sué- 
dois nous  ont  donné  ,  on  verra  bien  d'abord, 
par  le  nombre  des  articles  qu'ils  y  ont  inferez 
qui  regardent  la  Religion,  la  peine  qu'il  y  a  eu 
de  les  combattre  fur  ce  point  qu'ils  ont  extrê- 
mement à  cœur  &  par  leur  inclination  propre, 
&  par  les  inftances  qui  leur  font  faites  par  tous 
les  autres  Députez  qui  font  près  d'eux.  Cela  a 
obligé  de  leur  parler  franchement ,  &  avec  un 
peu  de  vigueur  fur  cet  Article  en  leur  repréfen- 
tant  qu'il  y  aurait  fujet  d'étonnement,  que  de 
xliii.  Articles  dont  étoit  compofée  la  propofi- 
qu'ils  nous  avoient  communiquée ,    & 


i<f4  J. 


non 


dont  neuf  ou  dix  étoient  fans  difficulté  ,  com- 
me ceux  qui  portent  de  faire  ceffer  la  Guerre , 
rétablir  la  Paix,  délivrer  les  Prifonniers,  refti- 
tuer  le  Commerce ,  &  quelques  autres  fem- 
blables ,  il  y  en  avoit  fix  qui  ne  parloient  que 
de  la  Religion  ;  ce  qui  ferait  voir  clairement , 
&  obligerait  un  cJhacun  de  croire ,  que  l'unique 
objet  des  armes  Suedoifes  a  été  jufques  ici  la 
ruine  de  la  Religion  Catholique  ,  &  l'avance- 
ment de  la  Proteftante. 

Qu'ils  favoient  bien  que  la  Guerre  entreprife 
par  les  deux  Couronnes  dans  l'Allemagne,  n'a- 
voit  point  eu  pour  but  la  Religion  &  que  la 
France  n'avoit  jamais  entendu  d'être  Alliée 
pour  cela. 

Que  le  feul  deffein  dans  l'Alliance  a  été  d'a- 
baiflèr  l'autorité  de  l'Empereur ,  6c  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  relever  celle  des  Etats  de  l'Em- 
pire ,  rétablir  le  mieux  qu'on  pourra  les  Princes 
dépouillez ,  afïurer  le  plus  avantageufement 
qu'il  fera  poflïble  les  intérêts  particuliers  des 
deux  Couronnes  ,  &  laiffer  la  Religion  en  l'é- 
tat qu'elle  étoit  lorfque  la  Guerre  a  été  com- 
mencée. 

Que  la  voye  qu'ils  veulent  prendre  ferait 
plus  capable  de  ruiner  nos  affaires,  &  rétablir 
celles  de  l'Empereur  que  de  nous  procurer  au- 
cun lblide  avantage,  parce  que  la  confideration 
du  Roi,  ayant  empêché  plufieurs  Princes  Ca- 
tholiques, tant  dans  l'Allemagne  que  dans  l'I- 
talie, de  s'intereflèr  dans  cette  Guerre  pour  les 
affurances  qu'on  leur  a  données  ,  qu'il  ne  s'agît 
point  de  la  Religion,  &  que  ce  n'eft  purement 
qu'une  Guerre  d'Etat, à  quoi  ils  ont  ajouté  foi, 
prenant  confiance  aux  paroles ,  &  à  la  conduite 
d'un  Roi  très-Chrétien,  &  très-Catholique, 
qu'ils  [n'ont  pas  cru  capable  d'agir  contre  fa  Re- 
ligion ,  voyant  aujourd'hui  le  contraire  dans  les 
demandes  de  nos  Alliez ,  ils  pourront  prendre 
de  nouvelles  refolutions  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  nous,  &  y  jouer  de  leur  refte 
comme  dans  une  occafion,  où  il  eft  queftion 
de  défendre  ce.  qui  touche  plus  fenfiblement 
tous  les  hommes. 

Qu'outre  le  préjudice  qu'on  recevrait  dans 
la  réputation  »  manquans  à  notre  parole ,  & 

den- 


Surle  point 
delà  Religion 
nous  avons 
été  obligez 
de  leur  parler 
franchement 
&    avec 
vigueur. 


La  propo- 
fition des 
Suédois  qui 
contient  dix 
&  huit  arti- 
cles. Il  y  en 
a  fix  qui  ne 
parlent  que 
de  la  Reli- 
gion ;  ce  qui 
reroit  croire 
qu'ils  n'a- 
voient  la 
guerre  que 
pour  ruiner I» 
Catholique  8C 
avancer   la 
Proteftante. 


Deffein  de 
l'Alliance  en- 
tre la  France 
&  la  Suéde. 


Que  lesSue^ 
dois  par  cette 
voye    aliéne- 
ront plufieurs 
Princes  de 
l'Empire  Se 
de  l'Italie, 
qu'on  a  as- 
luré  qu'il  ne 
s'agiffoit 
point  de  Re-' 
ligion  &  que 
ce  n'étoit 
qu'une  Guer- 
re d'Ecac. 


On  a  déjà 
fa  par  tout 
que  la  Suéde 
a  rechercha 
d'avoir  une 


ne  tend  qu'à 
faire  une  Li- 
gue de  tous 
les  Protes- 
tons pour 
ruiner  la  Re- 
ligion Catho- 
lique. 


DE    MUNSTER   ET 

l€A.<).     donnant  lieu  de  croire  qu'elle  n'auroit  été  don-  8j| 

née  que  pour  tromper,  nous  en  recevrions  un  très-  ||j 

notable  préjudice  dans  nos  affaires  communes,  pjg 

pour  le  grand  nombre  de  nouveaux  Ennemis  gâ 

que  cela  pourrait  armer  contre  nous,  lefquels  gfê 

retenus  par  le  refpeét  de  la  France,  &  prenant  ekj[ 

confiance  en  la  juftice  de  fes  deffeins ,  avoient  f|| 

été    heureufement    perfuadez   de  n'y   prendre  55» 

point  de  pan.  §|> 

Qu'ils  n'ignorent  pas  que  les  Efpagnols  fe  van-  |k 

tent  d'avoir  un  Pape  à  leur  dévotion,  auquel  gjR 

par  conféquent  il  ne  fera  pas  malaifé  de  perfua-  kf! 

der  ce  qu'ils  voudront ,  quand  ils  ont  en  main  £,j| 

dequoi  appuyer  leurs  perfuafions ,  &  faire  voir  â^ 

que  c'eft  principalement  à  la  Religion  Catho-  jjjS 

lique  qu'on  en  veut ,  &  qui  entraînerait  beau-  &  3 

coup  d'autres  Potentats  dans  les  réfblut ions, que  gÉ 

fa  Sainteté  pourroit  prendre  fur  ce  fondement.  gfJ 

Que  les  appréhendons ,  &  les  jaloulïes  de  gsg 

tous  les  Princes  Catholiques  ,   peuvent  devenir  gfâ 

d'autant  plus  grandes,  qu'on  a  déjà  lu  par  tout  |p 

les  recherches  qui  ont  été  faites  de  la  part  de  la  g|| 

union  e'eroite  Suéde  d'une  étroite  union  avec  le  Parlement  pg 

™!^,!cPA^le"  d'Angleterre  ;   ce  qui  ne  tend  qu'à  faire  une  §js 

ment  d  An-         .      t>  ir>  n  «  r      -        V& 

gleterre  qui     Ligue  de  tous  les  Proteftans  ,  &  venir  enfin  a  tïfe 

l'exécution  du  Convenant  d'Ecoffc ,  qui  a  pour  |E 

objet  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  en  tous  |i§ 
les  lieux. 

Qu'ils  doivent  un  peu  mieux  confiderer   ce  §|; 

qui   peut  faire   préjudice  à  la  réputation   d'un  ijjs 

grand  Roi,  leur  principal  Allié,   qui  n'a  rien  fi  S 

°-a',ls  £°l~  oublié   pour  contribuer  à  leur  grandeur ,  non  îljf 

de"er  "qui    feulement  en  fatisfaifant  ponctuellement  à  tou-  ife 

peuc  faire  cort  tes  les  conditions  des  Traitez  d'Alliance ,  mais  »|> 

tion  du  Roi    Par  tous  *es  autres  °ffices  que  Sa  Majefté  a  pu     || 

qui  n'a  rien    faire  en   Pologne,  Dannemarck   &   ailleurs,      «s 

oublié  pour    p0ur  ies  garantir ,  &  délivrer  de  nouveaux  En-      «si 

îeur'gran- *    nemis  mêmes  en  Hollande,  ou  le  Miniftre  du      jp 

deur.  Roi  a  travaillé  fi  puifïàmment  en  dernier  lieu 

par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté ,  pour  les  faire 

affilier  en  la  Guerre  de  Dannemarck ,  encore 

que  cet  office  fût  beaucoup  préjudiciable  à  tous 

nos  deiîeins  de  Flandres. 

Que  fi  l'Alliance  de  la  France  leur  eft  chère, 
&  leur  a  été  fi  utile  jufques  ici,  ils  ne  doivent 
pas  mêler,  dans  leurs  deffeins,  des  points  cha- 
touilleux, qui  pourraient  donner  des  fcrupules  à 
la  pieté  de  la  Reine ,  &  faire  douter  un  jour 
fi  on  peut  avec  honneur  &  confeience  y  ad- 
hérer. 

Qu'enfin  il  ne  ferait  pas  raifonnable  qu'en 
toutes  occafions  ,  ils  filïent  l'explication  des 
le'TuxCou-  Traitez  d'Alliance  comme  il  leur  plaît ,  & 
ronnes  il  eft  contre  la  teneur  des  paroles  &c  des  claufes  qu'ils 
dit  exprefk-  contiennent;  qu'il  eft  exprefiëment  porté  que 

ment  que  la         „    ..    .        j (     »  },,  ,  ,\      ,     .* 

Religion  de-  la  Religion  demeurera  en  1  état ,  qu  elle  etoit  a- 
mei  rera  en    Vant  la  Guerre  commencée  par  les  deux  Cou- 

i'A"avànt1Ie  ronneSj  &  non  P*s  ^e  cel'e  de  Bohême,  qu'en- 
la  Guerre  core  que  par  le  Traité  de  Wifmar  il  foit  dit , 
commencée  que  les  chofes  tant  de  la  Religion ,  que  profanes 
couronnesC,&  feront  remifes  comme  en  161 8.  outre  que  le 
non  pas  de  Traité  n'a  pas  été  ratifié,  les  autres  articles  ac- 
celie  de  Bo-  cordez  pour  le  même  fujet  doivent  fervir  de 
hQueieTrai- tegle ,  &  d'interprétation  à  celui-là  ;  qu'ils  fe 
té  dewifmar  peuvent  fouvenir,  comme  la  promefJe  de  laiffer 
jouir  les  Ecclefiaftiques  de  leur  revenu  a  été 
exécutée  de  leur  part ,  &  combien  de  fois  nous 
avons  été  contraints  de  leur  faire  plaintes  des 
continuelles  contraventions  qui  y  font  faites. 

Ils  demeurent  d'accord,  que  la  Guerre  où  les 
deux  Couronnes  font  engagées  n'eft  point  pour 
la  Religion, &  proteftent  qu'ils  ne  penfent  point 
à  détruire  la  Catholique  ,  mais  ils  foutiennent 
qu'on  ne  peut  faire  la  Paix  dans  l'Allemagne  , 
fans  y  remettre  toutes  chofes  en  l'état  qu'elles 
étoient  avant  l'origine  de  la  Guerre,  qui  a  été 
Tom.  II.  Part.  II. 


D'OSNABRUG.  z5s 

l'année  1618.  qu'en  cela  il  n'eft  point  queftion 


1645. 


Dans  le 
Traité  d'Al 


41'a  pas  été 
ratifié, 


Les  Suédois 
demeurent 
d'accord  que 
la  Guerre  où 
les  deux  Cou- 
ronnes font 
engagées  , 
n'eft  pas  pour 
la    Religion , 
mais  j!s  fon- 


de faire  préjudice  aux  Catholiques ,  ni  d'agran-   . 
dir  les  Proteftans,  mais  d'affermir  le.  repos  pu-  qu'onze 
blic ,  qui  ne  peut  durer  que  chacun  ne  jouïffe  peut  faire  de 
de  ce   qui  lui  appartenoit  devant  les  troubles.  ,Pa,x  en  A}~ 

Qr    *  !•  j  j  •  Iemigne  lans 

ue  li  nous  voulions  douter  de  cette  maxime,  y  reme:tre 

nous  ferions  plus  contraires  à  nos  propres  Al-  '«ut<;S  chofe* 
liez,  que  l'Empereur  même,  qui  leur  a  accor-  ".^1™ ''$. 
dé,  par  le  Traité  de  Prague,  la  jouïfïance  des  toienten 
biens  Ecclefiaftiques  ,    pour  quarante  ans  ,  &  ,6.'i-  Leasi 
qu'il  ne  ferait  point  difficulté  de  leur  donner  ra'  ont' 
davantage  ,  s'ils  fe  vouloient  feparer  de  nous  & 
fe  réunir  avec  lui ,    &  que  ce  point  eft  de  fi 
grande  considération ,  que  n'ayant  point  de  vé- 
ritables Alliez  dans   l'Allemagne  ,  ni  aufquels 
nous  puiffions  nous  fier  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche, que  les  Proteftans,  nous  y  devons  mar- 
cher avec  grande  circonfpedîion  ,  pour  ne  les 
dégoûter  pas,  ou  les  convier  peut-être  de  pren- 
dre un  parti,  qui  ne  ferait  pas  avantageux  aux 
deux  Couronnes ,  puifqu'elles  ne  fauroient  ja- 
mais rien  faire  d'utile  pour  elles,  ni  de  glorieux 
dans  l'Allemagne  fans  î'affiftance  des  Proteftans, 
tous  les  autres  étans  unis  à  la  Maifon  d'Autriche, 
&   par  conféquent  nos  Ennemis   couverts  ou 
déclarez. 

Que  nous  nous  trouvons  dans  une  extrême     ns  font  e[, 
peine  pour  ajufter  ,  en  ce  rencontre  ',  les  faints  peine  pour 
mouvemens  de  la  Reine,  &  de  fon  Confeil  en  pu[i_"  '" 
faveur  de  la  Religion  Catholique ,  avec  les  in-  vemens'de'la 
clinations  de  nos  Alliez,  &  plus  véritables  a-  Reine,  &  de 
mis  qui  fe  rencontrent  tous  Proteftans:  car  en-  r°aCon[ei} 

*  ,      .  ,  .    ,       en  faveur  de 

core  que  nous  ayons  droit  par  quelques  articles  ia  Religion 
des  Traitez  d'Alliances ,  de  refifter  aux  Suédois  avec  les  indi- 
fur  ce  point ,  &  eux  &  nous  ne  favons  comme  "^s  Alliez 
nous  défendre  des  inll^nces  tle  tous  les  Etats  &  Amis  qui 
Proteftans,  qui  ont  fuivi  notre  parti  dans  l'Ai-  font  tous  Pro- 
lemagne,  &  par  I'affiftance  defquels   nous  es-  dontTe'mé- 
perons  de  venir  à  bout  de  nos  deffeins,  tant  contentement 
pour  nos  intérêts  particuliers,  que  pour  les  pu-  rfroit  très* 
blics ,  étant  à  craindre  que  ii  nous  leur  refufions 
abfolument  ce  qu'ils  demandent  fur  un  point  fi 
affeétionné  par  eux,   que  celui  de  leur  Reli- 
gion ,  où  ils  déclarent  de  ne  vouloir  que  ce  qui 
leur  a  appartenu  autrefois ,  même  du  confente- 
ment  des  Empereurs,  non  feulement  nous  ne 
perdions  leur  bonne  volonté  ,   qu'ils  retourne- 
ront tous  du  côté  de  la  Suéde,  mais  nous  ne 
leur  donnions  la  penfée   de  s'en  adreifer  fans 
nous  tout  droit  à  l'Empereur,  où  fans  doute  ils 
trouveraient  grande  facilité  pour  les  affaires  de 
la  Religion,  pourvu  qu'ils  fe  veuillent  réunir  a- 
vec  lui  contre  nous,  &  fe  rendre  faciles  dans 
ce  qu'il  délire  d'eux,  dans  les  intérêts  d'Etat. 
Il  y  en  a  mêmes  qui  nous  ont  déclaré  nette- 
ment que  fans  leur  confentement  la  Paix  ne  fe 
pourroit  pas  faire,  parce  que  leur  réfolution  eft, 
quand  ils  feraient  abandonnez  des  Couronnes, 
&  qu'ils  ne  pourraient  rien  obtenir  de  l'Empe- 
reur, de  fe  perdre  plutôt  les  armes  à  la  main, 
que  d'être   traitez   à   l'avenir  imperieufement 
comme  ils  ont   été  ci-devant  en  toutes  ren- 
contres. 

Les  Suédois  qui  n'ont  pas  le  même  obftacle    tes  Suedol* 
de  confeience  que  nous,  font  valoir  la  force  de  même 
leurs  raifbns ,  exagèrent  celles  qu'il  y  a  de  craindre  p*1^1"",;*" 
les  effets  de  leur  mécontentement ,  &  fe  por-  proteftans ,  c* 
tent  aveuglément  à  leur  complaire ,  ce  qui  leur  <iu\  leu| a" 
acquiert  beaucoup  de  crédit  dans  tout  le  Parti  à  coup  de""*- 
notre  préjudice.     C'eft  ce  qui  nous  fait  trouver  dit  parmi  eu* 
ce  pas  fi  gliffant  en  toutes  façons ,  qu'il  eft  près-  ?  "utre  ?li~ 
que  impoffible  d'y  prendre  une  alfiete  folide, JU  ns 'dirent 
&  qui  ne  foit  fujete  à  tomber  dans  divers  in-  qu'après  km 
conveniens  ;  car  après  tout  notre  principale  ja-  lcu,r  p.r'"c'r~ 

1  n  1  1  i       1      »  «  •,-       Pale  laloufie 

loulie  eft    contre    la  grandeur  de  la  Mailon  e(t  contre  la 
d'Autriche,  qui  n'eft  pas  fi  abaiffée  qu'elle  ncMairondMu- 
Kk:  puiffe t,khe  ^ 


ï<545- 

n'efr  pas  fi 

■qu'el- 
le ne  puifte 
fe  relever. 


i56  NEGOCIATIONS 

puilTe  être  relevée  par  un  coup  de  bonheur. 

Quoi  que  nous  euflîons  une  extrême  appre- 
benlion  de  caufer  quelque  divifion  entre  nous , 
&  les  Suédois,  qui  eût  été  très-perillcufe  à 
l'ouverture  de  la  Négociation ,  &  qui  eût  don- 
né jour  aux  Ennemis  d'en  profiter,  le  point  é- 
toit  très-important,  &  nousétoit  trop  foigneù- 
fement  recommandé  par  la  Reine  pour  en  parler 
mollement.  C'eft  pourquoi  nous  avons  eftimé 
leur  devoir  découvrir  avec  franchife ,  &  liberté, 
ils  obtien-  ce  ^  nous  empêchoit  de  fatisfaire  leurdefir, 
nent  enfin  afin  qu'ils  tâchailènt  de  s'accommoder  à  notre 
impuitlànce.  Enfin  la  conteftation  a  été  allez 
doucement  terminée,  &  ils  fe  font  départis  non 
feulement  de  la  prétention  qu'ils  avoient  eu 
d'abord  ,  de  nous  faire  les  mêmes  demandes 
qu'ils  avoient  projettées  dans  les  intérêts  de  la 
Religion  ,  mais  nous  les  avons  difpofez  à  fe 
conformer  à  nos  intentions ,  &  mêmes  à  ne 
qiiHa  Guerre  mêler  pas  dans  leur  proposition  les  Points  qui 
n  été  plutôt    pourraient   faire  trop   d'éclat ,  &  donner   im- 

raite  pn::r  la 


KJ45. 


des  Suédois 
qu'ils  ne  met- 
tront point 
dans  leur 
propoGtion 
les  poinrs  qui 
pourraient 
faire  trop 
d'éclat.  & 
faire  croire 


Religion  que 
pour  J'Etat. 


prelïion  au  monde  ,  que  l'on  a  fait  la  Guerre 
jufques  Ici  plus  pour  la  Religion  que  pour  l'E- 
tat. 

Ils  nous  ont  donc  fait  efperer  qu'ils  reforme- 
ront leur  propofition ,  &  l'ayant  dreffée  à  peu 
près  conforme  à  la  nôtre  pour  la  fubftance,  ils 
nous  envoyeront  le  projet  au  premier  jour ,  le- 
quel fera  joint  à  cette  Dépêche  s'il  nous  arrive 
avant  que  le  Courier  parte. 

11  eft  bien  vrai  qu'ils  prétendent ,  en  venant 
à  l'expédition  de  l'Article  9.  qui  parle  de  la  Re- 
ligion, &  en  propofant  les  moyens  d'accom- 
modement entre  les  Catholiques ,  &  les  Pro- 
teftans ,  pour  drejfîèr  le  règlement  qui  doit  fer- 
vir  de  loi  entr'eux  à  l'avenir,  de  remettre  fur  le 
tapis  les  mêmes  demandes  que  nous  leur  avons 
fait  ôter  de  leur  propofition  :  mais  outre  que 
cela  ne  paraîtra  que  comme  un  acceffoire,  & 
moyen  néce  (Taire  pour  éviter  les  troubles  ,  & 
pour  affermir  la  Paix,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de 
ces  demandes  qui  peuvent  être  faites  en  confé- 
quence  de  diverfes  Déclarations ,  &  Conceffions 
des  Empereurs,  nous  aurons  cet  avantage  qu'il 
n'aura  pas  été  dans  les  premières  demandes ,  qui 
feront  publiées  par  tout ,   qu'il  n'en  fera  parlé 

troubles,  nous  qu'à  la  Réplique,  &  que  ce  feront  les  Suédois 
feuls  qui  en  feront  l'inftance ,  comme  on  a  dé- 
liré à  la  Cour  :  à  quoi  même  nous  tâcherons 

point  dans  les  d'apporter   les  refiftances  qui  feront   en  notre 

premières  de-  ■        r  >  ■  «r 

mandes  qui  pouvoir,  fans  qu  au  moins  nous  nous  mêlions 
feront  pubii-  de  demander  ,  ou  d'appuyer  que  ce  que  nous 
les"'  *?  .1ue  pouvons  faire  avec  honneur,  &  confcience  & 
feuls  en  f"  à  quoi  le  bien  de  l'Etat,  &  le  fer  vice  de  leurs 
ront  îïnftan-  Majeftez  nous  obligeront,  pour  ne  mécontenter 
c!:,.l  pas  entièrement  les  anciens  Alliez  &  amis  du 

yu  lis  y  re-  r% 

fixeront  mê.  Royaume. 

me,  &  qu'ils  Après  cette  refolution  prife  pour  la  propofi- 
ront "trin-ap^  t'on'  'a  Trêve  a  été  mile  fur  le  tapis  allez  à 
puyeront  que  propos ,  car  les  Suédois  ayant  témoigné  qu'ils 
ce  qu'ils  étoient  bien  aifes  de  nous  voir  marcher  de  fi 
fe'avec'hon-  ^on  P'e^  »  &  ^  franchement  dans  la  Négo- 
neur  &  con-  dation  générale,  contre  leur  attente,  &  l'im- 
fcience.  preffion  qu'on  leur  avoit  voulu  donner  que 
ils  confèrent  nous  ne  defirions  point  la  Paix,  il  leur  a  été  ré- 
doLVucham'  Pondu  1ue  la  France  y  a  toujours  été  fi  portée, 
une  Trêve,  que  leurs  Majeftez  fouhaitoient  même  de  favoir 
en  c«  que  la  comme  on  aurait  à  fe  conduire  en  cas  qu'elle 
difficile  àfri-  rïit  trop  difficile  à  conclure,  &  qu'on  fît  ou- 
re.  verture  d'une   longue  Trêve.     Monfieur  Sal- 

Raifonsdu  vius  a  reparti  d'abord,  que  pourvu  qu'elle  fût 
sieur  Saivius  de  cent  ans,  ils  y  pourroient  entendre.     Il  lui 

contre  la         „   '   »         ,.       -        ><i   r  , 

Trêve,  aux-  a  ete  réplique  qu  il  y  avoit  un  terme  plus  court, 
quelles  ils  ré-  prefcrit  par  le  dernier  Traité  d'Alliance;  qu'ou- 
tre celaleSubfide  qui  leur  avoit  été  promis  pour 
l'entretenement  de  leurs  troupes  pendant  le  temps 


Les  Suédois 
prétendent 
remettre  fur 
le  tapis  les 
mêmes  de- 
mandes lors 
qu'on  propo- 
fera    les 
moyens  d'ac- 
commode- 
ment entre 
les  Catholi- 
ques Se  les 
Proreflans. 
Mais    com- 
me cela  ne 
paroîrra  que 
comme  un 
moyen  né- 
cefiaire    pour 
éviter  les 


vantage  que 
cela  ne  fera 


Le  Siœr 


pondirent. 


TOUCHANT    LA    PAIX 

qu'elle  dureroit ,  faifoit  voir  bien  clairement 
>:;:§  qu'on  n'a  voit  pas  eftimé  devoir  prétendre  à  un 
|H  li  long  délai,  &  que  nous  ferions  bienheureux 
1 1  fi  même  en  concluant  la  Paix ,  nous  pouvons 
£§  efperer  de  demeurer  en  repos  feulement  la  moi- 
&ë  tié  de  ce  terme.  Mais  quoi  qui  leur  ait  pu  être 
Hj  dit,  ils  ont  toujours  déclaré,  qu'ils  n'y  pou- 
Klâ  voient  entendre ,  &  que  les  chofes  y  étoient 
1 1  moins  difpofées  que  jamais ,  non  feulement  par- 
|H  ce  qu'une  Trêve  de  dix  ou  douze  ans  finirait 
fa§  prefque  en  même  temps  que  celle  qu'ils  ont  a- 
vec  la  Pologne ,  &  qu'ils  ne  fauroient  que  faire 
1 1  de  leur  Milice  pendant  qu'elle  dureroit ,  mais 
HJj  parce  qu'étant  aujourd'hui  dans  les  Pais  héré- 
ditaires, &  Maîtres  de  plulieurs  grandes  P10- 
pS  vinces  d'Allemagne,  comme  ce  n'étoit  pas 
gS      l'ordinaire  dans  les  Trêves  de    rien   quitter  , 

il  n'étoit  pas  à  prefumer  que  l'Empereur  voulût  Oxelttu 
i  |      conlèntir  qu'ils  demeuraflènt  en  l'état  où  ils  fe  dlï  qu'il  nV- 
§|      trouvent.     Ce  difeours  étant  fait  par  Monfieur  cêmps"edis- 
W&      Saivius,    &  contredit   par  diverfes  réponfes,  puter  de  cela, 
SE      Monfieur  Oxenftiern  a  pris  la  parole,  &  pro-  ?"''  faUoirt 
nonce  comme  par  forme  de  décifion,  que  ce  effo^our" 
pj|      n'étoit  pas  la  faifon  de  difputer  de  cela,  &  qu'il  la  Paix,  les 
&Z     falloir  auparavant  faire  tous  nos  efforts  pour  a-  <"orJonfl,ur" 

ïM  ■    1     t»  ■       -  i_-        j-.-r-     1     j,   r         v  étant  très  fa- 

gfo      voir  la  Paix, étant  bien  difficile  d  efperer  jamais  vorabies.  ris 
jfe      une  conjoncture  plus  favorable  pour  fortir  d'af-  y  acquiefee- 
a|      fàires  par  ce  bout ,  que  celle  qui  fe  préfente;  fc.nt  '  afin 

&«       .  .*.,       „  „        ,      .-?■  n       .   r  r"-"-'"-v3  qu'on  necon- 

p»      a  quoi  il  a  fallu  neceflairement  acquielcer,  pour  nùt  pas  qu'ils 
îffe      ne  faire  pas  paraître  un  deflein  déjà  formé  de  ^baitoient 
pf      préférer  la  Trêve  à  la  Paix.  fc""* 

Ils  ne  fe  font  point  défendus  par  de  meilleures     j,  '    ^ 
ra|      raifons ,  des  inftances  qui  leur  ont  été  faites  tou-  les  suédois*™ 
HI     chant  les  intérêts  d'Efpagne ,  en  cas  qu'elle  ne  P°ur  fa,voir 
M      voulût  pas  conclure  la  Paix,  en  même  temps  ^  T^m 
que  celle  de  l'Empire  pourra  être  réfolue.     On  l'Efpagne.en 
leur  a  repréfenté  à  diverfes  fois,  qu'enfuite  des  cas  i.u'eIle  ■* 
Traitez  d'Alliance  ,  ils  ne  font  pas  moins  obli-  c™ckrre?a 
gez  d'être  en  Guerre  avec  les  Espagnols,  qu'a-  Paix  &  s'a- 
vec  l'Empereur,  puifque  le  premier  Article  por-  Puy«~.cfi.rie» 

-        ■n  11  1  n  termes  du 

te  en  termes  exprès,  Bellum  décret um  ejfo  ge-  Traité. 
ner aliter  éf  continuetur  contra  Imper  atorem ,  Do- 
mum  Auftriacam  ,  cî"  cjus  Adhérentes  :  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  desavouer  que  le  Roi  d'Es- 
pagne ne  fût  l'ainé  de  la  Maifon  d'Autriche ,  que 
quand  on  voudrait  expliquer  felon  leur  opinion, 
qu'on  a  feulement  entendu  de  faire  la  Guerre  à 
la  Branche  de  la  dite  Maifon  qui  eft  en  Alle- 
magne, on  ne  peut  pas  nier  que  le  Roi  d'Es- 
pagne n'y  foit  compris  comme  l'un  des  princi- 
paux Adherans ,  &  par  conféquent  que  la  Guer- 
re n'ait  été  refolue  entre  les  deux  Couronnes 
contre  lui  ,  aufli  bien  que  contre  l'Empe- 
reur. 

Que  le  fecond  Article  commence  de  cette 
forte  :  t/t  ad  honeftam  tandem  Paccm  tmiter 
falem  eo  potentius  adigantur  uterque  Regum,  & 
que  fi  l'on  n'eût  entendu  parler  que  de  l'Em- 
pereur, il  eût  fallu  mettre  ,  îlle,  au  fingulier, 
8c  non  pas  ht  au  plurier,  ce  qui  montre  qu'on 
a  voulu  parler  des  deux  Branches  de  la  Maifon 
d'Autriche,  &  de  tous  lès  Adherans,  par  les- 
quelles le  Roi  d'Efpagne  eft  compris  ou  d'une 
façon  ou  d'autre. 

Qu'il  dit  à  un  autre  endroit  ;  agantur  Colonise 
tes  Régis  Chriflianijftmi  j  Hamburgi  autem  vei 
Ltibeca?  res  Regni  Suecïa: ,  ce  qui  fait  voir  en- 
core que  les  principaux  intérêts  de  la  France , 
étans  ceux  qu'elle  a  à  démêler  avec  l'Elpagnc, 
ils  doivent  être  terminez  en  même  temps  que 
ceux  de  la  Suéde,  fi  on  veut  accomplir  de 
bonne  foi  ce  qui  eft  écrit  par  les  Traitez,  qui 
portent  encore  en  un  autre  lieu  :  Uterque  Con- 
i-entus,  a/ter  ab  altero  totus  pendeat  ,  g^  ita 
coh<ereant  ,  ut  Pace  vel  utroque  loco  confe&a, 
velneutro,  difeedatur. 

Que 
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Les  Suédois 
nous  ont  ré- 
pondu   qu'ils 
rous  avoient 
fouvcnt  die 
leurs    raifons 
]à-dcflus  & 
qu'on  en  a- 
voit  été  fatis- 
fa'rr;  que 
mainrenanc 
ils  offroient 
à  ne  point 
faire  la  Paix 
qu'à  condi- 
tion que 
l'Empereur 
ne  pût  pas 
dorénavant 
fecourir  l'Es- 
pagne contre 
nous  i  que  fi 
l'Empereur  y 
conrrevenoit, 
ils  repren- 
droient  les 
armes  pour 
kur  faire  la 
Guerre. 


Ils  ne  font 
pas  contents 
de  cette  offre; 
fur  quoi  le 
Sieur  Oxens- 
liern   dit, 
qu'il  n'irait 
pas  temps  de 
former  cette 
conteflation  , 
que  quand  il 
reroir.    temps 
on  y  cher- 
chèrent quel- 
que expé- 
dient.   N'é- 
tant pas  fa  tis- 
faits  de  cette 
efpetance,  ils 
dirent  aux 
Suédois  qu'ils 


Que  nous  n'avons  pas  prétendu  pour  cela  de 
les  obliger  depuis  l'ouverture  de  la  Guerre,  à 
envoyer  des  hommes  ni  des  vaiffeaux  au  Pais- 
Bas,  ni  aux  Côtes  d'Eipagne  ,  ayant  bien  Re- 
connu que  l'entreprife  eût  été  difficile  à  exécu- 
ter pour  eux,  &  que  nous  nous  fommes  con- 
tentez, qu'ils  ayent  fait  leurs  efforts  en  Alle- 
magne, comme  le  lieu  qui  leur  eft.  le  plus  com- 
mode, pour  y  foûtenir  la  Guerre  ;  mais  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  d'y  faire  la  Paix,  fi  nous 
ne  la  failîons  en  même  temps  avec  l'Eipagne, 
fans  violer  les  Traitez,  puifqu'ils  font  obligez 
de  s'arrêter,  &  nous  attendre  lorfque  nous  dé- 
clarerons que  nous  ne  pourrons  palier  outre,  & 
que  nous  ne  manquerons  pas  de  leur  faire  cette 
déclaration ,  lorfque  les  Efpagnols  témoigneront 
de  ne  vouloir  pas  faire  marcher  d'un  même 
pied  la  Négociation ,  que  nous  avons  à  faire  a- 
vec  eux,  que  celle  des  affaires  de  l'Empire,  & 
qu'alors  ils  feront  forcez  ou  de  contrevenir  di- 
rectement aux  Traitez  ou  de  s'arrêter  fur  notre 
inftance. 

Que  pour  conclufion  fâchant  bien  que  le 
principal  appui  de  l'Empereur  eft  toujours  ve- 
nu d'Eipagne,  ils  n'eullent  pas  pu  efperer  d'al- 
ler pendant  cette  Guerre  d'un  bout  de  l'Alle- 
magne à  l'autre ,  &  de  gagner  des  Batailles  dans 
la  Bohême  avec  une  armée  de  14000.  hom- 
mes, iî  nous  n'euffions  tenu  les  forces  d'Es- 
pagne occupées  en  tant  de  divers  lieux ,  &  qu'a- 
près cela  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'ils  eulTent  le 
principal  profit  des  efforts  que  nous  avons  fait  ' 
contre  l'Efpagne ,  &  qu'ils  nous  lailîàffent 
chargez  de  cette  Guerre ,  lorfqu'ils  fortiront 
d'affaires  avec  l'Empereur,  ce  qui  ne  ferait  pas 
faire  une  Paix  générale,  comme  portent  tous 
les  Traitez  précedens. 

Us  ont  voulu  faire  croire  par  leurs  réponfes, 
qu'on  leur  a  fouvent  fait  la  même  demande,  & 
que  l'on  eft  toujours  demeuré  fatisfait  des  rai- 
fons qu'ils  ont  alléguées  pour  s'en  exeufer, 
qu'on  peut  s'en  enquérir  de  tous  les  Miniftres 
qui  ont  traité  avec  eux  en  divers  temps,  qui 
n'ont  jamais  foûtenu  qu'on  dût  donner  une 
femblable  explication  aux  Traitez  d'Alliance, 
&  que  même  on  leur  a  fouvent  donné  à  con- 
noître  que  pourvu  que  vous  n'euffiez  à  faire 
qu'aux  Efpagnols  ,  fans  que  l'Empereur  s'en 
mêlât  ,  nous  n'en  ferions  pas  beaucoup  en 
peine  ;  que  c'étoit  à  quoi  il  falloir  remédier  par 
le  Traité  général,  &  fi  bien  brider  l'Empereur 
qu'il  ne  pût  à  l'avenir  difpofer  des  forces  de 
l'Empire  contre  nous,  dans  les  différends  que 
nous  pourrions  avoir  avec  l'Efpagne  j  qu'ils  of- 
froient bien  de  ne  faire  point  la  Paix  fans  cette 
condition  ,  &  en  cas  qu'après  le  Traité  fait 
l'Empereur  y  contrevînt,  de  reprendre  les  ar- 
mes pour  lui  faire  la  Guerre,  mais  que  c'étoit 
tout  ce  qu'on  pourrait  raiibnnablement  exiger 
d'eux. 

"Néanmoins  lorfqu'on  leur  a  témoigné  que 
nous  ne  pouvions  pas  nous  contenter  de  cette 
précaution ,  qui  nous  expoferoit  à  un  mal  prê- 
tent &  affuré,  &  rendrait  le  remède  incertain 
pour  l'avenir,  Moniîeur  Oxenftiern,  qui  avoir 
toujours  laiffé  parler  fon  Collègue,  a  dit,  qu'il 
n'éroit  pas  temps  de  former  une  conteftation 
pour  ce  fujet ,  que  les  Efpagnols  n'étoient  pas 
en  état  de  refufer  la  Paix,  &  qu'en  cas  qu'ils 
fifient  des  difficultez  contre  raifon  ,  on  aurait 
loilîr  pendant  le  Traité  d'y  chercher  quelque 
bon  expédient.  Mais  n'étant  pas  encore  de- 
meurez fatisfaits  de  cette  efperance  indéfinie , 
&:  leur  ayans  repréfènté  qu'ils  feroient  bien  é- 
tonnez ,  fi  fuivant  leur  fentiment  nous  avions 
fait  un  Traité  de  Paix,  ou  de  Trêve  avec  -les 
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Efpagnols,  avant  que  celui  des  affaires  de  l'Em- 
pereur fût  achevé.  Le  dit  Sieur  Oxenftiern  a 
répliqué  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir,  de  ce 
faire  &  qu'ils  n'avoient  pas  droit  de  s'y  oppoier. 
A  la  vérité  on  les  eût  preffez  davantage  à  dé- 
clarer leurs  intentions  ,  fi  Moniîeur  de  Rorté 
qui  étoit  prefent,  ne  m'eût  fait  fouvenir  qu'ayant 
eu  charge  ci-devant,  lorfqu'il  étoit  en  Suéde, 
de  demander  la  même  choie ,  quelques-uns  des 
principaux  Miniftres  lui  firent  entendre  ,  qu'il 
pourrait  obtenir  ce  qu'il  délirait ,  &  qu'ils  pro- 
mettraient de  ne  traiter  point  avec  l'Empereur, 
tant  que  nous  ferions  en  Guerre  avec  l'Efpagne, 
pourvu  que  la  France  de  fon  côté  s'obligeât  ex- 
preffement  de  ne  point  traiter  avec  les  Efpa- 
gnols, tandis  que  la  Guerre  dureroit  entre  l'Em- 
pereur &  la  Suéde.  Ce  qu'ayant  fait  favoir  à 
la  Cour  en  ce  temps-là,  au  lieu  de  lui  envoyer 
ordre  d'accepter  cette  obligation  réciproque, 
on  lui  écrivit  d'en  furfoir  la  pourfuite,  &  de 
n'en  parler  plus.  Cette  confédération  a  obligé 
de  n'enfoncer  pas  davantage  cette  Matière ,  par- 
ce que  rencontrant  déjà  de  très-grandes  diffi- 
cultés dans  l'efprit  des  Suédois ,  de  ne  conclure 
point  la  Paix  de  l'Empire  fans  que  nous  fortions 
d'affaires  avec  les  Efpagnols  en  même  temps, 
pareequ'ils  croient  que  le  premier  eft  beaucoup 
plus  facile  à  faire,  que  l'autre,  elle  deviendrait 
beaucoup  plus  grande ,  &  ne  pourroit  être  fur- 
montée  par  aucun  expédient ,  fi  nous  avions 
prétention  de  les  affujettir,  &  demeurer  libres 
de  notre  côté,  c'eft-à-dire  qu'il  nous  fût  per- 
mis de  traiter  avec  les  Efpagnols  fans  eux,  & 
que  néanmoins  ils  ne  pufiènt  pas  terminer  les 
îp  affaires  de  l'Empire  fans  que  celles  d'Eipagne 
|fe     fufient  auffi  terminées. 

Us  ont  reçu  avec  vefpedr  la  communication , 
jfS  qui  leur  a  été  donnée  du  voyage  du  Confeffeur 
du  Duc  de  Bavière,  &  des  proportions  qu'il  a 
lp  faites  à  la  Cour.  Mais  ils  ont  témoigné  d'a- 
bord, en  interrompant  le  difeours  qui  leur  a 
S||  été  commencé  ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  paffer 
|j|  auprès  d'eux  pour  une  Nouvelle,  puifqu'il  y 
gjj|  avoit  déjà  long  temps  qu'on  leur  avoit  donné 
S;|  avis,  que  ce  Confeilèur  avoit  fait  deux  Vo- 
VÊ  yages  à  Paris,  &  qu'en  fe  retirant  en  dernier 
IH  lieu  ,  il  avoit  donné  charge  à  un  fien  frère 
Kg  Doéteur  de  Sorbonne  de  traiter  en  fon  abfence; 
8)i3  mais  que  le  Duc  de  Bavière  nous  tromperait 
pjsj  encore,  comme  il  avoit  déjà  fait  plutîeurs  fois, 
gj|  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec  lui,  que  de 
jH  le  bien  battre  pour  en  avoir  raifon.  Il  a  été  ré- 
f?jg  pondu  que  nous  avions  très-grand  fujet  de  dou- 
P*g  ter  de  la  vérité  des  deux  points  qu'il  avançoit, 
U|  &  qu'on  nous  avoit  i\  amplement,  <!k  G  parti- 
|!|  culierement  écrit  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pallè  en 
|H  cette  affaire,  que  nous  pouvons  tenir  pour  taux 
|j|  &  fuppofé  tout  ce  qui  n'étoit  pas  connu  dans 
la  Lettre  que  nous  avions  reçue  ,  qu'outre 
Hj  qu'il  n'y  avoit  point  apparence  que  ce  Confes- 
ïp  feur  qui  eft  Allemand ,  eût  un  frère  refident  à 
'M  Paris  dans  la  Sorbonne,  nous  étions  très-afiû- 
;f|  rez  qu'il  n'a  voit  fait  qu'un  feul  voyage,  &  que 
iM  dès  la  première  Conférence  qu'il  avoit  eu  avec 
|r  fon  Eminence,  elle  nous  avoit  fait  l'honneur  de 
sjpf  nous  informer  fort  exactement ,  de  tous  les 
|j|  difeours  qu'elle  avoit  eus  avec  lui ,  quoi  que  ce 
«l  fût  la  veille  de  Pâques.  Pour  le  furplus  nous 
g|f  n'avions  point  befoin  de  nous  juftifier  d'avoir 
gjg  écouté  ces  propofitions ,  puifque  nous  avions 
gj£  droit  de  le  faire,  &  que  cela  ne  tendoit  qu'à 
§»«  procurer  un  bien  commun ,  en  diminuant  le 
gjs'  nombre  de  nos  Ennemis  ;  qu'il  étoit  porté  par 
|ï3  les  Traitez  que  les  Princes  du  Parti  contraire, 
gjg  aut  rationibus  trahatitur  ,  aut  vi  adtgavtur  ; 
gjg     ce  qui  fait  qu'on  n'aurait  pas  eftimé  devoir  re- 
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feroient  bien 
étonnez    s'ils 
avoient  fait 
un  Traité  de 
Paix  ou  de 
Trêve  avec 
les  F.ïpagneiis. 
avant  que  le 
Traité   fut 
achevé  avec 
l'Empereur  : 
fur  quoi  le 
.Sieur  Oxens- 
tiern  répliqua 
qu'ils  eroient 
en  pouvoir 
de  le  fairei  8c 
qu'ils   n'a- 
voient pas 
droit  de  s'y 
oppefer. 

Le  Sieur  de 
Rorté   fait 
fouvenir  un 
des    Plénipo- 
tentiaires 
qu'il  avoit 
demende  la 
même  chofe 
ci-devant   en 
Suéde ,  & 
qu'on   lui  a- 
v.iit  répondu 
qu'il  pourroit 
l'obtenir , 
pourvu  que 
la  France 
s'engageât  de 
ne  point  trai- 
ter avec  les 
Efpagnols, 
tandi'  que  la 
Guerre  dure- 
roit entre 
l'Empereur 
&  la  Suéde: 
fur  quoi  la 
Cour  lui  écri- 
vit de  n'en 
parler  (!us; 
ce  qui  Kobli- 
geaàn'enton- 
cer  pas  da- 
vantage cette 
matière. 

Les  Suédois 
ont  reçu  la 
communica- 
tion des  pro- 
pofitions du 
Confelît'iir  dei 
Duc  de  Ba- 
vière avec 
refpeft,  mais 
ils  onr  té- 
moigné qu'ils 
avoient  eu  a- 
viis  il  y  a  de"- 
jalong-remps 
d.js  vuyjges 
de  ceConfes- 
l'eur  à  Paris, 
que  nous  de- 
vions bien 
prendre   gar- 
de,qtie  le  Duc 
de  Bavière 
nous   trom- 
perait ceim- 
me  il  a  fjic 
plufieurs  fois, 
qu'il  Je  falloir 
bien  battre 
pour  en  avoir 
raifon. 


Ils  difent  aux 
Suédois  les 
r.iiiunsqui  ïcs 
ont  eugagelà 
écoutrr  les 
propofitions 
du  l-uc  de 
Bavière  ,  & 
qu'ils  écoienc 
en  droit  de 
le  faire. 
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jetter  la  voye  de  douceur ,  ni  refufer  ceux  qui 
voudraient  abandonner  notre  Ennemi  com- 
mun ;  que  ce  ferait  un  procédé  bien  étrange ,  fi 
lorfqu'on  nous  offrira  d'ouvrir  civilement  les 
portes  des  Lieux ,  où  nous  avons  envie  d'entrer, 
nous  répondions ,  que  nous  ne  voulons  pas 
qu'on  les  ouvre,  &  que  nous  les  voulons  rom- 
pre; qu'on  n'avoit  rien  trouvé  à  dire,  lors- 
qu'on avoit  offert  au  Duc  de  Saxe  la  Neutra- 
lité ,  fans  même  nous  en  communiquer  ;  que 
la  liberté  devoit  être  pour  le  moins  égale  de 
part  &  d'autre,  &  que  s'ils  témoignoient  tant 
d'averfion  contre  les  Princes  Catholiques,  qui 
auraient  envie  de  fe  réunir  avec  nous  il  paraî- 
trait clairement  aux  yeux  du  monde,  que  ce  ferait 
en  haine  de  leur  Religion,  ce  qui  pourrait  of- 
fenfer  leurs  Majeftez,  faire  préjudice  aux  af- 
faires communes,  &  être  mal  interprété  de 
tout  le  monde. 

Qu'on  ne  pouvoit  pas  procéder  ni  plus  hon- 
nêtement ,  ni  plus  fincerement  dans  une  affaire, 
qu'en  nous  chargeant ,  comme  on  avoit  fait ,  de 
donner  une  entière  connoiffance  à  nos  Alliez, 
de  la  première  propofition  qui  en  avoit  été  faite, 
&  en  renvoyant  la  Négociation  par  deçà,  afin 
qu'on  s'y  pût  conduire  6c  prendre  reiblution 
de  concert  avec  eux.  Ce  difeours  leur  ayant 
fait  connoître  qu'on  avoit  un  peu  de  fujet  de  fe 
plaindre  de  leurs  foupçons ,  &  de  leur  averfion 
auxquelles  ils  fe  laiffent  quelquefois  plutôt  em- 
porter ,  que  conduire  par  la  raifon  ,  ils  ont  ré- 
pondu qu'ils  étoient  très-obligez  à  leurs  Ma- 
jeftez  de  la  bonne  confiance,  ce  font  leurs  ter- 
qu'ils  ne  trouvoient  rien  à  dire  à  tout  ce 


put  empe-     164.5. 


ronr  rien  qu'à 
rememe 


mes, 


Les  Suédois 
leur  difenc 
que  les  Ducs 
de  Bavière  & 
de  Saxe  font 
deux  obftinez 
qu'on  ne  ran- 
gera jamais 
que  par  la 
force. 


Les  Suédois 
ne  font  pas 
d'avisdetrai- 
rer  avec  le 
Duc  de  Ba- 
vière qu'il  ne 
defarme  en- 
tièrement & 
ne  donne  de 
bons  gages 
de  Tes  pro- 
meuves.   On 
leur  répondit 
qu'il    étoit 
utile  de  le 
détacher  de 
l'Empereur  ; 
que  l'on  lon- 
gera aux  con- 
ditions lors 
oue  les  Mi- 
niflres  de  ce 
Duc  s'en  ou- 
vrirontjqu'ils 
ne  propofe- 


qui  avoit  été  fait,  puilqu'on  n'y  pouvoit  pro- 
céder plus  franchement,  mais  que  connoifïànt 
les  fineffes  de  ce  vieux  Renard  (  c'eft  encore 
comme  ils  parlent  )  qui  ne  tendent  qu'à  amufer 
par  de  belles  efperances ,   afin  d'éviter  le  mal 
qu'on  lui  pouvoit  faire  prefentement ,  ou  du 
moins  ralentir  les  préparatifs  qui  fe  font  pour  la 
Guerre  ;  ils  croyent  qu'on  a  très-grand  fujet  de 
s'en  défier,  &   qu'on   ne  leur  fauroit  ôter  de 
l'efprit,  que  fon  deifein  ne  foit  de  nous  tromper 
pour  faire  fes  affaires ,  dont  ils  prient  Dieu  que 
nous  n'ayons  pas  des  preuves  plutôt  que  nous 
ne  penfons  ;  à  quoi  ils  ont  ajouté  ,  que  les  af- 
faires d'Allemagne  ne  prendront  point  une  heu- 
reufe  fin,  que  lorfque  les  Ducs  de  Bavière,  & 
de  Saxe   ne    feront  plus  ;  que  ce  font  deux 
vieux  obftinez  ,  qu'on  ne  rangera  jamais  à  la 
raifon,  que  par  la  force;  que  néanmoins  il  n'y 
a  point  de  mal  d'écouter  ce  que  veut  dire  le 
Duc  de  Bavière,  pourvu  que  l'affaire  foit  ma- 
niée •  de    deçà  par  un    bon  concert ,  comme 
nous  l'avons  offert ,  mais  qu'ils  ne  feront  jamais 
d'avis  de  rien  traiter  avec  lui,  qu'il  ne  desarme 
entièrement,  &   ne  donne  de  bons  gages  des 
promeiîës  qu'il  fera, comme  Ingolftadt  &  quel- 
qu'autre  Place  de  cette  nature.     Il  a  été  répli- 
qué qu'ayant  été  reconnu  qu'il  peut  être  utile  à 
tout  le  Parti  de  détacher  ce  Prince  d'avec  l'Em- 
pereur, l'on  pourra  fonger  aux  conditions,  &c 
les  examiner  fans  pafîion,  lorfque   fes  Miniftres 
s'en  ouvriront  à  nous  ;    que   depuis  l'avis  qui 
nous  a  été  donné,  nous  n'avons  rien  apris  de 
leur  part,  que  nous  femmes  refolus  de  les  lais- 
fer  venir,  &  qu'ils  ne  nous  propoferoient  rien, 
dont  nous  ne  donnions  à  l'heure  même   con- 
noiffance  à  nos  Alliez,  que  néanmoins  pour  les 
conditions  qui  pourraient  être  propofées ,  il  faut 
confiderer,  que  quand  le  dit  Duc  de   Bavière 
ferait  refolu  de  licencier  fon  armée ,  ce  ne  fe- 
rait peut-être  pas  l'avantage  du  Parti ,   parce 
que  tous  les  Chefs  étans  affectionnez  à  l'Empe- 
reur, ce  ferait  lui  former  une  nouvelle  armée , 


fans   que  peut-être  le  dit  Duc   le 
cher. 

Nous  leur  avons  fait  connoître  enfuite  ,  que  i™eu_. 
pour  procéder  auifi  génereufement  avec  les  a-  on  n'en  "faire 
mis ,  il  étoit  à  propos  de  ne  pas  divulguer  l'af-  Earc  aux  A1" 
faire ,  &  qu'il  furfiroit  de  fe  conduire  entre  nous  '"'s  deman- 
comme  il  tâlloit.  Mais  ils  ont  répondu  qu'elle  dent  le  fecret 
étoit  déjà  fi  publique  qu'il  ferait  inutile  de  la  a"*  Sued°|s> 
vouloir  tenir  fecrete;  &  de  fait  nous  nous  fom-  pondent  que 
mes  apperçus  ,  que  diverfes  perfonnes  en  ont  Ceftunecho- 
reçu  avis  de  Paris  en  même  temps,  &  que  ce-  {^.™nnueP">- 

i    ■         ■,-•••!  ar  ■  j        v>  •  J  ,     .         oiiquemenr. 

lui  qui  tait  ici  les  affaires  du  Prince  Palatin ,  ils  fe  font 
nous  a  redit  (  en  s'en  louant  beaucoup  )  toutes  aPPercus  que 
les  mêmes  chofes  qui  nous  ont  été  écrites.  fonne7onT~ 

On  n'a  pourtant  pas  eitimé   à  ce   premier  reçu  de  Pari» 
coup,  leur  devoir  ouvertement  communiquer  ce  ,r-'-'meav'* 
l'offre  du  dit  Duc,  pour  les  Cercles  de  Fran-  rcmpT&que 
conie,  &   de  Suabe,  de  crainte  d'augmenter  1) Agent  de 
leur  jaloulîe  ,  &  leur  donner  fujet  de  croire,  „E,lo?et,'r 

i  <-.-  ,i        j  j  /  .       Palatin  leura 

que  la   protection    qu  il  a  demandée  pour  les  redit  mutes 
deux  Cercles ,   va  indirectement  contre  eux,  les  mêmes 
du  moins  contre  la  prétention  qu'ils  ont  toû-  f!'°r"  ?"L 

i  y    •     j       i*  .       f  icur  ont  cttt 

jours  eue,  de  mettre  celui  de  f-ranconie  fous  écrites. 
contribution  ,   ou  bien  pour  ne  leur  faire  pas     Ils  n'ont 
naître  l'envie  d'avoir  part  à  la  protection  offerte.  au^sEedols 
On  s'eft  contenté  de  leur  dire  en  palfant,  que  de  l'offre  du 
fi  le  Duc.de  Bavière,  en  s'accommodant  avec  D"c  d,e  Ba" 
nous,  pouvoit  attirer  la  Franconie,  &  la  Suabe  treîesCe'rdeï 
dans  le  parti,  ce  ne  ferait  pas  une  acquilition  à  ^  Suabe  & 
méprifer ,  qu'outre  l'avantage    prefent   qui  en  f^.f far,conie 
viendrait,  cela  nous  pourrait  fervii  un  jour  à  teaion  ckTïa 
'faciliter  nos  affaires,  quand  il  ferait  parlé  de  la  F"nce,  parce 
fatisfarftion   particulière  des  deux   Couronnes,  di'reatem'^ 
parmi  les  Etats  de  l'Empire.     Mais  ils  ont  ré-  contre  ceux 
pondu,  que   le  Duc  de  Bavière  eft  plus  haï,  Sui  P^'ten- 
qu'il  n'a  de  crédit,  dans  ces  deux  Cercles,  à  hKie 
caufe  des  violences   qu'il  y  a  exercées  depuis  fon«  cor:rr;- 
plutîeurs  année».     Ce  qui  eft  de  plus  fâcheux  but;°n'&de 
eft,  que  fi  les  Nouvelles  que  nous  apprenons  do"erVen- 
du  malheur  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu-  Vie  d'avoir 
renne  font  véritables,  les  Suédois  fe  vanteront  p"™»-1* 
d'avoir  été  Prophètes  ,  &  ne  feront  peut-être  offerte.'0" 
pas  fâchez  dans  leur  ame,  que  le  Duc  de  Ba-     H-'appr*- 
viere  ait  irrité,  &  offenfé  la  France  par  cette  JlT/""  q"1 

,.     r        ,r  r  il  'a  nouvelle 

nouvelle  lurprife.  du  malheur 

La  Négociation  de  l'Ecoffois  qui  agit  à  Lon-  arriv<?  a 
dres  de  leur  part,  eft  le  point  où  ils  ont  tâché  T^nne'eî 
de  nous  donner  plus  de  fatisfaétion ,  lorfqu'on  véritable  , 
leur  a  fait  favoir  les  derniers  avis  que  nous  a-  Les  Sucd°i* 
vons  reçus  de  Monfieur  de  Sabran ,  que  le  Par-  d'iue'pn- 
lement  d'Angleterre  a  réfolu ,  par  une  délibéra-  pheres ,  &  ne 
tion  publique,  de  faire  étroite  Union  avec  la  f-r"nr  Pas. 

c      j  o  ti  -     tachez,  que  le 

Suéde  envers  tous,  &  contre  tous.  Ils  ont  rc-  Duc  de  Ba- 

pondu  qu'ils  ont  très-grand  fujet  de  ne  croire  vierc  ait  irrité 

pas  que  cette  reiblution  ait  été  prife,  &  ont  de-  ^"fj,™  ?-lT 

mandé  fi  on  nous  avoit  envoyé  la  copie,  ajou-. 

tant  que,  quand  elle  ferait  vraye,  le  Parlement 

ne  l'aurait  pu  faire ,  que  pour  donner  jaloulîe 

au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  mais  qu'ils  é- 

toient  bien  affurez  qu'elle  n'avoit  point  été  pro- 

pofée  de  la  part  de  la  Suéde,  &  n'y  ferait  ja-  àlondreslic 

mais  acceptée;  qu'une  affaire  de  cette  impor-  furies  avis 

tance  n'étoit  pas  pour  être  confiée  à  un  homme  '3usrde  , 

j  i    •        •  î    •       o         >•■   Mr,nfieurde 

de  peu,  comme  celui  qui  en  parloit,  &  quil  Sabran,  que 
n'étoit  pas  de  leur  Nation;  qu'il  pouvoit  bien  'ç  Parlement- 
avoir  eu  quelque  charge  d'empêcher  que  le  Roi  f  ^"folu^sr 
de  Dannemarck  ne  foit  affifté   des  Vailfeaux  délibération 
du  Roi  d'Angleterre ,   &  en  demander  en  ce  Pub|iq»e,  de 
cas  de  ceux  du  Parlement  ;  mais  que  d'avoir  $^Te  ™"„* 
pafie  plus  avant,  outre  que  ce  n'étoit  leur  ftile,  &  contre 
ni  leur  coutume  d'agir  de  la  forte ,  &  que  jus-  tous- 

?ues  ici  ils  avoient  toujours  refufé  de  faire  des 
Confédérations  envers  tous, ils  ne  croyoient  pas 
que  le  Parlement  d'Angleterre  eût  droit  de  faire 
de  femblables  Traitez  ;    qu'ils    ne   voudraient 
pas,  en  le  lui  attribuant ,  fe  rendre  juges  du  dif- 
férent 


Les  Suédois 
ont  tâché  de 
nous  donner 
fàiisfaûion 
au  fujet  de  la 
N^nciatioa 
de    l'Ecoffois 
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fèrent qui  eft  entre  lui,  &  le  Roi  pour  ce  re- 
gard ;  que  la  Suéde  avoit  reçu  de  bons  offices 
des  Rois  d'Angleterre ,  en  divers  temps ,  tant  de 
la  Trêve  de  Pologne,  que  dans  quelques  autres 
différends  qu'elle  a  eu  ci-devant  avec  le  Danne- 
marck,  dont  elle  conferve  chèrement  le  fou- 
venir,  &  que  ce  lèroit  mal  fe  rellèntir  des 
affiftances  paflèes  que  de  fe  déclarer  contre  le 
Roi  d'à  prefent,  &  de  l'oftenfer  dans  un  point 
li  chatouilleux ,  comme  eft  celui  de  la  Souve- 
raineté ■■)  qu'ils  nous  prioient  pour  conclufion  de 
n'avoir  pas  cette  opinion  d'eux,  &  de  ne  rece- 
voir d'ombrage  de  ce  côté- là,  puifqu'il  étoit 
tout-à-fait  fans  fondement. 

Il   faut    avouer    que   nous  aurions  en  tous 

temps,  mais  que  nous  avons  fpecialement  dans 

cette   Conjoncture,    un  très-fenlible  deplaifir 

Les  cnnfe-  du  malheur  que  l'on  a  écrit,  de  divers  lieux,  ê- 

SSEUÎri  tre  arrivé  à  l'armée  de  Sa  Majefté  en  Allema- 

vé  a  l'Armée  gne,  pour  les  facheufes  conlequences  que  nous 

de  MonGeur  n'avons  pas  befoin  de  vous  en  déduire,    puis- 

fon^fichra-  qu'elles  ne  fe  verraient  que  trop  claires  de  tous 

tes.    ils  s'e"-  cotez. ,  &  fur  tout  dans  le*  cours  de  cette  Né- 

vcrtueront     p-ociation ,  foit  par  le  courage  de  no»  Parties 

pour  en  em-D    .     ,  ,  £       r  ■  r, 

pécher  l'effet,  qui  s  en  relèvera,  foit  par  1  avantage  que  nos 
ne  duuram  amis  en  penlèront  tirer  j>  en  fe  croyant  nous  être 
pas  que  la    _|      nécelfaires,  &  que  partant  nous  en  de- 

Cour  nefafle'    .  „  ,       ,.     ..    *    .     *  j    r        j 

des  effoi  ts  vnons  être  plus  faciles ,  pour  condelcendre  aux 
extraordinai-chofes  qu'ils  délireront  que  nous  faffions  à  leur 
^areTcecte"  mode.  Nous  nous  évertuerons  néanmoins 
perte.  pour  les  relever  de  cette  opinion ,  &  nous  ne 

doutons  pas  que  du  côté  de  la  Cour  il  ne  fe 
fade  des  efforts  extraordinaires,  pour  ôter  aux 
Ennemis  l'efperance  de  profiter  de  notre  perte, 
fi  elle  eft  telle  qu'on  ia  dit ,  auffi  largement 
comme  ils  fe  le  pourraient  promettre.  Nous 
n'étendons  pas  nos  foins  autant  que  nos  defirs 
fur  les  moyens  d'y  remédier,  parce  que  ce  fe- 
rait entreprendre  fur  la  prudence  &  prévoyance 
des  Confeils  de  Sa  Majefté;  mais  puifqu'avant 
cet  échec  il  étoit  befoin  de  renfort  à  cette  ar- 
mée, il  eft  bien  plus  nécelTaire  à  cette  heure  de 
travailler  par  toutes  voyes  pour  la  rétablir.  A 
Ils  ont  tâché  cet  effet,  nous  avons  cru  devoir  tâcher  de  por- 
de  porter  le  ter  le  Sieur  de  Beninghauffen  à  faire  la  levée 
sieur  Bening-^Q^.  jj  a  ete  ci-devant  écrit  ,  &  de  voir  jufques 

natiuen araire     ,.  .,    -  .  ,       J  ,  ^ 

la  levée  dont  ou  il  fe  voudrait  engager,  en  attendant  la  re- 
ils  ont  cj-de-  mile  de  l'argent  riéccflaire  pour  cela  ,  puifque 
vaut écrit,  &  veritablement  notre  peu  de  crédit  n'y  pourrait 

Je  Député  de  r  /   r 

Madame  la  pas  fupleer,  &  que  les  Crommilnons ,  tant  pour 
Landgrave  \u{  qUe  poUr  fes  Officiers, nous  foient  envoyées, 
t]u',tpraefente-n°us  en  faifant  ajufter  prefentement  avec  lui 
ment  pour  a- les  conditions  fous  main,  par  le  Député  de  Ma- 
jufter  lescon-jarrie  ja  Landgrave  de  HelTe,  &  félon  qu'il  en 

ditions.  Ils  °    ■  *.  .   . 

lui  envoyé-  aura  pu  convenir,  vous  en  trouverez  ci-jomt 
ront  les  con-  un  Ecrit ,  duquel  nous  ne  vous  recommandons 
ventions .  &  point  le  prompt  &  ponctuel  accompliifement, 
d'autant  que  la  néceffité  qui  nous  preffe,  fans  tou- 
tefois qu'elle  nous  fafle  élargir  au  delà  d'une  ca- 
pitulation jufte  &  raifonnable,  parle  aiTez  d'elle- 
même. 
ils  (buhaite-  Nous  ne  favons  pas  fi  le  Mémoire  fur  lequel 
roient  qu'il  le  Sieur  Polhelin  vous  a  parlé  de  la  part  de  la 
leur  aprit  h  jjte  Dame,  ainfi  que  nocts  voyons  par  votre 
de ^parTde  dernière  du  neuvième  de  l'autre  mois,  eft  con- 
îuadame  la    forme  à  celui  que  des  Miniftres  nous  ont  fait 

Landgrave  eft  v,n;r.  mats   elle  nous  a  érrir   une   relie     Lettre 


■5* 


lui  deman- 
dentde  l'ar- 
gent. 


voir,  mais  elle  nous  a  écrit  une  telle 
>rnTieuT  qui  n'eft  P^s  m°ins  confiderable  pour  les  fins  où 
elle  tend,  comme  vous  le  jugerez  par  la  copie 
ci-jointe.  Il  eft  fort  facile  de  reconnoitre  que 
les  mouvemens  de  fon  efprit  vont  félon  la 
chaleur  de  fon  zèle  pour  fa  Religion,  que  ce 
font  auffi  les  mêmes  Heffiens  qui  excitent,  & 
portent  les  Suédois,  à  procéder  comme  ils 
font  pour  avantager  les  Calviniftes  dans  le  Traité 
RcffgionTec  de  Paix  >  à  cîuoi  leur  ReliS?on  ne  permettrait 


celui  qu 
a  été  com- 
muniqué. 

La  Land- 
grave leur  a 
écrit ,  ils  lui 
envoyé nt 
une  copie  de 
fa  Lertre   El- 
le eft  fort 


pas  qu'ils  fuffent  du  tout  li  favorables ,  n 'étoit 
que  par  ce  moyen ,  ils  cherchent  à  fe  concilier 
&  acquérir  les  affections  de  tous  les  Princes , 
&  Etats  d'Allemagne  qui  ne  font  point  Catho- 
liques, faifans  jouer  politiquement  la  raifon  d'E- 
tat, fous  l'ombre  de  celle  de  Religion.  La 
vifee  des  uns ,  &  des  autres  n'eft  pas  difficile"  à 
reconnoitre  ici ,  bien  le  moyen  d'y  obvier, 
fans  nous  expofer  au  hazard  (  comme  nous  l'a- 
vons dit  plulieurs  fois)  de  perdre  des  amitiez 
certaines  &  nécelfaires,  dans  la  conftitution 
prefènte  des  affaires,  pour  incliner  à  d'autres, 
qui  nous  doivent  être  fufpectes.  Que  li  nous 
étions  venus  à  bout  de  conclure  !a  Paix,  nous 
ne  difons  pas  qu'alors  nous  ne  puiffions  dans 
la  fureté  du  repos,  penfer  à  d'autres  choies, 
pour  rabattre  un  peu  de  cette  humeur  prédo- 
minante des  Hérétiques ,  en  rétabiifïànt  l'union 
qui  devroit  être  entre  les  Catholiques,  qui  au- 
raient un  zèle  auffi  fervent,  &  desinteretlë  que 
le  nôtre.  Mais  jufques  là  il  nous  eft  à  pardon- 
ner, fi  nous  hefitons  un  peu  dans  les  moyens, 
&  non  pas  dans  la  réfolution  de  faire  vigoureu- 
fement  tout  ce  qui  fe  peut  pour  le  bien  &  avan- 
tage de  nôtre  Religion.  Il  fera  bon  &  curieux 
d'obferver  ,  fi  les  avances  &  ouvertures  qu'a 
faites  le  Duc  de  Bavière  fe  continueront  après 
ce  coup  qu'il  nous  a  donné  ;  car  comme  en 
nous  affbibliffant  il  doit  juger  que  nous  nous  en 
tiendrons  plus  fermes  avec  les  Suédois,  &  au- 
tres Proteftans,  dont  par  conféquent  le  parti  fe 
rendra  plus  affermi ,  li  la  bonne  confcience  l'a 
ci-devant  fait  parler ,  elle  devra  d'autant  plus  le 
mouvoir ,  &  les  autres  Princes  Catholiques ,  de 
la  Donne  difpolition  defquels  il  s'eft  fait  fort ,  à 
pourfuivre  fincerement  leur  recherche,  &  alors 
ce  ferait  l'occafion  propre  pour  lui  faire  ouvrir 
le  fond  de  tes  intentions,  en  faifant  parler  clair 
ceux  qu'il  envoyé  fur  ce  qu'il  voudrait,  & 
pourrait  faire,  afin  d'y  prendre  nos  mefures  fé- 
lon l'opportunité,  en  ufant  en  après  des  voyes 
qui  feront  jugées  les  plus  propres,  pour  fatis- 
faire  à  ce  qui  convient  à  la  bonne  correfpondan- 
ce  que  nous  devons  à  nos  Alliez,  ce  que  nous 
difons  feulement  pour  ôter  le  prétexte  qui  vous 
a  été  allégué  par  delà,  (comme  nous  voyons 
par  votre  pénultième  du  22.  Avril)  de  ne  s'o- 
1er  ouvrir  avec  nous  qui  ufons  de  ce  mot  de 
prétexte,  parce  que  certainement  il  n'y  a  point 
de  véritable  fondement  de  cette  apprehenlion, 
le  fervice  du  Roi  étant  toujours  notre  premier 
&  commun  objet,  &  l'on  a  eu  tant  de  preuves 
en  diverfes  rencontres  de  la  façon  d'agir  du  Duc 
de  Bavière ,  par  des  biaifemens  continuels, 
qu'il  a  toujours  été  facile  à  remarquer  qu'il  n'a 
cherché  qu'à  s'accommoder  au  temps ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  occafions  qui  lui  ont  fait 
peur.  S'il  change  maintenant  de  maxime  par 
unefolideperfeverance,  nous  changerons  auffi 
volontiers  d'opinion. 

Ce  que  le  Sieur  Polhelin  vous  a  dit  en  fa- 
veur du  Prince  Palatin,  à  la  charge  qu'a  faite 
l'AmbalTadeur  de  Hollande,  mérite  bien  les 
juftes  fentimens  que  vous  avez  de  faire  con- 
noître,  que  fi  on  lui  procure  du  bien,  ce  fera 
par  généralité ,  &  non  par  obligation ,  que  la 
France  ait  à  fa  Maifon.  Meilleurs  les  Etats  en 
peuvent  parler  pour  eux-mêmes  avec  plus  de 
vérité  ,  &  font  louables  en  cela  de  ne  point 
manquer  de  gratitude  pour  les  bienfaits  qu'ils 
ont  reçus  dans  leur  neceffité  ,  &  le  Palatinat 
eft  d'une  affiette  fi  importante  à  leurs  Provin- 
ces, qu'on  ne  les  fauroit  blâmer  de  defirer  le 
revoir  dans  une  main  qui  leur  foit  affidée  ;  en- 
quei  leur  intérêt  marche  d'un  même  pas  que 

La  France  a  auffi 
le 
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excite    les 
Suédois  pour 
favorifer  les 
Calviniftes 
dans  le  Trai- 
té de  Paix, 
qui,  quoique 
d'une  autre 
Religion,  la 
f'avorifent 
pour  fe  con- 
cilier l'affec- 
tion de  tous 
les  Proteftans. 

Nous   ne 
faurions  être 
contre  les 
Proteftans 
fans   incliner 
d'un  autre 
côté  qui  nous 
doit  être  fus- 
pedL  .Après 
ia  Paix  con- 
clue, on  pour- 
ra rabattre 
l'humeur  pré- 
dominante 
des  Héréti- 
ques. 


Il  fera  bon& 
curieux  d'ob- 
ferver les  de- 
marches  du 
Duc  de  Ba- 
vière après 
le  coup  qu'il 
nous  a  don* 
ni. 


Si  l'on  pro- 
cure du  bien 
à  la  Cour  a 
l'Eleéteur 
Palatin,   ce 
fera  par  jé- 
neroGté  & 
non   pas 
par  obliga- 
tion. 


Les  États 
Généraux 
nous  l'ont 
recommandé 
par  gratitude, 
&  par  inté- 
rêt, 


leurs  desfusdites  gratitudes 
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le  fien  à  conlîderer,  qu'une  PuifTance,  qu'une 
contrariété  de  Religion  lui  doit  rendre  fulpecte, 


.Religion. 
Ivlrs. les  Etats 
au  lieu  de  re- 
commander 
le  Palatin.de- 
vroienc  le 


pereur 
nos  Traitti 
d'Alliance. 
Ce  moyen  fe- 
roit  meilleur 
pour  le  ;  éta- 
blir. 

Ils  le  re-    , 
mercient  de 
la  p  irt  qu'il 


t.a  France        ç  remette  pas  li  grande  qu'elle  lui  devien- 

Boit  conlide-  ....  ,         .  .r,-    /     °    ,  •         *  ■,-  ,  ■      .     ,-  . 

rer  la  Reii-  ne  nuilible.  Ainfi  étant  bien  raiionnable  de  fai- 
giondu  Pala-  re  p0ur  CCI:te  Maifon  affligée ,  ce  fera  prudence 
d^rendre'"'  de  l'engager.autant  que  faire  fe  pourrai  donner 
fûi'pea.  &  ne  des  ailurances  de  fon  refpect ,  &  de  fa  dévo- 
ie rendre  pas  t;on  j  &  lur  COutes  choies  que  notre  Reiigion 
qu^iîfuipuin-e  demeure  dans  ce  qui  lui  fera  reftitué.  Mais  certes 
nuire.'  epen-  il  nous  femble  qu'en  parlant  de  Meilleurs  les 
dantiicitjus-  Etats,  quand  ils  font  iî  chauds  de  lui  taire  office, 
«  MaifSi™  on  leur  pourrait  faire  comprendre  qu'ils  vien- 
affligee,  mais  droient  plus  focilement  à  bout  de  leur  defièin  li, 
ilfaudra  pren-        xccutant  nos  Traitez  d' Alliance ,  ils  le  joi- 

dre  les  aliuran-  .  ,,T.  ^-» 

ces,   fur  tout  gnoient  à  nous  contre  1  Empereur.    Ce  moyen 
pour  notre      ferait  plus  eficace  pour  rétablir  le  Palatin ,  que 
de  iimples  prières,  dont  ils  fe  rendent  prodi- 
gues, en  même  temps  qu'ils  font  iî  retenus  en- 
vers l'Empereur,  &  qu'ils  ne  font  pas  fcrupule 
de  nous  dire  qu'ils  font  très-bons  Imperialift.es, 
jom'dTe  à'nous  cela  ne  s'accorde  pas   bien  avec  les  inftances 
contre  l'Em-  qU>j]s  ront  de  retarder  la  Paix  pour  les  intérêts 
de  la  Maifon  Palatine  ,   li  ce  n'eft  qu'ils  font 
bien  ailés  que  la  Guerre  durequand  il  n'y  a  que 
leurs  amis  qui  en  fouffrent. 

Nous  vous  remercions ,  Monfieur  ,  de  la 
part  qu'il  vous  a  plu  de  nous  donner  de  l'entre- 
tien qu'a  fourni  à  la  Cour  le  Prince  Edouard. 
S'il  luit  le  conieil  que  la  Reine  d'Angleterre 
i,u'r  a  faiede  juj  a  oonné  d'aller  auprès  de  Monfieur  l'Electeur 
Z\Ti h  cour  de  Brandebourg,  il  donnera  ligne  en  s'éloi- 
du  Prince  E-  gnant  que  lès  amours  ne  font  pas  trop  fortes, li 
douait!.  ce  n'eft  qU'il  en  foit  bien  allure, comme  vous 

en  tirez  une  forte  conjecture.  Nous  avons  ici  de- 
ï.  n-eA  ,^!"L  puis  huit  jours  les  AmbaiTadeurs  dudit  Sieur  E- 

ballideurs  de  r  •>  \    .       .  .  rt      \ 

l'Electeur  de  lecteur  ,    envers  lesquels  nous    aurions  uie  de 

Brandebourg  pareil  traitement  qu'avec  les  autres,  fi  le  Comte 

dTpuiThuk     de  Wkgheniiem,  qui  en  eft  le  Chef,  eût ap- 

jours.  Comme  porté  les  affurances  ,  on  pour  mieux  dire  les 

ils  n'ont  pas   preuvej  de  ce  dont  le  Gentilhomme  qu'il  avoir 

Preuves  dom  dépêché  vers  nous,  il  y  a  environ  deux  mois, 

ils  nous  nous  avoit  donné  parole  de  fa  part,  qui  eft  que 

avaient  don-   fon  jviaîcre  traiterait  déformais  le  Roi  de  Sa 

par  un Veni   Majefié ',  comme  font  les  Electeurs  de  Bavière, 

tilhomme  iiy  ]\layence,  Cologne  &  Trêves,  en  reconnois- 

a  deux  mniS  >  fance  de  l'honneur  que  Sa  Majefté  aurait  eu  plai- 
de traiter  le    *"",    .,  j    .-     '  i  r  j     r       a      l 

Roi  de  Ma-  -lir  lui  être  detere  en  la  perlonne  de  les  Ambas- 
jeié,  tomme  fadeurs;  ce  qui  fut  la  première  Condition  que 
Ei-aeuVs?"5  n0l,s  propoiimes  à  fon  dit  Gentilhomme, avec 
nous  ne  lès     celle  que  ledit  Comte  ne  prétendoit  point  de 
avons  pas       nous  autre  traitement  que  celui  qu'il  recevrait 
meïesAm-   des  Impériaux  ,   &  que  généralement  les  inte- 
bafladeursdes  rets  de  la  France  dans  cette  Négociation   de 
autres  Elec-    pajx  feroient  foutenus,  &  favorifez  de  la  part 
dudit  Electeur.     Mais  au  lieu  d'y  fatisfoire  (  de 
quoi  nous  ne  pouvons  comprendre  le  change- 
ment, li  ce  n'eit  peut-être  qu'il  en  ait  été  aver- 
ti par  l'Electeur  de  Saxe ,  les  Princes  d'Allema- 
gne étant  ;ifièz  accoutumez  de  communiquer 
les  uns   avec  les  autres ,   fur  les  points  de  Cé- 
rémonie,) il  nous  écrivit  premièrement  à  cha- 
cun une    Lettre  feparée  par  laquelle   il  nous 
i-r  Am-  traitoit    d'Excellence  ,     à  defiein  qu'en  lui  ré- 
bartadtur  de   pondant  audi  lèparement   nous   lui  rendiffions 


Touchant 
le  Ceremo- 
niel  avec  le 


l'Electeur  de 
Brandebourg. 


aufîi  le  même  titre.  Par  lesdites  Lettres  il  nous 
tâtoit  fur  le  traitement  que  nous  lui  ferions. 
Mais  comme  nous  vimes  qu'il  jouoit  au  plus 
fin,  fans  de  fon  côté  nous  aiïurer  du  lien,  il 
nous  fembla  à  propos  de  lui  faire  une  réponfe 
commune  ,  lâns  lui  donner  de  l'Excellence  en 
nous  remettant  fuccintement  à  ce  que  nous  a- 
vions  ouï  ,  &  entendu  de  fon  Gentilhomme. 
A  cela  il  nous  fit  une  Réplique  de  compolîtion 
allez  giofliere ,  fe  déclarant  ne  pouvoir  nous 
làtisfoire  fans  un  ordre-  fpecial  de  fon  Maître,  en 
une  friatiene  où  il  fembloit  qu'on  le  vouloit  con- 


traindre ,  &  qu'il  nous  prioit  de  l'excufer  s'il 
changeoit  de  delfein  ,  s'en  allant  plutôt  à  Os- 
nabrug.  Cette  alternative  ne  nous  tomba  point 
en  confideration ,  d'autant  que  c'eft  à  Olhabrug 
que  les  AmbaiTadeurs  de  Mayence,&  de  Bran- 
debourg doivent  être,  enfuite  du  Traité  préli- 
minaire. Il  ajouta  à  cette  Lettre  dans  un  Port- 
ent de  fa  main,portant  que  iî  nous  voulions  l'as- 
furer  que  le  Roi  donnerait  dorénavant  à  fon 
Maître  le  titre  de  Sérénité ,  comme  fait  le  Roi 
de  Pologne,  &  que  les  Amballadeurs  es  Au- 
diences de  Sa  Majefté  feraient  couverts,  com- 
me le  font  ceux  qui  jufques  ici  ont  bien  cédé 
aux  Electeurs,  alors  il  nous  aflureroit  auliî  qu'il 
donnerait  le  titre  de  Sa  Majefié.  Nous  ne 
crûmes  devoir  entrer  en  écritures  fur  cette  ma- 
tière, qui  requérait  plutôt  la  vive  voix, comme 
nous  laiflàmes  allez  entendre  ,  en  lui  mandant 
que,  li  fon  Gentilhommme  eût  été  ici ,  nous  au- 
rions pu  entrer  en  ce  diicours  avec  lui.  Etant  à 
Olhabrug  &  depuis  fon  arrivée  en  cette  Ville , 
nous  lui  avons  foit  connoître  que  la  Langue 
Françoife  n'ufe  poini»  de  ce  terme  de  Sérénité, 
&  que  1$  Roi  ne  le  donne  ni  à  l'Empire  ni  à 
aucun  Prince  du  Monde ,  que  quant  à  l'allé- 
gation du  Roi.  de  Polqgne  ,  notre  Roi  ne  fè 
gouvernoit  point  par  exemple,  mais  par  railbn, 
&  que  ce  ferait  plutôt  audit  Electeur  de  fuivre 
l'exemple  du  Roi  de  Pologne  ,  qui  donne  de 
la  Majefié  au  Roi,  fans  qu'il  en  reçoive.  Vo- 
yant que  cela  ne  fervoit  pas  à  les  fins  ,  il  eut 
recours  à  une  autre  conféquence  aulîi  mal  fon- 
dée ,  dilànt  que  fon  Maître  ne  cédant  pas  à  la 
Republique  de  Venife  ,  il  ne  pouvoit  recevoir 
un  traitement  intérieur  à  celui  qu'elle  a  de  Sa 
Majefté.  On  lui  a  foit  voir  qu'il  en  eft  tout  de 
même  que  du  Roi  de  Pologne ,  ladite  Republi- 
que n'ayant  que  de  Vous  en  rendant  de  la  Ma-- 
jeflé.  Nous  n'avons  point  palTé  à  l'autre  pré- 
tention ,  de  foire  couvrir  les  AmbaiTadeurs  , 
d'autant  qu'il  n'étoit  point  en  queftion  d'y  tou- 
cher, avant  que  l'autre  fût  réglée,  &  alors  nous 
ferions  remis  à  le  propofer  à  la  Cour,  où  nous 
eltimons  que  cela  aurait  pu  s'ajufter,  fur  ce  qui 
s'y  foit  en  faveur  de  Savoye,  &  de  Gènes, qui 
cèdent  effectivement  aux  Electeurs,  ayant  fou- 
vent  ouï  dire  en  France ,  que  la  feule  raifon 
pourquoi  on  n'y  faifoit  pas  couvrir  leur  Ambas- 
fadeur  ,  étoit  à  caufe  qu'il  ne  rendoit  pas  au 
Roi  le  refpect  qu'ils  lui  doivent  en ,  lui  écri- 
vant. 

Depuis  fon  arrivée  ici ,  il  a  tâché  de  nous 
mettre  un  expedient,à  quoi  peut-être  nous  nous 
ferions  accommodez  ,  li  en  même  temps  qu'il 
nous  en  faifoit  parler,  il  n'eût  accepté  la  viiite 
des  Plénipotentiaires  d'Efpagne.  Tout  néan- 
moins s'elt  paffé  fans  aigreur ,  &  nous  lui  avons 
foit  toujours  témoigner  que  cela  ne  nous  empê- 
chera pas  de  fovoriièr  les  intérêts  de  fon  Maître 
félon  les  occalîons  qui  s'en  offriront  dans  cette 
AiTemblée ,  quoi  qu'il  y  ait  fujet  de  s'étonner 
qu'il  ait  refufé  de  faire  la  même  chofe  qui  a  été 
faite  par  quatre  Collègues  qui  le  précèdent ,  & 
par  ceux-mêmes  qui  font  en  guerre  contre  la 
France,  de  laquelle  il  a  été  jufques  ici  particu- 
lièrement affectionné,  &  affifté  puiflàmment  en 
des  occalîons  de  très-grande  importance  pour 
fa  Maifon. 

La  venue  à  Ofhabrug  de  cet  Ambalïàdeur  de 
Brandebourg  a  réveillé  le  point  que  nous  vous 
avons  ci-devant  mandé  être  en  contefte  avec  les 
Suédois,  &  Impériaux , fur  le  Saufconduit  pour 
la  Ville  de  Stralfund  ;  car  ces  derniers ,  pour 
s'en  démêler,  ont  allégué  que  Stralfund  n'étant 
pas  un  Membre  immédiat  de  l'Empire,  mais 
médiat, comme  Ville  du  Duché  de  Pomeranie, 

lequel 
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L'Ambas- 
fale.ir  de 
Bra  debourg 
nous  faifanc 
propofer  un 
expédient  fur 
cette  affaire  » 
auquel    on 
auroic     p« 
s'accom- 
moder ,   il  a 
accepté  la 
viftte  des  Es- 
pagnols en 
mêmeterns. 

Ils  lui  don- 
nent avis  que 
cette  difpute 
s'elt  pariée 
fans  aigreur,' 
&  qu'ils  ren- 
dront fervice 
à  l'Eleâcur 
félon  les 
occalîons. 
Comeftation 
entre  les 
Suédois  &les 
Impériaux 
fur  le  Sauf- 
conduit  pouf 
la  Ville  de 
Stralfund. 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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Les  Am- 
bifl'adeurs  dé 
Bfandebourg 
prétendent 
que  cette  Vïl'e 
doir.s'adreuèr 
à  eux  fi  elle 
veu:  représen- 
ter quoique 
chofe  .1  l'As- 
femb'ce.    Les 
SjeJoiî  s'y 
oppofent,  il 
fembie  que  * 
cela  (era  re- 
mis àla venue 
de  la  depata- 
tion  dé 
Francfort. 

Les  Suédois 
menacent  de 
n'entrer  point 
en  matière 
quea'tteatFai- 
re  ne  feue 
touîdc*e  »  mais 
c'elt  pour 
gagner  du 
tems,  n'étant 
pas  prêts  pour 
leur    proposi- 
tion. 

Prêtiez  par 
le;  Médiateurs 
ils  fe  font 
fervis  du  mê- 
me pré'exte 
en  leurr'aifant 
entendre   que 
dans  peu  de 
jours  nous  leur 
remertrions 
une  pièce  qui 


lequel  appartient  à  l'Electeur  de  Brandebourg. 
Ils  eftimoient  ne  s'en  devoir  mêler  pour  ne  pas 
choquer  l'autorité  de  ce  Prince  ,  &c  que  fes 
Ambalïadeurs  étans  proche  ,  l'on  entendroit 
d'eux  ce  qu'ils  eftimeroient  être  plus  à  propos 
de  faire.  Ceu\'-ci  fe  font  tenus  à  la  négati- 
ve dilàns  que  fi  la  Ville  de  Stralfund  a  quelque 
choie  à  représenter  en  cette  Allèmblée,  elle  le 
doit  faire  par  l'entremife  des  Miniftres  de  fon 
Prince ,  les  Suédois  y  étant  contraires.  Il  fem- 
bie que  pour  tempérament ,  l'on  remette  l'af- 
faire jufques  à  la  venue  de  la  Dépuration  de 
Francfort ,  qui  fe  doit  rendre  ici  au  quinzième 
de  ce  moisjles  Miniftres  de  Suéde  fe  laillànt  ce- 
pendant toujours  entendre  ,  qu'ils  n'entreront 
point  en  matière  pour  le  Traité  général.,  que 
cette  queftion  particulière  ne  fbit  vuidée  à  leur 
fatisfaétion  :  mais  pour  vous  le  dire  avec  le  mê- 
me fecret  qu'ils  nous  en  ont  parlé,  ce  n'a  été 
que  pour  gagner  temps ,  n'étans  pas  encore 
prêts  pour  la  proposition  que  nous  devons  don- 
ner conjointement.  Ce  fut  avec  la  raifon  de  ce 
différend  que  nous  payâmes  il  y  a  trois  jours 
Mcffieurs  les  Médiateurs  ,  qui  nous  venoient 
preflèr  de  répondre  aux  Impériaux ,  &  nous  leur 
rîmes  auffi  fort  bien  comprendre,  que  dans  peu 
de  jours  nous  leur  mettrions  en  main  une  Pièce 
qui  feroit  la  baze,  &  le  fondement  de  toute  la 
Négociation ,  de  quoi  ils  demeurèrent  (atisfaits, 
leur  ayans  donné  lieu  de  comprendre  que  ce 
n'étoit  plus  nos  intérêts  particuliers  qui  retar- 
doient  l'affaire ,  mais  quelque  diveriité  d'avis  en- 
tre nous  &  les  Suédois,  lui'  les  points  qui  con- 


cernent la  Religion,  qu'ils  avoient  intérêt  que     *_"4f* 
nous  euffions  le  moven  &  le  loilir  de  terminer  (5n"t  le  fon" 

i  o     «  r    ■  ,■  r.  ■  oeœent  de 

doucement  &  a  notre  latisf  action,  toute  la  Ne- 

Nous  croyons ,    Moniicur  ,   que  Mcffieurs  gociacion. 
les  Miniftres  de  Portugal  auront  eu  avis  de  la  «uèLlïviris- 
refolution  que  nous  aurons  prife  ,   de  concert  très  de  i\>r- 
avec  ceux  qui  font  ici ,  de  les  traiter  déformais  tuSal  aur°nt 
comme  Plénipotentiaires  de  Portugal ,   ce  qui  «VlutionDri- 
va  à  leur  donner  la  main  chez,  nous,  &  à  les  ^  à  Munder 
traiter  A* Excellence  ,   puifque  cette  qualité  em-  dt'concert 
porte  les  mêmes  honneurs ,  que  celle  d'Ambas-  Miniflres "de 
fadeur,  qui  leur  feroit  fort  hazardeufe.     Nous  traiter  ceux 
verrons   quelle  mine  en  feront  les  Ëfna<moIs,  5urlont.,ci 

p.  ,  r  rr°     -       déformais 

pour  enluite  prendre  nos  melures  pour  le  refte.  comme 

Nous  penlîons  vous  envoyer  un  Mémoire  de  Wenipoten- 
ce  que  nous  aurions  arrêté  avec  Monlieur  de  '"",*? j  .ceIte 

„     7  ,       ,-  ...  qualité  dunne 

cenignaulen ,  mais  celui  que  nous  employons  les  mêmes 
pour  traiter  avec  lui, parce  que  nous  ne  le  pou-  no»neurs  eue 
vons  pas  faire  nous-mêmes ,  ne  voulans  point  oarfadeûf  a~t 
paraître,  nous  ayant  fait  fon  rapport,  nous  ayons  leroir  dange- 
fujet  de  croire, ou  que  ce  qui  eft  arrivé  à  Mon-  roufr  Pour 
iîeur  le  Maréchal  de  Turenne  lui  fait  confiderer 
la  chofe  plus  difficile ,  ou  qu'en  effet  il  ne  fe 
veuille  pas  engager  fans  voir  de  l'argent  comp- 
tant, car  il  protefte  bien  que  quant  à  lui  il  at- 
tendrait librement  :  mais  que  les  Chefs  dont  un  Mémoire 
il  fe  peut    fervir  ,    ne  voudraient  ,    ou  ne  de,'ï«'ê'^t»it 

•  e  •    ,    j  a  ,      r  avec  le  Sr. 

pourraient  pas  faire  de  même  ,  de  forte  qcte  Benighaufen. 
nous  ne  pouvons  vous  aflurer  de  rien.  Nous  ne  ma's  <^  une 
lairrons  pas  de  voir  s'il  y  aura  encore  moyen  'uic;decr°ire 

.      ,  c  r      i  r       r  j  J         auelemalheur 

de  le  periuader ,  vous  iupplians  de  croire  que  arriva  à  Mr. 
nous  n'y  avons  tien  oublié.  Nous  vous  bailbns  de  Turenne 
très-humblement  les  mains  &  fommes  &c.       S^eSTeT* 

font  la  cauie-, 


eux.  Ou  vena 
ce  que  les 
Espagnols 
feront. 
Ils  penfoient 
lui  envoyer 
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